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Thomas- Joseph  BOUQUILLON 
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&  DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE 

PROFESSEUR  A  L’UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  WASHINGTON 
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N otice  bio  -  bibliographique 


La  biographie  du  Dr  Bouquillon  peut 
tenir  en  quelques  lignes.  La  vie  de  ce 
savant  a  été  une  vie  de  travail  ininter¬ 
rompu  et  son  caractère,  qui  était  d’une 
simplicité  étonnante,  donnait  aux  rela¬ 
tions  que  l’on  avait 
avec  lui  un  charme 
inexprimable. 

Thomas-Joseph  Bou¬ 
quillon  naquit  âWar- 
neton  (Belgique)  le 
16  Mai  1840.  Il  était 
le  second  fils  d’une 
famille  de  petits  pro¬ 
priétaires  ruraux  qui 
occupaient  une  ferme 
au  hameau  «  Le 
Gheer».  Lejeune  Tho¬ 
mas-Joseph  avait  déjà 
fait  sa  première  com¬ 
munion  lorsque  Labbé 
Tyteca,  vicaire  de  la 
paroisse,  proposa,  en 
1854,  à  ses  parents,  de 
l’envoyer  au  Collège 
épiscopal  de  Saint- 
Louis,  à  Menin.  Cet  intelligent  ecclé¬ 
siastique  avait  discerné,  depuis  plusieurs 
années,  la  solide  piété  et  le  talent  extra¬ 
ordinaire  de  l’écolier  et  il  lui  parut  des¬ 
tiné  à  la  carrière  des  études. 

Les  prévisions  de  M.  l’abbé  Tyteca  se 
réalisèrent  au  delà  de  ce  qu’il  avait 
espéré.  Dès  le  principe,  le  jeune  huma¬ 
niste  prit  la  tête  de  sa  classe  et  il  y  resta 
jusqu’à  la  fin  de  ses  études. 


Plus  tard,  Thomas  Bouquillon  fit  son 
cours  de  philosophie  au  petit  Séminaire 
de  Roui  ers  et  il  y  fut  proclamé  «  pre¬ 
mier  »  à  la  fin  de  l’année  scolaire 
1860-61.  Etudiant  en  théologie  au  Sémi¬ 
naire  de  Bruges  l’an¬ 
née  suivante,  il  y  jouit 
d’un  renom  de  science 
qui  en  fit  souvent  l’ar¬ 
bitre  entre  ses  condis¬ 
ciples,  dans  les  dis¬ 
cussions  théologiques 
comme  il  en  surgit 
parfois  entre  les  can¬ 
didats  au  sacerdoce. 

Au  mois  d’octobre 
1863,  S.  G.  Mgr  Faict, 
évêque  de  Bruges,  en¬ 
voya  M.  Bouquillon  à 
Rome,  pour  y  conti¬ 
nuer  ses  cours  de  théo¬ 
logie  à  l’Université 
Grégorienne.  C’était 
quelques  an  nées  avant 
l’organisation  défini¬ 
tive  du  Collège  belge. 
NN.  SS.  les  Evêques  de  Bruges  et  de 
Liège  confiaient,  à  cette  époque,  les 
jeunes  ecclésiastiques  de  leurs  diocèses 
respectifs  au  Collège  Capranica.  Le 
jeune  Bouquillon  rencontra,  dans  cette 
célèbre  maison  d’études,  plusieurs  sémi¬ 
naristes  liégeois  et  brugeois  qui  allaient 
être  appelés,  dans  la  suite,  aux  plus 
importantes  fonctions.  D’un  autre  côté, 
il  s’y  lia  d’amitié  avec  de  jeunes  Italiens, 
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dont  quelques-uns  devaient  arriver  â  de 
hautes  destinées  et  avec  lesquels  M.  Bou- 
quillon  conserva  toujours  les  meilleures 
relations.  Qu’il  nous  suffise  de  men¬ 
tionner  Son  Eminence  le  Cardinal  Ram- 
polla,  Secrétaire  d’Etat  de  Sa  Sainteté, 
et  Son  Excellence  Mgr  Rinaldini,  Nonce 
apostolique  près  la  Cour  d’Espagne. 

Les  études  théologiques  de  l’étudiant 
belge  furent  tout  ce  qu’on  pouvait  atten¬ 
dre  de  son  immense  talent  et  de  cette 
opiniâtreté  au  travail  qui  semblait  être 
chez  lui  une  seconde  nature.  Il  conquit 
le  grade  de  Docteur  en  théologie  dans 
des  conditions  tellement  brillantes  que 
ses  professeurs  en  firent,  nous  a-t-on  dit, 
l’objet  d'une  mention  toute  spéciale  sur 
le  Diplôme  qui  lui  fut  conféré  en  1867. 

Cette  même  année,  â  la  rentrée  d'oc¬ 
tobre,  nous  trouvons  le  jeune  docteur  au 
Grand  Séminaire  de  Bruges,  où  ses  supé¬ 
rieurs  lui  ont  confié  renseignement  des 
principes  de  la  théologie  morale. 

"  Précédenimeut,  ce  cours  était  enseigné 
d’après  l'an  dieu  manuel  classique  de 
Dens,  auquel  venaient  s’ajouter  les  com¬ 
mentaires  et  les  notes  du  professeur. 

Mais,  dès  le  début  de  ses  leçons,,, 
M.  Bouquillon  prit  une  autre  voie  ;  il 
composa  lui-même  un  manuel,  dont  il 
dicta  d’abord  le  résumé  â  ses  élèves;  la 
seconde  année  (1868-69),  il  autographia 
son  cours  ;  enfin,  la  première  édition 
imprimée  de  ce  même  travail  sortit  des 
presses  pendant  l’année  scolaire  1872-73. 

Le  Dr  Bouquillon  n’occupa  que  pen¬ 
dant  deux  ans  la  chaire  de  théologie^ 
'morale  générale.  Au  mois  de  novem¬ 
bre  1869,  il  fut  transféré  â  celle  de  théo¬ 
logie  morale  spéciale  et  il  retrouva  dans 
son  nouvel  auditoire,  enchantés  de  le 
revoir  au  milieu  d’eux,  ses  étudiants  des 
deux  années  précédentes. 

L’enseignement  de  la  théologie  morale 
‘spéciale  est  donné,  au  Grand  Séminaire 
de  Bruges,  par  deux  professeurs,  qui  s'en 
“occupent,  chacun,  à  raison  de  quatre 
heures  par  semaine. 

M.  Bouquillon  dut  commencer  ses 
leçons  par  les  traités  de  l’Eucharistie  et 
‘du  Saint- Sacrifice  de  la  Messe. 

La  seconde  année  (1870-71)  il  expliqua 
le  traité  du  Saint  Sacrement  de  Péni¬ 
tence.  Si  nous  mentionnons  ces  matières, 
c’est  pour  taire  remarquer  qu’à  Bruges 
Iféxpîi cation  des  parties  dogmatiques  qui 
se  rattachent  aux  divers  traités  revient 


au  professeur  de  morale.  Ce  système 
plaisait  beaucoup  à  M.  Bouquillon  ;  il 
ne  concevait  même  pas  l’étude  de  la 
morale  détachée  de  celle  du  dogme. 

M.  Bouquillon  était  un  travailleur  * 
infatigable.  A  quelque  heure  qu’on  vînt 
le  trouver,  on  le  surprenait  au  milieu 
d’immenses  in-folios,  dont  ceux  qui  lui 
étaient  le  plus  familiers,  comme  saint 
Thomas,  Lugo,  Suarez,  Sanchez,  etc., 
étaient  constamment  ouverts  à  côté  et 
autour  de  lui.  Jamais  il  n’étudiait  une 
question  sans  en  demander  aces  illustres 
docteurs  la  solution,  les  preuves  et  les 
développements.  Et  puis,  quand  il  était 
suffisamment  documenté,  quand  il  avait 
consulté  les  anciens  et  les  modernes, 
quand  il  avait  pesé  les  raisonnements 
des  uns  et  des  autres,  son  travail  per¬ 
sonnel  commençait:  il  rédigeait  alors  ses 
leçons  avec  un  ordre  toujours  lucide,  un 
choix  d’arguments  toujours  heureux,  des 
citations  toujours  topiques,  où  l’avis  des 
grands  maîtres  occupait  d’ordinaire  une 
place  importante. 

Son  érudition  était  d’autant  plus  sûre 
qu’elle  était  plus  méticuleuse.  Son  expé¬ 
rience  lui  avait  appris,  de  bonne  heure, 
à  vérifier  chaque  citation,  à  rçcourir  aux 
originaux,  â  rectifier  par  l’étude  atten¬ 
tive  des  sources  les  erreurs  reproduites 
et  réimprimées,  quelquefois  depuis  un 
ou  plusieurs  siècles,  par  des  écrivains 
qui  s’étaient  bornés  à  copier  servilement 
leurs  prédécesseurs,  sans  .  critique  ni 
contrôle. 

Quoique  le  travail  fût  lent  chez 
M.  Bouquillon,  sa  ténacité  opiniâtre  est 
parvenue,  pendant  les  dix  ans  qu’il  passa 
au  Séminaire  de  Bruges,  à  accumuler 
une  quantité  prodigieuse  dç  matériaux 
scientifiques.  A  vrai  dire,  ses  cours  de 
séminaire,  préparés  avec  cette  préoccu¬ 
pation  constante  d’un  savant  qui  tient 
à  être  complet,  qui  ne  veut  jamais  se 
tenir  à  la  surface  des  choses,  qui  creuse 
â  fond  tous  les  sujets,-  étaient,  dans  leur 
ensemble,  des  cours  supérieurs  de  théo¬ 
logie.  Aussi,  quand  ses  traités  De  Eucjia- 
ristia,  De  Sacrificio  Missae,  De  Paéni- 
tenüa  eurent  été  communiqués,  en  1 871*, 
à  M.  l’abbé  Henri  Lambrecht,  alors  jeunje 
et  brillant  étudiant  à  l’Université  de  Lou¬ 
vain,  le  futur  évêque  de  Gand  après  .les 
avoir  lus  et  étudiés  ne  cacha  point  sop 
admiration  :  «  Votre  bouquillon)  dtUïL 
â  ses  condisciples  brugeois,  es(;  un  vrai 
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maître.  Dieu  veuille  qu’on  ne  tarde  point 
à  l'attacher  à  la  Faculté  de  théologie  de 
Louvain  !  » 

Cet  espoir  ne  dut  point  être  réalisé. 
La  divine  Providence  avait  décidé  de 
mettre  au  service  de  la  science  théolo¬ 
gique,  dans  d’autres  milieux,  ce  profes¬ 
seur  hors  ligne.  Le  Dr  Bouquillon,  admi¬ 
rablement  préparé  à  l’enseignement 
universitaire,  fut  autorisé  parMgrFaict, 
évêque  de  Bruges,  à  accepter  la  chaire 
de  théologie  morale  aux  Facultés  catho¬ 
liques  de  Lille. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur 
cette  période  de  la  vie  de  M.  Bouquillon. 
Un  de  ses  collègues,  à  Lille,  nous  fait 
l’honneur  de  nous  adresser  à  ce  sujet 
une  note  que  nous  sommes  heureux  de 
reproduire  : 

«  M.  Bouquillon  a  coopéré  efficace- 
»  ment  à  la  création  de  la  Bibliothèque 
»  et  il  a  présidé  à  son  installation  dans  le 
>>  local  actuel  dé  l’Hôtel  académique  et  à 
»  ses  premiers  Mévêloppements.  Quand 
»  il  a  quitté 'Lille,  cette  bibliothèque 
»  comptait  'ùne  centaine  de  mille  volu- 
»  nies.  L’aménagement,  qui  est  en  partie 
»  son  œuvre,  a  fait  de  cette  bibliothèque 
»  un  modèle,  que  beaucoup  sont  venus 
»  admirer,  poür  le  copier  ensuite.  Le 
»  choix  des  ouvrages  donne  surtout  une 
»  grande  valeur  aux  collections  théolo- 
»  giques  et  historiques.  A  Lille,  du  reste, 
»  M.  Bouquillon  avait  réuni,  dans  sa 
»  bibliothèque  personnelle  un  choix 
»  d’ouvrages  de  théologie  les  plus  rares 
»  et  les  plus  précieux. 

»  Sa  haute  compétence  dont  il  faisait 
»  volontiers  bénéficier  les  travailleurs, 
»  et  les  indications  précises  et  utiles 
»  qu’il  était  à  même  de  leur  donner, 
»  ajoutaient  encore  au  prix  du  trésor 
»  amassé  et  gardé  par  lui.  Quant  aux 
>>  simples  visiteurs,  ils  étaient  frappés 
»  non  moins  par  sa  science  que  par  sa 
»  bonté  et  sa  simplicité  à  leur  faire 
»  l’honneur  de  son  riche  dépôt.  »  •• 

Vers  la  fin  de  l’année  1885,  nous 
trouvons  le  savant  travailleur  dans  une 
cellule  de  Bénédictin,  à  l’Abbaye  de 
Màredsous.  Il  s’était  retiré  dans  cet 
asile  de  paix,  non  dans  le  dessein  de 
s’y’  fairè  moitié,  mais  pour  s’y  adon¬ 
née  à  üîF  MbéUr  que  les  fonctions  de 
professeur,  la  préparation  des  cours  et 
la  direction  des  jeunes  gens  auraient 
réndu  fort  difficile  partout  ailleurs.  Il 


in 

s’agissait,  en  effet,  de  préparer  une  édition 
nouvelle  du  Manuel  de  théologie  morale 
fondamentale.  La  première  édition 
imprimée  de  ce  livre  datait,  nous 
l’avons  dit,  de  l’année  1873.  L’ôeiivre 
avait  été  accueillie  avec  une-'  faveur1 
marquée  par  le  monde  savant.  Le 
succès  avait  été  tel,  que  de  toutes  parts 
on  pressait  son  auteur  de  publier  un 
cours  complet  de  théologie  morale. 

Malgré  cela,  l’éditeur  du  premier 
volume  crut  devoir,  avant  de  prendre 
une  décision,  consulter  le  R.  P.  DeBuck, 
S.  J  ,  sur  l’oppbrtunité  d’une  entreprise 
de  librairie  aussi  importante.  Le  savant 
Bollandiste  examina  la  question  et  après 
avoir  pris  connaissance  des  Institutiones 
Theologiae  moralis  fuhdamèntalis,  il 
répondit  textuellement  :  «  Allez  eu 
avant  sans  hésiter!  Bouquillon  est  un 
théologien  tout  à  fait  supérieur.  Son 
manuel  est  un  ouvrage  de  première 
valeur,  un  livre  de  théologie  comme  il 
en  paraît  à  peine  un  ou  deux  par  siècle  »: 

C’est  ce  travail  si  hautement  apprécié 
que  son  auteur  tenait  â  revoir  et*  à 
compléter  en  vue  de  la  seconde  édition. 
Celle-ci  parut  en  1889.  }  '  f 

Mais  le  nouveau  volume  n’était  plus 
le  manuel  élémentaire  destiné  â  rensei¬ 
gnement  des  séminaires  ;  il  était  devenu 
un  ouvrage  compact  de  725  pages;  y 
compris,  cette  fois,  une  introduction 
magistrale,  où  l’auteur  fait  l’histoire 
sommaire  de  la  Théologie  morale,  avec 
une  richesse  d’érudition  qui  a  été  rare¬ 
ment  égalée. 

Le  corps,  même  du  manuel,  refondu 
et  complètement  to'ansformé,  était 
arrivé  âune  rare  perfection. 

La  Revue  bénédictine  (Messager  des 
fidèles)  de  Màredsous  a  publié,  en  1888 
et  en  1889,  plusieurs  articles  de  M.  Bou¬ 
quillon  sur  le  Pontificat  de  Léon  XIII, 
sur  quelques-unes  des* ëncycliques  de  ce 
grand  pape,  sur  les  droits  derEgiise,  etc. 
De  son  côté  la  Direction  de  l'imprimerie 
Saint- Augustin,  â  Bruges,  le  >  consulta 
fréquemment,  à  cette  époque,  sur 
l’opportunité  de  certaines  publications. 
Cette  circonstance  engagea  le  savant 
théologien  à  faire  une  édition  dés  actes 
pontificaux  les  plus  importants  de 
Léon  XIII;  ils  parurent,  avec  des  notes 
marginales,  sous  le  titre  de  Leonis  XIII 
allocutiones,  epiètolae  attaqué  acta  prae- 
cipua. 


IV 


Revue  bibliographique  belge 


Des  réimpressions  intéressantes  furent 
également  dirigées  par  M.  Bouquillon 
comme  celles  des  ouvrages  :  De  magni- 
tudine  Ecclesiae  Romanae,  par  Staple- 
ton;  Catechismus  ad  Parochus ;  Dies 
sacerdotalis,  parDirckinck;  Y  Excellence 
de  la  Sainte  Eucharistie,  par  L.  de  Gre¬ 
nade,  etc. 

Pendant  l’année  1889,  les  fondateurs 
de  la  nouvelle  Université  catholique,  qui 
était  sur  le  point  de  s’ouvrir  à  Washing¬ 
ton,  s’efforcèrent  de  trouver  en  Europe, 
des  collaborateurs  autorisés  pour  les 
aider  dans  cette  difficile  entreprise. 
Mgr  Keane,  le  premier  recteur  de  l’Uni¬ 
versité,  vint  à  Louvain,  où  il  reçut  l’ac¬ 
cueil  le  plus  sympathique.  Il  y  prononça 
un  discours  dans  une  assemblée  générale 
des  professeurs  et  des  étudiants,  et  son 
allocution  fut  longuement  acclamée. 
Le  professeur  B.  Jungmann  attira  l’at¬ 
tention  du  Prélat  sur  son  ami  intime 
et  ancien  collègue  qui  s’était  retiré 
à  Maredsous.  M.  Bouquillon  hésita  long¬ 
temps  avant  de  répondre  aux  ouvertures 
qui  lui  furent  faites.  Les  amis  qu’il  con¬ 
sulta  à  cette  occasion  ne  furent  pas  tous 
du  même  avis.  Un  de  ceux  qui  l’encou¬ 
ragèrent  le  plus,  fut  son  ancien  condis¬ 
ciple  du  collège  de  Menin  et  de  l’Univer¬ 
sité  grégorienne,  le  R.  P.  Castelein,  S.  J.  ; 
il  approuva  sans  réserve  l’acceptation 
de  M.  Bouquillon,  et  celui-ci  partit 
d’Anvers  le  26  octobre  1889,  pour 
occuper  dans  la  nouvelle  Université  le 
poste  auquel  l’appelaient  à  la  fois  et  son 
mérite  et  sa  réputation  scientifiques. 

M.  Bouquillon  était  allé  en  Amé¬ 
rique  sans  enthousiasme  et  en  quelque 
sorte  pour  remplir  ce  qu’il  regardait 
comme  un  devoir.  L’autorité  de  son  nom 
était  une  bonne  fortune  pour  l’institu¬ 
tion  naissante  ;  son  talent  et  son  expé¬ 
rience,  sa  science  théologique  et  sa  vaste 
érudition  devaient  faire  de  lui  le  conseil¬ 
ler  préféré  de  ses  collègues,  le  principal 
organisateur  de  la  Faculté  de  Théologie, 
l’organisateur  de  la  Bibliothèque  acadé¬ 
mique,  le  directeur  éclairé  des  étudiants 
pour  les  initier  aux  recherches  person¬ 
nelles,  et  même,  à  l’occasion,  un  polé¬ 
miste  habile  dans  plusieurs  controverses 
importantes. 

Le  Dr  Bouquillon  était  le  président  de 
Y  Académie  des  sciences  morales;  les 
membres  de  cette  académie  tenaient 
leurs  réunions  dans  une  des  salles  de  la 


bibliothèque  privée  de  leur  président. 
C’est  là  également  qu’ils  étaient  admis 
â  travailler,  et  les  instruments  de  tra¬ 
vail  abondaient  au  milieu  des  trésors  de 
la  belle  collection  de  livres  dont  nous 
nous  occuperons  plus  loin. 

Nous  avons  trouvé  et  lu  avec  un  vrai 
plaisir,  dans  le  Catholic  University  Bul¬ 
letin  (t.  II,  pp.  356-387),  un  article  de 
polémique  écrit,  sous  la  direction  de 
M.  Bouquillon,  par  quelques  membres 
de  l’Académie  des  sciences  morales.  Cet 
article  est  une  réponse  victorieuse, 
abondamment  documentée  et  parfois 
assezmordante,âl’adresseduRév.Brooke 
Herford,  qui  dans  une  conférence  don¬ 
née  à  la  Harvard  University  avait  pris 
comme  sujet  :  La  Réponse  du  libéralisme 
moderne  aux  prétentions  de  V Eglise 
catholique  romaine.  Le  lendemain  du 
jour  où  le  ministre  protestant  avait  pro¬ 
noncé  son  discours,  les  jeunes  académi¬ 
ciens  décidèrent  de  le  disséquer  et  de  le 
réfuter.  M.  Bouquillon  les  aida  de  ses 
lumières  et  de  ses  conseils,  et  plus  d’une 
fois,  dans  ces  pages  qui  sont  intitulées 
Catholicismvs.  Science,  Liberty ,  Truth- 
fulness ,  on  reconnaît  la  main  ou  l’inspi¬ 
ration  du  maître. 

Au  reste,  M.  Bouquillon  ne  se  borna 
point  à  diriger  les  autres  ;  il  prit  active¬ 
ment  part  lui-même  â  diverses  polé¬ 
miques;  trois  articles  de  la  Revue  uni¬ 
versitaire  de  Washington  témoignent 
du  talent  de  judicieux  critique  qu’était 
le  savant  professeur. 

Mais  avant  l’existence  du  Catholic 
University  Bulletin,  M.  Bouquillon  a 
collaboré  plus  d’une  fois  à  des  journaux 
et  â  des  revues  où  l’on  agitait  d’impor¬ 
tantes  questions  religieuses. 

Ce  fut  en  janvier  1895  que  parut  le 
premier  numéro  de  la  revue  trimes¬ 
trielle  le  Catholic  University  Bulletin. 

M.  Bouquillon,  il  Ta  dit  souvent  en 
Belgique,  était  fier  de  la  Revue  de 
Washington  et  il  y  collaborait  parfois; 
c’est  dans  les  premières  années  du 
Bulletin  que  nous  trouvons  ses  princi¬ 
pales  contributions  à  l’œuvre  commune. 
.  Les  connaissances  de  M.  Bouquillon 
en  Théologie,  en  Philosophie  et  en 
Histoire  étaient  complétées  par  des 
notions  de  Bibliographie  extraordinai¬ 
rement  étendues. 

A  Washington,  M.  Bouquillon  occu¬ 
pait,  au  quatrième  étage  du  Caldwell 
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Hall,  un  vaste  appartement,  dont  les 
deux  pièces  les  plus  importantes  lui 
servaient  de  cabinet  de  travail  et  de 
bibliothèque.  Il  y  vivait  réellement  au 
milieu  de  ses  livres.  C’est  là  qu’il  passait 
ses  jours  et  souvent  ses  nuits  à  faire  ses 
recherches,  à  lire,  àuéfüdier,  à  prendre 
des  notes,  à  prépare^  ou  à  écrire  les 
travaux  dont, ses  devoirs  professionnels 
l’obligeaient  à  s'occupera  Dans  cette 
bibliothèque  réellement  magnifique,  il 
y  avait,  à  côté  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  théologiens,  toutes  les  publica¬ 
tions.  importantes  qui  ont  trait  aux 
sciences  morales  eti  qui  ont  vu  le  jour 
depuis  la 
découver¬ 
te  de  l’im¬ 
primerie 
De  plus, 
tous  les  li 
vres  nou¬ 
veaux  , 
concer¬ 
nant  ces 
matières , 
qui  parais¬ 
saient  en 
;  Améri¬ 
que,  en 
Allema¬ 
gne],  en 
Angleter¬ 
re, jen  Bel¬ 
gique,  en 
Espagne, 

en  France,  en  Italie,  etc.,  ^venaient  sans 
cesse  s’ajouter  à  cette  collection.  Aussi, 
le  possesseur  de  ces  richesses  bibliogra¬ 
phiques  était-il  au  courant  non  seule¬ 
ment  des  opinions  si  diverses  mises  au 
jour  par  les  hommes  politiques,  par  les 
sociologues  et  les  économistes  les  plus 
éminents,  mais  aussi  des  théories  défen¬ 
dues  par  les  utopistes  qui  rêvent  le 
renversement  de  l’ordre  social  et  cher¬ 
chent  à  atteindre  leur  but  en  répandant 
partout  les  principes  dissolvants  les 
plus  funestes. 

Nous  empruntons  au  Catholic  Univer- 
sity  Chronicle  (année  1897,  pp.  122-124), 
la  description  sommaire  des  deux  par¬ 
ties  de  la  bibliothèque  de  M.  Bouquillon. 

La  première  partie  se  trouvait  dans  le 
cabinet  de  travail  de  l’éminent  profes¬ 
seur  ;  il  y  avait  réuni  ses  livres  de  théo¬ 
logie  et  les  avait  divisés  en  onze  sections. 


L’Abbé  Bouquillon  dans  sa  Bibliothèque 


«  La  première  section  contient  environ 
250  volumes;  elle  est  consacrée  aux 
sources  de  la  science  théologique  :  Ecrir 
ture  sainte,  conciles,  actes  pontificaux, 
liturgie.  A  remarquer  spécialement  deux 
collections  :  la  Maxima  bibliotheca  de 
Despont  et  les  Concilia  Germaniae  de 
Schannal  et  Hartzheim. 
k  «  La  seconde  section  comprend 580  vo¬ 
lumes,  se  rapportant  aux  Loci  theologici, 
à  la  théologie  fondamentale,  ainsi  qu’aux 
matières  de  polémique  et  d’apologétique 
religieuses.  Signalons  particulièrement 
les  vastes  collections  d’ouvrages  concer¬ 
nant  les  controverses  contre  Luther  et 

Calvin, 
n  o  t  a  m  - 
:  ment  > 
ceux  des 
.illustres 
docteurs 
'  louvanis- 
tes  :  Drie- 
do,  Tap- 
perus, 
Latomus, 
Sonnius, 
Linda- 
mus, 

Stapple- 
ton,  ainsi 
que  les 
œuvres 
de  Du 
Per  ron  et 
de  Beca- 

nus.  Quant  au  Jansénisme,, à  côté  d’une 
abondante  collection  de  livres  sur  la  qon- 
troverse  elle-même,  voici  les  ouvrages 
des  coryphées  delà  secte:  Baïus,  Jan- 
senius,  Arnould  et  Quesnel.  Faisons 
également  remarquer  un  riche  ensemble 
d’ouvrages  divers  sur  la  Science  des  reli¬ 
gions,  surtout  sur  les  premièresso  urces, 
de  cette  science  nouvelle. 

»  La  troisième  section,  où  il  y  a  à  peu 
prés  250  volumes,  nous  conduit  au 
domaine  de  la  théologie  scolastique.  Le 
XIIIe  siècle  y  est  représenté  par  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Paris,  d’Al-, 
bert  le  Grand,  de  saint  Thomas  d’Aquin, 
de  Régnier  de  Pise  et  de  saint  Bonaven- 
ture.  Puis,  voici,  pour  le  XIVe  siècle, 
Durandus,  Petrus  Paludanus,  Franciscus 
Mayronis,  Thomas-Argentinus  ;  pour  le 
XVe  siècle  :  Gerson,  Vorillongus,  Denys 
le  Chartreux  et  Adrien  VI.  La  première 
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partie  du  XVIe  siècle  a  fourni  Cajetan, 
Lychetus,  Tartaretus  et  la  secondé  partie 
du  même  siècle  a  donné  Ludovicus 
Legionensis,  Toletus  et  Suarez.  Le  dix- 
septième  siècle  est  représenté  par  Les- 
sius,  Sylvius,  Lugo,  l)e  Coninck,  Wig- 
gers. 

»  La  quatrième  section  qui  renferme 
les  ouvrages  de  théologie  dogmatique 
positive,  ne  comprend  pas  moins  de 
200  volumes,  parmi  lesquels  il  y  a  tous 
les  travaux  catholiques  modernes  de 
capitale  importance,  où  l’on  trouve 
l’exposé  exact  des  doctrines  religieuses 
des  sectes  les  plus  diverses. 

»  Dans  la  cinquième  section,  qui  se 
rapporte  à  la  Théologie  morale,  il  y  a 
environ  250. volumes,  parmi  lesquels  il 
faut  mentionner  les  Sommes  les  plus 
importantes  du  moyen  âge  et  les  œuvres 
des  principaux  moralistes  des  XVIe  et 
XVIIe  siècles.  Dans  la  sixième  section, 
nous  trouvons  environ  130  ouvrages  : 
ce  sont  les  traités  des  notions  fondamen¬ 
tales  de  la  morale,  de  la  fin  de  l'homme, 
de  la  loi,  de  la  conscience,  des  actes 
humains  et  des  péchés,  avec  toutes  les 
controverses  concernant  ces  matières. 

»  Dans  la  septième  section,  il  y  a 
150  volumes,  dont  les  sujets  sont  les 
vertus  théologales  et  morales,  principa¬ 
lement  la  foi,  la  charité,  la  religion,  la 
justice  et  la  tempérance. 

»  La  huitième  section  comprend  les 
ouvrages  sur  les  Sacrements;  dans  les 
240  volumes  dont  cette  section  se  com¬ 
pose,  on  distingue  en  premier  lieu  les 
traités  du  Baptême,  de  l’Eucharistie,  de 
la  Pénitence  et  du  Mariage. 

»  Les  80  volumes  de  la  neuvième 
section  se  rapportent  à  l’ascétisme  et  au 
mysticisme,  et  les  70  volumes  de  la 
dixième  section  à  la  Théologie  pastorale, 
catéchistique  et  homilitique.  La  onzième 
section  comprend  environ  70  volumes 
qui  traitent  des  sciences  occultes,  de 
phénomènes  anormaux,  de  magie,  spi¬ 
ritisme,  hystérie  et  hypnotisme.  Total 
dès  volumes  de  ces  11  sections  : 
environ  2,270  ». 

La  seconde  partie  de  cette  .  riche 
bibliothèque  se  trouvait  dans  un  local 
où  les  membres  du  Séminaire  des 
sciences  morales,  dont  le  Dr  Bouquillon 
était  le  Président,  tenaient  leurs  réu¬ 
nions  et  où  ils  pouvaient  également 
vaquer  à  leurs  travaux.  «  Nous  distin¬ 


guons  ici  douze  sections  :  la  première, 
où  il  y  a  environ  230  volumes  t  sur  la 
philosophie,  renferme  entre  autres  les 
œuvres  des  grands  philosophes,  les 
histoires  de  la  -philosophie,  etc.  —  La 
seconde  section,  avec  ses  230  volumes, 
se  rapporte  â  l’éthique,  à  la  loi  natu¬ 
relle,  à  la  sociologie.  —  La  famille, 
l’état,  le  droit  international  :  telles 
sont  les  matières  traitées  dans  les 
150  volumes  de  la  troisième  section.  — 
Les  230  volumes  de  la  quatrième  sec¬ 
tion  sont  des  ouvrages  sur  l’économie, 
la  propriété,  le  travail,  le  commerce, 
la  finance.  —  La  cinquième  section  est 
formée  de  250  volumes  consacrés  aux 
questions  sociales  générales,  ainsi  qu'à 
certaines  questions  spéciales,  comme 
l’éducation,  la  correction,  la  tempé¬ 
rance  et  la  charité.  —  La  sixième  sec¬ 
tion,  avec  environ  100  volumes,  a  pour 
objet  le  socialisme. 

»  Dans  la  septième  section,  il  y  a 
150  volumes  sur  les  relations  entre 
l’Eglise  et  l’Etat,  et  sur  d’autres  ques¬ 
tions  religieuses,  et  dans  la  huitième  on 
trouve  300  volumes,  où  sont  traitées 
les  questions  de  droit  canon  et  de  droit 
civil.  11  faut  signaler  particulièrement 
ici  d'importantes  collections  qui  con¬ 
cernent  l’Index  ainsi  que  l’origine  de 
l’Inquisition  Romaine  et  de  l’Inquisition 
Espagnole,  leur  organisation  et  les  régies, 
de  procédure  qtii’y  étaient  en  vigueur. 

»  Dans  la  neuvième  section,  l’histoire 
générale  de  l’Eglise  est  la  matière 
de  300  volumes,  et  dans  la  dixième, 
180  volumes  contiennent  l'histoire  spé¬ 
ciale  des  hérésies,  des  sectes  et  des  con¬ 
ciles;  dans  la  onzième  section,  il  y  a 
200  volumes  sur  l'histoire  de  la  «  litté¬ 
rature  »  théologique  et  la  science  biblio¬ 
graphique. 

»  Enfin,  la  douzième  section  contient 
au  delà  do  050  volumes  :  ce  sont  des 
revues,  des  brochures,  des  articles  classés 
et  réliés  ensemble,  des  comptes  rendus 
de  congrès, des  Encyclopédies, des  publi¬ 
cations  gouvernementales,  *  etc.  Total  : 
2,970  volumes,  qui,  ajoutés  aux  2,270  vo¬ 
lumes  de  la  première  partie  de  cette 
bibliothèque,  donnent  un  total  général 
de  5,240  volumes.  » 

Tel  était  l'état  de  la  bibliothèque  de 
M.  Bouquillon  en  1897.  Depuis  lors,  des 
accroissements  successifs  ont  porté  le 
nombre  des  volumes  â  environ  dix  mille. 
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Car  ce  collectionneur  judicieux  et 
infatigable  se  tenait  au  courant  de  toutes 
les  publications  contemporaines.  Ajou¬ 
tons  que  dans  le  choix  de  ses  livres,  il 
ne  s’est  jamais  laissé  guider  que  par  les 
nécessités  de  son  enseignement  et  par 
celles  qui  résultaient  du  mouvement 
des  idées  dans  le  monde  moderne.  Les 
ouvrages  rares  et  précieux  n’ont  jamais 
été  recherchés  comme  tels, -mais  il  n’en 
manque  pas  dans  la  collection  Bouquil- 
lon.  On.  y  rencontre  plusieurs  Incu¬ 
nables,  dont  le  plus  ancien  a  été  imprimé 
à  Venise  en  1477.  Mentionnons  égale¬ 
ment  Yêdüio  pr  inceps  de  quelques  œu¬ 
vres  célèbres,  comme  Melchior  Garnis, 
De  Locis  T/ïeologicis ,  (Salamanque,  1563)  ;  * 
Mariana,  De  Rege  et  regis  InslUuUone , 
(Tolède,  1599);  le  Catecliismus  ad  paro- 
chos,  (Rome,  apud  Paulum  Manutium, 
1566);  enfin,  une  magnifique  édition  des 
œuvres  de  Louis  Vivès,  qui  provient  de 
la  bibliothèque  du  pape  Pie  VI. 

«  Toutefois,  ce  qu’il  y  a  ici  de  parti¬ 
culièrement  intéressant  pour  les  ama¬ 
teurs,  c’est  cet  ensemble  choisi  d’ou¬ 
vrages  spéciaux,  de  monographies,  de 
dissertations  sur  les  phases  successives 
des  questions  sociales;  ce  sont  des  miscel- 
lanées  réunies  en  volumes  et  munies  de 
tables  de  matières,  notamment  des 
miscellanea  moralia ,  socialia,  politica, 
)urkUea,'  historicg.  pedagog ica;  etc.  Une  1 2 3 4 
bibliothèque  aussi  variée  permet  à  l’étu¬ 
diant  de  se  livrer  dans  les  conditions  les 
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I.  —  Ouvrages  autographiés  pour  les 
élèves  du  Séminaire  de  Bruges. 

1.  Prælectiones  Theologiæ  moralis  generalis,  in 
usum  Seminarii  Brugensis;  de  actibus  humants,  de 
conscientia,  de  legibus,  500  pages.  Brugis,  1863-69. 

2.  In  Tractatum  de  SS.  Missæ  sacrificio  quæs- 
tiones  selectæ,  136  pages  Brugis,  1869-70.  — «  In 
Tractatum  de  SS.  Eucharistæ  Sacramento  quæstiones 
selectæ,  232  pages.  Bmgis,  1869-70. 

3.  In  Tractatum  de  salutari  Sacramento  Pœniten- 
tiæ  questiones  selectæ,  115  pages,  Bmgis,  1870-71. 

4.  De  jure  et  justitia,  environ  500  pages. 

II.  —  Ouvrages  imprimés 

1.  Institutiones  Theologiæ  moralis  fundamentalis; 

iiir8°,  392  pages.  Bmgis,  apud  Beyaert-Defoort, 
1873. 


plu  s  facil  es  aux  reche  relies  de  to  u  t  ge  n  re .  » 
Il  est  rarement  donné,  même  aux 
amateurs  les  plus  éclairés,  do  pouvoir 
réunir  un  choix  de  livres  aussi  remar¬ 
quable;  mais  il  est  encore  bien  plus' 
extraordinaire  de  rencontrer  un  pro¬ 
priétaire  de  bibliothèque  qui  soit  au 
courant  du  contenu  de  ses  livres  comme 
l’était  M.  Bouquillon. 

Mgr  C.  Maes,  évêque  de  Covington, 
nous  disait,  à  Bruges,  au  mois  d'aiût 
dernier  :  «  J’ai  souvent  causé  avec  le 
Dr  Bouquillon  ;  j’ai  eu  avec  lui  de  longues 
séances,  dans  sa  splendide  bibliothèque, 
et  nous  y  avons  traité  toute  sorte  de  qués- 
tions.  Mais,  ce  qui  est  prodigieux,  c’est 
que  cet  homme  était  au  courant  de  toutes 
les  matières  si  diverses  traitées  dans  ces 
milliers  d’ouvrages...  Au  reste,  en  me 
plaçant  au  point  de  vue  général  de  l’en¬ 
semble  des  connaissances  humaines,  je 
ne  crois  pas  qu’un  savant  quelconque 
puisse  être  plus  érudit  et  en  mémo  temps 
plus  modeste  que  ne  l’était  Bouquillon.  » 
On  sait  que  l’éminent  professeur  de 
Washington  est  décédé  à  Bruxelles  le 
5  no  v  e  m  b  r  e  d  e  r  n  i  e  r .  II  u  i  t  j  o  u  rs  p  1  u  s  t  a r  d , 
l’Université  américaine  a  célébré  pour 
lui  un  service  funèbre  auquel  assistèrent 
le  Cardinal  Gibbons  et  dix  autres  Arche¬ 
vêques  et  Evêques  des  Etats-Unis.  Le 
nom  de  Thomas  Bouquillon  sera  inscrit 
en  lettres  d’or  dans  l’histoire  de  l’Eglise 
et  de  la  Science  catholiques  en  Amérique. 

II.  Rommel. 


Thomas  BOUQUILLON 

2.  Institutiones  Theologiæ  moralis  specialis.  Trac- 
tatus  de  virtutibus  Theologicis,  in-8°,  395  pages. 

3.  Institutiones  Theologiæ  moralis  specialis.  Trac- , 
tatus  de  virtute  Religionis.  Tom.  I,  in-8°,  461  pages. 
Totn.  II,  208  pages;  incomplet. 

4.  Theologia  moralis  fundamentalis,  auctore 
Thoma  Jos.  Bouquillon  S.  T.  D.  et  in  Universi- 
tale  catholica  Americana  Theologiæ  moralis 
Professore  Editio  seconda.  Brugis,  Beyaert- 
Storie.  1890.  In-8°,  722  pages. 

5.  Id.  Editio  tertia  recognita  et  adaucta.  Bru¬ 
gis,  Car.  Beyaert,  editor.  1903.  In-8°,  743  pages. 

III.  —  Ouvrages  édités  ou  annotés. 

].  De  magnitudine  Romanæ  Ecclesiæ.  libri  duo, 
auctore  Thoma  Stapletono,  Anglo,  S.  Theologiæ 
dociore,  Duaci  priinum,  deinde  Lovanii  pro- 
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fessore  regio.  Soc.  S.  Aug.  Brugis,  J.  881  ;  in-8° 
de  viii- 109  pages.  , 

2.  Leonis  Papæ  Xtll  Allocutiones,  Epistolæ,  Consti- 
tutiones  aliaque  acta  præcipua,  Brugis,  Typis  So- 
cietatis  S.  Augustini,  Desclée,  De  Brouwer 
et  soc.,  6  vol.  in-8°.  Les  Tomes  I  et  II  Bruges, 
1887,  ont  été  prépares  par  M.  Bouquillon;  in-8°, 
836  et  326  pages. 

3.  Catechismus  ex  decreto  Concilli  T ridentirli  ad 

Parochos,  S.  Pii  V  Pontiflcis  Maxîmi  et  deinde 
Clemenlis  XIII  jussu  editus,  nuric  ad  fîdem 
Manutiani  textus  juxta  editionem  quæ  anno 
MDCCCLXXI,  prodiit  ex  typis  S.  Congr.  de 
PTopag.  Fide  necnon  alia  complura  authentica 
exemplaria  iteratis  curis  castigate  impressus. 
ln-8“  de  xxn-504  pages,  Tournai,  Soc.  de  S.  Jean 
l’Evang.,  1890.  ,, 

4.  Dies  Sacerdotalis  præcipuis  pietatis  exercitiis 
sanctificatus,  auctorc  K.  P.  Joanne  Dirc- 
kinck,  S.|^J.  —  Nova  editio  accurate  recognita  et 
in  multis  emendata.  ln-32  de  xvi-566  pages. 
Tournai,  Soc.  S.  Jean  l’Evang.,  1888. 

5.  L’Excellence  de  la  Très-Sainte  Eucharistie,  par 

Louis  de  Genade.  Texte  revu,  dispose  et  appro¬ 
prié.  Lille,  Impr.  Saint-Augustin.  In-32  de 
266  pages1. 

6.  Jacobi  Platelli.  S.  J  ,  Theolog.  in  Universitate 
Duacena  Professoris  Synopsis  cursus  Theologiæ. 

Brugis  et  Insulis.  Soc.  S.  Aug.;  5  vol.  in-8°.  Le 
prof.  Bouquillon  a  fait  pour  cette  édition  une 
introduction  De  Jacobi  Platelhi  Tlieolom  S.  J.  vita 
scriptis,  meritis. 

•  r 

IV.  —  Articles  de  revues  et  opuscules. 

A.  En  Latin  : 

Revue  des  Sciences  ecclésiastiques  : 

1.  Sententia  scholæ  Franciscanæ  circa  Sacra- 
mentum  Pænitentiæ,  sér.  3e,  tom.  VIII  (1873), 
pp.  467-469. 

2.  De  obligatione  faciendi  eleemosynam  in  commu- 
nibus  pauperum  necessitatibus.  Ibidem,  pp.  523- 
539. 

3.  De  cooperatione  in  materia  luxuriæ.  Quæs- 
tiones  selectæ,  sér.  3°,  tom.  IX  (1874),  pp.  157-166. 

4.  Crlsis  theologica,  I.  An  oratio  sit  necessaria  ad 
salutem  necessitate  medii,  sér.  4%  tom.  II  (1875), 
pp.  534-538. 

5.  Crisis  theologica,  II.  De  culpabilitate  actionis 
vel  omissionis  in  causa  duntaxat  volontariæ,  sér.  4e, 
tom.  111(1876),  pp.  276-287. 

6.  Crisis  theologica,  III.  An  potest  maritus  vota 
uxoris  directe  irritare?  Ibidem,  pp.  472-484. 

7.  Crisis  theologica,  IV.  De  operibus  servilibus, 

sér.  48,  tom.  IV  (1876),  pp.  158-177. 


8.  Oratio  in  laudem  S.  Thomæ  Aquinatis  Insulis 
habita  7  Martii  1882.  sér.  5%  tom.  V,  pp.  345-350. 
—  Imprimé  aussi  à  part  in-8°,  10  pages;  Lille, 
Soc.  de  S.  Aug  ,  MDCCCLXXXII. 


9.  Do  Jacobi  Platellii,  Theologi  S.  J.,  vita, scriptis 

meritis.  9  .  .  ■  î*  ■  f 

’  '  *'  r  , 1  ■  J  ,  1  { i  i'j  ■  .  %  i  i 

B.  En  Français  :  • 

Revue  des  Sciences  ecclésiastiques  : 

10.  Comment  à  propos  des  Vindicæ  Alphonsianæ 
on  écrit  l’histoire  des  controverses  morales,  sér.  3% 
tom.  IX  (1874),  pp.  85-95. 

’  t 

IL  De  l’ignorance  invincible  des  conclusions  éloi¬ 
gnées  de  la  loi  naturelle,  4'  sér.,  tom.  VIII  (1878), 
pp. '257-268  et  545-558. 

12.  De  l’époque  à  laquelle  commence  l’obligation 
des  lois  dûment  promulguées,  sér.  3e,  tom*  IX  (1879), 

pp.  545-560,'  \  Icifb'l 

13.  Le  Saint  Office  et  l’approbation  des  livres,  à 

propos  d’un  article  de  la  nouvelle  Revue  théo¬ 
logique. 

14.  Théologie  morale.  De  l’heure  où  il  est  permis 
de  commencer  la  récitation  privée  de  l’office  divin, 

sér.  3%  tom.  1(1880),  pp.  151-159. —  N.  B.  Cet 
article  a  été  traduit  en  latin  et  publié  dans  le 
grand  ouvrage  de  Mgr  Iioskôvany,  Cœlibdtus  et 
Breviarium. 

15.  De  l’obligation  de  réciter  Matines  et  Laudes 
avant  de  célébrer  le  S.  Sacrifice  de  la  Messe,  sér.  5e 
tom.  II  (1880),  pp.  103-121.  —  N.  B.  Cel  opuscule 
a  été  traduit  comme  le  précédent,  ü 

'b  '  ‘  -.s  ,v  • 

16.  Le  Jubilé  de  1879  :  Lettres  apostoliques  et 

commentaire,  sér.  4%  tom.  IX  (1879),  pp.  248-277. 

17.  De  la  réitération  du  Baptême  conféré  par  les 
hérétiques,  sér.  4e,  tom.  X  (1879),  pp.  144-173. 

18.  Faut-il  administrer  le  viatique  aux  malades 
actuellement  privés  de  l’usage  de  la  raison? 

19.  Les  Théologiens  de  Douai  :  Mathieu  Galenus, 

sér.  4e,  tom.  X  (1879).  pp.  235-256. 

20.  Les  Théologiens  de  Douai  :  Jacques  Bossemius, 

sér.  5e,  tom.  11(1880),  pp.  238-260. 

21.  Coup  d’œil  sur  l’histoire  de  la  Théologie, 

sér.  5°,  tom.  VIII  (1883),  pp.  298-337;  395-423. 
Inachevé. 

Nouvelle  Revue  Tkéologique  : 

22.  Marie  Stuart  :  Étude  historico-canonico- 
moralesursa  prétendue  Communion,  tom.  VII, 
(1875),  pp.  411-422. 

Revue  Bénédictine  (Messager  des  Fidèles) 
de  Maredsous  : 

23.  Établissement  de  la  hiérarchie  catholique  dans 

les  Indes,  tom.  III,  pp.  362-366.  Octobre  1886. 

x  i' .  ,  \  ,  oèfçï- 

24.  Dix  années  de  Pontificat,  T.  V,  pp.  4-9.  Jan¬ 
vier  1888. 

25.  Léon  XIII  et  la  Bavière,  T.  V,  pp.  74-87. 
Février  1888. 

26.  Condamnation  des  doctrines  Rosminiennes, 

T.  V,  pp.  199-207.  Mai  1888. 

27.  Le  libéralisme  d’après  l’Encyclique  Liber'tas, 
T,  V,  pp.  361-370.  Août  1888. 
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28.  La  liberté  chrétienne  d’après  l’Encyclique 

Libertas ,  T.  V,  pp.  399-404.  Septembre  1888. 

29.  Les  droits  de  l’Église,  T.  V,  pp.  533-546. 
Décembre  1888. 

30.  L’Église  et  l’Esclavage,  T.  VI,  pp.  157-169. 
Avril  1889. 


31.  De  l’acte  de  foi.  In-8°  de  85  pp.  Bruges,  sans 
date  ni  nom  d’imprimeur.  Cet  opuscule,  destiné 
à  un  cours  approfondi  de  Religion  donné  à  des 
laïcs  instruits,  n’a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 

32.  Déclaration  des  Catholiques  du  Nord,  relati¬ 
vement  à  la  loi  du  29  Mars  1882  sur  l’enseigne¬ 
ment  primaire.  Voir  Semaine  religieuse  de  Cambrai , 
XVII'  année  (1889),  n°  dn  8  avril. 

33.  Le  jubilé  de  1886.  Lettre  encyclique  avec 
traduction  française,  suivie  d’un  commentaire, 
par  Th.-Jos.  Bouquillon.  Dr  en  théologie.  Société 
de  S.  Augustin.  Desclée,  De  Brouwer  et  Cic, 
Lille,  rue  Royale,  26.  et  Bruges,  in-8°  de  28  pp. 

C.  En  Anglais  : 

American  catholic  quarterly  Review  : 

1.  The  Apostolic  Délégation,  L.  XX,  pp.  112-131. 

2.  Heury  C.  Lea  as  a  historian,  T.  XVI,  pp.  131- 
159. 

Catholic  University  Bulletin  : 

3.  Theology  in  Universités,  T.  I,  année  1895, 
pp.  25-34. 

4.  The  University  of  Paris,  T.  I,  pp.  349-369; 

491-512;  T.  II,  pp.  11-20. 

5.  The  New  Editions  of  the  Scholastics,  T.  I, 

pp.  100-105. 

6.  The  public  Writings  of  Léo  XIII,  T.  I,  pp.  300- 
306. 

7.  Henry  C.  Lea  as  a  Historian  of  Moral  Theology, 

T.  I,  pp.  428-433. 


8.  The  Ambrosian  Library  at  Milan,  T.  I,  pp.  567- 


9.  Occult  compensation,  T.  IL  pp.  50-61. 

10.  Recent  contributions  to  Moral  Science,  T.  IL 

pp.  81-85. 

11.  Catholicism  vs.  Science,  Liberty,  Truthfulness; 

Reply  to  the  Dudley  lecture,  T.  II,  pp.  356-387. 

12.  The  science  of  bib'iography  and  some  recent 
bibliographies,  T.  IV,  pp.  37-49 

13.  European  Congresses  of  1897,  T.  IV,  pp.  234- 
248. 

14.  Catholicity  and  Civilisation,  T.  IV,  pp,  467- 
480. 

15.  Moral  Theology  at  the  End  of  the  nineteenth 
Century,  T.  V,  pp.  244-268. 

M.  Bouquillon  a  publié,  en  outre,  mais  sans  les 
signer,  un  nombre  considérable  d’articles  criti¬ 
ques  sur  toute  sorte  de  livres.  Ces  articles  sont 
éparpillés  dans  plusieurs  journaux  et  revues. 

Il  a  rarement  collaboré  à  des  journaux  quoti¬ 
diens.  Les  articles  que  nous  connaissons  sont 
les  suivants  : 

Franc  de  Bruges  : 

L  Sur  l’action  du  clergé  dans  la  politique. 

2.  Défense  de  Jean  XXII. 

3.  Giordano  Bruno. 

Courrier  de  Bruxelles  . 

1.  Les  langues  en  Belgique. 

2.  Les  traductions  françaises  des  Encycliques  pon¬ 
tificales. 

New-York  Freeman’ s  Journal  : 

•  Sur  la  formule  tolerari  potest. 
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NOUVELLES 


A  nos  lecteurs.  —  Ainsi  que  nous  l’annon¬ 
cions  dans  le  numéro  du  31  décembre  écoulé, 
nos  lecteurs  pourront  constater  qu’avec  le  pré¬ 
sent  numéro,  qui  inaugure  la  quinzième  année 
d’existence  de  la  Revue  bibliographique  belge,  les 
modifications  projetées  ont  déjà  reçu  un  com¬ 
mencement  d’exécution  :  la  partie  belge  est 
imprimée  à  deux  colonnes  et  la  justification  de 
la  Revue  est  sensiblement  augmentée.  Il  suffira 
de  comparer  avec  un  numéro  de  l’année  précé¬ 
dente  pour  s’en  rendre  compte. 

Progressivement  aussi,  la  description  biblio¬ 
graphique  des  ouvrages  sera  faite  le  plus  complè¬ 
tement  possible,  et  là  où  ne  figure  pas  encore,  à 


côté  du  format,  la  dimension  en  centimètres  et 
où  le  millésime  fait  défaut,  il  s-’agit  d’ouvrages 
dont  la  fiche  bibliographique  a  été  prise  anté¬ 
rieurement  à  notre  décision. 

S’il  est  facile  de-donner  l’analyse  ou  le  compte 
rendu  d’un  livre,  rien  n’est  plus  difficile,  dans  la 
pratique,  que  de  satisfaire  un  bibliographe. 

On  ne  contestera  pas  la  nécessité  de  la  repro¬ 
duction  correcte  et  complète  d’un  titre;  celle-ci 
doit  être  telle,  qu’on  puisse  se  représenter  aisé¬ 
ment  l’ouvrage  annoncé. 

Bien  que  nos  efforts  tendront  toujours  à  la 
plus  grande  perfection;  nous  n’oserions  pas 
affirmer  que  notre  méthode  bibliographique  sera 
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parfaite  au  poinl  de  défier  la  critique  :  c'est  dire 
que  nous  serons  reconnaissant  envers  les  lec¬ 
teurs  qui  voudront  bien  nous  signaler  les  imper¬ 
fections  de  notre  travail  et  nous  aider  de  leurs 
conseils;  nous  en  tiendrons  toujours  compte 
dans  la  mesure  du  possible. 

Dans  un  but  d’utilité  pratique,  nous  avons 
également  décidé  d’exclure  de  notre  Revue  les 
publications  officielles  ou  particulières  non  mises 
dans  le  commerce,  tels  que  les  comptes  rendus 
des  administrations,  mémoires  judiciaires,  règle¬ 
ments  de  sociétés,  extraits  de  journaux  et  de 
revues  tirés  à  petit  nombre. 

Désormais  aussi  et  dans  le  même  but,  nous 
classerons  les  noms  précédés  d’une  particule  à 
cette  particule,  c’est-à-dire  qu’au  lieu  de  détacher 
celle-ci  pour  la  mettre  entre  parenthèses,  nous 
suivrons  un  ordre  alphabétique  absolu  :  de,  lè, 
van,  den,  der,  von ,  etc.,  seront  considérés  comme 
faisant  partie  intégrante  du  nom.  Il  y  aura  excep¬ 
tion  toutefois  pour  certains  auteurs  qu’il  est 
d’usage  de  nommer  communément  san^l  désigna¬ 
tion  de  particules.  Exemples  : 

.  * 

Balzac,  au  lieu  de  de  Balzac. 

Lamartine  id.  de  Lamartine.  f 

Vondel  id.  van  den  Vondel. 

La  Fontaine  id.  de  la  Fontaine. 

Les  ouvrages  anonymes  seront  classés  au  pre¬ 
mier  mot  de  leur  titre,  à  moins  que  celui-ci  ne 
commence  par  un  article  le,  la,  de,  het,  die,  un, 
een,  etc.,  ou  par  un  adjectif  numéral  ou  qualifi¬ 
catif  de  moindre  importance  que  le  premier  mot 
u  titre,  lesquels,  clans  ce  cas,  se  placeront  entre 
parenthèses. 

Notre  programme  reste  ce  qu’il  a  toujours  été  : 
Renseigner  le  lecteur  sur  la  valeur  morale,  scien¬ 
tifique  ou  littéraire  des  ouvrages  et  constituer 
ainsi  le  guide  sûr  et  sérieux  de  l’amateur  des 
livres.  La  Rédaction. 

-)-o-(- 

Un  livre  étrange  (suite  et  fin).  —  Scylla  et 
Charybde.  —  Etymologie  d’Egypte  et  de  pvra- j 
mide.  — Le  labyrinthe  et  le  roi  Psammeticus; 
ce  que  signifie  ce  nom.  —  Les  Phrygiens  et 
les  Frisons  des  Champs-Elysées.  —  Réflexion 
judicieuse  à  propos  de  certains  savants.  — , 
Post-Scriptum. 

Ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu,  la  Scylla  n’était  autre* 
chose  que  l’antique  Sithium,  actuellement  Saint- 
Omer,  dans  le  Pàs-de-Calais.  Scylla,  ou  Skylla 
(Skülla)  signifie  :  redevance,  tribut,  du  verbe 
néerlandais,  ou  atlante  :  «  skullen,  schullen  »  — 
devoir,  être  redevable  ;  «  schuld  »  =  dette.  La 
Scylla  était,  non  un  écueil  physique,  ou  un 
gouffre  de  mer,  mais  une  sorte  de  donjon  occupé 
par  des  hommes  qui  mettaient  les  vaisseaux  à 
contribution,  en  les  forçant  à  payer  uù  certain 
droit  de  péage... 

J  En  ce  qui  concerne  Charybde,  tout  fait  suppôt 


ser  à  M.  De  Grave  que  c’était  une  véritable  roche, 
peu  éloignée  de  Scylla,  et  qui  semble  avoir  été, 
depuis  Ulysse,  engloutie  par  les  flots  de  la  mer. 
Combien  de  grands  villages  de  la  Hollande  n’ont 
pas  partagé  son  sort!  Il  est  donc  —  hélas!  — 
impossible  dé  déterminer  là  localité  de  Charybde. 

Le  nom  d’Egypte,  ou,  comme  il  doit  être  écrit, 
Aegupte,  peut  se  traduire  par  :  terre  maréca¬ 
geuse  élevéêl  II  est  composé  de  «  ea  »,  par  diph¬ 
tongue^  aie  »,  ou  «  eage  »  =  èau,  ou  terre  maré-! 
câgeuse,  et  de  «  gehubt  »,  par  contraction* 
«  ghubt  »,  participe  passé  du  verbe  atlante' 
«  heben  »  —  lever,  élever.  C’est  une  terre  sauvée 
des  eaux!...  h,:  ri 

Le  mot  pyramides,  disons  «  pùramides  »;; 
signifie  :  tas  de  grains;  il  provient  du  grec 
«  puros  »  =  froment,  grain,  et  de  l’atlante 
«  mijten,»  =  tas,  .jamas,  ce  qui  dpnne  ;  «  pure- 
mijten  »,  ou  bâtiments  destinés  à  .renfermer  les 
récoltes;  pour  les  mettre  à  l’abri  de  la  cupidité, 
des  brigands,  de  la.  fureur  des  ennemis  ou  deS1 
eaux. 

Pour  en  finir  avec  l’Egypte,  nous  ne  dirons  plus 
qu’un  mot  d’un  de  ses  rois. 

Les  noms  des  rois  les  plus  célèbres  de  ce  pays 
sont,  pour  la  plupart,  emblématiques,  et  n'in¬ 
diquent  «  que  des  époques  mémorables  de  la 
civilisation  de  ce  pays  »,  dit  M.  De  Grave. 

D’après  Hérodotë,  le  Labyrinthe  aurait  été 
érigé  paj*f;douze  rois,  dont  Psammeticus.  Or,  on 
savait,  du  temps  de  Sirabon,  que  ce  Labyrinthe 
avait  été  consacré  aux  exercices  de  piété  et  à  la 
congrégation  des  fidèles  pour  des  repas  com¬ 
muns.  Appliquons  à  cette  pieuse  cérémonie  le 
nom  du  fondateur  de  l’édifice,  et  nous  aurons  la 
clef  du  mystère.  Psammeticus  vient  de  «  t’sàmen 
eten  »  =  manger  en  commun.  Ce  nom  est  donc 
du  pur  allante,  ou  néerlandais. 

La  fable  raconte  que  ce  sont  les  Phrygiens  qui 
ont  apporté  aux  Egyptiens  cette  inslitutipn  reli- 
gieuse.  Mais,  se  hâte  d’ajouter  M.  De  Grave,  non 
pas  les  Phrygiens  d’Asie,  mais  les  Frisiens  des 
Champs-Elysées,  les  ancêtres  des  Frisons  mo¬ 
dernes. 

Après- -celle-là,-  nous  croyons  pouvoir  tirer 
l’échelle,  bien  qu’il  y  ait  encore  de  nombreuses 
perles  à  glaner. 

Nous  venons  d’analyser  consciencieusement, 
dans  ses,  parties  les  plus  saillantes,  le  livre  de 
M.  De  Gfave.  Nos  lecteurs  ont  pu  juger  de  l’éru¬ 
dition  remarquable  mise  en  œuvre  pour  arriver 
à  des  conclusions  absolument  fantaisistes. 

C’eût  été  vraiment  déflorer  les  joyeuses  consta¬ 
tations  de  notre  auteur  du  XVIIF  siècle  que  de  les 
accompagner  de  commentaires. 

Faisons  cependant  remarquer,  à  l’appui  de  sa 
thèse  sur  les  Phrygiens  des  Champs-Elysées, 
que,  dans  une  partie  de  l’Atlantide,  notamment 
en  Flandre,  on  prononce,  encore  de  nos  jours, 
«  Frisiens  »,  au  lieu  de  Phrygiens,  de  même  que 
l’on  ÿ  dit  «  Bruzes  »  et  «  Bruzois  »,  au  lieu  de 
Bruges  et  Brugeois-. 

'  Pour  terminer,  rappelons  une  réflexion  fort 


Chronique 


xi 


judicieuse  qu’on  lit,  T.  II,  au  commencement 
du  premier  chapitre,  où  l’écrivain  s’attache  à 
démontrer:  en  la  personne  de  la  déesse  Gircé  le 
symbole  de  l’église  élyséenne.  «  Depuis  qu’on  a 
perdu  la  clef  de  ha r  mythologie,  dit-il,  on  a 
regardé  Circé,  on  la  regarde  même  encore  tomme 
une  courtisane,  qui,  magicienne  en  même  temps, 
faisait  usage  de  son  art  pour  séduire  les 
hommes  »....  Cette  absurde  opinion,  poursuit-il, 
est  fondée  sur  une  interprétation  matérielle  de 
l’Odyssée.  n  .  , 

Mais  le  bon  sens  permet-il  de  croire  à  quelque 
pouvoir  surnaturel,  à  la  magie,  à  des  magi¬ 
ciennes  ?  ■  , 

«  Si  plusieurs  savants  —  répond  M.  De  Grave  — 
ont  eu  cette  faiblesse,  c’est  que,  bien  souvent, 
une  profonde  érudition  est  l  eçueil  ou  là  raison 
vient  échouer., e 5)  .  b  -- 

Ce  n’est  pas  nous  qui  parlons.  » 

**  /  jf  ’  '  • 

J. -Th.  DE  11a  A  DT. 

*  *  ''  *  '  • 

P.  S.  —  Ainsi  qup  le  rappelle  un  article,  paru 
—  sous  la  signature  de  Pasquin,  pseudonyme  de 
M.  A.  Boghaqïb-Vaché  r—  dans  le  Petit  lileu  du 
24  mars  1898,  un  écrivain  français,  mort  il  y  a 
une  dizaine  d’années,  Théophile  Cailleux,  par¬ 
tagea,  plus  ou  'moins*  dés  idées  de  De  Grave, 
dans  des  livres  intitulés  :  Origines  celtiques  de  la 
civilisation  de  tous  les  peuples,  Les  Pays  atlantiques 
décrits  par  Homère,  Belges  et  Bataves,  et  d’autres 
ouvrages  encore,  dont  les  uns  se  publièrent  de 
son  vivant,  les  autres,  à  Paris,  depjiis  sa  mort, 
paries  soins  de  sa  veuve. 

Pour  Cailleux,  lui  aussi,  c’est  de  nos  régions  de 
la  Gaule  que  la  civilisation  s’est  répandue  dans 
les  deux  continents,  et  Homère  était  de  ratce  cel¬ 
tique.  D’après  lui,  Cailleux,  Troie  se  trouvait  en 
Angleterre,  l’Iliade  retrace  unç  expédition  faite 
dans  les  Iles  Britanniques  par  les  peuples  du 
continent,  et  l’Odyssée  est  une  (description  des 
pays  atlantiques  et. un  çxposé  symbolique  de  la 
religion  des  anciens  Celtes. 

La  Biographie  Nationale  consacre  à  De  Grave 
et  à  son  oeuvre,  analysée  par  nous,  un  article 
sommaire. 

Par  une  circonstance  bizarre,  sa  République  des 
Champs-Elysées,  est  devenue  extrêmement  rare. 
Pendant  le  blocus  continental,  des  expéditions 
maritimes  s’organisaient,  à  licences  et  à  primes, 
pour  l’importation  des  denrées  coloniales,  à 
charge  d’exportation  des  produits  nationaux; 
mais,  comme  ceux-ci  étaient  repoussés  par  l’An¬ 
gleterre,  otiTes  choisissait  généralement  de  me- 
diocrë  valeur,  et  ils  étaient  jetés  à  la  mer.  Tel 
fut  le  sort/de  la  moitié  de  l’édition  du  livre  de 
De  Grave.  Tiré  à  huit  cents  exemplaires,  environ 
quatrei  cents,  pu  devinrent  la  proie  des  flots  :  le 
;  libraire  préféra  écouler  ainsi,  plutôt;  que  .  de  ne 
pas  les  écouler  du  Itpuf  1  Aujourd’hui,  ce  livre 
est  donc  fort  recherché  par  les  bibliophiles; 

Bien  qu’avant  l’apparition  de  la  République  des 


Champs-Elysées  les  écrits  de  Baily,  de  la  Tour 
d’Auvergne,  et  d’autres  eussent  familarisé  les 
érudits  avec  les  exagérations  des  celtomanes, 
dit  Pasquin,  ce  livre  provoqua  un  toile  général. 

Le  baron  Joseph-François  de  Beyts  y  répondit 
par  les  Extravagances  et  inepties  du  livre  intitulé 
«  République  des  Champs-Elysées.  » 

Nous  tenons  à  déclarer  que  ces  détails  ne  sont 
venus  à  notre  connaissance  qu’après  l’impres¬ 
sion  de  l’analyse  ci-dessus. 

Le  livre  de  De  Grave  rencontra  un  meilleur 
accueil  auprès  de  Van  Gobbelschroy,  le  ministre 
de  Guillaume  Ier,  et  bibliophile  passionné,  qui 
ailnota  son  exemplaire  de  ces  lignes  : 

(<  La  République  des  Champs-Elysées  est  du  petit 
nombre  des  livres  qui  valent  beaucoup  mieux 
que  leur  réputation.  M.  De  Grave  est  fou, 
s  ecrie-t-on,  parce  qu’il  prétend  placer  aux  Pays- 
Bas  le  berceau  de  la  mythologie  et  des  histoires 
fabuleuses  de  l’antiquité.  L’étrangeté  de  cette 
conception,  si  opposée  â  toutes  nos  traditions 
classiques,  a  suffi  pour  jeter  une  complète  défa¬ 
veur  sur  l’ouvrage.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai 
que  l’auteur  a  déployé  une  immense  érudition 
pour  la  défense  de  son  système;  qu’il  s’est  livré 
aux  plus  savantes  recherches,  etc.  » 

Cette  dernière  appréciation  concorde  avec  celle 
que  nous  avons  émise  nous-même,  sur  l’érudi- 
tion  du  jurisconsulte  gantois. 

* 


Tout  récemment,  M.  De  Laet,  avocat  et  pro¬ 
fesseur  à  l’Académie  royale  des  Beaux-Arts,  à 
Anvers,  présenta  au  Congrès  archéologique  de 
Bruges  (août  1902),  sur  le  livre  de  De  Grave,  un 
volumineuxmémoire  imprimé,  où  il  crut  devoir 
prendre  la  défense  de  cet  auteur  trop  injustement 
sacrifié. 

D’après  M.  De  Laet,  De  Grave  serait  tombé 
dans  l’oubli  parce  que  Flamand,  et  ceux  qui 
cherchent  à  le  ridiculiser  n’ont  probablement 
même  pas  lu  son  livre!! 

Les  Archives  Belges,  dirigées  par  M.  le  profes¬ 
seur  Kurth,  à  Liège,  répondirent  spirituellement 
que  l’on  pourrait  demander  à  M.  De  Laet  s’il 
n’avait  pas  voulu  faire  de  De  Grave  un  grand 
homme  précisément  à  cause  de  son  origine 
flamande... 

M.  De  Laet  avoue,  d’ailleurs,  que  les  étymo-. 
logies  proposées  par  De  Grave  pèchent,  parfois, 
par  la  base....  Il  est  bien  bon  ! 

Un  voyage  à  l’étranger  nous  ayant,  malheu¬ 
reusement,  empêché  d’assister  au  Congrès  de 
Bruges,  nous  ignorons  l’accueil  qui  y  fut  réservé 
au  travail  de  M.  De  Laet.  Nous  ne  savons  même 
pas  si  on  l’a  discuté  en  section. 

Quoi  qu’il  en.  soit,  suffisamment  instruits,  par 
tout  ce  qui|  précède,  sur  le  contenu  de  l’ouvrage 
de  De  Grave,  nos  lecteurs  sont  en  mesure  de  se 
faire  une  opinion  personnelle  sur  la  valeur  de  Ce 


«  livre  étrange1».1 


J. -Th.  de  R. 
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Le  plus  ancien  journal.  —  Voici  ce  que  l’on 
nous  communique  encore  au  sujet  de  cette  inté¬ 
ressante  question  : 

On  l’a  dit  et  répété.,  le  plus  ancien  journal 
périodique  connu  est  un  journal  flamand  anver- 
sois,  les  Nieuwe  Tydingken ,  qui  parut  trente-six 
ans  avant  la  Gazette  de  France,  fondée  par  Théo¬ 
phraste  Renaudot,  et  qui  est  la  doyenne  des 
feuilles  françaises. 

L’archiviste  du  royaume,  M.  Alph.  Goovaerts 
(un  Anversois),  fit  paraître,  en  1897,  une  étude 
bio-bibliographique  concernant  Abraham  Ver- 
lioeven,  le  fondateur  et  imprimeur  du  premier 
journal  européen,  dans  l’excellente  revue  la 
Presse  universelle ,  l'organe  officiel  du  Cercle 
presso-philathélique  d’Anvers  et  des  principaux 
pressophiles  de  Belgique.  L’érudit  pressophile 
M.  J. -B.  Vervliet  est  le  directeur-rédacteur  en 
chef  de  cette  revue. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  pu¬ 
bliant  un  extrait  de  l’étude  en  question  : 

La  ville  d’Anvers  avait  acheté  pour  sa  biblio¬ 
thèque  publique  trois  années  de  la  gazette  de 
Verhoeven. 

Bibliothécaire-adjoint  de  la  ville,  nous  fûmes 
chargé  du  classement  de  cette  collection.  Elle 
nous  parut  à  tel  point  intéressante,  que  nous 
résolûmes  immédiatement  de  faire  des  recher¬ 
ches  au  sujet  de  Verhoeven  et  de  son  journal. 
Nous  compulsâmes  à  cet  effet  aux  archives  si 
riches  de  la  ville  d’Anvers,  tous  les  documents 
de  l’époque  où  vécut  Verhoeven,  et  nous  eûmes  le 
bonheur  de  voir  peu  à  peu  se  dégager  des  anna¬ 
les  du  passé,  la  physionomie  de  l’imprimeur- 
gazetier,  et  de  pouvoir  présenter  au  public  la 
biographie  complète  de  notre  personnage.  D’An¬ 
vers,  nous  allâmes  à  Bruxelles.  Là,  à  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  on  conservait  un  véritable  fonds 
de  la  gazette  anversoise.  Là  aussi,  nous  retrou¬ 
vions  un  ami  qui  s’intéressait  à  Verhoeven,  le 
tant  regretté  Charles  Ruelens.  Puis,  nous  visi¬ 
tâmes  toutes  les  bibliothèques  qui  possèdent  des 
gazettes  de  Verhoeven.  Quand  nous  rentrâmes  à 
Anvers,  nous  étions  en  possession  d’un  porte¬ 
feuille  bourré  de  notes,  de  tout' ce  qu'il  fallait, 
enfin,  pour  aborder  notre  sujet  avec  compétence, 
et  nous  fîmes  paraître  notre  étude  en  1880.  Toute 
la  presse  internationale  s’en  occupa,  y  compris 
celle  du  Nouveau-Monde,  et  le  livre  fut  immédia¬ 
tement  traduit  en  flamand. 

Sans  aucun  chauvinisme,  sans  le  moindre 
esprit  de  clocher,  nous  avions  revendiqué  pour 
la  Belgique  et  pour  Anvers,  l’honneur  d’avoir  eu 
le  premier  journal  publié  en  Europe.  Nos  con- 
•  clusions  ne  plurent  pas  également  à  tout  le 
.  monde.  Des  pays  voisins  avaient  cru  pouvoir 
aussi  revendiquer  la  priorité  de  l’invention. 
L’Angleterre  n’avait-elle  pas  YEnglish  Mer  curie 
de  1588?  La  Hollande  n’invoquait-elle  pas  Broer 
Jansz?  La  France  n’avait-elle  pas  affirmé,  dans 
ses  nombreuses  encyclopédies  que  le  journal 
avait  été  créé  à  Paris  par  Th.  Renaudot? 
Malheureusement  pour  l’Angleterre,  M.  Mason 
Jackson  prouva  dans  Ylllustrated  London  News, 
en  une  étude  très  intéressante  que  YEnglish 
Mercurie  de  1588  ne  fut  qu’une  simple  super¬ 
cherie  bibliographique,  et  que  léWeekly  News,  de 
Londres,  qui  fut  véritablement  la  plus  ancienne 
gazette  périodique  d’Angleterre,  fie  parut  qu’en 


1619,  quatorze  ans  après  l’apparition  de  celle  de 
Verhoeven. 

En  Hollande,  on  ne  parvint  pas  à  prouver  que 
Broer  Jansz,  courantier  dans  l’armée  hollan¬ 
daise,  publia  une  gazette  périodique  avant  Ver¬ 
hoeven. 

Pour  la  France,  nous  sommes  bien  aise  d’en 
parler  depuis  que  M.  Eugène  Dubief,  ancien 
secrétaire  général  de  la  direction  de  la  presse 
au  Ministère  de  l’intérieur,  à  Paris,  dans  un 
livre  fort  intéressant,  paru  en  1892,  a  écrit  : 

«  D’après  les  recherches  les  plus  modernes, 
c’est  à  Anvers  que  cette  innovation  fut  réalisée 
pour  la  première  fois. 

Abraham  Verhoeven  commença  la  publication 
de  ses  Nieuwe  Tydinghen  en  1605  et  sa  gazette  aurait 
été  de  1605  à  1615,  la  seule  en  Europe,  et  ce  ne 
serait  qu’en  1615  que  l’exemple  donné  par  Ver¬ 
hoeven  aurait  été  suivi  en  Allemagne;  en  1617, 
en  Hollande;  en  1619,  en  Angleterre  ;  en  1626, 
en  Espagne;  en  1631,  en  France.  » 

Nous  avons  été  enchanté  de  lire  que,  même 
en  France,  la  priorité  n’est  plus  contestée  à 
l’imprimeur  anversois. 

Reine  du  commerce  et  des  arts,  Anvers 
peut  ajouter  aux  nombreux  fleurons  de  sa 
splendide  couronne,  un  joyau  de  plus  :  elle  a 
donné  naissance  au  journalisme.  Car,  ce  qui 
est  indéniable,  c’est  que  le  premier  journal 
imprimé  avec  date  certaine  a  vu  le  jour  à 
Anvers,  dans  l’imprimerie  d’ Abraham  Verhoe¬ 
ven,  sous  le  titre  :  Nieuwe  Tydinghen. 

Les  Nieuwe  Tydinghen,  fondé  en  1605,  ne 
disparurent  qu’en  1827,  de  sorte  que  la  première 
gazette  de  l’Europe  fut  peut-être  aussi  celle  qui 
vécut  le  plus  longtemps  :  deux  cent  vingt-deux 
ans! 

L’administration  communale  d’Anvers  a  fait 
placer  sur  la  façade  de  la  maison  In  de  gulden 
sonne,  Rempart  du  Lombard,  n°  6,  habitée  si 
longtemps  par  Abraham  Verhoeven,  une  plaque 
commémorative  rappelant  que  c’est  là  que  fut 
fondé  et  imprimé  le  premier  journal  européen. 

A  l’occasion  de  l’inauguration  de  la  statue  de 
Théophraste  Renaudot, M.  J. -B  Vervliet  écrivait 
dans  sa  revue  :  «  Renaudot  serait  peut-être  de 
nos  jours  un  journaliste  médiocre,  mais  il  a  été 
un  des  premiers  journalistes,  et  c’est  ce  qui  lui 
vaut  les  honneurs  d’une  statue.  Espérons  qu’un 
jour,  Verhoeven  aura  également  la  sienne  à 
Anvers.  » 

G.  B. 

)~o-( 

Nécrologie.  —  La  Revue  bibliographique  belge 
vient  d’êlre  douloureusement  frappée  par  la 
mort  d’un  de  ses  plus  nouveaux  collaborateurs.: 
M.  l’abbé  Th.  Desonay,  professeur  au  petit  Sémi¬ 
naire  de  Saint-Trond.  1 

Le  très  sympathique  prêtre  avait  bien  voulu, 
récemment,  nous  promettre  son  concours  et  nous 
étions  en  droit  d’espérer  de  lui  une  savante  et 
précieuse  collaboration,  lorsque  la  mort  est  venue 
l’enlever  à  l’affection  des  siens.  M.  Desonay 
n’était  âgé  que  de  32  ans. . 

La  Revue  bibliographique  belge  partage  le  deuil 
qui  atteint  si  cruellement  la  famille  Desonay  et 
présente  à  celle-ci  ses  plus  sincères  condo¬ 
léances. 
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CHRONIQUE 


M"'  M.-E.  BELPAIRE 

FEMME  DE  LETTRES 


N otice  bio  -  bibliographique 


Dans  l’histoire  de  la  littérature  néer¬ 
landaise,  et  plus  particulièrement  parmi 
les  gens  de  lettres  belges  d’expression 
flamande,  paraissent  en  bonne  place 
des  noms  de  femmes.  Pour  confirmer 
cette  assertion,  est-il  besoin  de  remonter 
jusqu’à  Anna  Byns,  la 
petite  béguine,  dont  les 
Refrains  cinglèrent 
Marnix  de  Sainte-Al- 
degonde  et  son  parti? 

Même,  j’omets,  parce 
qu’elle  habite  les  Pays- 
Bas,  de  citer  Hélène 
Lapidoth-Swarth ,  la 
reine  du  sonnet.  De¬ 
puis  l’époque  de  l’indé¬ 
pendance  nationale,  ce 
sont  vrouwe  Van 
Ackere,  vrouwe  Court- 
mans,  et  d’autres;  ce 
sont  les  sœurs  Rosalie  et 
Virginie  Lo  veling;  c’est 
Hilda  Ram.  Je  dédie 
cette  notice  à  la  «  kunst- 
zuster  »  de  Hilda  Ram, 
à  Mlle  Marie-Elisabeth 
Belpaire,  d’Anvers. 

A  écrire  ce  nom,  j’évoque  le  souvenir 
béni  d’une  famille  de  Mécènes,  provi¬ 
dence  des  œuvres  charitables  d’Anvers. 
Au  sein  de  cette  famille  se  perpétuent, 
avec  des  traditions  de  religion  et  d’hon¬ 
neur,  les  traditions  d’art  et  de  bienfai¬ 
sance  léguées  par  M.  le  gouverneur 
Teichmann  à  ses  filles,  et  surtout  à 
Mlle  Constance,  «  le  bon  ange  de  la  ville 


d’Anvers  ».  A  présent  MUe  M.-E.  Bel¬ 
paire  est,  pour  une  insigne  part,  déposi¬ 
taire  de  ces  traditions  d’art  et  de  charité. 

Très  ouverte  à  toutes  les  expressions 
de  l’art,  à  celui  de  Helbig  et  de  Helle- 
putte  comme  à  celui  de  Benoit  et  de 

Tinel  (c’est  grâce  à  elle, 
peut-on  dire,  qu’on  réa¬ 
lisa  en  1900  à  Louvain 
l’exécution  de  Gode- 
lieve)  ;  continuatrice 
intelligente  et  dévouée 
des  œuvres  hospita¬ 
lières  et  charitables  de 
sa  tante  Constance 
Teichmann,  fondatrice 
elle -même  d’associa¬ 
tions  pieuses,  elle  a 
orienté  son  activité  plus 
spécialement  vers  la 
littérature.  1 

Préparée  par  une  édu¬ 
cation  extraordinaire¬ 
ment  soignée,  élevée 
dans  un  milieu  lettré  et 
dans  une  atmosphère 
d’aspirations  nobles  et 
généreuses,  subissant  à 
la  fois  l’heureuse  influence  de  son  beau- 
frère,  M.  Paul  Mansion,  directeur  de 
l’Académie  Royale  de  Belgique,  et 
l’ascendant  du  prestigieux  talent  du 
Dr  Schaepman,  elle  n'est  restée  étran¬ 
gère  à  aucune  des  branches  du  savoir 
humain;  elle  est  au  courant  des  prœ 
blêmes  philosophiques  et  sociaux,  admire 
en  connaissance  de  cause  Newman,  et  lit 
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dans  leur  idiome  aussi  bien  Bjôrnsen  et 
Ibsen  que  Dante  et  Shakespeare.  Aussi 
—  j’y  reviendrai  —  ses  ouvrages  touchent 
atout  :  philosophie,  esthétique, histoire; 
elle  nous  intéresse  au  double  titre  de 
prosateur  et  de  poète. 

Ce  n’est  assurément  pas  l’art  pour 
l’art  qui  inspire,  qui  attire  ou  qui 
préoccupe  cette  femme  éclairée;  ce  n’est 
pas  par  dilettantisme  qu’elle  s’est  faite 
auteur;  non,  sa  vie  est  toute  d’action; 
elle  a  conscience  du  rôle  que  sa  condi¬ 
tion  et  son  intelligence  supérieure  lui 
imposent.  Elle  semble  s’être  tracé  pour 
régie  de  vie  le  principe  énoncé  naguère 
par  le  Souverain  Pontife  dans  l'ency¬ 
clique  Rernm  novarum  :  «  Quiconque 
a  reçu  de  la  munificence  de  Dieu  en 
plus  grande  abondance  les  dons  du 
corps  et  de  la  fortune  ou  ceux  de  lame, 
qu’on  dise  qu’il  les  a  reçus  pour  les  em¬ 
ployer  à  sa  propre  perfection,  mais  éga¬ 
lement,  comme  ministre  de  la  provi¬ 
dence  divine,  à  l’utilité  de  tous  ses 
semblables.  » 

Pour  Mlle  M.-E.  Bel  paire  la  littéra¬ 
ture  n’est  qu’un  moyen  :  son  but  est  de 
relever  par  la  culture  des  belles  lettres 
le  niveau  moral  et  intellectuel  de  son 
peuple,  de  ce  peuple  qui  pourrait  à  ses 
yeux  être  un  Culturvolh,  ne  le  cédant  en 
aucun  ordre  à  aucune  civilisation  étran¬ 
gère.  Dans  ce  but  elle  agit  en  un  triple 
sens  :  elle  encourage,  soutient,  dirige 
les  talents  qui  éclosent;  elle  s’efforce 
d’atteindre  la  masse  par  des  associations, 
des  conférences,  des  revues;  elle  contri¬ 
bue  elle-même  à  enrichir  par  ses  œuvres 
la  littérature  nationale.  Avant  d’entrer 
en  lice,  elle  se  crut  obligée  d’étudier 
à  fond  le  flamand,  afin  de  s’en  servir 
avec  noblesse,  donnant  en  ce  point, 
comme  en  d’autres,  un  bel  exemple  aux 
classes  dirigeantes  de  notre  société. 

Son  intimité  avec  Hilda  Ram  lui  fut 
précieuse;  au  contact  de  cette  âme 
d’élite,  elle  put  acquérir  l’aisance  et  la 
facilité  de  l’expression  qui  lui  permet- 
traientdecomposer  des  œuvres  durables. 

Quepersonne nesongeici aux  Femmes 
sarantes\  L’œuvre,  à  laquelle  MIle  Bel- 
paire  se  consacre,  est  digne  de  tout  res¬ 
pect  et  de  toute  admiration.  Oui,  qui¬ 
conque  se  dévoue  à  une  œuvre  sait  que 
cela  ne  va  pas  sans  affronter  la  contra¬ 
diction,  essuyer  d’amères  déceptions, 
rencontrer  des  mécomptes  et  de  pro¬ 


fondes  ingratitudes.  Mais  celui  qui  com¬ 
bat  pour  un  principe  et  non  pour  un 
succès  éphémère,  demeure  fort  et  finit 
par  l’emporter. 

Mlle  Belpaire  eût  le  mérite  de  créer 
à  Anvers  Y  Extension  Universitaire 
pour  Lames  Cette  institution  fonctionne 
depuis  prés  de  six  ans  dans  les  meilleures 
conditions  et  avec  un  réel  succès.  A  la 
fondatrice  revient  le  mérite  de  combiner 
tous  les  ans  le  programme  des  cours.  Les 
noms  des  conférenciers  :  Kurth,  Caste- 
lein,  Cloquet,  etc.,  et  les  sujets  annoncés  : 
histoire,  philosophie,  sciences,  lettres, 
sont  toujours  sûrs  d’attirer  l’élite  de  la 
société  anversoise.  De  ces  conférences 
sortit  le  bel  ouvrage  de  Godefroid  Kurth  : 
L'Eglise  aux  tournants  de  Uhistoire. 

Elle-même  fit  plus  d’un  fois  des 
lectures,  des  conférences.  La  section 
anversoise  du  David sfonds  êf  d’autres 
cercles  purent  l’applaudir  en  mainte 
occasion.  La  société  estudiantine  Met 
Tijd  en  Vlijt  de  Louvain  eut  l'heur  de  la 
recevoir,  et  tout  récemment  —  le  13  no¬ 
vembre  1902,  —  â  l’occasion  du  cente¬ 
naire  de  Lacordaire,  elle  adressa  sa 
parole  chaude  et  énergique  à  tous  les 
étudiants  de  l'Université  catholique  à  la 
Société  Générale. 

Moderne  par  conviction,  elle  croit  â 
la  puissance,  â  la  nécessité  des  revues, 
à  laAnission  civilisatrice  de  la  presse. 
C’est  grâce  à  son  intervention  décisive 
que  les  deux  revues  Dietsche  Warande 
et  Belfort  furent  fondues  sous  le  nom  de 
Dietsche  Warande  en  Belfort ,  et  que 
ce  périodique  devint  à  juste  titre  aussi 
apprécié  dans  notre  pays  que  l’est  la 
Revue  Générale. 

Ce  qu’elle  poursuit  par  sa  revue, 
comme  par  ses  conférences,  c’est  tou¬ 
jours  réducation  du  peuple;  ce  qui 
l’inspire,  c’est  toujours  son  amour  désin¬ 
téressé,  sincère  du  peuple. 

J’arrive  aux  publications  de  Mlle  Bel¬ 
paire  :  livres  et  articles  de  revues. 

Le  volume  le  premier  en  date  et 
le  plus  faible  est  une  publication  du 
Davids fonds  :  Uit  het  Leven ,  vers  et 
prose  :  ce  sont  les  premiers  pas  un  peu 
timides  —  dans  la  carrière. 

En  collaboration  avec  Hilda  Ram, 
elle  publia  sous  le  titre  enchanteur  de 
Wonderland ,  Au  pays  des  merveilles , 
une  série  de  contes  (5  volumes),  renfer¬ 
mant,  avec  de  petites  nouvelles  des 
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deux  signataires  et  de  jeunes  écrivains 
flamands,  des  traductions  des  Fioretti, 
de  Andersen,  de  Grimm  et  de  quelques 
autres.  Faits  pour  la  jeunesse  des  écoles 
et  les  bibliothèques  populaires,  ces 
recueils  répondent  â  leur  destination, 
mais  ne  se  réclament  naturellement 
pas  d’une  haute  valeur  littéraire. 

Un  bel  ouvrage  est  Herfstrozen, 
Roses  d’automne ,  mi-prose,  mi-vers. 
Pourquoi  ce  mélange  dans  un  même 
volume?  Pourquoi  dans  un  même  recueil 
des  morceaux  si  disparates?  Dé  fort 
gentilles,  mais  anodines  bluettes  —  Uit 
iiefde  est  une  perle  —  à  côté  de  médita¬ 
tions  et  de  théories  sur  l’art  et  l’idéal  ! 
La  plupart  des  petites  nouvelles  pour¬ 
raient  prétendre  à  la  meilleure  place 
dans  Wonderland ,  mais  ici  elles  sont 
dépaysées.  Leur  voisinage  nuit  à  l’étude 
si  consciencieuse  et  si  attachante  sur 
Y  idéal  chrétien.  Prenant  texte  des  huit 
béatitudes,  l’auteur  formule  et  développe 
son  programme  d'art  chrétien,  ses 
principes  esthétiques,  ses  vues,  ses  cri¬ 
tiques.  Ces  pages  révèlent  le  penseur  et 
l’écrivain;  elles  témoignent  d’une  cul¬ 
ture  supérieure  et  d’un  goût  afflné  ;  elles 
manifestent  les  préférences  littéraires 
de  Mlle  Belpaire  :  ses  sympathies  vont  à 
Lacordaire  et  de  Musset,  à  Dickens  et 
Mrs  Browning,  â  Jôrgensen  et  à  Schaep- 
man.  On  le  constate  :  sa  compréhen¬ 
sion  de  la  littérature  est  très  vaste, 
très  large,  assez  originale. 

Je  juge  ses  poésies  inférieures  â  sa 
prose,  surtout  si  on  les  compare  à  celles 
de  Hilda  Ram.  Cette  appréciation  porte 
moins  sur  la  langue  que  sur  l'exécution 
des  sujets  :  il  y  a  par  moments  un 
manque  de  souplesse  et  d’élégance;  mais 
toujours  l'inspiration  est  excellente. 
La  légende  si  poétique  et  si  touchante 
de  sainte  Elisabeth  est  traitée  avec  un 
religieux  respect  et  une  émotion  com¬ 
municative  ;  le  Hoef  ter  Linden  — 
genre  Hilda  Ram  —  est  très  réussi. 

Dans  Dietsche  Warande  en  Belfort, 
nous  eûmes  de  sa  main  un  article  sur  le 
maître  anyersois  Peter  Benoit.  Ce  que 
Conscience  avait  fait  pour  la  littérature, 
Benoit  le  fit  pour  l’art  musical  ;  il  est  le 
créateur  de  l’Ecole  flamande  de  musique  ; 
on  ne  saurait  nier  la  parenté  de  son  art 
avec  celui  des  peintres  de  l’Ecole  fla¬ 
mande  d’Anvers. 

C’est  aussi  dans  cette  revue  que 


parurent  deux  traductions  de  Jôrgensen, 
ancien  disciple  de  Brandes  et  illustre 
converti.  La  première  est  comme  les 
confessions  du  grand  écrivain  danois;  le 
titre  le  fait  soupçonner  :  Levensleugen 
en  Levensioaarheicl,  Mensonge  et  vérité 
dans  la  vie.  C’est  une  paraphrase  émou¬ 
vante  de  l’éternel  Vanilas  vanitatum . 
Dans  la  sincérité  de  son  âme,  Jôrgensen 
a  voulu  chercher  la  vérité,  convaincu, 
qu’il  n’est  pas  possible  que  la  vérité 
rende  quelqu’un  malheureux.  Il  a  cher¬ 
ché  la  vérité,  et  il  a  trouvé  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

De  uilersle  dag,  Le  dernier  four ,  est 
une  page  intéressante  de  littérature  à 
plus  d’un  titre.  Les  tons  sont  un  peu 
crus,  les  mœurs  sauvages;  c’est  â  donner 
le  frisson  ou  le  cauchemar;  mais  comme 
c'est  saisissant,  jeune,  vigoureux,  et 
profond  d’observation  et  d’analyse!  Une 
belle  parole  de  saint  Grégoire  en  fournit 
le  thème  :  Quia  gustare  intics  nolumus 
paratam  dulcedinem,  amamus  foris 
miseri  famem  noslram.  Rien  n’est 
doux  comme  le  calme  et  la  paix  qui 
après  tous  ses  déboires  descendent  dans 
l’àme  épanouie  du  héros. 

Ces  deux  traductions  parurent  aussi 
en  volumes,  ainsi  que  H  et  Landleven  in 
de  Letterhunde,  série  d’articles  que  nous 
lûmes  d’abord,  fragmentées,  dans  ladite 
revue.  Ce  beau  volume  est  un  livre 
d’admiration  et  d’enthousiasme,  mais 
singulièrement  attachant,  instructif, 
écrit  d’une  main  sûre  et  dirigée  par  un 
jugement  exercé.  Cependant  cet  éloge 
n’implique  nullement  mon  adhésion  sans 
réserves  â  chacune  des  appréciations 
émises.  Sous  le  titre  de  Vie  champêtre 
dans  la  littérature,  l’auteur  étudie 
Conscience,  V.  Loveling,  George  Eliot, 
Maclaren,  Sand,  René  Bazin,  Rosegger, 
Anzengruber,  Auerbach,  Bjôrnson. 

Encore,  dans  la  livraison  de  jan¬ 
vier  1903,  elle  donna  une  charmante 
causerie  d’art  :  Een  kunstjuweet,  inspi¬ 
rée  pai*  l’Exposition  des  Primitifs  fla¬ 
mands  à  Bruges,  et  s’élevant  par  endroits 
jusqu’au  lyrisme. 

Enfin,  le  dernier  numéro  de  la  revue 
consacre  à  Mgr  Schaepman,  de  grande  et 
vénérée  mémoire,  un  éloquent  et  péné¬ 
trant  hommage.  C'est  une  belle  couronne 
déposée  sur  la  tombe  du  vaillant  cham¬ 
pion  de  l’Eglise,  l’homme-lige  du  Pape. 
MUe  Belpaire  a  saisi  et  mis  en  relief  la 
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grandeur  de  cette  vie,  la  noblesse  de  cet 
esprit,  la  simplicité  de  ce  caractère. 
Ces  quelques  pages  de  belle  inspiration 
compteront  parmi  les  meilleures  de 
l’auteur. 

Le  gouvernement,  comme  il  l’avait 
fait  pour  Hilda  Ram,  adécernéâMllttBel- 
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paire  l’ordre  de  Léopold.  Cette  distinc¬ 
tion  est  hautement  méritée.  Mlle  Bel  paire 
consacre  son  existence  et  toutes  ses 
facultés  aux  plus  nobles  causes;  elle 
n’a  d’autre  objectif  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  bien-être  de  son  peuple. 

C. 


Le  format  des  livres.  —  On  sait  que  le 
Bureau  permanent  du  Congrès  international  des 
Editeurs,  siégeant  à  Berne,  a  rappelé  récemment 
à  ses  adhérents  qu’il  est  désirable  d’accom¬ 
pagner  à  l’avenir  la  désignation  des  formats  de 
celle  de  la  dimension  du  livre  en  centimètres. 

La  Revue  bibliographique  belge  est  déjà  entré 
dans  cette  voie  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nos  lecteurs  de  savoir  quel  est,  à  ce  propos, 
l’avis  des  relieurs  de  Paris.  C’est  ce  que  nous 
fait  connaître  leur  organe  officiel,  La  Reliure.  Cet 
avis  est  conforme  à  la  recommandation  du 
Congrès.  La  Reliure  rapelle  qu’un  voeu  sem¬ 
blable  avait  été  formulé  par  M.  Léon  Gruel  au 
Congrès  des  Editeurs  en  1896,  puis  renouvelé 
en  1897 à  Bruxelles.  La  réforme  serait  excellente: 

«  L’application  du  système  métrique  à  la 
désignation  du  format  des  livres  s’impose  logi¬ 
quement,  dit  La  Reliure.  Les  appellations  usitées 
jusqu’à  présent  n’ont  leur  application  qu’à  la 
feuille  imprimée  et  avant  toute  autre  manipu¬ 
lation.  Dès  que  la  feuille  est  pliée,  et  c’est 
seulement  alors  que  le  livre  prend  forme, 
l’appellation  cesse  d’être  applicable.  Elle  pour¬ 
rait,  au  pis  aller,  être  employée  pour  les  formats 
dans  lesquels  la  feuille  ne  forme  qu’un  cahier; 
le  nombre  des  feuillets  entre  deux  signatures 
indiquerait  si  c’est  un  in-folio,  un  in-4ü  ou  un 
in-8°,  et  encore  les  in-8°  jusqu’au  raisin  seule¬ 
ment. 


))  Pour  tous  les  autres  formats  avec  coupes, 
l’appellation  n’a  plus  de  sens. 

»  Les  in-8°  jésus,  colombier,  soleil,  etc.,  ne 
donnent  (étant  tirés  deux  à  la  feuille)  que  quatre 
feuillets  entre  deux  signatures,  ils  sont  donc  des 
in-4°.  Les  in-32  sont  tirés  quatre  cahiers  à  la 
feuille  simple,  on  ne  trouve  donc  que  huit  feuil¬ 
lets  d’une  signature  à  l’autre,  soit  un  in-8°. 
L’in-16  forme  souvent  deux  cahiers  in-8°.  Quant 
à  l’in- 18,  bien  fin  qui  pourra  en  désigner  le 
format. 

»  En  fait,  en  librairie  comme  en  reliure,  on 
classe  les  formats  par  leurs  dimensions,  seule¬ 
ment  les  uns  appellent  un  peu  trop  volontiers 
in- 12  ce  qui  est  in-8°. 

»  Le  système  métrique  appliqué  à  la  désigna¬ 
tion  des  dimensions  du  livre  mettra  fin  aux 
discussions  désagréables  entre  clients  et  four¬ 
nisseurs.  A  ce  point  de  vue,  son  adoption  sera 
fort  goûtée  par  les  relieurs.  » 

— )-o-(- 

Les  guillemets.  —  Le  Courrier  du  Livre  de¬ 
mandait  récemment  :  «  Ici  ou  là  je  rencontre 
des  passages  guillemetés  au  long;  or,  chez  les 
uns,  ces  passages  ont  leurs  guillemets  les  pointes 
tournées  vers  le  texte;  ailleurs  ils  tournent  le 
dos.  Je  voudrais  savoir  quelles  sont  les  raisons 
qui  militent  en  faveur  de  l’un  ou  l’autre  mode, 
et  enfin  quel  est  celui  qui  semble  préférable?  » 
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M.  V."  Lecerf  a  répondu  sur  ce  point.  Il  cite  les 
auteurs  techniques  et  crée  une  sorte  de  referen¬ 
dum  :  cela  devient  à  la  mode. 

On  peut  donner,  comme  voulant  les  guille¬ 
mets  tournés  en  dedans,  Théotiste  Lefèvre  et 
Desormes;  citons  de  plus  l’opinion  analogue  de 
quelques  autres.  Fournier  parle  ainsi  :  «  Le 
guillemet  initial  a  sa  partie  concave  tournée  vers 
la  droite  ;  le  guillemet  final  se  retourne  dans  le 
sens  contraire.  Les  guillemets  consécutifs,  placés 
dans  le  sens  du  guillemet  initial,  doivent  toujours 
être  suivis  d’espaces  égales...  » 

Daupeley-Gouverneur  donne  une  page  si  inté¬ 
ressante  que,  malgré  la  longueur  de  la  citation, 
nous  n’hésitons  pas  à  la  reproduire  en  entier  : 

«  Que  l'on  guillemette  au  long  ou  simplement 
chaque  alinéa,  il  y  a  deux  façons  de  procéder  : 
l’une  qui  consiste  à  tourner  en  dedans  («)  le 
premier  guillemet  seul,  et  en  dehors  (»)  tous  les 
suivants;  l’autre  qui  consiste  à  les  tourner  tous 
en  dedans,  à  l’exeption  du  dernier  seul.  C’est  celle 
que  nous  'préférons. 

»  Nous  n’avons  jamais  bien  compris  le  motif 
qui  fait  tourner  les  guillemets  en  dehors, 
c’est-à-dire  les  pointes  à  gauche.  Nous  n’y 
voyons  qu’un  seul  avantage,  bien  petit,  qui  est 
de  montrer  au  premier  coup  d’oeil  jeté  sur  une 
ligne  ainsi  guillemetée  qu’on  se  trouve  à  l’inté¬ 
rieur  d’une  citation,  et  qu’il  faut  remonter  plus 
haut  pour  en  avoir  le  début.  Mais  un  peu  d’habi¬ 
tude  fait  vite  îeconnaître  les  inconvénients  de 
cette  méthode.  Outre  que  l’effet  des  guillemets 
en  dehors  est  vilain,  il  se  rencontre  des  cas  où, 
dans  un  passage  guillemeté  au  long,  des  interlo¬ 
cuteurs  ou  des  citations  dans  la  citation  vien¬ 
dront  réclamer  à  leur  tour  l’ouverture  d’un  guil¬ 
lemet;  si  celui-ci  tombe  dans  le  milieu  de  la 
ligne,  il  n’y  aura  pas  grand  mal;  s’il  tombe  au 
commencement,  il  jurera  avec  ses  voisins,  et  le 
lecteur  sera  tenté  de  se  demander  la  vraie  raison 
de  ce  changement.  On  peut  arriver  ainsi  à  un 
mêli-mêlo  auquel  le  plus  malin aur.iit  peine  à  se 
reconnaître.  Nous  en  avons  Aru  plus  d’un  exem¬ 
ple  dans  nos  lectures  de  correcteur.  Nous  avons 
vu,  en  outre,  que  MM.  les  auteurs,  s’y  perdant 
encore  plus  que  les  hommes  du  métier,  en 
venaient  à  considérer  la  chose  comme  très 
secondaire  et  ne  s’en  frappaient  pas  la  tête. 
Tout  cet  enchevêtrement  nous  a  depuis  long¬ 
temps  décidé  à  n’admettre  qu’une  façon  de  pro¬ 
céder,  consistant  à  tourner  tous  les  guillemets 
•  pointes  en  dedans,  comme  le  guillemet  initial,  à 
l’exception  du  dernier  que  l’on  tournera  pointes 
en  dehors.  Ce  mode  coupe  court  à  toutes  les 
difficultés  ;  il  est  à  la  fois  logique  et  plus  agréable 
à  l’œil.  » 

L’ Essai  typographique  de  J.  Marcassin  donne  un 
modèle  d’application  des  guillemets  suivant  le 
même  principe.  Greffier  fait  de  même  dans  ses 
Règles  de  la  composition  typographique.  Leclerc  à 
son  tour,  s’exprime  de  cette  manière  :  «  La 
règle  typographique  pour  les  citations  est  la  sui¬ 
vante  :  Le  premier  guillemet  vient  au  commen¬ 


cement  les  pointes  à  droite  («),  le  second  à  la  fin 
les  pointes  à  gauche  (»). 

«  Lorsque  dans  une  citation  se  présente  une 
autre  citation,  celle-ci  en  plus  des  guillemets  ini¬ 
tial  et  final  qui  enserrent  la  première,  est  guille¬ 
metée  au  long,  c’est-à-dire  que  chacune  des 
lignes,  commence  par  un  guillemet  ainsi 
tourné  («)  et  non  autrement..,  »  Il  est  inutile  de 
prolonger  ces  ciLations,  et  nous  passons  à  l’opi¬ 
nion  contraire,  dont  nous  n’avons  pu  trouver, 
parmi  les  auteurs  d’ouvrages  typographiques, 
qu’un  seul  partisan, M.  Jean  Dumont  : 

«  Les  citations  simples  prennent  un  guillemet 
au  commencement  et  à  la  fin.  Le  guillemet  doit, 
en  outre,  se  répéter  à  chaque  alinéa  et  être  placé 
les  pointes  tournées  du  côté  de  la  marge  (»).., 
Toute  citation  renfermée  dans  une  citation  déjà 
guillemetée  aux  alinéas  doit  être  guillemetée  au 
long,  c’est-à-dire  porter  un  guillemet  au  com¬ 
mencement  de  chaque  ligne  (»).  » 

Nous  regrettons  que  cet  auteur  n’ait  ajouté 
aucun  mot  pour  appuyer  ce  mode  de  faire.  Nous 
nous  serions  fait  une  obligation  de  l'opposer  à 
Daupeley-Gouverneur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  pour  nous,  le  doute  n’existé 
pas  :  notre  opinion  concorde  absolument  avec  la 
majorité  des  auteurs  techniques  :  le  guillemet 
tourné  en  dedans,  sauf  le  guillemet  terminal, 
fermant  la  citation,  tourné  en  dehors.  La  forme 
même  du  guillemet  vient  à  l’appui  de  cette  règle  : 
Les  pointes  toujours  fournées  vers  le  texte  auquel 
les  guillemets  se  rapportent,  c’est-à-dire  l’em¬ 
brassant,  ainsi  que  le  font  les  crochets  et  les 
parenthèses.  Le  guillemet  n’offre-t-il  pas,  en 
effet,  l’aspect  d’une  sorte  de  petite  parenthèse 
double  et  conçoit-on,  par  analogie,  l’effet  que 
produiraient  les  parenthèses  employées  en  sens 
contraire  au  texte  quelles  renferment? 

Ceci  dit  sans  vouloir  en  rien  froisser  l’opinion 
des  partisans  des  guillemets  «  tournant  le  dos  )), 
qui  ont  sans  doute  d’excellentes  raisons  à  faire 
valoir... 

(Extrait  de  la  Reçue  des  arts  graphiques.} 
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Droit  d’auteur.  —  Après  la  profession  de 
banquier,  il  n’en  est  guère  aujourd’hui  de  plus 
lucrative  que  celle  d’auteur  dramatique,  et  c’est 
pourquoi  tant  d’écrivains,  qui  auraient  pu  faire 
de  bons  livres,  s’évertuent  désespérément  à 
composer  de  mauvaises  pièces.  Mais  la  fortune 
ne  s’est  décidée  que  fort  tard  à  sourire  aux 
hommes  de  théâtre  ;  leur  condition,  que  retrace 
M.  Edouard  Guet  dans  la  Nouvelle  revue,  pendant 
longtemps  ne  fut  rien  moins  qu’enviable.  Au 
moyen  âge,  la  propriété  littéraire  est  une  chose 
inconnue.  Trouvères,  ménestrels,  clercs,  gou- 
liards  se  pillent  les  uns  les  autres  et  colportent 
de  ville  en  ville  des  chefs-d’œuvre  qui,  étant  à 
tout  le  monde,  n’appartiennent  à  personne  Le 
premier  auteur,  peut-être,  qui  eut  l’art  de  se 
faire  payer,  fut  un  chanoine  du  Mans.  Ayant 
composé  en  1452  un  Mystère  de  la  Nativité;  de  la 
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Passion  et  de  la  Résurrection ,  il  le  céda  à  l'échevi¬ 
nage  de  Paris  pour  10  écus  d’or,  c’est-à-dire 
111  fr.  et  60  centimes.  Au  XVIe  siècle,  les  dra¬ 
maturges  traitent  à  forfait;  on  leur  donne  trois 
écus  pour  un  drame,  ce  qui  n’enrichit  aucun 
d’eux,  pas  même  Hardy,  auquel  on  doit  environ 
700  pièces . 

Un  peu  plus  tard,  MUe  Hardy,  l’une  des  inter¬ 
prètes  de  Corneille,  se  plaint  que  l’auteur  du  Cid 
ruine  p-ir  ses  exigences  les  pauvres  comédiens  ; 
on  sait  pourtant  que  le  bonhomme  Corneille  ne 
devait  pas  mourir,  ni  même  vivre  millionnaire. 
Quinault,  homme  adroit  et  dressé  aux  affaires  à 
l’école  de  Lulli.  stipule  qu’on  lui  donnera  un 
neuvième  de  la  recette;  c’est  le  premier  exemple 
de  droits  d’auteurs  proportionnels.  Mais  long¬ 
temps  encore  les  comédiens  gardent  l’usage  de 
traiter  à  forfait.  Si  Molière  accorde  à  Racine, 
pour  son  Alexandre ,  le  neuvième  de  la  recette, 
il  lui  achète  Andromaque  pour  la  somme  de 
200  livres,  une  fois  convenu.  On  a  conservé  le 
budget  de  Molière  ;  on  y  voit  qu’il  gagnait, 
comme  comédien,  le  double  de  ce  que  ses  pièces 
rapportaient  au  poète.  Le  XVIIIe  siècle  est  une 
ère  d’interminables  procès  entre  comédiens  et 
auteurs;  ceux-ci  pouvaient,  en  principe,  réclamer 
à  peu  près  un  septième  des  recettes,  mais  ce  taux 
était  fort  réduit  par  toutes  sortes  de  retenues. 
Beaumarchais,  comme  on  peut  le  croire,  sut 
défendre  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  confrères;  il 
contribua  à  faire  admettre  enfin  la  propriété 
littéraire  que  reconnut  la  Révolution.  La  Société 
des  auteurs  dramatiques  fut  créée  en  1801,  mais, 
à  plusieurs  reprises,  ses  statuts  ont  été  remaniés  ; 
elle  doit  à  Scribe  la  Constitution  qui  la  régit 
encore.  J.  des  D. 

)-o-( 

Les  manuscrits  de  Henri  Heine.  —  Il 

paraît,  d’après  une  publication  allemande,  que 
des  manuscrits  de  Henri  Heine,  manuscrits 
inédits,  ont  été  récemment  offerts  en  vente  à 
Paris.  Malgré  les  recherches  incessantes  des  lit¬ 
térateurs  et  des  collectionneurs  germaniques, 
depuis  la  mort  de  Heine,  survenue  en  1856,  il 
existe  donc  encore  des  manuscrits  inconnus  du 
grand  poète. 

On  savait  qu’à  sa  mort,  par  suite  de  l’igno¬ 
rance  de  sa  veuve  et  par  suite  aussi  de  conseils 
plus  ou  moins  désintéresssés  d’amis,  une  grande 
partie  des  mémoires,  de  la  correspondance  et  des 
oeuvres  inédites,  avait  été  égarée.  Des  lacunes 
dans  les  publications  faites  depuis  parla  famille 
et  Rs  amis,  ne  l’avaient  que  trop  prouvé. 

C’est  probablement  ce  résidu  échappé  aux 
recherches  qui  reparaît  aujourd’hui.  On  en 
demandait,  dit-on,  30,000  francs,  prix  qui  a  paru 
un  peu  élevé.  Les  documents  se  composaient  de 
300  lettres  adressées  à  Heine  par  des  person¬ 
nalités  littéraires,  d’une  série  de  manuscrits 
comprenant  250  pièces  de  poésie  et  de  prose, 
dont  une  trentaine  seulement  seraient  inédites. 


On  y  aurait  joint  quelques  reliques  de  Heine  : 
son  encrier,  son  pupitre,  etc. 

— )-o-(— 

L’Épreuve.  —  Tel  est  le  titre  d’une  revue 
d’art  mensuelle  paraissant  à  Paris  depuis  quatre 
ans  et  que  dirigent  avec  infiniment  de  talent 
M.  Victor  Thomas,  bien  connu  déjà  dans  le 
monde  artistique  et  des  lettres  par  des  produc¬ 
tions  qui  n’ont  pas  manqué  d’attirer  l’attention, 
et  notre  compatriote  et  collaborateur  M.  Louis 
de  Schutter. 

Les  trois  numéros  de  l’année  courante  que 
nous  avons  ici  sous  les  yeux  rivalisent  de  finesse 
d’exécution  et  de  bon  goût. 

Nous  aimons  cependant  à  signaler  de  façon 
spéciale  le  numéro  consacré  à  Y  Art  primitif 
flamand ,  qui,  au  lendemain  de  l’exposition  de 
Bruges,  est  de  toute  actualité. 

Cette  étude,  très  sérieuse,  très  documentée,  est 
due  à  M.  Louis  de  Schutter  qui  s’y  révèle  fin 
critique  d’art. 

Les  reproductions  qui  illustrent  ce  numéro  — 
il  y  a  cinq  hors  texte  —  sont  parfaitement 
réussies,  grâce  à  un  tirage  sur  les  papiers  les 
plus  divers. 

A  tous  les  amateurs  d'art  et  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l’art  primitif  flamand,  l’étude  de 
M.  de  Schutter  fera  plaisir. 

— 

La  fusion  du  Bureau  bibliographique  de 
Paris  et  de  l’Institut  international  biblio¬ 
graphique  de  Bruxelles.  —  A  la  suite  d’une 
assemblée  générale  tenue  le  30  avril  1902  parles 
membres  réunis  de  la  Section  française  de  l’Insti¬ 
tut  international  de  Bibliographie  et  du  Bureau 
bibliographique  de  Paris,  la  fusion  des  deux 
institutions  a  été  décidée. 

Comme  conséquence  de  la  fusion  votée,  les 
membres  du  Bureau  bibliographique  de  Paris 
deviennent  de  droit  membres  de  l’Institut  inter¬ 
national  de  Bibliographie,  et  inversement,  les 
membres  de  cet  Institut  résidant  en  France 
seront  de  droit  membres  du  Bureau  bibliogra¬ 
phique  de  Paris. 

Par  suite  d’un  accord  intervenu  entre  les 
Conseils  des  deux  Sociétés,  les  uns  et  les  autres 
n’auront  à  payer  qu’une  cotisation  unique,  qui  a 
été  fixée  à  10  francs  par  an,  par  application  de 
l’article  12  des  statuts,  et  le  Bureau  bibliogra¬ 
phique  de  Paris  sera  chargé  dorénavant  du  recou¬ 
vrement  de  ces  cotisations. 

Le  Bulletin  de  l'Institut  international  de  biblio¬ 
graphie ,  qui  a  déjà  publié  dans  son  dernier 
numéro  le  compte  rendu  des  travaux  du  Bureau 
bibliographique,  servira  dorénavant  d’organe  à 
ce  Bureau  pour  ses  publications  officielles  et 
sera,  par  suite,  servi  gratuitement  à  tous  ses 
membres. 

L’Institut  international  de  Bibliographie  fera 
remonter  l’envoi  gratuit  du  Bulletin  à  l’année  1901 
pour  les  membres  du  Bureau  qui  ne  le  rece- 
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vaienfc  pas  déjà  directement  comme  membres  de 
cet  Institut. 

En  vertu  de  cette  fusion,  les  statuts  du  Bureau 
bibliographique  de  Paris  ont  été  modifiés  et  se 
trouvent  maintenant  établis  de  la  façon  suivante  : 

Article  premier.  —  Il  est  fondé,  par  les  pré¬ 
sentes,  une  société  ayant  pour  but  de  faciliter, 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  prépara¬ 
tion  et  la  publication  de  Répertoires  bibliogra¬ 
phiques  établis  sur  le  plan  conçu  par  l’Instilut 
international  de  Bibliographie  de  Bruxelles  et 
basés  sur  l’emploi  de  la  classification  décimale 
universelle. 

Art.  2.  —  Cette  Société  prend  le  nom  de 
Bureau  bibliographique  de  Paris. 

Elle  a  son  siège  à  Paris,  44,  rue  de  Rennes;  ce 
siège  pourra  être  transféré  à  toute  autre  adresse, 
sur  simple  décision  du  Conseil  d’administration. 

Art.  3.  —  Le  Bureau  bibliographique  de  Paris 
forme  la  Section  française  de  l’Institut  inter¬ 
national  de  Bibliographie,  et  est  composé  des 
personnes  acceptées  par  le  Conseil  qui  ont  adhéré 
Ou  qui  adhéreront  aux  présents  statuts,  et  qui 
effectueront  les  versements  indiqués  ci-api  os. 

Art.  4.  —  Le  Bureau  bibliographique  a  pour 
objectif  principal  la  conservation  et  la  mise  à 
jour  d’un  exemplaire  du  Répertoire  bibliogra¬ 
phique  universel  sur  fiches,  destiné  à  être  conservé 
au  siège  social  et  tenu  à  la  disposition  des  tra¬ 
vailleurs  affiliés  à  1  œuvre,  et  la  préparation  de 
duplicata  entiers  ou  partiels  de  ce  Répertoire 
pour  les  établissements  ou  sociétés  qui  désire¬ 
raient  posséder  des  répertoires  de  ce  genre, 
limités,  le  cas  échéant,  à  certaines  branches  de 
sciences  déterminées.  Il  s’occupe  de  réunir,  soit 
par  ses  propres  moyens,  soit  à  l’aide  de  publi¬ 
cations  existantes  ou  dont  il  provoque  la  créa¬ 
tion,  les  documents  entrant  dans  la  composition 
de  ces  différents  répertoires. 

Il  prête  son  concours  à  tous  les  travaux  biblio¬ 
graphiques  se  rapportant  à  la  préparation  du 
Répertoire  bibliographique  universel  et  à  la 
publication  éventuelle  des  différentes  parties  de 
ce  travail  que  des  sociétés,  des  établissements 
ou  des  particuliers  pourraient  être  amenés  à 
entreprendre. 

A. Ri’.  5.  —  Le  Bureau  bibliographique  est  dirigé 
par  un  Conseil  d’administration  composé  d’un 
président,  un  vice-président,  un  trésorier  et  un 
secrétaire,  auxquels  peuvent  être  adjoints  d'au¬ 
tres  membres,  en  nombre  variable,  suivant  les 
besoins. 

Art.  6.  —  Les  membres  du  Conseil  sont 
nommés  par  l’assemblée  générale  des  membres 
de  la  Société  pour  une  période  de  trois  ans.  Les 
membres  sortants  sont  rééligibles. 

Art.  7.  —  Les  ressources  de  la  Société  se 
composent  : 

'  1°  Des  cotisations  de  ses  membres; 

2°  Des  dons,  legs  et  offrandes  en  nature  ou  en 
argent; 

3°  Des  subventions  qui  peuvent  lui  être 
accordées; 


4°  Des  produits  des  ventes,  cessions  ou 
échanges  de  fiches,  publications  ou  répertoires 
et  des  allocations  qui  peuvent  lui  être  attribuées 
en  échange  de  travaux  de  concours  à  des  œuvres 
scientifiques. 

Ces  ressources  ne  peuvent  être  employées  que 
pour  soutenir  ou  développer  l’œuvre  des  Réper¬ 
toires  bibliographiques  ou  pour  venir  en  aide 
aux  travaux  scientifiques  collectifs  ou  indivi¬ 
duels  qui  peuvent  y  coopérer. 

Art.  8.  —  Le  Conseil  d’administration  a  la 
gestion  des  fonds  de  la  Société.  Il  recrute  le 
personnel  nécessaire  pour  l’exécution  des  diffé¬ 
rents  services  et  en  fixe  les  attributions  et  les 
émoluments. 

Art.  9.  —  Le  président,  ou  à  son  défaut  un 
membre  du  Conseil  délégué  par  lui,  représente 
la  Société  en  justice  et  dans  les  actes  de  la  vie 
civile. 

Art.  10.  —  Il  est  tenu  chaque  année  une 
assemblée  générale  des  membres  de  la  Société, 
dans  laquelle  il  est  rendu  compte  des  travaux  et 
de  la  situation  financière. 

Le  Conseil  peut  convoquer,  toutes  les  fois 
qu’il  le  juge  nécessaire,  une  assemblée  générale 
extraordinaire. 

La  date  et  l’ordre  du  jour  des  assemblées  sont 
fixés  par  le  Conseil. 

Art.  il.  —  Un  règlement  intérieur  préparé 
par  le  Conseil  et  approuvé  par  l’assemblée  géné¬ 
rale  détermine  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l’exécution  des  présents  statuts. 

Art.  12.  —  Les  Membres  adhérents  payent  une 
cotisation  annuelle  dont  le  taux  est  fixé  par  le 
règlement  intérieur.  La  cotisation  peut  être 
rachetée  moyennant  le  versement  d’une  somme 
déterminée. 

Sont  Membres  souscripteurs  donateurs ,  les 
membres  qui  font  don  à  la  Société  de  sommes 
avec  ou  sans  affectation  spéciale. 

Tout  membre  ayant  fait  don  à  la  Société  d’une 
somme  d’au  moins  500  francs,  reçoit  le  Litre  de 
Membre  protecteur. 

Le  titre  de  Membre  honoraire  peut  être  conféré, 
comme  un  hommage  et  une  distinction,  à. des 
personnes  ayant  rendu  à  l’œuvre  des  services 
éminents. 

Les  membres  honoraires  sont  nommés  par 
l’assemblée  générale  sur  la  propositions  du 
Conseil. 

Art.  13.  —  Les  statuts  de  la  Société  ne 
peuvent  être  modifiés  que  par  décision  d’une 
assemblée  générale  extraordinaire  convoquée 
spécialement. 

Art.  14.  — •  En  cas  de  dissolution,  l’assemblée 
statue  sur  l’emploi  à  faire  de  l’actif  de  la  Société. 

Conformément  à  l’article  6  des  statuts,  sont 
nommés  pour  une  durée  de  trois  ans  membres 
du  Conseil  d’administration  : 

Président  :  M.  le  général  Sebert,  membre  de 
l’institut. 

Vice- Président  :  M.  Gariel,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine. 
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Trésorier  :  M.  Charles  Richet,  membre  de 
l’Académie  de  médecine. 

Secrétaire  :  M.  E.  Capet,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

— )-°-(— 

Etrennes.  —  Le  numéro  d’étrennes  de  la 
Revue  des  arts  graphiques  de  cette  année  égale 
sous  tous  rapports  ses  devanciers,  et  il  convient 
de  rendre  hommage  à  M.  Paul  Bluysen  pour  le 
réel  bon  goût  et  l’heureux  agencement  qui  ont 
présidé  à  la  confection  de  ce  numéro  spécial. 

— )o( — 

Une  nouvelle  générosité  de  Andrew 
Carnegie.  —  Le  fameux  milliardaire  Carnegie 
continue  à  se  signaler  par  ses  largesses  envers 
le  monde  du  livre.  Au  mois  de  juin  dernier  il 
adressait  encore  un  chèque  de  100.000  dollars  à 
l’association  américaine  chargée  de  la  prépara¬ 
tion  et  de  la  publication  de  catalogues-index  et 
autres  productions  bibliographiques 

Inutile  de  dite  si  cette  générosité  a  été  bien 
reçue  par  un  congrès  de  900  bibliothécaires 
américains  réunis  à  Magnolia,  dans  le  Massa- 
suchet,  qui  a  eu  la  primeur  de  cette  intelligente 
générosité,  générosité  qui  ne  trouve  malheu¬ 
reusement  pas  d’imitateurs,  même  sur  un  pied 
plus  modeste,  dans  notre  pays. 

— )-o-( — 

Missale  Spéciale  et  Missale  Abbrevia- 
tum.  —  Les  publications  allemandes  ont  beau¬ 
coup  entretenu  leurs  lecteurs  de  deux  nouveaux 
livres  attribués  à  Gutenberg,  et  l’accord  ne 
semble  pas  être  établi  entre  elles  sur  cette  attri¬ 
bution. 

Il  s’agit  d’abord  du  Missale  Spéciale,  propriété 
d’un  nommé  Otto  Hupp,  et  présentement  de 
l’éditeur  Ludwig  Rosenthal,  libraire-antiquaire 
à  Munich  La  controverse  a  fait  rage  à  l’égard 
de  ce  livre  en  1898,  1899  et  1900,  et  elle  a  pris 
encore  plus  de  développement  depuis  la  décou¬ 
verte  récente  d’un  Missale  presque  semblable  : 
Missale  Spéciale  A  b trreviatum  dans  le  monastère 
de  Saint-Paul  de  Lavanthale,  en  Corinthie 

Les  deux  volumes  figuraient,  d’ailleurs,  à  côté 
l’un  de  l’autre,  à  l’exposition  de  1900,  faite  en 
l’honneur  de  Gutenberg  à  Mayence,  et  cette 
exposition  a  même  contribué  à  affermir  les  oppo¬ 
sants  dans  leur  opinion  que  ces  livres  ont  dû  être 
imprimés  à  une  date  plus  tardive,  vers  1470, 
Dzialzko,  Schwenke,  Schorbach,  Falk  et  feue 
M"°  Pellechet,  étaient  notamment  de  cet  avis. 
Cela  n’empêcha  pas  le  détenteur  du  Missale 
Spéciale  ne  persister  dans  le  sien  et  d’en  deman¬ 
der  350,000  francs,  bien  qu’il  y  manque  seize 
feuillets  sur  un  total  de  cent  nonante-deux,  lais¬ 
sant  subsister  trois  cent  quarante-cinq  pages 
imprimées. 


Le  Missale  Abbreviatum  compte  septante-deux 
feuilles  ou  cent  vingt-six  pages  imprimées,  le 
verso  de  la  soixante-neuvième  feuille  terminant 
le  texte  imprimé,  nonante-sept  pages  sont  la 
reproduction  exacte  de  celles  du  Missale  Spéciale, 
les  autres  varient  peu,  à  l’exception  de  vingt-et- 
une  qui  sont  de  composition  différente.  Il  n’y  a 
pas  de  Colophon,  bien  qu'on  suppose  qu’il  a  dû 
en  exister  un  et  daté  de  1470  à  1480. 

Dans  le  Missale  Abbreviatum,  se  trouve  un  bois 
en  pleine  page  de  la  Crucifixion,  enluminé  à  la 
main,  qu’on  présume  avoir  été  taillé,  les  uns 
disent  en  1450,  les  autres  de  1450  à-  1465,  mais 
toujours  avant  1470  au  moins. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  question  est  toujours 
indécise  et  l’encre  paraît  devoir  couler  encore 
longtemps  autour  d’elle,  jusqu’à  ce  qu’une  des 
opinions  adverses  ait  jugé  le  moment  venu  de 
capituler  devant  les  arguments  de  l’autre. 

(Extrait  de  la  Revue  biblio-iconographique.) 

— )-0-(— 

Manuscrit  précieux.  —  M.  Salomon  Reinacli 
a  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues,  à 
une  récente  séance  de  l’Académie  des  Inscrip¬ 
tions  et  B  Iles-Lettres  de  France,  des  photo¬ 
graphies  de  miniatures  d’un  manuscrit  français 
conservé  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Ce  précieux  document,  dit  Le  Temps,  est  orné 
de  quatre-vingt-treize  superbes  miniatures,  dont 
quinze  de  grande  dimension  sont  de  la  même 
main. 

Cette  collection  forme  une  illustration  continue 
de  l’Histoire  de  France,  jusqu’à  la  fin  du  règne 
de  Charles  V.  ■ 

Dans  le  nombre,  il  y  a  de  véritables  chefs- 
d’œuvre  représentant  la  mort  de  Roland  à  Ron- 
cevaux,  le  songe  de  Charles  le  Chauve,  saint 
Louis  ensevelissant  les  morts  à  Mansourah,  les 
batailles  de  Courtray,  de  Crécy  et  de  Poitiers. 

M.  Reinach  pense  que  ces  miniatures  sont  du 
même  auteur  que  les  enluminures  du  rétable  de 
Saint-Bertin,  aujourd’hui  au  château  de  Wied 
ei  à  la  National  Gallery.  Il  les  attribue  à  Simon 
Marmion,  artiste  de  Valenciennes,  mort  en  1489, 
que  l’on  traitait  communément  de  «  prince  d’en¬ 
luminure  )).  La  Bibliothèque  de  Saint-Péters¬ 
bourg  est  donc  en  possession  d’une  des  œuvres 
capitales  de  l’art  français  comparable  à  la  série 
des  miniatures  de  Fouquet,  conservées  à  Chan¬ 
tilly. 

Suivant  les  archives  de  la  Bibliothèque,  ce 
précieux  manuscrit  a  été  apporté  en  Russie,  vers 
l’époque  de  la  Révolution,  par  un  ancien  secré¬ 
taire  de  l’ambassade  russe  à  Paris,  le  baron 
Dubrowsky,  qui  en  avait  fait  l’acquisition,  avec 
d’autres  documents  français  de  grande  valeur, 
au  temps  de  la  période  de  la  Terreur.  Il  serait 
certainement  intéressant  de  reconstituer  l’his¬ 
toire  complète  de  ce  livre. 
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Nicolas-Édouard  BREITHOF 

PROFESSEUR  A  L’UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN 


N otice  bio  -  bibliographique 


D’aucuns  s’étonneront  peut-être  de 
voir  figurer  en  cette  série  de  notices 
consacrées  aux  écrivains  belges  le  nom 
d’un  Luxembourgeois.  Cet  étonnement 
cessera,  lorsqu’ils  sauront  que  M.  Breit¬ 
hof  consacra  sa  vie  presque  entière  à  la 
Belgique  et  à  sa  science.  Et  ce  n’est  pas 
seulement  au  savant 
que  je  tiens  à  rendre 
hommage  en  cette 
Revue  mais  encore  à 
l’homme  dont  Mon¬ 
seigneur  Cartuyvels 
a  dit  avec  tant  de 
raison  : 

«  il  est  des  vies  tran¬ 
quilles  qui  s’écoulent 
silencieuses  dans  l’ac- 
complissement  du 
devoir,  toujours  éga¬ 
les,  remplissant  leurs 
journées  d’œuvres 
utiles,  dévouées,  sans 
retour  sur  elles- 
mèmes,  toujours  prê¬ 
tes  à  rendre  service, 
relevant  leur  activité 
bienfaisante  par  l’a¬ 
ménité  des  manières  et  conquérant 
avec  la  sympathie  l’estime  universelle, 
à  l'égale  des  plus  brillantes  carrières, 
telle  nous  apparaît  la  vie  du  professeur 
Breithof.  » 

Ce  fut  aussi  au  travailleur  infatigable 
qui  pendant  trente  années  honora  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain  par  sa 
science  tant  appréciée  et  par  sondévoue- 


ment  incessant  à  ses  éléves.  Ce  dévoue¬ 
ment  fut  tel  que  par  le  monde  entier 
d’innombrables  ingénieurs  en  ont  con¬ 
servé  le  souvenir  ému. 

Malheureusement,  ce  travail  de  tous 
les  instants  eut  pour  fatal  résultat  d’an¬ 
nihiler  la  robuste  santé  de  M.  Breithof, 

et,  dans  la  seconde 
moitié  de  1901,  le 
11  octobre,  il  sentit 
ses  forces  l’abandon¬ 
ner  entièrement  et  ce 
fut  au  poste  d’hon¬ 
neur  que  le  mal  le 
frappa,  ne  lui  laissant 
que  le  temps  stricte¬ 
ment  nécessaire  pour 
se  préparer  à  la  mort. 

Nicolas  Breithof 
était  né  à  Luxem¬ 
bourg  le  30  août  1840. 
Il  sortit  de  l’Univer¬ 
sité  de  Liège  après 
y  avoir  conquis  le 
diplôme  d’ingénieur 
civil,  des  mines,  arts 
et  manufactures.  Tout 
aussitôt,  il  fut  engagé 
pour  un  an  aux  haul s- fourneaux  de  Eich. 
En  1866,  Mgr  LaforêLen  suite  de  la  déci¬ 
sion  de  NN.  SS.  les  Evêques  de  Belgique 
d’annexer  les  Ecoles  spéciales  d’ingé¬ 
nieurs  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lou¬ 
vain,  réunit,  pour  leur  confier  les  chai¬ 
res  nouvelles,  des  hommes  d’élite  sortis 
récemment  des  Universités  belges. 

Le  recteur  de  Y  Alma  Mater  avait 
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entendu  fort  louer  les  mérites  du  jeune 
ingénieur  luxembourgeois,  aussi  lui 
demanda-t-il  d’organiser  et  de  diriger 
les  travaux  graphiques  aux  Ecoles  spé¬ 
ciales  de  l’Université.  Agé  seulement  dê 
26  ans,  M.  Breithof  assuma  cette  tâche 
et  il  s’en  acqutita  avec  succès  pendant 
plus  de  trente -cinq  ans.  Son  mode 
d’enseignement  fut  très  apprécié  et 
toujours  à  hauteur  des  progés  de  la 
science. 

Le  nouveau  professeur  n’était  pas 
encore  chargé  du  cours  théorique  de 
géométrie  descriptive,  mais  il  savait  trop 
l’importance  de  renseignement  des 
notions  fondamentales  données  aux 
débutants  pour  ne  pas  en  faire  la  base 
de  sa  méthode.  Partout  il  eut  soin 
de  transformer  son  enseignement  pra¬ 
tique  en  une  parfaite  répétition  de 
la  théorie  qui  avait  été  inculquée  à  ses 
élèves  et  jamais  il  ne  manqua  d’encou¬ 
rager  leurs  efforts.  Et  par  là  même, 
cette  science  d’apparence  si  ardue  leur 
devenait  agréable  et  d’un  abord  facile. 

En  1875,  la  mort  du  professeur  de 
physique  expérimentale, M.Docq,  amena 
des  modifications  dans  la  distribution 
des  cours  :  M.  Devivier  reprit  la  suc¬ 
cession  du  défunt  et  Breithof  fut  chargé 
des  leçons  de  géométrie  descriptive 
et  de  géométrie  descriptive  appliquée 
dont  il  dirigeait  si  habilement  les  tra¬ 
vaux  depuis  dix  ans. 

Le  Programme  cVun  cours  de  géomé¬ 
trie  descriptive,  publié  en  1868  par  son 
ancien  maître,  M.  Brasseur,  professeur 
à  l’Université  de  Liège,  servit  de  plan 
■général  â  son  enseignement.  Il  le  déve¬ 
loppa  dans  son  Cours  de  géométrie  des¬ 
criptive,  publié  en  autographie  pendant 
les  années  1876  à  1879  et,  suivant  l’avis 
de  M.  Demanet,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Louvain  :  «  Dés  cette  pre¬ 
mière  édition,  non  seulement  le  plan 
général  apparaît  largement  conçu,  bien 
précis  et,  bien  délimité,  mais  clans  les 
cadres  formés  par  ces  grandes  lignes  de 
l’édifice  se  dessine  un  travail  conscien¬ 
cieux,  plein  de  détails  intéressants  et 
utiles.  » 

Cet  ouvrage  fut,  du  reste,  universelle¬ 
ment  apprécié  et  loué  par  les  sommités 
du  monde  savant. 

En  1880,  parut  la  seconde  édition  qui 
ne  diffère  pas  notablement  de  la  pre¬ 


mière.  Enfin  en  189S-1900,  le  savant 
professeui  fit  paraître  la  troisième  édi¬ 
tion  de  son  ouvrage.  Pour  en  faire  une 
révision  soignée,  il  s’était  adjoint  son  fils 
aîné,  M.  l’ingénieur  Franz  Breithof. 
Cette  édition  nouvelle  porte  le  titre 
d 'Eléments  de  géométrie  descriptive. 

Yoici,  toujours  suivant  M.  Demanet, 
les  modifications  qui  la  signalent  : 

1°  Dans  les  projections  diédriques, 
relatives  au  point  à  la  droite  et  au  plan 
et  même  aux  surfaces  courbes,  la  ligne 
de  terre  disparaît  dans  certains  pro¬ 
blèmes  ; 

2°  La  répartition  des  matières  est 
également  modifiée  dans  les  traités  rela¬ 
tifs  aux  surfaces  réglées  ou  courbes. 

Dans  les  éditions  antérieures,  le  pre¬ 
mier  livre  contenait  les  définitions,  les 
propriétés  et  les  représentations  de 
toutes  les  espèces  de  surfaces,  le  second 
s’occupait  du  tracé  des  plans  tangents 
et  des  normales  â  ces  surfaces,  et  le 
troisième  traitait  des  intersections  des 
surfaces  entre  elles  et  de  leurs  raccor¬ 
dements. 

Dans  la  dernière  édition,  le  tome  II 
renferme  tout  ce  qui  est  relatif  aux  sur¬ 
faces  réglées  développables  :  leur  repré¬ 
sentation,  la  construction  des  plans  tan¬ 
gents,  leurs  intersections,  etc. 

Dans  le  tome  III,  a  été  rassemblé  de 
même  tout  ce  qui  concerne  les  surfaces 
de  révolution. 

Le  tome  IY,  non  encore  paru,  s’occu¬ 
pera  des  surfaces  gauches. 

Jusqu’à  cette  époque,  Breithof  était 
l’esté  fidèle  â  la  méthode  des  fondateurs 
de  la  géométrie  descriptive,  il  conservait 
dans  l’épure  la  représentation  de  la  ligne 
de  terre,  ou  ligne  d’intersection  du  plan 
horizontal  et  du  plan  vertical  de  projec¬ 
tion. 

M.  Chômé,  professeur  de  géométrie 
descriptive  de  notre  Ecole  militaire, 
avait,  au  contraire,  rompu  avec  cette 
tradition  et  supprimé  dans  ses  épures  la 
représentation  de  la  ligne  de  terre.  Cette 
méthode  étant  devenue  la  méthode  de 
l’Ecole  militaire,  les  professeurs  de 
renseignement  moyen  qui  avaient  pour 
mission  de  mettre  les  jeunes  gens  en 
mesure  de  subir  l’épreuve  d’admission  à 
cet  Institut  adoptèrent  la  méthode  de 
l’examinateur.  Pour  ne  pas  obliger  ces 
professeurs  à  donner  un  double  ensei- 
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gnement  à  leurs  éléves  suivant  qu'ils  se 
préparaient  à  l’Ecole  militaire  ou  à  nos 
Ecoles  spéciales,  Breithof  laissa  toujours 
aux  candidats  qu’il  interrogeait  à  leur 
entrée  aux  Ecoles,  le  choix  de  la 
méthode  d’exposition. 

11  alla  même  plus  loin,  craignant  de 
dérouter  ses  éléves  dans  leur  étude  de  la 
géométrie  descriptive,  il  donna  lui- 
même  ses  leçons  en  première  année, 
d’après,  les  deux  méthodes,  employant 
tantôt  l’une,  tantôt  l’autre,  tantôt  succes¬ 
sivement  les  deux  pour  la  solution  d’un 
même  problème. 

Cette  condescendance  bienveillante, 
qui  était  du  reste  un  trait  saillant  du 
caractère  de  Breithof,  s’est  montrée  dans 
la  troisième  édition  de  ses  ouvrages. 

Il  faut  encore  signaler  les  travaux  de 
M.  Breithof  sur  les  Applications  de  la 
géométrie  descriptive,  cours  qu’il  pro¬ 
fessait  en  seconde  année  des  Ecoles  spé¬ 
ciales.  Ces  ouvrages  sont  d’un  intérêt 
trop  peu  général  pour  être  analysés  ici. 
Je  me  bornerai  donc  à  en  parcourir 
rapidement  la  liste  : 

Les  .traités  de  Perspective  axono- 
mètrique  et  de  Perspective  cavalière 
réunies  en  un  volume  in-4°  parurent 
en  1879,  une  seconde  édition  vit  le  jour 
en  1888  sous  le  titre  de  Perspectives 
rapides  à  Vaide  de  projections  axono - 
métriques  et  obliques.  Sa  Perspective 
cavalière  fut  rééditée  seule  en  1894.  Il 
a  paru  aussi  un  premier  volume  du 
Cours  de  coupe  des  pierres ,  il  y  est 
question  de  murs,  de  plates-bandes,  de 
voûtes,  voussures  et  arrière-voussures. 

Dans  tous  ces  ouvrages,  M.  Breithof 
suit  un  plan  clair,  précis,  minutieuse¬ 
ment  subdivisé,  détaillant  tous  les  points 
intéressant  les  praticiens. 

Il  faut  encore  signaler  un  Guide  pra¬ 
tique  du  dessinateur  qui  réunit  trois 
parties  du  Traité  général  de  l’enseigne¬ 
ment  des  arts  du  dessin  :  la  graphique 
linéaire,  la  pratique  du  lavis  et  les  prin¬ 
cipes  du  dessin  technique.  C’est  là  un 
vrai  arsenal  où  le  jeune  dessinateur 
peut  trouver  des  notions  sur  les  mille 
choses  où  il  est  appelé  à  exercer  son  art. 

Toujours  M.  Breithof  s’était  consacré 
tout  entier  à  la  question  de  la  réorga¬ 
nisation  de  renseignement  des  arts  du 
dessin  dans  les  établissements  d’instruc¬ 
tion  moyenne.  Partout,  dans  ses  publi¬ 


cations,  dans  ses  cours  de  vacances  pour 
la  formation  du  personnel  enseignant 
ainsi  qu’au  conseil  de  perfectionnement, 
il  y  travailla. 

Il  fut  nommé  inspecteur  de  l’ensei¬ 
gnement  du  dessin  en  1892,  prit  une 
part  prépondérante  à  la  rédaction  d’un 
nouveau  programme  d’enseignement  et 
rédigea  pour  les  professeurs  des  manuels 
en  rapport  avec  ce  nouveau  programme. 
Il  fit  instituer  des  examens  de  capacité 
pour  les  maîtres,  visita  les  écoles  pour 
s’assurerque  les  idées  y  étaient  bien  com¬ 
prises,  enfin,  il  fit  tout  pour  relever 
aux  yeux  des  maîtres  et  des  éléves  le 
prestige  de  cette  branche  de  l’ensei¬ 
gnement  et  lui  donner  pour  base  un 
ensemble  de  connaissances  artistiques, 
scientifiques  et  techniques. 

En  1890,  il  avait  eu  le  plaisir  de  voir 
introduire  par  la  loi  sur  l’enseignement 
supérieur  la  graphostatique  et  les  tra¬ 
vaux  pratiques  de  graphostatique  dans 
le  programme  des  examens  des  candidats 
ingénieurs,  et  la  géométrie  projective 
dans  celui  de  la  candidature  en  sciences 
physiques  et  mathémathiques. 

J’ai  dit  combien  la  bonté  et  l’affabilité 
de  Breithof  lui  avaient  attiré  de  sym¬ 
pathies  et  il  s’était  fait  toute  une  popu¬ 
larité.  De  tous  côtés,  on  rendait  hommage 
à  ses  mérites. 

Madrid,  Lisbonne,  Rome,  Luxembourg 
le  créèrent  académicien.  De  nombreuses 
distinctions  honorifiques  vinrent  aussi 
couronner  son  mérite.  Il  fut  chevalier 
de  l’Ordre  de  Léopold,  officiel*  de  l’Ordre 
de  la  Couronne  de  Chêne,  chevalier  de 
l’Ordre  royal  du  Sauveur  de  Grèce,  com¬ 
mandeur  de  l’Ordre  d’Isabelle  la  Catho¬ 
lique  et  cheval  i  e  r  d  e  T  O  rd  re  de  C  h  a  cl  es  1 1 1 
d’Espagne,  commandeur  de  l’Ordre  du 
Christ  de  Portugal,  officier  de  l’Ordre 
impérial  du  Médjidié  de  Turquie,  che¬ 
valier  de  l’Ordre  de  l’Etoile  polaire.  La 
Grèce  en  avait  fait  son  consul,  et  c’est 
avec  la  plais  grande  sollicitude  qu’il 
accueillait  sa  clientèle  hellénique,  en 
grande  partie  estudiantine. 

Tous  ceux  qui  connurent  ce  grand 
savant  savent  qu’il  fut  aussi  un  grand 
chrétien.  Frappé  dans  la  plénitude  de 
ses  facultés,  arrêté  dans  son  activité  au 
moment  même  où  elle  rayonnait  d’une 
extension  plus  considérable,  il  accepta 
sans  murmures  les  longueurs  d’un  mal 
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qui  ne  laisse  ordinairement  à  sa  victime 
que  des  délais  d’une  courte  échéance. 

Consolé  par  les  sacrements  répara¬ 
teurs,  il  s’éteignit  paisible,  au  milieu  des 


siens,  et  passa  de  ce  monde  à  l’éternelle 
vie  sans  peine  comme  sans  inquiétude. 

tiené  Bertaut. 
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Cours  de  géométrie  descriptive.  Louvain,  Peeters- 
Ruelens^  1875-1879.  7  vol.  in-4°  avec  de  nom¬ 
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Éléments  de  géométrie  descriptive.,  Paris, Gauthier- 
Villars  et  fils  :  Louvain,  Uystpruyst-Dieudonné. 
3°  édition,  revue  et  augmentée. 

(En  collaboration  avec  M.  Franz  lireithof,  ingé¬ 
nieur  civil  des  mines,  chef  des  travaux  graphiques  a 
V Université  de  Louvain.) 

Ire  partie  :  Point,  droite  et  plan.  Grand  in-4°, 
248  p.  avec  66  fig.  et  328  épures  dans  le  texte. 
1898. 

Projections  diedriques  et  projections  cotées. 
Point,  droite  et  plan.  Traité  de  géométrie  des¬ 
criptive.  4e  édition,  texte  et  atlas  de  24  pl. 

II0  partie  :  Surfaces  réglées  développables. 
Grand  in-4°,  150  p.  avec  95  fig.  et  épures,  dont 
4  pl.  in-8°,  dans  le  texte.  1899. 

Surfaces  courbes  :  1er  fasc.,  surfaces  réglées 
développables.  3e  édition,  in-4°,  autog^aphiée, 
452  p.  1899. 

2 5  fasc.,  surfaces  de  révolution.  3°  édition,  in-4° 
autographiée,  108  p.  1900. 

3e  fasc.,  surfaces  réglées  gauche.  (Sous  presse.) 

IIIe  partie  :  Surfaces  de  révolution.  (Sous 
presse.) 

IVe  partie  :  Surfaces  gauches.  (Sous  presse.) 

Dessin  linéaire  à  l’aide  d'instruments.  A  l’usage 

des  écoles,  des  collèges  et  athénées.  Rédigé  con¬ 
formément  au  programme  officiel  du  10  septem¬ 
bre  lb97.  (Sous  presse  ) 

(En  collaboration  avec  M.  Franz  Breilhof.) 

Dessin  linéaire,  à  l’aide  d’instruments,  appliqué  aux 

ouvrages  à  l’aiguille.  A  l’usage  des  écoles  moyennes 
pour  filles.  Rédigé  conformément  au  programme 
officiel  du  10  septembre  1897.  (Sous  presse.) 

(En  collaboration  avec  M.  Franz  Breithof.) 

Exposition  universelle  d’Anvers.  1885.  Rapports 
des  membres  du  jury  international  des  récompenses 
publiés  par  le  commissariat  général  du  gouvernement. 

Groupe  I,  classe  5  :  Papeterie,  reliures,  matériel 
des  arts  de  la  peinture  et  du  dessin.  Bruxelles, 
Alfred  Vromant.  1886.  In-8°,  80  p. 
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NOUVELLES 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE 

DE  BELGIQUE 


Programme  des  concours 


1901- 1903. 

De  la  simulation  au  point  de  vue  médico-légal 
en  ce  qui  concerne  les  traumatismes  et  les 
névroses  et  des  moyens  de  la  déceler. 

Prix  :  1,000  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
20  décembre  1903. 

1902- 1904. 

Etudier  le  décollement  de  la  rétine  et  son 
traitement  en  se  basant  sur  des  recherches 
originales. 

Prix  :  800  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
20  janvier  1904. 

1902- 1904. 

Déterminer  l'étiologie,  la  pathogénie,  la  symp¬ 
tomatologie,  le  traitement  (curatif  et  préventif) 
de  l’hématurie  et  de  l’hémoglobinurie  chez  le 
bœuf,  en  s’appuyant  autant  que  possible  sur  des 
recherches  personnelles  (observations  cliniques 
et  expérimentales.) 

Prix  :  800  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
20  janvier  1904. 

1903- 1904. 

Prix  fondé  par  le  D"  da  Costa  Alvarenga. 

Aux  termes  du  testament  de  M.  Alvarenga, 
«  l’intérêt  du  capital  constituera  un  prix  annuel 
qui  sera  appelé  :  Prix  d' Alvarenga,  de  Piauhg 
(Brésil).  Ce  prix  sera  décerné,  à  l’anniversaire 
du  décès  du  fondateur,  à  l’auteur  du  meilleur 
mémoire  ou  ouvrage  inédit  (dont  le  sujet  sera 
au  choix  de  l’auteur)  sur  n’importe  quelle 
branche  Se  la  médecine,  lequel  ouvrage  sera 
jugé  digne  de  récompense,  après  que  l’on  aura 
institué  un  concours  annuel  et  procédé  à  l’examen 
des  travaux  envoyés  selon  les  règles  acadé¬ 
miques.  (1) 

»  Si  aucun  des  ouvrages  n’était  digne  d’être 
récompensé,  la  valeur  du  prix  serait  ajoutée  au 
capital.  )) 

Prix  :  800  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
15  janvier  1904. 


(1)  L’Académie  a  décidé,  dans  le  comité  secret  de  la  séance  du 
26  décembre  1891,  que  l’article  119  du  règlement  de  la  Compagnie 
ne  sera  pas  applicable  aux  mémoires  manuscrits  qui  prendront 
part  à  ce  concours.  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Les  travaux 
couronnés  et  ceux  qui  ont  mérité  une  distinction  peuvent  être 
publiés  dans  le  recueil  des  mémoires  en  vertu  d’un  vote  pour 
chaque  mémoire.  » 


1903-1904. 

Prix  fondé  par  un  anonyme 

Elucider  par  des  faits  cliniques  et  au  besoin 
pai  des  expériences  la  pathogénie  et  la  théra¬ 
peutique  des  maladies  des  centres  nerveux  et 
principalement  de  l’épilepsie. 

Prix  :  10.000  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
15  décembre  1905. 

Des  encouragements,  de  300  à  3,000  francs, 
pourront  être  décernés  à  des  auteurs  qui  n’au¬ 
raient  pas  mérité  le  prix,  mais  dont  les  travaux 
seraient  jugés  dignes  de  récompense. 

Une  somme  de  5,000  francs  et  une  de 
25,000  francs  pourront  être  données,  en  outre 
du  prix  de  10,000  francs,  à  l’auteur  qui  aurait 
réalisé  un  progrès  capital  dans  la  thérapeutique 
des  maladies  des  centres  nerveux,  tel  que  serait, 
par  exemple,  la  découverte  d’un  remède  curatif 
de  l’épilepsie. 

1900-1905 
Prix  Melsens 

Par  une  clause  de  son  testament,  M'1’’ Melsens, 
veuve  deM.  le  professeur  Louis  Melsens,  lègue 
«une  somme  de  10.000  francs  dont  les  intérêts 
accumulés  seraient  consacrés  à  la  fondation  d’un 
«  Prix  Melsens  »  à  décerner  tous  les  quatres  ans 
à  l’auteur  belge  qui  aurait  soumis  au  jugement 
de  l’Académie  un  ouvrage  remarquable  sur  l’hy¬ 
giène  professionnelle  ». 

Pt  ’ix  :  1.200  francs.  —  Clôture  du  concours  : 
20  janvier  1905.  (1) 

CONDITIONS  DES  CONCOURS 

Les  Membres  titulaires  et  les  Membres  hono¬ 
raires  de  l’Académie  ne  peuvent  point  prendre 
part  aux  concours. 

Les  mémoires,  lisiblement  écrits  en  latin,  en 
français  ou  en  flamand,  doivent  être  adressés, 
francs  de  port,  au  Secrétaire  de  l’Académie 
royale  de  médecine,  Palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Sont  exclus  des  concours  : 

lü  Le  mémoire  qui  ne  remplit  pas  les  conditions 
précitées  ; 

2°  Celui  dont  l’auteur  s’est  fait  connaître  direc¬ 
tement  ou  indirectement  ; 

3°  Celui  qui  est  publié,  en  tout  ou  en  partie, 
ou  présenté  à  un  autre  corps  savant. 

L’Académie  exige  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  citations,  ainsi  que  la  mention  de  l’édi¬ 
tion  et  de  la  page  du  texte  original. 

Le  mémoire  de  concours  et  le  pli  cacheté 


(1)  Dans  sa  séance  du  30  novembre  1901,  l’Académie  a  décidé 
que  le  prix  ne  peut  être  partagé  et  que  les  mémoires  qui  seront 
envoyés  à  ce  concours  doivent  être  écrits  eu  français,  en  flamand 
ou  en  allemand. 
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dans  lequel  le  nom  et  l’adresse  de  l'auteur  sont 
indiqués,  doivent  porter  la  même  épigraphe.  11 
est  défendu  de  faire  usage  d’un  pseudonyme. 

Le  pli  annexé  à  un  travail  couronné  est  ouvert 
par  le  Président  en  séance  publique 

Lorsque  l’Académie  n’accorde  qu’une  récom¬ 
pense  à  un  mémoire  de  concours,  le  pli  qui  y  est 
joint  n’est  ouvert  qu’à  la  demande  de  l’auteur. 
Cette  demande  doit  être  faite  dans  le  délai  de 
six  mois.  Après  l'expiration  de  ce  délai,  la  récom¬ 
pense  n’est  plus  accordée. 

Le  manuscrit  envoyé  au  concours  ne  peut  pas 
être  réclamé;  il  est  déposé  aux  archives  de  la 
Compagnie.  Toutefois  l’auteur  peut,  après  la 
proclamation  du  résultat  du  concours,  obtenir, 
à  ses  frais,  une  copie  de  son  travail  faite  par  un 
des  employés  du  Secrétariat  de  l’Académie. 

L’Académie  accorde  gratuitement  à  l’auteur 
du  mémoire  dont  elle  a  ordonné  l’impression 
cinquante  exemplaires  tirés  à  part,  et  lui  laisse 
la  faculté  d’en  obtenir  un  plus  grand  nombre 
à  ses  frais. 

-)-o-(— 

L'imprimerie  du  Peuple  à  Rome.  —  Sous 
ce  titre  M.  Rodocanachi  publie  dans  la  Biblio¬ 
graphie  de  la  France  un  très  savant  article,  qui 
nous  semble  du  plus  haut  intérêt  pour  nos  lec¬ 
teurs.  Nous  aimons  à  le  reproduire  in-extenso, 
persuadé  que  fauteur  ne  nous  fera  pas  un  grief 
d’avoir  ainsi  faiblement  contribué  à  la  diffusion 
de  sa  très  érudite  étude  : 

«  Il  y  avait  déjà  quelque  cent  ans  que  les  im¬ 
primeurs  allemands  Hahn,  Schweinheim  et 
Pannartz  avaient  apporté  à  Rome  l’art  de  la 
typographie  qui  n’y  prospéra  guère,  quand  le 
pape  Paul  IV  songea  à  créer  dans  sa  capitale 
une  imprimerie  destinée  à  publier,  d’après  les 
textes  acceptés  par  l’Eglise,  les  œuvres  théolo¬ 
giques  que  les  luthériens  d’Allemagne  éditaient 
alors  dans  un  tout  autre  esprit.  Dans  cette  vue, 
il  fit  appel  à  Paul  Manuce,  le  fils  du  fameux 
Aide  Manuce,  que  ses  éditions  classiques  ren¬ 
daient  particulièrement  apte  à  remplir  la  mis¬ 
sion  qu’il  voulait  lui  confier.  Une  rémunération 
annuelle  de  500  écus  d’or  lui  était  assurée  ainsi 
que  bien  d’autres  avantages  (1) 


(1)  Moroni,  Diz.  di  Erud.,  lxix,  228,  Renouard,  Annales  de 
V 'imprimerie  des  Aides,  Paris,  1834,  p.  188;  Brunet  (supplé¬ 
ment',  p  10 1 1  ;  Nouvelle  Biographie  générale  (article  Manuce), 
par  Ambroise  Firmin-Didot  ;  Grande  Encyclopédie  (article  Paul 
Manuce).  Les  indieattions  de  ces  diverses  sources  ne  sont  pas, 
d’ailleurs,  en  parfaite  concordance;  dans  l’article  d’Ambroise 
Firmin-Didot,  il  est  dit,  au  commencement,  que  Paul  Manuce 
mourut  à  Venise,  et. -à  la  fin,  qu’il  mourut  à  Rome.  De  fait,  ce  fut 
à  Rome  qu’il  mourut. 

Paul  Manuce  avait,  ce  semble,  une  imprimerie  personnelle; 
plusieurs  ouvrages  parus  à  cette  époque  portent  la  mention  : 
Romas  apud  Pgulum  Manutium,  A  ldi,  F.  Renouard,  Annales 
des  Aides,  en  donne  la  nomenclature.  Le  premier  fut  :  De  Conci¬ 
lia  liber  /ieginaldi  Poli  Cardinalis,  MDLXII. 

Le  protecteur  de  Manuce,  Paul  IV,  était  mort  en  août  1559,  ce 
qui  avait  dû  retarder  le  commencement  des  impressions  et  peut- 
être  l’arrivée  de  Manuce,  car  ses  biographes  la  fixent  au 
7  juin  1561. 

11  existait  à  Rome  d’autres  imprimeries  ;  celle  de  Blado,  fort 
ancienne  (elle  fonctionnait  déjà  vers  153ô  ;  Brunei,  îv,  787),  en 
était  la  plus  importante;  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses  ont  été 
atalogués  par  Fumagali  ;  Catxlogo  delle  edizioni  romane  di 


»  Son  atelier  fut  établi  dans  une  maison  voi¬ 
sine  de  la  fontaine  de  Trevi  et  reçut  au  début  le 
nom  d’imprimerie  apostolique,  mais  comme  la 
maison  appartenait  à  la  commune,  (1)  les  volu¬ 
mes  sortis  de  ses  presses  portèrent  la  mention  : 
In  Ædibus  Popali  Romani.  (2)  C’est  ce  qui  a  donné 
à  croire  à  plusieurs  auteurs  que  l’Imprimerie  du 
Peuple  avait  été  transportée,  à  une  certaine  épo¬ 
que,  au  Capitole,  dans  le  palais  des  Conserva¬ 
teurs:  une  sorte  de  tradition  s’est  même  établie 
dans  ce  «eus  ;  (3)  mais,  outre  qu’il  n’y  a  pas  trace 
d’une  semblable  installation  et  qu’aucun  texte 
n’en  fasse  mention,  tous  les  documents  relatifs 
à  l’imprimerie  tendent  à  démentir  cette  hypo¬ 
thèse;  (4)  il  semble  donc  certain  que  l’Impri¬ 
merie  demeura  dans  le  lieu  où  elle  avait  été 
d’abord  créée. 

)>  Ce  fut  une  mauvaise  affaire  dès  le  début.  Le 
pape  avait  doté  l’Imprimerie  de  nombreux  et 
beaux  caractères  (5)  et  accordé  l’exemption  des  . 
droits  d’entrée  pour  le  papier,  l’encre  et  les 
caractères  nouveaux;  malgré  ces  avantages, 
l’exploitation  était  si  onéreuse  que,  dès  1563,  le 
Pape  fit  supplier  le  Conseil  communal,  par  la 
bouche  du  cardinal  Vitellozzo-Vitelli,  de  pren¬ 
dre  l’Imprimerie  à  sa  charge  et  de  consacrer  à 


A.  Blado,  Rome,  1891;  ils  sont  au  nombre  de  666.  De  1560  à 
1567.  le  frontispice  porte  :  Romœ.  apud  Antonium  Bladum, 
impr essor em  cameralem  ;  puis,  à  partir  de  cette  date,  Blado 
étant  mort  :  Romœ,  apud  heredes  Antonii  Bladi,  impressores 
camerales.  Blado  recevait,  avant  la  création  de  l’Imprimerie  du 
Peuple,  un  salaire  mensuel  de  4  ducats  (Ai and.  Camer.,  1552- 
1554,  fol.  106,  14  août  15531  :  Soloutis  Antonio  Blado,  impres- 
sori  apost  duc.  XVI,  auri  de  Cam,  pro  sua  quatuor  mensium 
ordinarla  vrovisione.  A  partir  de  1593,  le  nom  de  Blado  dispa¬ 
rait  complètement,  et  les  imprimés,  livres  ou  édits,  sortis  de  son 
imprimerie,  ne  portent  plus  que  la  mention  :  Apud  impressores 
camerales.  U  laissait  un  fils  ou  un  parent  qui,  le  2  septembre 
précédent,  avait  été  empri'onnè  pour  crime  de  sodomié  (Pod.  Urb. 
Vat.,  1060  ;  en  1578,  il  avait  appelé,  comme  on  verra,  à  diriger 
l’Imprimerie  du  Peuple. 

A  côté  des  deux  grandes  imprimeries  de  Manuce  et  de  Blado,  il 
en  existait  quantité  de  moindre  importance;  on  rencontre  sur  les 
ouvrages  parus  à  Rome  à  cette  époque  les  noms  de  Accolto  (1567), 
Eliano  (1573’,  De  Rubeis  (1574),  Domihico  Basa,  qui  publia  le 
Kalendarium  gregorianurn  perpetuum  1 1 582).  Giliotto  (  1583), 
qui  tous  deux  furent  intéressés  à  l’Imprimerie  du  Peuple  ;  Boufo- 
dino  (1585),  Francesea  Zanetti  (1585).  qui  eut  affaire  egalement 
avec  l’Imprimerie  du  Peuple,  Bartolomeo  Grassi  (1587),  De 
Dianis  (1588),  Giorgio  Ferrari  (1590),  Franceschi  (1598),  Fac- 
chetti  (1600). 

Le  cardinal  de  Médicis,  qui  devint,  en  1587,  grand-duc  de 
Toscane,  sous  le  nom  de  Ferdinand  1er,  créa  une  imprimerie  des¬ 
tinée  spécialement  à  reproduire  les  ouvrages  en  caractères  orien¬ 
taux;  Gio  Batta  Raimondi  de  Crémone  fut  chargé  d’y  diriger  les 
impressions.  En  1592,  cette  imprimerie  publia  un  alphabet, 
arabe  :  Alphabetum  arabicum,  1592,  in  tipografia  medicea 
MDXCII. 

(1)  L’achat  en  avait  été  fait  en  1562  (Conseil  du  10  janvier  1562). 
Les  armes  du  peuple  furent  placées  sur  la  maison  en  juillet. 

(2)  Les  premiers  ouvrages,  celui  de  Franciscus  Vargas,  Catho- 

Ucœ  maiestatis  rerum  status,  par  exemple,  portent  la  mention  : 
Apud  Paulnm  Manutium  A  ldi,  In  Ædibus  Po .  Ro.  Ce  ne  fut 
qu’après  1567  qu’elle  disparut  à  la  suite  de  la  rupture  entre 
Manuce  et  le  Conseil  communal.  ■ 

(3)  Moroni.  loco  cit.  ;  Renouard ,  Annales  de  l'imprimerie  des 
Aides  (Paris,  1834.  p  184),  Filipo  de  Boni,  Biografia  degli 
artisti  (Venise,  1840,  p  608).  Au  contraire,  Michel  Mettaire, 
Annales  typogr  ,  III,  u,  512,  racontanf  la  vie  de  Manuce  ne  fait 
nulle  allusion  à  l’établissement  de  l’Imprimerie  du  Peuple  au 
Capitole. 

( 4 >  C’est  aussi  le  sentiment  du  savant  directeur  de  ses  archives, 
le  docteur  Coletti,  qui  prépare  un  travail  particulier  sur  ce 
point  et  qui  a  bien  voulu,  avec  une  rare  abnégation,  faciliter 
nos  recherches  personnelles. 

(5'  Dictionnaire  de  géographie  (Deschamps),  suite  de  Brunet, 
col.  1101. 
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son  entretien  au  moins  200  écus  pris  sur  la 
gabelle  des  Etudes  (droit  d’entrée  sur  les  vins 
étrangers);  il  lui  représentait  que  c’était  «  une 
chose  nécessaire  pour  la  religion,  utile  et  hono¬ 
rable  pour  la  cité  ».  Mais  le  Conseil  répliqua 
qu’il  ne  voyait  pas  l’avantage  qu’aurait  la  com¬ 
mune  à  faire  les  frais  d'une  entreprise  dont  le 
bénéfice  serait  pour  d’autres.  Le  Conseil  public, 
auquel  le  Conseil  secret  soumit  la  question, 
donna  la  même  réponse.  (1) 

»  Au  fond  cependant,  les  Romains  souhai¬ 
taient  que  le  Sainl-Siège  donnât  suite  à  son  offre. 
Comme  au  mois  de  février  suivant,  le  molu 
proprio  ratifiant  la  donation  n’avait  pas  été 
encore  remis  aux  conservateurs,  le  Conseil  s’in¬ 
quiéta;  il  lui  fut  expliqué  que  l’acte  se  trouvait 
entre  les  mains  des  cardinaux,  lesquels  vou¬ 
laient  y  faire  introduire  des  conditions  très 
dures,  telles  que  l’obligation  de  dépenser  10  à 
12,000  écus  pour  réinstaller  l’Imprimerie,  l’en¬ 
gagement  de  consacrer  300  écus  par  mois  à  son 
entre  Lien,  et  de  ne  publier  aucun  ouvrage  sans 
leur  consentement  ou  sans  le  consentement  de 
«  leurs  ministres  ».  En  sorte,  répondirent  les 
conseillers  après  avoir  entendu  ces  propositions, 
que  le  peuple  romain  n’aurait  le  droit  que  de 
payer.  (2)  Sur  quoi  le  Pape  confia  la  gestion  de 
l’Imprimerie  à  Paul  Manuce  qui  en  avait  été 
jusqu’alors,  à  ce  qu'il  semble,  le  directeur  tech¬ 
nique.  Quand  les  cardinaux  Amulio  et  Vitelli 
annoncèrent  aux  délégués  du  Conseil  la  décision 
du  Pape,  ceux-ci  se  récrièrent,  soutenant  que  le 
Souverain  Pontife  avait  fait  don  de  l’Imprimerie 
au  peuple;  mais  il  leur  fut  répondu  que  le  peu¬ 
ple  ne  l’avait  pas  acceptée,  et  Paul  Manuce 
introduit  exhiba  le  bref  qui  l’en  rendait  maître  ; 
les  délégués  apprirent  même  que  le  Pape  exige¬ 
rait  du  Conseil  la  continuation  de  la  subvention 
de  60  écus  qu’il  fournissait  mensuellement  à 
l’Imprimerie;  ils  insistèrent  alors,  pour  être 
entendus  du  Pape  lui-même,  qui  leur  répéta 
que,  s’il  avait  concédé  l’imprimerie  à  d’autres, 
c’était  par  suite  de  leurs  atermoiements;  toute¬ 
fois,  il  leur  promit  de  faire  au  peuple  avant  peu 
un  don  important.  (3)  Cependant  la  protestation 
des  représentants  du  Conseil,  et  du  Conseil  lui- 
même  porta  fruit,  à  ce  qu’il  semble,  car  une 
convention  intervint  entre  Paul  Manuce,  et  le 
peuple,  aux  termes  de  laquelle  celui-ci  consen¬ 
tait  que  la  donation  fut  octroyée  au  peuple 
romain,  à  condition  que  les  bénéfices  fussent 
partagés  par  moitié.  (4) 

»  Manuce  ne  tint  pour  sa  part  aucun  de  ses 
engagements;  (5)  le  Conseil,  en  retour, 'lui  sup- 

(1)  Séance  du  29  novembre  1563.  Archiv.  Stor,  Capit.  Cred..  1, 
vol.  XXII,  fot.  26. 

(2)  Séance  du  17  février  1564.  Ibid.,  fol.  45. 

(3)  Consilium  ordinarium  convocation  per  Mandatarios  del 
-  16  maggie,  1564. 

,  (4)  Séances  du  11  août  et  du  3  septembre  1565.  Ibid.,  fol.  127 

135  Super  negotio  stampe  e  motu  proprio  obtinendo  in  confir- 
matione  societatis  inite  inter  po,  RornanuM  et  Paulum 
Munutium. 

(5,  Manuce  semble  •  s'être  partagé  entre  l’Imprimerie  de  Home 
et  celle  de  sa  famille  à  Venise;  son  volume  Epis tolce  et  Prœfa- 


prima  la  subvention  convenue,  (1)  à  quoi  il 
répondit  en  fermant  les  portes  de  l’Imprimerie 
aux  délégués  du  Conseil  et  en  se  refusant  à  pro¬ 
duire  ses  comptes;  >2)  un  procès  s’engagea  et  le 
premier  acte  du  Conseil  communal  fut  de  récla¬ 
mer  la  restitution  delà  maison  où  était  l’Impri¬ 
merie,  sous  le  prétexte  qu’elle  avait  grand  besoin 
d’entretien  et  même  de  réparation  [1566J  ;  (3) 
puis  il  décida,  ayant  eu  gain  de  cause  sur  ce 
point,  que  la  dite  maison  serait  vendue  et  que  la 
somme  que  produirait  la  vente  serait  placée 
à  intérêts  au  Mont-de-Piété,  afin  qu'on  pût 
l’employer  plus  tard  à  subvenir  aux  frais  de 
l’Imprimerie  ;  un  «  dépositaire  »  et  un  «  compu- 
liste  »,  sorte  de  teneur  de  livres,  furent  désignés 
pour  suivre  l’opération  [7  mai  1566J.  (4)  La 
maison  fut  vendue  à  Lel lis  da  'Ceri,  qui  acheva 
de  la  payer  en  1568.  (5)  Le  Conseil  n’avait  pas 
renoncé  pour  cela  à  surveiller  son  Imprimerie 
qui  continuait  à  fonctionner  ailleurs  malgré 
toutes  ces  péripéties  ;  il  nommait  chaque  année 
des  commissaires  ad  gubemiûm  stampœ ;  mais, 
comme  cette  surveillance  était  pénible,  les  com¬ 
missaires  se  démettaient  à  tout  instant  de  leurs 
fonctions.  En  1570,  l’Imprimerie  allant  «  de  mal 
en  pis  ».  il  fut  décidé  qu’on  en  modifierait  l’or¬ 
ganisation.  Boccapaduli  et  deux  autres  citoyens 
eurent  mission  de  négocier  une  convention  avec 
un  libraire  du  nom  de  Eabrizio  Galetti  qui  s'oc¬ 
cupait  déjà,  à  ce  qu’il  semble,  de  l’Imprimerie  et 
qui  reçut  le  litre  de  «  gouverneur»;  (6)  l’une  des 
conditions  du  contrat  était  que  les  livres  sortis 
de  ses  presses  continueraient  à  porter  la  men¬ 
tion  :  In  Ædtbus  Po.  Romani.  Il  devait  faire  fonc¬ 
tionner  huit  presses  et  dépenser,  pour  remettre 
l’Imprimerie  en  état,  8,000  écus. 

»  Le  Conseil  se  montrait  d'autant  plus  disposé 
à  céder  la  gestion  de  son  Imprimerie,  que  les 
ouvriers  typographes  réclamaient  le  payement 
de  leur  salaire,  dont  Manuce  avait  négligé  de 
leur  remettre  régulièrement  le  montant,  dette 
qui  fut  réglée,  malgré  l’opposition  des  commis¬ 
saires. 

»  Cependant  l’Imprimerie  continuait  à  végé¬ 
ter;  elle  semble  avoir  servi  à  publier  les  ouvrages 
des  écrivains,  magistrats  ou  ecclésiastiques,  à 
qui  le  Conseil  voulait  rendre  service.  Le  19  dé¬ 
cembre  1570,  il  décida  l’impression,  aux  frais  du 
peuple  romain,  d’une  dissertation  de  l’avocat  du 
peuple,  Gabrielo  Bari,  intitulée  :  De  laudibus 
liomanorum  et  lingua  lingua. 


tionea  fut  publié  à  Venise  en  1558  ;  les  éditions  suivantes  de  1560, 
1561,  1569,  sont  également  imprimées  à  Venise  On  ne  connaît 
qu’un  livre  de  lui  imprimé  à  Rome,  Antiquit.atem  romanorum 
Paulii  Mumucii  liber  de  civitate  romana.  Romœ  ab  Aldo  typis 
Irancisci  Zametti. 

(1)  Séance  du  13  décembre,  1565.  Ibid. ,  Cred.,  vol.  VI,  p.  65. 

(2)  Elezione  di  deputati  a  prendere  il  possesso  di  una  casa 
posseduta  da  Paolo  Manuzio  nel  Rione  Colonna.  Congrega- 
zione  del  22  10 bre,  1565. 

(3j  Séances  du  6  et  du  26  avril  1866.  Archiv.  Stor.  Capit.  , 
vol.  XVII,  fol.  180,  184. 

(4)  Conseil  du  7  mai,  1566. 

(S|  (’onseii  du  9  juillet  1568. 

(6)  Le  décret  de  nomination  est  du  3  février,  1570.' 
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»  L’introduction  de  Galetti  comme  «  gouver¬ 
neur  »  de  l’Imprimerie  ne  mit  pas  fin  aux  em¬ 
barras  qu’elle  suscitait  au  Conseil  communal, 
loin  de  là;  un  procès  s’engagea  entre  Galetti  et 
un  autre  libraire,  Domenico  Basa,  qui  se  préten¬ 
dait  des  droits  sur  l’Imprimerie,  et  le  Conseil  se 
vit  contraint  d’intervenir;  Cesare  Gentile  de 
Foligno  plaidait  avec  Basa.  D’autre  part,  Paul 
Manuce  prétendait  avoir  cédé  la  moitié  de  ses 
droits  à  la  subvention  de  la  commune  au  nou¬ 
veau  titulaire  et  réclamait  un  dédommagement. 
L’affaire  se  compliquait  encore  d’une  réclama¬ 
tion  de  Galetti,  qui  prétendait  que  le  Conseil 
avait  employé  les  fonds  destinés  à  l’Imprimerie 
au  payement  de  travaux  d’adduction  d’eau  sur  le 
Capitole. 

»  Cependant  Paul  Manuce  avait  abandonné 
toute  ingérence  dans  l’Imprimerie;  il  quitta 
même  Rome  et  regagna  Venise,  mais  pour  un 
temps;  revenu  à  Rome,  où  le  pape  Grégoire  XIII 
l’accueillit,  et  où  il  publia  quelques  ouvrages 
tout  en  travaillant  à  son  Commentaire  sur  Cicéron , 
il  y  mourut  le  6  avril  1579. 

»  Après  bieu  des  pourparlers,  Galetti  signa  un 
bail,  s’engageant  à  payer  à  la  ville  une  rede¬ 
vance  annuelle  de  1  400  écus  et,  à  la  suite  d’un 
inventaire  minutieux,  le  matériel  de  l’Imprime¬ 
rie  fut  évalué  à  10  226  :  63  écus.  Basa  toutefois 
ne  laissa  pas  le  nouveau  gouverneur  jouir  en 
paix  de  son  privilège;  il  suggéra  aux  libraires 
de  Rome  l’idée  de  se  réunir  en  syndicat  pour 
créer  une  imprimerie.  Ce  n’était  qu’une  menace; 
la  corporation  des  libraires  n’avait  pas  les  capi¬ 
taux  nécessaires  pour  engager  une  semblable 
entreprise.  Il  semble  même  que  Basa  se  récon¬ 
cilia  avec  Galetti  et  devint  directeur  technique 
de  l’Imprimerie. 

»  En  l’année  1572,  tout  fut  remis  en  question, 
parce  que  le  pape  Grégoire  XIII,  nouvellement 
élu  (19  mai),  n’avait  pas  conservé  à  l’Imprimerie 
du  Beu  pie  le  monopole  de  l’impression  des  bré¬ 
viaires  ;  le  Conseil  déclara  que  l’Imprimerie  ces¬ 
serait  de  fonctionner  si  l’on  n’en  revenait  pas 
aux  anciennes  traditions.  Durant  toute  l’année, 
le  Pape  et  le  Conseil  restèrent  en  conflit. 

))  Le  Conseil  nommait  toujours  quatre  com¬ 
missaires,  dont  les  fonctions  duraient  deux  ans 
et  qui  se  renouvelaient  par  moitié.  Le  juris¬ 
consulte  Luca  Peto,  le  rédacteur  des  statuts  de 
la  ville  de  1580  fut,  eu  1572,  élu  commissaire.  On 
en  nommait  encore  en  1578.  A  cette  époque, 
Blado  prit  possession  de  l’Imprimerie  ;  le  Conseil 
lui  accorda  un  crédit  de  200  écus. 

»  Le  Pape  Sixte-Quint  donna,  en  1587,  un 
grand  développement  à  l’Imprimerie  vaticane, 
dont,  il  confia  la  direction  à  Domenico  Basa,  en 
mettant  à  sa  disposition  20  000  écus;  or,  l’Im¬ 
primerie  vaticane,  qui  devint  bientôt  l’Imprime¬ 
rie  de  la  Propagande,  devait  remplir  le  même 
office  que  les- papes  précédents  avaient  assigné  à 
l’Imprimerie  du  Peuple,  publier  selon  la  saine 
doctrine  «  les  œuvres  des  Pères  de  l’Eglise,  les 
livres  saints,  les  vies,  les  actes  et  les  miracles, 


afin  de  soutenir  les  faibles,,  de  guérir  les  ma¬ 
lades,  d’arracher  aux  ténèbres  ceux  qui  y  mar¬ 
chaient  ».  (1) 

»  Cette  supplantation  porta  le  dernier  coup  à 
l’Imprimerie  du  Peuple,  qui  s’achemina  vers  sa 
ruine.  Les  commissaires  désignés  par  le  Conseil 
se  démettaient  à  toul  moment  de  leurs  fonctions. 

»  En  1580,  on  y  avait  imprimé  les  statuts  de  la 
ville;  en  1586,  on  vota  au  Conseil  l’impression 
d’une  Vie  de  saint  Pie  V,  qui  parut  cependant 
cette  même  année,  avec  le  nom  de  Vicenzio 
AccoUi  comme  imprimeur. 

»  Le  dernier  volume  sorti  des  presses  du 
Peuple  semble  avoir  été  celui  des  Statuta  nobdis 
Artis  Agricultures ,  imprimé  en  1595. 

E.  Rodocanachi. 

~  )— o— (■ 

L’ancêtre  des  journaux.  —  S’il  est  établi 
aujourd’hui  que  les  Nieinve  Tijdinghen  de  Verhoe- 
ven  est  le  premier  journal  européen,  on  n’avait 
guère  parlé  jusqu’ici  du  plus  ancien  journal  du 
monde.  On  vient  paraît-il  de  le  découvrir  à 
l’autre  extrémité  du  globe. 

En  Chine,  un  journal  existait  il  y  a  plus  de 
mille  ans  déjà.  C’était  une  sorte  de  journal  offi¬ 
ciel  appelé  le  Kin-Pan,  qui  paraît  toujours 
d’ailleurs  et  qu’on  peut  justement  tenir  pour  le 
doyen  des  journaux  du  monde  entier.  Jusqu’à 
l’année  1301  de  notre  ère,  le  Kin-Pan  ne  paraissait 
que  tous  les  mois  et  se  bornait  à  enregistrer  les 
événements  les  plus  mémorables  de  la  cour  de 
Pékin. 

Devenu  hebdomadaire,  le  Kin-Pan  fournit  une 
nouvelle  carrière  jusqu’en  1830,  époque  où  il 
devint  quotidien.  Ce  n’était  point  son  dernier 
avatar  :  de  progrès  en  progrès,  le  Kin-Pan  a  fini 
par  tirer  trois  éditions  par  jour,  la  première  qui 
paraît  le  matin  sur  papier  jaune,  la  seconde  à 
midi  sur  papier  blanc,  la  troisième  le  soir  sur 
papier  gris.  Le  public,  grâce  à  ce  changement  de 
couleur  ne  saurait  être  trompé  par  des  camelots 
peu  scrupuleux. 

— )-o-(— 

Nécrologie.  —  L’académicien  français  Ernest 
Legouvé  est  décédé  subitement  le  14  mars. 

C’est  une  sérieuse  perte  pour  les  lettres  fran¬ 
çaises,  car  malgré  son  grand  âge  —  il  était  né 
en  1807  —  Legouvé  comptait  toujours  parmi  les 
vaillants  et  son  extraordinaire,  fécondité  sem¬ 
blait  n’avoir  pas  de  frein. 

Poète,  conférencier,  romancier  et  auteur  dra¬ 
matique,  Ernest  Legouvé  nous  a  laissé  des 
œuvres  nombreuses  parmi  lesquelles  nous  signa¬ 
lons  au  hasard  :  Bataille  de  clames,  Médée, 
Soixante  ans  de  souvenh's,  Hislone  morale  des 
femmes ,  etc. 

(1)  Bulle  Eum  semper  du  27  avril  1587.  Erectio  typographies 
vaticanœ.  Cf.  Moroni,  Diz.  di  Erud.,  lxix,  231.  qui  cite  une  autre 
bulle  Romanib,  Sontificis  Srocidentia  en  date  du  le‘ février  1589, 
laquelle  ne  se  trouve  pas  au  Magnum  BulluHwn. 

En  1590,  Clément  VIII  conlla  à  Aide  Manuce  le  jeune,  pour  lui 
venir  en  aide,  la  direction  de  cette  imprimerie.  Aide  Manuce 
avait  exercé  à  Rome  de  1562  à  1565,  sous  la  direction  de  son  père. 
11  mourut  à  Rome  le  28  octobre  1597. 
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CHRONIQUE 


Charles  de  la  VALLEE-POUSSIN 

PROFESSEUR  A  L’UNIVERSITÉ  CATHOLIQUE  DE  LOUVAIN 


Notice  bio- bibliographique 


Charles  de  la  Vallée-Poussin,- décédé 
à  Bruxelles  le  15  mars  1903,  naquit  à 
Namur  le  6  avril  1827.  Son  père  était 
un  officier  français  fixé  en  Belgique,  à 
la  suite  de  son  mariage. 

Il  fit  ses  humanités  au  Collège  Notre- 
Dame  de  la  Paix,  à  Namur,  et  y  fut 
un  élève  studieux  et 
rangé. 

Plus  tard,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  se  préparer 
â  Y  Ecole  polytechnique, 
se  destinant  â  suivre 
dans  la  suite,  comme 
son  père,  la  carrière  des 
armes  savantes.  Des  cir¬ 
constances  de  diverse 
nature  Uempêchèrentde 
réaliser  ses  premières 
intentions.  Pendant  une 
dizaine  d’années,  tant 
en  France  qu’en  Belgi¬ 
que,  son  temps  et  son 
activité  se  partagèrent 
•  entre  des  études  scienti¬ 
fiques  et  littéraires,  me¬ 
nées  librement.  C’est 
ainsi  qu’il  acquit  ce  tré¬ 
sor  de  connaissances  étendues  et  variées 
en  des  domaines  divers  auxquels  les 
hommes  de  sciences  restent  la  plupart 
du  temps  presque  totalement  étrangers. 
11  collaborait  activement  à  des  revues 
belges  et  françaises,  et  même  â  des  orga¬ 
nes  de  la  presse  quotidienne,  par  des 
articles  de  critique  littéraire,  philoso¬ 
phique  et  scientifique,  hautement  appré¬ 


ciés.  Dans  la  suite,  de  retour  en  Belgi¬ 
que,  il  s’adonna,  sous  la  direction  d’un 
grand  maître,  d’Omalius  d'Halloy,  l’il¬ 
lustre  fondateur  de  la  géologie  scien¬ 
tifique  belge,  à  des  études  positives  de 
géologie.  Il  avait  enfin  trouvé  sa  voie, 
tout  en  donnant  satisfaction  à  ses  préfé¬ 
rences  scientifiques. 

Ces  études,  coura¬ 
geusement  entreprises 
et  laborieusement  pour¬ 
suivies,  devaient  le  con¬ 
duire  au  professorat 
universitaire.  Ses  goûts 
et  ses  désirs  l’y  pous¬ 
saient;  ses  connaissan¬ 
ces  et  ses  talents  l’en 

•  v 

rendaient  digne. 

En  1863,  la  mort  de 
M.  M.  Martens  amena 
quelques  modifications 
dans,  le  personnel  de  la 
Faculté  des  Sciences  â 
l’Université  de  Lou¬ 
vain.  Sur  la  recom¬ 
mandation  de  diverses 
notabilités  du  monde 
de  la  science  et  des 
lettres,  avant  tout  sur  la  recommanda¬ 
tion  expresse  de  d’Omalius,  qui  plus  que 
personne  était  à  même  de  le  juger  et 
méritait  d’être  écouté,  Ch.  de  la  Vallée 
fut  nommé  par  Nos  Seigneurs  les  Evê¬ 
ques  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie. 

Tous  ceux  et  ils  sont  nombreux 
aujourd’hui  qui  ont  eu  l’avantage  d’être 
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ses  élèves,  tous  ceux  aussi  qui  sont  au 
courant  du  mouvement  scientifique  en 
Belgique  pendant  le  dernier  tiers  du 
XIXe  siècle,  rendent  hommage  à  l'excel¬ 
lence  de  renseignement  du  professeur 
aussi  bien  qu’à  l’éminente  supériorité 
du  naturaliste  que  fut  Charles  de  la 
Vallée. 

Il  possédait  à  un  degré  peu  ordinaire 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  le 
haut  enseignement,  la  culture  des  scien¬ 
ces  naturelles,  et  notamment  la  culture 
d’une  branche  qui  en  réclame  d’aussi 
spéciales  que  la  géologie  positive. 

Sa  parole  était  aisée,  correcte,  trans¬ 
parente  pour  les  faits  et  les  idées  dont 
elle  était  l’expression,  toute  de  clarté 
comme  son  intelligence  elle-même. 

C’était  un  bon  esprit,  et  un  esprit  dis¬ 
tingué,  plein  de  justesse  et  de  sagacité, 
susceptible  de  s’élever  à  ces  hauteurs  où 
les  vues  d’ensemble  sont  possibles,  et  de 
pénétrer,  avec  la  même  aisance,  pour 
s’y  installer,  dans  le  domaine  des  faits 
particuliers.  Attentif  et  doué  d’une 
grande  puissance  d’observation,  remar¬ 
quant  aisément  les  choses  et  les  appré¬ 
ciant  sainement,  sincèrement  attaché  à 
ses  études  et  doué  d’une  capacité  de 
travail  peu  commune,  d'une  extraordi¬ 
naire  faculté  d’assimilation,  d’une  mé¬ 
moire  enviable,  de  la  Vallée  devait 
nécessairement  arriver  à  posséder,  au 
cours  du  temps,  une  somme  de  connais¬ 
sances  variées,  étonnante  dans  sa  gran¬ 
deur.  Et  son  savoir  était  aussi  bien 
compris  que  vaste  et  étendu.  C’était  un 
savant  dans  le  sens  précis  du  mot.  Je  le 
dis  à  son  honneur  parce  qu’il  faut  bien 
se  garder  de  confondre,  dans  les  sciences 
naturelles  surtout,  la  connaissance  avec 
le  savoir,  l’érudition  avec  la  science 
elle-même. 

Ce  que  je  dois  signaler  expressé¬ 
ment,  c’est  ce  qu’il  fit  pour  les  collec¬ 
tions  scientifiques  dont  il  avait  la 
direction.  Ces  établissements  consti¬ 
tuent,  on  le  sait,  une  indispensable 
nécessité  pour  un  enseignement  quel¬ 
conque  de  sciences  naturelles  propre¬ 
ment  dites.  Alors  que  de  la  Vallée  entra 
à  l’Université,  les  collections  de  minéra¬ 
logie  et  de  géologie  étaient  modestes, 
elles  le  paraissaient  d’autant  que  d’autres 
collections  voisines,  celles  notamment 
de  zoologie  et  d’anatomie  comparée 
qu’avaient  constituées  Van  Beneden 


étaient  plus  remarquables  et  plus  riches. 
Les  branches  dont  elles  devaient  éclai¬ 
rer  l’enseignement  didactique  n’avaient 
d’ailleurs  eu,  jusqu’alors,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  qu’une  importance  relativement 
secondaire.  A  force  de  soins  continus, 
de  démarches  fructueuses,  d’é-tudes  assi¬ 
dues  dans  les  amas  d’échantillons  non 
classés  provenant  de  l’ancienne  Univer¬ 
sité,  d'intelligence  dans  ses  achats 
annuels,  il  parvint,  au  cours  du  temps, 
malgré  la  modicité  des  crédits  ordinaires 
mis  à  sa  disposition,  à  les  développer 
dans  leurs  parties  principales;  il  voulait 
qu’elles  fussent  riches  et  complètes  non 
comme  doivent  l’être  celles  d’un  musée 
d’histoire  naturelle,  mais  comme  il  con¬ 
vient  que  soient  des  collections  destinées 
à  servir  d’illustration  à  un  enseigne¬ 
ment  doctrinal,  où  les  types  fondamen¬ 
taux  des  classifications  sont  représentés 
avec  fidélité,  exactitude  et  évidence. 

Les  devoirs  professionnels  absor¬ 
bèrent  de  la  V allée  presque  entièrement 
pendant  plusieurs  années,  celles  qui 
suivirent  son  entrée  à  l’Université  de 
Louvain.  C’est  ainsi  que  s’explique  le 
retard  qu’il  mît  à  faire  son  entrée  dans 
le  monde  scientifique  proprement  dit, 
mais  il  la  fit  avec  éclat  et  d’une  manière 
vraiment  magistrale. 

L’Académie  des  Sciences  de  Bruxelles 
maintenait  au  concours  depuis  plusieurs 
années  une  question  :  Sur  la  composi¬ 
tion  et  la  structure  des  roches  pluto- 
niennes  de  la  Belgique  et  de  VArdenne 
française ,  question  d'une  importance 
capitale  sans  doute,  due  à  l’initiative 
savante  de  M.  G.  Dewalque,  l’éminent 
successeur  de  Dumont  dans  la  chaire 
de  géologie  à  l’Université  de  Liège. 
En  1872,  elle  avait  reçu  une  réponse 
qui,  malgré  son  mérite  réel,  n’avait  pas 
été  jugée  digne  d’être  couronnée.  On 
l’avait  maintenue  pour  le  concours 
de  1874.  Associé  à  un  pétrographe  belge 
fort  connu  depuis  lors,  Ch.  de  la  Vallée 
entreprit  de  la  résoudre.  C’était  la  pre¬ 
mière  fois  que  l'on  appliquait  en  Bel¬ 
gique  les  méthodes  nouvelles  d’analyse 
microscopique  des  roches,  méthode  qui, 
comme  on  le  sait,  a  donné  de  si  bril¬ 
lants  résultats.  Le  mémoire  des  auteurs 
reçut  à  l’Académie  le  meilleur  accueil. 

L’étude  approfondie  des  roches  dites 
d’origine  ignée  ne  fut  pas  l’objet  exclusif 
des  recherches  du  professeur  de  Lou- 
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vain  ;  dés  l’origine  de  ses  explorations 
géologiques,  il  y  avait  joint  celle  des 
divers  terrains  de  la  Belgique  méridio¬ 
nale  et  notamment  celle  des  terrains 
paléozoïques. 

De  nombreux  mémoires  tous  favora¬ 
blement  accueillis  dans  le  monde  savant, 
furent  le  fruit 'de  ses  patientes  et  persé¬ 
vérantes  observations. 

La  réputation  scientifique  de  de  la 
Vallée  s’affermissait  ainsi  et  son  autorité 
scientifique  allait  de  jour  en  jour  gran¬ 
dissant.  Son  nom  se  trouve  mêlé  d’une 
manière  intime  à  la  plupart  des  événe¬ 
ments  qui  marquent  dans  le  mouvement 
scientifique  en  Belgique  dans  le  dernier 
tiers  du  XIXe  siècle. 

En  1876,  lors  de  la  révision  de  la  loi 
sur  l’enseignement  supérieur,  il  contri¬ 
bua  efficacement  par  ses  efforts  et  ses 
démarches  à  faire  disparaître  des  pro¬ 
grammes  d’examens  l’existence,  si 
regrettable,  â  tous  les  points  de  vue,  des 
cours  dits  «  à  certificats  ».  C’est  en  partie 
aussi  sous  son  inspiration  que  fut  main¬ 
tenue  dans  la  candidature  en  sciences 
naturelles  l’étude  des  sciences  miné¬ 
rales,  mais  sous  une  forme  nouvelle, 
modifiée  et  améliorée;  â  l’étude  des 
éléments  de  la  minéralogie  exclusive¬ 
ment,  on  ajouta  celle  des  notions  élé¬ 
mentaires  de  la  géologie  et  plus  tard, 
en  1890,  se  plaçant  dans  le  même  ordre 
d’idées,  celle  de  la  géographie  physique. 
Il  faut  lui  savoir  gré  d’avoir  ainsi 
contribué  â  compléter  par  d’heureuses 
additions  le  cadre  des  études  élémen¬ 
taires  en  sciences  naturelles  dans  nos 
Universités. 

A  peu  prés  vers  la  même  époque,  fut 
fondée  â  Bruxelles  la  Société  scientifique, 
qui  occupe  aujourd’hui  une  place  si 
honorable  dans  le  groupe  nombreux  des 
Sociétés  scientifiques  belges  dues  à  l’ini¬ 
tiative  privée.  La  devise  que  prenait 
fièrement  cette  institution  nouvelle  : 
Nulla  unquam  inter  fidem  et  rationern 
ver  a  diesensio  essepotest,  répondait  plei¬ 
nement  aux  idées  et  aux  convictions  de 
M.  de  la  Vallée.  Aussi  après  avoir  con¬ 
tribué  puissamment  â  son  établissement, 
contribua-t-il  puissamment  aussi  à  sa 
prospérité  en  enrichissant  ses  Annales 
de  mémoires  nombreux  et  d’un  haut 
intérêt. 

Auparavant  s’était  fondée  à  Liège  la 
Société  géologique  de  Belgique  qui  a  su 
atteindre  â  un  rang  si  élevé  dans  les 


Sociétés  de  ce  genre  en  Europe.  M.  de  la 
AUillée  était  venu  s’y  ranger  dès  l’ori¬ 
gine  à  côté  de  son  fondateur,  M.  O.  De- 
walque,  dont  le  nom  est  si  intimement 
mêlé  depuis  un  demi-siècle  à  l’histoire 
de  la  géologie  en  Belgique.  Comme  à  la 
Société  scientifique,  M.  de  la  Vallée  en 
occupa  parfois  la  présidence  et  sa  colla¬ 
boration  assidue  y  fut  aussi  non  moins 
favorablement  accueillie  et  hautement 
appréciée. 

Dans  le  même  temps  â  peu  près,  après 
de  longues  et  difficiles  négociations  dans 
l’histoire  desquelles  je  ne  puis  entrer  ici, 
le  gouvernement  décida  la  publication 
d’une  nouvelle  carte  géologique  de  la 
Belgique,  celle  de  Dumont  n’étant  plus, 
malgré  ses  mérites,  au  niveau  de  la 
science.  Une  commission  scientifique  fut 
nommée  pour  s’occuper  de  réaliser  ce 
projet.  M.  de  laVallée  fut  naturellement 
appelé  â  en  faire  partie  et  il  prit  une 
grande  part  â  ses  laborieuses  délibéra¬ 
tions.  Plus  tard,  la  vice-présidence  de  ce 
Conseil  lui  fut  attribuée.  (1) 

Les  explorations  qu’il  fit  de  diverses 
parties  de  notre  sol,  les  rapports  forte¬ 
ment  documentés  ou  il  en  rend  compte, 
témoignent  de  l’étendue  et  de  l’im¬ 
portance  de  la  part  qu’il  a  prise  à  la 
réalisation  de  cette  grande  œuvre 
scientifique,  aujourd’hui  presque  tota¬ 
lement  terminée  et  dont  la  Belgique 
peut  s’honorer  ajuste  titre. 

* 

*  * 

Les  honneurs,  les  distinctions  et  les 
titres  ne  manquèrent  pas  à  de  laVallée, 
quoiqu’il  ne  les  recherchât  point. 

A  l’occasion  du  nrix  qu’il  remporta  à 
l’Académie,  Mgr  Naméche,  le  Recteur 
de  l’Université  de  ce  temps  là,  lui 
décerna,  sur  la  proposition  de  la  Faculté 
des  Sciences,  le  grade  de  Docteur  en 
sciences  ad  honores. 

En  1885,  l’Académie  royale  de  Bel¬ 
gique  le  nomma  membre  associé  de  la 
Classe  des  sciences.  L’an  dernier,  l’Aca¬ 
démie  pontificale  des  Nuovi  Lincei  lui 
décerna  le  titre  de  membre  correspon¬ 
dant  étranger.  En  1888,  il  reçut  la  croix 
de  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold  et 
en  1897  fut  promu  au  grade  d’officier. 

L.  Henry. 


(1)  On  sait  que  la  présidence  de  ce  Collège 
appartient  de  droit  au  Directeur  général  de 
l’Administration  des  Mines. 
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Revue  néo-scolastique  : 

80.  La  cristallographie.  (I)  322  p.,  (II)  139  et 

257  p. 

Rapports  faits,  au  nom  de  la  Commission  de  la 
carte  géologique  de  Belgique,  sur  le  levé  de  certaines 
planchettes,  et  publiés  à  la  suite  du  texte  explicatif 
qui  les  accompagne  : 

81.  Planchettes  de  Hoboken  et  Contich.  (À  la 
suite  du  texte  explicatif  de  cette  planchette). 
Bruxelles,  M.  Hayez,  1880.  In-8°,  15  p. 

82.  Planchettes  de  Boom.  Malines,  Saint- 
Nicolas,  Tamise,  Beveren  et  Anvers.  (A  la  suite 
du  texte  explicatif  de  la  planchette  de  Boom.  Avec 
M.  Cornet).  Ibid.,  1880.  In -8°,  8  p. 

83.  Planchettes  de  Lierre,  Putte  et  Heyst-op- 
den-Berg-.  (A  la  suite  du  texte  explicatif  de  la 
planchette  de  Heyst  op-den-Berg-,  Avec  J.-L.  Cor-' 
net.)  Ibid.,  1880.  In-8",  5  p. 

84.  Planchettes  de  Boisschot  et  d’Aerschot. 
(A  la  suite  du  texte  explicatif  de  la  planchette 
d’Aerschot.  Avec  H.  Cornet.)  Ibid.,  1880. 
In -8",  5  p. 
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85.  Planchette  de  Lubbeek.  (A  la  suite  du 
texte  explicatif  de  cette  planchette.)  Ibid.,  1881. 
I11-80,  7  p. 

86.  Planchette  de  Kermpt.  (A  la  suite  du  texte 
explicatif  de  cette  planchette.)  Ibid.,  1881. 
In-8°,  6  p. 

87.  Planchettes  d’Hérenthals,  Lille  et  Cas- 
terlé.  (A  la  suite  du  texte  explicatif  de  la  plan¬ 
chette  d’Hérenthals.)  Ibid.,  1881.  In-8°,  7  p. 

Collaborations  : 

L’auteur  a  écrit  un  grand  nombre  d’articles  et 
de  comptes-rendus  critiques,  littéraires  ou 
scientifiques  dans  la  Revue;  Belgique,  1858-1860; 
le  Journal  de  Bruxelles,  1860-1861  ;  la  Revue 
catholique  ;  la  Revue  des  questions  scientifiques. 

Académie  royale  de  Belgique. 

(Bulletin  de  la  Classe  des  Sciences.) 

88.  Rapport  sur  les  roches  considérées  comme 
cambriennes  des  massifs  de  Rocroy,  du  Brabant  et  de 
Stavelot,  par  J.  De  Windt..  (3e  série,  T.  XXXIV.) 

80.  Rapport  sur  la  résolution  graphique  des  cris¬ 
taux,  par  M.  Cesaro.  (3e  série,  T.  XXXIX.) 

00.  Rapport  sur  la  description  cristallographique 


des  quartz  de  Quenast,  par  M.  Van  Hove.  (3'  série, 
T.  XL.) 

Revue  des  Questions  scientifiques  : 

01.  La  face  de  la  terre  (Das  Antlitz  der  Erde )  par 
Ed.  Suess,  traduit  de  l’allemand  par  Emm.  de 
Margerie.  (2e  série,  T.  XIII  et  XVIII.) 

92.  Notions  générales  de  l’écorce  terrestre,  par 

A.  de  Lappareut.  (2e  série,  T.  XIII.) 

93.  Traité  de  géologie,  par  A.  de  Lapparent. 

4°  édit.  (2°  série.  T.  XVII  et  XVIII.) 

94.  The  prïnciples  of  stratigraphical  geology  by 

J.  E.  Marr.  (2a  série,  T.  XV.) 

95.  Leçons  de  géographie  physique  (2°  édition), 
par  A.  de  Lapparent.  (2e  série,  T.  XIV  et  XVIII.) 

96.  Treatise  of  cristallography,  by  W.-J.  Lewis 

(28  série,  T.  XVII.) 

97.  Cours  de  minéralogie,  par  A.  de  Lapparent. 

3e  édition.  (2e  série,  T.  XV.) 

08.  Les  eurites  ou  rhyolites  anciennes  de  Piray, 

avec  M.  Renard.  Pour  la  carte  géologique  du 
gouvernement. 

Biographie  nationale  : 

99.  Notice  sur  Van  Oyen. 
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NOUVELLES 


A  l’Union  de  la  presse  périodique  belge. 

—  C’est  avec  éclat  que  l’assemblée  générale 
statutaire  de  l 'Union  de  la  presse  périodique  belge 
a  procédé  le  dimanche  5  avril  à  l’installation  de 
son  nouveau  président  d’honneur  :  M.  Jules 
Lejeune,  ministre  d’Etat,  en  remplacement  de 
feu  M.  Jules  Guillery. 

Cette  réunion  très  nombreuse,  très  enthou¬ 
siaste  et  des  plus  cordiales  a  permis  de  constater 
une  nouvelle  fois  la  vitalité  toute  grande  de 
1  '‘Union,  à  laquelle  se  dévoue  si  généreusement 
son  distingué  Secrétaire-général  :  M.  Georges 
Van  Melckebeke. 

Après  discussion  des  différents  points  à  l’ordre 
du  jour,  un  double  régal  attendait  les  membres 
de  Y  Union  de  la  presse  périodique  belge  :  D’abord 
une  conférence  des  plus  intéressantes  avec 
projections  lumineuses,  de  M.  Léon  Van  Neck 
sur  la  Guerre  de  1870,  et  ensuite  un  petit  banquet 
intime  des  plus  agréablement  servi  dans  les 
salons  de  l’Hôtel  Ravenstein. 

— «o» — 

Novae  literae  Asiae  Orientalis.  —  Le 

gouvernement  japonais  vient  de  nommer  une 
commission  spéciale  pour  élaborer  un  plan 


d’adaptation  des  caractères  latins  à  la  langue 
japonaise. 

Si  cette  réforme  est  adoptée,  les  caractères 
latins  seront  bientôt  en  usage  dans  le  monde 
entier  ;  car  il  parait,  au  dire  des  missionnaires, 
qu’une  tendance  pareille  se  manifeste  aussi  en 
Chine. 

Cette  question,  pour  neuve  qu’elle  paraisse, 
ne  date  cependant  pas  d’hier,  car  en  190u  déjà, 
M.  Kinberg  de  Stockholm,  publia  une  brochure 
dans  laquelle  il  proposa  un  alphabet  nouveau 
pour  la  Chine  et  le  Japon. 

Cet  alphabet,  dont  la  Revue  bibliographique 
belge  a  rendu  compte  en  temps  et  lieu,  semblait 
très  bien  imaginé  et  pourra  être  d’un  concours 
uiile  à  la  commission  susnommée. 

— «o»  — 

Un  événement  dans  le  monde  du  livre.  — 

La  maison  Alfred  Marne  et  Fils  de  Tours  vient 
de  prendre  une  initiative  qui  réjouira  bien  des 
bibliophiles. 

Encouragés  par  le  succès  extraordinaire 
obtenu,  il  y  a  bientôt  six  ans,  par  la  grande 
édition  princeps  de  la  Vie  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  J. -James  Tissot,  et  pour  répondre  au 
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vœu  suprême  inscrit  aux  dernières  volontés  du 
grand  artiste  que  la  mort  vient  de  frapper,  les 
éditeurs  entreprennent  une  édition  nouvelle  et 
différente  de  la  première,  .qui  commence  à 
paraître  aujourd’hui  et  qui  s'appelle  :  «  Édition 
nationale  ». 

Chrétien  convaincu,  James  Tissot,  en  com¬ 
mentant  par  le  pinceau  le  drame  sacré  des 
Evangiles,  n’avait  pas  cherché  seulement  à  faire 
œuvre  d’artiste  ;  son  ambition  était  plus  haute, 
et,  comme  lui-même  l’écrivait  dans  sa  préface, 
il  voulait  avant  tout  réveiller  dans  l’âme  de  ses 
contemporains  le  sentiment  religieux  à  demi 
étouffé  par  le  scepticisme  moderne;  il  voulait 
aussi  amener  l’art  chrétien  à  abandonner  les 
formules  banales  où  il  s’enlisait. 

Cette  édition  princeps,  avec  ses  mille  exem¬ 
plaires  rares,  ne  le  satisfaisait  donc  pas  com¬ 
plètement  ;  il  souhaitait  ardemment  d’atteindre 
un  public  plus  large  et  de  jeter  à  tout  vent, 
comme  le  bon  semeur  de  la  parabole,  ses  belles 
et  nouvelles  conceptions  d’artisie. 

L’idée  était  généreuse,  et  la  tentative  singu¬ 
lièrement  intéressante  pour  une  maison  comme 
celle  de  MM.  Marne,  où  les  questions  morales 
et  chrétiennes  occupent  une  si  grande  place.  Ils 
ont  donc  fait  leur,  le  projet  caressé  par  Tissot. 

On  sait  au  prix  de  quels  sacrifices  avait  été 
créée  cette  édition  princeps. 

Une  véritable  armée  d’artistes  chromistes 
avait  reproduit  à  la  main,  par  des  procédés 
délicats,  les  principales  compositions  de  l’artiste, 
tandis  que  le  reste  de  l’œuvre  était  traité  par  un 
procédé  nouveau  d’héliochromie  qui  nécessitait 
une  si  grande  quantité  de  pierres  lithogra¬ 
phiques,  que  de  leur  amoncellement  on  eût  pu 
construire  un  sanctuaire,  comme  le  disait  un 
des  admirateurs  de  l’entreprise.  Quatre  ans 
furent  employés  pour  l’édification  de  ce  monu¬ 
ment  de  librairie,  et  ils  faisaient  suite  aux 
douze  ans  de  travail  et  de  séjour  en  Palestine  du 
grand  artiste. 

Il  ne  pouvait  être  question  de  recommencer 
une  œuvre  semblable,  et,  d’ailleurs,  ces  procé¬ 
dés  spéciaux  devaient  rester  comme  la  propriété 
des  mille  souscripteurs  de  la  première  heure. 
Leurs  exemplaires  iront  donc  en  prenant  chaque 
jour  une  valeur  nouvelle,  une  rareté  plus 
grande.  Mais  il  était  possible  quand  même  de 
donner  largement  satisfaction  à  celte  classe  de 
bibliophiles  et  d’amateurs  de  goût  qui,  au  prix 
d’un  certain  sacrifice,  sont  heureux  de  satisfaire 
leur  passion  des  belles  choses. 

Grâce  à  l\c  édition  nationale»,  il  sera  permis 
de  suivre,  avec  l’aide  de  la  puissante  imagina¬ 
tion  du  peintre,  tiès  scrupuleusement  inter¬ 
prétée,  les  traces  du  Christ  à  travers  les  riants 
paysages  de  Galilée  ou  dans  les  rues  de  Jérusa¬ 
lem  aux  heures  sanglantes  de  la  Passion. 

La  couleur  y  jouera  un  rôle  important  comme 
dans  les  fraîches  aquarelles  du  maître,  dont 
l’œuvre  se  déroulera  imposante  avec  ses  cinq 
cents  compositions  si  originales,  si  pittoresque¬ 


ment  mises  en  pages.  Enfin,  a  en  juger  par  les  spé¬ 
cimens  qui  nous  ont  été  soumis,  les  éditeurs  ne 
négligeront  rien  pour  que  soit  digne  de  l’artiste 
chrétien  dont  ils  accomplissent  le  dernier  désir, 
et  du  grand  sujet  qui  l’inspira,  cette  «édition 
nationale  delà  Vie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Clirist  », 
dont  nous  avons  cherché  à  énumérer  sommaire¬ 
ment  les  nombreuses  qualités. 

—  «o»  — 

Règles  catalographiques.  —  De  divers 
côtés  on  travaille  au  perfectionnement  des  règles 
catalographiques,  qui  sont  sensiblement  les 
mêmes  pour  l’établissement  des  notices  biblio¬ 
graphiques  et  pour  celui  des  catalogues  de 
bibliothèques. 

Sous  la  date  du  10  mai  1899  ont  paru  en  Alle¬ 
magne  les  Instructions  pour  les  catalogues  alpha¬ 
bétiques  des  bibliothèques  de  Crusse  et  pour  le 
catalogue  collectif  de  ces  bibliothèques ,  travail  de 
codification  considérable  et  remarquable  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  211  règles. 

La  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington  vient 
de  publier  un  projet  de  règles  sommaires  pour 
les  Catalogues  classés  par  noms  d'auteurs  et  par 
titre  d’ouvrage,  «  Condensed  rules  for  an  autlior 
and  title  catalogue  ».  Ces  réglés,  élaborées  par 
le  Coopération  Commitee  de  l’A.  L.  A  ,  en  1883,  et 
revisées  par  le  comité  du  catalogue,  ont  pour 
but  d’établir  l’uniformité  de  la  calalographie 
dans  les  bibliothèques  américaines.  L’édition 
définitive  paraîtra  après  que  l’Association  des 
bibliothécaires  américains  aura  recueilli  les 
critiques  et  suggestions. 

L 'Association  des  Bibliothécaires  anglais ,  dans  sa 
vingt-cinquième  réunion  annuelle,  tenue  à 
Birmingham  en  1902.  après  discussion,  a  nommé 
un  comité  pour  examiner  la  question  des  règles 
catalographiques. 

Il  s’agit  de  savoir  si  l’on  se  ralliera  aux  règles 
suivies  au  British  Muséum  ou  si  l’on  maintiendra 
les  règles  anciennement  formulées  par  l’Asso¬ 
ciation. 

Un  décret  espagnol  du 31  juillet  1902 approuve 
les  «  Instrucciones  para  la  redaccion  del  cata- 
logo  alfabetico  en  las  bibliothecas  del  Estado 
dictadas  por  la  Junta  facultativo  de  Archivos, 
Bibliotecas  y  Museos  ».  Ces  instructions  ont 
paru  dans  le  journal  officiel  de  Madrid  ( Gacela 
de  Madrid).  La  Rivista  de  Archivos,  Bibliotecas 
y  Museos  a  demandé  et  obtenu  l’autorisation  de 
réimprimer  ces  instructions. 

—  «o» — 

Enseignement  bibliographique.  —  Divers 
cours  de  bibliographie  avec  exercices  pratiques 
seront  donnés  pendant  la  session  de  1902  1903 
à  la  London  School  of  Economies.  Le  cours  de 
M.  Brown,  en  dix  leçons,  portera  sur  la  biblio¬ 
graphie  élémentaire;  celui  de  M.  Barret,  égale¬ 
ment  en  dix  leçons,  portera  sur  la  classification 
et  la  catalographie;  un  cours  en  vingt  leçons, 
donné  par  divers  spécialistes,  aura  pour  objet 
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la  bibliographie  des  sujets  spéciaux.  Ces  cours 
seront  donnés  sous  le  contrôle  de  la  Library 
Association  de  Londres,  qui  espère  y  trouver  le 
commencement  d’un  enseignement  complet  des 
sciences  bibliologiques  comprenant  deux  années 
d’études. 

(Extrait  du  Bulletin  de  l’Institut  international 
de  bibliographie .) 

—  «O»  — 

Les  bibliothèques  au  commencement  du 
christianisme.  —  Sous  ce  titre  M.  l'abbé  Nève 
résume  dans  son  excellente  «  revue  des  revues  » 
qu’il  publie  dans  Y  Echo  religieux  de  Belgique,  un 
article  paru  dans  la  Civiltà  catiolica,  qui  nous 
paraît  être  une  heureuse  contribution  à  l’étude 
de  l’histoire  des  bibliothèques  à  travers  les 
siècles. 

A  nos  lecteurs  d’en  juger  : 

«  Au  commencement  du  christianisme  les 
bibliothèques  étaient  souvent  contiguës  aux 
temples  ou  remplissaient  leurs  portiques.  C’était 
pour  insinuer  l’idée  de  la  protection  que  la  sain¬ 
teté  de  ce  lieu  donnait  à  ces  trésors  de  la  pensée, 
que  l’on  agissait  ainsi  et  aussi  parce  qu’en  ce 
temps-là,  ceux  qui  compulsaient  les  bibliothèques 
étaient  d’ordinaire  des  ministres  du  culte. 

»  Saint  Jérôme,  Origëne  avaient  une  vive  pré¬ 
dilection  pour  les  bibliothèques  et  ne  négli¬ 
geaient  aucun  effort  pour  les  enrichir.  L’évêque 
de  Jérusalem,  Alexandre  qui  vivait  au  IIP  siècle 
fonda  la  célèbre  bibliothèque  voisine  de  la  Basi¬ 
lique  du  Saint  Sépulcre.  Saint  Pamphile  enrichit 
d’environ  30.000  volumes  celle  qu’Origène  avait 
réunie. 

»  On  lit  dans  les  édits  de  persécution  de 
Dioclétien  et  de  Maximin  l’ordre  de  brûler  les 
bibliothèques  des  chrétiens.  Cette  mesure  fut 
calamiteuse  pour  la  science  :  c’est  à  elle  que 
nous  devons  de  ne  connaître  qu 'imparfaitement 
les  vicissitudes  de  la  propagation  de  la  foi  et 
celles  de  ses  premiers  confesseurs  à  cette  époque 
lointaine.  On  peut  être  presque  certain  que  la 
bibliothèque  et  les  archives  de  l’église  de  Home 
périrent  de  la  même  façon. 

»  Après  que  la  paix  eut  été  accordée  à  l'Eglise, 
les  bibliothèques  reparurent.  On  en  trouva 
même  chez  des  particuliers  :  telle  celle  de  Saint 
Augustin  et  celle  de  Saint  Jérôme. 

»  Le  premier  fonds  des  bibliothèques  contiguës 
aux  églises  était  constitué  par  la  Sainte  Ecriture 
et  par  des  ouvrages  de  Liturgie. De  Rossi  croit  que 
ces  livres  étaient  placés  dans  une  abside  située 
dans  le  voisinage  de  l’autel  et  du  siège  épiscopal 
et  que  dans  une  autre  abside  faisant  pendant 
à  la  première  se  plaçaient  les  objets  du  culte. 


Sidonius  nous  apprend  que  les  ouvrages  étaient 
répartis  en  trois  catégories,  c’est-à-dire  entre  le 
groupe  des  ouvrages  latins,  des  ouvrages  en 
langue  grecque  et  des  ouvrages  concernant  le 
dogme  et  la  morale  chrétiennes. 

»  Par  la  description  de  sa  bibliothèque  que 
nous  a  transmise  Isidore  de  Séville,  nous  voyons 
qu’à  l’imitation  des  bibliothèques  de  l’époque 
classique  celles  des  amateurs  chrétiens  étaient 
placées  dans  des  appartements  ornés  de  pein¬ 
tures  et  de  sentences  en  rapport  avec  les 
ouvrages  qu’ils  contenaient. 

»  Plus  tard  les  laïcs  perdirent  le  goût  des  fortes 
études  et  les  grandes  bibliothèques  furent  con¬ 
centrées  dans  les  évêchés  et  les  monastères. 
Une  des  plus  considérables  bibliothèques  mona¬ 
cales  fut  celle  de  Cassidiore  qui  habitait  le  cou¬ 
vent  de  Vivario  situé  en  Calabre  non  loin  de 
Squillace.  Ce  moine  en  parle  si  souvent  et  avec 
tant  de  détails  qu’on  a  pu  en  dresser  le  catalogue. 
Païens  et  chrétiens  y  voisinaient  en  nombre 
égal. 

»  Nous  ne  savons  pas  grand’chose  des  biblio¬ 
thèques  des  chrétiens  à  Rome  à  l’exception  de 
celle  du  Souverain  Pontife.  On  n’a  de  détails 
particuliers  que  sur  celle  de  saint  Laurent  hors 
les  murs  et  celle  du  monastère  de  Saint-André 
construit  au  clivus  Scauri  par  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

«  La  première  mention  de  la  Bibliothèque  pon¬ 
tificale  et  du  dépôt  d’archives  qui  v  était  joint, 
date  du  pape  Jules  I'r  (337-852).  La  Bibliothèque 
y  est  nommée  scriniurn  sanctum.  D’une  inscrip¬ 
tion  du  pape  saint  Damase  (336-384),  de  Rossi  a 
conclu  que  cette  bibliothèque  se  trouvait  dans 
le  voisinage  du  théâtre  de  Pompée,  à  l’endroit 
où  le  pape  Damase  éleva  la  basilique  Saint- 
Laurent  in  Damaso. 

»  Ce  n’est  que  dans  des  inscriptions  du  VIL  siè¬ 
cle  seulement  que  la  bibliothèque  du  Latran  est 
mentionnée  pour  la  première  fois.  Toutefois  il 
est  souvent  question  à  des  époques  antérieures 
au  VIL  siècle  de  la  bibliothèque  et  des  archives 
des  papes,  mais  on  ne  précise  jamais  l’endroit 
où  elles  se  trouvaient.  De  récentes  découvertes 
concernant  le  palais  primitif  des  papes  au 
Latran,  faites  sous  la  scala  sancta,  ont  mis  à  nu 
l’ancienne  bibliothèque  pontificale.  L’architecte, 
à  qui  l’on  est  redevable  de  cette  précieuse  trou¬ 
vaille,  M.  Lauer,  élève  de  l’école  française  à 
Rome,  a  pu  déterminer  l’endroit  où  se  trouvait 
le  dépôt  des  livres  du  Latran,  grâce  à  une 
fresque  représentant  un  docteur  de  l’Eglise 
expliquant  un  livre  ouvert  devant  lui.  C’est  par 
des  peintures  de  ce  genre  que  les  anciens  déco¬ 
raient  leur  scriniurn  ou  bibliothèque.  » 
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FEMME  DE  LETTRES 


K otice  bio  -  bibliographique 


La  notice  bio-bibliographique  consa¬ 
crée  récemment  à  Mlle  M.-E.  Belpaire 
(numéro  de  Février)  en  appelle  une 
autre  :  celle  de  Hilda  Ram,  dont  la  mort 
prématurée  reste  toujours  un  deuil  pour 
les  lettres  flamandes. 

MUe  Mathilde  Ramboux  (Anvers,  31  oc¬ 
tobre  1858-12  juil¬ 
let  1901)  acheva  ses 
études  à  l’école  nor¬ 
male  de  Wavre-Notre- 
Dame,  et  passa  une 
année  chez  les  Ursu- 
lines  à  Upton,  près  de 
Londres.  De  retour  à 
Anvers,  elle  donna 
quelques  leçons  parti¬ 
culières,  et,  sauf  cela, 
ne  s’occupa  plus  d’en¬ 
seignement.  La  poésie 
avait  pour  elle  d’irré¬ 
sistibles  attraits.  Com¬ 
plètement  étrangère 
aux  théories  prosodi¬ 
ques,  poète  d’inspira¬ 
tion,  audacieuse,  elle 
appliquait  les  régies 
comme  d’instinct. 

C’est  en  1884  que  parurent  ses  pré¬ 
mices  :  ce  fut  un  événement.  Le  titre 
trahissait  l’originalité  de  la  composi¬ 
tion  :  Een  hlaverhen  uit  ’$  levens  alcker, 
Une  feuille  de  trèfle  du  champ  de  la  vie , 
Trois  idylles ,  par  Hilda  Ram.  Et  voilà 
qu’il  s’éleva,  à  part  quelques  voix  dis¬ 
cordantes,  un  cri  d’admiration  unanime 


pour  ce  gentil  petit  volume,  plein  de 
fraîcheur  et  de  vie,  de  simplicité,  de 
vérité,  d’émotion.  On  se  plaisait  à  recon¬ 
naître  à  l’auteur  inconnu,  quel  qu’il 
fût,  un  beau  caractère,  une  profonde 
connaissance  du  cœur,  le  don  de  l’obser¬ 
vation,  une  imagination  féconde,  un 

cœur  sensible,  de  riches 
facultés. 

Qui  était-ce  donc  en 
définitive  que  Hilda 
Ram  ?  Au  début  on  ne 
le  sut  guère  ;  mais  Kla- 
verhen  avait  paru  de¬ 
puis  quelques  semaines 
seulement,  que  le  se¬ 
cret  du  pseudonyme  tut 
levé;  et  le  facteur, 
porteur  d’une  lettre  de 
Néerlande,  adressée 
sommairement  à  Hilda 
Ram ,  littérateur ,  à  An¬ 
vers ,  remit  bravement 
la  missive  à  Mathilde 
Ramboux,  place  de 
Meir. 

Ce  premier  succès  ne 
la  grisa  pas;  elle  voulut 
s’en  rendre  absolument  digne.  Elle  se 
mit  à  travailler  d’arrache-pied,  se  fit 
initier  à  la  technique  des  vers,  révisa 
scrupuleusement  sa  collection  de  poé¬ 
sies  antérieures,  et  bientôt  y  ajouta  de 
nouvelles.  C’est  ainsi  qu’elle  donna 
en  1886,  dans  la  collection  du  Davids - 
fonds,  le  recueil  Bloemen  en  bladeren. 
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L’àme  de  cette  poésie  est  la  mélan¬ 
colie  ;  non  celle  de  Byron  ou  de 
Chateaubriand  dans  René ,  non  cette 
sensiblerie  molle  et  lâche  des  incompris 
français;  sa  poésie  respire  une  joie 
douce,  calme  et  profonde,  qui  se  traduit 
souvent  par  des  larmes.  C’est  là  surtout 
le  caractère  de  sa  poésie  lyrique.  Ce 
recueil  exprime  bien  la  conception  de 
la  vie  telle  que  l’entendait  l’auteur,  et 
qui  se  résume  en  deux  mots  :  la  rési¬ 
gnation  et  l’espérance  chrétiennes. 

Elle  étudia  sans  désemparer;  je  n’en 
veux  pour  preuve  que  le  bel  essai  de 
métrique  ancienne  dans  le  poème  cham¬ 
pêtre  Verhuizen,  On  clêloge,  paru  en 
1888.  Tableau  de  genre  de  la  vie  rusti¬ 
que,  cette  œuvre  se  réclame  d’insignes 
mérites  :  l’observation  y  est  poussée 
jusqu’aux  moindres  détails,  et  il  règne 
dans  les  lignes  et  les  couleurs  une 
incomparable  netteté.  Il  y  a  là  des  mo¬ 
dèles  de  poésie  descriptive. 

Un  volume  de  Gedichten,  Poésies,  vit 
le  jour  en  1889,  contenant,  avec  de 
nouvelles  pièces,  la  plupart  des  mor¬ 
ceaux  de  Bloemen  en  bladeren,  ainsi 
que  Verhuizen.  Le  prix  quinquennal  de 
littérature  néerlandaise  —  1885-1889  — 
fut  décerné,  à  l’unanimité  des  membres 
du  jury,  aux  Gedichten  de  Hilda  Ram. 

En  1888,  EdgarTinel  lui  avait  demandé 
le  libretto  d’une  création  qu’il  projetait. 
De  commun  accord,  le  maestro  et  le 
poète  s’arrêtèrent  sur  le  nom  de  Sainte 
Godelive.  Hilda  Ram  se  mit  au  travail 
avec  cœur.  Conçue  sous  forme  d’ora¬ 
torio,  l’œuvre  devait  devenir  l’impo¬ 
sant  drame  musical  qui,  avec  Fran¬ 
cisais,  immortalisera  Tinel.  Seulement, 
il  devait  s’écouler  encore  quelques 
années  avant  l’achèvement  de  cette 
grandiose  composition. 

•  Vers  cette  époque,  mettons  en  1890, 
elle  doit  avoir  abordé  la  prose,  mais 
sans  rien  publier.  Du  reste,  en  dehors  de 
quelques  pièces  isolées  dans  des  revues, 
elle  n’édita  rien  entre  1889  et  1891.  Cette 
année-là  elle  donna  Encore  un  trèfle  du 
champ  de  la  vie,  Nog  een  lilaverhen  uit 
's  leven  aliher.  On  jugea  généralement 
ce  volume  inférieur  au  premier  Kla- 
verJien,  sauf  un  morceau,  dont  la  com¬ 
position  soignée,  le  sujet  émouvant,  le 
ton  pénétrant,  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
meilleures  productions  du  poète.  Il  ne 
s’attachait  pas  a  ce  Klaverhen,  comme 


au  premier,  l’intérêt  de  l’inconnu,  le 
charme  de  la  nouveauté.  Il  y  a  toute¬ 
fois  à  signaler  un  progrès  marqué  pour 
la  langue  et  la  forme  ;  la  technique  est 
plus  parfaite,  peut-être  au  détriment  de 

If}  î r*ll Pli  U 

De  1894  à  1899,  elle  collabora  à  la 
collection  de  contes  que  Mlle  Belpaire 
publia  en  cinq  volumes  sous  le  titre  de 
Wonderland. 

Sur  ces  entrefaites,  ùodelive  s’était 
achevé;  l’auteur  le  fit  paraître  en  1897. 
Le  libretto  fut  traduit  en  français  et  en 
allemand.  L’œuvre  fut  exécutée  sur  le 
texte  original  à  Louvain  (1)  en  1901.  Ce 
poème  a  été  fort  contesté.  Assurément, 
il  est  bien  loin  de  valoir  le  chef-d’œuvre 
de  Tinel  :  le  talent  de  Hilda  Ram  se 
plaît  mieux  â  la  description  de  la  vie 
intime,  des  scènes  d’intérieur.  Malgré 
cela,  les  caractères  ordinaires  de  sa 
poésie  se  retrouvent  ici  :  peinture  des 
caractères,  coup  d’œil  psychologique, 
situations  émouvantes  amenées  par  des 
moyens  simples,  sobriété  dans  la  diction. 
Qu’on  relise  le  libretto  et  on  reviendra 
de  bien  des  préventions  ;  il  n'est  pas  rare 
qu’il  s’y  rencontre  de  très  beaux  vers. 
Le  thème  d’ailleurs  est  excellent  :  le 
triomphe  de  l’amour  chrétien  sur  la 
rudesse  des  gens  du  Nord. 

Elle  fit  encore  pour  le  maître  anver- 
sois  Emile  Wambach,  lors  des  fêtes 
du  centenaire  du  Boerenhrvg,  une 
Cantate  aux  héros,  Iieldencantate,  hom¬ 
mage  aux  vaillants  Brigands  de  1798. 
C’est  très  belliqueux  et  très  fougueux  ; 
les  tons  violents  dominent  trop  dans  les 
deux  premières  parties  :  l’appel  à  la 
lutte  et  les  succès,  des  Brigands’,  la 
troisième,  leur  écrasement,  est  de  loin 
la  plus  pathétique.  Le  compositeur  n’en 
a  pas  jugé  autrement  :  c’est  cette  der¬ 
nière  partie  qu’il  a  développée  avec 
prédilection. 

Le  dernier  volume  de  notre  poète 
parut  en  1898  sous  ce  titre  :  Ce  que  disait 
et  chantait  la  petite  bigote  Hilda  Ram, 
Wat  zei,  wat  zong ,  «  dat  liwezeltje  » 
Hilda  Ram.  Ce  titre  un  peu  bizarre 
est  une  allusion  piquante  à  un  fait 
qui  se  passa  quand  parut  le  premier  Rla- 
verken.  Quelqu’un  demanda  â  un  des 


(1)  C’est  par  inadvertance  que,  dan&la  notice 
sur  MUs  Belpaire,  j’ai  rapporté  fautivement  à 
l’année  1900  cet  événement  artistique’. 
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chefs  du  libéralisme  flamingant  d’An¬ 
vers  qui  était  cette  Hilda  Ram.  On  lui 
répondit  :  «  Oh!  c’est  une  petite  bigote 
qui  fait  des  vers.  »  Elle  saisit  la  balle 
au  bond. 

La  forme,  la  langue,  le  style,  la  versi¬ 
fication  —  mètres  anciens  et  modernes 
—  sont  dans  ce  recueil  irréprochables  ; 
la  rime,  ici  comme  ailleurs,  généra¬ 
lement  faible.  Ici  comme  ailleurs,  elle 
manifeste  son  respect,  son  culte  pour 
l’art  :  jamais  elle  n’a  voulu  donner  dans 
l’arbitraire  et  le  décousu  de  certains 
modernes. 

C’est  le  plus  subjectif  et  le  plus  intime 
de  ses  livres  :  à  le  lire,  on  connaîtra 
les  idées,  le  cœur,  la  vie  de  Hilda  Ram. 

Ses  ouvrages  en  prose  sont,  compara¬ 
tivement,  de  moindre  importance. 

La  Duimpjesititgave  publia  de  Hilda 
Ram  en  1898-1899  un  roman  en  deux 
volumes  :  De  famüie  Schrikhel,  tableaux 
de  la  vie  bourgeoise  et  ouvrière  anver- 
soise,  dont  les  types  ont  été  fournis  à 
l’écrivain  par  son  entourage.  Tout  est 
vécu  et  pensé  ;  c’est  un  mélange  de  réa¬ 
lisme  et  d’idéalisme  :  en  faisant  voir  la 
réalité  des  choses,  elle  nous  élève  dou¬ 
cement  au-dessus  d’elle.  C’est  l’impres¬ 
sion  que  laisse  cette  composition  d’une 
trame  assez  peu  fournie. 

Outre  quelques  pages  cordiales  sur 
Mlle  Constance  Teichmann,  je  connais 
encore  d’elle  quelques  nouvelles  parues 
dans  Dietsche  Warande  en  Belfort  : 
ce  sont  :  Token  en  loon,  modèle  de  bon 
réalisme,  la  très  intéressante  histoire  de 
Peerhen  Pruim,  et  Slachtoffers  (vic¬ 
times)  voor  Transvaal,  en  patois  anver- 
sois.  Enfin  la  même  revue  donna  aussi, 
après  la  mort  de  Hilda  Ram,  avec 
quelques  poésies,  une  petite  composition 
en  prose  :  Edith. 

Le  travail  et  une  maladie  cruelle 
avaient  miné  la  constitution  de  Hilda 
Ram;  la  mort,  qui  avait  décimé  sa 
famille,  l’envahissait.  Pour  comble  de 
chagrin,  elle  dut,  pour  cause  d’expro¬ 
priation,  abandonner  la  maison  pater¬ 
nelle.  Elle  se  choisit  une  habitation  dans 
un  site  gai  près  du  Parc;  un  moment 
elie  sembla  renaître  à  la  vie;  mais 
bientôt,  dans  des  sentiments  d’héroïque 
résignation,  elle  fit  le  sacrifice  de  sa  vie 
et  s’en  alla  au  Ciel  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Le  gouvernement  lui  avait  dé¬ 
cerné  le  12  mai  1900  Tordre  de  Léopold. 


C’est  le  moment  de  redire  l’éternelle 
trilogie  :  Godsdienst,  Vaderland,  Moe- 
dertaal.  Rien  dans  ce  triple  domaine 
ne  lui  était  indifférent;  ces  trois  mots 
résument  sa  carrière  de  littérateur  : 
ouvrez  ses  recueils. 

Elle  était  heureuse,  — je  n’ai  pas  dit  : 
fière,  —  du  talent  que  Dieu  lui  avait 
donné;  elle  Lui  rendit  grâces  de  pouvoir 
par  son  art  agir  sur  les  cœurs.  Elle 
n’était  pas  un  peu  impessionnable,  mais 
extrêmement;  j’allais  écrire  excessive¬ 
ment  sensible.  C’est  ce  qui  explique  dans 
sa  poésie  les  retours  de  mélancolie  et  de 
gaîté  ;  les  heures  tantôt  d’humeur  et 
d’indignation,  tantôt  de  générosité  et  de 
cordialité. 

Sa  poésie  est  accessible  à  tous;  tous 
sont  capables  de  la  goûter.  Ses  pièces 
lyriques,  me  semble-t-il,  sont  générale¬ 
ment  moins  soignées  que  les  composi¬ 
tions  de  longue  haleine.  Elle  excelle 
dans  la  description  et  dans  la  narration  : 
il  y  a  tels  passages  qui  n’ont  guère  été 
surpassés  dans  notre  littérature  contem¬ 
poraine. 

Je  n’aurais  pas  fait  connaître  Hilda 
Ram,  si  je  n’ajoutais  que,  pendant  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie,  elle  fut  de 
moitié  dans  toutes  les  œuvres  et  dans 
toutes  les  entreprises  de  Mlle  M.  E.  Bel- 
paire.  C’est  là  un  bel  éloge  de  son  esprit 
de  charité,  de  dévouement  aux  intérêts 
du  peuple  et  à  la  cause  de  sa  langue 
maternelle. 

J’ai  la  bonne  fortune  de  pouvoir  insé¬ 
rer  ici  une  poésie  inédite  de  Hilda  Ram. 
Tout  me  porte  à  penser  que  l’auteur  ne  la 
destinait  pas  à  la  publicité;  d’autre  part 
je  ne  crois  commettre  ni  indiscrétion 
ni  indélicatesse  en  la  reproduisant  ; 
l’auteur  Ta,  de  sa  main,  écrite  en  tête 
d’un  exemplaire  de  ses  Gedichten,  qui  — 
elle  devait  le  prévoir  —  tomberait  sous 
d’autres  yeux  que  ceux  du  destinataire. 
C’est  une  petite  pièce  de  circonstance, 
dédiée  le  21  octobre  1891  à  M.  Van  Eer- 
dewegh,  à  l’occasion  de  ses  noces  d’or 
sacerdotales  et  du  26e  anniversaire  de  sa 
nomination  à  la  cure  de  Saint-Jacques,  à 
Anvers. 

Le  vénérable  ecclésiastique  célébré 
dans  cette  pièce  est  François-Henri  Van 
Eerdewegh,  né  à  Diest  le  4  octobre  1818, 
ordonné  prêtre  à  Matines  aux  Quatre- 
Temps  de  Septembre  1841,  promu  licen¬ 
cié  en  théologie  à  l’Université  de  Lou- 
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vain,  en  juillet  1845.  Après  vingt  ans 
de  ministère,  surtout  à  Saint-Jacques 
d’Anvers,  il  fut  nommé  vers  le  milieu 
de  l’année  1865,  au  décès  de  M.  J. -B. 
Dirckx,  curé  de  cette  insigne  église.  Il 
remplit  cette  fonction  jusqu’à  sa  mort, 
le  9  avril  1894. 

Vicaire,  il  avait  occupé  un  apparte¬ 
ment  d’une  maison  de  commerce  à  la 
place  de  Meir,  à  côté  du  local  du  Cercle 
catholique,  entre  la  rue  Otto  Venius  et 
la  rue  des  Arquebusiers.  Il  quitta  cette 
maison  lorsque  les  parents  d’Hilda  Ram 
allèrent  l’occuper.  Il  y  aura  près  de 
cinq  ans  que  cette  habitation  a  été 
expropriée  et  abattue,  en  vue  de  l’élar¬ 
gissement  de  la  place  de  Meir.  Un  peu 
en  retrait  de  cet  emplacement  s’élève 
actuellement  l’édifice  des  magasins  de 
Tietz. 

Voici  le  morceau  : 

GOEDE  HERDER 

Ik  wil  geene  ode  of  klinkdicht  maken, 

Dat  waar’  van  mij  een  ijdle  waan  : 

Den  ouden,  wijzen  past  dat  beter! 

Gij  neemt  toch  ook  mijn  versken  aan! 

’k  Weet  niets  van  over  vijftig  jaren  ; 

Ik  kende  U  slechts  als  Heer  Pastoor. 

Het  is  dus  van  eene  eeuw  het  vierde, 

Dat  ik  U  nooit  uit  ’t  oog  verloor. 

Hoe  kwam  het?...  Kent  gij  nog  de  woning, 

Die  ge  op  de  Meir,  dien  tijd,  verliet? 

Mijn  ouders  kwamen  ze  bewonen  ; 

’k  Was  vijf  jaar  oud!  —  Hoe  tijd  vervliedt  !... 
Mijn  moeder  bracht  me  rond  den  huize 
En  liet  mij  al  de  kamers  zien. 

Eene  in  ’t  bijzonder  trok  mijn  aandacht, 

Klein,  ouderwetsch,  maar  bij  aldien 
Zoo  lief,  gezellig,  zoo  aantrekkend, 

Dat  ’k  op  den  drempel  zwijgend  stond. 

«  Hier  was  Mijnheer  Pastoor  zijn  kamer  » 

Zoo  zeide  moeder,  en  ik  vond 
Door  iets  geheims  mij  overweldigd. 

«  O,  moeder,  zij  die  kamer  mijn  !  » 

En  moeder  sprak,  lia  wat  bedenkens  : 

«  Welnu,  ze  zal,  ja,  de  uwe  zijn  !  » 

En  ernstig  volgden  nog  de  woorden  : 

«  Maar  hier  mag  nimmer  kwaad  geschièn  ! 

»  Hij,  die  hier  woon.de,  hij  ’s  een  heilige, 

»  G  ods  oog  heeft  nooit  hier  kwaad  gezien  !  » 

En  immer  bleven  moeders  woorden 
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Gestempeld  in  mijn  geest  en  hart; 

En  nimmer  scheen  mij  hunne  meening 
Het  minste  duister  of  verward. 

En  als  ik  U,  den  zoo  vereerde, 

In  straat  of  kerk  soms  tegenkwam, 

Dan  boog  ik  ’t  hoofd,  vol  diepen  eerbied, 

Voor  wat  ’k  als  kind  van  U  vernam. 

Ze  zijn  nu  lieen,  mijn  kinderjaren, 

Maar  altijd  heeft  het  stil  vertrek 
Zijn  zelfde  aanminnigheid  beliouden  : 

Nog  heiligt  vast  uw  geest  die  plek. 

En  beter  kan  ik  ze  beseffen, 

De  heiligheid  van  ’t  kamerkijn, 

Waar  uwe  reine,  vrome  beden 
Tôt  Godes  troon  gestegen  zijn; 

Waar  gij  die  menschenliefde  leerdet, 

Die  straalt,  als  licht,  van  uw  gelaat  ; 

Waar  gij,  nog  jong,  alreeds  vergaardet 
Der  deugden  oogst  in  rijke  maat! 

En,  als  ik  thans,  de  peu  in  handen, 

Van  uur  tôt  uur  daar  soms  verwijl, 

Dan  komt  mij  moeders  spreuk  te  binnen 
En  ’k  vouw  de  handen  voor  een  wijl, 

En  ’k  zeg,  meer  overtuigd  dan  vroeger  : 

«  Er  mag  hier  nimmer  kwaad  geschièn  ! 

»  Een  heilige  had  hier  zijn  woning; 

»  Gods  oog  heeft  hier  nooit  kwaad  gezien,  » 

Eene  die  blijde  is  tôt  uwe  kudde  te  behooren, 
(Mat)  Hilda  Ram  (boux). 

Peu  de  nos  écrivains  — je  l’ai  dit  — 
égalent  Hilda  Ram  dans  la  peinture  des 
scènes  domestiques  et  familiales  ou 
l’expression  de  sentiments  tranquilles. 
Cette  petite  pièce  si  cordiale,  si  étran¬ 
gère  à  tout  apprêt  et  à  toute  préoccu¬ 
pation  d’art,  confirme  en  tout  point  ce 
jugement.  Tout  est  présenté  si  naturel¬ 
lement,  dans  des  termes  si  appropriés 
et  si  corrects,  tout  est  discret,  le  ton 
et  l’expression,  comme  la  chambrette 
même,  et  en  même  temps  tout  est  d’une 
intimité  telle  que  cette  lecture  fait  du 
bien  au  cœur.  Cette  poésie  honore  le 
bon  Pasteur,  dont  elle  loue  délicate¬ 
ment  les  mérites;  et  tout  en  n’étant  pas 
un  chef-d’œuvre,  tout  en  étant  déparée 
par  quelques  vers  de  remplissage  d’une 
extraordinaire  banalité  (8  et  9,  31  et  32), 
elle  honore  le  regretté  poète,  dont  elle 
reflète  le  caractère  comme  un  miroir. 

C.  Cx. 
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Wonderland.  En  collaboration  avecMUsM.  E.  Bel- 
paire.  5  vol.  de  150  pages.  Gand,  Sitfer,  1894- 
1899. 

Sinte  Godelieve.  Drame  musical  en  3  actes  et 
6  tableaux.  Anvers,  Bouchery,  1897. 
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Anvers,  Buschman,  1898.  In-12  de  107  pages. 

IHdencantate.  Anvers,  Yerhoeven,  1898.  In-12 
de  16  pages. 

Antwerpen  ’s  goede  engel.  Anvers,  Van  den 
Broeck,  1896.  In-8°  de  16  pages. 

De  familie  Schrikkel.  Maldegem,  Delille.  Duimp- 
fesuitgave,  1898-1899,  2  vol. 


Token  en  Toon,  dans  Belfort ,  1999.  Tiré  à  part. 

Peerken  Pruim,  dans  Dietsche  Warande  en  Belfort , 
1900,  vi-22  pages. 

Slachtoffers  voor  Transvaal,  dans  Dietsche  Wa¬ 
rande  en  Belfort .  1901,  I. 

Edith,  dans  Dietsche  Warande  en  Belfort ,  1901, 
IX-X,  18  pages. 

Deux  poésies.  Ibid. 

Un  article  nécrologique,  dans  la  Gazet  van  Ant- 
werpen  du  18  décembre  1896,  sur  M':s  C.  Teich- 
mann. 
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NOUVELLES 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Classe  des  sciences 

CONCOURS  POUR  LES  ANNÉES  1903  ET  1904 

ET 

PRIX  PERPÉTUELS 

Programme  du  concours  pour  1903 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQUES 

Première  question.  —  Compléter  par  de  nou¬ 
velles  recherches  nos  connaissances  sur  les 
combinaisons  formées  par  les  corps  halogènes 
entre  eux  (Fl,  Cl,  Br,  I).  —  Prix  :  1,000  francs. 

Deuxième  question.  —  Trouver  la  forme  des 
termes  principaux  introduits,  par  l’élasticité  de 
l’écorce  terrestre,  dans  les  formules  de  la  muta¬ 
tion  en  obliquité  et  en  longitude.  —  Prix  : 
800  francs. 

Troisième  question.  —  On  demande  une  contri¬ 
bution  importante  à  l’étude  des  formes  mixtes 
renfermant  un  nombre  quelconque  de  séries  de 
variables;  en  appliquer  les  résultats  à  la  géomé¬ 
trie  des  espaces  quelconques.  —  Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  Trouver,  en  hauteur  et 
en  azimut,  les  expressions  des  termes  principaux 
des  déviations  périodiques  de  la  verticale,  dans 
l’hypothèse  de  la  non-coïncidence  des  centres  de 
gravité  de  l’écorce  et  du  noyau  terrestres.  — 
Prix  :  600  francs, 

SCIENCES  NATURELLES 

Première  question.  —  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  le  rôle  physiologique  des  sub¬ 
stances  albuminoïdes  dans  la  nutrition  des  ani¬ 
maux  ou  des  végétaux.  —  Prix  :  1,000  francs. 


Exemples  -de  questions  qui  pourraient  être 
traitées  par  les  concurrents  : 

Les  albuminoïdes  peuvent-ils  se  transformer 
en  graisse  dans  l’organisme  ? 

L’oxydation  des  albuminoïdes  joue-t-elle  un 
rôle  dans  la  contraction  musculaire  ? 

Les  globulines  et  les  albumines  du  sang  ont- 
elles  la  même  signification  physiologique  ! 

Quel  rôle  jouent  les  albuminoïdes  dans  la  for¬ 
mation  des  graisses  végétales  ou  des  hydrates 
de  carbone,  etc.  ? 

Deuxième  question.  —  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  l’organisation  et  le  développe¬ 
ment  d’un  Phoronis,  en  vue  d’élucider  les  rap¬ 
ports  existant  entre  les  animaux  de  ce  genre,  les 
genres  Rhabdopleura  et  Cephalodiscus.  et  le  groupe 
des  Enteropneustes.  —  Prix  :  1.000  francs. 

Troisième  question.  —  Décrire  les  corps  simples, 
les  sulfures  et  les  combinaisons  binaires  du  sol 
belge.  —  Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question.  —  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  les  divers  étages  compris  entre  le 
Bruxellien  et  le  Tongrien  dans  le  Brabant.  — 
Prix  :  1,000  francs. 

Cinquième  question.  —  Déterminer  l’âge  géolo¬ 
gique  des  dépôts  formés  de  sables,  d’argile  plas¬ 
tique  et  de  cailloux  de  quartz  blanc,  assimilés 
dans  la  légende  de  la  Carte  géologique  à  l’échelle 
du  40.000%  à  l’oligocène  et  désignés  par  les 
notations  Om  et  On.  —  Prix  :  1,000  francs. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement 
et  pourront  être  rédigés  en  français  ou  en 
néerlandais.  Ils  devront  être  adressés,  franc  de 
port,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des 
Académies,  avant  le  Ie'  août  1903. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

COMMUNES  AUX  CONCOURS  ANNUELS  DE  LA  CLASSE 

Voir  ci-après  programme  de  1904,  page  xlii. 
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Programme  du  Concours  pour  1904 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQUES 

Première  question.  —  Faire  l’exposé  des  recher¬ 
ches  exécutées  sur  les  phénomènes  critiques  en 
physique. 

Compléter  nos  connaissances  sur  cette  ques¬ 
tion  par  des  recherches  nouvelles.  —  Prix  : 
600  francs. 

Deuxième  question.  —  On  demande  des  recher¬ 
ches  nouvelles  sur  la  viscosité  des  liquides.  — 
Prix  :  600  francs. 

Troisième  question.  —  On  demande  une  contri¬ 
bution  à  l’étude  algébrique  et  géométrique  des 
formes  «-linéaires,  n  étant  plus  grand  que  3.  — 
Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  la  conductibilité  calorifique  des 
liquides  et  des  dissolutions.  —  Prix  :  600  francs. 

Cinquième  question.  —  Faire  l’historique  et  la 
critique  des  expériences  sur  l’induction  uni¬ 
polaire  de  Weber,  et  élucider,  au  moyen  de 
nouvelles  expériences,  les  lois  et  l’interprétation 
de  ce  fait  physique.  —  Prix  :  800  francs. 

SCIENCES  NATURELLES 

Première  question.  —  On  demande  la  révision 
de  la  série  revinienne  du  massif  cambrien  de 
Stavelot  en  Belgique,  au  point  de  vue  de  sa 
division  en  trois  étages,  esquissée  par  Dumont. 

Le  mémoire  devra  être  accompagné  d’une 
carte  au  40.000e,  indiquant  les  limites  des  étages  ; 
mais,  comme  les  ressources  de  l’Académie  n’en 
permettront  pas  la  publication,  ces  limites 
devront  être  indiquées  dans  le  texte  avec  les 
indications  nécessaires  pour  que  le  lecteur  puisse 
les  tracer  sur  la  carte  géologique  actuelle.  — 
Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question.  — Faire  l’exposé  des  recher¬ 
ches  sur  les  modifications  produites  dans  les 
minéraux  par  la  pression  et  compléter  ces 
recherches  par  de  nouvelles  observations.  — 
Prix  :  600  francs. 

Troisième  question.  —  On  demande  de  nouvelles 
recherches  sur  le  développement  de  l’Amphioxus, 
spécialement  sur  la  segmentation,  la  fermeture 
du  blastopore,  la  genèse  de  la  notochorde.  du 
névraxe  et  du  mésoblaste.  On  désire  voir  élu¬ 
cider  la  question  de  savoir  si  le  chevauchement 
que  l’on  observe,  chez  l’adulte,  entre  les  organes 
homodynames  de  droite  et  de  gauche  est  primitif 
ou  secondaire.  —  Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  On  demande  des  recher¬ 
ches  nouvelles  sur  le  rôle  de  la  pression  osmo¬ 
tique  dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale.  — 
Prix  :  600  francs. 

Cinquième  question.  —  On  demande  des  recher¬ 
ches  sur  les  plantes  devoniennes  de  Belgique,  au 
point  de  vue  de  la  description,  de  la  position 
stratigraphique  et,  si  possible,  des  caractères 
anatomiques.  —  Prix  :  600  flancs. 


Sixième  question.  —  On  demande  des  recher¬ 
ches  nouvelles  sur  l’hétérœcie  chez  les  champi¬ 
gnons  parasites.  —  Prix  :  800  francs. 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisiblement 
pourront  être  rédigés  en  français  ou  en  néerlan¬ 
dais.  Ils  devront  être  adressés,  franc  de  port, 
à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Aca¬ 
démies,  avant  le  1er  août  1904. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES  CONCERNANT  LES  CONCOURS 

DE  LA  CLASSE 

L’Académie  exige  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  citations;  les  auteurs  auront  soin,  par 
conséquent,  d’indiquer  les  éditions  et  les  pages 
des  ouvrages  cités.  On  n’admettra  que  des 
planches  manuscrites  ou  photographiques. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur 
ouvrage;  ils  y  inscriront  seulement  une  devise, 
qu’ils  reproduiront  sur  un  pli  cacheté  renfer¬ 
mant  leur  nom  et  leur  adresse  ;  il  est  défendu  de 
faire  usage  d’un  pseudonyme.  Faute  de  satisfaire 
à  ces  formalités,  le  prix  ne  pourra  être  accordé. 

Les  mémoires  remis  après  le  terme  prescrit  et 
ceux  dont  les  auteurs  se  feront  connaître,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  seront  exclus  du 
concours, 

L’Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concur¬ 
rents  que  les  mémoires  soumis  à  son  jugement 
sont  et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toute¬ 
fois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre  copie, 
à  leurs  frais,  en  s’adressant  à  cet  effet  au  Secré¬ 
taire  perpétuel. 

Prix  Perpétuels 

Prix  Charles  Lemaire 

EN  FAVEUR  DES  QUESTIONS  RELATIVES 
AUX  TRAVAUX  PUBLICS 

(Sixième  période  1er  juillet  1901  au  30  juin  1903  ) 

Extrait  du  testament  mystique  de  M1U  Le¬ 
maire  en  date  du  28  novembre  1890,  fondant  un 
prix  à  la  mémoire  de  son  frère,  ancien  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  • 

«  Je  donne  à  l’Académie  des  sciences  de  Bel- 
»  gique  la  somme  de  vingt-cinq  mille  francs 
»  pour  que  les  revenus  en  soient  affectés  à  la 
»  formation  d’un  prix  qui  sera  décerné  tous 
»  les  deux  ans,  sous  le  nom  de  prix  Charles 
»  Lemaire,  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire  pu- 
»  blié  sur  des  questions  relatives  aux  travaux 
»  publics  » 

Cette  donation  a  été  acceptée  pour  l’Académie 
par  arrêté  royal  du  28  février  1891. 

En  conséquence,  ffii  prix  de  quatorze  cents 
francs  est  attribué,  pour  la  sixième  période  de  ce 
concours,  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire  répon¬ 
dant  au  but  de  la  fondation. 

Seront  seuls  admis  les  ouvrages  présentés  par 
des  auteurs  belges  ou  naturalisés.  Ils  devront  être 
rédigés  en  français  ou  en  néerlandais,  et  publiés 
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en  Belgique  pendant  la  période  du  1er  juillet  1901 
au  30  juin  1903. 

Le  délai  pour  la  remise  des  ouvrages  expirera 
le  30  juin  1903;  ils  devront  être  adressés,  franc 
de  port,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la 
séance  publique  de  la  Classe  des  sciences,  en 
décembre  1903. 

Prix  Édouard  Mailly 

POUR  FAVORISER  LES  PROGRES  DE  l’ ASTRONOMIE 
EN  HELGIQUE 

(Troisième  période  :  1900-1903.) 

Fondation. 

M.  Edourd  Mailly,  en  son  vivant  membre  de  la 
Classe  des  sciences  de  l’Académie,  décédé  à 
Saint-Josse-ten-Noode  le  8  octobre  1891,  avait 
inscrit  la  disposition  suivante  dans  son  testa¬ 
ment  : 

«Je  lègue  à  l’Académie  royale  de  Belgique 
une  somme  de  dix  mille  francs,  pour  fonder  un 
prix  à  décerner  au  Belge  qui  aura  fait  faire 
quelque  progrès  à  l’astronomie  ou  qui  aura  con¬ 
tribué  à  répandre  le  goût  et  la  connaissance  de 
cette  science  dans  le  pays.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  pour  l’Académie,  par 
arreté  royal  du  18  janvier  1892. 

Règlement. 

1.  Il  est  institué,  conformément  aux  vues  du 
fondateur,  un  prix  de  mille  francs,  à  décerner 
tous  les  quatre  ans,  sous  le  nom  de  Prix  Mailly, 
par  la  Classe  des  sciences  de  l’Académie,  au 
savant  belge  ou  naturalisé  qui,  dans  cette  pé¬ 
riode,  aura  fait  faire  quelque  progrès  à  l’astro¬ 
nomie,  ou  aura  contribué  à  répandre  le  goût  et 
la  connaissance  de  cette  science  dans  le  pays. 

2.  Si  un  ouvrage  imprimé  pendant  cette  pé¬ 
riode  fait  partie  d’un  travail  dont  le  commence¬ 
ment  a  paru  antérieurement,  l’ensemble  est 
admis  au  concours. 

Toutefois,  si  une  partie  a  déjà  été  couronnée 
antérieurement,  elle  ne  pourra  plus  entrer  en 
ligne  de  compte. 

3.  Pour  les  concurrents  qui  auront  contribué 
à  répandre  le  g.  mt  et  la  connaissance  de  l’astro¬ 
nomie,  l’appréciation  devra  autant  que  possible 
être  basée  sur  des  documents  publiés. 

4.  Le  prix  ne  pourra  être  partagé. 

5.  Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans 
la  séance  publique  de  la  Classe  des  sciences  de 
l’Académie. 

6.  Si  le  prix  n’a  pas  été  décerné,  la  Classe 
pourra  l’ajouter  au  capital  ou  majorer  le  prix  de 
la  période  suivante,  selon  qu’elle  le  jugera  mile. 

7.  Les  commissaires  chargés  de  faire  rapport 
à  la  Classe  seront  nommés  dans  la  première 
séance  de  janvier. 

8.  La  troisième  période  prendra  fin  le  31  dé' 
cembre  1903. 


Les  ouvrages  devront  être  adressés,  franc  de 
port,  avant  cette  date,  à  M.  le  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie,  au  Palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Prix  Louis  Melsens 

POUR  LA  CHIMIE  OU  LA  PHYSIQUE  APPLIQUEE 

(Première  période  :  1er  juillet  1900-30  juin  1904. 

Fondation. 

Madame  Melsens,  veuve  de  M.  Louis  Melsens, 
en  son  vivant  membre  de  la  Classe  des  sciences 
de  l’Académie,  avait  inscrit  dans  son  testament 
les  clauses  suivantes  : 

«  Voulant  réaliser  ce  que  je  considère  comme 
un  devoir  sacré  et  pour  perpétuer,  autant  qu’il 
est  en  mon  pouvoir,  le  souvenir  de  mon  mari 
bien-aimé  Louis-Henri-Frédéric  Melsens,  et 
donner  à  sa  mémoire  un  dernier  témoignage 
d’affection  et  de  gratitude,  je  donne  et  lègue  à 
l’Etat  belge,  libre  de  droits  de  succession  : 

))  1°  Pour  l’Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  une 
somme  de  quinze  mille  francs,  dont  les  intérêts 
accumulés  seraient  consacrés  à  la  fondation  d’un 
prix  Melsens. 

»  2°  Hans  ma  pensée,  ce  prix  sera  décerné 
fous  les  quatre  ans  à  l’auteur  belge  qui  aura 
soumis  au  jugement  de  l’Académie  un  ouvrage 
remarquable  se  rapportant  à  la  chimie  ou  à  la 
physique  appliquée.  » 

Ce  legs  a  été  accepté,  pour  l’Académie,  par 
arrêté  royal  du  26  mai  1900. 

Règlement. 

Article  premier.  —  Conformément  aux  inten¬ 
tions  de  la  fondatrice,  il  est  institué,  sous  la 
dénomination  de  Prix  Louis  Melsens ,  un  prix  à 
décerner  par  la  Classe  des  sciences,  tous  les 
quatre  ans,  à  l’ouvrage  le  plus  remarquable  se 
rapportant  à  la  chimie  ou  à  la  physique  appliquée. 

Art.  2.  —  Sont  seuls  admis  les  travaux 
imprimés  ou  manuscrits,  d’auteurs  belges  ou 
naturalisés,  soumis  au  jugement  de  l’Académie. 

Art.  3.  —  Ces  travaux  doivent  être  rédigés  en 
français  ou  en  néerlandais. 

Art.  4.  —  Les  travaux  imprimés  présentés 
pour  un  concours  doivent  avoir  été  publiés  pen¬ 
dant  la  période  quadriennale  que  comprend  ce 
concours. 

Si  un  ouvrage  présenté,  imprimé  ou  manuscrit, 
fait  partie  d’un  travail  dont  le  commencement  a 
paru  antérieurement,  l’ensemble  est  admis  au 
concours. 

Toutefois,  si  une  partie  a  déjà  été  couronnée, 
elle  ne  pourra  plus  êire  prise  en  considération. 

Art.  5.  —  Le  prix  ne  pourra  pas  être  partagé. 

Si  le  prix  n’a  pas  été  décerné,  la  Classe  pourra 
en  ajouter  le  montant  au  capital,  ou  majorer  le 
prix  de  la  période  suivante,  selon  qu’elle  le 
jugera  utile. 

Art.  6  —  L’auteur  d’un  travail  manuscrit 
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présenté  pour  le  concours  peut  se  faire  con¬ 
naître;  sinon,  il  doit  inscrire  son  nom  dans  un 
pli  cacheté  portant  extérieurement  une  devise 
reproduite  sur  le  manuscrit. 

Art.  7.  —  Le  prix  attribué  à  un  ouvrage  manu¬ 
scrit  ne  sera  délivré  à  l’auteur  que  contre  pré¬ 
sentation  d’un  exemplaire  imprimé  de  son  travail. 

Art.  8.  —  Le  résultat  du  concours  sera  pro¬ 
clamé  dans  la  séance  publique  de  la  Classe  des 
sciences  de  l’Académie. 

Art.  9.  —  Les  périodes  quadriennales  com¬ 
mencent  au  1er  juillet  et  finissent  au  30  juin  de  la 
quatrième  année  suivante. 

Art.  10.  —  Les  ouvrages  destinés  au  concours 
doivent  être  adressés,  franc  de  port,  à  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie,  au  Palais 
des  Académies,  avant  la  fin  de  chaque  période. 

Dispositions  spéciales. 

(Première  période  :  1900-1904.) 

Article  premier. —  Cette  période,  commencée 
le  1er  juillet  1900,  prendra  fin  le  30  juin  1904. 

Art.  2.  —  La  valeur  du  prix  Louis  Melsens 
est  fixée  pour  cette  période  à  dix-sept  cent  vingt 
francs. 

Art.  3.  —  Les  travaux  sur  lesquels  portera  ce 
concours  doivent  être  remis,  franc  de  port,  au 
secrétariat  de  l’Académie  avant  le  30  juin  1904. 

— )-o-(- 

Gutenbergana.  —  Dans  un  mémoire  récem¬ 
ment  édité  par  la  Gutetiberg-Gesellscha/t ,  de 
Mayence,  le  Dr  Zidler  semble  admettre,  en  faveur 
de  la  Néerlaude,  l’attribution  de  la  découverteMe 
la  première  matrice  fondue  servant  à  l’impres¬ 
sion,  mais  il  est  d’avis  que  l’emplui  des  carac¬ 
tères  en  fonte  mobiles  ne  peut  être  discuté  à 
Gutenberg.  Le  Dr  Zidler  va  jusqu’à  prétendre  que 
le  Douât  de  27  lignes  de  la  Bibliothèque  Natio¬ 
nale  de  Paris  est  le  premier  spécimen  existant 
sorti  des  presses  de  Gutenberg.  Il  en  fait  remon¬ 
ter  l’origine  même  avant  le  fragment  de  calen¬ 
drier  astronomique  de  1448,  imprimé  en  1447, 
qu’il  a  découvert  et  qui  est  décrit  dans  l’ouvrage 
où  il  publie  ces  renseignements. 

Le  Dr  Henrich  Heidenheimer,  de  son  côté, 
émet  une  opinion  contraire  et  se  prononce  en 
faveur  des  impressions  vénitiennes,  mais  sans 
donner  aucune  preuve  bien  formelle  à  l’appui  de 
ses  assertions. 

■)— o~(  ■ 

Installations  de  bibliothèques.  —  La 

construction  métallique  révolutionne  en  ce  mo¬ 
ment  les  installations  de  bibliothèques  Un  bâti¬ 
ment  à  quatre  faces,  percé  de  fenêtres,  sans 
planchers  ni  mur  de  refend,  peut  être  livré  tel 
quel  aux  spécialistes,  qui  en  ont  vite  transformé 
tout  l’intérieur  en  une  vaste  ruche  cloisonnée, 
tout  en  fer  émaillé  avec  étages,  galeries  et  corps 
de  bibliothèque.  C’est  la  guerre  déclarée  au  bois, 
au  nom  de  ce  principe  que  le  métal  est  plus 


propre,  moins  encombrant,  inaccessible  à  l’hu¬ 
midité,  offrant  moins  de  prise  à  la  poussière  et 
bien  plus  résistant  au  feu  et  aux  incendies. 

La  logique  de  ce  principe  conduit  à  remplacer 
peu  à  peu  tout  le  mobilier  par  des  objets  métal¬ 
liques  :  armoires,  bureaux,  meubles  à  fiches. 
C’est  plus  coûteux  de  premier  établissement  que 
le  bois,  mais,  paraît-il,  en  définitive,  plus  écono¬ 
mique  lorsqu’on  tient  compte  de  tous  les  autres 
facteurs  de  la  dépense.  Entre  autres,  les  cata¬ 
logues  de  «  l’Art  métal  construction  C°  de  James- 
town,  New-York  »,  offrent  des  dispositions 
vraiment  ingénieuses  et  démontrent  tout  le 
parti  qu’il  y  a  à  tirer  comme  bibliothèques  des 
locaux  de  toute  forme  et  de  toute  dimension,  si 
on  les  aménage  suivant  les  principes  du  «  mobi¬ 
lier  »  métallique.  ' 

— )-o-( — 

Importation  de  librairie  de  Belgique  en 

France.  —  Peu  de  personnes  sont  à  même  de 
se  rendre  compte  de  l’importance  de  la  pénétra¬ 
tion  en  France  de  la  librairie  étrangère. 

Voici,  à  ce  sujet,  pour  la  seule  gare  de  Tour¬ 
coing,  des  chiffres  qui  sont  intéressants  à 
connaître  : 

Pendant  l’année  1902,  il  est  entré  en  France* 
par  Tourcoing,  venant  de  Belgique,  23,330  kilos 
de  livres  en  langues  mortes;  29.475  kilos  de 
livres  en  langue  française,  et  7,605  kilos  d’ou¬ 
vrages  appartenant  à  des  bibliothèques  parti¬ 
culières. 

Dans  le  même  laps  de  temps  la  gare  de  Tour¬ 
coing  a  vu  passer  33,861  kilos  de  chromolitho¬ 
graphies;  19,220  kilos  d’imprimés  commerciaux 
avec  blancs  à  remplir  et  25,000  kilos  de  journaux 
en  langue  française  et  en  langue  flamande. 

Il  a  aussi  été  importé  9,485  kilos  de  clichés 
d'imprimerie,  soit  en  tout  156,725  kilos  d’articles 
divers  d’imprimerie,  lesquels  ont  été  répartis  en 
2,186  colis  ayant  nécessité  621  procès-verbaux 
de  constat.  L’année  1902  est  en  augmentation  de 
15,340  kilos  sur  la  pénétration  de  1901.  Cet 
excédent  porte  surtout  sur  la  musique  imprimée 
qui  y  entre  pour  2,200  kilos,  les  clichés  d’impri¬ 
merie  pour  4,000  kilos  et  les  imprimés  commer¬ 
ciaux  pour  4,100  kilos. 

Les  livres  étrangers.  —  Dans  quelle 

proportion  les  bibliothèques  possèdent-elles 
des  livres  étrangers?  Cette  question  présente 
beaucoup  d’intérêt  pour  toute  coopération  biblio¬ 
graphique  internationale.  Voici  quelques  ren¬ 
seignements  pour  l’Italie  :  Durant  Tannée  1901, 
les  bibliothèques  officielles  italiennes  ont  acquis 
3320  ouvrages  étrangers  publiés  dans  la  dé¬ 
cade  1892-1901  et  en  ont,  en  outre,  reçu  par 
donation  413. 

En  1900,  elles  en  achetèrent  2699  et  en  re¬ 
çurent  601.  Pendant  toute  la  période  décennale 
de  1891  à  1901,  ces  bibliothèques  firent  l’acqui¬ 
sition  de  23000  ouvrages  étrangers  dont  5000  à 
Rome,  3000  à  Florence,  2500  à  Turin  et  2000  à 
Milan. 
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Notice  bio-bibliographique 


Cet  écrivain  présente,  si  l’on  parcourt 
ses  œuvres  en  un  ordre  chronologique, 
une  figuration  vivante  des  phases  si 
distinctes  qu’a  traversées  en  ce  dernier 
quart  de  siècle  la  littérature  belge  d’ex¬ 
pression  française.  Il  suffit,  pour  s’en 
persuader,  d’ouvrir  les 
premières  années  de  la 
Jeune  Belgique  où  Gof- 
fln  fit  d’abord  part  au 
public  de  ses  écrits. 

Nous  y  voyons  le  style 
ampoulé  qui  fut  la  ca¬ 
ractéristique  de  l’orée 
de  notre  renaissance  lit¬ 
téraire.  Toutefois  il  y 
transparaît  un  peu  de 
l’élégance  de  forme  qui 
nous  charme  tant  dans 
ses  dernières  œuvres. 

Voici  un  fragment 
d’une  Vision  parue  en 
1887  : 

«  Le  soir,  de  la  ter¬ 
rasse  surplombant  la 
vallée,  nous  contem¬ 
plions  le  ciel  pur,  mi¬ 
roir  d’ébène  chatoyant  et  il  me  disait  : 
«  Vois  tous  ces  Mondes,...  Vénus,  Mars, 
»  le  malificieux  Saturne;...  Ils  brûlent 
»  de  flammes  inextinguibles  :  et  la  pous- 
»  sière  stellaire,  cette  Voie  lactée,  cette 
»  vie  fourmillante  dans  l’Ether  répan- 
»  due...  »  Et  je  me  retournais  en  moi- 


même,  je  me  tendais  de  toutes  mes 
forces,  je  voulus  savoir,  savoir  encore, 
embrasser  la  sublimité  des  sphères, 
m’élever  jusqu’au  concert  universel, 
jusqu’à  l’Eternel  Seigneur,  atteindre  le 
destin  magnifique  et  impénétrable,  — 

comprendre,  compren¬ 
dre,  comprendre...  » 
Quelle  abondance 
d'adjectifs,  il  n’est  pas 
un  substantif  qui  n’ait 
le  sien,  on  dirait  quel¬ 
que  traduction  du  vieil 
Homère.  Toujours  ce 
genre  va  se  dévelop¬ 
pant.  Dans  Le  fou  rai¬ 
sonnable  paru  en  1889, 
je  trouve  ceci  : 

«  Il  mettait  une  joie 
maligne  et  vindicative 

—  quels  corrosifs  re¬ 
mords  apaisait-il  ainsi  ? 

—  à  saper  la  félicité  de 
son  jeune  seigneur,  à 
lui  démontrer  le  pré¬ 
caire  de  ses  pouvoirs 
réguliers,  le  risible  des 

pompes  royales,  il  abattait  et  écarte- 
lait  vivantes  toutes  ces  chimères,  refou¬ 
lait  ses  enthousiastes  et  généreuses 
expansions  par  d’acerbes  et  glaciales 
railleries.  Et  le  souverain  gémissait  en 
son  cœur  des  moqueries  acariâtres  de 
son  bouffon,  car  il  l’aimait,  le  sachant 
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accessible  aux  plus  nobles  pensées  et  que 
ses  sarcasmes  ne  dénonçaient  point  une 
stupide  ignorance.  » 

Et  toujours  ce  manque  de  naturel 
pesait  lourdement  sur  les  écrits  d’Ar¬ 
nold  Goffîn,  allant  même,  par  cet  excès 
de  recherche,  jusqu’à  causer  chez  le 
lecteur  une  grande  lassitude  et  à  l’enga- 
gager  à  abandonner  le  livre.  Nous  éprou¬ 
vons  cette  sensation  pénible,  qu’il  s’agisse 
du  Journal  d'André,  de  Delzire  Morts 
ou  d'Hélène,  partout  le  même  style  sur¬ 
chargé,  la  même  obscurité,  Le  Thyrse 
lui-même  n’en  est  pas  exempt.  Les  sujets 
traités  manquent  d’action  et  les  person¬ 
nages  multiplient  les  dissertations  inter¬ 
minables  sur  les  moindres  événements. 

Etant  donné  le  goût  du  public,  un  tel 
genre  d’écrits  ne  pouvait  lui  plaire; 
aussi  laissait-il  résolument  dans  l’ombre 
son  auteur.  Les  nombreuses  critiques  lit¬ 
téraires  qu’il  publia  étaient,  elles  aussi, 
empreintes  de  cet  empois  qui  gênait  les 
m  ou  v e m en ts  d e  l’i  m  agi  nation  d  an  s  tou  tes 
ses  œuvres. 

Tout  à  coup,  et  sans  qu’aucun  symp¬ 
tôme  eût  fait  prévoir  cette  crise,  le  style 
et  le  genre  traité  par  M.  Goffîn  subirent 
une  complète  transformation.  Il  s’était 
épris  d’un  grand  amour  et  d’une  admi¬ 
ration  sans  bornes  pour  saint  François 
d’Assise.  Ce  saint  si  aimé  et  si  peu 
connu,  dont  le  nimbe  de  sainteté  s’élar¬ 
git  en  une  auréole  de  poésie,  avait  attiré 
notre  jeune  auteur  et  il  prit  à  tâche  la 
traduction  des  anciens  récits  ayant  trait 
à  la  vie  du  Petit  Pauvre  de  Jésus-Christ.  Il 
colligea  les  divers  textes  qu’il  trouva 
épars  en  Italie  et  publia  un  premier 
volume  en  1897  :  I  Fiorelti  ou  Les 
Petites  Fleurs  de  la  Vie  du  Petit 
Pauvre  de  Jésus-Christ,  saint  Prançois 
d’Assise. 

M.  Goffîn  avait  trouvé  sa  voie  et  ce 
premier  volume  fut,  dès  son  apparition, 
choyé  par  toute  la  critique.  Et  certes, 
cette  approbation  était  plus  que  méritée. 
Ce  t te  t  rad  uction ,  ad  m i  rab  1  e  d  ’exac  ti  t ude , 
constitue  de  la  part  de  l’auteur  un 
véritable  tour  de  force  :  tout  y  est  sim¬ 
plicité  et  naïve  fraîcheur.  Aucune  tra¬ 
duction  précédente  ne  présenta  à  ce 
point  ce  mérite  et  nul,  jusqu’à  ce 
moment,  n’était  parvenu  à  rendre  ainsi 
l’àme  même  de  la  légende.  Tout  y  est 
de  parfaite  simplicité  et  Ton  croirait  en 
la  lisant,  qu’elle  a  été  écrite  sous  la 


dictée  de  quelque  bonne  vieille,  adora¬ 
trice  fervente  de  saint  François  : 

«  Comment,  en  disant  la  messe  le  Jour 
des  Morts,  Frère  Jean  de  la  Verna  vit 
un  grand  nombre  d’àmes  libérées  du 
Purgatoire. 

»  Le  dit  Frère  Jean  disant  une  fois  la 
messe  le  lendemain  de  la  Toussaint  pour 
toutes  les  âmes  des  morts,  selon  que 
l'Eglise  a  ordonné,  il  offrit  avec  une 
telle  affection  de  charité,  avec  une  telle 
piété  compatissante,  ce  très  haut  sacre¬ 
ment  que,  à  cause  de  son  efficacité, 
l’âme  des  morts  désire  au-dessus  de  tous 
les  autres  biens  que  Ton  pourrait  lui 
faire,  qu’il  paraissait  tout  comme  s’il  se 
dissolvait  par  la  douceur  de  la  piété  et 
la  charité  fraternelle. 

»  De  telle  sorte  que  pendant  cette 
messe,  en  levant  dévotement  le  corps 
du  Christ  et  l’offrant  à  Dieu  le  Père,  en 
le  priant  que,  pour  l’amour  de  son  Fils 
béni,  Jésus-Christ,  qui,  pour  racheter 
les  âmes  avait  été  suspendu  à  la  Croix, 
il  lui  plût  de  libérer  des  peines  du 
Purgatoire  les  âmes  des  morts  par  lui 
créées  et  rachetées,  incontinent  il  vit 
une  infinité  d’àmes  sortir  du  Purgatoire 
â  la  façon  d’étincelles  de  feu  innom¬ 
brables  qui  sortiraient  d’une  fournaise 
ardente,  et  les  vit  monter  au  Ciel  par 
les  mérites  de  la  Passion  du  Christ, 
lequel  chaque  jour  est  offert  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  en  cette  très 
sainte  Hostie  digne  d’être  adorée  in 
sœcula  sœculorum.  » 

Dorénavant  dans  les  principaux  écrits 
de  M.  Goffîn  nous  retrouvons  cette  pro¬ 
fonde  admiration,  ce  culte  intense  pour 
saint  François.  Il  s’en  est  fait  une  spé¬ 
cialité  et  y  a  parfaitement  réussi. 

Nul  mieux  que  lui  peut-être  ne  sentit 
la  charmante  naïveté  qui  est  l’apanage  de 
ces  récits.  Mais  cette  naïveté  n’est  qu’ap¬ 
parente.  Sans  parler  de  l’enseignement 
que  les  chrétiens  trouvent  en  ces  pages, 
la  mise  au  point  de  l’ouvrage  d’après 
les  divers  manuscrits  et  publications 
italiens  et  français.  C’est  en  même  temps 
une  preuve  de  grand  zèle  et  de  grande 
érudition,  pour  citer  un  titre  que  la 
critique  lui  a  décerné  jadis.  C’est  un 
franciscianisant  dont  le  zèle  égale  l’éru¬ 
dition,  il  ne  néglige  rien  pour  rendre 
contagieux  l’amour  qu’il  a  voué  au 
héros  de  la  Pauvreté. 

Sa  traduction  des  Fioretti  est  faite  de 
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main  d’ouvrier  si  probe  et  si  fidèlement 
attaché  ail  modèle  qu’il  tentait  de  repro¬ 
duire.  Grâce  â  lui,  ce  livre  unique  a 
répandu  en  de  nouveaux  milieux  ses 
semences  de  bonne  volonté  forte  et  de 
beauté  délicate  et  ingénue. 

En  même  temps  que  se  développait 
chez  M.  Goffin  ce  grand  amour  pour 
saint  François,  son  style,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  allait  toujours  s’amenuisant,  pour 
devenir  la  langue  si  belle  que  nous 
trouvons  dans  La  légende  de  Saint  Fran¬ 
çois  F  Assise  écrite  par  trois  de  ses  com¬ 
pagnons. 

Peu  avant,  il  avait  publié  un  appendice 
à  son  premier  volume;  voici  comment 
il  présente  ce  travail  au  lecteur  : 

Les  considérations  sur  les  stigmates 
composent,  avec  la  Yie  du  frère  Junipére 
et  celle  du  frère  Egide,  les  appendices 
aux  Fioretti.  Le  succès  de  l’édition 
primaire  de  ce  dernier  ouvrage  parmi 
le  peuple  provoqua,  sans  doute,  comme 
le  suppose  M.  Paul  Sabatier,  des  conti¬ 
nuateurs  qui  recueillirent  la  traduc¬ 
tion  orale  et  écrite  pour  satisfaire  la 
curiosité  des  fidèles.  Les  considérations 
datent,  de  même  que  les  Fioretti ,  du 
XIVe  siècle.  On  ne  connaît  pas  davan¬ 
tage  l'auteur  de  celles-là  que  de  ceux-ci; 
c’est  probablement  aussi  quelque  moine 
du  couvent  de  Greccio,  tout  rempli  de 
l’esprit  primitif  de  l’Ordre,  à  l’âme 
ingénue  et  forte,  au  langage  d’une  naï¬ 
veté  dont  la  simplicité  se  hausse,  sou¬ 
vent,  jusqu’à  la  plus  persuasive  élo¬ 
quence. 

La  légende  fut  écrite  au  couvent  de 
Greccio  en  1246  par  les  frères  Léon, 
Ruffin  et  Ange  qui  furent  disciples  du 
saint  et  par  conséquent  dépositaires  de 
la  pensée  de  celui-ci,  et  leur  œuvre 
constitue  une  biographie  â  peu  près 
complète.  Malheureusement,  il  n’en  res¬ 
tait  que  des  chapitres  épars.  C’était  en 
quelque  sorte  un  complément  des  Fio¬ 
retti.  Ceux-ci  nous  avaient  montré  un 
François  surhumain  :  le  saint.  La  lé¬ 
gende. ,  au  contraire,  nous  dépeint  frère 
François  aux  prises  avec  les  difficultés  de 
son  apostolat,  en  proie  aux  persécutions 
de  sa  famille  et  de  ses  concitoyens, 
dans  sa  vie  publique  de  prédication  et 
sa  vie  intime,  parmi  ses  frères,  depuis 
les  jours  étourdis  de  sa  jeunesse  jusqu’au 
moment  où  il  s’est  couché  pour  mourir, 
dépouillé  de  ses  vêtements,  sur  le 


sol  nu  de  sa  cellule  de  la  Portioncule. 

Tout  naturellement,  M.  Goffin  tenta 
la  traduction  de  cet  ouvrage  qui  formait 
la  suite  logique  de  ces  Fioretti.  Il  y  ajouta 
même  la  traduction  d’extraits  du  Spécu¬ 
lum  per fectionis,  écrit  par  le  frère  Léon, 
en  1227,  et  du  Traité  de  Vlndulgence  de 
la  Portioncule ,  compilé  par  le  frère 
Bartholi  au  XIVe  siècle  qui  complètent 
les  récits  des  trois  compagnons. 

Tous  les  récits  sont  donnés  dans  la 
même  langue  pure  et  simple  qui  charma 
tant  les  lecteurs  dans  les  Fioretti ,  et 
ouvrir  ce  livre,  en  lire  les  premières 
pages,  c’est  s’engager  à  ne  le  clore 
qu’en  l’ayant  lu  tout  entier.  Ce  qui  sur¬ 
tout  est  intéressant  pour  qui  ne  s’attache 
pas  seulement  à  la  superficialité  de 
l'œuvre,  c’est  la  magistrale  introduction 
qu’y  a  mise  l’auteur.  En  une  première 
partie,  il  étudie  tout  d’abord  les  sources 
de  la  légende  : 

«  La  vie  du  fondateur  de  l’Ordre 
mineur,  l’histoire  des  temps  originels 
de  ce  dernier,  sont,  depuis  quelques 
années,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France,  l’objet  de  nombreux  et  brillants 
travaux,  grâce  auxquels  elles  nous  appa¬ 
raissent  claires,  de  plus  en  plus,  et 
vivantes.  Sans  négliger  ce  qu’il  y  a  de 
vérité  significative  dans  la  légende,  la 
réalité  s’est  dégagée  peu  à  peu,  de 
celle-ci,  plus  rayonnante  encore.  La 
simple  beauté  des  faits  authentiques  a 
été  débarrassée  des  redondances  lourde¬ 
ment  merveilleuses,  de  tout  l’artificiel 
dont  la  dévotion  ignorante  et  la  crédulité 
séculaire  l’avaient  défigurée. 

»  On  aurait  dit  d’un  bas-relief  aux 
arêtes  vives,  aux  lignes  éloquentes,  tout 
frissonnant  d’inspiration  heureuse,  une 
de  ces  images  de  sainteté,  à  la  fois  rude 
et  délicate,  taillée  sous  le  porche  d’une 
cathédrale  par  quelque  artisan  laborieux 
et  génial  du  moyen  âge  et  noyée  depuis 
sous  le  badigeon  stupide  de  la  propreté 
ou  sous  le  plâtre  insolent  des  restaura¬ 
tions.  Mais  voici  que  des  mains  adroites 
et  respectueuses  ont  nettoyé  l’œuvre 
originale  des  surcharges  qui  en  traves¬ 
tissaient  le  caractère  et  elle  nous  est 
révélée  dans  tout  l'éclat  puissant  et 
ingénu  de  sa  robustesse  primitive.  » 

Et  voilà  M.  Goffin  travaillant  artiste- 
ment  et  je  dirais  presque  amoureuse¬ 
ment  â  cette  bonne  œuvre,  s’emparant 
de  tous  les  documents  parus,  étudiant 
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et  discutant  les  principaux  ouvrages 
franciscains,  notamment  la  Vie  de  saint 
François  qu’a  publiée  M.  Paul  Sabatier. 
Il  s’élève  surtout  contre  la  tendance  qu’a 
cet  auteur  de  donner  à  François  l’allure 
d’un  insurgé  contre  la  discipline,  la 
hiérarchie  et  même  la  liturgie  de 
l’Eglise.  M.  Sabatier  s’est  défendu  éner¬ 
giquement  contre  cette  accusation. 
Chaque  document  est  ainsi  passé  au 
crible  de  la  critique,  glanant  de-ci  de-là, 
retranchant  ici,  dégageant  telle  vérité 
et  finissant  par  établir  un  récit  beau  et 
réel  de  la  vie  du  Petit  Pauvre  de  Jésus- 
Christ. 

Cette  biographie  nous  la  trouvons  en 
un  style  mirifique  dans  la  seconde  et 
la  troisième  partie  de  la  traduction  : 
Assise  et  saint  François .  — -  Les  premiers 
compagnons  de  saint  François. 

Rien  ne  frappe  plus  l’imagination, 
peu  de  pages  sont  aussi  belles  que  cette 
description  des  approches  d’ Assise  : 
«  Au  sortir  des  gorges  sauvages  et  des 
solitudes  agrestes  de  l’Apennin  central, 
le  paysage  accidenté  s’adoucit,  les  pentes 
abruptes  s’infléchissent,  dessinent  sur 
l’horizon  cendré  des  courbes  plus  allon¬ 
gées  et  plus  légères,  ce  sont  des  mon¬ 
tagnes  encore,  d’un  abord  rude  et  difficile 
toujours,  maisauxquellesledécor  d’arbres 
fruitiers,  de  citronniers,  d’acacias  en 
fleurs  et  d’oliviers  argentés  confère  une 
grâce  et  une  harmonie  merveilleuse 
d’infinies  perspectives,  de  plus  en  plus 
estompées  et  indistinctes  de  collines 
heureuses  se  profilent  de  toutes  parts, 
étalent  sous  la  générosité  inépuisable 
du  soleil  leurs  mûriers  festonnés  du 
pampre  des  vignes,  et  ces  grands  cyprès, 
isolés  et  immobiles,  dont  la  figure  noire 
et  effilée  se  projette,  lustrée  de  lumière, 
dans  l’azur  incandescent.  Au  loin, 
d’espace  en  espace,  à  l’extrémité  d’un 
sommet,  comme  sur  une  acropole,  un 
couvent  apparaît,  une  église  avec  son 
campanile  ajouré,  ou  quelque  village 
aux  maisons  rassemblées,  roses,  pauvres 
poudreuses,  mais,  au  milieu  de  l’éclat 
prismatique  du  jour  et  de  la  trans¬ 
parence  de  l’air,  spendides. .. 

Et  nous  voici  aborder  la  terre  exta¬ 
tique  d’Assise,  odoriférante,  toute  de 
suavité  et  de  sainteté,  par  cette  plaine 
de  Sainte-Marie  des  Anges  où  Saint 
François  réunit  autour  de  lui  les  pre¬ 
miers  chapitres  généraux  de  l’Ordre. 


Là,  s’élève  à  présent  un  vaste  édifice 
d’aspect  froid  et  solennel,  construit  au 
XVIe  siècle  par  Yignole,  et  dont  la 
haute  coupole  protège  l’étroite  et  indi¬ 
gente  portioncule,  le  berceau  de  l’Ordre, 
le  premier  asile  du  maître  et  de  ses 
disciples  qu’ils  durent  à  la  libéralité  des 
Bénédictins.  » 

N’est-ce  point  là  description  faite  en 
un  style  superbe,  ne  négligeant  aucun 
détail,  pesant  chaque  mot  et  l’amenant  à 
produire  son  effet.  Combien  existe  de 
différence  entre  les  premiers  essais 
littéraires  de  M.  Goffin  et  le  petit  chef- 
d’œuvre  qu’est  le  présent  livre  ! 

M.  Goffin  est  aussi  un  critique  d’art 
de  fort  grand  mérite.  En  de  nombreux 
articles,  il  a  initié  ses  lecteurs  aux 
beautés  artistiques  de  nombreuses  cités 
italiennes,  il  leur  a  fait  visiter  de  mul¬ 
tiples  salons  de  peinture  et  a  enfin 
analysé  pour  eux  l’œuvre  de  plusieurs 
grands  artistes.  L’une  de  ses  dernières 
critiques  d’art  parue  dans  la  Revue 
Générale  synthétise  en  ces  mots  l’œuvre 
magistrale  de  Constantin  Meunier  : 

«  L’œuvre  de  Meunier  est  réalité  et 
symbole;  et  celui-ci  ne  s’est  pas  sur¬ 
ajouté  à  celle-là,  artificiellement,  mais 
il  en  est,  pour  ainsi  dire  le  rayonnement. 
Le  grandiose  relief  des  apparences  a 
saisi  le  génie  plastique  du  maître,  mais 
son  œil  perspicace  a  été  au-delà,  jusqu’à 
l’essence  éternelle  dont  les  choses  ne 
sont  que  les  fragiles  émanations  éter¬ 
nellement  changeantes.  Ces  figures  ont 
été  modelées,  en  quelque  sorte,  par 
l’artiste,  dans  la  matière  palpitante  de 
la  vie,  et  sa  main  de  clairvoyant,  de 
divinateur,  les  a  faites  représentatives 
et  souveraines.  Voici,  ce  sont  des 
mineurs  ou  des  moissonneurs,  oui,  mais 
aussi  toute  l’immémoriale  humanité  du 
travail,  toute  la  souffrance  et  toute 
l’énergie  accumulées  par  la  conquête 
toujours  recommencée  du  pain  et  du 
fer,  tout  le  désespoir  d’un  labeur  qui  ne 
finira  jamais  —  et  toute  sa  noblesse...  » 

Pour  ne  point  enlever  à  cette  notice 
son  caractère  biographique,  je  dirai  que 
le  charmant  auteur  franciscain  est  né  à 
Bruxelles  le  17  mars  1863,  qu’il  fît  ses 
études  à  l’athénée  de  Bruxelles,  qu’il  est 
fonctionnaire  à  l’administration  centrale 
des  télégraphes  de  Belgique. 

René  Bertaut. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Classe  des  sciences 

CONCOURS  POUR  LES  ANNEES  1903  ET  1904 

ET 

PRIX  PERPÉTUELS 


Programme  du  concours  pour  1903 

Prix  Charles  Lagrange 

POUR  LA  PHYSIQUE  DU  GLOBE 

(Première  période  :  1901-1904.) 

Fondation. 

M.  Charles  Lagrange,  directeur  de  la  Classe 
des  sciences  pour  1900,  avait  adressé  à  l’Aca¬ 
démie,  sous  la  date  du  30  novembre  de  cette 
année,  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

»  J’ai  l’honneur  de  prier  l’Académie  d’accepter 
en  don  un  capital  de  dix  mille  francs  (10,000  fr.) 
en  rentes  sur  l’État  belge,  pour  fonder,  au  moyen 


des  intérêts  accumulés,  un  prix  perpétuel  de 
Physique  du  globe,  à  décerner  tous  les  quatre  ans. 

»  P.  S.  —  Dans  mon  intention,  ce  prix  serait 
décerné  au  meilleur  travail,  mathématique  ou 
expérimental,  constituant  un  progrès  important 
dans  la  connaissance  mathématique  de  la  Terre. 
Je  me  réserve  de  soumettre  ultérieurement  à 
l’Académie  une  rédaction  plus  développée,  la 
présente  lettre  ayant  pour  objet  essentiel  la  fon¬ 
dation  même  du  prix.  » 

La  Classe  des  sciences,  après  avoir  entendu  la 
lecture  de  cette  lettre,  dans  sa  séance  du  2  dé¬ 
cembre,  a  voté  ses  plus  chaleureux  remercie¬ 
ments  à  M.  Lagrange  pour  cette  fondation, 
laquelle  a  été  acceptée,  au  nom  de  l’Académie, 
par  un  arrêté  royal  en  date  du  5  janvier  1901. 

M.  Charles  Lagrange,  invité  à  faire  connaître 
les  développements  de  sa  proposition,  a  répondu 
de  la  manière  suivante,  par  lettre  du  13  fé¬ 
vrier  1901  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

»  J’ai  l’honneur  de  vous  accuser  réception  de 
votre  lettre  en  date  du  16  janvier,  par  laquelle 
vous  me  faites  connaître  qu’un  arrêté  royal  du 
5  janvier  accepte,  pour  l’Académie,  la  somme  de 


LXX 


Revue  bibliographique  belge 


10,000  francs,  offerte  par  moi  pour  la  fondation 
d’un  prix  de  Physique  du  globe,  et  par  laquelle 
vous  me  demandez  de  procéder  à  la  rédaction 
plus  développée  des  conditions  de  ce  concours, 
annoncée  dans  ma  lettre  du  30  novembre  1900. 

»  Je  n’ai,  à  cet  égard,  qu’à  reprendre  les  idées 
résumées  dans  cette  lettre,  dont  l’objet  essentiel 
était  la  fondation  même  du  prix.  «  Dans  mon 
intention  »,  disais-je,  «  ce  prix  sera  décerné  (tous 
»  les  quatre  ansi  au  meilleur  travail,  mathéma - 
»  tique  ou  expérimental ,  constituant  un  progrès 
»  important  dans  la  connaissance  mathématique 
»  de  la  Terre.  » 

»  Deux  points  sont  ici  en  évidence  :  l’un  a 
trait  au  caractère  mathématique  que  devront 
présenter  les  travaux  admis  au  concours;  l’autre 
concerne  l’étendue  de  leur  champ  de  recherches. 

»  Le  premier  point,  par  la  mention  explicite 
du  mot  «  mathématique  »,  qui  embrasse  tout  le 
domaine  mécanique  et  physique,  élimine  de  lui- 
même  les  travaux  purement  statistiques  sur  les 
observations  (c’est-à  dire,  dans  cet  ordre  statis¬ 
tique,  ceux  qui  n’auraient  pas  pour  résultat  la 
démonstration  d’une  nouvelle  loi,  la  découverte 
d’une  force  nouvelle,  d’une  relation  nouvelle 
entre  des  forces  connues,  etc.) 

«  Le  second  point  est  relatif  au  champ  des 
recherches;  par  le  terme  général  «  connaissance 
mathématique  de  la  Terre  »,  il  attribue  toute 
l’étendue  que  comporte  déjà  l’état  actuel  de  la 
science,  ou  que  font  prévoir  ses  progrès  ulté¬ 
rieurs,  à  la  notion  du  globe  comme  système 
mathématique  organisé,  notion  telle  que  la 
définit,  par  ses  deux  premiers  alinéas,  mon  dis¬ 
cours  prononcé  en  séance  publique  de  la  Classe 
des  sciences,  le  18  décembre  1900;  c’est-à-dire 
qu’il  admet  au  concours  les  travaux  de  sciences 
naturelles  et  de  physique  sociale,  comprenant 
l’histoire,  qui  rattacheraient,  d'une  manière 
mathématique  positive,  ces  branches  d’une 
science  mathématique  totale  de  la  Terre,  à  la 
Physique  du  globe.  » 

Règlement. 

La  Classe  des  sciences  offrira  tous  les  quatre 
ans  un  prix  de  douze  cents  francs  (sauf  .réduc¬ 
tion  motivée  par  la  baisse  du  taux  de  l’intérêt  de 
la  rente)  à  l’auteur  (belge  ou  étranger)  du  meil¬ 
leur  ouvrage,  imprimé  ou  manuscrit,  répondant 
aux  vues  du  fondateur. 

La  première  période  de  ce  concours  s’ou¬ 
vrira  le  Lr  janvier  1901  et  sera  close  le  31  décem¬ 
bre  1904. 

Pour  chaque  période,  seront  admis  à  concou¬ 
rir  les  travaux  adressés  (franc  de  port)  à  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  de 
Belgique,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles, 
avant  le  1er  janvier  qui  commence  la  période 
suivante  du  concours. 

Les  ouvrages  imprimés  devront  avoir  été 
publiés  pendant  les  dix  années  qui  précèdent  la 
clôture  de  la  période  de  concours.  Les  travaux 
manuscrits  pourront  être  signés.  Dans  le  cas  où 


l’auteur  désirerait  conserver  l’anonyme,  il  sera 
tenu  d’inscrire  une  devise  sur  son  mémoire, 
devise  qui  sera  reproduite  sur  l’enveloppe  d’un 
billet  cacheté  faisant  connaître  son  nom  et  son 
domicile.  Il  est  défendu  de  faire  usage  d’un 
pseudonyme. 

Le  prix  remporté  par  un  travail  manuscrit  ne 
sera  délivré  que  contre  la  présentation  du  pre¬ 
mier  exemplaire  imprimé  de  ce  travail. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la 
séance  publique  annuelle  de  la  Classe  des 
sciences. 

Dans  le  cas  où.  le  concours  demeurerait  sans 
résultat,  la  Classe  pourra  doubler  le  prix:  de  la 
période  suivante  ou  augmenter  le  capital,  selon 
qu’elle  le  jugera  convenable. 

Prix  de  Sélys  Longchamps 

POUR  LA  FAUNE  BELGE 

(Première  période  :  1er  mai  1901-Pr  mai  1906.) 

Fondation. 

Le  baron  Michel-Edmond  de  Selys  Long- 
champs,  membre  de  la  Classe  des  sciences  de 
l’Académie,  décédé  à  Liège  le  11  décembre  1900, 
avait  inscrit  la  clause  suivante  dans  son  testa¬ 
ment  : 

«  Je  laisse  à  la  Classe  des  sciences  de  l’Aca¬ 
démie  royale  de  Belgique  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  cinq  cents  francs  à  charge  de 
l’employer  à  décerner  des  prix  biennaux,  trien¬ 
naux  ou  quinquennaux  à  des  mémoires,  publiés 
ou  à  publier,  concernant  la  faune  de  Belgique.  » 

Cette  donation  a  été  acceptée  au  nom  de 
l’Académie  par  arrêté  royal  du  18  mars  1901. 

Règlement. 

La  Classe  des  sciences  décernera  tous  les  cinq 
ans  un  prix  de  2,500  francs  (sauf  réduction  moti¬ 
vée  par  la  baisse  du  taux  de  l’intérêt  de  la  rente) 
à  l’auteur  ou  aux  auteurs,  belges  ou  étrangers, 
du  meilleur  ouvrage  original,  imprimé  ou  ma¬ 
nuscrit,  portant  sur  l’ensemble  ou  sur  une  par¬ 
tie  de  la  faune  belge. 

[La  Classe  est  d’avis  que  les  mots  «  faune 
belge  »  ne  doivent  pas  nécessairement  être 
entendus  dans  le  sens  de  cc  faune  actuelle  ».  Le 
prix  pourra  être  décerné  à  un  travail  traitant 
d’une  faune  antérieure  à  la  faune  actuelle,  dans 
le  cas  où  aucun  des  mémoires  ayant  celle-ci  pour 
objet  ne  mériterait  le  prix.] 

T. a  première  période  de  ce  concours  s’ouvrira 
le  1er  mai  1901  et  sera  close  le  Pr  mai  1906. 

Pour  chaque  période,  seront  admis  à  con¬ 
courir  : 

1°  Les  travaux  manuscrits  adressés,  franc  de 
port,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie 
royale  de  Belgique,  au  Palais  des  Académies,  à 
Bruxelles,  avant  le  1er  mai  qui  commence  la 
période  suivante  du  concours. 

2°  Les  ouvrages  imprimés  qui  auraient  été 
publiés  pendant  les  dix  années  qui  précèdent  la 
clôture  de  la  période  du  concours. 
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Les  travaux  manuscrits  pourront  être  signés. 
Dans  le  cas  où  le  ou  les  auteurs  désireraient 
conserver  l’anonymat,  ils  seront  tenus  d'inscrire 
une  devise  sur  leur  mémoire,  devise  qui  devra 
être  reproduite  sur  l’enveloppe  d’un  pli  cacheté 
faisant  connaître  leurs  nom  et  domicile. 

Le  prix  en  aucun  cas  ne  pourra  être  divisé. 

La  Classe  des  sciences  nommera,  pour  juger 
ce  concours,  une  Commission  de  trois  membres; 
elle  pourra  désigner  éventuellement,  comme 
commissaires,  des  naturalistes  ne  faisant  pas 
partie  de  l’Académie. 

Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans  la 
séance  publique  annuelle  de  la  Classe. 

Dans  le  cas  où  le  concours  demeurerait  sans 
résultat,  la  Classe  pourra  ou  doubler  le  prix  de 
la  période  suivante  ou  augmenter  le  capital. 

Prix  Théophile  Gluge 

FONDÉ  EN  FAVEUR  DE  LA  PHYSIOLOGIE 

(Deuxième  période,  1903-1904.) 

Fondation. 

Par  lettre  datée  de  Nice,  le  25  janvier  1902, 
M.  John  Jaffé  et  Mme  Anna  Gluge  ont  écrit  à  la 
Classe  des  sciences  : 

«  A  l’occasion  du  50e  anniversaire  de  la  nais¬ 
sance  de  ma  femme,  nous  nous  sommes  décidés, 
en  mémoire  et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
vénéré  père,  le  professeur  Gluge,  qui  a  été  pen¬ 
dant  longtemps  membre  de  l’Académie,  à  fonder 
un  prix  biennal  de  1.000  francs,  pour  le  meil¬ 
leur  travail  de  physiologie  fait  pendant  les  deux 
ans. 

»  Nous  entendons  ne  mettre  aucune  restric¬ 
tion  à  l’attribution  de  ce  prix,  seulement  nous 
désirons  qu’il  soit  décerné  sans  distinction  de 
nationalité  ou  de  religion. 

»  Le  prix  devra  porter  la  dénomination  :  Prix 
Théophile  Gluge.  Il  pourra  déjà  être  attribué  cette 
année. 

))  Cette  fondation  a  été  acceptée  pour  l’Aca¬ 
démie  par  arrêté  royal  du  18  mars  1902. 

Règlement. 

1.  Il  est  institué,  sous  le  nom  de  Prix  Théophile 
Gluge .  un  prix  biennal  de  mille  francs,  à  décerner 
à  l’auteur  (belge  ou  étranger)  du  meilleur  travail 
de  physiologie,  manuscrit  ou  publié  pendant  les 
deux  années  précédant  la  date  de  clôture  de 
chaque  concours. 

2.  Les  mémoires  destinés  au, concours  devront 
être  adressés,  franc  de  port,  avant  le  31  décem¬ 
bre  de  chaque  année  à  millésime  pair  (1900, 
1904,  etc.),  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l’Aca¬ 
démie,  au  Palais  des  Académies,  Bruxelles. 

3.  Les  mémoires  manuscrits  pourront  être 
signés  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
porteront  une  devise,  qui  sera  répétée  à  l’exté¬ 
rieur  d’un  pli  cacheté,  faisant  connaître  le  nom 
et  le  domicile  de  l’auteur. 

4.  Les  mémoires  devront  être  rédigés  en  fran¬ 


çais  ou  en  néerlandais,  ou  être  accompagnés 
d’une  traduction  dans  une  de  ces  langues. 

5.  Le  résultat  du  concours  sera  proclamé  dans 
la  séance  publique  annuelle  de  la  Classe  des 
sciences. 

Prix  François  Deruÿts 
(Première  période  :  1902-1906.) 

Article  premier.  —  Il  est  institué,  sous  le 
nom  de  Prix  Fra?içois  Derayts,  un  prix  de 
1 ,200  francs  (sauf  réduction  motivée  par  l’abais¬ 
sement  du  taux  de  la  rente),  à  décerner  tous  les 
quatre  ans  au  savant,  ou  au  groupe  de  savants 
qui  aura  fait  faire  quelque  progrès  à  la  Géométrie 
supérieure  synthétique  ou  analytique. 

Art.  2.  —  Sont  seuls  admis  au  concours  les 
travaux  imprimés  ou  manuscrits  d’auteurs  belges 
ou  naturalisés,  sauf  l’exception  prévue  à  l’ar- 
üqle  7. 

Art.  3.  —  Les  travaux  imprimés  doivent  avoir 
été  publiés  pendant  la  période  du  concours  ou 
pendant  la  période  précédente.  Pour  le  premier 
concours,  les  travaux  imprimés  doivent  avoir 
été  publiés  après  le  1er  janvier  1902. 

Art.  4.  —  Le  prix  ne  pourra  pas  être  partagé, 
hors  le  cas  où  il  serait  décerné  pour  un  travail 
fait  en  collaboration. 

Art.  5.  —  L’auteur  d’un  travail  manuscrit 
présenté  pour  le  concours  peut  se  faire  con¬ 
naître;  sinon,  il  doit  inscrire  son  nom  et  son 
domicile  dans  un  pli  cacheté  portant  extérieure¬ 
ment  une  devise  reproduite  sur  le  manuscrit. 

Art.  6.  —  Le  prix  attribué  à  un  ouvrage 
manuscrit  ne  sera  délivré  que  contre  présenta¬ 
tion  d’un  exemplaire  imprimé  du  travail. 

Art.  7.  —  Si  le  prix  n’est  pas  décerné  dans  les 
conditions  ci-dessus  indiquées,  la  Classe  des 
sciences  de  l’Académie  pourra  en  employer  le 
montant,  suivant  qu'elle  le  jugera  convenable, 
soit  à  augmenter  le  capital  de  fondation,  soit  à 
établir  un  concours  spécial  sur  une  question  de 
géométrie  supérieure  à  proposer,  en  admettant 
indistinctement  les  auteurs  belges  et  étrangers. 

Art.  8.  —  Le  résultat  du  concours  sera  pro¬ 
clamé  dans  la  séance  publique  de  la  Classe  des 
sciences  de  l’Académie. 

Art.  9.  —  Les  périodes  quadriennales  com¬ 
mencent  le  1er  mai  19U2. 

Art.  10.  —  Les  auteurs  qui  désirent  soumettre 
leurs  travaux  au  concours,  doivent  les  adresser, 
franc  de  port,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  avant  la  fin  de  chaque  période. 

Le  jury  nommé  par  l’Académie  pourra  néan¬ 
moins  comprendre  dans  le  concours  des  travaux 
imprimés  qui  n’auraient  pas  été  expressément 
envoyés  pour  y  prendre  part. 

— )-o-(— 

Bibliographie  nationale.  —  L’institut  In¬ 
ternational  de  Bibliographie  prépare  en  ce 
moment  le  complément  de  la  Bibliographie 
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nationale  pour  toute  la  partie  qui  concerne  les 
auteurs  belges  contemporains.  Il  fait  appel  à 
ceux-ci  et  les  prie  de  bien  vouloir  lui  envoyer, 
dans  le  plus  bref  délai,  la  liste  complète  de  leurs 
écrits,  livres,  brochures,  articles  de  revues, 
communications  aux  sociétés  savantes,  traduc¬ 
tions,  éditions,  préfaces.  Pour  faciliter  le  travail 
de  l’Institut,  il  est  désirable  de  lui  adresser  ces 
renseignements  sur  fiches  du  format  type 
(0.125  X  0.075),  portant  chacune  la  notice 
bibliographique  d’un  seul  écrit.  Les  éléments  de 
chaque  notice  sont  :  le  nom  de  l’auteur,  son 
prénom,  l’année  de  publication,  le  titre  de  l’ou¬ 
vrage,  le  sous-titre,  le  lieu  d’édition,  le  nom  de 
l’éditeur,  le  format  (en  centimètres),  le  nombre 
de  pages,  le  prix,  le  numéro  d’ordre  de  l’édition. 
(S’il  s’agit  d’un  article  paru  dans  un  recueil 
périodique,  on  indiquera  le  titre  du  périodique, 
le  lieu  où  il  a  été  imprimé,  la  date  de  publica¬ 
tion  et  la  page.  Exemple  : 

Durand  (Paul) 

1891.  Monographie  de  Notre-Dame  de  Cour- 
trai  :  Explication  des  planches  par  M.  Paul 
Durand,  membre  correspondant  de  l’Aca¬ 
démie  de  Belgique. 

Bruges,  Walravens,  1891,  in-8“  (218  x  280),  Xll-178  p.,  3  fr. 

L’Institut  international  de  Bibliographie  rap¬ 
pelle  aux  auteurs  qu’il  a  entrepris  la  préparation 
d’un  «  Répertoire  bibliographique  universel  », 
établi  en  deux  parties,  dont  l’une  est  classée  par 
noms  d’auteurs,  l’autre  par  matières.  Ces  réper¬ 
toires  peuvent  être  consultés  gratuitement  dans 
les  locaux  de  l’Institut.  L’Institut  envoie,  en 
outre,  par  correspondance,  les  renseignements 
qui  lui  sont  demandés  par  lettre,  moyennant  le 
remboursement  des  frais,  soit  fr.  0.05  par  fiche. 
Ses  répertoires  contiennent  actuellement  environ 
sept  millions  de  renseignements  classés,  établis 
sur  fiches  du  format  indiqué  ci-dessus. 

Nous  souhaitons  que  les  efforts  de  l’Institut 
international  de  Bibliographie  soient  couronnés 
de  succès  et  qu’il  nous  donne  bientôt  une  Biblio¬ 
graphie  nationale  complète,  qui  soit  dans  la  suite 
rigoureusement  tenue  à  jour. 

-)-o-(— 

Les  sobriquets  des  communes  belges.  — 

Sous  ce  titre,  notre  collaborateur,  M.  J. -Th.  de 
Raadt  fera  paraître  prochainement,  un  recueil 
d’ensemble  comprenant  outre  les  nombreux 
articles  publiés  dans  le  Patriote ,  le  National 
bruxellois,  le  Journal  de  Bruxelles  et  le  Petit  Belge 
une  foule  de  renseignements  inédits. 


L'ouvrage  sera  illustré  d’une  série  de  planches 
relatives  aux  sobriquets  et  sera  mis  en  vente  au 
prix  de  2  fr.  50. 

On  peut  prédire  à  l’intéressante  publication  de 
M.  de  Raadt  le  plus  beau  succès,  car  indépen¬ 
damment  des  folkloristes  auxquels  ce  livre  sera 
des  plus  utiles,  la  masse  des  lecteurs  y  trouvera 
goût  et  plaisir. 

)-0-( 

Un  «  Annuaire  de  la  presse  périodique 
belge  ».  —  Avec  le  concours  de  l’Institut  inter¬ 
national  de  bibliographie,  l’Union  de  la  Presse 
périodique  belge  prépare  en  ce  moment  un 
Annuaire  contenant  l’indication  de  tous  les 
périodiques  :  revues,  journaux,  recueils  de 
sociétés  savantes,  publiés  actuellement  en  Bel¬ 
gique.  Cet  Annuaire  sera  publié  sur  les  mêmes 
bases  que  celui  qui  a  été  publié  en  1897  par 
L'Union  de  la  Presse  périodique  belge. 

Nous  souhaitons  le  meilleur  succès  à  cette 
entreprise  dont  l’utilité  n’est  pas  à  contester,  et 
nous  engageons  vivement  tous  nos  confrères  à 
faciliter  le  travail  de  rédaction  en  envoyant  en 
temps  utile  les  renseignements  et  spécimens 
nécessaires. 

— )-o-( — 

Nécrologie. — Au  commencement  de  ce  mois, 
est  mort  à  Bruxelles,  à  l’âge  de  vingt-quatre  ans, 
le  baron  Charles  de  Sprimont,  un  jeune  poète 
belge  qui  se  révéla,  il  y  a  quelques  années  déjà, 
dans  plusieurs  revues. 

Bien  qu’il  n’eût  pas  donné  encore  toute  la 
mesure  de  ses  dons  littéraires,  il  était  à  la  veille 
de  publier  son  premier  recueil,  et  il  faut  sou¬ 
haiter  que  des  sollicitudes  amies  en  assurent 
bientôt  la  publication,  le  baron  Charles  de  Spri¬ 
mont  avait  révélé  dans  les  poèmes  que  nos 
jeunes  revues  se  disputaient  et  dans  les  confé¬ 
rences  qu’il  avait  accepté  de  donner  de-ci  de-là, 
des  qualités  auxquelles  on  pouvait  reconnaître 
en  lui  un  poète  de  race. 

Durendal  était  sa  revue  de  prédilection,  il 
en  était  secrétaire  de  rédaction  et  l’on  retrou¬ 
vera  dans  les  dernières  années  de  cette  revue 
ses  meilleures  compositions. 

Le  dernier  de  ses  poèmes  publié  par  cette 
revue  dans  sa  livraison  de  mai  porte  ce  titre  : 
L’Annonciation.  Il  l’écrivit  en  une  heure  d’admi¬ 
rable  courage  où  il  accepta  le  sacrifice  de  sa 
santé,  devinant  peut-être,  en  un  proche  avenir, 
un  sacrifice  plus  définitif  encore  ! 

Nous  nous  associons  aux  regrets  de  sa  famille 
et  des  amis  des  lettres  belles. 

O 
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Georges-Ceslas  RUTTEN 

DES  FRÈRES  PRÊCHEURS 


Notice  bio-bibliographique 


Ce  jeune  et  déjà  célèbre  sociologue 
naquit  à  Termonde  le  10  août  1875,  fît 
ses  études  au  collège  épiscopal  de  sa 
ville  natale  puis  passa  à  l’Université 
de  Louvain  où  il 
eût  notamment  pour 
professeur  l’éminent 
M.  Brants.  Celui-ci 
lui  inculqua  sa 
science  à  ce  point 
que  l’étudiant  réso¬ 
lut  d’en  faire  l'objet 
principal  et  presque 
unique  de  ses  recher¬ 
ches  et  de  ses  tra¬ 
vaux. 

En  mars  1900,  il 
obtint  son  diplôme 
de  docteur  en  scien¬ 
ces  sociales  et  poli¬ 
tiques  et,  au  mois 
de  juin  de  la  même 
année,  il  devint  lec¬ 
teur  en  théologie. 

Dès  1900  donc,  il 
consacra  tout  le  temps  que  lui  lais¬ 
saient  ses  devoirs  religieux,  à  appro¬ 
fondir  ses  connaissances  en  sociologie. 
Un  côté  de  cette  grosse  question  qui 
passionne  tout  le  monde  actuelle¬ 
ment  attirait  tout  particulièrement 


son  attention,  c’est  la  situation  de 
l’ouvrier  borain.  Il  voulait  se  rendre 
compte  du  bien-fondé  des  multiples 
récriminations  de  ce  malheureux 

auquel  des  arrivistes 
font  commettre  des 
fautes  susceptibles 
d’amener  les  plus 
terribles  consé¬ 
quences.  Une  ques¬ 
tion  se  posait,  bien 
difficile  à  élucider  : 
l’ouvrier  borain  agit- 
il  en  connaissance  de 
cause,  sait-il  exacte¬ 
ment  les  choses  qu’il 
revendique,  ou  agit- 
il  inconsciemment, 
suivant  une  impul¬ 
sion  donnée? 

Pour  pouvoir  ré¬ 
pondre  à  cette  ques¬ 
tion,  le  Père  Rufeten 
ne  se  contenta  pas  de 
compulser  de  mul¬ 
tiples  volumes,  de  parcourir  de  nom¬ 
breuses  statistiques  et  d’arriver  ainsi 
à  une  conclusion  qui,  chiffres  à  l’ap¬ 
pui,  paraît  vraie,  alors  que  la  réalité 
prouve  tout  le  contraire.  Non,  vou¬ 
lant  se  rendre  compte  de  visu  de  l’état 
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moral  et  social  de  l’ouvrier  mineur,  le 
jeune  religieux  n’hésita  pas  à  revêtir 
le  costume  des  ouvriers  mineurs,  à 
habiter  parmi  eux,  à  descendre  avec 
eux  dans  la  fosse,  il  devint  ainsi  leur 
ami  et  leur  confident.  Et  ce  fut  après 
s’être  muni  de  ces  documents  vivants 
qu’il  écrivit  son  superbe  livre  :  Nos 
grèves  houillères  et  l'action  socialiste. 
L’introduction  en  explique  à  mer¬ 
veille  le  sujet  : 

«  Le  travail  qu’on  va  lire  est  le 
fruit  d’une  enquête  laborieuse  et  dé¬ 
taillée,  faite  sur  place,  auprès  de 
ceux  qui  prirent  part  aux  événements 
que  nous  aurons  à  relater. 

»  Nous  avons  choisi  pour  objet  de 
nos  investigations  deux  grèves  abso¬ 
lument  typiques  non  seulement  par 
leur  durée  et  le  grand  nombre  d’ou¬ 
vriers  qui  y  furent  engagés,  mais 
aussi  par  leurs  causes,  leurs  péripé¬ 
ties  et  leurs  conséquences. 

»  Assez  éloignées  déjà  pour  que  les 
esprits  aient  eu  le  temps  de  se  res¬ 
saisir,  elles  sont  pourtant  suffisam¬ 
ment  rapprochées  pour  que  les  sou¬ 
venirs  de  ceux  qui  y  furent  mêlés 
soiernt  demeurés  frais  et  précis. 

»  Nous  parlons  des  deux  dernières 
grandes  grèves  houillères  :  la  grève 
des  règlements  d’atelier  d’il  y  a  deux 
ans  et  celle  que  nous  appellerons  la 
grève  des  20  p.  c.  d’il  y  a  quelques 
mois. 

»  Ce  qui  rend  l’étude  de  ces  deux 
grèves  tout  particulièrement  instruc¬ 
tive,  c’est  que  les  principaux  griefs 
qui  en  furent  cause,  peuvent  susciter 
encore  dans  l’avenir  des  conflits  nou¬ 
veaux.  Ces  griefs  principaux  sont  : 
pour  la  grève  des  règlements  d’ate¬ 
lier,  la  durée  de  la  journée  de  tra¬ 
vail  et  la  question  des  amendes  et  des 
dommages-intérêts;  pour  la  grève  du 
20  p.  c.,  le  rapport  existant  entre  les 
bénéfices  et  les  salaires. 

»  Ce  qui  nous  a  frappé  le  plus  en 
étudiant  ces  deux  grèves,  c’est  qu’elles 
nous  font  en  quelque  sorte  toucher  du 
doigt  l’influence  puissante  exercée 


sur  nos  ouvriers  mineurs  par  leurs 

chefs  socialistes. 

»  Des  recherches  faites  dans  nos 
quatre  bassins  houillers  nous  ont 
amené  à  des  conclusions  morales,  qui 
constituent  à  nos  yeux  la  partie  prin¬ 
cipale  de  notre  travail  ;  nous  y  ren¬ 
voyons  tous  ceux  qu’intéresseraient 
médiocrement  certains  détails  néces¬ 
sités  par  l’étude  monographique  d’une 
grève. 

»  Ces  conclusions  sont  la  consé¬ 
quence  logique  que  nous  avons  dé¬ 
duite  de  faits  constatés  idéniables, 
confirmés  d’ailleurs  pour  la  plupart, 
par  les  hommes  les  plus  autorisés 
qu’il  nous  a  été  donné  de  rencontrer, 

»  Puissent-elles  démontrer  claire¬ 
ment  combien  est  nécessaire,  aujour¬ 
d’hui  plus  que  jamais,  la  vulgarisa¬ 
tion  pratique  des  principes  moraux 
qui  dominent  le  droit  positif  des 
conventions  humaines.  » 

Le  grand  mérite  de  ce  travail  réside 
dans  la  méthode  suivie  par  l’auteur, 
c’est,  comme  il  le  dit,  une  enquête 
faite  sur  place,  il  parcourt  tout  le 
pays  minier  se  documentant  au  fur  et 
à  mesure.  Il  n’est  nullement  prévenu 
ni  dans  un  sens,  ni  dans  un  autre,  il 
interroge  des  personnes  appartenant 
à  tous  les  partis  «  voire  à  toutes  les 
nuances  de  partis  »,  depuis  les  liber¬ 
taires  les  plus  obstinés  jusqu’aux 
socialistes  les  plus  turbulents,  en 
passant  par  tous  les  degrés  inter¬ 
médiaires. 

Comme  je  le  disais  tantôt,  l’enquête 
du  Père  Rutten  a  porté  surtout  sur 
l’état  d’esprit  des  ouvriers,  il  les 
voyait  en  tête  à  tête  au  fond  des 
fosses  «  descendant  de  préférence 
dans  les  puits  les  plus  profonds  et  les 
plus  grisouteux,  devenant  pour  quel¬ 
ques  instants  tour  à  tour  abatteur, 
sclauneur  ou  bouveleur,  afin  de  met¬ 
tre  davantage  les  ouvriers  à  l’aise  ». 
C’était  le  meilleur  moyen  de  leur 
faire  dévoiler  leurs  griefs. 

L’auteur  ne  négligea  pas  non  plus 
d’interroger  les  chefs  socialistes  d’une 
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part  et  les  industriels  d’antre  part. 

Ainsi  armé  de  multiples  documents 
et  doué  de  l’esprit  d’observation  qu’on 
lui  connaît,  le  jeune  dominicain  écri¬ 
vit  son  beau  travail  et  l’on  peut  dire, 
quelle  que  soit  la  banalité  de  cette 
expression,  qu’il  est  unique  en  son 
genre.  Nul  travail  n’avait  jamais 
aussi  minutieusement  présenté  l’his¬ 
torique  d’une  grève. 

La  première  partie  nous  narre  en 
ses  moindres  détails  la  grève  des 
règlements  d’atelier  qui  éclata  en 
1897.  Nous  la  voyons  naître  au  puits 
n°  7  du  charbonnage  du  Grand  Hornu, 
nous  la  voyons  s’étendre,  nous  assis¬ 
tons  à  ses  différentes  phases  et  enfin, 
elle  s’éteint  lentement. 

Le  point  de  départ  en  avait  été  le 
mécontentement  excité  par  la  loi 
du  15  juin  1896  sur  les  règlements 
d’atelier.  L’auteur  fait  une  juste 
répartition  des  responsabilités  des 
chefs  socialistes  et  des  torts  apparents 
des  patrons.  Il  examine  ensuite  un  à 
un  tous  les  griefs  des  grévistes  et 
montre  surtout  l’hostilité  du  houilleur 
contre  tout  changement  de  réglement 
fut-il  à  son  profit  :  c’est  nouveau,  donc 
c’est  dirigé  contre  lui. 

Il  cite  à  ce  propos  ce  fait  vraiment 
typique  : 

En  1868,  un  ingénieur  remarquant 
que  le  papier  d’un  réglement  était 
fripé,  jauni,  le  remplaça  par  un  autre 
identique  absolument,  mais  dont  le 
papier  était  blanc  et  propre.  Six 
semaines  de  grève  complète  au  Levant 
de  Flénu  en  furent  le  résultat.  N’est- 
ce  pas  là  le  fait  d’êtres  irréfléchis,  de 
vrais  enfants? 

Et  lorsque  fut  terminé  la  grève  des 
réglements  d’atelier,  pas  un  iota  ne 
fut  changé  aux  règlements  qualifiés 
par  la  Fédération  socialiste  «  d’in¬ 
justes,  d’arbitraires  et  de  draconiens». 
Il  y  eut  de  multiples  journées  de 
travail  perdues,  quelques  condamna¬ 
tions  et  beaucoup  de  misère. 

La  grève  du  20  p.  c.  qu’étudie  la 


seconde  partie  de  l’ouvrage  prend  son 
origine  dans  ce  fait  : 

«  La  grève  commence  le  8  avril  1899, 
au  puits  de  Vieille  Marihaye,des  char¬ 
bonnages  de  Marihaye,  à  Flémal-la- 
Grande. 

Le  lendemain  matin,  quatre  délé¬ 
gués  du  Syndicat  des  mineurs  catho¬ 
liques  de  Seraing,  tous  ouvriers  du 
charbonnage,  se  présentent  chez  le 
directeur-gérant  et  sollicitent  une 
augmentation  de  salaire. 

Le  directeur  renouvelle  la  déclara¬ 
tion  faite  la  veille  à  une  délégation 
d’ouvriers  socialistes.  Une  augmenta¬ 
tion  immédiate  de  3  p.  c.  est  accordée 
et  elle  sera  portée  à  5  p.  c.  dès  la  fin 
du  mois.  L’augmentation  progressera 
ensuite  au  fur  et  mesure  de  l’expira¬ 
tion  des  marchés  en  cours. 

Le  lendemain,  lundi  10  avril,  les 
ouvriers  du  puits  de  Vieille  Marihaye 
interrogent  les  délégués  au  sujet  de 
leur  démarche  de  la  veille.  Ils 
répondent  que  l’augmentation  leur  a 
été  promise. 

Malheureusement,  le  personnel  de 
la  direction  a  oublié  de  prévenir  le 
maître-ouvrier.  Celui-ci,  interrogé 
par  les  ouvriers,  déclare  n’avoir  rien 
à  promettre  et  juge  inutile  d’aller 
s’informer  sur  le  champ,  les  ouvriers 
catholiques  froissés  s’en  vont  suivis  des 
neuf  dixièmes  des  autres  ouvriers.  » 

De  ce  simple  malentendu  naquit 
une  grève  qui  envahit  les  quatre 
bassins  houillers  et  qui  eut  les  résul¬ 
tats  les  plus  désastreux  et  pour  les 
ouvriers  et  pour  les  patrons. 

L’auteur  termine  en  indiquant  les 
principales  causes  de  la  fréquence  des 
grèves  dans  l’industrie  houillère 
belge,  ce  sont  l’esprit  de  révolte  qui 
travaille  toujours  nos  Borains,  l'in¬ 
souciance  des  patrons  vis-à-vis  des 
besoins  religieux  et  moraux  de  leurs 
ouvriers  et  enfin  la  propagande 
immorale  qui  à  elle  seule  cause  le 
plus  de  mal.  Ces  multiples  grèves  ont 
pour  résultat  l’inaction  de  l’ouvrier 
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arrive  à  conclure  qu’une  famille  de 
mineurs  dont  tous  les  membres  pré¬ 
sentent  une  moyenne  d’honnêteté  et 
d’aptitude  au  travail  peut  parfaite¬ 
ment  vivre  en  une  relative  aisance. 
Dans  ses  conclusions,  l’auteur  rap¬ 
pelle  ce  qu’il  a  dit  dans  son  autre 
travail  sur  les  causes  de  l’esprit  de 
révolte  qui  régne  chez  nos  mineurs. 
La  principale  est  l'immoralité  due  à 
la  promiscuité  dans  laquelle  ils  vivent 
presque  tous.  On  doit  l’attribuer  à 
l’exiguïté  des  habitations  ouvrières  et 
aux  maisons  de  logements.  Mais  s’il 
indique  le  mal,  il  indique  aussi  le 
remède  :  La  construction  par  des  pa¬ 
tronages  ou  des  syndicats  de  maisons 
rationnelles  pour  les  ouvriers  mariés 
et  de  sortes  d’hôtelleries  pour  ceux 
qui  vivent  seuls. 

Le  Père  Rutten  a  publié  en  outre 
plusieurs  brochures  en  français  et  en 
flamand  sur  la  question  sociale.  J’ajou¬ 
terai  qu’il  est  un  conférencier  des 
plus  écoutés,  sa  parole  chaude  et 
vibrante  a  le  don  de  rendre  intéres¬ 
sants  les  côtés  les  plus  ardus  de  la 
sociologie,  l’exactitude  et  l’étendue 
de  sa  documentation  captivent  toutes 
les  attentions. 

C’est  là  un  savant  qui  fait  et  fera 
honneur  à  sa  patrie  et  à  ses  maîtres. 

René  Bertaut. 


Bibliographie  de  Georges-Ceslas  RUTTEN 

Œuvres 

Nos  grèves  houillères  et  l’action  socialiste. 

Bruxelles,  J.  Goemaere;  Paris,  Guillaumin  et 
Cis  1900. 

Monographie  du  mineur  du  bassin  houiller  du 
Couchant  de  Mons. 

Collection  des  Ouvriers  des  Deux  Mondes.  Paris 
1901.  Rapports  sur  la  situation  des  unions  pro¬ 
fessionnelles  chrétiennes.  Congrès  de  Bruges. 

De  lesser  van  de  geschiedenis  der  arbeidersbe- 
weging  in  België.  Gent,  Drukkerii  Het  Volk, 

1901. 

L’Union  internationale  des  ouvriers  chrétiens  de 
l’Industrie  textile.  Librairie  catholique,  Em¬ 
manuel  Yitte.  Paris  1902. 


Discours  prononcé  à  Louvain,  à  l’occasion  du 
Xe  anniversaire  de  la  fondation  du  Cercle  d’études 
sociales  (flamand)  des  étudiants.  Delille,  Mal- 

deghem  1902. 

Discours  prononcé  au  Congrès  des  œuvres 
catholiques  à  Anvers.  (Dans  le  Conpte  rendu  du 

Congrès). 

Discours  prononcé  au  Congrès  des  œuvres 
catholiques,  à  Malines  1902. 

En  préparation  : 

Une  étude  sur  les  œuvres  ouvrières  à  Gand. 
Monographie 

Étude  sur  le  P.  Rutten  parue  dans  le  Corres¬ 
pondant. 


ce  qui  le  rend  naturellement  plus 
surexcitable,  elles  développent  aussi 
chez  lui  un  esprit  de  solidarité  dont 
savent  habilement  profiter  les  chefs 
socialistes  et  qui  est  entre  leurs 
mains  la  meilleure  arme  contre  les 
patrons. 

Le  P.  Rutten  a  rapporté  de  sa 
minutieuse  enquête  outre  le  beau 
travail  dont  je  viens  de  parler,  une 
très  curieuse  étude  sur  le  Mineur  du 
bassin  Houiller  du  Couchant  de  Mons 
(Borinage-Belgique).  Cette  étude  a 
paru  dans  la  collection,  Les  ouvriers 
des  deux  mondes  publiée  .par  la 
Société  d'économie  sociale  de  Paris. 

L’auteur  décrit  successivement  la 
situation  de  deux  familles  de  houil¬ 
leurs  borains.  La  première  est  com¬ 
posée  de  gens  «  moyennement  »  bons 
et  la  seconde  de  gens  «  moyenne¬ 
ment  »  mauvais.  Ces  deux  familles 
ne  poussent  rien  à  l’excès.  D’ailleurs, 
l’auteur  a  eu  soin  de  ne  nous  parler 
que  de  ce  qu’il  a  pu  constater  de  visu. 
Si  la  première  avait  été  trop  bonne 
ou  l’autre  trop  mauvaise  on  eût  pu 
lui  reprocher  d’avoir  créé  ses  per¬ 
sonnages  à  plaisir.  Mais  ici  on  sent  la 
sincérité  du  narrateur  et  l’exactitude 
des  faits  cités.  Tout  est  étudié,  depuis 
les  moindres  revenus  de  la  famille, 
le  milieu  dans  lequel  elle  vit,  ses 
dépenses,  ce  qu’elle  possède  et  il  en 
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A  nos  lecteurs.  —  Lorsque,  en  janvier  1903, 
nous  avons  modifié  la  justification  de  la  Revue 
et  décidé  la  mise  sur  deux  colonnes  de  la 
«  partie  belge  »,  nous  n’avions  pas  compté 
avec  certaines  difficultés  matérielles  qui  se 
sont  fait  sentir  depuis. 

Au  surplus,  nombre  de  lecteurs  ayant  fait 
valoir  qu’ils  préféraient  les  dispositions  pri¬ 
mitives,  et  dans  l’espoir  de  donner  ainsi  satis¬ 
faction  à  la  généralité  de  nos  abonnés,  nous 
déférons  à  leur  désir  en  reprenant,  avec  le  pré¬ 
sent  numéro,  qui  est  le  premier  du  deuxième 
semestre,  l’ancien  mode  d’impression. 

Et  toute  réflexion  faite,  les  objections  de 
nos  lecteurs  étaient  fondées;  car,  en  effet, 
l’impression  à  deux  colonnes  de  la  Revue 
entière,  lui  donnait  un  aspect  plutôt  lourd  et 
monotone,  et,  chose  essentielle  :  la  «  partie 
belge  »,  qu’il  convient  de  faire  trancher  net¬ 
tement  avec  la  «  partie  internationale  »  se 
confondait  presque  avec  celle-ci. 

Bref,  tout  en  maintenant  la  description 
bibliographique  des  ouvrages  aussi  complète 
que  possible  et  sans  rien  changer  à  la  rédac¬ 
tion  actuelle  de  la  Revue,  nous  lui  rendons 
son  aspect  d’il  y  a  six  mois,  persuadés  que 
cette  nouvelle  décision  sera  de  nature  à 
plaire  à  nos  lecteurs,  qui  savent  combien  la 
Revue  bibliographique  belge  s’est  toujours  effor¬ 
cée  de  leur  être  utile,  autant  qu’intéressante 
et  agréable. 

Nonobstant  une  modicité  extraordinaire 
du  prix  d’abonnement  —  car  veuillez  ne  pas 
ignorer,  chers  abonnés,  que  les  travaux  de 
bibliographie  sont  toujours  d’un  prix  très 
élevé,  et  que  des  publications  similaires  à  la 
nôtre  coûtent  15,  20  et  30  francs  —  la  Revue 
bibliographique  belge  a  su  se  maintenir  ferme 
et  digne,  et  se  créer  une  situation  enviable 
dans  le  monde  des  gens  cultivés. 

Il  serait  téméraire  de  croire  que  ces  efforts, 
toujours  répétés  depuis  bientôt  quinze  ans, 
ont  pu  lui  mériter  la  reconnaissance  de  ses 
lecteurs,  mais  ce  dont  nous  ne  doutons  pas, 
c’est  qu’à  défaut  de  reconnaissance,  la  Revue 
aura  su  mériter  la  sympathie  de  tous  ceux 
qui  la  connaissent;  nos  nombreux  et  fidèles 
abonnés  de  la  première  heure,  nous  en  sont 
garants. 

Et  c’est  à  ce  titre,  que  nous  nous  permet¬ 
tons  de  faire  appel  à  nos  lecteurs  pour  nous 
aider  à  trouver  de  nouveaux  abonnés;  cela 
nous  permettra  de  maintenir  la  Revue  à  son 
prix  d’abonnement  actuel,  tout  en  n’empê¬ 
chant  pas  son  développement  constant, néces¬ 
sité  par  la  multiplicité  des  publications  de 
toute  nature. 


Nous  nous  permettons  donc  d’attirer  leur 
attention  sur  le  bulletin  de  souscription  à 
la  Revue  bibliographique  belge,  annexé,  sous 
forme  d’annonce,  au  présent  numéro,  et  de 
les  engager  à  nous  trouver  parmi  leurs  amis 
et  connaissances  un  souscripteur  nouveau. 
C’est  bien  peu  de  chose  et  combien  facile  à 
réaliser  pour  le  lecteur  dont  nous  connais¬ 
sons  l’intérêt  qu’il  porte  à  la  Revue. 

Nous  ne  doutons  pas  que  notre  appel  ne 
trouve  écho  près'  de  nos  abonnés  et  lecteurs, 
et  encouragée  par  cet  appui  sincère  et  ce 
bienveillant  concours,  la  Revue  bibliographique 
belge  se  fera  plus  forte  et  plus  grande,  et  sûre 
enfin  de  ne  jamais  démériter  à  leurs  yeux. 

La  Rédaction. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques 

Programme  du  concours  de  l’année  1904 

SECTION  D’HISTOIRE  ET  DES  LETTRES 

Première  question.  —  «  Les  classes  rurales  et 
le  régime  agraire  au  XIVe,  XVe  et  XVIe  siècles, 
dans  l’une  des  principautés  des  Pays-Bas 
méridionaux.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Histoire  des  hérésies 
cathares  en  Occident,  du  XIe  au  XIII  siècle.  » 
—  Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  ((  Etudier  la  légende  de 
Godefroi  de  Bouillon,  ses  origines  et  son 
développement  littéraire.  » — Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question.  —  «  Tournai  et  le  Tour- 
naisis  au  XVIe  siècle,  au  point  de  vue  social 
et  politique.  »  —  Prix  :  600  francs. 

SECTION  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES 

Première  question.  —  «  Etudier  le  rôle 
des  trusts  dans  l’organisation  économique 
actuelle.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Etudier  et  classer  les 
causes  de  guerre  dans  l’histoire  moderne  et 
dans  l’histoire  contemporaine.  Distinguer 
notamment  les  causes  qui  peuvent  être  légi¬ 
times  et  celles  qui  sont  contraires  à  la  justice 
ou  au  droit  des  gens.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  «  La  nature  de  l’espace, 
d’après  les  théories  modernes,  depuis  Des¬ 
cartes.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question .  —  «  On  demande  une 
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étude  sur  les  grandes  Puissances  et  le  système 
public  international  depuis  1814.  »  -  Prix  : 
800  francs. 

Cinquième  question  —  «  Exposer  et  apprécier 
le  déterminisme  entendu  dans  son  acception 
la  plus  générale  et  considéré  dans  ses  diverses 
applications  aux  sciences  naturelles,  morales 
et  sociales.  »  —  Prix  :  1,000  francs. 

Sixième  question.  —  «  Etudier,  dans  leurs 
origines  et  leurs  développements,  les  cou¬ 
tumes  ainsi  que  la  législation  relatives  au 
duel,  principalement  en  Belgique  ».  — 
Prix  :  800  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc  de 
port,  avant  le  1er  novembre  1903,  à  M.  le 
secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies, 
à  Bruxelles. 

Voir  ci-après  les  conditions  réglementaires. 


Programme  du  concours  de  l’année  1905 

SECTION  D’HISTOIRE  ET  DES  LETTRES 

Première  question.  —  «  On  demande  une 
étude  historique  sur  la  mise  en  scène  dans  les 
mystères  français  depuis  les  origines  jusqu’au 
XVe  siècle.  »  —  Prix  :  600  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Apprécier  le  mérite 
littéraire  des  principaux  rhétoriciens  néer¬ 
landais  du  XVe  et  du  XVIe  siècle,  notamment 
Jan  Van  Hulst,  Anthonis  de  Roovere,  Cornelis 
Everaert,  Mathijs  de  Casteleyn,  Edouard 
de  Dene  et  Jean-Baptiste  Houwaert.  »  — 
Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  «  Etablir,  d’après  les 
récentes  découvertes,  le  synchronisme  des 
faits  relatifs  à  l’histoire  de  l’Egypte  et  à  celle 
de  la  Chaldée,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  l’invasion  des  Hyksos.  Discu¬ 
ter  les  hypothèses  relatives  aux  origines  des 
civilisations  égyptienne  et  chaldéenne.  »  — 
Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  «  Faire  l’histoire  de 
la  grande  peste  du  XIV'  sièle  et  exposer  ses 
conséquences  religieuses, morales  et  sociales.» 
—  Prix  :  600  francs. 

Cinquième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  la  bourgeoisie  foraine  (bulen  ou 
liaghepoorterie)  dans  les  provinces  belges 
depuis  le  XIVe  siècle  jusqu’à  la  fin  de  l’ancien 
régime.  »  —  Prix  :  600  francs. 

SECTION  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES 

Première  question.  —  «  Exposer  et  critiquer 
la  théorie  de  la  connaissance  et  de  la  certi¬ 
tude  de  M.  Charles  Renouvier.  »  —  Prix: 
600  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Exposer  les  théories 
relatives  à  la  personnalité  civile.  Rechercher 
les  applications  de  ces  théories  à  l’état  social 
actuel.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  la  condition  des  classes  agricoles 


dans  une  région  de  la  Belgique  au  XIXe  siècle.» 
—  Prix  :  600  francs. 

Quatrième  question.  —  «  Exposer  le  dévelop¬ 
pement  du  droit  international  privé  pendant 
les  cinquante  dernières  années.  Mettre  en 
relief,  à  ce  sujet,  les  principes  constitutifs  de 
cette  science  et  la  place  qu’elle  occupe  dans 
l’ensemble  des  disciplines  juridiques.  »  — 
Prix  :  600  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc  de 
port,  avant  le  1er  novembre  1904,  à  M.  le 
secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Académies, 
à  Bruxelles. 

Conditions  réglementaires  communes  aux 
concours  annuels  de  la  Classe 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisible¬ 
ment  et  pourront  être  rédigés  en  français,  en 
néerlandais  ou  en  latin. 

L’Académie  exige  la  plus  grande  exactitude 
daus  les  citations;  elle  demande,  à  cet  effet, 
que  les  auteurs  indiquent  les  éditions  et  les 
pages  des  livres  qu’ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à 
leur  ouvrage;  ils  y  inscriront  seulement  une 
devise,  qu’ils  reproduiront  sur  un  billet 
cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Il  est  défendu  de  faire  usage  d’un  pseudo¬ 
nyme.  Faute  de  satisfaire  à  ces  formalités,  le 
prix  ne  pourra  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit, 
ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  connaître, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront  exclus 
du  concours. 

L’Académie  croit  devoir  rappeler  aux  con¬ 
currents  que  les  mémoires  soumis. à  son  juge¬ 
ment  sontet  restent  déposés  dans  sesarchives. 
Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies,  à  leur  frais,  en  s’adressant  à  cet 
effet  au  secrétaire  perpétuel. 

— )-o-(— 

Manuscrits  célèbres.  —  La  Bibliothèque 
de  l’Institut  de  France  a  reçu  un  exem¬ 
plaire  des  reproductions  de  deux  importants 
manuscrits  appartenant  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  :  V Anthologie  des  poètes 
latins,  dite  de  Saumaise,  et  le  Psautier  de  saint 
Louis. 

M.  Henri  Ornont  explique,  dans  la  notice 
placée  en  tête  de  Y  Anthologie,  comment  ce 
manuscrit  célèbre  est  entré  à  la  Bibliothèque 
nationale  :  «  C’est  en  l’année  1615  que  l’érudit, 
bourguignon  Claude  de  Saumaise  le  reçut 
d’un  de  ses  compatriotes,  Jean  Lacurne,  bailli 
d’Arnay-le-Duc.  Après  la  mort  de  Saumaise. 
en  1635,  ses  manuscrits  passèrent  à  son  fils, 
qui  les  légua  en  1661,  à  deux  conseillers  au 
Parlement  de  Bourgogne,  Philibert  de  La 
Mare  et  Jean-Baptiste  Lantin.  L'Anthologie 
latine  semble  avoir  été  comprise  dans  la  part 
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de  Lantin,  et  après  la  mort  du  fils  de  celui-ci, 
en  1756,  ses  héritiers  vendirent  à  la  Biblio¬ 
thèque  plusieurs  des  manuscrits  qui  avaient 
jadis  appartenu  à  Saumaise.  »  Le  manuscrit 
de  Y  Anthologie  latine ,  inscrit  sous  le  n°  10,318 
du  fonds  latin,  est  un  volume  grand  in-4°  de 
290  pages,  d’une  grosse  écriture  onciale  assez 
élégante,  qui  peut  remonter  à  la  fin  du  VIL 
ou  au  début  du  VIII'  siècle. 

Le  Psautier  de  saint  Louis  (manuscrit  latin 
n°  10,525)  est  un  volume  de  format  petit  in-4°, 
comptant  260  feuillets  de  parchemin.  Il  est 
permis  de  conjecturer,  d’après  certaines  men¬ 
tions,  dit  M.  Omont,  dans  la  notice  prélimi¬ 
naire,  qu’il  a  été  copié  et  enluminé  après 
l’année  1252,  date  de  la  mort  de  la  reine 
Blanche  de  Castille,  et  avant  l’année  1270, 
date  de  la  mort  de  saint  Louis. 

Soixante-dix-huit  peintures,  formant  un 
recueil  d’images  des  principales  scènes  de  la 
Bible,  ont  été  placées  en  tête  du  volume. 
Elles  sont  accompagnées  de  notices  explica¬ 
tives  dont  la  liste  précède  la  reproduction 
des  planches.  Ce  Psautier  a  déjà  été  l’objet  de 
diverses  études.  M.  L.  Delisle  lui  a  notam¬ 
ment  consacré  une  notice  dans  Y  Histoire  litté¬ 
raire  de  la  France,  tome  XXXI,  pages  268-269. 

— )-o-(— 

Cadeau  peu  banal.  —  Le  Président  de  la 
République  française  vient  de  recevoir  l’hom¬ 
mage  que  lui  fait  annuellement  Y  Argus  de  la 
Presse  et  qui  consiste  en  deux  albums  de 
grande  dimension,  contenant  les  articles, 
illustrations  et  caricatures  parus  sur  sa  per¬ 
sonnalité  durant  l’année. 

Le  voyage  en  Algérie,  en  Tunisie  et  en 
Angleterre,  la  visite  d’Edouard  VII  en  France 
—  les  faits  les  plus  importants  de  l’année 
présidentielle  —  occupent  une  large  part 
dans  ce  travail. 

Avec  la  plus  grande  impartialité,  Y  Argus 
de  la  Presse  a  recueilli  éloges  et  blâmes  de 
tous  les  pays  du  monde;  c’est  une  œuvre  de 
documentation  curieuse,  et  toujours  intéres¬ 
sante. 

C’est  un  coin,  et  non  le  moins  piquant,  de 
l’histoire  de  la  Présidence. 

— )-o-(— 

Le  livre  des  Pères  de  l’Église  et  prin¬ 
cipalement  au  temps  de  Saint  Grégoire- 
le  Grand.  —  Cet  article  paru  dans  la  Civilta 
du  21  février  1903,  est  résumé  comme  suit 
dans  une  «  revue  des  revues  »  publiée  par 
M.  l’abbé  Nêve  dans  Y  Echo  Religieux  de  Bel¬ 
gique,  devenu  depuis  la  Revue  apologétique.  En 
raison  de  son  haut  intérêt  bibliographique  et 
comme  contribution  érudite  à  1’  «  histoire  du 
livre  »,  nous  aimons  à  reproduire  cette  étude 
qui  a  surtout  pour  but  de  répondre  à  la 


question  :  Comment  les  écrits  des  Pères  de 
l'Eglise  nous  sont-ils  parvenus  ? 

Saint  Grégoire-le-Grand  nous  donne  en 
plusieurs  endroits  de  ses  œuvres  beaucoup 
de  renseignements  à  ce  sujet.  Placé,  par  le 
temps  ou  il  vécut,  à  la  limite  de  l’antiquité 
et  au  début  du  moyen  âge,  il  nous  fait  con¬ 
naître  les  usages  anciens  concernant  le  livre 
au  moment  où  ceux  du  moyen  âge  vont 
prendre  leur  place. 

Les  œuvres  des  Pères  de  l’Eglise  furent  en 
partie  écrites  par  eux-mêmes,  en  partie 
recueillies  par  leurs  auditeurs.  Celles-là 
l'emportent  en  authenticité  sur  celles-ci. 
Pour  ces  dernières  il  est  nécessaire  de  recher¬ 
cher  si  l’auteur  les  reconnaissait  pour  siennes. 

Dans  l’antiquité  l’auteur  n’écrivait  pas  tou¬ 
jours  lui-même  les  œuvres  dont  il  prenait 
cependant  toute  la  responsabilité.  C’était  la 
coutume  générale,  au  moins  des  écrivains 
fortunés,  de  dicter  leurs  livres.  De  là  vint 
qu’en  latin  le  mot  dictare  est  très  souvent 
synonyme  de  scribere  et  de  componere.  Les 
quatre  livres  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire 
et  la  Régula  pastoralis  de  ce  saint  docteur 
furent  écrits  ou  dictés  directement  par  lui. 
L’ouvrage  appelé  Moralia  sur  le  livre  de  Job 
et  les  Homélies  sur  les  Evangiles  furent,  au 
contraire,  dictés  pour  une  part  et  pour  une 
autre  part,  recueillis  par  les  auditeurs  de 
Saint  Grégoire.  Il  en  faut  dire  autant  des 
Homélies  sur  Ezéchiel  composées  en  593 
et  594.  Les  lettres  contenues  dans  les  quatorze 
livres  du  Registrum  furent,  pour  un  grand 
nombre,  au  moins  celles  qui  concernent 
l’amitié,  dictées  par  Saint  Grégoire  lui-même 
sans  aucun  doute;  quant  aux  autres,  et  elles 
forment  la  majorité,  elles  ont  été  recueillies 
par  des  étrangers;  tout  au  plus  ont-elles  été 
revues  par  leur  auteur. 

Les  homélies  des  Pères  de  l’Eglise  étaient 
généralement  prises  par  des  notaires  ecclé¬ 
siastiques  habiles  en  sténographie.  C’est  à  eux 
que  servaient  les  notœ  tironianœ  et  leur  art 
s’appelait  tachygraphia.  L’auteur  les  revoyait 
ensuite.  Les  nombreux  défauts  de  ce  système 
surtout  lorsqu’il  était  pratiqué  par  un  sténo¬ 
graphe  peu  habile,  se  devinent  sans  peine. 

A  l’époque  des  Pères  de  l’Eglise  on  com¬ 
mença  à  écrire  sur  du  parchemin.  Jusqu’alors 
on  ne  se  servait  que  du  papyrus  ( carta ).  Celui- 
ci  devint  dès  lors  de  plus  en  plus  rare,  au 
point  qu’au  VL  siècle  de  notre  ère  on  ne  le 
rencontre  plus  que  pour  les  textes  de  peu 
d’étendue  et  d’importance  minime.  Au  forum 
romain  touteiois  on  en  faisait  encore  usage 
pour  la  transcription  des  actes  judiciaires. 
Comme  jadis,  ce  papyrus  continuait  à  être 
fourni  par  l’Egypte.  Tandis  que  sur  les  sculp¬ 
tures  et  sur  les  peintures  des  IIIe  et  IVe  siècles 
l’on  voit,  les  personnages  de  l’Eglise  tenir  en 
main  leurs  ouvrages  représentés  par  des 
rouleaux  de  papyrus,  on  voit,  au  Ve  siècle  des 
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personnages  analogues  mais  tenant  en  main 
des  parchemins  ayant  la  forme  de  livres 
(codex).  En  même  temps  que  l’usage  du 
papyrus,  disparut  aussi  celui  des  tablettes  de 
cire  sur  lesquelles  on  gravait  le  texte  au 
moyen  du  style  ou  graphium.  On  connaît 
toutefois  des  exceptions  à  cette  règle,  par 
exemple  les  paroles  de  Saint  Benoît  qui 
ordonne  de  remettre  à  ses  religieux  graphium 
et  tabulas. 

Il  faut  observer  toutefois  que  si  les  écri¬ 
vains  ecclésiastiques  vulgarisèrent  l’emploi 
du  parchemin,  celui-ci  n’était  toutefois  pas 
inconnu  des  anciens. 

On  lui  confiait  d’ordinaire  la  transcription 
des  ouvrages  juridiques,  telles  les  lois  de 
Justinien  et  de  Théodose,  le  Codex  Hermoge- 
nianus  et  le  Codex  Gregorianus. 

Le  bon  marché  du  parchemin,  la  faculté 
d’économiser  cette  matière  en  y  inscrivant  le 
texte  des  deux  côtés  et  la  faculté  de  le  trouver 
partout  furent  les  raisons  de  sa  vogue. 

Parmi  les  livres  que  les  chrétiens  écrivirent 
tout  d’abord  sur  parchemin,  vient  en  premier 
lieu  la  Sainte  Ecriture  et,  quelques  années 
plus  tard  ils  y  transcrivirent  aussi  les 
ouvrages  de  la  littérature  païenne,  heureuse 
inspiration  qui  nous  valut  la  conservation  de 
tant  de  chefs  d’œuvre  de  la  pensée  grecque  et 
latine. 

Bientôt  naquit  le  goût  de  la  décoration  du 
parchemin.  On  affectionnait  de  le  teindre, 
par  exemple  en  couleur  pourpre  et  d’y  inscrire 
en  lettres  d’or  et  d’argent.  Au  temps  de  Saint 
Jérôme  ce  goût  était  devenu  un  abus,  aussi  le 
fougueux  docteur  écrivait-il  :  «  In/iciuntur 
membranæ  colore  purpureo,  aurumliquescit  in 
litteras ,  getnmis  codices  vestiuntur  et  nudus  ante 
I ores  earum  Christus  emoritur  ».  (Ad  Eusti- 
chium  :  De  custodia  virginitalis.) 

Voici  la  date  de  quelques  vieux  manuscrits  : 
le  plus  ancien  est  la  Tabula paschalis  conservé 
à  Berlin  et  rédigé  un  peu  après  447  ;  viennent 
ensuite  les  Fasti  consulares  (Vérone,  486-494), 
le  Virgile  de  Florence  (494);  un  ouvrage  de 
Saint  Hilaire  (Bâle  509-510)  ;  Sulpice  Sévère 
(Vérone  517). 

Les  manuscrits  des  derniers  temps  de 
l’antiquité  sont  généralement  écrits  avec 
grand  soin  et  on  y  trouve  une  écriture  magni¬ 
fique.  D’ordinaire  aussi  le  texte  est  correct. 

— )-o-(— 

Important  jugement  sur  les  droits 
d'auteur  aux  Etats-Unis  —  Le  tribunal 
fédéral  de  New- York  vient  de  rendre  un 
arrêt  qui  a  pour  les  auteurs  et  compositeurs 
européens  une  importance  de  tout  premier 
ordre.  Aux  termes  de  cet  arrêt,  les  théâtres 
américains  seront  obligés,  dorénavant,  d’ac¬ 


quérir,  moyennant  finances,  le  droit  de 
représenter  des  œuvres  dramatiques  ou  bien 
de  garantir  aux  auteurs  le  versement  d’un 
droit. 

En  l’espcce,  il  s’agissait  du  procès  intenté 
par  la  veuve  du  compositeur  Johann  Strauss 
au  directeur  du  théâtre  Irving,  de  New-York, 
M.  Conried. 

~ )-o-(~ 

Pour  nos  historiens.  —  Une  revue,  qu’il 
importe  de  .signaler  à  tous  ceux  qui  se  font 
une  spécialité  des  études  historiques  ou  qui 
s’intéressent  simplement  à  F  «  antique  duché 
de  Brabant  »,  est  celle  que  publie  depuis 
bientôt  deux  ans  le  Rév.  M.  Goetschalckx, 
curé  de  Donk,  et  qui  porte  le  titre  de  :  Bijdra- 
gen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderlijk  van  het 
aloude  Hertogdom  Brabant. 

Cette  revue,  savamment  rédigée  et  solide¬ 
ment  documentée  paraît  le  15  de  chaque  mois, 
dans  un  beau  format  petit  in  8°,  par  livraison 
de  48  pages  au  moins.  Le  prix  de  l’abonne¬ 
ment  annuel  est  de  6  francs. 

Le  numéro  de  juillet  que  nous  avons  sous 
les  yeux  contient  trois  études  fort  intéres¬ 
santes;  d’abord  celle  de  M.  le  curé  Goet¬ 
schalckx  :  Naamlijsten  der  pastoors  van  ’ t  oüde 
aartsbisdom  van  Mechelen  ;  puis  celle  de 
M.  Edm.  Geudens  sur  les  Straten  van  Ant- 
werpen  et  pour  finir  :  Kersbeek,  par  H.  De 
Bruyn. 

Les  Bijdragen  bien  imprimés  et  gentiment 
édités  sont  pourvus  en  outre  de  l’approbation 
archiépiscopale. 

)— o- ( 

Prix  triennal  de  littérature  drama¬ 
tique  en  langue  française.  —  Période 
1900-1902.  — -  Par  arrêté  royal  du  6  juil¬ 
let  1903,  le  prix  triennal  de  littérature  dra¬ 
matique  en  langue  française,  pour  la  période 
1900-1902,  est  accordé  à  M.  Maurice  Maeter¬ 
linck,  pour  son  drame  intitulé  Monna  Vanna. 

— )-o-(— 

Nécrologie.  —  M.  Alphonse  Delescluse, 
docteur  en  droit  et  docteur  en  sciences  histo¬ 
riques,  chargé  de  cours  à  l’Université  de 
Liège  est  décédé  en  cette  ville  le  21  mai  1908, 
à  l’âge  de  33  ans. 

Avec  lui,  la  science  historique  perd  un  de 
ses  plus  jeunes  et  de  ses  plus  distingués 
savants  :  Alfred  Delescluse  était,  en  effet, 
secrétaire  de  rédaction  des  Archives  belges, 
dirigées  par  M.  Godefroid  Kurth,  professeur 
à  l’Université  de  Liège  et  s’était  révélé  plus 
d’une  fois  historien  de  mérite  et  de  savoir 
solide. 

Nous  partageons  les  regrets  qu’éprouvent 
tous  ceux  qui  l’ont  connu. 
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Jules  DE  SOIGNIE 

PUBLICISTE 


Notice  bio- bibliographique 


De  par  les  rues  de  la  capitale,  qui 
n’a  rencontré  un  vieillard  de  taille 
moyenne,  marchant  toujours  d’un  pas 
rapide,  le  corps' droit? 

La  figure  rosée  res¬ 
pire  la  santé,  les 
cheveux  et  la  mous¬ 
tache  d’un  blanc  in¬ 
tense  rappellent  as¬ 
sez  la  physionomie 
d’un  officier  retraité, 
la  décoration  à  la 
boutonnière  semble 
confirmer  cette  opi¬ 
nion.  Des  yeux  tout 
pétillants  de  bien¬ 
veillante  malice 
s’embusquent  der¬ 
rière  une  belle  paire 
de  lunettes  d’argent. 

On  dirait  qu’ils  guet¬ 
tent  le  bon  mot  à 
dire.  Ajoutez  à  cela 
le  vêtement  à  la  der¬ 
nière  mode,  sans  toucher  pourtant  au 
ridicule,  et  vous  aurez  revu  M.  Jules 
De  Soignie,  le  publiciste,  l’homme 
bon,  l’homme  aimable. 

Une  chose  surtout  étonne  qui  ap¬ 
prend  à  le  connaître,  c’est  le  peu  de 


rapport  existant  entre  sa  vivacité 
d’esprit,  son  aspect  extérieur  et  son 
âge.  Nul  ne  veut  croire,  en  effet,  qu’il 

soit  né  le  15  octobre 
1826.  Cela  porterait 
à  croire  que  la  bonté 
et  l’aménité  du  ca¬ 
ractère  sont  des  ga¬ 
ranties  de  longue 
vie.  Quoi  qu’il  en 
soit,  M.  De  Soignie 
porte  allègrement 
le  fardeau  de  ses 
soixante-dix-sept 
ans  et  a  la  gloire,  car 
c’est  bien  une  gloire 
en  nos  temps  où  la 
bassesse  des  senti¬ 
ments  semble  érigée 
en  règle  quasi-géné¬ 
rale,  d’avoir  der¬ 
rière  lui  une  enfilée 
d’années  de  bonté  et 
de  bienfaits. 

Un  revuiste,  M.  Clément  Lyon, 
disait  de  lui,  il  y  a  quelques  années, 
dans  Y  Education  populaire  : 

«  Vir  bonus.  Tel  est  vraiment  le 
qualificatif  dont  il  convient  de  se  ser¬ 
vir  quand  on  parle  de  M.  Jules  De 
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Soignie,  fonctionnaire  supérieur  pen¬ 
sionné  et  très  distingué  du  gouverne¬ 
ment  provincial  du  Hainaut.  Vir 
bonus!  car  il  a  consacré  toute  son 
existence  jusqu’en  sa  vieillesse  à  la 
défense  de  tout  ce  qui  peut  embellir, 
consoler  et  encourager  la  vie  hu¬ 
maine.  Vir  bonus !  répétera-t-on, 
quand,  après  quelques  lieu  res  de  repos, 
passées  à  la  lecture  de  ses  récon for- 
tantes  brochures,  on  aura  mieux  saisi 
l’ensemble  des  sentiments  cordiaux 
qui  font  palpiter  le  cœur  de  cet 
homme  bienfaisant...  C’est  un  intel¬ 
lectuel  de  bien  dans  toute  la  force  du 
terme.  » 

Depuis  toujours,  malgré  les  tra¬ 
vaux  inhérents  à  sa  charge,  il  recher¬ 
cha  tous  les  moyens  d’améliorer  le 
sort  de  son  prochain  et  de  lui  lénifier 
le  cœur  par  la  pratique  des  grandes 
vertus  domestiques. 

Et  s’il  a  toujours  fait  en  sorte 
d’améliorer  le  cœur  des  hommes,  s’il 
leur  a  prêché  la  pratique  du  devoir, 
toujours  aussi  il  a  prêché  d’exemple, 
car  sa  vie  entière  n’eut  d’autre  guide. 
Pendant  plus  de  cinquante  ans,  il  fit 
partie  du  personnel  du  gouvernement 
provincial  du  Hainaut  et  ce  fut 
sa  santé  un  peu  chancelante  qui 
le  força,  le  29  octobre  1891,  à  deman¬ 
der  sa  mise  à  la  retraite.  Un  arrêlé 
du  gouverneur  du  Hainaut  l’a  auto¬ 
risé  à  prendre  le  titre  de  directeur 
honoraire  de  l’administration  provin¬ 
ciale.  En  récompense  de  ses  services 
le  Gouvernement  l’avait  créé,  le 
6  septembre  1890,  chevalier  de  l’Or¬ 
dre  de  Léopold.  Depuis  le  2juin  1886, 
il  portait  la  croix  civique  de  première 
classe. 

Pendant  cette  longue  carrière, 
M.  De  Soignie  employa  tous  ses  loi¬ 
sirs  à  publier  de-ci  de-là,  tantôt  en  des 
revues,  tantôt  en  des  livres  ou  bro¬ 
chures  de  multiples  études.  Tout  cela 
fonne  un  dédale  d’écrits  toujours  inté¬ 
ressants  au  travers  duquel  je  vais 
essayer  de  mener  le  lecteur. 

Dès  1858,  nous  voyons  paraître  une 


curieuse  étude  sur  les  Belges  et  les 
étrangers.  Ce  travail  est  divisé  en 
deux  parties,  dans  l’une,  il  est  parlé  de 
la  distinction  des  Belges  et  des  étran¬ 
gers  ou  des  moyens  d’obtenir,  de  per¬ 
dre  et  de  recouvrer  la  qualité  de 
Belge;  la  seconde  est  un  exposé  ana¬ 
lytique  du  droit  des  étrangers  en  Bel¬ 
gique.  Ces  considérations  de  droit, 
parues  d'abord  dans  la  Revue  de 
V administration  et  du  droit  admi¬ 
nistratif  valurent  à  leur  auteur  de 
multiples  et  chaleureuses  félicitations 
de  la  part  de  personnages  fort  en  vue, 
tel  M.  Bivort,  secrétaire  du  ministre 
Rogier  et  l’approbation  flatteuse  de 
la  presse. 

En  1862,  M.  De  Soignie  était  secré¬ 
taire  du  Cercle  archéologique  de 
Mous,  et,  par  conséquent,  il  était 
chargé  des  divers  rapports  de  la 
société,  il  s’en  acquittait  avec  un 
succès  qui  faisait  honneur  à  sa  com¬ 
pétence  en  ces  matières. 

Les  Annales  du  Cercle  archéolo¬ 
gique  publièrent  une  monographie 
sur  Fayt-lez-Seneffe.  M.  De  Soignie 
y  narre  notamment  la  fameuse  ba¬ 
taille  que  se  livrèrent  à  cet  endroit 
le  prince  d’Orange  et  le  prince  de 
Condé,  il  y  joint  divers  renseigne¬ 
ments  concernant  des  familles  origi¬ 
naires  de  Fayt.  La  science  sûre  avec 
laquelle  fut  composée  cette  étude  en 
a  fait  une  autorité.  Louis  Navez,  dans 
son  ouvrage  sur  les  champs  de  bataille 
de  la  Belgique,  cite  à  plusieurs  reprises 
la  brochure.  Le  duc  d’Aumale,  dans 
son  grand  ouvrage  sur  Chantilly,  en 
parle  également. 

En  1873,  la  maison  Bruylant-Chris¬ 
tophe  publia  le  Traité  du  droit  des 
étrangers.  Nous  y  retrouvons  en 
partie  la  brochure  sur  les  Belges  et 
les  étrangers.  Mais  nous  avons  à 
faire  ici  à  un  travail  beaucoup  plus 
complet.  Tous  les  journaux  spéciaux 
et  tous  les  hommes  compétents  jugè¬ 
rent  favorablement  cet  ouvrage  et 
actuellement  encore  il  fait  autorité. 
Je  n’en  veux  d’autre  preuve  que  ce 
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qu’en  dit  M.  Alexandre  Halot,  avo¬ 
cat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 
dans  l’avant-propos  de  son  livre  sur 
La  situation  légale  des  étrangers  en 
Belgique ,  paru  en  1900  : 

«  J’ai  encore  l’agréable  devoir  de 
rendre  ici  un  hommage  reconnais¬ 
sant  à  un  auteur  qui  a  eu,  bien  long¬ 
temps  avant  moi,  l’idée  inspiratrice 
de  ce  petit  volume.  M.  De  Soignie, 
auquel  j’ai  fait  plusieurs  emprunts. 
Les  ouvrages  de  MM.  Giron,  Beltjens, 
André,  Wauwermans,  les  Pandectes 
belges ,  les  Codes  de  M.  Jules  De  le 
Court,  ont  été  aussi  mis  largement  à 
contribution  dans  mes  recherches,  il 
m’est  arrivé  de  reproduire  des  pas¬ 
sages  entiers  de  ces  auteurs  parce 
qu’il  m’eut  été  impossible  de  dire 
mieux  qu’eux.  J’espère  qu’ils  vou¬ 
dront  bien  ne  considérer  que  comme 
un  hommage  à  l’excellence  de  leurs 
travaux  les  extraits  que  j’en  ai  faits 
et  eu  agréer  mes  vifs  remercîments.» 

Que  dire  encore  après  une  telle 
appréciation? 

Dans  son  Histoire  des  voies  de  com¬ 
munication  par  terre  et  par  eau 
principalement  au  point  de  vue  du 
Hainaut  (1872),  qui  obtint  la  médaille 
d’or  de  la  Société  des  sciences  et  des 
lettres  du  Hainaut,  M.  De  Soignie  a 
réuni  et  condensé  de  multiples  docu¬ 
ments  épars,  il  en  a  fait  un  travail 
d’ensemble  de  grande  valeur.  Ce  tra¬ 
vail  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  il  signale  les  progrès 
dus  aux  communications  faciles  par 
terre  et  par  eau.  La  seconde  traite 
plus  spécialement  des  voies  de  com¬ 
munication  du  Hainaut.  Enfin,  en 
appendice,  l’auteur  donne  une  étude 
rétrospective  très  curieuse  sur  les 
moyens  de  transport.  Il  faut  signaler 
tout  spécialement  l’annexe  d’une  carte 
minutieusement  exacte  de  la  province 
du  Hainaut. 

Dans  la  Revue  de  V administration 
et  du  droit  administratif'  de  la  Bel¬ 
gique  parut  encore  une  étude  sur 
une  question  connexe  :  Les  barrières , 


elle  eût  pu  figurer  avec  avantage 
dans  les  Voies  de  communication. 

Dans  la  préface  de  la  deuxième 
édition  de  ses  Entretiens  sur  les  ani¬ 
maux ,  M.  De  Soignie  dit  : 

«  Le  concours  annoncé  par  le  Mo¬ 
niteur  du  30  juin  1871,  pour  la  com¬ 
position  d’un  petit  livre  dans  l’esprit 
des  sociétés  protectrices  des  animaux 
nous  suggéra  de  présenter  un  essai. 
Celui-ci  fut  assez  heureux  pour  être 
compris  parmi  les  trois  écrits  en 
français  et  conformes  au  programme, 
qui  ont  obtenu  une  récompense. 

»  D’un  autre  côté,  sur  la  proposition 
de  l’honorable  président,  M.  Auguste 
Visschers,  la  Société  de  Bruxelles  a 
bien  voulu  nous  mettre  au  nombre 
de  ses  membres  effectifs. 

»  Cette  double  circonstance  jointe  au 
désir  exprimé  par  nos  estimables  col¬ 
lègues,  nous  imposa  le  devoir  de  faire 
imprimer  le  manuscrit,  après  toute¬ 
fois  lui  avoir  donné  le  complément 
qui  nous  paraissait  indispensable  pour 
lui  faire  mériter  l'honneur  de  la  pu¬ 
blicité. 

»  Nous  avons  tâché  d’observer  une 
certaine  progression  :  les  premiers 
entretiens  peuvent  s’adresser  même 
aux  premiers  âges  et  les  derniers  à 
des  esprits  mûrs  de  telle  sorte  que  ce 
volume  pourra  convenir  jusqu’à  un 
certain  point  et  à  de  grands  et  à  de 
petits  enfants. 

»  Selon  nous,  aditM.  le  vice-prési¬ 
dent  Ruelens  lors  de  la  remise  des 
médailles;  écrire  un  bon  livre  sur  le 
sujet  p i*o posé,  un  ouvrage  tel  que 
nous  le  désirons,  c’est  une  entreprise 
bien  plus  difficile  qu’on  ne  le  pense. 
Il  s’agit  de  mettre  à  la  portée  d’intel¬ 
ligences  à  peine  ouvertes  des  notions 
presque  scientifiques,  sérieuses,  peu 
attrayantes,  d’inculquer  à  des  esprits 
jeunes,  volages,  des  idées  assez  éle¬ 
vées,  des  préceptes  de  conduite  dont 
l’intuition  n'est  pas  immédiate.  En 
présence  des  hautes  difficultés  du  pro¬ 
gramme,  nous  avons  à  nous  réjouir 
du  résultat  obtenu.  Les  lauréats  peu- 
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vent  franchement  se  prévaloir  de  leur 
succès,  et  la  publication  de  leur  tra¬ 
vail  opérera  quelque  bien. 

»  Puisse  se  réaliser  cette  heureuse 
prédiction  !  C’est  le  seul  but  de  l’au¬ 
teur,  la  seule  récompense  qu'il  am¬ 
bitionne. 

»  Notre  première  édition  rencontra 
parmi  le  personnel  des  écoles  et 
prés  du  gouvernement  lui-même  un 
accueil  dont  nous  nous  plaisons  à  les 
remercier.  Elle  fut  en  outre  l'objet 
d’une  distinction  de  la  Société  pro¬ 
tectrice  de  Paris,  qui  lui  décerna 
une  médaille  en  vermeil  conjointe¬ 
ment  avec  l’ouvrage  de  M.  Menault 
sur  V Amour  maternel  chez  les  ani¬ 
maux. 

»  Mais  cette  bienveillance  qui  a  dé¬ 
passé  notre  espoir,  ne  nous  a  point 
fait  illusion  sur  les  défectuosités  de 
l’œuvre,  ni  sur  les  lacunes  qu’elle 
présentait  encore.  Nous  nous  sommes 
appliqués  avec  le  plus  grand  soin  à 
corriger  les  unes,  à  combler  les  autres, 
en  vue  de  répondre  à  la  faveur  du 
public  et  de  nous  en  assurer,  autant 
que  possible,  la  continuation.  » 

Et  l’auteur  n’a  guère  besoin  de  sol¬ 
liciter  cette  faveur,  il  peut  sans 
crainte  l’escompter,  elle  lui  restera 
toujours  acquise. 

Après  cet  ouvrage  surtout  destiné 
à  la  jeunesse,  M.  De  Soignie  redevient 
juriste  pour  écrire  le  Traite  de  la 
nationalité  des  individus  d'après  la 
loi  belge. 

C’est  là  un  travail  de  fort  grande 
utilité  qui  a  pour  avantage  de  servir 
de  fil  d’Ariane  dans  le  dédale  des  lois 
belges  relatives  aux  étrangers  séjour¬ 
nant  en  Belgique. 

Les  mauvaises  langues  marquent 
une  étape  dans  la  vie  de  notre  auteur. 
Depuis  de  nombreuses  années  déjà, 
M.  De  Soignie  était  devenu,  grâce  à 
sa  droiture  d’esprit  et  son  amour  de 
la  justice,  un  sujet  de  rancune  pour 
la  plupart  de  ses  collègues  et  surtout 
de  ses  inférieurs  au  gouvernement 
provincial  montois.  Trop  souvent  il 


avait  redressé  des  abus,  trop  souvent 
il  s’était  signalé  par  d’heureuses  inno- 
vationsetdeses collègues  plus  soucieux 
de  leurs  aises  que  des  intérêts  de  l’ad¬ 
ministration,  essayèrent  de  perdre 
M.  De  Soignie  dans  l’esprit  de  ses 
chefs  et  ils  eurent  vite  fait  de  trouver 
un  motif  qui  leur  permît  de  donner 
corps  à  leurs  méchants  projets.  Le 
gouvernement  était  libéral  à  ce  mo¬ 
ment  et  comme  M.  De  Soignie  était 
chrétien  pratiquant,  ils  lui  furent 
causes  de  multiples  désagréments. 
Avec  une  patience  vraiment  digne 
d’éloges,  le  malheureux  fonctionnaire 
supporta  les  multiples  coups  d’épingle 
dont  le  couvrirent  ses  lâches  adver¬ 
saires.  Mais  il  usait  de  son  remar¬ 
quable  don  d’observation  et  notait 
les  multiples  phases  que  présentent 
les  mauvais  sentiments  humains  et  il 
s’octroya  le  plaisir  de  les  flétrir  en 
un  livre  :  Les  mauvaises  langues. 

Toutes  les  méchancetés,  tous  les 
malheurs  qui  peuvent  être  causés  par 
l’incontinence  de  langage  y  sont 
décrits.  Toutes  les  formes  de  la 
calomnie  et  de  la  médisance  y  sont 
flétries  en  traits  sanglants.  Chaque 
mot  porte  en  lui  le  mépris  que 
méritent  ceux  qui  se  servent  de  ces 
armes  malhonnêtes  et  viles.  Jugez-en 
plutôt  par  ces  quelques  lignes  consa¬ 
crées  au  mensonge  : 

«  Nous  ne  ferons  que  deux  grandes 
divisions  :  le  mensonge  en  action  et 
le  mensonge  en  paroles.  L’un  et  l’au¬ 
tre  se  tiennent. 

»  Solon  ayant  entendu  Thespis,  le 
créateur  de  la  tragédie,  qui  jouait  lui- 
même  ses  pièces,  lui  demanda  s’il 
n’avait  pas  honte  de  mentir  ainsi  pu¬ 
bliquement.  Thespis  lui  répondit  qu’il 
n'y  avait  point  de  mal  à  faire  de 
ces  mensonges  par  manière  de  jeu. 
—  Oui,  répondit  le  grave  philosophe, 
en  frappant  avec  force  la  terre  de  son 
bâton,  si  nous  soutirons,  si  nous 
approuvons  un  pareil  jeu,  nous  le 
retrouverons  bientôt  jusque  dans  nos 
contrats.  »  Thespis  fut  banni  d’Athé- 
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nés  parce  que  ses  fictions  donnaient 
l'exemple  du  mensonge. 

»  Nous  ne  sommes  pas  pour  cette 
morale  si  sévère  ;  elle  conduit  au  relâ¬ 
chement  faisant  rompre  avec  le  pré¬ 
cepte  lui-même  tenu  pour  excessif. 

»  En  somme,  les  comédiens  ont  du 
bon,  puisqu’ils  nous  amusent.  Mais  il 
y  a  des  comédiens  et  des  comédiennes 
ailleurs  et  en  plus  grand  nombre  que 
sur  la  scène  et  dont  le  but  est  non  de 
nous  amuser,  mais  de  nous  abuser,  ce 
qui  est  tout  différent. 

»  Souvent  la  politesse  n’est  que  le 
vernis  de  la  fausseté  qui  cherche  à  se 
composer,  selon  les  besoins  du  mo¬ 
ment,  un  extérieur  qui  ne  concorde 
pas  avec  le  dedans.  Le  langage  est 
d’une  haute  distinction,  c’est  le  des¬ 
sus  du  panier,  mais  le  caractère  est 
de  bien  moindre  qualité,  c’est  le 
dessous  du  panier.  » 

Une  lettre  d’Antoine  Clesse,  le 
célèbre  chansonnier  montois,  ex¬ 
prime  bien  l’opinion  que  tout  lecteur 
doit  avoir  de  ce  livre  et  de  son 
auteur  : 

«  Monsieur  et  cher  confrère, 

»  J’ai  l’honneur  de  vous  renvoyer 
le  manuscrit  que  Vous  m’avez  confié. 
Je  l’ai  lu  avec  grand  plaisir. 

»  Vous  êtes  un  chercheur,  un  éru¬ 
dit.  Vous  inspirant  des  chefs-d’œuvre 
des  philosophes,  des  moralistes,  vous 
avez  le  bon  sens  de  citer  le  meilleur 
de  leurs  pensées,  loyalement  et  sim¬ 
plement.  C’est  que  vous  êtes  assez 
riche  de  votre  propre  fonds. 

»  Elles  sont  nombreuses,  dans  votre 
ouvrage,  les  pages  qui  vous  font  hon¬ 
neur,  celle  qui  le  termine  est  belle 
comme  la  vérité,  qui  doit  triompher 
un  jour . 

»  A  ce  sujet,  nous  sommes  en  com¬ 
munauté  d’idée,  témoin  les  deux  der¬ 
niers  vers  de  la  chanson  :  Une  Im¬ 
mortelle  : 

»  Je  serai  la  reine  da  monde 
»  Je  m'appelle  la  Vérité  ! 


»  Agréez,  je  vous  prie,  cher  con¬ 
frère,  mes  sincères  félicitations. 

»  Je  vous  serre  la  main  et  suis  tout 
à  vous. 

»  Antoine  Clesse. 

»  Septembre  1886.  » 

Si  M  De  Soignie  est  un  écrivain 
moraliste  fort  captivant,  il  est  aussi 
un  apiculteur  savant  à  ce  point  que 
de  tous  paj^s  on  a  recours  à  lui  pour 
régler  les  questions  les  plus  contro¬ 
versées  de  cette  science  qui,  grâce  â 
lui,  fit  tant  de  progrès  en  notre  pays. 

Voici,  rapidement  résumé,  l’arti¬ 
cle  que  consacre  M.  Thibaut  dans  le 
Progrès,  apicole  à  ce  vétéran  de  l’api¬ 
culture  : 

«  Nous  avons  le  plaisir  de  donner  le 
portrait  de  l’un  des  nôtres  qui  a  le 
plus  contribué  au  relèvement,  â  la 
rénovation  et  â  la  vulgarisation  de 
l’apiculture  en  Belgique. 

Dès  1881,  il  part  en  campagne  dans 
la  Revue  des  éleveurs  et  autres  publi¬ 
cations  périodiques,  en  parle  à  divers 
congrès,  notamment  à  Namur,  en  1883 
et  finit  par  obtenir  la  création  d’un 
rucher  expérimental  à  Gembloux  et 
des  conférenciers  furent  choisis  pour 
l’enseignement  des  bonnes  méthodes. 
C’est  sur  les  instances  de  M.  De  Soi¬ 
gnie  qu’une  section  apicole  fut  jointe 
à  l’exposition  agricole  ouverte  pen¬ 
dant  le  congrès  de  Namur. 

Le  courageux  défenseur  de  la  tra¬ 
vailleuse  abeille  continue  sa  campa¬ 
gne  à  Anvers,  en  1885  et,  la  même 
année,  un  arrêté  ministériel  paru  le 
28  septembre  place  la  culture  de 
l’abeille  parmi  les  objets  compris 
dans  le  programme  des  champs  d’ex¬ 
périence.  Il  continue  son  rôle  dans  la 
section  des  insectes  utiles  au  Grand 
concours  international  de  Bruxelles 
en  1888  et  â  l’Exposition  de  Paris 
en  1889.  Dans  le  Journal  de  la  Société 
centrale  d'agriculture,  il  défendit 
l’abeille  contre  des  préjugés  qui  em¬ 
pêchaient  l’extension  de  son  élevage. 
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De  1892  à  1894,  notre  propagandiste 
s’efforce  d’obtenir  l’introduction  dans 
nos  contrées  de  Y  apis  dorsata  et 
autres  espèces  méridionales  et  grâce 
à  ses  démarches  auprès  de  M.  Vanden- 
peereboom.  il  obtint  des  mesures  pro¬ 
tectrices  prises  par  le  ministère  des 
chemins  de  fer. 

M.  De  Soignie  a  fait  publier  un 
tableau  synoptique  des  plus  impor¬ 
tantes  notions  physiques,  économi¬ 
ques  et  philosophiques  de  l’apiculteur. 
Ce  tableau  fut  réédité  en  1894. 

En  1896,  la  Fédération  apicole  fît 
éditer  à  ses  frais  L'abeille  à  travers 
les  âges.  Cet  ouvrage  est  des  plus 
curieux  et  révèle  une  science  pro¬ 
fonde.  Il  montre  en  effet  au  lecteur 
tout  ce  qui  concerne  l’abeille  au  point 
de  vue  folkloristique,  archéologique, 
historique  et  anecdotique  et  rien  n’y 
est  négligé. 

Quand  la  Fédération  apicole  du 
Hainaut  et  extensions  fut  fondée, 
M.  De  Soignie  fut  appelé  à  siéger  dans 
le  conseil  d’administration.  Malheu¬ 
reusement  son  départ  de  Mons,  sa 
ville  natale,  pour  Bruxelles  l’amena 
à  résilier  ces  fonctions.  Il  a  été  nommé 
membre  d’honneur  du  comité  de  ré¬ 
daction  du  Progrès  apicole  depuis  sa 
fondation. 

L’écrivain  montois  s’est  aussi  si¬ 
gnalé  par  de  nombreux  écrits  agri¬ 
coles,  ce  qui  lui  a  valu  de  devenir  une 
des  sommités  de  la  Société  centrale 
d’agriculture.  Je  n’en  finirais  pas  si 
je  voulais  citer  ses  innombrables  arti¬ 
cles  et  discours  faits  dans  le  but  de 
protéger  et  d’améliorer  l’agriculture 
et  le  sort  des  agriculteurs  en  notre 
pays.  Qu’il  me  suffise  de  rappeler  sa 
charmante  brochure,  la  dernière-née  : 
Faire  aiyner  la  vie  des  champs. 

L’auteur  y  montre  tous  les  avan¬ 
tages  de  cette  belle  et  bonne  vie  ru¬ 
rale  où  rien  n’est  factice.  Tous  les 
neurasthéniques  de  nos  villes  de¬ 
vraient  se  rendre  à  l’appel  de  M.  De 
Soignie. 

Si  l’écrivain  a  toujours  défendu  les 


humains  victimes  de  la  médisance  et 
de  la  calomnie,  son  bon  cœur  ne 
pouvait  se  borner  à  cela  et  il  ne  pou¬ 
vait  manquer  de  défendre  vigoureu¬ 
sement  les  animaux,  «  ces  frères 
inférieurs  »,  qui  souvent  aussi  sont 
victimes  de  la  méchanceté  et  de 
la  bêtise  humaine.  C’est  ainsi  qu’il 
plaida  la  cause  de  la  taupe,  des  mouet¬ 
tes,  etc.,  et  qu’actueliement  il  se 
trouve  à  la  tête  du  mouvement  qui 
tend  â  réhabiliter  la  chèvre  et  à  en 
faire  non  seulement  la  vache  du  pau¬ 
vre,  mais  encore  celle  des  petits  pro¬ 
priétaires. 

J’ajouterai,  avant  de  terminer,  que 
M.  De  Soignie,  malgré  son  âge  avancé, 
a  encore  deux  importants  ouvrages 
sur  le  métier  L’un  :  Le  bien-être 
pour  tous  dans  la  mesure  du  possible, 
fut  soumis  à  l’Académie  royale  en 
vue  de  concourir  pour  le  prix  Cas- 
tiau.  Voici  ce  qu’eu  dit  le  rappor¬ 
teur,  M.  Victor  Brants,  professeur  à 
l’Université  de  Louvain  :  «  ...  Il  porte 
une  devise  «  Chacun  pour  tous  et  tous 
pour  chacun  ».  Si  l’inspiration  est  la 
même  que  dans  Faire  aimer  la  vie 
des  champs,  l’auteur  sans  renoncer  à 
la  verve  littéraire,  aux  citations  poé¬ 
tiques,  ni  même  aux  illustrations, 
traite  aussi  une  série  de  problèmes 
sociaux,  avec  des  arguments  écono¬ 
miques  et  des  données  statistiques. 
C’est  â  la  vie  rurale  qu’il  ramène,  et 
c’est  par  elle  qu’il  ouvre  ses  considé¬ 
rations.  Elle  en  est  le  premier  et  le 
dernier  mot.  Mais  entre  eux,  bien 
des  problèmes  graves  et  douloureux 
de  la  vie  sociale  sont  indiqués  et  trai¬ 
tés  avec  d’inégaux  développements, 
mais  parfois  de  suggestifs  aperçus. 
L’auteur  n’adopte  pas  une  forme  di¬ 
dactique,  les  sujets  se  succèdent  en 
sorte  de  causeries  instructives,  mais 
ne  défilent  pas  eu  régiment  aligné. 
Beaucoup  d’exemples,  des  hors-d’œu¬ 
vre  pittoresques,  comme  aussi  des 
détails  positifs.  En  indiquant  certains 
maux  de  notre  vie  sociale,  il  ne  se 
fait  pas  faute  de  signaler  les  efforts 
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faits  pour  y  remédier,  il  suggère  l’ex¬ 
cellente  pensée  qu'on  fasse  un  réper¬ 
toire  des  œuvres  sociales  destinées 
dans  notre  pays  à  secourir  les  infor¬ 
tunes  de  toutes  les  catégories.  Il  croit 
et  nous  croyons  aussi  que  ce  serait  là 
une  œuvre  éloquente  dotée  de  toute  la 
puissance  des  faits.  Le  jour  où  un  tel 
ouvrage  bien  fait,  nous  serait  pré¬ 
senté,  nous  n’aurions,  je  crois,  au¬ 
cune  peine  à  décerner  le  prix  du 
concours.  » 

Pour  le  reste,  M.  Brants  voudrait 
plus  de  précision  dans  l’inspiration 
de  l’auteur,  tout  cela  dépend  évidem¬ 
ment  du  point  de  vue  auquel  on  se 


place,  le  critique  est  sociologue  et 
l’auteur  plutôt  enclin  à  la  poésie. 

Enfin,  grâce  à  la  bonne  obligeance 
de  M.  De  Soignie,  il  m’a  été  donné 
de  parcourir  quelques  pages  d’un 
manuscrit  en  préparation.  Il  est  inti¬ 
tulé  :  La  loi,  la  vie,  le  bonheur  selon 
Dame  Nature.  Toutes  les  qualités  de 
l’écrivain  s’y  retrouvent  et  sa  morale 
vraiment  humaine  et  toute  faite  de 
mansuétude  conduit  tout  naturelle¬ 
ment  à  l’amour  de  Dieu. 

J’espère  voir  paraître  bientôt  ces 
deux  ouvrages  et  je  leur  souhaite  de 
nombreux  successeurs. 

René  Bertaut. 


Bibliographie  de  Jules  DE  SOIGNIE 


Les  Œuvres 

Des  Belges  et  des  Etrangers,  divisé  en  deux 
parties  :  1°  Distinction  des  Belges  et  des 
étrangers,  ou  des  moyens  d’obtenir  de  perdre 
et  de  recouvrer  la  qualité  de  Belge  ;  2"  Exposé 
analytique  du  droit  des  étrangers  en  Belgi¬ 
que.  Liège,  Verhoven-Debeur,  1858.  In-8°, 
137  pages. 

(Extrait  de  la  lierue  de  l' Administration, 
t.  V  et  VI  ) 

Traité  du  droit  des  étrangers  en  Belgique. 

Bruxelles,  Bruylant-Christophe  et  C'%  1873. 
ln-8°,  212  pages. 

La  question  des  barrières  principalement  au 
point  de  vue  du  Hainaut,  Liège,  YTe  Verhoven. 
In -8°,  31  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  de  i Administration, 
t.  V  et  VI.) 

Notice  historique  sur  Fayt-lez-Seneffe  Mons, 
Dequesne-Masquillier,  1873.  In-8°,  55  pages. 

(Extrait  des  Annales  du  Cercle  archéologique 
de  Mon v,  t.  XL) 

Histoire  des  voies  de  communication  par  terre 
et  par  eau,  principalement  au  point  de  vue  du 
Hainaut.  Mémoire  couronné  par  la  Société 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hai¬ 
naut.  Mons,  Dequesne-Masquillier,  1874. 
ln-8u,  240  pages,  1  carte. 

Entretiens  sur  les  animaux.  Bruxelles,  Bruy¬ 
lant-Christophe  et  Cie,  1874.  ln-12,  174  pages, 
figures. 

Manuel  relatif  à  la  perception  du  droitdebarrière. 

Bruxelles. Bols-Wittouck,  1875  In-8°, 20 pages. 

(Extrait  de  la  Revue  communale .) 

—  Idem,  2”  édition.  Namur,  Wesmael- 


Charlier,  1879.  In-8°,  188  pages,  vignettes. 
1  franc. 

Traité  de  la  nationalité  des  individus  d’après  la 
loi  belge.  Mons,  Manceaux,  1877.  In-18, 
1 10  pages.  2  fr 

L’avenir  de  l’apiculture  en  Belgique.  In  8°, 

48  pages.  Liège,  1884.  Impr  Léon  De  Tliier. 

Les  mauvaises  langues  du  bon  vieux  temps. 

In  8°,  40  pages.  Mons,  1884.  Impr.  et  lib. 
Dequesne-Masqu'llier. 

(Extrait  des  Annales  du  Cercle  archéologique 
de  Mons.) 

Les  mauvaises  langues.  Iiir8°,  340  pages  avec 
vignettes  se  rapportant  au  texte.  Braiue-le- 
Comte,  1887.  Impr  Zech  et  Cornet;  Bruxelles, 
libr.  Decq  ;  Liège,  libr.  Desoer. 

La  crise  agricole,  ses  causes  et  ses  effets.  Mé¬ 
moire  présenté  à  la  8ociété  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Gand,  1890. 
Imp.  A.  Siffer.  In-8°,  30  pages. 

Plantations  le  long  des  voies  de  communication. 

Bruxelles,  1894  Bourlard.  In-8°,  75  pages. 

Les  plus  importantes  notions  physiques,  écono¬ 
miques  et  philosophiques  de  I  apiculteur.  Bru¬ 
xelles,  1895.  Impr.  Bourlard.  Feuille  in-plano 
avec  encadrement  sur  fond  d’or,  dessiné  par 
Alex.  Heller. 

L’abeille  à  travers  les  âges.  Bruxelles,  1896. 
J  Lebègue  et  CA  Iu-8U,  198  pages,  gravures. 

Les  plantations  routières  confiées  à  l’adminis¬ 
tration  forestière  ou  à  des  arboriculteurs  de 
profession.  Autres  missions  attribuées  aux 
nouveaux  titulaires  ;  impulsion  à  donner  par 
eux  au  progrès  sylvicole  et  au  reboisement 
d’une  part,  aux  cultures  mellifères  et  maraî- 
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chères  d’autre  part,  la  police  de  la  pèche  et  de 
la  chasse  renforcée  et  mieux  assurée  par  la 
présence  d’agents  forestiers.  Ciney,  1897. 
In-8°,  16  pages. 

(Extrait  de  l'Ingénieur  agricole  de  Gembloux, 
avril  et  mai  1897.) 

Faire  aimer  la  vie  des  champs.  Bruxelles,  1900. 
Oscar  Schepens  et  C'\  In-18  de  80  pages 
illustrées. 

Eu  préparation 

Le  bien-être  pour  tous  dans  la  mesure  du  possible. 


La  loi,  la  vie,  le  bonheur  selon  Dame  Nature. 

Collaboration 

Illustration  nationale  (1880),  Mons  charitable 
(1879-1880),  Illustration  européenne ,  La  Gym¬ 
nastique  scolaire  (Namur),  Annales  du  Ceixle 
archéologique  de  Mons,  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  flamant. 
Revue  communale,  Revue  de  l' Administration, 
Le  Progrès  apicole,  Revue  des  Eleveurs ,  Journal 
de  la  Société  centrale  d’agriculture. 


NOUVELLES 


Exposition  des  Beaux-Arts.  —  Le  Salon 
triennal  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles,  installé 
dans  le  Hall  du  Cinquantenaire,  s’ouvrira  le 
samedi- 5  septembre  à  2  heures.  La  fermeture 
aura  lieu  le  2  novembre. 

L'Exposition  sera  accessible  au  public  tous 
les  jours,  à  partir  du  6  septembre,  de  9  à 
5  heures.  Après  le  1er  octobre  elle  se  fermera 
à  4  heures. 

Des  guichets  seront  établis  aux  deux  bouts 
du  Hall,  Avenue  de  la  Renaissance,  où  une 
entrée  spéciale  à  été  aménagée  —  avec  arrêt 
fixe  du  tram  —  et  à  gauche  de  l’Arcade 
monumentale,  Avenue  Centrale  du  Parc  du 
Cinquantenaire. 

Pendant  la  durée  de  l’Exposition,  il  sera 
perçu  un  droit  d'entrée  de  50  centimes  par 
personne. 

Toutefois,  ce  prix  est  fixé  à  25  centimes, 
les  jeudis  et  les  dimanches,  pendant  toute  la 
durée  de  l’Exposition. 

11  sera  délivré  des  cartes  permanentes,  au 
prix  de  2  francs,  donnant  droit  d’assister  à 
l’ouverture  et  aux  auditions  musicales  qui 
seront  fréquemment  organisées. 

— )-o-(— 

Rongeu  s  de  livres.  —  Pour  répondre 
aux  conditions  d'un  prix  institué  par  le 
Congrès  international  des  bibliothécaires,  réuni 
en  1900,  M.  Houlbert  vient  de  publier  une 
érudite  étude  sur  les  insectes  ennemis  des  livres. 

Le  grand  ennemi  des  livres  qui  voient  le 
jour  à  notre  époque,  c’est  le  papier  fabriqué 
avec  la  pâte  de  bois  :  ce  papier  se  désagrège 
rapidement,  et,  en  outre,  les  insectes  ligni- 
.  coles  trouvent,  dans  la  matière  même  de  ce 
papier,  la  nourriture  qui  leur  convient.  Ces 
insectes  vont  donc  ajouter  maintenant  leurs 
dégâts  à  ceux  qui  recherchent  plus  volontiers 
la  matière  d’encollage  ou  le  cuir  des  reliures. 


M.  Houlbert  passe  en  revue  tous  ces  enne¬ 
mis  des  livres,  et  il  n’en  décrit  pas  moins  de 
67  espèces,  parmi  lesquelles  le  termite  et  la 
vrillette  produisent  les  dégâts  les  plus  consi¬ 
dérables. 

L’auteur  a  classé  les  insectes  dangereux 
pour  les  livres  en  quatre  groupes,  les  uns 
naissant  dans  le  bois  des  rayons  ou  dans  les 
reliures  anciennes,  les  autres  dans  le  livre 
même  ;  ceux  ci  friands  de  colle,  ceux-là  de 
cuir  ou  de  papier. 

Malheureusement,  les  procédés  employés 
pour  débarrasser  de  ces  parasites  les  livres 
qui  en  sont  infestés  sont  souvent  insuffisants  : 
tels  sont  le  battage  des  volumes,  l’exposition 
aux  vapeurs  de  sulfure  de  carbone,  etc.  Ils  ne 
sont  pas  non  plus  toujours  sans  inconvénients 
pour  la  conservation  des  volumes  imprimés, 
et  sont,  le  plus  souvent,  inapplicables  aux 
manuscrits.  Il  y  a  donc  encore  de  nombreuses 
expériences  à  taire  de  ce  côté,  et  il  est  sou¬ 
haitable  que  l’auteur  poursuive  son  étude  à 
ce  point  de  vue.  Il  serait  certainement  facile 
de  faire  entrer,  dans  la  pâte  de  papier  ou 
dans  la  préparation  des  cuirs  destinés  à  la 
reliure,  des  substances  qui  en  éloigneraient 
complètement  les  insectes. 

A  noter  que  les  insectes  nuisibles  aux 
livres  ne  sont  pas  très  nombreux  dans  les 
bibliothèques  du  pays  du  Nord,  où  l’on  ne 
peut  guère  citer  que  les  vrilleltes  et  les 
lépismes.  A  mesure  qu’on  s’avance  vers  les 
contrées  méridionales,  les  espèces  nuisibles 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses;  mais 
c’est  surtout  dans  les  contrées  tropicales  que 
Ton  a  à  redouter  les  ravages  les  plus  sérieux. 
C'est  là  surtout  que  les  termites  abondent  et 
qu’ils  conduisent,  sur  de  vastes  surfaces, 
leurs  dangereux  souterrains,  travaillant  len¬ 
tement,  mais  sûrement  à  la  destruction  des 
ouvrages. 
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Max  WALLER 

(Haurice  WARLOMONT) 


»  r 

Notice  bio-bibliographique 


Le  deuil  récent  qui  poigna  si 
douloureusement  le  monde  littéraire 
belge,  cette  mort  si  affreuse  du  magna¬ 
nime  poète  que  fut  Charles  de  Spri- 
mont  a  remis  en  mé¬ 
moire  de  tous  les 
curieux  de  notre  lit¬ 
térature  nationale  la 
mort  d’un  autre 
jeune  qui  fut  plus 
douloureuse  peut- 
être  parce  que  plus 
inattendue,  la  mort 
du  tant  regretté 
Max  Waller. 

Et  de  fait,  c’était 
une  bien  grande  perte 
que  faisait  notre  lit¬ 
térature.  Ce  tout 
jeune  homme  avait 
presque  seul  dès  l’a¬ 
bord  donné  le  bran  le 
auxjeunes  talents  qui 
somnolaient  de-ci  de¬ 
là  en  notre  patrie  et 
qui,  timidement,  se  manifestaient  de 
temps  à  autre.  Max  Waller,  après 
avoir  fait  ses  premières  armes  dans 
Le  Type,  revue  universitaire  louva- 
niste,  grâce  à  son  entrain,  à  sa  verve 
toujours  en  éveil,  réunit  la  plupart 
des  écrivains  belges  autour  du  drapeau 


de  la  Jeune  Belgique  et  vaillamment, 
poussant  le  cri  de  ralliement  qu’il  leur 
avait  choisi  Ne  crains!  il  se  lança 
dans  la  mêlée.  Jusqu’à  sa  mort,  il  sou¬ 
tint  la  lutte  et  plus 
tard  sa  cause  triom¬ 
pha.  Il  était  tombé 
sur  le  champ  de  ba¬ 
taille,  mais  qu'im¬ 
porte,  son  idée  lui 
a  survécu  et  elle 
triomphe. 

Au  physique  com¬ 
me  au  moral,  il  était 
taillé  pour  cette  lutte 
courtoise  de  la  plume 
rappelant  ces  luttes 
charmantes  que  sou¬ 
tenaient  les  pages  et 
les  écuyers  pour  la 
dame  de  leur  pen¬ 
sée.  Ecoutez  le  char¬ 
mant  portrait  qu’en 
trace  Albert  Giraud  : 
(«  La  première  fois 
que  je  le  vis,  ce  fut  à  Louvain,  la 
vieille  ville  universitaire  calme  et 
joyeuse,  où  les  carillons  se  répon¬ 
daient,  de  clocher  en  clocher,  comme 
les  rêves  et  les  espoirs  de  notre  jeu¬ 
nesse.  Il  avait  vingt  ans  à  peine,  et  il 
revenait  de  Bonn,  sur  le  Rhin,  où 
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Loreley  déroule  ses  cheveux  d’or  et 
chante  un  lied  dont  la  mélodie  tremble 
et  sanglote.  Il  n’était  pas  encore 
Max  Waller,  mais  il  était  déjà  Siebel. 
Et  quelle  Gretchen  eut  préféré  Faust 
à  cet  adolescent  mince,  fier  comme 
une  épée,  vaillant  comme  un  saint 
Georges  et  beau  comme  une  femme? 
Car  il  était  beau,  d’une  beauté  abso¬ 
lue,  éblouissante;  beau  à  désespérer 
l’Art,  beau  à  humilier  la  Vie.  Une 
chevelure  blonde  docile  et  ondée,  lui 
baisait  la  nuque  et  retombait,  à  gauche 
en  une  boucle  soyeuse,  sur  le  front 
pensif  et  pur.  Les  yeux  limpides  d’un 
bleu  d’azur  évoquaient  les  eaux  de  ce 
lac  de  Constance  qui,  dit-on,  ensorcela 
Charlemagne.  Le  nez  fin  un  peu 
busqué,  aux  narines  dédaigneuses, 
dénonçai  tune  bravoure  chevaleresque 
poussée  jusqu’à  la  témérité.  La  bouche, 
d’un  dessin  étroit,  à  peine  coton  née 
d’une  frisure  d’or,  et  le  menton  décidé 
malgré  1  ’ovale  i  irréprochable  d  u  visage 
et  la  carnation  enfantine  des  joues, 
prédisaient  un  esprit  volontaire,  né 
pour  les  prouesses  et  les  bravades  du 
commandement.  Le  cou  svelte  tran¬ 
chait  par  sa  fraîcheur  sur  le  collet 
montant  d’une  redingote  noire,  bou¬ 
tonnée  jusque  sous  la  cravate  flottante 
et  qui  semblait  avoir  été  inventée  par 
un  clergyman  très  dandy. 

»  Les  épaules  étaient  larges.  L’une 
d’elles,  la  droite,  imperceptiblement 
plus  haute,  avait  des  mouvements 
d’une  grâce  ironique.  Le  geste  libre, 
aisé,  charmant,  prenait  parfois  un  air 
de  décision  rare.  Et  la  voix,  qui 
venait  à  peine  de  muer,  était  une  de 
ces  délicieuses  voix  de  gorge  qui 
hésitent  entre  le  timbre  du  ténor  et 
celui  du  baryton,  et  dont  le  velours 
est  pour  l'oreille  ce  que  le  duvet  des 
pêches  est  pour  les  yeux.  » 

Tout  cela  fut  détruit  petit  à  petit 
par  ce  mal  qui  l’abattit  à  l’àge  de 
ans,  ce  mal  qu’il  a  si  bien  défini 
dans  Daisy ,  ce  si  charmant  roman 
paru  après  sa  mort  : 

»  Consomption  —  chlorose...  — des 
mots  ! 


»  La  science  explique-t-elle  ce  mys¬ 
tère  d'un  corps  qui  se  détruit  en  toutes 
ses  parties,  cette  extinction  progres¬ 
sive  que  n'en  ne  peut  enrayer  et  qui 
poursuit  ses  déclins  avec  une  cruelle 
lenteur,  cette  cessation  inéluctable  de 
la  vie,  cette  fendille  de  vase  précieux 
dont  parle  le  poète,  invisible  d’abord, 
puis  s’agrandissant  de  jour  en  jour, 
jusqu’à  l’heure  où  les  fragments  tom¬ 
bent  en  éclats.  » 

Et  la  fissure  progressa  si  bien  que 
quand  Albert  Giraud  vit  Max  Waller 
pour  la  dernière  fois  «  ce  fut  dans  sa 
chambre  aux  lueurs  des  cierges,  sur 
son  lit  mortuaire  adossé  à  la  fenêtre, 
et  veillé  par  une  sœur  de  charité  dont 
la  coiffe  aux  ailes  blanches  et  le  front 
d’ivoire  étaient  seuls  visibles  dans  une 
nuit  de  chapelle  pensive.  Le  grand 
store  rouge  de  la  fenêtre  était  baissé, 
et  le  soleil  clair  du  matin,  filtrant  à 
travers  cette  pourpre,  palpitait  sur 
les  joues  de  l’expiré  comme  un  men¬ 
songe  suprême  de  la  Vie,  répété  par 
les  violettes  et  les  roses  qui  jonchaient 
le  lit.  La  tête  de  Siebel  reposait  dou¬ 
cement  sur  l'oreiller,  comme  en 
songe.  Le  visage  inaltéré  sortait  d’un 
col  de  mousseline  blanche,  d’une  élé¬ 
gance  telle  qu’on  eût  juré  qu’il  l’avait 
choisi  L'épaule  droite  conservait  le 
haussement  gracieux  qu’elle  avait 
devant  la  sottise  impériale  du  monde, 
et  le  beau  rêveur  de  Bonn  attendait 
ainsi  je  ne  sais  quelle  aube  mysté¬ 
rieuse,  calme  et  grave,  un  rien  iro¬ 
nique  et  dandy  jusque  dans  la  mort.  » 

Je  n'ai  point  voulu  pourtant  que  le 
portrait  destiné  à  orner  cette  notice 
fut  autre  que  celui  de  Siebel  où,  mal¬ 
gré  la  grande  jeunesse,  transparaît 
déjà  la  mélancolie  qui  le  tuera 
quelques  années  plus  tard.  J’ai  choisi 
ce  portrait  parce  qu’il  montre  Max 
Waller  sous  sa  physionomie  la  mieux 
connue,  parce  que  «  tout  artiste  a, 
dans  sa  carrière,  un  moment  d’épa¬ 
nouissement  suprême  :  moment  de 
jeunesse,  de  maturité  ou  de  vieillesse, 
mais  inoubliable  et  tyrannique  pour 
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le  souvenir.  Je  ne  puis  me  figurer 
d'autre  Musset  cpie  celui  de  David 
d’Angers,  d’autre  Gautier  que  celui 
de  l’eau-forte  de  Jacquemart,  d’autre 
Hugo  que  l’ancêtre  à  barbe  blanche  de 
la  Fin  de  Satan  et  des  Quatre  Vents 
de  l'Esprit.  C’est  pourquoi  le  poète  de 
la  Flûte  à  Siebel  ne  peut  plus  m’ap- 
paraîtré  que  sous  son  apparence  de 
naguère  ». 

Si  la  mélancolie  marqua  au  visage 
notre  jeune  écrivain,  dans  toutes  ses 
œuvres  aussi  nous  la  voyons  plus  ou 
moins  dissimulée.  Déjà  elle  paraît 
dans  les  pages  inaugurales  de  son 
œuvre  :  Notes  au  crayon. 

Son  Naturalisme  littéraire  et  son 
étude  sur  Camille  Lemonnier  sont 
fort  curieux,  ainsi  que  son  Faust  de 
Goethe.  Ce  sont  là  des  études  très 
fouillées  et  qui  montrent  la  grande 
compétence  de  l’auteur. 

L'amour  fantasque  et  Le  baiser 
sont  de  charmantes  binettes  contées 
avec  la  grâce  qui  caractérise  le  style 
de  Max  Waller.  Tout  cela  est  écrit 
un  peu  à  l’emporte-pièce,  mais  est 
plein  de  bonnes  promesses. 

En  1883,  parut  La  vie  bête  avec 
préface  de  Camille  Lemonnier,  et 
l’auteur  la  présente  lui-même  dans 
La  Jeune  Belgique  en  ces  termes. 

«  La  vie  bête  vient  de  paraître, 
Albert  Giraud  en  devait  faire  la  cri¬ 
tique.  Mais  songez!  Si  Giraud  avait  eu 
la  malencontreuse  idée  d’en  trouver* 
une  seule  page  convenable,  j’étais 
perdu....  camaraderie,  compérage, 
complicité,  parbleu!...  sans  oublier 
une  ou  plusieurs  admonestations  fra¬ 
ternelles.  » 

C’est  un  petit  roman  tout  vécu,  c’est 
comme  une  condensation  et  une  vivi¬ 
fication  du  souvenir.  Tel  est  d’ailleurs 
1  e  ge  n  r  e  ch  e  r  à  n  o  t  re  au  te  u  r .  Ra  re  m  eut 
il  imagine  ou  crée  des  personnages 
ou  des  scènes,  il  présente,  des  êtres 
vus  et  des  scènes  vécues. 

C’est  en  1884  qu’eut  lieu  le  procès 
tant  retentissant  que  Max  s’attira  par 
sa  verve  ironique  et  son  besoin 


de  cravacher  les  esprits  vains  et 
faux.  Georges  Rodenbach  prononça 
à  cette  occasion  pour  son  ami  un 
magnifique  plaidoyer  qui  lavalajeune 
littérature  de  multiples  accusations 
suscitées  contre  elle  par  la  jalousie. 

Après  avoir  fait  paraître  une  Etude 
sur  le  Salon  préfaciée  par  Camille 
Lemonnier,  l’auteur  publie  Lysiane 
de  Lysias  et  Grêla  Friedmann  réunis 
en  un  volume.  Ces  pages  content  deux 
nostalgies,  celle  de  l’Epouse  et  celle 
de  la  Terre  patriale. 

Dans  le  premier  de  ces  récits  sur¬ 
tout,  je  trouve  dépeints,  avec  grande 
perfection,  tous  les  vices  de  la  haute 
société,  de  ce  qu’il  est  convenu  d'ap¬ 
peler  la  bonne  société.  Tout  en  louant 
beaucoup  la  facture  de  ce  petit  roman, 
je  ne  puis  m’empêcher  d’y  regretter 
la  moralité  toute  spéciale  qui  s’y 
trouve  décrite.  Je  préfère  de  beau¬ 
coup  le  second  qui,  quoique  n’étant 
que  des  «  notes,  des  indications  d'un 
livre  à  faire  »,  présente  tant  de  fraî¬ 
cheur  et  de  charme  qu'on  eu  oublie  la 
faute,  réparée  du  reste,  de  Greta. 

La  pièce  eu  trois  actes  intitulée 
Jeanne  Bijou,  présente  toute  une 
intrigue  mondaine  pleine  d’intérêt 
scénique,  les  caractères  sont  pris  sur 
le  vif. 

Ce  fut  en  1887  que  La  Jeune 
Belgique,  si  vaillamment  menée  par 
son  directeur- fou  dateur,  éleva  un 
monument  vraiment  grandiose.  En 
un  superbe  volume,  Le  Parnasse  de 
la  Jeune  Belgique ,  les  jeunes  réuni¬ 
rent  leurs  meilleurs  vers;  ceux-ci 
furent  certes  d'inégale  valeur,  mais 
c’était  là  le  travail  cyclopéen  exécuté 
dans  le  court  espace  de  six  ans. 

Après  une  Etude  sur  le  Salon  de 
1887,  Poison,  une  charmante  comé¬ 
die,  voit  le  joui*.  Elle  vaut/mieux  que 
son  aînée.  La  psychologie  des  person¬ 
nages  en  est  plus  fouillée  et  le  style 
et  le  concept  en  sont  plus  nets. 

N’est-ce  point  chose  d’un  charme 
tout  délicat  que  la  légende  qui  y  dit 
la  création  du  thé? 


xcir 


Revue  bibliographique  belge 


En  1887,  Charles  Warlomont,  frère 
de  Max  Waller,  lieutenant  au  régi¬ 
ment  des  grenadiers,  était  parti  pour 
le  Congo  et  ce  fut  une  grande  douleur 
pour  le  pauvre  Maurice  que  le  départ 
de  cet  aîné.  Il  était  son  soutien  moral 
et  son  ami,  mais  ce  lui  fut  une  bien 
plus  grande  douleur  lorsqu’il  apprit 
la  mort  du  jeune  officier. 

L’an  suivant,  Max  Waller  publiait 
la  Correspondance  du  disparu.  Dans 
une  préface  émue  il  clame  sa  douleur 
et  maudit  la  terre  d’Afrique  qui  lui  a 
pris  ce  qu’il  avait  de  plus  cher. 

Cette  grande  douleur  avait  blessé 
mortellement  le  sensitif  qu’était  Max 
Waller.  Son  père,  croyant  pouvoir  le 
sauver  encore,  l’envoya  en  un  char¬ 
mant  cottage  du  Sussex;  il  y  arriva 
assez  joyeux  et  trouvant  dans  sa 
chambre  un  charmant  portrait  de 
jeune  fille  qui  semblait  lui  sourire, 
l’idée  du  délicat  roman  qu’est  Daisy 
germa  en  son  esprit.  Il  Débaucha,  se 
documentant,  introduisant  en  la  vie 
de  cette  jeune  tille  le  peintre  William 
Turner.  Et,  chose  curieuse,  en  faisant 
mourir  Daisy  de  consomption  pour 
avoir  perdu  son  frère,  c’est  sa  propre 
douleur  qu’il  décrit  et  sa  propre  mort 
qu’il  prédit. 

Ce  roman  à  peine  terminé  il  mou¬ 
rait  chez  ses  parents,  à  Bruxelles.  Le 
6  mars  1889,  Max  Waller  n’était  plus. 

A  signaler  encore  la  préface  de  la 
Science  de  V escrime,  de  De  Smedt, 
La  petite  veuve  en  collaboration  avec 
Georges  Rodenbach  et  le  Théâtre  de 
la  Monnaie  en  collaboration  avec 
Fritz  Rotiers. 

Des  amis  pieux  publièrent  Daisy 


qu’ils  envoyèrent  â  un  concours  de 
La  Revue  Générale  où  il  fut  primé. 
En  1891,  parut  un  recueil  de  vers 
intitulé  La  flûte  à  Siebel.  Ce  sont  des 
vers  qui  partiellement  avaient  figuré 
dans  le  Parnasse  et  dans  la  Jeune 
Belgique. 

Ses  tout  derniers  vers  furent  dédiés 
â  un  journal,  U  Eventail  que  venait  de 
fonder  Fritz  Rotiers.  En  voici  quel¬ 
ques-uns  : 

A  «  L’ÉVENTAIL  » 

Petit  éveil tail,  tu  vivras  ! 

Ou  te  lance  dans  l'existence; 

Va,  cours,  vole,  entre  dans  la  danse 
Pour  embrasser  qui  tu  voudras  ! 

Comme  au  pinson  dans  la  feuillée, 

Parles  belles  nuits  de  printemps, 

Quand  s'aiment  les  coeurs  de  vingt  ans, 
Va,  nous  te  donnons  la  volée. 

Sois  frivole  et  gai,  sage  et  fou, 

Curieux,  bavard,  à  la  ronde, 

Sache  ce  que  glose  le  monde 
Sois  ici,  sois  là,  sois  partout  ! 

Tu  seras  aimé  si  lu  glisses 
Sur  ce  qui  doit  rester  sqcret  ; 

Sois  discrètement  indiscret 
En  interviewant  les  coulisses; 

* 

Sois  au  concert,  au  cirque,  au  bal, 

Ne  crains  ni  le  gel,  ni  la  pluie, 

Va  dans  le  monde  où  Ton  s’ennuie, 

En  attendant  le  carnaval, 

Eventail  !  sois  tout  feu,  tout  flammes, 

En  échange,  tu  recevras 
La  gratitude  des  ingrats 
Et  le  frais  sourire  des  femmes  ! 

Pauvre  Max  Waller!  Que  n’as-tu 
pu  tenir  ce  que  tu  promettais! 

René  Bertaut. 
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Jeanne  Bijou,  pièce  en  trois  actes.  Bruxelles, 
Veuve  Monnom,  1885. 

Le  Parnasse  de  la  Jeune  Belgique  (La  flûte  à 
Siebel).  Paris,  Léon  Vanier,  1887. 

Le  Salon  de  Bruxelles.  Bruxelles,  Librairie 
Nouvelle,  1887. 

Poison,  pièce  en  un  acte.  Bruxelles,  Veuve 
Monnom,  1888. 

La  préface  de  la  Correspondance  d'Afrique  de 

Charles  Warlomont.  Bruxelles,  Veuve  Mon¬ 
nom,  1888. 
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Collaboration  : 
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Le  Type  et  le  Spilz  (Louvain).  Y  Etudiant, 
Bruxelles,  et  aux  Almanachs  des  Universités  de 
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Aux  journaux  : 
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Monographies  : 

Max  Waller,  par  Albert  Giraud  dans  la  Jeune 
Belgique  en  1889. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques 

Concours  pour*  l’année  1906 
et  Prix  perpétuels 

Programme 

SECTION  D’HISTOIRE  ET  DES  LETTRES 

Première  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  l’exotisme  dans  la  littérature  fran¬ 
çaise  du  XVIIIe  siècle.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question.  —  «  Faire  la  classifica¬ 
tion  des  parlers  wallons  de  Belgique  au  triple 


point  de  vue  de  la  phonétique,  de  la  morpho¬ 
logie  et  du  vocabulaire.  »  —  >Tix  :  800  francs. 

Troisième  question.  —  «  Faire  l’histoire  des 
invasions  en  Belgique  au  moyen  de  l’étude 
systématique  des  dates  fournies  par  les  trou¬ 
vailles  de  monnaies  dans  les  ruines  de  villas, 
dans  les  tombeaux  et  dans  les  trésors  en¬ 
fouis.  »  —  Prix  :  800  francs. 

Quatrième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  la  valeur  littéraire  des  pamphlets 
du  XVIe  siècle,  en  langue  néerlandaise.  »  — 
Prix  :  800  francs. 

SECTION  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES 

Première  question.  —  «  Faire  une  étude  his¬ 
torique  et  critique  de  l’organisation  des  ban¬ 
ques  nationales;  comparer  le  régime  des 
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banques  constituées  suivant  les  principes  de 
la  Banque  Nationale  de  Belgique  (loi  de  1900) 
à  celui  des  banques  d’Etat  proprement  diles.  » 
—  Prix  :  800  francs. 

Deuxième  question.  —  «  On  demande  une 
étude  sur  les  unions  internationales.  »  — 
Prix  :  600  francs. 

Troisième  question  —  «  Etudier  les  métho¬ 
des  préconisées  par  les  principaux  représen¬ 
tants  de  la  science  économique  en  Alle¬ 
magne  à  l’heure  présente  (Knies.  Schmoller, 
Wagner.  Menger)  »  —  Prix  :  800  francs. 

Les  mémoires  seront  adressés,  franc  de 
port,  avant  le  1er  novembre  1905,  à  M.  le 
8ecrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Acadé¬ 
mies,  à  Bruxelles. 

Conditions  réglementaires  communes  aux 
concours  annuels  de  la  Classe 

Les  mémoires  devront  être  écrits  lisible¬ 
ment  et  pourront  être  rédigés  en  français,  en 
néerlandais  ou  en  latin. 

L’Académie  exige  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  citations;  elle  demande,  à  cet  effet, 
que  les  auteurs  indiquent  les  éditions  et  les 
pages  des  livres  qu’ils  citent. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à 
leur  ouvrage;  ils  y  inscriront  seulement  une 
devise,  qu’ils  reproduiront  sur  un  billet 
cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
11  est  défendu  de  faire  usage  d’un  pseudo¬ 
nyme.  Faute  de  satisfaire  à  ces  formalités,  le 
prix  ne  pourra  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  terme  prescrit, 
ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  connaître, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  seront  exclus 
du  concours. 

L’Académie  croit  devoir  rappeler  aux  con¬ 
currents  que  les  mémoires  soumis  à  son  juge¬ 
ment  sontet  restent  déposés  dans  ses  archives. 
Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prend  re 
des  copies,  à  leurs  frais,  en  s’adressant  à  cet 
effet  au  Secrétaire  perpétuel. 

PRIX  PERPÉTUELS 
Prix  de  Stassart 

FONDÉ  POUR  UNE  QUESTION  D’HISTOIRE 
NATIONALE 

(Septième  période  :  1895-1900,  prorogée 
jusqu’au  leT  novembre  1904 ) 

Conformément  aux  intentions  du  fonda¬ 
teur,  un  prix  de  trois  mille  francs  sera  dé¬ 
cerné  à  l’auteur  du  meilleur  travail  en 


français,  en  néerlandais  ou  en  latin,  en 
réponse  à  la  question  suivante  : 

«  Etude  sur  l’origine  et  le  rôle  social  des 
béguinages  dans  les  Pays-Bas  (ou  tout  au 
moins  en  Belgique)  iusqu’au  milieu  du 
XVIe  siècle.  » 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  franc 
de  port,  avant  le  1er  novembre  1904,  à  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Acadé¬ 
mies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux 
conditions  réglementaires  ci-dessus  des  cou- 
cours  annuels  de  la  Classe. 

Prix  de  Stassart 

POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  CÉLÈBRE 

{Neuvième  période  :  1899-1904 ) 

Conformément  aux  intentions  du  fonda¬ 
teur,  un  prix  de  six  cents  francs  sera  dé¬ 
cerné  à  l’auteur  de  la  meilleure  notice,  en 
français,  en  néerlandais  ou  en  latin,  consa¬ 
crée  à  la  vie  et  à  l’œuvre  d’Antoine  Van 
Dyck. 

Les  manuscrits  devront  être  adressés,  franc 
de  port,  avant  le  1er  novembre  1904,  à  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Acadé- 
démies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux 
conditions  réglementaires  ci-dessus  des  con¬ 
cours  de  la  Classe. 

Prix  de  Saint-Génois 

POUR  UNE  QUESTION  D’HISTOIRE 

OU  DE  LITTÉRATURE  EN  LANGUE  FLAMANDE 

( Quatrième  période  :  1898-1907 ) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  décerné  à 
l’auteur  du  meilleur  travail,  rédigé  en  néer¬ 
landais,  en  réponse  à  la  question  suivante  : 

«  Faire  l’histoire  de  la  période  calviniste  à 
Gand  (1576-1584).  » 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits 
expirera  le  1er  novembre  1907. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux 
conditions  réglementaires  ci-dessus  des  con¬ 
cours  de  la  Classe. 

Prix  Teirlinck 
Littérature  flamande 

{Quatrième  période  :  1892-1896,  prorogée 
jusqu’au  1  r  novembre  1904 ) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accordé  au 
meilleur  ouvrage  en  réponse  à  la  question 
suivante  : 

«  Faire  l’histoire  de  la  prose  néerlandaise 
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avant  l’influence  bourguignonne,  c’est-à-dire 
jusqu’à  l’époque  de  la  réunion  de  nos  pro¬ 
vinces  sous  Philippe  de  Bourgogne,  vers 
1430.  » 

Le  délai  pour  la  remise  des  manuscrits, 
qui  peuvent  être  rédigés  en  français,  en 
néerlandais  ou  en  latin,  est  prorogée  jus¬ 
qu’au  Lr  novembre  1904.  Ils  seront  adressés, 
franc  de  port,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  con¬ 
ditions  réglementaires  ci-dessus  des  concours 
annuels  de  la  Classe. 


Prix  Joseph  De  Keyn 
Douzième  concours 
(Seconde  période  :  1902-1903 .) 

enseignement  moyen  et  art  industriel 

La  seconde  période  du  douzième  concours 
pour  les  prix  Joseph  De  Keyn  sera  close  le 
31  décembre  1903. 

Cette  période  est  consacrée  aux  ouvrages 
d’instruction  ou  d’éducation  moyennes,  y 
compris  Part  industriel. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  pourra 
être  répartie  entre  les  auteurs  des  ouvrages 
couronnés. 

Peuvent  prendre  part  au  concours  les  œu¬ 
vres  inédites  et  les  ouvrages  de  classe  ou  de 
lecture  qui  auront  été  publiés  du  1er  jan¬ 
vier  190*2  au  31  décembre  1903.  Ils  devront 
être  adressés,  franc  de  port,  avant  le  1er  jan¬ 
vier  1904,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au 
Palais  des  Académies. 

Ne  seront  admis  au  concours  que  des  écri¬ 
vains  belges  et  des  ouvrages  conçus  dans  un 
espi'it  exclusivement  laïque  et  étranger  aux 
matières  religieuses.  Les  ouvrages  pourront 
être  écrits  en  français  ou  en  néerlandais, 
imprimés  ou  manuscrits.  Les  imprimés  seront 
admis,  quel  que  soit  le  pays  où  ils  auront 
paru.  Les  manuscrits  pourront  être  envoyés 
signés  ou  anonymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils 
devront  être  accompagnés  d’un  pli  cacheté 
contenant  le  nom  de  l’auteur  et  son  domicile. 
Les  manuscrits  demeurent  la  propriété  de 
l’Académie,  mais  les  auteurs  sont  autorisés  à 
en  faire  prendre  copie,  à  leurs  frais.  Tout 
manuscrit  qui  sera  couronné  devra  être 
imprimé  pendant  l’année  courante,  et  le  prix 
ne  sera  délivré  à  l’auteur  qu’après  la  publica¬ 
tion  de  son  ouvrage. 


Prix  Adelson  Castiau 

( Huitième  période  :  1902-1904.) 

Conformément  aux  intentions  du  fonda¬ 
teur,  un  prix  de  mille  francs  sera  décerné  à 
l’auteur  du  meilleur  travail,  en  français  ou 
en  néerlandais,  «  sur  les  moyens  d’améliorer 
la  condition  morale, intellectuelle  et  physique 
des  classes  laborieuses  et  des  classes  pauvres». 

Tout  ce  qui  concerne  ce  concours  devra 
être  adressé,  franc  de  port,  avant  le  1er  jan¬ 
vier  1905,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie,  au  Palais  des  Académies,  à 
Bruxelles. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que  les  écri¬ 
vains  belges.  Les  manuscrits  seront  reçus 
comme  les  imprimés.  S’ils  sont  anonymes, 
ils  porteront  une  devise  qui  sera  répétée  sur 
un  billet  cacheté,  renfermant  le  nom  et 
l’adresse  de  l’auteur. 

Si  l’ouvrage  couronné  est  inédit,  il  devra 
être  publié  dans  l’année  ;  dans  ce  cas,  le  prix 
ne  sera  délivré  au  lauréat  qu’après  la  publi¬ 
cation  de  son  travail. 

Prix  Joseph  Gantreli.e  fondé  pour  la 

PHILOLOGIE  CLASSIQUE 

(Septième  période  :  1903-1904.) 

«  Recueillir  les  textes  relatifs  aux  doctrines 
des  XaXôaïoi  et  étudier  l’influence  de  ces 
doctrines  sur  l’antiquité  gréco-romaine  ». 

( Huitième  période  :  1905- 1906 .) 

«Faire  un  recueil  critique  des  fragments 
philosophiques  de  Porphyre  le  néo-platoni¬ 
cien  ». 

Un  prix  de  trois  mille  francs  est  attribué  à 
la  solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Ne  seront  admis  à  concourir  que  des 
auteurs  belges;  les  membres  et  les  corres¬ 
pondants  de  l’Académie  sont  exclus  du 
concours. 

Le  délai  pour  le  remise  des  manuscrits  de 
la  septième  période  expirera  le  31  décem¬ 
bre  1904;  celui  de  la  huitième,  le  31  décem¬ 
bre  1906. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en 
français,  en  néerlandais  ou  en  latin. 

Ils  devront  être  adressés,  franc  de  port,  à 
M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des 
Académies,  à  Bruxelles. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  con¬ 
ditions  réglementaires  ci-dessus  des  concours 
annuels  de  la  Classe. 
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Prix  Emile  de  Laveleye 
Economie  politioul  et  science  sociale 

{Deuxième  période  :  1901-1906.) 

Ce  prix,  fondé  en  vue  d’honorer  la  mémoire 
d’Emile  de  Laveleye,  consiste  en  une  somme 
de  deux  mille  quatre  cents  francs  au  moins. 
11  sera  décerné  tous  les  six  ans  par  la  Classe 
des  lettres  et  des  sciences  morales  et  poli¬ 
tiques  de  l’Académie  royale  de  Belgique  au 
savant,  belge  ou  étranger,  vivant  au  moment 
de  l’expiration  de  la  période  de  concours,  et 
dont  l’ensemble  des  travaux  sera  considéré 
par  le  jury  comme  ayant  fait  faire  des  pro¬ 
grès  importants  à  l’économie  politique  et  à 
la  science  sociale,  y  compris  la  science  finan¬ 
cière,  le  droit  international  et  le  droit  public, 
la  politique  générale  ou  nationale. 

La  deuxième  période  expirera  le  1er  jan¬ 
vier  1907. 


Prix  Bergmann 

POUR  UNE  MONOGRAPHIE,  EN  FLAMAND,  d’üNE 

ville  de  plus  de  5,000  âmes,  de  la  partie 

FLAMANDE  DU  PAYS. 

( Troisième  partie  :  1897- 1907 .) 

Conformément  à  un  arrêté  royal  du 
20  décembre  1902,  la  troisième  période  de  ce 
concours,  réservée  à  la  province  de  la 
Flandre  orientale,  expirera  le  24  mars  1907. 

Le  prix  à  décerner  sera  de  deux  mille 
francs. 

L’ouvrage  doit  avoir  paru  dans  la  période 
précitée. 

Les  auteurs  étrangers  au  pays  ne  sont  pas 
exclus,  pourvu  que  leur  ouvrage  soit  écrit  en 
néerlandais  et  édité  en  Belgique  ou  dans  les 
Pays-Bas. 

Les  auteurs  sont  invités  à  envoyer  leur 
ouvrage  franco  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie,  avant  la  date  ci-dessus. 

— )-o-(— 

Jubilé  sacerdotal  de  M.  le  Curé  Del- 
vigne.  —  Que  dire  du  vénérable  jubilaire 
après  que  toute  la  presse,  tant  adverse 
qu’amie,  a  été  unanime  à  signaler  à  ses  lec¬ 
teurs  les  services  rendus  à  la  science  par  cet 
homme  debienqu’est  M.  le  chanoine  Delvigne, 


et  à  retracer  les  étapes  de  cette  carrière  bril¬ 
lante  et  si  noblement  remplie. 

Il  convient  cependant  que  la  Revue  biblio¬ 
graphique  belge,  qui  a  le  grand  honneur  de 
compter  M.  le  chanoine  Delvigne  parmi  ses 
plus  anciens,  ses  plus  éminents  et  ses  plus 
dévoués  collaborateurs,  joigne  son  modeste 
hommage  à  celui  dont  il  a  été  l’objet,  le  jeudi 

24  septembre,  de  la  part  de  ses  paroissiens  et 
de  ses  nombreux  amis  qui  s’étaient  réunis  à 
cette  occasion. 

Bien  que  toute  d’intimité  et  préparée  avec 
une  discrétion  qui  ne  s’explique  que  par  ce  fait 
que  dans  six  mois,  M.  le  chanoine  Delvigne 
sera  curé  de  la  paroisse  de  St-Josse  depuis 

25  ans,  et  qu’à  cette  occasion  de  grandes  fêtes 
se  préparent  célébrant  à  la  fois  ses  50  années 
de  prêtrise  et  son  25°  anniversaire  de  curé 
de  1  Eglise  de  St-Josse,  la  fête  du  24  septem¬ 
bre  n’a  cependant  pas  manqué  d’éclat.  Sur 
tout  le  parcours,  effectué  entre  deux  haies 
de  fidèles  et  d’amis  les  fronts  se  décou¬ 
vraient  respectueusement  devant  le  véné¬ 
rable  jubilaire. 

Si  comme  pasteur  de  l’Eglise  de  St-Josse 
M.  le  curé  Delvigne  a  bien  mérité  de  ses 
paroissiens  et  a  fait  et  continue  de  faire  grand 
bien  aux  âmes,  il  a  aussi  voix  autorisée  dans 
les  cercles  historiques,  archéologiques,  et 
artistiques. 

Nous  ne  passerons  pas  en  revue  et  n’énu¬ 
mérerons  pas  même  l’œuvre  du  savant, 
une  notice  bio-bibliographique  publiée  ici- 
même  (1)  et  à  laquelle  nous  renvoyons  nos 
lecteurs,  ayant  mis  en  un  relief  plus  saillant 
qu'il  nous  serait  possible  de  le  faire  ici  le 
mérite  et  la  valeur  de  ses  multiples  travaux. 

Au  service  de  son  vaste  savoir,  le  curé 
Delvigne  possède  encore  à  un  degré  extraor¬ 
dinaire  cette  faculté  de  second  ordre,  mais  de 
première  nécessité  :  une  prodigieuse  mémoire. 

Tous  ceux  qui  l’ont  approché  ont  pu  con¬ 
stater  que  M  Delvigne  cile  des  faits  et  des 
dates  avec  une  facilité  et  une  abondance  qui 
tiennent  du  miracle. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  davantage 
à  ce  jubilé  qui  n’est  qu’un  prélude  à  celui  qui 
aura  lieu  dans  peu  de  mois. 

Contentons-nous  de  saluer  cette  intelli¬ 
gence  qui  a  parcouru  une  si  belle  route  et 
joignons  y  nos  vœux  de  longue  vie. 


Voir  :  Kecue  bibliographique  belge,  du  30  avril  1900. 
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Servatius  DAEHS 

CHANOINE  DE  L’ABBAYE  DES  PRÉMONTRÉS  DE  TONGERLOO 

HOMME  DE  LETTRES 


Notice  bio-bibliographique 


Lorsque  les  journaux  annoncèrent, 
il  y  a  deux  mois,  la  mort  du  révérend 
chanoine  Servatius  Daems,  il  y  avait 
à  peine  un  an  que  j’avais  pu  faire 
sa  connaissance. 

Ce  n’était  pas  chose 
facile  que  de  le  trou¬ 
ver  à  l’Abbaye  ! 

Bien  qu'il  ne  fût 
plus  jeune  et  que  sa 
débilité  eût  dû  lui 
imposer  de  grands 
ménagements,  le 
chanoine  Daems  était 
constamment  en 
voyage,  dans  un 
rayon  fort  étendu  au¬ 
tour  de  Tongerloo, 
pour  faire  sermons 
ou  conférences.  Cette 
année-ci  la  santé  de 
«  Daemske  »,  ainsi 
Rappelait- on  fami¬ 
lièrement  à  Tonger¬ 
loo  et  ailleurs,  avait 
été  plus  chancelante  que  jamais;  mais 
sa  vieille  ardeur  s’était  maintenue, 
et  la  mort  l’a  surpris  au  travail. 

Il  faut  avoir  vu  l’Abbaye  de  Ton- 
gerloo  avec  son  avenue  de  tilleuls 
séculaires,  ses  vignobles,  ses  jardins 


e  t  sa  ferme  pou r  co mpre n d  re  1  ’e n  thou- 
siasme  qu’elle  inspirait  â  Daems.  H  et 
lied  der  linden ,  de  1890,  ce  beau 
chant  de  fête  en  souvenir  de  la  restau¬ 
ration  mi -séculaire 
de  l’Abbaye,  en  est 
l’expression  la  plus 
vraie. 

Nous  parlions  lit¬ 
térature.  Il  eut  un 
mot  qui  me  frappa. 
Je  vantais  la  belle  or¬ 
donnance  des  vastes 
jardins.  «  Je  n’y  mets 
presque  jamais  les 
pieds  »,  avoua-t-il; 
et  comme  on  se  ré¬ 
criait  :  «  Si  vous  sa¬ 
viez  comme  j’adore 
ma  cellule.  » 

Ce  mot  explique 
sa  poésie.  Je  viens 
de  relire  les  deux 
volumes  de  1879  et 
de  1889,  le  Chant  des 
tilleuls  de  1890  et  quelques  pièces  pos¬ 
térieures,  parues  â  part.  Je  sortais  de 
la  lecture  de  Gezelle.  Tous  deux 
écrivent  en  flamand,  et  tous  deux  sont 
prêtres  ;  hormis  cela,  tout  est  différent. 
Le  sentiment  de  la  nature  manque 
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étrangement  au  bon  chanoine  Pré¬ 
montré;  il  écrit  une  langue  châtiée, 
choisit  savamment  ses  métrés,  com¬ 
bine  avec  un  art  raffiné  les  rimes  et 
les  rythmes;  mais  la  vio  fait  défaut. 
Quel  tableau  n’eût  pas  inspiré  à  la 
forte  inspiration  du  poète  west fla¬ 
mand  toute  cette  admirable  allée  de 
tilleuls  aux  troncs  noueux  !  Chez 
Daems  tout  est  pondéré  et  œuvre  de 
réflexion;  et  la  forme  elle-même 
s’inspire  de  tel  ou  tel  modèle:  parfois 
de  Ledeganck,  dans  les  poésies  du 
premier  temps;  volontiers  de  Drei- 
zehnlinden,  de  Weber,  les  dernières 
années.  Je  ne  veux  pas  en  faire  mys¬ 
tère  :  je  n’ai  que  peu  goûté  les 
Gediciiten  de  1879,  exception  faite 
pour  trois  ou  quatre  des  Suverlike 
liedekens,  et  d’une  pièce  de-ci  de-lâ; 
on  trouve  dans  ce  volume  la  traduc¬ 
tion  d’un  chant  de  ILiawatha,  le 
chef-d’œuvre  de  Longfellow;  rien  ne 
fait  mieux  toucher  du  doigt  la  dis- 
tance  et  la  différence  entre  Gezelle  et 
Daems  que  la  comparaison  de  leurs 
traductions  respectives. 

Luit  en  finit,  de  1884,  plaît  bien 
autrement.  C’est  là  le  recueil  qu’il 
faut  lire;  il  renferme  surtout  des 
pièces  d’un  humour  charmant,  fines 
et  spirituelles  à  souhait,  enjouées, 
amusantes,  d’une  bonne  gaîté  de  bon 
curé  campinois  :  qu’on  lise  le  Zielen - 
smôlihelaar,  le  Katertioist ,  YAlexan- 
driade,  avec  son  commentaire,  et  la 
délicieuse  histoire  du  brave  vieux 
couple  arrivant  au  Ciel  ;  ils  conti¬ 
nuent  de  se  disputer  par  vieille  habi¬ 
tude,  et  s’étonnent  de  voir  tout  en 
fête  pour  l’arrivée  d’un  riche,  alors 
qu’eux-mêmes  sont  à  peine  remar¬ 
qués  ;  «  c’est  que  »,  explique  un  vieux 
saint  à  la  bonne  femme,  «  c’est  qu’il 
y  vient  si  peu  de  riches.  »  Le  fond 
est  emprunté  à  André  Le  Pas;  Daems 
a  fait  de  cette  histoire  un  petit  chef- 
d'œuvre.  J’en  reste  là;  à  qui  par¬ 
courra  le  recueil,  celui-ci  réserve 
mainte  surprise. 

Je  n’insisterai  pas  dans  ces  notes 


rapides  sur  le  talent  oratoire  du  cha¬ 
noine  Daems  :  je  renvoie  aux  Kan - 
selstoffien,  —  canevas  de  sermons,  — 
dont  la  publication  sera  continuée 
par  son  vieil  ami,  le  chanoine  D.  Van 
Spilbeeck,  d’après  les  annotations 
que  le  défunt  a  laissées;  ou  bien 
aussi,  voyez  dans  le  volume  Schet- 
sen  en  vertellingen,  2e  éd.,  (Alost, 
De  Seyn,  1898),  les  pages  magistrales 
où  Daems  célèbre,  en  des  tableaux 
saisissants,  la  lutte  impuissante  des 
siècles  contre  l’Eglise  (pp.  29-72, 
De  onsterfelijJce).  Son  talent  de  confé¬ 
rencier  était  fort  apprécié;  tantôt,  il 
aimait  s’abandonner  à  son  humeur 
enjouée,  et  à  badiner  le  plus  aima¬ 
blement  du  monde,  avec  un  humour 
inépuisable;  tantôt,  lorsque  le  public 
ou  les  circonstances  le  permettaient, 
le  ton  s’élevait,  et  dans  ces  envolées 
oratoires,  il  ne  restait  rien,  ou  bien 
peu  de  chose,  de  son  habituelle  verve 
badine;  si  l'on  veut  s’en  rendre 
compte,  —  si  difficile  qu’il  soit  de 
juger  d’une  conférence  qu’animaient 
la  voix,  et  le  geste,  et  le  pétillement 
des  petits  yeux,  —  qu’on  lise  donc 
dans  les  Spro/delingen  van  ver- 
sel  leiden  a  ard  (Alost,  De  Seyn,  1902), 
ses  intéressantes  conférences  sur 
l’avenir,  le  mouvement  flamand, 
l’idée  dans  l’art,  la  guerre  des 
paysans,  un  siècle  de  luttes. 

C’est  dans  ce  même  volume  que 
foi]  peut  le  mieux  se  faire  une  idée 
du  talent  de  Daems  comme  critique 
littéraire,  par  ses  biographies  de  Van 
Droogenbroeck,  de  Fr.  Willems  et 
de  IJilda  Ram  ;  à  la  différence  de  son 
ami  Nolet,  qui  ne  savait  pas  garder 
de  mesure,  et  semble-t-il,  s’amusait  à 
terrifier  les  victimes  de  sa  critique 
spirituelle  mais  méchante,  à  la  dif¬ 
férence  de  Nolet,  dis-je,  «  Daemske  » 
n’eût  pour  rien  au  monde  voulu 
chagriner  ou  décourager  quelqu’un  ; 
une  note  d’exquise  bonté  domine 
toujours. 

11  me  faut  finir.  Je  n’ai  pas  dit  un 
seul  mot  encore  du  roman  Voor  twee 
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vaders,  où  Daems  célébré  le  dévoue¬ 
ment  et  l’héroïsme  de  110s  zouaves 
pontificaux;  paru  en  1868,  ce  fut  en 
quelque  sorte  le  début  littéraire  du 
jeune  écrivain  ;  je  n’en  raffole  pas,  il 
est  vrai,  .  bien  qu’il  compte  déjà 
quatre  éditions,  et  qu’on  l’ait  traduit 
en  français,  en  anglais,  en  hongrois. 
Je  préfère  de  loin  tels  de  ses  contes 
de  foi  naïve  et  candide,  que  la  seconde 
édition  des  Schetsen  en  vertellingen 
a  réunis  en  un  beau  volume,  et  je  me 
permets,  en  passant,  de  signaler 
celui-ci  comme  livre  de  prix.  Que 
dire  enfin  de  l’étrange  petit  volume, 
rédigé  avec  un  franc  humour  de 
pince-sans-rire,  De  hruiwagens,  be- 
schouiod  in  hun  verleden,  liun  tegen- 
woordig  en  hun  toehomend  lot  ; 
bro/Pen  aan  een  onuitgegeven  hand- 
schrift  ontleend  door  Peeter  Klein 
(pseudonyme  de  Daems),  dont  j’ai 
sous  les  yeux  l’édition  de  1882  : 
«  tweede,  vermeerderde  en  —  natuur- 


lijk  —  verbeterde  uitgave  ».  La  pre¬ 
mière  édition,  devenue  introuvable, 
parut  à  Heren thaïs,  en  1869.  Et  l’au¬ 
teur  me  montra  l’an  dernier,  en  sou¬ 
riant,  son  exemplaire  personnel,  aux 
marges  annotées  de  nouveaux  traits 
destinés,  dans  sa  pensée,  à  enrichir 
une  troisième  édition  ;  exprimons  ici 
l’espoir  que  le  chanoine  Van  Spil- 
beeck  voudra  bien  nous  la  donner. 

Le  chanoine  Servatius  Daems  était 
né  à  Noorderwijk  le  4  juin  1838;  eu 
1857  il  entra  à  l’Abbaye  de  Tongerloo, 
voisine  de  son  village  natal,  et  se  fit 
toujours  remarquer  par  une  piété 
extrême.  11  fut  longtemps  professeur 
de  théologie  à  l’Abbaye  ;  Mgr  Heylen, 
l’évêque  actuel  de  Namur,  compta 
parmi  ses  élèves.  En  1886  le  chanoine 
Daems  devint  membre  de  l’Académie 
royale  flamande.  Sa  santé  était  depuis 
quelque  temps  fort  débile,  lorsqu’il  fut 
enlevé,  inopinément,  le 30j uil let  1903. 

L.  Soharpé. 
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NOUVELLES 


Le  commerce  des  livres  en  Belgique. 

—  Les  profanes  ne  se  rendent  pas  toujours 
bien  compte  de  l’importance  du  commerce 
de  librairie.  Ils  ont  bien  visité  des  magasins 
où  ils  ont  aperçu  beaucoup  de  volumes  sans 
cependant  comprendre  quelle  place  le  livre 
occupe  dans  la  société  actuelle.  En  effet, 
un  ménage,  une  famille  où  n’entrerait  jamais 
un  livre,  jamais  un  journal,  ne  peut  exister, 
et  le  prétendre  serait  un  anachronisme. 

Pour  mieux  faire  comprendre  encore  la 
valeur  du  commerce  qui  se  fait  en  notre  pays 
des  produits  de  l’imprimerie,  nous  avons 
établi,  d’après  le  Tableau  général  du  commerce 
avec  les  pays  étrangers  pendant  l’année  1902, 
la  statistique  suivante  : 

En  1902,  notre  petit  pays  a  exporté 
3,385,022  kilogrammes  de  produits  typo¬ 
graphiques,  représentant  une  valeur  de 
13,529,244  francs.  Dans  ce  total  est  compris 
1,108,458  kilogrammes  de  livres  brochés  ou 
en  feuilles;  617,594  kilogrammes  de  livres 
reliés  ou  cartonnés,  et  414,168  kilogrammes 
de  journaux.  La  France  est  notre  meilleure 
cliente;  elle  nous  a  pris  en  1902  pour  un  total 
de  4,932,933  francs  de  produits  typogra¬ 
phiques  divers;  soit  393,423  kilogrammes  de 
livres  brochés  ou  en  feuilles,  286,751  kilo¬ 
grammes  de  livres  reliés  ou  cartonnés  et 
137.910  kilogrammes  de  journaux,  revues, 
musiques,  gravures,  etc.  Ensuite  viennent  : 
l’Allemagne  avec  un  total  de  521,334  kilo¬ 
grammes  (2,322,287  francs),  la  Néerlande  avec 
343,375  kilogrammes  (1,369.869  francs),  l’An¬ 
gleterre  avec  au  total  722.261  kilogrammes 
(2,069,753  francs),  puis  suivent  la  Suisse,  avec 
62.382  kilogrammes  (248,420  francs)  et  les 
Etats-Unis  avec  81,019  kilogrammes  (433,353 
francs).  Les  autres  pays  ensemble  ne  nous 
prennent  que  482,398  kilogrammes  d'impri¬ 
més  divers,  soit  pour  une  valeur  de  2  millions 
152,629  francs. 

Si  la  France  détient  le  record  pour  l’im¬ 
portation  de  livres  belges,  la  Grande-Bretagne 
remporte  la  palme  pour  l’importation  de 
journaux  et  revues  belges,  etc.  Le  Royaume- 
Uni  nous  en  prend  162,950  kilogrammes 
contre  137,910  pour  la  France  et  53,236  kilo¬ 
grammes  et  19,982  kilogrammes  respective¬ 
ment  pour  l’Allemagne  et  la  Néerlande.  La 


Suisse  et  les  Etats-Unis  suivent  avec  31,048 
kilogrammes  et  11,272  kilogrammes.  Les 
chiffres  pour  les  livres  brochés  et  les  livres 
reliés,  sont  respectivement  :  306,363  et 
29 , 960  ki  1  ogr  a  m  m  e  s  po  u  r  1  ’  A 1 1  e  m  agn  e  ;  1 58 , 942 
et  37,475  kilogrammes  pour  la  Néerlande  ; 
t'6,964  et  41.573  kilogrammes  pour  l’Angle¬ 
terre,  contre  6,335  et  24,997  pour  la  Suisse  et 
9,364  et  60,383  kilogrammes  pour  l’Amé¬ 
rique  ;  les  autres  pays  nous  en  prennent 
ensemble  167,065  et  136,455  kilogrammes. 

Quant  à  l’importation,  c’est,  par  une  juste 
réciprocité,  chez  notre  meilleure  cliente  que 
nous  nous  fournissons  le  plus.  Sur  un  total  de 
5,892,758  kilogrammes  d’imprimés  (représen¬ 
tant  une  valeur  de  18.039,365  francs)  importés, 
nous  en  prenons  3.316,482  kilogrammes  à 
notre  voisine  du  Midi,  soit  pour  une  somme 
de  10,306,945  francs. 

Le  chiffre  total  de  l’importation  se  subdi¬ 
vise  comme  suit  :  livres  brochés  ou  en 
feuilles.  1,798,883  kilogrammes  ;  reliés  ou  car¬ 
tonnés,  376,470  kilogrammes  ;  journaux,  etc., 
1,720.302  kilogrammes;  divers,  1,097, 103 kilo¬ 
grammes.  La  France  occupe,  dans  ces  totaux 
divers,  la  première  place,  avec  1,333,749  kilo¬ 
grammes  de  livres  brochés,  192,961  kilo¬ 
grammes  de  volumes  reliés,  1,352,988  kilo¬ 
grammes  de  journaux,  revues,  etc.  Viennent 
ensuite  l’Allemagne,  la  Néerlande  et  l’Angle¬ 
terre,  respectivement  avec  254,099  kilo¬ 
grammes,  1 12,963  kilogrammes  et  50,705  kilo¬ 
grammes  pour  les  livres  brochés;  68,922 
kilogrammes,  30,358  kilogrammes  et  54,366 
kilogrammes  pour  les  volumes  reliés,  et 
272,777  kilogrammes,  26,930  kilogrammes  et 
55,353  kilogrammes  pour  les  journaux  et 
revues.  Ces  différents  pays  nous  envoient  au 
total  :  l’Allemagne,  1,838,508  kilogrammes 
de  produits  imprimés  pour  une  valeur  de 
5, 197,376  francs  ;  la  Néerlande,  316,359  kilo¬ 
grammes  ou  1,123,572  francs,  et  l’Angleterre, 
251,097  kilogrammes  ou  783,533  francs. 

Noire  commerce  de  transit  est  d’un  import 
total  de  2,054,124  kilogrammes  ou  7  millions 
405,142  francs,  soit  pour  la  France  :  753,614 
kilogrammes  ou  3,544,610  francs  ;  pour  l’Al¬ 
lemagne,  1,028,487  kilogrammes  ou  2  mil¬ 
lions  849,5 17  francs  ;  la  Néerlande,  88,560  kilo¬ 
grammes  ou  349,554  francs,  et  l’Angleterre, 
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1 1 1,895  kilogrammes  ou  374,024  francs.  Vien¬ 
nent  ensuite  :  La  Suisse  avec  17.054  kilo¬ 
grammes  ou  68,180  francs,  et  les  Etats-Unis 
avec  17,280  kilogrammes  ou  75,406  francs.  Le 
transit  pour  les  autres  pays  réunis  n’est  que 
de  37,234  kilogrammes  ou  143,851  francs. 

Ces  chiffres  démontrent  clairement  quelle 
extension  a  pris  chez  nous  le  commerce  de 
librairie,  grâce  au  développement  et  au  per¬ 
fectionnement  constants  de  l’imprimerie.  Et 
celle-ci  n’a  pas  encore  dit  son  dernier  mot, 
si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  de  sorte  que 
l’on  ne  doit  pas  être  prophète  pour  prédire 
une  plus  grande  extension  encore  à  la 
librairie. 

Les  plus  à  plaindre  seront  nos  arrière-petits- 
fils,  quand  ils  seront  obligés  de  se  tenir  au 
courant  de  la  littérature. 

— )-o-(— 

Conseils  satiriques  du  compositeur 
adolescent  Théobaldus  au  public  écri- 
vassier.  —  1.  Si  vous  êtes  collaborateur  à  un 
journal,  gardez-vous  d’écrire  lisiblement. 
L’attention  du  rédacteur  et  du  compositeur 
sera  mieux  captivée  si  l’écriture  est  illisible. 
L'oculiste  aussi  veut  gagner  son  pain. 

2.  Si  une  tache  d’encre  se  produit,  loin  de 
vous  la  pensée  de  vous  servir  du  papier 
buvard,  hors  de  mode.  La  langue  seule  doit 
faire  l’office.  Et  si,  par  ce  moyen,  le  malheur 
devient  plus  grand  et  que  plusieurs  mots 
soient  indéchiffrables,  c’est  une  preuve  de 
votre  confiance  en  l’intelligence  du  compo¬ 
siteur,  lequel  vous  en  sera  très  reconnaissant. 

3.  Dans  votre  propre  intérêt,  n’oubliez  pas 
qu’une  mauvaise  écriture  dénote  toujours  un 
grand  génie.  Grand  nombre  d’écrivains  et 
autres  personnages  distingués,  tels  que  doc¬ 
teurs,  professeurs,  juristes,  n’ont  de  remar¬ 
quable  que  leur  écriture  illisible.  Une  belle 
écriture  lisible  a  toujours  quelque  chose  de 
plébéien. 

4.  11  est  très  avantageux  d’écrire  sur  les 
deux  côtés  du  papier.  Y  a-t-il  encore  des 
adjonctions  à  apporter?  Ecrivez-les  en  tra¬ 
vers.  Le  compositeur  vous  estimera  haute¬ 
ment  comme  un  homme  économe  et  vous 
acquerrez  par  là  le  mérite  d’être  un  facteur 
de  l’économie  nationale,  puisque  vous  con¬ 
tribuez  à  diminuer  les  dividendes  déjà  trop 
élevés  distribués  aux  actionnaires  des  fabri¬ 
ques  de  papier,  sans  compter  que,  par  votre 
sage  économie,  l’importation  des  chiffons  qui 
va  en  progressant  sera  entravée. 

5.  Il  est  surtout  inutile  de  vous  servir  de 


bon  papier  blanc  :  des  feuillets  déchirés  de 
vieux  cahiers  d’école,  de  vieux  formulaires 
imprimés  et  de  vieilles  affiches  suffisent  aussi. 
Au  cas  où  vous  en  déchireriez  une  à  quelque 
endroit,  il  est  convenable  d’écrire  du  côté  où 
elle  a  été  collée. 

6.  Avez-vous  achevé  d’écrire  un  article, 
ayez  soin  de  le  porter  quelque  temps  dans  la 
poche  de  votre  habit.  L’avez-vous  écrit  au 
crayon,  cette  mesure  de  précaution  sera  dou¬ 
blement  appréciée. 

7.  Le  numérotage  des  différentes  pages  est 
inutile  de  même  que  l’assemblage  ou  le  bro¬ 
chage  des  feuillets.  Un  feuillet  vient-il  à  se 
perdre,  cela  importe  peu.  Dans  chaque  local 
de  composition  ayant  un  personnel  à  la  hau¬ 
teur,  il  se  trouve  toujours  un  compositeur 
doué  d’un  degré  spécial  de  subtilité  qui 
éprouvera  une  vraie  joie  à  mettre  son  art  en 
pratique. 

8.  Venez-vous  à  savoir  que  ce  compositeur 
jouit  d’un  congé  momentané  et  que  ses  col¬ 
lègues  se  permettent  des  imprécations,  ne 
vous  en  formalisez  pas.  Chez  les  composi¬ 
teurs.  le  juron  est  toujours  un  signe  de  bonne 
humeur. 

9.  En  lisant  votre  travail  de  collaboration 
une  fois  imprimé,  armez-vous  d’une  loupe. 
Si  vous  y  trouvez  une  faute  d’impression,  pro¬ 
testez  énergiquement,  par  lettre  recommandée 
auprès  de  l’éditeur  du  journal.  En  tout  cas,  il 
est  à  conseiller,  en  pareille  circonstance,  de 
faire  le  pl us  grand  tapage  possible.  Cela 
garantira  le  compositeur  de  toute  idée  de 
vanité  de  sa  personne  et  le  rendra  modeste 
dans  ses  prétentions.  Mais  si  la  modestie  doit 
être  une  vertu  de  tout  jeune  homme,  d’autant 
plus  le  compositeur  adolescent  a-t-il  le  droit 
de  s’en  parer  d’une  manière  spéciale. 

(Tiaduit  du  Schweizer .  Fam.  Wochenblatt ,  par 
V  Intermédiaire.) 

— )-o-(  - 

La  crise  du  livre.  —  Le  livre  ne  se  vend 
plus.  On  vous  le  dira  infailliblement  si  vous 
êtes  de  ces  malheureux  qui,  dans  l’espoir  de 
vivre,  s’en  vont  d’un  éditeur  à  l’autre  porter 
un  manuscrit.  Et  ce  ne  sera  point  tout  à  fait 
une  défaite.  En  1900,  la  France  n’a  vendu 
que  pour  10  millions  de  livres,  tandis  qu’en 
1899  elle  tirait  de  cette  marchandise  un 
revenu  de  14  millions.  Si,  en  1901,  les  affaires 
se  sont  relevées  au  chiffre  de  11  millions  et 
demi,  malgré  cette  amélioration  légère,  le 
mal  subsiste  toujours.  Dans  un  pays  comme 
la  République  française,  «  grand  producteur 
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intellectuel  »,  il  y  a  lieu  de  s’en  préoccuper  ;  la 
Revue  a  donc  interviewé  à  ce  sujet  les  princi 
paux  éditeurs  parisiens.  Ces  messieurs  sont 
unanimes  à  constater  la  crise  On  peut,  cepen¬ 
dant,  reprendre  quelque  confiance  en  lisant 
leurs  dépositions.  M.  Doin,  éditeur  scienti¬ 
fique,  plaint  infiniment  ceux  de  ses  confrères 
qui  éditent  de  la  littérature.  «  Dans  ce  genre, 
dit-il,  la  surproduction  et  la  médiocrité  des 
ouvrages  ont  lassé  le  public.  Mais  les  œuvres 
sérieuses,  les  ouvrages  savants,  qui  sont 
pour  l’intelligence  un  aliment  indispensable, 
ne  peuvent  guère  perdre  leur  clientèle.  Quand 
on  publie  de  bons  traités  de  droit,  de  bons 
livres  de  médecine,  tout  va  bien  ».  M.  Flam¬ 
marion  aussi  trouve  qu’il  y  a  eu  surproduc¬ 
tion  :  «  Mes  confrères  m’envoient  chaque 
jour  vingt  volumes  pour  les  galeries  de 
l’Odéon  ;  il  faut  faire  de  la  place;  une  foule 
d’ouvrages  disparaissent  avant  que  le  client 
ait  eu  le  temps  d’en  voir  les  titres.  Moi- 
même,  tout  en  refusant  dix  manuscrits  par 
jour,  j’en  édite  encore  trop.  Il  y  a  là  un 
véritable  abus.  Cependant,  quand  une  maison 
publie  de  bons  ouvrages,  le  lecteur  sait  le 
reconnaître  :  La  science  et  l'hypothèse  de 
M.  Point  café  est  à  son  cinquième  mille  ; 
L'inconnu ,  de  mon  frère,  a  déjà  trouvé  vingt 
mille  acheteurs.  »  —  «  On  publie  beaucoup 
trop,  a  dit  M.  Fasquelle.  On  publie  une  foule 
de  choses  inutiles,  et  c’est  là  qu’est  le  mal. 
Mais  il  y  a  encore  un  marché  pour  les  bons 
livres  :  le  Fernand  Gregli  et  le  Michel  Corday 
se  vendent  comme  du  pain.  »  —  «  Beaucoup 
trop!  beaucoup  trop!  déclare  M.  Juven.  Mes 
confrères  sont  sans  excuse  d’accueillir  un 
tas  d’ouvrages  sans  valeur.  Ils  n’ont  que  ce 
qu’ils  méritent.  Moi,  je  n’ai  pas  lieu  de 
me  plaindre,  j’édite  du  Barrés.»  —  «Evi¬ 
demment,  le  commerce  souffre,  reconnaît 
M.  Bourdel.  directeur  de  la  maison  Plon. 
Les  mauvais  romans  ne  se  lisent  plus,  on 
aime  mieux  faire  du  sport  :  on  a  raison. 
Mais  les  bons  romans  se  vendent  toujours  ; 
vous  savez  les  succès  des  frèrès  Margueritte  ; 
L'Etape  de  Bourget  est  au  soixantième 
mille.  »...  Si  intéressantes  que  soient  ces 
déclarations,  nous  craindrions  de  fatiguer  le 
lecteur  en  les  multipliant.  Celles-ci  d’ailleurs 
suffisent  à  donner  la  note  juste.  La  librairie 
languit  d’une  crise  collective  ;  mais  chaque 
libraire  assure  qu’il  va  bien.  J.  des  D. 


L’Art  et  l’Autel.  —  Tel  est  le  titre  de 
l’intéressante  revue  d’art  chrétien  éditée  à 
Paris.  Dans  son  numéro  de  novembre  elle 
publie  une  étude  sur  Jean-Sébastien  Bach, 
dans  laquelle  M.  Jules  Rüest,  organiste  de 
la  Basilique  Saint-Martin  d’Ainay  à  Lyon, 
commandeur  de  l’ordre  de  Saint-Grégoire  le 
Grand,  lauréat  de  l’Académie,  révèle  sur  la 
vie  du  maître  certains  détails  inédits. 

Ce  mèmè  numéro  contient  un  premier 
article  sur  cette  question  :  Le  style  moderne 
peut-il  être  avantageusement  appliqué  à  l'archi¬ 
tecture  religieuse  ?,  la  suite  d’une  étude  sur  le 
Vitrail  et  deux  pages  d’une  littérature  très 
harmonieuse  :  Les  âmes  blaficlies,  par  E.  van 
den  Broeck. 

La  nouvelle  direction  de  cette  importante 
publication  en  a  fait  une  œuvre  sincèrement 
chrétienne  et  artistique.  Il  y  a  lieu  de  l’en 
féliciter. 

— »-:  — 

L’Acacia.  —  Depuis  quelque  temps  paraît 
une  revue  consacrée  spécialement  aux  études 
maçonniques.  Nous  relevons  dans  le  som¬ 
maire  du  numéro  de  septembre  : 

La  mort  de  Léon  XIII  (Appréciation  de  cet 
événement  au  point  de  vue  maçonnique)  par 
M.-.  Hiram.  —  De  l’admission  de  la  femme 
dans  la  franc-maçonnerie,  par  le  D.  Lobitr . — 
L 'icanandrie  ou  théorie  du  pas  trop  de 
population,  par  M.  Vialr.  —  Un  utopiste 
(Fantaisie  sur  la  solution  de  la  question 
sociale)  par  P.\  A.  .  Adam. 

Ce  relevé  indique  assez  le  caractère  pure¬ 
ment  franc-maçonnique  de  cette  publication  ; 
il  importe  cependant  de  la  signaler,  nos 
amis  devant  connaître  les  armes  dont  se 
servent  leurs  adversaires. 

-»-)-(-«- 

Nécrologie.  —  L’éditeur  Paul  Marne, 
malnde  depuis  longtemps,  vient  de  mourir, 
à  l’âge  de  70  ans,  dans  sa  propriété  des 
Touches,  près  de  Ballau  ilndre-et-Loire). 

M.  Paul  Marne  était  le  chef  de  l’impor¬ 
tante  maison  d’édition  qui.  indépendamment 
d’ouvrages  religieux,  littéraires  et  classiques, 
a  publié  nombre  d’ouvrages  d’art  dont 
quelques-uns  ont  eu  un  retentissement 
énorme,  notamment  la  Vie  de  Jésus ,  illustrée 
par  le  peintre  Tissot. 

Il  était  le  fils  du  grand  philanthrope  Alfred 
Marne. 

Nous  présentons  à  la  famille  Marne  nos 
vives  condoléances. 


— )-:o.\(— 
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André-Marie  VAN  HASSELT 

HOMME  DE  LETTRES 


Notice  bio-bibliographique 


Mais  rien  ne  vaut  la  patrie, 

Rien  ne  nous  vaut  le  sol  natal. 

Elle  s’étend  toute  fleurie 
Entre  deux  fleuves  de  cristal. 

Juin  de  roses  nous  la  festonne; 

L’oiseau  qui  la  quitte  en  automne 
Ne  rêve  qu’elle  en  ses  chemins; 

A  son  soleil  le  cœur  mieux  s'ouvre  ; 

Et  quand  de  loin  on  la  découvre, 

On  la  nomme  en  battant  des  mains. 

Tels  sont  quelques  vers  de  l’ode 
enflammée  d’en¬ 
thousiasme  qu’a¬ 
dressait  André  Van 
Hasselt  à  cette  pa¬ 
trie  d’élection  qui 
ne  l’avait  et  ne  le 
devait  abreuver 
que  d’amertume. 

Car  c’est  chose 
triste  à  constater 
combien  peu  notre 
patrie  reconnut  le 
génie  des  premiers 
de  ses  enfants  qui 
la  voulurent  doter 
d’une  littératu re 
nationale  On  eût 
dit  qu’elle  n’en  vou¬ 
lait  pas,  qu’elle 
s’obstinait  à  fermer  les  yeux  devant 
les  talents  qu’elle  possédait  en  son 
sein  pour  ne  les  ouvrir  et  remplir 
d’extases  alors  que  devant  les  écri¬ 


vains  que  ses  sœurs  les  nations  voisi¬ 
nes  lui  montraient  hissés  sur  le  pavois. 
En  une  brochure  que  je  consacrai 
jadis  à  la  vie  et  aux  œuvres  du  premier 
de  nos  prosateurs,  Charles  De  Coster, 
j’ai  dit  les  mille  difficultés  que  l’indif¬ 
férence  de  ses  compatriotes  sema 
sur  la  route  du  père  de  la  prose  belge 
d’expression  française.  Je  montrerai 
tout  à  l’heure  que  la  même  indiffé¬ 
rence  coupable 
accueillit  le  doyen 
de  la  poésie  en  Bel¬ 
gique. 

J’ai,  pour  ma 
part,  à  exprimer 
un  regret,  presque 
à  avouer  une  faute, 
c’est  de  n’avoir 
point  fait  figurer  la 
biographie  d’An¬ 
dré  Van  Hasselt  en 
tête  de  ces  études 
consacrées  aux 
écrivains  belges. 
Mais  il  est  à  cette 
faute  une  excuse, 
c’est  que  ces  études 
ne  paraissent  point 
en  un  ordre  chronologique,  mais  bien 
au  hasard  des  circonstances.  Rien 
n’empêchera  du  reste  le  lecteur  de  les 
établir  en  un  ordre  chronologique  et 
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il  possédera  ainsi  un  aperçu  de  notre 
histoire  littéraire  depuis  1830  jusqu’à 
nos  jours. 

La  réhabilitation  du  grand  poète 
belge  n’est  que  de  date  relativement 
récente.  La  première  tentative  en 
fut  faite  par  le  Gouvernement  beige 
deux  ans  après  sa  mort  en  1876  :  il 
fit  réunir  en  dix  volumes,  devenus 
introuvables  aujourd’hui,  son  œuvre 
presque  entier.  Cette  première  tenta¬ 
tive  i‘esta  unique  jusqu’en  1880,  date  à 
laquelle  la  Revue  des  gens  de  lettres « 
belges ,  sous  la  direction  de  M.  le 
Dr  Emile  Valentin,  tente  de  révéler 
aux  Belges  l’œuvre  du  grand  poète 
qui  était  retombé  dans  l’oubli. 

A  cette  époque  était  née  la  Jeune 
Belgique  la  belle  et  courageuse  revue 
dont  je  parlais  il  y  a  deux  mois  en  la 
biographie  de  son  fondateur,  Max 
Waller.  Ainsi  que  je  le  disais,  c’est 
à  cette  Revue  que  nous  devons  la 
création  de  notre  littérature  natio¬ 
nale.  En  1884,  le  30  novembre,  ces 
jeunes  résolurent  de  consacrer  publi¬ 
quement  la  renommée  de  leur  ancêtre 
de  lettres. 

V oiçi  le  récit  de  cette  cérémonie  tel 
qu’il  parut  dans  la  Jeune  Belgique  : 

«  Cent  personnes  se  sont  réunies  le 
dimanche  30  novembre  1884,  à 
trois  heures,  au  cimetière  de  Laeken 
pour  assister  à  la  remise  par  les 
Jeunes  Belgique  d’une  palme  sur  la 
tombe  d’André  Van  Hasselt.  Nous 
avons  remarqué  parmi  les  personnes 
présentes  MM.  Edmond  Picard,  Rue- 
lens,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
royale,  Braun,  le  successeur  d’André 
Van  Hasselt,  comme  inspecteur  géné¬ 
ral  des  Ecoles  normales,  le  capitaine 
Girard,  neveu  de  Van  Hasselt  et 
Mme  Girard;  Léon  Lecointe,  profes¬ 
seur  de  mathématiques  supérieures  à 
Anvers,  les  peintres  KnopfF,  délégué 
de  la  Société  des  XX,  Mellery,  Siin- 
geneyer,  Jean  Verlias  ;  les  musiciens 
Auguste  Dupont,  François  Riga,  Léon 
Jouret  ;  tout  le  groupe  de  la  Jeune 
Belgique ;  Fernand  Brouez  et  Arthur 


James,  représentant  la  Société  Nou¬ 
velle ,  le  groupe  des  rédacteurs  de  la 
Basoche ,  parmi  lesquels  MM.  de  Tom¬ 
beur  et  Luc  Malpertuis,  beaucoup  de 
dames  parmi  lesquelles  Mlle  Jeanne 
Tordeus,  Mme  Van  Hasselt,  la  veuve 
du  poète,  et  Mlle  Ernestine  Van  Has¬ 
selt,  sa  fille,  avaient  envoyé  le  matin 
une  corbeille  de  primevères,  tou¬ 
chant  souvenir  pour  ceux  qui  savent 
que  le  premier  volume  de  Van  Has¬ 
selt,  publié  à  l’époque  de  ses  fian¬ 
çailles,  porte  le  nom  de  ces  fleurs.  La 
veuve  est  entrée  au  bras  de  M.  Louis 
Alvin,  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  royale  et  l’historio¬ 
graphe  du  poète.  Georges  Rodenbach 
s’est  alors  avancé  et  a  prononcé  le 
vibrant  discours  que  voici  : 

«  Messieurs  et  Mesdames,  il  y  a 
aujourd’hui  dix  ans  qu’on  a  couché 
ici,  dans  la  terre,  le  plus  grand  de 
nos  anciens  poètes.  Nous  avons  pensé 
que  c’était  une  chose  touchante  et 
glorieuse  de  venir  en  ce  jour  attacher 
sur  son  monument  funèbre  une 
palme  de  souvenir.  Quoi  qu’on  en  ait 
dit,  nous  avons  eu  toujours  pour  pre¬ 
mière  tâche  de  glorifier  nos  initia¬ 
teurs  et  nos  aînés.  Car,  si  nous  tenons 
un  drapeau  de  guerre,  nous  savons 
aussi  le  voiler  d’un  crêpe  et  l’incliner 
vers  les  tombes.  C'est  ainsi  qifaprés 
avoir  bataillé  pour  la  gloire  vivante 
de  Camille  Lemonnier,  nous  venons 
maintenant  fleurir  la  gloire  morte 
d’André  Van  Hasselt. 

»  Vous  qui  l'avez  lu,  aimé  ou  connu; 
vous  savez  combien  c’était  un  vrai 
artiste.  Quelle  flamme  dans  ses  Odes , 
dans  ses  Quatre  incarnations  du 
Christ!  Quelle  harmonie,  quelles 
fortes  images  allumant  de  leurs 
fanaux  rouges  les  lignes  parallèles 
de  ses  belles  strophes  lyriques  !  Tous 
les  meilleurs  écrivains  du  roman¬ 
tisme  :  Sainte-Beuve,  Emile  Des¬ 
champs,  Alexandre  Dumas  père,  le 
grand  Hugo  lui-même,  l’appréciaient 
et  correspondaient  familièrement 
avec  lui. 
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»  Ici,  au  contraire,  Van  Hasselt, 
qui  travaillait  seul,  fut  toute  sa  vie 
attaqué,  critiqué,  nié,  méconnu,  pres¬ 
que  obscur.  Notre  pays  n’a  pas  l'en¬ 
thousiasme  de  ses  artistes.  Mais  lui 
s’en  consolait  sans  doute,  car  il  dit 
quelque  part  : 

Tous  les  vaillants  soldats  savent  que  les  drapeaux 

Déchirés  par  le  1er  —  sont  les  plus  beaux  ! 

»  Et  puis,  il  avait  foi  dans  l’avenir, 
et  voici  qu’après  dix  ans,  la  Jeune 
Belgique ,  qui  ne  l’a  pas  connu,  arrive 
tout  debout,  toute  spontanée,  le  saluer 
comme  un  de  ses  maîtres  et  cette  fois, 
c’est  pour  lui  la  justice,  la  revanche, 
l’apothéose  ! 

»  Oh!  quelle  joie  pour  cette  grande 
âme  disparue  si,  dans  l’Au  delà  de  la 
tombe,  elle  peut  encore  frissonner  et 
sourire  a  l’hommage  des  vivants  ! 
Quels  regrets  cependant  de  ne  pouvoir 
lui  décerner  que  des  glorifications 
posthumes  et  des  honneurs  expia¬ 
toires.  Mais  cela,  c’est  l’histoire  éter¬ 
nelle  des  poètes.  On  ne  les  croit 
quelque  chose  que  quand  ils  ne  sont 
plus  rien.  Et  le  symbole  en  transpa¬ 
raît  dans  la  fable  d’Orphée  mis  en 
pièces  par  les  Bacchantes,  mais  dont 
la  lyre  émerge,  sur  la  fuite  des  eaux, 
toujours  fleurie  ettoujours  chantante! 

»  Elle  subsiste,  elle  aussi,  la  lyre 
de  Van  Hasselt.  Regardez-là  —  elle 
est  là  qui  surgit,  qui  surnage  sur  des 
fleuves  d’oubli.  Elle  vibre  encore  et 
vous  l’allez  entendre,  car  nous  avons 
pensé  qu’au  lieu  de  disperser  ici  de 
longues  paroles  vaines  dans  le  vent, 
il  était  plus  digne  du  grand  poète 
de  lire  devant  vous,  sur  sa  tombe, 
quelques-uns  de  ses  durables  vers. 

»  Georges  Rodenbach  donne  alors 
lecture  d’une  des  plus  belles  pièces 
de  Van  Hasselt,  La  Cathédrale  de 
Cologne,  écoutée  dans  un  religieux 
silence.  Georges  Eeckhoud  dépose 
ensuite  sur  la  pierre  tombale  l’objet 
d’art  en  fer  battu  formé  de  trois 
branches  de  buis,  de  chêne  et  de 


laurier,  réunies  par  un  ruban  portant 
à  ses  extrémités  les  mots  :  André 
Van  Hasselt ,  La  Jeune  Belgique .  Ce 
bouquet  est  l’oeuvre  de  M.  Wuydts, 
un  artiste  anversois  soutenant  avec 
honneur  la  succession  artistique  de 
Quentin  Metsys.  » 

Seize  ans  plus  tard,  un  comité  se 
forma  dans  le  but  d’élever  un  monu¬ 
ment  au  poète;  la  souscription  recueil¬ 
lie  s’éleva  à  1,500  francs,  produit  dont 
une  partie  fut  affectée  à  l’érection 
d’un  médaillon  de  bronze,  dû  au 
sculpteur  Craco  et  placé  par  les  soins 
de  la  commune  de  Saint-Josse-ten- 
Noode  sur  l’extérieur  de  la  maison 
portant  le  n°  13  de  la  rue  baptisée  par 
le  Conseil  communal  du  nom  du 
poète.  À  l’inauguration  de  ce  médail¬ 
lon,  M.  Henry  Frick,  bourgmestre 
de  Saint-Josse-ten-Noode,  Léopold 
Rosy  du  Thyrse  et  M.  Jules  Guil¬ 
laume,  l’un  des  derniers  amis  sur¬ 
vivants  du  poète,  prirent  la  parole. 

L’excédent  de  la  somme  souscrite 
fut  affecté  à  la  publication,  sous  la 
direction  de  M.  Georges  Barrai,  d’un 
volume  de  poésies  choisies  de  Van 
Hasselt. 

Il  faut  espérer  que  quelque  jour, 
une  plus  généreuse  souscription  per¬ 
mettra  l’érection  d’un  monument 
plus  important  et  célébrant  plus 
dignement  la  mémoire  du  grand 
poète. 

Nul  n’est  en  effet  plus  digne  d’être 
révélé  à  nos  générations  que  cet 
artiste  si  grand  doublé  d’un  savant  si 
érudit.  Toute  sa  vie  ne  fut  qu’un 
continuel  labeur. 

Né  à  Maestricht  le  5  janvier  1806, 
son  instruction  première  se  fit  en 
néerlandais  et  ce  ne  fut  qu’à  l’âge  de 
douze  ans  qu’il  apprit  à  lire  le  fran¬ 
çais.  Il  appartenait  ainsi  à  la  race 
germanique  par  sa  naissance  et  à  la 
race  latine  par  son  éducation.  Cette 
double  origine  se  révèle  dans  ses 
écrits  aussi  remarquables  dans  l’un 
et  l’autre  idiome  de  son  pays  d’adop- 
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lion.  Il  suivit  les  cours  de  .l’Athé¬ 
née  de  sa  ville  natale,  puis  gagna 
Liège  où  il  se  fit  inscrire  à  l’Univer- 
sité,  mais  à  la  suite  d’une  algarade 
d’étudiants  il  fut  obligé  de  partir  pour 
Gand  où  il  termina  ses  études.  En 
ce  temps-là, toute  lajeunesse s’enthou¬ 
siasmait  pour  falTrancliissement  de 
la  Grèce,  entraînée  qu’elle  était  par 
Byron,  et  tous  les  jeunes  gens  écri¬ 
vaient  des  Messèniennes.  Naturelle¬ 
ment,  André  ne  se  fit  pas  faute  d’en 
écrire  aussi,  sans  négliger  les  odes, 
les  ballades  et  les  romances.  C'est  de 
ce  temps  que  date  la  jolie  œuvrette  : 

LA  FLEUR  CUEILLIE 

Tendre  fleur,  quelle  main  cruelle 
T'arraclie  si  jeune  et  si  belle. 

Aux  baisers  des  zéphyrs  jaloux? 

Par  degrés  ton  carmin  s’efface, 

Dans  un  instant  la  beauté  passe... 

Obère  Lise,  le  voyez-vous? 

Pauvre  fleur!  ce  malin  encore, 

Glissaient  les  rayons  de  l’aurore 
Sur  ton  calice  aérien, 

Et  le  souffle  de  la  tempête 
Frappe  déjà  ta  jeune  tête... 

O  Lise,  remarquez  le  bien  ! 

Pauvre  fleur  !  des  zéphyrs  semée., 

Dans  ta  retraite  parfumée, 

Tu  leur  prodiguais  tes  appas. 

Et  quand  l’autan  détruit  tes  charmes 
Nul  zéphyr  ne  verse  des  larmes,  — 

O  Lise,  ne  Doubliez  pas! 

Pauvre  fleur  à  jamais  flétrie! 

Sur  le  sable  tu  dors  sans  vie, 

Plus  d’aman is,  pour  toi  désormais; 

Plus  de  parfum  qui  les  invite... 

Ali  qu’une  fleur  se  fane  vite! 

Lise,  ne  Doubliez  jamais  ! 

Ceci  fut  écrit  en  février  1823,  l’au¬ 
teur  avait  dix-sept  ans  Quelle  amère 
philosophie  s’y  révèle! 

Devenu  docteur  en  droit,  André 
Yan  Hasselt  revint  à  Liège  pour  y 
prêter  serment  devant  la  Cour  d’ap¬ 
pel.  Mais  il  était  né  écrivain  et  ne 
pouvait  rester  avocat,  il  continua  de 
se  livrer  à  des  études  historiques  et 
littéraires.  La  lecture  des  dernières 
œuvres  d’Hugo  influaient  beaucoup 


sur  la  facture  de  ses  vers  et,  après  un 
voyage  à  Paris,  il  se  convertit  nette¬ 
ment  à  l’école  romantique.  Il  voulait 
faire  paraître  son  livre  Odes,  Ro¬ 
mances,  Ballades  en  1830.  La  Hol¬ 
lande  lui  avait  fait  offrir  par  l’in¬ 
termédiaire  du  gouverneur  du  Lim- 
bourg  une  place  au  Ministère  de 
l’Intérieur.  L’avenir  se  présentait 
donc  riant  devant  lui  lorsque  survint 
la  Révolution  belge.  Ses  sympathies 
bien  marquées  pour,  les  révolution¬ 
naires  le  mirent  dans  une  situation 
des  plus  désagréables  lorsque  les 
volontaires  vinrent  assiéger  Maes- 
tricht  et  que  la  garnison  hollandaise 
mit  la  ville  en  état  de  siège.  Yan 
Hasselt  pouvait  à  peine  sortir  de 
chez  lui,  il  ne  parvenait  pas  à  faire 
éditer  ses  œuvres,  les  éditeurs  hol¬ 
landais  voulant  y  introduire  des 
modifications.  Il  eût  désiré  gagner 
Bruxelles,  mais  il  lui  était  défendu  de 
sortir  de  la  ville  pendant  plus  d’un 
jour  sous  peine  de  n’y  pouvoir  rentrer. 
Enfin,  après  deux  ans  de  cette  vie, 
Yan  Hasselt,  n’y  tenant  plus,  vint  à 
Bruxelles  optant  ainsi  pour  la  Bel¬ 
gique  et  abandonnant  définitive¬ 
ment  la  Hollande.  Il  quitta  aussi  sa 
famille  qui  eût  voulu  le  voir  s’asso¬ 
cier  avec  son  frère,  un  fabricant  de 
savon. 

Le  Ministre  de  l’Intérieur,  Charles 
Rogier,  lui  avait  fait  promettre  un 
poste  qui  lui  eût  permis  de  se 
livrer  à  ses  travaux  littéraires,  mais 
à  son  arrivée  à  Bruxelles,  il  fut 
adjoint,  sans  qu’il  lui  fut  alloué  trai¬ 
tement,  au  conservateur  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  Bourgogne.  Enfin,  après  un 
an,  il  fut  modestement  rémunéré. 
Pendant  tout  ce  temps,  il  envoya  de 
multiples  articles  à  des  journaux 
et  revues.  Enfin,  il  publia  son  pre¬ 
mier  volume,  intitulé.:  Primevères; 
ce  sont  bien  d’élégantes  et  simples 
fleurs  qu’il  contient,  cependant  la 
critique  l’accueillit  plutôt  froide¬ 
ment  :  pour  les  classiques,  il  avait 


Chronique 


CJX 


le  grand  tort  d'ètre  romantique  et 
pour  les  romantiques  il  n’imitait 
pas  suffisamment  Victor  Hugo.  Tel 
fut  f  accueil  réservé  par  les  Belges  au 
premier  recueil  de  poésies  paraissant 
en  leur  pays  ! 

En  1837,  Vau  Hasselt  dut  retourner 
à  Maestricht  pour  demander  à  ses 
parents  leur  consentement  à  son 
mariage.  Mais  l’état  de  siège  per¬ 
durait  toujours  et  on  le  força  à  quitter 
la  ville  après  un  séjour  de  quelques 
heures.  Il  se  réfugia  sur  le  territoire 
belge  où  il  attendit  la  réponse  de  ses 
parents. 

Comme  bien  on  pense,  ce  voyage 
avait  remué  en  lui  ses  souvenirs  de 
jeunesse  et  à  son  retour  il  composa 
l’ode  A  ma  Mère,  dont  les  premiers 
vers  à  eux  seuls  montrent  toute  son 
émotion  : 

Enfla,  je  t’ai  revue,  Ô  ma  mère,  ma  mère  ! 

Je  t’ai  revue,  après  quatre  ans  d’absence  amère, 

Après  quatre  ans  si  longs  et  maintenant  si  courts. 

J’ai  vu  tes  yeux  sourire  au  travers  de  tes  larmes, 

Et  j’ai  mis  en  oubli  tout  un  siècle  d'alarmes, 

O  ma  mère  !  en  trois  jours. 

Le  15  décembre  de  cette  année,  il 
fut  élu  membre  correspondant  de 
l’Académie  des  sciences  et  des  lettres; 
l’année  suivante,  elle  couronna  son 
Essai  sur  V  histoire  de  la  poésie  fran¬ 
çaise  en  Belgique ,  dans  lequel  il 
revendiquait  pour  son  pays  l’honneur 
d’avoir  créé  les  premiers  monuments 
de  littérature  française.  Il  publia  plus 
tard  des  ouvrages  historiques  :  Les 
Belges  aux  Croisades  et  Y  Histoire 
des  Belges  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'invasion  des  Gaules 
par  Jules  César. 

Après  le  vote  de  la  loi  du  23  sep¬ 
tembre  1842,  André  Van  Hasselt  fut 
nommé  inspecteur  des  écoles  pri¬ 
maires  à  Anvers;  l’année  suivante, 
inspecteur  provincial,  puis  enfin 
inspecteur  des  écoles  normales,  poste 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort. 

Lors  du  remaniement  que  l’on  fît 
subir  à  l’organisation  de  l’Académie, 
en  y  adjoignant  une  classe  des  beaux- 


arts,  if  fut  nommé  membre  titulaire 
de  cette  classe,  mais,  par  suite'  d’on 
ne  sait  quelle  étroitesse  d’esprit,  on 
voulut  l’empêcher  de  rester  membre 
correspondant  d’une  autre  classe.  Dés 
lors,  ce  ne  furent  que  tracasseries 
multiples  qui  surgirent  sous  ses  pas. 
Plusieurs  fois,  il  soumit  des  travaux 
aux  jurys  chargés  de  décerner  les 
prix  quinquennaux  de  cinq  mille 
francs,  et  chaque  fois  il  se  les  vit  re¬ 
fuser. 

Parmi  ses  nombreuses  productions 
poétiques  il  faut  signaler  La  cathé¬ 
drale  de  Cologne ,  La  mort  de  la 
première  Heine  des  Belges,  Les  qua¬ 
tre  incarnations  du  Christ ,  poème  au 
sujet  duquel  il  craignait  qu’on  ne  se 
méprit;  c’est,  disait-il,  «  un  simple 
exposé  des  phases  successives  de  la 
genèse  sociale,  déterminées  par  la 
manifestation  de  l’esprit  chrétien 
dans  les  grands  événements  histori¬ 
ques  jusqu’au  jour  de  la  complète 
réalisation  de  la  parole  du  Sauveur 
sur  la  terre  ».  A  noter  aussi  les  nom¬ 
breux  vers  consacrés  à  la  gloire  de 
Napoléon  ainsi  que  de  nombreux 
livres  destinés  à  la  jeunesse  et  des 
livrets  d’opéras  qu’il  est  impossible 
d’analyser  ici,  tant  ils  sont  multiples. 

Enfin,  une  fibre  de  son  cœur  se 
montre  à  nu  dans  les  vers  où  il  exhale 
la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de 
ses  deux  fils.  J’ai  nommé  ses  Cinq 
branches  de  cyprès  et  II  faut  prier 
pour  les  morts. 

Je  ne  puis  manquer  de  signaler  la 
tentative  que  fit  Van  Hasselt  de  natura¬ 
liser  dans  la  poésie  française,  la  versi¬ 
fication  des  autres  nations  littéraires. 
Je  veux  parler  de  ses  Etudes  ry thmi- 
ques  auxquelles  il  attachait  une  grande 
importance.  Malheureusement,  il  est 
mort  trop  tôt  pour  pouvoir  coordon¬ 
ne  r  sa  théorie  reposant  toute  sur  la 
valeur  des  s}r‘llabes  telle  qu’on  la 
donne  aux  mots  latins.  L’applica¬ 
tion  de  cette  théorie  a  pour  effet  de 
donner  au  vers  français  une  cadence 
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plus  parfaite.  En  voici  un  exemple 
en  vers  de  deux  syllabes  : 

L’ATTENTE 

L’azur 
Si  pur 
Joyeux 
Des  cieux 
Ruisselle 
Dans  l’air 
Si  clair 
Un  chant 
Touchant 
M’appelle. 

Aussi 
Voici 
Printemps 
J’attends 
Ma  belle. 

Refrein 
Serein 
Des  nids 
Bénis, 

Résonne! 

Clarté 
Gaîté 
Du  pur 
Azur 

Rayonne  !... 

Mais  rien 
Ne  vient 
Là-bas 
Hélas  ! 

Personne. 

Amour 
Vrai  jour 
Et  fleur 
Du  cœur 
Si  belle 
Au  fond 
Profond 
Des  bois 
Ta  voix 
M’appelle 
Moment 
Charmant 
Mais  chut! 

Mon  luth 
C’est  elle. 

Le  coup  d’Etat  du  2  décembre  1851 
avait  amené  en  Belgique  de  nom¬ 
breuses  illustrations  françaises,  parmi 


lesquelles  Victor  Hugo  qui  se  prit 
d’une  grande  amitié  pour  la  famille 
Van  Hasselt,  et  Emile  Deschanel  qui, 
un  jour,  au  Cercle  artistique  et  litté¬ 
raire  de  Bruxelles ,  donna  une  longue 
conférence  révélant  au  public  inté¬ 
ressé  toute  l’œuvre  d’un  poète  magni¬ 
fique.  Tout  l’auditoire  implorait  le 
nom  de  ce  poète  si  beau,  et  ce  ne  fut 
qu’en  terminant  que  le  conférencier 
dit  :  «  Mesdames  et  Messieurs,  l'au¬ 
teur  des  pièces  que  je  viens  d’avoir 
l’honneur  de  vous  lire  est  M.  André 
Van  Hasselt,  votre  compatriote  !  » 
Presque  en  même  temps  que  les 
proscrits,  Alexandre  Dumas  père  était 
venu  à  Bruxelles  et  il  avait  appris  à 
connaître  et  à  aimer  André  Van 
Hasselt  qui  lui  rendit  de  nombreux 
services.  En  reconnaissance,  Dumas 
lui  fit  octroyer,  grâce  à  la  princesse 
Mathilde,  la  croix  de  la  Légion  d’Hon- 
neur.  Cette  croix  devait  causer  bien 
de  la  peine  à  notre  écrivain.  Tout 
d’abord,  elle  fut  cause  de  sa  rupture 
avec  Hugo,  qui  ne  put  admettre  que 
son  ami  accepta  quelque  chose  de  la 
main  qui  l’avait  banni.  De  plus,  le 
gouvernement  fit  mille  difficultés 
avant  de  lui  permettre  de  la  porter. 

Ce  ne  fut  que  trois  années  après 
qu’il  lui  accorda  la  croix  de  l’Ordre 
de  Léopold.  Ainsi  notre  grand  poète 
vit  son  talent  consacré  par  l’étranger 
avant  que  sa  patrie  ne  songea  à  le 
faire. 

Plusieurs  livres  parurent  encore, 
notamment  :  le  Livre  des  Ballades 
et  le  Livre  des  Paraboles. 

En  1873,  Van  Hasselt  fut  délégué  à 
l’Exposition  de  Vienne.  Il  s’y  ren¬ 
contra  avec  l’illustre  Mosenthal  et 
ces  deux  éminents  écrivains  frater¬ 
nisèrent.  Notre  compatriote  dédia 
une  ode  à  son  collègue;  elle  se  ter¬ 
mine  par  ces  vers  si  beaux  : 

Mais  mon  Christ,  je  ne  l’ai  chanté  que  pour  moi-même 
Qu’importe  qu’un  passant  s’arrête  à  mon  poème, 

Ainsi  qu’un  voyageur  se  heurte  en  son  chemin 
A  l’angle  d’un  caillou  qu’il  oubliera  demain  ? 
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Il  suffit  que  ta  main  fraternelle,  6  poète, 

Vers  moi  se  soit  tendue  et  m'ait  fait  cette  fête, 

Et  que  l’ami  d'hier,  quand  il  sera  bien  loin. 

Dans  ton  coeur,  s'il  se  peut  conserve  un  petit  coin. 

Hélas,  ce  furent  ses  derniers  vers, 
les  fatigues  de  ce  voyage  le  jetèrent 
sur  son  lit  de  douleur  dès  le  retour. 


Il  expira  le  1er  décembre  1874.  11 
avait  toute  sa  lucidité  d’esprit,  et 
conserva  jusqu’à  la  fin  sa  grande  rési¬ 
gnation  devant  l’injustice  humaine. 

René  Bertaut. 


Bibliographie  d’André-Marie  VAN  HASSELT 


De  zon  of  de  morgen,  Waterloo  en  de  eeuwig- 
heid.  Dithyrambe.  Rotterdam,  Immezeel 
Junior,  1825.  In-8%  13  p. 

Dissertatio  inauguralis  juridica  de  pænis . in 

academia  Gandavensi  publiée  defendet,  die 
6  Julii  18^:7.  Gandavi.  Valide  Kerchove, 
(1827),  in-4°,  28  p. 

Primevères.  Poésie.  Bruxelles,  Hauman 
(1834).  In-12.  ii  363  p. 


Essai  sur  l'Histoire  de  la  poésie  française  en 
Belgique.  Mémoire  couronné  le  5  mai  1837.  en 
réponse  à  la  question  :  Présenter  une  disserta¬ 
tion  raisonnée  sur  la  poésie  française  dès  sa 
première  origine,  jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Albert 
et  d’Isabelle  ;  en  g  ajoutant  un  choix  judicieux, 
mais  sobre,  des  passages,  les  plus  saillants, 
propres  à  caractériser  l’esprit  et  le  genre  des 
ouvrages  de  poésie  française  publiés  ou  restés 
manuscrits.  Bruxelles,  Hayez,  1838.  In-4° 
327  p. 

(Extr.  des  Mémoires  couronnés  de  V Académie  des 
sciences,  etc  ,  t.  XIII. 


Mémoire  sur  les  poètes  hennuyers  et  tournai- 
siens  des  XII0.  XIIIe,  Xllll%  XVe  et  XVIe  siècles 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut.  3e  anniversaire  de  la  fondation  de 


la  Société.  Mons,  Hoyois-Derely,  1838.  In-8°, 
p.  46  à  94. 


où  ils  se  trouvent  et  des  artistes  qui  les  ont  gra¬ 
vés.  Bruxelles,  Impr.  de  la  Société  des  beaux- 
arts,  1840.  In-8\  iv-397  p.,  pl. 

Etude  sur  les  causes  des  soulèvements  et  des 
guerres  des  paysans  au  moyen  âge.  Liège, 
A.  Jeunehomme,  impr.,  1840-1841.  In-8\ 

Extr.  de  la  Revue  belge,  ti  XVI  et  XVII. 

Souvenirs  de  Liège.  Sonnets.  (Liège),  s.  d. 
In-8°,  12  p.  Signé  in  fine  et  daté  :  23  juil¬ 
let  1842. 

La  cathédrale  de  Cologne  Ode.  Bruxelles. 
A.  Jamar  et  Ch.  Hen,  1842.  In-8°,  16  p.  2  pl. 

Extr.  de  Les  Belges  illustres. 

La  Belgique.  Ode.  Bruxelles,  Société  des 
beaux-arts,  1842.  In-8°,  16  p.,  1  grav. 

Belgique  et  Hollande.  Paris.  Didot  frères, 
1844.  In-8°,  111-551  p.,  carte.  58  pl.  L’Univers 
pittoresque,  Europe.  T.  XXIX.  Traduit  en 
espagnol. 

Récits  tirés  du  Nouveau  Testament.  Livre  de 
lecture  approprié  à  l’usage  des  écoles  pri¬ 
maires  et  des  familles  chrétiennes.  Malines, 
Impr.  Van  Velsen-Van  der  Elst,  1844.  In-18, 
198  pages. 

Idem.  Deuxième  édition,  revue  et  corrigée, 
Ibid.,  1850.  In-18,  1902. 


Voyage  aux  bords  de  la  Meuse.  Dessins  de 
Paul  Lauters;  légendes,  récits  et  traditions. 
Bruxelles,  publié  par  la  Société  des  beaux- 
arts,  1837  In-folio,  65  p.  36  pl.  sur  chine. 

Histoire  et  aventures  du  célèbre  chevalier 
baron  de  Munckhausen,  d’après  Burger,  par 
V.  H.  Bruxelles.  Muquardt,  1851.  In-8° 

illustré  de  vignettes  et  gravures  sur  bois  par 
Hendrikx  et  Hoseman. 

Idem.  Ibid.,  1860. 

Histoire  et  aventures  du  baron  de  Munckhausen, 

illustrées  par  Hendrikx.  Bruxelles,  Muquardt. 
1840.  In-8°,  2  p.  non  chiffrées,  vn-234  p.,  pl. 
et  ffg. 

Histoire  de  P. -P.  Rubens,  suivie  du  catalogue 
général  et  raisonné  de  ses  tableaux,  esquisses, 
dessins  et  vignettes,  avec  l’indication  des  lieux 


Récits  tirés  de  l’Ancien  Testament.  Livre  de 
lecture  approprié  à  1  usage  des  écoles  pri¬ 
maires  et  des  familles  chrétiennes.  Malines, 
Impr.  Van  Velsen-Van  der  Elst,  1845.  In-18, 
242  pages. 

Première  épître  à  Antoine  Wiertz  à  propos  du 
tableau  représentant  les  Grecs  et  les  Troyens  qui 
se  disputent  le  corps  de  Patrocle.  Bruxelles, 
1845.  In-8°,  4  pages. 

Extrait  de  la  Renaissance,  tome  S. 

Deuxième  épître  à  Antoine  Wiertz  sur  ses 
détracteurs.  S.  1.  1846.  In -8",  16  p. 

Troisième  épître  à  Antoine  Wiertz  sur  son 
tableau  «  Le  triomphe  du  Christ  ».  S.  1.  n.  d, 

ln-8°,  7  p. 

Het  dorp  der  goudmakers,  een  leerijck  en 
vermakelijk  volksboed,  vrij  omgewerkt  naar 
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liet  Hoogduitsch  van  Hendrik  Ischokke.  Ver- 
sierd  met  vijftig  houtsneden.  Antwerpen, 
Buschmann,  i845.  In-16,  252  p. 

Le  village  des  alchimistes  Imité  de  l’allemand 
de  Henri  Ischokke,  par  Alfred  d’ Avelines. 
2e  édition.  Tournai,  Casterman,  1862.  In-8°. 

Idem.  Tournai,  Vve  Casterman,  1878.  In-8°. 
150  pages. 

Het  gouden  boeksken.  Brussel,  Jamar  (1845). 
In- 18,  n-104  p.,  figures. 

Notice  sur  les  fonts  baptismaux  de  i’égiise 
Saint-Barthélémy  à  Liège.  Bruxelles,  Impr. 
Hayez,  1846.  In-8°,  15  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  l' Académie  des  Sciences,  etc., 
tome  XIII. 

Les  Belges  aux  croisades.  Bruxelles,  Jamar 
(1846).  2  vol.  In-12,  vi-220  et  248  p.,  8  grav., 
2  francs. 

Bibliothèque  Nationale. 

Ballades  historiques.  I.  Les  dames  de  Crève- 
cœur.  Bruxelles,  1846.  In-8°.  8  p. 

Extrait  de  la  Renaissance . 

Origine  du  tremble.  Légende  de  Weisflog 
écrite  sur  l'album  d’Antoine  Clesse.  S.  1.  n.  d. 
ln-8°,  4  p.  (en  vers).  Signé  in  fine  et  daté 
de  1848. 

A  Antoine  Wiertz,  sur  son  tableau  représentant 
«  Le  triomphe  du  Christ».  Bruxelles,  Impr.  Raes 
1848.  In- 8°,  8  p. 

Splendeurs  de  l’art  en  Belgique.  Avec 
Moke,  H  -G. 

Fragment  d’une  introduction  à  (  histoire  des 
Belges.  Anvers,  J.-E.  Buschmann,  1848.  In-8°, 
62  pages. 

Extrait  des  Annales  de  V Académie  d'archéologie, 
tome  V. 

Histoire  des  Belges  :  ls  période,  depuis  les 
temps  primitifs  jusqu’à  la  conquête  romaine. 
Bruxelles,  Jamar  (1849).  In-12,  188  p.  4  grav. 

Idem.  IIe  période.  Depuis  la  conquête 
romaine  jusqu’à  l’invasion  des  Franks.  Ibid. 
(1851).  In-12,  215  p.  4  grav. 

Bibliothèque  Nationale . 

Document  inédit  pour  servir  à  l’histoire  des 
Croisades.  Anvers,  Buschmann,  1849.  In-8°, 
14  pages. 

Extrait  des  Annales  de  V Académie  d'archéologie 
de  Belgique. 

Recherches  biographiques  sur  trois  peintres 
flamands  du  XVe  et  du  XVIe  siècle.  Anvers, 
Impr.  Buschmann,  1849.  In-8°,  48  p. 

Extrait  des  Annales  de  l' Académie  d'archéologie 
de  Belgique. 


Notes  supplémentaires  pour  servir  à  l’apprécia¬ 
tion  des  anciennes  écoles  flamandes  de  peinture 
du  XVIe  et  du  XVe  siècle,  par  le  Dr  G. -F.  Waa- 
gen  Bruxelles,  Impr.  des  Beaux-arts,  1849. 
In-8°,  88  p 

Extr.  de  La  Renaissance ,  t.  X  et  XI. 

Biographie  nationale.  Voy.  v°  Biographie 

(t.  I,  p.  98). 

Etudes  historiques  et  archéologiques  sur  la 

Germania  de  Tacite.  (Fragm.)  Anvers,  Impr. 
J.-E.  Buschmann,  1850.  In-8°,  23  p. 

Ex lr.  des  Annales  de  V Académie  d'archéologie 
de  Belgique. 

La  mort  de  Lou’se-Marie  d’Orléans,  première 

reine  des  Belges.  Ode.  Bruxelles,  Impr.  Van 
Buggenlioudt,  1851.  In-12,  29  p. 

Poésies.  Bruxelles,  A.  Jamar,  1852.  In-12, 

359  pages. 

Le  20  août  1853.  Ode.  Bruxelles,  A.  Jamar, 
1853.  In-8°,  11  p  ,  portr. 

Cours  de  littérature  française.  —  Avec  Ch. -G. 
Hen  ;  sous  le  pseudonyme  de  Charles  André. 

190  contes  pour  les  enfants,  par  le  chanoine 
Chr.  von  Scbmid,  traduits  de  l’allemand  par 
Charles  André.  Bruxelles,  G.  Hen,  1856. 
2  vol.  in-18,  148  et  176  p.  2  fr.  50  c. 

Idem.  Deuxième  édition.  Ibid.,  1857.  2  vol. 
in-18,  160  et  186  p.,  vign. 

Idem.  Ibid.,  1861.  2  vol.  in-18,  160  et  188  p., 
vign. 

Cent  quatre-vingt-dix  contes  pour  les  enfants, 

par  le  chanoine  Ch.  von  Schmid.  Traduits  de 
l’allemand  par  André  Van  Hasselt.  Paris, 
Hachette,  1868.  In-18  avec  29  vign. 

Bibliothèque  rose. 

La  Belgique.  Guide  pittoresque,  monumen¬ 
tal,  etc.  —  Anonyme. 

Nouvelles  poésies.  Bruxelles,  Bruylant- 
Christophe  et  Cie,  1857.  In-18,  313  p. 

Ecrin  de  paraboles.  —  Avec  Hen,  Ch. -G.  sous 
le  pseudonyme  de  Charles  André. 

La  valise  du  conteur,  par  Théophile  Nelk. 
Choix  de  contes,  puisés  dans  ses  œuvres  et 
traduits  de  l’allemand  par  A.  d’Aveline. 
Bruxelles,  Ph.  Hen,  1858.  2  vol.  in-16,  avec 
gravures.  Nouvelles  éditions  en  1863  et 
en  1897. 

La  valise  du  conteur.  Choix  de  contes  puisés 
dans  les  œuvres  de  Théophile  Nelk  (Père 
Aloïse-Adelbert  Waibel)  et  traduits  de  l’al¬ 
lemand  par  A.  d  Aveline  (André  Van  Hasselt). 
Alost,  De  Seyn-Verhougstraete,  1897.  3  vol. 
in-12. 


Chronique 


cxin 


Concours  de  poésie  française  ouvert  à  l'occa¬ 
sion  du  25e  anniversaire  de  la  loi  du  1er  mai  18 i 4 , 
décrétant  l’exécution  des  chemins  de  fer  belges. 

Bruxelles,  Hayez,  1859..  In-8°,  9  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  l' Académie  des  sciences,  etc. 
2e  série,  tome  VIII . 

Petit  cours  de  littérature.  —  Avec  Hen, 
Ch. -G.,  sous  le  pseudonyme  de  Charles 
André. 

Collection  de  chants  d’école  à  deux  voix  re¬ 
cueillis  ou  composés  par  A.  Bouillon  et  accom¬ 
pagnés  de  paroles  nouvelles  par  Alfred  d’Aveline. 

Bruxelles,  Parent  et  Ci9,  1860.  In-8°.  Neuvième 
édition  en  1875. 

Le  coffret  aux  belles  histoires,  traduit  de 
l'allemand  et  de  l’anglais  par  Alfred  d’Ave¬ 
line.  Bruxelles.  Ph.  Hen,  1860.  2  vol.  in-16 
oblong,  154  et  167  p.,  gravures. 

Idem.  Namur,  Wesmael-Charlier,  1870. 
In-S0.  fr.  1  25 

Récits  au  coin  du  feu.  Cinq  contes  nouveaux, 
traduits  de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline. 
Bruxelles,  Ph.  Hen,  1860.  2  vol.  in-18, 
180  et  162  p. 

Le  diamant  à  trois  facettes  :  Jean  le  Blondin, 
ou  les  voies  du  Seigneur  sont  merveilleuses.  Tra¬ 
duction  libre  de  l’allemand  par  A.  Ortsval. 
L'histoire  du  Carmilhan,  par  A.  Van  Hasselt. 
Amy  l'innoncente  (légende),  par  le  vicomte 
Flore  de  Clairboix  Bruxelles,  Ph.  Hen,  1860. 
In-18,  180  p. 

Les  baguettes  du  petit  tambour,  ou  le  bon  fils. 

Traduit  de  l’allemand  de  Gustave  Nieritz, 
par  Alfred  d’Aveline.  Tournai,  H.  Casterman, 
1860.  In  8°,  143  p.,  gravures. 

Idem.  Tournai,  Vve  Casterman,  1876.  In-8°, 
133  pages. 

Rapport  sur  le  manuscrit  des  traités  de  musi¬ 
que  de  Jean  Tinctoris  et  sur  la  traduction  fran¬ 
çaise  de  ces  ouvrages  par  Fr.  Fétis,  membre 
de  l’Académie.  Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1860. 
In-8°,  19  pages. 

Extrait  des  Bulletins  de  V Académie  des  Sciences,  etc. 
2e  série,  tome  X. 

Mille  et  une  leçons  choisies  de  littérature  fran¬ 
çaise.  —  Avec  Hen,  Ch. -G.,  sous  le  pseudo¬ 
nyme  de  Charles  André. 

Alaf  le  chevrier.  Traduit  de  l’allemand  de 
Gustave  Nieritz.  avec  l’autorisation  de  l’au¬ 
teur,  par  Alfred  d’Aveline.  Tournai,  H.  Cas- 
lerman,  1861.  In-12,  224  p. 

Les  romans  honnêtes 

Idem.  2e  édition.  Ibid.,  1865.  In-8°,  132  p. 

Idem.  Tournai,  Vïe  H.  Casterman,  1876. 
In-8°,  135  p. 

Idem.  Ibid.,  1880.  In-8°,  135  p. 


Le  trésor  de  l’île  des  flibustiers.  Traduit  de 
l’allemand  de  Franz  Hoffmann,  par  Alfred 
d’Aveline.  Tournai,  H.  Casterman,  1861. 
In-18,  240  p. 

Les  romans  honnêtes 

Idem.  Tournai,  Ve  H.  Casterman,  1875.  In-8', 
138  p. 

Idem.  Ibid  ,  1878.  In-8°,  138  p. 

Funérailles  de  M.  Renard.  Discours.  Bruxelles, 
Impr.  Hayez,  1861.  In-8°,  8  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  V Académie  des  sciences,  etc. 
2e  série,  tome  XII. 

Funérailles  de  M.  Tilman-François  Suys.  Dis¬ 
cours  Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1861.  In-8°, 

8  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  V Académie  des  sciences,  etc. 
2e  série,  tome  XII. 

Mission  de  l’artiste.  Poésie  lue  à  la  séance 

publique  de  la  classe  des  Beaux-Ans.  le 

24  septembre  1861.  Bruxelles,  Hayez,  1862. 
In-8°,  16  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  V Académie  des  sciences,  etc. 
2e  série,  tome  XII. 

Fragment  d’un  poème  intitulé  :  Les  quatre 
incarnations  du  Christ.  Bruxelles,  Hayez,  1862. 
In-8°,  16  p. 

Extrait  des  Bulletins  de  V Academie  des  sciences,  etc. 
2e  série,  tome  XII. 

Le  but  de  l’art.  Poésie  lue  à  la  séance 
publique  de  la  classe  des  Beaux-Arts,  le 

25  septembre  1862.  Bruxelles,  Impr.  Hayez, 
1862.  In-8\  8  fr. 

Extrait  des  Bulletins  de  l'Académie  des  science  s,  etc. 
2°  série,  tome  XIV. 

Poèmes,  paraboles,  odes  et  études  rythmiques. 

Bruxelles,  Bruvlant-Christophe  et  C10,  1862. 
In-12,  282  p. 

Julien  Chamart.  Œuvres  diverses,  précédées 
d’une  préface  par  André  Van  Hasselt.  Brux., 
Vve  Parent  et  fils  ;  Paris,  Dentu,  1862.  ln-8°, 
v-1 10  p.,  portr. 

La  préface  est  intitulée  :  Aux  éditeurs  des 
œuvres  de  Julien  Chamart. 

Les  contrebandiers  du  Val  des  trois  hêtres. 

Traduit  de  l’allemand  de  Franz  Hoffmann 
par  Alfred  d’Aveline.  Tournai,  H.  Casterman, 
1862.  In-8°,  160  p. 

Idem.  Tournai,  Vve  Casterman,  1878.  In-8°, 
138  p. 

La  cabane  de  l’Ile  d’Héligoland.  Imité  de 
l’allemand  de  Gustave  Nieritz  par  Alfred 
d’Aveline.  Liège,  IL  Dessain,  1862.  In-8°, 
1862.  In-8",  262  p. 

Les  veillées  du  vieux  conteur.  Histoires  tra¬ 
duites  de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline. 
Liège,  H.  Dessain,  1863.  In-8°,  211  p. 
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Les  deux  histoires  de  la  chambre  rouge.  Tra¬ 
duit  de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline. 
Tournai,  H.  Casterman,  1864.  In-8°,  140  p. 

Idem.  Ibid.,  1876.  In-8°,  130  p. 

Idem.  Tournai,  Y”  Casterman,  1878.  In-8\ 
126  pages. 

La  chambre  à  la  porte  de  fer.  Traduit  de 


l'allemand 

de  Gustave 

Nieritz.  par 

Alfred 

d’Aveline. 

Tournai,  H. 

Casterman, 

1864. 

In-8°,  140  p. 

Idem.  Tournai.  Vve  H 

.  Casterman, 

1876. 

In-8°.  140  p. 

Idem.  Ibid.,  1880.  In-8°,  139  p. 

Le  théâtre  moral  du  jeune  âge  L’orphelin  de 
Chanouny  ou  Bien  mai  acquis  ne  profite  jamais. 
L’homme  mystérieux  ou  Nécessité  n’a  point  de  loi. 
Le  Czar  ou  Un  bienfait  n’est  jamais  perdu.  Le 
réfractaire  ou  il  n’est  pire  ennemi  qu’une  langue 
dont  on  n’est  pas  maître.  Bruxelles,  B.  Lan- 
drien  frères  et  sœurs  1864.  In-8°,  128  p. 

Note  sur  Balthazar  Gerbier.  Bruxelles,  impr. 
Hayez,  1864.  In-8°,  4  p. 

(Extrait  des  Bulletins  de  l' Académie  des  Sciences, 
etc.  2  série,  tome  XVIII. 

Le  chercheur  d’or  ou  l’Amour  fraternel  suivi  de 
l’Esclave  de  la  Jamaïque,  histoires  imitées  de 
l’allemand  de  Franz  Hoffmann,  par  Alfred 
d’Aveline.  Bruxelles,  B.  Landrien  frères  et 
sœurs,  1864.  I11-80,  136  p. 

Le  ravin  des  loups,  suivi  de  Léon  de  Carillac, 

histoires  traduites  de  Lallemand  par  Alfred 
d’Aveline.  Tournai.  H.  Casterman,  1864. 
In-8°,  140  p. 

La  feuille  de  trèfle.  Imité  de  l’allemand  par 
Alfred  d’Aveline.  Tournai,  H.  Casterman, 

1865.  In- 18,  216  p. 

Idem.  Tournai,  Vve  H.  Casterman,  1876. 
In-12,  220  p. 

Li  roumans  de  Cléomadis  par  Adénès  li  Rois, 
publié  pour  la  première  fois,  d’après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal 
à  Paris,  par  André  Van  Hasselt.  Bruxelles, 
Victor  Devaux  et  Cie,  1865-1866.  2  vol.  in-8° 
xxvm-282  et  305  p. 

La  fille  du  colon,  suivi  de  Pierre  le  charpen¬ 
tier,  histoires  traduites  de  l’allemand  par 
Alfred  d’Aveline.  Tournai,  H.  Casterman, 

1866.  In-8°.  154  p. 

Idem.  Tournai,  Vve  Casterman,  1878.  In-8°, 
149  p.  .  , 

La  clef  de  la  Frégate.  Imité  de  l’allemand  de 
Gustave  Nieritz,  par  Alfred  d’Aveline.  Tour¬ 
nai,  H.  Casterman,  (1866).  In-8°,  136  p. 

Les  dents  de  Jacques  d’Armagnac.  Nouvelle 
historique  du  XV'  siècle,  imitée  de  l’Alle¬ 


mand  de  Gustave  Nieritz,  par  Alfred  d'Ave- 
line.  Tournai,  Casterman,  (1867).  In -8", 
132 p.,  pl. 

Idem.  Tournai,  V8’  H.  Casterman.  1876. 
In-8°,  130  p. 

Idem.  Nouvelle  édition.  Ibid..  1880.  In-8°, 
130  pages. 

La  Freischütz,  opéra  romantique  en  trois 
actes  et  cinq  tableaux,  paroles  françaises 
rythmées  par  André  Van  Hasselt  et  Jean- 
Baptiste  Rongé,  musique  de  Ch.- Marie  de 
Weber.  Représenté  pour  la  première  fois  sur 
le  théâtre  royal  de  Liège,  le  21  janvier  1867. 
Liège,  Impr.  L.  Severeyns,  1867.  In-12,  56  p. 

Idem.  Partition  de  piano  et  chant.  Bruxelles, 
Enoch  père  et  fils,  s  d.  In-8°,  168  p.,  avec  le 
texte  allemand  de  Frédéric  Kind. 

Don  Juan,  opéra  en  cinq  actes  et  dix  ta¬ 
bleaux,  paroles  françaises  et  rythmées  par 
André  Van  Hasselt  et  J. -B.  Rongé,  musique 
de  Mozart.  Liège,  L.  Severvns,  1867.  In-12. 

Publié  en  feuilleton  dans  VEcho  de  Liège. 

Don  Juan,  Oper  in  zwei  Aufzügen  von 
W.-A.  Mozart,  Vollstàndiger  Clavierauszug. 
mit  deutschem  und  franzôsischem  Texte. 
Traduction  française  rythmée  d’après  le 
poème  italien  de  d’Aronte.  par  André  Van 
Hasselt  et  J. -B.  Rongé.  Bruxelles,  Enoch 
père  et  fils,  s.  d.  In-8°,  224  p. 

Les  quatre  incarnations  du  Christ,  poème, 
suivi  de  soixante-sept  nouvelles  études 
rythmiques.  Bruxelles,  Bruylant-Christophe 
et  C“,  1867.  In- 18,  m-320  p. 

Les  quatre  incarnations  du  Christ.  Poème 
social.  26  édition,  suivie  de  plusieurs  poèmes 
inédits  et  de  quarante-deux  études  ryth¬ 
miques.  Namur,  Wesmael-Charlier  ;  Bru¬ 
xelles,  Office  de  Publicité,  1872.  In-8°, 
iv-291  pages. 

Toms  l’insensé  ou  la  découverte  de  la  vaccine. 

Imité  de  l’allemand  de  Gustave  Nieritz,  par 
Alfred  d’Aveline.  Bruxelles,  C.  Callewaert 
frères,  1869.  In-8°,  140  p. 

Bibliothèque  de.s  familles. 

Les  trois  dons  de  la  fée,  par  Alfred  d’Ave¬ 
line.  Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier,  1870. 
In-12. 

Histoire  de  Blanche-Main  et  de  Large-Pied,  par 

Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1870.  In-8°. 

La  robe  de  Noël,  par  Alfred  d’Aveline. 
Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier,  1870.  In-18. 

Flora  Mac  Alpin,  nouvelle  écossaise,  imitée 
de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1871.  In-8°. 
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Le  banquet  de  Drimmonoir,  nouvelle  écossaise, 
imitée  de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline. 
Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier.  1871.  In-8°. 

Le  château  abandonné.  Histoire  imitée  de 
l’allemand  de  Gustave  Nieritz,  par  Alfred 
d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier, 
1872.  In-8°. 

Rudi  le  somnambule,  histoire  imitée  de  l’alle¬ 
mand  de  Gustave  Nieritz,  par  Alfred  d’Ave¬ 
line.  Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier,  1871. 
In -8°. 

Le  trèfle  à  quatre  feuilles,  histoires  imitées 
de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1872.  In-8°. 

Le  chercheur  de  trésors,  histoire  imitée  de 
l’allemand  par  Alfred  d’Aveline.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1872.  In-12. 

Le  béjaune  du  vieux  Joseph,  histoire  imitée 
de  l’allemand  par  Alfred  d’Aveline.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1872.  In-8°. 

William  le  Bossu,  imité  de  l’allemand  par 
par  Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1872. In-12. 

Le  Vieux  Brett,  imité  de  l’allemand  par 
Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1872.  In-18. 

Jacques  le  Tisserand,  histoire  imitée  de  l’al¬ 
lemand  par  Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wes¬ 
mael-Charlier,  1872.  In-8°. 

Le  livre  des  ballades.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1872.  In-8°,  256  p.,  planches. 

Le  livre  des  paraboles.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1872.  In-8U,  284  p.,  1  planche. 

La  chambre  des  épreuves,  histoire  imitée  de 
l’allemand  de  Gustave  Nieritz,  par  Alfred 
d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier, 
1872.  In- 8°. 

Le  sansonnet  d’Emma,  par  Alfred  d’Aveline. 
Namur,  Ad.  Wesmael-Charlier.  In-18. 

Pierre  Schlemihl,  ou  l’homme  qui  a  vendu 
son  ombre.  Traduit  de  l’allemand  de  Cha- 
misso.  par  Alfred  d’Aveline.  Namur,  Wes¬ 
mael-Charlier.  In-8°. 

Le  prisonnier  de  la  Tour  Rouge.  Traduit  de 
l’allemand  de  Franz  Hoffmann,  par  Alfred 
d’Aveline.  Namur,  Wesmael-Charlier.  In-8°. 

La  mine  d’argent.  Traduit  de  l’allemand  de 
Franz  Hoffmann,  par  Alfred  d’Aveline.  Na¬ 
mur,  Wesmael-Charlier.  In-8”. 

Bole  le  marin  ou  les  suites  d’une  première 
faute.  Traduit  de  l’allemand  de  Franz  Hoff¬ 
mann,  par  Alfred  d’Aveline.  Namur,  Wes¬ 
mael-Charlier.  In-8°. 


Les  masques  de  la  justice  du  roi.  Traduit  de 
l’allemand  de  Franz  Hoffmann,  par  Alfred 
d’Aveline.  Namur,  Wesmael-Charlier.  In-8’. 

La  plantation  de  Sans-Souci  ou  la  forêt  des 
hommes  noirs.  Traduit  de  l'allemand  de  Franz 
Hoffmann.par  Alfred  d’Aveline. Namur, Wes¬ 
mael-Charlier.  In-8°. 

Histoire  populaire  de  Léopold  l,r,  roi  des 
Belges,  par  Alfred  d’Aveline.  Bruxelles, 
C.  Callewaert  frères,  1873.  In-8°,  154  p. 

La  pomme  de  Guillaume  Tell.  Histoire  imitée 
de  l’allemand  de  Franz  Hoffmann,  par  Alfred 
d’Aveline.  Bruxelles,  C.  Callewaert  frères, 
s.  d.  In-8°,  157  p. 

Lettres  à  M.  Adolphe  Siret,  rédacteur  en  chef 
du  Journal  des  Beaux- Arts  et  de  la  Littérature, 
membre  de  l’Académie  royale  de  Belgique, 
membre  correspondant  de  la  Commission 
royale  des  monuments,  membre  de  l'Institut 
des  provinces  de  France,  de  la  Société  fran¬ 
çaise  d’archéologie,  etc.,  sur  l’histoire  de  l’art 
et  des  artistes  belges.  I.  Bruxelles,  M.-J.  Poot 
et  Cia,  1874.  In-8°,  7  p.  Signé  in  fine. 

Exposition  universelle  de  Vienne  1873.  Rap¬ 
port.  Groupe  XXVI.  Education,  enseigne¬ 
ment,  instruction.  —  Avec  Alvin,  L.-J.  — 
Voy.  ce  nom  (t.  I,  p.  31). 

Les  fugitifs  de  la  Montanja,  par  Alfred  d’Ave¬ 
line.  Bruxelles,  C.  Callewaert  frères.  1874. 
In-8°,  168  p. 

Le  cuisinier  de  l’or  ou  l’invention  de  la  porce¬ 
laine,  imité  de  l’allemand  de  Gustave  Nieritz, 
par  Alfred  d’Aveline.  Bruxelles,  G.  Callewaert 
frères,  1874.  In-8°,  134  p.  et  table. 

Bibliothèque  des  familles. 

Les  petits  pâtés  de  Menzikoff,  ou  les  dangers 
de  la  richesse.  Imité  de  l’allemand  de  Gust. 
Nieritz,  par  Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wes¬ 
mael-Charlier,  1874.  In-8°. 

L’oignon  de  tulipe.  Traduit  de  l’allemand  par 
Alfred  d’Aveline.  Namur,  Ad.  Wesmael- 
Charlier,  1875.  In-32,  48  p. 

Le  manuscrit  du  trou  des  Neutons  ou  la  croisade 
des  enfants.  Traduit  de  l’allemand  de  G.  Nie-- 
ritz,  par  Alfred  d’Aveline.  Bruxelles,  C.  Cal¬ 
lewaert  frères,  1876.  In-8°,  115  p. 

Idem.  Tournai,  Vve  H.  Casterman,  1877. 
In-8°,  115  p. 

Gautier  de  Waulsort  Episode  du  temps  des 
Croisades.  Traduit  de  l’allemand  de  Franz 
Hoffmann,  par  Alfred  d’Aveline.  Bruxelles, 
C.  Callewaert  frères,  1876.  In -8°,  132  p. 

Œuvres.  Poésies.  Bruxelles.  Bruylant-Chris¬ 
tophe  et  C‘\  1876-1877.  5  vol.  in-12,  224,  263, 
xxxii-262,  xxxii-234  et  vm-230  p. 

Tome  I  :  Odes  publiéês  dans  les  Primevères. 
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—  Tome  II  :  Odes  publiées  après  1834.  — - 
Tome  111  :  Les  éludes  rglhmiqués,  rangées 
d'après  un  ordre  méthodique,  précédées  d'une 
introduction  par  L.  Alvin.  —  Tome  IV  :  Les 
quatre  incarnations  du  Christ ,  poème  social  ; 
précédé  d’une  introduction  par  L.  Alvin, 
suivi  de  divers  poèmes.  —  Tome  V  :  Sonnets , 
Poèmes  satiriques  ;  Ballades,  légendes  et  para¬ 
boles;  Fragments  dramatiques. 

Œuvres.  Prose.  Bruxelles,  Bruylant-Chris¬ 
tophe  et  C,e,  1876-1877.  5  vol.  in-12,  213,  238, 
280,  207  et  271  p. 

Tome  I  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  poésie  fran¬ 
çaise  en  Belgique.  —  Tome  II  et  III  :  Histoire 
des  Belges.  Tome  IV  et  V  :  Mélanges. 

Maître  Jordan  ou  le  travail  vaut  de  l’or.  Tra¬ 
duit  de  l’allemand  de  Heinrich  Ischokke,  par 
Alfred  d’Aveline.  Bruxelles,  J.  Nys,  1877. 
In-12,  199  p . 

La  cabane  du  Jura  ou  quatre  mois  sous  la 
neige.  Traduit  de  l’allemand  de  Franz  Hoff¬ 
mann,  par  Alfred  d’A veline. Bruxelles,  C.  Cal- 
lewaert  frères,  1877.  In-S'J,  157  p. 

Joao  de  Gama,  ou  la  découverte  des  Indes 
orientales.  Traduit  de  l’allemand  de  Frédéric 
Henning,  par  Alfred  d’Aveline.  Bruxelles, 
C.  Callewaert  frères,  1877.  In-8°,  180  p. 

Idem.  Tournai,  Vvo  H.  Casterman,  1877. 
In-8n,  180  p. 

Le  ravin  des  loups.  Tournai,  VY0  H.  Caster¬ 
man.  1878.  In-8°,  122  p. 

Charlemagne  et  le  pays  de  Liège.  L’Eburonie 
avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules 
César.  Louvain,  P.  et  F.  Lefever;  Bruxelles, 
Muquardt,  1878.  In-8°,  vm-411  p.  Avec 

Jéhottte,  Louis. 

Idem.  Deuxième  édition  offerte  aux  pa¬ 
triotes  belges  par  un  combattant  de  1830. 
Bruxelles.  A.-V.  Lebègue  et  C'°,  1880.  In -8°, 
vi n-320  p.,  1  pi. 

Chansons  et  sonnets,  s.  titre.  In-4°,  8  fr. 
Signé  in  fine  A.  V.  H. 

Keus  van  zedelijke  vertellingen,  bijeen  ver- 
zameld  door  Ch.  André. 

Weber.  Preciosa.  Traduction.  Brunswick, 
Littolft,  s.  d.  In-4'’. 

Euryanthe.  Grosse  roman tische  Oper  in  3 
Aufzügen  (grand  opéra  romantique  en  3 
actes)  von  Cari. 

Maria  von  Weber.  Dichtung  von  Helmine 
von  Chezy.  (poème  d’Hermine  de  Chezy). 
Traduction  française  rythmée  par  André 
Van  Hasselt  et  J. -B  Rongé.  Partition  com¬ 
plète  pour  ehant  et  piano.  Bruxelles,  Enoch 
père  et  fils,  s.  d.  ln-Sk  206  p. 


Le  barbier  de  Séville,  opéra  bouffe  en  quatre 
acte-;  de  G.  Rossini.  Texte  italien  de  Sterbini. 
Traduction  française  rythmée  par  André  Van 
Hasselt  et  J. -B.  Rongé.  Partition  complète 
pour  chant  et  piano.  Bruxelles,  Enoch,  père 
et  fils,  s.  d.  In-8°,  206  p. 

Obéron.  Romantische  Oper  in  drei  Auf¬ 
zügen  von  Cari  Maria  von  Weber.  Dichtung 
mit  englischem  Texte  von  J.  Planché.  Deutsch 
nach  dem  Englischen  von  Th,  Hell.  Traduc¬ 
tion  française  rythmée  par  André  Van  Hasselt 
et  J. -B.  Rongé.  Partition  complète  pour 
chant  et  piano.  Bruxelles,  Enoch  père  et  fils, 
s.  d.  Iu-8“,  224  p. 

La  flûte  enchantée,  opéra  fantastique  en 
quatre  actes  de  W.-A.  Mozart.  Partition 
complète  pour  piano  etchantavec  traduction 
française  rythmée  (d’après  le  poème  allemand 
de  Schikander)  par  André  Van  Hasselt  et 
J  -B.  Rongé.  Bruxelles,  Enoch  père  et  fils, 
s.  d.  In-8°,  148  p. 

Les  noces  de  Figaro,  opéra  comique  en  quatre 
actes  de  W.-A.  Mozart.  4’raduction  française 
rythmée  (d’après  le  texte  italien  de  d’Apante) 
par  André  Van  Hasselt  et  J. -B.  Rongé.  Parti¬ 
tion  complète  pour  chant  et  piano.  Bruxelles, 
Enoch  père  et  fils,  s.  d.  In-8°,  224  p. 

Fidelio  (Léonore),  Oper  in  zwei  Aufzügen 
von  L.  von  Beethoven.  (Traduction  française 
rythmée  par  A.  Van  Hasselt  et  J. -B.  Rongé  ) 
Partition  complète  pour  piano  et  chant. 
Paris,  Bruxelles,  Londres.  ln-4°,  192  p. 

Bibliothèque  Litol //'. 

Norma,  de  Bellini  (Texte  italien  de  Romani 
et  traduction  française  rythmée  par  A.  Van 
Hasselt  et  J. -B.  Rongé).  Partition  complète 
pour  piano  et  chant.  Paris,  Bruxelles,  Lon¬ 
dres.  In-8°,  172  p. 

Répertoire  des  concerts  et  des  conservatoires. 

Ecole  allemande.  Trente  airs  de  Bach,  Hæn- 
del,  Mozart,  Haydn,  Beethoven,  Weber, 
Schubert.  Traduction  française  rythmée  par 
André  Van  Hasselt  et  J. -B.  Rongé.  — Ténor 
—  Bruxelles,  Enoch  père  et  fils,  s.  d.  In-8°, 
188  pages. 

Collection  Litolff,  vol,  CLXXVI. 

Choix  de  30  mélodies  de  Franz  Schubert  pour 
voix  graves,  avec  texte  allemand  et  traduction 
française  rythmée  par  André  Van  Hasselt  et 
J. -B.  Rongé.  Bruxelles,  Enoch  père  et  fils, 
s.  d.  In-8°,  120  p. 

Choix  de  30  mélodies  de  Franz  Schubert  pour 
voix  élevées,  avec  texte  allemand  et  traduction 
française  rythmée,  par  André  Van  Hasselt  et 
J. -B.  Rongé.  Bruxelles,  Enoch  père  et  fils, 
s.  d.  ïn-8",  120  p. 

12  chœurs  rythmiques  pour  4  voix  d’hommes, 

d’une  difficulté  progressive. .  Musique  de 


Chronique 


CX  Y  J I 


J.  Rongé.  Poésie  rythmée  de  A.  Van  Hasselt, 
Bruxelles,  Enoch  père  et  fils.  s.  d.  In-8",  63  p. 

Mélodies  rythmiques  de  J. -B  Rongé,  paroles 
rythmées  de  A.  Van  Hasselt.  Bruxelles, 
Ënoch  père  et  fils,  s.  d.  In-4°,  1S6  p. 

Poésies  choisies  d’André  Van  Hasselt,  par 

Georges  Barrai.  Ouvrage  illustré.  In- 18,  xn- 
xxxiv-234  p. 

Col lection  des  poètes  étrangers  d’expression  française- 

Collaboration  : 

Snaiich,  revue  explicative  des  principes 
fondamentaux  et  des  beautés  de  la  langue 
néerlandaise,  Bruxelles,  Weissenbruch,  1826- 
1827  :  La  petite  fleur  cueillie  (trad.  de  Tollens, 
[let  geplukte  bloenvpje )  ;  Nederlandsche  matrozen- 
sang ,  Voor  vorst  en  vaderland  ;  l)e  stervende 
zioaard  recliter  (traduit  de  Le  gladiateur  mou¬ 
rant  de  Ch.  de  Cliênedollé)  ;  A  un  enfant 
aveugle,  imité  de  Bilderdyk;  Le  défaut  de  ma 
Clitoris,  imité  de  Bellamy)  ;  L'Artiste,  Bruxelles, 
1833-1837  :  Sur  les  bandes  armées  au  moyen 
âge  ;  Fragment  d’un  voyage  pittoresque  dans 
l’ancienne  Belgique);  Ponsart.  La  Vallée  de 


l'Ahr  dans  la  Prusse  rhénane  (texte,  2  p.) 
Scènes  de  la  vie  des  peintres  des  écoles  flamande 
et  hollandaise  (vov.  Van  Eyck);  Album  biogra-’ 
phique  des  Belges  célèbres  [Gode froid  de  Bouillon)  ; 
De  Eriedberg.  Les  Belges  peints  par  eux-mêmes 
(. Associations  et  corporations  belges);  Les  Rois 
contemporains  (  Victoria  I);  Les  Belges  illustres 
( Hubert  et  Jean  Van  Eyck;  Ch.  Van  Mander; 
B.  Van  Orley):  L’Indépendant  ;  Revue  belge  ; 
Annuaire  poétique  belge ,  1854;  Mathieu.  Passe- 
temps  poétique,  1838;  La  Renaissance  ;  Revue  de 
Bruxelles  ;  La  Belgique  littéraire  et  industrielle, 
1837;  Belgiscli  Muséum;  Bulletin  de  la  Société 
des  gens  de  lettres  belges  ;  A  nnales  et  Bulletin  de 
l'Académie  d’archcologie  de  Belgique:  Journal  de 
l'Office  de  Publicité  ;  Mémoires  couronnés  (in-4°) 
et  Bulletins  de  l’Académie  des  sciences  de  Bel¬ 
gique  ;  Annuaire  de  l'Académie  des  sciences,  etc  , 
1864  :  Notices  sur  Renard  et  sur  Suys  ;  Biogra¬ 
phie  nationale  :  A  thanase  Raczynski,  Histoire  de 
l'art  moderne  en  Allemagne,  Paris,  J.  Renourd, 
1841  (t.  III,  p.  438-482  :  Excursion  en  Belgique). 
Une  note  de  l'auteur  dit  : 

«  Cet  article  est  presque  entièrement  de 
M.  Van  Hasselt.  L’étendue  que  l’auteur  a 
donnée  à  son  travail  m’a  forcé  à  l'abréger.  y> 

o 


XOTJYELLES 


Répertoire  général  de  la  presse  belge. 

—  L 'Union  de  la  presse  périodique  belge  travaille 
activement  à  la  2me  édition  de  V Annuaire  de 
la  Presse  paru  sous  ses  auspices  en  1895. 

Nous  prions  tous  nos  confrères  et  amis  de 
bien  vouloir  faire  parvenir  à  cette  Associa¬ 
tion,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  les 
renseignements  qui  pourraient  être  utiles  à 
cette  publication  ainsi  que  les  annonces 
qu’ils  désireraient  y  insérer. 

Les  communications  doivent  être  adressées 
au  Siège  Social,  Hôtel  Ravenstein,à  Bruxelles. 

— ))-0-cc — 

Exposition  du  Nord  de  la  France  à 
Arras.  (Mai-Octobre  1904).  —  Un  comité 
présidé  par  MM.  Alexandre  Georges,  compo¬ 
siteur  de  musique  et  Alfred  Richard,  Prési¬ 
dent  de  la  Fédération  des  Sociétés  musicales 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  organise  à 
Arras,  pour  les  Samedi  et  Dimanche,  4  et  5 
Juin  194,  un  Congrès  international  des 
délégués  des  sociétés  de  musique  françaises 
et  étrangères. 


D’importantes  questions  sont  déjà  à  l’ordre 
du  jour  nous  citerons  notamment  : 

1°  Un  projet  de  révision  des  droits  d’au¬ 
teurs  ; 

2°  Une  demande  de  remise  du  75  p.  c.  sur  le 
tarif  ordinaire  des  billets  simples  pour  les 
exécutants  se  rendant  à  une  fête  musicale; 

3°  Un  projet  de  réglementation  uniforme 
des  concours  de  façon  à  éviter  certains  abus 
qui  ont  soulevé  dernièrement  les  légitimes 
protestations  des  sociétés  musicales,  etc. 

De  nombreux  délégués  des  sociétés  de 
musique  de  France  et  de  l’Etranger  ont  dès 
maintenant  promis  leurs  adhésions. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à 
Monsieur  le  Secrétaire  du  Congrès,  à  l’hôtel 
de  ville.  Arras  (Pas-de-Calais). 

Le  Congrès  international  des  édi¬ 
teurs.  —  Lors  de  la  session  de  Leipzig  du 
Congrès  international  des  éditeurs,  en  1901, 
il  avait  été  décidé  que  la  cinquième  session 
aurait  lieu  à  Milan  en  1904,  cette  date  devant 
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coïncider  avec  l’inauguration  du  tunnel  du 
Sim  pion  et  l'Exposition  de  Milan. 

Sur  ces  entrefaites,  l’inauguration  du 
tunnel  du  Simplon  et,  conséquemment, 
l’Exposition  de  Milan  ont  dû  être  renvoyées 
à  1905;  le  Comité  d’organisation  de  la  ses¬ 
sion  de  Milan  unanime  et  appuyé  par  le  Pré¬ 
sident  de  l’Exposition  de  Milan,  a  demandé, 
le  13  avril  dernier,  au  bureau  permanent  de 
faire  les  démarches  nécessaires  afin  d’obtenir 
le  renvoi  de  la  cinquième  session,  prévue 
pour  1904,  à  l’année  1905. 

Le  bureau  permanent  a  soumis  la  question, 
par  lettres  des  16  avril  et  2  mai,  à  MM.  les 
Membres  du  Comité  exécutif  et  de  la  Com¬ 
mission  internationale. 

Douze  délégués  sur  quinze  ont  répondu 
jusqu’à  présent  et  tous  se  sont  prononcés 
pour  le  renvoi  désiré  qui  a  ainsi  réuni  une 
forte  majorité. 

La  cinquième  session  du  Congrès  interna¬ 
tional  des  éditeurs  aura  donc  lieu  à  Milan 
en  1905. 

La  prochaine  réunion  du  Comité  exécutif, 
prévue  primitivement  pour  le  printemps  1903, 
est  aussi  renvoyée  aune  date  ultérieure. 

— — 

La  bibliographie  scientifique.  —  Dans 
une  des  séances  récentes  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  M.L.  Darboux,  en  signalant 
l’envoi  de  plusieurs  volumes  de  la  Bibliographie 
scientifique  entreprise  par  la  Société  royale  de 
Londres,  rappelle  qu'il  a  déjà  entretenu 
l’Académie  de  ce  projet  gigantesque  de  consti¬ 
tution  pour  chaque  science  d’une  biblio¬ 
graphie  complète  pendant  le  XXe  siècle.  Le 
gouvernement  français  a  aidé  au  succès  de 
l’entreprise  à  laquelle  il  prête  son  concours 
financier.  Un  bureau  a  été  fondé  à  Paris  pour 
l'assembler  les  matériaux  et  les  adresser  à  la 
Société  royale  La  célèbre  Smithsonian  Institu¬ 
tion  des  Etats-Unis  a  fourni  également  un 
concours  très  efficace. 

Aussi  après  quatre  ans  d’efforts,  l’œuvre 
est  aujourd  hui  en  si  bonne  voie  qu’il  est 
question  de  l’agrandir.  A  l’occasion  de  la  ses¬ 
sion  à  Londres  de  V Association  internationale 
des  Académies ,  à  la  Pentecôte  prochaine,  le 
Comité  de  publication  de  la  Bibliographie  se 
réunira  et  proposera  de  comprendre  dans  le 
programme  de  l’œuvre  les  sciences  médicales 
qui  en  ont  été  exceptées.  M.  Darboux  rappelle 
que  pour  le  passé,  les  savants  disposent  du 
Catalogue  des  titres  des  ouvrages  scienti¬ 
fiques  parus  de  1800  à  1860.  Ce  catalogue, 


publié  par  cette  même  Société  royale  de 
Londres  qui  a  fourni  seule  les  fonds  néces¬ 
saires,  a  été  étendu  jusqu’à  l’année  1900. 
Ainsi  donc,  il  n’y  aura  pas  de  solution  de 
continuité  dans  le  répertoire  des  manifesta¬ 
tions  de  la  science. 

(Extrait  île  la  Revue  biblio-icono graphique.) 

— ))-0-((  — 

Vol  d’un  manuscrit  de  grande  valeur 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Blois 
(Loir  et  Cher),  France.  —  Au  commence¬ 
ment  du  mois  d’août  on  a  soustrait  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Blois  un  précieux 
manuscrit  du  XVe  siècle  porté  au  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  pu¬ 
bliques  de  France ,  tome  XXIV,  pp.  382-383. 
Paris,  E.  Plon,  Nourrit  et  C'%  1894,  in-8°. 

En  voici  le  signalement  transmis  par  la 
police  belge  aux  libraires,  bibliothécaires, 
antiquaires,  etc.  : 

4.  Heures  latines  avec  calendrier. 

On  remarque  dans  le  calendrier  les  men¬ 
tions  suivantes  : 

«  XII  kal.  april.  Benedictiabbatis. — IIII non-, 
jul.  Translatio  S.  Martini.  —  III  id.  nov. 
Martini  episcopi.  » 

Fol.  141  v°.  Litanies. 

Fol.  149.  «  S'ensuivent  cinq  belles  oraysons 
que  monseigneur  Saint  Jehan  l'Avangeliste 
fis t  en  l’honneur  de  la  vierge  Marie...  » 

Miniatures  :  S.  Jean  (fol.  13)  ;  S.  Luc 
(fol.  14  v°)  ;  S.  Mathieu  (fol.  16);  S.  Marc 
(fol.  17  v°)  ;  la  Vierge  tenant  son  enfant, 
deux  anges  soutenant  une  couronne  au-des¬ 
sus  de  sa  tête  (fol.  18  v°)  ;  Jésus  au  Jardin  des 
Oliviers  (fol.  22)  ;  S.  Pierre  coupant  l’oreille 
à  Malchus  (fol.  23);  Jésus  devant  Caïphe 
(fol.  25);  Jésus  battu  de  verges  (fol.  26); 
Jésus  couronné  d'épines  (fol.  27)  ;  Jésus  por¬ 
tant  la  Croix  (fol.  28);  les  Saintes  Femmes 
au  pied  de  la  Croix  (fol.  29  vj;  la  Descente 
de  Croix  (fol.  31)  ;  la  Salutation  (fol.  33)  ;  la 
Visitation  (fol.  42)  ;  Jésus  dans  la  crèche 
(fol.  51  v°)  ;  l’Annonce  aux  bergers  (fol.  55)  ; 
l’Adoration  des  mages  (fol  59)  ;  la  Présenta¬ 
tion  au  temple  (fol.  62)  ;  la  Fuite  en  Egypte, 
le  Couronnement  de  la  Vierge  (fol.  72)  ;  les 
saintes  Femmes  au  pied  de  la  Croix,  grande 
peinture  (fol.  91);  la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres  (fol.  94)  ;  la  Mort, 
assise  sur  le  bord  d’une  tombe  ouverte,  prend 
par  le  bras  une  jeune  fille  qui  se  promène 
dans  le  cimetière  (fol.  97)  ;  Suzanne  au  bain 
(fol.  132);  S s  Catherine  (fol.  169);  S.  Chris¬ 
tophe  (fol.  172). 
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A  u  verso  du  feuillet  préliminaire  B,  on 
voit  les  armes  de  Jean  des  Moulins,  d’argent, 
aux  trois  croix  anillées  de  sable ,  et  celles  de  sa 
femme,  Jeanne  Hurault,  d'or ,  à  la  croix 
d’azur,  cantonné ç  de  quatre  ombres  de  soleil  de 
gueules ,  et  chargé  en  chef  d'une  coquille  d'argent. 
Ce  manuscrit  passa  vraisemblablement  à  la 
mort  de  Jeanne  Hurault,  entre  les  mains  de 
son  frère,  Jacques  Hurault,  abbé  de  Saint- 
Laumer;  en  1627,  ces  Heures  appartenaient 
à  Jean  Noël,  comme  l’atteste  cette  note  du 
feuillet  préliminaire  B  :  «  Ces  présentes 
heures  appartienne  à  Jean  Noël,  qui  a  esté 
reçeu  procureur  le  VIIe  janvier  mil  six  cent 
vingt-sept.  Noël.  »  On  lit  plus  bas  :  «  Ex  libris 
monasterii Saucti Launomari  Blesensis.  17 IB.» 

XVe  siècle.  Parchemin.  175  et  2  feuillets 
préliminaires  A  et  B.  128  sur  85  millim. 
Encadrements,  lettres  d’or  sur  fond  de  cou¬ 
leur  et  inversement,  peintures.  Rel.  maroquin 
noir,  à  filets,  tranche  dorée.  (Saint-Laumer). 

Ce  manuscrit  porte  le  timbre  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  Blois. 

Le  voleur  paraît  âgé  de  30  à  35  ans,  blond 
ou  blond  roux,  taille  moyenne,  vêtu  à 
l’époque  du  vol  d’un  complet  gris.  Signalé 
par  une  circulaire  ministérielle  récente.  Il  se 
présente  comme  un  amateur  ou  comme  un 
érudit  ayant  à  faire  des  recherches.  Demande 
des  livres  ou  manuscrits,  des  collections  de 
journaux  dont  la  recherche  demande  un  cer¬ 
tain  temps.  pendant  lequel  il  a  l’espoir  d’être 
laissé  seul.  Ou  bien  il  paraît  se  livrer  pendant 
plusieurs  jours,  dans  la  bibliothèque;  à  un 
travail  des  plus  sérieux,  et  le  samedi  soir 
sollicite  la  faveur  d’être  admis  le  dimanche 
matin,  jour  où  la  surveillance  doit  être 
moins  efficace. 

— )-:o:-(— 

Romans  «  modem  style  ».  —  C’est  un 
métier  peu  banal  que  de  faire  des  romans 
feuilletons  en  1903,  et  les  braves  qui,  chaque 
matin,  dans  quelque  grand  quotidien  de  la 
capitale,  se  passionnent  pour  la  Buveuse  de 
larmes  ou  Tartempion  le  Bossu,  ne  se  doutent 
généralement  pas  de  la  façon  dont  ont  pris 
naissance  ce  nombre  effarant  de  lignes  et  de 
celle,  toute  moderne,  dont  on  les  a  présentées 
à  leur  admiration. 

Il  y  a  là,  en  effet,  deux  importants  pro¬ 
blèmes  à  résoudre  : 

Le  premier  consiste  à  trouver  des  gens  qui, 
sans  être  totalement  abêtis,  arrivent  à  fabri- 
quer  des  romans  dramatiques  à  souhait,  dans 
la  note  spéciale  du  journal  et  variant  entre 
40.000  et  60.000  lignes. 


A  vrai  dire  il  ne  s’en  trouve  pas  des  quan¬ 
tités  et,  quand  les  directeurs  en  tiennent  un, 
ils  ne  le  lâchent  pas.  Le  métier,  pourtant, 
n’est  pas  mauvais.  Dans  les  grands  journaux 
populaires,  les  feuilletons  sont  payés  de 
4  à  20  sous  la  petite  ligue  de  40  lettres,  ce 
qui  représente,  en  moyenne,  de  500J  à 
30.000  francs,  somme  le  plus  souvent  doublée 
ensuite,  par  les  reproductions  en  province  et 
à  l’étranger.  Mais  il  faut  un  tempérament 
exceptionnel  pour  mener  à  bien  cette  entre¬ 
prise.  Quelques-uns  y  excellent,  organisant 
leur  vie  pour  passer  à  la  campagne  six  mois 
d’isolement,  pendant  lesquels  ils  écrivent, 
tout  d’une  haleine,  l’oeuvre  passionnante.  Ce 
sont,  assez  fréquemment,  des  femmes,  plus 
patientes,  plus  tenaces.  Le  public  l’ignore  le 
plus  souvent,  et  prend,  par  erreur,  Raoul  de 
Navery,  Henri  Gréville,  Georges  Maldague, 
Maxime  Villemer,  Paul  d’Aigremont,  Daniel 
Lesueur,  Roger  Dombre  et  tutti  quanti  pour 
des  représentants  de  ce  sexe  qu’on  a  qualifié 
bien  injustement  de  fort. 

D’autres  feuilletonistes.  —  et  c’est  le  plus 
grand  nombre,  —  mais  nous  ne  donnerons 
pas  de  nom  afin  de  ne  désobliger  personne, 
sont  à  la  tête  de  véritables  usines  de  romans, 
où  quelques  bons  «  nègres  »,  jeunes  gens  fai¬ 
sant  l’apprentissage  du  métier,  vieux  littéra¬ 
teurs  dans  l’adversité,  passent  des  jours  et  des 
nuits  à  fabriquer  consciencieusement  l’œuvre 
que  le  maître  signera,  après  y  avoir  ajouté 
quelques  virgules.  Il  est  juste,  pourtant,  de 
dire  que,  si  cette  méthode  est  employée  par 
quelques-uns  de  nos  plus  célèbres  romanciers, 
il  en  est  aussi  qui  se  donnent  réellement  la 
peine  de  concevoir  le  canevas,  de  détailler  les 
chapitres,  de  préparer,  en  un  mot.  la  besogne 
à  leurs  sous-ordres.  C’est  ainsi  qu’on  voit  des 
auteurs  arriver  à  donner,  au  bout  de  l'année, 
plus  de  500.000  lignes,  un  travail  que  seul 
Hercule  pourrait  accomplir  sans  aide.  Rien 
ne  servirait  de  s’indigner.  Ces  collaborations 
anonymes  ne  sont  pas  d’aujourd’hui.  Le  grand 
Dumas  y  eut  recours,  mais  honnête  homme  et 
homme  d’esprit,  il  paya  largement  ses  «secré¬ 
taires  »,  mit  toujours  la  main  à  la  pâte  et, 
quand  un  roman  n’était  pas  de  lui  seul,  il 
faisait  imprimer  en  tête  de  l’ouvrage,  après 
son  nom,  le  nom  de  ceux  qui  l’avaient  aidé 

Mais  ce  qu’on  ne  saurait  assez  réprouver, 
ce  sont  certains  personnages,  arrivés  à  une 
importante  situation  littéraire  grâce  à  leur 
fortune  personnelle,  leurs  intrigues  ou  pis 
encore,  et  qui  en  profitent  pour  imposer  aux 
directeurs  de  journaux  des  romans  à  1  franc 
la  ligne  —  généralement  mauvais  —  qu'ils 
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commandent  pour  25  centimes  à  un  sous- 
ordre,  qui  lui-même  les  fait  faire  pour  cinq 
ou  dix  par  quelque  pauvre  diable. 

Le  second  point  important,  une  fois  le 
feuilleton  livré,  est  de  le  «  lancer  ».  Il  fut  un 
temps  où  les  chefs-d’œuvre  s’imposaient 
parce  qu’ils  étaient  des  chefs-d’œuvre.  Au¬ 
jourd’hui,  le  public,  ahuri  par  trop  de  lec¬ 
tures,  possède  un  goût  si  sûr,  qu’il  faut,  pour 
l’amener  à  acheter  le  journal,  le  «  passionner» 
par  des  moyens  artificiels. 

On  le  passionne  d’abord  par  le  titre.  —  Le 
titre,  déclare  le  directeur  d’un  de  nos  princi¬ 
paux  quotidiens  populaires  à  tous  les  auteurs 
qui  viennent  le  voir,  c’est  la  moitié  du  succès. 
Je  préférerais  un  médiocre  roman  avec  un 
bon  titre  à  un  excellent  roman  dont  le  nom 
ne  «  dirait  »  rien.  Qu’il  soit  féminin,  mélo¬ 
dramatique,  mystérieux,  stupéfiant! 

Le  sujet  a  aussi  quelque  importance.  Il 
faut  surtout  bien  posséder  le  «  ton  »  dujour- 
nal,  éviter  de  froisser  les  sentiments  philoso¬ 
phiques,  religieux  et  politiques  des  lecteurs 
et  surtout  des  lectrices.  La  morale  doit  être, 
suivant  le  cas,  scrupuleusement  respectée  ou 
chatouillée  d’agréable  façon.  La  clarté  n’est 
pas  indispensable,  — -  elle  est  bien  difficile 
dans  le  dédale  des  nombreux  chapitres,  — 
l'essentiel  est  de  donner  des  scènes  mouve¬ 
mentées,  très  dialoguées,  avec  des  quantités 
d’à  la  ligne,  qui  laissent  le  lecteur  toujours 
«  en  haleine  »,  sans  oublier  la  note  comique, 
même  au  milieu  des  plus  horrifiques  inci¬ 
dents.  Ne  pas  négliger,  surtout,  de  «  bien 
finir  ».  Si  la  vertu  ne  se  trouve  pas  récom¬ 
pensée  et  le  vice  châtié  aux  derniers  chapi¬ 
tres,  l’œuvre  est  coulée  d’avance.  Est-il 
besoin  de  rappeler  qu’une  héroïne  sympa¬ 
thique  et  d’une  «  éblouissante  beauté  »  est  de 
rigueur. 

Enfin,  si,  entre  la  vingt  millième  et  la 
trente  millième  ligne,  il  est  permis  quelque 
relâchement  de  fond  et  de  forme,  il  faut 
absolument  soigner  d’une  façon  toute  parti¬ 
culaire  les  mille  premières,  le  prologue.  Elles 
doivent,  à  elles  seules,  évoquer  les  plus 
troublants  problèmes,  accumuler  les  plus 
dramatiques  situations,  sans  cependant  lais¬ 
ser  entrevoir  la  solution  d’aucun  d’eux,  de 
façon  que  la  personne,  jeune  ou  vieille,  riche 
ou  pauvre,  masculine  ou  féminine,  qui  lira  ce 
début,  soit  invinciblement  hantée  par  le 
désir  de  connaître  la  suite. 

Pour  ces  «  lancements  »,  terriblement  illus¬ 
trés  et  jetés  par  monceaux  dans  le  pays 
entier,  les  grands  journaux  populaires  dépen¬ 


sent,  chaque  année,  des  sommes  énormes. 
D’un  bon  lancement  dépend  le  succès  du 
roman,  et,  par  contre-coup,  du  journal. 

Aussi  quelques-uns  ne  savent-ils  qu’ima¬ 
giner  pour  ajouter  encore  à  l’attrait  de  cette 
lecture  forcée.  Depuis  quelque  temps,  on  a 
inventé  d’adapter  à  cette  lecture  des  con¬ 
cours  avec  prix  pour  les  meilleures  réponses. 
Ce  n’est  pas  banal.  Non  seulement  on  aura  le 
plaisir  de  lire  un  feuilleton  captivant,  mais, 
par-dessus  le  marché,  on  pourra,  avec  un  peu 
de  clairvoyance,  gagner  une  automobile,  un 
fusil  de  chasse,  un  service  à  découper  ou  une 
obligation  à  lots,  susceptible  elle-même  d’un 
heureux  tirage.  C’est  tout  profit.  11  suffira 
d’acheter  régulièrement  le  journal,  de  suivre 
attentivement  les  péripéties  de  son  feuilleton 
et,  à  mesure  des  événements  qui  s’y  dérou¬ 
lent,  de  répondre  à  des  questions  dans  le 
genre  de  celles-ci,  déterminées  à  l’avance  et 
affichées  même  sur  tous  les  murs  :  Simone 
retournera-t-elle  chez  Armandine?  Se  ma¬ 
riera-t-elle?  Au  service  de  qui  la  bonne 
Justine  entrera-t-elle  après  l’assassinat  de 
son  maître?  Léonard  entrera-t-il  à  l’Institut? 
Quel  est  le  vrai  nom  de  Fabienne?  etc.,  etc... 

Un  tout  récent  et  quelque  peu  tapageur 
feuilleton  vient  d’être  ces  jours-ci  lancé  de 
cette  façon,  avec  un  très  grand  succès, 
dit-on. 

Où  est  le  temps  où  un  journal  nommé  La 
Presse  accueillait  sans  bruit  un  roman  nommé 
Les  Confidences,  d’un  nommé  Lamartine,  et, 
tout  en  donnant  à  celui-ci  beaucoup  de  gloire, 
gagnait,  de  son  côté,  beaucoup  d’argent? 

Max  Villeneuve. 

(Extrait  de  la  Revue  des  arts  graphiques.) 

—  »  0-((  — 

La  voie  de  la  fortune.  —  La  Revue  des 
industries  du  Livre  nous  apprend  que  le  grand 
commerçant  Rodolphe  Hertzog,  de  Berlin, 
dépense  annuellement  400,000  marks  (un 
demi-million  de  francs)  pour  ses  annonces. 
Il  lut  un  temps  où  il  ne  dépensait  rien  pour 
la  publicité,  et  il  avoue  qu’il  aurait  mieux 
fait  de  fermer  ses  magasins,  tant  ses  affaires 
marchaient  mal.  Puis,  il  changea  d’opinion  : 
il  inséra  pour  1,000  marks  la  première 
année,  et  il  vendit  pour  30.000  marks;  la  troi¬ 
sième  année,  il  dépensa  en  annonces  dix 
mille  marks;  le  résultat  fut  que  son  chiffre 
d’affaires  s’éleva  à  près  d’un  million.  M.  Hert¬ 
zog  prétend  que  les  99  p.  c.  de  son  succès 
sont  dus  aux  annonces.  «  J’ai  la  ferme  con¬ 
viction,  dit-il.  qu’aucun  commerce  ne  peut 
prospérer  sans  l’appui  de  la  réclame.  » 

Que  nos  commerçants  et  industriels  se  le 
rappellent  et...  s’en  inspirent! 
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Jan  VAN  DROOQENBROECK 

HOMME  DE  LETTRES 


Notice  bio-bibliographique 


Philologue,  prosodiste,  poète,  Jan 
Van  Droogenbroeck  a  honoré  les 
lettres  flamandes  et  son  pays. 

Né,  comme  Emile  Verhaeren,  à 
Saint-Amand-sUr-l’Escaut  le  18  jan¬ 
vier  1835,  il  fit  des 
études  normales  à 
Lierre,  sous  la  di¬ 
rection  de  Jan  Van 
Beers,  puis  fut  pen¬ 
dant  plusieurs  an¬ 
nées  instituteur  com¬ 
munal  à  Schaerbeek 
et  professeur  à  l'é¬ 
cole  de  musique  de 
St-Josse- ten-Noode. 

Alphonse  Van  den 
Peereboom  l’intro¬ 
duisit  au  ministère  : 
il  y  demeura  atta¬ 
ché  pendant  prés  de 
trente  ans,  jusqu’au 
jour  où  il  le  quitta 
avec  le  titre  de  di¬ 
recteur  à  l’Adminis¬ 
tration  de  l’Ensei¬ 
gnement  supérieur,  des  sciences  et 
des  lettres. 

Ses  fonctions  lui  laissèrent  assez  de 
loisirs  pour  pousser  à  un  degré  émi¬ 
nent  son  propre  développement  intel¬ 
lectuel  et  pour  doter  la  littérature  na¬ 


tionale  d’œuvres  de  valeur.  Celles-ci 
lui  valurent  l’honneur  de  faire  partie 
de  l’Académie  royale  flamande  dès 
l’année  de  sa  fondation  (188(3).  Il 
appartenait  à  l'opinion  libérale,  mais 

sans  suivre  avec  pas¬ 
sion  les  courants  po¬ 
litiques  :  il  goûtait 
avant  tout  les  char¬ 
mes  du  foyer.  Aussi 
le  décès  de  son épouse 
lui  porta  un  coup  fa¬ 
tal,  et  après  quelques 
semaines  il  la  suivit 
dans  la  tombe.  Il 
avait  demandé  lui- 
même  le  saint  Via¬ 
tique;  il  le  reçut 
avec  une  piété  tou¬ 
chante,  disant  aux 
assistai)  ts  :  «  Me  voilà 
administré,  en  paix 
avec  Dieu  et  avec 
les  hommes.  Le  bon 
Dieu  me  traite  en 
père  et  en  ami.  »  Et 
à  ceux  qui  lui  demandaient  ce  qu’il 
désirait  encore  :  «  Priez  pour  moi  », 
se  bornait-il  à  répéter.  Et  le  Crucifix 
sur  les  lèvres,  le  cierge  bénit  à  la 
main,  il  s’endormit  dans  le  Seigneur 
au  mois  de  mai  1902. 
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«  Le  Seigneur  l’avait  rempli  de 
sagesse  et  d’intelligence.  C’était  un 
homme  de  conseil,  de  prudence  et  de 
science,  de  port  noble,  de  caractère 
doux,  de  conversation  modeste,  exercé 
à  la  vertu  depuis  l’enfance.  Sa  parole 
était  agréable  :  il  animait  tout  le 
monde  dans  la  langue  de  ses  pères 
avec  force  et  sagesse.  » 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  cet 
homme  de  bien  que  ces  textes  de 
l’Ecriture  Sainte  reproduits  par  une 
main  pieuse  sur  le  souvenir  mor¬ 
tuaire  du  défunt. 

Il  y  a  deux  hommes  en  lui  :  le 
linguiste  Van  Droogenbroeck  et  le 
poète  Jan  Ferguut.  Ce  pseudonyme 
se  rattache  à  un  événement,  en  somme 
bien  futile,  de  la  vie  du  normaliste. 
Aux  études  à  Lierre,  il  se  prit  d’ar¬ 
deur,  contre  le  gré  d’un  de  ses  maî¬ 
tres,  pour  les  romans  du  moyen  âge; 
il  se  mit  à  les  lire  avec  un  tel  entrain 
que  ce  maître,  à  l’occasion  d’une 
leçon  de  géographie  mal  sue,  lui  en 
fit  publiquement  le  reproche  :  «  Vous 
feriez  mieux  de  lire  un  peu  moins 
Ferguut.  »  A  partir  de  ce  jour  Jan 
Van  Droogenbroeck  fut  débaptisé  par 
ses  condisciples  et  devint  Jan  Ferguut. 
Et  voilà  comment  le  sobriquet  devint 
le  doublet  de  son  nom. 

Comme  linguiste,  Van  Droogen¬ 
broeck  s'est  signalé  par  la  composi¬ 
tion  du  Dictionnaire  qui,  sous  le  nom 
de  son  éditeur  Callewaert,  rencontre 
toujours  de  la  faveur  dans  notre  pays. 

Mais  c’est  comme  technicien  et 
comme  poète  qu’il  nous  intéresse  sur¬ 
tout.  Il  est  un  des  législateurs  du 
Parnasse  néerlandais.  A  preuve  son 
Aperçu  sur  les  mètres  possibles  en 
néerlandais .  son  introduction  au  Dic¬ 
tionnaire  des  rimes  traitant  du 
rythme  et  de  la  rime  — ■  deux  grandes 
préoccupations  du  poète  Van  Droo 
genbmeck, — ce  dictionnaire  mémo, 
l'i ntroduction  deson  recueil Mahamen 
en  Ghazelen  et  enfin  sa  dissertation 
magistrale V application  de  la  pro 
sodie  grecque  et  latine  à  la  poésie 


néerlandaise.  L’Académie  de  Belgi- 
quecouronnace  mémoire  en  1886. Van 
Reers,  de  Mont  et  quelques  autres 
avaient  dans  leurs  poèmes  essayé 
avec  succès  de  calquer  les  schèmes 
de  leurs  vers  sur  des  modèles  anti¬ 
ques,  mais  on  n’en  est  pas  moins  en 
droit  d 'affirmer  que  ce  traité  a  ouvert 
de  nouvelles  voies  à  notre  poésie,  et 
que  le  chanoine  Daems  et  Hilda  Ram 
lui  sont  tributaires  à  plus  d’un  titre. 

J'ai  hâte  d’arriver  au  poète.  Tout 
d'abord,  il  est  à  remarquer  que  le 
contact  de  Van  Beers  n’a  pas  laissé 
d'empreinte  dans  l’œuvre  de  Ferguut. 
C'est  à  Dautzenberg  qu’il  doit  de  s’être 
orienté  dans  un  sens  nouveau.  L’in¬ 
fluence  de  Dautzenberg  fut  absolu¬ 
ment  décisive  sur  lui;  c’est  le  poète 
limbourgeois  qui  lui  inspira  le  goût 
de  la  poésie  savante,  des  formes  esthé¬ 
tiques,  la  satisfaction  austère  de  venir 
à  bout  de  la  métrique  la  plus  compli¬ 
quée.  J’ai  déjà  dit  qu’il  avait  le  culte 
du  rythme  et  de  l’harmonie.  Musicien 
et  poète  à  la  fois,  il  a  fait  des  vers 
scintillants  comme  le  rubis  et  sonores 
comme  l'airain 

J’omets  ici  ses  Cantates  primées  aux 
concours  du  gouvernement  et  ses 
poésies  dispersées,  pour  m’arrêter  à 
ses  recueils  :  Mahamen  en  Ghazelen, 
Sprohen  en  Gpreuhen ,  Dit  zijn  Zonne- 
stralen.  Les  deux  premiers  sont  de 
Ferguut,  le  troisième  de  Jan  Van 
Droogenbroeck. 

Mahamen  en  Ghazelen  est  dédié  à 
la  mémoire  de  Dautzenberg.  Makame 
est  un  mot  arabe  qui  signifie  lieu  de 
réunion,  et  par  extension  la  conversa¬ 
tion  qu’on  y  engage,  ou  bien  un  conte, 
ou  encore  un  genre  poétique  consistant 
en  prose  rimée,  coupée  par  des  vers. 
A  l’imitation  de  Friedrich  Rückert, 
Van  Droogenbroeck  a  tenté  de  rendre 
dans  notre  langue  les  arabesques  fan¬ 
taisistes  de  Hariri.  Il  faut  être  sûr 
de  sa  maîtrise  de  la  langue  pour 
oser  semblable  tentative.  C’est  un 
fouillis  de  rimes,  un  chant  perpé¬ 
tuel,  une  fête  pour  l’oreille.  En  vrai 
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dilettante,  F  erg  mit  s’est,  plu  à  lutter 
corps  à  corps  avec  de  redoutables 
difficultés;  il  a  montré  victorieuse¬ 
ment  —  c’était  son  but  —  que  sa  lan¬ 
gue  maternelle  se  pliait  à  rendre 
dans  leur  forme  originale  les  chefs- 
d’œuvre  de  l’an tiquii é  et  des  temps 
modernes.  S'il  était  permis  de  compa¬ 
rer  la  langue  à  un  instrument  de  musi¬ 
que,  il  faudrait  dire  que  peu  d’écri¬ 
vains  en  ont  tiré  des  sons  aussi 
variés,  aussi  doux,  que  le  virtuose  î an 
Ferguut.  Il  a  composé  neuf  de  ces 
makamen  :  la  première  lui  appartient 
en  propre. 

Les  ghazelen  sont  aussi  originaux. 
Ce  soiit  des  chants  d’éloge  persans,  des 
strophes  lyriques  de  deux  lignes, 
des  distiques.  Les  deux  vers  de  la 
première  strophe  riment  entre  eux; 
dans  les  distiques  suivants  cette  rime 
s’ajoute  comme  refrain.  La  pre¬ 
mière  strophe  renferme  la  thèse, 
l’idée-mére.  Les  strophes  suivantes  se 
groupent  tout  autour;  on  revient 
constamment  â  l’idée  fondamentale 
que  ramène  la  rime.  Ce  genre  diffi¬ 
cile,  cultivé  avec  succès  en  Alle¬ 
magne,  l’est  assez  peu  en  Néerlande; 
il  n’a  pas  effrayé  Pol  de  Mont.  Ce 
n’est  pas  sans  raison  que  l’auteur  a 
mis  en  tête  de  son  recueil  : 

Mijti  werk  en  was  geen  spel  ; 

Maar  lastig  was  ’t  als  mijawerk. 

Les  Sprohen  en  Spreuken  sont 
encore  de  la  poésie  orientale.  Dans 
son  voyage  au  Levant, le  poète  a  suivi 
les  Derviches,  il  leur  a  prêté  l’oreille, 
lorsque, assis  â  l'ombre  sous  le  porche 
du  calife  Al-Raschid,  ils  devisaient 
sur  les  hommes  et  les  choses,  et 
échangeaient  leurs  idées  et  leurs 
impressions  sur  le  Créateur  et  la 
nature,  la  vertu  et  le  vice,  le  prince 
et  les  sujets;  lorsqu’ils  enchâssaient 
dans  leurs  expressions  proverbiales 
des  pensées  pleines  de  sagesse  et  de 
profondeur. 

Toute  cette  poésie  a,  j’en  conviens, 
quelque  chose  d’artificiel,  de  com¬ 


passé,  qui  dénote  l’étude  et  l’effort, 
cetéternel  parallélisme,  cescomparai- 
sons  entassées,  ce  luxe  de  méta¬ 
phores  et  de  tropes,  ces  draperies 
orientales,  tout  cela  donne  à  cette 
poésie  une  place  unique  dans  le 
rép-  rtoire  de  notre  littérature.  Il  ne 
faut  pas  qu’on  s’emballe  pour  ces 
tours  de  force;  —  qu’on  se  rassure 
d’ailleurs  :  peu  de  gens  s’y  risqueront  ; 
—  mais  il  est  heureux  pour  l’honneur 
de  notre  littérature  nationale  que 
quelqu’un  ait  voulu  se  consacrer  à 
sertir  ces  perles  et  ces  joyaux. 

L’art  ne  paraît  pas  dans  Zonne- 
stralen  :  n’est-ce  pas  aussi  le  fait  d'un 
véritable  artiste  de  cacher  quelque¬ 
fois  son  art?  La8eéditiondecet  ouvrage 
a  été  couronnée  par  l’Académie  de 
Belgique  en  1895.  Pa^  un  instituteur 
qui  ne  connaisse  et  n’aime  les  Zonne- 
strcilen.  Ils  font  les  délices  de  nos 
écoliers  et  ont  valu  à  leur  auteur  une 
place  à  côté  de  Heye  et  Gouverneur 
en  Néerlande,  â  côté  d’Antheunis 
dans  notre  pays.  Des  pièces  de  ce 
recueil  ont  été  traduites  en  français, 
en  allemand,  en  anglais.  Rien  n’est 
simple,  cordial,  naturel,  comme  le 
ton  de  ces  morceaux  de  toute  nature  : 
narrations,  descriptions,  sujets  mo¬ 
raux,  tristes  et  gais  ;  car  l’auteur  qui 
se  fait  petit  avec  les  petits,  n’oublie 
jamais  qu’il  est  aussi  leur  maître, 
leur  éducateur;  il  fait  vibrer  toutes 
les  cordes  du  cœur  de  l’enfant.  Tout 
cela  dans  un  langage  â  peu  prés 
impeccable,  avec  une  prosodie  con¬ 
stamment  correcte.  Quelques-uns  de 
ces  morceaux  sont  des  chefs-d’œuvre. 

L’élément  subjectif  et  le  sentiment 
de  la  nature  sont  absents  de  la  poésie 
de  Jan  Ferguut;  ils  vivent  dans  celle 
de  Van  Droogenbroeck.  Pour  le  souci 
de  la  forme,  on  le  rapproche  avec 
raison  de  S.  Daems.  On  ne  saurait  le 
mettre  en  parallèle  avec  Gezelle,  le 
poète  par  la  grâce  de  Dieu,  ni  avec 
Hilda  Ram,  l’amie  du  Stilleben.  Voilà 
comment  les  biographies  consacrées 
jusqu’à  présent  dans  cette  Révue  aux 
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auteurs  néerlandais,  ont  rendu  divers 
aspects  et  diverses  expressions  de 
notre  poésie  flamande  contemporaine. 

S'il  fallait  mesurer  la  valeur  d’un 
poète  à  la  pile  de  ses  œuvres,  Van 
Droogenbroeck  arriverait  à  un  rang 


qui  n’est  pas  le  sien.  Heureusement, 
en  littérature,  on  applique  une  autre 
toise.  Dans  les  âges  suivants,  l’histoire 
des  lettres  flamandes  aimera  à  met¬ 
tre  en  évidence  le  nom  de  Jan  Fer- 
guut.  C.  Cx. 
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NOUVELLES 


Auteurs  et  éditeurs.  —  Récemment 
s’est  plaidé  et  a  été  jugé  à  Paris  un  procès  de 
grand  intérêt  pour  les  auteurs  elles  éditeurs. 
La  question  soumise  aux  magistrats  était  la 
suivante  :  «  Les  éditeurs  oni-il  la  faculté  de 
solder  —  sans  l’autorisation  des  auteurs  — 
les  volumes  qui  leur  restent  en  magasin?  » 
L’auteur,  c’était  M.  Capus,  soutenait  que  son 
éditeur,  M.  Ollendorff,  et  la  Société  des  édi¬ 
tions  littéraires,  n’avaient  pas  le  droit,  se 
faisant  leur  propre  soldeur,  de  déprécier  la 
signature  d’un  écrivain.  Le  nom  d’un  auteur 
sur  un  livre,  c’est  sa  marque  de  fabrique,  nul 
ne  peut  la  déconsidérer  par  une  vente  au 
rabais  faite  sans  son  autorisation.  Et  qu’il 
s’agisse  pour  un  éditeur  de  cette  opération 
malhabile  qui  consiste  à  solder  les  livres  d’un 
auteur  en  plein  talent,  en  pleine  vogue,  ou 


qu’il  lui  faille  débarrasser  ses  rayons  du 
roman  de  début  d’un  inconnu,  le  devoir  de 
l’éditeur  est  pareil  :  consulter  l’auteur  auquel 
on  est  lié  par  cette  clause  écrite  sur  la  cou¬ 
verture  du  livre  :  le  prix  du  volume. 

Le  défendeur  s’est  attaché  à  démontrer 
son  droit  à  la  vente  en  solde.  «  Dans  l’asso¬ 
ciation  de  l’éditeur  et  de  l’auteur,  a-t-il  dit, 
l’auteur  apporte  son  oeuvre  et  l’éditeur  ses 
ressources.  Ce  dernier  seul  a  des  risques  * 
ce  dernier  seul,  en  cas  d’échec,  peut  être  mis 
en  faillite.  Il  doit  avoir  le  droit  de  limiter  ses 
pertes.  Or,  parmi  ses  frais,  figure  la  garde 
des  stocks  en  magasin.  La  Société  d’éditions 
artistiques  a  plus  d’un  million  d’invendus. 
Peut-on  la  condamner  à  les  conserver  perpé¬ 
tuellement?  Evidemment  non,  et  la  vente  en 
solde  est  pour  l’éditeur  un  droit  nécessaire.  » 
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Examinant  la  question,  le  ministère  public 
a  conclu  que  l’éditeur  pouvait  mettre  un 
ouvrage  en  solde,  à  condition  toutefois  qu’il 
continuât  à  payer  à  l’auteur  le  prix  convenu 
dans  leurs  conventions  primitives. 

Par  les  considérants  qui  suivent,  le  tribunal 
a  admis  le  droit  de  l’éditeur  de  vendre  les 
livres  en  solde  : 

«  Attendu  qu’il  est  de  règle  générale  et 
d’une  application  de  tout  temps  consacrée 
par  les  plus  anciens  et  les  plus  certains  usages 
de  la  librairie  aussi  bien  que  par  l’équité,  que 
l'auteur  qui  cède  son  oeuvre  abandonne,  sous 
les  réserves  ci-dessus  spécifiées,  le  droit 
complet  de  l’exploiter  et  d’en  tirer  tous  les 
bénéfices  commerciaux  qu’elle  peut  procurer; 
qu’il  faudrait,  pour  qu’il  en  fut  autrement, 
que  la  cession  ne  fût  pas  une  cession  ordi¬ 
naire  et  contînt  une  clause  spéciale  restrei¬ 
gnant,  au  détriment  de  l’acquéreur,  les  droits 
généraux  que  tout  commerçant  possède  sur 
la  marchandise  une  fois  acquise  et  payée, 
notamment  le  droit  primordial  d’en  disposer 
au  mieux  de  ce  qu’il  croit  être  son  intérêt 
commercial,  et  par  conséquent  de  la  livrer 
à  prix  réduit  à  la  consommation,  autrement 
dit, de  la  solder  suivant  les  inéluctables  néces¬ 
sités  commandées  par  la  loi  de  l’offre  et  de  la 
demande  qui,  dans  les  matières  de  l’ordre 
intellectuel,  dans  le  domaine  de  la  littérature 
et  de  l’art,  est  tout  aussi  impérieuse  qu’en 
matière  économique  et  fait  subir  à  l’objet  mis 
en  vente  les  mêmes  fluctuations,  dominées 
souvent  par  des  considérations  que  n’inspirent 
pas  seulement  les  préoccupations  procédant 
de  l’idéal  et  de  la  beauté  en  soi,  mais  parfois 
aussi,  peut-être  même  trop  souvent,  les  exi¬ 
gences  plus  ou  moins  raisonnées  et  réfléchies 
de  l’actualité,  avec  toutes  ses  contingences, 
ses  engouements  comme  ses  injustices; 

»  Attendu  qu’il  y  aurait  rigueur  excessive 
et  préjudice  irréparable  à  contraindre  l'édi¬ 
teur,  véritable  négociant  atteint  par  la  dépré¬ 
ciation  de  sa  marchandise,  à  conserver  cette 
marchandise  en  stock  immense  dans  ses  caves 
ou  ses  dépôts  en  attendant  un  retour  invrai¬ 
semblable,  eu  tous  cas  toujours  aléatoire,  de 
plus  hauts  cours,  au  risque  de  voir  ses  espé¬ 
rances  déçues  et  s’aggraver  ses  pertes  ;  qu’il 
doit,  en  vertu  du  principe  même  de  la  liberté 
du  commerce  et  de  l’exercice  illimité  de  son 
droit  de  propriété,  rester  beul  et  unique  juge 
du  point  de  savoir  s’il  importe  à  son  intérêt 
de  liquider  ses  éditions  d’invendus  au  rabais 
ou  en  solde,  ou  de  toute  autre  manière,  et  de 
décider  l’époque  qui  lui  semblera  la  plus 


opportune  pour  user  de  ce  droit,  à  la  condi¬ 
tion  cependant  de  n’avoir  d'autre  préoccupa¬ 
tion  que  la  sauvegarde  de  ses  propres  inté¬ 
rêts,  et  de  ne  point  tendre  méchamment,  par 
l’exercice  abusif  d’un  droit  légitime  en  prin¬ 
cipe,  à  infliger  à  l’auteur,  soit  une  vexation, 
soit  un  préjudice  ; 

»  Attendu  que  quiconque  use  d’un  droit 
dans  ces  conditions  ne  saurait  encourir 
aucuns  dommages-intérêts  ;  qu’il  n’est  ni 
prouvé,  ni  allégué,  ni  même  insinué  que  les 
défendeurs  se  soient  laissé  dominer  par 
d’autres  influences  que  celles  qui  tiennent  à 
l’intérêt  de  leur  commerce  et  qu’en  consé¬ 
quence  le  mode  de  vente  en  solde  auquel  ils 
ont  recours  est  à  l’abri  des  critiques  formu¬ 
lées  par  l’auteur...  » 

-)«-»(— 

lhes  prix  Nobel.  —  Ce  sont  des  savants 
français  qui  reçoivent,  cette  année,  le  prix 
Nobel,  de  1<  0.000  francs,  pour  la  physique  : 
Mme  et  M.  Pierre  Curie  et  M.  Henri  Becquerel, 
membre  de  l’Institut. 

M.  Becquerel  a  découvert  en  1896  que 
l’uranium  et  ses  composés  émettaient  spon¬ 
tanément  des  radiations  qui  présentent  des 
analogies  avec  les  rayons  Roentgen;  ces 
rayons  nouveaux,  qui  impressionnent  la 
plaque  photographique)  rendent  l’air  qu’ils 
traversent  conducteur  de  l’électricité,  ne  se 
réfléchissent  pas,  11e  se  réfractent  pas,  peu- 
Arent  traverser  le  papier  noir  et  les  lames 
métalliques  minces,  ont  été  appelés  rayons 
de  Becquerel. 

Mm“  et  M.  Curie  ont  découvert  une  sub¬ 
stance,  le  radium ,  émettant  des  radiations 
qui,  comme  ordre  de  grandeur,  sont  un  mil¬ 
lion  de  fois  plus  intenses  que  celles  émises 
par  l’uranium.  Ils  ont  pu  établir  que  ce  corps 
constitue  un  élément  nouveau,  et  ont  pu 
l’isoler  à  l’état  de  sel  pur.  Parmi  les  proprié¬ 
tés  curieuses  de  tout  ordre  du  radium,  il  faut 
signaler  ses  actions  physiologiques  :  sur 
l’œil,  sur  l’épiderme,  sur  les  centres  nerveux 
(il  peut  déterminer  les  paralysies  et  la  mort; 
011  tente  actuellement  d’utiliser  cette  action 
dans  le  traitement  des  lupus  et  des  cancers). 

M.  P.  Curie  est  professeur,  depuis  1895,  à 
l’Ecole  municipale  de  physique  et  de  chimie 
industrielles,  et  chargé  de  cours  à  la  Sor¬ 
bonne,  depuis  1900.  Plusieurs  fois  lauréat  de 
l’Institut,  il  a  obtenu,  cette  année,  avec 
Mms  P.  Curie,  la  médaille  Davy,  une  des  plus 
importantes  récompenses  décernées  par  la 
Société  royale  de  Londres.  Sa  femme,  d’origine 
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polonaise,  est  docteur  ès-sciences  de  l’univer¬ 
sité  de  Paris,  et  professeur  à  l’Ecole  normale 
de  Sèvres. 

Les  lauréats  des  grands  prix  Nobel  ont  été 
solennellement  proclamés  par  l’Académie 
des  sciences  de  Stockholm,  dans  la  séance  du 
10  décembre. 

Les  titulaires  du  prix  pour  la  physique 
avaient  été,  avant  MmûetM.  Curie,  et  M.  Bec¬ 
querel,  l’allemand  Roentgen,  en  1901,  et  le 
Néerlandais  Lorentz.  en  1902. 

Le  prix  de  littérature  est  attribué  à 
M.  Bjoensterne  Bjoernson. 

M.  Bjoensterne  bjoernson,  l’écrivain  nor¬ 
végien  bien  connu,  a  d’abord  écrit  des 
nouvelles,  dans  lesquelles  il  a  retracé  la  vie 
rurale  et  maritime.  Auteur  dramatique 
ensuite,  il  s’est  acquis,  par  des  œuvres  très 
discutées,  une  notoriété  à  peu  près  univer¬ 
selle. 

-)«-»(- 

Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  M.  le  chevalier  Descamps,  directeur  de  la 
Classe  des  lettres  et  des  sciences  morales  et 
politiques,  pour  1904,  est  nommé  président 
de  l’Académie  royale  de  Belgique,  pour  la 
dite  année. 

—  — 

Droits  d’auteur.  —  Pauvres  écrivains 
français  et  belges,  qui  arrachez  avec  peine,  à 
vos  éditeurs,  quelques  maigres  louis  à  peine 
suffisants  pour  vous  soutenir  dans  votre  éter¬ 
nelle  dèche,  savourez  donc  l’information 
suivante  qui  nous  arrive  de  l’opulente  Albion. 

M.  Morley  vient  de  recevoir  comme  hono¬ 
raires,  pour  sa  Vie  de  Gladstone ,  un  chèque  de 
250,000  francs. 

C’est  beaucoup,  dites-vous,  sans  doute? 
Allons  donc  ! 

C’est  la  moitié  de  ce  que  Macaulay  a  reçu 
du  même  éditeur  pour  son  Histoire  d'Angle¬ 
terre. 

Mrs  Humphry  Ward  reçut,  pour  son  roman 
Helbeck  of  Bannisdale.  350.000  francs. 

Rudyard  Kipling,  le  poète  et  romancier 
impérialiste,  estimait  que  ses  derniers  livres 
lui  rapportaient  1  fr.  25  par  mot. 

Les  grands  journaux  d’Outre-M anche  ne 
sont  pas  moins  généreux.  Pour  un  télé¬ 
gramme  de  1,500  mots,  Nansen  reçut  du 
Daily  Chronicle  25,000  francs,  et,  s’il  avait 
atteint  le  Pôle  Nord,  sa  dépêche  lui  aurait 
été  payée  125,000  francs. 

— «r)0,(-» — 


Livres  d’étrennes.  -  La  rédaction  du 
Literarische  Warte  publié  par  VAllyemeine 
Verlagsgesellescluift  de  Munich,  vient  de  faire 
paraître  la  deuxième  année  de  son  Litera- 
risclier  llalgeber  fur  Weihnachten  1003.  C’est 
un  catalogue  précieux  qui,  à  l’époque  des 
étrennes,  rendra  d’excellents  services  aux 
libraires  et  dans  lequel  toutes  autres  per¬ 
sonnes  s’intéressant  à  la  littérature  alle¬ 
mande  seront  intelligemment  guidées  dans 
leur  choix  de  livres. 

-)-«»-(- 

A  quoi  tient  le  succès  d'un  livre.  —  La 

Vossisclie  Zeitung  rapporte  qu’un  éditeur  de 
Londres  voulait  savoir  les  causes  qui  amènent 
le  public  à  acheter  tel  ou  tel  livre.  Dans  ce 
but,  il  joignit  à  un  livre  qui  venait  de  paraître 
( For  a  Maiden  brave ,  roman  par  Chauncey  C. 
Hotchkiss)  une  carte  postale  priant  l’ache¬ 
teur  de  dire  pourquoi  il  s’était  procuré  ce 
livre.  Voici,  d'après  le  journal  allemand,  les 
réponses  dont  500  environ  lui  sont  parvenues. 
Deux  acheteurs  seulement  s’étaient  laissé 
séduire  par  la  couverture,  deux  par  les  illus¬ 
trations.  Le  titre  avait  attiré  25  acheteurs, 
la  réclame  49,  les  annonces  59,  et  la  recom¬ 
mandation  d’un  ami  ou  d’un  parent  69  per¬ 
sonnes.  75  acheteurs  avaient  déjà  lu  d’autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Le  plus  de  mérite 
pour  la  vente  du  livre  revint  aux  libraires  : 
126  personnes  l’avaient  acheté  se  fiant  à  la 
recommandation  du  commis  ou  patron  du 
magasin. 

Cette  expérience  est  très  curieuse  et  mérite 
d’être  livrée  à  la  réflexion  de  MM.  les 
auteurs. 

— )-o-(— 

Op  de  Hoogte.  —  Nous  venons  de  rece¬ 
voir  le  premier  numéro  d’une  nouvelle  revue 
néerlandaise  de  famille  Op  de  Hoogie.  Cette 
revue  attire  immédiatement  l’attention  par 
son  caractère  sérieux  et  général  Son  cadre 
est  en  effet  des  plus  larges,  et  embrasse 
toutes  les  branches  qui  peuvent  intéresser  la 
mère  ou  les  enfants  :  la  cuisine,  la  basse- 
cour,  le  jardinage,  musique,  hygiène  et 
médecine,  ornementation  de  l’habitation, 
l’éducation  des  enfants,  les  modes,  en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  captiver  l’intérêt  de  tous. 
En  outre  elle  publie  des  feuilletons,  des 
contes  pour  les  petits,  des  romans  et  des 
nouvelles  pour  les  grands,  des  concours,  etc. 
Elle  est  en  outre  bien  illustrée. 

Une  revue  de  ce  genre  est  certes  appelée  à 
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un  grand  succès,  si  elle  continue  dans  la 
voie  qu’elle  s’est  choisie,  surtout  dans  notre 
pays,  où  les  familles  flamandes  aspirent 
depuis  longtemps  après  une  revue  dans  le 
genre  de  Op  de  Hoogte,  rédigée  en  langue 
néerlandaise. 

Cependant  nous  ne  pouvons  que  regretter 
la  malencontreuse  idée  qu’a  eue  l’éditeur, 
d’émailler  le  texte  d’annonces  commerciales; 
cela  est  d’un  effet  déplorable.  Nous  sommes 
persuadés  qu’il  le  remarquera  lui-même,  et 
les  placera  à  l’avenir  à  la  fin  du  numéro,  sur 
du  papier  ad  hoc,  comme  on  a  l’habitude  de 
le  faire.  Sa  revue  ne  pourra  qu’y  gagner. 

Souhaitons  longue  vie  et  franc  succès  à  la 
nouvelle  apparue. 

— )-o-(— 

Communication  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles  -  lettres .  — 

M.  O  mont  a  communiqué  dernièrement  à 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
la  reproduction  d’une  grande  bulle  du  pape 
.Benoît  VIII,  de  l’an  1017,  transcrite  sur  une 
feuille  de  papyrus  qui  mesure  près  de  1  m.  70 
de  haut  sur  40  centimètres  de  large. 

Peu  de  documents  originaux  de  ce  genre 
sont  parvenus  jusqu’à  nous. à  cause  de  la 
fragilité  de  la  matière  sur  laquelle  ils  étaient 
transcrits.  On  n’en  connaît  actuellement 
qu’une  quinzaine  :  6  en  France,  5  en  Espagne, 
2  en  Italie  et  2  en  Allemagne;  tous  sont  datés 
des  IXe  et  XL  siècles,  époque  à  laquelle  la 
chancellerie  pontificale  cessa  d’expédier  ainsi 
les  bulles  sur  papyrus  suivant  un  usage 
imité  des  diplômes  impériaux  de  la  cour  de 
Byzance. 

En  même  temps  que  cette  bulle,  sont  entrés 
récemment  dans  les  collections  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale  de  Paris  trois  diplômes  ori¬ 
ginaux  de  rois  de  France  :  deux  de  Charles 
le  Chauve  (843  et  860)  et  un  de  Charles  le 
Simple  (922),  dont  la  place  est  marquée  dans 
les  recueils  de  diplômes  publiés  par  l’Acadé¬ 
mie  des  Inscriptions 

D’autre  part,  M.  O  mont  a  lu  des  extraits 
d’une  notice  qu’il  vient  de  rédiger  sur  les 
anciens  catalogues  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Le  plus  ancien  fut 
l'oeuvre  de  Jean  Gosselin,  garde  de  la  librairie 
du  roi,  de  1566  à  1603;  il  comprenait  aussi 
les  ouvrages  imprimés.  Enfin.  M.  Salomon 
Reinacli  a  présenté  les  photographies  de  deux 
miniatures  contenues  dans  un  missel  qui.  du 
couvent  de  Saleur,  a  passé  à  la  bibliothèque 
de  Heidelberg.  Ce  manuscrit  avait  été  acquis 


à  Paris  en  1765,  l’année  de  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  Mme  de  Pompadour  dont  il 
faisait,  dit-on,  partie  M.  Reinach  y  voit 
l’œuvre  d’un  peintre  bourguignon  vivant  aux 
environs  de  l’an  1400  et  la  rapproche  d’un 
tableau  circulaire  du  Louvre  portant  au 
revers  les  armes  de  Bourgogne  et  que  l’on 
attribue  avec  foute  vraisemblance  à  un 
peintre  gueldrois  nommé  Alalouel  ou  Manuel. 

— ))-0-((  — 

Le  centenaire  d’un  livre.  —  On  se  pré¬ 
pare,  dès  à  présent,  en  Espagne,  à  célébrer 
au  mois  de  mai  1905,  le  troisième  centenaire 
de  la  publication  du  Don  Quichotte,  par  une 
fête  internationale  à  laquelle  seront  invités 
tous  les  Etats  de  l’Amérique  du  Sud  et  de 
l’Amérique  centrale.  L’avant-projet  du  pro¬ 
gramme  comprend  une  exposition-Cervantès, 
l’inauguration  d’une  statue  de  l’illustre 
auteur,  des  fêtes  académiques,  une  réception 
au  Palais,  des  cortèges,  un  tournoi  auquel 
participeront  des  grands  d’Espagne,  et,  natu¬ 
rellement,  des  courses  de  taureaux.  Le  célèbre 
artiste  dramatique  anglais  Henry  Irving  sera 
invité  à  jouer  le  rôle  de  Don  Quichotte  au 
Teatro  Espanol. 

)_Q_( 

Condamnations  de  l’Index.  —  Rome, 
8  décembre.  Un  décret  de  l’Index  en  date  du 
4  décembre  condamne  quatre  livres  :  deux  de 
M.  l’abbé  Charles  Denis,  Carême  apologétique 
et  L’Eglise  et  l'Etat,  leçons  de  l'heure  présente  ; 
un  de  M.  l’abbé  Georgel  sur  la  Matière,  sa 
réhabilitation ,  sa  déification  ;  enfin  les  lettres  de 
M.  l’abbé  Joseph  Olive  à  l’Association  du 
Cœur  de  Jésus. 

Un  autre  décret  en  date  du  même  jour 
constate  que  M.  l’abbé  Sifflet  laudabiliter  se 
subfecit  et  opus  reprobavit. 

— )-:o:-(— 

Pour  la  commémoration  du  poète  Max 
Waller.  —  On  nous  demande  d'insérer  : 

«  Monsieur  et  cher  Confrère, 

»  Max  Waller  est  mort,  il  y  aura  bientôt 
quinze  ans,  e'  aucun  monument  ne  commé¬ 
more  le  poète  qui  fut  l’âme  de  la  Jeune  Bel¬ 
gique.  Y  «  initiateur,  le  créateur  de  cette 
«  œuvre  qu’il  a  dirigée  pendant  huit  années 
»  avec  une  verve  d’écrivain  spirituel  et  un 
»  enthousiasme  d'artiste  ». 

»  Waller!  <  enom  évoque  toute  une  période 
de  lutte  valeureuse  pour  l’Art,  une  belle 
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époque  de  renaissance  artistique  en  notre 
pays  :  les  années  de  la  Jeune  Belgique. 

))  Les  noms  de  la  Revue  et  de  sou  premier 
Directeur  restent  fidèlement  et  intimement 
unis  dans  notre  mémoire  ;  ils  persisteront 
dans  l’histoire  des  Lettres  belges  d’expression 
française.  Aussi  est-il  nécessaire  qu’un  rappel 
permanent  impose  à  l’attention  et  à  la  con¬ 
science  publiques  le  souvenir  de  Max  Waller, 
symbole  de  l’ardente  foi  artistique  qui  anima 
la  Jeune  Belgique  et  rendit  son  action  féconde 
superbement. 

»  Il  faut  agir. 

)>  Le  Tlu/rse  s’est  assigné  cette  mission  de 
réunir  toutes  les  bonnes  volontés  qui  s’offri¬ 
ront  à  lui  pour  réaliser  le  projet  d’ériger  un 
monument  à  Max  Waller. 

»  Il  fait  appel  à  tous  ceux  que  cette  idée 
séduit  pour  constituer  le  Comité  qui  cen¬ 
tralisera  tous  les  efforts. 

»  Que  tous  les  écrivains  que  leur  ferveur 
artistique  anime  de  sentiments  de  gratitude 
envers  celui  qui  personnifie  le  mouvement 
«  Jeune  Belgique  »  viennent  à  nous,  s’in¬ 
scrivent  au  Comité  en  formation.  Il  faut  que 
nombreux  soient  les  dévouements  et  nous 
espérons  que  pas  un  de  nos  confrères  n’hési¬ 
tera  à  nous  envoyer  son  adhésion 

))  Des  conférences  seront  organisées  pour 
rappeler  l’œuvre  de  Waller,  tant  son  œuvre 
de  propagande  littéraire  que  son  œuvre  litté¬ 
raire  elle-même.  Notre  concours  est  acquis 
aux  Cercles  littéraires  et  artistiques  qui  vou¬ 
draient  convoquer  des  réunions  à  cet  effet. 
Un  de  nos  collaborateurs  se  mettra  â  leur 
disposition  pour  donner  une  conférence. 

»  Une  séance  du  Comité  aura  lieu  sous  peu 
et  des  listes  de  souscription  seront  mises  en 
circulation  incessamment. 

»  Nous  sommes  persuadés,  Monsieur  et 
cher  Confrère,  que  vous  serez  des  nôtres. 

»  Nous  vous  serions  infiniment  obligés  de 
nous  transmettre  éventuellement  votre  accep¬ 
tation  le  plus  tôt  possible. 

»  Agréez,  Monsieur  et  cher  Confrère,  l’ex¬ 
pression  de  nos  sentiments  distingués. 

»  L' Administrateur,  »  Les  Directeurs, 

»  Itené  KÎS'MC  »  I.éopold  UO*Y. 

»  lion  \Y  10 liV.  » 

Nous  félicitons  le  Tliyrse  de  son  heureuse  et 
louable  initiative  et  nous  souhaitons  vive¬ 
ment  que  son  appel  trouve  écho  chez  tous 
ceux  qui  ont  à  cœur  la  glorification  de  nos 
lettres  nationales. 

— )°(— 

Un  nouveau  livre  d’histoire  —  Au  mois 
de  mars  prochain,  la  librairie  Oscar  Schepens 
et  Cie,  publiera  le  premier  volume  d’un  très 
intéressant  ouvrage  consacré  à  Y  Histoire  du 
département  des  forêts  L’auteur,  M.  A.  Le  fort, 
membre  titulaire  de  l’Académie  nationale  de 


Reims,  membre  correspondant  de  l’Institut 
grand-ducal  de  Luxembourg  et  de  l’Académie 
Stanislas  de  Nancy  a,  pendant  plusieurs 
années,  fait  d’actives  et  fructueuses  recher¬ 
ches  dans  les  Archives  du  Gouvernement  du 
Grand-Duché  du  Luxembourg  et  n’a  négligé 
aucun  des  documents  français  capables  de  lui 
permettre  de  parfaire  son  travail. 

Le  premier  volume,  comprenant  l’histoire 
de  ce  département  de  1795  à  1814  formera  à 
lui  seul  un  fort  volume  grand  in-8°  de 
400  pages  dans  lequel  les  moindres  détails  de 
l’histoire  luxembourgeoise  sous  la  Convention 
et  le  Directoire  seront  décrits  avec  minutie,  le 
second  volume,  dont  la  date  d’apparition 
n’est  pas  encore  fixée  nous  mènera  depuis  les 
élections  de  l’an  V  jusqu’à  la  proclamation 
de  l’Empire. 

Nul  doute  que  ce  bel  ouvrage  ne  soit 
accueilli  avec  plaisir  par  les  archéologues 
luxembourgeois  d’abord,  par  les  Belges 
ensuite,  puisque  le  département  des  Forêts 
comprenait  en  majeure  partie  de  Luxembourg 
belge  actuel. 

Malgré  le  grand  soin  apporté  à  cette  édition 
et  les  nombreux  cartes  et  plans  qui  l’orneront, 
ce  premier  volume  ne  se  vendra  que  7  fr  5ü. 
C  est  dire  que  tous  les  curieux  d’histoire 
l’acquerront. 

— )o(- 

Nécrologie.  —  Le  philosophe  évolutionisfe 
Herbert  Spencer  est  mort  à  Londres,  le  8  dé¬ 
cembre.  Né  à  Derby  en  1820,  il  était  donc  âgé 
de  83  ans.  C’est  un  des  penseurs  les  plus  ori¬ 
ginaux  et  les  plus  féconds  de  l’époque  con¬ 
temporaine. 

L’œuvre  principale  de  Herbert  Spencer  est 
son  Système  de  philosophie ,  comprenant  une 
dizaine  de  gros  volumes  et  divisé  par  ma¬ 
tières  :  Premiers  principes;  principes  de  bio¬ 
logie;  principes  de  psychologie  ;  principes  de 
sociologie;  principes  de  morale. 

Il  a  publié,  en  outre,  d’autres  ouvrages, 
comme  la  Sociologie  descriptive,  recueil  de  faits 
sociologiques;  Y  Individu  contre  l  Etat,  Statis¬ 
tique  sociale ,  la  Genèse  de  la  science .  le  Progrès, 
sa  loi  et  sa  cause.  Classification  des  sciences, etc. 
Ces  œuvres  ont  été  traduites  dans  toutes  les 
principales  langues  de  l’Europe. 

-))-)-(-«— 

Le  24  décembre,  M.  le  Chanoine  Reusens, 
professeur  de  diplomatique,  de  paléographie, 
et  d’archéologie  a  été  enlevé  à  l’affection  des 
corps  professoral  et  estudiantin  de  l’Uni¬ 
versité  de  Louvain. 

C’est  une  grande  perte  pour  Y  Alma  Mater 
et  nous  aurons  l’occasion  de  dire  à  nos  lec¬ 
teurs,  dans  une  prochaine  notice  bio-biblio¬ 
graphique,  les  services  qu’a  rendu  le  vénéré 
défunt  à  la  science  et  à  lajeunesse  belges. 
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Les  ouvrages  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigne  dans  ce  numéro  seront 
analysés  dans  un  numéro  prochain. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


A  la  grande  médiation.  Aux  prê¬ 
tres,  par  un  prêtre.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  CiL‘,  1902.  In -8°  (16  X  24)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  YEcJio  religieux  de  Belgique ,  16  no¬ 
vembre  1902.) 

BASTIEN  (Dom  P.).  —  Constitution 
«  Conditae  a  Christo  »  de  Léon  XIII 

sur  les  instituts  à  vœux  simples  et 
leurs  relations  avec  l’autorité  diocé¬ 
saine.  Bruges ,  Ch.  Beyaert ,  1902.  1  vol. 
in-18  allongé  de  104  pages.  Prix  : 
1  fr.  25. 

BOUQUILLON  (Thomas- Jos.),  S.  T.  D. 
—  Theologia  moralis  fundamentalis. 

Editio  tertia  recognita  et  ad  aucta.  Bru¬ 
ges,  Ch.  Beyaert,  1903.  1  vol.  in-8°  de 
viji-744  pages.  Prix  :  10  fr. 

CALLEWAERT  (C.).  directeur  du 
grand  séminaire  de  Bruges.  —  Le  Codex 
Fuldensis,  le  meilleur  manuscrit  de 
i’Apologeticum  de  Tertullien.  Bruges, 
Ad.  Maertens-Malthys,  1902.  Grand 
lii-8°  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

Le  Codex  Fuldensis  de  Y Apologelicum  de  Tertul- 
ien  est  perdu.  Mais  il  avait  été  collationné, 


en  1584,  par  l’humaniste  flamand  Modius,  qui 
nous  en  a  conservé  les  variantes.  Celles-ci  ont, 
depuis  lors,  trouvé  place,  en  tout  ou  en  partie, 
dans  différentes  éditions. 

Sans  avoir  à  sa  disposition  toutes  les  notes  de 
Modius,  se  fondant  uniquement  sur  les  varian¬ 
tes  qu’j  ont  empruntées  et  que  nous  attestent 
deux  éditeurs,  Havercamp  (1718)  et  surtout 
CEhler  (1853),  M.  l’abbé  Callewaert  arrive,  par 
une  délicate  analyse  de  ces  éléments,  à  nous 
fournir  quelques  indications  précieuses  concer¬ 
nant  la  filiation,  l'histoire  et  le  texte  du' 
Fuldensis. 

Il  est  évident  et  d’ailleurs  communément 

* 

admis  que  ce  manuscrit  représente  une  recen¬ 
sion  particulière.  Ses  leçons  propres  n’ont 
pourtant  rien  de  systématique;  et  c’est  assuré¬ 
ment  faute  de  les  avoir  étudiées  en  détail  et  de 
près  que  M.  Hartel  a  cru  y  reconnaître  des 
corrections  uniformément  introduites  d’après 
les  passages  parallèles  des  livres  ad  Nationes. 

On  se  tromperait  également  en  supposant, 
comme  a  priori,  que  les  divergences  profondes 
relevées  entre  le  manuscrit  de  Fulda  et  le  groupe 
des  autres  manuscrits  sont  nécessairement  impu¬ 
tables  au  premier,  à  cause  de  son  isolement.' 
Tous  les  manuscrits  employés  parŒhler,  à  l’ex¬ 
ception  du  Fuldensis,  dérivent  d’une  seule  et 
même  source,  qui  ne  peut  être  qu’une  copie, 
puisqu’elle  contient  des  fautes  de  transcription. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  16,  rue 
Treurenberg,  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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Nous  sommes  donc  en  présence  de  deux  recen¬ 
sions  ou  de  deux  familles  de  manuscrits,  sans 
plus.  A  laquelle  donnerons-nous  la  préférence  ? 
C'est  l’examen  comparatif  des  textes  diver¬ 
gents  qui  devra  décider.  Or,  même  en  bornant 
la  comparaison,  comme  le  fait  M.  Callewaert, 
à  sept  chapitres  de  l 'Apologétique,  le  résultat  ne 
paraît  pas  douteux.  La  construction  grammati¬ 
cale,  le  sens  de  la  phrase,  la  suite  logique  des 
idées,  le  parallélisme  avec  d’autres  passages  ou 
d’autres  expressions  de  Tertullien,  viennent 
déposer  tour  à  tour  en  faveur  du  texte  du  Ful- 
densis.  La  recension  qui  en  diffère  est  le  produit 
d’un  grand  nombre  de  remaniements  intention¬ 
nels,  accomplis  dans  des  circonstances  telles  que, 
le  plus  souvent,  on  peut  deviner  les  mobiles 
auxquels  le  correcteur  a  obéi. 

L’archétype  de  la  deuxième  famille  remonte  au 
moins  au  X'  siècle,  car  le  plus  ancien  manuscrit 
connu  date  de  cette  époque.  Antérieurement  au 
Xe  siècle,  à  défaut  de  manuscrits  dé  l 'Apologéli- 
cuni,  nous  possédons  quelques  citations  emprun¬ 
tées  à  cet  ouvrage.  Nous  en  rencontrons  dans 
Eusèbe  ;  utilisant  lui-même  une  traduction 
grecque  qui  est  delà  première  moitié  dulIL siècle  ; 
dans  Rufin,  traduisant  en  latin  Y  Histoire  de  l'Eglise 
d’Éusèbe  ;  dans  YAllercatio  Heracliani  laici  eu  ni 
Germinio  episcopo  Sirmiensi  (de  336  environ)  ;  enfin 
dans  les  Elymologiae  de  saint  Isidore  de  Séville. 
Toutes  ces  citations  ont  une  affinité  manifeste 
avec  les  leçons  du  Codex  Fuldensis.  «  Voilà  donc 
quatre  écrivains,  indépendants  l’un  de  l'autre, 
du  IIIe  au  VIL  siècle,  qui  ne  connaissent  pas  les 
remaniements  de  la  recension  S  (Ta  seconde1. 


PHILOSOPHIE 

Mauvaises  (Les)  lectures.  Instruc¬ 
tion  pastorale  de  S.  G.  Mgr  l'Evêque  de 
Tournai.  Tournai/,  Casterman,  s.  d. 
{1902).  Petit  in-8°  de  16  pages.  Prix  : 

10  centimes. 


SOCIOLOGIE  - 

Alcoolisme  (L’)  en  Belgique.  8e  par¬ 
tie.  Compte-rendu  des  assemblées  géné¬ 
rales  tenues  à  Bruxelles  le  15  décem¬ 
bre  1901,  le  27  avril  et  le  15  juin  1902. 
Bruxelles,  Secrétariat  permanent  de  la 


Celle-ci  doit  donc  être  postérieure  à  la  première 
moité  du  VIL  siècle  et  antérieure  au  Xe.  » 

Quant  au  Fuldensis,  «  il  n’est  pas  sans  défaut, 

bien  loin  de  là  :  il  contient  des  lacunes,  de 

* 

nombreuses  fautes  de  transcription,  des  erreurs 
dans  la  ponctuation  et  dans  la  réunion  ou  la 
séparation  des  mots.  ...  Mais  on  ne  pourrait 
affirmer  qu’il  a  subi  un  véritable  remaniement... 
Tout  ce  que  nous  savons  de  son  histoire,  c’,est 
qu'il  a  été  soigneusement  collationné,  en  1534..,, 
et  qu’il  suit  un  texte  qui  a  échappé  aux  révisions 
de  la  renaissance  carolingienne  et  dont  nous 
pouvons  suivre  les  traces  jusque  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  IIIe  siècle.  Voilà,  pourquoi  nous 
considérons  le  Codex  Fuldensis  comme  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  manuscrits  de  Y Apologeiicum  de 
Tertullien.  » 

d’elles  sont,  condensées  én  quelques  lignes, 
les  intéressantes  conclusions  de  M.  Callewaert. 
Mais  chacun  trouvera  profit  et  plaisir  à  les  lire, 
avec  leurs  développements  et  leurs  preuves, 
dans  la  brochure  même  dont  je  n’ai  pu  donner 
ici  qu’un  squelette  décharné.  J.  Forget. 

JANSSENS  (Lvurentjus),  S.  T.  D.  — 
Summa  theologica.  Ad  modum  com- 
mentarii  in  Aquinatis  Summam  prae- 
sentis  aevi  studiis  aptatam.  Tomus  y  : 
Tractatus  de  Deo-Homine.  Pars  altéra  : 
Mariologia-Soteriologia.  (III. -Q.  XXII- 
LIX.)  Fribourg  en  Brisgau,  B.  Herder, 
1902.  î  vol.  in-8°  de  xxxiv-1022  pages. 
Prix  g  15  fp. 


—  MORALE 

»  r  .  > 

I  ;  ,v  i  /  •  .  '  •  »  ‘«A 

VERHELST  (F.).  —  La  finalité  dans 
la  nature.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1902  In-8°  (16  X  24)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

•» 

(Extrait  de  YEcho  religieux  de  Belgique,  16  no¬ 
vembre  1902.)  .  .. 


-  POLITIQUE 

Ligue ,  1902.  In-8°  de  72  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Ligue  patriotique  contre  l'alcoolisme.) 

Almanach  de  la  tempérance  pour 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 


1903.  Bruxelles,  Secrétariat,  permanent 
de  la  Ligue ,  s.  d.  (1902).  In-12  de 
96  pages.  Prix  :  20  centimes. 

(Ligue  patriotique  contre  l'alcoolisme. J 

DAMOISEAUX  (Maurice).  —  Les 
prêts  des  caisses  Raiffeisen  et  leurs 
garanties.  Etude  juridique.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1 903.  In-8°  (  1 6  X  24) 
de  46  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Publication  du  Cercle  d’études  sociales  de 
Binche.) 

GODTS  (F.-X.),  C.  SS.  R.  —  Le 
féminisme  condamné  par  des  prin¬ 
cipes  de  théologie  et  de  philosophie. 

P  Infériorité  générale  de  la  femme. 
II.  Sa  supériorité  morale.  III.  Sa  fausse 
émancipation.  IV.  Revendication  de  ses 
droits  réels.  Roulers  et  Bruxelles,  J.  De 
Meester,  1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de 
442  pages.  Prix  :  4  fr. 

(Erreurs  et  crimes  en  fait  dr éducation.) 

RENKIN  (Jules).  —  La  science  de 
M.  Demblon  et  la  bonne  foi  socia¬ 
liste.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  28  pages. 
Prix  :  25  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  janvier  1903.) 

RODENBACH  (Félix).  —  Etude  des 
impôts.  Assiette  défectueuse,  révision, 
impositions  nouvelles.  Bruges ,  Impr. 
Geuens  -Willaert,  1902.  Petit  in-8° 
(14.5  X  21.5)  de  12  pages.  Prix  :  30  cen¬ 
times. 

SENCIE  (Kanunnik).  —  Nationale 


fierheid  en  volksontwikkeling.  Ant- 

icerpen,  Drukli.  II.  en  L.  Kennes,  z.  d. 
(1902).  In-12  (13  X  19.5)  van  18  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

( Uooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke 
vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  43 bis.) 

Les  Belges  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur 
pays  n’aiment  pas  assez  leur  patrie.  Ceux  qui 
ont  pu  voyager  à  l’étranger  comprennent  mieux 
la  valeur  de  leur  patrie  et  combien  les  Belges 
sont  injustes  envers  eux-mêmes.  Tous  les  autres 
peuples  qui  nous  entourent  en  agissent  autre¬ 
ment  que  nous  ;  c’est  à  qui  exaltera  le  plus  ses 
institutions  nationales.  Et  cependant  mieux 
qu’eux,  les  Belges  ont  le  droit  d’être  fiers,  et  de 
leurs  monuments  et  de  leur  caractère. 

Nuremberg,  tant  admirée  des  Allemands,  doit 
céder  la  palme  à  Bruges;  «le  château  des 
comtes  »  devrait  faire  l’orgueil  des  Gantois. 

Le  caractère  des  Belges,  éminemment  artis¬ 
tique,  a  encore  pour  traits  principaux  l’amour 
de  la  liberté,  le  calme,  l’empire  sur  soi-même, 
la  modération,  l’esprit  d’initiative.  L’auteur, 
avec  raison,  en  donne  pour  preuve  la  grandeur 
scientifique,  littéraire  et  morale,  de  notre  Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain,  cette  glorieuse 
fille  de  la  liberté,  qui  ne  doit  rien  à  l’État. 

Pourquoi  donc  ce  manque  de  fierté  nationale, 
qui  nous  porte  à  critiquer  tout  ce  qui  se  fait 
chez  nous?  Souhaitons  que  le  petit  travail  de 
M.  le  professeur  Sencie  soit  lu  et  médité  par  la 
jeunesse  belge.  J.-J.-D.  Swolfs. 

VANDERVELDE  (Émile),  profes¬ 
seur  à  Luniversité  nouvelle  de  Bruxelles. 
—  L’exode  rural  et  le  retour  aux 
champs.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 
grand  in  12  de  304  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  6  fr. 

( Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales.) 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


Biographie  nationale  publiée  par 
l’Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 
Tome  XVIIe,  1er  fascicule  :  Per-Piers. 
Bruxelles,  É .  Bruylant,  1902.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25)  de  480  pages  à  2  colon¬ 
nes.  Prix  :  3  fr. 

La  publication  de  la  Biographie  nationale  se 
continue  heureusement  et  rapidement  II  y  a 


peu  de  mois,  nous  anuonçions  le  tome  XVI  et 
voici  qu’aujourd’hui  la  première  partie  du 
tome  XVII  nous  est  donnée. 

Cette  partie  n’est  pas,  pour  notre  histoire 
nationale,  une  des  moins  importante  que  contien¬ 
dra  l’ouvrage  complet.  C’est  en  quelque  sorte 
un  Musée  des  souverains. 

Consacrée  en  effet  aux  personnages  dont  les 
noms  commencent  par  les  lettres  Per-Piers,  elle 
nous  donne  la  biographie  des  nombreux  person- 
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nages,  qui  régnèrent  en  notre  pays  et  portèrent  le 
nom  de  Philippe.  Les  principales  de  ces  notices 
sont  dues  à  MM.  Pirenne,  Gossart  et  le  baron 
Emile  de  Borchgrave.  Elles  comprennent  une 
bonne  partie  du  fascicule  et  commandent  l’atten¬ 
tion  du  lecteur.  A.  De  Ridder. 

DAVID  (Dr  Lucien).  —  Légende 
monastique  et  page  d’histoire  con¬ 
temporaine.  Forts,  Ch.  Poussielgue  ; 
Vonêche,  chez  l'auteur,  s.  d.  {1902). 
In-4°  de  28  pages  à  2  colonnes.  Prix  : 
2  fr.  50. 

Les  lecteurs  français  de  cette  intéressante 
brochure  regretteront,  à  la  lire,  le  départ  des 
pieux  et  vaillants  moines  qui  ont  illustré  ce 
coin  de  la  France  pendant  si  longtemps.  Et. 
songeant  au  même  sort  infligé  à  tant  d’autres 
communautés  qui,  abstraction  faite  du  point  de 
vue  chrétien,  sont  un  honneur  et  un  profit  pour 
les  contrées  où  elles  se  fixent,  ils  feront  peut- 
être  un  mea  culpa  pratique  au  sujet  de  la  part  de 
responsabilité  de  tout  Français  dans  les  mal¬ 
heurs  présents  de  sa  patrie.  Le  lecteur  belge 
lui,  joindra  sa  satisfaction  à  celle  qu'exprimait 
naguère  S.  M.  Léopold  II  de  l'arrivée  en  Belgique 
de  ces  sympathiques  exilés  français.  Il  lira  aussi 
avec  intérêt  les  quelques  mots  consacrés  à  la 
résidence  belge  choisie  par  les  Bénédictins  dont 
il  est  question  dans  ce  travail.  F.  Nève. 

DE  BORCHGRAVE  (Bon).  —  Un 
essai  de  marine  et  de  colonisation 
belges  au  XVIIIe  siècle.  La  Compagnie 
d-’Ostende.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,1902.  In-8°  (16.5  X  25)  de 20 pages. 
(Hors  commerce.) 

(Extrait  delà  Revue  générale ,  décembre  1902.) 

DE  POTTER  (Frans)  en  BROEC- 
KAERT  (J an).  —  Geschiedenis  van 
de  gemeenten  der  provincie  Oost- 
Vlaanderen.  Vijfde  reeks  :  Arrondis¬ 
sement  Aalst.  Achtste  deel  :  Zottegem. 
Addenda.  Inboudstafel  der  vijfde  reeks. 
G  eut,  A.  Biffer,  1902.  1  boekd.  in-8° 
van  130 -(-32 -[-154  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

DE  WET  (Chr.).  —  De  strijd  tus- 
schen  Boer  en  Brit.  De  herinnering 
van  den  Boeren-generaal.  Met  120  platen 
en  portretten.  Aflev.  I.  Antwërpen- 
Gent,  De  Nederlandsche  boehhandel, 
1902.  ln-8°  van  32  bladz.  Prijs  :  70  cen- 
tiëmen. 

(Yolledig  in  15  afleveringen.) 


MARÉCHAL  (Maurice),  professeur 
à  l'Ecole  moyenne  de  Limbourg.  —  La 
période  communale  en  Belgique. 
Bruxelles ,  J.  Lebegue  et  Cie,  s.  d.  {1903). 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  148  pages  avec 
gravures.  Prix  :  1  fr.  25. 

Que  de  jeunes  gens  entendent  parler  d'inves¬ 
titure  et  de  période  féodale  et  n’en  conservent 
cependant  au  sortir  de  leurs  études  qu'un  vague 
souvenir. 

Les  manuels  en  usage  dans  plusieurs  établisse¬ 
ments  ne  sont  que  des  abrégés  secs  et  arides  et 
les  matières  sans  cesse  plus  nombreuses  ne 
laissent  pas  toujours  le  temps  nécessaire  pour 
l’étude  détaillée  de  chaque  période. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Maréchal 
nous  présente  son  livre,  La  période  communale  en 
Belgique,  sous  forme  de  lectures.  L’histoire  de 
notre  pays  du  temps  des  Romains  et  des  Francs, 
il  la  parcourt  à  grands  traits.  Il  profite  de  l’ori¬ 
gine  du  mouvement  communal  pour  donner  un 
bon  nombre  de  détails  au  sujet  des  foires  et  des 
marchés  de  cette  époque. 

Ecrit  d’une  façon  impartiale,  il  ne  pouvait 
négliger  le  rôle  important  de  l’Eglise  dans 
ces  temps  féodaux.  Les  chapitres  traitant  des 
métiers  et  des  milices  communales  offrent  plu¬ 
sieurs  pages  du  plus  grand  intérêt.  Dommage 
cependant  qu’à  propos  des  différentes  chartes,  il 
n'ait  pas  fait  l’une  ou  l’autr.e  comparaison  avec 
certains  articles  de  notre  Constitution  de  1831. 
Les  lecteurs  auraient  remarqué  plus  facilement 
que  depuis  longtemps  mous  possédions  certaines 
libertés  pour  lesquelles  d’autres  peuples  ont  dû 
lutter  encore  pendant  les  siècles  suivants. 

La  seconde  partie  du  livre  nous  rappelle  d'une 
façon  peut-être  trop  succincte  les  luttes  des 
communiers  belges  contre  les  princes  étrangers. 

Ce  livre  utile  à  tout,  le  monde  le  sera  surtout 
à  la  jeunesse.  On  pourra  parfaitement  l’utiliser 
comme  livre  de  prix. 

Il  est  bon,  comme  le  dit  M.  Maréchal,  à  une 
époque  où  les  jeunes  gens  sont  généralement 
portés  à  dénigrer  les  travaux  des  générations 
précédentes,  de  leur  montrer  combien  de  souf¬ 
frances  et  de  sang  contèrent  à  nos  aïeux  les 
institutions  qui  nous  gouvernent  à  l’heure 
actuelle.  L.  Lauwers. 

1YÈVE  (Abbé).  —  Les  diocèses  des 
Pays-Bas  au  moyen  âge.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1 902. 1  u-8°  (16  X  24) 
de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Echo  religieux  de  Belgique,  16  juil¬ 
let  et  16  septembre  1902.) 

Ces  pages  contiennent  quelques  notes  sur 
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l’étendue  des  anciens  évêchés  des  Pays-Bas,  sur 
la  date  de  leur  création  et  sur  leur  organisation. 

O11  peut  dire  que,  dans  l'Empire  romain,  la 
délimitation  des  diocèses  ecclésiastiques  était 
en  général  la  môme  que  celle  des  diocèses  admi¬ 
nistratifs.  Le  territoire  du  diocèse  n’était  autre 
que  l'antique  civitas. 

Après  la  chute  de  l’Empire,  la  réorganisation 
ecclésiastique  dans  nos  contrées  s’opéra  d’après 
les  mêmes  principes.  Les  évêques  de  Maestriclit- 
Liége  s’appellent  episcopi  Tungrorum,  parce 
qu’ils  avaient  sous  leur  juridiction  les  habitants 
de  l’ancienne  cité  deTongres;  ceux  de  Térou- 
anne  episcopi  Morinorum  ;  les  évêques  de  Cambrai 
avaient  recueilli  la  vaste  cité  des  Nerviens, 
comme  ceux  d’Arras  le  territoire  des  Atrébates. 

Avec  les  auteurs  qu’il  a  consultés,  Claessens, 
Poullet,  etc.,  M.  Nève  a  cru  que  l’ancien  diocèse 
de  Tournai  correspondait  à  la  cité  des  Ménapiens. 
—  C’est  une  erreur  qui  date  du  XIL  siècle,  et 
que  redresse  M.  Warichez,  dans  une  dissertation 
qui  vient  de  pàraître  :  Les  origines  de  l'Église  de 
Tournai  (Louvain,  Peeters).  Il  y  avait  une  civitas 
Turnacensiam .  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  civitas  Menapiorum.  L’ancienne  Ménapie  aura 
été  comprise  dans  la  Civitas  Agripinensium 
(Cologne),  dont  elle  aura  été  détachée  au 
VIIe  siècle,  pour  former  le  territoire  de  l’évêché 
d’Utrecht,  tandis  que  les  colonies  avancées, 
éparpillées  en  Flandre,  auront  été  rattachées, 
les  unes  à  la  civitas  Morinorum ,  les  autres  à  la 
civitas  Turnacensiam.  La  diocèse  de  Tournai  a 
donc  été  calqué  sur  la  civitas'  romaine  de  ce 
nom,  telle  qu'elle  se  trouvait  être  au  VT  siècle,  et 
non  sur  des  circonscriptions  civiles  anté¬ 
rieures. 

Le  Pagus  de  Ryen  (Marquisat  d’Anvers)  appar¬ 
tenait  à  l’évêché  de  Cambrai  ;  mais  une  partie 
en  était  rattachée  au  diocèse  de  Liège.  De  même 
le  pagus  de  Lomme  (Comté  de  Namur),  soumis  à 
l’évêché  de  Liège,  comprenait  une  partie  de  la 
Nervie,  celle-ci  cependant  formait  le  diocèse  de 
Cambrai.  Il  n’est  donc  guère  étonnant  que  le 
pagus  Mcnopiorum  ait  appartenu  simultanément 
aux  trois  évêchés  de  Térouanne,  de  Tournai  et 
d’Utrecht. 

M.  Warichez  n’admet  pas  le  personnage 
«Superior»  pas  plus  que  le  faux  «Concile  de 
Cologne  »,  auquel  M.  Nève  fait  assister  le  dit 
«  Superior  »  en  346. 

Peut-on  dire  que  saint  Remi  rétablit  l’évêché 
de  Tournai?  Non,  puisque  saint  Éleuthère 
paraît  bien  avoir  été  le  premier  évêque  de  cette 
localité. 

Comme  le  dit  M.  Nève,  les  évêques  de  Noyon 
et  de  Tournai  résidèrent  à  Noyon  jusqu’en  1146. 
Eu  eiiet  les  deux  évêchés  furent  unis  depuis 


saint  Achar,  et  non  depuis  saint  Médard,  comme 
on  le  répète  souvent. 

La  brochure  de  M.  Nève  sera  consultée  avec 
fruit,  mais  on  sait  combien  les  questions  qu’elle 
traite  sont  difficiles  et  à  quel  contrôle  minutieux 
chaque  donnée  doit  être  soumise. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

NIMAL  (H.),  C.  SS.  R.  —  Autour 
de  Villers.  La  Bienheureuse  Julienne. 
Ses  reliques  et  son  culte.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Oie,  1902.  In-8° 
(16  X  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l 'Écho  religieux  de  Belgique,  16  no¬ 
vembre  1902.) 

Dans  ce  petittravail  —  que  nous  avions  déjà  eu 
le  plaisir  de  lire  dans  l’intéressante  revue  ayant 
nom  l'Écho  Religieux  de  Belgique  —  l’auteur  nous 
révèle  une  série  de  détails  fort  curieux  sur 
l’abbaye  de  Villers  et,  notamment,  sur  la 
bienheureuse  Julienne,  ses  reliques  et  son  culte. 

Ce  qui  donne  à  cette  notice  une  certaine 
actualité,  c’est  le  rappel  d’une  tradition, 
ancienne,  mais  toujours  vivace,  quant  à  l’exis¬ 
tence  d’un  «trésor»  enfoui  dans  l’enclos  de 
l’antique  monastère.  Le  Rév.  Père  H.  Nimal  et  le 
vénérable  curé  de  Villers  ne  sont  pas  les  seuls  à 
croire  à  la  réalité  du  «  trésor  ».  Tout  le  monde, 
presque,  y  croit. 

Nous  avons  voulu  en  avoir  le  cœur  net.  Quoi 
de  plus  simple  que  d’interviewer,  à  ce  sujet, 
l’homme  qui,  mieux  que  personne,  connaît  les 
vestiges  de  cette  abbaye,  jusque  dans  leurs 
recoins  les  plus  cachés!  Nous  avons  nommé 
M.  Licot,  l’éminent  architecte,  qui,  pendant  près 
d’une  vie  d’homme,  en  a  tait  une  étude  appro¬ 
fondie,  et  qui,  depuis  que  les  ruines  ont  été 
acquises  par  le  gouvernement  belge,  en  1893-94, 
n’a  cessé  de  diriger,  et  dirige  toujours,  les 
travaux  de  restauration,  ou,  mieux,  de  consoli¬ 
dation. 

M.  Licot  nous  a  appris  avoir  mis  à  jour  toutes 
les  cachettes  qui  se  trouvaient  dans  les  édifices 
et  n’y  avoir  rien  découvert.  Dans  la  plupart 
d’entre  elles  on  avait,  d’ailleurs,  déjà  pénétré 
avant  lui.  On  avait  échancré  les  maçonneries 
pour  les  découvrir.  Cela  s’est  passé  au  commen¬ 
cement  du  XVIIIe  siècle.  La  croyance  au 
«  trésor  »  était,  néanmoins,  si  solidement  ancrée 
dans  l’esprit  de  tous,  que  les  derniers  proprié¬ 
taires  avaient  défendu  à  VI.  Licot  d’entrer  dans 
l’abbaye  avec  ses  instruments  de  mesurage,  de 
crainte  qu’il  ne  s’en  servit  pour  déterrer  le 
«  trésor  ». 

11  ne  se  passe  pas  une  année  sans  que  le  gou¬ 
vernement  ne  reçoive,  de  la  part  des  personnes 
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qui  prétendent  connaître  le  secret,  une  ou  plu¬ 
sieurs  requêtes,  tendant  à  obtenir  l'autorisation 
de  faire  des  recherches. 

Cette  autorisation  a  toujours  été  accordée,  et 
les  fouilles  se  sont  effectuées  sous  la  surveil¬ 
lance  du  personnel  attaché  aux  travaux  de 
restauration.  Inutile  de  dire  que  ces  investiga¬ 
tions  sont  demeurées  vaines. 

A  moins  d’un  miracle,  il  n’y  a  donc  guère  plus 
d’espoir  de  lever  le  «  trésor  de  l’abbaye  de 
Villers  ».  Mais,  si  jamais  on  met  la  main  dessus, 


il  deviendra  la  propriété  du  gouvernement. 
Puisse  cette  idole  consoler  les  archéologues! 

J. -Th.  de  Raadt. 

POULLET  (Prosper),  professeur  à 
l’Université  catholique  de  Louvain.  — 
Un  livre  sur  la  neutralité  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
etCie,  1902.  In-8°  (16.5  X  25)  de  24  pages. 
(Hors  commerce.) 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  décembre  1902.) 
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BOULMONT  (G.).  —  Vade-mecum 
du  touriste  aux  ruines  de  l’abbaye 
de  Villers  et  supplément  illustré  de  la 
«  Description  des  ruines  ».  Bruxelles , 
Vye  Lambert,  ln-18  de  48  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

Les  ruines  de  l’abbaye  de  Villers  ont  de  tout 
temps  exercé  sur  l’esprit  du  touriste  une  influence 
mystérieuse  :  elles  l’attirent,  le  fascinent,  le 
subjuguent;  leur  puissance  enchanteresse  est  si 
grande,  qu’elles  laissentlongtemps  subsister  leur 
empreinte  dans  l’ànie  de  celui  que  passionnent 
l’art,  l’archéologie,  l’architecture  des  siècles 
passés  :  qui  a  vu  ces  ruines  désire  les  revoir,  les 
contempler  encore,  essayer  d’arracher  à  leurs 
vestiges  le  secret  de  leur  antique  naissance. 

A  ces  amateurs,  il  manquait  un  guide,  descriptif 


ARCHÉOLOGIE  — 

CHAUVIN  (Victor).  —  Le  jet  des 
pierres  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Anvers,  Impr.  Uve  De  Bâcher,  1902. 
In-8°  des  pages  272  à  300.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  l'Académie  royale 
d'archéologie  de  Belgique,  5"'  série,  t.  IV.) 

DE  PRELLE  DE  LA  NIEPPE 

(Edgar).  —  Catalogue  des  armes  et 
armures  du  Musée  de  la  Porte  de 

Hal.  Précédé  d’une  notice  historique  et 
archéologique  sur  la  Porte  de  Hal 
par  Jean  Van  Malderghem.  Bruxelles , 
E.  Bruylant,  1902.  U  vol.  in-8° 
(15  X  22)  de  l-566  pages.  Prix  :  G  fr. 

( Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels 
à  Bruxelles.) 

On  se  souvient  du  toile  que  causa  la  brochure 


et  historique,  illustré  de  vues  et  de  plans,  per¬ 
mettant  de  se  rendre  exactement  compte  de  la 
topographie  des  lieux  et  de  les  parcourir  avec  la 
certitude  d’être  bien  renseigné  sur  tout  ce  que 
es  ruines  possèdent  de  remarquable. 

Ce  guide,  M  Boulmont  l’a  écrit,  et  on  peut 
affirmer  que  tous  ceux  qui  y  recourront  se  félici¬ 
teront  d’avoir  été  aussi  bien  inspirés. 

François  Livrauw. 

DE  GERLACHE  (Commandant).  — 
Quinze  mois  dans  l’antarctique.  Pré¬ 
face  par  Elisée  Reclus.  Ouvrage  conte¬ 
nant  106  illustrations.  Bruxelles,  Impr. 
Ch.  Bulens ,  1902.  1  vol.  in-8°  de 
vi  302  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Voyage  de  la  Belgica.) 


HÉRALDIQUE 

publiée  par  nous,  en  1897,  sur  le  catalogue  paru 
en  cette  année  pour  le  musée  de  la  Porte  de  Hal, 
et  des  attaques  personnelles  auxquelles  nous 
fûmes  alors  en  butte  de  la  part  d’un  journal 
libéral  de  cette  ville  (la  «  Chroniques). 

A  l’en  croire,  c’était  animé  de  sentiments  de 
haine  et  de  jalousie  envers  l’auteur  de  cette 
publication  que  nous  prédisions  à  ce  «guide»  (?) 
étrange  une  prompte  destruction  par  le  marteau- 
pilon.  Cette  feuille  trouva  même  extrêmement 
spirituel  de  nous  qualifier  d’ «  illustre  inconnu, 
visiteur  —  risum  teneatis  —  plus  assidu  des 
sacristies  et  des  églises  que  des  musées,  des 
bibliothèques,  etc.  »  Elle  nous  contesta,  en  plus, 
toute  compétence  pour  critiquer  l’œuvre  de  son 
coreligionnaire,  qu’elle  chercha  à  sauver  d’un 
mauvais  pas  en  le  faisant  passer  pour  la  victime 
d’une  abominable  machination  politique.... 
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Ce  qui  nous  consola  des  vitupérations  de  ce 
journal-,  ce  fut,  d’abord,  l’accueil  rencontré,  par 
notre  plaquette,  chez  tous  les  archéologues  du 
pays  et  de  l'étranger,  et  ensuite,  l’indignation 
que  provoqua,  au  sein  de  la  commission  de 
surveillance  de  nos  musées,  le  catalogue  de 
1897,  qui  avait  été  livré  aux  presses  à  l’insu  de 
cette  commission,  .q  ' 

Celle-ci,  ratifiant,  de  tous  points,  notre  étude 
sur  cette  bizarre  élucubration,  hérissée  d’erreurs 
de  toutes  espèces,  décida,  incontinent,  la  mise 
au  rancart  de  cette  dernière,  aussitôt  qu’un  nou¬ 
veau  catalogue  serait  élaboré. 

Aussi  M.  Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe,  appelé, 
peu  après  aux  fonctions  de  conservateur  de 
notre  «  armerie  »  nationale,  n’eut-il  rien  de  plus 
urgent  à  faire  que  de  confectionner  un  travail 
destiné  à  remplacer  le  catalogue  condamné. 

Le  -volume  vient  de  paraître  ;  il  est  précédé 
d’une  préface,  due  à  M.  Jean  Van  Malderghem, 
archiviste  de  la  ville,  et  résumant  l’histoire  de 
l’édilice  qui  abrite  notre  collection  d’armes  et 
d’armures. 

Hâtons-nous  de  le  dire  :  le  catalogue  de  M.  de 
Prelle  de  la  Nieppe  est  aussi  sérieux,  aussi 
consciencieux,  aussi  scientifique  que  le  précé¬ 
dent  l’était  peu.  Toutes  les  classifications  ont 
été  bouleversées  et  considérablement  simplifiées, 
d’après  un  système  tout  à  fait  rationnel  et 
logique. 

Sans  critiquer  rien,  l'auteur  a  rectifié  toutes 
les  hérésies  commises  par  son. devancier  et  fait 
justice  des  nombreuses  légendes  mises  en  circu¬ 
lation  par  le  «guide»  antérieur,  nola-jnment  en 
ce  qui  concerne  le  prétendu  drapeau  des  «  chas¬ 
seurs  Chasteler  »,  qui  est,  en  réalité,  le  drapeau 
auquel  Frédéric  de  Merode,  blessé  à  mort, 
attacha  sa  cravate,  et  quant  aux  soi-disant 
bombes  Orsini,  bombes  qui  furent  saisies  en 
1854,  et  entrèrent  au  musée  en  1855,  donc  trois 
ans  avant  l’attentat  d’Orsini,  etc. 

La  première  série,  armes  préhistoriques  et 
protohistoriques,  ne  figurait  pas  dans  les  cata¬ 
logues  précédents. 

Nos  lecteurs  n’ont  pas  oublié  la  façon  fantai¬ 
siste  dont  celui  de  1897  rendait  les  inscriptions 
placées  sur  les  objets  du  musée.  Nous  en  avions 
relevé  un  certain  nombre,  en  les  rectifiant. 

Eu  voici  une  qui  avait  alors  échappé  à  notre 
attention.  L’auteur  du  dit  catalogue  lui  a  donné 
cette  forme  inintelligible  et  plutôt  blasphéma¬ 
trice  :  «  Laudate  Dominum  Minime  sate  air.  » 

Voulez-vous  savoir  ce  qu’on  lit  en  réalité  sur 
le  hucliet  dont  il  s’agit?  Il  v  a  :  «Laudate  Domi- 

o  t J 

num  in  U  ni  versa  terra.  » 

On  se  souvient  aussi  de  la  légèreté  avec 


laquelle,  dans  le  catalogue  de  1897,  ont  été 
traités  les  marques  et  les  poinçons.  M.  de  Prelle 
a  eu  l’excellente  idée  de  réunir,  à  la  fin  de  son 
volume,  tous  les  poinçons  figurant  sur  les 
armes  et  les  armures.  Ces  reproductions,  très 
fidèles,  permettront,  à  un  moment  donné,  de 
déterminer  la  provenance  des  objets,  grâce  aux 
recherches  qui  se  font,  un  peu  partout,  mainte¬ 
nant  relativement  aux  armuriers  anciens. 

Veut-on  encore  quelques  spécimens  de  l'igno¬ 
rance  dont  n’a  cessé  de  donner  des  preuves 
l’auteur  du  guide  de  1897  ?  Prenons  la  demi- 
armure  allemande,  datée  de  1558  (IP  série,  n°12, 
p.  88  du  catalogue  de  1902).  Elle  porterait, 
gravé  au  trait,  sur  le  plastron  :  un  guerrier  qui 
«étend  le  bras  pour  s’emparer  du  monde  repré¬ 
senté  par  une  sphère  terrestre  »....  C’est,  tout 
bonnement...  «  le  Jugement  de  Pâris  »,  et  ce  qui 
a  été  pris  pour  un  globe  cruciger  n’est  autre 
chose  que  la  pomme  de  discorde!  ! 

Quant  au  superbe  casque  à  l’antique  (bour- 
guignofe)  du  XVIe  siècle  (série  II,  n"  191,  p.  129 
du  catal.  de  1902),  nous  lisons,  dans  le  catalogue 
de  1897  :  «  Deux  sujets  à  personnages  costumés 
moitié  à  l’antique,  moitié  dans  le  goût  du 
XVIe  siècle,  liistorient  des  médaillons  couvrant 
les  faces  latérales  du  timbre  »...  Or,  un  auteur 
de  catalogue  doit  se  trouver  en  présence  de 
sujets  bien  vagues,  pour  se  borner  à  une 
description  aussi  sommaire  et  aussi  confuse. 
M.  de  Prelle,  lui,  nous  révèle,  avec  précision, 
la  signification  de  ces  «  deux  sujets  ».  Ce  sont  les 
meurtriers  de  Pompée,  Achillas,  Septimius  et 
Salvius  montrant  à  César  la  tète  de  leur  victime, 
et  les  habitants  d’Alexandrie  offrant  la  clef  de 
la  ville  et  des  présents  aux  vainqueurs  de 
Pharsale. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions  entrer 
dans  les  détails  au  sujet  de  toutes  les  améliora¬ 
tions  du  nouveau  guide.  Ce  n’est  d’ailleurs,  pas 
la  place  ici. 

Qu’il  nous  suffise  de  signaler  son  apparition 
et  de  féliciter  bien  vivement  son  auteur, 
M.  Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe,  du  superbe 
catalogue  dont  il  vient  de  doter  notre  intéres¬ 
sant  musée  de  la  «  Porte  de  Hal  »,  dirigé  par 
lui  avec  toute  l’autorité  voulue. 

J. -Th.  de  Raadt. 

VAN  MALDERGHEM(Jean), archi¬ 
viste  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  La 
Porte  de  Hal  (De  oude  brusselsche 
poort)  à  Bruxelles.  Description  et 
histoire.  Bruxelles,  Em.  Bricylant,1903. 
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In-8°  (15.5X23.5)  de  52  pages.  Prix: 

1  fr. 

(Extrait  du  Catalogue  des  armes  et  armures 
du  Musée  de  la  Porte  de  Hal.) 

Cette  étude  sert  de  préface  au  catalogue  que 
rient  de  publier  M.  Edgar  de  Prelle  de  la  Nieppe 
pour  le  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  mais  elle  est 
mise  séparément  à  la  disposition  du  public. 

M.  Van  Malderghem  nous  y  donne  la  descrip¬ 
tion  et  l’histoire  de  celte  forteresse  médiévale > 
seul  vestige  de  la  seconde  enceinte  fortifiée  de 
noire  ville,  enceinte  dont  la  création  s'imposa 
après  la  prise  de  Bruxelles  par  les  troupes  de 
Louis  de  Male,  comte  de  Flandre,  le  17  août  1356. 

S'affranchissant  des  nombreux  écrits  parus 
sur  ce  vénérable  édifice,  l’auteur  nous  offre  un 
travail  très  personnel,  fondé  sur  les  documents 
les  plus  positifs,  et,  historien  consciencieux 
autant  qu’archéologue  rompu  aux  choses  mili¬ 
taires  du  moyen  âge,  retrace,  de  main  de  maître, 
l’historique  de  cette  porte,  de  sa  construction  et 
des  diverses  modifications  qu’elle  eut  à  subir, 
à  travers  les  siècles. 

Des  vues  représentant  le  monument,  à  diffé¬ 
rentes  époques,  depuis  la  fin  du  XVIe  siècle, 
illustrent  cette  jolie  brochure  et  permettent  aux 
lecteurs  de  se  rendre  compte  des  avatars  par 
lesquels  passa  la  Porte  de  Hal,  ou,  comme  on  l’ap¬ 
pela  jadis,  la  Porte  d 'Obbrussel. 

Avec  M.  Van  Malderghem,  on  doit  déplorer 
que  le  dernier  restaurateur  n’ait  pu  rétablir 
l’issue  de  cette  porte  et  déchausser  celle-ci,  en 
créant,  tout  autour,  un  square  de  déblai!  ! 

Il  n’est  pas  trop  tard  pour  exécuter  ce  double 
travail,  sur  la  haute  opportunité  duquel  nous 
nous  empressons  d’attirer  la  bienveillante  atten¬ 
tion  des  pouvoirs  publics... 

Pour  des  raisons  que  nous  apprécions,  M.  Van 
Malderghem  —  dont  la  compétence  en  matière 
de  blason  est  suffisamment  conuue  —  a  cru 
devoir  s’abstenir  de  critiquer  le  décor  (?)  héral¬ 
dique  placé  à  l’extérieur  de  la  tour.  N’étant  pas, 
comme  l’auteur  d’une  publication  officielle,  tenu 
à  la  même  réserve,  il  nous  sera  loisible,  pen¬ 
sons-nous,  de  dire,  ici,  que  les  sculptures  héral- 

L1TTÉRATURE 

BAEKELMANS  (Lode).  —  De 
waard  uit  «  De  bloeiende  églantier  ». 

Teekeningen  van  René  Pin.  Amster¬ 
dam,  Tierie  en  Kruyt ,  1903.  Groot 
in-S°  post  van  78  bladz.  Prijs  :  2  fi*.  75. 

L’auteur  a  certainement  du  talent  et  il 


diques  de  la  façade  sont  loin  d'être  conçues  fidè¬ 
lement  dans  le  style  du  temps  de  la  porte 
(XIV”  siècle),  et  contiennent  même  plusieurs 
hérésies  fort  regrettables. 

Il  y  a  d’abord  lieu  de  désapprouver  les 
hachures,  qui  sont  anachroniques.  L’écu  aux 
armes  de  Belgique  ou  de  Brabant  se  trouve  être 
sommé  d’une  couronne  plutôt  fantaisiste.  Celui 
qui  a  la  prétention  de  représenter  les  armoiries 
du  duc  VVenceslas  —  sous  le  règne  de  qui  fut 
construite  la  porte  —  est  entaché  de  plusieurs 
erreurs;  on  y  voit  un  écartelé,  au  1er,  de  Bra¬ 
bant  (!),  aux  2e  et  3e,  de  Luxembourg,  et  au  4e,  de 
Limbourg.  Or,  les  quartiers  de  Luxembourg  ne 
figurent  pas  ici  :  un  burelé,  mais  :  d’argent  à 
cinq  burelles  d’azur,  —  ce  qui  fait  onze  pièces, 
au  lieu  de  dix,  —  et  le  lion  n’a  pas  la  queue 
fourcbée,  pas  plus  que  le  lion  de  Limbourg. 

Enfin,  dans  les  armoiries  de  la  ville  de 
Bruxelles,  saint  Michel  et  le  démon  ont  été 
rendus  avec  un  relief  qu’ils  ne  comportent  pas, 
étant  donné  qu'ils  ne  doivent  représenter  que 
des  ombres ,  c’est-à-dire  n’apparaître  que  dans 
leurs  contours. 

Ce  sont  là,  évidemment,  fies  détails  auxquels 
les  profanes  —  dont  l’architecte  et  le  sculpteur! 
—  peuvent  n’attacher  qu’une  importance  rela¬ 
tive,  mais,  en  héraldique,  ils  ont  une  portée 
réelle. 

Est-ce  à  dire  que  nous  solliciterons,  de  qui  de 
droit,  la  rectification  de  ces  trois  blasons?  Point. 
Il  serait,  d’ailleurs,  probablement  inutile  d’es¬ 
pérer  du  succès. 

Ce  que  nous  voulons,  c’est,  tout  simplement, 
profiter  delà  circonstance  pour  attirer,  une  fois 
de  plus,  l’attention  des  pouvoirs  sur  la  nécessité 
qu’il  y  a  d’adjoindre  aux  architectes,  sculp¬ 
teurs,  etc.,  des  archéologues  chargés  de  veiller  à 
l’exactitude  des  détails  que  messieurs  les  artistes 
ont  l’habitude  de  traiter  un  peu  par-dessous  la 
jambe,  à  preuve  un  monument  plus  récent,  celui 
d’Everard  l’Serclaes,  qu’aucun  connaisseur  du 
moyen  âge  ne  saurait  contempler  sans  navrance, 
ainsi  que  nous  l’avons  démontré  ailleurs. 

J  -Th.  de  Raadt. 


—  ROMANS 

connaît  bien  sa  langue.  Mais  pourquoi  choisit-il 
des  héros  d’une  moralité  aussi  infime? 

Qu’il  parle  le  langage  pittoresque  du  peuple, 
soit,  mais  qu’a-t-il  besoin  de  décrire,  avec  un 
réalisme  écœurant,  de  basses  sensualités?  Pour¬ 
quoi  encore  ce  ton  de  persiflage  à  la  moindre 
allusion  aux  choses  religieuses  ? 

O 
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Espérons  qu’à  l’avenir  M.  Baekelmans  nous 
donnera  des  récits  à  mettre  dans  toutes  les 
mains.  J.-J.-D.  Swolfs. 

BJORNSON  (Bjornstjerne).  — Syn- 
nove  Solbakken.  Uit  het  Noor^ch 
vertaald  door  M.  E.  Bel  paire.  Mald <>- 
g  hem ,  V.  Delille ,  1902.  1  boekd.  in-12 
(13.5  X  18)  van  176  bladz.  Prijs:  1  fr.  75. 

(Duimpjesuitgave,  nr  32.) 

BOMPOL.  —  Namur-philosophie. 

Impressions  et  souvenirs.  A  tous  élèves, 
anciens,  actuels  et  futurs  du  Collège 
N.-D.  de  la  Paix.  Nam  ur,  Impr. 
Dupagne  et  Dïvog,  1902.  Grand  in-12 
de  38  pages.  Prix  :  60  centimes. 

CASTELEIN  (Coralie).  —  Vies 
d’amour.  Poèmes  en  prose.  Bruxelles , 
Edition  de  la  «  Libre  critique  »  5.  d. 
1902.  1  vol.  in-12  de  338  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

CUPPENS  (Aug.).  —  Het  commu- 
niekantje.  Brama  in  één  bedrijf.  Mal- 
deghem ,  V.  Demie;  Waereghem ,  B.  Put- 
man,1902  In-12(13.5X  18)van 20 bladz. 
Prijs  :  1  fr. 

(Duimpjesuitgave,  nr  35.) 

DAEMS  (Kanunnik  S.).  —  Voor 
twee  vaders.  Tafereelen  uit  het  leven 
der  pauselijke  zouaven.  Aalst,  De  Seyu- 
Verhougstraete ,  1902.  1  boekd.  groot 
in -8°  van  280  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

DAVIGNON  (Henri).  —  L’éduca¬ 
tion  d’une  jeune  fille  moderne.  Notes 
sur  les  «  Lettres  à  Françoise  ».  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Sc/iepeus  et  C  e,  1902. 
ln-8°  (16.5  X  35)  de 21  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 

(Extrait  de  la  Revue  generale,  décembre  1902). 

DE  KONINCK  (L.).  -  Lofdicht 
over  het  Heilig  Sacrament.  Grooteu- 
deels  getrokken  uit  het  Oude  en  het 
Nieuwe  Testament  eu  het  Kerkelijk 
officie.  Turnhout ,  J.  Splichal,  1902. 

I  boekd.  in- 8°  van  148  bladz.  Prijs  : 

3  fr. 

L’auteur  justement  apprécié  du  Menschdom 
verlost  nous  offre  une  nouvelle  série  de  tableaux 


poétiques,  se  rapportant  au  culte  du  Très  Saint 
Sacrement. 

La  première  partie  de  ce  recueil  comprend 
une  douzaine  de  pièces,  dont  le  sujet  est 
emprunté  à  l'Ancien  Testament  :  figures  et  pro¬ 
phéties  concernant  l’Eucharistie. 

Dans  la  seconde  partie,  onze  morceaux  redisent 
des  scènes  du  Nouveau  Testament,  où  le  divin 
Sauveur  annonce  d'abord,  puis  institue  le  Sacre¬ 
ment  de  son  amour. 

Les  dernières  parties  du  livre  contiennent  la 
traduction  en  vers  des  neuf  psaumes,  des  neuf 
leçons  et  des  cantiques,  qui  composent  l’office 
du  Très  Saint  Sacrement,  ainsi  que  du  Lauda 
Sion  et  de  YAdoro  Te. 

Si  dans  les  premières  pages,  la  versification 
d’ailleurs  toujours  élégante  et  facile,  gagnerait 
à  être  plus  mouvementée,  on  admettra  quedes 
dernières  productions  de  M.  De  Kouinck,  sur¬ 
tout  ses  traduction  des  hymnes,  sont  éminem¬ 
ment  poétiques.  Elles  exciteront  l’admiration 
de  tous  les  lecteurs.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DÉLÉTÉ  (J.).  —  Glanures.  Litté¬ 
rature.  Poésie.  Anecdotes.  Extraits 
d’auteurs  con  tempo  rai  ifs.  Bruxelles, 
K.  Brants  et  Cie,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
in- 18  carré  de  320- iv  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  volume  répond  bien  à  son  titre.  Imaginez 
quelqu’un  qui  lit  beaucoup  et  promène  sa  fan¬ 
taisie  de  lecteur  dans  tous  les  genres  de  littéra¬ 
ture,  depuis  les  vers  de  Victor  Hugo  et  de 
Musset  jusqu’aux  derniers  articles  du  Petit  Belge 
et  du  Messager  de  Bruxelles.  Tout  ce  qui  lui  plaît, 
selon  l’humeur  du  moment,  il  l’annote,  le  copie 
et  le  fait  imprimer.  Voilà  les  Glanures.  Pas  de 
méthode,  un  éclectisme  plutôt  négatif  quant  à 
la  valeur  des  «  extraits  »  reproduits,  parmi 
lesquels  d’excellents  toutefois.  Mais  l’auteur  n’a 
sans  doute  pas  eu  l’ambition  de  faire  un  livre, 
pas  même  une  anthologie.  Il  a  compilé,  simple¬ 
ment.  Et  sa  compilation  a  ce  double  mérite 
d’avoir  écarté  ce  qui  serait  de  nature  à  blesser 
la  morale  et  de  renfermer  une  série  de  «  mor¬ 
ceaux»  intéressants,  dont  pourront  faire  leur 
profit  les  jeunes  gens  qui  disent  en  société. 

E.  Stevens. 

GILLE  (Valére).  —  La  corbeille 
d’octobre.  Bruxelles,  H.  Lamertin, 
1902.  Petit  in-8°  carré  de  68  pages. 
Prix  :  3  fr. 

HAMELIUS  (Dr  Paul),  professor  at 
the  royal  athenæum,  Elsetie  (Brussels). 

—  The  theory  of  romantic  comedy. 


10 


Revue  bibliographique  belge 


Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d. 
(1902).  I11-80  de  46  pages.  Prix  :  2  fr. 

C’est  vraiment  moderne  et  peu  banal  qu’un 
publiciste  s’exprime  avec  aisance  dans  quatre  ou 
cinq  idiomes.  C’est  le  cas  du  docteur  P.  Hame- 
lius.  Avantageusement  connu  déjà  par  des 
études  sur  les  littératures  anglaise  et  flamande;, 
en  italien,  en  allemand,  en  néerlandais,,  eu 
français,  en  anglais,  le  professeur  de  l’Athénée 
d’Ixelles,  vient  d’éditer  une  Théorie  de  la  comé¬ 
die  romantique. 

Il  étudie  la  question  à  la  main  des  grands  cri¬ 
tiques  littéraires  de  l’Angleterre  et  de  l’Alle¬ 
magne;  il  signale  l’influence  prépondérante  de 
la  philosophie  kantienne  et  hégélienne  sur  les 
théories  esthétiques  dans  la  littérature  allemande. 

Xa  brochure,  écrite  dans  un  style  assez  bru¬ 
meux,  est  intéressante  pour  le  problème  analysé, 
et  aussi  par  maintes  appréciations  émises  au 
passage. 

A  titre  d’exemple,  voici  deux  citations,  dont 
la  première  caractérise  la  comédie  romantique, 
et  l'autre  donne  la  conclusion  de  l’étude  : 

«  La  prédominance  du  hasard  sur  la  volonté, 
l’introduction  de  caractères  civilisés  et  de  sen¬ 
timents  raffinés,  portent  la  comédie  romantique 
à  une  manière  poétique,  fantastique,  alors  que 
les  qualités  contraires  de  la  comédie  de  mœurs  : 
faits  communs,  caractères  bourgeois,  sentiments 
ordinaires,  tout  cela  implique  le  calme  de  la 
prose.  Il  est  donc  naturel  que  des  incidents  mer¬ 
veilleux,  des  scènes  de  magie,  etc.,  aient  leur 
place  dans  la  comédie  romantique,  alors  que  le 
souci  de  l’argent  et  la  vie  de  ménage  ainsi  que 
les  gros  plaisirs  des  sens  font  les  frais  de  la 
comédie  classique.  » 

«  Tout  en  concédant  que  la  comédie  roman¬ 
tique  supporte  plus  volontiers  les  extravagances 
que  la  comédie  de  mœurs,  celle-ci  est.  d’une  plus 
haute  valeur,  attendu  que  son  importance  est 
plus  considérable,  attendu  qu’elle  fait  appel  à 
des  principes  solides  et  mène  à  des  conclusions 
pratiques,  qui  peuvent  être  utiles  pour  le  juge¬ 
ment  et  la  conduite  de  la  vie.  Elle  enrichit  l’es¬ 
prit  en  lui  fournissant  des  éléments  de  connais¬ 
sance  du  monde  et  de  soi-méme.  Elle  cultive  la 
faculté  d’observation.  C’est  une  lumière  qu’on 
peut  braquer  sur  toutes  les  institutions  et  sur 
tous  les  individus,  pour  voir  leurs  côtés  faibles 
et  corriger  leurs  travers.  »  C.  Cx. 

Lacordaire  herdacht.  Eeuwfeest 
zijner  geboorte  deu  13e11  November  1902 
te  Leuven  plechtig  gevierd.  Leuven, 


Ch.  Peeters,  1902.  In-12  van  61  bladz. 
Prijs  :  1  fr/  ; . 

(Uitgave  van  het  Sinl-Thomasgcnootschap  der 
sludenten  van  de  Kalholieke  ïloogeschool.) 

LEMONNIER  (Camille).  —  Le  mort. 

Illustrations  en  fac-similé  des  fusains  de 
Constantin  Meunier.  Paris ,  Société  d'édi¬ 
tions  d'art ,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-8°  de 
106  pages.  Prix  :  20  fr. 

MAUBEL.  —  Théâtre.  Les  racines. 
L’eau  et  le  vin.  Paris,  Fischbacher , 
1902.  1  vol.  in-12  de  272  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ces  deux  pièces  font  partie  de  ce  qu’on  appel¬ 
lerait  volontiers  le  théâtre  pour  littérateurs; 
nous  ne  disons  pas  pour  esthètes,  car  on  pourrait 
voir  quelque  malice  en  cette  expression,  La 
vérité  est  que  des  auteurs  estiment  préférable 
pour  leurs  pièces  qu’elles  11e  soient  pas  à  la  por¬ 
tée  des  intelligences  moyennes.  Pourquoi  dans 
ce  cas  recourir  à  la  forme  théâtrale,  qui  semble 
précisément  avoir  pour  objet  de  forcer  l’atten¬ 
tion  du  gros  public?  Au  fond,  du  moment  que 
nos  littérateurs  font,  en  connaissance  de  cause, 
du  théâtre  à  lire  et  non  pas  à  jouer,  nous  ne 
voyons  pas  comment  leur  reprocher  les  subti¬ 
lités  de  leur  langage,  le  vague  de  leurs  senti¬ 
ments  et  l’imprécision  des  mobiles  de  leurs 
personnages.  C’est  un  plaisir  pour  le  lecteur  de 
chercher  à  débrouiller  tout  cela,  et  une  rare 
satisfaction  d’y  parvenir  que  11e  connaît  point  le 
public  non  raffiné  et  un  peu  pressé  des  par¬ 
terres. 

Les  Racines  ont  été  écrites  en  1901.  Le  Jacques, 
qui  en  est  le  héros,  est  une  sorte  de  René  de  la 
terre  natale,  dont  la  mélancolie  nous  paraît  bien 
«  précieuse  »  pour  notre  époque.  Mais  il  faut 
louer  la  légèreté  de  main  avec  laquelle  M.  Mau- 
bel,  sans  rien  expliquer,  sans  rien  préciser,  nous 
enveloppe  peu  à  peu  de  l’atmosphère  où  se 
meuvent  ses  personnages. 

L'eau  et  le  vin  remontent  à  1892.  La  même 
dextérité  dans  le  procédé  s’v  retrouve  en  germe. 
Mais  un  catholique  11e  pourrait  approuver  le 
choix  du  sujet,  le  conflit  qu’il  soulève  entre  la 
robe  et  la  jupe,  malgré  la  louable  retenue  de 
l’auteur.  Et  toute  question  de  morale  à  part,  il 
faut  avouer  qu’au  point  de  vue  technique  et  lit¬ 
téraire,  l’exposé  de  .la  thèse  même  est  pauvre, 
aussi  pauvre  que  lés'  arguments  qui  l’étayent. 
Sans  doute  un  auteur  dramatique  est-il  libre  de 
dépeindre  des  marionnettes  telles  qu’il  les  con- 
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çoit  s’agiter  dans  la  vie,  mais  encore  convient-il 
d’exposer  clairement  les  raisons  de  leur  agi¬ 
tation.  E.  S. 

PRIMBAULT  (Henri). — Réflexions 
sur  la  France  contemporaine.  Bru¬ 
xelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902.  In- 8° 
(1(15  X  25)  de  102  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  1902.) 

STREUVELS  (Stijn).  —  Dagen. 
Antwerpen  en  Gent ,  De  Nederlandsche 
boekhandel,  z.  d.  (1902).  1  boekd.  klein 
i u-8°  van  246  bladz.  Prijs  :  3  fr.  50. 

VAN  BENEDEN  (Bon  Ch.).  —  Les 
titularisés.  Bruxelles ,  P.  Lacomblez, 
1902.  1  vol.  in-12  de  216  pages.  Prix  : 
2  fr.  50. 

C’est  une  comédie  assez  difficile  à  analyser  pour 
un  critique  que  celle  de  M.  Van  Beneden. 
L’auteur  y  décrit  les  mœurs  d'une  île  lointaine 
où  il  a  longtemps  habité  et,  d'après  ce  que  nous 
connaissons  des  coutumes  de  ces  pays  plus  ou 
moins  sud-américains ,  on  peut  affirmer  que  maint 
détail  rapporté  est  exact.  Mais,  d’autre  part, 
nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que 
l’œuvre  est  poussée  à  la  charge,  que  l’exagération 
y  a  sa  part. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  résumer  en  quel¬ 


ques  lignes  le  sujet  traité  par  M.  Van  Beneden  ; 
c’est  une  suite  de  scènes  de  mœurs  dont  quel¬ 
ques-unes  sont  bouffonnes. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cet  essai  réussisse  au 
théâtre.  M.  L. 

VAN  DEN  BROECK  (A.),  S.  J.  — 
Autour  d’un  romancier.  (Emile  Zola.) 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902. 
In-8°  (16  X  24)  de  16  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Écho  religieux  de  Belgique,  16  no¬ 
vembre  1902.) 

VAN  METTENEYEN  (Bert).  — 
Hugo  de  vedelaar.  Naverteld  uit  een 
middeleeuwsch  volksverhaal.  Malde - 
g  hem ,  V.  Delille,  1902.  In-12  (13.5  X  18) 
van  92  bladz.  Prijs  :  1  Fr.  50. 

( Duimpjesuitgave ,  nr  34.) 

VERRIEST  (Hugo).  —  Regenboog 
uit  andere  kleuren.  3e  nitgave.  Rousse- 
lare,  J.  De  Meester,  1902.  Klein  in -8° 
van  68  bladz.  Prijs  :  80  centiemen. 

WATTEZ  (Omer). —  Het  gezin  van 

den  mulder.  Maldeghem,  V.  Delille, 
1902.'  In  12  (13.5  X  18)  van  98  bladz. 
Prijs  :  1  fr.  50. 

( Duimpjesuitgave ,  nr  33.) 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


CHAUVIN  (Victor),  professeur  à 
rUniversité  de  Liège  et  ROERSCH 
(Alphonse),  chargé  de  cours  à  l’Univer¬ 
sité  de  Gand.  —  Une  lettre  inédite  de 
Nicolas  Clénard.  Louvain,  Ch.  Peeters, 
1902.  In-8°  de  16  pages.  Prix  :  50  cen¬ 
times. 

(Extrait  du  Musée  belge,  tome  VI.) 


SCIENCES  PHYSIQUES 

VAN  WAESBERGHE  (A.).  —  De 
X-stralen.  Met  platen.  Antwerpen,  De 
Nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1902). 
lu-12  (13  X  19.5)  van  30  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  voile.  Katholieke 
Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nr  44.) 

Maintenant  que  les  fameux  rayons  X  ou  rayons 


PIRSOUL  (Léon).  —  Dictionnaire 
wallon-français.  (Dialecte  namurois). 
Contenant  plus  de  10,000  mots  exclusi¬ 
vement  wallons  avec  applications  et 
biographie  de  tous  les  écrivains  wallons. 
Tome  I  :  A-L.  Matines,  L.  et  A.  Go- 
dènne,  1902.  1  vol.  grand  in-12  de 
392  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

ET  MATHÉMATIQUES 

Rôntgen  rendent  journellement  service,  non 
seulement  aux  médecins  et  aux  chirurgiens, 
mais  même  dans  l’industrie,  où  ils  permettent 
notamment  de  distinguer  les  vrais  et  les  faux 
diamants,  on  en  parle  beaucoup  moins  que  jadis. 

Aussi  beaucoup  de  personnes  seront-elles 
satisfaites  de  pouvoir  se  renseigner  à  peu  de 
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frais  sur  la  nature,  la  provenance  et  l’usage  des 
rayons  X.  C’est  à  répondre  à  cette  légitime 
curiosité  que  M.  l’ingénieur  Van  Waesberghe  a 
consacré  la  conférence  qu’il  a  faite  à  Anvers, 
pour  l’oeuvre  de  l’extension  universitaire.  Le 
savant  conférencier  a  fait  connaître  à  ses  audi¬ 
teurs  les  améliorations  apportées  récemment 


aux  appareils  dont  on  se  sert  pour  photographier 
au  moyen  des  rayons  X.  Le  progrès  scientifique 
a  permis  de  constater  les  rapports  entre  les 
rayons  cathodiques,  les  rayons  X  et  la  matière 
radiante  de  Crookx,  mais  on  n’a  pas  encore 
d’explication  définitive  sur  la  nature  intime  de 
ces  rayons.  J.-J.-D.  Swolfs. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


BURVENICH  (Fred.),  vader,  eere- 
leeraar  aan  ’staats  tuin-  en  landboutv- 
school  te  Gent.  —  Volledig  handboek 
over  groententeelt,  inbegrepen  de 
broeierij  onder  gdas  en  de  teelt  voor 
handel  en  uitvoer.  5e  vermeerderde 
uitgave  met  375  ku  ns  tige  gravuren  en 
plannen  in  den  tekst.  Gent,  Drulc.  V .  Van 
Doosselaere,  1902.  1  boekd.  in-8°  post 
van  454  bladz.  Prijs  :  3  lï\  50. 

DE  WILDEMAN  (E.).  —  Rapport 
sur  une  visite  aux  instituts  bota¬ 
niques  et  coloniaux  de  Paris,  Berlin 
et  Dresde,  en  1902.  Bruxelles,  P.  Weis- 
seiïbruch,  1902.  In- 8°  de  16  pages.  Prix  : 
1  fr. 

M.  De  Wildeman  a  été  au  Musée  d’histoire 
naturelle  de  Paris  étudier  les  plantes  africaines 
et  particulièrement  l’herbier  du  Congo  français. 
A  Berlin,  il  visita  le  Jardin  botanique  et  le 
Musée  botanique,  si  riche  en  collections  afri¬ 
caines.  Il  put  admirer  aussi  le  nouveau  jardin  de 
Dalliem,  à  6  kilomètres  de  Berlin,  où  des  Alpes 


en  miniature  ont  été  aménagées  avec  un  art  qui 
fait  illusion.  Sur  des  pelouses  on  placera  pendant 
la  bonne  saison  les  représentants  de  la  flore  du 
Cap,  de  l’Australie  et  de  la  Californie. 

C’est  aussi  au  Jardin  botanique  de  Berlin, 
déjà  célèbre  par  la  «  Flore  du  Brésil  »  qu’ont 
paru  récemment  de  remarquables  travaux  sur  la 
flore  de  l’Asie  centrale. 

A  Berlin  encore,  d’autres  laboratoires  et  insti¬ 
tuts,  ainsi  que  le  Jardin  botanique  de  Dresde, 
ont  attiré  l’attention  de  M.  De  Wildeman,  sur¬ 
tout  au  point  de  vue  des  études  coloniales. 

En  France,  à  Nogent-sur-Marne,  a  été  fondée 
une  «  Ecole  nationale  supérieure  d’agriculture 
coloniale  ».  A  Lyon,  à  Marseille,  à  Bordeaux,  se 
donnent  également  des  cours  de  productions 
coloniales.  Ces  études  poussées  très  loin  en  Alle¬ 
magne  sont  encore  très  rudimentaires  en  Belgi¬ 
que.  Notre  auteur  souhaiterait  donc  que  les 
cours  de  Vilvorde  et  d’Anvers  fussent  complétés 
pour  permettre  à  nos  agents  belges  de  lutter  avec 
les  agents  français  et  allemands. 

On  sait  que  le  Musée  de  Tervueren  va  être  con¬ 
sidérablement  agrandi.  11  serait  désirable  qu’on 
pût  compléter  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 
la  flore  congolaise.  J.-J.-D.  Swolfs. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


COERS  (F. -R.),  Frzn.  —  Liederboek 
van  Groot-Nederland.  Vierde  boek. 
Bussum,  C.-A.-J.  Van  Dishoeclc,  z.  d. 
(1902).  1  boekd.  groot  in-8°  vierkant 
van  xxxv-144  78  bladz.  Prijs  :  6  fr. 

GEFFROY  (G  ustave).  —  Rubens. 
Biographie  critique  illustrée  de  24  repro¬ 
ductions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens, 
s.  cl.  (1902).  1  vol.  petit  iu-8°  carré  de 
126  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

(Les  grands  artistes.) 


MARTENS  (Charles).  —  A  propos 
de  la  musique  religieuse.  Bruxelles, 
Oscar  Sc/iepens  et  Cie,  1902.  In-8° 
(16.5  X  25]  de  12  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 

(Extrait  de  la  Revue  générale ,  décembre  1002.) 

VAN  HOUCKE  (Alfons).  —  Grond- 
beginselen  van  de  geschiedenis  der 
bouwkunst.  I  :  Heidensche  bouwkunst. 
Leuven,  K.  Peeters,  1902.  1  boekd.  in-8° 
van  180  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

(Uitgave  van  liet  Uavids- fonds,  nr  132.) 
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ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


AUGER(A.),  président  du  Séminaire 
de  Bonne-Espérance  et  HAUSTRATE 
(L.).  —  Cours  complet  de  pédagogie 
à  l'usage  des  écoles  normales.  Tournai , 
Decallonne- L ia.gr  e,  1902.  2  vol.  petit 
in -8°  de  xxx-228  et  xaaii-244  pages. 
Prix  :  5  fr.  80. 

(Chaque  volume  se  vend  séparément 
2  fr.  90  ) 

BARATTO  (D.)  et  RÏJMERS  (H.).— 
L’enseignement  des  langues  étran¬ 
gères.  Bruxelles,'  J.  Lébègue  et  CT, 
s.jl.  (1902).  In-8°  de  26  pages.  Prix  : 
25  centimes. 


—  Le  flamand  enseigné  comme 
seconde  langue.  I.  Bruxelles,  J.  Lébègue 
et  Cie,  5.  d.  (1902).  1  vol.  petit  in-8°  de 
200  pages.  Prix  :  2  fr. 


—  Vlaamsch  taalboek.  lste  reeks. 
B russel,  J.  Lebègue  en  C°,  z.  d.  (1902). 
Klein  in-8°  van  76  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

Dans  leur  brochure  sur  l'enseignement  des 
langues  étrangères,  nos  auteurs  critiquent  le 
programme  primaire  de  seconde  langue  imposé 
aux  écoles  de  la  ville  de  Bruxelles,  en  ce  qu’il 
marque  d  unité  de  conception,  fait  intervenir 
trop  tôt  la  lecture,  accorde  encore  une  place 
trop  large  à  la  grammaire  avec  son  enseigne¬ 
ment  dogmatique  et  ses  exercices  «  d’épluchage 
de  mois  »,  et  n’établit  pas  l’enseignement  complet 
de  la  seconde  langue  sur  la  seule  hase  naturelle 
et  logique  :  l élocution. 

«  L  élocution  est  l’âme  de  l’enseignement 
dune  langue.»  En  conséquence  nos  auteurs 
répartissent  de  la  manière  suivante  les  divers 
éléments  de  l’étude  de  la  seconde  langue  : 

Ce  premier  degré  est  exclusivement  consacré 
à  l’élocution:  au  second  degré,  tout  en  dévelop¬ 
pant  le  vocabulaire  acquis,  on  aborde  la  lecture 
et  l'orthographe  usuelle,  ainsi  que  les  premiers 
exercices  de  rédaction  écrite.  Au  troisième 
degré  les  trois  éléments  :  élocution-rédaction, 
ecture.  orthographe-grammaire,  se  combinent 
Ce  manière  à  se  prêter  un  mutuel  appui, 
bes  leçons  d’élocution  doivent  être  essen- 
ellement  intuitives  :  les  termes  enseignés 


s’appliquant  à  des  objets  montrés  aux  élèves, 
à  des  actions  exécutées  devant  eux  ou  par  eux, 
ou  tout  au  moins  aux  gravures,  images  ou 
croquis  faits  au  tableau.  On  formera  des  phrases 
renfermant  les  termes  enseignés. 

MM.  Baratto  et  Rijmers  ont  rédigé  conformé¬ 
ment  à  cette  méthode  un  manuel  de  200  pages 
destiné  à  guider  les  professeurs.  Ce  livre  est 
écrit  en  français  et  contient  75  gravures  et  un 
certain  nombre  de  croquis,  auquels  s’appliquent 
les  leçons.  Tout  ce  que  le  professeur  aura  à  dire 
ou  à  faire  pendant  sa  leçon  est  nettement  et 
copieusement  indiqué,  peut-être  trop  copieuse¬ 
ment.  Le  professeur  trouve  ici  son  pain  coupé 
et...  beurré. 

La  première  série  de  ces  leçons  concernent 
la  classe,  l’outillage  de  l'écolier,  le  corps 
humain,  la  famille,  les  vêtements,  les  couleurs 
et  l’habitation. 

La  second  série  sert  de  complément  à  la 
première  (système  concentrique)  et  y  ajoute  les 
animaux,  la  plante  et  la  ville. 

Le  Vlaamsch  taalboek  constitue  le  livre  de 
l’élève  et  ne  contient  que  les  images  avec  le 
vocabulaire  qui  se  rapporte  à  chacune  d’elles. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

BAUWENS  (Évartstê),  S.  J.  — 
Eléments  de  la  grammaire  néer¬ 
landaise,  â  l’usage  de  renseignement 
moyen.  Al.ost ,  Tmpr:  Spitaels-Schuer- 
mans,  1902.  1  vol  in-12  de  101  pages. 
Relié  toile.  Prix  :  1  fr.  10. 

Ces  éléments  ont  été  composés  sur  le  plan  des 
Beginselen  der  Nederlandsche  spraakkunst  dont  la 
Revue  Bibliographique  belge  a  parlé  avec  éloge  tout 
récemment.  Ces  mêmes  éloges  soient  redits  pour 
les  Éléments.  Même  méthode,  même  disposition 
dans  les  deux  ouvrages,  à  cette  exception  près 
que  des  details  ont  été  omis  ici,  d’autres  détails 
intercalés,  en  raison  de  la  diversité  du  but 
auquel  tendent  les  deux  manuels. 

J’aime  à  croire  qu’on  imposera  ce  manuel 
français  uniquement  là  où  il  n’est  pas  possible 
de  se  servir  d’un  texte  néerlandais.  S’il  valait  la 
peine  de  s'arrêter. à  de  menus  détails,  je  ferais 
remarquer  que  la  prononciation  figurée  de  cer¬ 
tains  mots  (p.  8,  n.  53)  ne  me  satisfait  pas,  que 
les  pages  64  et  65  (nn.  315  et  318)  n’ont  pas  été 
soigneusement  revues.  Mais  plutôt  que  de  lésiner 
sur  des  riens,  disons  que  le  chapitre  sur  la  s  truc- 
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ture  de  la  phrase  néerlandaise  paraît  excellent, 
même  à  ceux  qui,  comme  moi,  n’aiment  pas  l’ex¬ 
pédient  original  des  formules  SVA  (sujet,  verbe, 
attribut),  VSA,  LSAV.  Ajoutons  qu’il  est  heureux 
pour  les  élèves  de  pouvoir  dorénavant  étudier  la 
grammaire  néerlandaise  dans  un  manuel  sem¬ 
blable  à  celui  dont  ils  se  servent  pour  le  grec 
et  le  latin.  Cela  facilite  non  seulement  les 
recherches  et  la  mémoire  locale,  mais  favorise 
aussi  la  concentration  dans  renseignement 

C.  Cx. 

DUVIVIER  (Eug.).  —  Cours  de  sté¬ 
nographie,  d’après  Karl  Scheithauer. 
Méthode  cursive.  Partie  commerciale. 
Bruxelles ,  chez  V auteur ,  1902.  Petit 
in-8°  de  34  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Cours  de  sténographie,  d’après 
Karl  Scheithauer.  Méthode  cursive. 
Partie  professionnelle.  Bruxelles,  chez 
l'auteur,  1902.  Petit  in-8°  de  34  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

—  Exercices  de  sténographie, 

d’après  Karl  Scheithauer.  Méthode 
cursive.  Partie  commerciale. Bruxelles, 
chez  hauteur,  1902.  Petit  in-8°  de 
16  pages  Prix  :  50  centimes. 

—  Manuel  des  abréviations  arbi¬ 
traires,  d’après  Karl  Scheithauer. 
Méthode  cursive.  Partie  commerciale. 
Bruxelles,  chez  l'auteur,  1902.  Petit 
in-8°  de  12  pages.  Prix  :  1  fr. 

—  Manuel  des  abréviations  arbi¬ 
traires,  d’après  Karl  Scheithauer. 
Méthode  cursive.  Partie  professionnelle. 
Bruxelles,  chez  hauteur,  1902.  Petit 
in-8°  de  12  pages.  Prix  :  1  fr. 

Le  Cours  de  sténographie  que  vient  de  publier 
M.  Duvivier  est  emprunté  à  la  méthode 
Scheithauer  et  se  divise  en  deux  parties  : 
partie  commerciale  et  panie  professionnelle. 
L’une  et  l’autre  sont  fort  bien  présentées  et  les 
commençants  n’éprouveront  aucune  peine  pour 
s’assimiler  les  signes,  d’une  très  grande  simpli¬ 
cité  de  tracé  et  d’une  lisibilité  aisée. 

En  sténographe  habile,  M.  Duvivier  présente 
son  Cours  avec  une  précision  mathématique  : 
théorie  et  pratique  s’enchaînent  logiquement, 
des  leçons  progressives  résolvent  clairement  les 
difficultés  à  mesure  qu’elles  se  présentent,  de 


sages  recommandations  prémunissent  les  élèves 
contre  les  erreurs  et  les  défauts  d’un  début  labo¬ 
rieux  et  non  exempt  de  tendances  déplorables 
pour  la  connaissance  sérieuse  de  la  sténographie. 

Ce  travail  est  bien  conçu,  la  méthode  est 
bonne  et  facile  :  mérites  aussi  rares  que  précieux 
et  qu’il  importe  de  souligner  au  moment  où  tant 
de  systèmes  nouveaux  voient  le  jour. 

Les  aspirants  sténographes  qui  étudieront  et 
pratiqueront  le  Cours  de  M.  Duvivier  n’auront 
pas  à  regretter  les  moments  qu’ils  auront  con¬ 
sacrés  à  pénétrer  les  petits  secrets  d’une 
science  assez  bien  répandue  déjà,  mais  dont 
l’avenir  brillant  devra  compter  encore  avec 
beaucoup  de  tâtonnements. 

Fançois  Livrauw. 

ESOPE.  —  Choix  de  fables.  Texte 
revu  et  annoté  pan  le  Père  G.  Van  Tie- 
ghem,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nou¬ 
velle  édition.  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-12  de 
vm- 122  pages.  Prix  :  1  fr. 

C’est  l’édition  de  Halm  (Leipzig  1889)  qui  a 
servi  de  base  à  celle  du  Père  Van  Tieghem.  Pour 
mettre  son  travail  à  la  portée  des  commençants, 
l’auteur  a  multiplié  —  trop,  peut-être,  —  au  bas 
de  chaque  page,  les  notes  et  les  détails  de  la 
lexigraphie.  Les  explications  grammaticales  sont 
données  d’après  la  4“  édition  de  Y  Abrégé  de  la 
grammaire  grecque  du  P.  Janssens  et  de  la  5'  édi¬ 
tion  de  la  Grammaire  complète  du  même  auteur. 
Le  volume  comprend  50  fables  ;  pour  37  d’entre 
elles,  le  Père  Van  Tieghem  renvoie  aux  fables 
correspondantes  de  La  Fontaine,  d’autres  fois 
aussi  à  Phèdre,  Babrius,  Boileau,  Horace. 

Pourquoi  les  caractères  grecs  sont-ils  beau¬ 
coup  plus  grands  dans  les  explications  que  dans 
le  texte  ?  Les  notes  occupent  ainsi  une  place 
démesurée. 

Les  fables  (50  pages)  sont  suivies  d’un  long 
Lexique  (70  pages),  où  l’auteur  analyse  toutes  les 
formes  difficiles  et  traduit  ou  explique  les  mots 
contenus  dans  le  recueil.  Dr  J.  De  Smet. 

JONCKHEERE  (Tobie),  instituteur 
à  l’école  d’enseignement  spécial  de 
Bruxelles.  —  Voix  enfantines.  Chan¬ 
sons  pour  enfants  en  musique  notée  et 
chiffrée.  Jardins  d’enfants  et  premier 
degré  de  l’enseignement  primaire. 
Bruxelles,  J.  Lebègue  et  C'ie,  5.  d.  {1902). 
In- 18  carré  de  36  pages.  Prix  :  50  cen¬ 
times. 

Destiné  aux  jardins  d’enfants  et  au  premier 
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degré  de  l’enseig'nemet  primaire,  ce  petit  recueil 
contient  vingt  chants.*à  une  voix,  aux  paroles 
simples  et  gentilles,  aux  airs  charmants,  en 
musique  notée  et  chiffrée.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MŒLLER  (Ch.),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Louvain.  —  Histoire  sacrée, 
depuis  les  origines  de  l’humanité  jusqu’à 
Jésus-Christ.  Bruxelles ,  Oscar  Scliepens 
et  Cie.  ln-12  de  96  pages.  Cartonné. 
Prix  :  90  centimes. 

(Extrait  du  Cours  d'histoire  de  Jean  Mœller.) 


MŒLLER  (J.),  professeur  d’histoire 
à  l’Université  catholique  de  Louvain.  — 
Cours  complet  d’histoire  universelle, 
à  l’usage  des  collèges  et  des  maisons 
d’éducation.  Divisé  en  cinq  parties. 
7e  édition,  première  partie  :  2°  histoire 
des  peuples  anciens  de  l’Orient.  Bru¬ 
xelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d  (1902), 
In- 12  de  62  pages.  Prix  :  90  centimes. 


—  Histoire  du  moyen  âge.  Partie 
de  l’élève.  Texte  révisé  par  Ch.  Mœller. 
Bruxelles,  -  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902. 
1  vol.  in- 12  de  vr-380  pages.  Cartonné. 
Prix  :  3  fr.  75. 

( Cours  complet  d'histoire  universelle.  4“  partie.) 

Les  lignes  que  j’ai  consacrées  dans  la  Revue 
Bibliographique  belge  de  novembre  dernier  aux 
histoires  grecque,  romaine,  moderne  et  contem¬ 
poraine  de  Jean  Mœller,  me  ramènent  aux  deux 
autres  parties  du  Cours  complet  d’histoire  univer¬ 
selle.  Elles  s'imposent  d’autant  plus  à  l'attendon 
qu’elles  ne  sont  pas,  comme  le  reste  de  l’ouvrage, 
une  simple  réimpression  sur  cliché,  mais  qu’elles 
ont  été  remises  au  point  à  la  suite  d'une  minu¬ 
tieuse  révision  faite  par  le  fils  de  l’auteur.  Elles 
Sont  vraiment  neuves. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  professeur  Ch.  Mœller 
soumette  à  un  semblable  travail  de  révision 
toutes  les  parties  du  Cours.  Il  est  vrai  qu’un  seul 
homme  ne  suffirait  plus  à  cette  tâche,  en  pré- 
sence  de  l'abondance  de  travaux  historiques 
dont  nous  sommes  gratifiés.  M.  Mœller  devra 
s  entourer  de  collaborateurs,  imitant  en  cela 
ce  qui  se  pratique  à  l’étranger  :  partout  des 
synthèses  de  ce  genre  se  font  en  collaboration. 

VBi hoir e  sacrée  que  j’ai  par  devers  moi,  date 
de  plus  de  vingt  ans,  et  malgré  cela  la  préface 


qui  l’ouvre,  est  intéressante  comme  si,  elle  était 
d  hier.  Au  lieu  de  m’étendre  sur  le  t  mérite  de 
cet  Extrait,  je  mé  permettrai  une  réflexion  sur 
l’enseignement  de  l’histoire  sainte.  Il  est  déjà 
bien  malheureux  qu’elle  ne  soit  enseignée  ex 
professo  que  dans  des  écoles  confessionnelles; 
mais  lui  donne-t-on,  même  là,  le  rang  voulu, 
l’importance  désirable?  La  méthode  n’est-elle 
pas  par  trop  routinière,  et  ne  faudrait-il  pas 
dans  les  collèges  donner  à  cet  enseignement 
l’allure  scientifique  que  personne  ne  refuse  à 
celui  de  l’histoire  profane  ?  Plusieurs  branches 
y  trouveraient  leur  compte,  notamment  l’apolo¬ 
gétique. 

Beaucoup  plus  récente  est  la  révision  de 
l'Histoire  des-  peuples  anciens  de  l’Orient.  Ce  petit 
ouvrage,  indépendamment  de  sa  haute  valeur 
scientifique,  se  recommande  par  sa  clarté,  sa 
précision,  sa  rédaction  agréable  et  coulante.  Que 
d’ouvrages  ces  soixante  pages  condensent!  Quel 
travail  elles  représentent  ! 

J’arrive  à  Y  Histoire  du  moyen  âge.  Elle  se 
distingue  à  première  vue  des  éditions  précé¬ 
dentes  en  ce  que .  le  petit  texte  a  été  supprimé 
dans  celle-ci  pour  permettre  de  réduire  le  for¬ 
mat  du  livre  et  son  prix.  Le  présent  volume 
répond  donc  au  grand  texte  de  la  précédente 
édition  ;  l’équivalent  du  petit  texte  se  retrouvera 
dans  le  Grand  manuel  d’histoire  du  moyen  âge  que 
le  professeur  Ch.  Mœller  est  en  train  de 
refondre  complètement. 

Je  signale  aux  professeurs  la  courte  préface, 
qui  résume  si  bien  les  conditions  d’un  bon 
enseignement  historique,  et  qui  rend  si  claiement 
raison  de  la  composition  et  de  l’agencement  du 
livre. 

Il  y  a  lieu  de  se  plaindre  du  défaut  de  soins 
donnés  à  l’exécution  typographique  :  ouvrez  le 
livre,  p.  ex.  à  la  page  191,  vous  trouverez  au  bas 
de  la  page  une  lettre  (i)  au  lieu  d’un  chiffre  (1), 
uiï  caractère  retourné  (n),  un  accent  mal  placé 
(avènement)^ 

J  ai  cru  pouvoir  revenir  sur  ce  Cours  d'histoire 
universelle ,  parce  qu’on  ne  peut  oublier  ce  qu’ont 
fait,  par  leurs  travaux  et  aux  prix  de  grandes 
peines,  pour  l’enseignement  historique  dans 
notre  patrie,  Jean  Mœller  et  la  génération  de 
professeurs  formés  à  son  école.  1  C.  Cx. 


SERVAIS  (Abbé),  professeur  de  reli¬ 
gion  à  T  Athénée  royal  de  Namur.  — 
Précis  de  la  doctrine  chrétienne. 
Tome  II  :  Le  dogme.  2e  édition  revue 
et  corrigée.  Namur,  V.  Delvaux -,  1902. 
1  vol ,  i n-8°  de  158  pages.  Prix  :  1  fr. 
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VAN  LEDE  (Achille),  professeur  à 
l'école  moyenne  de  l'Etat,  à  Bruges.  — 
Les  colonies  scolaires.  Historique  et 
organisation.  Bruges ,  Impr.  M.  Bave- 
luy  et  V.  Froment,  J  902.  In -12 
(12.5  X  1^)  de  50  pages.  Prix  50  cen¬ 
times. 


VITS  (J.-D.),  onderwijzer  aan  's  Rjjks 
middelbare  school  te  Vilvoorde.  — 
Lusthof  der  jeugd.  Leesboek  voor 
lagere  en  middelbare  scholen.  2e  deel. 
Lier,  J.  Van  In  en  C°,  z.  d.  (1903). 
1  boekd.  in-12  (13  X  20)  van  142  bladz. 
Prijs  :  70  centiemen. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


« 


Almanach  Hachette-Lebègue  pour 
1903.  Petite  encjmlopédie  populaire  de 
la  vie  pratique.  Bruxelles,  J.  Lébègue 
et  Cie,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de 
432-xcvi  32  pages.  Prix  :  1  fi*.  50. 

Il  Almanach  Rachelle-Lebègue  constitue  une 
encyclopédie  intéressante  et  très  mile  qui  servira 
en  même  temps  d’agenda,  de  livre  de  comptes 
journaliers,  de  chronique  annuelle  de  la  famille, 
et  qui  renseigne  sur  une  foule  de  choses  de  la 
vie  pratique.  R. 

Annuaire  de  la  maison  de  Melle 

pour  1903.  XLle  année.  Louvain,  Impr. 
J.  Van  Linthouf,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
i  11-18  de  cxx-394  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Cartabelle  (Petite)  ou  calendrier 
ecclésiastique  abrégé  du  diocèse  de 
Malines  pour  l’an  de  Notre-Seigneur 


1903.  17e  année.  Malines,  P.  Rijcli- 
mans,  s.  d.  (1902).  Petit  in-12  de 
98  pages.  Prix  :  75  centimes. 

Compte  rendu  annuel  de  l’école 
apostolique  de  Turnhout,  fondée  et 
dirigée  par  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  .Jésus.  31e  année.  Turnhout.  Impr. 
J.  Splichal,  1903.  Petit  in-12  (11  X  17) 
de  80  pages.  (Hors  commerce.) 

Étrennes  catholiques  pour  l’année 
de  N.-S.  J-C.  1903.  75e  année. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d. 
(1902).  In-32  de  92  pages.  Prix  : 
Ï5  centimes. 

MULLER  (Arnold).  -  Annuaire 
de  l’imprimerie.  13e  année.  1903. 

Paris,  36,  rue  de  Seine,  s.  d.  (1902). 

1  vol.  in-18  de  318  pages.  Relié  toile. 
Prix  :  2  fr. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Annales  des  mines  de  Belgique.  Bruxelles.  ( 4e  lier. 
1002.)  Arm.  Renier  :  Sur  une  rupture  de  volant. 
—  V.  Firkel  :  Exposition  de  Düsseldorf.  L’alu¬ 
minothermie.  —  V.  Waltegne,  S.  Slassart  et 
L.  Denoél  :  Emploi  des  explosifs  dans  les  mines 
de  houille  de  Belgique,  pendant  l’année  1901. — 
Statistiques.  —  Documents  administratifs.  (Tri¬ 
mestriel.  Bar  an  :  8  fr.) 


Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  Bruxelles. 
(Décembre  1902.)  E.  Solde  :  Noie  sur  les  aéromo¬ 
teurs.  —  M.-E.  Zanen  :  Le  congrès  international 
des  méthodes  d’essai  des  matériaux  de  construc¬ 


tions  de  Paris.  —  G.  Anionelli  :  Notice  sur  le 
port  de  Trieste  et  sur  les  travaux  d’agrandisse¬ 
ment  projetés  et  en  cours  d’exécution.  —  Docu¬ 
ments  administratifs.  —  Chronique.  —  Comptes 
rendus.  —  Bibliographie.  —  Correspondance. 
(Bimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Avenir  (T)  social,  Bruxelles.  ( Décembre  1902  J 
F.  Lasalle  :  Pour  conquérir  le  suffrage  universel. 

—  G.  Renard  :  La  production  adaptée  ^ux besoins. 

—  V.  S.  :  Le  mouvement  ouvrier  et  socialiste  et 
international.  —  Bibliographie.  —  Bulletin 
syndical.  —  Bulletin  communal.  —  Bulletin 
coopératif.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 


Périodiques  J7 

I; 


Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (Décembre  1902.)  Extrait  des  procès- 
verbaux  des  séances  des  sections.  —  Les  instan¬ 
tanées  à  courte  distance  avec  les  appareils  à 
main.  —  Ch.  Finalon  :  Révélateur  Edinol-hydro- 
uinone.  —  Quelques  mots  de  protestation 
'un  photographe  documentaire.  —  Concours  et 
expositions.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  25  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (18  janvier  1903.) 
Chasse  et  tir.  Brussels  Gun  Club.  —  Une  chasse 
à  l’élan.  —  Beaux  coups  et  beaucoup  (suite).  — 
Questions  de  chasse. —  Le  chien.  Inscriptions 
3jU  fascicule  XXI  du  «  Livre  des  origines  de  la 
Société  Royale  Saint-Hubert  ».  —  Nos  illustra¬ 
tions.  —  Notes  anglaises  et  échos.  —  Exposition 
de  Moscou.  —  Clubs  spéciaux.  —  Field  trials  à 
venir.  —  Zootechnie  Importance  des  analyses 
qualitatives  du  lait  en  élevage.  —  Consistance 
du  beurre.  —  Le  cheval.  Les  chevaux  de  sang. 

—  Amélioration  de  la  race  chevaline.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  ( Décembre  1902.)  Eug.  De- 
molder  :  Coups  de  cloche  :  Noël.  —  F.  Séverin  : 
L’aventurier.  —  H.  Bordeaux  :  L’héritage  de 
mon  grand-père.  —  M.  Lauzon  :  Chanson  simple. 

—  {’•  Vanden  Bosch  :  Terre  de  Campine.  — 
G.  d’Arscliot  :  Sur  une  morte.  —  J.  Bois  :  Les 
visions  de^l’Inde  :  La  Vierge  dans  lesHiinalayas. 

-  Mad  :  Conte  de  Noël.  —  L.  de  la  Laurencie  : 
L’Etranger,  de  Vincent  d’Indy.  —  Ch.  deSpnmont  : 
La  maison  fleurie.  —  G.  B.  :  L’idée  de  patrie  et 
l’humanitarisme,  par  Georges  Goyau.  —  Chro¬ 
nique  d’art.  —  Les  livres.  —  Notules.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Echo  religieux  de  Belgique,  Bruxelles.  (16  décem¬ 
bre  1902.)  A .  Vermeersch,  S. J.  :  Le  dogme  laïque. 

—  Abbé  H.  Gérardy  :  Classiques  et  contemporains 
dans  nos  classes  d’humanités.  —  D.  Remom  : 
Action  à  distance  et  faits  mystérieux  (à,  suivre) 
Abbé  J.-M.  Julien  :  Choses  de  France  :  Le  cas 
de  M.  F.  Buisson.  —  Abbé  Nève  :  Revue  des 
revues.  —Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

,  Guide(le)musical, Bruxelles.  (21  décembre  1902.) 
E.  Closson  .-Quintes  parallèles.  —  H.  Imbert  : 
Paillasse,  drame  lyrique,  musique  de  M.  R.  Leou- 
cavallo,  première  représentation  à  l’Opéra- 
Comique  de  Paris.  —  Chronique  de  la  semaine, 
y  Correspondances.  (Hebdomadaire.  Par  an  • 

12  fr.) 

Industrie,  Bruxelles.  (21  décembre  1902.)  Méca- 
nique  :  Chauffeur  mécanique  automatique  Vicars. 
y-  Génie  civil  :  Conservation  des  bois.  —  Phy¬ 
sique  industrielle  :  Prix  de  revient  de  l’éclairage 
Qune  sucrerie  par  l’alcool.  —  Chimie  indus¬ 
trielle  :  L’épaississement  des  peintures  au 
«unium.  —  Fabrication  du  savon  marbré.  — 

aria.  —  Revue  financière.  (Hebnomadaire.  Par 
an  :  20  fr.) 

Journal  de  la  Société  centrale  d’agriculture  de  Bel¬ 
gique  Bruxelles.  (Décembre  1902.)  A.  Henry  :  La 
Clçte  nationale  pour  l’amélioration  de  la 


chèvre  en  Belgique.  —  G.  Everard  :  Enquête  sui¬ 
tes  propositions  de  MM.  Fraters  et  Warnant,  au 
sujet  de  l'établissement  des  droits  sur  les  or^es 
et  les  seigles.  Au  Conseil  supérieur  de  l’a°-ri- 
culture.  —  La  science  et  l’agriculture.  —A .  Petit  : 
Influence  de  quelques  opérations  culturales  sur 
la  pioduction  de  la  gelee  blanche.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Kneipp-journal,  Bruxelles.  (15  décembre  1902.) 
Les  causes  et  le  traitement  du  rhumatisme  arti¬ 
culaire  chronique.  —  La  cure  d’air  par  la  fenêtre 
ouverte.  —  Le  traitement  hydrialique  de  l’atonie 
de  la  vessie.  —  Bibliographie.  —  Boîte  aux 
lettres.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 


Musée  (le)  belge,  Louvain.  (15  octobre  1902.) 
F.  Antoine  :  Du  mode  des  propositions  intro¬ 
duites  par  Priusquam  et  Antequam.  —  S.  Kayser : 
L  inscription  du  temple  d’Asclépios  à  Epidaure. 
—  V.  Chauvin  -.  Lettre  inédite  de  Nicolas  Clé- 
nard  au  Cardinal  Aleandre.  —  E.  De  Jonge  i  Les 
clausules  de  saint  Cyprien.  —  J.  Michiels  :  Les 
cubicuiarii  des  empereurs  romains  d’Auguste 
a  Dioclétien.  —  J. -P.  Wallzing  :  Inscriptions  de 
la  Belgique  romaine  (Trimestriel.  Par  au  :  10  fr). 

Muséon  (le),  Louvain.  (P  livr.  1902.)  —  Cte  de 
Charencey  ;  Basque  et  gaulois.  —  A.  Colinel  : 
Rôle  des  auxiliaires  dans  la  langue  hiérogly¬ 
phique.  Camay  :  Le  latin  d’Espagne, 

d  apres  les  inscriptions  —  L.dela  Vallée  Poussin  : 
Le  bouddhisme  d’après  les  sources  brahma¬ 
niques.  I  :  Sarvadarçanasamgraha.  II  :  Sarva- 
siddhântâsamgraha.  —  L.  V.  l\  et  F.-W.  Tho¬ 
mas  :  Comptes  rendus.  (Trimestriel.  Par  an  • 
10  fr.) 


Revue  belge  de  photographie.  Bruxelles.  (Décem¬ 
bre  1902.)  Ach.  Delamarre  :  L’hiver.  —  Lumière 
frères  et  Seyewetz  :  Sur  la  réaction  acide  des  aluns 
et  l’influence  de  cette  acidité  sur  l’insolubilisa¬ 
tion  de  la  gélatine  dans  le  cas  de  l’alun  de  chrome. 

Silhouettes  photographiques.  —  R.  flicguet  : 
Diapositives.  —  Nouveautés  photographiques  : 
Papiers  à  tissus  «  Luma  ».  —  Découpeur  circu¬ 
laire  Marion.  —  Revue  des  revues.  —  Exposi¬ 
tion  internationale  de  Turin  1902.  —  Expositions 

et  concours. — -  Renseignements.  —  Divers.  _ - 

(Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 


Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  ( Janvier  1903.) 
Un  concours  d’art  national,  prix  :  2,000  francs.  — 
Ch.  Woeste  :  Saint  François  d’Assise  et  la  légende 
des  trois  compagnons.  —  Renée  de  Margueron  : 
Evolution  (roman).  —  Alexis  Dumont  :  A  propos 
du  centenaire  de  Lacordaire.  —  J.  Mélot  : 
L’Espagne  disparue  (suite  et  fin).  —  Arn.  GoJJin  : 
Constantin  Meunier.  —  Const.  Smeestevs  :  Notre 
avenir  économique.  —  J.  Renkin  :  La  science  de 
M.  Demblon  et  la  bonne  foi  socialiste.  — 
Ed.  Ned  :  L’extension  universitaire  belge.  — 
Fern.  Passelecq  :  René  Bazin.  —  Edg.  de  Ghélin  : 
Chronique  sociale.  —  Prosper  Poullet  :  Variétés  : 

1  :  La  législation  du  travail  comparée  et  inter¬ 
nationale.  —  G.  F.  :  II  ;  Livres  d’étrennes.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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Revue  sociale  catholique,  Bruxelles.  (1er  janvier 
1903.)  Aug.  Mélot  :  De  l’extension  à  l’agriculture 
de  la  loi  sur  la  réparation  des  accidents  du  tra¬ 
vail.  —  M.  Bodeuæ  :  L’Etat  charbonnier.  — 
L.  Meerens  :  A  propos  des  habitations  ouvrières. 
--  R.  Paillot  :  A  la  Société  d’économie  sociale. — 
Bibliographie.  (Mensuel,  bar  an  :  5  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (15  décem¬ 
bre  1902.)  H. -P. -N.  HtilberLsma  :  Le  développe¬ 
ment  des  distributions  d’eau  en  Hollande.  — 
XL  Congres  international  d’hygiène  et  de  démo¬ 
graphie.  —  La  question  des  fumées  à  Paris.  — 
L’hygiène  publique  en  France  :  Vote  du  Conseil 
municipal  de  Jouarre.  Distribution  d’eau  d’Am- 
bert.  —  Congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris. 
—  Comparaison  de  l’état  sanitaire  des  armées 
allemande  et  française.  —  La  question  des  eaux 
à  Auxerre.  —  Les  eaux  à  Nice.  —  Alimentation 
en  eau  potable  de  la  ville  de  Mauriac:  —  Prix, 


distinctionshonorifiques  et  nominations.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  16  fr.) 

Tijdschrift  voor  gemeentebesturen,  Lier.  (12e  a  fl. 
1902.)  Landelijk  recht.  —  Politierecht.  — • 
Bestuurlijk  recht.  —  Gezondheidspolitie  der 
liuisdieren.  —  Bijstaudwoonst.  —  Lager  onder- 
wijs.  —  Weldadigheidsbureelen.  —  Gemeente 
wet  —  Openbare  onderstand.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  7  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen-Gent.  (Januari  1903.) 
Stijji  Streuvels  :  Joël.  —  Karel  van  de  Woestijne  : 
Liefde-zang.  —  R.  de  Clercq  :  Rapen.  —  Edm.  van 
O/jel  :  Lente.  —  Willem  Gijssels  :  De  regen.  — 
Gaesar  Gezelle  :  Herfst.  —  Herman  Teirlinck  :  Het 
gesmoor.  —  Prosper  van  Langendonck  :  Het  woud. 
—  Auguste  Vermeylen  :  Kroniek.  Iets  over  ons.  — ■ 
Overzicht.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


Annuaire  de  la  Presse  française  et  du  monde  poli¬ 
tique.  1902-1903  23°  année.  Paris,  H.  A  venel,  s.  d. 
{1902).  1  vol.  petit  in-8°  de  yrv-1 164  pages.  Relié 
toile.  17  » 


HERDER’S  Konversations-Lexikon.  3°  Auflage. 
Reich  illustriert  durch  Textabbildungen,  Tafeln 
und  Karten.  Erster  Band  :  A.  bis  Bonaparte. 
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{Cursus  scripturae  scier ae.) 

Dans  une  Introduction  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  92  pages,  le  P.  de  Hummelauer  s’occupe 
de  l’état  actuel  du  livre  dit  «  de  Josué  »,  de  l’état 
de  choses  que  ce  livre  suppose,  des  sources  aux¬ 
quelles  son  auteur  a  eu  recours,  et,  finalement,  de 
la  question  personnelle  :  qui  est  l’auteur  de  ce 
livre  ? 

Et  d’abord,  le  savant  exégète  compare  entre  eux 
le  texte  hébreu  et  le  texte  grec  du  livre  de  Josué. 
Voici  ses  conclusions  :  l’édition  du  texte  des  LXX, 
dite  textus  receptus,  diffère  en  plusieurs  endroits 
du  texte  hébreu.  Aucun  des  deux  ne  reproduit 
tout  à  fait  le  texte  sorti  des  mains  de  l’auteur 
primitif.  La  copie  de  l’hébreu,  sur  laquelle  ont 
travaillé  les  LXX,  aura  été  en  général  plus  lidèle 
que  le  texte  hébreu  que  nous  possédons. 

Après  avoir  donné  un  résumé  chronologique  des 
événements  *que  rapporte  le  livre  de  Josué,  —  et 
dont  les  principaux  sont  le  passage  du  Jourdain, 
la  conquête  de  la  terre  promise,  le  partage  de  la 
Palestine  entre  les  tribus  d’Israël  et  le  renouvelle¬ 
ment  de  l’alliance  avec  Dieu,  —  l’auteur  étudie  la 
conduite  des  Hébreux  à  l’égard  des  habitants  de  la 
Palestine.  En  droit,  rien  n’obligeait  d’exterminer 
ceux  qui  voulaient  accepter  la  religion  du  vrai 
Dieu,  devenir  de  vrais  fils  d’Abraham;  en  fait,  il  y 
a  eu  de  notables  exemptions  dans  l’extermination 
des  peuples  vaincus  par  Josué. 

Suivent  des  dissertations  très  intéressantes  sur 
le  caractère  de  Josué  et  celui  de  ses  principaux 
compagnons,  sur  leurs  familles  respectives,  sur 
1  attirail  de  guerre  au  temps  de  Josué,  etc. 

Une  question  plus  importante  est  celle  des  sources 
d’où  provient  le  livre  de  Josué.  Le  P.  de  Humme¬ 


lauer  réfute  l’opinion  des  rationalistes,  dont  les 
uns  prétendent  que  les  livres  du  Pentateuque  et 
celui  de  Josué  sont  dus  à  un  seul  et  même  auteur, 
lequel  devrait  être  appelé  l’auteur  de  Y Hexateuque, 
tandis  que  d’autres  critiques  multiplient  arbitrai¬ 
rement  le  nombre  des  auteurs  de  ces  livres.  Pour 
le  P.  de  Hummelauer,  l’auteur  du  livre  de  Josué 
et  l’auteur  du  livre  des  Juges,  ont  consulté  une 
source  commune,  espèce  d' Annales,  tenues  au  jour 
le  jour  par  différents  personnages,  et  dont  l’exis¬ 
tence  a  été  admise  depuis  longtemps.  Les  Annales 
devaient  être  composées  de  documents  historiques 
sur  les  guerres  de  Josué  et  de  documents  statis¬ 
tiques.  L’auteur  du  livre  de  Josué  aura  résumé 
ces  documents  sans  en  observer  strictement  l’ordre 
chronologique,  attendu  que  son  but,  principale¬ 
ment  d’ordre  religieux,  était  d’écrire  à  la  gloire 
de  Jahvé  et  à  la  louange  de  Josué. 

Enfin,  abordant  la  question  :  qui  est  l’auteur  du 
livre  de  Josué?  le  Père  de  Hummelauer  montre 
que  cette  question  est  très  secondaire.  En  général, 
les  Pères,  comme  saint  Jérome,  saint  Augustin, 
saint  Grégoire  le  Grand,  saint  Thomas,  attachaient 
peu  d’importance  à  la  question  de  personne,  et 
Bellarmin  résume  leur  pensée  en  disant  :  Quid 
necesse  est  laborare  de  catamo  cum  de  scriptore 
constat  {Spintu  Sancto)  ?  Les  interprètes  catho¬ 
liques  n’ont  donc  pas  cru  devoir  s’en  tenir  unani¬ 
mement  à  la  tradition  judaïque,  qui  attribue  à 
Josué  lui-même  la  rédaction  du  livre  qui  porte  son 
nom.  Aussi  le  P.  de  Hummelauer  croit-il  plus 
prudent  de  rechercher,  non  pas  qui  futl'auteur  du 
livre,  mais  à  quelle  époque  il  a  été  composé. 
Comme  conclusion  de  cette  étude  on  peut  affirmer 
que  le  livre  de  Josué  fut  composé  «  après  la  mort 
du  successeur  de  Moïse  et  avant  le  règne  de  David». 

L e commentaire  des  24  chapitres  du  livre  de  Josué 
occupe  les  pages  97  à  531  de  ce  volume.  Il  est 
regrettable  que  le  texte  sacré  lui-même  n’ait  pas 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés . 
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élé  reproduit  en  tête  des  chapitres.  Notre  auleur 
le  remplace  par  un  résumé  des  différentes  parties 
de  chaque  chapitre.  Suivent  immédiatement  les 
variantes  du  texte  hébreu. 

On  n’attend  pas  de  nous  une  analyse  du  commen¬ 
taire  plein  de  richesses  dont  le  P.  de  Hummelauer 
enveloppe  le  texte  de  la  Vulgate.  Il  a  su  fonder  en 
quelque  sorte,  en  une  seule  mosaïque,  les 
variantes  des  différents  textes  ainsi  que  les  com¬ 
mentaires  des  Pères  et  des  exégètes  catholiques  et 
protestants.  Contentons-nous  d’appeler  l'attention 
sur  la  manière  dont  l’auteur  distribue  les  versets 
des  chapitres  3  et  4,  dont  l’ordre  naturel  est  inter¬ 
verti  dans  les  textes  que  nous  possédons.  De  même, 
d’après  notre  commentateur,  les  versets  8,30  à 
35  appartiendraient  au  chapitre  24,  et  il  n’y  aurait 
eu  qu’un  seul  renouvellement  de  l’alliance  du 
peuple  avec  Dieu.  —  A  propos  de  la  pluie  de 
pierres  (de  grêle)  qui  tua  un  grand  nombre  de 
Gabaonites  (10, 11)  l’auteur  rapporte  plusieurs  faits 
du  même  genre  mentionnés  par  l'histoire.  —  Les 
mots  :  Steteruntque  sol  et  luna  (10, 13)  font  l'objet 
d’une  étude  très  approfondie,  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  14  pages,  et  où  il  est  rappelé  avec 
raison  que  la  Bible  parle  des  choses  naturelles 
cl’après  les  apparences. 

Les  documents  statistiques ,  donnent  la  descrip¬ 
tion  des  provinces  et  des  villes  conquises  puis 
partagées  entre  les  enfants  d'Israël,  sont  résumés 
d’une  façon  remarquable  (pp.  284  et  suiv.)  et  expli¬ 
qués  avec  une  abondance  de  détails  scientifiques 
et  un  esprit  de  critique,  qui  mettront  le  commen¬ 
taire  du  P.  de  Hummelauer  au  premier  rang  des 
œuvres  similaires.  —  Une  carte  géographique  très 
clairement  gravée  termine  ce  beau  volume. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

*  f 

HÉBERT  (J.),  O.  P.  —  Premières  vérités.  Con¬ 
férences  prêchées  à  Saint-Honoré  d’Evlau. 
Avent  1901.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse , 
s.  d.  {1902. )  1  vol.  grand  in-12  de  xn-170  pages. 
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Dans  une  préface  un  peu  longue  et  dont  nous  ne 
voyons  pas  la  nécessité,  le  P.  Hébert,  des  Frères- 
Prêcheurs,  tâche  de  prouver  que,  en  français  du 
moins,  le  style  écrit  ne  diffère  essentiellement  pas 
du  style  parlé.  A  preuve  Molière  et  les  grands  écri¬ 
vains  du  XVIIe  siècle.  C'est  pourquoi  le  P.  Hébert 
se  décide  à  publier  ces  conférences,  oiï  l’expression 
est  simple  et  où  la  «  naïveté  »,  comme  le  disait 
Yaugelas,  couvrira  beaucoup  de  défauts... 

Les  six  conférences  que  contient  ce  volume  sont 
intitulées  :  Rôle  de  l’histoire  dans  l’étude  des 
vérités  de  la  Foi  —  Dieu  —  Le  fait  et  le  moment  de 
la  création  —  Le  procédé  de  la  création  —  La  néces¬ 
sité  de  la  Providence  —  La  nature  humaine  et  sa 
destinée. 

Mettant  l’histoire  à  contribution  pour  fournir  à 
la  Foi  l’exposé  et  la  confirmation  dont  elle  est 
susceptible,  le  P.  Hébert  place  les  vérités  reli¬ 
gieuses  dans  le  milieu  social  et  historique  qui  les 
a  vues  naître;  il  demande  à  l’histoire  la  date 
d’apparition  des  dogmes  et  l’explication  de  leur 
genèse;  il  lui  demande  d’indiquer  le  progrès  du 
dogme,  son  développement  interne,  son  influence 
sur  le  peuple  et  son  action  sociale. 

Ayant  à  démontrer  l’existence  de  Dieu,  le  confé¬ 
rencier  fournit  les  diverses  solutions  qui  ont  été 
données  à  cette  question,  puis  il  juge  la  valeur 


relative  de  ses  solutions  :  matérialisme,  agnosti¬ 
cisme,  théisme.  Il  prouve  la  nécessité  d’un  créateur 
c’est-à-dire,  la  dépendance  originelle  des  choses 
vis-à-vis  d'un  premier  être  transcendant,  qui  seul 
explique  leur  apparition  et  leur  permanence.  Nous 
voyons  la  chaîne  des  êtres,  chaîne  des  causes  et 
des  effets  ;  cette  chaîne  ne  peut  dépendre  d’un 
nombre  infini  de  causes,  car  «  dans  une  série  de 
causes  subordonnées  et.  actuellement  dépendantes 
l’une  de  l’autre,  c’est  de  la  première,  en  somme, 
que  tout  dépend...  C’est  cette  première  cause  essen¬ 
tiellement  agissante,  source  de  toute  activité,  que 
nous  appelons  Dieu...  » 

Après  avoir  montré  que  cette  cause  première  ne 
peut  se  confondre  avec  la  matière,  soi-disant 
nécessaire,  le  conférencier  établit  que  le  monde  a 
commencé,  qu'il  n’émane  pas  de  la  substance 
divine,  mais  qu’il  a  été  créé.  — Mais  si  Dieu  a  créé 
la  matière  primordiale  au  commencement  du 
temps,  sa  sagesse  toute-puissante  a  fait  évoluer  le 
monde  inorganique  jusqu'en  les  différentes  espèces 
de  la  vie  végétale,  sensitive,  rationnelle,  avec  une 
intervention  particulière  et  proprement  créatrice 
à  chaque  transcendance,  c'est-à-dire  quand  apparut 
la  vie,  la  sensation,  l'intelligence,  la  raison.  Mais 
s'il  admet  le  transformisme  spiritualiste,  le 
P.  Hébert  en  signale  aussi  les  lacunes  et  les  diffi¬ 
cultés. 

Les  dernières  conférences  sont  consacrées  à  la 
Providence,  puis  à  la  question  de  l’origine  et  delà 
fin  de  l’homme. 

On. voit  toute  l'importance  des  matières  traitées 
par  le  conférencier  de  Saint-Honoré  d'Eylau.  La 
manière  à  la  tois  simple  et  élevée  dont  le  Père 
Hébert  expose  son  sujet  le  fera  saisir  et  apprécier 
de  ses  lecteurs,  comme  il  a  été  goûté  de  ses  audi¬ 
teurs.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Liber  orationum  Beati  Laurentii  Loricati.  Monachi 
Sublacensis.  Nunc  primum  prelo  subiecius  a 
D.  Willibaldo  Gnandt,  O.  S.  B.  Paderborn , 
F.  Schôningh,  s.  d.  {1902.).  1  vol.  in-18de  xxxii- 
208  pages.  Relié.  2  » 


Polemica  de  S.  S.  Eucharistiae  Sacramento  inter 
Bartholomaeum  Arnold!  de  Usingen,  O.  E.  S.  A. 
ejusque  olim  in  Universitate  Erphurdiana 
Discipulum  Marti num  Lutherum.  Anno  1530. 
Manuscripto  «  De  Sacramentis  Ecclesiae  » 
extrada  ac  introductione  variisque  commen- 
tariis  necnon  imagine  illustrata  a  Domino  Fr. 
X.  P.  Duijnstee,  ord  erem,  St.  Aug.  Würzburg , 
Slahel ,  1903.  1  vol.  in-8"  de  vm-98  pages. 
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PRUNER  (Dr  Joh.-Ev.).  —  Katholische  Moraitheo- 
logie.  Dritte,  neubearbeitete  Auflage.  Erster 
Band.  Fribourg  en  Bris  gau,  B.  llerder,  1902. 
1  vol.  in-8°  de  xvi-596 pages.  9  50 

( Théo logische  Bibliotliek .) 

RAYMUND1  ANTONII  EPISCOPI.  —  Instructio  pas- 

toralis.  Iussu  et  auctoritatereverendissimiDomini 
Francisci  Leopoldi  episcopi  eysiettensis.  Iterum 
aucta  et  emendata.  Editio  quinta.  Fribourg  en 
Brisgau,  B.  llerder,  1902.  1  vol.  in-8°  de  xxiv- 
620  pages.  10  » 
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SICKENBERGER  (Dr  Otto).  —  Kritische  Gedanken 
Liber  die  innerkirchliche  Lage.  Vorgelegt  déni 
katholischen  Klerus  und  den  gebildetea  Katho- 
liken  Baijerns.  Augsbourij ,  Lampart  et  C\  1903. 
1  voh  in-8°  de  vi-106  pages.  2  » 

Ces  Observations  critiques  de  M.  Sickenberger 
concernent  avant  tout  la  Bavière  ;  mais  beaucoup 
—  lui-même  le  remarque —  sont  d’une  application 
plus  universelle.  Elles  portent  principalement  sur 
l’éducation  de  la  jeunesse,  l'exercice  du  ministère 
pastoral  et  la  formation  du  clergé. 

Partant  de  ce  fait,  que  l’action  catholique  et 
sacerdotale  n’a  pas  actuellement,  sur  ces  trois  ter¬ 
rains,  toute  l'efficacité  et  toute  la  fécondité  désira¬ 
bles,  l’auteur  conclut  q  u’il  doit  manquer  quelque 
chose  du  côté  des  moyens  employés  ou  de  la  mé¬ 
thode  suivie.  Quels  sont  les  manquements  ou  les 
défauts?  et  quels  sont  les  remèdes?  Telle  est  la 
double  question  qui  se  po,se  naturellement.  La 
réponse  qui  y  est  donnée  ici  contient  assurément 
nombre  d'idées  j  ustes  et  d’indications  utiles  ;  néan¬ 
moins,  après  l’avoir  parcourue  attentivement,  je 
me  demande  si,  à  tout  prendre,  elle  n’est  pas 
moins  recommandable  que  regrettable.  Trop  de 
critiques,  en  effet,  m’y  apparaissent  soit  formulées 
vaguement,  soit  s'inspirant  d’un  idéal  utopique, 
irréalisable  en  ce  pauvre  monde,  soit  impliquant 
des  accusations  absolument  injustifiées  en  fait  ou 
généralisées  sans  mesure. 

Tant  qu’il  se  borne  à  réclamer  pour  la  raison 
pratique  une  plus  large  part  dans  la  direction  de 
notre  vie  et  de  nos  entreprises,  à  mettre  ses  coreli¬ 
gionnaires  en  garde  contre  un  attachement  excessif 
à  des  coutumes  qui  dégénèrent  parfois  en  routine 
machinale  et  nuisible,  à  prôner  l'éducation  fami¬ 
liale,  à  désapprouver  ces  recueils  hagiographiques 
où  les  saints  nous  sont  présentés  comme  des  êtres 
de  tout  point  extraordinaires  et  presque  surhu¬ 
mains,  à  souhaiter  que  les  prêtres  ne  s’isolent  pas 
systématiquement  du  peuple  fidèle,  à  désirer  que, 
dans  les  catéchismes  et  les  sermons,  on  instruise 
avant  tout,  qu’on  insiste  plus  sur  l’esprit  de  piété 
que  sur  les  pratiques  extérieures,  que  l’on  n’omette 
pas  l'explication  des  vertus  ordinaires  ou  simple¬ 
ment  naturelles;  sur  ces  points,  dis-je,  et  d’autres 
semblables,  le  Dr  Sickenberger  peut  raisonnable¬ 
ment  escompter  l’assentiment  de  ceux  pour  qui  il 
écrit. 

Mais  il  s’en  faut  que,  dans  son  ouvrage,  tout  soit 
également  fondé,  également  admissible.  Que  signi¬ 
fient,  par  exemple,  prises  dans  leur  sens  obvie,  des 
phrases  telles  q ue  celle-ci  :  «  La  piété,  comme  toute 
autre  chose,  a  sa  mesure  et  ses  excès,  et  l’on  peut 
être  trop  pieux?»  De  quel  droit  affirme-t-on  que 
«  le  catholique  pieux  envisage  avec  crainte  et 
déplaisir  les  grandes  manifestations  de  l'esprit 
humain  dans  le  domaine  des  sciences,  des  arts, 
des  inventions?  »  Que  veut-on  dire  quand  on 
produit,  en  prétendant  l’appuyer  sur  «  les  observa¬ 
tions  des  hommes  compétents  »,  cette  étrange 
accusation  :  «  11  manque  au  peuple  catholique 
quelque  chose  d’indispensable  pour  la  vie  morale 
et  religieuse  :  c’est  de  savoir  apprécier  de  façon 
indépendante  ses  propres  actions  »  ? 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  la  sphère  des  idées 
ou  des  théories  générales  que  l’auteur  émet  des 
expressions  ou  des  jugements  appelant  des  réser¬ 
ves,  c’est  aussi  relativement  aux  détails  de  l'exis- 
lence,  de  l’activité  et  de  la  pensée  chrétiennes. 


Ainsi,  il  trouve  exagérées,  sinon  parfaitement 
absurdes,  les  mesures  prohibitives  qui  tendent  à 
garantir  l’entance  et  la  jeunesse  contre  les  lec- 
tuies  mauvaises;  il  voudrait  qu’on  n’imposât  pas 
aux  adolescents,  meme  dans  les  établissements 
d’éducation,  l’obligation  de  la  messe  quotidienne, 
ni,  après  1  âge  de  douze  à  quatorze  ans,  l’obligation 
de  fréquenter  les  Sacrements  ;  il  blâme  la  tactique, 
toujours  recommandée,  de  combattre  les  tentations 
intérieures  contre  la  foi  et  contre  la  pureté  en  les 
écartant  simplement  et  sans  raisonner;  il  nie  et 
raille  la  loi  psychologique  signalée  par  maint  au¬ 
teur  ascétique  en  vertu  de  laquelle  entre  certaines 
pei  sonnes,  des  amitiés  d  abord  spirituelles  et  sur¬ 
naturelles  sont  sujettes  à  dégénérer;  il  repousse 
comme  lausse,  sans  du  reste  apporter  ombre  de 
preuve,  cette  assertion  des  moralistes,  qu’il  n’y  a 
point  de  légèreté  de  matière  in  luxrici  directe  voîita 
extra  matrimoniaux. 

L  éducation  cléricale  lui  iournit  spécialement 
prétexte  à  d’importantes  réclamations.  Tout 
d’abord,  l’organisation  des  petits  séminaires,  leur 
but  essentiel,  qui  est  de  préparer  et  d’orienter  les 
vocations  sacerdotales,  et,  par  conséquent,  leur 
existence  môme  lui  déplaisent.  Dans  les  grands 
séminaires,  il  rencontre  aussi  beaucoup  de  choses 
à  reprendre  et  à  condamner  :  l'imposition  d’un 
règlement  détaillé,  d  un  ordre  du  jour  uniforme; 
1  obligation  de  porter  la  soutane;  des  exigences 
outrées,  une  sorte  de  surmenage  au  point  de  vue 
de  1  ascétisme;  une  réclusion  des  sujets  trop  habi¬ 
tuelle  et  poussée  trop  loin;  une  répartition  peu 
intelligente  des  matières  du  programme;  un  sys¬ 
tème  trop  facile  d  admission  aux  ordres;  enfin  la 
coutume  de  conférer  le  sacerdoce  avant  l’âge  de 
trente  ans  environ. 

Je  pourrais  allonger  considérablement  la  liste 
de  ces  doléances  et  de  ces  projets  de  réforme. 
Mais  en  voilà  assez,  je  pense,  pour  édifier  le  lec¬ 
teur  sur  la  signification  dominante  de  l’ensemble. 
Quoi  que  Ion  pense  de  l'un  ou  l’autre  article  en 
particulier,  il  semble  bien  difficile  de  ne  pas  voir 
dans  le  livre  une  manifestation  de  ces  tendances 
novatrices  imprudentes  et  dangereuses  que 
Léon  XIII  condamnait,  il  y  a  quelques  jours  à 
peine,  dans  une  lettre  encyclique  aux  évêques 
d’Italie. 

Après  cela,  que  M.  Sickenberger  se  pose  en  franc 
et  sincère  catholique,  qu’il  se  défende  avec  feu 
contre  des  imputations  qui  lui  ont  prêté  des  incli¬ 
nations  au  protestantisme,  je  ne  puis,  dans  un 
sens,  que  m’en  réjouir  vivement  et  qu’applaudir  à 
ses  protestations  indignées.  Je  suis  même  heureux 
de  reconnaître  qu’en  bien  des  endroits  il  raisonne 
vraiment  en  fils  dévoué  de  l’Eglise  et  en  se  plaçant 
au  point  de  vue  de  ses  intérêts.  Mais  pourquoi,  de 
grâce,  dès  la  première  ligne  de  sa  première  page, 
cette  sortie  violente,  inconvenante  jusque  dans  la 
forme,  contre  «  la  presse  ultramontaine,  qui,  pa¬ 
reille  à  une  puissance  de  ténèpres,  a  malicieuse¬ 
ment  et  mensongèrement  »  dénigré  l’édition  anté¬ 
rieure  des  Kritische  Gedanken?  Pourquoi  aussi  ces 
éloges,  ces  hommages  reconnaissants  à  «  la  presse 
libérale  et  impartiale  (!),  qui  a  fait  au  même  recueil 
un  accueil  plein  d’estime»?  Pourquoi  enfin,  pour- 
q  uoi  surtout  cette  déclaration  initiale,  ressemblant 
à  un  défi,  aux  termes  de  laquelle,  l’auteur,  «  que 
l’autorité  ecclésiastique  le  laisse  en  paix  ou  non. 
publiera  la  suite  de  ses  observations  critiques»? 
Pareil  langage  n'est  certes  pas  d'un  catholique 
conséquent  avec  ses  principes;  il  est  encore  moins 
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d’un  prêtre  sérieusement  attentif  à  tous  les  devoirs 
que  lui  impose  le  double  honneur  de  l’orthodoxie 
et  du  sacerdoce.  J.  Forget. 

à 


SIDOT  (L.-A.).  —  Le  Verbe  et  son  royaume  des 

cieux  ou  la  Bible.  Grenoble ,  J.  Baralier ,  1902. 
2  vol.  petit  in-8°  de  xiv-120  et  326  pages.  4  )> 
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BESANT  (Annie).  —  De  oude  wijsheid.  Een 

schets  van  tlieosofische  leeringen.  Uit  het 
Engelsch  vertaald  door  Ada  Waller,  2e  herziene 
druk.  Amsterdam,  Theosofische  idtgevcrsmaatschap- 
pij,  z.  d.  (1902).  1  boekd.  in  8°  post  van  xiv-442- 
cxii  bladz.  In  linnen  band.  6  80 

GERMAIN  (Alphonse).  —  Le  sentiment  de  l’art 

et  sa  formation  par  l’étude  des  œuvres.  Paris, 
Blond  et  C\  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  386  pages. 

à  50 

LASSERRE  (Pierre).  —  La  morale  de  Nietzsche. 

Paris.  Société  du  Mercure  de  France,  1902.  1  vol. 
in-12  de  162  pages.  3  50 

On  sait  avec  quelle  activité  les  adeptes  du  maté¬ 
rialisme  ont  répandu,  dans  ces  derniers  temps,  les 
idées  philosophiques  de  Nietzsche. 

M.  Pierre  Lasserre  a  voulu,  dans  son  volume, 
donner  un  corps  à  ces  aphorismes  contradictoires 
qui  constituent  la  philosophie  du  professeur  de 
Bâle  ;  mais,  en  enlevant  à  l’original  la  perfection 
littéraire  qui  le  caractérise,  il  n’a  donné  qu’une 
maigre  quintessence  d’un  système  qui  se  con¬ 
damne  lui-même  par  l’imprécision  et  la  variabilité 
des  idées  de  son  fondateur.  Et  il  est  difficile  de 
comprendre  l’admiration  que  professe  M.  Lasserre 
pour  une  doctrine  dont  le  procès  fut  fait  par  son 
propre  auteur. 

«  Toute  morale,  écrivait  Nietzsche,  est,  par  oppo¬ 
sition  au  laisser-aller,  une  sorte  de  tyrannie  contre 
la  «  nature  »,  aussi  contre  la  «  raison  ».  Et  après 
avoir,  en  vertu  de  ce  principe,  condamné  la  morale 
chrétienne  comme  un  «génie  de  destruction»  et 
«  le  grandiose  du  travestissement  »,  le  philosophe 
allemand,  et,  à  sa  suite,  M.  Lasserre  cherche  un 
remède  au  pessimisme,  d’abord  dans  l’Art,  puis 
dans  la  Connaissance,  enfin  dans  la  Volonté  de 
puissance.  Réfuter  point  par  point  des  doctrines 
aussi  subversives  nous  entraînerait,  trop  loin. 

Contentons-nous  de  dire  que  le  livre  de  M.  Las¬ 
serre  est  un  document  à  consulter  par  les  spécia¬ 
listes  qui,  renonçant  à  la  lecture  des  œuvres  com¬ 
plètes  de  Nietzsche,  voudraient  cependant  avoir 
une  idée  générale  de  sa  pauvre  morale. 

Th.  Deson AY. 

REEPMAKER  (M.),  L.  T.  V.  —  Reïnca^natie. 

2e  druk.  Rotterdam .  Nijgh  en  Van  Ditmar,  1902, 
1  boekd.  in-12  van  156  bladz.  3  50 

Ce  livre  en  est  à  sa  seconde  édition  ;  la  première 
a  été  épuisée  en  six  mois  :  on  se  demande  qui  a 
pu  lire  ce  fatras  ou  à  combien  d’exemplaires  on  tire 
chez  nos  voisins  du  nord. 

Nous  croyions  qu’avec  le  professeur  Tiberghien 
les  derniers  défenseurs  de  la  métempsycose 


avaient  disparu;  voici  que  le  système  renaît  en 
Néerlande. 

L’ouvrage  débute  par  un  postulat  :  «  De  mensch 
»  kan  met  zijn  gedachten  niet  buiten  de  schepping 
»  gaan.  Ailes  wat  de  mensch  denken  kan  ligt  bin- 
»  nen  de  schepping,  binnen  het  heelal.  Elke 
»  gedachte,  hoe  dwaas  ze  ook  schijnen  moge, 
»  berust  dus  op  een  werkelijkheid.  ».  Page  5. 

Un  Dieu  personnel,  distinct  du  monde,  est 
impossible,  ou  du  moins  inconnaissable.  L’auteur 
nous  l’affirme;  dès  lors  il  n’y  a  pas  lieu  d’en 
douter  ! 

Cet  exemple  n’est  pas  isolé;  les  affirmations  se 
succèdent;  mais  des  preuves  :  ni  peu  ni  prou. 

Quand  une  argumentation  est  esquissée,  elle  ne 
résiste  pas  à  l’examen  ;  on  en  jugera  par  cet  échan¬ 
tillon  :  «  Hoe  komt  het  dat  het  lot  van  den  eenen 
»  mensch  zooveel  verschilt  van  dat  van  den  anderen? 
»  AVaarom  leeft  de  een  in  overdaad,  de  andere  in 
»  nij pende  armoede?  AVaarom  wordt  de  een  gebo- 
»  ren  uit  ouders  die  hem  steeds  het  goede  voor- 
»  houden  en  trachten  een  ede),  rechtschapen 
»  mensch  van  hem  te  maken,  terwijl  de  ander  de 
»  zoon  is  van  een  dief  of  moordenaar  ?  Hoe  moet 
»  de  geboorte  verklaard  worden  van  wonderkin- 
»  deren,  die  op  zeer  jeugdigen  leeftijd  reeds  meer 
»  gaven  ten  toon  spreiden  dan  anderen  in  hun 
»  ouderdom  na  een  lang  moeizaam  leven?...  De 
»  theosoof  weet  dat  wat  men  de  zielen  der  men- 
»  schen  noeintniet  aile  tegelijk  geboren  zijn,  dat 
»  de  eene  ziel  een  kind,  de  andere  een  grijsaard  is 
»  en  dat  zelfs  de  alom  geëerde  geleerde  bewoond 
»  kan  zijn  door  een  betrekkelijk  nog  jonge  en 
»  onervaren  ziel.  »  Pages  8-9. 

Vraiment,  il  n’y  a  que  la  métempsycose  pour 
expliquer  l'inégalité  des  dispositions  et  des  condi¬ 
tions  sociales.  La  théosophie,  constamment  évo¬ 
quée,  n’est  pas  de  nature  à  jeter  de  la  clarté  sur 
les  questions  débattues.  Théosophie,  panthéisme 
émanatif,  agnosticisme,  spiritisme  :  on  en  trouve 
pour  tous  les  goûts  dans  ces  pages  ineptes. 

Oui,  les  communications  avec  les  esprits  sont 
fréquentes  et  communes  ;  mais  les  heureux  mor¬ 
tels  qui  sont  favorisés  de  leur  commerce,  n'osent 
en  faire  l'aveu,  de  peur  de  passer  pour  des  hallu¬ 
cinés  aux  yeux  des  badauds. 

L’homme,  et  même  l'animal,  passent  par  sept 
stades  ou  cycles  «gebieden  »,  dont  chacun  com¬ 
prend  autant  de  subdivisions. 

Au  sortir  de  la  vie,  nous  entrons  dans  la  région 
astrale  ;  le  degré  de  perfection  de  l’âme  décide  de 
la  place  qu'on  occupe. 

Plus  tard  on  aboutit  à  la  sphère  mentale,  où  l’on 
séjourne  assez  longtemps;  ainsi  Platon  y  demeu¬ 
rera  dix  mille  ans. 

Après  quoi,  il  reste  encore  quatre  cycles  à  par¬ 
courir  :  les  cycles  bouddhique  et  nirvanique,  les 
deux  cycles  ultra-nirvaniques. 
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Ces  détails  suffiront  pour  détourner  tout  homme 
sérieux  de  la  lecture  de  Rèincarnatie. 

Je  n'ignore  pas  qu’il  est  une  forme  de  métem¬ 
psycose  parfaitement  admissible, —  abstraction  faite 
des  données  de  la  révélation  :  Dieu  pourrait  nous 
soumettre  à  plusieurs  épreuves,  pourvu  qu’il  y  ait 


un  terme  à  ces  transmigrations  et  qu’on  conse 
la  conscience  de  son  identité  personnelle. 

Mais  M.  Reepmaker  a  noyé  cette  conception 
défendable,  en  dehors  des  enseignements  de  la  foi, 
dans  un  flot  de  fantaisies  absurdes. 

H.  Appelmans. 
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Almanach  de  Gotha.  Annuaire  généalogique, 
diplomatique  et  statistique.  1903".  140e  année. 
Gotha,  J.  Perthes,  s.  ci.  {1902).  1  vol,  in- 18  de 
xxiv- 1200  pages.  10  » 

ANDREW  (Elizabeth  W.)  en  BUSHNEIL  (Katha- 
rina  C.).  —  Tôt  ontucht  gedoemd.  Treurige  toe- 
standen  in  liet.  Bridsch-Indische  leger.  Met 
voorafgaande  brieven  van  Mevrouw  Joséphine 
E.  Butler  en  Henry  J.  Wilson.  Uit  het  Engelsch 
bewerkt  door  H. -J.  C.  Pierson.  Illustraties  naar 
teekeningen  van  Th.  J.  Molkenboer.  Amsterdam, 
Joli.  G.  Stember,  Cz.  s.  d.  {1902).  1  boekd.  in-12 
van  x-140  bladz.  1  30 

BÉRARD  (  Victor).  —  Questions  extérieures. 

(1901-1902).  Paris ,  A.  Colin,  1902.  1  vol.  in-12 
de  viii-322  pages.  3  50 

M.  Victor  Bérard  a  réuni  ici,  et  quelque  peu 
développé,  les  chroniques  qu’il  publia  dans  la 
Revue  de  Paris  sous  le  titre  de  Questions  exté¬ 
rieures  durant  les  années  1901-1902. 

Dans  une  première  et  fort  instructive  étude, 
l’auteur  examine  à  fond  et  avec  justesse,  sous  le 
litre  de  créances  et  rentes  turques,  les  rétroactes 
du  dernier  et  important  conflit  soulevé  entre  la 
France  et  la  Sublime  Porte. 

On  est  généralement  d’accord,  bien  entendu  en 
dehors  des  chancelleries  et  des  maisons  de  banque, 
pour  souhaiter  la  disparition  du  vieil  empire 
malade  et  pour  qualifier  de  bandit,  dont  la  tête 
devrait  être  mise  à  prix,  le  peureux  Abdul-Hamid. 
Certes,  ni  le  sultan,  ni  son  gouvernement,  ne 
méritent  sympathie  ni  estime  ;  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  l’un  et  l’autre  doivent  être  ménagés  : 
ils  sont  peut-être  indispensables  au  maintien  de  la 
paix  européenne.  Il  y  a  des  rivalités  et  aussi  des 
intérêts  contradictoires  entre  les  puissances  et,  il 
faut  bien  dire  que  les  exemples  que  donnent  au 
vieux  Turc  notre  diplomatie  européenne,  ne  sont 
guère  édifiants.  Non  seulement  la  ruse  et  l’argent  y 
jouent  de  grands  rôles,  mais  le  chantage  semble  en 
jouer  un  plus  grand  encore. 

Maintenant  que  les  Etats-Unis  ont  admis  la  réu¬ 
nion  des  deux  océans  par  l’Isthme  de  Panama  de 
préférence  à  la  route  du  Nicaragua,  on  lira  avec 
intérêt  le  chapitre  important  et  documenté  que 
1  auteur  consacre  à  cette  question,  et  peut-être 
sera-t-on  curieux  de  soupeser  le  rôle  de  l’argent  et 
des  pots-de-vin  dans  cette  affaire,  où  n’était  pour¬ 
tant  mêlé  aucun  ministre  turc  ou  russe. 

Avec  la  Tripolitaine,  c’est  la  Turquie  qui  revient 
sur  le  tapis.  L’auteur  démontre  très  bien  le  béné¬ 
fice  politique,  social  et  économique  que  l’Italie 
retirerait  de  l’occupation  de  cette  contrée.  Avec 
fui,  nous  admettons  que  le  sultan  ne  sera  guère 
pour  l’Italie  un  adversaire  aussi  sérieux  que  ne  le 
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tut  Ménélik ;  cependant,  les  avantages  économiques 
qui  pour  l’Italie  résulteraient  de  cette  occupation 
ne  nous  semblent  pas  immenses.  M.  Bérard  ne 
constate-t-il  pas  lui-même  à  la  page  119  que  la 
production  du  pays  diminue  de  jour  en  jour,  et 
que  cette  diminution  est  due  non  seulement  à 
1  incurie  du  gouvernement  de  Constantinople,  mais 
aussi  à  l’invasion  des  sables. 

En  un  chapitre  spécial,  l’auteur  examine  les 
conséquences  économiques  de  la  perte  de  ses  der¬ 
nières  colonies  par  l’Espagne.  Il  se  montre,  et  avec 
raison,  étant  données  les  richesses  naturelles  et 
l’activité  des  classes  travailleuses,  optimiste.  Seule¬ 
ment  avec  lui  on  peut  craindre  que  Madrid  et  ceux 
qui  vivent  du  gouvernement  demeurent  sourds 
aux  réclamations  de  l 'Union  nationale  comme  ils 
sont  demeurés  sourds  aux  revendications  trop 
légitimes  des  colonies. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  plus  spécialement 
à  l’Angleterre;  ils  ont  pour  titre  :  L'alliance  anglo- 
japonaise,  La  guerre  sud-africaine,  L' Angleterre 
et  la  paix. 

Cette  déplorable  guerre  a  pesé  durant  ces  derniè¬ 
res  années  sur  toute  la  politique  mondiale  et  nous 
ne  pensons  pas  qu’elle  ait  hâté  la  constitution  de 
Y Union  africaine  qui  était  dans  les  vœux  des 
hommes  d’Etat  anglais  et  aussi,  nous  en  sommes 
convaincu,  dans  les  décrets  de  la  Providence. 
L’Allemagne  en  a  profité  pour  développer  sa  puis¬ 
sance  économique  et  politique,  les  Etats-Unis  en 
ont  profité  pour  arracher  à  Albion  le  fameux  traité 
Claskon  Buwler,  et  la  Russie  pour  consolider  sa 
situation  en  Perse  et  à  Constantinople  et  s’emparer 
du  Nord  de  la  Chine.  On  aurait  pu  croire  en  voyant 
combien  l’Angleterre  se  désintéressait  des  affaires 
de  Chine,  que  peut-être  l’Angleterre  considérant  la 
perte  des  Indes  comme  fatale,  voulait  se  préparer 
une  compensation  avantageuse  en  Afrique.  Etant 
donné  l'esprit  positif  des  hommes  d’Etat  anglais, 
il  n’y  eut  en  cela  rien  d’absolument  impossible. 
Cependant,  les  traités  que  Lord  Landdown  passa 
avec  la  Russie,  puis  avec  l’Allemagne,  et  enfin 
avec  le  Japon,  nous  prouvèrent  que  le  seul  motif 
de  l’inactivité  delà  diplomatie  anglaise  en  Asie, 
c’était  la  guerre. 

L’enthousiasme  moscovite  n’est  pas  mort  encore 
en  France,  bien  que  beaucoup  de  bons  Français 
ne  voient  pas  très  bien  quels  profits  a  valu  à  leur 
patrie  l’alliance  du  Petit  Père  le  Czar,  et  la  France 
laisse  faire  la  Russie.  Quant  à  l’Allemagne,  elle  a 
tout  intérêt  à  voir  sa  grande  voisine  occupée  en 
Extrême-Orient;  de  ce  côté,  seule  l’Angleterre  eut 
pu,  et  cela  avec  chance  de  succès,  arrêter  ou  au 
moins  ralentir  l’envahissement  moscovite.  La 
guerre  l’en  a  empêché  et  il  est  peu  probable  que  la 
paix  peu  honorable  q u’elle  a  dû  conclure  puisse  lui 
permettre  de  rattraper  le  temps  perdu.  L'auteur 
n’a  pas  conclu;  pour  notre  part,  nous  croyons  et 
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nous  serons  d’accord  avec  tous  les  amis  du  progrès 
et  de  la  paix  en  déplorant  l'aveuglement  de  divers 
gouvernements  européens  qui  ne  savent  ou  ne 
veulent  s’employer  à  arrêter  l’expansion  de  la 
barbarie  cosaque.  J.  S. 

BERNSTEIN  (Ed.  ).  —  Socialisme  et  science. 

Conférence  faite  à  un  groupe  d’étudiants  de 
Berlin.  Avec  une  préface  spéciale  de  l’auteur 
pour  l’édition  française.  Paris,  V.  Giard  et  E. 
Prière,  1903.  In- 12  de  64  pages.  0  75 

Dans  celte  conférence,  assez  pénible  à  lire,  le 
socialiste  bien  connu,  Berstein,  examine  en  quel 
sens  et  en  quelle  mesure  le  socialisme  peut  être 
appelé  une  science.  Sa  brochure  est  trop  touffue 
pour  qu’il  soit  possible  de  la  résumer.  Faisons 
seulement  remarquer  le  rôle  essentiellement  pra¬ 
tique  et  concret  que  Bernstein  assigne  au  socia¬ 
lisme.  Par  là  l’auteur  se  sépare  nettement  de  la 
plupart  des  écrivains  allemands,  qui  se  perdent 
dans  le  dédale  des  formules  vides  de  sens,  où  les 
a  jetés  leur  philosophie  aussi  erronée  que  nua¬ 
geuse.  H.  Appelmans. 

CORNELISSEN  (Christiaan).  —  Op  weg  naar  een 
nieuwe  maatschappij.  Beginselen  en  taktiek  van 
den  klassenstrijd,  Nederlandsche  uitgave  Am¬ 
sterdam,  H.-J.-W.  Becht,  1902.  1  boekd.  in-8° 
post  van  282  bladz.  4  » 

DEMOLINS  (Edmond).  —  A-t-on  intérêt  à  s’em¬ 
parer  du  pouvoir?  Paris ,  Firmin-Didot  et  C°,  s.  d. 
(1902).  1  vol.  in-12de  340  pages.  3  50 

Un  livre  de  M.  E.  Demolins  est  toujours  un  peu 
un  événement  pour  les  personnes  nombreuses  qui 
s’intéressent  à  l’étude  de  la  sociologie.  Les  oeuvres 
de  l’auteur  :  Comment  la  route  crée  le  type  social, 
V Education  nouvelle ,  Les  Français  d'aujourd'hui 
et  A  quoi  tient  la  supériorité  des  Anglo-Saxons  se 
distinguent  par  la  logique,  la  force  du  raisonne¬ 
ment,  la  constance  des  opinions,  et,  dùt-on,  ne  pas 
partager  celles-ci,  on  est  bien  obligé  de  reconnaî¬ 
tre  qu’elles  sont,  par  lui,  défendues  de  main  de 
maître.  L’ouvrage  qu’il  nous  présente  aujourd’hui 
a  pour  but  de  démontrer  que  le  pouvoir  fort  n’est 
ni  conforme  aux  intérêts  de  ceux  qui  le  subissent, 
ni  de  ceux  qui  l’appliquent,  ni  non  plus  de  la 
société  en  général.  L’auteur  commence  par  établir 
que  les  Français  au  fond  ne  luttent  jamais  entre 
eux  que  pour  le  pouvoir;  questions  politiques, 
économiques,  religieuses  n’étant  jamais  que  de 
simples  marchepieds,  destinés  à  les  hisser  au 
pouvoir. 

11  démontre  qu’en  fait  ce  que  nous  appelons 
les  grandes  époques  de  l’histoire,  les  époques 
des  Alexandre,  des  César,  des  Philippe  II,  des 
Louis  XIV,  des  Napoléon  ne  furent  en  réalité  que  le 
signal,  que  le  propulseur  de  la  chute,  de  l’irré¬ 
médiable  décadence  de  la  Grèce,  de  Rome,  de 
l’Espagne  et  de  la  France.  D’où  la  conclusion 
s’impose  :  il  faut  éviter  le  pouvoir  fort,  le  pouvoir 
centralisateur.  Comment?  Etudiez  la  constitution 
sociale  de  la  famille  et  les  divers  rouages  de  la 
société  ancienne  ;  voyez  ce  qu’étaient  la  famille,  la 
commune,  la  province  en  France  avant  le  XIVe  siè¬ 
cle  ;  fouillez  la  constitution  si  obscure  de  l’Angle¬ 
terre  d’aujourd’hui  et  des  colonies  anglo-saxonnes 


et  fatalement  vous  concluez  :  C’est  par  le  dévelop¬ 
pement  des  petits  pouvoirs  familiaux  et  locaux, 
c’est  par  une  éducation  éminemment  favorable 
aux  initiatives  privées  qu’une  société  peut  devenir 
une  force  assez  grande  pour  défier  la  tyrannie  du 
pouvoir  central,  qu’une  race  peut  devenir,  avec 
une  armée  relativement  faible,  une  puissance 
sociale  et  mondiale  indestructible. 

C’est  par  l'initiative  privée  plus  que  par  le  suf¬ 
frage  universel,  qu'un  peuple  conquiert  et  défend 
sa  liberté,  c’est  l’initiative  privée  qui  maintiendra 
la  paix,  c’est  le  pouvoir  centralisateur  qui  provo¬ 
quera  la  guerre. 

Telle  qu’elle  est  exposée,  la  thèse  de  l'auteur  est 
absolument  juste  et  c’est,  nous  le  croyons  sincè¬ 
rement,  dans  cette  voie  du  développement  de  l’ini¬ 
tiative  privée,  du  caractère  et  de  la  liberté  indivi¬ 
duelle  que  doivent  travailler  tous  ceux  qui  veulent 
faire  de  nos  jeunes  hommes  des  hommes  forts  par 
le  corps  et  forts  par  l’âme.  Trop  souvent  les  vieux, 
et  nous  employons  ce  terme  sans  aucune  pensée 
désobligeante  pour  qui  que  ce  soit,  ont  une  ten¬ 
dance  à  se  défier  des  initiatives  et  des  jeunes.  Sans 
doute  les  jeunes  sont  capables  de  faire  des  folies, 
mais  il  y  a  des  folies  sublimes  ;  ils  feront  aussi  des 
bêtises,  mais  cela  leur  permettra  de  ne  plus  en 
faire  quand  ils  ne  seront  plus  jeunes.  C’est  dans 
toute  la  société  toute  l’éducation  première  de  la 
société  qui  doit  être  refaite  et  modifiée. 

La  chose  est-elle  possible?  M.  Demolins  le  croit, 
nous  le  croyons  aussi,  mais,  comme  lui,  nous 
pensons  qu’il  ne  faut  ni  demander  ni  souhaiter  en 
cette  matière  le  concours  de  l’Etat.  Nous  pensons 
aussi,  et  l’auteur  ne  s’arrête  pas  à  cette  objection, 
qu’il  y  a  des  races  inférieures  et  des  races  supé- 
rieui*es,  que  les  premières  doivent  fatalement  dis¬ 
paraître  soit  par  extinction,  soit  par  sélection  ou 
croisement  avec  les  individus  de  la  race  supé¬ 
rieure.  Nous  craignons  que  si  la  race  latine  n’est 
pas  inférieure,  elle  soit  plus  ou  moins  dégénérée. 
Il  ne  serait  donc  pas  mauvais,  à  côté  des  moyens 
préconisés  par  M.  E.  Demolins,  d’employer  quel¬ 
ques  moyens  plus  naturels,  par  exemple  :  lui 
infuser  un  sang  nouveau  par  des  mariages  judi¬ 
cieux  et  des  croisements  bien  étudiés. 

Une  dernière  objection  cependant  s’est  élevée 
dans  notre  esprit  lorsque  l’auteur  formule  sa 
théorie  des  grandes  époques  de  l’histoire.  Nous 
admettons  parfaitement,  car  c’est  une  chose  évi¬ 
dente,  que  ce  fut  pour  tous  les  peuples,  notam¬ 
ment  celui  de  la  Grèce  et  de  Rome,  l’initiative  par¬ 
ticulière  qui  les  créa  et  en  fit  des  puissances.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser  que 
lorsque  cette  puissance  fut  devenue,  grâce  à  cette 
initiative  particulière,  très  grande;  lorsque  par 
conséquence  les  charges  du  pouvoir  central  furent 
devenues  plus  lourdes  et  plus  absorbantes;  le  pou¬ 
voir  centralisateur  fort,  puissant  était  comme  une 
conséquence  inéluctable  de  l’expansion  conquise 
par  la  nation  grâce  à  l’initiative  privée.  Nous 
savons  bien  qu’il  y  a  la  réponse  victorieuse  de 
l’Angleterre;  mais  l’histoire  de  l’Angleterre  n'est 
pas  terminée  et  c’est  un  pays  dont,  à  ce  seul  point 
de  vue,  la  politique  sera,  dans  la  suite,  fort  inté¬ 
ressante  à  suivre.  Nous  reconnaissons  cepen¬ 
dant  que  cette  objection,  que  nous  donnons  pour 
ce  qu’elle  vaut,  ne  tient  plus  quand  au  lieu  de  la 
puissance  d’un  peuple  ou  d’une  nation,  c’est  de  la 
puissance  d’expansion  d’une  race,  de  la  race 
anglo-saxonne,  par  exemple,  qu'il  s’agit. 

J.  S. 
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FAGUET  (Emile).  —  Le  libéralisme.  Paris , 
société  française  d’imprimerie  et  de  librairie ,  1902. 

I  vol.  in-12  de  xvm-340  pages.  3  50 

M.  Emile  Faguet  vient  d’écrire  le  vrai  code  du 
libéralisme.  Non  du  libéralisme  comme  système, 
mais  du  libéralisme  comme  synonyme  de  liberté 
en  tout  et  pour  tous.  Il  passe  en  revue  dans  ce  livre 
d’une  logique  si  serrée  et  si  impitoyable  toutes  les 
libertés. 

En  dix-neuf  chapitres,  vous  trouverez  là  tout  le 
secret  de  la  science  politique  sur  la  question  libé¬ 
rale.  Je  ne  citerai  rien  :  il  faudrait  tout  citer.  Il  n'y  a 
pas  une  page  de  mon  exemplaire  qui  ne  soit  souli¬ 
gnée.  L’auteur  a  dit,  avec  un  esprit  égal  à  sa  logique, 
le  dernier  mot  sur  la  question,  envisagée  sous 
toutes  ses  faces.  Il  fait  voir  que  tout  parti  gouver¬ 
nemental  qui  ne  comprend  pas  la  vraie  mission  de 
l'Etat  est  forcément  anti-libéral.  Or,  quelle  est  la 
mission  de  l’Etat  ?  Il  n’a  que  deux  choses  à  faire  : 
Veiller  à  la  sécurité  des  citoyens  à  l’intérieur  et  les 
défendre  à  l’extérieur  contre  les  attaques  de  l’étran¬ 
ger.  En  dehors  de  ces  deux  droits  de  police  et  de 
défense,  l'Etat  n’a  par  lui-même  aucun  droit  sur 
les  citoyens,  qui  restent  libres  de  penser,  de  parler, 
d’écrire,  de  se  réunir,  de  s’associer,  d’enseigner, 
de  croire,  en  un  mot  d’exercer  tous  leurs  droits 
individuels  et  sociaux,  sans  que  l’Etat  y  puisse 
porter  atteinte  d'aucune  façon,  dès  qu’on  ne  touche 
pas  aux  droits  de  police  et  de  défense  qui  sont 
uniquement  du  ressort  de  la  machine  gouverne¬ 
mentale. 

Le  chapitre  des  Droits  de  l'homme  est  très  curieux. 
L’auteur  prend  pour  point  de  départ  la  Déclaration 
des  droits  de  l’homme  de  la  Constituante  et  de  la 
Convention  et  les  soumet  à  la  critique  inexorable. 

II  établit  d’abord  que  l'homme  en  naissant  n’a 
aucun  droit,  attendu  que  le  droit  suppose  un  con¬ 
trat.  La  société  a  un  devoir  à  remplir  envers 
1  homme  qui  naît  à  la  vie  ;  mais  ce  devoir  n’est  pas 
corrélatif  à  un  droit.  Poussez  ce  principe  à  sa  der¬ 
nière  conséquence.  Qu’aurez-vous?  Le  peuple, 
dit-on,  a  des  droits  qu’il  faut  respecter.  Quels 
droits  ?  Le  droit  de  vivre  de  son  travail  sans  doute  ; 
mais  c’est  à  lui  à  subvenir  à  ses  besoins;  s’il  ne  le 
peut  pas,  la  société  lui  viendra  en  aide.  Ceci  est  un 
devoir,  mais  un  devoir  qui  ne  correspond  pas  à  un 
droit  de  l’individu  sur  la  société.  On  parle  trop  de 
droit.  Il  n’y  a  de  droit  qu’en  vertu  d’un  contrat.  Ce 
que  doit  la  société,  c’est  un  devoir,  rien  de  moins, 
rien  de  plus.  C’est  ce  qu’il  faut  que  le  peuple  sache. 
C’est  d’un  devoir  qu’il  sagit,  non  d’un  droit.  Ainsi 
1  on  a  tort  d  invoquer  un  droit  d'égalité  qui,  n'étant 
pas  dans  la  nature,  n’existe  point  en  réalité  et  n’a 
aucune  raison  de  s’implanter  dans  les  fonctions 
politiques. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  intéressant  dans  ce  livre,  ce 
sont  les  chapitres  sur  la  libellé  d' association ,  sur 
la  liberté  religieuse,  sur  la  liberté  d' enseignement 
et  sur  l'Etat  de  la  Erance  au  point  de  vue  libéral. 
On  y  verra  la  condamnation  de  la  politique  fran¬ 
çaise  actuelle  contre  les  congrégations,  contre  les 
procédés  de  la  Haute  Cour  où  les  accusés  ont  été 
condamnés  par  leurs  accusateurs,  et  l’on  jugera  si 
le  parti  libéral  en  Belgique,  parti  gouvernemental, 
avait  bien  le  droit  de  se  nommer  libéral  dans  la 
conduite  qu’il  a  tenue  à  l’égard  de  la  religion  et 
des  représentants  de  l’enseignement  officiel  qui  sont 
au  service  de  la  société  et  non  au  service  des  partis. 
On  pourra  constater  par  la  comparaison  du  parti 


libéral  et  du  parti  catholique,  lequel  des  deux  ale 
mieux  compris  et  pratiqué  la  véritable  liberté. 

Si  l’on  me  demandait  à  quel  parti  l’auteur  appar- 
tient,  je  répondrais  à  aucun.  Aussi1  se  trouve-t-il 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  les 
juger  tous,  au  nom  de  la  raison,  avec  une  indépen¬ 
dance  absolue.  N’est-il  pas  donc  au  moins  du  parti 
libéral ?  Non,  il  est  libéral  tout  court ,  à  l’antipode 
des  Etatistes. 

Telle  est  sa  religion  politique.  S’il  était  à  la 
Chambre,  il  serait  seul  au  sommet  de  la  gauche, 
et  il  voterait  tantôt  avec  l’un,  tantôt  avec  l’autre, 
selon  qu’on  se  rapprocherait  ou  qu’on  s’éloignerait 
de  ses  idées  libérales. 

Telle  est  la  signification  de  cet  esprit  à  part  doué 
de  là  plus  haute  raison  politique  et  jugeant  toute 
chose  avec  une  clairvoyance  et  une  indépendance 
au  dessus  de  toute  comparaison  comme  de  tout 
éloge.  Féru.  Loise. 

FOURNIÈRE  (Eijg  ).  —  L’artifice  nationaliste. 

Paris,  Eiig.  Pasquelle,  1903.  1  vol.  in-12  de 
iv-306  pages.  3  50 

Jaarboek  van  den  Nederlandschen  cooperatieven 
bond.  Twaalfde  jaargang  1902.  Uitgegeven  door 
den  Bondsraad,  's  Gravenliage,  Nederlandsche 
Coôperaliven  Bond,  1902.  1  boekd.  in-12  van 
x-338  bladz.  3  25 

LAPEYRE  (Paul).  —  Pour  le  Christ  et  pour  le 
peuple.  Paris,  P.  Lelhielleux ,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  13.5)  de  404  pages.  3  50 

L00PUIT  (Jos.). —  Karl  Marx  en  zijne  voorgangers. 

Antsterdam,  Cohen  zonen,  1902.  1  boekdeel  in-8° 
van  276-vi  bladz.  3  15 

(De  groote  denkers  der  eeuwen.  Algeineene 
bibliotheek  van  wijsbegeerte  ) 

MASSON  (Henri).  —  De  l’obstruction  parlemen¬ 
taire.  Etude  de  droit  public  et  d’histoire  poli¬ 
tique.  Monlauban,  M.  Bonneville ,  1902.  1  vol. 
in  8U  de  xx-354  pages.  7  50 

N0VIC0W  (J.).  —  L’affranchissement  de  la  femme. 

Paris ,  P.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-12  de  280  pages. 

3  » 

TOUCHET  (Mgr).  —  La  pétition  des  soixante- 
quatorze  évêques  aux  sénateurs  et  aux  députés. 

Mémoire  au  Conseil  d’Etat.  Orléans.  M.  Marron; 
Paris,  Ch.  Poussielgue ,  1902.  In-8°  de  30  pages. 

1  » 

Comme  bien  on  pense,  ce  Mémoire  s’adresse,  en 
réalité  et  naturellement,  au  public  autant  qu'au 
Conseil  d’Etat.  Montrer  que  les  évêques,  en  usant 
du  droit  naturel  de  pétitionner,  n’ont  contrevenu 
ni  au  texte  ni  à  l’esprit  d’aucune  loi  civile,  tel  est 
son  but.  La  thèse  était  facile  à  établir.  L’auteur 
la  prouve  successivement  par  rapport  aux  arti- 
cles.IV,  VI  et  IX  de  cette  loi  de  Germinal  an  X  que 
quelques-uns  appellent  à  tort  le  Concordat,  et 
aussi  par  rapport  à  la  jurisprudence  extensive  du 
Conseil  d’Etat,  qui  d'ailleurs  n’aurait  de  force 
obligatoire  qu’à  la  condition  d’interpréter  la  loi, 
au  lieu  d’y  ajouter. 
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La  démonstration  est  simple,  lumineuse,  inatta¬ 
quable. 

Mais,  hélas  !  que  pouvaient  la  raison  et  le  droit, 
même  s’exprimant  en  un  langage  d’une  parfaite 
modération  et  d’une  égale  noblesse,  contre  la  rage 
sectaire  et  l’aveuglement  des  ennemis  de  l’Eglise  ? 
Mgr  Touchet,  vers  la  fin  de  sa  belle  défense,  dit  : 
«  Les  conventionnels,  sur  ce  chef,  auraient  absous 
les  évêques.  Que  fera  le  Conseil  d’Etat?  »  Le 
Conseil  d’Etat  a  déjà  répondu  à  la  question  ;  il  a 
fait  ce  qu’on  pouvait  attendre  de  son  servilisme, 
il  s’est  mis  en  dessous  des  conventionnels. 

Mgr  l’évêque  d’Orléans,  au  moment  où  il  écrivait, 
ne  nourrissait  sans  doute  aucune  illusion  sur 
l’issue  officielle  du  débat  porté  devant  une  telle 
juridiction.  Néanmoins,  il  a  voulu  parler,  parce 
que  l'opinion  attendait,  lui  a-t-il  semblé,  un  mot 
de  réponse  à  l’accusation  d’illégalité.  De  tait,  au 
milieuMes  tristesses  de  l’heure  présente,  la  lecture 


d’un  plaidoyer  aussi  digne,  aussi  tort,  aussi  irré¬ 
futable  que  celui-ci,  est  un  soulagement  pour  la 
conscience  'publique,  et  pour  la  conscience  catho¬ 
lique  en  particulier.  On  est  surtout  pénétré  de 
reconnaissance  pour  l’auteur  du  Mémoire  quand, 
non  content  de  s’être  placé,  avec  ses  collègues, 
sous  l’égide  de  la  légalité,  il  se  déclare  fièrement 
capable  «  de  décider,  s’il  le  fallait,  qu’un  texte 
de  loi  ne  l’oblige  pas»  et  ajoute  qu’il  y  a  «des 
droits  antérieurs  et  supérieurs  aux  lois  positives  », . 
qu’aussi  bien  «  une  loi  tyrannique  ou  impie  ne  le 
retiendrait  pas  ». 

La  condamnation  comme  d’abus  ne  nous  empê¬ 
chera  pas,  au  contraire,  d’adresser  l’hommage  de 
nos  respectueuses  félicitations  à  ceux  qui  l’ont 
encourue.  Plût  à  Dieu  que  tous  les  membres  de 
l’épiscopat  français  fussent  dans  ce  cas,  et  qu’il  n’y 
eût  pas  ces  quelques  exceptions  qui  font  un  triste 
coin  d’ombre  dans  un  beau  et  radieux  tableau! 

J.  Forget. 
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BESSE  (Dom).  —  Le  cardinal  Pie,  sa  vie,  son 
action  religieuse  et  sociale.  2e  édition.  Paris, 
P.-J.  Béduchaud ,  1903.  1  vol.  in-12  de  xn- 
16S  pages.  2  » 

(Les  grands  hommes  de  l'Eglise  au  XIX*  siècle,  III.) 

BOYER  D'AGEN  —  Bruno  de  Cologne  et  la  Grande 
Chartreuse.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval  et  C'\  1902. 
In-8°  de  76  pages.  2  50 

( Les  initiateurs  delà  civilisation  contemporaine.) 

L'auteur  de  ce  travail,  connu  par  maintes  études 
intéressantes  et  surtout  par  le  grand  ouvrage 
qu’il  vient  de  publier  sur  Pinturiccliio ,  nous 
présente  ici  une  brochure  sur  l'impressionnante 
abbaye  de  la  Grande  Chartreuse.  On  a  plaisir,  en 
lisant  ces  pages  et  en  admirant  leurs  illustrations, 
à  se  rappeler  soit  les  souvenirs  d’une  visite  faite 
autrefois  à  ce  site  grandiose,  soit  l’admiration 
éprouvée  à  la  lecture  de  l’histoire  des  Chartreux. 
Un  aperçu  sur  la  règle  admirable  de  ces  moines 
héroïques  forme  la  seconde  partie  ce  cette  bro¬ 
chure.  F.  Nève. 

BUREL  (H.).  —  Une  âme  sœur  d’Eugénie  de  Gué¬ 
rin.  MUe  Octavie  de  Gallery.  Paris ,  R.  Raton,  s.  d. 
(1902).  1  vol.  in-8°  de  xn-274  pages.  3  » 


CHEVALLEY  (Abel).  —  Victoria.  Sa  vie,  son  rôle, 
son  règne.  L'héritage  d’Edouard  VII.  Avec 
15  illustrations  dans  le  texte.  Paris,  Ch.  Dela- 
grave.  1  vol,  in-12  de  xiv-434  pages.  3  50 

La  vie  de  la  reine  Victoria  (1819-1901)  occupe 
assurément  une  grande  place  dans  1  histoire 
contemporaine  et  il  était  malaisé  de  définir  avec 
précision  le  rôle  de  cette  personnalité  dans  l’évo¬ 
lution  politique,  économique  et  sociale  de  l’Europe 
continentale  et  extra-continentale  :  il  convient,  en 
effet,  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu’aucun  souverain 


ne  recueillit  à  la  fois  autant  de  blâmes  et  autant 
de  louanges,  aucun  non  plus  qui  compta  un  aussi 
grand  nombre  de  partisans  et  d’adversaires,  aucun 
enfin  qui  n’eut  à  lutter  contre  des  tendances 
sociales  aussi  diamétralement  opposées. 

Pour  entreprendre  une  œuvre  de  cette  impor¬ 
tance,  il  fallait  un  esprit  non  prévenu,  libre  de 
toute  entrave,  possédant  les  qualités  requises  pour 
apprécier  sainement,  justement  et  sans  faiblesse 
les  événements  importants  qui  marquèrent  le 
cours  du  XIXe  siècle;  il  fallait  encore,  à  côté  d’une 
étude  psychologique  approfondie,  un  examen 
minutieux  des  faits,  des  causes  qui  les  avaient 
provoqués,  des  résultats  qu'ils  avaient  engendrés, 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  avait  été  l'inéluctable 
conséquence;  il  fallait  enfin  approfondir  l’état 
d’âme  des  conseillers  du  trône,  scruter  les  pro¬ 
fondeurs  des  aspirations,  des  nécessités,  des 
besoins  du  peuple  anglais,  et  tenir  compte  surtout 
du  milieu,  de  l’ambiance,  du  caractère  particula¬ 
rité  de  chacune  des  époques  de  ce  règne  glorieux. 

Ainsi  posée,  la  question  était  complexe,  et  une 
méthode  synthétique  devait  présider  à  son  expo¬ 
sition. 

L’ouvrage  de  M.  Chevalley  répond  parfaitement 
à  ces  différents  desiderata  :  la  reine  nous  est 
successivement  présentée  dans,  sa  vie  intime, 
entourée  de  l’amour  de  son  époux  et  de  l’affection 
de  ses  enfants;  dans  sa  vie  publique,  en  butte  à  la 
jalousie,  à  la  convoitise;  dans  sa  vie  de  reine,  aux 
prises  avec  des  difficultés  politiques,  gouverne¬ 
mentales,  diplomatiques. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d’un 
livre  de  bon  aloi,  écrit  avec  vérité,  largeur  de  vue, 
souci  de  l'exactitude  historique.  C’est  un  document 
biographique  important,  intéressant  et  instructif, 
que  nous. sommes  heureux  d’avoir  lu  et  auquel 
nous  aurons  maintes  fois  l’occasion  de  recourir 
utilement.  François  Livrauw. 

DE  CHABOT  (Gu).  -  Vendéennes.  1793-1832, 
Lettre-préface  du  M"  Costa  de  Beauregard.  Paris, 
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Librairie  des  Saints-Pères,  1903.  1  vol.  in- 12  de 
x-236  pages.  3  50 

( Bibliothèque  de  lectures  historiques.) 

C’est  un  livre  plein  d’attraits  que  celui  publié 
par  le  comte  de  Chabot.  Il  contient  de  nombreux 
récits,  puisés  dans  divers  ouvrages  et  relatifs  à  la 
part  prise  par  les  femmes  aux  événements  révolu¬ 
tionnaires  en  Vendée.  Il  y  a  là  des  exemples  de 
courage  héroïque  et  de  sublime  résignation  : 
amazones  intrépides,  victimes  résignées,  martyres 
vaillantes,  défilent  tour  à  tour  devant  le  lecteur, 
révélant  des  aspects  nouveaux  de  l’histoire  ven¬ 
déenne. 

Cet  ouvrage  doit  être  lu  par  tous,  grands  et 
petits,  auxquels  il  donnera  plus  d’une  grande 
leçon.  A.  De  Ridder. 

D’ISNÉ  (Y.).  —  Jeanne  d’Arc.  12e  mille.  Paris , 
V.  Retaux.  1  vol.  in-12  de  xii-164  pages.  1  » 

La  vie  de  Jeanne  d’Arc  a  été  racontée  dans  de 
savants  et  beaux  volumes,  s’adressant  fréquem¬ 
ment  à  un  public  d’élite.  Celle-ci  est  destinée  à 
des  esprits  plus  simples,  mais  instruits.  Elle  est 
écrite  dans  un  but  de  vulgarisation,  de  manière 
à  pouvoir  être  comprise  de  tous.  L’auteur  a 
composé  un  récit  agréable  et  suffisamment  com¬ 
plet.  Quoiqu’il  s’agisse  d'une  œuvre  de  vulga¬ 
risation,  nous  critiquerons  la  fantaisie  qui  a 
inspiré  le  chapitre  premier.  Il  n’est  plus  permis 
aujourd’hui  d’introduire  dans  un  livre  historique 
des  conversations  purement  imaginaires. 

A.  De  Ridder. 

DOPPET  (Gén1).  —  Mémoires  politiques  et  mili¬ 
taires  avec  notes  et  des  éclaircissements  histo¬ 
riques.  Edition  nouvelle  revue  et  annotée  par 
Désiré  Lacroix.  Avec  vignettes  et  portraits. 
Paris ,  Garnier  frères,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12 
de  xvi-384  pages.  3  50 

(Bibliothèque  de  mémoires  historiques  et  militaires.) 

M.  Lacroix  réédite  les  mémoires  du  général 
Doppet  et  ajoute  ainsi  un  volume  nouveau  à  la 
collection,  très  fournie  déjà,  des  souvenirs  sur  la 
Révolution  et  l’Empire  publiée  par  la  maison 
Garnier. 

Doppet,  d’origine  savoisienne,  fut  soldat,  médecin 
et  écrivain.  Au  moment  de  la  Révolution,  il  était 
à  Grenoble  ;  il  vint  à  Paris  où,  au  club  des 
Jacobins,  il  se  fit  remarquer  par  ses  discours  et 
ses  actes.  C'est  lui  qui,  le  premier,  présida  la 
Société  des  Jacobins  en  bonnet  rouge.  Doppet  créa 
la  Légion  des  Allobroges  et  travailla  énergique¬ 
ment  à  la  réunion  de  la  Savoie  à  la  France.  Alors 
Doppet  devint  général  et  fit  la  guerre  au  fédéra¬ 
lisme  dans  le  Midi.  Il  commanda  le  siège  de  Lyon, 
puis  alla  remplacer  Carteaux  devant  foulon  et  y 
vit  Bonaparte  ;  on  lui  donna  ensuite  le  commande¬ 
ment  de  l’armée  des  Pyrénées  Orientales.  Bientôt 
13  chu  te  des  Jacobins,  de  ses  amis  et  ses  protecteurs, 
entraîna  la  sienne  et  il  disparut  pour  vivre  dans 
une  obscurité  profonde. 

Doppet  a  raconté  dans  ses  mémoires  des  faits 
qui  ne  turent  ni  sans  intérêt,  ni  sans  inflùence 
sur  les  événements.  Son  témoignage,  quoique 
exprimé  d’une  manière  peu  impartiale,  méritait 
donc  d  être  recueilli  ne  fut-ce  qu’à  titre  de  plai¬ 
doyer.  y  p> 


DREYFOUS  (Maurice).  —  Dalou,  sa  vie  et  son 
œuvre.  Nombreuses  illustrations  dans  le  texte  et 
hors  texte.  Préface  de  M.  Henry  Roujon.  Paris, 
H.  Laurens ,  1903.  1  vol.  in-4°de  vm-288  pages. 

20  » 

DUCOUDRAY  (Gustave).  —  Cent  récits  d’histoire 
de  France.  Ouvrage  illustré  de  317  gravures. 
Paiis,  Hachette  et  C'\  s.  d.  (1902).  1  fort  volume 
in-8°  carré.  Cartonné.  5  )> 

FRANZ  (Adoxph).  —  Die  Messe  im  deutschen 

Mittelalter.  Beitrage  zur  Gescliichte  der  Liturgie 
und  des  religiosen  Volkslebens.  Fribourg  en 
Brisgau,  lier  der,  1902.  1  vol.  in-8°  de  xxn-770 
pages.  15  » 

Gesetze  (Die)  Hammurabis,  Konigs  von  Babylon 
um  2250  v.  Chr.  Das  alteste  Gesetzbuch  der 
Welt.  Uebersetzt  von  D1’  Hugo  Winckler.  Mit 
einer  Abbildung  des  Steindenkmals.  Leipzig, 
J.-C.  Hinrich,  1902.  In  8“  de  42  pages.  0  75 

(Der  alte  Orient.) 

Au  cours  des  années  1897,  1898  et  1899,  une 
mission  scientifique  française,  que  dirigeait  M.  de 
Morgan,  pratiqua  des  fouilles  sur  l’emplacement 
de  l’antique  Suse.  Parmi  les  objets  intéressants 
que  ses  travaux  amenèrent  au  jour,  il  faut  compter 
en  première  ligne  plusieurs  monuments  enlevés 
jadis  de  Babylone  et  transportés  en  Elam  par  des 
souverains  de  ce  dernier  pays.  L’un  de  ces  monu¬ 
ments  mérite  une  attention  spéciale  :  c’est  une 
stèle  du  roi  chaldéen  Hammourabi,  avec  une 
inscription  relativement  considérable,  dont  nous 
ne  conaissions  antérieurement,  par  des  copies  de 
la  bibliothèque  d’Assurbanipal,  que  deux  frag¬ 
ments. 

Cinq  lignes  de  l’inscription  ont  malheureuse¬ 
ment  été  effacées.  Mais  les  seize  qui  restent  lisibles 
sur  la  face  antérieure  du  monolithe  et  les  vingt- 
huit  de  la  face  postérieure  suffisent  à  contenir 
tout  un  petit  code  préceptif,  prohibitif  et  pénal, 
en  deux  cent  quatre-vingt-deux  articles.  C’est,  dit 
le  Dr  H.  Winckler,  qui  nous  en  donne  une  traduc¬ 
tion  annotée,  le  plus  ancien  recueil  de  ce  genre 
qui  nous  soit  parvenu.  De  fait,  même  en  supposant 
avec  beaucoup  d’orientalistes  qu’il  faille  réduire 
de  deux  siècles  environ  la  date  de  2250  ans  avant 
Jésus-Christ,  admise  par  le  traducteur,  l’inscrip¬ 
tion  reste  très  remarquable  par  son  âge;  elle  ne 
l’est  pas  moins  par  son  contenu,  surtout  si  l’on 
prend  garde  aux  détails  qui  le  rapprochent  de  la 
législation  mosaïque.  J.  Forget. 

GRENIER  (A.-S.).  —  Nos  députés,  1902-1906, 
8°  législature.  Biographies  et  portraits  (gravés 
sur  cuivre)  de  MM.  les  députés,  avec  une  notice 
sur  l’élection  et  le  fonctionnement  de  la  Chambre 
des  députés;  nombreux  documents  parlemen¬ 
taires;  la  liste  alphabétique  des  députés,  etc., 
etc.  Paris ,  Librairie  de  la  presse,  s.  d.  (1902). 

1  vol.  in-32  de  xxiv-616  pages.  1  50 

Ce  petit  volume,  renfermant  les  portraits  et  les 
biographies  des  députés  français,  est  coquet  et 
pratique  :  son  format  commode  rend  la  consul¬ 
tation  aisée. 

Quoique  forcément  succinctes,  les  biographies 
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sont«  politiquement  »  complètes  et  permettent  de 
suivre  les  fluctuation,  souvent  curieuses,  des 
scrutins. 

Les  similis  ont  donné  d’assez  bons  résultats, 
mais  — tout  en  regrettant  l’absence  de  plusieurs 
portraits — il  serait  à  souhaiter  que  l’auteur  leur 
assignât  une  uniformité  de  grandeur  plus  ration¬ 
nelle. 

Spécialement  créé  dans  un  but  de  propagande 
parlementaire,  ce  travail  rendra  de  sérieux  services 
à  tous  ceux  qui  sont  appelés,  par  leur  fonctions, 
leur  situation  ou  leurs  inclinations,  à  s'occuper, 
de  politique  militante.  François  Livrauw. 

GRUPP  (Georg.)  —  Kulturgeschichte  der  romi- 
schen  Kaiserzeit.  I.  Band  :  Untergang  der  heid- 
nischen  Kultur.  Munich,  A  Igemeine  Verlaçjs- 
Gesellscluift,  1903.  1  vol.  in-8u  (15  X  23.5)  de 
xii-584  pages.  11  50 

ê 

JAC  (Ernest).  —  Le  Bienheureux  Grignion  de 
Montfort.  1673-1716.  Paris,  V.  Lecoffre,  1903. 

1  vol.  in-12  de  236  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

C'est  la  vie  d’un  missionnaire  que  ce  titre  nous 
annonce,  mais  d’un  missionnaire  dont  le  dévoue¬ 
ment  alla  toujours  de  préférence  aux  petits  et  aux 
humbles,  dont  la  préoccupation  dominante  fut  de 
soulager  les  misères  physiques  du  peuple  en  même 
temps  que  de  procurer  son  relèvement  moral  et 
religieux. 

Né  à  Montfort-la-Cane,  en  Bretagne,  d’une  hon¬ 
nête  famille  bourgeoise,  Louis-Marie  Grignion  sent 
de  très  bonne  heure  poindre  en  lui  la  vocation 
d’apôtre.  Doué  d’une  énergie  de  volonté  égale  à  la 
pénétration  de  son  intelligence,  il  triomphe,  pour 
répondre  à  l’appel  d’en  haut,  de  l’opposition  de  son 
père  et  d’une  foule  d’autres  obstacles.  Avant  la  fin 
de  ses  études  théologiques  au  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  il  est  déjà  connu  par  son  ardeur  et  son 
talent  comme  catéchiste.  C'est  à  Paris  et  en  1700 
qu’il  est  ordonné  prêtre;  il  avait  alors  vingt- sept 
ans. 

Sans  tarder,  il  revient  à  Nantes,  et  il  inaugure 
immédiatement  dans  les  paroisses  environnantes 
son  ministère  de  prédicateur.  A  partir  de  ce 
moment,  son  existence  ne  sera  qu’une  suite  de 
missions,  dont  il  portera  le  poids,  tantôt  seul, 
tantôt  aidé  de  deux  ou  trois  compagnons.  De  1700 
à  1716,  nous  le  trouvons  évangélisant  successive¬ 
ment,  sillonnant  à  plusieurs  reprises  et  en  tous 
sens  les  diocèses  de  Nantes,  de  Poitiers,  de  Saint- 
Malo,  de  Saint-Brieuc,  de  Saintes  et  de  la  Rochelle. 
Partout,  son  apostolat  est  visiblement  béni  du  ciel. 
C’est  que,  sans  rechercher  les  succès  d’éloquence, 
malgré  un  extérieur  et  des  manières  q  ui  étonnaient 
d’abord  par  une  certaine  singularité,  en  dépit 
d’une  franchise  qui  n’allait  pas  sans  quelque 
rudesse,  il  savait  trouver  le  chemin  des  coeurs,  il 
possédait  le  don  de  remuer  et  d’électriser  les  mul¬ 
titudes. 

A  ses  sermons  il  joignait,  comme  moyen  d’ac¬ 
tion,  des  chants  pieux,  qu’il  composait  lui-même 
avec  beaucoup  de  facilité  et  un  rare  esprit  d’à- 
propos.  Il  y  joignait  surtout  l’exemple  d’une  con¬ 
duite  vraiment  apostolique;  et  rien  n’est  à  la  fois 
plus  curieux  et  plus  édifiant  que  de  suivre,  dans 
ses  courses  multiples,  ce  prêtre  au  cœur  vaillant, 
qui  porte  en  tous  lieux  la  bonne  nouvelle,  sans 


accepter  d’autre  rétribution  que  la  nourriture  et  le 
couvert;  qui  est  toujours  en  route,  mais  qui  ne 
voyage  qu’à  pied  et  en  mendiant,  même  une  fois 
pour  aller  de  Poitiers  à  Rome;  qui  pousse  la 
sainte  manie  de  la  pauvreté  au  point  de  donner 
ordinairement  à  d’autres  pauvres,  avant  chacun 
de  ses  voyages,  les  quelques  pièces  de  monnaie 
qui  se  trouvent  par  hasard  être  en  sa  possession. 

Tout  cela  ne  pouvait  manquer  de  donner  effica¬ 
cité  à  son  ministère  et  autorité  à  ses  discours. 
On  le  vit  bien  aux  éclatantes  conversions  qui 
signalèrent  son  passage  en  plusieurs  endroits;  on 
le  vit  aussi  aux  nombreuses  restaurations  d’églises 
et  de  chapelles  que  son  ardente  initiative  suscita. 
Mais  rien  ne  le  prouve  mieux  que  cette  entreprise 
du  Calvaire  de Pontchâleau ,  projet  colossal,  presque 
invraisemblable,  à  l’exécution  duq  uel  travaillèrent 
chaque  jour,  durant  quinze  mois,  plusieurs  cen¬ 
taines  d’ouvriers  volontaires,  dont  l’uniq ue  récom¬ 
pense  devait  être  le  mérite  d’une  œuvre  tendant  à 
glorifier  le  Divin  Crucifié. 

Ne  vivant  que  pour  Dieu,  le  P.  Grignion  ne 
savait  ce  que  c’était  que  se  reposer;  il  n’inter¬ 
rompait  ses  courses  et  ses  prédications  que  quand 
la  maladie  ou  certaines  oppositions  humaines  l’y 
contraignaient.  On  se  tromperait,  en  effet,  si  l’on 
croyait  que  tant  de  zèle  put  se  donner  carrière 
sans  entraves  :  le  bienheureux  se  heurta  souvent 
au  mauvais  vouloir  d’esprits  étroits  et  jaloux,  qui 
réussirent  parfois  à  indisposer  passagèrement 
contre  lui  les  autorités  ecclésiastiques  ;  ailleurs  et 
plus  fréquemment,  il  fut  en  butte  aux  tracasseries 
des  jansénistes,  qui  ne  supportaient  qu’avec  peine 
sa  doctrine  sur  l’Eglise,  sur  le  culte  du  Sacré-Cœur 
et  sur  le  culte  de  la  Sainte  Vierge.  C'est  du  reste 
un  des  traits  caractéristiques  de  cette  carrière 
sacerdotale  que  l'abondance  des  croix,  des  tribu¬ 
lations  et  des  humiliations  de  toute  sorte  dont  elle 
fut  semée.  Loin  de  s’en  plaindre,  le  P.  Grignion 
s’en  félicitait  joyeusement  :  «  Les  hommes  et  les 
diables,  écrivait-il,  me  font  dans  cette  grande  ville 
de  Paris  une  guerre  bien  agréable  et  bien  douce. 
Qu’on  me  calomnie,  qu’on  me  raille,  qu’on  déchire 
ma  réputation,  qu’on  me  mette  en  prison.  Que  ces 
dons  sont  précieux!  Que  ces  mets  sont  délicats! 
Que  ces  grandeurs  sont  charmantes  !...  »  Quand  il 
était  empêché  üe  vaquer  à  ses  chères  missions,  il 
s’en  consolait,  autant  que  possible,  en  se  retirant 
dans  quelque  hôpital  ou  hospice  pour  s’y  consacrer 
au  service  spirituel  et  corporel  des  infirmes. 

Non  content  d’exercer  lui-même,  selon  les  cir¬ 
constances,  l’un  ou  l’autre  de  ses  ministères  chari¬ 
tables,  il  voulut  les  perpétuer  après  lui.  C’est  dans 
cette  pensée  qu’il  institua,  pour  les  missions,  la 
Compagnie  de  Marie  ou  du  Saint-Esprit,  formée  de 
prêtres  missionnaires  et  de  frères  lais,  collabora¬ 
teurs  des  premiers,  et,  pour  le  soin  des  malades 
ainsi  que  pour  l’instruction  populaire,  la  Congré¬ 
gation  des  Filles  de  la  Sagesse,  qui  compte  aujour¬ 
d’hui  —  ou  qui  du  moins  comptait  il  y  a  quelques 
semaines —  près  de  cinq  mille  membres  répartis 
en  quatre  cent  quatorze  maisons. 

Ainsi,  le  P.  Grignion  se  survit  dans  les  deux 
familles  religieuses  dont  il  est  le  créateur.  Il  se 
survit  aussi  dans  les  écrits,  d’une  haute  portée 
théologique,  qu’il  nous  a  laissés,  et  dans  ses  can- 
iiques,  dont  plusieurs  restent  populaires  en 
France.  Mais  il  se  survit  surtout  dans  la  foi 
ardente  et  robuste  de  ces  populations  qui  ont  eu 
le  bonheur  d’être  évangélisées  par  lui.  La  Bretagne 
et  la  Vendée  n’étaient  pas,  à  la  lin  du  XVIP  siècle, 
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au  point  de  vue  religieux,  telles  qu’elles  nous 
apparaissaient  cent  ans  plus  tard,  telles  que  de 
déplorables  événements  nous  les  ont  encore  înon- 
trées  naguère.  Ce  qu’elles  sont  devenues,  ce  qu’elles 
demeurent  fièrement,  c’est  en  grande  partie  à 
l’apostolat  du  bienheureux  Grignion  de  Montfort 
qu'elles  le  doivent. 

11  faut  savoir  gré  à  M.  Ernest  Jac  de  nous  avoir 
raconté,  avec  autant  de  simplicité  et  d’élégance 
que  d'or.ction,  une  vie  si  pleine  d’enseignements 
pratiques  pour  tous  les  chrétiens  et  spécialement 
pour  le  clergé  et  les  hommes  d'œuvres. 

J.  Forgf.t. 

JANSSEN  (Jean).  —  La  civilisation  en  Allemagne 

depuis  la  fin  du  moyen  âge  jusqu'au  commence¬ 
ment  de  la  guerre  de  trente  ans.  Traduit  de 
l’allemand  sur  la  13e  édition,  par  E.  Paris.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  C'%  1902.  1  vol.  in-8°  de  xvi-526 
pages.  15  )) 

{V Allemagne  et  la  Réforme,  tome  YI.) 

Il  ne  faut  plus  songer  à  faire  l’éloge  de  l’œuvre 
de  primordiale  importance  élaborée  par  le  regretté 
Janssen.  A  mesure  que  la  publication  s’en  pour¬ 
suit,  son  autorité  s'accroît  davantage,  on  en  com¬ 
prend  mieux  la  large  conception.  Les  idées  élevées 
qui  la  dominent,  le  jugement  éclairé  qui  a  présidé 
à  son  exécution,  l’incomparable  érudition  dont 
elle  est  le  fruit  s’affirment  et  s'imposent  à  chacun, 
laissant  la  critique  presque  entièrement  désarmée. 
L’histoire  de  V Allemagne  et  la  Réforme  est  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  savants  monuments  histo¬ 
riques  qui  aient  été  élevés  au  XIXe  siècle.  Il  suffit 
à  faire  la  gloire  d'une  école.  L’Allemagne  a  trouvé 
dans  Janssen  un  historien  que  les  autres  nations 
ont  le  droit  de  lui  envier. 

Le  tome  VI,  compact  comme  les  précédents, 
contient  surtout  l’histoire  de  l’art  et  de  la  littéra¬ 
ture  au  XVIe  siècle. 

En  ce  siècle,  les  mœurs  des  nations  allemandes 
sont  en  pleine  décadence.  L’art  et  la  littérature  en 
subissent  l'influence  et  eux  aussi  s’affaisent  sous 
l'action  déprimante  du  protestantisme.  Le  moyen 
âge  avait  laissé  un  glorieux  héritage  de  richesses 
intellectuelles,  le  XVIe  siècle  dilapida  ces  trésors 
et  ne  les  reconstitua  point. 

Mgr  Janssen  nous  montre  cette  décadence  en 
étudiant  successivement  l’histoire  de  la  peinture, 
de  la  sculpture,  de  l’architecture,  de  la  gravure, 
de  l’orfèvrerie,  des  arts  industriels,  delà  musique, 
de  la  poésie  populaire,  de  la  satire  et  du  pamphlet, 
du  drame  religieux,  du  théâtre  polémiste  et  sati¬ 
rique,  du  théâtre  profane,  de  la  littérature  légère, 
de  la  littérature  burlesque,  delà  littérature  galante, 
de  la  littérature  du  merveilleux  et  de  l’horrible  ; 
des  sciences  occultes. 

Je  ne  doute  pas  qu’à  cette  simple  énumération, 
mes  lecteurs  ne  comprennent  l’intérêt  du  livre 
que  je  suis  chargé  de  leur  présenter.  Il  contient 
des  pages  d’un  transcendant  mérite  et  leur  lecture 
est  d’une  profonde  séduction.  A.  De  Ridder. 

MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  - —  Histoire  de  la 

guerre  de  1870-71.  Illustrée  de  52  portraits  et  de 
24  plans  de  bataille.  Paris,  G.  Chamerot,  s.  d. 
[1902).  1  vol.  in-12  de  x-230  pages.  2  » 

Pour  bien  rendre  compte  de  l’œuvre  nouvelle  de 
MM.  Paul  et  Victor  Margueritte,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  les  lignes  que  lui  a 


consacrées  un  des  plus  éminents  critiques  mili¬ 
taires  français,  M.  Charles  Malo. 

Ils  ont  entrepris  de  refaire  le  récit  de  cette  désas¬ 
treuse  guerre  franco-allemande,  dit  cet  écrivain, 
«  mais  un  récit  vraiment  «  populaire»,  c'est-à-dire 
à  la  portée  de  tous,  y  compris  les  plus  humbles.  La 
tâche  n’était  point  aisée,  ni  l’exacte  mesure  com¬ 
mode  à  trouver  et  à  observer.  Trop  long,  le  livre 
risquait  d’être  vite  fermé,  pour  n'être  plus  rou¬ 
vert;  trop  court,  de  ne  pas  éveiller  assez  l’intérêt, 
ou  de  ne  pas  suffisamment  le  retenir.  If  ne  fallait 
pas  entrer  dans  trop  de  détails,  de  peur  que  le 
simple  lecteur  —  ou  plutôt  le  lecteur  simple  —  ne 
s’y  embrouillât;  et  pourtant  il  ne  fallait  pas  non 
plus  s'en  tenir  à  un  précis  sommaire  des  événe¬ 
ments,  dont  l’inévitable  aridité  eût  vite  rebuté 
tout  le  monde.  Plus  qu’aucune  autre  forme  de 
l'histoire,  celle  des  guerres  est  difficile  à  traiter 
convenablement,  surtout  lorsqu’on  veut  que  le 
plus  grand  nombre  y  prenne  plaisir  et  le  com¬ 
prenne  :  ce  genre  exige  tout  à  la  fois,  dans  le  fond 
une  précision  rigoureuse,  et  dans  la  forme,  c'est-à- 
dire  dans  l’exposition,  une  lumineuse  clarté  ;  c’est 
ce  qui  fait  que  les  relations,  dites  techniques,  sont 
ordinairement  des  plus  ennuyeuses  à  lire,  tandis 
que  celles  qui  sont  d’une  lecture  facile  et  agréable 
offrent  rarement  les  garanties  d’exactitude  et  de 
rigueur  que  réclame  le  plus  ardu  des  sujets. 

On  ne  s’étonnera  sans  doute  pas  que  des  écri¬ 
vains  aussi  experts  que  MM.  Paul  et  Victor  Mar¬ 
gueritte  aient  réussi  à  éviter  l’un  et  l’autre  écueil, 
et  ceux  qui  liront  l 'Histoire  de  la  guerre  de  1870- 
1871,  qu'ils  viennent  de  publier  chez  l'éditeur 
Georges  Chamerot,  penseront  certainement,  comme 
moi,  que  c'est  un  des  livres  les  plus  beaux  et  les 
plus  bienfaisants  qu’aient  produits  la  fraternelle 
collaboration  à  qui  nous  devons  déjà  Le  désastre. 
Les  braves  gens,  Les  tronçons  du  glaive...  Ils  ont 
eu,  nous  disent-ils,  «  l’ambition  d’écrire  pour  le 
plus  de  futurs  soldats,  c’est-à-dire  de  citoyens, 
possible  »  cette  histoire  aux  dures,  mais  salu¬ 
taires  leçons,  que  l’on  sait  mal  ou  que  l’on  ne  sait 
plus;  ils  voudraient  réveiller  «  dans  toutes  les 
écoles  et  dans  toutes  les  casernes  »  le  souvenir 
«  amer,  mais  tonique  »,  des  fautes  commises  et  des 
désastres  éprouvés,  il  y  a  trente  ans,  afin  qu'en  les 
connaissant  mieux,  nous  évitions  de  retomber 
dans  les  unes  et  de  nous  exposer  derechef  aux 
autres.  Leur  «  memento  »,  comme  ils  l’appellent, 
atteint  admirablement  le  but  qu'ils  se  proposaient 
en  l’écrivant;  il  serait  à  souhaiter  que,  selon  le 
vœu  des  auteurs,  chaque  soldat  l’eût  dans  son  sac, 
chaque  écolier  dans  son  pupitre,  et  c’est  un  devoir 
pour  la  critique  de  signaler  tout  spécialement  ce 
livre  réellement  «patriotique».  On  est  toujours 
heureux  de  s’associer  à  une  bonne  action  et  l’ou¬ 
vrage  des  frères  Margueritte  en  est  une  dans  toute 
la  force  du  terme.  » 

La  lecture  de  ce  livre  «  est  utile  et  saine,  récon¬ 
fortante  et  captivante  pour  les  gens  de  tout  âge  et 
de  toute  condition.  Les  plus  lettrés,  les  plus  déli¬ 
cats  seront  «  empoignés  »  par  ce  style  plein  de  nerf 
et  de  couleur,  vivant,  vibrant,  entraînant  à  ce  point 
qu’on  ne  peut  quitter  le  livre  une  fois  qu’on  l’a 
ouvert  et  qu’on  le  lit  jusqu'au  bout,  tout  d’une 
traite,  d’une  seule  haleine.  Les  gens  du  métier  eux- 
mêmes  ne  peuvent  que  goûter  cette  rapide  et  bril¬ 
lante  synthèse  d’une  campagne  dont  l’analyse  leur 
est  surtout  familière,  à  ces  tableaux  d’ensemble 
d’une  touche  à  la  fois  si  pittoresque  et  si  juste, 
qu’on  ne  saurait  y  relever  la  plus  légère  tache,  le 
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moindre...  solécisme,  qu’il  s’agisse  de  stratégie  ou 
de  tactique,  des  batailles  ou  des  mouvements  d’ar¬ 
mées.  Peut-être  me  trouvera-t-on  ici  quelque  peu 
enthousiaste?  Je  ne  m’en  défends  pas  :  c’est  bien  là 
le  livre  que  j’attendais,  que  je  désirais  depuis  long¬ 
temps  !  »  A.  B. 


TOURNEUX  (Maurice).  — ~  Eugène  Delacroix 

Biographie  critique  illistrée  de  24  reproductions 
hors  texte.  Paris  H.  Laurens ,  s.  d.  {1902).  1  vol. 
petit  in-8"  carré  de  128  pages.  2  50 

{Les  grands  artistes.) 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


BRAUN  (Dietrich-F.).  —  Auf  und  ab  in  Siid- 
Afrika  Erlebnisse  eines  Deutschen  über  See.  Mit 
zwolf  Ulustrationen.  Berlin ,  \V.  Vontane  et  C'\ 
1903.  1  vol.  grand  in- 12  de  314  pages.  6  25 

BROWNELL  (Olarence-Lijdlow)  —  The  heart  of 
Japan.  Glimpt.es  of  live  and  nature  far  from  the 
iravellers’  track  in  the  land  of  the  rising  sun. 
With  twenly-four  illustrations.  Londres,  Methuen 
&  C°,  1902.  1  vol.  grand  in- 12  de  x-302  pages. 
Relié  toile.  7  50 

DONNET  (Gaston).  —  En  Indo-Chine.  Cochin- 
chine,  Cambodge,  Annam,  Tonkin.  Ouvrage 
illustré  de  nombreuses  gravures.  Paris,  Société 
française  d'éditions  d’art ,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-4° 
de  320  pages.  Relié  toile,  plaque  spéciale.  15  » 

DU  GABÉ  (Bün).  —  Impressions  d’un  Français. 

Echelles  du  Levant.  Paris,  Th, -J.  Plange.  1  vol. 
in- 12  de  vm-294  pages.  3  50 

L’auteur  a  soin  de  nous  avertir  dans  sa  préface 
qu’il  n’est  pas  «un  écrivain»  et  qu’il  n’a  pas  eu 
l’occasion  d’acquérir  «  cet  art  d’écrire  que  j’admire 
dit-il,  sans  pouvoir  Limiter». 

Nul  n’est  forcé,  en  effet,  d’être  écrivain,  on  peut 
cependant  exiger  de  tout  homme  cultivé  de  savoir 
tenir  convenablement  la  plume  et  sans  faire  de  la 
littérature  on  peut  réclamer  sans  exagération 
qu’un  Français  parle  le  français.  Ce  n’est,  mal¬ 
heureusement,  pas  toujours  le  cas  ici. 

L’auteur  qui  me  paraît  doué  d’une  assez  forte 
dose  de  naïveté,  nous  narre  ses  étonnements  au 
contact  de  l’Orient  méditerranéen  et  paraît  à 
chaque  endroit  bien  fâché  de  la  position  prise  par 
les  Anglais  dans  la  Méditerranée. 

L’archéologue  qui  parcourra  ce  livre  sera  navré 
de  l’impression  plutôt  nulle  produite  sur  l’auteur 
par  les  monuments  les  plus  importants.  Je  note 
surtout  à  la  page  24  neuf  lignes  sur  Mycènes  qui 
sont  vraiment  désespérantes  !  «  Nous  approchons 
de  Mycènes.  fameux  par  les  crimes  d’Egiste  et  de 
Clylemnestre  et  par  les  tombeaux  récemment 
découverts,  dans  lesquels  on  a  trouvé,  ensevelis 
sous  l’or,  des  ossements  à  propos  desquels  a  été 
dépensée  beaucoup  d’encre  dans  de  très  savantes 
discussions;  mais  ce  qu’il  y  a  de  sûr,  c’est  qu’ils 
contenaient  de  véritables  merveilles  et  q  ue  cette 
découverte  était  un  événement  scientifique  de 
grande  importance  ».  Et  c’est  tout  ce  qu’on  trouve 
à  propos  de  Mycènes  ! 


A  la  page  30,  M.  du  Gabé  s’étonne  devant  les 
merveilles  de  l’Acropole  :  «A  la  vue  de  cette  masse 
de  temples  dominés  par  le  Parthénon,  je  suis  resté 
confondu  par  tant  de  beauté  ;  Ces  murs  de  Pélage 
(sic),  de  Cimon,  de  Thémistocle....  »  etc. 

L’auteur,  très  jaloux  de  la  science  française, 
devrait  bien  connaître  au  moins  l’orthographe 
des  noms  des  maîtres  de  l’archéologie  et  ne  pas 
écrire  sans  H  le  nom  de  M.  Homolles,  directeur  de 
l’école  française  d’Athènes.  Les  fouilles  du  temple 
de  Ivarnak  se  font  par  M.  Legrain  et  non  Ledrain 
comme  l’écrit  l’auteur  avec  obstination.  C’est 
d'autant  plus  remarquable  qu’il  y  a  réellement 
un  savant  français  du  nom  de  Ledrain.  Les  monts 
Rabiques  (p.  74)  sont  les  montagnes  arabiques; 
Sesthos  I  (p.  75)  est  Seti  Iev,  le  Sethos  des  grecs; 
Rhamsès  II  s’écrit  d’ordinaire  Ramsès  ;  le  temple 
de  Ivonon  (p.  79)  est  celui  de  Khonsou;  le  petit 
temple  de  Ramsès  II  (p.  81)  est  en  réalité  celui  de 
Ramsès  III;  les  livres  de  Thadès  (p.  84)  sont  les 
livres  de  l’Hadès  ;  le  temple  de  Dier  el  Bahie 
(p.  86)  est  le  temple  de  Deir  el  Bahari  ;  le  temple 
d’Horris  (p.  98)  est  évidemment  un  temple 
d’Horus  ;  etc.,  etc. 

M.  du  Gabé  qui  donne  à  tout  endroit  force 
conseils  pour  la  direction  de  la  politique  étran¬ 
gère  française  à  l’égard  de  l’Angleterre  n’est  pas 
très  fort  en  anglais  et  nous  apprend  entre  autres 
choses  (p.  89)  que  les  Anglais  appellent  les  âniers 
des  duncky  boy  ou  dunkyboys  (p.  144).  La  grande 
pyramide  de  Gizeh  a  augmenté  de  taille  dans  ces 
dernières  années,  s’il  faut  en  croire  l’auteur,  qui 
constate  (p.  102)  qu’elle  est  bien  fatiguante  «  cette 
ascension  de  deux  cent  vingt-sept  mètres,  par  un 
escalier  (?)  qui  a  des  marches  d’un  mètre  !  On  a 
un  vertige  fou,  mais  c’est  à  voir»  ! 

J'avoue  que  je  n’ai  pas  eu  le  courage  de  pour¬ 
suivre  ma  lecture .  J.  C. 

MARTIAL  DE  SALVIAC  (P.).  —  Les  Galla  (dits 
d’origine  gauloise).  Grande  nation  africaine. 
2°  édition.  Paris,  H.  Oudin,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
grand  in-8°  de  viii-3G0  pages.  7  50 

(Un peuple  antique  au  pays  de  Ménèlik.) 


Tour  (Le)  du  monde.  Journal  des  voyages  et  des 
voyageurs.  Nouvelle  série,  S"  année.  Paris. 
Hachette  et  C\  1902.  1  vol.  in-4u  de  624-xii- 
422  pages.  25  » 

Relié  ...  32  50 
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CH  AM  ARD  (Dom  François).  —  Le  linceuil  du  Christ. 

Etude  critique  et  historique.  Paris  et  Poitiers, 
H.  Oudin,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-8°  de  104  pages. 

1  50 

On  sait  où  en  est  la  discussion  relative  au  «Saint- 
Suaire»,  et  comment  elle  risque  ou  de  s’éterniser 
entre  deux  partis  dont  chacun  se  bute  à  sa  méthode 
et  à  ses  raisons  propres,  ou  de  n’être  plus  accueil¬ 
lie  dans  lemionde  de  l’histoire  que  par  un  hausse¬ 
ment  d’épaules. 

D'un  côté,  en  effet,  M.  Vignon,  au  nom  des 
sciences  d’observation,  et  aussi  au  nom  de  la 
photographie,  de  la  peinture  et  de  l’archéologie, 
soutient  que  l'image  de  Turin  ne  saurait  s’expli¬ 
quer  que  comme  une  double  empreinte,  non 
produite  par  simple  conlact,  mais  due  à  une 
action  chimique  s’exerçant  à  courte  distance.  Les 
faits  relevés  et  les  arguments  présentés  sont  tels 
qu’on  ne  peut  les  rejeter  ni  a  priori  ni  à  la  légère. 
Chose  étonnante,  la  théorie  se  recommande  du 
patronage  d’un  savant  rationaliste  très  en  vue  : 
selon  M.  Yves  Delage,  il  est  «  tout  à  fait  incroyable» 
qu’il  se  soit  rencontré,  au  XIVe  siècle,  un  artiste 
assez  habile  pour  réaliser  le  faux  qu’implique  la 
thèse  de  l’inauthenticitë.  L’illustre  professeur  de 
Sorbonne  tait  même,  à  propos  de  l’identification 
(lu  personnage  représenté,  une  remarque  qui,  sous 
sa  plume,  ne  manque  pas  de  piquant:  «Nous 
avons,  dit-il,  donné  des  raisons  qui  sont  au  moins 
des  commencements  de  preuves.  Si  elles  n’ont  pas 
été  accueillies  par  certaines  personnes  comme 
elles  méritaient  de  l’être,  c’est  uniquement  parce 
qu’on  a  indûment  greffé  sur  cette  question  scien¬ 
tifique  une  question  religieuse,  qui  a  réchauffé 
les  esprits  et  faussé  la  droite  raison.  Si,  au  lieu  du 
Christ,  il  s’était  agi  d’un  Sargon,  d’un  Achille  ou 
d’un  Pharaon,  personne  n’eût  trouvé  rien  à 
redire.  » 

D’autre  part,  les  historiens,  et  à  leur  tête 
M.  l’abbé  Ulysse  Chevalier,  dans  un  mémoire 
couronné  par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  allèguent  une  sentence  rendue,  après 
enquête,  par  l’évêque  deTroyes,  Henri  de  Poitiers. 
Cette  déclaration  porte  que  l’origine  frauduleuse 
du  suaire  de  Lirey  a  été  avouée  par  le  peintre  qui 
en  était  l’auteur.  En  présence  d’une  pièce  si 
ofîicielle  et  si  positive,  Messieurs  les  représentants 
de  l'histoire  et  de  la  critique  proclament  le  débat 
clos. 

Ce  verdict  n’est  peut-être  pas  aussi  définitif  qu’il 
le, paraît.  Pour  nous  en  convaincre,  jetons  un 
simple  coup  d’oeil  sur  le  système  ici  exposé  et 
défendu  par  le  R.  P.  Dom  Chamard.  Le  docte 
religieux  suppose  que  c’est  l’antique  suaire  de 
Besançon  qui  a  passé  à  Lirey,  et  il  réussit 
à  rendre  cette  supposition  vraisemblable.  Nous 
savons  qu’en  1349,  l’église  de  Besançon  ayant 
été  détruite  par  un  incendie,  son  suaire  dispa¬ 
rut.  U  est  vrai  que,  suivant  les  chroniqueurs, 
û  lui  fut  rendu  peu  après.  Mais  l’identité  du 
linceul  restitué  est  loin  d’être  prouvée.  Voici 


d’ailleurs  que,  vers  1360,  le  suaire  de  Lirey,  alors 
en  la  possession  de  la  famille  seigneuriale  de 
Charny,  commence  à  être  connu;  et  toutes  les 
circonstances  tendent  à  nous  persuader  qu’il  est 
celui  même  qui  avait  appartenu  à  la  cathédrale  de 
Besançon,  etque  celle-ci  n’en  avait  recouvré  qu’une 
copie  peinte  et  relativement  imparfaite.  Cela  étant, 
on  comprend  que  les  Charny,  coupables  de  larcin 
et  de  substitution,  ne  se  soient  pas  pressés  de 
produire  au  grand  jour  le  fruit  de  leur  tromperie  ; 
on  com prend  leurs  réponses  évasives  aux  enquê¬ 
teurs  de  l’évêque  de  Troyes  ;  on  comprend  le 
jugement  porté  par  Henri  de  Poitiers,  qui  croyait, 
comme  tout  le  monde,  le  suaire  authentique 
rendu  à  Besançon  ;  on  comprend  également  l’attes¬ 
tation  du  peintre,  qui,  sa  copie  faite,  l’avait  remise 
à  ceux  qui  la  lui  avaient  commandée,  aux  déten¬ 
teurs  de  l’original,  et  partageait,  quant  au  sort  de 
celui-ci,  l'opinion  commune;  on  comprend  même 
l’erreur  des  historiens  modernes,  qui  n’ont  pas 
pu  ne  pas  ajouter  foi  à  un  document  d’une  parfaite 
authenticité  et  d’une  crédibilité  apparemment 
égale. 

Mais  toutes  ces  déductions  fussent-elles  certaines 
et  reconnues  comme  telles,  ainsi  que  leur  point 
de  départ,  il  est  clair  que  nous  n’avons  pas  encore 
la  démonstration  historique  de  l’authenticité  du 
suaire  de  Lirey,  aujourd’hui  «Saint-Suaire  de 
Turin»;  nous  ne  l’aurions  que  si  le  suaire  primi¬ 
tif  de  Besançon  nous  était  lui-même  historiquement 
garanti.  Dom  Chamard  estime  que  cette  impor¬ 
tante  condition  ne  fait  pas  plus  défaut  que  les 
autres.  Dans  le  suaire  de  Besançon  il  retrouve 
celui  qui  avait  été  antérieurement  gardé  au  palais 
des  Blakernes,  à  Constantinople,  celui  aussi  en 
faveur  duq uel  on  relève,  dès  l’an  620  environ,  un 
précieux  témoignagé  de  saint  Braulion,  évêque  de 
Saragosse.  Il  explique  du  reste  de  façon  plausible 
le  silence  des  premiers  siècles  sur  celte  relique 
insigne. 

Je  ne  suivrai  pas  l’auteur  dansles  développements 
pleins  d’érudition  qu’il  donne  à  celte  partie  de  sa 
thèse.  Mais  je  me  permets  de  souligner  ici  ce  qui 
me  paraît  être  le  résultat  capital  de  tout  son 
travail  :  la  théorie  dont  je  viens  d’indiquer  les 
grands  traits  a  le  mérite  incontestable  de  montrer 
que  l’on  ne  pourra  plus  désormais  se  retrancher 
avec  une  entière  confiance  derrière  la  déclaration 
d’Henri  de  Poitiers  ni  l’opposer  comme  une  fin 
absolue  de  non  recevoir  aux  conclusions  de 
M.  Vignon.  Que  si  l’on  tenait  celles-ci  pour  fondées 
au  point  de  vue  scientifique  et  archéologique,  il 
ferait  logique  de  les  admettre  à  suppléer,  pour  les 
treize  premiers  siècles,  ce  qui  manque  de 
continuité  et  de  précision  à  la  tradition  historique. 

Dans  ces  limites,  je  suis  convaincu  que  Dom 
Chamard  peut  légitimement  se  flatter  «  d’avoir 
découvert  une  solution  qui  mettra  fin  à  toute 
polémique  et  permettra  de  concilier  des  faits  qui, 
au  premier  abord,  ont  paru  contradictoires  ». 

J.  Forget. 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS 


AMESTOY  (Amelie.)  —  De  Charybde  en  Scylla. 

Comédie  en  deux  actes  pour  jeunes  filles.  Paris, 
R.  Raton ,  s.  d.  ( 1902 ).  In-12  de  68  pages.  1  » 

ANTONINI  (F. -A.).  —  Serafino  le  bandit.  Scène  de 
la  Vende!! a.  Drame  en  deux  actes  avec  chants. 
Paris,  R.  Hâtons  s.  d.  (1902).  In-12  de  68  pages.. 

1  » 

AUGÉ  DE  LASSUS  (L.).  —  Voyage  aux  sept  mer¬ 
veilles  du  monde.  Ouvrage  illustré  de  57  gravures. 
Paris,  Hachette  et  C 1902.  1  vol.  grand  in-8°  de 
vm-280  pages.  2  60 

(Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Si  M.  Augé  de  Lassus  se  contentait  de  réédifier 
devant  notre ‘imagination  le  colosse  de  Rhodes,  le 
tombeau  de  Mausole,  le  temple  de  Diane,  ces  «  mer¬ 
veilles  »,  à  qui  les  anciens  assignaient  le  premier 
rang  parmi  les  ouvrages  des  hommes,  cette  recon¬ 
stitution  suffirait  sans  doute  à  satisfaire  et  à  retenir 
la  curiosité  du  lecteur.  Mais  il  fait  plus,  et,  comme 
son  titre  l'indique,  les  sept  merveilles  ne  sont 
presque  que  le  prétexte  du  voyage,  vraiment  mer¬ 
veilleux  en  effet,  auquel  il  nous  convie.  Aussi 
comme  son  cadre  s’élargit  !  C'est  en  réalité  le  monde 
grec  tout  entier  de  l’Orient  ancien  dont  il  évoque 
à  nos  yeux  les  chefs-d’œuvre  ou  les  œuvres  colos¬ 
sales  ;  les  replaçant  dans  ces  paysages  prestigieux 
dont  les  siècles  n’ont  pas  altéré  le  caractère.  Mais 
le  charme  essentiel  de  l’ouvrage  tient  à  la  sincérité 
juvénile  qui  l’anime.  C’est  sous  l’impression  d'un 
enthousiasme  profond  et  récent  qu’il  fut  écrit  et 
l’émotion  communicative  qui  s’en  dégage  assurera 
toujours  auprès  de  tous  les  jeunes  gens  le  succès 
de  ce  livre  d’un  jeune  homme.  R. 

BARBET  DE  VAUX  (Jean).  —  Cœurs  d’enfants. 

Histoires  et  récits.  Paris.  R.  Haton,  s.  d.  (1902). 
]  vol.  in-12  de  240  pages.  2  » 

Ce  livre  contient  une  suite  de  récits  mis  à  la  por¬ 
tée  du  jeune  âge.  L’auteur  y  décrit  avec  amour  de 
petites  âmes  d’enfants.  Son  désir  a  été,  en  écrivant 
ce  livre,  dit-il  dans  la  préface,  de  rapprocher  de 
Dieu  ses  petits  lecteurs.  Ce  désir,  nous  en  sommes 
certain,  sera  réalisé,  car  l’œuvre  est  à  la  fois  émi¬ 
nemment  récréative  et  moralisatrice.  M.  R. 

BATILLIAT  (Marcel).  —  Versailles-aux-fantômes. 

Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1902. 
1  vol  in-12  de  220  pages.  3  50 

De  même  que  la  verte  absinthe  lance  les  imagi¬ 
nations  vers  des  temps  et  des  lieux  qui  jamais  ne 
furent  ni  ne  seront,  berce  les  penséesdans  desrêves 
de  gloire  et  de  misère  également  inhumaines, 
excite  les  sens  et  les  cœurs  à  d’impossibles  ten¬ 
dresses,  à  d’inexorables  aversions,  et  rend  toute 
chose,  à  la  fois  concevable  et  imprécise  pour  les 
intelligences;  de  même  ce  livre  trouble  la  rai¬ 
son.  La  sensation  que  nous  fait  éprouver  cette  lec¬ 
ture  est  due  tout  à  la  fois  aux  mélanges  des  qua¬ 
lités  brillantes  et  contradictoires  de  l’œuvre;  à  la 


poésie  et  à  la  grisanle  subtilité  du  style,  et  à  l’inté¬ 
rêt  captivant  qui  naît  de  cette  étrange,  et,  peut-être 
si  réelle,  histoire. 

A  la  fois-réaliste  et  immatériel,  ce  roman  débute 
par  la  description  de  l'intense  sympathie  que  res¬ 
sentent  l’une  pour  l’autre  deux  fillettes  de  seize 
ans.  Comment,  entre  elles,  cette  amitié  est-elle 
née?  Voilà  :  une  première  fois,  elles  se  sont  ren¬ 
contrées  dans  le  parc  de  Versailles,...  une  seconde 
fois  elles  s'y  sont  regardées,...  une  troisième  fois 
elles  s’y  sont  souri...  et  elles  se  sont  aimées.  Pour¬ 
quoi?  Parce  ce  que  cela  devait  être.  L’amitié  qui, 
à  cet  âge,  lie  deux  camarades  ou  deux  compagnes, 
n’est  plus  celle  qui,  quelques  années  plus  tôt  eut 
existé  entre  deux  enfants  que  leurs  jeux  auraient 
rapprochés. Cette  amitié  ce  n’est  pas  encore  l’amour, 
la  passion,  bien  qu’elle  soit  parfois,  comme  cette 
dernière,  coupée  d’un  peu  d’inquiétude  et  de 
jalousie.  Elle  est  née  de  l’attraction  de  deux  corps 
l’un  vers  l’autre,  elle  s'est  développée  grâce  à  l’har¬ 
monie  de  deux  intelligences;  elle  est  pure,  mais 
déjà  un  peu  sensuelle,  les  gestes  et  les  attitudes 
sontingénus,  mais  tendres;  c’est  la  brise  qui  s’élève 
de  deux  jeunes  cœurs  et  annonce  la  tempête,  la 
passion  inconnue  d’eux  et  néanmoins  prochaine. 
Puis  l’amour  est  venu  et  le  rêve  est  demeuré  plus 
fascinant,  p  lus  obsédant  que  jamais.  Vivre  son 
rêve!  Poussée  par  cette  idée  inconsciente,  mais 
fixe  pourtant  et  par  la  fatalité  que  rien  n’arrête, 
l'héroïne  du  livre  atteint  enfin  son  rêve  dans  la 
mort.  C’est  de  la  fort  belle  littérature,  mais  trop 
capiteuse  et  trop  puissante  pour  être  sans  danger. 

J.  S. 

BEAUMARCHAIS.  —  Pages  choisies.  Lectures 
littéraires.  Avec  une  introduction  par  M.  Paul 
JBonnefon.  Paris,  A.  Colin,  1902.  1  vol.  in-12  de 
lxiv-276  pages.  3  50 

(Pages  choisies  des  grands  écrivains .) 

Ce  nouveau  volume  de  l’intéressante  collec¬ 
tion  Colin  initie  le  lecteur  à  l’œuvre  si  captivante 
de  Pierre-Augustin  Caron  de  Beaumarchais.  Ce 
curieux  écrivain  du  XVIIIe  siècle  fut  l’un  des 
hommes  les  plus  actifs  et  les  plus  ambitieux  de  son 
temps.  Aussi  passa-t-il  par  mille  phases  avant  de 
devenir  l'auteur  encore  applaudi  du  Barbier  de 
Séville,  du  Mariage  de  Figaro  et  de  la  Folle  Jour¬ 
née.  Il  eut  soin  de  demander  ses  moyens  de  subsis¬ 
tance  à  des  occupations  d’un  ordre  moins  relevé 
que  la  littérature,  mais,  par  le  fait,  d’un  rapport 
plus  assuré. 

Toute  sa  vie  nous  est  contée  par  le  menu  en  une 
parfaite  étude  due  à  la  plume  de  M.  Paul  Bonnefon. 

Viennent  ensuite  des  extraits  nombreux  du 
théâtre,  des  mémoires  et  des  lettres  de  Beau¬ 
marchais. 

Le  lecteur  en  fermant  le  livre  connaîtra  parfaite¬ 
ment  l'homme  et  l’écrivain.  René  Bertaut. 

BOULAI  (Dr  V.)  —  Flora.  Tout  pour  Orléans. 
Comédie-drame  en  trois  actes  pour  jeunes  filles. 
Paris ,  R.  Haton,  s.  d.  (1902).  In-12  de  72  pages. 

]  » 
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CARITAS.  —  Bonté  suprême.  Monologue-compli¬ 
ment.  Paris,  R.  Haton,  s.  d.  {1902).  In-12  de 
8  pages.  0  50 

—  Honneur  et  félonie.  Monologue  patriotique. 
Paris ,  R.  Haton,  s.  ci.  {1902).  In-12  de  8  pages. 

Ô  50 

—  Pologne  et  Lithuanie.  Drame  historique  en 
trois  actes  et  un  épilogue  pour  jeunes  filles. 
Paris,  R.  Haton.  s.  d.  (1902). 'In-12* de  70  pages. 

1  » 

CHABRIER-R1EDER  (Mm°  Charlotte).  —  Les 
enfants  du  Luxembourg.  Ouvrage  illustré  de 
46  vignettes  par  Henri  Zo.  Paris ,  Hachette  et  C'\ 
1902.  1  vol.  in-12  de  282  pages.  2  25 

(Bibliothèque  rose  illustrée.) 

L’histoire  des  Enfants  du  Luxembourg ,  pour 
être  moins  héroïque,  n’est  pas  moins  touchante. 
Ces  enfants  appartiennent  à  des  sociétés  assez 
diverses  pour  qu’à  travers  leurs  jeux,  on  voie  se 
dessiner  vraiment  la  comédie  du  monde.  R. 

CHARRUAU  (Jean).  —  Une  famille  de  brigands  en 
1793.  Récit  d’une  aïeule.  Paris,  P.  Téqui.  1  vol. 
in-12  de  x-472  pages.  3  50 

Rien  de  plus  attachant  à  lire  que  ce  «récit  d’une 
aïeule  ».  A  en  croire  l’avant-propos,  il  est  l’œuvre, 
non  pas  de  hauteur  dont  la  signature  figure  sur  le 
.  livre,  mais  d  une  femme,  Mme  Marie  Rambure,  née 
de  Sainte-Hermine.  Après  avoir  souffert,  avec  les 
siens,  tous  les  martyres  pendant  la  Terreur,  l’hé¬ 
roïne  de  ces  «  mémoires  »  dut  son  salut  à  la  protec¬ 
tion  d’un  officier  républicain,  dont  elle  finit  par 
devenir  la  femme. 

La  famille  de  «  brigands  »  est  celle  du  marquis 
I  de  Sérant.  Elle  avait  accueilli  dans  son  sein  les 
deux  orphelines,  Geneviève  et  Marie  de  Sainte- 
Hermine,  l’ainée  des  deux  sœurs  comme  épouse  du 
jeune  comte  Arthur  de  Sérant,  officier  du  roi.  Seule, 
Marie  survécut  à  tous  les  membres  de  cette  noble 
famille,  morts,  tous,  victimes  de  leur  attachement 
a  la  religion  et  à  la  monarchie. 

•  k,cr^  ^ans  un  style  charmant  par  sa  naïveté,  ce 
«  récit  d  une  aïeule  »  nous  dépeint  avec  fidélité  les 
persécutions  qu’eurent  à  subir  ceux  qui,  en  cette 
époque  effroyable,  prisaient  par-dessus  tous  les 
biens  terrestres  l’amour  de  Dieu  et  du  Roi,  et  nous 
retrace,  en  des  tableaux  colorés,  la  guerre  de  la 
Vendée,  les  tristes  exploits  des  «  Vengeurs  de 
Marat»,  et  une  foule  de  détails  intimes  concernant 
Lhistoire  des  familles  de  Sérant  et  de  Sainte- 
Hermine. 

G  est  un  livre  dont  nous  ne  saurions  assez 
recommander  la  lecture  à  tous.  Qu’on  le  mette  sur¬ 
ouï:  entre  les  mains  de  la  jeunesse  ! 

J.-Th.  de  Raadt. 

CHéron  DE  LA  BRUYÈRE  (Mme).  -  L’épée  du 
aonjon.  Ouvrage  illustré  de  38  vignettes  par 

n  V'?fcFiac*  Paris’  Ha^eUe  et  C\  1903.  1  vol. 
de  252  pages.  2  25 

(Bibliothèque  rose  illustrée.) 

Dans  l'Epée  du  donjon,  Roland  d’Altry,  qui  est 

snLi  ,°^cier  dont  le  rêve  est  d’être  lui-même 
uut,  se  jure  que  si  l'épée  du  donjon  existe,  d’après 


une  légende,  c’est  lui  qui  la  conquerra.  Et  il  la 
conquiert  en  ettet  à  la  veille,  du  jour  où,  après  sa 
sortie  de  Saint-Gyr,  va  commencer  pour  lui  la 
noble  carrière  qu’il  s’est  choisie.  R 

CORBEAU  (Maître).  —  Schetsen  uit  de  Haagsche 
rechtszaal.  Amsterdam,  Joh.-G.  Stemler,  Cz,  1902. 
2  boekd.  in-12  van  44  eu  38  bladz.  ’  0  50 


DAUDET  (Ernest).  —  Fils  d’émigré.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Maison  de  la  bonne  Presse,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (13  X  20)  de  410  pages 

2  50 

—  Nini-la-Fauvette.  Ouvrage  illustré  de  42  vi¬ 
gnettes  dessinées  par  A.  Paris.  Paris,  Hachette 
et  C'°,  1903.  1  vol.  grand  in-S°  de  292  pao-es 

7  » 

Le  nouveau  livre  de  M.  Ernest  Daudet,  Nini-la- 
Fauvette,  est  l’histoire  extrêmement  touchante 
d  une  jeune  fille  douée  d’une  voix  délicieuse  et 
tout  ensemble  d’un  cœur  droit,  qui  se  croit  la  fille 
de  pauvres  artistes  ambulants. 

Gomment  retrouve-t-elle  son  vrai  père,  comment 
se  voit-elle,  ainsi  que  lui,  mêlée  aux  graves  événe¬ 
ments,  qui,  sous  la  Terreur,  désolèrent  tant  de 
familles  nobles  ? 

Il  suffit  que  ce  roman,  qui,  jusqu’à  sa  dernière 
page,  tient  le  lecteur  en  haleine,  permette  à  l’au¬ 
teur  de  tracer  un  tableau  saisissant  des  passions 
et  des  angoisses  de  cetfe  tragique  période.  R. 

DE  N0CÉ  (F.).  —  Simonne.  Paris,  R.  Haton,  s.  d. 
(1902).  1  vol.  in-12  de  288  pages.  3  » 


DE  N0USSANNE  (Henri).  —  Les  grands  nau¬ 
frages.  Drames  de  la  mer.  Quarante-cinq  récits 
inédits  entièrement  rédigés  d’après  les  docu¬ 
ments  relatant  les  catastrophes  qui  ont  eu  le 
plus  de  retentissement  dans  tous  les  temps  et 
tous  les  pays  et  notamment  les  naufrages  mo¬ 
dernes  les  plus  tragiques.  Illustrés  de  12  plan¬ 
ches  en  couleurs  d’après  les  aquarelles  d’Alfred 
Paris.  Paris ,  Hachette  et  C\  1903.  1  vol.  grand 
in-8°  de  iv-300  pages.  Broché.  .  .15-» 

Relié  .  .  .  20  » 

S’il  est  vrai  que  la  vie  du  marin,  faite  d’abnéga¬ 
tion  et  de  sacrifice,  est  la  plus  féconde  en  hauts 
enseignements,  il  n’en  est  pas  non  plus  de  plus 
dramatique.  Nulle  fiction  romanesque  n’est  com¬ 
parable  par  le  pathétique  de  ses  péripéties,  à  ces 
tragédies  de  la  mer,  dont  la  liste  trop  longue  ne 
sera  jamais  close,  et  que  la  science  est  demeurée 
impuissante  à  conjurer. 

On  se  fait  donc  aisément  l’idée  de  l’intérêt  que 
présentent  les  récits  du  livre  de  M.  de  Noussanne, 
Les  grands  naufrages. 

Pour  la  première  fois,  un  véritable  écrivain  a  fait 
sortir  des  documents  relatifs  aux  naufrages  dans 
tous  les  temps  la  vision  exacte  et  vivante  de  ces 
émouvantes  catastrophes,  -  en  réservant  la  plus 
grande  place  à  celles,  toutes  modernes,  qui  ont  eu 
parmi  nous  le  plus  de  retentissement. 

Chaque  récit  de  ce  magnifique  volume  est  une 
action  différente,  si  prenante  et  si  vraie  que  le  lec¬ 
teur  assiste  au  drame,  emporté  dans  ses  péripéties.  ' 

Enfin,  de  superbes  dessins  en  couleur  reproduits 
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merveilleusement  d’après  les  aquarelles  vigou¬ 
reuses  d’Alfred  Paris,  ajoutent  au  récit  de  ces  ter¬ 
ribles  scènes  l'impression  vivante  de  la  réalité. 

R. 


DES  AGES  (Lucie).  —  Grimonette.  Paris,  R. 
Raton,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  246  pages. 

2  » 

DESCHAMPS  (François). —  Les  petits  Poussargues. 

Ouvrage  illustré  de  49  vignettes  par  Ed.  Zier. 
Paris.  Hachette  et  C%  1903.  1  vol.  in-12  de 
270  pages.  2  25 

(Biblothèque  rose  illustrée.) 

Le  charmant  livre  de  François  Deschamps  nous 
transporte  à  Tarascon,  et  les  héros,  le  bon  oncle 
Séraphin  d’abord,  et  les  cinq  petits  Pousssargues 
eux-mêmes  sont  un  peu  parents  de  l’inoubliable 
Tartarin.  C’est  assez  dire  quel  est  l’agrément  de  ce 
livre  qui  sera,  pour  les  jeunes  lecteurs,  un  éclat  de 
rire  d’un  bout  à  l’autre.  R. 

—  Le  roman  d’un  sot.  Ouvrage  illustré  de  36  gra¬ 
vures  par  Damblans.  Paris,  Hachette  et  C'e,  1902. 

1  vol.  in-8°  de  224  pages.  2  » 

(Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Un  mariage  rompu  au  moment  où  la  noce  va  se 
rendre  à  la  mairie,  le  même,  mariage  renoué  clans 
un  breack,  au  milieu  d’une  constatation  judiciaire, 
en  présence  d’un  juge  d’instruction,  —  situation 
bien  extraordinaire,  on  l’avouera  pour  conclure 
un  engagement  de  ce  genre,  —  c’est  le  début  et  c'est 
la  conclusion  du  Roman  d'un  sot. 

Par  quelle  suite  de  péripéties  et  d’aventures,  ou 
plutôt  de  mésaventures,  le  pauvre  Emile  Mouton- 
net  finit-il  par  où  il  aurait  dû  commencer,  c’est 
ce  que  nous  ne  dévoilerons  pas  ici,  afin  de  laisser 
aux  lecteurs  tout  le  plaisir  de  la  surprise.  Nous 
pouvons  du  moins  les  assurer  qu’ils  retrouveront 
dans  ce  roman  les  mérites  ordinaires  de  François 
Deschamps,  la  gaieté,  la  verve  spirituelle,  la  fine 
raillerie,  qui  ne  fait  pas  tort  cependant  à  l'émotion 
discrète  et  à  la  sensibilité  de  bon  aloi. 

Livre  aussi  attachant  que  joyeux,  à  la  lecture 
duquel  nos  plus  graves  collégiens  —  on  dit  qu’il 
en  est  de  tels  et  leurs  parents  eux-mêmes  ne  pour¬ 
ront  s’empêcher  de  sourire.  R. 

DES  FOURNIELS  (Roger). —  Floréd.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Maison  de  la  bonne  Presse,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (13  X  20)  de  420  pages. 

2  50 

DE  STAËL  (Mme.)  —  Pages  choisies.  Lectures 
littéraires.  Avec  une  introduction  par  M.  S. 
Rocheblave.  Paris,  A.  Colin,  1902.  1  vol.  in-12 
de  liv-340  pages.  3  50 

(Pages  choisies  des  grands  écrivains.) 

Avouons-le  :  la  plus,  célèbre  des  bas-bleus,  le 
prototype  du  genre,  Mrae  de  Staël  nous  avait  tou¬ 
jours  paru  insuppoi table.  M.  Rocheblave  réussit  à 
nous  la  rendre  intéressante  et  même  sympathique. 
L’introduction  dont  il  fait  précéder  les  «  pages 
choisies  »,  de  M"e  Necker,  la  remuante  épouse  de 


ce  bon  M.  de  Staël  (Ereé-Magnus)  a  l’intérêt  du 
roman  et  la  documentation  de  l’histoire.  Quant  à 
ceux  qui  n’ont  lu  ni  Delphine ,  ni  Corinne  ou 
Y  Italie,  ni  de  V  Influence  des  passions  sur  le  bonheur 
des  individus  et  dés  nations,  nous  ne  saurions  trop 
les  engager  à  parcourir  les  extraits  qu’en  donne 
M.  Rocheblave.  Ces  extraits  judicieux,  accom¬ 
pagnés  de  notes  précieuses,  comportent  —  et 
au-delà  —  tout  ce  qu’on  doit  connaître  de  la 
femme  qui  eût  l’honneur  d'être  redoutée  par 
Napoléon.  E.  S. 

DEX  (Léo).  —  Un  héros  de  treize  ans.  Episode  de 
la  guerre  du  Transvaal.  Ouvrage  illustré  de 
17  gravures  et  d’une  carte.  Paris,  Hachette  et  C'\ 
1902.  1  vol.  in-8°de  186  pages.  2  » 

(Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Se  glisser  seul,  armé  d’un  simple  couteau,  a 
travers  les  lignes  d’un  ennemi  redoutable  par  le 
nombre  et  l’armement  et  réussir  ainsi,  au  péril  de 
sa  vie,  à  communiquer  à  des  assiégés  le  secret  qui 
leur  ouvrira  la  voie  du  salut,  tel  est  l’exploit  de 
l’enfant,  du  Héros  de  treize  ans ,  dont  M.  Léo  Dex 
nous  raconte  la  pathétique  et  généreuse  histoire. 
Invraisemblable,  dira-t-on!  Non  pas  :  l’héroïsme 
fut  la  règle,  non  l’exception,  au  cours  de  l’épopée 
qui  sert  de  cadre  à  ce  beau  récit.  Nous  voyons 
revivre  là  sous  nos  yeux  ces  martyrs  du  droit  et 
du  patriotisme  qui  sont  devenus  si  vite  populaires 
parmi  nous,  les  Krüger,  les  Joubert,  les  Botha,  les 
Villebois-Mareuil. 

Nous  partageons  les  angoises  ou  les  espérances 
que  firent  naître  tour  à  tour  dans  leurs  âmes  les 
grandes  journées  de  Spion-Kop  ou  de  Kimberley. 
En  même  temps,  à  travers  le  drame  militaire,  une 
idylle  s’ébauche,  infiniment  touchante,  qui  tient 
en  éveil  jusqu'à  la  fin  l’attention  du  lecteur. 

C'est  l’art  du  roman  historique  le  plus  parfait 
appliqué  au  plus  brillant  et  au  plus  noble  épisode 
de  la  période  contemporaine.  R. 

D0NAL  (Mario).  —  La  princesse  Mystère.  Paris, 
H.  Gautier,  1902.  1  vol.  in-12  de  248  pages. 

2  » 

Œuvre  essentiellement  et  presque  exclusivement 
d'imagination,  ce  roman  est  une  véritable  histoire 
de  fée  transportée  à  notre  époque  avec  des  person¬ 
nages  et  des  situations  absolument  modem  style. 
C’est  un  livre  d’un  intérêt  palpitant  et  nous  croyons 
que  les  jeunes  lectrices  et  lecteurs  ne  se  laisseront 
nullement  arrêter  par  certaines  conceptions  émi¬ 
nemment  conventionnelles  et  moyennâgeuses  que 
les  héros  se  font  de  l'honneur  d'un  nom.  Le  style 
soigné,  et  le  charme  poétique  de  certaines  des¬ 
criptions,  ne  laissent  pas  de  contribuer  à  faire  de 
cette  lecture  une  chose  agréable  et  distrayante 
à  la  fois.  J.  S. 

D’OR  (Louis).  —  Lettres  du  régiment.  Ouvrage 
illustré  de  103  gravures  d'après  des  photogra¬ 
phies.  Palis,  Hachette  et  C'\  1902.  1  vol.  in-8°  de. 
256  pages.  2  60 

(  Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Quel  est  l’adolescent  qui  n’a  souvent  songé  avec 
une  ardeur  mêlée  d’appréhension  au  jour  où  il 
serait,  à  son  tour,  appelé  à  servir  le  drapeau  !  Les 


Littérature  —  Romans 


Lettres  du  régiment  de  Louis  d’Or  contenteront 
cette  légitime  impatience  et  calmeront  cette  crainte 
de  J'inconnu. 

Sous  une  tonne  familière,  qui  est  vraiment  celle 
de  la  lettre  et  de  la  conversation,  dans  un  style  vif, 
tantôt  gai,  tantôt  plus  grave,  parfois  ému,  l’auteur 
nous  décrit  toutes  les  occupations  du  soldat,  depuis 
son  arrivée  au  quartier  jusqu’au  moment  où  il 
cesse,  comme  le  dit  fierement  le  signataire  de  ces 
lettres,  d  être  un  conscrit  pour  devenir  un  «  mobi¬ 
lisable  ». 

Les  lecteurs  de  1  ouvrage  vivront  donc,  au  moins 
pour  quelques  heures,  de  la  vie  du  soldat,  partieu- 
lièi  einent  de  la  vie  du  cavalier.  Il  s’apercevront  bien 
vite,  à  l’exemple  du  cuirassier  Louis  d’Or,  que  la 
bonne  humeur  triomphe  aisément  des  petits  désa¬ 
gréments  d  une  discipline  nécessaire,  et  que  la 
conscience  du  devoir  accompli  est  une  ample 
compensation.  R 


DUBOIS  (L.-M.).  — -  Le  général  de  La  Moricière. 

Drame  historique  en  trois  actes  avec  un  pro- 
logue  Paris,  R.  Raton,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12 
de  106  pages.  1 


DU  PLAN  T  Y  (M  "G.).  —  Le  bonheur  de  Michel. 

Ouvrage  illustre  de  40  vignettes  par  Tofanj. 
Pans,  Hachette  et  C'%  1903.  1  vol.  in-12  de 
2o2  pages.  r> 

{Bibliothèque  rose  illustrée.) 
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Le  Bonheur  de  Michel,  c’est  d’avoir  rencontré 
a  abord,  une  mère  adoptive  d’un  dévouement  sans 
bornes,  puis  un  protecteur  d'une  sollicitude  infa¬ 
tigable.  Ces  bonheurs  n’arrivent  qu’à  ceux  qui  en 
sont  dignes  :  c’est  merveille  de  voir  lutter  avec  les 

difficultés  de  la  vie,  le  jeune  héros  de 
M  du  Planty.  d 


FERRY  (Gabriel).  —  Les  étapes  de  Nicolas 
Rameau.  Mémoires  d’un  sous-officier.  1855-1872. 

,de  3o  £ravui’es.  Paris,  Hachette 
ctC  ,  1902.  1  vol.  in-80  de  238  pages.  2  » 

(Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.) 

Nicolas  Rameau  n’est  pas  un  personnage  imagi- 
naire  :  il  existe,  et  c’est  presque  sous  sa  dictée  que 
M.  Gabriel  Ferry  a  écrit  le  récit  de  ses  aventures, 
ür.  il  ne  saurait  s’en  trouver  à  la  fois  de  plus 
simples  et  de  plus  passionnantes. 

Engagé  volontaire  en  1855,  Nicolas  Rameau,  sans 
parier  de  son  séjour  aux  chasseurs  d’Afrique,  a  pris 
part  tour  a  tour  à  la  guerre  d’Italie,  à  la  guerre  du 
Mexique  a  k  guerre  de  1870.  C’est  donc  presque 
Y, ve  .1>h,lsl0ire  militaire  du  troisième  quart  du 

a  siecle  qui  revit  ici.  Car  elle  revit  vraiment  dans 

ces  souvenirs  d’un  témoin  oculaire,  d’un  acteur  de 
grandes  scènes. 

Rien  que  d’exact  et  de  sincère  :  les  récits  de 

Hameau  ont  la  valeur  d’un  document,  l’intérêt 

Pathétique  d  un  roman  ou  d’un  drame  ;  et  l’inspi- 

a  ion,  toute  franche  et  populaire,  en  est  aussi 

°  ïnereuse  ffue  Ie  style  en  est  original,  alerte  et 
savoureux. 

Tof!n^J2ANJ*  T  L’ennemie.  Illustrations  de 

s  ,>  nn^TS\  Sociele  française  d'éditions  d'art. 

Relié  1  V0L  Srand  ül-8ü  de  -66  pages, 

ttelie  toile  plaque  spéciale.  1#  » 


Gourmand  (Paul)  devant  la  critique.  Avec  une 
pieface  de  Henri  Marsac.  Paris,  Bibliothèque  de 
l Association,  1903.  1  vol.  in- 18  de  120  pages 

§  50 

Cette  brochure  nous  apprend  à  connaître  fonciè- 
rement  le  jeune  et  intéressant  écrivain  qu’est 
M.  Gourmand  ;  elle  nous  Je  montre  à  travers  toutes 
ses  œuvres  et,  idée  nouvelle,  ce  n’est  pas  un  seul 
critique  qui  analyse  ses  ouvrages,  mais  l’éditeur 
a  reuni  les  appréciations  publiées  par  les  princi¬ 
pales  revues  françaises  et  étrangères,  qu’elles 
louent  ou  critiquent. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  que  M.  Gour¬ 
mand  est  écrivain  de  beaucoup  de  talent  mais  que 
malheureusement,  ses  œuvres  reflètent  des  idées’ 
qu  il  nous  est  tout  à  fait  impossible  d’admettre, 
elle  la  coéducation  des  sexes  et  bien  d’autres  trop 
longues  a  enumérer  ici.  René  Bertaut 


GRECH  (Jehan).  —  Papillon  bleu.  Opérette  en 
deux  actes  et  un  épilogue  pour  jeunes  filles. 
Pans,  R  Raton,  s.  d.  {1902).  In-12  de  88  pages. 

1  » 


—  Wilhelmine  la  jeune  Boer.  Comédie  en  deux 

a1  ti1^eP1l°8’ue-  Paris,  R.  Haton,s.  d.{1902). 
in-12  de  72  pages.  i  7 


H0LST  (Henriette  Roland).  —  De 
geboort.  Amsterdam,  Tierie  en  Kruut 
1  boekd.  in-8°  post  van  208  bladz.  ’ 


nleuwe 

1903. 
3  25 


On  est  tout  surpris  quand  on  prend  ce  coquet 
volume  :  il  est  léger  comme  la  plume.  Imprimé 
sur  beau  papier  Van  Gelder,  il  paraît  solide  et 
résistant,  avec  sa  belle  teinte  couleur  de  paille, 
dou  jaillissent  si  nettement  les  caractères  d’im¬ 
primerie.  Mais  sous  ces  dehors  aristocratiques 
quelles  doctrines  récèlent  ces  pages 
L  auteur  chante  une  renaissance  :  à  savoir  l’as- 
CenSîP,n  des,  couches  populaires  au  faîte  de  la 
société,  1  éclosion  de  l’ère  de  la  liberté.  Son  Credo 
se  résumé  dans  les  principes  du  communisme.  J’ai 
dit  que  1  auteur  chantait;  De  nieuwe  geboort  est 
en  effet,  un  poème,  ou  plus  exactement  un  recueil 
de  poésies  sur  un  thème  donné,  dans  une  gamme 
modérée,  mais  d’un  accent  pénétrant  et  dange¬ 
reux.  Ce  n’est  ni  le  tocsin  d’alarme,  ni  une  son¬ 
nerie  de  fanfares,  c’est  l’expression  placide  d’or¬ 
dinaire  et  réfléchie,  ardente  quelquefois,  de 
convictions  profondément  ancrées  dans  l’âme  de 
Henrielfe  Roland  Holst.  C’est  cependant  une  poésie 
vi.®  que  celle  où  le  poète  néerlandais  exprime 
ses  illusions,  ses  déceptions,  ses  espérances,  et 
exalte  la  nouvelle  société  de  ses  rêves.  Apôtre  des 
idees  socialistes  et  de  l’émancipation  féminine, 

1  auteur  nous  initie  à  la  genèse  de  ses  convictions 
et  a  ses  luttes  pour  ses  principes,  pour  son  idéal.. 

Guant  a  la  forme  et  à  la  composition,  je  ne  sais 
vi aiment  pas  comment  ces  gens  s’arrangent  avec 
fa  langue!  J  coup  sûr,  ils  en  font  bon  marché.  On 
a  bien  de  la  peine  à  débrouiller  les  idées,  surtout 
dans  la  première  section  du  recueil  :  c’est  à  peu  de 
chose  près  le  galimatias  des  décadents  français. 
Souvent  aussi  on  a  l’impression  de  lire  de  la  prose. 

D  autre  part,  il  faut  admirer  par  moments  la 
richesse  du  coloris,  la  nouveauté  des  images,  leur 
fraîcheur  et  leur  abondance.  Un  grand  nombre  de 
pièces  sont  des  sonnets,  et  il  y  en  a  de  fort  réussis. 
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Certaines  conceptions  sont  réellement  belles  :  l’ap¬ 
parition  qui  sera  le  bon  —  ou  le  mauvais  génie  du 
poète  (II,  p.  23);  l’union  de  la  poésie  et  du  proléta¬ 
riat;  l’hymne  au  communisme.  Quelques  pensées 
sont  frappantes  :  il  est  triste,  dit  Henriette  Holst,  il 
est  triste  pour  une  femme  d’être  née  à  un  tournant 
de  la  société  :  elle  vient  trop  tôt  ou  trop  tard.  Elle 
est  heureuse  et  hère  d’avoir  aperçu 

De  wereld  van  ernst  en  arbeid... 

En  ik  mocht  binnengaan 

Elle  est  satisfaite  de  la  mission  qu'elle  a  exé¬ 
cutée  : 

Wij  toonden  het  pad  sterker  zielen,  — 

En  dat  is  voor  vroegsten  genoeg. 

Quoi  qu’il  en  soit,  là  même  où  elle  n’est  pas 
hiéroglyphique  ou  vaporeuse,  cette  poésie  n’est 
pas  populaire,  ou,  si  on  aime  mieux,  démocra¬ 
tique.  Aussi  ne  faut-il  guère  redouter  qu’elle 
exerce  des  ravages  dans  le  peuple,  mais  elle  pour¬ 
rait  séduire  d’autres  cercles.  Je  dénonce  ce  danger 
et  je  signale  l’envahissement  de  la  littérature 
néerlandaise  par  le  flot  montant  du  socialisme. 

C.  Cx. 

KIPLING  (Rudyard).  —  Capitaines  courageux. 

Une  histoire  du  Banc  de  Terre-Neuve.  Traduc¬ 
tion  de  L.  Fabule!  et  Ch.  Fountaine-Walker. 
Illustrations  de  A. -F.  Gorguet.  Paris,  Hachette 
et  C\  1903.  1  vol.  in-8°  de  250  pages.  Relié 
toile.  Plaque  spéciale.  15  » 

LANGLOIS  (Chanoine)  —  Adieu  à  mon  vieux 
chapeau  haut  de  forme.  Monologue  humoristique. 
Paris,  R.  Bâton,  s.  d.  (1902).  In-l2de  8  pages. 

0  50 

—  Mon  caprice,  le  bonnet  de  coton.  Monologue. 
Paris ,  R.  Haton,  s.  d.  (1902).  In-12  de  8  pages. 

0  50 

LE  MIÈRE  (Marie).  —  Tante  Geneviève.  Paris , 
H.  Gautier ,  1902.  1  vol.  in-12  de  252  pages. 

2  » 

Comment  nous  y  prendre  pour  vanter,  sans 
paraître  en  exagérer  les  mérites,  ce  joli  roman 
destiné  à  la  jeunesse.  Bien  des  livres  écrits  pour 
jeunes  gens,  spécialement  pour  jeunes  filles,  nous 
sont  passés  entre  les  mains.  Dans  beaucoup  de  ces 
romans  on  voyait,  comme  dans  celui-ci,  deux 
jeunes  filles;  l’une  belle  et  sérieuse,  l’autre  jolie 
et  intelligente,  éprise  d’un  même  héros.  Et  tou¬ 
jours  l’une  des  deux,  de  préférence  la  première,  se 
sacrifiait  à  sa  jolie  amie  et  rivale. 

Rien  de  neuf  donc  dans  ces  pages  mais  beaucoup 
de  choses  inattendues  et  pas  habituelles.  D’abord 
la  situation,  le  cadre  spécial  très  simple  ma  foi, 
dans  lequel  l’auteur  place  ses  personnages. 
Ensuite  le  style  correct,  élégant  et  toujours  saturé 
d’une  douce  poésie  dans  laquelle  les  faits  sont 
comme  noyés.  Et  enfin  la  morale  si  sublime,  si 
chrétienne  et  si  bien  mise  en  action  dans  ces 
pages.  Pas  de  ces  petits  préjugés  et  de  ces 
mesquins  sentiments,  de  ces  mièvreries  et  de  ces 
rêveries  qui  nous  feraient,  à  la  fin,  prendre  en 
grippe  les  amants  et  l’amour  lui-même. 

«Aimer  pour  vivre,  vivre  pour  aimer»,  fait 
écrire  en  quelques-unes  de  ces  pages  l’auteur  à  sa 
si  charmante,  si  sublime  et  cependant  si  possible 


Geneviève.  Comme  cette  jeune  fille  par  ses  actes, 
par  ses  idées  nous  prouve  bien  la  vérité  de  cette 
pensée  que  le  seul  baume,  le  seul  remède  capable 
de  ramener  un  peu  de  paix  et  de  bonheur  dans  un 
cœur  blessé  presque  brisé  :  c’est  l'amour  et  tou¬ 
jours  l’amour!  Mais  non  pas  l’amour  égoïste  qui 
fait  aimer  les  autres  pour  soi,  pour  leurs  qualités, 
leur  beauté,  mais  pour  leur  bien,  pour  leur 
bonheur  à  eux.  On  l’avait  dit  :  pour  être  heureux 
faites  des  heureux,  mais  rarement  on  l’avait  dit 
avec  autant  d’éloquence  et  avec  une  aussi  grande 
force  de  persuasion  que  dans  ces  pages.  Espérons 
pour  elles  et  pour  nous  aussi,  que  nombreuses 
seront  les  jeunes  personnes  qui  liront  et  goûte¬ 
ront  cette  lecture.  J.  S. 


LIARD  (Louis).  —  Pages  éparses.  Paris ,  A.  Colin, 
1902.  1  vol.  in-12  de  252  pages.  3  » 

M.  Louis  Liard  a  connu  personnellement  bon 
nombre  de  contemporains  illustres,  et  il  a  reçu 
mission  de  prendre  la  parole,  au  nom  du  Ministre 
de  l’Instruction  publique,  lors  de  l’inauguration 
de  bustes,  statues  ou  monuments  élevés  à  la 
mémoire  de  ces  gloires  nationales.  Ce  sont  ces 
quatorze  discours  qu’il  réunit  en  un  volume. 
On  est  certes  heureux  de  lire  les  éloges  décernés 
aux  vrais  immortels  de  l’humanité,  tels  l’illustre 
Pasteur,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que  tous  les 
discours  prononcés  par  M.  Liard  n’offrent  pas  le 
même  intérêt  général.  Néanmoins,  la  lecture  des 
Pages  éparses  laisse  l’impression  d’une  franche  et 
saine  admiration  pour  les  héros  et  pour  les 
hommes  d’action  qui  mirent  si  généreusement 
leurs  forces  et  leurs  talents  au  service  de  la  patrie. 

Th.  Desonay. 

MAËL  (Pierre).  —  Fille  de  rois.  Ouvrage  illustré 
de  48  vignettes  dessinées  par  H.  Vogel.  Paris, 
Hachette  et  C1',  1902.  1  vol.  grand  in-8°  de 
308  pages.  7  » 

Voici  un  livre  charmant  de  Pierre  Maël.  Filles  de 
rois  est  un  récit  historique  qui  se  déroule  au 
temps  de  la  Fronde  et  met  en  scène  des  figures  du 
plus  vif  intérêt.  Nous  y  voyons  paraître,  simulta¬ 
nément,  la  Grande  Mademoiselle,  Richelieu,  Maza- 
rin,  Condé,  Turenne,  Louis  XIV  jeune. 

Et  ces  figures  se  montrent  dans  un  cadre  d’une 
exactitude  rigoureuse.  Nous  assistons  à  la  bataille 
de  Rocroy  et  à  celle  du  Faubourg  Saint- Antoine, 
aux  épisodes  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre 
étrangère. 

Jamais  Pierre  Maël  n’a  mieux  réussi  à  ranimer 
le  passé,  à  donner  une  vie  plus  intense  à  ses  per¬ 
sonnages.  En  sorte  que  ce  livre  Filles  de  Rois  est, 
en  même  temps  que  la  plus  vivante  et  la  plus 
pittoresque  des  leçons  d’histoire,  le  plus  divertis¬ 
sant  des  récits  romanesques.  R. 

MEREJKOWSKY  (D.).  —  Tolstoï  et  Dostoïewsky. 

La  personne  et  l’œuvre.  Traduit  avec  l’autorisa¬ 
tion  de  l’auteur  par  le  C‘*  Prozor  et  S.  Perskv  et 
précédé  d’une  préface  du  Cts  Prozor.  Paris, 
Pétrin  et  C',  1903.  1  vol.  in-12  y  (12  X  18.5)  de 
xvi-326  pages.  3  50 

N.  N.  —  Braga  op  Walden.  Uerg-eti-Dal  (bij 
Nijmegen),  Uitgeversmaatschappij  «  D’ Wilde  Hor- 
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zel  »,  1903.  In-8’  post  (14X19-5)  van  vm-88 
bladz.  2  15 

PEREY  (Lucien).  —  Histoire  merveilleuse  d’une 

pomme  d’api.  Paris,  Calmann-Lévy ,  1903.  1  vol 
grand  in-8°  de  110  pages.  Cartonné.  6  50 

PRAT  (Louis).  —  L’art  et  la  beauté.  Kalliklcs. 
Paris ,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  de 
286  pages.  5  » 

TROUESSART  (C.).  —  La  pierre  de  touche.  Paris, 
H.  Gautier,  1902.  1  vol.  in-l2de248  pages. 

2  » 

Ce  petit  roman  sans  prétention,  mais  écrit  d'une 
manière  aisée  et  gracieuse,  est  comme  saturé  à  la 
fois  d’un  air  de  bonté,  d’amour  et  de  bonheur. 
Il  nous  raconte  comment  est  né,  comment  s’est 
développé  et  comment  enfin  s’est  épanoui  entre 
deux  jeunes  gens  aux  aspirations  hautes,  aux  idées 
nobles,  l'immortel  amour.  Rien  d’extraordinaire 
dans  ces  pages,  si  ce  n’est  l’exceptionnelle  simpli¬ 
cité  des  faits  qui  s’y  trouvent  racontés.  Et  cepen¬ 
dant  le  récit  est  intéressant  et  il  nous  semble  qu’en 
le  lisant,  bien  des  jeunes  lectrices  souhaiteront 
detre  riches  et  aimées  pour  pouvoir,  elles  aussi, 
faire  beaucoup  de  bien.  J.  s. 

VON  ZOBELTITZ  (Hanns).  —  Besiegter  Stein. 

Roman.  Berlin.  H.  Costenoble,  1902.  1  vol.  in-12 
de  276  pages.  3  75 

(■ Romane  und  Novellen  neuzeitlicher  Schrift- 
steller.) 

L'exécution  matérielle  de  ce  livre  est  d’un  soin 
rare;  elle  est  irréprochable;  c’est  vraiment  une 
belle  édition.  Le  sujet  du  roman  n’est  pas  banal  : 
voilà  un  premier  élément  d'intérêt.  La  roche 
vaincue  est  à  la  fois  le  roc  des  Alpes  à  travers 
lequel  l’ingénieur  va  frayer  de  nouvelles  voies,  et 
le  cœur  un  peu  endurci  d’une  jeune  fille,  qui  finit 
du  reste  par  se  laisser  fléchir.  C’est  sans  doute  la 
première  fois  que  le  percement  d'un  tunnel  donne 
lieu  à  une  composition  de  ce  genre.  Comme  de 
juste,  le  côté  technique  est  à  l’arrière-plan  ;  sur 
l’avant-scène  se  meuvent  les  personnages  et  les 
passions. 

Le  percement  d'un  tunnel  crée  nécessairement 
une  colonie  un  peu  cosmopolite  aux  abords  du 
théâtre  des  opérations  :  ingénieurs,  équipes  d’ou¬ 
vriers  avec  leur  famille.  Le  romancier  nous  intro¬ 
duit  dans  une  de  ces  cités  éphémères  :  c’est  là  que 
s’engage  la  lutte  entre  le  chef  de  l’entreprise 
héroïque  et  les  rocs  réfractaires  d'une  part,  et  le 
cœur  de  pierre  de  Madeleine  Lintal  d’autre  part. 
Autour  deces  deux  personnages  gravitent  les  autres 
qu'on  aime  à  rencontrer,  sauf  la  compagne  de 
Madeleine,  sauf  aussi,  vers  la  fin,  Sicher  dont 
l'insupportable  babil  manque  d’emporter  toute 
l’émotion  du  lecteur.  J’ai  rencontré  un  ou  deux 
mots  moins  respectueux  pour  le  culte  catholique. 


C'est,  je  suis  heureux  de  pouvoir  le  signaler,  un 
roman  parfaitement  honnête  d’un  bout  à  l’autre. 

On  s  intéresse  grandement  aux  scènes  émou¬ 
vantes  qui  se  déroulent  parallèlement  dans  les 
flancs  de  la  montagne  et  dans  l'âme  des  gens  ;  elles 
montrent  successivement  l’esprit  et  la  force  aux 
piises  avec  la  matière  et  le  cœur  aux  prises  avec 
ses  passions  et  avec  celles  des  autres.  Oui,  on 
s’intéresse  aux  prodiges  qui  s’exécutent  dans  les 
profondeurs  de  l’immense  montagne,  et  l’on  com- 
pâtit  à  tous  les  malheurs  des  héros. 

C.  Cx. 

WARD  (Mevr.  Wilfrid).  —  Een  klein  gemoeds- 
bezwaar.  Naar  het  Engelsch  door  Albertine 
Smulders.  Met  een  woord  vooraf  door  H.  Er- 
maiin.  S.  J.  Leiden,  y.  W.  Van  Leeuwen,  1902. 
2  boekd  in-8"  post  van  xvi-234  en  336  bladz 

6  » 

Habillés  d’une  couverture  peu  banale,  ces  deux 
volumes,  traduits  de  l’anglais  de  Mms  Wilfrid 
Ward  et  présentés  au  public  néerlandais  par  le 
Père  H.  Ermann,  S.  J.,  s’oflfrent  agréablement  à  la 
lecture,  (je  roman  est  un  peu  «autre  chose  ».  On 
peut  trouver  qu’il  faut  dévorer  bien  des  pages 
avant  de  rencontrer  le  petit  scrupule  qui  fait  le 
thème  de  l’œuvre  ;  on  peut  trouver  aussi  qu’il  y  a 
des  heurts,  des  à-coups,  un  manque  de  cohésion 
entre  les  chapitres;  on  n'en  devra  pas  moins 
admirer  le  talent  de  l’auteur  et  —  je  puis  bien 
1  ajouter  celui  du  traducteur.  One  poor  scruple 
a  joui  en  Angleterre  d'un  retentissant  succès. 
Dans  son  livre  sur  l' Inquiétude  religieuse,  le  Père 
H.  Bremond,  S.  J.,  consacre  une  étude  très  fouillée 
à  l’ouvrage  en  question  :  c’est,  dit-il,  la  peinture 
de  la  vie  intime  des  catholiques  anglais,  où  il  y  a 
de  la  lumière  et  des  ombres.  Oui,  on  pourrait  en 
sous-titre  appeler  ce  roman  :  l’idéal  et  la  réalité 
dans  la  vie  catholique.  Il  s’en  dégage  pour  les 
catholiques  romains  de  sérieuses  leçons  que  feront 
bien  de  méditer  les  fidèles  du  continent.  La 
Néerlande  surtout  est  visée  ici.  C’est  aussi  l’avis 
du  Père  Ermann,  et  cet  avis  a  dicté  une  préface 
qui  est  une  chaleureuse  recommandation. 

Je  sais  bien  que  dans  notre  pays  des  ouvrages 
néerlandais  de  cette  volée  ne  comptent  guère  de 
lecteurs;  mais  est-ce  un  motif  de  ne  pas  les 
signaler?  D’autant  qu’on  peut  espérer  éveillerchez 
1  un  ou  1  autre  l’envie,  l’appétit  d’entamér  le 
roman.  Dès  lors  il  l’achèvera,  et  sa  pensée  l’y 
ramènera  souvent,  et  il  y  puisera  pour  sa  conduite 
morale,  pour  sa  direction,  d’excellentes  maximes 
et  de  frappants  exemples. 

Pareil  ouvrage  —  une  psychologie  très  fine  et 
très  délicate  —  exigerait  une  analyse  détaillée; 
or,  je  ne  puis  allonger  ce  bulletin.  D’ailleurs, 

1  analyse  aurait  le  regrettable  inconvénient  d’ini¬ 
tier  déjà  le  lecteur  à  la  trame  et  aux  émouvantes 
péripéties  de  l’œuvre,  et  de  lui  dérober  le  charme 
de  pénétrer  par  degrés  dans  cette  vie  si  intense,  si 
ardente,  qui  vibre  dans  chaque  page  de  One  poor 
scruple.  c.  Cx. 


U  ■  ' 
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CHAPISEAU  (F.).  —  Le  folk-lore  de  la  Beauce  et 
du  Perche.  Paris,  J,  Maisonneuve ,  1902.  2  vol. 
in-18  de  366  et  356  pages.  Relié  toile.  10  » 

(Les  littératures  populaires ,  tome  XLV  et 
XL  VI.) 

D’ARBOIS  DE  JUBAINVILLE  (H.).  —  Eléments  de 

la  grammaire  celtique.  Déclinaison,  conjugaison. 
Paris,  A.  Fontemoing,  1903.  1  vol.  in-12  de 
178  pages.  5  » 

MEIER  (Konrad).  —  Racine  und  Saint-Cyr.  Mar- 
bourg  en  Hesse,  N.  G.  Elwert,  1903.  In-8°  de 
72  pages.  1  50 

(Sonderabdruck  aus  den  Neueren  Sprachen ,) 

VICAIRE  (Gabriel).  —  Etudes  sur  la  poésie  popu¬ 


laire.  Légendes  et  traditions.  Paris,  H.  Leclerc, 
1902.  1  vol.  in  12  de  n-266  pages.  3  50 

L’auteur  des  Déliquescences  n’a  pas  écrit  que  des 
poèmes  décadents,  on  le  sait.  De  1882  à  1896  il  a 
publié  dans  diverses  revues  de  nombreuses  pages 
de  prose.  Celles  qu'un  soin  filial  a  recueillies  dans 
le  présent  volume  apportent  au  folklore  une 
contribution  claire,  sagace  et  érudite.  Les  diverses 
études  portent  sur  la  Poésie  des  paysans,  les 
Prières  populaires,  les  Vieux  Noels ,  des  Chansons 
russes.  Ajoutons-y  une  étude  sous  forme  de 
nouvelle  sur  les  légendes  de  Bugey.  Bien  que  le 
folklore  français,  et  en  particulier  celui  de  la 
Bresse  et  du  Bugey,  fassent  l’objet  essentiel  de  la 
prédilection  de  l’auteur,  on  lira  ces  pages  avec 
l’intérêt  qui  s’attache  à  l’expression  des  sentiments 
populaires,  simples,  spontanés,  et  que  leur  sincé¬ 
rité  même  rend,  pour  ainsi  dire,  universels. 

E.  S. 


t 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


Animaux  (Les)  vivants  du  monde.  —  Histoire 
naturelle  illustrée  d’après  la  photographie 
directe,  publiée  sous  la  direction  de  Charles  J. 
Cornish.  Traduction  de  l’anglais  par  Ernest 
Guilmoto,  préface  par  Edmond  Perrier.  Tome  I: 
Les  mammifères.  13  planches  en  couleurs.  Paris, 
E.  Flammarion,  s.  d.  (1902).  1  vol.  grand  in-8° 
carré  de  vm-384  pages.  Relié  toile,  plaque 
spéciale.  15  » 


PERRIER  (Edmond).  —  La  vie  des  animaux 
illustrée.  80  planches  en  couleurs  et  nombreuses 
photogravures  d’après  les  aquarelles  et  les 
dessins  originaux  de  W.  Kulmert.  Les  mammi¬ 
fères  par  A.  Menegaux.  Tome  I  :  Singes,  Lému¬ 
riens.  Pains,  J.-B.  Baillière  et  fils,  s.  d.  (1902). 
1  vol.  grand  in-8°  de  xxvm-124  pages.  6  » 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BARATIER  (Dr  A.)  —  Comment  on  défend  sa  santé 
par  l’hygiène.  I.  Les  aliments.  Paris,  L'édition 
médical,  s.  d.  (1902).  In-12  de  84.  I  » 

BERTHOD  (Dr  Paul).  —  Raccourcis  de  médecine 
sociale  et  professionnelle.  (1898-1902).  Paris ,  Vigot, 
frères,  1903.  1  vol.  in-12  de  456  pages.  4  » 

BRUNEAU  (Dr).  —  Guide  pratique  de  l’extraction 
des  dents  â  l’usage  du  médecin  suivi  de  la  des¬ 
cription  de  la  greffe  dentaire  par  restitution 
immédiate  et  du  nettoyage  des  dénis.  Paris, 
Société  d’éditions  scientifiques,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
petit  in-12  de  1 18  pages.  3  » 

(Petite  encyclopédie  médicale ,  XXIVe  volume.) 

DAUCHEZ  (Dr  H.).  —  Nouveau  formulaire  magistral 
de  consultations  infantiles.  Paris ,  F.-R.  de  Rudeval 
et  C°,s.  d.  (1902).  1  vol.  petit  in-12  de  226  pages. 

3  » 

(Petite  encyclopédie  médicale,  XLV.) 

F0VILLE  (Dr  A.).  —  Les  nouvelles  institui  ons  de 

bienfaisance.  Les  dispensaires  pour  enfants  ma¬ 


lades.  L’hospice  rural.  Avec  dix  plans.  Paris, 
J. -B.  Baillière  et  fils.  1  vol.  in-12  de  256  pages. 

2  « 

(Petite  bibliothèque  médicale.) 

FROUMENT  (P.).  —  Recherches  sur  la  mentalité 
humaine.  Ses  éléments,  sa  formation,  son  état 
normal.  Paris,  Vigot  frères,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
petit  in  8°  de  xvi-208  pages.  4  » 

KERAVAL  (Dr  P.).  —  La  pratique  de  la  médecine 
mentale.  Conférences  faites,  avec  l’autorisation 
du  Conseil  ne  l’ U  Diversité,  à  l’Ecole  pratique  de 
la  Faculté  de  médecine  deLille.  Paris,  Vigot  frères, 
1901.  1  vol. in-12  de  488  pages.  Relié  toile.  7  » 

LE  DAMANY  (P.).  —  Les  épanchements  pleuraux 

liquides.  Paris,  Masson  et  C°  ;  Paris.  Gauthier- 
Villars,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  220  pages. 

2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 

Section  du  biologiste.) 

LEFERT  (Paul).  —  Aide-mémoire  de  médecine 
légale  pour  la  préparation  du  quatrième  examen. 
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5e  édition  entièrement  refondue.  Paris,  J. -B.  Bail¬ 
lière  et  /ils,  1903.  1  vol.  in-18  de  28,2  pages.  Relié 
toile.  3  » 

(  Manuel  du  doctorat  en  médecine.) 

LEGRAND  (Dr  H.)  —  Précis  de  médecine  infantile. 

Alimentation,  prophylaxie  des  maladies  conta¬ 
gieuses.  Avec  25  figures  dans  le  texte.  Paris, 
J. -B.  Baillière  et  fils,  1903.  1  vol.  in-12  de 
vi-432  pages.  4  » 

LEMOINE  (G.).  —  Thérapeutique  médicale  et 
médecine  journalière,  4e  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée.  Paris }  Vicjol  frères,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  de  vm-812  pages.  8  » 

[Manuels  de  thérapeutique  clinique.) 

MALHERBE  (D'Aristide)  et  LAVAL  (D'Edouard). 
—  L’anesthésie  générale  au  chlorure  d’éthyle.  Etude 
pratique  basée  sur  1,000  cas  personnels.  Avec 
préface  deM.  le  Professeur  Kirmisson.  13  figures 
dans  le  texte  Paris,  Vigot  frères,  1903.  1  vol. 
in-12  de  104  pages.  1  50 

MARFORT  (J.-E.).  —  Traité  théorique  et  pratique 
du  massage  et  de  la  gymnastique  médicale  suédoise. 

Leur  emploi  thérapeutique.  23  édition,  avec 
50  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  Vigot 
frères.  1  vol.  in-8°  de  194  pages.  4  » 

N0GUÉ  (Dr  R.).  —  Formulaire  spécial  de  théra¬ 
peutique  infantile.  2e  édition.  Préface  de  M.  le  D' 
G.  Variot.  Pans,  F.  R.  de  Rudeval  et  C'%  1903. 

1  vol.  petit  in-12  de  xiv-664  pages.  6  » 

PAGÈS  (C.).  —  L’hygiène  pour  tous.  Paris.  C. 
Naud,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  de  xxii-644  pages. 

8  » 

RIVIÈRE  (Louis).  —  Ecoles  d’infirmières  et  de 
garde-malades.  Paris,  V.  Lecoffre.  1903.  1  vol. 
petit  in-12  de  vm-122  pages.  1  25 

Tout  le  monde  reconnaît  maintenant  que  pour 
soigner  les  malades  la  bonne  volonté  et  le  dévoue¬ 
ment  ne  suffisent  plus;  il  faut  en  outre  être  au 
courant  des  nouvelles  méthodes  scientifiques.  C’est 
afin  de  répondre  à  cette  nécessité  que  l’on  a  fondé 
les  Écoles  d’infirmières  et  de  garde-malades.  Dans 
le  petit  volume  que  nous  annonçons,  M.  Louis 
Rivière,  si  compétent  en  matière  de  questions 
sociales,  étudie  le  fonctionnement  des  écoles  de 
ce  genre  qui  existent  déjà  et  indique  les  résultats 
qui  ont  été  obtenus. 

L’auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  ;  la 
première  est  réservée  aux  principaux  pays  étran¬ 
gers,  notamment  à  l’Angleterre,  l’Allemagne,  les 
Pays-Bas  et  la  Suisse.  M.  Rivière  a  voyagé  l’été 
dernier  dans  ces  contrées,  afin  d’en  étudier  à 
iond  les  institutions  spéciales.  Dans  la  deuxième 
partie,  consacrée  à  la  France,  l’enseignement 
organisé  par  l’initiative  des  commissions  admi¬ 
nistratives  et  celui  qui  est  dû  à  des  sociétés  privées 
sont  successivement  examinés  ;  le  dernier  chapitre 
relatif  à  l’intervention  officielle,  se  termine  par 
1  analyse  de  la  récente  circulaire  de  M.  le  Ministre 
<fe  l’Intérieur. 


Cet  ouvrage  est  donc  entièrement  d’actualité; 
rédigé  avec  une  impartialité  absolue,  il  est  appelé 
à  rendre  les  plus  grands  services  à  toutes  les 
personnes  qui  voudront  avoir  des  renseignements 
précis  sur  cette  question  qui  préoccupe  à  juste 
litre  tous  ceux  qui  ont  la  responsabilité  des  soins  à 
donner  aux  malades  dans  les  hôpitaux  publics  ou 
privés.  R. 


ROBLOT  (D'L  ).  —  Guide  pratique  des  exercices 
physiques.  Hygiène  et  résultats.  Avec  4  gravures 
dans  le  texte.  2a  édition.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval 
et  C'%  1903.  In-12  de  84  pages.  2  50 

ROQUES  (D'  Maurice).  —  Traitementde  la  coque¬ 
luche.  Paris ,  J.-B.  Baillière  et  fils,  1903.  1  vol. 
in-12  de  216  pages.  2  » 

[Petite  bibliothèque  médicale.) 

SCHAEFFER  (O.).  —  Atlas-manuel  de  gynécologie. 

Edition  française  par  le  D'  Julien  Bouglé.  Avec 
90  planches  en  couleur,  contenant  207  figures  et 
72  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  J.-B. 
Baillière  et  fils  1903.  1  vol.  grand  in-12  de 
xvi-334  pages.  Relié  cuir  souple.  20  » 

VOGT  (G.).  —  Hoe  verkrijg  ik  gezonde  hersenen  en 
frischeid  van  geest  ?  Eene  volledige  handleiding 
ter  overwinning  vau  traagheid  van  het  verstand, 
gebrek  aan  energie,  zwaktegevoel  in  het  lioofd, 
verwardheid,  verstrooidheid,  vergeetachtigheid, 
neerslachtigheid,  moedeloosheid,  angst,  boos- 
lieid,  spoedige  vermoedheid,  vrees  voor  krank- 
zinnigheid  en  in  ’t  algemeen  voor  elke  depressie 
van  geest  eu  ziel  volgens  de  ontdekkingen  en 
beproefde  methoden  van  D'  A.  Haig,  Dr  A.  Can- 
tani  en  D'  P.  E.  Lévy.  Amsterdam,  J.  C.  Dal- 
meijer .  z.  d.  [1902).  In-8°  post  gekartonneerd. 

3  25 

L’activité,  disons  mieux  la  fièvre  qui  dévore 
aujourd’hui  les  esprits  comme  les  corps,  dans  la 
lutte  pour  la  vie,  multiplie  les  cas  de  neurasthénie 
et  de  dyspepsie. 

Dans  cette  brochure  on  recherche  les  causes  et 
les  remèdes  de  ces  maladies  si  communes.  Dans 
un  premier  chapitre,  intitulé;  de  la  surcharge  du 
sang,  sont  indiqués,  d’après  Haig  et  Gantani,  les 
moyens  de  purifier  le  sang  de  l’excès  d’acide 
urique  qu’il  contient.  Etant  constaté  que  l’alimen¬ 
tation  animale  rend  l’urine  acide,  tandis  qu’une 
alimentation  végétale  la  rend  alcaline,  nos  auteurs 
indiquent  quels  sont  les  aliments  qui  provoquent 
la  présence  de  l’acide  urique  et  que  par  consé¬ 
quent  il  faut  éviter;  ils  donnent  aussi  le  menu  qui 
convient  aux  estomacs  faibles  ou  malades.  On 
peut  essayer  du  régime  dont  ils  donnent  le  menu, 
appelé  menu  de  longue  vie  :  spijskaart  voor  lang- 
levenden. 

Dans  une  seconde  partie,  on  recommande  la 
suggestion,  d’après  la  méthode  de  Nancy  et,  parti¬ 
culièrement  d’après  le  Dr  Lévy.  Evitant  l’hypnose, 
leD'  Lévy  recourt  à  la  suggestion  et  même  à  l’auto¬ 
suggestion  pour  guérir  les  maladies  nerveuses. 
Les  moyens  de  suggestion  sont  largement  traités 
dans  ces  pages  d’un  intérêt,  parfois,  quelque  peu 
comique.  J.-J.-D.  Swoi.fs. 
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SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  l’an  1903. 
Avec  notices  scientifiques.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-18  de  plus  de 
700  pages.  1  50 

La  librairie  Gauthier-Villars  vient  de  publier, 
comme  chaque  année,  Y  Annuaire  du  bureau  des 
longitudes  pour  1903.  —  Ce  petit  volume  compact 
contient,  comme  toujours,  une  foule  de  rensei¬ 
gnements  indispensables  à  l'ingénieur  et  à  l’homme 
de  science.  Parmi  les  notices  de  cette  année, 
signalons  tout  spécialement  celle  de  M.  R.  Radau, 
sur  Les  étoiles  filantes  et  comètes,  celle  de  M.  J.  Jan- 
sen.  Science  et  poésie,  et  enfin  les  discours  pro¬ 
noncés  aux  obsèques  de  MM.  Faye  et  Cornu. 

R. 


TECHNOLOGIE 


D’HUBERT  (E.).  —  Les  chaux  et  ciments.  Les  pro¬ 
duits  céramiques.  Avec  21  figures.  Paris.  J.-B.  Bail¬ 
lière  et  fils.  1903.  In-12  carré  de  96  pages.  Relié 
toile.  1  50 

{Les  matériaux  de  construction.) 

LEBOIS  (M.-C.).  —  L’électricité  industrielle.  No¬ 
tions  élémentaires  théoriques  et  pratiques.  Paris, 
Ch.  Delagrave,  s.  d.  {1902).  1  vol  in-12  de 
388  pages.  3  50 

Nouveau  manuel  complet  du  facteur  d’orgues.  Nou¬ 
velle  édition  contenant  l’orgue  de  I)om  lîédos  de 
Celles  et  tous  les  perfectionnements  de  la  facture 
jusqu’en  1849-  Précédé  d’une  notice  historique 
par  M.  Hamel  et  complété  par  l’orgue  moderne. 
Traité  technique,  historique  et  philosophique, 
renfermant  tous  les  progrès  accomplis  dans  la 
construction  de  cet  instrument  depuis  1849  jus¬ 
qu’en  1903  et  suivi  d’une  biographie  des  princi¬ 
paux  facteurs  d’orgues  français  et  étrangers  par 
Joseph  Guédon.  Ouvrage  accompagné  d’un  atlas 
in-4"  de  43  planches  gravées  sur  acier  et  orné  de 
64  figures  dans  le  texte.  Paris.  L.  Mulo,  1903. 
1  V(  ï.  grand  in-8°  de  xl-518  pages.  20  » 

{Encyclopédie  Roret.) 

S  J  LIER  (Alfred).  —  Traité  pratique  d’électricité. 

Sonneries  électriques.  Téléphones.  Eclairage 
élecirique.  Rayons  X.  Télégraphie  sans  fil. 
P  ai  ',  Garnier  frères.  1  vol.  in-12  de  xvi-2'8  pa¬ 
ges.  2  » 

Aucun  titre  ne  pouvait  mieux  convenir  à  l’ou- 
vrag»'.  de  M.  Soulier  que  celui  de  Traité  pratique 
d'élet  tricité. 


DALLET  (G.).  —  Les  merveilles  du  ciel.  Avec 
74  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris, 
J.-B.  Baillière  et  fils,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12  de 
372  pages.  Relié  toile.  4  » 

{Bibliothèque  des  connaissances  utiles.) 


Formulaire  de  mathématiques  spéciales  à  l’usage 
des  candidats  aux  écoles  polytechnique,  cen¬ 
trale.  des  mines,  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  etc. 
Algèbre,  géométrie  analytique  à  deux  et  trois 
dimensions,  trigonométrie,  mécanique.  Paris, 
F. -R.  de  Rudeval  et  Cie,  1903.  Petit  in-12  de 
76  pages.  1  25 


TRAVAUX  PUBLICS 


U  est  pratique,  non  seulement,  parce  que  Tau 
teur  y  traite  de  la  pratique,  c’est-à-dire  des  mani¬ 
pulations  et  des  appareils  électriques,  mais  encore 
parce  que  son  mode  d’explication  est  pratique... 
extraordinaire  de  clarté  et  rendant  aux  moins 
initiés  la  compréhension  des  phénomènes  élec¬ 
triques  absolument  aisée.  Cela  provient,  sans 
doute,  du  choix  très  juste  et  très  heureux  des 
comparaisons  que  l'auteur  a  choisies  —  notons  en 
passant  l’explication  des  phénomènes  d’induction 
dans  les  moteurs  dynamos  —  comparaisons  qui 
assimilent  à  des  faits  connus  et  compris,  les  faits 
qui  semblent  plus  extraordinaires,  touchant  à  la 
nature  de  l’électricité. 

L’ouvrage  est  également  très  pratique  au  point, 
de  vue  de  son  utilité  :  à  en  juger  par  quelques 
détails  tels  que  l’extension  donnée  aux  chapitres 
traitant  des  piles  (très  complet)  et  des  accumula¬ 
teurs,  il  semble  que  l’auteur  s’est  attaché  à  taire 
de  son  traité  une  sorte  de  guide  du  monteur  élec¬ 
tricien. 

De  plus  ce  traité  d’électricité,  grâce  à  la  simpli¬ 
cité  de  sa  division  et  surtout  à  sa  clarté  d’exposi¬ 
tion,  est  également  à  la  portée  de  ceux  —  et  ils  sont 
nombreux  —  qui  désirent  s’initier  aux  «  pour¬ 
quoi  »  des  applications  pleines  de  mystères,  de 
l’électricité  et  ce  sans  se  charger  l’esprit  de  la 
théorie  souvent  abstraite  de  ces  phénomènes.  — 
Le  seul  reproche  qu’on  puisse  faire  à  M.  Soulier 
c’est  de  faire  regretter  au  lecteur  que  les  bornes 
imposées  à  l’ouvrage  ne  lui  aient  pas  permis  de 
nous  entretenir  de  quelques  autres  applications 
qui  sont  tout  aussi  intéressantes.  P.  B. 

T0URET  (A.).  —  Le  lait  et  son  industrie.  Paris, 

Vigot  frères,  1903.  1  vol.  in-12  (11.5  X  18.5)  de 
108  pages.  1  50 


—  MÉTIERS  — 


Enseignement  —  Éducation 
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ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


LECORNU  (J.).  —  La  navigation  aérienne.  Histoire 
documentaire  et  anecdotique.  Les  précurseurs, 
les  Montgolfier,  les  deux  écoles,  le  siège  de 
Paris,  les  grands  dirigeables  et  le  sport  aérien. 
Pari o,  Nony  et  C'\  1903.  1  vol.  in-4°  de  484  pages 
relié  toile,  plaque  spéciale.  14  » 

MORISOT  (L.)  —  Guide  de  l'hygiène  du  cheval  de 
troupe  et  du  mulet.  En  route,  aux  manœuvres,  en 


campagne,  en  chemin  de  fer  et  à  bord  des  na¬ 
vires  à  l’usage  des  officiers  de  cavalerie,  des  offi¬ 
ciers  d’artilerie  et  des  officiers  montés  en  géné¬ 
ral,  suivi  d’une  étude  sur  les  moyens  de 
reconnaître  la  viande  saine  destinée  à  l'alimen¬ 
tation  des  troupes.  Avec  figures  intercalées  dans 
le  texte.  Paris,!. -B.  Baillière  et  f ils ,  1903.  1  vol. 
in-12  de  160  pages.  2  » 

(Petite  bibliothèque  scientifique.) 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


CLAASSEN  (C  -H.)  et  HAZEL00P  (J. -G.).  —  Leer- 
boek  voor  de  groenteteelt.  Zwolle,  W.-E.-J.  Tjeenk- 
Willink,  1903.  1  boekd.  in-12  van  vm-224  bladz. 

3  75 


LEMOINE  (Ernest).  —  La  basse-cour  pratique. 


Paris ,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 
1902.  1  vol.  petit  in-8°de368  payes.  3  50 

VIBERT  (Paul).  —  Causeries  agricoles.  Vins  et 
alcools,  les  cultures  en  montagnes,  exemples  de 
la  Savoie.  Conseils  pratiques.  Paris ,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  1902.  1  vol.  in-S” 
558  pages.  10  » 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


CALAND  (Elisabeth).  —  Technische  Ratsehlàge  für 
Klavierspieler.  Nachtragzu  «  Die  Deppe’sche  Lehre 
der  Klavierspiels  »  von  derselben  Varfesserin. 
Stuttgart,  Ebner,  1902.  In-8°  de  30  pages. 

FÀH  (Dr  Adolf).  —  Geschichte  der  bildenden 
Künste,  Zweite  Auflage,  reich  illustrierc.  Erste 
Lieferung.  Eriburg  en  Pris  gau,  Herder,  1902. 
Grand  in  8°  de  vm-64  pages.  2  15 

(L’ouvrage  comprendra  12  livraisons.) 

GRAND-CARTERET  (John).  —  La  montagne  à  tra¬ 
vers  les  âges.  Rôle  joué  par  elle  :  Façon  dont  elle 
a  été  vue.  I.  :  Des  temps  antiques  à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle.  307  illustrations  d’après  les  docu¬ 
ments  anciens.  Grenoble,  H.  Falque  et  F. Perrin  ; 
Moutiers .  F.  Ducloz.  1903.  1  vol.  grand  in-8°  carré 
de  xvi-558  pages.  40  » 

Guerre  (La)  racontée  par  l  image  d’après  les 
sculpteurs,  les  graveurs  et  les  peintres.  Paris, 
Hachette  et  C'\  1903.  1  vol.  grand  in-8°  de 
414  pages.  Relié  euir.  >  40  » 

HAMEL  (Maurice).  —  Titien.  Biographie  critique 
illustrée  de  24  reproductions  hors  texte.  Paris, 


ENSEIGNEMENT 


H.  Laurens,  s.  d.  (1902).  1  vol.  petit  in-8°  carré 
de  128  pages.  2  50 

(Les  grands  artistes.) 

LAVIGNAC  (Albert'.  —  L’éducation  musicale. 

Paris,  Ch.  Delagrave.  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12  de 
448  pages.  Relié  toile.  3  50 

Musée  (Le)  d’art.  Galerie  des  chefs  d’oeuvre  et 
précis  de  l’histoire  de  l’art  depuis  les  origines 
jusqu’au  XIXe  siècle  (900  gravures,  50  planches 
hors  texte).  Ouvrage  publié  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Müntz.  Paris,  Larousse ,  s.  d.  (1902). 
1  vol.  iu-4°  de  268  pages.  22  » 

Relié  .  .  .  27  » 

PEYRE  (Roger).  —  Nîmes,  Arles,  Orange,  Saint- 
Rémy.  Onvi’age  orné  de  85  gravures.  Paris,  H.  Lau¬ 
rens,  1903.  1  vol.  in-8°  carré  de  vi-152  pages. 

4  )) 

( Les  villes  d'art  célèbres.) 

SCHMIDT  (Ch.-Eug  ).  —  Cordoue  et  Grenade. 

Traduit  et  adapté  par  Henri  Peyre.  Ouvrage  orné 
de  97  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1903.  1  vol. 
in  8"  carré  de  154  pages.  4  « 

(Les  villes  d'art  célèbres.) 


—  ÉDUCATION 


BARTELS  (H. -J.).  —  Toelatings-examen  van  Hoo-  die  toelatings-examen  willen  afleggen  voor 
gere  Burgerscholen  en  Gymnasia.  Studie-  en  exa-  Hoogere  Hurgerscholen  en  Gymnasia,  inhou- 
mengids  of  vakhandleiding  ten  dienste  van  lien,  dende  :  Scliriftelijke  en  mondelinge  opgaven 
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over  :  Rekenen,  Nederlandsche  taal,  aardrijks- 
kunde,  geschiedenis  en  Fransche  taal,  benevens 
lijstjes  van  sludieboeken  en  aanteekeningen 
voor  zelfstudie.  Leiden,  J  -  W.  Van  Leeuwen,  1902. 
In-8°  van  64  bladz.  1  05 

M.  J.  Bartels  a  doté  les  candidats  à  diverses  fonc¬ 
tions  administratives  ou  scolaires  de  bonnes 
préparations,  de  bons  guides  renfermant  des  ques¬ 
tions  sur  les  branches  de  l’examen,  une  bibliogra¬ 
phie  en  règle  et  quelques  renseignements  pour 
l'étude  privée.  Voici  un  manuel  à  l’usage  de  ceux 
qui  se  préparent  à  l’examen  d’admission  dans  les 
Hoogere  Burgerscholen  et  les  Gymnases  néerlan¬ 
dais.  Je  gage  que  plus  d’un  récipiendaire  sera 
déconcerté  en  voyant  ces  questions.  Pour  nous,  il 
est  toujours  intéressant  d’étre  au  courant  des  pro¬ 
grammes  de  l’étranger,  et,  tout  en  trouvant  qu’on 
exige  beaucoup  pour  les  mathématiques  et  la 
géographie,  et  que  pour  la  langue  maternelle  tout 
paraît  très  formaliste,  nous  aimons  bien  qu’on 
accoutume  les  jeunes  gens  à  de  fortes  études  et 
qu'on  rende  les  écoles  supérieures  inaccessibles 
aux  non-valeurs.  G.  Gx. 


Catalogue  et  analyse  des  thèses  latines  etfrançaises. 

Admises  par  les  Facultés  des  lettres.  Avec  index 
et  table  alphabétique  des  docteurs.  Année  sco¬ 
laire  1901-1902.  Pari s,  Delalain  frères,  s.d.  {1902). 
In-8°  de  92  pages.  2  » 

( Recueil  Mourier-Deltour.) 

MM.  Mourier  et  Deltour  ont  donné  en  1880  le 
catalogue  et  l’analyse  dos  thèses  latines  et  fran¬ 
çaises  admises  par  les  Facultés  des  lettres  depuis 
1810  jusqu’en  août  1880.  Depuis,  il  paraît  un  fasci¬ 
cule  pour  chaque  année  scolaire.  Le  vingt- 
deuxième  fait  mention  de  vingt-neuf  docteurs, 
dont  quatre  abbés,  reçus  en  1901-1902.  Dans  ce 
nombre  l’Université  de  Besançon,  l’Académie  de 
Bordeaux,  l’Université  de  Dijon,  celle  de  Grenoble 
et  celle  de  Poitiers  figurent  chacune  avec  un  doc¬ 
teur.  Tous  les  autres  se  firent  recevoir  par  l’Uni¬ 
versité  de  Paris.  Quelques-uns  —  pas  trop  —  furent 
admis  avec  mention  très  honorable,  d’autres  avec 
mention  honorable,  quelques-uns  sans  mention. 

Les  sujets  choisis,  tant  pour  l’épreuve  latine  que 
pour  l’épreuve  française,  sont  généralement  inté¬ 
ressants.  Ge  qui  frappe,  c’est,  avec  la  grande 
variété  des  sujets,  l’absence  presque  complète  de 
dissertations  purement  philologiques  et  la  pré¬ 
dominance  de  l'histoire,  des  institutions,  de  la 
littérature  et  même  de  la  géographie.  Il  y  a  de 
de  bonnes  contributions  à  l’histoire  de  la  philoso¬ 
phie,  telles  les  thèses  de  l’abbé  Paul  Lemaire.  J’ai 
remarqué  également  un  travail  sur  Tertullien  et 
ses  sentiments  à  l’égard  de  l’Empire  et  de  la  société 
civile.  En  matière  de  pédagogie,  il  y  a  une  disser¬ 
tation  sur  Gondorcet  et  une  autre  sur  le  chance¬ 
lier  Gerson. 

La  manière  dont  les  sujets  ont  été  traités,  paraît, 
sur  la  foi  des  sommaires,  vraiment  et  rigoureuse¬ 
ment  scientifique  ;  seulement  il  ne  m’est  pas  pos¬ 
sible  d’aller  au-delà  dans  l’appréciation  de  leur 
valeur,  vu  que  les  éléments  ad  hoc  me  font  complè- 
teinentdéfa ut.  G.  Gx. 


DE  VRIES  (H  isrmani\-J.).  —  Voorbereiding  voor 
het  technisch  teekenen,  bewerkt  naar  Weishaupt- 


Richter’s  «  Das  Ganze  des  Linearzeichnens  ». 
4’  Auliage.  Deel  I  met  atlas.  Zwolle ,  W.-E.-J, 
Tjeenk ,  z.  d.  {1902).  1  boekd.  klein  in -8°  vau 
154  bladz.  met  atlas  langwerpig  in-4°  met  52  pla- 
ten.  In  linnen  band.  17  50 

DICKE  (Dr  med.)  en  KOHLIVIETZ  (Dr  med.).  —  De 
schade'ijke  gevolgen  van  het  drankmisbruik.  Een 

leerboek  voor  de  hoogste  klasse  der  lagere 
scholen  en  voor  het  herhalings-  en  voortgezet 
ondenvijs.  Vrij  naar  het  Duitsch.  Voor  Neder- 
land  bewerkt  door  J.-M.  Hermans.  Roermond , 
H.  Valider  MarcJc,  1902.  Klein  in-8°  van  vi- 
74  bladz.  0  85 

Nous  avons  des  livres  en  nombre,  pour  les 
écoles,  les  bibliothèques,  les  études  scientifiques, 
tendant  à  combattre  les  ravages  de  l’alcoolisme. 
Je  me  borne  à  citer  :  Het  gebruik  van  den  alcohol 
aan  de  begrippen  dei'  ivetenschap  getoetst  du  docteur 
Nuyens,  et  le  grand  ouvrage  du  docteur  Bauwens  : 
Het  alcoholismus .  Ce  n’est  pas  une  raison  d’être 
indifférent  à  ce  qui  se  publie  dans  le  même  sens 
chez  nos  voisins  du  Nord. 

M.  Hermans  se  demande  comment  il  se  fait  dans 
son  pays  que  malgré  tout,  la  lèpre  de  l’alcoolisme 
contamine  toujours  un  plus  grand  nombre  d’indi¬ 
vidus.  Il  répond  qu’elle  cessera  de  faire  des  vic¬ 
times  le  jour  où  l’enseignement  antialcoolique 
sera  efficacement  donné,  retenu,  appliqué.  Pour 
hâter  cette  solution,  il  s’est  inspiré  des  écrits  de 
deux  médecins  allemands,  les  docteurs  Dicke  et 
Kohl  met  z,  et  à  leur  suite  il  expose  lumineusement 
les  conséquences  funestes  de  l’abus  de  la  boisson, 
sur  les  organes,  sur  les  facultés  de  l’esprit,  sur  la 
volonté,  et  dans  le  domaine  de  la  famille  et  de  la 
société.  Il  finit  par  quelques  bons  conseils,  quel¬ 
ques  maximes  frappantes,  une  série  de  problèmes, 
et  une  liste  d’ouvrages  et  de  périodiques  sur  la 
question. 

L’opuscule  est  destiné  avant  tout  à  la  classe 
supérieure  des  écoles  primaires.  Un  questionnaire 
à  la  fin  de  chaque  chapitre  et  quelques  planches 
faciliteront  l’intelligence  de  la  matière,  qui  d’ail¬ 
leurs  est  présentée  simplement,  clairement,  mais 
aussi  avec  force  et  conviction. 

Gette  brochure  ne  pourrait  pas  passer  inaperçue 
en  Belgique.  G.  Gx. 

FAGGI  (A.).  —  Il  Galileo  délia  pedagogia.  Tarin, 
G. -11.  Paraviaet  C'°,  1902.  In-12  de  78  pages. 

1  50 

{Biblioteca  di  filosofia  e pedagogia.) 

Sous  ce  titre  ronflant  et  sensationnel  :  Le  Galilée 
de  la  pédagogie,  le  professeur  A.  Faggi,  de  l’univer¬ 
sité  de  Païenne,  consacre  quelques  pages  enthou¬ 
siastes  à  Coménius.  Je  dirai,  à  l’excuse  de  l’auteur 
que  cette  appellation  si  sonore  de  Galilée  de  l'édu¬ 
cation  n’est  pas  de  lui,  mais  de  Michelet.  Du  reste, 
il  n’est  pas  question  ici  de  procès,  de  tortures  et 
de  mille  choses  hideuses  qu’évoque  • —  n’est-ce 
pas?  —  le  nom  de  Galilée;  le  rapprochement  porte 
seulement  sur  les  procédés  scientifiques,  et  il 
signifie  simplement  queGoménius,  comme  Galilée, 
fut  en  avance  sur  l’esprit  général  de  son  siècle. 

G’est  une  brochure  pleine  d’intérêt;  elle  ressem¬ 
ble  fort,  pour  l’idée  dominante  et  pour  l’exécu¬ 
tion,  aux  petits  volumes  de  la  collection  Les 
grands  éducateurs,  dont  j’ai  rendu  compte  à  diver- 
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ses  reprises.  L’hommage  à  Luther  et  au  protestan¬ 
tisme  à  la  page  15  est  déplacé,  tout  à  fait  déplacé. 

Je  trouve  qu’il  y  a  lieu  de  mettre  en  évidence  les 
mérites  du  grand  pédagogue  morave  Jean-Amos 
Ivomensky,  qui  éleva  la  pédagogie  à  la  hauteur  et 
à  la  dignité  d’une  science.  En  effet,  ses  travaux 
sont  comme  les  premiers  traités  scientifiques  sur 
la  matière;  il  a  formulé  une  méthode  univer¬ 
selle  :  universale  omnes  omnia  docendi  artificium. 
11  a  formulé  nettement  des  principes  didactiques; 
et  s'il  ne  les  a  pas  inventés,  il  aura  toujours  le 
mérite  de  les  avoir  groupés,  classés,  interprétés, 
appliqués.  On  veut  même  lui  attribuer  la  pater¬ 
nité  de  l’enseignement  intuitif,  parce  qu’il  a  dans 
ses  livres  admis  des  images  et  des  vignettes  expli¬ 
quant  le  texte.  N’est-ce  pas  aller  un  peu  loin  ?  Ne 
pourrait-on  pas  avec  autant  de  raison  lui  repro¬ 
cher  d’avoir  retardé  de  deux  siècles  l'éclosion 
de  l'intuition  pédagogique,  puisqu’il  substituait 
l’image  à  la  chose,  et  se  contentait  de  la  représen¬ 
tation,  alors  qu’il  eut  fallu,  autant  que  possible, 
exhiber  l’objet  en  réalité  ? 

Je  le  répète,  ce  frère  morave  ne  m’est  pas  plus 
sympathique  qu’il  ne  faut;  mais  j’aime  qu’on  lui 
rende  justice  et  qu’on  ne  donne  pas  éternellement 
créance  à  la  légende  que  Pestalozzi,  Kant  et  Her- 
bart  sont  les  créateurs  de  la  pédagogie. 

Coménius  a  traité  avec  ampleur  et  sincérité,  en 
vue  de  l’éducation,  l’origine  et  la  destinée  de 
l’homme;  il  a  insisté  sur  la  nécessité  d’inculquer 
à  l’enfance  les  principes  religieux;  il  a  confessé  le 
Christ;  il  a  eu  le  tort  de  se  détourner  de  l’épouse, 
la  Sainte-Eglise  catholique.  11  se  croyait  appelé  par 
Dieu  à  réaliser  une  grande  œuvre  éducative.  Puis¬ 
sent  tous  ceux  qui  proclament  si  haut  les  mérites 
de  Coménius  en  matière  didactique,  s’inspirer  de 
ses  principes  religieux,  et  — de  plus  —  reconnaître 
l’Eglise  comme  la  grande  éducatrice  et  comme  la 
grande  école  de  l’humanité! 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  lieu  d’analyser  ici  les 
ouvrages  de  Coménius;  les  professionnels  les 
connaissent  et  la  chose  est  sans  intérêt  pour  les 
autres.  Mais  j  ai  cru  que  l’étude  de  Faggi  méritait 
bien  qu’on  la  signalât  nos  hommes  d’école,  d’au¬ 
tant  plus  qu  il  s  agissait  d’un  pédagogue  qui 
séjourna  dans  notre  pays  en  1613.  C.  Cx. 

FIGUIER  (Louis).  —  Le  savant  du  foyer.  Notions 
scientifiques  sur  les  objets  usuels  de  la  vie.  Nou¬ 
velle  édition  revue  et  augmentée  par  Daniel 
Bellet.  Ouvrage  à  l’usage  de  la  jeunesse.  Illustré 
de  290  gravures  sur  bois.  Paris.  Rackette  et  C\ 
1902.  1  vol.  in-4°  de  312  pages.  12  » 

Il  n’est  qu’un  mot  qui  puisse  caractériser  le  beau 
volume  de  Louis  Figuier,  Le  savant  du  foyer,  revu 
par  M.  Daniel  Bellet  et  mis  au  courant  de  toutes 
découvertes  modernes  :  c'est  une  véritable  encyclo¬ 
pédie,  et  aussi  capable  de  satisfaire  parfaitement 
aux  besoins  de  la  vie  pratique  qu’à  la  curiosité 
légitimé  de  l’esprit. 

En  trois  cents  pages,  nous  trouvons  là  une 
réponse  à  toutes  les  q uestions  que  nous  sommes 
amenés  journellement  à  nous  poser  sur  la  nature, 
la  provenance,  la  fabrication  des  objets  qui  nous 
entourent  ou  dont  nous  nous  servons  à  chaque 
instant. 

Là  nous  apprendrons  encore  comment  l’arbre 
«es  forêts  devient  le  meuble  élégant  qui  embellit 
«otre  demeure,  et  la  pierre  ou  le  métal  précieux, 
ie  bijou  dont  nous  nous  parons. 


Aussi  bien  nous  aurons  donné  une  idée  de  ce 
qu’est  ce  livre,  quand  nous  aurons  dit  que  la  table 
analytique  contient  plus  de  450  noms  d’objets  ou 
de  matières  qui  y  sont  décrits  et  étudiés.  Mais  il 
lesterait  encore  à  louer  1  agrémen  t  d’une  exposition 
claire,  vivante,  accessible  à  tous  et  que  230  gra¬ 
vures  achèvent  de  rendre,  pour  ainsi  dire,  lumi¬ 
neuse.  jq 

PR0T0IS  (F  ).  —  Enfants,  soyez  chrétiens!  Pre¬ 
mière  communion,  confirmation,  persévérance 
Paris,  R.  Raton,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12  de 
xvi-34ô  pages.  2  » 

Des  entretiens  contenus  dans  ce  livre,  les  uns 
ont  pour  objet  la  préparation  prochaine  des  enfants 
à  la  première  communion  et  à  la  confirmation,  les 
autres  ont  pour  but  d’assurer  leur  persévérance 
dans  la  foi  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré¬ 
tiennes.  L’auteur  a  donné  de  nombreuses  retraites 
en  différentes  paroisses  de  Paris  et  les  notes  prises 
en  ces  occasions  lui  ont  fourni  la  matière  du  pré¬ 
sent  livre.  Celui-ci  est  le  résultat  d’une  expérience 
personnelle  déjà  longue. 

Tout  le  monde  sait  que,  de  nos  jours,  l’âme  des 
enfants  est  l’enjeu  principal  du  combat  acharné 
que  l’Enfer  ne  cesse  de  livrer  à  l’Eglise  de  Jésus- 
Christ.  Il  faut  donc  que  le  jeune  âge  soit  l’objet  de 
soins  assidus  et  persévérants,  que  les  sublimes 
enseignements  de  la  religion  le  pénètrent  à  fond  et 
laissent  en  lui  une  empreinte  ineffaçable.  Or,  pour 
développer  et  fortifier  dans  des  esprits  essentielle¬ 
ment  légers,  inconstants  et  mobiles,  le  sentiment 
religieux  et  l’amour  du  bien,  des  guides  nombreux 
sont  nécessaires. 

Ces  guides,  l’enfant  les  trouvera  certainement 
dans  les  entretiens,  objet  de  ce  livre.  Ceux-ci  sont 
composés  avec  un  amour  très  grand  de  son  âme, 
avec  une  connaissance  parfaite  des  besoins  et  des 
aspirations  de  son  intelligence,  avec  une  science 
qui  sait  se  mettre  à  sa  portée.  11  est  à  souhaiter 
que  beaucoup  les  lisent  ou  qu’ils  soient  lus  à 
beaucoup,  car  ils  sont  tels  qu’ils  peuvent  produire 
des  fruits  remarquables.  A.  B. 

STANLEY  HALL  (Dl  G.).  —  Ausgewàhlte  Beitràge 
zur  Kinderpsychologie  und  Pàdagogik.  Mit  Erlaubnis 
des  Verfassers  aus  detn  Englischen  übersetzt, 
mit  einer  Einleitung  verschen,  sowie  durch 
Anmerkungen  und  Zusâtze  ergânzt  von  D'  Joseph 
Stimpfi.  A Itenburg,  Oskar  Bonde,  1902.  1  vol. 
in-8°  de  454  pages.  io  » 

{Internationale pàdagogische  Bibliothek,  BandIV.) 

On  se  préoccupe  beaucoup  actuellement  et  avec 
raison  de  la  routine  qui  règne  dans  l’enseignement, 
et  on  cherche  les  réformes  à  y  faire.  Dans  une  ques¬ 
tion  à  la  fois  si  difficile  et  si  importante,  il  est  beau¬ 
coup  plus  aisé  de  démolir  que  de  rebâtir  ;  aussi 
toute  étude  scientifique  de  la  question  est-elle  la 
bienvenue.  L’ouvrage  du  docteur  Stanley  Hall  en 
constitue  une.  Il  recherche  dans  son  livre  sur  quels 
principes  doit  être  basé  l’enseignement;  il  fait 
découler  logiquement  les  principes  de  l'observa- 
L°n  d p  développement  progressif  des  sens  et  de 
l’intelligence  des  enfants  ;  il  montre  par  des 
recherches  et  des  expériences  nombreuses,  ce  que 
les  enfants  remarquent  et  apprennent  d'abord,  ce 
qui  excite  avant  tout  leur  intérêt,  quelles  sont  les 
lacunes  de  leur  esprit  d’observation,  de  leurs  con¬ 
ceptions  et  de  leur  caractèreet  il  conclut  que  c’est 
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sur  ces  données  que  doivent  être  basés  l'ensei¬ 
gnement  et  l’éducation.  Il  faut  tenir  compte  des 
goûts  des  enfants  dans  ce  qu’on  leur  apprend  ;  ils 
doivent  s’adonner  d’abord  aux  études  concrètes 
toutes  faites  d’observations  personnelles  ;  les 
études  abstraites  étant  réservées  à  l'adolescence. 
Ainsi  dans  les  sciences  naturelles,  il  faut  que 
l'écolier  en  apprenne  d’abord  les  phénomènes 
par  l'expérience  personnelle  et  ce  n’est  que 
plus  tard,  quand  il  aura  l'âge  de  14  ou  15  ans, 
époque  où  il  commencera  à  raisonner,  qu’on  leur 
enseignera  la  théorie  et  la  classification  :  en  débu¬ 
tant  par  l'observation  personnelle,  guidée  naturel¬ 
lement  par  le  professeur,  l’enfant  évitera  toute 
science  conventionnelle  et  acquerra  une  façon  de 
penser  indépendante. 

L'auteur  insiste  pour  qu’on  inculque  aux  enfants 
l’amour  de  la  nature. 

Il  montre  comment,  par  la  connaissance  de  l’âme 
de  l'enfant,  le  professeur  doit  guider  son  develop¬ 
ment,  en  découvrir  les  défauts  et  les  corriger  :  en 
un  mot,  l’éducation  doit  être  basée  sur  la  connais¬ 
sance  de  la  psychologie  de  l’enfant. 

Cet  ouvrage  dont  je  n’esquisse  ici  et  très  incom¬ 
plètement  encore  que  quelques  idées  fondamen¬ 
tales,  est  très  bien  raisonné.  Basé  sur  des  recherches 
patientes,  il  est  appelé  adonner  un  essor  sérieux 
au  mouvement  de  réforme  de  l’enseignement,  en 
montrant  l’absurdité  de  l’enseigdement  scolastique 
actuel  qui,  loin  de  les  favoriser,  va  à  l’encontre  du 
développement  normal  de  l’intelligence  de  l’enfant 
et  de  ses  aspirations. 

Le  traducteur  a  ajouté  à  l’ouvrage  des  réflexions 
personnelles  intéressantes.  Dp  Mœller. 

TEN  BRUGGEWCATE  (K.)  en  VAN  DER  WAL  (L.).  — 
De  be  angrijkste  der  gedurende  de  jaren  1887  1902 
opgegeven  zinnen  voor  het  examen  Engeisch  L.  0. 

Tweede  druk.  Culemborg ,  Blom  en  Olivierse,  1902. 
1  boekd.  in-8°  post  van  114  bladz.  1  30 

En  Néerlande,  comme  en  France,  il  existe  une 
foule  de  manuels  destinés  à  la  préparation  de 
toute  espèce  d’examens.  Le  manuel  que  voici  est 
un  recueil  de  phrases  proposées  aux  candidats  au 
diplôme  d’anglais  (enseignement  primaire). 


Pour  la  facilité  des  récipiendaires,  les  éditeurs 
ont  souligné  par  l’emploi  de  divers  caractères  les 
difficultés  grammaticales  ou  idiomatiques.  A  par¬ 
courir  ces  859  données  on  peut  se  faire  une  idée 
de  l’importance  de  cet  examen  et  des  connais¬ 
sances  qu'il  exige;  on  remarque  aussi  qu'on  l’a 
rendu  notablement  plus  difficile  les  dernières 
années,  soit  qu'il  y  eût  pléthore  de  postulants, 
soit  que  les  exigences  de  l’enseignement  devinssent 
plus  grandes.  C.  Gx. 

VAN  LIER  (L.).  —  Oefeningen  bij  het  hygiënisch 
spreken  en  bij  het  stamelen.  ’s  Gravenhage,  Joli. 
Ykema,  1902.  1  boekd.  in- 12  van  1 1 C  bladz. 

1  25 

—  Oefeningen  voor  stotteraars.  ’s  Gravenhage,  Joh. 
Ykema,  1902.  1  boekd.  in-12  van  100  bladz. 

1  25 

—  Spreken  en  spraakgebreken.  Hygiënisch  spre¬ 
ken.  stotteren,  stamelen.  ’s  Gravenhage.  Joh. 
Ykema,  1902.  I  boekd.  in-12  van  96-vm  bladz. 

1  60 

Les  deux  premières  brochures  sont  l'application 
de  la  méthode  préconisée  par  l’auteur  dans  l’inté¬ 
ressante  étude  Spreken  en  spraakgebreken.  Celle-ci 
comprend  trois  parties  :  l'hygiène  de  la  parole 
Stotteren,  ou  l’embarras  dû  au  défaut  d'empire  sur 
les  nerfs,  et  Stamelen,  ou  un  défaut  dans  l’émis¬ 
sion  des  consonnes  ou  des  voyelles. 

C’est  un  bon  petit  traité  de  phonétique,  avec 
d’excellents  conseils.  Les  enfants  affligés  des 
tristes  défauts  dont  il  s'agit,  feront  bien  de  suivre 
le  traitement  indiqué,  la  méthode  tracée,  mais 
c'est  avant  tout  aux  parents  et  aux  maîtres  qu'il 
incombe  de  guérir  les  enfants  de  ces  infirmités 
qui  exerceront  peut-être  une  influence  très 
fâcheuse  sur  leur  caractère  et  sur  leur  avenir, 
quelle  que  soit  leur  condition  sociale.  Il  est 
d’autant  plus  en  situation  d’attirer  l'attention  des 
autorités  sur  ce  point,  que  le  nombre  des  enfants 
bègues  est  loin  d’être  en  baisse.  A  en  croire  l’au¬ 
teur,  le  mal  serait  aussi  plus  commun  chez  les 
garçons  que  chez  les  filles.  C.  Cx. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


B0LQ  (Henry).  —  La  femme  et  le  clergé.  Paris. 
R.  Ilaton,  s.  d.  (1902).  1  vol.|  in-  12j  de]  xxvm- 
3  24  pages.  2  50 

—  Pour  la  paix,  pour  la  liberté.  Paris,  R.  Raton, 
s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  xx-292  pages.  2  50 

(Béatitudes  évangéliques,  4S  série.) 

LENFANT  iL  )  —  Le  cœur  à  Gethsémani.  Instruc¬ 
tions  prèchées  dans  la  chapelle  des  Lazaristes 
pour  la  neuvaine  de  la  Sainte-Agonie.  Paris, 
Cli.  Poussielgue,  1902.  1  vol.  petit  in- 18  carré  de 
xiv-330  pages.  3  50 

Le  cœur  humain  que,  dans  ses  suiles  d’instruc¬ 
tions,  M.  Lenfant  s’est  donné  la  tâche  d’analyser. 


devait  être  conduit  avec  les  élus  du  Sauveur,  au 
lieu  de  la  divine  Agonie,  pour  y  contempler  Ses 
angoisses  et  Sa  solitude.  Le  calice,  chaque  jour, 
ne  se  présente-t-il  pas  au  chrétien?  chaque  jour 
celui-ci  ne  pousse-t-il  pas  le  cri  d’alarme?  Mais 
l’ange  de  Gethsémani  est  là,  le  soutenant  par  la 
prière,  comme  le  Christ  abîmé  dans  les  grandes 
douleurs  et  la  sueur  de  sang,  pour  la  grande  accep¬ 
tation,  cette  dernière  parole  du  Jardin  des  Oliviers. 

Chrétiens  et  incrédules,  ce  livre  s’adresse  à  tous, 
parce  que  tous  ont  souffert;  à  tous  il  apportera, 
par  la  contemplation  des  douleurs  du  Sauveur, 
allègement  et  consolation. 

On  ne  saurait  présenter  de  pensées  plus  élevées, 
de  sentiments  plus  touchants,  de  spiritualité  plus 
surnaturelle,  dans  un  style  plus  littéraire,  qui  sait 
allier  la  simplicité  à  la  recherche,  la  vérité  à 
l’image,  la  force  à  la  douceur.  E.  V. 


Annuaires 


Varia 
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PILLE  (Abbé).  —  Méditations  pour  les  chrétiennes. 

Année  complète.  Nouvelle  édition  revue  et  aug¬ 
mentée.  l}aris.  P.  Lethielleux ,  s.  ci.  (1902).  4  vol. 
in-18  de  xn-434,  vi-450,  480  et  vi-462  pages  9  » 

POIVET  (Hy.).  —  Cæcilia  Recueil  de  chants 
sacrés  à  une  ou  deux  voix  en  l’honneur  du  Très 
Saint  Sacrement,  du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte- 
Vierge  et  des  SS.  Patrons.  Nouvelle  édition. 
Paris ,  R.  Raton,  s.  cl.  (1902).  1  vol.  in-12  de  vi- 
128  pages.  1  50 

Dans  ce  recueil  qu’il  dédie  aux  maisons  d’édu¬ 
cation  religieuse  et  spécialement  aux  petits  sémi¬ 
naires,  M.  l’abbé  Poivet  a  réuni  126  morceaux 
<c  faciles,  pieux  et  priants  »,  pouvant  être  exécutés 
par  tous  les  élèves,  soit  à  l’unisson,  soit  en  deux 
chœurs,  les  grands  et  les  petits  chantant  tour  à 
tour. 

La  plupart  de  ces  motets,  soit  en  plain-chant, 


soit  en  plain-chant  harmonisé,  soit,  en  musique 
chromatique,  peuvent  être  chantés  aux  saluts.  Une 
quarantaine  sont  consacrés  au  Très-Saint  Sacre¬ 
ment,  une  douzaine  au  Sacré-Cœur,  une  bonne 
trentaine  à  la  Sainte-Vierge,  un  bon  nombre  aux 
saints  Anges  et  à  différents  saiuts. 

L’usage  de  ce  recueil  a  été  très  apprécié,  car  voici 
qu’on  en  met  en  vente  le  cinquième  mille. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

TOUBLAN  (Abbé).  —  La  jeune  fille  chrétienne. 

Conseils  pratiques.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d. 
(1902).  1  vol.  in-18  de  280  pages.  1  25 

VOLLAT  (Abbé).  —  Théotime  ou  le  chef-d’œuvre 
de  saint  François  de  Sales  mis  à  la  portée  des 
âmes  pieuses  pour  alimenter  leur  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  Lyon.  M.  Paquet,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  xiv -336  pages.  2  50 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  Hachette  pour  l’année  1903.  Petite 
encyclopédie  populaire  de  la  vie  pratique.  Paris, 
Hachette  et  C°,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  432- 
xcvi  pages.  1  50 

BATTANDIER  (Mgr  Albert).  —  Annuaire  ponti¬ 
fical  catholique.  VIe  année,  1903.  Paris,  Maison  de 
la  bonne  presse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19)  de  606  pages.  3  50 

L 'Annuaire  pontifical  catholique  arrive  à  la 
sixième  année  de  son  existence.  Le  nombre  des 
notices  spéciales  qu’il  a  publiées  chaque  année 
est  déjà  assez  considérable  pour  faire  un  volume 
de  près  de  1,200  pages.  Il  offre  cette  lois-ci  des 
articles  nouveaux,  parmi  lesquels  le  calendrier 
gree-ruthèné  ;  l’histoire  de  la  légende  de  saint 
Grégoire  VII  ;  l’abstinence  dans  l’Eglise  latine  ;  les 
noms  du  Souverain  Pontife  et  le  palais  pontifical 
du  Latran;  l’histoire  des  anciens  évêchés  de  Suède, 
Norwège  et  Danemark  ;  la  couleur  des  vêtements 
ecclésiastiques  dans  l’antiquité  et  de  nos  jours  ; 
les  ornements  dont  se  sert  l’évêque  dans  le  rite 
grec;  la  longue  procédure  par  laquelle  passe  la 
cause  d’un  serviteur  de  Dieu  que  l’Église  veut 
mettre  sur  les  autels  et  la  liste  des  canonisations  à 
partir  du  Xe  siècle;  les  nouvelles  églises  de  Rome; 
l’historique  du  vicariat  de  Rome  et  la  liste  des  car¬ 
dinaux  vicaires,  etc. 

On  a  essayé,  timidement  il  est  vrai,  car  les  docu¬ 
ments  font  défaut,  de  donner  le  diocèse  et  la  fonc¬ 
tion  d’un  certain  nombre  de  prélats,  et  cm  a  fourni 
la  date  des  nominations  faites  en  1902,  indication 
historique  qui  a  sa  valeur. 

L 'Annuaire  se  perfectionne  donc  rapidement 
chaque  année,  et  nous  sommes  heureux  de  féliciter 
ici  l’éminent  auteur  de  cette  Encyclopédie  romaine 
et  «  catholique  ».  ,  R. 

Benzigers  Taschen  Almanach.  Merkbüch  fur  das 
Jahr  1903.  Einsiedeln,  Benziger  et  C\  Petit  in-32 
allongé  (6  X  13),  cartonné  toile.  0  75 

Dans  un  format  de  poche  très  pratique  et  d’un 


parfait  (bon  goût,  Benzigers  Taschen-Almanach 
constitue  un  calepin  de  notes  qui  rendra  service 
durant  tou  te  l’année  à  ceux  qui  en  feront  l’acqui¬ 
sition. 

Il  contient  en  outre  une  foule  de  renseignements 
et  notamment  de  renseignements  statistiques  qu’il 
est  bon  d’avoir  sur  soi  d'une  façon  permanente. 

A.  S. 

BRÉS  (H.-S.),  —  Mon  premier  tour  du  monde. 

Album  illustré  de  222  gravures  et  de  4  planches 
en  couleurs.  Paris,  Hachette  et  s.  d.  (1902). 
In-8°  carré  de  64  pages.  Cartonné.  2  » 

Ce  nouvel  album  Mon  premier  tour  du  monde, 
vient  s’ajouter  à  une  collection  depuis  longtemps 
consacrée  par  le  succès  :  Mon  premier  alphabet, 
Mon  histoire  sainte,  Mon  histoire  naturelle ,  Mon 
arithmétique,  ont  été  feuilletés  avec  joie  —  et 
profit  — par  les  petits  enfants. 

A  l’âge  où  leurs  jeunes  intelligences  commencent 
à  s’éveiller,  à  rêver  de  lointains  voyages  et  de 
contrées  inconnues-,  Mon  premier  tour  du  monde, 
leur  donnera  sous  la  forme  la  plus  simple  et  la 
plus  amusante  les  notions  élémentaires  de  la 
Géographie  :  les  différents  aspects  de  la  terre,  les 
races,  les  mœurs,  les  animaux,  les  plantes,  tout 
passera  devant  leurs  yeux  ravis  en  une  longue 
suite  d’agréables  récits  et  de  vivantes  gravures. 

Le  tour  du  monde  en  images,  voilà  la  vraie 
géographie  de  bébé  !  R. 


Lloyd’s  caiendar.  1903.  Published  with  the 
approval  ôf  the  committee  of  Lloyd’s.  Londres, 
E.-C.,  Lloyd’s  Royal  Exchange,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
petit  in-8ü  (14X21)  de  x-506-Li^t  pages.  Relié 
toile  souple.  "  3  75 

Un  almanach  de  ce  genre  est  de  nature  à  rendre 
les  plus  grands  services  aux  navigateurs,  et  même 
pour  de  simples  curieux,  hommes  de  terre,  il  n’est 
pas  sans  intérêt  ni  agrément  de  le  parcourir. 

Je  ne  serais  pas  étonné,  que  bien  souvent,  maint 
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d’entre  nous  se  soit  déjà  demandé  à  quel  homme 
illustre  eette  puisante  compagnie  maritime  devait 
son  nom  ou  quelle  pouvait  bien  être  son  origine. 

Eh  bien,  on  sera  surpris  d’apprendre  qu’elle  doit 
son  nom  à  un  modeste  _  caharetier  s’appelant 
Edward  Lloyd,  établi  à  Londres,  dans  la  Tower 
Street,  au  XVIIe  siècle. 

C'est  dans  ce  café  que  les  assureurs  maritimes 
sedonnaientrendez-vous  et  traitaient  leurs  affaires. 

En  1792,  le  café  de  M.  Lloyd  fut  transféré  de  la 
Tower  Street  à  la  Lombard  Street,  et  en  1774,  il 
quitta  cette  rue  pour  venir  se  fixer  définitivement 
au  Royal  Exchange. 

C'est  là  qu’existe  encore  le  Lloyd  actuel  et  qu’il  a 
acquis  tant  de  célébrité.  A.  S. 

SIGNORET  (H.)  et  VlfVIAR  (A.).  —  La  légende  des 
bêtes.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cic,  s.  d.  (19 02). 
Album  in-4"  oblongde48pages.  Cartonné.  10  » 

Un  nouvel  album  des  plus  amusants,  des  plus 
spirituels  et  d’un  véritable  intérêt  artistique  vient 
d’enrichir  la  collection  si  variée  delivres  d’images 
pour  petits,  et  même  grands  enfants,  que  publie  la 
librairie  Plon.  C’est  La  légende  des  bêtes,  de 
MM.  H.  Signoret  et  A.  Vimar.  L'arche  de  Noê  et 
T  Illustre  dompteur  ont  fait  connaître  de  nom  de 
M.  Vimar  comme  celui  d’un  animalier  de  pre¬ 
mier  ordre.  Jamais  on  n’avait  représenté  nos 


«  frères  inférieurs  »  avec  plus  de  science,  de  vérité, 
sous  une  forme  humoristique.  La  légende  des 
êtes  est  consacrée  aux  animaux  célèbres  de  tous 
les  temps,  depuis  la  colombe  de  Larché,  la  baleine 
du  prophète  Jonas,  le  coq  de  saint  Pierre,  etc., 
pour  l’histoire  sacrée;  depuis  le  cheval  de  Troie, 
les  oies  du  Capitole  et  le  lion  d’Androclès,  pour 
l’antiquité;  jusqu’à  l’ours  de  Berne  et  à  l’araignée 
de  Pellisson,  sans  oublier  le  cerf  de  saint  Hubert 
ni  le  cochon  de  saint  Antoine.  Des  scènes  pleines 
de  verve,  des  types  d’animaux  tout  à  fait  physiono- 
miques,  un  texte  d’une  fantaisie  originale,  tel  est 
cet  album  que  les  enfants  liront  avec  un  extrême 
plaisir.  Plus  d'une  fois,  les  parents  se  pencheront 
sur  l’épaule  des  petits  pour  admirer  la  perfection 
avec  laquelle  M.  Vimar  dessine  les  animaux,  inter¬ 
prète  leur  caractère  d’une  manière  vivante,  en 
observateur  passionné  et  en  ami  des  bêtes.  R. 

Taschenkalender  für  den  katholischen  Klerus.  1903. 

Redaktion  :  Dr  C.-A.  Geiger.  25.  Jahrgang. 
Ratisbonne,  G. -J.  Manz,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in- 18 
de  200  pages.  Relié  toile.  1  50 


THIÉLEM  (E.).  —  L’écurie  Patardot.  Paris.  Société 
française  d'éditiotis  d'art .  s.  d.  (1902).  Album  in-4° 
oblong  de  52  pages.  Relié  toile.  Plaque  spéciale. 

12  » 
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Bibelot  (the) ,  Portland  (Maine).  ( Décembre  1902. ) 
W.  Makepeace  Thackeray  :  Bail  ad  s  and  lyrics. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine,  New- 
York.  ( Janvier  1903.)  Cleveland  Mofjett  :  Paris 
pawnshops.  —  A.  Mc  Clure  Sholl  :  On  reading  the 
«  Infermo  ».  —  W.  Gage  Erving  :  From  Cairo  to 
Khartum.  —  Clir.  Gauss  :  By  the  way.  — 
J. -H.  Smith  :  The  prologue  of  the  americau  révo¬ 
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L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  La  politique  étran¬ 
gère  du  Directoire.  —  Princesse  Louis- Ferdinand 
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Guibert.  —  L.  de  Tinseau  :  Le  secrétaire  de 
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Le  premier  toast  de  l’alliance  franco-russe  (1586). 
—  Eug.  de  Ribier  :  La  poésie  patriotique  contem¬ 
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La  vie  économique  et  le  mouAmment  social.  — 
//.  de  Pareille  :  Revue  des  sciences.  —  Chronique 
politique.  (Bimensuel.  Par  an  :  35  fr.) 


Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  décem¬ 
bre  1902.)  Exploitation  de  l’Hevea.  —  Fermen¬ 
tation  du  thé.  —  Défibration  du  Phormium.  — 
Nouveau  d  écortiqueur  d’arachides . — Terresphen . 
—  Articles  et  notes  agricoles  intéressant  la 
canne,  la  mangue,  le  manioc,  le  coquito  de 
aceite,  le  caoutchouc,  le  cocotier,  le  riz,  l’olivier, 
le  bananier,  le  dattier,  le  cheAral,  la  destruction 
des  termites.  —  Informations  et  études  commer¬ 
ciales  concernant  le  caoutchouc,  le  cacao,  le 
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Katholiek  (de),  Leiden-Utrecht.  ( Januari  1903.) 
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licisme  in  de  twintigste  eeuw.  —  DT  G.  Brom  : 
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oratonum.  —  Nieuwe  uitgaven.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  15  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  ( 15  décembre  1902.)  J.  Vente  :  Les  frères 
Kip.  —  7.  Lermont  :  Les  gages  du  cousin  Torn. — 
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famille  Fougerol.  —  J.  de  Sancère  :  La  quin¬ 
zaine  :  Lettres  et  arts.  (Bimensuel.  Par  an  : 
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terreur.  —  Les  «  bonnes  sœurs  »  à  l’Académie 
française.  —  Cœur  de  Jésus  le  Fils  du  Père 
éternel.  —  Que  peut-on  faire  ?  —  Non  erat  eis 
locus.  —  La  grande  promesse  du  Sacré  Cœur.  — 
Revue  des  intérêts  du  Cœur  de  Jésus.  —  Bulle- 
lin  bibliographique.  —  Intentions  particulières. 
(Mensuel.  Par  au  :  5  fr.  75.) 


Mitteilungsn  (Dr  A.  Petermans),  Gotha.  (27  no¬ 
vembre  1902.)  Dr  N.  Yamasaki  :  Morphologische 
Betrachtung  des  japanischen  Binnenmeers 
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9  J.-C.-H.  de  Meijere  :  Tapijtmotten.  —  Dr  L. 
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uaan  te  Berlijn.  —  If  Van  der  Sfolc  :  Een  merk- 
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ling.  —  Boekaan kondigiiig.  —  Dr  Ant.  Panne- 
koek  :  Sterrenkundige  opgaven  en  mededee- 
lingen.  (Maandelijks.  Per  jaar:  12  fr.) 


Revue  diplomatique,  Paris.  (21  décembre  1902.) 
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lutionnaire  et  des  commissaires  du  Directoire.  — 
Comptes-rendus.  —  Notes  et  nouvelles.  —  Livres 
nouveaux.  (Par  an  :  10  livr.  :  20  fr.) 
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cault.  —  Table  des  matières.  (Mensuel.  Par  an  • 
5  fr.) 
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Terre  (la)  sainte,  Paris.  (15  décembre  1902.)  Le 
choléra  en  Egypte  —  Les  écoles  d’Orient  devant 
le  Congrès  eucharistique  de  Namur.  —  Le 
catholicos  de  Sis.  —  Le  gouvernement  du 
Liban  —  Les  constructions  de  sainte  Hélène  en 
Orient.  —  Notice  historique  sur  l’Ordre  du  Saint- 
Sépulcre.  —  Etrennes  à  l’Enfant  Jésus.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 
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A  la  grande  médiation.  Aux  prêtres, 
par  un  prêtre.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1902.  In-8°  (16x24)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l'Écho  religieux  de  Belqique, 
16  novembre  1902.) 

•  Ce  petit  tract  est  anonyme.  Mais  l’auteur  se 
fait  connaître  comme  prêtre,  et  à  ses  confrères 
dans  le  sacerdoce  il  signale  avec  insistance  le 
paissant  moyen  d’apostolat  qu’ils  ont  dans  le 
culte  public  et  surtout  dans  le  culte  eucharis¬ 
tique.  Il  demande  spécialement  que  tous  les 
fidèles  soient  initiés  de  bonne  heure  à  ce  qui 
concerne  les  rites  et  les  cérémonies  liturgiques, 
qu’on  les  en  instruise  soigneusement,  qu’on  leur 
en  explique  les  origines  et  le  sens,  et  qu'on  s'ef¬ 
force  ainsi  de  les  y  intéresser. 

Pour  la  messe  et  les  offices  ecclésiastiques,  il 
voudrait  davantage  :  «  Ne  pourrait-on  pas, 
écrit-il,  attirer  mieux  notre  peuple  et  lui  faire 
retirer  plus  de  profit  du  culte,  le  mêler  plus  à 
notre  prière,  par  le  chant  des  Communs  et  des 
Répons  à  la  messe,  aux  vêpres,  au  salut?  »  En 
preuve  de  l’utilité  qu’il  y  aurait  à  faire  chanter 
par  la  multitude  des  assistants  le  Kyrie,  le  Gloria , 
le  Credo .  etc.,  il  cite  l’exemple  des  catholiques 
populations  de  la  Bretagne  et  des  provinces 
rhénanes. 

Ces  idées  sont  à  méditer  ;  et  souhaitons  que  de 
la  méditation  beaucoup  passent  à  tel  essai  d’ap¬ 
plication  que  permettra  la  diversité  des  circon¬ 
stances.  J.  Eorget. 


CARUEL  (le  P.),  S.  J.  —  La  Foi 
catholique.  Conférences  prêchées  en 
T  église  collégiale  des  SS.  Michel  et 
Gudule  à  l’occasion  du  carême  de  1902. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie ,  1902. 
1  vol.  (16  X  24)  in-8°  de  138  pages.  Prix: 
1  fr.  50. 

(Extrait  de  Y  Écho  religieux  de  Belgique ,  mai, 
juin,  juillet,  août  et  septembre  1902.) 

La  réputation  oratoire  du  R.  P.  Caruel  n’est 
plus  à  faire,  en  Belgique  spécialement,  où,  depuis 
plusieurs  années,  chaque  carême  nous  le  ramène 
dans  la  chaire  de  Sainle-Gudule. 

Pour  permettre  d’apprécier  la  portée  et  le 
mérite  de  ses  conférences  de  1902,  réunies  dans 
ce  petit  volume,  il  suffira  d’en  indiquer  le 
thème  général  et  la  suite  très  logique.  Le 
prédicateur  a  voulu  y  exposer  en  son  plein 
relief  ce  qu’il  appelle  le  problème  de  la  foi  ;  il 
prétend  montrer  comment  cette  foi  est  pleine¬ 
ment  rationnelle,  comment,  par  conséquent,  elle 
s  impose  à  1  homme.  Pour  cela,  il  écarte  tout 
d’abord  les  principaux  obstacles  qui  s’opposent 
de  nos  jours  à  son  plein  et  radieux  épanouisse¬ 
ment,  il  discute  et  mesure  les  répugnances  qu’on 
y  trouve  ou  qu’on  lui  prête  :  répugnances  d’ordre 
intellectuel,  qui  la  rendraient  inadmissible  en 
îaison  même  de  ses  principes  et  de  ses  postulats  ; 
répugnances  d’ordre  moral,  nées  de  la  lutte 
intime  des  passions  contre  le?  exigences  du  déca- 
logue  ;  répugnances  d’ordre  social,  résumées 
dans  deux  sentiments  qui  gouvernent  une  partie 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour- 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste  - 

Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  C‘%  Éditeurs  16  rue 
Treurenberg,  Bruxelles.  ’ 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés.  v  . 
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notable  de  l’humapiM,  la,  vanité  et  la  peur.  11 
établit  ensuite; que,  loin  de  déprimer  la  nature, 
elle  l’exalte,  au  contraire,  en  réclamant  et  en 
provoquant  le  déploiement  complet  de  toutes  les 
énergies  humaines,  de  l’intelligence,  de  lavolonté 
et  du  cœur.  Enfin,  étudiant  R  foi  dans  son 
objet,  sa  règle  et  son  dépôt,  il  la  voit  et  la  pré¬ 
sente  se  maintenant  immuable  et  pure  dans  le 
flot  rapide  des  siècles  qui  s’écoulent,  tout  en 
s’adaptant  merveilleusement  aux  conditions  spé¬ 
ciales  et  aux  besoins  légitimes  des  sociétés  qui 
se  succèdent  et  se  transforment. 

Cette  nouvelle  sérier  de  conférences  est  digne 
des  précédentes;  fond  et  forme  y  sont  d’un  dia¬ 
lecticien  rigoureux  et  d’un  maître  dans  l’art  de 
bien  dire.  J.  Forget. 

.  •>  i 

D,HOOP(Kanunnik). —  Sermoenen. 

Verzameld  en  bewerkt  door  R.  De  Steur, 
aairrroezenier  der  bezetting  van  Gent. 
Derde  deel  :  Over  de  feestdagen.  Boek- 
deel  XIII  :  Eerste  afdeeling.  Feestdagen 
ovei*  Goû.  Gent,  A.  Biffer,  1902. 1  boekd. 
in-12  (12.5  X  20)  van  242  bladz.  Prijs  : 
2  ft*. 

GOLLIER  (Th.).  —  L’évangélisa¬ 
tion  dans  les  temps  modernes.  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902.  In -8° 
(16x24)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l'Echo  religieux  de  Belgique, 
16  septembre  1902.) 

Le -paganisme  de  nos  jours  oppose  à  l’évangé¬ 
lisation  à  peu  près  les  mêmes  obstacles  que  saint 
Paul  et  les  premiers  apôtres  rencontrèrent  jadis 
à  Athènes,  à  Rome,  et  dans  les  diverses  pro¬ 
vinces  de  l’empire.  Au  point  de  vue  intellectuel 
comme  au  point  de  vue  moral,  l’analogie  est 
frappante  entre  la  situation  d’alors  et  la  situa¬ 
tion  actuelle.  Tel  est  le,  thème  développé  dans 
ces  quelques  pages. 

M.  Th.  Gollier  était  bien  préparé  à  le  traiter. 
Il  a  résidé  à,  Tokio,  il  a  vu  les  missionnaires  à 
l’œuvre  et  il  a  pu  se  rendre  compte  personnelle¬ 
ment  des  grandes  difficultés  qui  se  dressent 
devant  euxt  Malgré  tout,  conclut-il,  le  christia¬ 
nisme  progresse  constamment;  depuis  dix-neuf 
siècles  il  n’a  cessé  de  s'étendre.  Cette  consolante 
vérité,  l’auteur  nous  la  met  en  quelque  sorte  sous 
les  yeux  par  un  tableau  synoptique  emprunté  au 
grand  ouvrage  de  Dorchester  :  The  problem  of 
religions  progress.  J.  Forget. 

RENKIN  (Jules),  —  La  science  de 
M.  Deriiblon  et  la  bonne  foi  socia¬ 


liste.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  I il- 8°  (16  5  X  25)  de  28  pages 
Prix  :  25  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  janvier  1903.) 

La. science  de  M.  Demblon!...  il  y  a  beau  temps 
que  les  gens  de  sens  rassis,  saps  distinction 
d’opinions  politiques,  l’ont  appréciée  à  sa  juste 
valeur.  Mais  elle  a  brillé  d’un  éclat  inusité,  en 
même  temps  que  sa  loyauté  littéraire,  à  l’occa¬ 
sion  d’une  nouvelle  incartade  qu’on  n’a  pas 
oubliée.  M.  Jules  Renkin  reprocha  alors,  en 
plein  Parlement  belge,  au  député  liégeois  d'avoir 
produit  des  textes  tronqués,  complètement  déna¬ 
turés,  inexistants  même,  pour  attaquer  l’Eglise 
en  souillant  la  mémoire  de  saint  Alphonse  de 
Liguori.  Ce  sanglant  reproche  resta  sans  réponse. 
En  revanche,  le  journal  le  Peuple,  pour  se  mon¬ 
trer  digne  de  ses  patrons  et  amis,  publia  sur 
l’incident  un  article  où  l’on  essayait  d’étayer  et 
de  corser  la  calomnie. 

M.  Renkin  a  voulu,  dans  ces  pages,  reprendre 
l’examen  des  deux  accusations  et  les  confondre 
en  détail,  par  leur  confrontation  avec  les  pas¬ 
sages  authentiques,  cités  même  en  latin,  des 
œuvres  de  saint  Alphonse.  C’est  faire  beaucoup 
d’honneur  à  des  accusateurs  de  cette  trempe  et 
de  cette  envergure;  d’aucuns  trouveront  peut- 
être  que  c’est  presque  leur  donner  trop  d’impor¬ 
tance.  N’importe,  la  réfutation  est  complète, 
écrasante;  et  si  elle  tombe  dans  les  mains  de 
quelques-uns  de  ces  ouvriers  intelligents  que  les 
meneurs  socialistes  trompent  sans  cesse,  elle 
sera  pour  ceux-là  au  moins  un  trait  de  lumière. 

Tout  lecteur  impartial  applaudira  aux  fières 
et  sévères  paroles  par  lesquelles  le  vaillant  polé¬ 
miste  clôt  son  travail  :  «  Je  pourrais  poser  à  pré¬ 
sent  et  résoudre  la  question  de  savoir  s’il  y  a 
mauvaise  foi.  Et  mon  expérience  d’avocat  me 
donnerait  facilement  la  réponse  que  ferait  un 
tribunal  saisi  de  cette  question. 

»  Mais  cette  question,  je  ne  la  pose  pas.  CVst 
inutile.  Je  laisse  aux  honnêtes  gens  le  soin  de 
dire  en  conscience  quel  jugement  M.  Demblon 
a  mérité  en  cette  affaire. 

«  En  tout  cas,  il  est  désormais  établi  que  les 
déclamations,  les  vantardises  et  les  affirmations 
d'un  homme  capable  d’user  de  faux  pour  jeter 
le  mépris  public  sur  ses  adversaires,  ne  méritent 
plus  l’honneur  d’une  réponse.  »  J.  Forget. 

4 

VAN  DER  STAPPEN  (J. -F.).  — 
Sacra  liturgia.  Toraus  II  :  Tractatus  de 
rubricis  missalis  romani.  Ad  usum 
alumnorum  seminarii  archiepiscopalis 
Mechliniensis.  Matines,  H.  Dessain. 
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1  vol.  in -8°  (15  X  23)  de  418  pages. 
Prix  :  4  fr.  50. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  la  deuxième 
édition  du  traité  de  Sa  Grandeur  l’évêque  de 
Jaffa  sur  les  rubriques  du  missel  romain.  Nous 
n’avons  qu’à  surenchérir  sur  l’éloge  décerné  à  la 
première  édition.  Nous  l’avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  plus  dune  fois  :  à  côté  du  dogme  immuable, 
il  y  a  la  discipline  muable.  La  liturgie  dans  ces 
derniers  temps  a  subi  plus  d’une  révision.  Le 
missel,  le  bréviaire,  le  rituel,  ont  été  retouchés 
avec  soin  sous  le  pontificat  de  Léon  XIII  ;  on  nous 
en  a  donné  des  éditions  typiques  Nous  avons 
enfin  une  collection  collationnée  des  décrets  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites.  Voilà  donc 
des  garanties  sérieuses  pour  les  professeurs. 
C’est  à  ce  titre  que  nous  signalons  cette  édition 
parue  depuis  peu.  La  première  porte  à  son  appro¬ 
bation  donnée  par  Son  Eminence  le  Cardinal 
Goossens  la  date  du  9  août  1899;  depuis  cette 
époque,  il  y  eu  de  nouvelles  décisions  très 
importantes  postérieurement  à  cette  date,  puis¬ 


que  nous  devons  supposer  la  composition  de 
l’ouvrage  et  la  mise  sous  presse  dès  le  commen¬ 
cement  de  cette  même  année. 

La  méthode  de  l’ancien  et  docte  professeur,  du 
Séminaire  de  Malines  est  connue  par  sa  clarté, 
sa  précision,  sa  conformité  aux  lois  liturgiques 
et  aux  interprétations  de  la  Congrégation  "des 
Rites.  Il  a  même  une  attention  charitable  de 
venir  en  aide  aux  chercheurs.  On  conçoit  que  les 
possesseurs  de  la  collection  Gardellini  —  quàtr'e 
gros  tomes  in-4°  avec  appendice  —  ne  songent 
guère  à  se  débarrasser  de  cette  édition  malgré 
son  caractère  non  officiel;  on  doit  savoir  gré  à 
Monseigneur  de  nous  donner  chaque  fois  le 
numéro  collationné  de  l’ancienne  édition  et  de  la 
nouvelle,  publiée  directement  par  la  Congréga¬ 
tion  elle-même  de  1898  à  1900.  ' 

Il  est  assez  souvent  nécessaire  d’avoir  une 
prompte  solution  pour  un  cas  urgent,  lerquej  ne 
laisse  point  de  temps  à  une  étude  de  recherche 
un  peu  longue;  pour  pourvoir  à  cette  nécessité, 
l’auteur  nous  donne  un  copieux  index  de  trente 
P3#68-  Ad.  Delvigne. 
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FIERENS-GEVAERT  (H.).— Essai 
sur  l’art  contemporain.  2e  édition 
revue.  Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 
iu-12  (12  X  18.5)  de  n-180  pages.  Prix  : 
2  fr.  50. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine  ) 

MEYER-BENFEY  (Heinrich).  — 
Moderne  Religion.  Schleiermacher- 
Maeterlinck.  Leipzig ,  E.  Diederichs , 
1902.  1  vol.  in-12  (13.5  X  20)  de 
194  pages.  Prix  :  3  fr.  75, 

VERHELST  (F.).  —  La  finalité 
dans  la  nature.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1902.  In-8°  (16  X  24)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Écho  religieux  de  Belgique, 
16  novembre  1902.) 

Qui  dit  finalité  dit  choix  de  moyens  disposés 
en  vue  d’un  but  voulu  et  déterminé.  Qui  attribue 
à  la  nature  une  finalité  lui  attribué  une  ordon¬ 


nance  harmonique  et  utile.  Mais  pour  apprécier 
et  pour  établir  l’ordre  de  la  nature,  il  importe 
moins  de  considérer  celle-ci  en  quelques  mini¬ 
mes  particularités,  dont  la  place  par  rapport  à 
l’ensemble,  est  souvent  malaisée  à  saisir,  que 
dans  ses  grandes  lois,  révélées  par  les  sciences 
positives. 

C’est  la  méthode  que  suit  ici  M.  VerhelSt.  Il 
l’applique  tour  à  tour  à  la  formation  du  système 
solaire  admise  par  les  principaux  représentants 
•de  la  cosmogonie  moderne,  puis  à  l’organisatio-iî 
et  à  l’évolution  du  monde  vivant,  plantes  et 
animaux.  Dans  un  domaine  comme  dans  Là  litre', 
il  signale  un  ensemble  de  tendances  finales  que 
des  maîtres  de  l’école  matérialiste,  M.  Charles 
Richet,  par  exemple,  n’ont  pu  s’empêcher  de 
reconnaître,  et  que  même  la  théorie  darwiniste., 
quoi'  qu’elle  vaille,  ne  saurait  exclure.  En 
présence  de  ce  fait,  il  a  pleinement  le  droit  de 
formuler  le  raisonnement  suivant  :  «  La  finalité 
est  évidente  dans  la  nature  ;  or  poii.it  de  finalité 
sans  intelligence  libre;  la  nature  est  donc 
l’œuvre  d’un  être  intelligent  et  libre.  » 


J.  Forgetv  • 
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LEVOZ  (Arthur),  substitut  du  pro¬ 
cureur  du  roi  à  Verriers.  —  La  pro¬ 
tection  de  l’enfance  en  Belgique. 
Législation,  enfants  malheureux,  mi¬ 
neurs  délinquants.  Bruxelles,  J.  Goe- 
maere ,  1902.  1  vol.  in -8°  (16.5  X  24)  de 
vi-498  pages.  Prix  :  6  fr. 

MAUS  (Isidore),  docteur  en  droit  et 
en  philosophie.  —  Commentaire  de  la 
loi  sur  le  jeu  du  24  octobre  1902. 

Bruxelles ,  Em.  Bruylant,  1903.  In-8° 
(16.5  X  25)  de  72  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

OLIVIER  (Emmanuel),  docteur  en 
droit,  et  ERNST  (Antoine),  docteur  en 


SOCIOLOGIE 

Alcoolisme  (P)  en  Belgique.  8e  par¬ 
tie.  Compte  rendu  des  assemblées  géné¬ 
rales  tenues  à  Bruxelles  le  15  décem¬ 
bre  1901,  le  27  avril  et  le  15  juin  1902. 
Bruxelles,  Secrétariat  permanent  de  la 
Ligue,  1902.  In-8°  de  72  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Ligue  patriotique  contre  l'alcoolisme.) 

Cet  intitulé  indique  suffisamment  le  contenu 
de  cette  brochure;  il  semble  que  le  virus  poli¬ 
tique  se  soit  momentanément  insinué  naguère 
dans  cette  ligue  dont  l'organisme  est  puissant 
et  les  résultats  heureux  ;  mais  ce  ne  fut,  paraît-il, 
qu’une  fièvre  bénigne,  qui  a  aujourd'hui  disparu. 
Tant  mieux  :  ce  serait  la  mort  de  cette  belle 

...  *.  i.  b  ■■ 

oeuvre.  G.  Delacroix. 

Almanach  de  la  tempérance  pour 
1903.  Bruxelles,  Secrétariat  perma¬ 
nent  de  la  Ligue,  s.  d.  (1902).  ln-12  de 
96  pages.  Prix  :  20  centimes. 

( Ligue  patriotique  contre  l'alcoolisme.) 

# 

La  ligue  contre  l’alcoolisme  poursuit  sa  très 
louable  campagne,  en  publiant  ces  excellents 
almanachs,  dont  le  texte,  orné  de  gravures,  est 
rempli  d’anecdotes  et  de  conseils  utiles  à  lire. 

Le  même  almanach  est  publié  en  flamand. 

G.  D. 


ÉGISLATION 

droit.  —  Code  de  l’extradition.  Bru¬ 
xelles,  Imprimerie  du  «  Moniteur 
belge»,  1902.  1  vol.  petit  in-8°  (14.5x21) 
de  472  pages  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  deux  érudits  fonctionnaires  du  Ministère 
de  la  Justice  ont  fait  chose  utile  en  profitant 
des  sources  dont  ils  disposent  pour  publier  en 
un  ensemble  autorisé  toute  la  législation  sur 
l’extradition. 

Qu’il  suffise  de  signaler  que  ce  volume  contient 
toutes  les  lois  et  arrêtés  sur  la  matière,  toutes 
les  conventions  internationales,  les  circulaires, 
les  instructions,  la  jurisprudence,  et  on  com¬ 
prendra  l’intérêt  de  cette  publication,  qui  sera 
un  guide  sûr  pour  la  magistrature  et  le  barreau. 

G.  Delacroix. 


-  POLITIQUE 

CAUDERLIER  (Em.).  —  L’évolu¬ 
tion  économique  du  XIXe  siècle. 

Angleterre,  Belgique,  France,  Etats- 
Unis,  Bruxelles,  IL.  Lamer tin  ;  Paris, 
V.  Giard  et  L.  Brière  ;  Stuttgart, 
iW.  Kohlhammer,  1903.  1  vol.  petit 
iu-8°  de  246  pages.  Relié  toile.  Prix  : 
4  fr.  50. 

C’est  un  des  ouvrages  le  mieux  fait  de  ce 
patient  publiciste. 

M.  Cauderlier  étudie  les  transformations  radi¬ 
cales  de  l’industrie  au  début  du  XIXe  siècle  :  le 
mouvement  des  salaires  en  Angleterre,  en  France 
en  Belgique,  aux  Etats-Unis,  la  baisse  du  prix 
des  subsistances;  il  constate  ainsi  une  réelle  et 
sensible  amélioration  du  sort  du  travailleur 
depuis  le  début  du  siècle;  le  progrès  serait  plus 
accentué  sans  les  troubles  de  l'alcoolisme.  Ce 
livre  est  sérieusement  documenté,  et  condense 
de  précieux  renseignements.  G.  Delacroix. 

;  t  . 

DAMOISEAUX  (Maurice).  —  Les 
prêts  des  caisses  Raiffeisen  et  leurs 
garanties.  Etude  juridique.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  ln-8° 
(16.5  X  25)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr. 

t  L  :  1  •  ..  .’  r.  .  i 

[Cerclç  d'études  sociales  de  Binche.) 

C’est  une  étude  pratique  des  principes  qui 
régissent  les  garanties  données  sous  forme  d’hy- 
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potlièque,  de  gage,  de  cautionnement,  etc. 

L’auteur  veut  ainsi  faciliter  aux  caisses  Raif- 
feiseii  les  opérations  qu’elles  sont  appelées  à 
faire.  v  '  " 

Etude  qui  rendra  des  services,  car  elle  est 
claire  et  méthodique.  G.  D. 

DECHESNE  ("Laurent),  docteur  eu 
droit.  —  La  spécialisation  et  ses  con¬ 
séquences.  Paris ,  L.  Larose ,  1901. 

1  vol.  in -8e  (16.5X25)  de  108  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  d’économie  politique,  1901.) 

•  • 

DENOEL  (François),  juge  de  paix.  — 

La  question  du  salaire  et  la  jeune 
école  américaine.  Verviers ,  Impr. 
L.-J.  Crouquet  et  fils,  1902.  In-8° 
(14.5  X  22.5)  de  28  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

Brochure  contenant  une  étude  théorique  — 
assez  abstraite  —  du  salaire.  Mérite  d’être  con¬ 
sultée  par  les  économistes.  G.  D. 

GODTS  (F.-X.),  C.  SS.  R.  —  Le 
féminisme  condamné  par  des  prin¬ 
cipes  de  théologie  et  de  philosophie. 

I  :  Infériorité  générale  de  la  femme. 

II  :  Sa  supériorité  morale.  III  :  Sa  fausse 
émancipation.  IV  :  Revendication  de  ses 
droits  réels.  Roulers  et  Bruxelles, 

J.  de  Meester,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15  X  23)  de  442  pages.  Prix  :  4  fr. 

( Erreurs  et  crimes  en  fait  d'éducation.) 

Le  Père  Godts  est  un  polémiste  ardent;  il  est 
toujours  intéressant  et  la  vigueur  de  ses  convic¬ 
tions  donne  à  son  style  une  musculature  puis¬ 
sante.  Le  Père  Godts  est  un  antiféministe  déter¬ 
miné.  Sans  doute,  il  est  telles  revendications 
qu’il  approuve  :  telle  l’égalité  de  salaire  pour  la 
femme  et  pour  l’homme,  à  travail  égal;  telle  la 
recherche  de  la  paternité;  tels  le  droit  pour  la 
femme  d’être  témoin  à  un  acte  public;  le  droit, 
pour  la  femme  mariée,  de  disposer  librement  de 
son  salaire;  le  droit  de  recueillir  une  part  de  la 
succession  du  mari  qui  décède  sans  testament; - 
le  droit  de  vote  pour  les  tribunaux  de  coin- ' 
merce,  pour  les  conseils  de  prud’hommes,  pour 
les  comités  scolaires,  pour  l’assistance  publi¬ 
que,  etc.,  etc. 

fout  cela  est  parfait,  mais  le  Père  Godts  a  été 
peut-être  moins  heureux  en  voulant  démontrer 
1  infériorité  physique  et  intellectuelle  de  la 
iemme  ;  les  considérations  qu’il  émet  sont 
intéressantes,  mais  on  a  l’impression  à  la  lec¬ 


ture.  qu’il  ne  serait  pas  malaisé  de  développer  la 
thèse  contraire  dans  un  style  aussi  agréable.  Le 
Père  Godts  veut  bien  proclamer  la  supériorité 
morale  de  la  femme,  et  cette  supériorité,  indis¬ 
pensable  au  bon  gouvernement  de  la  famille,  est 
à  elle  seule  élisive  de  l’infériorité  de  la  femme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  du  Père  Godts 
mérite  d’être  lu,  il  persuade  souvent  et  il  inté¬ 
resse  toujours.  G.  Delacroix. 

HAMANDE  (Louis)  et  BURNY 

(Frédéric).  —  Histoire,  exposé  des 
opérations  et  statistiques  des  caisses 
d’épargne  en  Belgique  considérées 
principalement  au  point  de  vue  des 
classes  laborieuses.  Ouvrage  couronné 
par  1  Académie  royale  de  Belgique  et 
précédé  d  une  préface  de  M.  Eugène 
Rostand.  Louvain,  Ch.  Fonteyne,  1902, 
3  vol.  in -8°  (14.5  X  22)  de  vm-196,  364 
et  120  pages.  Prix  :  10  fr. 

(Extrait  des  Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires  publiés  par  l’Académie  royale 
de  Belgique,  tome  LV1,  1902.) 

^  HENRY  (Joseph),  avocat  près  la 
Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  L’impôt 
sur  les  revenus  professionnels. 
Alsace-Lorraine  —  Liège.  Louvain , 
O/u  Beeters;  Paris,  Larose  et  F  or  cet, 
1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  24)  de 
vi-108  pages.  Prix  :  3  fr. 

{École  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

MALHERBE  (Georges).  —  Les 
magasins  agricoles,  coopératifs  et 
syndicaux.  Etude  théorique  et  mono¬ 
graphique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  (  %  1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de 
32  pages.  Prix  :  1  fr. 

{Cercle  d  études  sociales  de  Binche.) 

RODENBACH  (Félix),  ancien  rece¬ 
veur  de  l'enregistrement.  —  Théorie 
des  impôts.  Assiette  défectueuse.  Révi¬ 
sion.  Impositions  nouvelles.  Répression 
de  la  fraude.  2e  édition  augmentée  et 
motivée.  Bruges,  Impr.  Geuens-Wil - 
laert,  1903.  Petit  in-8°  (14.5x21)  de 
16 pages.  Prix  :  50  centimes. 

L’ancien  receveur,  dont  la  longue  pratique  a 
tait  apprécier  certains  vices  de  la  perception 
des  impôts,  a  réuni  en  brochure  les  quelques 
notes  que  cette  expérience  lui  a  suggérées.  Il 
préconise  les  impôts  atteignant  directement  les 
revenus,  et  le  dégrèvement  de  certains  impôts 
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de  consommation;  il  indique  les  moyens  d'at¬ 
teindre  les  revenus  des  fortunes  mobilières,  et 
les  remèdes  à  la  fraude;  il  insiste  sur  la  néces¬ 
sité  d’imposer  les  revenus  des  établissements 
publics. 

Toutes  ces  idées  ne  sont  pas  neuves,  et  plus 
d’une  de  ces  réformes  appelle  de  justes  réserves; 
mais  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  notre  législa¬ 
tion  fiscale  consulteront  utilement  ces  considé¬ 
rations  très  judicieuses.  G.  Delacroix. 

Statistique  judiciaire  de  la  Bel¬ 
gique.  3e  année.  Statistique  pénale  : 
1900.  —  Statistique  de  la  justice  civile 
et  commerciale  :  1899-1900.  —  Statis¬ 
tique  pénitentiaire  :  1900.  —  Statistique 
de  la  mendicité  et  du  vagabondage  : 
1900.  —  Statistique  des  grâces  et  de  la 
libération  conditionnelle  :  1900.  —  Sta¬ 
tistique  de  la  police  des  étrangers  :  1900. 
Statistique  des  aliénés  :  1900.  Bru¬ 
xelles ,  Fve  F.  Larcler  ;  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1902.  1  vol.  in -4° 
.(24.5  X  30.5)  de  lxvi-334  pages.  Car¬ 
tonné.  Prix  :  7  fr. 

[Publié par  le  Ministère  de  la  justice.) 


TRASENSTER  (Paul),  ingénieur 
honoraire  des  mines.  —  L’exploitation 
des  charbonnages  par  l’État.  Liège , 
Ch.  Desoer,  1903.  In-8°  (15  X  22)  de 
24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

VAN  OVERBERGH  (Cyr.),  direc¬ 
teur  général  au  Ministère  de  l’Intérieur 
et  de  l’Instruction  publique  de  Belgique. 
—  Phase  actuelle  de  la  réforme  de  la 
bienfaisance  en  Belgique.  Bruxelles , 
Oscar  Sehepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-12 
allongé  (12  X  20)  de  xx-254  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  La 
bienvenue  aux  proscrits.  2e  édition. 

Lierre,  L  Taymans-Nezy ,  1903.  In-8° 
(15  X  23)  de  24  pages.  Prix  :  25  cen¬ 
times. 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  novembre  1902.) 

—  Welkom  aan  de  bannelingen  ! 

Lier,  L.  laymans-Nezy,  1903.  In-8° 
(15  X  23)  van  16  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tiemen. 


•  r 


TIBBAUT  (Em.),  membre  de  la 

Chambre  des  représentants.  —  Les  VOSSEN  (J. -F.).  —  De  maatschap- 
étapes  de  mutualité  rurale.  Brecht ,  pijen  van  onderlingen  bijstand  of 
Impr.  L.  Braehmans,  1903.  ln-8°  ziekenkassen  in  ’t  arrondissement 

(14.5  X  22.5)  de  26  pages.  Brussel.  Brussel,  Nationale  drukherij, 

(Extrait  de  la  Revue  générale  agronomique  1903.  In-18  (10  X  i6)  A  an  14  bladz. 
de  Louvain.)  Prijs  :  o  centiemen . 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


BOUCHERY  (Albert)  et  VIVIER 

(Alphonse).  —  Le  congrès  interna¬ 
tional  du  commerce  et  de  l’industrie 
d’Ostende.  1902.  Comptes  rendus  ana¬ 
lytique  des  séances.  Ostende,  Impr. 
A.  Bouchery,  1902.  1  vol.  in-8°  de 
104  pages.  Prix  :  1  fr. 

Un  volume  renfermant  les  délibérations  in 
extenso  du  Congrès  d’Ostende  doit  paraître  pro- 
chainement;  en  attendant  cette  publication, 
M.  Bouchery,  secrétaire  du  Congrès  et  directeur 
du  Carillon  d' Ostende,  a  résumé  dans  cette  bro¬ 
chure  les  principaux  travaux,  de  façon  assez 


attentive  et  assez  soignée  pour  donner  une  phy¬ 
sionomie  d’ensemble  de  ce  Congrès  d’un  haut  • 
intérêt.  G.  Delacroix. 

LEVAUX  (P. -F.),  ingénieur.  —  Si¬ 
bérie  et  transsibérien.  Impressions. 
Mines,  industrie,  commerce.  Bruxelles, 
Impr.  Ed.  Dory,  1903.  Petit  in-8° 
(13.5  X  21.5)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  au  développement 
industriel  et  commercial  de  la  Russie  par  le 
Transsibérien  consulteront  avec  fruit  cette  mono¬ 
graphie  intéréssanie.  G.  D. 


Histoire  —  Biographie  —  Hagiographie 
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BERGMANS  (Paul).  —  L’orga¬ 
niste  des  archiducs  Albert  et  Isa¬ 
belle  :  Peter  Philips  (Pietro  Phi- 
lippi).  Lecture  faite  à  la  séance 
publique  de  l’Académie  royale  d’archéo¬ 
logie  de  Belgique,  le  12  octobre  1902. 
Gancl,  C.  Vyt ,  1903.  In-8°  (15  X  23)  de 
38  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Il  est  difficile  de  rencontrer,  dans  un  espace 
aussi  restreint,  plus  de  renseignements  de  toute 
sorte  sur  un  seul  artiste  —  sinon  d’origine  belge, 
mais  qui  a  vécu  en  Belgique  —  que  l’on  en  trouve 
dans  la  Lecture  de  M.  Bergmans,  publiée  chez 
Vyt.  Comme  il  serait  à  souhaiter  que  cet  exemple 
fut  suivi  ! 

On  rencontre  dans  ces  quelques  quarante  pages 
non  seulement  la  biographie  de  Pierre  Phi¬ 
lippe,  (1)  mais  aussi  la  nomenclature  des  œuvres 
de  Peter  Pnilips,  avec  l’indication  des  dépôts  pu¬ 
blics  qui  les  conservent  aujourd’hui.  Il  nous  est 
pénible  de  devoir  remarquer  que,  dans  cette  liste, 
les  bibliothèques  belges  entrent  pour  un  très 
petit  nombre.  Ainsi  que  les  éditions  des  Susato, 
des  Phalèse,  etc.,  les  productions  musicales  des 
imprimeurs  belges  des  XVP  et  XVIIe  siècles  se 
trouvent  aujourd’hui  à  l’étranger  pour  la  plus 
grande  partie.  C’est  une  situation  déplorable 
pour  les  musiciens  et  les  chercheurs. 

1  ou  tes  nos  félicitations  à  M.  Paul  Bergmans 
pour  sa  nouvelle  œuvre.  On  remarque,  au  frontis¬ 
pice,  le  portrait  de  P.  Philippe  d’après  la  Pompa 
Junebris  oplimi potentissimique  principis  Alberli  Pii , 
archiducio  Austriae,  etc.  (Bruxelles,  1623). 

A.  W. 

BESSE  (Dom  J.-M.),  —  Les  moines 
et  la  formation  de  l’unité  nationale.* 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902 
In-8*  (16  X  24)  de  20  pages.  Prix  • 

50  centimes. 

(Extrait  de  l 'Echo  religieux  de  Belgique, 

16  novembre  1902.) 

Ces  pages  sont  de  nature  à  donner  une  bonne 
idée  du  rôle  joué  par  les  moines  dans  l’histoire 
de  France,  Il  est  utile,  surtout  au  moment  où 


J1*  Coiî,lu  aujoarâ’tmi  surtout  par  son  recueiL  Les  Rossignols 
’pl‘  itucls  (Valenciennes,  1616). 


I  on  s  acharne  à  détruire  les  congrégations  reli¬ 
gieuses,  de  montrer  au  peuple  tout  le  bien  que 
les  moines  ont  procuré  à  la  société.  Placés  par 
Dieu  près  du  berceau  de  la  patrie  française,  ils 
se  sont  toujours  appliqués  âme  et  corps  au  pro¬ 
grès  intellectuel,  moral  et  même  matériel  de 
leur  pays. 

Aussi,  tout  lècteur  de  bonne  foi  devra-t-i 
s  associer  à  la  conclusion  de  l’auteur  ;  Les  reli¬ 
gieux,  qui  ont  contribué  à  la  formation  de  l’unité 
nationale,  conservent  toute  leur  raison  d’être. 
La  France  ne  peut  se  passer  de  leurs  services. 

Louis  Lauweks. 

v  •  .  .  .j  .  r~ r 

DU  BOIS  (Adolphe).  —  Essais  et 
notices.  Grand  y  Ad.  Hoste,  1902.  2  vol, 
iiï-8°  de  436  et  536  pages.  Prix  :  15  IV. 

Adolphe  Dubois  fut  un  avocat  gantois  de 
renom,  qui  écrivit  beaucoup,  collabora  à  bon 
nombre  de  journaux  politiques  et  de  revues  et 
qui,  grâce  a  une  inlassable  activité,  a  laissé  une 
œuvre  considérable  en  étendue.  Ses  amis  ont 
rassemble  cette  œuvre  et  l’ont  publiée  intégrale¬ 
ment,  sans  y  apporter  aucune  retouche,  dans  les 
deux  volumes  que  nous  avons  à  analyser. 

II  est  peu  de  travaux  humains  qu’il  soit  bon 
de  reproduire,  après  quelques  années,  sans  y 
faire  de  modification.  Le  temps,  le  progrès 
accomplissent  leur  mission,  laissant  mieux  voir 
les  imperfections  et  les  erreurs  non  aperçues 
au  moment  de  la  publication  première.  Cela  est 
vrai  surtout  quand  il  s’agit  de  questions  qui  furent 
autrefois  d’actualité,  d’articles  écrite 'dans  un 
moment  d’effervescence,  de  combat  politique  ou 
social,  alors  que  la  fièvre  de  la  lutte  empêche 
d’appréciêr  avec  un  entier  sang-froid  les  sujets 
traités. 

Cette  remarque  s’applique  avec:  une  rigueur 
particulière  aux  écrits  de  Dubois.  Celui-ci  ne 
fut  ni  un  historien,  ni  un  moraliste,  ni  un  pur 
jurisconsulte.  Ce  fut  avant  tout  un  homme  poli¬ 
tique,  un  homme  de  parti,  un  anticlérical  fré¬ 
quemment  aveuglé.  Presque  toute  son  œuvre  est 
une  œuvre  d’anticléricalisme,  dominée  par  des 
préjugés  que  maints  libéraux  ont  abandonnés 
aujourd’hui.  Aussi  est-ce  .une  œuvre  vieillie,  où, 
à  côté  de  quelques  bonnes  choses,  il  en  est  beau¬ 
coup  que,  pour  la  mémoire  même  de  Dubois,  il 
eut  été  bon  de  laisser  dans  l’oubli. 

Après  avoir  dit  cela,  reconnaissons  que  l’avocat 
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gantois  fut  un  érudit  en  même  temps  qu’un  écri¬ 
vain  à  la  plume  élégante. 

M.  le  comte  O.  de  Kerchove  de  Denterghem 
a  écrit  pour  ce  livre  une  biographie  de  Dubois, 
où  l’on  trouve  une  large  approbation  des  idées 
défendues  par  ce  dernier.  D’aucuns  reproche¬ 
ront  à  cette  biographie  de  trop  ressembler  à  un 
panégyrique.  Il  nous  est  impossible  de  ne  pas 
leur  donner  raison.  A.  De  Ridder. 

-  i’îi.  ;  ;  i o  .  1 

FREDERICQ  (Dr  Paul),  leeraar  aan 
de  Hoogeschool  van  Gent.  —  Corpus 
documentorum  inquisitionis  haere- 
ticae  pravitatis  Neerlandicae.  Ver- 
zameling  van  stukken,  betreffende  de 
pauselijke  en  bischoppelijke  inquisitie 
in  dé  Nederlanden.  Vijfde  deel  :  Tijdvak 
der  hervormirig  in  de  XVIe  eeuw. 
Eerste  vervolg  (24  September  1525  — 
31  llecem ber  1528).  Gent ,  J.  Vuylsteke ; 
’s  Gravenhage,  M.  Nijhoff \  1903. 1  boekd. 
in-8°  (16  X  24.5)  van  xlviii-486  bladz. 
Prijs  :  15  fr. 

GOSSART  (Ernest).  —  Antoine  de 
la  Sale.  Sa  vie  et  ses  œuvres.  2e  édition. 
Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1902.  In-8° 
(15  X  23)  de  46  pages.  Prix  :  2  fr. 

!f 

LAENEN  (Jos.),  doctor  in  de  wijs- 
hegeerte  en  letteren.  —  De  handel 
in  de  Nederlanden  gedurende  de 
VXIIIe  eeuw.  Antwerpen ,  De  Neder- 
landsche  boekh'andel,  z,  d.  (1903).  In- 12 
(13  X  19.5)  van  36  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tièmen.  , 

,(Hooger  onderwijs  voor  1  volk.  Katliolieke 
vlaamsçhe  hoogeschooluitbreiding ,  nr  45.) 

.  v  i 

IJ  G  ’  -  ' 

LOMBARD  (Jean).  —  Un  volon¬ 
taire  de  1792.  Psychologie  révolution¬ 
naire  et  militaire.  Paris,  P.  Ollendorff, 
1903.  1  vol.  in-12  (12x18.5)  de  xii- 
362  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

ü.:.  V. •' ...  '  t: 

MÉLOT  (Joseph).  —  L’Espagne 

disparue.  Bruxelles ,.  Oscar  Schepens 


et  Cie,  1903.  In-8°  v16  X  24.5)  de 

66  pages.  (Hors  commerce.) 

/ 

(Extrait  delà  Revue  générale,  1902-1903.) 

VAN  HOGENDORP  (Gijsbert-Ka- 
rel).  —  Brieven  en  gedenkschriften. 

Uitgegeven  door  Mr.  H.  Graaf  Van  Ho- 
gendorp.  Na  1813.  Derde  deel  :  1825- 
1834.  ’s  Gravenhage,  M.  Nijhoff,  1903. 
1  boekd.  in-8°  (14.5  X  23.5)  van  vi- 
296  — 10  bladz.  Prijs  :  11  fr.  25. 

Nous  avons,  à  deux  reprises,  signalé  cet 
ouvrage  à  nos  lecteurs,  nous  leurs  avons  dit 
quelles  étaient  ses  qualités  et  quels  étaient  ses 
défauts.  Ce  troisième  volume,  bien  qu’il  con¬ 
tienne  des  travaux  dont  l’impression  ne  s’im¬ 
posait  pas,  est  peut  être  le  plus  important  pour 
notre  histoire  nationale.  Il  se  rapporte,  on  effet, 
pour  une  grande  partie,  à  notre  révolution  de 
1830  et  contient  sur  ce  sujet  des  documents  et 
des  souvenirs  qui  seront  utiles  à  nos  historiens. 

N,e  partageant  pas  l’opinion  de  la  majorité  de  ses 
contemporains,  Van  Hogendorp  loue  beaucoup  la 
conduite  du  prince  d’orange  pendant  sa  mission 
en  Belgique.  Il  ne  voit  même  pas  de  mauvais 
œil  la  révolution  et  trouve  que  la  Belgique 
indépendante  et  neutre.,  placée  sous  une  garantie 
européenne  comme  barrière  entre  la  France  et 
la  Néerlande,  est  plus  favorable  aux  intérêts  de 
cette  dernière  que  Punion  créée  par  les  traités 
de  1814  et  de  1815. 

Cette  opinion,  exprimée  par  un  des  fondateurs 
du  royaume  des  Pays-Bas,  était  intéressante  à 
connaître.  Ce  qui  est  intéressant  aussi,  c’est  de 
voir  qu’en  1830  encore,  on  craignait  en  Néerlande 
la  soif  de  conquête  de  la  France  et  que  l’idée  de 
la  Belgique  état-barrière  renaît  chez  les  hommes 
politiques  d’alors  comme  elle  s’était  imposée  aux 
hommes  politiques  des  XVII°  et  XVIIP  siècles. 

A.  De  Ridder. 

WILLEMS  (J  ),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Liège.  —  Le  Sénat  romain 
en  l’an  65  après  Jésus-Christ.  Publié 

d’apres  les  notes  de  P.  Willems.  Lou¬ 
vain,  Ch.  Peeters,  1902.  1  vol.  in-8° 
(15.5X24.5)  de  140  pages.  Prix  :  3  fr.50. 

(Extrait  du  Musée  belge,  tomes  IV-VI.) 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 

•  H 3  -  b  b  ”A  '  .  .  *  )  X.  ,  .  *  .  '  '  •  *  JH 

. 

BOMPOL.  —  Namur-philosophie.  anciens,  actuels  et  futurs  du  Collège 
Impressions  et  souvenirs.  A  tous  élèves,  N.-D.  de  la  Paix.  Namur,  Impr.  Dupa - 
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gne  et  Divoy,  1902.  Grand  in- 12  de 
38  pages.  Prix  :  60  centimes. 

Dédiée  à  tous  les  élèves,  anciens,  actuels  et 
futurs,  du  Collège  Notre-Dame  de  la  Paix,  cette 
aimable  plaquette  rend  des  impressions  et  sou¬ 
venirs  de  la  vie  d  étude  de  la  «  philosophie  »  au 
collège  de  Namur.  C’est  le  joyeux  récit  d’une 
vingtaine  de  «  distractions  »  diverses,  délicieuses 
ou  folles,  —  toutes  d’ailleurs  parfaitement  inof¬ 
fensives  et  dignes, — dont  le  charme  persistant 
a  inspiré  ces  coquettes  pages.  La  plupart  de  ces 
«  farces  »  ne  sont  pas  fort  originales  :  quiconque 
fut  étudiant  en  a  pratiqué  de  semblables,  je 
gage  ;  mais  il  y  a  toujours  un  vrai  bonheur  à  les 
revivre. 

Des  publications  de-  ce  genre,  il  faut  bien 
l’ajouter,  n’ont  toute  leur  saveur  que  pour  un 
cercle  d’intimes  auxquels  elles  sont  destinées 
par  nature.  C.  C’aeymaex. 

CLAES  (Désiré),  werkend  lid  der 
Koninklijke  Vlaamsche  Academie.  — 
Humoristische  schets  van  de  regee- 
ring  van  Willem  I  in  de  Vereenigde 
Nederlanden.  Met  geschiedkundige 
toelichtingen.  Hasselt ,  Sint- Quintimes 
drukherij,  1902.  1  boeka.  in -8° 

(15  5  X  23)  van  130-iv  bladz.  Prijs  : 

1  fi*.  75. 

DAEMS  (Kanunnik  S.).  —  Voor 
twee  vaders.  Tafereelen  uit  het  leven 
det*  pause] ijke  zouaven.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1902.  1  boekd.  groot 
in-8°  van  280  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

Mon  souvenir  reconnaissant  me  reporte  à  vingt 
ans  d'ici,  quand  je  lus  ce  livre  pour  la  première 
fois  :  il  produisit  sur  moi  une  impression  pro¬ 
fonde.  C’est  une  façon  d’exprimer  ma  reconnais¬ 
sance  à  l’auteur  que  de  consacrer  à  son  œuvre 
cette  notice. 

Les  données  de  ce  roman  sont  trop  connues 
du  lecteur  flamand  pour  que  je  doive  en  donner 
l’analyse.  Le  leitmotiv  est  extrêmement  simple  : 
c’est  la  lutte  et  la  victoire  d’un  jeune  homme 
placé  entre  son  père  irréligieux  et  son  père  dans 
la  foi,  le  Souverain-Pontife  Pie  IX. 

Voilà  donc  un  roman,  écrit  au  lendemain  de 
Castelfidardo,  répandu  par  milliers  d’exem- 
p]  ai  res  dans  nos  provinces,  et  toujours  accueilli 
avec  faveur.  C’est  qu’il  est  rédigé  dans  une  lan¬ 
gue  sans  prétention  ni  recherche,  qu’il  exprime 
des  sentiments  peu  compliqués  et  qu’il  glorifie 
une  cause  qui  fait  encore  vibrer  d’enthousiasme 
1  âme  de  notre  jeunesse  catholique.  Peu  de  livres 


flamands  ont  une  fortune  littéraire  comme  Voor 
twee  vaders. 

C’est  un  beau  livre  dans  un  bel  écrin.  De  fait, 
la  couverture,  avec  ses  dessins  esthétiques  et  ses 
couleurs  bien  assorties,  est  plus  jolie  à  mon  goût 
que  celle  des  Sprohlcelingen  (R.  B  B.,  numéro  de 
décembre  1902)  du  même  auteur  et  du  même 
éditeur.  Si  les  caractères  typographiques  ne  sont 
de  loin  pas  aussi  distingués,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  cet  imposant  volume  ravira  les 
jeunes  gens  qui  le  recevront  en  prix  ou  en 
cadeau.  c.  Caeymaex. 

D’ARSCHOT  (Comte).  —  Sourires 
perdus.  Bruxelles,  P.  LacomUez,  1903. 
1  vol.  in- 12  (12.5  X  18.5)  de  188  pages. 
Prix  :  3  fr. 

DU  BOIS  (Albert).  —  «  Belges  »  ou 
Français.  Roman.  Paris ,  A.  Lemerre, 
1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
xxiv-302  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

DUMONT  (Alexis).  —  A  propos 
du  centenaire  de  Lacordaire.  Bru¬ 
xelles,  Oscar  iSchepens  et  Cie,  1903.  In-8° 
(16  X  24.5)  de  24  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  janvier  1903.) 

Fioretti  (I)  of  de  bloemekens  van 
den  Heiligen  Franciscus  van  Assisië. 

Een  verhaal  uit  de  middeleeuweu, 
opnieuw  uitgegeven  door  eenen  Min- 
derbroeder-Capucien.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1903.  1  boekd.  in- -8° 
(15.5x25.5)  van  176  bladz.  Prijs  : 

1  fr.  25. 

Les  Petites  fleurs  de  la  vie  de  saint  François 
d’Assise  constituent  dans  leur  naïveté  même  le 
plus  charmant  récit  que  l’on  peut  faire  des  ver¬ 
tus  et  prodiges  du  glorieux  «  pauvre  »  d’Assise. 

Les  Fioretti  furent  composées  au  XIV0  siècle 
par  un  disciple  du  saint  patriarche.  En  fils  res¬ 
pectueux  et  aimant,  il  a  cueilli  ces  petites  fleurs 
tant  dans  les  traditions  orales  que  dans  les 
annales  écrites  de  l’Ordre  séraphique.  Comme 
l’a  dit  le  protestant  Sabatier,  ces  fleurs  ont  un 
parfum  de  plante  sauvage  qu’ailcun  fleuriste  ne 
peut  extraire  des  fleurs  qu’il  cultive  avec  le  plus 
de  soin. 

On  a  bien  fait  de  réimprimer  ces  pages,  dont 
la  lecture  fit  le  bonheur  et  l’édification  de  tant  de 
générations  chrétiennes.  Elles  ne  seront  pas 
moins  goûtées  aujourd’hui,  que  le  culte  de  saint 
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François  d’Assise  a  pris  une  plus  grande  exten¬ 
sion,  sous  l’impulsion  du  grand  pape  qui  a  remis 
en  honneur  le  tiers  ordre  franciscain. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

I.  S  —  Kasteelen  in  de  lucht. 

Tooneelspel  in  twee  bedrijven.  Br-ugge , 
A. -J.  Wüteryck-Belplace,  1902.  In-18 
(11  X  17.5)  van  20  bladz.  Prijs  :  75  cen¬ 
tième  n. 

(. Z  nid -  en  Noord-Nederlandsch  looneel,  nr  32.) 

Lacordaire  herdacht.  Eeuwfeest 
zijner  geboorte  den  13n  November  1902 
te  Leuven  plechtig  gevierd.  Leuven, 
Ch.  Peeters,  1902.  ln-12  van  61  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 

(Uiigave  van  het  Sint-Tliomasg'enootschap 
der  studenten  van  de  Katliolieke  Hooge- 
school.) 

CetLe  brochure'  a  été  publiée  en  souvenir  des 
fêtes  par  lesquelles  la  jeunesse  universitaire  de 
Louvain  a  célébré  le  centenaire  de  la  naissance 
du  P.  Lacordaire. 

On  j  a  réuni  les  trois  principaux  discours  pro¬ 
noncés  à  cette  occasion. 

M.  Verdoodt,  vicaire  à  Notre-Dame,  à  Anvers, 
esquissant  à  grands  traits  l’histoire  de  Lacor¬ 
daire,  montre  en  lui  le  vaillant  défenseur  du  vrai , 
du  beau  et  du  bien.  M“e  Belpaire,  d’Anvers,  fait 
voir  en  Lacordaire  le  génie ,  l'homme ,  le  saint.  Le 
P.  De  Groot,  des  Frères-Prêclieurs,  professeur 
à  l’Université  d’Amsterdam,  retrace  l’action  de 
Lacordaire  sur  les  âmes  de  son  temps  pour  les 
mettre  en  possession  de  Jésus-Christ. 

Deux  portraits  de  Lacordaire,  datant  l’un  de 
1842,  l’autre  de  1859.  complètent  ce  très  précieux 
souvenir  du  grand  conférencier  de  Notre-Dame 
de  Paris.  J.-J.-D,  Swolfs. 

NASSOU  (Jak).  —  Les  chansons 
ironiques  et  les  chansons  sentimen- 
teuses.  Chansons  rythmées.  Aquarelle 
d’Amédee  Lynen.  Bruxelles ,  J .  Lebegue 
et  Cie,  1903.  1  vol.  in-18  carré 
(14.5x18)  de  120  pages  tirées  sur 
papier  de  Hollande  avec  encadrement 
rouge.  Prix  :  4  fr. 

PICARD  (Edmond).  —  Fatigue  de 
vivre.  Comédie-drame  en  quatre  actes 
et  XXIII  scènes.  Bruxelles ,  P.  Lctcom- 


blez,  1903.  1  vol.  in- 12  (12.5  X  18.5)  de 
126  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

SEGERS  (Gustaaf),  werkend  lid  der 
Koninklijke  Vlaamsche  Academie.  — 
Lief  en  leed  in  de  Kempen.  Twee 
verbal eiLtrênC  A.  Biffer  ^  1903.  1  boekd. 
in-8°  (14.5  X  23)  van  348  bladz.  Prijs  : 
3  fr. 

VAN  DEN  BROECK  (A.),  S.  J.  — 
Autour  d’un  romancier.  (Emile  Zola). 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902. 
In-8°  (16  X  24)  de  16  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  {'Echo'  religieux  de  Belgique, 
16  novembre  1902.) 

Il  s’agit  d’un  court  article,  extrait  de  l'Echo 
religieux  de  Belgique  du  16  novembre  1902.  Aussi 
l’auteur  n’a-t-il  pas  la  prétention  d’étudier 
l’oeuvre  de  Zola;  il  se  borne  à  regretter  les  ten¬ 
dances  grossièrement  malsaines  de  ses  romans, 
et  exhorte  les  catholiques  à  encourager  les  oeuvres 
pures  et  morales;  l’auteur,  et  c’est  la  partie  la 
plus  intéressante  de  son  travail,  croit  que  le 
roman  nettement  et  franchement  chrétien  est 
possible.  G.  Delacroix. 

VIRRÈS  (Georges).  —  Les  gens  de 
Tiest.  Roman.  Paris  et  Bruxelles , 
Vromant  et  Cie,  1903.  1  vol.  in- 12  de 
294  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

L’auteur  de  la  Glèbe  héroïque  et  de  la  Bruyère  \ 
ardente  nous  donne,  dans  ce  roman  d’observa¬ 
tion,  une  étude  des  mœurs  simples  et  candides 
d’une  petite  ville  flamande.  Les  types  sont  assez 
heureusement  choisis,  les  caractères  exactement 
fouillés  et  soutenus;  quelques  descriptions 
sont  jolies,  une  douce  ironie  flotte  de-ci  de-là 
dans  ces  pages,  dont  le  style  est  d’un  écrivain 
expert  ;  l’intérêt  peut-être  faiblit  au  cours  de  ces 
récits,  un  peu  monotones;  néanmoins  ce  roman, 
qui  peut  être  lu  par  tous,  est  une  nouvelle  preuve 
du  talent  de  cet  écrivain  national. 

G.  Delacroix. 

WITTERYCK(R.).— Boer  Kipkap. 

Tooimeelspel  in  twee  bedrijven.  Brugge, 
A:- J.  Wittery ch- Delp lace,  1902.  In-18 
(11  X  17.5)  van  24  bladz.  Prijs  :  75  cen- 
tiemen. 

(Zuid-r  en  Noord-Nederlandsch  looneel,  nr  31. 
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RIEDER  (Dr  Hermann),  Privatdocent 
à  l’Université  de  Munich.  —  Atlas  de 
microscopie  clinique  de  l’urine.  Tra¬ 
duit  de  Lallemand  avec  l’autorisation  de 
l’auteur  par  le  Dr  Léon  Dekeyser,  assis¬ 
tant  du  service  de  dermatologie,  de 
syphiligraphie  et  d’urologie  à  l’hôpital 
Saint-Pierre  de  Bruxelles.  Préface  du 
D1'  Adrien  Bavet,  chef  du  même  service. 
36  planches  avec  167  figures  en  cou¬ 
leurs.  Bruxelles ,  A.  Manceaux ,  1903. 
1  vol.  grand  in-8°  (18  X  25)  de  xn-158 
pages.  Relie  toile.  Prix  :  18  fr. 


SCIENCES  PHYSIQUES 

FRANÇOIS  (J.).  —  Traité  pratique 
de  l’arpentage  et  du  levé  des  plans. 

A  l’usage  des  géomètres,  des  commis¬ 
saires  voyers.  des  conducteurs  de  tra¬ 
vaux  et  des  élèves  géomètres.  Bruxelles, 
lmp.  Polleunis  et  Ceuterich,  1901. 

1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  164  pages. 
Prix  :  6  fr. 


VAN  DUYSE  (Dr).  —  Clinique  oph¬ 
talmologique  de  l’Université.  Exoph¬ 
talmie  pulsatile  droite  et  atrophie  post- 
névri tique  de  la  papille  optique  gauche. 
Tumeur  pulvatile  de  l’angle  orbitaire 
interne  gauche.  Ligature  espacée  de 
deux  carotides  primitives.  Bruxelles, 
Impr.  Ch.  Vande  Weghe,  s.  d.  (1903). 
ln-8°  de  10  pages.  (Hors  commerce.) 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belge 
d’ophtalmologie.) 


ET  MATHÉMATIQUES 

GOEDSEELS  (P.-J.-E.),  professeur  à 
l’Université  catholique  de  Louvain.  — 
Théorie  des  erreurs  d’observation. 
Louvain,  (h.  Peeters;  Paris ,  Gauthier- 
Villars,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25) 
de  xiv-168  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 
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BAUWENS  (Louis),  agronome  de 
l’Etat  à  Bruges.  —  Variétés  d’orge. 
Louvain,  A.  Uystpruyst- Dieudonné, 
1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  10  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  du  Bulletin  trimestriel  de  l’Associa¬ 
tion  des  anciens  élèves  de  V  Ecole  supérieure 
de  brasserie  de  l’Université  de  Louvain, 
janvier  1903.) 

BERTAUT  (René).  —  Lapins  et 
cobayes.  2e  édition,  revue  et  mise  à 
jour.  Bruxelles,  chez  hauteur,  1903. 
1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  184  pages 
avec  gravures.  Prix  :  2  fr. 

LEDENT  (Marcel),  assistant  à  l’Uni¬ 
versité  de  Liège.  Premières  notions 
de  chimie  végétale  et  de  chimie  agri¬ 
cole  expérimentale.  A  l’usage  des  cul¬ 
tivateurs,  horticulteurs  et  amateurs  de 
culture.  Liège,  Aug.  Bénard;  Paris , 
Librairie  et  imprimerie  horticoles ,1902 . 


1  vol.  petit  in -8°  de  150  pages.  Prix 

2  fr.  50. 

Adressé  aux  cultivateurs,  horticulteurs  et 
amateurs  de  culture,  ce  livre  leur  sera  d’une 
grande  utilité;. ils  y  trouveront  en  effet  les  prin¬ 
cipes  de  physique  et  de  chimie  générale  néces¬ 
saires  pour  comprendre  les  vérités  scientifiques, 
que  les  savants  agronomes  modernes  ont  éta¬ 
blies  par  de  patientes  recherches  ;  et,  comme  dit 
l’auteur  :  «  Lorsqu’on  possède  la  compréhension 
»  nette  de  ces  principes,  il  devient  facile  d’éten- 
»  dre  le  champ  de  ses  connaissances  sur  la 
»  matière,  par  la  lecture  des  ouvrages  techni- 
»  ques  ou  des  journaux  spéciaux.  » 

Dans  la  première  partie,  l’auteur  montre 
l’action  respective  des  agents  naturels  :  la  cha¬ 
leur,  la  lumière  et  l’electricité;  d’une  façon 
claire  et  surtout  pratique,  il  fait  voir  l’adion  de 
ces  forces  générales  dans  la  production  et  le 
développement  des  plantes. 

Dans  la  seconde  partie,  où  l’auteur  parle 
des  éléments  qui  entrent  dans  la  composition 
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des  végétaux,  il  prépare  le  lecteur  à  la  deuxième 
partie  du  traité,  où  il  sera  question  de  l’amen¬ 
dement  du  sol  et  de  l’emploi  judicieux  des 
engrais. 

Ainsi  ce  livre  sera  d’une  utilité  incontestable 
aux  personnes  qui  s’occupent  de  culture  et  qui 
n’ont  pas  été  préparées  par  des  études  scienti¬ 
fiques,  ou  qui,  par  suite  des  occupations  journa¬ 
lières,  les  ont  déjà  oubliées.  F.  Marcelis. 


BEAUX-ARTS 

GOFFIN  (Arnold).  —  Constantin 
Meunier.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  In-8°  (16x24.5)  de  16  pages. 
(Hors  commerce.) 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  janvier  1903.) 

HELBIG  (Jules).  —  La  peinture  au 
pays  de  Liège  et  sur  les  bords  de  la 
Meuse.  Nouvelle  édition  revue,  consi¬ 
dérablement  augmentée  et  enrichie  de 
xxx  planches.  Liège ,  Impr.  H.  Pon¬ 
celet,  1903.  1  vol.  grandin~8°  (21.5  X  80) 
de  xiv-510  pages.  Prix  :  12  fr. 

M.  Jules  Helbig,  directeur  de  la  Revue  de  l’art 
chrétien ,  vice-président  delà  Commission  royale 
des  monuments,  peintre  très  occupé,  est  en 
même  temps  un  de  nos  plus  laborieux  critiques 
d’art.  Il  y  a  quelques  années,  il  lançait  dans  le 
public  un  travail  très  remarqué  sur  la  sculpture  1 
et  les  arts  plastiques  au  pays  de  Liège  ;  présente¬ 
ment  nous  avons  un  magnifique  volume  grand 
in-8°  d’environ  cinq  cents  pages  et  enrichi  de 
xxx  planches  :  La  Peinture  au  Pays  de  Liège  et  sur 
les  bords  de  la  Meuse. 

Cet  ouvrage  vient  bien  à  son  heure,  au  lende¬ 
main  de  l’exposition  de  Bruges.  On  s’est  mis 
sérieusement  à  l’œuvre  pour  relever  nos  gloires 
nationales  en  fait  d'art;  heureusement  nous 
connaissons  aujourd’hui  d’autres  peintres  que 
Memling  ou  van  Eyck.  «  L’étude  que  je  publie 
aujourd  hui,  écrit  M.  Helbig,  a  pour  but  de 
préserver  les  générations  de  l’avenir  de  cette 
sorte  d’indifférence  qu’à  juste  titre  on  peut 
reprocher  aux  générations  qui  ne  sont  plus.  » 

Les  deüx  premiers  chapitres  du  livre  sont 
consacrés  à  l’histoire  de  la  peinture  avant  les 
frères  van  Eyck.  Ces  incomparables  maîtres 
appartiennent  par  leur  naissance  aux  régions 


VAN  DE  VENNE  (H.),  ingénieur 
agricole.  —  Le  sucre,  la  mélasse  et 
les  fourrages  mélassés  dans  l’alimen¬ 
tation  du  bétail.  Avec  un  avant-propos 
par  le  professeur  H.  Raquet,  de  l’Institut 
agricole  de  Gembloux.  Bruxelles ,  H.  La- 
mertin,  1903.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22)  de 
116  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

t.  .  J  i  y  •  V.  ■  '  Cl  -M  * 
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mosanes  ;  c’est  à  juste  titre  que  leur  groupe  a 
été  dressé  au  milieu  de  la  place  publique  de 
Maeseyck.  M.  Helbig  ne  s’est  pas  laissé  guider 
par  un  étroit  esprit  de  clocher;  le  talent  de  ces 
deux  Limbourgeois  s’est  développé  au  sein  de 
la  Flandre. 

Nous  signalerons  les  travaux  exécutés  par  des 
moines  à  l’abbaye  de  Saint-Laurent,  héritiers 
des  traditions  monastiques  du  Mont  Cassin.  Le 
XVIe  siècle  brille  d’une  façon  toute  spéciale 
au  firmament  de  l’art  :  Joachim  Patenier,  le 
paysagiste  et  Henri  Blés,  Lambert  Lombard, 
celui-ci  objet  d’une  excellente  monographie  due 
à  la  plume  exercée  de  l’auteur.  Le  XVII°  siècle 
est  représenté  par  Douffet,  Flémalle,  Lairesse  et 
Domery.  Le XVIIIe siècle  n’a  pas  de  maîtres  de 
la  valeur  précédente  ;  il  y  a  cependant  à  con¬ 
naître  Plumier,  La  Fabrique,  Pirotte,  Smytsen, 
Cornet,  Latour,  Dreppe.  Franchement,  quelle 
évocation  artistique  !  Nous  ne  parlerons  pas  des 
critiques  d’art  étrangers  au  pays  liégeois  :  mais 
même  dans  l’ancienne  cité  épiscopale,  en  dehors 
d  'hommes  spéciaux, qui  connaissait  ces  anciennes 
réputations  ? 

Nous  n’allons  point  perdre  nos  peines  à  faire 
ressortir  l’étendue  des  recherches,  l'exactitude 
d^s  renseignements,  la  correction  de  style,  la 
parfaite  compétence  de  l’auteur,  archéologue  et 
homme  du  métier.  Voici  toutefois  un  conseil 
pratique  :  A  l’époque  dé  la  première  communion, 
on  est  parfois  embarrassé  de  donner  un  souvenir 
de  ce  grand  jour 

Voici  un  livre  excellent,  illustré  de  trente 
planches  reproduisant  pour  la  plupart  des  sujets 
religieux,  dus  au  pinceau  d’artistes  nationaux. 
C’est  également  travailler  à  mieux  faire  con¬ 
naître  et  la  cause  de  l’Eglise  et  celle  de  la  patrie 
que  de  répandre  pareil -livre  aussi  instructif. 

Ad.  Delvigne. 
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AUGER  (A.),  président  du  Séminaire 
de  Bonne-Espérance  et  HAUSTRATE 
(L.).  —  Cours  complet  de  pédagogie. 
A  ] 'usage  des  écoles  normales.  Tournai , 
Decallonne-Liagre ,  1902.  2  vol.  petit 
in-8°  de  xxx-228  et  xvm-244  pages. 
Prix  :  5  fr.  80. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  : 
2  fr.  90. 

Ce  Cours  de  pédagogie  est  dans  ses  grandes 
lignes  le  cours  professé  depuis  longtemps  à 
l'Ecole  normale  de  Bonne-Espérance.  MM.  Auger 
et  Haustrate  l'ont  rédigé  conformément  au.  pro¬ 
gramme  des  écoles  normales,  publié  en  1896. 

Après  les  notions  générales  sur  les  grands 
principes  en  matière  d’éducation  et  de  péda¬ 
gogie,  et  les  qualités  requises  chez  les  éduca¬ 
teurs  de  la  jeunesse,  leur  rôle  et  leurs  devoirs, 
nos  auteurs  traitent  successivement  de  l’éduca¬ 
tion  physique ,  de  .  l’éducation  intellectuelle  et  de 
l’éducation  morale.  Pour  rendre  leur  traité 
logique  et  pratique  à  la  fois,  ils  ont  toujours 
pris,  comme  fondement  des  règles  pédagogiques, 

1  analyse  des  facultés  et  les  lois  de  leur  dévelop- 
'  pement. 

Dans  l’étude  des  facultés  de  l’âme,  ils  se  sont 
inspirés  de  la  philosophie  scolastique,  tout  en 
conservant  la  distinction  des  trois  grandes 
facultés,  telle  qu’elle  est  donnée  dans  le  pro¬ 
gramme  officiel  des  écoles  normales. 

Bien  que  l’éducation  morale  ne  figure  pas  au 
programme,  MM.  Auger  et  Haustrate  ne  se  sont 
pas  dispensés  d’en  parler,  et  c’est  avec  raison. 
La  lutte  contre  les  passions  exige  des  caractères 
bien  trempés.  L’éducation  tout  entière  doit 
viser  «  à  former  des  hommes  forts  et  vertueux, 

»  de  bons  fils,  de  bons  frères,  de  bons  époux,  de 
»  bons  pères,  de  bons  citoyens  et  de  vrais  chré- 
•»  tiens.  » 

Le  second  volume  du  Cours  de  pédagogie  traite 
de  la  didactique  spéciale,  de  l’organisation  des 
écoles  primaires,  des  écoles  primaires  supé¬ 
rieures  et  enfin  des  écoles  d’adultes  et  des  écoles 
gardiennes. 

La  première  édition  de  ce  cours  a  reçu  l’accueil 
le  plus  flatteur  dans  les  Revues  pédagogiques  et 
notamment  dans  le  Bulletin  des  écoles  primaires, 
dans  Y 'éducation  familiale ,  dans  la  Revue  des 
humanités,  la  Gymnastique  scolaire, \eiSint~Cassia?ius- 
Uçidfe  tel 
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C’est  justice  rendue  aux  savants  auteurs  que 
de  reconnaître  que,  pour  la  valeur  du  fond  comme 
pour  la  bonne  disposition  des  matières,  la  clarté 
des  raisonnements  et  la  pureté  du  style,  il  était 
difficile  de  faire  mieux  qu’eux.  Ils  espèrent 
cependant  pouvoir  encore  améliorer  leur  œuvre, 
grâce  aux  observations  que  des  lecteurs  bien¬ 
veillants  voudront  leur  faire.  Ils  annoncent 
aussi  une  édition  néerlandaise.  Elle  aura  certai¬ 
nement  le  plus  grand  succès. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

BAUWENS(Evarist),S.J.—  Grond- 
regels  der  Nederlandsche  spraak- 
kunst.  Voor  lager  onderwijs  eu  voor- 
bereidende  klassen .  Aalst,  tirukk. 
Spüaels-tSchuermans,  1903.  Grootin-12 
(13  X  19)  van  68  bladz.  Gekartonneerd. 
Prijs  :  70  centiemen. 


DARDENNE  (Jean),  instituteur  com¬ 
munal.  —  Scènes  de  la  vie  des  ani¬ 
maux.  Lectures  sur  la  zoologie.  Recueil 
de  morceaux  choisis.  Bruxelles,  J.  Le - 
bègue  et  Cie,  5.  d.  (1903).  1  vol.  grand 
grand  in-8°  (18  X  25)  de  368  pages.  Prix  : 
2  fr.  50. 

M.  Dardenne,  dont  la  Revue  a  signalé  jadis 
le  joli  recueil  de  littérature  :  Pour  nos  enfants 
(il  y  avait  mis  en  vedette  les  écrivains  belges 
contemporains,  chose  presque  inouïe).  M.  Dar¬ 
denne  donc,  a  eu  une  fort  bonne  idée  :  Pour 
inculquer  à  la  jeunesse  des  notions  de  zoologie 
souvent  fort  difficiles  à  assimiler  pour  de  jeunes 
intelligences  naturellement  plus  portées  au  plai¬ 
sir  qu’à  l’étude,  il  a  réuni  en  un  gros  volume 
mille  nouvelles,  extraits,  narrant  des  traits  de 
mœurs  des  animaux  et  tous  ces  extraits  sont 
signés  des  meilleurs  maîtres  littéraires  et  zoolo- 
.gistes. 

Ce  volume  si  bien  compris  est  donc  à  double 
fin  :  apprendre  aux  enfants  la  zoologie  et  les. 
initier  aux  secrets  des  bons  écrivains,  et,  chose 
louable,  il  réussit  également  bien  pour  chacune 
d’elles. 

Quel  dommage  que  le  même  éclectisme  n’ait 
.pas  présidé  au  choix  des  gravures  qui  illustrent 
le  volume  :  il  en  fut  devenu  une  œuvre  d’art 
pour  le  fond  et  la  forme.  René  Bertaut. 
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DE  RIEMAECKER  (A.),  professeur 
à  l’Ecole  normale  de  Saint-Nicolas.  — 
Précis  d’arithmétique.  A  l’usage  de 
l’enseignement  moyen.  Tome  I.  3e  édi¬ 
tion.  Gand,  A.  Giffer,  1902.  In-18 
(11  X  18.5)  de  92  pages.  Prix  :  50  cen¬ 
times. 


DE  SMET  (Jos.),  professeur  au  Petit 
Séminaire  de  Malines.  —  Les  premières 
pages  de  l’Enéide.  Essai  de  leçons  pra¬ 
tiques  d’analyse  littéraire.  Malines , 
F.  Rychmans ,  1902.  1  vol.  in-8° 

(14.5  X  23.5)  de  106  pages.  Prix  : 

1  fr.  50. 

Ces  pages  sont  la  reproduction  de  cours  pro¬ 
fessés  depuis  plusieurs  années. 

On  nous  permettra  de  donner  franchement 
notre  avis  :  ce  doit  être  un  charme  d’assister  à 
de  pareilles  leçons;  l’enseignement  idéal  que  je 
rêverais  pour  les  classes  supérieures  des  huma¬ 
nités  ne  serait  pas  conçu  autrement. 

Si  quelqu’un  croit  que  la  sympathie  pour  un 
collègue  est  cause  d’exagération,  qu’il  veuille  se 
donner  la  peine  de  lire  et  de  juger  :  j’attends 
l’arrêt  avec  confiance. 

L’auteur  se  demande  s’il  aura  réussi  à  faire 
une  analyse  qui  cadre  avec  les  prescriptions  de 
la  pédagogie  moderne,  et  s’il  s’épargnera  la  bou¬ 
tade  :  «  Omniajam  vulgata,  tout  cela  est  usé  et 
rebattu  »  ? 

La  réponse  n’est  pas  douteuse  :  quand  on  cite 
Picard,  Verhaeren,  Gezelle,  il  serait  difficile 
d’être  accusé  de  plagiat. 

C’est  dire  en  même  temps  que  les  parallèles  et 
les  études  comparatives,  toujours  si  intéres¬ 
santes,  tiennent  une  large  place  dans  ces  leçons. 

Ce  qui  nous  a  plu  encore  davantage,  ce  sont 
les  efforts  faits  en  vue  de  l’éducation  artistique 
des  jeunes  gens. 

Quoi  qu'on  en  dise,  chez  beaucoup  d’élèves,  au 
sortir  des  humanités,  le  sentiment  du  beau 
littéraire,  et  aussi,  depuis  quelque  temps,  le 
sentiment  du  beau  musical  est  suffisamment 
développé  ;  mais  le  beau  plastique,  peinture, 
sculpture,  architecture?  Ne  faut-il  pas  avouer 
que,  sous  ce  rapport,  presque  tout  est  à  faire? 

Des  rhétoriciens  liront  avec  plaisir  un  mor¬ 
ceau  de  littérature  ;  une  audition  musicale 
pourra  les  charmer  ;  ils  pourront,  même  com¬ 
mencer  à  apprécier. 

On  aime  à  répéter  aujourd’hui  que  les  huma¬ 
nités  ont  pour  but  de  faire  connaître  l’âme  des 
peuples  anciens  et  modernes;  les  œuvres  litté¬ 
raires  sont  très  importantes  à  ce  point  de  vue, 


je  le  veux  bien;  mais  elles  ne  montrent  pas  les 
civilisations  sous  toutes  leurs  faces. 

Or,  sont-ils  nombreux  les  rhétoriciens  qui,  à 
la  vue  d’un  monument,  d’une  statue,  d’une  toile, 
éprouvent  autre  chose  qu’une  admiration  de 
commande  ?  Sont-ils  nombreux,  ceux  qui  savent 
justifier  leur  appréciation? 

Et  comme  on  ne  supplée  pas  toujours  plus 
tard,  il  en  résulte  que  celte  partie  de  la  culture 
artistique  laisse  tant  à  désirer,  même  parmi 
l’élite  intellectuelle  du  pays. 

Nous  sommes  donc  sincèrement  reconnaissant 
à  M.  De  Smet  d’être  entré  résolument  dans  cette 
voie  nouvelle,  à  la  suite  de  la  pédagogie  alle¬ 
mande.  Non,  M.  De  Smet  n’a  pas  suivi  des  che¬ 
mins  battus.  H.  Appelmans. 

FONSNY  (I.)  et  VAN  DOOREN  (J.), 

professeurs  de  rhétorique  française  dans 
les  athénées  royaux.  —  Anthologie  des 
poètes  lyriques  français  de  France  et 
de  l’étranger.  Depuis  le  moyen  âge 
jusqu’à  nos  jours.  Verriers ,  A.  Her¬ 
mann,  1902.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de 
vi- 534  pages.  Relié  toile.  Prix  :  6  fr. 

( Poésie  lyrique.) 

MANSION  (P.),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Gand.  — La  réforme  des  pro¬ 
grammes  de  l’enseignement  moyen. 

Tournai,  Decallonne-Liagre,  1902.  In-8° 
de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  des  humanités  de  Bel¬ 
gique,  novembre  1902.) 

Cette  brochure  est  une  des  plus  remarquables 
qu’ait  provoquées  la  question  si  complexe  de  la 
réforme  des  humanités.  Dans  l’introduction  de 

,  r 

son  exposé  succinct  et  méthodique,  l’éminent 
professeur  de  l’Université  de  Gand  donne  une 
idée  fort  claire  des  programmes  actuels  de  l’en¬ 
seignement  moyen  de  l’Etat,  «  si  peu  connu  en 
dehors  des  athénées  et  des  collèges». L’auteur  fait 
ensuite  la  critique  du  programme  des  huma¬ 
nités  modernes,  dont  la  situation,  dit-il,  est 
déplorable;  il  étudie  les  réformes  désirables 
dans  l’organisation  des  humanités  modernes  et 
arrive  ainsi  aux  humanités  gréco-latines.  Après 
avoir,  avec  une  belle  conviction,  exposé  les  rai¬ 
sons  du  maintien  du  grec,  qu 'aucun  gouvernement 
n’oserait  supprimer,  dans  notre  pays,  sous  peine  de 
se  disqualifier,  M.  Mansion  —  et  nous  voici  au 
point  capital  de  son  travail  —  propose  sa 
réforme  :  1°  une  classe  nouvelle  de  sciences  phy¬ 
siques  et  naturelles  et  de  langues  modernes,  à 
créer  après  la  rhétorique  et  dans  laquelle  les 
élèves  devraient  se  spécialiser  en  vue  des  études 
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d’ingénieur  ou  de  docteur  en  sciences  physiques 
et  mathématiques,  etc.;  2°  conséquence  de  la 
première  réforme  :  suppression  de  la  septième 
latine  actuelle  (qui  n’existe  pas  dans  les  collè¬ 
ges  catholiques).  L’auteur  défend  brillamment 
sa  réforme  et  expose  l’organisation  et  les  avan¬ 
tages  du  nouveau  système. 

Faut-il  maintenir  la  section  des  humanités 
latines?  Oui,  «  comme  succédané  de  la  section 
gréco-latine  pour  les  futurs  ingénieurs  et  doc_ 
leurs  eu  sciences  physiques  et  mathématiques, 
docteurs  en  sciences  naturelles  et  médecins.  » 

Suit  un  appendice  ;  Faut-il  introduire  dans  les 
humanités  les  auteurs  chrétiens  ou  post-classi¬ 
ques  ? 

M.  le  professeur  Mansion  se  sépare  ici  de  ses 
savants  collègues  M.  P.  Thomas  et  M.  Kunh, 
parce  qu’il  n’est  pas  d’accord  avec  eux  sur  le  but 
premier  de  l’étude  des  langues  et  des  littéra¬ 
tures  anciennes.  M.  .Mansion  pense  qu'il  faut 
«  étudier  grammaticalement  et  littérairement, 
pour  la  forme  et  pour  le  fond,  en  vue  de  la  for¬ 
mation  intellectuelle  des  élèves,  les  classiques, 
c’est-à-dire  les  modèles  grecs  et  latins  les  plus 
expressifs,  sans  disperser  ses  forces  sur  une 
foule  d’auteurs  païens  ou  chrétiens.  » 

Donc,  pas  d’auteurs  chrétiens,  parce  qu’ils  ne 
sont  pas  des  classiques. 

Ne  peut-on,  au  moins,  recourir  à  une  chresto- 
mathie?  (I)  Non,  dit  M.  Mansion,  sauf  au  cours 
d’histoire  ou  de  religion. 

Ce  court  résumé  suffit  pour  faire  entrevoir  la 
haute  importance  de  cette  brochure,  dont  M.  le 
chanoine  Muyldermans  a  fait  une  belle  analyse 
critique  dans  Dieische  IVarande  en  Belfort ,  jan¬ 
vier,  1903.  Dr  J.  De  Smet. 

MATHIEU  (C.-J.),  leeraar  aan  de 
normaalschool  van  Carlsbourg.  —  De 
bijzonderste  daadzaken  der  geschie- 
denis  van  België.  Voorgesteld  in  vijftig 
lessen  volgens  het  ofïïcieel  programma 
der  lagere  scholen.  Vierde  uitgave. 
tient,  A.  Siffer,  1903.  1  boekd.  in-18 
(Il  X  18.5)  van  188  bladz.  Prijs  : 
75  centiemen. 

MERCELIS(Loi).),  diocesanen  scliool- 
opziener  te  Turn  hou t  en  JACOBS  (  A .  -F.  ), 
schoolbestuurder  teTurnhoiit. — Bereide 
catechismuslessen  voor  de  leerlingen 


U)  Que  M.  le  professeur  Mansion  nie  permette  de  signaler  une 
légèie  erreur  à  la  page  35  Une  quatrième  édition  de  la  chresto- 
înathie  d’auteurs  latins  chrétiens  de  Malines,  ou  des  Flores,  a 
paiu  en  1902  (tome  II),  et  dans  les  petits  séminaires  et  collèges  de 
archevêché  de  Matines,  ce  recueil  ligure,  chaque  annéq  au 
programme  comme  texte  à  lire  et  â  expliquer  en  seconde  et  en 
i  etorique,  à  côté  de  Virgile,  Horace,  Cicéron,  Tacite. 


der  hoogste  klas  eener  lagere  scliool. 
Eerste  deel.  Tweede  uitgaaf.  Turnliout , 
Druhh.  Jacohs-Brosens,  z.  cl.  (1903). 

1  boekd.  in-12(12  X  18  5)  van  190  bladz. 
Prijs  :  2  fr. 

PECQUEUR(0.),  professeur  à  l’Athé¬ 
née  royal  de  Liège.  —  Manuel  pratique 
de  la  dissertation  française.  Conseils, 
modèles,  plans,  matériaux  et  sujets 
(1000)  à  l’usage  des  athénées,  des  collè¬ 
ges,  des  écoles  normales  et  des  écoles 
moyennes.  2e  édition.  Naniur,  Acl. 
Wesmael-  Char  lier,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19;  de  360  pages.  Cartonné.  Prix  : 

2  fr.  50. 

SERVAIS  (Abbé),  professeur  de  reli¬ 
gion  à  1  Athénée  royal  de  Naniur,  — 
Précis  de  la  doctrine  chrétienne, 
lome  II  :  Le  dogme.  2e  édition  revue  et 
corrigée.  Namur,  V.  Delvaux,  1902. 

1  vol.  in-8°  de  158  pages.  Prix  :  1  fr. 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  celte  revue 
deux  volumes  du  Précis  de  la  doctrine  chrétienne, 
pai  JM.  1  abbe  Servais  :  le  premier  volume 
Uaitant  de  1  Histoire  Sainte  et  le  troisième  de  la 
morale. 

Le  second  volume,  qui  vient  de  paraître, 
complète  le  Précis.  11  s’occupe  du  dogme.  Cette 
seconde  partie  a  toutes  les  qualités  de  ses  aînées  : 
ordre,  clarté,  précision,  exactitude  :  qualités 
qui  feront  du  Précis  un  excellent  livre  classique 
pour  les  élèves  de  l’enseignement  moyen. 

Dans  l’exposition  du  dogme  catholique,  M.  le 
professeur  Servais  a  suivi  l’ordre  du  Credo. 
Traitant  son  sujet  avec  largeur  et  hauteur  de 
vues,  il  ne  laisse  de  côté  aucune  notion  néces¬ 
saire  pour  faire  comprendre  les  fondements  du 
dogme  et  en  saisir  la  beauté. 

Dans  l’intérêt  de  la  jeunesse  des  collèges  et 
des  athénées,  nous  souhaitons  au  Précis  de  la  doc¬ 
trine  chrétienne  le  plus  grand  succès. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

TACK  (P .),  leeraar  aan  het  koninklijk 
athenaeum  te  Mecheleti.  —  Verklaring 
van  Nederlandsche  leesstukken. 
(lent,  J.  Vuylsteke,  1903.  1  boekd.  groot 
in-12  van  viii-304  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

VI T  S  (J.-D  ),  onderwijzer  aan  ’s  Rijks 
middelbare  school  te  Vilvoorde.  — 
Lusthof  der  jeugd.  Leesboek  voor 
lagere  en  middelbare  scholen.  2e  deel. 
Lier,  J.  Van  ln  en  Cie,  z.  d.  (1903). 
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1  boekd.  in- 12  (13  X  20)  van  142  bladz. 
Prijs  :  70  centiemen. 

Je  renvoie  le  lecteur  au  numéro  d’octobre  1902 
de  la  Revue  bibliographique  belge,  où  j’ai  rendu 
compte  de  la  première  partie  de  ce  Jardin  de  la 
jeunesse.  La  composition  de  ce  recueil-ci  a  été 
faite  d’après  les  mêmes  principes.  J’approuve 
complètement  le  choix  des  morceaux  d’Antlieu- 
nis,  Coopman,  Van  Droogenbroeck,  Ledeganck. 


ASCÉTISME 

M.  G.  —  Entretiens  affectueux  de 
l’âme  pieuse  avec  Notre-Seigneur 
aimant  et  souffrant.  4e  édition  revue  et 
augmentée  de  six  méditations  sur  l’En¬ 
fance  de  N. -S.  Jésus-Christ.  Namur, 

J.  Godenne,  1902.  1  vol.  in-18 (1 1.5  X  15) 
de  444  pages.  Prix  :  2  fr. 


Il  y  a  aussi  de  jolies  pièces  de  J.-D.  Vits  lui- 
même.  Il  me  semble  que  l’auteur  a  fait  dans  ce 
volume  la  part  moins  restreinte  aux  idées  reli¬ 
gieuses  :  tant  mieux.  Alors  même  qu’on  ne  son¬ 
gerait  pas  à  l’imposer  aux  élèves,  ce  livre  de 
lecture  sera  fort  utile  au  professeur  qui  pourra 
l’utiliser  à  plusieurs  titres  :  par  exemple  pour 
ses  leçons  de  choses,  pour  faire  quelquefois  de 
petites  lectures  aux  enfants,  comme  matière  de 
dictées,  etc.  C.  Caeymaex. 


—  PIÉTÉ 

STOLZ  (Alban).  —  Licht  en  voedsel 
voor  de  twintigste  eeuw  of  de  Vader- 

ons  en  de  Weesgegroet  voor  het  volk. 
Naar  de  XVIe  uitgave  uit  het  Duitsch, 
vertaald  door  den  E.  H.  Verschueren, 
pastoor  te  Wiekevorst.  Leuven ,  K.  Pee- 
iers,  1902.  2  boekd.  in-12  (12  X  20)  van 
380  en  312  bladz.  Prijs  :  3  fr. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  voor  het  bisdom  van 
Brugge  gevolgd  van  de  naamlijst  der 
priesters  van  het  bisdom  van  Brugge 
voor  het  jaar  O.  H.  J.-C.  1903.  69e  jaar. 
Brugge,  G.  De  Ilaene-Bossuyt,  z.  d. 
{1903).  1  boekd.  in-18  (11.5  X  17.5)  van 
162  bladz.  Prijs  :  1  fr.  10. 

Almanach  royal  officiel  de  Bel¬ 
gique.  Année  1903.  Publié  depuis 
1840  en  exécution  d’un  arrêté  du  Roi. 
Bruxelles ,  Guyot  frères,  s.  d.  {1903). 
1  vol.  in-8°  (15  z\  2o)  de  962  pages. 
Prix  :  10  fr. 

Annuaire  administratif  de  Belgique 
et  de  la  capitale  du  royaume.  Pouvoir 
législatif.  —  Pouvoir  exécutif.  —  Pou¬ 
voir  judiciaire.  —  Institutions  provin¬ 
ciales  et  communales.  43e  année,  1903. 
Bruxelles,  Em.  Bruylant,  s.  d.,  {1903). 
1  vol.  in-18  (9  X  14)  de  xliv-816  pages. 
Relié  toile.  Prix  :  2  fr.  50. 

Annuaire  belge  du  bâtiment,  des 

travaux  publics  et  des  industries  qui  s’y 
rattachent.  1903.  Gand ,  17,  Boulevard 


Heirnisse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(19  X  24.5)  de  vm-952  pages.  Cartonné. 
Prix  :  5  fr. 

Annuaire  des  courses.  1902.  Bru¬ 
xelles,  Impr.  Van  Assche  et  Cie,  1903. 

1  vol.  in-32  carré  (11  X  17.5)  de 
608  pages.  Prix  :  3  fr. 

(Publié  par  le  Jockey-Club  bel^e.) 

Barême  des  prix  tout  faits  et  des 
distances  kilométriques  de  Bruxelles 
à  toutes  les  gares  du  pays.  Transport 
des  marchandises  par  tarifs  1,  2  et  3. 
Bruxelles ,  Impr.  Van  Assche  et  Cie, 
1902.  ln-8°  d’environ  20  pages.  Prix  : 

2  fr.  50. 

Ce  barême  — décomposé  en  tableaux  —  donne 
les  tarifs  des  transports  de  Bruxelles  à  toutes  les 
gares  du  pays;  c’est  aisé  à  consulter,  et,  étant 
d’application  usuelle,  ces  tableaux  peuvent  ren¬ 
dre  de  fréquents  services  aux  négociants. 

G.  D. 

Carnet  judiciaire.  Agenda  pour  1903. 

Bruxelles,  Fve  F.  Larder,  1903.  1  vol. 
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in-18  (10  X  15),  relié  cuir  en  guise  de 
portefeuille.  Prix  :  4  fr. 

Choortabelle.  Opgesteld  naar  het 
Roomsch  kerkgebruik  ten  dienste  der 
kosters,  zangers  en  andere  kerkbedien- 
den  van  het  bisdoni  Brugge  voor  het 
jaar  O.  H.  J.-C.  MCMlli.  Brugge , 
G.  De  Haene-  Bossuyt,  z.  d.  (1903).lw-\§ 
(11  X  17)  van  62  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

Congo-Noël,  publié  au  profit  de  la 
A  illa  coloniale  (Sanatorium  de  Water- 
mael).  Bruxelles,  Impr.  Tr.  Rein ,  19Q2. 

1  vol.  in-folio  (27  X  56.5)  de  140  pages. 
Prix  :  5  fr. 


Directorium  ad  rite  divinum  officium 
recitandum  missasque  celebrandas  ad 
usum  cleri  diœcesis  Namurcensis.  RR. 
DD.  Thomæ  Ludovici  Heylen,  episcopi 
Namurcensis.  Jussu  et  auctoritate  edi- 
tum  pro  anno  Domini  MCMIII.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Chartier ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  petit  in-12(ll  X  17)  de  118  pages. 
Prix  :  1  fr. 

Directorium  romanum  ad  usum 
diœcesis  Leodiensis  pro  anno  Domini 


MDCCCCIII.  Liège,  H.  Dessain,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in- 12  (11  X  16.5)  de 
130  pages.  Prix  :  1  fr. 


High-life  de  Belgique.  Sans  nom 
d'imprimeur  ni  lieu  d'édition ,  1903. 
1  vol.  grand  in- 12  (14.5  X  21)  de 
240  pages.  Relié  toile.  Prix  :  5  fr.  50. 

Jaarboek  van  het  Davidsfonds 

voor  1902.  Leuven,  K.  Peeters,  1903. 
1  boekd,  in-8°  (15  X  22.5)  van  168  bladz. 

(Schriften  door  het  Davidsfonds  uitgegeven,  nr  126.) 

Ordo  divinorum  offîciorum  diœ¬ 
cesis  Tornacensis.  Juxta  calendarium 
a  Sancta  Sede  recens  approbatum  ex 
mandato  Illmi  ac  RRmi  d.  d.  episcopi, 
pro  anno  Domini  MCMIII.  Pascha  occur- 
rente  12aprilis.  Journal,  H.  et  L.  Cas- 
terman,  1903.  In-12  de  64  pages.  Prix  : 

1  fr. 


VINCENT  (J.),  météorologiste  à  l’ob¬ 
servatoire  royal  de  Bruxelles.  —  La 
comète.  Almanach  populaire  pour  1903. 
13°  année.  Paris- Verriers,  E.  Gilon, 
s.  d.  (1903)  1  vol.  in-12  (12  X  17)  de 
118  pages.  Prix  :  25  centimes. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Art  (P)  moderne,  Bruxelles.  [18  janvier  1903.) 
Eug.  Deinolder  :  Le  musée  moderne.  —  R.  Doive  : 
Vincent  d’Indy.  —  Théâtres  :  A  la  Monnaie.  — 
Bous  :  «  Lysistrata  »  au  Parc.  —  M.  M.  :  «  Résur¬ 
rection  >x.au  théâtre  Molière.  —  Musique  :  H.  L.  : 
Le  concert  populaire.  —  M.  M.  :  Le  quatuor 
Heermann  au  Cercle  artistique.  —  La  musique  à 
Liège  :  J.  F.  :  Concerts  gratuits  de  musique  de 
chambre.  —  Nécrologie  :  Fritz  Lutens.  —  Accu¬ 
sés  de  réception.  —  La  semaine  artistique.  — 
Petite  chronique.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  fr.) 

Avenir  (P)  social,  Bruxelles.  [Janvier  1903.) 
h.  Vandet'velde  :  L’exploitation  des  mines  de 
houille  de  la  Campine  par  l’Etat.  —  V.  S.  :  Le 
mouvement  ouvrier  et  socialiste  international. 
7~  Le  congrès  des  syndicats  ouvriers  belges.  — 
Le  mouvement  syndical  en  Suède.  —  Maurnai  : 
La  propagande  coopérative  par  l’image.  —  V.  S.  : 
Chronique  coopérative.  —  P.  Pastur  :  Le  recru¬ 
tement  des  institutrices  Froebel.  —  V.  Ernest  : 


Les  chemins  de  fer  vicinaux.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  [Janvier  1903.)  Extraits  des  procès- 
verbaux  des  séances  des  sections.  —  A.  Horsley- 
Hinlon  :  Quelques  principes  d’art  en  photogra¬ 
phie.  — Sanger  Shepherd  :  Procédé  de  photographie 
des  couleurs.  —  L.  Vidal  i  Méthode  d’impression 
des  épreuves  trichromes  par  le  procédé  dit  au 
charbon  sans  papiers  mixtionnés.  —  Congrès 
international  de  photographie,  Paris,  1900: 
Décisions  relatives  au  numérotage  des  diaphrag¬ 
mes.  —  Memento  des  expositions.  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Nécrologie.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  des  métiers  d’art,  Bruxelles.  [Janvier 
1903.)  R.  Krenier  :  Le  retable  de  Bocholt.  — 
E,  Gevaert  :  Façade  et  toiture.  —  Spectator  :  Res¬ 
tauration  de  l’église  Notre-Dame  à  Courtrai.  — 
7,  Osterralh  :  Etude  de  la  peinture  sur  verre.  — 
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A.  Y.  H,  :  Vocabulaire  de  termes  d’art  et  d’ar¬ 
chéologie.  —  J.  P.  :  Travaux  du  jour.  Meubles. 

—  J,  Vandaele  :  Enseignement  professionnel.  — 
Bibliographie.  —  Varia.  — Notre  concours  d’ar¬ 
chitecture.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie, 

Bruxelles.  (Novembre- décembre  1902.)  H-  Rautle- 
cœur  :  L’île  de  Thasos.  —  DT  A.  Taquin  :  Les  îles 
Canaries  et  les  parages  de  pêche  canariens.  — 
Fr.  Pasleyns  :  Chronique  géographique  :  Europe, 
Asie,  Afrique,  Amérique,  Australie,  Malaisie. 
(Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (15  février  1903.) 
Tirs  aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir.  Une  chasse 
aux  loups  en  Russie.  Une  remise  idéal*'  pour  le 
gibier.  Repeuplement  en  lièvres.  Questions  de 
chasse.  Notes.  —  Le  chien.  Inscriptions  au 
fascicule  XXI  du  livre  des  origines  de  la  Société 
Royale  Saint-Hubert.  —  Zootechnie  :  La  pro¬ 
preté  corporelle  chez  les  animaux.  —  Concours 
général  agricole  de  Bruges.  —  Le  cheval.  Les 
chevaux  de  sang.  —  Pêche  et  pisciculture. 
Pénurie  de  poisson.  —  Agriculture  :  La  protec¬ 
tion  des  semailles  contre  les  corbeaux.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  12  fr  ) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen.  (Nr  1 , 
1903.)  M.-E.  Helpaire  :  Een  kunstjuweel.  — 
Kan.  J.  Muyldermans  :  De  hervorming  der  pro¬ 
grammas.  —  Em.  De  Grave  :  Door  eene  poort.  — 
C.  Lecoutere  :  Oud-lndische  romans.  —  Boeken- 
nieuws.  —  Tijdschriften.  —  Omroeper.  (Maande- 
lijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Janvier  1903.)  J. -K.  Ihiys- 
mans  :  L’oblat.  —  P.  Musse  lie  :  Poèmes  :  Souve¬ 
nir;  Le  verger  d'or;  L’héritier  ;  Le  vain  reproche. 

—  J.  Deslrée  :  Sur  quelques  peintres  de  Sienne; 
Bibliographie  générale  ;  Introduction.  —  F.  An- 
sel  :  Au  clair  de  la  lampe.. —  Em.  Fernand  : 
Eludes  sur  le  théâtre  espagnol  :  Un  drame  de 
Guevara  i  «  Reinar  despues  de  morir  ».  — 
M.  OUvaint  :  Le  cimetière  au  bord  de  la  mer.  — 
Chronique  d’art  :  Fr.  Verhelst  :  Un  nouveau  che¬ 
min  de  la  Croix.  —  G.  B.  :  Le  salon  des  aqua¬ 
rellistes.  —  A.  C.  et  11.  M.  :  Onze  Kunst.  — 
G.  délia  Faille  de  Leverghem  :  Givre.  —  F.  Vanden 
Bosch  :  Gazette  des  faits  et  des  livres.  —  Les 
livres.  —  Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Écho  religieux  de  Belgique,  Bruxelles.  (16  jan¬ 
vier  1903.)  Abbé  J.  Lenssen  :  Vie  et  providence 
(à  suivre).  —  D.  Remom  :  Action  à  distance  et 
faits  mystérieux  (suite).  —  Gollier-Ruelle  :  Le 
Japon.  Impressions  de  voyage  (à  suivre).  — Abbé 
J.-M.  Julien  :  Choses  de  France.  La  France  sera- 
t-elle  protestante?  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (18  janvier  1903.) 
May  De  Rudder  :  Anton  Brückner.  —  Chronique 
de  la  semaine  :  J.  d'OfJocl  :  La  passion  selon  saint 
Jean  aux  concerts  du  Conservatoire. —  11.  Imbert  : 
Concerts  Lamoureux.  —  G.  Samaseuilh  :  Asso¬ 
ciation  des  grands  concerts.  —  Société  nationale 
de  musique.  — A.  B.  :  Dix  séances  de  musique 


de  chambre.  —  Concerts  divers.  —  Petites  nou¬ 
velles.  —  Con  espondances.  —  Nouvelles  diverses. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Industrie  (P),  Bruxelles.  (18  janvier  1903.) 
Electricité  :  Electro-aimants  pour  la  suspension 
des  charges.  —  De  l’importance  du  refroidisse¬ 
ment  dans  les  dynamos.  —  Exposition  de  LUge  : 
Les  travaux  de  l’Exposition  de  Liège,  1905.  — 
Génie  civil  :  Injection  intégrale  des  bois  dans  la 
masse.  —  Industrie  textile  :  Dessiccation  des 
textiles  par  l’électricité.  —  Bibliographie.  — 
Varia.  —  Partie  juridique.  —  Partie  financière. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  pharmacie,  Anvers.  (Janvier  1903,) 
La  nouvelle  pharmacopée  (produits  chimiques). 

—  Miscellanées.  Notes  de  pharmacie  pratique  : 
Préparations  :  Gaze  phénolée.  Argent  colloïdal. 

—  Nouveaux  médicaments  :  Méthylbromate 
d’atropine.  —  Recherches  et  dosages  :  Gaze  phé¬ 
nolée  ;  essai.  —  C.  Biihrer  :  Recheiclie  du  sucre 
dans  l’urine  au  moyen  de  la  polarisation  et  de  la 
fermentation.  —  Lécithines  ;  essai.  —  Ulz  : 
Recherches  comparées  sur  l’aspirine  de  Bayer  et 
l’acide  acétylsalicylique  d’Heyden.  —  Réaction 
caractéristique  de  l’apomorphine.  —  Merciologie. 

—  Hygiène.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Kneipp-journal,  Bruxelles.  (15  janvier  1903.) 
La  question  d’endurcissement.  —  La  diète 
hydrique  chez  les  nôumssons  malades.  —  Du 
traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  à  domi¬ 
cile.  —  Le  traitement  hydrique  de  la  pneumonie. 

—  Action  microbicide  de  la  lumière  solaire.  — 
Pharmacie  du  foyer.  —  La  scutellaire.  — 
Variété.  —  Bibliographie. (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  ( Décem¬ 
bre  1902.)  Dr  Lamelle  :  Syphilis  et  vaccination. 

—  Documents  officiels  :  Classement  des  laiteries- 
beurreries.  —  Tuberculose-.  Corrélation  entre 
la  transmission  de  la  tuberculose  humaine  et 
de  la  tuberculose  bovine.  —  Chronique  de  l’hy¬ 
giène  :  Accidents  causés  par  les  teintures  ae 
cheveux.  —  La  teneur  du  lait  en  lécithine  après 
écrémage.  —  Lois  italiennes  contre  le  paludisme. 

—  Réglementation  du  régime  alimentaire  en 
quaniité.  —  Quelques  essais  de  sérothérapie  du 
cancer.  —  Bibliographie.  —  Bulletin  de  la 
Société  médicale  belge  de  tempérance.  (Mensuel. 
Par  an  :  8  fr.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au  Congo, 

Bruxelles.  {Janvier  1903.)  Le  fétichisme  au 
Congo  :  Le  noviciat  des  féticheurs.  —  Impres¬ 
sions  congolaises  :  Extrait  d’une  lettre  du  lieu¬ 
tenant  Arthur  Devos.  —  En  vue  de  Cocquilhat- 
ville  (sur  le  Bas-Congo).  —  Nos  conférences.  — 
Comité-directeur  de  l'Œuvre  des  missions  catlio* 
liques  au  Congo.  —  Documents  et  informations. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Musica  sacra,  Gand.  ( Octobre-novembre  1902.) 
E.  De  Jaegher  :  Facture  d’orgues.  —  Le  chant 
grégorien  et  la  question  du  plain-chant.  —  Dom 
Hugues  Gaïsser  :  Le  système  musical  de  l’église 
grecque.  —  Saint-François  à  Milan.  — J.  de  Mu 
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ris  :  A  travers  la  Belgique.  —  P.  S.  :  Echos  des 
Assises  de  Bruges,  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai.  ( Février 
1903.)  Mélanges  philosophiques  et  théolo¬ 
giques  :  La  vérité  pratique  et  la  théologie 
morale.  —  Ecriture  sainte  :  L’étude  de  la  Bible. 

—  1  héologie  dogmatique  :  Le  néo-christianisme. 

—  Actes  du  Saint-Siège.  —  Consultations.  — 
Conférences  romaines.  —  Bibliographie.  (Bi¬ 
mestriel.  Bar  an  :  6fr.) 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles.  (E'Uvr. 
1903.).  L.-D.-J.  Dulilh  :  Notes  sur  les  médailles 
des  nomes  de  l’Egypte  romaine.  —  Vte  B.  de 
Jonghe  :  Trois  monnaies  luxembourgeoises  iné¬ 
dites.  —  M  '"  Marie  de  Man  :  La  numismatique  du 
siège  de  Middelbourg  de  1572  à  1574.  —  Ed.  Van- 
den  Broeck  :  Numismatique  bruxelloise  ;  Cinq 
jetons  de  magistrats  bruxellois  pour  des  fonc- 
tions  restant  a  déterminer.  —  Cli.  Gilleman  : 
Jetons  relatifs  â  la  construction  de  la  coupure  de 
Bruges  (1753)  et  de  l’écluse  de  Slykens  (1757).  — 
F.  Bonnet  :  Les  méreaux  des  brasseurs  d’Anvers. 

( i .  Bigwood  :  Fabrications  clandestines  de  mon¬ 
naies  d’or  françaises  sous  l’empereur  Charles  VI 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  —  Nécrologie.  — 
Mélanges.  (Trimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (Janvier 
1903.)  Lumière  frères  et  Seyewetz  :  Sur  la  solubi¬ 
lité  du  trioxymétylène.  —  Dr  F.  Dubois  :  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  poisons  photographiques.  — 
Ch.  Martin  :  Petit  cours  de  chimie  appliquée  à  la 
photographie.  —  R.  Defays  :  Utilisation  des 
plaques  voilées  pour  positifs  sur  verre.  —  H.  Viel  : 
Communication  faite  au  Club  d’amateurs  photo¬ 
graphes  de  Belgique.  —'"Nouveautés  photogra¬ 
phiques  :  Appareils  «  Clack  ».  —  Plaques  Pelloïd 
Eastman.  —  Nouvelle  poudre  éclair  Bayer.  — 
Revue  des  revues.  —  Deux  planches  hors  texte. 
(Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Revue  (la)  communale,  Bruxelles.  (. Janvier  1903.) 
Arpenteurs  jurés.  —  Registres  de  population.  — 
Réponses  aux  questions  soumises  parles  abonnés. 

I.  Etat-civil.  —  IL  Bureaux  de  bienfaisance  et 
hospices.  —  III.  Fonds  communal  et  fonds  spé¬ 
cial. —  IV.  Enseignement  primaire.  —  V.  Céré¬ 
monies  officielles,  rangs  et  préséances.  —  Assis¬ 
tance  publique.  —  Bibliographie.  —  Conseil 
communal.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles  (Février  1903.) 

L.  Winlerer  :  Le  socialisme  allemand.  —  F.  Pas- 
selecq  :  René  Bazin  (suite  et  fin).  —  A.  Goffin  : 

A  propos  de  style  et  d’esthétique.  —  R.  Henry  : 
Allemands  de  Belgique.  —  Chantemerle  :  La 
bûche  —  Ern.  Tissot  :  Etude  sur  la  littérature 
contemporaine.  —  R.  de  Margueron  \  Evolution. 
Roman  (suite).  —  Edg.  de  Ghèlin  :  Chronique 
sociale  :  Volontariat.  (  harbonnages  prussiens. 

7~  H.  Doal  :  Le  repos  du  dimanche.  —  Ch.  Dejace  : 

Le  rôle  de  la  mutualité  dans  la  réparation  des 
accidents  du  travail. —  R  Van  Baslelaer  :  I.  A  pro¬ 
pos  du  «  Maître  de  Flémalle  ».  —  L.  Dupriez  : 


IL  La  Belgique  morale  et  politique.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (Décembre 
1902).  E.  Tibbaut  :  Les  étapes  de  la  mutualité 
rurale.  —  E.  De  Groote  :  L’agriculture  et  la  loi 
des  accidents.  —  H.  Vanderijst  :  Définition  de 
1  analyse  physiologique  du  sol.  —  H.  Van  de  Venue  : 
Les  fourrages  mélassés  dans  le  commerce.  — 
A  la  Société  nationale  d’agriculture  en  France. 
—  J.  Bénard  :  Rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  d’agriculture  de  l’Indre.  —  M.  Ringel - 
mann  :  Laboureuse  automobile.  —  Le  Cler  ;  La 
tenthrède  des  navets.  —  H.  Delvaux  :  Le  fisc  et 
les  laiteries.  —  H.  Vanderschuren  :  Syndicats  d’éle¬ 
vage  de  la  Flandre  orientale.  —  Notice  biblio¬ 
graphique.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr,) 

Revue  générale  coloniale,  Bruxelles.  (18  janvier 
1903.)  L.  de  Plancy  ;  Les  pendus  de  ((  Westafrica  ». 

Le  pétrole  dans  l’Etat  de  Wyoming.  —  Mou¬ 
vement  colonial.  —  Bulletin  officiel.  —  Nouvelles 
maritimes.  —  Carnet  de  l’exportateur.  —  Revues, 
journaux,  livres.  —  Bulletin  des  sociétés  — 
Echos.  —  Notes  maritimes.  —  Tableau  des 
valeurs  coloniales.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  6  fr.) 

i f  j 

Revue  pratique  de  droit  industriel,  Bruxelles. 

( Janvier  1903.)  M.  Bodeux  :  Droit  de  propriété 
sur  les  mines.  —  M.  Demeur  :  Le  projet  de  loi 
sur  les  accidents  du  travail.  —  M .  B.  :  Mines. 
Révision  de  la  loi  de  1810.  —  M.  B.  .■  Accidents 
du  travail.  Etudes  sur  le  projet  belge.  —  Petite 
chronique  :  Encore  les  charbonnages.  Brevets. 
—  Jurisprudence.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 


Revue  sociale  catholique,  Bruxelles  (TT  février 
1903.)  M.  Lautvick  :  Encore  les  accidents  du  tra¬ 
vail.  —  bern.  Passelecq  :  L’action  politique  de  la 
franc-maçonnerie  d’après  un  livre  récent.  — - 
H.  Lambreclits  :  Chronique  sociale.  —  R.  Paillot  : 
A  la  Société  d’économie  sociale.  —  Fern.  Passe¬ 
lecq  :  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (15  janvier 
1903.)  Pennink  :  Rapport  au  sujet  de  l’améliora¬ 
tion  de  l’alimentation  d’eau  d’Amsterdam.  — 
Balayeuse-arroseuse-ramasseuse.  —  Pavage  en 
asphalte.  —  L’humidification  de  l’air  des  appar¬ 
tements  chauffés  par  une  installation  centrale 
ou  par  le  gaz.  —  L’hygiène  publique  en  Algérie  : 
Mustapha.  —  L’hygiène  publique  en  France  : 
Les  ordures  ménagères  à  Paris.  —  A  propos  de 
la  stérilisation  des  eaux  par  l’ozone.  —  Livres 
parus.  —  Livres  reçus.  —  Index  bibliographi¬ 
que.  —  Questions  et  réponses.  (Bimensuel.  Par 
an  :  16  fr.) 

"■3  ■  .>  .  .  ^  ' 

Viaanderen,  Antwerpen-Gent.  (Februari  1903.) 
Stijn  Slreuvels  :  Joël.  —  Lambreclit  Lambreclits  :  De 
harp;  De  bieënhal.  —  Willem  Gijssels  :  Avond  ; 

V erloren  tijd.  —  Caesar  Gezeile  :  Kind.  — 
Prosper  van  Langendonck  :  Kroniek  :  Eenige  ge- 
dachten  over  Guido  Gezeile.  — -Overzicht.  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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GENNARI  (Casimiro).  —  Délia  nuova  disciplina 
sulla  proibizione  e  su  lia  censura  de’  libri  ovvero  la 
costituzione  «  officiorum  ».  Brevemente  comemata. 
Edizione  terza  con  giuute  e  correzioni.  Rome , 
Coopérative  poligrafica  éditrice,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  22)  de  126  pages. 


Imprimerie  (L’)  hors  l’Europe,  par  un  bibliophile. 
Paris.  J.  Maisonneuve,  1903.  1  volume  in-8° 
(10,5  X  25)  de  204  pages  à  2  colonnes.  30  » 
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Causeries  du  dimanche.  4'  série  :  L’Eglise  a-t-elle 
changé  ?  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d, 
(1902).  1  vol.  grand  in~8’  d’environ  150  pages. 

1  » 

I 

Les  Causeries  du  dimanche  sont  une  série  de 
feuilles  publiées  chaque  semaine  et  destinées  à 
présenter,  sous  une  forme  populaire  et  attrayante, 
l’exposé  et  la  défense  des  vérités  de  la  religion. 
«  C’est  le  prône  à  domicile.  » 

Les  Causeries  peuvent  se  donner  en  récompense 
soit  isolées,  soitréunies  en  séries.  Isolées,  elles 
feront  plus  de  plaisir  qu’une  image;  réunies,  elles 
forment  de  beaux  volumes  pour  distribution  de 
prix. 

Les  trois  premières  séries  ont  répondu  aux  ques¬ 
tions  :  Pourquoi  suis- je  catholique  ?  —  Qu  ai  je 
trouvé  dans  l'Eglise  romaine  ?  —  L'Ancien  et  te 
Nouveau  Testament  sont-ils  des  fables  ? 

Yoiei  la  4e  série  :  L'Eglise  a-t-elle  changé  ?  c’est- 
à-dire  :  est-elle  la  même  qu’aux  temps  des  apôtres  ? 
C’est  une  véritable  histoire  de  l’Eglise  depuis  la 
Pentecôte  jusqu’à  Charlemagne. 

Une  cinquantaine  de  gravures,  la  plupart  bien 
réussies  et  intéressantes,  ornent  chaque  volume. 

Les  Causeries  méritent  une  chaleureuse  recom¬ 
mandation  comme  lectures  populaires. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

COURBET  (Pierre  .  —  Introduction  scientifique  à 
la  foi  chrétienne.  Nouvelle  édition  revue  et  consi¬ 
dérablement  augmentée.  Paris.  Bloud  et  C°,1903, 
1  vol,  in-8°  (14  X  22,5)  de  452  pages.  4  » 

D’HULST  (M,)  —  Nouveaux  mélanges  oratoires. 

Y  ;  Discours  et  rapports  sur  les  œuvres,  sermons 


et  allocutions  pour  les  œuvres.  Préface  de  l’abbé 
Odelin,  sur  Mgr  D’Hulst,  homme  d’œuvres. 
Paris,  Ch,  Poussielgue,  1903.  1  vol.  grand  in-12 
(13.5  X  20.5)  de  xvm-438  pages.  4  » 

DOLLER  (Dr  Johannes).  —  Bibel  und  Babel  oder 
Babel  un  Bibel.  Eine  Entgegnung  auf  Prof.  Frie¬ 
drich  Delitzsch’  «  Babel  und  Bibel».  Paderborn, 
Perd.  Schôningh,  1903.  In-12  (13  5  X  20)  de 
36  pages.  0  75 

FRAZER  (J. -G.)  —  Le  rameau  d’or.  Etude  sur  la 
magie  et  la  religion.  Traduit  de  l’anglais  par 
11.  Sti ébel  et  J.  Toutain.  Tome  I  :  Magie  et 
religion:  les  Tabous,  par  H.  Stiébel.  Paris, 
Sclileicher  frères  et  C'\  1903.  1  volume  in-8° 
(14  5  X  22.5)  de  vi-404  pages.  10  » 

GIBIER  (Abbé).  —  Les  objections  contemporaines 
contre  la  religion.  Première  série  :  Conférences 
données,  pendant  l’année  1902,  à  la  messe  des 
hommes  de  Saint- Paterne,  à  Orléans.  Paris, 
P.  Lethielleux,  s.  d.  (1902).  1  vol.  grand  in-12 
(13  X  20)  de  viii-500  pages.  4  » 

• 

GIR0D0N  (P.).  —  Commentaire  critique  et  moral 
sur  l’Evangile  selon  saint  Luc.  Avec  deux  cartes  et 
cinq  fac-similés.  Paris,  Plon,  Nourrit  et  C'%  1903. 
1  vol.  petit  in  8°  de  xvi-580  pages.  6  » 

M.  l’abbé  Girodon,  déjà  avantageusement  connu 
par  son  Exposé  de  la  Doctrine  catholique,  paru  il  y  a 
vingt  ans,  s’est  proposé  de  faire  un  commentaire 
de  l’Evangile  où  «  la  parole  divine  soit  fécondée, 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  ia  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
s imp lem en  t  am ton  cés . 


Religion  —  Théologie  —  Prédication 


69 


agrandie  par  tout  ce  que  la  piété  des  générations 
en  a  su  tirer  depuis  tant  d’années.  » 

Dans  une  introduction  de  près  de  cent  pages, 
l'auteur  discute  les  questions  générales  l’elatives 
à  l’Evangile  de  saint  Luc  :  ses  sources,  son  auteur, 
la  date  et  le  lieu  de  sa  composition,  son  intégrité, 
son  autorité  humaine  comme  histoire,  divine 
comme  livre  inspiré;  son  plan,  sa  langue,  ses 
caractères  distinctifs,  l’histoire  du  texte.  Les  lec¬ 
teurs  trouvent  ici  ces  questions  exposées  «  dans 
l’état  où  la  critique  les  a  amenées  au  début  de  notre 
XXe  siècle.  » 


Au  sujet  de  la  date  de  composition  du  troisième 
évangile,  M.  Girodon  conclut  que  ce  livre  fut  écrit 
quelques  années  avant  l’an  67.  «  De  toutes  les  hypo¬ 
thèses,  celle-ci  parait  la  plus  raisonnable,  la  mieux 
fondée  sur  les  textes.  » 

Sur  la  question  des  miracles,  Strauss  a  réfuté 
chacune  des  explications  essayées  avant  lui  par 
Hess,  Herder,  Paulus,  Schleiermacher,  Hase,  Bauer, 
Neânder,  Ebrard,  Weisse,  Ewald,  Keim,  Renan; 
il  ne  restait  plus  debout,  d’après  lui,  que  la  seule 
hypothèse  du  mythe.  Mais  cette  hypothèse  de 
Strauss  est  elle-même  réfutée  par  ce  fait  que 
l’Eglise  chrétienne  a  parfaitement,  dès  l’origine, 
distingué  les  récits  mythiques  racontés  dans  les 
apocryphes,  comme  on  les  appelle,  et  les  récits 
historiques  des  quatre  évangélistes.  «  Vous  n’avez 
*  pas  eu  tort  de  supposer  un  enfantement  de  l’ima- 
»  gination  populaire  primitive,  aidé  de  la  piété, 
»  facilité  par  l’absence  d’esprit  critique  ;  les  fruits 
»  de  ce  travail,  les  voilà  !  mais  ce  ne  sont  pas  nos 
«  Evangiles.  »  Les  apocryphes  ont  développé  les 
récits  évangéliques,  ils  y  ont  ajouté  des  miracles 
imaginaires,  et  voilà  la  preuve  que  de  vrais  miracles 
étaient  connus  et  admis  ;  mais  tandis  que  dans  nos 
Evangiles,  les  miracles  sont  des  oeuvres  de  puis¬ 
sance  et  de  bonté,  dans  les  apocryphes,  ils  sont  le 
fruit  d  une  magie  merveilleuse,  s’exerçant  sans 
autorité  morale.  «  Le  choix  de  l’Eglise  s’est  fait  tout 
»  seul,  par  la  force  de  la  vérité,  plaçant  dans  le 
»  sanctuaire  les  quatre  récits  dont  on  connaissait 
»  l’origine  et  la  valeur  indiscutable,  laissant  en 
»  dehors  tous  les  autres,  ceux  dont  on  pouvait 
»  s  édifier,  mais  dont  l’autorité  ne  s’imposait  pas.  » 
Le  Commentaire  de  M.  Girodon  sur  les  vingt- 
quatre  chapitres  de  l’Evangile  selon  saint  Luc 
occupe  quatre  cent  quatre-vingt  pages  de  notre 
volume.  Elles  contiennent  une  étude  approfondie 
des  choses  narrées,  des  expressions  employées  à  les 
raconter,  et  une  réfutation  des  attaques  dont  le 
fond  ou  la  forme  de  ces  récits  ont  été  l’objet.  C’est 
donc  un  commentaire,  dont  les  deux  parties,  cri¬ 
tique  et  morale,  sont  très  inégalement  développées, 
selon  les  circonstances.  «Lorsque  les  discussions 
scientifiques  prennent  quelque  étendue,  j’en  aver¬ 
tis  ordinairement  d’avance,  afin  que  le  lecteur  peu 
soucieux  de  ces  controverses  puisse  aller  plus  loin. 
Je  n  ai  pas  voulu  les  supprimer,  ni  les  traiter 
comme  des  accessoires;  nos  contemporains  leur 
accordent,  et  avec  raison,  trop  d’importance,  pour 
due  je  puisse  me  dispenser  de  répondre  à  leurs  légi¬ 
times  préoccupations.  Cependant  le  véritable  inté¬ 
rêt  de  1  Evangile  n’est  pas  là,  et  sans  négliger  la 
critique,  je  me  suis  attaché  davantage  en  général 
aux  réflexions  morales  que  cette  lecture  suggère.  » 
Chemin  faisant  nous  rencontrons  des  dissertations 
assez  détaillées,  commes  celles  qui  traitent  du 
J ecensement  de  Quirinius,  des  deux  généalogies  de 
Jesus-Christ,  des  «  frères  »  du  Seigneur,  etc. 

Nous  apprécions  la  valeur  des  renseignements 


de  toute  espèce  que  renferme  le  livre  de  M.  Giro- 
don,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 

e  penser  que  la  lecture  de  ces  pages,  si  riches  et 
si  variées,  est  cependant  assez  difficile,  à  cause  du 
mélangé  continuel  des  deux  éléments,  l’élément 
critique  et  lelément  moral.  Nous  eussions  préféré 
que  1  auteur  adoptât  deux  sortes  de  caractères 
typographiques,  le  plus  grand  pour  la  partie  dog¬ 
matique  et  morale,  le  plus  petit  pour  la  partie  cri¬ 
tique  et  apologétique.  Le  lecteur  reconnaîtrait 
ainsi  immédiatement  ce  que  sa  piété  ou  son  désir 
de  s  instruire,  lui  fait  chercher  dans  ce  livre,  où 
il  y  a  tant  à  apprendre. 

Les  hébraismes  et  les  idiotismes  propres  à  saint 
Luc  sont  relevés  soigneusement  pour  les  deux  pre¬ 
miers  chapitres  ;  l’auteur  se  serait-il  aperçu  seule- 
ment  au  troisième  qu’il  avait  entrepris  une  besogne 
fastidieuse  dans  un  ouvrage  destiné  au  gros  public? 
Ii  faut  le  croire,  car  à  la  page  268,  il  s’excuse  d’y 
revenir  pour  une  partie  du  chapitre  VIII. 

Une  ou  deux  fois,  à  propos  de  la  reconstitution 
du  lemple,  dont  il  reproduit  une  vue  extraite  du 
tome  IV  de  Y  Art  dans  l'Antiquité,  par  Perrot  et 
Chipiez,  M.  Girodon  appelle  cet  ouvrage  «  excel¬ 
lent  ».  Nous  croyons  que,  appliquée  aux  chapitres 
qui  concernent  l’histoire  du  peuple  juif,  l’épithète 
est  trop  élogieuse,  car  ces  auteurs  se  sont  fait  lecho 
de  bien  des  rêveries  du  rationalisme  allemand. 

Nous  trouvons  encore  à  la  fin  du  volume  deux 
cartes,  1  une  de  la  Palestine,  l’autre  des  environs  de 
Jérusalem,  toutes  deux  empruntées  à  la  Vie  de 
Jésus  par  le  P.  Didon,  et  des  fac-similés  de  manus¬ 
crits  où  l’on  voit  le  commencement  de  saint  Luc 
dans  les  trois  langues  qui  nous  intéressent  davan¬ 
tage  .  en  grec,  d  après  le  Vaticanus,  le  Sinaiticus, 
et  le  Receptus  Parisiensis  ;  en  latin  selon  la  Vulgate\ 
d’après  le  Codex  Amiati  ;  en  français,  dans  la  tra¬ 
duction  de  Guiards  des  Moulins,  antérieure  de 
quelques  années  aux  Mémoires  de  Joinville. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


LAGRANGE  (Marie-Joseph).  —  Etudes  sur  les 
religions  sémitiques.^  Paris,  V.  Lecoffre,  1903. 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  x-430  pages.  8  » 

{Etudes  bibliques.) 


.  i 

LARGENT  (Augustin).  —  La  tentation.  Conféren¬ 
ces  prechees  à  Notre-Dame  de  Passy.  (Carême 
de  1891).  Paris,  Bloud  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  186  pages.  1  50 


Le  P.Largent  est  une  des  illustrations  de  l’Oratoire; 
il  est  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris! 
Il  a  prêché  une  série  de  conférences,  au  nombre  de 
neuf,  à  Notre-Dame  de  Passy,  pendant  le  Carême 
de  1891.  Pour  agrandir  son  auditoire,  il  les  publie 
aujourd  hui  ;  1.  La  tentation  —  2-3.  La  tentation 
dans  1  Eden  —  4.  La  tentation  de  Jésus  au  désert  — 
5-6.  La  tentation  dansH’humanité  actuelle  —  7.  Le 
triomphe,  c’est-à-dire  la  résurrection  de  Notre-Sei- 
gneur  .8.  Les  disciples  d’Emmaùs  —  9.  Jésus- 
Christ. 

L'esprit  du  monde  (5  et  6),  voilà  la  grande  tenta¬ 
tion.  Le  prédicateur  nous  montre  comment  des 
omissions  nous  passons  aux  actions,  nous  atta1- 
chant  à  l’orgueil,  à  la  vanité,  aux  honneurs  à  toutes 
choses  qui  nous  éloignent  de  Dieu.  Livre  de  bons 
conseils  à  recommander  et  fort  bien  écrit,  prêché, 
nous  le  supposons,  devant  un  auditoire  où  se  ren¬ 
contraient  des  lettrés.  A.-C.-H.  D. 
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Liber  orationum  Beati  Laurentii  Loricati,  Mona- 

chi  Sublacensis.  Nunc  pi'imum  prelo  subjectus 
a  D.  Willibaldo  Gnandt,  O.  S.  B.  Paderborn, 
l<\  Schôningh.  s  d.  {1902.)  1  vol.  in-18  de  xxxii- 
208  pages.  Relié.  2  » 

Le  bienheureux  Laurent  surnommé  Loricatus 
(cuirassé)  vivait  au  commencement  du  XIIIe  siècle. 
Né  à  Fanello,  dans  la  Pouille,  il  suivit  d’abord  la 
carrière  des  armes.  Un  jour,  il  eut  le  malheur  de 
commettre  un  homicide  involontaire.  U  en  fut 
assez  pour  le  dégoûter  du  monde.  Après  avoir 
accompli  en  pénitent  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  il  rentra  en  Italie  et  se  retira  dans 
une  grotte  solitaire,  aux  environs  de  Sublaqueum. 
Il  y  passa  trente-trois  années,  uniquement  adonné 
à  l’oraison  et  aux  plus  rudes  austérités.  La  tradi¬ 
tion  nous  le  représente  auréolé,  de  son  vivant  et 
après  sa  mort,  du  don  des  miracles. 

Dans  le  couvent  bénédictin  du  Sagro  Speco, 
proche  de  Subiaco,  on  conserve  précieusement  un 
manuscrit  qui  a  appartenu  au  célèbre  anachorète 
et  dont  une  partie  est  peut-être  son  oeuvre.  11 
renferme  des  formules  de  prières  et  d’exercices 
pieux.  Ces  formules  se  suivent  sans  beaucoup 
d’ordre  et  ne  constituent  pas  un  ensemble  bien 
fermé;  mais  elles  présentent  uniformément  un  rare 
cachet  de  simplicité,  et  elles  traduisent  en  un  lan¬ 
gage  d’ou toute  recherche  estabsente  les  sentiments 
d’une  âme  profondément  pénétrée  d’humilité  et  de 
pénitence.  La  plupart  de  ces  prières,  de  ces  invo¬ 
cations  respirent  une  foi  si  naïve  et  si  robuste  qu’on 
ne  les  lira  pas  sans  émotion.  Toutefois  la  pièce  la 
plus  curieuse  à  divers  points  de  vue,  comme 
aussi  la  plus  longue,  est  une  sorte  d’examen  de 
conscience  qui  porte  le  titre  de  Gonfessio  monachi 
poenitentis. 

C’est  ce  manuscrit  que  le  R.  P.AVillibald  Gnandt 
vient  de  faire  imprimer  en  un  modeste  et  gra¬ 
cieux  volume  dont  l’aspect  rappelle  celui  de  nos 
beaux  manuels  de  dévotion.  Par  son  contenu  aussi, 
le  livre  serait  un  vrai,  un  excellent  livre  de 
piété,  n’était  cette  Confession  du  moine  pénitent, 
qui  renferme,  à  mon  gré,  beaucoup  de  détails  trop 
crus  pour  produire  une  bonne  impression  sur  des 
consciences  même  médiocrement  délicates.  Je  ne 
conçois  pas,  je  dois  l’avouer,  comment  le  savant 
éditeur  a  pu  conjecturer  qu’elle  ne  serait,  au  fond, 
qu’une  sorte  d’autobiographie  du  bienheureux 
Laurent  :  à  ce  compte,  le  nienheureux  Laurent 
aurait  eu  personnellement  à  expier  des  crimes 
abominables  dont  il  n’y  a  aucune  trace  dans  son 
histoire  authentique,  et,  pour  tout  dire,  ses 
effrayantes  macérations  nous  surprendraient  un 
peu  moins. 

Au  surplus,  c’est  dommage  que  le  P.  Gnan  t  se 
soit  contenté  de  reproduire  son  manuscrit  simple¬ 
ment  et  tel  quel,  sans  ajouter  un  mot  d’éclaircisse¬ 
ment  à  quelques  passages  obscurs,  sans  faire 
disparaître,  qui  plus  est,  les  fautes  de  grammaire 
ou  de  syntaxe,  celles  surtout  dont  la  correction 
s’indiquait  d’elle-même.  Telles,  par  exemple,  les 
leçons  suivantes  :  Animus  elïicitur  prœ  dolore  — 
sub  pelle  ornnia  vulpinam  conscientiam  absconde- 
bam,  —  facilius  est  camelus  intrare...  Mais  peut- 
être  me  trompé-je  en  supposant  le  manuscrit 
coupable  de  tous  ces  petits  méfaits.  Alors,  le  cas 
de  l’éditeur  deviendrait  plus  clair  encore,  les 
observations  que  je  me  permets  de  formuler  n’en 
seraient  que  mieux  justifiées.  Je  regrette  vivement 
le  fait  quelle  qu’en  soit  l’explication.  J’aurais  si 


volontiers  trouvé  ce  volume  aussi  irréprochable 
sous  le  rapport  de  la  critique  textuelle  que  généra¬ 
lement  édifiant  par  son  fond  et  propret,  élégant 
même  dans  sa  tenue  extérieure  !  J.  Forget. 

LOISY  (Alfred).  —  L’Evangile  et  l’Eglise.  Paris, 
A.  Picard  et  fis,  1902.  1  vol.  in- 12  de  xxxiv- 
236  pages.  B  » 

De  publication  toute  récente,  cet  ouvrage  a  déjà 
une  histoire;  et  considérant  quelle  elle  est,  on 
serait  tenté  de  dire,  parodiant,  pour  son  cas  spé¬ 
cial,  un  mot  connu;  «Heureux  les...  livres  qui 
n’ont  pas  d’histoire!  »  Il  a  été  attaqué  de  divers 
côtés,  notamment  par  l’abbé  Gayraud,  dans  l'Uni¬ 
vers.  Aujourd’hui,  des  journaux  annoncent  —  nou¬ 
velle  assurément  peu  surprenante  —  que  le  cardi¬ 
nal-archevêque  de  Paris  vient  de  le  condamner  et 
d’en  défendre  la  lecture  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse.  Ces  circonstances  me  dispenseront  de 
lui  faire  longuement  son  procès.  Je  me  bornerai  à 
quelques  lignes,  à  quelques  extraits,  qui  indique¬ 
ront  sa  tendance  générale. 

Dans  une  série  de  conférences,  qui  ont  été  tra¬ 
duites  en  français,  M.  Harnack  avait  soutenu  que 
«  l’essence  de  l’Evangile  consiste  uniquement  dans 
la  foi  au  Dieu  Père  que  Jésus  a  révélé.  »  M.  Loisy 
combat  cette  thèse  audacieuse,  il  veut  la  rétuter  en 
se  plaçant  exclusivement  sur  le  terrain  de  l’hisr 
toire  et  de  la  critique.  Mais  s’il  repousse  une  con¬ 
ception  si  étrange  et  si  sommaire  du  christianisme, 
ce  qu’il  met  à  la  place  vaut-il  beaucoup  mieux  ?  On 
pourra  en  juger  par  les  cinq  points  suivants,  qui, 
traités  en  autant  de  chapitres,  constituent  tout  le 
canevas  de  son  volume. 

Le  royaume  des  deux,  objet  des  prédications  de 
Jésus,  n’est  pas,  comme  le  prétend  M.  Harnack, 
purement  intérieur  et  réalisé  déjà  ou  en  train  de 
se  réaliser  par  la  rémission  des  péchés  et  la  récon¬ 
ciliation  avec  Dieu.  Il  ne  désigne  qu’une  grande 
espérance,  ne  se  rapporte  et  ne  peut  se  rapporter 
qu’à  l’avenir.  C’est  celui  dont  l’attente  est  propre 
à  l’eschatologie  apocalyptique,  celui  qu’allaient 
amener  cette  fin  du  monde  et  cette  rénovation 
universelle  que  Jésus,  d’accord  avec  ses  contempo¬ 
rains,  estimait  prochaines.  «  C’est  dans  cette  espé¬ 
rance  que  l’historien  doit  mettre  l’essence  de 
l’Evangile.  » 

D’autre  part,  lorsque  Jésus  se  nomme  le  Fils  de 
Dieu,  il  ne  marque  pas,  ainsi  qu’on  l’a  imaginé,  «  la 
connaissance  qu’il  avait  de  Dieu  comme  Père  et 
comme  son  Père  »,  il  ne  se  donne  pas  simplement 
comme  «  le  révélateur  du  Père  »;  il  s’affirme  le 
Messie  promis,  ce  titre  n’impliquant  toutelois,  dans 
sa  pensée,  aucune  idée  de  rédemption  et  ne  devant 
se  vérifier  qu’avec  l’avènement  du  royaume,  dont 
«  il  pensait  être  l’agent  principal  et  le  chef  prédes¬ 
tiné  ».  D’après  saint  Paul,  «  ce  fut  la  résurrection 
seule  qui  fil  le  Christ  et  l’établit  sur  son  trône  de 
gloire  ».  Seulement,  il  faut  bien  reconnaître  que, 
ni  par  Paul,  ni  par  les  évangélistes,  nous  ne  possé¬ 
dons  «  un  argument  indiscutable  et  d’où  il  résulte 
avec  une  entière  certitude  pour  l’historien,  que  le 
Sauveur  est  corporellement  ressuscité  ».  Sur  cet 
événement  capital,  «  le  témoignage  du  Nouveau 
Testament  ne  fournit  qu’une  probabilité  limitée... 
Mais  n’est-il  pas  inévitable  que  toute  preuve  natu¬ 
relle  d’un  fait  surnaturel  soit  incomplète  et  défail¬ 
lante?  » 

Pas  plus  que  le  royaume  des  cieux,  l'Eglise  n’est 
invisible.  Déjà  autour  du  Christ  nous  la  voyons 
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réunie  en  société.  Mais  cette  société,?  qui  n’est 
encore  qu’à  1  état  embryonnaire,  se  développera  et 
se  complétera?  par  la  force  des  choses,  même  quant 
aux  organes  les  plus  importants  de  sa  hiérarchie. 
«  La  prééminence  de  l’évêque  dans  le  groupe  des 
anciens  et  dans  la  communauté,  celle  de  l’évêque 
de  Rome  entre  les  évêques  ne  se  dessineront  et  ne 
se  fortifieront  qu'avec  le  temps,  selon  le  besoin  de 
l’œuvre  évangélique.  »  11  ne  s’agit  pas,  qu’on  le 
remarque,  d  un  simple  progrès  dans  la  mise  en 
exercice,  dans  1  actualisation  de  pouvoirs  existants 
et  reconnus  en  principe.  Les  apôtres  Pierre  et 
Paul,  «  lorsqu’ils  moururent,  ne  se  doutaient  pas 
qu  ils  eussent  légué  un  maître  à  César,  ni  mêmè 
qu’ils  eussent  donné  un  chef  suprême  à  l’Eglise... 
Très  consciemment,  ils  avaient  fait  de  Rome  le 
chef-lieu  de  1  Evangile;  par  là  même,  et  sans  le 
vouloir  expressément,  ils  avaient  fait  de  l’Eglise 
romaine  la  mère  et  la  reine  des  Eglises  du  monde 
entier.  »  Tout  ce  processus  n’a,  paraît-il,  rien  que 
de  très  légitime  et  de  très  utile  :  «L'Eglise  devient, 
aux  moments  importants,  ce  qu’elle  doit  être  pour 
ne  pas  déchoir  et  périr  en  entraînant  l’Evangile 
dans  sa  ruine...  La  conservation  de  son  état  primi¬ 
tif  était  impossible,  st  la  restauration  de  c.ët  état 
l’est  également,  parce  que  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  l’Egangile  s’est  produit  ont  à  jamais  dis¬ 
paru.» 

A  cette  évolution  de  l’organisation  sociale  cor¬ 
respond  une  évolution  du  dogme  chrétien ,  qui, 
pour  n  être  pas  celle  que  M.  Harnack  suppose  et 
condamne,  n’en  est  pas  moins  d’une  immense  por¬ 
tée.  «  Un  changement  considérable  dans  l’état  de  la 
science  peut  rendre  nécessaire  une  interprétation 
nouvelle  des  anciennes  formules,  qui,  conçues 
dans  une  autre  atmosphère  intellectuelle,  ne  se 
trouvent  plus  dire  tout  ce  qu’il  faudrait  ou  ne  le 
disent  pas  comme  il  conviendrait...  Il  est  bien  vrai 
q ue  1  Eglise  corrige  ses  formules  dogmatiques  au 
moyen  de  distinctions  parfois  subtiles.  Mais,  en 
agissant  ainsi,  elle  contiue  ce  qu’elle  a  fait  depuis 
le  commencement,  elle  adapte  l’Evangile  à  la  con¬ 
dition  perpétuellement  changeante  de  l’intelligence 
et  de  la  vie  humaines...  Nos  connaissances  les  plus 
ceitaines  dans  1  ordre  de  la  nature  et  de  la  science 
sont  toujours  en  mouvement,  toujours  relatives, 
toujours  perfectibles.  Ce  n’est :pas  avec  les  éléments 
de  la  pensée  humaine  que  l’on  peut  construire  un 
édifice  éternel.  » 

Enfin,  le  culte  catholique  a  suivi,  lui  aussi,  une 
marche  parallèle.  «  Ni  le  culte  de  Jésus  ni  le  culte 
des  saints  ne  pouvaient  appartenir  à  l’Evangile  de 
Jésus,  et  ils  ne  lui  appartiennent  pas  ;  ils  sont  nés 
spontanément  et  ils  ont  grandi  l’un  après  l’autre, 
puis  ensemble, dans  le  christianisme  se  constituant 
ou  déjà  constitué...  La  cène  des  premiers  chrétiens 
était  un  mémorial  de  la  passion  et  une  anticipation 
du  festin  messianique,  où  Jésus  était  présent.  Il  n’y 
a  pas  de  différence  très  sensible  entre  la  conception 
paulinienne  de  l’eucharistie  et  l’idée  qu’en  ont 
aujourd’hui  les  simples  chrétiens,  étrangers  aux 
spéculations  de  la  gnose  théologique, et  qui  croient 
entrer  en  communion  réelle  avec  le  Christ-Dieu 
par  la  réception  du  pain  consacré.  » 

11  me  serait  facile  de  multiplier  les  citations  de 
ce  genre;  mais  le  courage  me  manque.  Puis,  à  quoi 
bon?  Le  lecteur  intelligent  a,  dans  ce  qui  précède, 
assez  d’éléments  pour  asseoir  un  jugement  rai¬ 
sonné,  pour  sentir  percer  partout  je  ne  sais  quel 
esprit  de  démolition  et  de  négation  rationalistes. 

La  lecture  du  volume  même,  malgré  les  formules 


fuyantes  et  dubitatives  qui  y  abondent,  malgré 
1  obscurité  fréquente  des  idées  et  des  expressions, 
d’une  empreinte  toute  germanique,  en  dépit  des 
endroits  très  nombreux  où  M.  Loisy  semble  tout 
à  coup  retirer  ou  atténuer  dans  une  phrase  ce 
qu  il  a  avancé  dans  dix  autres,  ne  pourrait  qu’aug¬ 
menter  cette  impression  d’ensemble.  On  se  de¬ 
mande  avec  tristesse  et  stupeur  comment  le  prêtre 
qui  a  produit  cette  oeuvre  peut  se  croire  encore 
des  convictions  catholiques,  s’imaginer  peut-être 
qu  il  sert  la  cause  de  1  Eglise  !  En  réalité,  nous 
avons  ici  une  douloureuse  confirmation  des  appré¬ 
hensions,  sinon  des  accusations,  de  certains  polé¬ 
mistes  qui  signalaient  naguère  des  indices  d'infil¬ 
trations  protestantes  et  kantiennes  dans  quelques 
membres  du  cjergé  français.  Souhaitons  que  ce 
coup  d  éclat,  qui  n’a  pas  étonné  tout  le  monde 
également,  dessille  enfin  les  yeux  à  ces  admirateurs 
impi  udents,  à  ces  enthousiastes  —  tel  l’auteur  de 
La  question  biblique  cliezles  catholiques  de  France 
au  \[X  siècle  pour  qui  M.  Loisy  était  jusqu’à  ce 
jour  la  loi  et  les  prophètes,  je  veux  dire  le  seul  ou 
presque  le  seul  homme  de  son  pays  qui  fût  digne 
d  être  entendu  sur  les  questions  d’exégèse  et  de 
critique.  J.  Forget. 

P.-S.  Il  y  a  un  mois  que  les  lignes  qui  pre¬ 
cedent  et  qui  me  reviennent  aujourd’hui  sous 
forme  dépreuve  typographique,  ont  été  écrites. 
Depuis  lors,  la  condamnation  portée  par  le  car- 
dînai  Guibert  a  été  suivie  d’autres  condamnations 
épiscopales.  D’autre  part,  on  annonce  que  M.  Loisy 
retire  son  livre  du  commerce.  C’est  une  heureuse 
nouvelle,  q  ue  je  me  reprocherais  de  ne  pas  consi¬ 
gner  ici.  Mais  elle  ne  change  évidemment  rien  à 
mon  appréciation,  qui  vise  non  la  personne  de 
1  auteur  et  ses  sentiments  intimes,  mais  son  œuvre. 

J.  F, 

PILATUS.  —  Wat  is  waarheid?  Eene  vraag  aan 
graat  Paul  Von  Hoensbroech.  Naar  het  Duitsch 
yertolkt  voor  sommige  Nederlanders  door 
H,  Ermann,  S.  J.  Leiden ,  J.-W.  Van  Leeuwen, 
1903.  1  boekd.  in-8°  (16  5X25)  van  188  bladz. 

1  30 

SCHILL  (andreas).  —  Theologische  Prinzipien- 
lehre.  Lehrbuch  der  Apologetik.  Zweife  Auflao-e. 
neu  bearbeitet  von  Oskar  Witz.  Paderborn.  °F. 
Schôningh,  1903.  1  vol.  in-8°  (15X23jde  xiv- 
516  pages.  7  » 

(  Wissenschaftliche  Bibliothek.  Erste  Reihe  : 

Theologische  Lehrbücher.) 

SCHMIDT  (Carl).  —  Die  alten  Petrusakten  im 

zusammenhaag  der  apokrypheiï  Apostellittera- 
tur  nebst  einem  neuenîdeckten  Fragment  Leip- 
ztg,  J.-C.  tlinvich ,  1902.  1  vol.  in-8°  de  176  pages. 

7  50 

SIDOT  (L.-A  ).  —  Le  Verbe  et  son  royaume  des 

cieux,  ou  ia  Bible.  Grenoble ,  Joseph  Baraiier .  2  vol. 
in- 8°  de  xvi-120  et  330  pages.  4  » 

L’idée  mère  de  cet  ouvrage  se  dégage  du  titre 
qu’on  vient  de  lire  et  des  déclarations  initiales  de 
l’auteur  plus  clairement  encore  que  des  pages  où 
il  la  met  à  exécution.  C’est  de  nous  montrer  le  Verbe 
incarné  dominant  l’histoire  du  monde,  constituant 
l’objet  principal,  voire  unique,  de  l’attention  des 
écrivains  inspirés,  et  donnant  ainsi  au  recueil 
biblique  l’unité  essentielle  qui,  sans  lui,  y  man- 
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querait.  Annoncé  dès  les  premiers  jours  del’humar 
nité,  attendu  par  les  patriarches,  saisi  et  dépeint 
à  l’avance  dans  les  visions  prophétiques,  apparais¬ 
sant  au  moment  que  Dieu  avait  fixé,  le  Verbe  fait 
homme  se  survit  jusqu’aujourd’hui,  il  se  survivra 
jusqu'à  la  fin  des  temps  dans  l’Eglise  qui  est  son 
œuvre.  On  peut  dire  que  toute  l’Ecriture  est  rem- 
plie'de  lui,  et  de  lui  seul  ;  tout  le  reste  y  est  acces¬ 
soire  et  n’y  figure  qu’à  titre  d’encadrement. 

11  est  regrettable  qu’en  exposant  cette  grande 
vérité,  l’auteur  n’ait  pas  plus  soigneusement 
jalonné  sa  route.  On  se  perd  parfois  dans  ses  déve¬ 
loppements  et  ses  digressions.  Du  moins  n’oserais- 
je  pas,  malgré  la  bonne  volonté  que  j’ai  mise  à 
examiner  son  œuvre,  me  vanter  de  l’avoir  toujours 
suivie  avec  facilité  et  comprise  parfaitement.  Peut- 
être  son  style  très  personnel,  très  original,  souvent 
enthousiaste,  parfois  quelque  peu  apocalyptique, 
n’est-il  pas  fait  pour  augmenter  la  clarté  de  l’en¬ 
semble.  D’ailleurs,  ne  lui  arrive-t-il  pas,  à  force 
d’insister  ou  de  revenir  sur  certaines  pensées,  de 
.paraître  les  embrouiller,  les  obscurcir?  Ainsi, 
comment  peut-il,  dans  un  même  alinéa  de  cinq 
lignes,  écrire  que  «  le  titre  de  fils  adoptif  de  Dieu 
ne  relève  que  de  la  libéralité  divine»,  qu’il  «est 
purement  gratuit,  un  don  »,  qu’  «aucun  acte  d’hé¬ 
roïsme,  aucun  effort  intellectuel,  ni  prière,  ni 
science,  n’en  sont  la  cause  originelle,  n’y  donnent 
droit,  mais  qu’  «ils  y  aident  »,  qu’  «  ils  en  rendent 
digne  ».  Les  deux  dernières  assertions,  fausses  en 
soi,  ne  [vont-elles  pas  à  l’encontre  de  celles  qui 


précèdent?  Autre  exemple  étonnant  de  change¬ 
ment...  de  point  de  vue.  A  la  page  3  du  tome 
second,  je  lis  :  «  Une  Bible  de  forme  intérmédiaire, 
portative,  moderne,  serait  peut-être  bien  accueil¬ 
lie  du  public  ;  l’auteur  se  permet  de  la  lui  offrir  »  ; 
et  à  la  page  10  :  «  L’auteur  bien  inspiré  auquel  on 
devra  la  transformation  des  in-folio  bibliques  en 
brochures  'portatives,  élégantes,  modernes,  n’a 
pas  encore  paru;  il  viendra  certainement.  » 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  détails  et  de  plusieurs 
semblables,  en  relisant  l’avant-propos,  qui  nous 
annonce  «  une  vue  synthétique  de  la  vie  de  Jésus  », 
je  me  prends  à  craindre  que  les  lecteurs  ne  trouvent 
ici  rien  de  bien  synthétique. 

Mais  il  se  peut  que  je  me  trompe,  que  je  sois 
mal  préparé  à  saisir  et  à  apprécier  ces  deux 
volumes  ;  il  se  peut  que  d’autres  y  soient  à  la  fois 
plus  aptes  et  plus  heureux  que  moi.  Je  le  souhaite 
très  sincèrement;  et  quand  je  vois  M.  l’abbé  Sidot 
dédiant  son  travail  à  ses  anciens  élèves,  et  expri¬ 
mant  l’espoir  que  «sa  lecture  ne  les  ennuiera  pas», 
que  même  «  elle  fera  quelque  bien  à  eux,  dans 
leur  famille  et  leur  entourage  »,  je  me  sens  désirer 
ardemment  la  réalisation  d’intentions  si  légitimes 
et  si  louables,  de  perspectives  si  encourageantes. 

J.  Forget. 

VAUDON  (Jean).  —  Jésus-Christ  et  Satan.  L’Eglise 
et  le  travail.  Allocutions  et  panégyriques.  Paris, 
V.  Retaux ,  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
viii-440  pages.  3  50 
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BESANT  (Annie).  —  De  oude  wijsheid.  Een  schets 
van  theosofische  leeringen.  Uit  het  engelsch 
vertaald  door  Ada  Waller.  2°  herziene  druk. 
Amsterdam ,  Theosofische  nilgeversmaatschappij , 
z.  d.  (1902).  1  boekd.  in-8°  post  van  xiv-442- 
cxii  bladz.  In  linnen  band.  6  80 

Cet  ouvrage  est  dédié,  «  en  témoignage  de  sincère 
reconnaissance  »,  à  H.  P.  Blavatsky,  «  occultiste  » 
d’une  certaine  notoriété.  Aussi  n’est-ce  pas,  comme 
on  pourrait  le  soupçonner  à  première  vue,  un 
simple  essai  historique  ou  critique  sur  les  doctri¬ 
nes  du  théosophisme  ;  c’est  un  exposé  tendant  à  les 
faire  valoir,  visant  à  nous  les  présenter  comme  la 
vraie  philosophie,  comme  la  seule  explication 
acceptable  de  l’univers. 

Pour  donner  une  idée  du  système  préconisé,  je 
ne  saurais,  ce  mç  semble,  mieux  faire  que  d’en 
énumérer  les  points  fondamentaux,  tels  que  je  les 
trouve  formulés  dans  Y  Introduction  : 

«  1°  Un  être  réel,  éternel,  infini,  inconnaissable; 

»  2°  Se  rattachant  à  ce  principe,  le  Dieu  révélé, 
qui  se  déploie  et  passe  de  l’unité  à  la  dualité,  de  la 
dualité  à  la  trinité  ; 

»  3°  Procédant  de  la  trinité  révélée,  de  nombreux 
esprits,  agents  intelligents,  qui  président  à  l’ordre 
cosmique  ; 

»  4°  L’homme,  reflet,  image  du  Dieu  révélé,  et, 
par  suite,  lui  aussi,  trinité,  dont  l’être  intime  et 
réel  est  identique  à  celui  de  l’univers  ; 

»  5°  L’homme  progressant  par  des  incarnations 
réitérées,  auxquelles  le  désir  l’entraîne  et  dont  la 
science  et  le  renoncement  le  délivrent,  jusqu’à  ce 


qu’il  devienne  divin  en  acte  comme  il  a  toujours 
été  divin  en  puissance.  » 

Toutes  ces  belles  thèses  de  l’éternité  du  monde, 
du  panthéisme  évolutionniste,  de  la  métempsy¬ 
cose,  et  quantité  d’autres  que  les  théosophes  y 
joignent  habituellement,  n’ont,  paraît-il,  rien  qui 
doive  offusquer  les  consciences  les  plus  religieuses, 
les  plus  timorées  :  elles  se  peuvent  concilier 
avec  les  croyances  chrétiennes,  comme  avec  les 
croyances  brahmaniques  ou  bouddhiques.  L’au¬ 
teur  oublie  de  nous  dire,  ou  plutôt  de  nous  mon¬ 
trer,  si  elles  sont  conciliables  avec  les  données  de 
la  droite  raison.  Mais  s’il  ne  prouve  guère  ses 
assertions,  il  les  documente  abondamment,  pui¬ 
sant  tour  à  tour  dans  les  Védas ,  dans  les  Oupa- 
nishads,  dans  les  Lois  de  Manou,  dans  le  Livre  des 
morts  des  Egyptiens,  dans  le  Zohar  et  toutes  les 
productions  cabalistiques,  dans  les  mystiques 
grecs,  etc.,  etc. 

On  ne  saurait  s’empêcher  de  regretter  que  tant 
d’érudition  soit  dépensée  en  pure  perte,  et  l’on 
reste  étonné  qu’à  une  époque  où  les  recherches  et 
les  sciences  positives  sont  si  en  honneur,  il  se  ren¬ 
contre  encore  des  intelligences  tout  adonnées  à  de 
semblables  rêveries. 

Le  livre  est  d’une  exécution  typographique  et 
d’une  tenue  extérieure  non  seulement  correctes, 
mais  très  soignées,  presque  coquettes.  Il  se  termine 
par  une  table  alphabétique  extrêmement  détaillée 
et  q ui  ne  comprend  pas  moins  de  cent-dix  pages, 
soit  un  bon  cinquième  de  tout  le  volume. 

J.  Forge r. 
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CRESSON  (André).  —  La  morale  de  la  raison 
théorique.  Paris.  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  302  pages.  5  » 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

DECORSANT  (Louis).  —  Quis  ut  Deus  L’éterniié 
divine,  les  moments  angéliques,  l’âge  d’or,  l’ôre 
‘  patriarcale.  Paris ,  V.  Belaux ,  1902.  1  vol.  in- 12 
de  336  pages.  3  » 

Rarement  j’ai  eu,  aussi  vivement  qu'en  lisant  ce 
volume,  la  sensation  aiguë  de  la  puissante  logique 
et  de  la  beauté  rayonnante  du  Dogme  catholique. 
C’est  qu’en  effet  l’auteur,  emporté  par  la  magnifi¬ 
cence  de  sa  contemplation,  ne  s’arrête  pas  aux 
détails,  à  1  analyse  minutieuse  et  stérile  des  ques¬ 
tions  accessoires,  il  va  droit  à  la  lumière,  à  ce 
point  central  où  tout  est  vie  et  où,  comme  en  un 
éclair,  apparaît  la  synthèse  totale.  Son  oeuvre  n’est 
donc  ni  un  traité  de  philosophie,  ni  un  cours  de 
théologie,  c  est  une  suite  de  pensées,  d’impressions 
suggérées  par  la  vision  enthousiaste  d’une  Vérité 
dont  1  harmonie  se  découvre  en  son  ampleur 
sublime,  c’est  une  promenade  sur  les  cimes  et  cha¬ 
cun  des  chapitres  n’est  pas  autre  chose  qu’une  halte 
sur  quelque  sommet  de  choix. 

Comme  je  voudrais  que  ce  livre  soit  lu  par  tout 
catholique  intelligent,  comme  je  voudrais  surtout 
que  l’incrédule  en  parcourût  les  pages  vibrantes! 
Le  catholique  y  trouverait  des  raisons  nouvelles 
d’être  fier  de  croire,  l’incrédule  ou  l’indifférent, 
s  il  est  de  bonne  foi,  y  puiserait  ce  que  Brunetière 
a  nommé  le  besoin  de  croire,  tout  au  moins  l’at¬ 
trait  du  dogme  ne  se  heurterait  plus,  chez  lui,  à 
l’objection  stupide  :  «La  foi  rapetisse  l’intelligence». 

L’œuvre  de  M.  l’abbé  Decorsant  est  donc,  à  tous 
les  points  de  vue,  de  celles  qui  répondent  à  un 
impérieux  besoin  de  l’heure  présente. 

V.  De  Brabandère. 

FOUILLÉE  (Alfred). — Nietzsche  et  l’immoralisme. 

Paris,  F  Alcan,  1902.  1  vol.  in  8°  (H  5  X  23  5) 
de  xii-294  pages.  '  5  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

r. 

FREMONT  (Georges)  —  Les  principes  ou  essai 
sur  le  problème  des  destinés  de  l’homme  Tomes  I-IIL 
Paris,  Bloud  el  C\  s.  d  (1903).  3  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  xl-410,  vi-432  et  vm-384  pages. 

15  » 

Chaque  volume  se  vend  séparément  5  » 

(L’ouvrage  comprendra  14  volumes  formant 
chacun  un  tout  complet.) 

JAMES  (William).  —  La  théorie  de  l’émotion. 

Précédé  d’une  introduction  par  le  Dr  Georges 
Dumas.  Traduit  de  l’anglais.  Paris,  F.  Alcan , 
1903.  1  vol.  in-12  de  168  pages.  2  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

L’idée  que  nous  nous  faisons  naturellement  des 
émotions,  c’est  que  la  perception  mentale  d’un  fait 
excite  l’affection  mentale  appelée  émotion  elque 
ce  dernier  état  d’esprit  donne  naissance  à  l’émotion 
corporelle. 

La  théorie  exposée  par  M.  W.  James  est,  au  con¬ 
traire,  d’avis  queleschangementscorporels  suivent 
immédiatement  la  perception  du  fait  excitant,  et 


que  le  sentiment  que  nous  avons  de  ces  change- 
gements  à  mesure  qu  ils  se  produisent  c’est  l’émo¬ 
tion  :  nous  sommes  affligés  parce  que  nous  pleu¬ 
rons,  irrités  parce  que  nous  frappons,  effrayés 
parce  que  nous  tremblons,  et  non  pas  comme  on  le 
dit  toujours  :  nous  pleurons,  frappons  ou  tremblons 
parce  que  nous  sommes  affligés,  irrités,  effrayés. 

C’est  là  l’essence  de  la  théorie  de  \\  .  James,  qu’il 
développe  dans  une  série  d’articles  que  le  traduc¬ 
teur  a  rassemblé.  Nous  n’avons  été  nullement  con¬ 
vaincus  par  cette  lecture.  L’émotion  reste  pour 
nous  1  apanage  de  l’âme,  et  comme  chez  l’homme 
(ou  composé  humain)  l’âme  est  unie  au  corps, 
toute  émotion  a  une  certaine  répercussion  maté¬ 
rielle,  physique,  qui  détermine  l’expression  exté¬ 
rieure  de  l’émotion,  expression  essentiellement 
variable  en  intensité,  en  caractère  et  en  manifesta¬ 
tions  suivant  chaque  individu  et  suivant  les  diffé¬ 
rentes  conditions  de  lieu  et  de  temps  où  se  mani¬ 
festent  les  émotions. 

Nous  ne  chicanerons  pas  davantage  M.  W.  James 
qui  reconnaît  que  sa  conception  est  une  pure  hypo¬ 
thèse  et  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  preuve 
définitive  en  soit  faite.  M.  Georges  Dumas,  de 
Paris,  a  écrit  une  introduction  rappellant  les  tra¬ 
vaux  antérieurs  qui  ont  trait  à  la  même  question. 

Dr  F.  Daubresse. 

LEIBNIZ. —  Opuscules  et  fragments  inédits. Extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Hanovre,  par  Louis  Couturat.  Paris,  F.  Alcan , 
1903.  1  vol.  iii -8°  carré  (19X24)  de  xvi-684 
pages.  25  » 

(Collection  historique  des  grands  philosophes.) 

Persoonlijk  magnétisme.  Een  handleiding  ter 
ontwikkeling  der  innerlijke  krachten  en  liunne 
toenassingin  het  dagelijksch  leven.  Amsterdam , 
J.-C.  Dalmeger,  z.  d.  (1902).  In-8Q  van  20  bladz. 

2  75 

L’auteur  a  eu  raison  de  garder  l’anonymat.  Son 
but  est  excellent;  il  veut  nous  apprendre  à  sou¬ 
mettre  la  chair  à  la  volonté.  A  cet  effet,  il  recom¬ 
mande  même  la  continence;  parfait!  Mais  quand 
on  lit  des  conseils  comme  ceux-ci  :  «  Pour  domp¬ 
ter  la  matière,  mangez  beaucoup,  mangez  souvent; 
mangez,  que  vous  ayez  de  l’appétit  ou  que  vous 
n’en  ayez  pas;  prenez  trois  litres  de  liquide  par 
jour  »  —  alors  on  jette  la  brochure,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  se  dilater  la  rate.  H.  Appelmans. 

% 

ROURE  (Lucien).  —  Anarchie  morale  et  crise 
sociale.  Paris,  G.  Beauchesne  et  C’le,  1903.  1  vol. 
in-12  de  404  pages.  3  50 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  beaucoup  de  philo¬ 
sophes  qui  soient  autant  que  le  R.  P.  Lucien  Roure 
au  courant  des  idées  philosophiques  modernes  et 
des  problèmes  où  elles  se  manifestent  avec  le  plus 
d’insistance  ou  de  subtilité.  Un  premier  volume, 
Doctrines  et  problèmes ,  étudiait,  en  quelque  sorte, 
dans  toute  l’ampleur  et  la  complexité  de  ses  ten¬ 
dances,  la  pensée  moderne  ;  celui  que  je  présente 
aujourd’hui  se  restreint  à  un  sujet  plus  spécial.  Le 
titre  l’indique  assez;  il  s’agit  du  problème  moral, 
delà  question  si  discutée  aujourd’hui  du  fonde¬ 
ment  dernier  de  nos  obligations  et  de  celle  non 
moins  discutée  des  fondements  du  progrès  social. 
Toute  une  première  partie,  la  plus.importante, 
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étudie  les  divers  systèmes  de  morale  et  leur  oppose 
la  conception  catholique.  Les  qualités  de  l’auteur 
me  paraissent  être  avant  tout,  indépendamment 
d’une  érudition  très  étendue,  nécessaire  à  qui  veut 
étudier  cette  étrange  et  si  compliquée  pensée 
moderne,  la  netteté  des  vues,  l’aptitude  à  caracté¬ 
riser  les  doctrines  si  peu  claires  soient-elles,  l’art 
des  classifications  fortement  raisonnéts,  le  don 
d'apercevoir  sans  retard  les  lacunes  et  les  tissures 
d’une  argumentation. 

Quel  joli  chapitre,  à  ce  point  de  vue,  que  celui 
que  l’auteur  intitule  Un  épisode.  C’est  tout  simple¬ 
ment  une  revue  des  idées  morales  de  notre  temps 
aite  avec  une  compréhension  du  sujet,  une  puis¬ 
sance  de  synthèse,  une  souplesse  d’analyse  qui 
font  de  ce  court  chapitre  un  vrai  chef-d’œuvre. 

J’aime  beaucoup  aussi,  dans  son  raccourci 
savant,  le  chapitre  qui,  aux  morales  positivistes  et 
idéales,  oppose  la  morale  de  l’ordre.  Et,  je  l’avoue, 
la  lecture  de  ces  pages  m’a  suggéré  un  désir.  Pour¬ 
quoi  l’auteur  ne  consacrerait-il  pas  un  volume  tout 
entier,  un  gros  volume,  aux  questions  qui  se  rat¬ 
tachent  à  ce  qu’un  philosophe  appelait  dans  un 
livre  récent  Les  fondements  de  la  morale. 

Et  de  même  la  lecture  des  deux  chapitres  si 
justes,  si  originaux,  si  complets  sur  Tolstoï  m’a 
fait  souhaiter  un  volume  sur  «  Quelques  directeurs 


laïques  de  la  conscience  moderne  :  Nietzsche ,  Maeter¬ 
linck ,  Ibsen».  Les  chapitres  derniers  sont  consa¬ 
crés  à  la  question  sociale  :  le  premier  étudie  L'idée 
socialiste  et  l’examen,  conduit  avec  une  méthode 
rigoureuse  et  une  sérénité  de  savant  qui  observe 
et  dissèque,  aboutit  à  une  réfutation  aussi  décisive 
qu’on  la  peut  souhaiter.  Le  second  décrit  Les 
formes  du  socialisme  et  est  en  réalité  la  démonstra¬ 
tion  par  les  faits  du  gâchis  où  mène  inévitablement 
l’application  ou  mieux  l’impossibilité  d’une  appli¬ 
cation  totale  de  l’idée  socialiste.  Le  troisième  et 
dernier  nous  parle  du  Saint-Siège  et  de  la  démo¬ 
cratie  chrétienne.  C’est,  après  la  critique,  l’exposé 
du  remède.  Non  pas  du  remède  gâté  par  le  sophisme 
et  l'exagération,  mais  du  remède  vrai  et  complet, 
tel  que  l’a  précisé  Léon  XIII. 

On  le  voit,  ce  volume  est  en  réalité  une  étude  très 
large  et  très  complète  sur  ce  que  l’on  pourrait  appe¬ 
ler  Les  déviations  modernes  et  les  orientations 
nécessaires  du  sens  de  la  vie. 

On  ne  peut  souhaiter  sur  une  question  aussi 
actuelle  et  aussi  grave,  volume  mieux  informé, 
plus  impartial,  plus  profond  quant  aux  aperçus 
semés  partout,  et  plus  décisif  quant  aux  conclu¬ 
sions.  On  devine  la  clarté  qui  jaillit  de  pareil 
foyer.  Y.  De  Brabandère. 
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BERTON  (Paul).  —  L’art  de  faire  soi-même  son 
testament,  ou  traité  pratique  du  testament 
olographe.  Avec  toutes  les  formules  de  testa¬ 
ments  dont  ont  peut  avoir  besoin  dans  les 
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wet.  Wet  van  den  8st=n  December  1902  (Staats¬ 
blad  nr  208)  tôt  uitvoering  van  artikel  75  der 
ongevallenwet  1901 .  Inleiding,  tekst  der  wet  met 
aanteekeningen.  Haarlem,  ti?-D.  Tjeenk  Willink 
en  Zoon.  1903.  1  boekd.  in-8°  (15X24)  van 
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ANDREW  (Elizabeth-W.)  en  BUSHNELL (Katha- 
rixa  C.).  —  Tôt  ontucht  gedoemd.  Treurige  toe- 
sfanden  in  het  Britiscli-Iudische  leger.  Met 
voorafgAande  brieven van  Mevrouw  Josephine-E. 
Butler  en  Henry-J.  Wilson.  Uit  liet  Engelsch 
bewerkt  door  H.-J.-C.  Pierson.  Illustraties  naar 
teekeningen  van  Th. -J.  Molkenboer.  Amsterdam, 
Joh.-G.  Stemler  Cz.  z.  d.  (1902).  1  boekd.  in-12 
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Ce  petit  livre  est  né  à  la  suite  d’une  enquête  faite 


-  POLITIQUE 

•  - 

par  deux  vaillantes  américaines,  Elizabeth-W. 
Andrew  et  Katharina  C.  Bushnell,  sur  les  condi¬ 
tions  de  la  prostitution  dans  l’armée  coloniale 
anglaise,  particulièrement  aux  Indes. 

Les  auteurs  sont  des  partisans  déterminés  de  la 
non  réglementation  delà  prostitution. 

La  façon  vraiment  ignoble  avec  laquelle  le  gou¬ 
vernement  anglais  a  réglé  l’exploitation  du  vice, 
se  faisant  le  pourvoyeur  olïiciel  des  maisons 
publiques,  établies  au  milieu  des  camps,  sacrifiant 


Sociologie 

brutalement  la  liberté  corporelle  et  morale  des 
malheureuses  recluses  à  la  sécurité  des  plaisirs 
des  coloniaux,  ce  spectacle  est  de  nature  à  arracher 
l’aveu  que  tout  vaut  mieux  que  la  réglementation 
ainsi  comprise.  £)'  E.  Loncin. 


BOLO  (H.).  —  La  femme  et  le  clergé.  Paris,  R. 
Union,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12  de  xxvm-324 
Pa8'es-  2  50 

Il  est  certain  que  le  Code  Napoléon  n’est  pas 
juste  à  1  égard  des  femmes;  il  est  certain  que  la 
concurrence  vitale  a  aggravé  la  condition  de  la 
femme  dans  notre  société  moderne,  et  que  la 
déchéance  de  nos  mœurs  publiques  a  rendu 
1  homme  plus  brutal  à  son  égard.  Il  y  a  donc  beau¬ 
coup  à  faire  pour  améliorer  la  situation  sociale  des 
femmes. 

Mais  pourquoi  taut-il  qu’une  cause,  bonne  en 
soi,  soit  si  mal  défendue?  Le  «  féminisme  »  est 
devenu  antisocial,  antireligieux,  révolutionnaire 
en  un  mot.  «  Sous  couleur  de  briser  des  entraves, 
il  tend  à  supprimer  tout  ce  qui  protège  la  femme 
et  lui  donne  du  prestige,  comme  sa  pudeur  et  sa 
fécondité.  » 

Les  «  insurgés  du  féminisme  »,  du  moins  en 
France,  ont  formulé  leurs  revendications,  au 
Congrès  de  1900,  sans  mesure  ni  retenue  aucune. 
Coéducation  des  sexes,  liberté  de  la  prostitution, 
abolition  du  mariage,  droit  à  l’adultère,  amour 
libre  ;  voilà  ce  que  réclame  «l’esprit  nouveau,  qui 
doit  remplacer  le  vieil  esprit,  l’esprit  du  confes¬ 
sionnal  !  » 

Après  avoir  établi,  texte  à  l’appui,  le  programme 
du  féminisme  radical,  M.  Bolo  n’a  pas  de  peine  à 
montrer  que  «  toutes  ces  bruyantes  revendications 
ont  le  sort  de  toutes  les  chimères  socialistes  :  elles 
se  heurtent  aux  impossibilités,  aux  contradictions 
de  1  irréductible  réalité.  »  L’auteur  dans  des  pages 
vives  et  alertes  relève  ces  contradictions  et  aussi 
les  erreurs  scientifiques  et  historiques  dont  four¬ 
millent  les  plaidoyers  féministes. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Bolo 
rappelle  la  situation  dégradante  de  la  femme  dans 
les  siècles  païens;  il  fait  voir  le  christianisme 
relevant  la  femme  et  en  faisant  la  compagne  aimée 
et  honorée  de  l’homme;  il  décrit  le  rôle  social  de 
la  femme  dans  les  siècles  chrétiens. 

La  Révolution  a  aboli  les  corporations  ouvrières 
qui  protégeaient  le  travail  de  la  femme,  elle  a 
abattu  les  barrières  qui  assuraient  son  honneur  et 
celui  de  ses  enfants. 

L’Eglise  qui  a  anobli  la  femme  dans  le  passé  ne 
cesse  encore  d’encourager  les  œuvres  où  l’enfant, 
la  jeune  fille,  la  mère,  la  pécheresse  même, 
trouvent  un  abri  et  un  soutien. 

Prêtres  et  fidèles,  amis  et  adversaires  du  clergé, 
liront  ces  pages  instructives,  qui  rappellent  les 
innombrables  œuvres  où  le  zèle  sacerdotal  et  la 
charité  monastique  et  laïque  viennent  en  aide  à  la 
femme.  J.-J.-D.  Swolfs. 


—  Pour  la  paix,  pour  la  liberté.  Paris ,  R.  Raton 
s,  d.  {1902).  1  vol.  in- 12  de  xx-292  pages.  2  50 

(Béatitudes  évangéliques ,  4"  série.) 

«  Faut-il  considérer  comme  universellement  et 
absolument  sacro-sainte  toute  propriété  de  fait,  en 
un  siècle  qui  voit  tant  de  gens  enrichis  au-delà  de 
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toute  possibilité  morale,  tant  de  fortunes  qui  ont 
légalement  poussé  comme  des  feuilles  hostiles  sur 
ces  deux  laides  plantes  grasses  qui  sont  la  spécu¬ 
lation  et  l’usure? 

»  Faut-il  se  croire  digne  d’anathème  si  l’on  ose 
ne  pas  vibrer  au  patriotisme  incendiaire  et  meur- 
tiiei  dont  les  armees  de  Napoléon  ou  de  Kitchener 
furent  la  plus  éclatante  expression? 
t  »  Faut-il  s’accuser  soi-même  de  lèse-majesté  si 
Ion  soupçonne  d’inutilité  ou  de  malfaisance  des 
autorités  despotiques? 

»  Faut-il  encourir  le  reproche  d’indifférence 
religieuse  ou  d’impiété  si  on  réprouve  chez  les 
zélateurs  de  1  Evangile  des  procédés  de  propagande 
dans  l’usage  desquels  excellèrent  Antiochus, 
Tibère  et  Mahomet  ? 

»  Graves  et  redoutables  questions!  »  Difficiles  et 
dangereuses  à  résoudre. 

M.  Bolo  a  cependant  essayé  de  le  faire.  Et  d’abord, 
quand  même  il  sortirait  des  sources  les  plus  pures, 
le  droit  de  propriété  n’est  pas  absolu.  Le  proprié¬ 
taire  doit  aider  de  son  superflu  ceux  qui  sont  dans 
le  besoin  et  il  n  a  pas  le  droit  d'être  oisif.  Pour 
remédier  aux  efïels  fâcheux  de  la  monopolisation 
des  riches,  il  faut  que  ceux-ci  fassent  travailler 
leurs  capitaux  avec  l’idée  d’en  faire  profiter  le 
corps  social,  conformément  aux  principes  de 
charité,  de  justice  et  de  désintéressement,  que 
prêche  l’Evangile. 

En  second  lieu,  il  y  a  un  patriotisme  étroit,  agres¬ 
sif,  en  opposition  avec  l’esprit  de  l’Evangile,  lequel 
enseigne  la  fraternité  de  tous  les  hommes,  et  fait 
passer  avant  l’amour  du  sol,  l’amour  de  l’huma¬ 
nité.  Croire  à  la  paix  universelle  en  dehors  de 
1  évangélisation  de  l’humanité,  c’est  la  plus  misé¬ 
rable  des  erreurs. 

En  troisième  lieu,  le  mal  de  l’ambition  s’est 
aggravé  en  devenant  démocratique.  La  paix  ne 
régnera  que  par  la  charité  et  le  dévouement  :  le 
Christ  enseigne  que  le  pouvoir  doit  être  au  service 
de  tous.  Une  hiérarchie,  imprégnée  de  l’esprit 
évangélique,  serait  la  plus  paisible  et  la  plus  solide 
de  toutes,  puisqu’elle  excluerait,  par  son  essence 
même,  toute  possibilité  de  tyrannie  et  de  révo¬ 
lution. 

En  quatrième  lieu,  s’il  est  vrai  que  des  gouver¬ 
nants  chrétiens  ont  versé  le  sang  des  hérétiques, 
il  est  aussi  vrai  qu  en  fait  d’atrocités,  le  paganisme 
les  a  connues  toutes,  pour  s’opposer  au  progrès  de 
la  Croix,  et  que  partout  où  les  hérétiques  eurent 
la  force  en  main,  ils  versèrent  à  flots  le  sang  des 
catholiques.  Ceux  qui  inscrivirent  les  mots  : 
Liberté ,  égalité,  fraternité,  sur  leurs  papiers  offi¬ 
ciels,  n’en  furent  pas  moins  les  plus  horribles  des 
bourreaux.  Et  aujourd’hui  même,  les  pouvoirs  du 
XXe  siècle  sont  plus  intolérants  que  ceux  du  XIVe; 

D ffi’y  a  que  la  liberté  du  bien  qui  est  meurtrie,  et 
1  Eglise  pâtit  de  toutes  les  blessures  faites  à  la 
liberté. 

Tel  est  le  commentaire  donné  par  M.  Bolo  à  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Beati  pacifci.  Ce  volume- 
forme  la  quatrième  série  des  Béatitudes  évangé¬ 
liques',  aussi  se  termine-t-il  par  une  table  alpha¬ 
bétique  des  matières  contenues  dans  les  quatre 
volumes  :  Les  détachés:  les  douce  et  humbles;  — 
Ceux  qui  pleurent  ;  ceux  qui  espèrent  ;  —  Les  miséri¬ 
cordieux  ;  les  cœurs  purs  ;  —  Pour  la  paix  et  pour  la 
liberté.  J.-J.-D.  Swolfs. 


BOYER  D’AGEN  —  Les  parias  de  France’’  Paris 


76 


Bulletin  bibliographique  international 


F. -R.  de  Rudeval  et  C\  s.  d.  {1902).  1  vol.  grand 
in -8°  de  568  pages.  20  » 

{Les  initiateurs  de  la  civilisation  contemporaine.) 

César ,  ceux  qui  vont  mourrir  te  saluent!  C’élait 
le  cri  des  gladiateurs  avant  de  s’égorger  entre  eux. 
C’est  le  mot  de  la  dédicace  du  livre  de  M.  Boyer 
d’Agen  aux  Césars  et  aux  vandales  de  la  démagogie 
contemporaine.  Oui,  les  moines  et  les  abbayes  qui 
depuis  tant  de  siècles  ont  fait  la  gloire  de  la  France 
et  lui  ont  tressé  une  si  splendide  auréole,  quittent 
cette  terre  inhospitalière  qui  les  proscrit  pour  des 
régions  plus  favorisées.  Mais,  soyons-en  assurés, 
les  moines  mourront  pour  ressusciter. 

Ces  parias  de  France  sont  les  disciples  et  les 
continuateurs  de  saint  Augustin,  de  saint  Benoît, 
de  saint  Bruno,  de  saint  Bernard,  de  saint  Domi¬ 
nique,  de  saint  François,  de  saint  Ignace  et  de 
sainte  Thérèse.  Leurs  fondations  qu’ils  délaissent 
s’appellent  Solesmes,  laGrande-Chartreuse,  Sénan- 
que,  Lérins,  Ambialet,  Frigolet  ;  les  orateurs  habi¬ 
tants  des  cloîtres  abandonnés  sont  les  gloires  de 
l’éloquence  contemporaine  :  Lacordaire,  Didon, 
Ollivier,  Monsabré;  leur  maison  :  c’est  le  Collège 
romain,  c’est  la  rue  des  Postes. 

Ils  reviendront.  La  tempête  ne  les  anéantira  point. 
C’est  une  publication  à  recommander  en  ces  jours 
d’épreuves  que  ce  livre  richement  illustré  de 
M.  Boyer  d’Agen.  A.-C.  H.  D. 

Catéchisme  d’économie  sociale  et  politique  du 
«Sillon».  Nouvelle  édition  refondue,  augmen¬ 
tée  d’une  introduction  et  d’une  table  alpha¬ 
bétique.  Lyon  et  Paris,  Ernman.  Vitte,  s.  d.  {1903). 
1  vol.  in- 18  V11  X  17)  de  xxxvi-422  pages.  2  75 

CHAINE  (Léon).  —  Les  catholiques  français  et 
leurs  difficultés  actuelles.  Paris ,  A.  Storck  et  Cie, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  416  pages. 

3  50 

Congrès  (Deuxième)  international  des  œuvres  et 
institutions  féminines.  Tenu  au  Palais  des  Congrès 
de  l’Exposition  universelle  de  1900.  Sous  la 
présidence  d’honneur  de  M.  Léon  Bourgeois  et 
sous  la  présidence  de  Mlie  Sarah  Monod.  Compte 
rendu  des  travaux  par  Mme  Pégard.  Paris,  Ch. 
Plot,  1902.  4  vol.  in-8°-  (15.5 X  25j  de  656,  826, 
634  et  468  pages.  20  » 

11  importe  d’abord  de  rendre  hommage  au  labeur 
immense  dont  a  fait  preuve  Mnie  Pégard,  en  réunis¬ 
sant  les  énormes  matériaux  de  ces  quatre  volumes 
de  600  pages  chacun.  C’est  une  oeuvre  de  docu¬ 
mentation  considérable  où  se  trouvent  réunis 
275  rapports  venus  de  tous  les  pays,  sur  des  ques¬ 
tions  de  philanthropie,  d'assistance  des  jeunes 
filles,  des  enfants,  ainsi  que  sur  tous  les  problèmes 
soulevés  par  les  revendications  féministes. 

Le  premier  volume  présente  la  synthèse  du 
Congrès,  et  notamment  le  compte  rendu  de  toutes 
les  séances  plénières;  le  deuxième  volume  com¬ 
prend  les  travaux  des  première  et  deuxième  sec¬ 
tions  sur  des  questions  d’économie  sociale,  de 
législation,  de  morale  ;  le  troisième,  ceux  auxquels 
donnèrent  lieu  les  problèmes  de  pédagogie,  d’édu¬ 
cation  de  travail  ;  le  quatrième,  ceux  relatifs  aux 
arts,  sciences,  lettres. 

Beaucoup  de  rapports  sur  les  œuvres  sont  dus  à 
des  dames  de  religion  protestante,  et  il  n’est  pas 


sans  intérêt  de  constater  cet  effort  de  prosélytisme. 

Les  phrases  creuses  et  déclamatoires  n’ont  pas 
manqué  dans  ces  débauches  oratoires,  et  à  ces 
égards  les  dames  congressistes  ont  tenu  à  prouver 
qu’en  cela  aussi  elles  voulaient  imiter  les  orateurs 
du  sexe  fort. 

Mais  les  rapports  intéressants  ne  manquent  pas 
sur  le  rôle  de  la  femme  dans  les  œuvres  d’assis¬ 
tance  et  de  prévoyance  depuis  cinquante  ans,  dans 
le  rapprochement  des  classes,  dans  les  œuvres 
de  préservation  et  de  relèvement,  sur  les  droits  de 
la  femme  et  de  l’enfant  dans  le  mariage  et  hors  du 
mariage,  etc.,  etc.,  l’éducation  et  la  liberté  du  tra¬ 
vail  de  la  femme,  etc.,  etc. 

C’est  toute  une  bibliothèque  du  féminisme  et  à 
ce  titre  cet  ouvrage  est  original,  car  il  devra  être 
consulté  par  tous  ceux  qui  voudront  étudier  les 
multiples  problèmes  soulevés  par  certaines  reven¬ 
dications,  pour  la  plupart  très  discutables,  mais, 
certes  intéressantes. 

S’il  faut  regretter  que  la  plupart  des  œuvres 
catholiques  ne  soient  renseignées  dans  ce  congrès, 
ces  volumes  sont,  néanmoins,  un  témoignage  des 
efforts  intellectuels  dont  la  femme  est  capable; 
faisant  toutes  nos  réserves  sur  quelques  théories 
qui  y  sont  développées,  nous  reconnaissons  que 
l’intelligente  secrétaire  qui  a  publiécctte  documen¬ 
tation  considérable  a  bien  fait  de  s’y  consacrer, 
car  ces  volumes  constituent  le  dictionnaire  du 
féminisme  contemporain.  G.  Delacroix. 

FINOT  (Jean).  —  Français  et  Anglais.  L’Angle¬ 
terre  malade.  Médecins  et  remèdes.  Le  peuple 
anglo-français.  Paris,  F.  Juven ,  s.  d.  {1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  308  pages.  3  50 

KAUTSKY  (Karl).  —  La  politique  agraire  du  parti 

socialiste.  Traduit  de  l’allemand  par  Camille 
Polack.  Paris ,  V.  Giard  et  E.  Brière,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  (14.5  X  22.5)  de  vni-220  pages.  4  » 

(  Bibliothèque  socialiste  internationale.) 

LAPEYRE  (Paul)  —  Pour  le  Christ  et  pour  le 

peuple.  Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  {1903).  1  vol. 
in-12  (12X  18.5)  de  404  pages.  3  50 

«  Toutes  les  pages  de  ce  livre,  dit  l’auteur  dans 
sa  préface,  redisent  chacune  à  sa  manière  que, 
même  sur  la  terre,  aucun  mal  n’est  sans  remède  -, 
que  la  religion  catholique,  envisagée  comme  une 
pleine  application  de  l’Evangile,  est  vraiment  le 
remède  à  tous  les  maux,  parce  qu’elle  est  le  prin¬ 
cipe  de  tout  bien.  » 

C’est  le  propre  des  solutions  justes  et  particuliè¬ 
rement  des  commandements  divins,  de  concilier 
tous  les  intérêts,  notamment  ceux  des  patrons  et 
des  ouvriers.  Le  Christ  est  venu  dire  les  paroles  et 
créer  les  institutions  qui  donnent  et  conservent  la 
vie  aux  peuples  comme  aux  individus. 

C’est  donc  l’Evangile  à  la  main  que  notre  auteur 
traite  de  la  question  sociale  et  prône  les  institu¬ 
tions  de  la  solidarité  chrétienne.  Après  avoir  mon¬ 
tré  que  les  commandements  de  Dieu  ont  réelle¬ 
ment  pour  but  la  conservation  et  la  dilatation  de  la 
vie  humaine  en  ce  monde,  et  que  l’Eglise  a  pour 
mission  de  les  rappeler  sans  cesse  à  toutes  les 
consciences,  M.  Lapeyre  établit  que  nulle  part,  en 
dehors  de  l’Eglise  catholique,  le  monde  des  tra¬ 
vailleurs  n’a  joui  de  l’honneur  et  de  la  paix. 
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Les  doctrines  naturalistes  ne  peuvent  donc 
résoudre  la  question  sociale. 

Dans  un  chapitre  intitulé  L'œuvre  des  sociologues 
chrétiens ,  M.  La peyre  résume  les  études  des  prin¬ 
cipaux  sociologues  chrétiens,  le  P.  Weiss,  domini¬ 
cain  allemand,  le  P.  de  Pascal,  MM.  Georges  Goyau 
et  Max  Turmann  ;  puis  il  donne  une  série  de  cha¬ 
pitres  dont  l’objet  est  éminemment  pratique  : 
P  les  devoirs  des  propriétaires  chrétiens  ;  2°  le  tiers- 
ordre  franciscain ;  3°  les  patronages ,  qui,  dit-il 
avec  raison,  devraient  comprendre  toute  la  gamme 
entière  des  services  à  rendre  à  la  classe  ouvrière, 
depuis  l’enfance  jusqu'à  la  vieillesse;  4°  l'œuvre 
des  jardins  ouvriers  ;  5°  le  salaire  familial ,  question 
complexe  qui  ne  peut  être  résolue  que  «  par  l’éta¬ 
blissement  de  corporations,  où  se  réuniraient 
dans  un  esprit  de  concorde  et  d’affection  les  patrons 
et  les  ouvriers,  pour  mettre  ensembleles  économies 
des  ouvriers,  lorsqu’elles  sont  possibles,  avec  les 
bénéfices  des  patrons,  lorsqu’ils  sont  réels,  et  for¬ 
mer  dans  les  années  d’abondance  une  réserve  pour 
les  années  de  disette  ;  6°  V agriculture  et  les  retraites 
ouvrières ;  7°  l'apostolat.  Ge  dernier  chapitre  est 
destiné  surtout  à  exciter  le  zèle  du  clergé,  dont  le 
dévouement  désintéressé,  intelligent  et  prolongé, 


tera  voir  à  tous  que  la  religion  est  la  source  de 
tout  bien-  J.-J.-D.  Swolfs. 

LETOURNEAU  (Charles).  —  La  condition  de  la 
femme  dans  les  diverses  races  et  civilisations.  Avec 
une  notice  biographique  par  G.  Papillault 
Paris,  V  Giard  et  E.  litière,  1903.  1  vol  in-8* 
(14  X  22.5)  de  xvi-508  pages.  *  g  » 

Relié  .  .  H  » 

(■ Bibliothèque  sociologique  internationale.) 

NOVICOW  (J.).  —  L’affranchissement  de  la  femme 

Pans,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  de  280  pao-es. 

3  » 

L  auteur  partant  de  ce  principe  que  les  actes  pro¬ 
curant  de  la  jouissance  sont  bons  et  ceux  procu¬ 
rant  de  la  douleur  sont  mauvais,  arrive  aisément 
à  une  conception  anormale  de  la  morale.  La  femme 
doit  avant  tout  rechercher  l’amour,  et  doit  dans  ce 
but  s  affranchir  de  toute  règle.  Ce  volume  a  donc 
pour  but  de  célébrer  l’union  libre  et  son  seul 
mérite  est  sa  brutale  franchise  ;  mais  il  est 
regrettable  que  de  pareilles  théories  soient  publiées 
au  nom  de  la  science  et  du  progrès  social. 

G.  Delacroix. 
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ANGOT  DES  R0T0URS  (Bon  J.).  —  Saint-Alphonse 
de  Liguori.  1696-1787.  Paris,  V.  Lecoffre,  1903. 
1  vol.  in- 12  (12  X  16.5)  de  xvm-184  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

BESNIER  (Maurice)  —  L’Ile  Tibérine  dans  l’anti¬ 
quité.  Ouvrage  contenant  32  gravures  dont  une 
hors  texte  en  pliototypie.  Paris ,  A.  Fontemoinq, 
1902.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  iv-358~pages. 

12  50 

( Bibliothèque  des  écoles  françaises  d’Athènes 
et  de  Rome,  fascicule  87.) 

BESSE  (Dom).  —  Le  cardinal  Pie  ,  sa  vie,  son 
action  religieuse  et  sociale.  2e  édition.  Paris, 
P. -J.  Béduchaud,  1903.  1  vol.  in-12  de  xii-168 
Pages.  o  » 

(Les  grands  hommes  de  l'église  au  XIXe  siècle,  III.) 

Ce  livre  n’est  ni  une  biographie,  ni  même,  à 
proprement  parler,  un  résumé  biographique.  Les 
détails  d’intérêt  purement  historique  ou  personnel 
ny  occupent  que  peu  de  place;  encore  n’y 
figurent-ils  qu’à  titre  d’encadrement,  et  dans  la 
mesure  où  ils  sont,  comme  tels,  indispensables  à 
l’intelligence  du  reste. 

Le  R.  P.  Dom  Besse  a  voulu  avant  tout  esquis¬ 
ser,  nous  mettre  sous  les  yeux  un  modèle  d’action 
religieuse  et  sociale.  Voilà  pourquoi  il  ramène 
tout  son  sujet  à  quatre  chapitres  ou  tableaux  : 
Avant  l'épiscopat,  —  l'Evêque,  —  le  Docteur,  —  sa 
Pensée  politique.  Après  un  aperçu  des  circons¬ 
tances  qui  avaient  préparé  Mgr  Pie  à  occuper 
dignement  le  siège  de  saint  Hilaire,  il  nous  le 
montre  à  l’œuvre  dans  son  diocèse  et  hors  de  son 
diocèse,  se  dépensant  pour  le  bien  de  la  religion 


et  du  catholicisme,  les  soutenant  par  la  parole  et 
par  une  activité  multiforme,  les  faisant  connaître 
et  aimer  par  des  discours,  des  écrits  et  des  exem¬ 
ples  dont  le  retentissement  a  bientôt  dépassé  les 
tiontières  de  la  France,  choisissant  d’ailleurs  ses 
moyens  et  ses  enseignements  et  les  adaptant  avec 
discernement  aux  nécessités  de  son  époque.  Le 
dernier  trait,  la  préoccupation  sagement  opportu¬ 
niste,  est  partout  manifeste  dans  le  fécond  épis¬ 
copat  dont  il  s’agit.  De  là  ces  nombreux  et  solides 
réquisitoires  contre  les  erreurs  issues  de  la  révo¬ 
lution  ou  connexes  avec  elle  :  le  libéralisme,  le 
î  ationalisme  et  le  naturalisme  ;  de  là,  dans  la 
direction  du  clergé  poitevin,  cette  application 
constante  à  renforcer  les  études  ecclésiastiques, 
ainsi  qu’à  grouper  et  à  coordonner  les  efforts  par 
des  règlements  élaborés  en  de  fréquents  synodes 
diocésains  et  conciles  provinciaux;  de  là  principa¬ 
lement  ce  regard  toujours  tourné  vers  Pie  IX,  vers 
Rome,  pour  y  trouver,  avec  le  gage  de  l’unité  et 
de  la  rectitude  de  tendance,  le  secret  de  la  force 
catholique;  de  là  enfin,  sur  le  terrain  politique, 
avant  comme  après  1870,  une  attitude  prudente  et 
ferme  tout  ensemble,  qui  ne  s’inspirait  que  de 
vues  immuables,  d’un  ardent  amour  de  l’Eglise  et 
d'un  dévouement  sans  bornes  à  la  pure  et  intégrale 
vérité  dont  le  Christ  l’a  faite  dépositaire. 

A  comtempler,  flans  les  pages  que  voilà,  le  pas¬ 
teur  et  docteur  illustre  dont  elles  reproduisent 
fidèlement  1  attrayante  et  caractérisque  physio¬ 
nomie,  on  comprendra  ce  que  peut  être  et  ce 
qu’est  un  évêque,  par  le  simple  fait  de  l’accom¬ 
plissement  de  son  auguste  mission,  lorsque  les 
richesses  de  son  intelligence  et  les  dons  de  la 
grâce  le  mettent  à  la  hauteur  de  sa  dignité. 

Le  volume  de  Dom  Besse  constitue  à  la  fois  une 
utile  annexe  et  comme  un  extrait  substantiel  de  la 
belle  Vie  de  l’évêque  de  Poitiers  que  nous  devons 
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à  Mgr  Baunard.  Il  amènera  à  la  lire  ceux  qui  ne 
l’auraient  pas  encore  lue;  il  amènera  surtout  —  et 
ce  ne  sera  pas  son  moindre  mérite,  —  à  feuilleter 
et  à  méditer  toujours  davantage  les  Œuvres  mêmes 
du  cardinal  Pie,  si  riches  de  bonne  et  forte 
doctrine.  J.  Forget. 

BIRÉ  (Edmond).  —  De  1789  à  1815.  Souvenirs 
et  poi traits.  Lyon  et  Paris,  Emman.  Vitte,  1902. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22)  de  360  pages.  3  50 

B0NNEF0NS  (André).  —  Un  allié  de  Napoléon. 

Frédéric- Auguste,  premier  roi  de  Saxe  et  grand 
duc  de  Varsovie.  1863*1827.  D’après  les  Archives 
du  Ministère  des  Affaires  étrangères  et  du 
Royaume  de  Saxe.  Paris ,  Perrin  et  C'\  1  vol.  in-8° 
de  xxiv  514  pages.  7  50 

La  fugue  de  la  princesse  royale  de  Saxe  a  attiré 
d’une  manière  toute  particulière  l’attention  sur  la 
famille  qui  gouverne  le  royaume  saxon  et  qui 
donne  ce  spectacle  unique  en  Allemagne  d’une 
dynastie  catholique  régnant  sur  un  peuple  profon¬ 
dément  protestant.  G’estdonc  faire  en  quelque  sorte 
œuvre  d’actualité  que  de  signaler  à  nos  lecteurs  la 
biographie  compacte  et  érudite  que  M.  André  Bon- 
nefons  consacre  à  l’un  des  ancêtres  du  roi  actuel. 

Frédéric-Auguste,  le  plus  constant  allié  que 
trouva  Napoléon  parmi  les  souverains  européens, 
eut  une  destinée  non  sans  grandeur  et  très  trou¬ 
blée.  Introduit  par  l’empereur  dans  la  société  des 
rois  par  la  transformation  de  son  électorat  en 
royaume,  appelé  par  lui  à  gouverner  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  il  fut  reconnaissant  jusqu’au 
dernier  jour  pour  celui  auquel  il  devait  l’agran¬ 
dissement  de  sa  puissance.  Cette  fidélité  faillit  lui 
coûter  sa  couronne  lors  de  la  chute  de  la  puissance 
française  et  s’il  évita  la  dépossession  totale  par 
laquelle  d’aucuns  voulaient  punir  sa  constance,  il 
ne  l'évita  qu’au  prix  d’une  notable  diminution  de 
ses  territoires. 

Frédéric-Auguste,  dont  l’auteur  nous  fait  un 
portrait  sympathique,  n’avait  peut-être  pas  les 
capacités  nécessaires  pour  affronter  les  gigan¬ 
tesques  bouversements  qui  marquèrent  son  règne. 
«  Nature  effacée,  caractère  ondoyant  et  timide, 
sans  quoi  que  ce  soit  qui  révèle  une  intelligence 
d’élite  »,  il  fut  témoin  plus  qu’acteur  des  événe¬ 
ments  auxquels  il  se  trouva  mêlé.  Avec  cela  bon 
roi,  animé  du  désir  de  bien  faire  et  soucieux  des 
intérêts  de  son  peuple. 

M.  Bonnefons  paraît  bien  au  courant  de  la  litté¬ 
rature  de  son  sujet.  Il  connaît  les  ouvrages  impri¬ 
més  qui  en  traitent  et  il  a  fait  de  consciencieuses  et 
heureuses  recherches  dans  les  archives  françaises 
et  allemandes-  A.  De  Ridder. 

BUREL  (H.).  —  Une  âme  sœur  d’Eugénie  de 
Guérin.  NT*  Octavie  de  Gallery.  Paris,  R.  Eaton, 
s.  d.  (1902),  1  vol.  iu-8°  de  xii-274  pages.  3  » 

J'ai  lu  avec  le  plus  vit  intérêt  la  biographie 
intime  de  cette  âme  grande,  élevée  et  pure  qui  fut 
M110  Octavie  de  Gallery.  Rien  n’est  banal  dans  ces 
pages  où  se  révèlent  à  la  fois  une  intelligence  supé¬ 
rieure,  un  cœur  fait  de  délicatesse  exquise  et  une 
âme  admirablement  belle  de...  «  vieille  fille  »! 

M.  l’abbé  Burel  a  mieux  fait  que  de  nous  donner 
la  biographie  ordinaire  d’une  femme  remarquable¬ 
ment  bien  douée.  Il  nous  offre  l’histoire  d’une 
grande  âme  qui  sait  exprimer  ce  qu'elle  sent  et 


dire  ce  qu’elle  pense.  Son  style,  c’est  elle  vivante  et 
agissante. 

Où  donc  chercher  la  prétention  littéraire  dans 
ces  lignes  écrites  pour  les  familiers  et  les  intimes, 
où  son  cœur  déborde  et  où  son  seul  souci  est  de 
donner  à  ceux  qu’elle  aime  un  peu  de  sa  tendresse 
exquise. 

C’est  dire  le  charme  et  le  mérite  de  ces  simples 
pages,  c’est  dire  quel  bien,  quelle  force  donnent 
l’étude  d’une  telle  âme,  l’exemple  d'une  telle  vie. 

Eugénie  Henry. 

CARRERAS  Y  BULBENA  (Joseph-Rafei,,.  -  Karl 
von  Oesterreich  und  Elisabeth  von  Braunschweig 
Wolfenbüttel  In  Barcelona  und  Girona. —  Carlos  d’Aus- 
tria  y  Elisabeth  de  Brunswich  Wolfenbüttel  a  Barce- 
lona  y  Girona.  Barcelone,  Impr.  «  L'Avenc»,  1902. 
1  vol.  grand  in-12  (14 X  20)  de  588  pages.  12  » 

Le  personnage  principal  de  ce  livre,  l’archiduc 
Charles  d’Autriche,  n’est  autre  que  celui  qui 
devint  dans  la  suite  l’empereur  d’Allemagne 
Charles  VI,  père  de  Marie-Thérèse.  Né  le  1er  octo¬ 
bre  1685,  second  fils  de  l’empereur  Léopold  T1 2',  il 
eut  en  partage,  après  la  mort  de  son  père,  la  cou¬ 
ronne  d’Espagne,  que  la  France  s’efforçait  alors  de 
placer  sur  la  tète  de  Philippe  V.  Proclamé  roi 
d’Espagne  à  Vienne  le  12  septembre  1703,  et  se 
trouvant  l’allié  des  Anglais  et  des  Hollandais, 
Charles  se  rendit  en  Angleterre  par  la  Hollande  et 
partit  ensuite  de  Portsmouth  le  16  janvier  1704 
avec  un  corps  de  troupes  considérable  destiné  à 
conquérir  son  royaume  presque  entièrement 
occupé  par  Philippe  V  et  les  Français.  Il  essaya 
vainement,  à  plusieurs  reprises,  de  marcher  sur 
Madrid  et  fut  enfin  réduit  à  se  rendre  dans  la  Cata¬ 
logne  avec  une  armée  de  douze  mille  hommes;  il 
parvint  néanmoins  à  s’emparer  de  Barcelone  (1705), 
où  bientôt  après  il  fut  lui-même  assiégé  par  son 
compétiteur,  Philippe  V,  en  personne.  L’arrivée  de 
la  flotte  anglaise  fit  changer  les  choses  de  face  et  fit 
lever  le  siège.  Cet  heureux  événement  fut  suivi 
d’un  mélange  de  succès  et  de  revers.  Deux  fois 
Charles  pénétra  jusqu’à  Madrid  et  deux  fois  il  en 
fut  chassé.  Ce  fut  dans  la  dernière  de  ces  deux 
expéditions  qu’il  se  fit  proclamer  roi  dans  la  capi¬ 
tale  de  l’Espagne,  sous  le  titre  de  Charles  111. 
Ce  prince  avait  été  obligé  pour  la  seconde  fois  de 
se  réfugier  sous  les  murs  de  Barcelone,  lorsqu’il 
apprit  la  mort  de  son  frère,  l’empereur  Joseph  Ier, 
il  partit  alors  pour  l’Allemagne  par  l’Italie  et  fut 
couronné  empereur,  à  Francfort  le  22  décem¬ 
bre  1711,  sous  le  nom  de  Charles  VI.  (1) 

Le  livre  de  M.  Carreras  raconte  les  faits  brillants 
qui  se  sont  passés  pendant  la  période  troublée  de 
1705-1711  à  Barcelone  et  à  Girone,  faits  parmi  les¬ 
quels  la  musique  tient  une  place  des  plus  impor¬ 
tantes,  comme  on  va  le  voir.  A  l’entrée  du  jeune 
archiduc  à  Barcelone  (7  novembre  1705).  l’enthou¬ 
siasme  populaire  se  manifeste  de  diverses  façons  : 
comédies,  chants,  (2)  Te  Deum\  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Valence  (20  décembre)  accentue  encore 
ces  réjouissances.  Philippe  V  mit  alors  le  siège 
devant  Barcelone  même,  et  après  la  levée  du 
siège,  les  réjouissances  et  les  festivités  recom¬ 
mencent.  Entretemps,  l’archiduc,  qui  avait  vingt- 


(1)  Renseignements  tirés  en  partie  delà  Biographie  unicer - 
selle  de  Michaud. 

(2)  Un  appendice  copieux  donne  le  texte  et  quelquefois  aussi  la 
musique  de  ces  compositions  de  circonstance. 
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deux  ans,  est  fiancé  à  Elisabeth-Christine  de 
Brunswick-Wolfenbüttel,  âgée  de  quinze  ans,  qui 
se  convertit  au  catholicisme  avec  toute  sa  famille. 

La  jeune  princesse,  amenée  par  la  flotte 
anglo-hollandaise,  fit  son  entrée  à  Barcelone  le 
1"  août  1708,  et  il  va  sans  dire  que  les  festivités 
recommencèrent.  Les  chapitres  V  à  XIII  de  l’ou¬ 
vrage  sont  remplis  uniquement  par  les  récits  de 
cette  période  joyeuse  où  l’on  n’entend  que  comé¬ 
dies,  pièces  comiques,  processions,  œuvres  drama¬ 
tiques,  pastorales,  têtes  diverses.  Les  deux  derniers 
chapitres  racontent  la  fin  de  l’aventure  de  l’Ar¬ 
chiduc  sur  la  terre  espagnole  et  son  départ  pour 
succéder  à  l'empereur  Léopold  Ie1'. 

L’Appendice  donne,  entr’autres  choses, plusieurs 
fragments  musicaux  d’une  importance  réelle,  dont 
voici  l’énumération  : 

1°  Goys  de  Carlos  terco  ....  Anonyme. 

2°  Fragment  pour  2  violes  et 

basse .  » 

3°  Ouverture,  récitatifs  et  airs  de 

l’opéra  Dafne  (1) . Astorga. 

4°  Hoy  que  Gerona  a  Maria  .  .  Joseph  Gaz. 

5°  Compositions  diverses  .  .  .  Pedro  Rabassa. 

Enfin  le  volume  se  termine  parla  table  alpha¬ 
bétique  des  noms  cités  et  par  l’index  général,  Le 
livre,  bien  écrit,  est  d’une  lecture  attrayante  ;  il 
faut  savoir  gré  à  l’infatigable  chercheur  qu’est 
M.  Carreras  (dont  nous  avons  déjà  analysé  ici 
même  plusieurs  œuvres)  d’avoir  livré  à  la  publi¬ 
cité  de  cette  période  passionnante  et  troublée  de 
l’histoire  catalane.  A.  W. 

Contemporains  (Les).  Illustré  de  portraits,  gra¬ 
vures,  caries  et  plans.  21e  série.  Paris ,  Maison  de 
la  bonne  presse  s.  d.  [1902).  1  vol.  grand  in-8° 
(27  X  18.5)  d’environ  400  pages.  :  2  » 

La  revue  Les  contemporains  éditée  avec  le  plus 
grand  soin  par  la  Maison  de  la  bonne  presse 
vient  de  terminer  sa  dixièmeannée.525  biographies 
d’hommes  et  de  femmes  célèbres  du  XIXe  siècle 
forment  les  21  premiers  volumes  de  cette  impor¬ 
tante  collection.  Chaque  semaine  paraît  une  bio¬ 
graphie  de  16  pages  en  32  colonnes,  avec  portraits, 
tableaux,  cartes  géographiques,  plans  de  batail¬ 
les,  etc.  Les  biographies  se  rapportent  aux  per¬ 
sonnages  les  plus  divers  :  souverains,  princes  et 
princesses,  hommes  d’église,  généraux,  amiraux, 
savants,  littérateurs,  artistes,  voyageurs,  etc.,  etc. 
Dans  la  21e  série,  que  nous  annonçons,  nous  appre¬ 
nons  l’histoire  anecdotique  de  l’impératrice  Elisa¬ 
beth  d’Autriche,  du  cardinal  Régnier,  archevêque 
de  Cambrai,  d’Ary  Scheffer,  de  Franz  de  Cham- 
pagny,  d’Hudson  Lowe,  du  général  Kleber,  de 
César  Cantu,  du  prince  Frédéric-Charles  de 
Prusse,  d’Emile  de  Girardin,  du  curé  de  Lourdes, 
Mgr  Peyramale,  de  la  reine  Marie-Antoinette,  de 
l'économiste  Bastiat,  etc. 

Nous  connaissons  peu  de  livres  aussi  instructifs 
et  aussi  attrayants  par  la  variété  et  l’intérêt  des 
sujets.  On  ne  saurait  trop  en  recommander  la  lec¬ 
ture  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

CUVILLIER  FLEURY.  —  Journal  et  correspondance 
intimes.  Publiés  par  Ernest  Bertin.  Tome  II  :  La 


(1)  Ces  fragments  sont  de  toute  beauté.  On  remarque  entre 
f  iltres  une  Sicilienne  (Sen  amante  a  l'amor  mio)  des  plus 

remarquable. 


famille  d’Orléans  aux  Tuileries  et  en  exil.  1832- 
1851.  Avec  un  portrait.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C\ 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  iv-518  pages. 

7  50 

DAUDET  (Ernest).  —  La  conjuration  de  Piche^ru 
et  les  complots  royalistes  du  Midi  et  de  l’Est.  1795- 
1797.  D’après  des  documents  inédits.  Paris ,  Plon- 
Notait  et  Cl\  1  vol.  in-8°„de  xxiv-394  pages. 

7  50 

M.  Ernest  Daudet  entreprend  avec  le  talent 
coutumier,  qui  rend  ses  livres  si  agréables  à  lire, 
d’étudier  quelle  fut  en  réalité  l’attitude  de  Piche- 
gru  dans  les  conspirations  qui  se  tramèrent  de  1795 
à  1797  pour  ramener  la  royauté  en  France.  Cette 
question  est  très  controversée.  L’attitude  du  géné¬ 
ral  lors  des  événements  du  18  fructidor  et  la 
proscription  qui  le  frappa  ont  amené  beaucoup 
d’esprits  à  le  proclamer  traître  à  la  République 
en  1795. 

M.  Ernest  Daudet  conteste  la  légitimité  de  cette 
condamnation.  Pour  lui  le  général  fut  tout  au  plus 
«  imprévoyant  et  faible  ».  Il  eut  des  rapports  avec 
les  conspirateurs  royalistes,  mais  ces  rapports  ne 
furent  pas  tels  qu’ils  pi  rmettent  de  conclure  à  une 
trahison.  D’autre  part  aussi,  l’inaction  de  l’armée 
du  Rhin,  que  l’on  a  vivement  reprochée  à  Piche- 
gru,  s’explique  par  la  détresse  dans  laquelle  se 
trouvait  cette  armée.  Le  général,  de  bons  juges 
l’ont  reconnu,  n’avait  pu,  avec  les  moyens  dont  il 
disposait,  faire  plus  que  ce  qu’il  a  fait. 

Chacun  ne  se  déclarera  peut-être  pas  entièrement 
convaincu  de  la  vérité  de  la  thèse  défendue  par 
M.  Ernest  Daudet.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il  a 
éclairci  divers  points  de  celte  ténébreuse  affaire 
et  pour  cela  seul  son  livre  mérite  d’être  loué. 

L’écrivain  a  mis  à  l’élaboration  de  son  œuvre  le 
soin  consciencieux  qu’il  apporte  à  tous  Ses  tra¬ 
vaux  historiques.  Les  archives  de  Chantilly,  celles 
du  Ministère  de  la  guerre  ont  été  explorées  par  lui 
en  de  patientes  recherches.  Il  y  a  puisé  nombre  de 
faits  nouveaux,  curieux,  probants  et  a  pu  donner 
ainsi  à  son  livre  un  caractère  très  original. 

A.  De  Ridder. 

DE  LAC0MBE  (Bernard).  —  Talleyrand,  évêque 
d’Autun.  D’après  des  documents  inédits.  Paris 
Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12  (12X48.5).  de 
viii-304  pages.  3  50 

DENIS  (Samuel).  —  Histoire  contemporaine.  La 

chute  de  l’empire.  Le  gouvernement  de  la  Dé¬ 
fense  nationale.  L’Assemblée  nationale.  Tome  IV. 
Paris,  Plon-Nourrit  et  C\  1903.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  24.5)  de  670  pages.  8  » 

GAUTIER  (Paul).  —  Madame  de  Staël  et  Napoléon. 

Orné  d’une  héliogravure.Pam.  Plon-Nourrit  etC'\ 
1903.  1  vol.  in-8"  (15.5X24.5)  de  vi-422  pages, 

8  ))  : 

H0FMEYR  (N.). —  Zes  maanden  bij  de  commando’s. 

’s  Gravenhage ,  I  V.-P.  Van  Stockuni  en  zoon,  1903. 

1  boekd.  groot  in-8°  post  van  344  bladz.  4  » 

Désigné  au  début  de  la  guerre  par  le  gouverne¬ 
ment  du  Transvaal  pour  écrire  l'histoire  de  la 
campagne  africaine,  M.  Hofmeyr  suivit  pendant 
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six  mois  les  commandos  boers.  Ayant  été  à  même 
de  contrôler  les  faits  et  gestes  de  ses  concitoyens, 
il  nous  présente  aujourd’hui  son  rapport,  fait 
d’après  toutes  les  pièces  officielles,  en  ayant  soin 
d'y  ajouter  tout  ce  qu’il  a  pu  apprendre  par  lui- 
même.  Son  ouvrage  a  un  véritable  caractère  histo¬ 
rique. 

Bien  que  la  plupart  de  ces  personnages  nous 
soient  déjà  connus,  on  est  cependant  heureux  de 
revoiries  figures  des  héros  qui  se  sont  illustrés 
pendant  la  guerre  anglo-africaine  :  De  Wet,  Botha, 
Delarey,  Cronje  et  d’autres.  Gronje  surtout  était 
pour  le  peuple  boer,  au  commencement  de  la 
campagne,  le  général  par  excellence.  C’était  le 
véritable  Achille  de  la  guerre.  Sa  seule  présence 
suffit  pour  inspirer  la  confiance  à  ses  hommes  et 
pour  enthousiasmer  les  masses,  mais  en  même 
temps  il  est  d’une  opiniâtreté  extraordinaire  et 
d’un  entêtement  tel  qu’il  ne  supporte  pas  la  moindre 
contradiction. Malheur  à  qui  est  d’un  avis  contraire 
au  sien. 

M.  Hofmeyr  a  écrit  son  ouvrage  d’une  façon  très 
impartiale.  Loin  d’exalter  constamment  ses  conci¬ 
toyens,  il  ne  manque  pas,  à  l’occasion,  de  leur 
donner  quelques  coups  de  griffe.  Il  n’hésite  pas  à 
avouer  qu’au  commencement  on  faisait  la  cam¬ 
pagne  plus  en  amateur  qu'en  soldat.  Aussi  les 
premières  déconvenues  ont  été  presque  nécessaires 
pour  leur  donner  l’ardeur  qu'ils  ont  montrée  plus 
tard.  Le  manque  de  discipline  n’a  pas  moins  con¬ 
tribué  à  plus  d’un  désastre.  Quant  au  rôle  joué  par 
les  officiers  étrangers,  rôle  fortement  exagéré,  il 
fait  l’objet  d'une  page  spéciale.  Mais  ce  que  nous 
admirons  surtout  dans  cet  ouvrage  c’est  le  carac¬ 
tère  pacifique  et  religieux  du  peuple  africain. 
Chaque  victoirè  est  suivie  d’une  journée  de  prières. 
Comparez  à  cela  les  folles  gambades  anglaises  lors 
de  la  délivrance  de  Ladysmith  et  de  Kimberley. 

Le  rapport  de  M.  Hofmeyr  n’est  pas  une  sèche 
nomenclature  de  faits.  Ça  et  là  il  y  ajoute  des 
descriptions  de  batai'lles  et  même  des  scènes  de  la 
vie  intime  du  peuple  boer.  Aussi  ses  récits,  pré¬ 
sentés  parfois  d’une  façon  palpitante,  seront  lus 
avec  beaucoup  d’intérêt  par  tous  ceux  qui  ont  eu  à 
cœur  la  cause  du  Transvaal.  Louis  Lauwers. 

LEHAUTCOURT  (P.).  —  Histoire  de  la  guerre  de 
1870-1871.  Tome  II  :  Les  deux  adversaires.  Pre¬ 
mières  opérations.  Paris,  Berger- Levrault,  1902. 

1  vol.  in-8°  de  vm-480  pages.  6  » 

Devançant  de  quelques  semaines  l’histoire  popu¬ 
laire  de  la  guerre  de  1870-1871  publiée  par  MM.  P.  et 
Y.  Margueritte,  a  paru  le  tome  II  de  l’ouvrage  con¬ 
sidérable  consacré  au  même  événement  par  M.  Le- 
hautcourt,  pseudonyme  sous  lequel  se  cache 
M.  Palat,  lieutenant-colonel  d’infanterie  dans 
l’armée  française  et  auteur  d’une  Bibliographie 
générale  de  la  guerre  de  187 0-187 1.  Nous  avons, 
l’an  dernier,  rendu  compte  du  tome  I  qui  disait  les 
préliminaires  de  la  guerre,  racontait  les  relations 
diplomatiques  entre  la  France  et  l’Allemagne  sous 
le  second  empire,  surtout  depuis  Sadowa.  Dans  le 
tome  II,  M.  Lehautcourt  abdique  les  fonctions 
d’écrivain  diplomatique  qu’il  avait  assumées  et 
emploie  la  majeure  partie  du  livre  à  étudier  le 
caractère  et  l’organisation  des  armées  belligé¬ 
rantes. 

La  tâche  que  l’auteur  s’est  imposée  en  entrepre¬ 
nant  cette  étude  c’est  d’exposer  quelles  furent  les 
véritables  causes  des  défaites  françaises  et  des  vic¬ 


toires  allemandes.  La  plupart  des  écrivains,  alliés 
en  cela  avec  le  gros  public,  ont  voulu  trouver  ces 
causes  dans  l’infériorité  du  nombre  et  dans  la 
trahison  qui  pesèrent  sur  les  troupes  napo¬ 
léoniennes.  M.  Lehautcourt  rejette  cette  explica¬ 
tion.  En  plusieurs  rencontres  les  armées  françaises 
eurent  au  commencement  de  la  guerre  l’avantage 
des  gros  bataillons  et  elles  l’eurent  presque  tou¬ 
jours  pendant  la  dernière  partie  de  la  campagne. 
Les  agissements  de  Bazaine  purent  influer  sur 
l’issue  des  batailles  qui  se  livrèrent  autour  de 
Metz,  mais  ils  ne  peuvent  expliquer  les  désastres 
dé  Wissembourg  et  de  Froeschwiller.  La  cause  des 
défaites  de  la  France  se  trouve  donc  ailleurs  et 
M.  Lehautcourt  la  voit  dans  l’absence  de  prépara¬ 
tion  à  la  guerre,  alors  que  l’x\llemagne  avait  tout 
prévu  pour  la  formidable  lutte  qu’elle  devait 
affronter.  «  Insouciant  de  l’avenir,  écrit  M.  Le¬ 
hautcourt,  ignorant  le  dehors,  infatué  de  ses  forces, 
de  sa  richesse,  de  sa  civilisation,  le  pays  n’était 
aucunement  prêt  aux  sacrifices  si  lourds  qu’en¬ 
traîne  aujourd’hui  la  lutte,  même  éventuelle,  entre 
deux  grands  peuples.  Il  vivait  sur  le  passé,  confiant 
en  ses  gloires  d’autrefois,  persuadé  que  l’élan  du 
soldat,  soutenu  par  le  patriotisme  de  la  nation, 
balaierait  tous  les  obstacles. 

«  Quant  à  l’armée,  elle  laissait  voir  la  même 
ignorance  de  l’étranger,  la  même  infatuation  naïve, 
le  même  culte  de  la  routine...  Les  conséquences 
furent  d’autant  plus  graves  qu’elle  se  trouvait  en 
en  face  d’un  adversaire  qui,  lui,  au  contraire, 
n’avait  négligé  aucun  détail  de  nature  à  facilitèr,  à 
renforcer  son  action  extérieure. 

De  cette  absence  de  préparation  il  résulta  que 
notre  loi  de  recrutement  ne  répondait  pas  aux 
exigences  présentes,  que  nous  ne  disposions  d’au¬ 
cun  moyen  de  pourvoir  rapidement  aux  immenses 
besoins  en  chevaux,  en  véhicules,  en  matériel  de 
tout  genre  qu’entraîne  une  mobilisation  générale. 
La  direction  suprême,  le  commandement,  l’ins¬ 
truction,  l’armement  et  l’équipement  des  troupes 
étaient  assurés  d’une  manière  très  insuffisante. 
L’organisation  en  temps  de  paix  ne  tenait  compte 
que  dans  la  plus  faible  mesure  des  nécessités  de  la 
guerre.  Ni  la  mobilisation,  ni  la  concentration 
n’avaient  été  préparées  d’une  façon  rationnelle. 
Partout,  dans  tout  ce  qui  touchait  nos  forces  mili¬ 
taires  et  leur  emploi  possible,  se  montraient  les 
conséquences  de  la  non-préparation.  » 

La  majeure  partie  du  volume  constitue  le  déve¬ 
loppement  et  la  démonstration  de  ces  considéra¬ 
tions  extraites  de  l’introduction.  Dans  de  courts 
chapitres,  M.  Lehautcourt  étudie  d’abord  la  nation, 
l’empereur,  l'impératrice,  le  gouvernement,  l’ad¬ 
ministration,  l’opinion,  l’esprit  de  Paris  et  des 
départements,  l’organisation  de  l’armée,  le  com¬ 
mandement  et  ses  organes,  les  cadres,  l’instruc¬ 
tion,  l’état  moral  de  l’armée,  le  matériel,  la 
marine.  Puis,  dans  d’autres  chapitres  il  dit  com¬ 
ment  se  fit  la  mobilisation  des  troupes  françaises, 
la  manière  dont  elle  avait  été  préparée,  l’impré¬ 
voyance,  le  désordre,  l’indiscipline  qui  y  prési¬ 
dèrent  ou  l’accompagnèrent. 

M.  Lehautcourt  soumet  lAllemagne,  ses  diri¬ 
geants,  son  peuple,  son  armée,  ses  opérations  de 
mobilisation,  à  la  même  analyse  que  celle  qu’il  a 
consacrée  à  la  France. 

Dans  les  cent  trentre  dernières  pages  du  volume, 
il  raconte  les  premières  opérations  militaires  qui 
aboutissent  à  l'affaire  de  Sarrebruck. 

Tout  ce  volume  est  écrit  avec  grand  soin,  avec 
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beaucoup  de  précision,  avec  une  connaissance 
très  approfondie  de  la  bibliographie  du  sujet.  11  est 
surtout  technique  et  peut-être  par  là  est-il  réservé 
et  plaira-t-il  seulement  à  une  élite  de  lecteurs. 
Mais  cela  ne  diminue  pas  son  mérite  qui  est  incon¬ 
testable  et  que  les  juges  les  plus  autorisés  se  sont 
plus  à  reconnaître. 

Je  me  permettrai  une  critique  sur  un  point  très 
accessoire.  Je  ne  crois  pas  que  pour  juger  l’impé¬ 
ratrice  Eugénie  on  puisse  chercher  des  renseigne¬ 
ments  dans  Le  dernier  des  Napoléon  et  dans  les 
ouvrages  de  Pierre  de  Lano.  Ces  ouvrages  me 
paraissent  manquer  d’impartialité. 

Peut-être  serait-il  préférable  aussi  de  voir 
M.  Lehautcourt  recourir  toujours  directement  aux 
sources  plutôt  que  de  se  contenter  parfois  de  cita¬ 
tions  puisées  dans  des  ouvrages  de  seconde  main. 
Son  œuvre  y  gagnerait  en  autorité  scientifique. 

A.  De  Ridder. 

MÂRCADÉ  (A.).  —  Un  apôtre  de  miséricorde.  J. -B. 

Rauzan.  Paris ,  Blond  et  C'%  1903.  1  vol.  in-12 
(12'X  18)  de  110  pages.  1  » 

Il  s  agit  de  l’abbé  J.-B.  Rauzan,  né  à  Bordeaux, 
décédé  nonogénaire  à  Paris,  en  1847.  Ce  fut  un 
apôtre  dans  toute  la  force  du  terme. Son  beau  temps 
fut^  l’époque  de  la  Restauration,  alors  que  l’on 
prêcha  en  France  la  mission.  Son  succès  dans  sa 
ville  natale  fut  prodigieux.  On  prêchait  dans  les 
vingt-cinq  paroisses  de  Bordeaux  en  même  temps. 
Il  y  eut  une  telle  affluence  à  ses  sermons  que  pour 
en  arrêter  l’effet  on  fit  venir  de  Paris  une  tragé¬ 
dienne  célèbre,  MUr  Mars.  Cette  tentative  échoua. 

Il  définissait  comme  suit  le  rôle  du  prédicateur: 
Le  prédicateur  est  le  clairon  du  Christ;  il  doit 
faire  fi  des  dissertations  mondaines.  Voué  à  la 
gloire  de  Dieu,  le  prêtre  ne  doit  s’intéresser  qu’au 
salut  de  ceux  qui  l’écoutent. 

Il  fut  également  associé  à  M110  Antoinette  Desfon¬ 
taines  pour  la  fondation  des  Dames  de  Sainte- 
Clotilde,  corporation  destinée  à  la  formation 
intellectuelle  et  morale  des  jeunes  filles  de  l’aris¬ 
tocratie  et  des  classes  bourgeoises,  œuvre  visible¬ 
ment  de  Dieu.  A.-C.-H.  Delvigne. 

Martyrologium  romanum.  Gregorii  XIII.  Jussu 
edituin  Ijrbani  VIII  et  Clementis  X.  Auctoritate 
recognitum  ac  deinde  anno  MDCCXLIX.  Hene- 
dicti  XIV.  Labore  et  studio  auctum  et  castiga- 
tum.  Editio  novissima  S.  S.  1).  N.  Leone  Papa 
XIII.  Auspice  et  patrono.  Rome ,  Typographie 
polyglotte,  1902.  1  vol.  in-4u  (31  X  21)  de  lx- 
232  pages.  '  10  » 

MAUGRAS  (Gaston).  —  La  disgrâce  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Choiseul.  La  vie  à  Chanteloup,  le 
retour  à  Paris,  la  mort.  Avec  des  gravures  hors 
texte  et  uii  portrait  en  héliogravure.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  CiJ,  1903.  1  vol.  in-8°  (14X23)  de 
528  pages.  7  50 

PAUL-DUBOIS  (L.).  —  Frédéric  le  Grand.  D’après 
la  correspondance  politique.  Paris,  Perrin  et  Cl\ 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  330  pages  3  50 

C’est  un  livre  de  nature  très  sérieuse  que  celui 
publié  par  M.  L.  Paul-Dubois.  Il  n’y  faut  chercher 
ni  1  anecdotè  ni  le  pittoresque,  aussi  se  trouve-t-il 
réservé  à  un  nombre  limité  de  lecteurs.  Il  n’a  tou¬ 


tefois  rien  d’aride  et  si  l’analyse  psychologique  et 
très  détaillée  d’un  caractère  n’est  pas  faite  pour 
plaire  à  tous,  les  historiens,  les  moralistes,  les 
philosophes,  tous  ceux  qui  aiment  à  scruter  la 
nature  intime  des  hommes  et  de  leurs  actes,  se 
plairont  à  connaître  l’œuvre  de  M.  Paul-Dubois. 

Cette  œuvre  est  écrite  avec  soin,  elle  porte  la 
trace  d’études  consciencieuses  et  approfondies, 
elle  révèle  en  son  auteur  un  esprit  perspicace,  doué 
d’un  excellent  sens  critique,  de  beaucoup  de  modé¬ 
ration,  d’infiniment  de  clairvoyance.  L’auteur  a  lu 
attentivement  les  œuvres  et  la  correspondance  de 
Frédéric  le  Grand,  il  est  familier  avec  les  livres 
consacrés  au  célèbre  roi  de  Prusse.  Il  a  beaucoup  lu, 
beaucoup  réfléchi,  peut-on  affirmer  aussi,  et  du 
résultat  de  ses  lectures  et  de  ses  réflexions  est  sorti 
un  ouvrage  qui  mérite  l’attention  bienveillante  de 
la  critique. 

Le  titre  du  livre  en  indique  clairement  le  con¬ 
tenu  ;  il  serait  inutile,  impossible  d’ailleurs,  car  il 
présente  trop  d’aspects  divers,  de  chercher  à  le 
résumer  ici.  Contentons-nous  de  dire  que  l’analyse 
est  complète,  que  l’auteur  n’a  négligé  aucune  des 
questions  qu’elle  pouvait  soulever. 

A.  De  Ridder. 

MÉNIÈRE  (Dr  Prosper).  —  Journal.  Publié  par 
son  fils  le  D‘  E.  Ménière.  Précédé  d’une  biogra¬ 
phie  par  le  Dr  Fiessenger  et  orné  d’un  portrait 
en  héliogravure.  Paris .  Plon-Nourrit  et  C'\  1903 - 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  h-xxiv-466  pages. 

7  50 

( Mémoires  ayiecdotique  sur  les  salons  du 
second  Empire.) 

MENTION  (Léon).  —  Documents  relatifs  aux  rap¬ 
ports  du  clergé  avec  la  royauté  de  1705  à  1789.  II  : 

La  bulle  Unigenitus,  le  parlement,  les  jansénistes 
et  le  clergé,  le  clergé  et  le  fisc,  la  suppression 
des  jésuites.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1903.  1  vol. 
petit  in- 8°  (22.5  X  14,5)  de  270  pages.  6  » 

(Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à 
V enseignement  de  l’histoire.) 

^MORVAN  (Jean).  —  Les  chouans  de  la  Mayenne. 

1792-1796.  Paris,  Calmann-Lévy  1  vol.  in-8°de 

viii-430  pages  7  50 

L’auteur  de  ce  livre  prétend  avoir  été  poussé,  en 
l’écrivant,  par  le  seul  souci  de  la  vérité.  Nul  idéal 
politique  ou  religieux  n’a,  assure-t-il,  guidé  sa 
plume.  Les  éléments  de  son  œuvre  ont  été  puisés, 
pour  la  plus  grande  partie,  dans  trente  mille 
pièces  réunies  par  les  autorités  républicaines  et 
qu’il  affirme  avoir  consultées  aux  archives  de  la 
Mayenne.  De  fait,  il  combat  la  plupart  des  idées 
reçues,  aussi  bien  pour  ce  qui  concerne  les  chouans 
que  pour  ce  qui  concerne  les  armées  et  les. fonc¬ 
tionnaires  de  la  Terreur.  Il  n’éprouve  aucune  sym¬ 
pathie  pour  les  royalistes,  composés  en  majeure 
partie  de  contrebandiers,  faux  sauniers,  conscrits 
réfractaires,  Vendéens  fugitifs,  qui,  sous  le  pré¬ 
texte  religieux  et  monarchique,  commettent  des 
excès  de  tous  genres  et  sont  favorisés  par  l’inca¬ 
pacité  des  généraux  que  la  République  envoie 
contre  eux. 

Je  crois  que  M.  Morvan  a  écrit  son  livre  avec 
une  entière  bonne  foi.  Mais  j’estime  qu’il  a 
pu  cependant  se  tromper  dans  ses  conclusions. 
Qu’il  y  ait  eu  parmi  les  chouans  un  bon  nombre 
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de  brebis  galeuses,  nul  ne  songera  à  le  contester. 
C’est  le  propre  des  époques  de  guerres  civiles  de 
voir  surgir  dans  tous  les  partis  des  êtres  guidés 
par  les  motifs  les  plus  bas  et  qui  ont  pour  but  de 
pêcher  en  eau  trouble.  Ceux-là  vont  du  côté  où  ils 
leur  paraît  qu’il  y  a  le  plus  de  chance  de  satisfaire 
leurs  instincts  mauvais.  Il  y  eut  de  grands  et 
•  regrettables  excès  commis  par  les  chouans,  c’est 
évident]  Mais  parce  que  cela  est,  faut-il  condamner 
en  ffilo'c' toute  la  chouannerie.  Ce  serait  excessif.  Ce 
qui  â  amené  M.  Morvan  à  le  faire,  c’est  la  nature 
'même  des  documents  qu’il  a  consultés. N’oublions 
"pas  que  ces  pièces  sont  dues  à  des  autorités  répu¬ 
blicaines.  Celles-ci  n’ont  évidemment  rassemblé 
que  ce  qui  pouvait  être  défavorable  aux  chouans. 
Elles  n’avaient  aucun  motif  pour  rechercher  ce 
qui  pouvait  excuser  les  révoltés.  On  connaît  le 
proverbe  :  Qui  n’entend  qu’une  cloche!... 

Nous  devons  de  tout  cela  tirer  la  conclusion  que 
le  livre  de  M.  Morvan  n’est  pas,  malgré  toute  la 
‘  bonne  volonté  de  l’auteur,  un  livre  définitif. 

‘  '  1  A.  De  Ridder. 

PAULOT  (Lucien).  —  Urbain  II.  Préface  de 
Georges  Coyau.  Paris,  V.  Lecofjre,  1903.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25)  de  xxxvi-564  pages. 

{Un pape  français.) 

’*■  :)  '  •  •  . . - 

SAMFIRESCO  (Mlle  Elvire).  —  Ménage,  polémiste, 

philologue,  poète.  Thèse  pour  le  doctorat  d’uni¬ 
versité  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Paris.  Pans,  A .  Fontemoing,  1902, 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  xxx-560  pages.  7  50 

SOREL  (Albert)  —  L’Europe  et  la  civilisation 

.  française.  Cinquième  partie  :  Bonaparte  et  le 
Directoire.  1795-1799.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C\ 
1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  24.5)  de  500  pages. 

8  » 

STRYIENSKI  (Casimir).  —  La  mère  des  trois 
derniers  Bourbons.  Marie-Josèphe  de  Saxe  et  la 
cour  de  Louis  XV.  D’après  des  documents  inédits 
.‘tirés  des  archives  royales  de  Saxe,  des  archives 
des  affaires  étrangères,  etc.  Avec  un  portrait  en 
héliogravure.  Paiis,  Plon-Nourrit  et  Ù.  1  vol. 
in-8°  de  vm-424  pages.  7  50 

L’Académie  française  a  couronné  l’ouvrage  de 
M.  Stryienski  et  elle  a  fait  une  chose  juste.  Ecrit 
au  moyen  de  documents  puisés  aux  archives 
mêmes  de  France  et  de  Saxe,  au  moyen  de  docu¬ 
ments  en  grande  partie  inutilisés  jusqu’aujour¬ 
d’hui,  il  constitue  un  livre  original,  intéressant, 
plein  de  détails  curieux  et  de  tableaux  aux  vives 
couleurs.  Il  est  difficile,  à  raison  des  nombreux 
ouvrages  consacrés  à  la  cour  de  France  au 
XVIIIe  siècle,  de  dire  beaucoup  de  choses  neuves 
sur  la  société  qui,  pendant  le  règne  de  Louis  XV, 
anime  le  palais  de  Versailles.  Mais  si  l’historien 
tente  une  description  déjà  lue  ailleurs,  il  le  fait 
avec  un  talent  très  personnel  et  d’une  manière  qui 
ne  nous  permet  pas  de  regretter  le  temps  que  nous 
employons  à  la  lire. 

Au  milieu  du  monde  que  M.  Stryienski  s’attache 
à  nous  faire  connaître,  se  dressent  trois  figures 
que  l’auteur  décrit  avec  un  soin  extrême.  C’est 
d’abord  celle  de  Louis  XV,  roi  libertin,  assez  bon 
père  de  famille  s’il  n’est  pas  un  mari  fidèle  et 


aimant  ;  c’est  ensuite  celle  du  Dauphin  qui  a  été  en 
général  bien  mal  jugé.  On  a  représenté  ce  prince 
comme  étant  un  homme  moral.  11  ne  le  fut  que  par 
intervalles  car,  en  plus  d’une  occasion,  on  le  trouve 
en  rivalité  de  maîtresses  avec  son  père.  Avec  cela 
de  capacités  médiocres,  d’esprit  étroit,  de  caractère 
peu  attrayant  et  ne  payant  nullement  l’affection 
dévouée  que  lui  montrait  sa  femme,  Marie-Josèphe 
de  Saxe.  Celle-ci,  princesse  douce,  aimante,  sans 
relief,  a  bien  des  points  de  ressemblance  avec 
Marie  Leczinska  à  laquelle  une  grande  affection  ne 
la  lia  cependant  jamais.  Comme  elle,  la  Dauphine 
eut  à  souffrir  de  l’ahandon,  du  manque  d’affection, 
de  l’injustice  humaine,  comme  elle,  Marie-Josèphe 
souffrit  dans  sa  famille  dépossédée,  persécutée, 
comme  elle  encore  la  pauvre  princesse  souffrit 
dans  ses  enfants.  Le  Dauphin,  veuf  de  Marie- 
Thérèse  d’Espagne,  qu’il  regretta  toujours,  l’avait 
épousée  pour  avoir  des  héritiers  et  semble  ne  lui 
avoir  jamais  donné  une  grande  place  dans  son 
cœur.  Lorsqu’il  mourut,  emporté  par  la  phtisie, 
elle  resta  en  butte  aux  diverses  factions  qui  sévis¬ 
saient  à  la  cour  et  passa  péniblement  ses  dernières 
années  minée  par  la  maladie  que  lui  avait  donnée 
son  mari.  Elle  était  faite  pour  être  aimée  et  presque 
personne  ne  la  regretta. 

M.  Stryienski  a  rempli  son  livre  de  pages  char¬ 
mantes  qui  révèlent  en  lui  un  écrivain  délicat. 

A.  De  Ridder. 

THIBAULT  (Marcel).  —  Isabeau  de  Bavière,  reine 
de  France.  La  jeunesse.  1370-1403.  Paris,  Perrin 
et  C%  1903.  1  vol.  in-8“  (14X22.5)  de  iv- 
448  pages.  7  50 

VANDAL  (Albert).  —  L’avènement  de  Bonaparte. 

I.  La  genèse  du  consulat.  Brumaire.  La  constitu¬ 
tion  de  l’an  VIL  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cu ,  1902. 
1  vol.  in-8°  de  x-600  pages.  8  » 

M.  A.  Vandal  vient  de  publier  un  livre  qui  sera, 
je  n’en  doute  pas,  l’ouvrage  le  plus  important  de 
cet  hiver  1902-1903.  La  littérature  historique  n’avait 
plus  depuis  longtemps  produit  une  œuvre  aussi 
considérable.  Délaissant  ses  études  sur  les  ambas¬ 
sades  françaises  en  Orient,  qui  lui  avaient  fourni 
le  sujet  de  pittoresques  volumes  publiés  depuis 
l’achèvement  de  son  grand  travail  sur  Napoléon  et 
Alexandre,  M.  Vandal  entreprend  de  nous  racon¬ 
ter  l’histoire  du  Consulat. 

L’écrivain,  dans  un.  premier  volume,  narre  la 
genèse  du  Consulat.  Son  livre  s’ouvre  par  un  exa¬ 
men  attentif,  très  fouillé  de  l’état  misérable  dans 
lequel  le  Directoire  a  jeté  la  France.  Il  montre  la 
corruption  de  ce  régime,  les  troubles  qui  sans 
cesse  menacent  sa  stabilité,  la  désorganisation  des 
services  publics,  les  entraves  mises  à  la  liberté  de 
la  presse,  l’oppression  des  consciences,  les  for¬ 
tunes  injustifiables  élevées  par  la  concussion  et 
l’intrigue  en  face  de  la  misère  sans  cesse  croissante 
de  ceux  qui  ont  eu  foi  dans  le  crédit  de  l’Etat,  la 
dépravation  des  mœurs,  les  désastres  militaires 
répandant  partout  le  désir  de  la  paix. 

Le  Directoire  qui  se  sent  menacé  paraît,  après  les 
élections  jacobines  de  l’an  VI,  vouloir  revenir  à  un 
système  de  Terreur.  Il  fait  voter  la  loi  sur  les 
otages  ainsi  que  l’impôt  progressif  et  laisse  les 
clubs  se  rouvrir.  Mais  ces  excès  provoquent  une 
réaction  :  Siéyès  songe  à  renverser  le  gouverne¬ 
ment,  il  compte  à  cet  effet  sur  Joubert  et  peut-être 


Archéologie  —  Numismatique  —  Héraldique 


eut-il  réussi  si  le  général  n’eut  péri  à  la  bataille  de 
Novi. 

Menacé  pai  les  républicains,  le  Directoire  est 
menacé  aussi  par  les  menées  des  royalistes  qui 
font  de  rapides  progrès,  enrayés  bientôt  toutefois 
par  les  victoires  de  Bergen,  de  Zurich  et  d’Aboukir. 

Lorsque  Bonaparte  revient  d’Egypte,  Siéyès 
reprend  avec  lui  les  négociations  entamées  avec 
Joubert.  Près  des  Directeurs  eux-mêmes  on  trou¬ 
vera  une  faible  résistance.  Quatre  d’entre  eux  se 
retireront  aisément  et  Barras,  le  cinquième,  ne 
demandera  qu  à  se  rendre.  Talleyrand  se  rallie 
au  pouvoir  qui  prépare  son  avènement,  et,  au 
dernier  moment,  Fouché  lui-même  se  donne  aux 
conspirateurs. 

Y'  Mandai  décrit  heure  par  heure,  presque 
minute  par  minute,  les  journées  des  18  et  19  Bru¬ 
maire.  Il  montre  Bonaparte  tour  à  tour  au  milieu 
des  soldats  qu’il  enflamme  par  ses  discours,  au 
milieu  des  Anciens,  qui  le  reçoivent  froidement 
devinant  en  lui  le  destructeur  futur  de  la  Répu¬ 
blique,  au  milieu  des  Cinq  Cents  qui  veulent  le 
mettre  hors  la  loi,  l’insultent,  le  maltraitent,  dont 
ses  soldats  doivent  l’arracher  et  qui  l’auraient 
vaincu  si  Lucien,  par  une  tragique  improvisation, 
navait  entraîné  les  grenadiers  dans  la  salle  de 
1  Orangerie. 


L  historien  raconte  ensuite  comment,  par  une 
rentable  comédie,  on  fit  voter  par  quelques  légis¬ 
lateurs  soigneusement  choisis  et  hâtivement  ras¬ 
sembles  la  nomination  de  trois  consuls  provisoires 

rr-;aw’Ufnement  des  conseiIs>  comment  le  coup 
a  Etat  tut  accepté  passivement  par  Paris  que  l’on 

îompa  par  des  rapports  de  police  et  sans  protestar 
i°n  ,ni  enthousiasme  par  les  départements.  Mais, 
peu  a  peu,  la  sécurité  que  le  nouveau  gouverne¬ 
ment  assure  à  tous,  le  soin  qu’il  met  à  s’abstenir 
de  représailles,  la  liberté  rendue  au  culte,  une 
sage  tolérance  s’établissant  en  bien  des  matières 
lui  rallient  de  nombreux  partisans. 

Une  des  parties  de  l’oeuvre  de  M.  Vandal  qui 
n  est  pas  la  moins  intéressante,  c’est  celle  dans 
laquelle  il  montre  comment  Bonaparte,  après  avoir 
retuse  de  prendre  la  première  place  dans  le 
Consulat,  s  en  empare  peu  à  peu,  annihile  l’action 
cle  ses  collègues  et  devient  au  bout  de  quelque 
temps  Je  maître  absolu  de  la  France. 

Le  livre  de  M.  Vandal  est  un  livre  qu’il  faut  lire. 
II  est  écrit  avec  un  rare  talent  et  il  relate  des  évé¬ 
nements  qui,  bien  que  souvent  racontés 
d  une  importance  primordiale  pour  l’histoire  du 
monde  et  d  un  intérêt  hautement  dramatique. 

A.  De  Ridder. 


GEOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


Géographie  pittoresque  et  monumentale  de  la 
France,  Grayee  et  imprimée  par  Gillot.  Auvergne- 
Marche  ;  Haute-Loire,  Cantal,  Puy-de-Dôme, 
t  reuse.  Pans,  E.  Flammarion,  s.  d.  (1903).  1  vol 
grand  in-8°  (19.5  X  28)  des  pages  242  à  386. 

4  » 

LEFÈVRE  (André).  —  Germains  et  Slaves.  Ori¬ 


gines  et  croyances.  Avec  15  figures  dans  le  texte 
et  un  atlas  de  32  cartes  dressées  par  Albert 
Lacroix  et  gravées  par  Ç.  Ruckert.  Paris 
ffleicher ■  ft-eres ,et  C’Y  190:).  I  vol.  in-lS  carré 
(12.5  X  18)  de  320  pages.  3  50 

(Bibliothèque  d  histoire  et  de  géographie  uni¬ 
verselles,  VIII.)  *  ^ 


■>  \ 
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CABROL  (Fernand).  —  Dictionnaire  d’archéoloa 
chrétienne  et  de  liturgie.  Publié  avec  le  concoui 
a  un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Fasc 
cnle  1  ;  À. -Q. -Accusations  contre  les  chrétien: 

i(tr^eJ°Zfoy  et  Ané ’  ,903-  1  vol.  in-< 
X  28)  de  288  pages  à  2  colonnes.  5 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 


Jahrbuch  der  K.  K. 
((  Adler».  Neue  Folge. 


Heraldischen  Gesellschaft 

Dreizehnter  Band.  Mit 


z\vei  Tafeln.  Vienne,  K.  K.  Heraldisches  Gesell- 


schafl  «  Adler  »,  1903.  1  vol 

(20.5  X  28.5)  de  158  pages. 


grand  in-8ü 
17  » 


✓N 

JOUBERT  (Joseph).  —  Les  armoiries  de  la  Répu 

TnHMiRv P(lris'  A-  Chall«™t,  1903. 
In-8  (16X2ü)  de  40  pages.  1  » 


TERQUENRHenr:).  —  L  authenticité  du  linceul  du 
Unrist.  Ltat  actuel  de  la  question.  Paris  P 
Raclot,  1902.  1  vol.  petit  in-8°  de  114  pages. 

3  50 


(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  dunker- 
quoise  pour  l’encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.) 


84 


Bulletin  bibliographique  international 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


BÔHLAU  (Helene).  —  Der  schone  Valentin.  Novel- 
len..  Zweite  Auflage.  Berlin ,  F.  Fontane  et  C°, 
1903.  1  vol.  in-12  de  300  pages.  5  » 

Tandis  que  les  autres  livres  de  Hélène  Bohlau 
eurent  en  peu  de  temps  plusieurs  éditions,  celui-ci, 
un  de  ses  premiers,  semble  avoir  reçu  un  accueil 
moins  favorable.  La  première  nouvelle  :  Der  schone 
Valentin ,  est  en  même  temps  le  titre  du  volume  et 
l’histoire  quelque  peu  mystique  d’un  jeune  homme 
qui,  venant  en  contact  avec  la  société  mondaine, 
en  subit  malheureusement  les  atteintes  et  les 
déceptions,  —  un  triste  héros,  dont  la  vie  nous 
révèle  la  corruption  de  certaines  classes  de  la 
société.  L’autre  nouvelle  du  même  volume,  Aile 
Leatchen,  avec  ses  souvenirs  et  ses  attraits  du  bon 
vieux  temps,  tranche  heureusement  sur  la  triste 
impression  que  nous  laisse  la  première. 

C.  Yerhoeven. 


—  Sommerbuch.  Allweimarische  Gescliichten. 
Berlin,  F.  Fontane  et  Ce ,  1903.  1  vol.  in-12  de 
224  pages.  3  75 

Cinq  nouvelles  où  l’on  admire  une  observation 
délicate,  une  conception  poétique.  C’est  dommage 
que  des  élans  passionnés  ne  nous  permettent  pas 
d’en  conseiller  la  lecture.  C.  Yerhoeven. 


BROUSSEÂU  (Georges).  —  Le  malheur  d’être 
reine.  I.  Le  condottiere.  —  II.  La  chute  d’un 
ange.  —  III.  Isabelle  d’Aragon.  Paris.  Société 
d’éditions  scientifiques  et  littéraires,  1902.  1  vol. 
in-12  de  382  pages.  3  50 

J'ignore  si  M.  Brousseau  est  un  jeune  écrivain, 
si  je  m’en  rapporte  à  la  liste  d’ouvrages  qu’il  a 
publiés,  je  dois  conclure  qu’il  n’est  pas  tout  à  fait 
nouveau  dans  le  métier  des  lettres.  Et  pourtant 
tout,  en  son  récent  roman,  tend  à  montrer  une 
grande  juvénilité.  . 

D’abord,  une  imagination  excessivement  fertile 
qui  lait  défiler  devant  nos  yeux  étonnés  et 
même  éblouis  une  multiplicité  presque  incroyable 
d’événements,  d’incidents  et  de  tableaux.  C’est  à  ce 
point  que  le  lecteur  reste  abasourdi  devant  une 
telle  abondance. 

C’est  aussi  une  minutie  de  détails,  certes  fort 
intéressants,  mais  qui  ont  le  grand  tort  de  tenir 
1  attention  en  suspens  et  quelquefois  même  de  la 
détourner;  l’impression  que  ressent  alors  le  lec¬ 
teur  est  plutôt  désagréable  et  il  se  dit  en  aparté  : 
Non  erat  hic  locus. 

Si  1  espace  m  était  moins  mesuré,  je  signalerais 
ce  léger  défaut  en  diverses  pages.  Heureusement, 
il  naît  d’un  excès  de  qualités  et  sera,  par  le  fait, aisé 
à  faire  disparaître. 

J  ajouterai  que  cette  recherche  ' continuelle  du 
détail  descriptif  amène  l’auteur  à  négliger  un  peu 
le  style  Il  n’est  pas  toujours  bon  de  manier  aisé¬ 
ment  la  plume. 

Mais  dans  son  ensemble,  Le  malheur  d'être  reine 
est  un  roman  bien  conçu,  l’intrigue  y  est  bien 


menée  malgré  sa  complication,  les  caractères  y 
sont  bien  esquissés  et  bien  encadrés. 

René  Bertaut. 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand).  —  Discours  de  combat. 

Nouvelle  série.  Paris,  Perrm  et  C"1,  1903 .  1  vol. 
in-12  (12X  18-5)  de  300  pages.  3  50 

CHAMP0L.  —  La  rivale.  Paris,  Plon-Nourrit  et 
C\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
314  pages.  3  50 

C0PPÉE  (François).  —  Contes  pour  les  jours  de 

fête.  Paris,  A.  Lemerre,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  278  pages.  3  50 

CORBEAU  (Maître).  —  Schetsen  uit  de  Haagsche 
rechtszaal.  Amsterdam,  Joli.-G.  Stemler,  Cz.,  1902, 
2  boekd.  in-12  van  44  en  38  bladz.  0  25 

Ces  deux  fascicules  renferment  six  études  de 
mœurs,  les  impressions  de  l’auteur,  un  journa¬ 
liste,  habitué  du  tribunal  de  La  Haye.  Il  y  a  de 
l'observaiion  ;  mais  les  scènes  judiciaires  sont 
assez  banales  :  un  freluquet  qui  a  dérobé  les  éco¬ 
nomies  d’une  vieille  demoiselle  ;  un  commis- 
voyageur  qui  a  signé  de  fausses  commandes  ;  une 
pauvresse  qui  a  volé  un  coupon  de  drap,  etc.  En 
somme,  de  courts  feuilletons,  ou  des  articles  pour 
supplément  de  journal.  L’auteur  d’ailleurs  les  a 
publiés  dans  le  journal  De  Telegraaf  et,  comme 
maître  Corbeau  le  dit  lui-même,  ces  scènes  n’ont 
d'autre  prétention  que  de  fournir  à  quelques  lec¬ 
teurs  un  agréable  passe-temps. 

Le  style,  chargé  de  mots  français,  a  un  air  d’exo¬ 
tisme  qui  ne  nous  plaît  guère,  et  quelle  idée  d’en¬ 
cadrer  le  titre  d’une  annonce  de  la  banque  d’assu- 
•  rance  «  Victoria  »  !  Dr  J.  De  Smet. 

DAMAD  (Marianne).  -  Rencontres.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  C'%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12X  18.5) 
de  320  pages.  3  50 

DANRIT  (Capitaine).  —  La  guerre  fatale.  France. 
Angleterre.  Edition  illustrée  par  Léon  Couturier. 
Lr  partie  :  A.  Bizerle.  2°partie  :  En  sous-marin. 
3e  partie  :  En  Angleterre.  Paris,  E.  Flammarion, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8°  (19  X  27.5)  de  1192  pages. 
Relié  toile.  20  » 

DAUDET  (Alphonse).  —  Le  petit  Chose.  Histoire 
d’un  enfant. Avec  illustrations.  Paris.  E.  Fasquelle, 
s.  d.  (1903).  1  vol  in-12(12  X  18.5)  de 362  pages. 

3  50 

DE  BUXY  (B.).  —  La  demoiselle  au  bois  dormant. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.'  in-12 
(12  X  18.5)  de  314  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

DE  COULOMB  (Jean  ne).  —  L’invisible  main. 

Paris,  H.  Gautier;  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  318  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 
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DE  COULOMB  (Jeanne).  —  Rançon  d’âme.  Paris , 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  320  pages.  3  }) 

(  Bibliothèque  de  ma  fille.) 


DE  GOURMONT  (Remy).  —  Le  problème  du  style. 

Questions  d’art,  de  littérature  et  de  grammaire. 
Avec  une  préface  et  un  index  des  noms  cités! 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France ,  1902.  1  vol. 
in-12  de  278  pages.  3  5Q 

En  matière  d’esthétique  et  de  haute  critique  litté¬ 
raire,  je  connais  peu  de  livres  qui  valent  ce  volume 
nouveau  du  subtil  Remy  de  Gourmont.  L’auteur 
s’est  fait  d’ailleurs  une  spécialité  de  ces  études 
d  art  qui  visent  tout  à  la  fois  le  concept  du  Beau  et 
les  modes  divers  de  son  expression.  Rappelons 
simplement  pour  mémoire  son  maître  ouvrage 

-  L  esthétique  de  la  langue  française.  Ce  n’est  pas 
que  tout  soit  irréprochable  chez  lui,  le  philosophe, 
.par  exemple,  ne  vaut  pas  le  critique  et  l’esthète! 
Il  y  a  dans  le  livre,  dont  nous  parlons  ici,  des 
idées  inadmissibles.  C’est  ainsi,  pour  n’en  citer 

-  qu  une,  nous  ne  pouvons  songer  à  discuter, 
que  M.  Remy  de  Gourmont  affirme  que  «  la  sensa¬ 
tion  est  la  base  de  tout,  de  la  vie  intellectuelle  et 
morale  aussi  bien  que  de  la  vie  physique  ». 

.11  est  bon  de  le  remarquer,  malgré  lui  peut-être, 

1  auteur  est  un  dogmatique  à  sa  manière.  Toute 
son  étude,  si  originale,  si  profonde  par  endroits,  si 
pénétrante  toujours,  qu’il  consacre  aux  théories  et 
aux  méthodes  de  M.  Albalat,  n’est  qu’une  affirma¬ 
tion  de  principes.  Seulement  M.  Remy  de  Gour¬ 
mont  a  plus^  de  souplesse  et  d’esprit  parisien  que 
■M.  Brun eti ère.  Le  plus  souvent  il  insinue  ses 
convictions  avec  de  ces  phrases  enveloppantes  et 
malicieuses  qui  désagrègent  impitoyablement  une 
doctrine  et  insensiblement  en  établissent  une 
autre. 

Au  fond  M.  de  Gourmont  est  classique,  au  bon 
et  vrai  sens  du  mot.  Son  article  sur  «  la  nouvelle 
poésie  française  »  est  un  des  meilleurs,  le  meilleur 
même  qu’ait  provoqué  l’anthologie  de  MM.  van 
Bever  et  Léautaud.  Ne  déclare-t-il  pas  ceci  : 

<<  ..  elle  (la  poésie  française)  a  gagné  en  liberté 
d  allures,  en  imprévu;  elle  a  perdu  en  pureté  de 
forme,  en  clarté.  »  Et  plus  loin  je  cueille  cette  pen- 
see  singulièrement  profonde  et  dont  le  commen¬ 
taire  remplirait  un  article,  sinon  un  livre  :  «  Ce 
qui  manque  le  plus  au  vers  libre  d’aujourd’hui 
c  est  la  perfection.  » 

Je  ne  puis  analyser  un  tel  livre,  ce  que  je  puis 
dire  en  toute  sincérité,  c’est  que  ce  livre  est  parmi 
es  plus  suggestifs,  les  plus  riches  d’idées,  les  plus 
leprésentatifs  aussi  et  les  plus  personnels  de  ce 
temps.  A  qui  s’intéresse  aux  questions  de  littéra- 
ure  et  d  art  il  est  absolument  indispensable. 

V.  De  Brabandère. 


DE  TINSEAU  (Léon).  —  La  princesse  errante. 

nSris\C0 al^nn:Livy^.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
0~X  18.5)  de  de  384  pages.  3  50 


DU  CAMPFRANC  (M.).  — 
Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
312  pages. 


Lumière.  Paris ,  H. 
in-12  (12  X  18.5)  de 
3  » 


(Bibliothèque  de  ma  fille.) 


DUHAMEL  (M-  Adrienne)  (Adrienne  Rogrôn). 
Irréparable  faute.  Avec  une  lettre-préface  du 
P.  Lescœm-  P«,-«  BtoMrfef  C\1903.  1  vol.  iu-li 
( I~. 5  X  18.5)  de  290  pages.  3  » 

( Bibliothèque  du  dimanche.) 

ERNEST-CHARLES  (.J.).  —  Les  samedis  littéraires. 

dê'4'44  DM  ’  i903'  1  vo1- in'12  («X  18-5) 

ue  0:4:-*  pages.  ^  gQ 


S.  J.  -  Philip,  der  kleine 
danger.  sem  erstes  und  letztes  Auftreten.  Weih- 
nachts  erzahlung.  Autorisierte  Uebersetzung  von 
Cari  Kalin,  S.  J.  Einsiedeln,  Benziqer  et  C°,  1 9 O 9 
}  v.oL  S^nd  in-12  (13  X  20)  de  198  pages.  Relié 
t011e-  4  50 


_JEANROY-FÉLIX  (V.).  —  Écrivains  célèbres  de 

^u/ope,conternporaine-  2° série-  Paris,  Bloud  et  Ci0 
1903.  1  vol.  in  8“  (14.5X22.5)  de  410  pages.’ 

4  » 

,  (Etudes  de  littérature  étrangère.) 


LACOMBE  (Paul).  --  La  guerre  et  l’homme.  Paris, 
Société  nouvelle  de  librairie  et  d’édition,  1903. 
1  vol.  in-12  de  iv-412  pages.  3  5Q 

Lautear  nous  dit  qu’il  a  voulu  savoir  ce  que 
1  homme  était  véritablement  à  la  guerre;  il  a  donc 
étudié  l’homme  guerrier,  puis  les  grandeurs  et  les 
horreurs  de  la  guerre,  et  il  a  conclu  que  la  guerre 
était  l’exact  contre-pied  de  tout  ce  que  l’homme 
tait  ailleurs,  le  rebours  de  tout  ce  dont  il  se  vante  : 
religion,  sagesse,  économie,  civilisation,  bref  la 
rétrogradation  absolue. 

Au  milieu  de  considérations  assez  banales 
enuses  sous  une  forme  dogmatique,  ce  livre  a  des 
aperçus  intéressants,  mais  dans  son  ensemble  la 
critique  paraît  systématique. 

L  auteui ,  séduit  par  la  conception  de  sociétés 
utopiques,  oublie  trop  que  l’esprit  de  sacrifice  est 
le  principal  facteur  de  tout  acte  vraiment  grand,  et 
souvent  1  histoire  a  trouvé  dans  le  sacrifice  mili¬ 
taire  ses  plus  belles  gloires. 

L’auteur,  qui  n’est  pas  catholique,  n’a  pas  suffi¬ 
samment  médité  sur  les  notions  plus  justes  que  le 
christianisme  a  émises  sur  la  guerre. 

G.  Delacroix. 

LE  BEAUMONT  (Maurice).  —  Gringalette.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  3  )} 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 


Lecture  (La)  en  famille.  Romans  et  nouvelles. 
Paris,  Ch.  Delagrave,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  de  2334  pages.  Relié  , toile.  7  50 


LESCLIDE  (Mmo  Richard).  —  Victor  Hugo  intime. 

Paris,  F.  Juven,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 


(12  X  18.5)  de  324  pages. 


111- 

3 


50 


LEVRAULT  (Léon).  —  La  poésie  lyrique.  Evolu¬ 
tion  du  genre.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (11  X  17)  3e  150  pages;;'  0  75 

(Les  genres  littéraires.) 
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N.  N.  —  Braga  op  Walden.  Berg^en-Dal  ( bij 
Nijntegen ),  Uitgevers-Mij  «  D’ Wilde  Horzel  », 
1903.  In-8°  post  (14  X  19.5)  van  vm-88  bladz. 

2  15 

Comprenne  qui  pourra!  Si  l’on  peut  soupçonner 
quelque  chose,  ces  vers  satiriques  viseraient  un 
poète  végétarien.  Peut-être  nos  voisins  du  Nord 
trouveront-ils  cette  lecture  intéressante,  quant  à 
nous,  oh,  non  !  Jean  Hardy. 

PÉRONNET  (Mms  Charles).  —  Au  pair.  Paris , 
H.  Gautier,  s  d.  {1903).  1  vol,  in-12  (12  X  18*5) 
de  246  pages.  2  » 

PRZYBYSZEWSKI  (Stanislaw).  —  Totentanz  der 
(Liebe.  Vier  Dramen.  Berlin,  F.  Fontane  et  C\ 
1902.  1  vol.  in-12  de  290  pages.  5  » 

Au  XIVe  siècle  apparaissent  parfois  sur  les  murs 
des  cimetières,  des  églises  et  des  palais,  des  cortèges 
de  groupes  affreux  et  bizarres,  où  des  personnages 
d’âge  et  de  conditions  diverses  se  montrent  con¬ 
duits  chacun  par  un  squelette  qui  danse  et  les 
invite  à  danser.  En  Allemagne  on  désigne  ce  sujet 
sous  le  nom  de  danse  des  morts,  Totentanz.  Les 
quatre  pièces  réunies  dans  le  présent  volume  nous 
dépeignent  la  danse  macabre  de  l’amour  légitime 
et...  illégitime  :  Totentanz  der  Liebe. 

Faut-il  louer  la  vivacité  du  dialogue,  la  iinesse 
d’observation,  le  caractère  empoignant  de  plu¬ 
sieurs  scènes?  Ce  serait,  à  mon  avis,  faire  trop 
d’honneur  à  un  livre,  dont  la  tendance  aurait  pu 
être  bonne,  mais  qui  ne  prêche  en  somme  que  la 
fatalité,  le  suicide  ou  le  plus  noir  désespoir. 

O.  Jeghers. 

RIVIÈRE  (Jacqueline.  —  Le  piège.  Paris ,  H. 
Gautier,  s.  d.(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  '8  5)  de 
296  pages.  3  » 

{Bibliothèque  de  ma  fille.) 

SCHMIDT-BONN  (Wilhelm).  —  Uferleute.  Ge- 

schichten  vom  untern  Rliein.  Berlin,  F.  Fontane  et 
C°,  1903.  1  yol.  in-12  de  372  pages.  6  25 

L’auteur  nous  donne,  dans  une  série  de  nou¬ 
velles,  des  scènes  vécues  sur  les  bords  du  Rhin. 
Si  l’une  ou  l’autre  est  intéressante  et  honnête, 
plusieurs  sont  immorales  et  d’ailleurs  d’une  vul¬ 
gaire  banalité.  C.  Verhoeven. 


SLOUSCHZ  (Nahum).  —  La  renaissance  de  la  lit¬ 
térature  hébraïgue.  1743-1885.  Essai  d’histoire 
littéraire.  Paris ,  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition,  1903.  1  vol.  in-12  (12  x18.5)  de 
234  pages.  3  50 


TEXIER  (Auguste).  —  Au  gré  du  flot.  Poésies, 
Paris ,  G.  Beauchesne  et  C\  1903.  1  vol.  in-12 
(1 1  5  X  18.5)  de  310  pages.  3  50 

VON  OMPTEDA  (Georg  Freiherr).  —  Aus  gros- 
sen  Hohen.  Alpen roman.  Berlin,  F.  Fontane  et  C'°, 
1903.  1  vol.  in-12  de  250  pages.  4  50 

L’auteur  a  réussi  parfaitement  à  dépeindre  les 
impressions  ravissantes,  les  jouissances  inou¬ 
bliables,  que  laissent  les  Alpes  avec  leurs  glaciers 
éternels  et  leurs  ravins  effrayants  à  celui  qui  s’en 
approche,  pour  y  admirer  la  grandeur  et  l’immen¬ 
sité  de  Dieu,  et  aussi  son  propre  néant.  Mais 
malheureusement  à  côté  de  ces  nobles  sentiments, 
qui  animent  certains  touristes,  l’auteur  fait  se 
dérouler  dans  ces  imposantes  hauteurs  une  scène 
de  mœurs  révoltante.  D'aucuns,  prétendront  peut- 
être,  que  c’est  la  vie  réelle  et  que  par  conséquent 
le  romancier,  peintre  fidèle  de  son  époque,  a  le 
droit  de  s’y  arrêter:  mais  les  lecteurs  honnêtes 
seront  d'un  autre  avis.  C.  Verhoeven. 


WASNER  (Georg).  —  Die  Stelle  im  Wege.  Roman. 
Berlin,  F.  Fontane  et  Cl°,  1903.  1  vol.  in-12  de 
246  pages .  3  75 

Un  pauvre  candidat  notaire  nous  raconte  sa 
vie  peu  édifiante.  S’étant  engagé  dans  une  société 
d’assurances  à  Berlin,  il  commet  d’abord  quelques 
détournements  dans  ce  poste,  —  une  peccadille, 
dont  on  ne  s’inquiète  guère  dans  la  grande  ville. 
Ses  mœurs  sont  plus  que  légères  ;  cela  ne  l’empêche 
pas  d’épouser  la  fille  d’un  gros  actionnaire.  Mais 
le  mariage  ne  change  rien  à  ses  vieilles  habitudes. 
L’on  n’est  donc  pas  surpris  de  le  voir  cité  en 
justice  par  un  mari  trompé.  G.  Verhoeven. 


ZEMLAK  (Semène).  —  Sous  le  knout.  Roman 
ruthène.  Paris,  Fischbacher  ;  Genève .  Ch.  Eggiman 
et  C°,  s.  d.  (1903).  1  vol,  in-12  (13X19.5)  de 
282  pages.  3  50 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 

<  i  >  1  •  .  . 


BARTHÉLEMY  (P.).  —  Légendes  de  la  ville  d’Avi¬ 
gnon.  Préface  de  l’auteur  des  «  Paillettes  d’or  ». 
Avignon,  Âubanel  frères,  1902.  1  vol.  in-12 
(11.5  X  '18)  de  viii-196  pages.  2  50 

DE  FOURVIÈRES  (Xavier).  —  Lou  pichot  trésor. 

Dictionnaire  provençal-français  et  français-pro¬ 
vençal.*  Avec  la  collaboration  du  P.  Rupert. 
Avignon,  Aubanel  frères:  Avignon,  J.  lioumanille, 


1902.  1  vol.  in- 18  (Il  X  15.5)  de  xxiv- 1040  pages 

à  2  colonnes.  .  Broché . 5  75 

Relié  percaline  .  .  6  25 

Après  le  grand  dictionnaire,  Lou  trésor  dou 
félibriye  de  l’illustre  Frédéric  Mistral  qui  s’est 
montré  en  cette  œuvre  le  Littré  de  la  langue  pro¬ 
vençale,  on  désirait  et  de  tous  côtés  on  demandait 
Lou  inohot  trésor  dou  félibriye.  Eh  bien  !  le  voici. 
G’est  pour  la  Provence  un  vrai  Petit  trésor  dans 
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lequel  les  littérateurs,  les  linguistes  pourront 
puiser  à  pleines  mains.  De  véritables  perles  au 
point  de  vue  historique,  ethnographique  et  lin¬ 
guistique  sont  cachées  dans  les  colonnes  pleines 
et  serrées  de  ce  Dictionnaire  d’un  format  aussi 
gracieux  que  maniable. 

Un  système  très  ingénieux  de  clefs,  habilement 
placées  à  toutes  les  cinq  ou  six  pages,  guide  les 
lecteurs  qui  parlent  un  dialecte  différent  ou  qui 
ont  une  tendance  à  patoiser  et  les  aide  à  trouver 
facilement  le  mot  correct. 

C’est  la  première  fois,  nous  devons  le  dire, 


qu’un  dictionnaire  sérieux  et  complet  réunit  en 
un  seul  volume  la  partie  provençale-française 
et  da  partie .  française-provënçale.  Il  peut  donc 
dignement  prendre  place  à  côté  des  dictionnaires 
classiques  d  Elwal  dont  il  rappelle  le  format  et  la 
netteté  typographique. 

Inutile  de  faire  l’éloge  des  frères  Aubanel.  Ce 
sont  eux  qui  ont  imprimé  ce  bijou  et  ils  l’ont  fait 
con  aniore.  Les  caractères  sont  bien  choisis,  l’im¬ 
pression  est  nette  et  soignée,  irréprochable,  telle 
en  unqnot,  qü’on  est  en  droit  de  l’attendre. 

.  '  Z. 
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ANGLAS  (J.).  —  Les  phénomènes  des  métamor¬ 
phoses  internes.  Paris,  C.  Naud,  1902.  In-12  de 
84  pages .  Cartonné.  2  )) 

( Scientia ,  n°  17.) 

BARATIER  (Dr  A.).  —  Comment  on  défend  sa  santé 
par  l’hygiène. I.  Les  aliments.  Paris,  L'édition  médi¬ 
cale,  s.  d.  (1902).  In-12  de  84  pages.  1  d 

Intéressant  opuscule,  sans  prétention  scienti¬ 
fique  et  passant  en  revue  les  nombreux  aliments 
des  règnes  végétal  et  animal,  offerts  à  l’homme 
par  la  bienveillante  Nature. 

Plus  d’un  cependant  ne  doit  être  employé  qu’avec 
modération  et  est  susceptible  de  nuire  au  bon 
fonctionnement  de  la  machine  humaine.  Rien 
h’est  d’ailleurs  plus  capricieux  que  l’estomac  et 
rien  n’est  plus  individuel  et  plus  personnel  que  la 
tolérance  ou  l’intolérance  de  ce  précieux  viscère 
vis-à-vis  d’un  aliment  particulier.  Ausçi  l’auteur, 
dans  la  classification  pratique  des  divers  aliments, 
ne  parle-t-il  qu’en  général.  Tout  en  prenant  donc 
soin  d’interroger  sa  susceptibilité  digestive  per¬ 
sonnelle,  le  lecteur  y  trouvera  d’excellentes  indi¬ 
cations  qui  seront  le  plus  souvent  exactes  pour  lui 
auss^’  Dr  F.  Daubresse. 

BERTHOD  (Dr  Paul!.  —  Raccourcis  de  médecine 
sociale  et  professionnelle.  1898-1902.  Paris,  Vinot 
frères ,19 03 .  1  vol.  in-12  de  456  pages.  4  » 

Le  D'  Berthod  a  réuni  en  cet  ouvrage  les  articles 
de  journaux,  mémoires  ou  communications  déjà 
publiées  par  ailleurs,  surtout  dans  le  Journal  de 
médecine  de  Paris.  Un  grand  nombre  d’articles 
constituent  des  critiques  (qui  paraissent  avoir  le 
plus  souvent  un  grand  fond  de  vérité  et  de  j  ustesse) 
concernant  1  assistance  publique  à  Paris,  qui 
engloutit  l’énorme  budget  annuel  de  cinquante 
millions.  Comment  ne  pas  approuver  l’auteur 
critiquant  par  exemple  les  hôpitaux-palais,  con¬ 
struits  en  plein  Paris  et  coûtant  par  exemple  — 
non  compris  le  terrain  et  les  expropriations  — 
oc, 000  francs  par  lit  de  malade,  comme  c’est  le  cas 
de  1  Hôtel-Dieu  et  combien  l’auteur  a  raison  en 
demandant  l’exparisianisation  des  hôpitaux,  c’est- 
a-dire  leur  transfert  hors  Paris. 

L  hygiène,  le  bien-être  du  malade,  en  seraient 
largement  augmentés,  et  les  économies  ainsi  réa- 
isees  seraient  très  importantes.  Suivent  une  série 
(  articles  sur  l’hygiène,  la  tuberculose  et  des  sujets 
iveis,  écrits  dune  plume  élégante.,  quoique 


vigoureuse,  et  dont  la  lecture  intéressera  bien 
certainement  le  public  médical.  ’( 

D'  F.  Daubresse. 

BOCQUILLON-LIMOUSIN  (H  ).  -  Formulaire  des 
médicaments  nouveaux  pour  1903.  Avec  mrê  intro¬ 
duction  par  Henri  Huchard.  Paris ,  J. -B  Bail¬ 
lière  et  fils,  1903.  1  vol.  in- 18  (10x16)  de 
320  pages.  Relié  toile.  3  )} 

BR0UARDEL  (Georges).  —  Les  accidents  du 
travail.  Guide  du  médecin.  L’accident.  Procédure 
suivi  dans  un  cas  d  accident.  Expertises  médi¬ 
cales.  Etat  antérieur  des  victimes.  Evaluation 
des  indemnités.  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fils,  1903 
In- 18  carré  (12  X  18;  de  96  pages,  cartonné  1  50 

(Les  actualités  médicales.) 

■  •  r 

BRUNEAU  (Dr.).  —  Guide  pratique  de  l’extraction 
des  dents  à  l’usage  du  médecin  suivi  de  la  des¬ 
cription  de  la  greffe  dentaire  par  restitution 
immédiate  et  du  nettoyage  des  dents.  Paris, 
Société  d'éditions  scientifiques,  s.  d.  (1902)  1  vol* 
petit  in-12  de  118  pages.  .  ;.*)  3  » 

(Petite  encyclopédie  médicale,  XXIV.) 

-  \  i  ;  < 

Le  médecin  de  campagne,  exerçant  loin  des 
centres,  se  trouve  tous  les  jours  dans  l’obligation 
de  pratiqûer  la  chirurgie  dentaire,  au  moins  dans 
ses  parties  essentielles.  Il  importe  qu’il  ait  ici, 
comme  pour  toutes  les  autres  branches  de  l’art 
médical,  un  guide  sûr,  qui  lui  indique  leûnode 
opératoire  et  les  dangers  à  éviter.  Il  faut  aussi  qu’il 
puisse  donner  à  ses  clients  des  conseils  pratiques 
et  précis  d’hygiène  dentaire.  Le  Dr  Bruneau  quia 
pris  à  cœur  d’instruire  ses  confrères  sur  ces  diffé¬ 
rents  points  y  a  parfaitement  réussi. 

D’  F.  Daubresse. 


CASTEX  (André).  —  Maladies  du  larynx,  du  nez 
et  des  oreilles.  2e  édition,  revue  et  augmentée. 
Avec  264  figures  dans  le  texte.  Paris,  J.  -B. 
Baillière  et  fils.  1903.  1  vol.  in-12  (11  X  18)  de 
viii-922  pages.  Relié  toile.  14  » 

CHIPAULT  (Dr).  —  Comment  on  défend  sa  colonne 
vertibrale.  La  lutte  contre  ses  déviations.  Dos 
voûté,  scolioses,  mal  de  Pott,  torticolis,  an.try- 
lose  vertébrale.  Paris.  L’édition  médicale,  s.  d. 
(1903).  In-12  (12.5  X  19)  de  48  pages.  1  » 
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DAUCHEZ  (Dr  H  ).  —  Nouveau  formulaire  magis¬ 
tral  de  consultations  infantiles.  Pai'is ,  F -R.  de 
Rudeval  et  C'\  s.  d.  (1902).  1  vol.  petit  in-12  de 
226  pages.  3  » 

( Petite  encyclopédie  médicale ,  XLY.) 

Ce  formulaire  est  un  recueil  de  traitements 
appliqués  dans  les  cliniques  de  différents  pédiatres 
français;  c’est  un  bon  aide-mémoire  qui  peut 
venir  à  point,  bien  que  certains  des  traitements 
préconisés  soient  discutables  :  chez  l’enfant  il  faut 
s’adresser  surtout  à  l’hygiène  et  droguer  le  moins 
possible  ;  dans  ce  formulaire  les  recettes  sont 
nombreuses  et  compliquées  :  dans  ces  cas  on  ne 
sait  ce  que  l’on  donne. 

Avec  ces  restrictions,  ce  recueil  est  recomman¬ 
dable.  D'Mœller. 

DE  ROUVILLE  (G.).— Consultations  sur  les  maladies 
des  voies  urinaires.  A  l’usage  des  praticiens  Pré¬ 
face  par  le  Dr  Tuffier.  Avec  110  figures  inter¬ 
calées  dans  le  texte.  Paris,  J. -B. Baillière  et  fils, 
1903.  1  vol.  in-8“  (14  X  22.5)  de  vm-272  pages. 

5  » 


GEBHARDT  (Dr  W.).  —  L’attitude  qui  en  impose 
et  comment  l’acquérir.  Paris,  A.  Eichler,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18)  de  316  pages.  Relié 
toile.  7  » 

—  Comment  devenir  énergique?  Psychogymnas¬ 
tique  générale  et  boulogymnaslique  spéciale. 
Introduction  complète  à  l’éducation  personnelle 
pour  acquérir  énergie  et  activité.  Ordonnances 
imprimées  pour  servir  de  manuscrit.  2e  édition. 
Paris,  A.  Eichler,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12  (12X18) 
de  280  pages.  Relié  toile.  7  » 

LUYS  (J.).  —  Les  émotions  dans  l’état  d’hypno¬ 
tisme  et  l’action  à  distance  des  substances  médi¬ 
camenteuses  ou  toxiques.  Hypnotisme  expéri¬ 
mental.  Avec  28  photogravures.  Patis,  J. -B.  Bail¬ 
lière  et  fils,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18-5) 
de  320  pages.  2  » 

{Petite  bibliothèque  médicale.) 

MALHERBE  (D’Aristide)  et  LAVAL  (D’Edouard). 
—  L’anesthésie  générale  au  chlorure  d’éthyle  Etude 
pratique  basée  sur  1,000  cas  personnels  Avec 
réface  de  M.  le  Professeur  Kirmisson.  13  figures 
ans  le  texte.  Paris,  Vigot,  frères,  1903.  I  vol. 
in-12  de  104  pages.  1  50 

Comme  l’écrit  le  professeur  Kirmisson  dans  la 
préface,  en  présentant  cette  intéressante  monogra¬ 
phie,  la  question  des  anesthésiques  occupe  tou¬ 
jours,  à  bon  droit,  l’attention  des  chirurgiens. 

.En  ce  qui  concerne  le  chlorure  d’éthyle,  de  tous 
côtés  des  voix  se  sont  élevées  en  sa  faveur.  S’il 
peut  être  utilisé  comme  associé  au  chloroforme 
dans  les  opérations  de  longue  durée,  c’est  surtout 
dans  les  opérations  très  courtes,  telles  que  l’extrac¬ 
tion  dés  dents,  le  curetage  de  végétations  adé¬ 
noïdes,  etc.,  que  le  chlorure  d’éthyle  trouve  ses 
principales  indications.  Il  se  montre  certainement 
supérieur  au  ‘protoxyde  d’azote,  dont  l’emploi  est 
loin  d’être  sans  danger,  et  au  bromure  d’éthyle 


dont  l’odeur  est  beaucoup  plus  désagréable  pour 
les  malades  et  qui  a  en  outre  l’inconvénient  de 
déterminer  une  congestion  très  gênante  pour 
toutes  les  opérations  portant  sur  la  face  et  le  cou. 

MM.  Malherbe  et  Laval  ont  donc  eu  une  heureuse 
idée  de  réunir  dans  une  monographie  tout  ce  qui 
a  trait  à  l’emploi  de  cet  utile  anesthésique.  Mieux 
que  qui  que  ce  soit,  les  auteurs  étaient  à  même 
de  donner  à  cet  égard  d’utiles  conseils,  une  pra¬ 
tique  déjà  longue  de  l’anesthésie,  par  le  chlorure 
d’éthyle  (plus  de  mille  cas)  leur  permettant  de 
formuler  une  opinion  des  plus  autorisées. 

D’  F.  Daubresse. 


MARF0RT  (J.-E  ).  —  Traité  théorique  et  pratique 
du  massage  et  de  la  gymnastique  médicale  suédoise. 

Leur  emploi  thérapeutique.  2”  édition,  avec 
50  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  Vigot 
frères,  1902.  1  vol.  in-8°  de  194  pages.  4  » 

Cet  ouvrage  répond  entièrement  à  son  titre.  Les 
différents  procédés  de  manipulation  depuis  l’effêu- 
rage,  le  pétrissage,  etc.,  jusqu’au  massage  vibra¬ 
toire,  d’application  plus  récente  et  au  massage 
gynécologique,  y  sont  très  clairement  exposés. 

Après  une  étude  d’ensemble  sur  les  effets  de 
celte  thérapeutique  physique,  les  maladies  qui 
peuvent  nécessiter  un  tel  mode  de  traitement  sont 
successivement  passées  en  revue  et  la  thérapeu¬ 
tique  spéciale  de  chacune  d’elles  y  est  sommaire¬ 
ment  indiquée. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  traite  de  la 
gymnastique  médicale,  mouvements  actifs,  passifs 
et  avec  résistance.  De  nombreuses  phototypies 
commentent  et  précisent  la  technique  du  massage 
et  de  la  gymnastique.  Il  est  désirable  que  tout 
médecin  sache  exactement  en  quoi  consiste  le 
massage  et  puisse  en  préciser  les  indications  ainsi 
que  le  modus  faciendi  à  appliquer  dans  chaque  cas 
donné. 

Nous  croyons  que  les  praticiens  qui  liront  cet 
intéressant  ouvrage,  seront  pleinement  en  état  de 
répondre  à  ce  double  desideratum. 

D’  F.  Daubresse. 

MOLL-WEISS  (Mme  Augusta).  —  Les  mères  de 

demain.  L’éducation  de  la  jeune  fille  d’après  sa 
physiologie.  Préface  du  Dr  Maurice  De  Fleury. 
Paris,  Vigot  frères,  1902.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xii- 146  pages.  2  » 

M0UCHET  (Albert).  —  Chirurgie  intestinale 

d’urgence.  Avec  23  figures  dans  le  texte.  Paris, 
J. -B.  Ballière  et  fils,  1903.  In-12  carré  (  12X18  ) 
de  96  pages.  1  50 

{Les  actualités  médicales .) 

NOGUÉ  (Dr  R.).  —  Formulaire  spécial  de  théra¬ 
peutique  infantile.  2'  édition.  Préface  de  M.  le  Dr 
G.  Variot.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval  et  Cl\  1903. 
1  vol.  petit  in-12  de  xiv-664  pages.  6  » 

Le  médecin  est  souvent  embarrassé  dans  la 
médecine  des  enfants.  11  y  a  d’abord  la  question 
de  dose  qui  est  ici  capitale  et  qui  le  fait  souvent 
renoncer  à  une  thérapeutique  énergique  de  crainte 
de  dépasser  la  dose  permise  des  médicaments 
actifs.  11  y  a  aussi  la  forme  pharmaceutique  qui 
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est  aussi  de  première  importance.  Il  importe  de 
rendre  la  potion  aussi  agréable  que  possible  pour 
que  l’enfant  consente  à  la  prendre. 

Le  docteur  Nogué,  dans  son  formulaire  très 
complet  et  très  bien  ordonné,  nous  offre  un  choix 
de  formules  employées  par  les  meilleurs  maîtres 


en  pédiatrie.  Le  traitement  des  affections  chirur¬ 
gicales  y  est  aussi  sommairement  indiqué  et  peut 
servir  d’aide-mémoire  de  chaque  jour. 

Pour  conclure,  livre  qui  mérite  de  prendre  place 
dans  la  bibliothèque  de  chaque  médecin. 

Dr  F.  Daubresse. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


BOREL  (Emile).  —  Leçons  sur  les  fonctions  méro- 
morphes  professées  au  Collège  de  France.  Re¬ 
cueillies  et  rédigées  par  Ludovic  Zoretti.Parâ, 
Gauthier-Villars ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5 X  25)  de 
vi il- 122  pages.  '  3  50 

( Nouvelles  leçons  sur  la  théorie  des  fonctions.) 

HUMBERT  (G.).  —  Cours  d’analyse  professé  à 
l’école  polytechnique.  Tome  I  :  Calcul  différen¬ 
tiel —  Principes  du  calcul  intégral  —  Applica¬ 
tions  géométriques.  Paris.  Gauthier-Villars ,  1903. 
1  vol.  in-8°(16.5  X  25)  de  xvi-484  pages.  16  » 

KOPPESCHOOR  (W.-F.),  Jr.  —  Théorie  der  mach- 
ten  en  wortels.  Elementair  behandeld.  Cülemborg, 
Blom  en  Olivierse,  1902.  In-8°post  van  60  bladz. 
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Petit  travail  qui  sera  très  utile;  sous  une  forme 
claire  et  précise  l’auteur  s’attache  à  caractériser  la 
différence  entre  les  nombres  et  les  formes  arith¬ 
métiques  et  algébriques;  ensuite  il  montre  le 
parallélisme  des  puissances  et  des  racines,  et,  de 
cette  matière,  il  déduit  d’une  façon  simple  et  mé¬ 
thodique  les  propriétés  des  racines  de  celles  des 
puissances.  F.  Marcelis. 

KRISCH  (August).  —  Astronomisches  Lexicon  Auf 

Grundlage  der  neusten  Forschungen  besonders 
der  Ergebnisse  der  Speclralanalyse  und  der 
Himmelsphotographie.  Mit  327  Àbbildungen. 
Wien,  Pest  und  Leipzig,  A.  Hartleben.  1  vol.  in-8° 
de  vi-630  pages  à  2  colonnes. 

Broché  .  .  14  » 
Relié  .  .  .  17  50 

Les  dictionnaires  astronomiques,  en  quelle  que 


langue  qu’ils  soiçnt  écrits,  sont  rares.  Il  suffit, pour 
s’en  rendre  compte,  d’ouvrir  le  vade  mecum  de 
J.-C.  Houzeau,  qui  renseigne  les  seuls  dignes  de 
remarque  parus  jusque  dans  ces  dernières  années  ; 
nous  en  trouvons  quatre  en  langue  allemande, 
dont  le  dernier  remonte  à  1881.  A  l’époque  actuelle, 
ce  genre  d’ouvrages  devient  d’ailleurs  de  plus  en 
plus  ■  indispensable.  L’enseignement  général  de 
l’astronomie,  les  travaux  astronomiques  de  toute 
espèce,  la  construction  de  télescopes  ou  de  lunettes 
de  plus  en  plus  puissantes,  le  développement  delà 
photographie,  enfin  la  création  en  France,  en  Alle¬ 
magne,  en  Belgique,  etc...,  de  nombreuses  sociétés 
d’astronomie,  sont  aussi  des  faits  qui  montrent  la 
vitalité  de  l’astronomie  moderne.  Un  public  de 
plus  en  plus  considérable  s’intéresse  aux  choses 
du  ciel  et  veut  pouvoir  être  renseigné  rapidement, 
sans  avoir  à  recourir  aux  ouvrages  didactiques, 
sur  les  phénomènes  et  les  faits  principaux,  sur  la 
vie  des  astronomes  célèbres,  etc...  Tel  est  le  rôle  du 
dictionnaire  astronomique  et  il  est  des  plus  impor¬ 
tants  et  des  plus  utiles.  L 'Astronomisches  Lexikon 
de  A.  Krisch  nous  paraît  avoir  satisfait  au  deside¬ 
ratum  qu’il  cherchait  à  remplir,  de  donner,  sans 
l’usage  des  mathématiques,  quand  cela  est  possi¬ 
ble  et  toujours  de  la  manière  la  plus  simple,  l’ex¬ 
plication  des  phénomènes  principaux,  la  descrip¬ 
tion  des  instruments  les  plus  importants,  etc... 

Un  très  grand  nombre  de  figures  illustrent  le 
texte  en  l’éclaircissant;  nous  citerons  spécialement 
celles  qui  sont  relatives  aux  instruments  et  aux 
aspects  du  ciel.  Certes,  un  dictionnaire  astrono¬ 
mique  ne  peut  remplacer  un  ouvrage  didactique 
complet,  mais  il  peut  pour  les  amateurs  tenir  lieu 
d’un  ouvrage  élémentaire,  aisé  à  consulter  sur  tout 
sujet.  Il  serait  bien  désirable  que  nous  possédions, 
en  langue  française,  une  œuvre  de  ce  genre.  Elle 
serait  appelée  à  un  réel  succès.  E.  L. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


CAPELLE  (Edouard).  —  L’éclairage  et  le  chauf¬ 
fage  par  l’acétylène.  Etude  technique  et  pratique. 
Edition  refondue  et  augmentée.  5”  mille.  Paris, 
V.  Retaux,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
516  pages.  10  » 


GIRARD  (Aimé)  et  LINDET  (L.).  —  Le  froment  et 
sa  mouture.  Traité  de  meunerie.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1903.  1  vol.  in -8°  (16.5  X  25)  de  vm- 
356  pages.  12  » 


MYSZKOWSKI  (E.).  —  Cryptographie  indéchiffrable 

basée  sur  de  nouvelles  combinaisons  ration¬ 
nelles.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de 
librairie,  1902.  In-8°  de  70° pages.  6  » 

PÉCHEUX  (H.).  —  Précis  de  métallurgie.  Thermo¬ 
métallurgie  et  électro-méfallurgie  avec  133  figu¬ 
res  intercalées  dans  le  texte.  Paris ,  J. -B  Baillière 
et  fils,  1903.  1  vol.  in-12  (11  X  17.5)  de  viii- 
446  pages.  Cartonné  toile.  5  » 

(. Encyclopédie  industrielle .) 
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ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


LECQRNU  (J.)-  —  La  navigation  aérienne.  Histoire 
documentaire  et  anecdotique.  Les  précurseurs, 
les  Montgolfier,  les  deux  écoles,  le  siège  de 
Paris.,  les  grands  dirigeables  et  le  sport  aérien. 
Paris ,  Nony  el  C'\  1903.  1  vol.  in-4°  de  484  pages. 
Relié  toile,  plaque  spéciale.  14  » 

On  demandait  à  Franklin  :  «  A  quoi  servent  les 
ballons?  —  A  quoi,  réponclit-il,  sert  l’enfant  qui 
vient  de  naître?  »  A  semblable  question,  posée 
aujourd’hui,  cent  vingt  ans  après  l’invention  des 
ballons,  ce  livre  vient  répondre,  par  la  simple 
exposition  des  faits,  qu’immenses  sont  les  services 
rendus  par  l’aérostation  à  la  météorologie,  à  l’as¬ 
tronomie,  à  la  physique  et  aux  arts  militaires. 
L’auteur  nous  présente  dans  leur  ordre  chronolo¬ 
gique,  depuis  la  période  légendaire  jusqu’aux  der¬ 
niers  événements  de  l’année,  les  faits  se  rattachant 


tant  à  l’aviation  qu’à  l’aérostation.  C’est  une  his¬ 
toire  vraiment  vivante,  où  l’auteur  s’efface  fré¬ 
quemment  pour  laisser  la  parole  aux  personnages 
contemporains  des  époques  considérées.  Le  récit 
en  prend  une  saveur  toute  particulière,  que  vient 
doubler  une  illustration  extrêmement  riche  et 
abondante.  Nous  assistons,  singulièrement  capti¬ 
vés,  aux  efforts  des  inventeurs,  aux  progrès  inces¬ 
sants  des  aéronautes  et  des  savants  de  tous  pays 
s’acharnant  au  palpitant  problème;  et,  si  nous 
sommes  émus  au  récit  des  accidents  dont  ils  sont 
parfois  victimes,  la  relation  de  leurs  succès,  encore 
relatifs  peut-être,  mais  à  coup  sûr  remarquables, 
nous  pénètre  d’enthousiasme.  En  fermant  cet 
instructif  et  intéressant  ouvrage,  le  lecteur,  amusé 
et  charmé,  perçoit  l’avenir  brillant  réservé  à  la 
navigation  aérienne.  R. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


CLAASSEN  (C.-H.)en  HAZEL00P  (J. -G.).  —  Leer 
boek  voor  de  groente'eelt.  Zivolle ,  W.-E.-J.  Tjeenlc- 
Willink,  1903.  1  boekd.  in- 12  van  vm-224  bladz. 

3  75 

Depuis  quelques  années  on  a  fait  de  grands 
progrès  dans  quelques  branches  de  l'horticulture; 
beaucoup  de  livres  ont  vu  le  jour,  des  journaux 
ont  été  fondés;  cependant  il  reste  beaucoup  de 
lacunes  à  combler,  surtout  pour  ce  qui  regarde  les 
Pays-Bas.  C’est  pourquoi  les  auteurs  se  sont  effor¬ 
cés  de  composer  un  manuel,  utile  surtout  aux 
•cultivateurs  qui  cherchent  les  moyens  d’existence 
dans  la  culture  maraîchère.  Persuadés  que  les 
modes  de  culture  doivent  varier  suivant  les  cir¬ 
constances  et  les  influences  climatériques  de  cha¬ 
que  pays,  ils  se  sont  placés  surtout  sur  le  terrain 
de  la  pratique,  de  l’expérience.  Après  quelques 
généralités  sur  le  sol,  les  engrais,  la  succession  des 
cultures,  les  auteurs  traitent  des  cultures  spé¬ 
ciales,  légumes  à  production  foliacée,  plantes  à 
fruits  secs,  plantes  bulbeuses  et  à  racines  char¬ 
nues  et  plantes  d’assaisonnement. 

Le  style  de  ce  manuel  est  clair,  simple  et  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences.  Un  chapitre  inté¬ 
ressant  est  celui  où  il  est  parlé  du  commerce  et 
de  l’exportation  des  légumes.  F.  Marcelis. 

MESLAY  (Eugène).  —  Le  cobaye  domestique  et 
ses  variétés.  Avec  8  figures  hors-texte.  Flers-dc- 
l’Oûrme ,  Impr.  Frecour ,  1902.  1  vol.  petit  in-8° 
13.5  X  24.5)  de  154  pages.  Cartonné.  3  » 

^  M.  Meslay  constitue  une  autorité  dans  le  monde 
des  éleveurs  de  lapins  et  de  cobayes  du  continent 
et  certes  sa  notoriété  est  loin  d’être  usurpée.  Il  l’a 
péremptoirement  et  doublement  prouvé.  Tout 
d’abord  en  exposant  aux  diverses  fancies  fran¬ 
çaises  et  étrangères  les  produits  de  son  élevage  qui 
partout  remportaient  d’innombrables  et  très  méri¬ 
tées  récompenses.  D’autre  part,  il  s’est  fait  une 
grande  réputation  comme  écrivain  cunicole  et 
eavicole. 

Il  a,  pour  ce  faire,  créé  un  genre  nouveau  de  litté¬ 


rature  pour  le  monde  des  éleveurs.  Partant  de  ce 
principe  qu’en  élevage,  comme  en  toute  science, 
l'avis  de  plusieurs  vaut  mieux  que  l’avis  d’un  seul, 
il  se  dit  que  les  articles  que  les  Français  et  les 
étrangers  avaient  consacrés  à  l’élevage  de  ses  ani¬ 
maux  favoris  étaient  pleins  de  renseignements 
utiles  pour  ses  confrères.  Malheureusement, 'outre 
les  difficultés  de  la  langue  existaient  aussi  les  diffi¬ 
cultés  pécuniaires  qui  souvent  empêchent  l’éleveur 
de  se  procurer  tous  les  ouvrages  nécessaires, 
M.  Meslay  a  donc  compulsé  tous  les  documents 
existants,  les  a  traduits  et  condensés.  Gela  fait,  il  a, 
en  conservant  à  chaque  opinion  le  nom  de  son 
auteur,  donné  pour  toutes  les  questions  intéres¬ 
santes  l’avis  des  sommités  en  ce  genre  spécial 
d’élevage. 

La  carrière  littéraire  de  M.  Meslay  avait  eu  pour 
début  la  traduction  de  l’ouvrage  de  MUe  Mary 
Williams  sur  le  Lapin  noir  et  feu. 

L’an  dernier  parut  Les  races  de  lapins.  Ce  fut  un 
volume  parfait  donnant  en  trois  cents  pages  la 
matière  de  multiples  gros  volumes  tant  français 
que  belges,  allemands  et  anglais.  C’est  une  véri¬ 
table  encyclopédie  de  l’éleveur. 

Aujourd’hui,  M.  Meslay  vient  d’accomplir  le 
même  travail  pour  le  cobaye  domestique. 

Ce  nouveau  livre  est  très  méthodiquement 
ordonné.  La  première  partie  nous  parle  du  cobaye 
en  général  au  point  de  vue  zoologique,  physiolo¬ 
gique  et  psychologique,  la  seconde  partie  est  consa¬ 
crée  à  l’élevage  sportif  du  cobaye.  L'auteur  nous 
dit  et  décrit  ces  races  ainsi  que  les  plaisirs  et  les 
avantages  que  l’on  en  peut  tirer. 

J’ajouterai  que  de  fort  jolies  gravures  complè¬ 
tent  avantageusement  ces  manuels  indispensables 
à  tous  les  amateurs.  René  Bertaut. 

M0NT0UX  (A.).  —  La  dentition  et  le  pied  du  che¬ 
val.  (L’âge  et  la  ferrure.)  Deux  planches  coloriées 
à  feuillets  découpés  et  superposés.  Avec  28  figu¬ 
res  dans  le  texte.  Paris,  Schleicher  frères  et  C'% 
1903.  Grand  in-8°  (20  X  28.5)  de  52  pages. 
Cartonné.  6  » 
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VIBERT  (Paul).  —  Causeries  agricoles.  Vins  et 
alcools,  les  cultures  en  montagnes,  exemples  de 
la  Savoie.  Conseils  pratiques.  Paris,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  1902.  1  vol.  in-8° 
de  558  pages.  10  » 

Dans  ce  volume,  M.  Paul  Vibert  traite  avec  com¬ 


pétence  et  clarté  diverses  questions  agricoles  qui 
méritent  l’attention  non  seulement  des  agricul¬ 
teurs,  mais  aussi  des  économistes. 

On  y  trouve  une  série  de  chroniques  tenues  au 
courant  des  derniers  progrès  de  la  science  agricole 
et  viticole  qui.  présentent  un  sérieux  intérêt." 

R. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


Bôhmische  KUnstler.  Prague ,  B.Koci.s.d.  (1902). 
In-4°  de  96  pages.  2  50 

BOUILLET  (A.).  —  Saint-Eustache.  Paris  et  Lyon , 
Emm.  Vitie,  1903.  Grand  in-8u  (19  X  28)  de 
16  pages.  1  » 

(Les  Églises  'paroissiales  de  Paris.  Monogra¬ 
phies  illustrées,  n°  13.) 

—  Saint-Médard.  Saint-Jacques  du  Haut-Pas. 

Paris  et  Lyon,  Emm.  Vitte,  1903.  Grand  in-8° 
(19  X  28)  de  16  pages.  1  » 

(Les  Églises  paroissiales  de  Paris.  Monogra¬ 
phies  illustrées,  n°  12.) 

CALAND  (Elisabeth).  —  Technische  Ratschlàge 
fiir  Klavierspieler.  Nachtrag  zu  «  Die  Deppe’sclie 
Lehre  des  Klavierspiels  »  von  derselben  Ver- 
fasserin.  Stuttgart,  Ebner,  1902.  In-8°  de  30  pages. 

1  25 

Conçue  d’après  les  principes  de  La  réforme 
pianistique,  système  Deppe ,  lesquels  ne  sont 
autres  que  la  recherche  de  l’élégance  dans  les 
mouvements  et  de  la  variété  dans  les  sonorités, 
cette  brochure,  écrite  avec  beaucoup  de  science, 
s’adresse  non  seulement  aux  adeptes  du  système 
précité,  mais  aussi  à  ceux  qui  ne  le  connaissent 
pas  encore.  Les  uns  y  trouveront,  habilement 
réunis  en  une  sorte  d’anthologie,  quantité  d’exer¬ 
cices  nouveaux  et  remarquables,  les  autres  se 
convaincront  que  la  méthode  Deppe  offre  de  très 
réels  mérites.  Pu.  Mousset. 

CUYER  (Edouard).  —  Anatomie  artistique  des 
animaux.  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fis,  1903.  1  vol. 
in-8°  (14  X  22.5)  de  xii-300  pages.  7  50 

Musée  (Le)  d’art.  Galerie  des  chefs-d’œuvre  et 
précis  de  l’histoire  de  l’art  depuis  les  origines 
jusqu’au  XIXe  siècle.  900  gravures,  50  planches 
hors  texte.  Ouvrage  publié  sous  la  direction  de 
M.  Eugène  Müntz.  Paris,  Larousse,  s.  d.  (1902). 

1  vol.  in-4°  de  268  pages.  Broché:'  .  .  22  » 

Relié  .  .  27  » 

Si  l’on  en  juge  par  l’empressement  du  public  à 
visiter  les  expositions  d’art,  et  en  particulier  les 
salons  annuels  de  peinture,  on  doit  supposer  que 
la  culture  esthétique  et  l’éducation  du  beau  sont 
en  général  assez  développés.  Cependant,  combien 
de  personnes,  parmi  tant  de  visiteurs,  sont  vrai¬ 
ment  préparées  à  se  faire  une  opinion  personnelle 
sur  les  œuvres  exposées.  Combien  éprouvent  une 
émotion  sincère  devant  un  tableau  de  valeur  qui 


n’aurait  pas  été  signalé  par  le  critique  préféré? 

C’est  qu’il  ne  suffit  pas  pour  comprendre  le  beau, 
pour  Un  sentir  la  puissance  ou  pour  en  éprouver 
le  charme,  d’être  doué  d’un  tempérament  «artiste  », 
L’intelligence  du  beau  suppose  une  éducation 
préalable,  tout  aussi  bien  que  l’intelligence  de  la 
littérature  ou  des  sciences. 

Mais  comment  se  former  un  goût  sûr?  C’est 
seulement  par  la  fréquentation  des  belles  choses 
qu’on  y  peut  réussir.  Or,  les  musées  ne  sont  acces¬ 
sibles  qu  à  ceux  qui  vivent  dans  les  villes,  ou  qui 
ont  les  loisirs  de  voyager;  encore,  visités  rapide¬ 
ment  et  sans  direction,  ne  laissent-ils  en  général 
qu’une  impression  superficielle  et  stérile.  Quant 
aux  ouvrages  de  vulgarisation  artistique  publiés 
dans  ces  derniers  temps,  ce  sont  des  manuels 
nécessairement  arides  ou  bien  des  études  fragmen¬ 
taires,  des  monographies  ne  permettant  point  de 
suivre  les  diverses  phases  de  l’évolution  de  l’art, 
ni  de  constater  les  influences  réciproques  des 
diverses  écoles  d’art. 

Le  livre  dont  M.  Eugène  Müntz  a  dirigé  la  rédac¬ 
tion  et  l’illustration  a  précisément  pour  objet  de 
mettre  à  la  portéé  du  grand  public  un  précis  de 
1  histoire  de  l’art  servant  de  commentaire  à  une 
galerie  complète  des  principaux  chefs-d’œuvre. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  mettre  en  relief  les 
qualités  d u  texte  :  les  noms  de  ceux  qui  ont  prêté 
leur  concours  à  M.  Eugène  Müntz  nous  donnent 
une  assurance  suffisante  de  la  compétence  de  cha¬ 
cun  des  collaborateurs  du  Musée  d'art.  Mais  si, 
dans  un  pareil  ouvrage,  le  texte  a  son  importance, 
infiniment  plus  grande  encore  est  celle  de  l’illus¬ 
tration.  11  importe  en  effet  que  le  lecteur,  se  rap¬ 
portant  du  texte  à  l’image,  éprouve  l’émotion  d’art 
que  1  auteur  prétend  lui  faire  partager;  sinon,  la 
déception  peut  entraîner  l’indifférence  ou  même 
le  dégoût.  Il  faut,  en  d’autres  termes,  que  l’image 
réponde  à  l’idée  qu’on  s’est  faite  de  l’œuvre  à  la 
simple  lecture.  L’une  des  caractéristiques  du 
Musée  d’art  est  précisément  de  montrer  dans  toute 
leur  vérité  dans  toute  leur  splendeur,  les  richesses 
des  grandes  collections  françaises  et  étrangères. 

Les  procédés  modernes  de  gravure  photogra¬ 
phique  ont  produit  ce  miracle  ;  et  chacun  désor¬ 
mais,  sans  se  déplacer  et  à  peu  de  frais,  possédera 
chez  soi  une  incomparable  galerie  de  chefs- 
d’œuvre,  qu’on  peut  appeler  sans  exagération  le 
Musée  d'art.  R. 

SCHMIDT  (Ch.-Eug  ).  —  Cordoue  et  Grenade. 

Traduit  et  adopté  par  Henry  Peyre.  Ouvrage 
orné  de  97  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1902. 

1  vol.  grand  in-8u  de  154  pages.  4  » 

(Les  villes  d'art  célèbres.) 

La  jolie  colleclkm  Les  villes  d'art  célébras  est 
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estimée  suffisamment  par  les  lecteurs  artistes, 
pour  qu’il  soit  superflu  d’en  faire  ici  un  nouvel 
éloge.  Nous  nous  bornerons  à  résumer  tout  le 
bien  que  nous  en  pensons  dans  cette  seule  obser¬ 
vation,  tirée  de  la  satisfaction  et  de  la  fierté 
qu’éprouvent  toutes  les  villes  étudiées  dans  ce 
recueil  à  se  voir  si  bien  comprises  et  si  gracieuse¬ 
ment  illustrées. 

Nous  avons  accordé  naguère  une  admiration 
sans  réserve  aux  études  sur  Bruges  et  Ypres,  Gand 
et  Tournai  et  surtout  au  volume  consacré  à  Paris 
lequel  est  bien  le  plus  soigné  et  le  plus  illustré  de 
toute  la  collection  et  certainement  aussi  un  des 
mieux  rédigés. 

L’impatience  que  nous  éprouvons  de  voir 
paraître  bientôt  les  travaux  annoncés  sur 
Bruxelles,  Constantinople  et  Pompéï  vient* d’être 
trompée  fort  heureusement  par  une  intéressante 
étude  sur  deux  joyaux  de  la  couronne  artistique 
de  l’Espagne.  A  qui  ces  jolies  pages  consacrées  aux 
monuments  arabes  de  Cordoue  et  Grenade  ne 
diront-elles  rien  ? 

Nous  croyons  ce  volume  appelé  à  un  grand 
succès.  Il  le  devra  à  l’attention  minutieuse  qu’il  met 
à  nous  faire  connaître  les  chefs-d’œuvres  musul¬ 
mans  de  ces  cités  autrefois  fameuses.  «Quant  à 
l’art  arabe,  écrit  M.  Schmidt,  c'est  sur  la  terre 
espagnole  qu’il  a  fait  pousser  sa  plus  exquise 
floraison  et  jamais  jusqu’à  présent  il  ne  s’est 
présenté  ni  en  Afrique  ni  en  Asie  sous  un  jour 
aussi  caractéristique...  que  dans  les  villes...  dont 
nous  avons  entrepris  la  description  ».  F.  Nève. 

SITTE  (Camillo).  —  L’art  de  bâtir  les  villes. 

Notes  et  réflexions  d’un  architecte,  traduites  et 
complétées  par  Camille  Martin.  Avec  17  dessins 
à  la  plume  de  F.  Puetzer,  H.  Bernoulli  et 
H.  Hindermann,  105  plans  de  villes  et  4  planches 
hors  texte.  Genève ,  Ch.  Eggiman  et  (T  ;  Paris, 
H.  Laurens ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8°  (16  X  23.5) 
de  196  pages.  7  50 

Viollet-le-Duc  parle  quelque  part  de  l’opposi¬ 
tion  que  l’on  rencontre  aujourd’hui  entre  les 
architectes  et  les  ingénieurs.  Autrefois  il  n’en  était 
point  ainsi.  Tout  n’était  pas  dit  quand  le  monu¬ 
ment,  église  ou  hôtel  de  ville  était  érigé;  le 
maître  de  l’œuvre  s’occupait  également  des-  abords. 

Les  anciens,  Vitruve  est  là  pour  l’attester,  ne 
plaçaient  pas  au  hasard,  au  petit  bonheur,  leurs 
édifices,  temples,  basiliques  ;  le  forum  n’était  pas 
nécessairement  un  marché.  Prenons  l’une  ou 
l’autre  ville  qui  a  gardé  bien  sa  physionomie  : 
Bruges  ou  Louvain.  Cette  ancienne  capitale  du 
Brabant  a  sa  collégiale  à  proximité  de  l’hôtel 
municipal;  à  deux  pas,  tout  à  fait  en  dehors  de  la 
circulation  des  voitures,  se  trouve  le  marché 
parfaitement  garanti.  Ces  préoccupations  connues 
dans  l’antiquité  et  au  moyen  âge,  ne  semblent  pas 
troubler  la  quiétude  de  nos  contemporains.  On 


laisse  tomber  la  règle  à  travers  tout  ;  il  fait  uni¬ 
quement  des  rues  bien  longues  à  perte  de  vue,  le 
côté  artistique  est  complètement  mis  à  l’écart.  Il 
faut  aujourd’hui  de  longues  rues  pour  la  circula¬ 
tion  des  trams.  Vers  1840,  on  opérait  dans  un 
territoire  neuf;  on  créa  le  quartier  Léopold  aux 
rues  divisées  comme  un  damier;  sans  songer 
toutefois -à  un  embellissement,  nous  eûmes  l’église 
de  Saint-Joseph.  Mais  ailleurs  des  voies  droites, 
comme  à  Lonvain,  par  exemple,  où  la  rue  delà 
Station  à  causé  la  démolition  de  la  Maison  des 
Brasseurs  et  nous  a  gâté  la  vue  de  l’incomparable 
bijou  d’architecture  de  Mathieu  de  Layens.  Ce 
dernier  acte  de  vandalisme  a  été  blâmé  en  pleine 
séance  de  la  Commission  royale  des  Monuments 
par  feu  Baeyaert,  celui-ci,  conséquent  avec  lui- 
même,  a  fait  modifier  en  plusieurs  points  le 
quartier  de  N.-D.  aux  Neiges. 

Sans  souci  de  l’esthétique,  on  a  déplacé  le 
groupe  des  comtes  d’Egmont  et  de  Hornes,  sculpté 
par  Fraiklin  pour  être  adossé  à  la  Maison  du  Roi. 
Ce  déplacement  ne  se  fût  fait  ni  à  Rome,  ni  à 
Pompéï. 

Une  heureuse  réaction  se  prononce  aujourd’hui 
contre  toutes  ces  pratiques  erronées.  L’honorable 
M.  Buis  nous  donne  son  excellent  opuscule  sur 
Y  Esthétique  des  villes  et  traduit  une  jolie  plaquette 
de  la  Construction  des  villes  ;  il  a  eu  la  chance  de 
réaliser  un  vœu  d’Anspach,  celui  de  reconstituer 
la  Maison  de  V Étoile',  démolie  en  un  moment 
d’oublie  sous  prétexte  d’élargissement  de  la  voie 
publique.  Nous  avons  eu  récemment  un  congrès 
international  d 'Art  public ,  présidé  par  un  esthète 
très  connu,  M.  le  ministre  Beernaert.  En  Alle¬ 
magne,  la  question  est  à  l’ordre  du  jour;  après 
M.  Stiibben  de  Cologne,  voici  M.  Camille  Sitte,  de 
Vienne.  Cet  honorable  architecte  a  la  bonne  chance 
de  voir  son  travail  complété  et  traduit  en  français 
par  un  confrère  genèvois.  Nous  nous  empressons 
de  rendre  compte  de  ce  travail. 

D’abord  si  l’architecte  opère  en  terrain  libre,  il 
doit  songer  à  disposer  les  édifices,  les  monuments 
et  les  places.  Celles-ci  doivent-elles  toujours  être 
régulières?  Quels  exemples  nous  ont.  donnés  nos 
prédécesseurs?  Faut-il  toujours  qu’une  église  soit 
complètement  isolée?  Et  poui  les  rues,  faut-il  les 
bâtir  toujours  en  maisons  formant  autant  de 
carrés?  Les  anciens  admettaient  des  saillies  le  long 
d’une  rue;  faut-il  pousser  l’absurdité  de  la  ligne 
droite  jusqu’à  repousser  à  l’intérieur  d’un  hôtel 
un  perron?  On  lira  avec  le  plus  grand  profit  Les 
réformes  à  introduire  dans  V ordonnance  des  villes 
modernes.  Cet  ouvrage  vient  à  son  heure.  Aujour¬ 
d’hui  que  tant  de  municipalités  urbaines  doivent 
se  préoccuper  de  la  création  de  nouveaux  quartiers 

—  nieuive  uitleg,  comme  on  disait  jadis  à  La  Haye 

—  il  faut  songer  aussi  à  l’agréable,  à  satisfaire  le 

regard  du  passant  et  ne  pas  nous  doter  seulement 
de  rues  longues  au  point  de  provoquer  l’ennui  des 
passants.  Ad.  Delvigne. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


DE  BEER  (Taco-H.)  and  IRVING  (Elizabeth-  III.  The  nineteenth  century.  Part  I,  fourth 
Jane).  —  The  literary  reader.  A  handbook  for  the  édition.  Revised,  rewritten,  and  brougdit  down 
higher  classes  in  schools  andTor  home  teaching.  to  date  of  publication  by,  Taco-H.  De  Beer. 
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Kuilenburg,  Blom  en  Olivier.se ,  1902.  1  boekd. 
in-8°  van  x-480  bladz.  In  linnen  band.  5  50 

Dix-neuf  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Taco- 

H.  De  Beer  et  Elisabeth-J.  Irving  publièrent  la 
troisième  édition  de  leur  Literary  reader.  Dix- 
neuf  ans  !  Pergrande  mortalis  aevi  spatium.  Bien 
des  changements  se  sont  produits  depuis  dans  le 
domaine  de  la  littérature;  aussi  M.  Taco-H.  De 
Beer,  le  distingué  rédacteur  de  la  revue  Noord  en 
Zuid,  a-t-il  eu  raison  de  donner  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  son  anthologie,  ou  plutôt  de  son  histoire  de 
la  littérature  anglaise. 

L’ouvrage  complet  comprendra  quatre  volumes  : 

I.  De  Gaedman  à  Milton.  —  IL  De  Milton  à  la  fin  du 
XVIIIe  siècle  (en  préparation).  —  III.  XIXe  siècle 
jusqu’à  Browning.  —  IV.  Browning  à  la  fin  du 
siècle  (en  préparation). 

Le  troisième  volume,  qui  vient  de  paraître,  ren¬ 
ferme  des  aperçus  synthétiques  sur  les  différentes 
écoles  de  la  première  moitié  du  XIXe  siècle,  et  de 
sérieuses  études  bio-bibliographiques  sur  les 
grands  écrivains  de  langue  anglaise.  Mais  ce  qui 
constitue  avant  tout  le  charme  de  l’ouvrage,  ce  sont 
les  extraits  choisis  qui  accompagnent  chacune  de 
ces  biographies. 

Une  critique  s’impose  pourtant.  Puisque  l’ou¬ 
vrage  est  destiné  à  des  élèves,  l’auteur  n’aurait-il 
pas  bien  fait  de  montrer  un  peu  plus  de  réserve 
dans  le  choix  de  certains  extraits  ?  N’aurait-il  pas 
dû  blâmer  plus  catégoriquement  ce  qu’il  y  a  de 
répréhensible  dans  la  vie  d’un  Byron,  Shelley? 
Quand  il  s’agit  de  critique  purement  littéraire,  on 
peut  sans  danger  être  «  suggestif  »  et  non  «  autori¬ 
taire  »  comme  dit  M.  De  Beer  :  il  n’en  est  pas  de 
même  quand  la  religion  et  la  morale  sont  en  jeu. 

O.  Jeghers. 

DF.  VRIES  (Hermann- J.).  —  Voorbereiding  voor 
het  technisch  teekenen,  bewerkt  naar  Weishaupt- 
Richter’s  «  Das  Ganze  des  Linearzeichnens  », 
4e  Aullage.  Deel  I  met  atlas.  Zivolle,  W.-E.-J. 
Tjeenk-Willmk,  z.  d.  (1902).  1  boekd.  klein  in-8° 
van  154 bladz.  met  atlas  langwèrpig  in-4u  inhou- 
dende  52platen.  In  linnen  band.  L  17  50 

Voici  un  ouvrage  appelé  à  un  grand  succès. 
S’inspirant  du  traité  de  Weishaupt  :  Das  Ganze  des 
Linearzeichnens ,  dont  la  quatrième  édition  a  été 
remaniée  par  le  D1  Max  Richter,  M.  le  professeur 
De  Vries  offre  aux  élèves  de  langue  néerlandaise 
tout  un  cours  de  constructions  planimétriques  et 
un  cours  de  projections,  mais  en  laissant  de  côté 
ce  qui  concerne  les  constructions  d’art  gothique, 
dont  s’occupait  aussi  Weishaupt. 

Le  professeur  de  Haarlem  a  voulu  faire  un 
ouvrage  qui  puisse  servir  aux  répétitions  de  cours 
donnés  dans  les  écoles  professionnelles  et  dans  les 
écoles  d’adultes,  et  venir  aussi  en  aide  aux  élèves 
de  renseignement  supérieur,  qui  ont  suivi  un 
cours  de  géométrie  descriptive,  mais  n’ont  pas 
toujours  suffisamment  étudié  l’art  des  projections. 

M.  De  Vries  nous  donne  un  atlas  de  52  planches, 
admirablement  gravées,  et  un  livret  de  153  pages 
explicatives  de  l’atlas.  Ce  livret  est  à  la  fois  théo¬ 
rique  et  pratique. 

Après  une  introduction  où  il  explique  les  diffé¬ 
rences  entre  le  dessin  linéaire  et  le  dessin  à  main 
libre,  —  le  premier  se  servant,  pour  tracer  les 
figures  d’instruments,  tels  que  la  règle,  l’équerre, 
le  triangle,  le  compas,  le  cercle  gradué  ou  rappor¬ 


teur,  etc.,  —  l’auteur  traite  succinctement  de 
1  usage  de  ces  différents  instruments  et  des  qualités 
que  doit  avoir  un  bon  dessin. 

Il  passe  ensuite  aux  constructions  formées  au 
moyen  de  lignes  droites  ou  de  cercles  :  reproduc¬ 
tion  et  division  de  triangles  donnés  ;  construction 
de  lignes  équidistantes  et  de  figures  symétriques; 
construction  de  triangles  et  de  quadrilatères,  de 
polygones  réguliers  inscrits  dans  un  cercle  donné, 
ou  dont  un  côté  est  déterminé,  de  polygones 
irréguliers  ;  construction  de  cercles,  d’ovales,  de 
spirales,  de  volutes;  construction  d’échelles; 
agrandissement  ou  réduction  de  figures  données  ; 
construction  d’ellipses,  de  paraboles,  d’hyper¬ 
boles,  de  tangentes,  de  cycloïdes  et  autres  figures 
évoluant  du  cercle  ;  construction  des  différentes 
espèces  d’arcs,  etc.,  19  planches  (180  figures)  de 
1  atlas  se  rapportent  aux  exercices  et  problèmes 
expliqués  dans  cette  première  partie  du  livret. 

La  seconde  partie  (planches  20  à  52  :  148  figures) 
concerne  les  projections.  Elle  enseigne  les  diffé¬ 
rents  modes  de  représenter  la  projection  de  points, 
de  lignes,  de  surtaces  planes,  etc.,  et  de  déterminer 
les  angles  qui  forment  entre  eux  des  plans  projetés 
1  un  sur  l’autre.  Suivent  les  exercices  sur  la  pro¬ 
jection  des  solides,  comme  le  prisme,  le  cylindre, 
le  cône,  la  pyramide;  puis  on  passe  à  l’étude  des 
solides  tronqués.  Les  derniers  exercices  se*  rap¬ 
portent  à  la  projection  de  corps  qui  se  pénètrent  et 
à  ditférentes  méthodes  de  projections  isomé¬ 
triques.  Là  s'arrête  le  livret  qui  nous  a  été  envoyé 
et  qui  sert  de  complément  à  l’atlas  de  52  planches. 

Nous  espérons  pouvoir  annoncer  bientôt  la 
continuation  de  cet  important  ouvrage. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

GUEX  (François).  —  Éducation  et  instruction. 

Rapport  présenté  au  Haut  conseil  fédéral  sur  le 
groupe  I  de  l’Exposition  universelle  à  Paris 
en  1900.  Paris,  Payot  et  C'%  1903.  1  vol.  in-8° 
carré  (19.5  X  26.5/  de  356  pages.  8  » 

HARMAND-DAIVilVllEN.  -  L’art  de  se  faire  écouter. 

La  diction  et  le  gesle.  A  l’usage  de  MM.  les 
avocats,  conférenciers  et  prédicateurs.  Paris, 
Bloud  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol.  grand  in-12 
(13  X  20)  de  190  pages.  2  50 

Si  le  public  de  nos  jours  recherche  surtout  et  en 
tout  les  ouvrages  professionnels,  celui-ci  aura 
toutes  les  faveurs  du  public  auquel  il  s’adresse. 
On  pourrait  l’appeler  le  Catéchisme  de  l'art  de 
parler  en  public.  Art  difficile,  où  l’action  est  tout, 
dit  Cicéron,  à  tel  point  que  «  sans  elle  un  grand 
orateur  ne  serait  rien,  avec  elle  un  orateur  ordi¬ 
naire  peut  surpasser  les  plus  grands  ». 

L’auteur  du  présent  volume  est  un  maître,  lau¬ 
réat  du  Conservatoire  et  professeur  d’éloquence 
parlée.  Il  s’adresse  aux  avocats,  aux  conférenciers, 
aux  prédicateurs.  Il  leur  donne  sa  leçon,  en  décla¬ 
mant  devant  eux,  à  l’aide  de  la  photographie 
instantanée,  les  passages  qui  comportent  les  prin¬ 
cipaux  mouvements  oratoires.  A  côté  de  cela,  il 
codifie,  avec  une  grande  clarté,  les  règles  du  geste, 
de. la  prononciation,  de  la  voix,  de  l’articulation 
des  consonnes  et  de  la  prononciation  des  voyelles. 
En  un  mot,  il  définit  dans  ses  rouages  multiples 
le  mécanisme  de  la  parole. 

Voilà,  certes,  un  sujet  très  intéressant  par  le 
temps  qui  court,  alors  que  chacun  tend  à  se 
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mettre  en  scène  pour  conquérir  les  suffrages  de 
chacun,  alors  surtout  que  le  prêtre  a  besoin,  plus 
que  jamais,  de  l’ascendant  de  sa  parole  sur  les 
masses. 

Séminaristes  et  vicaires,  prédicateurs  et  curés  y 
trouveront  un  maître,  un  guide,  un  conseiller 
d'une  expérience  consommée.  L'art  de  se  faire 
écouter,  dans  son  format  de  200  pages,  mériterait 
de  devenir  classique  dans  nos  grands  et  petits 
séminaires.  Nous  le  croyons  appelé  à  un  très  grand 
succès.  R. 

HÉRAUD  (A.).  —  Jeux  et  récréations  scientifiques. 

Tomel  :  Physique.  Avec  252  ligures  iutercalées 
dans  le  texte.  Paris,  J. -B.  Baillière  et  fis,  1902. 


1  vol.  in-12.  (11  X  17.5)  de  vm-412  pages.  Relié 
toile.  4  » 

( Bibliothèque  des  connaissances  utiles.) 


Savoir-vivre  de  l’enfance  et  de  la  jeunesse.  A 

l’usage  des  maisons  d’éducation.  Lyon ,  Emm.  Ville, 
1902.  1  Vol.  in-12  (10.5  X  17)  de  xii-330  pages. 
Cartonné.  F  60 

VIAL  (Francisque).  —  Condorcet  et  l’éducation 
démocratique.  Paris,  P.  Delaplane ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in- 18  (11  X  17)  de  124  pages.  0  90 

( Les  grands  éducateurs.) 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


LÉCUYER  (le  P.).  —  Entretiens  et  avis  spirituels. 

Introduction  parle  P.  Libercier.  Paris.  P.  Lethiel- 
leux,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-18  (9  X  17.5)  de 
xvi-216  pages.  2  » 

MARYAN  (M.).  —  Jésus  et  l’enfant  ou  méditations 
sur  l’Evangile  pour  la  piemière  communion. 
Paris,  Bloud  et  Cu,s.  d.  (1903).  1  vol.  petit  in-18 
(9.5  X  15)  de  106  pages.  0  80 

Ce  petit  livre  est  une  série  de  vingt-trois  médita¬ 
tions  destinées  à  préparer  prochainement  les 
enfants  à  la  Première  Communion.  Chacune  d’elles 
commente  à  la  portée  du  jeune  auditoire,  placé 
dans  ces  circonstances,  l’un  ou  l’autre  texte  de 
l’Evangile  :  C'est  moi,  n'ayez  pas  peur,  —  Voilci 
votre  Mère , —  Il  faut  que  je  loge  aujourd'hui  chez  toi. 
Livre  édifiant  et  de  nature  à  produire  de  bonnes 
inspirations.  A.-C.-H.  Delvigne. 

Neuvaine  à  saint  Joseph  selon  l'esprit  de  sainte 
Thérèse,  par  un  enfant  du  Carmel.  Avec  préface 
du  P.  Ferdinand.  Paris,  Bloud  et  Cl°,  s.  d.  (  1903). 
Petit  in-18  (9.5  X  15)  de  72  pages.  0  80 

(Pour  les  affligés.)  • 

Notez  le  but  de  ce  livret,  il  est  destiné  aux 
affligés.  C’est  avec  cette  préoccupation  qu’il  doit 
être  lu.  Tout  le  monde  sait  combien  la  grande 
réformatrice  du  Carmel  a  contribué  à  exciter  et  à 
développer  parmi  les  chrétiens  le  culte  de  saint 
Joseph.  Sa  doctrine  est  commentée  par  un  reli¬ 
gieux  de  son  ordre.  C’est  tout  dire.  Cet  opuscule  se 
passera  de  toute  recommandation. 

A.-C.-H.  Delvigne. 

PILLE  (Abbé).  —  Méditations  pour  les  chrétiennes. 

Année  complète.  Nouvelle  édition  revue  et  aug¬ 
mentée.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1902).  4  vol. 


in-18  de  xn-434,  vi-450,  480  et  vi-462  pages. 

9  » 

On  remarquera  le  titre  pour  les  chrétiennes. 
Ce  livre  s’adresse  exclusivement  aux  dames. 
M.  l’abbé  Pille  nous  donne  déjà  une  deuxième 
édition,  avec  la  haute  approbation  de  son  évêque, 
Mgr  d’Amiens.  L’auteur  a  souhaité  de  faire  penser. 
Il  a  tâché  d’éviter  trop  peu  de  substance  et  trop  de 
développement;  il  suit  une  voie  mitoyenne.  Pas 
de  littérature  strictement  dite;  des  points  de  médi¬ 
tation  indiqués  simplement  et  réflexions  succinc¬ 
tement  suggérées.  Nous  ne  ferons  qu’une  remar¬ 
que  :  poutquoi  l’auteur  commence-t-il  la  série  le 
jour  de  Noël.  Jadis,  aux  âges  chrétiens,  la  nais¬ 
sance  du  Sauveur  datait  le  commencement  de 
l’année  civile  ;  l’année  liturgique  a  toujours  débuté 
par  le  premier  dimanche  de  l’Avent  ;  c’est  là  qu’il 
eût  fallu  commencer.  A.-C.-H.  Delvigne. 


VOLLAT  (Abbé).  —  Théotime  ou  le  chef-d’œuvre 
de  saint  François  de  Sales  mis  à  la  porté  des 
âmes  pieuses  pour  alimenter  leur  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  Lyon,  M.  Paquet ,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  xiv-336  pages.  2  50 

Il  serait  parfaitement  superflu  de  faire  l’éloge  du 
traité  de  saint  François  de  Sales  sur  l’amour  de 
Dieu.  Déjà  au  XVIIP  siècle,  un  jésuite,  le  P.  Bellon 
en  avait  condensé  la  doctrine  dans  un  opuscule 
paru  en  1747.  M.  l’abbé  Voilât,  aumônier  de  la 
Visitation,  vient  de  reprendre  ce  projet  et  de  nous 
donner  la  moelle  de  la  doctrine  du  saint  et  admi¬ 
rable  évêque  de  Genève.  Le  traité  a  été  divisé  en 
trente-trois  chapitres  pour  être  adopté  aux  lectures 
qui  se  feront  durant  le  mois  du  Sacré-Cœur,  soit 
en  particulier,  soit  en  public.  On  y  a  joint  en 
nombre  restreint  quelques  exercices  de  piété, 
litanies,  actes  d’amende  honorable. 

A.-C.-H.  Delvigne. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Almanach  du  drapeau  pour  1903.  Livret  du  pa¬ 
triote,  du  marin  et  du  soldat.  Paris,  Hachette 
et  C",  1  vol.  grand  in-12  de  368-lii  pages.  1  50 


Catholic  (the)  directory.  Ecclesiastical  register 
and  almanac  for  the  year  of  Our  Lord  1903. 
66e  année.  Londres,  Burns  et  Oates,  s.  d.  (1903) 
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1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de  xxvm-592  pages.  Car¬ 
tonné.  2  65 

Gerarchia  (la)  cattolica.  1903.  La  famiglia  e  la 
Cappella  pontificia  cou  appendice.  Edizione  uffi- 
ciale  pubblicata  il  31  décembre  1902.  Rome , 
Tipografia  Vaticana,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-18 
(11.5  X  18)  de  xx-850  pages.  6  » 

MOS  (Simon).  —  Kees,  de  matroos.  Komische 
voordracht  voor  een  heer.  Amsterdam,  G.  Als- 
bnch  en  C°,  1902.  Groot  in-4°  van  6  bladz.  1  25 

Tekst  afzonderlijk  :  0  45 


MOS  (Simon).  —  Ongelukkig  in  de  liefde.  Komiscli 
duet  voor  heer  en  dame  Amsterdam,  G.  Alsbach 
en  C°,  1902.  Groot  in-4°  van  6  bladz.  1  25 

Tekst  afzonderlijk  :  0  45 
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—  Telegrapheeren  zonder  draad.  Komische  voor¬ 
dracht  voor  een  heer.  Amsterdam,  G.  Albasch 
en  C°,z.  d.  {1902).  Groot  in-4°  van  6  bladz. 

1  25 

Tekst  afzonderlijk  :  0  45 

Paroles  spirituelles,  musiquette  alerte  et  gaie; 
ces  chansonnettes  feront, rire  !  (La  chose  est  assez 
rare  pour  qu’on  la  signale).  Ph.  M. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  {12e  livr,  1903.) 
P.-L.  Coloma,  S.  J.  :  Kônigin  und  Màrtyrin.  — 
A.  Foa  :  Geheimnisse.  —  A.  Scholt  :  De  Bauer  im 
Gefield.  —  W.  S.  :  Die  Albulabahn.  —  D.  Winler  : 
Vom  Meerschaum.  —  L.  Kalscher  :  Ein  Triumph 
der  modernen  Verkehrstechnik.  —  B.  Patzek  : 
«  Dein  Name  ».  —  L.  Nôssel  :  «  Die  Dreie  ».  — 
Rundschau.  —  Neues  vom  Bücliertisch.  —  Zum 
Kopfzerbrechen.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Art  (T)  méridional,  Toulouse.  {15  janvier  1903.) 
Alberto  Bachmann.  —  Extraits  de  la  presse.  — 
A.  Moulinié r  :  Notre-Dame  de  Lourdes.  —  Guy  de 
Montgailliard  :  Trois  livres.  —  B.  Fourney  : 
Théâtres.  —  Passim  :  Echos  et  nouvelles.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  6  fr.) 

Cassell’s  magazine,  Londres.  {Févj'ier  1903.) 
R  Blathwayt  :  The  art  of  caricature.  —  Owen 
Oliver  ;  The  black  shadow.  —  H. -G.  Archer  : 
The  longest  tunnel  in  the  world.  —  Headon  Bill  : 
The  duke  décidés.  —  H.  Furniss  :  Our  musical 
Union.  —  L.-J.  Beeston  :  The  vehement  llame.  — 
R.-G.  Legge  :  Songs  of  an  English  singer.  — 
R.-A.  Freeman  :  The  ebb  tide.  —  F.  Moore  :  Train 
wrecks.  —  B-.  Birbeck  Pell  :  Eldengart.  —  F.  Hol- 
derness  Gale  ;  In  the  arena.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.  50.) 

Chrysologus,  Paderborn.  {5e  livr.  1903.)  Predigt 
auf  Palmsonntag  :  Pfarrer  Schneltler  :  Das  Konig- 
tum  Christi.  —  Erster  Bonntag  nach  Osiern  : 
Der  Friede  durch  Jésus.  —  Zweiter  Sonntag 
nach  Ostern  ;  Warum  der  gute  Hirt  sein  Leben 
gibt  für  seine  Schafe.  —  Der  Rückfall  in  die 
Sünde. . —  OstersonnLag  :  Al.  Schmidt  :  Ostern 
ein  wahrer  Tag  des  Herrn.  —  G.  Schürhofj  ; 
Ostern  ein  Fest  des  Trostes  für  die  Gefallenen 
nnd  Gebeugten.  —  Ostermontao’  :  Der  Christ 
und  der  Abend  des  Glaubens  una  der  Hoffnung. 
— -  Ostern  ein  Fest  des  Trostes  für  die  sterblichen 
Menschen.  (Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 


Droit  (le)  d’auteur,  Berne.  {15  janvier  1903.) 
Union  internationale  :  Liste  des  Etats  membres 
de  l’Union  au  1er  janvier  1903.  Etudes  générales  : 
La  convention  de  Berne  et  la  révision  de  Paris. 

—  Jurisprudence. —  Nouvelles  diverses.  —  Con¬ 
grès,  assemblées,  sociétés.  —  Documents  divers. 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  60.) 

Enseignement  (L) chrétien,  Paris {1er février  1903). 
E.  Lenoble  :  Le  dogme  dans  l’éducation.  — 
V.  Bettencourt  :  Le  lendemain  de  l’école  :  Les 
carrières  juridiques.  —  R.  Courtois  :  La  méthode 
d’enseigner  Tanglais.  —  J  .-F.  Lucas  :  Analyse 
littéraire:  Le  1er  chapitre  des  caractères  de  "La 
Bruyère.  —  J.  Guiliebert  :  Promenades  athé¬ 
niennes  :  Delphes.  —  Diplôme  de  grammaire.  — 
A.  mouchard  :  A  travers  les  revues.  —  Sujet  de 
concours  pour  la  classe  de  philosophie,  de 
rhétorique  et  de  troisième.  —  Devoirs  scolaires. 

—  Bibliographie.  —  Chronique.  (Mensuel.  Par 
an  :  11  fr.). 

Études,  Paris.  {20  janvier  1903.)  L.  de  Grand- 
maison  :  L’Evangile  et  1  Eglise.  —  C.  de  Roche- 
monteix  :  Le  Père  Amiot  et  la  mission  française 
de  Pékin  à  la  fin  du  XYIIT  siècle.  —  P.  Ker  : 
L’enseignement  libre.  Notes  et  souvenirs.  — 
J.  Brucker  :  L’inspiration  et  l’infaillibilité  de  la 
Bible  en  matière  historique.  —  L.  Roure  :  Un 
débat  sur  les  causes  finales.  —  A.  de  la  Barre  : 
Orthodoxie  et  modernisme.  —  G.  Sortais  :  Col¬ 
lection  Duiuit.  —  Revue  des  revues.  —  Notes 
bibliographiques.  —  Evénements  de  la  quin¬ 
zaine.  (Bimensuel.  Par  an  ;  30  fr.) 

Étudesfranciscaines,  Paris.  {Janvier  19 03.) H.  Ma- 
trod  :  Promenades  au  Louvre  :  Les  succes¬ 
seurs  de  ZioLto.  —  P.  Ubald  :  Une  mission  en 
Angleterre  :  L’aumônerie  de  la  reine  Henriette. 

—  A.  Charaux  :  La  réforme  littéraire  :  Voiture 
et  Balzac.  —  P.  Victor- Bernardin  :  Le  prétoire 
de  Pilate  et  la  forteresse  Antonia.  —  A.  Germain: 
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L’école  neutre  des  Etats-Unis,  jugée  par  des 
protestants.  —  Chanoine  Dolhagaray  ;  Quelques 
règles  de  droit  canonique  à  propos  d’un  mauvais 
livre.  —  P.  Ubald  :  Bulletin  d’histoire  francis¬ 
caine.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  jan¬ 
vier  1903.)  Le  casse-noix  «  Paraguay  ».  — 
La  coca  au  Pérou.  —  Lettre  d’Abyssinie.  — 
Essences  de  citrus. — Beurre  de  coco.  Canne  à 
sucre  (Rendements).  —  Articles  et  notes  agri¬ 
coles  intéressant  l’élevage,  le  café,  le  manioc, 
le  caoutchouc,  les  fibres  d’Agave  et  de  Sanse- 
viera,  la  gutta-percha,  le  macoya,  le  palmier  à 
huile,  le  coquito  de  aceite,  la  ramie,  l’arachide, 
l’ananas,  l’oranger,  la  vigne,  etc.  —  Informa¬ 
tions  et  études  commerciales  concernant  le 
caoutchouc,  le  thé,  le  mate,  le  café,  le  cacao, 
la  banane,  le  kapok.  — Contributions  inédites  de 
MM.  F.  Main,  J.  Poisson,  D'  Laveran,  H.  Neu¬ 
ville,  Hecht  frères  et  Cle  (Paris),  Ch.  Rivière, 

E.  Dazey  (Algen,  A.  Savouré  (Addis  Ababa), 
L.  Gilbert  (Tonkin),  C.-A.  Guigon  (Marseille), 

O.  Warburg  i  Berlin),  H.  Hamel  Smith  (Londres), 

P.  Cibot  (Rio-Beni),  G.  Le  Testu  (Dahomey), 
Lopez  y  Parra  (Mexico),  A.  Cardozo  (Mozam¬ 
bique). —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :20fr.) 

.  i  i  •  .  i  ,  j  ,  -, 

Journal  (le)  de  la  jeunesse.  Paris.  (31  janvier 
1903.)  G.  Tondouze  :  La  gondole  fantôme.  — 
L.  d'Elne  :  Les  timbres-poste  :  Empire  russe.  — 
Et.  Leroux  :  Le  grand  barrage  du  Nil  et  l'île  de 
Philce.  —  Zf.-A.  Jeanroy  :  La  mission  de  Genè- 
vienne.  —  St-J.  de  l’Escap  :  Les  secrets  de  la 
prestidigitation.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Katholischen  (die)  Missionen,  Fribourg  en  Bris- 
gau.  (Février  1903.)  Die  St.  Petrus  Claver- 
Sodalitât  für  die  afrikanischen  Missionen.  — 
Die  Aussatzigenpflege  in  den  katholischen 
Missionen.  —  Nachrichten  aus  den  Missionen  : 
Europa  (Norwegen).  —  Asien  (Kleinasien).  — 
Syrien.  —  China.  —  Norder-Indien  (Calcutta; 
Bombay).  —  Indonésien  (Niederlandisch-Ost- 
Indien).  —  Südafrika  (Natal).  —  Westafrika 
(Dahomey).  —  Kleine  Missionschronik  und  Sta- 
tistisches.  —  Für  Missionszwecke  —  Beilage 
für  die  Jugend  :  In  den  Zelten  des  Mahdi.  — 
Abbildungen.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris,  (r  février  1903).  J.  Verne  :  Bourses  de 
voyage.  —  Ed.  Grimard  :  Monographies  végé¬ 
tales.  —  P.  Perrault  :  Fille  unique.  —  Semaine 
des  enfants  :  V.  Favel  :  La  belle  violette.  — 
J.  Lermont  :  Disparus.  (Bimensuel.  Par  an  ;  16  fr.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  (P1  février  1903.) 
J.  de  Sancère  :  Tout  droit.  —  M.  Pottecher  :  La 
tentation  de  Nuremberg.  —  G.  Caye  :  (  omment 
on  récolte  la  glace.  —  Carn.  Debans  :  Guy  de 
Saint-Guy.  —  P.  Lemosof  :  Au  pays  de  l’Islam  : 
le  Maroc.  —  A.  Samain  :  Le  repas  préparé.  — 
Edm.  Char  :  Richelieu  et  Monaco.  —  M.  Roll  : 
La  maison  de  Molière  (notes  et  souvenirs).  — 

F.  Haut/ort  :  Une  cité  antique  :  Thimgad.  — 
O.  Gevin  Cassai  :  La  famille  Fougerol.  —  J.  de 
Sancère  :  La  quinzaine  :  Lettres  et  arts.  —  Quen¬ 


tin~Bauchart  :  La  vie  dramatique.  — Em.  Fouqaet  : 
La  musique.  —  P.  De  Lacroix  :  Chronique  scien¬ 
tifique.  —  D.  Buret  :  Les  livres.  —  La  mode  pit¬ 
toresque.  —  Recettes  et  conseils.  (Bimensuel. 
Par  an  :  1 1  fr.) 

Matière  (la),  Oran.  (1er  février  1903.)  Transmis¬ 
sion  du  péché  originel.  —  Les  limbes.  —  L’àge 
'•  d’or.  —  La  justice  originelle  et  les  vertus  dans 
le  paradis  terrestre.  —  La  science  dans  le 
paradis  terrestre.  —  Le  bonheur  dans  le  paradis 
terrestre.  —  Que  serait-il  arrivé  si  Adam  était 
demeuré  innocent.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 


Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Toulouse. 
( Février  1903.)  L’apostolat  des  hommes.  —  Une 
victime  des  Boxeurs  :  le  P.  Paul  Denn,  S.  J. 
(1847  1900). —  Cœur  de  Jésus,  formé  par  le  Saint- 
Esprit  dans  le  sein  de  la  Vierge  Mère. — Parmi  les 
Docteurs  (poésie).  — Intercession  du  Vén.  Claude 
de  la  Colombière.  —  Echos  de  Paray-le-Monial. 

—  L’apostolat  de  la  prière  en  Chine.  — Revue 
des  intérêts  du  Cœur  de  Jésus.  —  Bulletin 
bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Mitteilungen  (Dr  A.  Petermanns),  Gotha.  ( Ja?ivier 
1903.)  D1  Fr.  Reinecke  :  Savaii,  Nachrichten  über 
den  vulkanischen  Ausbruch  vom31.  Oktober  1902. 

—  J.  Reger  :  Regenkarte  von  Europa,  nach  Einzel- 
verôffentlichungenzusammengestellt.  Kleinere 
Mitteilungen  —  Geographischer  Monatsbericht. 

—  Beilage  :  Literaturbericht.  —  Karten.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  30  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  Januari  1903.)  D'A.van 
Hennekeler  :  De  Simplontunnel  —  Dr  J.-C.-Il.  de 
Meijere  :  Een  wiskunstenaar  onder  de  insecten. 

—  H.  Everwijn  :  De  visschershaven  te  Scheve- 
ningen  —  J.  Daalder,  Dz.  :  Onze  zwaluwen.  — 
D r  R.-G.  Rijkens  :  De  funktie  van  de  schildklier. 

—  Dr  L.  Bleekrode  :  De  verbeteringen  van  het 
elektrisch  booglicht.  —  Het  vinden  van  een 
mammouth.  —  Sterrenkundige  opgaven  en  me- 
dedeelingen.  —  Correspondentie.  —  Boekaan- 
kondiging.  (Maandelijks.  Per  jaar  ;  11  fr.) 

Questions  (les)  actuelles,  Paris.  (31  janvier  1903.) 
Les  suppressions  des  traitements  ecclésiastiques. 

—  Les  alliances  européennes  et  l’internationa¬ 
lisme.  —  Extraits  des  débats  de  la  séance  de  la 
Chambre  des  députés  du  23  jaijvier  1903.  — 
Ephémérides  de  la  semaine.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  7  fr.) 


Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  (25  janvier  1903.) 
J.  Chailley-Bert  :  Le  budget  des  colonies  pour 
1903  —  Bulletin  de  la  quinzaine  :  L’association 
cotonnière  pour  développer  la  culture  du  coton 
dans,  les  colonies  françaises.  —  La  suppression 
des  droits  à  Madagascar.  —  Les  subventions 
aux  budgets  locaux.  —  L’emploi  de  la  main- 
d’œuvre  pénale.  —  Le  commerce  des  colonies 
en  1901  —  Une  publicaiion  nécessaire  —  Les 
importations  d’or  en  Indo-Ch  ne.  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Variétés,  correspondances  :  A.  Cornu  : 
Le  régime  monétaire  en  Indo-Chine.  —  Docu¬ 
ments,  articles  spéciaux,  actes  officiels.  —  Bul- 
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letin  .de  l’Union  coloniale  française.  (Bimensuel. 
Par  an  :  10  fr.): 

Razon  y  fe.  Madrid.  (Février  1903.)  A.  A  s  train  : 
Los  espanoles  en  el  Concilio  de  Trento.  — - 
M.  C.  O.  :  Del  balsainô  para  il  Samo  Crisma.  — - 
J.  Alarcon  :  Lances  de  honor  !  —  L.  Murillo  :  La 
civilizacion  y  las  naciones  latinas.  —  L.  Coloma  : 
El  marques  de  Mora.  —  N.  Noguer  :  En  busca  de 
la  armonia  industrial.  —  J. -A.  Pérez  del  Pulgar  : 
La  teoria  de  Maxwell  :  Andas  Hertzianas  - — 
P -  Hernandez  :  Paraguay  açtuaL  —  J. -B.  Ferreres  : 
Boletin  canonico.  — :  R:  Ruiz  Amado  :  Examen 
de  libros  :  Juliano  el  apostata.  —  F.  Morren  : 
Hisioria  critica  de  la  Epistola  de  Horacio  a  los 
PisoueS.  —  Noticias  bibliograficas.  —  Notic.ias 
generales.  (Mensuel.  Pal*  an  :  16  fr.) 

M  IP-  L 

Revue  des  cultures  coloniales.  Paris.  (  5  février 
1903.)  Ch.  Rivière  :  Dissertation  critique  sur- la 
multiplication  des  «  Isonandra  Gutta  »  (Pala- 
quium). — Em.  Laurent:  A  propos  del’ombrage  des 
catéiers.  —  Coupul  :  L’olivier  (suite).—  Variétés  : 
W.-G.  Freeman  :  La  préparation  de  l’aloès  aux 
Barbades  (suite).  —  G.  Mann  et  D.-P.  Copeland  : 
Rapports  sur  la  culture  des  «  Ficus  elastica  »  en 
Assam.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  et  corres¬ 
pondances.  —  Revue  commerciale.  (Bimensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris,  (55  janvier  1903.) 
M.  Salomon  :  Paul-Louis  Courier  à  la  guerre 
(Lettre  inédite  de  Paul-Louis  Courier).  —  Em.  Fa- 
guet  :  La  maison  du  péché.  —  Deux  lettres  pro- 
r  testantes.  —  Lycéennes.  —  Les  deux  vies.  — 
De  vous  à  moi.—  La  mère  de  Goethe.  -  Ch.  Dejob  : 
Mmt  Peruzzi  et  son  salon  de  Florence.  —  M.  Wil- 
motte  :  Sur  Eugène  Fromentin  et  les  réalistes.  — - 
\  ariétés  :  Eugène  Lintilhac.-  (Mensuel.  Par  an  : 
b  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  ( Janvier  1903,) 
M.  harlowicz  :  Préface  aux  souvenirs  inédits  de. 
Chopin.  —  Fréd.  Chopin  :  Souvenirs  inédits  pu¬ 
bliés  par  M.  Karlowicz.  —  L.  Laloy  :  I. a  «  Damoi- 
selle  Elue  »  (M.  CL  Debussy).  — J.  Tiersot  :  Les 
choeurs  d’ «  Esther  »  de  Moreau  —  Rom.  Rolland  : 
Les  maîtres  de  l’opéra  :  I.  Gluck  (texte  musical). 

—  Physicus  :  Le  baromètre  musical.  —  L.  L.  : 
L’  «  Etranger  »  à  Bruxelles  (M.  V.  d’indy).  — 
Pierre  Aubry  :  Une  grève  de  musiciens  à  Rome. 

—  Damoji  :  Exercices  d’analyse.  —  H.  Derenbourg  : 
A  propos  des  Derviches  tourneurs.  —  Louis 
Schneider  :  Titania  (M.  Georges  Hue). 

Revue  des  questions  héraldiques,  Paris.  (25  dé¬ 
cembre  1903  )  Vu  O.  de  Poli  :  Le  pape  Urbain  IV. 
Recherches  sur  sa  famille  et  son  blason.  — 
A.  de  11.  d'A.  :  Familles  féodales  éteintes  ou 
oubliées  :  les  seigneurs  d’Albin,  issus  des  anciens 
comtes  du  Rouergue.  —  A.  de  Portugal  de  Faria  : 
Notes  généalogiques  sur  la  famille  du  poète  por¬ 
tugais  Joâo  de  Deus.  —  M"  de  Croiz'er  :  Contri¬ 
butions  à  la  bibliographie  des  travaux  de  sigil¬ 
lographie  française,  avec  quelques  indications 
sur  les  travaux  de  sphragistique  de  l’étranger. — • 
C'y  A.  de  Villaret  i  Observations  sur  la  généa¬ 
logie  de  la  maison  d’Arpajon,  alliée  à  celle  de 


Séverac,  — A.  de  Cospirol:  Questions  et  réponses.  — 
h.  d'Or-Sopliac  :  Petite  chronique.  —  A. -P.  Corde- 
lois  :  A  travers  les  livres.  (Mensuel.  Paran  :  25  fr.) 

Rivista  moderna  politica  e  letteraria,  Rome. 
(F"  janvier  1903.)  XXX  :  lin  programma  italiano 
in  Oriente.  —  Aug.  Bissiri  :  AIL  ultimo  sangue. 

—  R.  Cap.  Peri/ii  :  Il  movimento  coloniale  nel 
secolo  XIX.  —  V.  Mort  :  L’assistenza  degli  ille- 
giuimi.  —  Jaksa  Cedomil  :  Il  conte  Leone  Totstoj 
é  le  sue  opéré.  —  R  Simonini  :  Il  Papa,  la  logicà 
e  il  divorzio.  —  L.Ilalico  :  «  Si  gi ri  do  »,  là  idr- 
tuna  di  Wagner  e  la  nuova  Germaniitv—  E.  Roma- 
gnoli  ;  Vana  prima V'era.  —  J. -P.  Jacobsen  :  Niels 
Lyhnne.  (Bimensuel.  Par  an  :  24.) 

Schoolblad  (het),  Groningen.  (20  januari  1903.) 
H.  de  Raaf  :  De  majesteit  van  het  woord,  Uit 
de  pers.  —  Een  beïangrijk  rapport.  —  Ingezon- 
den  stukken  :  C.  Orbaan  De  levensverzekering- 
Mij,  opgericht  door  het  N.  O.-G.  —  P.  Sladt  : 
Niet  door  dik  en  dun  met  de  spelling  Kollewijn. 

—  D.  :  Bewaarschoolhoude.res.  —  Fene  belang- 
hebbende  :  Een  vraag.  —  Boekbeoordeelingen.  — 
Berichten.  (Wekelijks.  Per  jaar  :  18  fr.) 

Science  catholique,  Arras.  (Janvier  1903.)  Cha¬ 
noine  Gombault  :  Le  problème  apologétique.  — 
I)  J.-l.  Valenti  :  L’Assomption  de  la  Sainte 
Vierge  et  la  définition  dogmatique  de  ce  mys¬ 
tère.  —  Chanoine  Quiévreux  :  Nouvelle  réponse  à 
M.  Lamusse  au  sujet  du  molinisme  et  de  la  preuve 
de  l’existence  de  Dieu.  —  Dv  Surbled  :  Qu’est-ce 
que  l’hystérie.  —  Abbé  I.  Bourlon  :  M.  Vialart. 
évêque  de  Chalons  et  la  Paix  Clémentine.  —  Un 
théologien  :  Le  progamme  d’études  au  Grand 
Séminaire  de  la  Rochelle.  —  Chanoine  Duflot  : 
Bulletin  d’histoire.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  ( Février  1903. 
A.  Conan  Doyle  :  The  adventures  of  Etienne 
Gérard.  V  :  Brigadier  Gérard  at  Waterloo. — 
A.  Wallis  Myers  :  K.  C.  ’s  and  their  Chambers. 
— •  Hiian  Mee  :  A  comedy  of  wealth.  —  J  -F.  Roiv- 
bolham  :  Eccentric  musicians.  —  E.  Dolman  : 
John  Leecli  and  his  method.  —  C.-B.  Fry  :  Eng- 
land  v.  the  world  in  athletics.  —  W.-W.  Jacobs  : 
The  chancing  numbers.  —  G.  Bacon  :  «  As  others 
see  us  ».  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Terre  (la)  Sainte,  Paris,  (r  février  1903.)  Cor¬ 
respondance  de  Constantinople  :  Le  patriarcat 
de  Sis.  Dangers  courus  par  le  protectorat  catho¬ 
lique  de  la  France.  —  Les  réformes  en  Turquie. 

—  Points  noirs  en  Macédoine.  —  Bosphore, 
Dardanelles  et  Maroc.  —  Les  constructions  de 
Sainte-Hélène  en  Bithynie.  —  La  primauté  de 
saint  Pierre.  —  Echos  d’Orient.  —  L’imitation 
illustrée  de  l’Enfant  Jésus,  pour  les  petits  enfants 
chrétiens.  —  Etrennes  à  l’Enfant  Jésus.  — 
Bibliographie  artistique.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 


Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (Januari 
1903.)  —  Lijst  van  boeken  die  voor  de  studie 
der  Fransche,  Duitsche  en  Engelsche  taal 
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(L.  O.)  aanbeveling  verdienen.  —  C.  A.  H.  :  Ver¬ 
taling  in  het  Fransch  met  opmerkingen.  — 
Rel.  Francise.  :  Exercice  grammatical.  —  Cor- 
respondentie.  —  Examenfragen  1932.  —  L.  S.  : 
Ui'gewerkte  examenopgaaf.  —  Z.  W.  :  Verta- 
ling  in  liet  Duitsch,.  —  R.  Dijkstra  :  In  memo- 
riam.  —  W  -A .  van  Dongen  :  Verslagen  van 
mondelinge  examens.  —  S.  de  Vooijs  :  Vertaling 
in  het  Engelsch.  • —  D.  A.  :  Vertaling  in  het 
Nederlandscli.  —  Correspondentie.  —  Opgaven 
ter  vertaling  van  het  "'Fransch,  Duitsch  en 
Engelsch  in  het  Nederlandscli,  en  van  het  Neder- 
landsch  in  het  Fransch,  Duitsch  en  Engelsch  en 
andere  opgaven  ter  heant woording.  (Maande- 
lijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Tropenflanzer  (der),  Berlin.  ( Janvier  1903.)  Zuin 
neuen  Jahr.  —  Bernegau  :  Wirtschaftliches  von 
Madeira.  Teneriffa  und  den  Kanarischen  Inseln. 
—  W.  Kolbe  :  Die  Kulturvon  Kautschuk  liefern- 


den  Bâumen  in  Neuguinea.  —  Dr  Preuss  :  Ist  die 
Alliage  einer  staatlichen  Guttaperchapdaiizung 
iiiKamerun  zu  empfehlen?  —  Gentz  :  Gartenbau 
in  Deutscli-Südwestafrika.  —  Koloniale  Gesell- 
schaften.  —  Aus  deutschen  Kolonien.  —  Aus 
fremden  Produktionsgebieten.  —  Vermischtes 
—  Neue  Literatur.  —  Markthericht.  (Mensuel, 
l^ar  an  :  15  fr.) 


Wide  world  (the)  magazine,  Londres,  ( Février 
1903.)  D  -F.  Seton-Carrnthers  :  What  happened 
ath  the  hend.  —  Bart  Kennedy  :  A  tramp  in 
Spain.—  E.  Briggs  Baldwin:  The  Baldwjn-Ziegler 
polar  expédition.  —  The  adventures  of  the  mar¬ 
quis  di  Cordova.  —  A.-E.  Littler  :  A  sinking 
town.  —  Geo.  Kirkenndale  :  In  search  of  pirate 
treasure.  —  F.  C.  Selous  :  After  woodland 
Caribou  in  Newfoundland.  —  R.  Pocock  :  The 
war  on  the  Skeena.  —  B. -J.  Hyde  :The  trutli  of 
the  «  foreign  devils  ».  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr. 
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Les  ouvrages  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigné  dans  ce  numéro  seront 
analysés  dans  un  numéro  prochain. 


BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


DE  BOM(Emm). — AbrahamVerhoe- 
ven  de  eerstecourantier  van  Europa? 

Antwerpen,  Druhh.  J.-E.  Buschmann , 
1903.  G  root  in-8°  (18  X  27 )  van  26  bladz. 
Prijs  :  3  fr. 

(Overgedrukt  uit  het  Tijdschnft  voor  boek-  en 
bibliotheekwezen.) 

DE  VREESE  (Willem)  .  —  O  ver  eene 
bibliothecaneerlandicamanuscripta. 

G-ent,  A.  Biffer,  1903.  Klein  in-8° 
(14  X  21.5)  van  50  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

GOOVAERTS  (le  Fr.  Léon),  cha¬ 


noine  régulier  de  l’abbaye  d’Averbode. 
—  Ecrivains,  artistes  et  savants  de 
l’ordre  de  Prémontré.  Dictionaire  bio- 
bibliographique.  Volume  II.  lre livraison. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cle,  1903. 
Grand  in-8°  (17.5  X  26.5)  de  96  pages  à 
2  colonnes.  Prix  :  4  fr. 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet) 

Avec  celte  livraison  commence  le  tome  II  de 
ce  dictionnaire  bio-bibliographique  ;  elle  nous 
mène  de  Pachéco  à  Rivius,  et  se  recommande 
par  les  memes  qualités  que  les  fascicules  précé¬ 
dents.  C.  Caeymaex. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


DE  RIDDER  (L.),  0.  SS.  R.  —  Le 
miracle  apologétique  comme  fait  et 
comme  signe  ou  ce  qu’il  est  et  ce  qu’il 
prouve.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1902.  In-8°  (15.5  X  24.5)  de  28  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Echo  religieux  de  Belgique, 
IG  août  1902.) 

KENIS  (A.).  —  Eene  godsdienst- 
secte  in  België  of  het  zoogezegde 


stevenismus.  2de  vermeerderde  uitgaaf, 
Rousselaere  en  Brussel ,  /.  de  Meester , 
1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (14.5  X  22.5) 
van  182  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  Le 
dogme  laïque.  Bruxelles,  Oscar  Sche¬ 
pens  et  Cie,  1902.  In-8°  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y Echo  reliqieux  de  Belqique,  16  dé¬ 
cembre  1902.) 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste.  _ 

Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Éditeurs,  16,  rue 
Treurenberg,  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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DROIT  —  LÉGISLATION 


DECHESNE  (Laurent).  —  La  con¬ 
ception  du  droit  et  les  idées  nou¬ 
velles.  Indépendance  individuelle,  iné¬ 
galité  naturelle  des  hommes,  solidarité 
sociale,  justice  distributive.  Paris , 
L.  Larose,  1902.  1  vol.  in-12  (13  X  20) 
de  146  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

DE  LEUZE  (Joseph),  candidat  notaire 
et  greffier  de  la  justice  de  paix  du  canton 
de  Rochefort.  —  Code  de  la  justice  de 
paix  ou  traité  théorique  et  pratique  des 
attributions  des  juges  de  paix  et  des 
greffiers  de  justices  de  paix.  Guide  pra¬ 
tique  des  officiers  du  ministère  public, 
des  avocats,  notaires,  huissiers,  e te.  Bru- 
ocelles,  J.  Groemaere ,  s.  cl.  (1908).  2  vol. 
in-8°  (16  X  23.5)  de  462  et  396  pages. 
Prix  12  fr. 


Annales  de  sociologie  et  mouve¬ 
ment  sociologique  publiés  par  la  Société 
belge  de  sociologie.  lre  année  :  1 900-1901 . 
Paris ,  F.  Alcan ;  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  21.5) 
de  444 -j- 3 12- xii  pages.  Prix  :  12  JT. 

Annales  de  sociologie  publiés  par  la 
Société  belge  de  sociologie.  lre  année  : 
1900-1901.  Paris ,  F.  Alcan;  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8n 
de  342-xn  pages.  Prix  :  7  fr,  50. 

DECHESNE  (Laurent),  docteur  en 
droit.  —  La  spécialisation  et  ses  con¬ 
séquences.  Paris ,  L.  Larose ,  1901. 
1  vol.  ,.in-8°  (16.5  X  25)  de  108  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  d' économie  politique ,  1901.) 

Sous  ce  titre,  M.  Dechesne,  en  vrai  spécia¬ 
liste  'et  avec  une  grande  compétence,  examine  le 
problème  connu  sous  le  nom  de  division  du 
travail.  La  terminologie  et  les  idées  des  écono¬ 
mistes  sont  soumises  à  une  analyse  minutieuse 
et  approfondie  ;  l’auteur  n’est  pas  animé  d'un 
esprit  de  démolition  :  il  fait  la  part  à  la  vérité 
et  à  l’erreur,  et  arrive  ainsi  à  nous  exposer  ses 
opinions.  En  concédant  qu’elles  ne  doivent  pas 
être  acceptées  de  tous  les  lecteurs,  on  admettra 


DEMEUR  (Maurice),  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Bruxelles.  —  Accidents  du 
travail.  Exposé  critique  du  projet  de  loi 
amendé  parlasection  centrale.  Famines , 
C.  Duculot-Roulin ,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25)  de  120  pages.  Prix  :  3  fr. 

W AUWERM ANS  (Paul),  avocat  à 
la  cour  d'appel  rie  Bruxelles.  —  Princi¬ 
pales  lois  étrangères  sur  les  sociétés 
anonymes.  Empire  de  Russie.  Russie, 
Finlande,  Pologne.  Exposé,  notes  et 
texte.  Sans  lieu  d'édition  ni  nom  d'édi¬ 
teur ,  1902.  In -8°  allongé  (10  X  21.5)  de 
46  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  de  l'Echo  de  la  Bourse ,  du  5  au 
10  mars  1902. ) 


POLITIQUE 

qu’elles  sont  toujours  étayées  d’arguments 
sérieux. 

Quand  l’auteur  touche  à  des  questions  d’ordre 
moral,  la  liberté,  les  bases  du.  droit,  le  pouvoir 
social,  sa  science  philosophique  .apparaît  infé¬ 
rieure  à  sa  science  économique.  Serait-il  Arrai 
qu’on  ne  peut  être  bon  spécialiste  à  la  fois  en 
deux  matières?  -Al.  Appelmans. 

DE  LEENER  (Georges),  assistant  à 
l'Institut  de  sociologie  Solvav.  —  Les 
syndicats  industriels  en  Belgique. 
Bruxelles  et  Leipzig ,  Miscli  et  Thron, 
1903.  1  vol.  petit  in -8°  (14  X  20)  de 
xxviii-336  pages  Relié  toile.  Prix  :  8  fr. 

( Bibliothèque  sociologique  publiée  par  l'InsUtut 
Solvav.) 

DELP  (Jacques).  —  Le  suffrage 

classifique  ou  les  propos  d’Inn  et  de 
Rudits.  Théorie  du  suffrage  universel. 
Liège,  impr.  centrale,  1902.  1  vol.  petit 
in-8°(  14.5X21 .5)  de  1 14  pages.  Prix  :  3  fr. 

DESTRÉE  (Jules)  et  AANDER- 
VELDE  (Emile).  —  Le  socialisme  en 
Belgique.  Avec  un  appendice  contenant 
le  programme  et  les  statuts  du  parti 
ouvrier  et  une  bibliographie  du  socia¬ 
lisme  belge  par  Paul  Deutscher.  2e  édi  - 


SOCIOLOGIE  — 


Sociologie  —  Politique 
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tion.  Parts,  V.  Giard  et  E.  Prière,  1903. 

I  vol.  in- 12  de  498  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  a’été  analysé  naguère  dans  les 
colonnes  de  la  Revue  bibliographique  II  n’y  a'pas 
grand’chose  à  ajouter  à  ce  qui  fut  dit  de  la  pre¬ 
mière  édition.  Les  auteurs  ont  complété  jusqu’en 
1902, les  renseignements,  statistiques,  etc.,  qu’ils 
avaient  recueillis,  et  ils  ont  consacré  un  chapitre 
nouveau  à  la  crise  d’avril  dernier.  Les  événe¬ 
ments  d’il  y  a  un  an  sont  assez  impartialement 
racontés,  sauf —  naturellement  —  que  les  per¬ 
turbateurs  avaient  raison  et  que  les  gendarmes 
avaient  tort.  On  connaît  l’antienne.  Mais  M.  Van- 
dervelde  veut  bien  reconnaître  que  la  campagne 
révisionniste  de  1902  a  interrompu  «  la  progres¬ 
sion  triomphante  des  effectifs  socialistes  qui 
depuis  1894  s’accentuait  tous  les  deux  ans  ». 

II  en  est  résulté,  noie  le  leader  de  l’extrême- 
gauche,  une  répugnance  marquée  pour  les 
alliances  politiques  et  une  cerl  aine  recrudescence 
d’esprit  anticlérical. 

Les  autres  chapitres  du  livre  ont  simplement 
été  mis  à  jour.  Ils  concernent  les  institutions 
économiques  du  paiti  et  ses  origines,  le  mouve¬ 
ment  mutuelliste,  syndical,  coopératif,  rural, 
et  l’histoire  politique  du  socialisme  belge. 

Dans  les  parties  suivantes,  M.  Vandervelde 
publie  deux  études  sur  le  collectivisme,  un 
exposé  de  la  question  agraire;  et  M.  Destrée 
traite  de  la  question  féministe  et  des  préoccupa¬ 
tions  esthétiques  du  parti. 

Un  collègue  de  MM.  Destrée  et  Vandervelde 
considère  leur  livre  comme  incomplet  et  insuffi¬ 
sant.  Voici  en  effet  ce  qu'en  dit,  dans  le  Peuple , 
M.  Meysmans,  député  socialiste  de  Bruxelles  : 

«  ...  La  lecture  de  cet  ouvrage  nous  inspire 
un  regret  :  c’est  que  personne  jusqu’ici  n’a  tenté 
d’écrire  une  histoire  complète  du  socialisme 
belge  avant  la  constitution  du  Parti  ouvrier. 

»  ...  Ce  livre  consacre  en  tout  dix  pages 
minuscules  à  l’exposé  des  efforts  qui  aboutirent 
à  la  fondation  de  notre  parti. 

»  Qu’est-ce  ce  livre  ?  Est-ce  une  histoire  du 
socialisme  belge  ?  A  lire  la  dédicace,  on  serait 
tenté  de  le  croire...  Et  pourtant  il  n’en  est  pas 
ainsi. 

»  Est- il  un  essai  d’esquisse  du  socialisme 
«  belge  »,  opposé  aux  socialismes  des  autres 
pays,  ou  au  moins  comparé  avec  eux?  Mais  on 
n’aperçoit  pas  les  différenciations.  On  ne  conçoit 
pas  alors  les  chapitres,  embrassant  près  de  cent 
pages,  que  les  auteurs  consacrent  à  des  études 
doctrinales  sur  le  collectivisme,  les  profits  des 
capitalistes,  les  objections  au  socialisme,  l’appro¬ 
priation,  la  production  et  la  répartition  en 


régime  collectiviste.  Tout  cela  n’a  rien  de 
belge...  » 

Et  ainsi  de  suite.  Mais  en  voilà  bien  assez 
pour  nous,  et  la  Revue  peut  laisser  les  trois 
meneurs  rouges  vider  entre  eux  cette  querelle 
de  ménage.  A.  O. 

GOLLIER  (Théophile),  docteur  eu 
sciences  politiques  et  sociales.  —  Essai 
sur  les  institutions  politiques  du 
Japon.  Bruxelles ,  J.  Goemaere,  1903. 

I  vol.  in -8°  (15.5  X  22.5)  de  208  pages. 
Prix  :  3  fr. 

( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  V  Uni¬ 
versité  de  Louvain  ) 

HENRY  (René)  —  Allemands  de 
Belgique.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cle,  1903.  Grand  in -12  carré 
(14.5  X  22.5)  de  18  pages.  Prix  :  20  cen¬ 
times. 

Brochure  de  propagande,  reproduction  d’un 
récent  article  de  la  Revue  générale ,  cette  plaquette 
réclame  avec  raison  «  que  nos  frères  allemands 
soient  désormais  traités  comme  il  convient  ».  Le 
Deutscher  Verein  d’Arlon  a  raison  de  revendiquer 
les  droits  de  plus  de  50,000  Belgrs  parlant  l’alle¬ 
mand  ou  un  patois  qui  en  approche.  Qu’on  leur 
enseigne  l’allemand  dans  les  écoles,  qu’on  leur 
donne  des  fonctionnaires  qui  les  comprennent! 

II  m’est  agréable  d’ajouter  que  Mgr  l’évêque 
de  Namur  se  propose  de  créer  au  Grand  Sémi¬ 
naire  un  cours  spécial  d’allemand  auquel  les 
séminaristes  seront  tenus  d’assister. 

C.  Caeymaex. 

MALHERBE  (Georges),  membre  de 
la  Société  d’économie  sociale  de  Bru¬ 
xelles  et  FABRY  (Léon),  instituteur  et 
comptable  de  la  caisse  rurale]  de.  Si  vit. 
—  Les  banques  populaires  agricoles. 
Monographie  de  la  banque  populaire 
agricole  de  Sivry-Sautin.  Bruxelles,  Os¬ 
car  Scliepens  et  C  ie,  1903 .  In-8°{16,5  X  25) 
de  42  pages.  Prix  1  fr.  ,  . 

(' Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

Dans  cette  brochure  MM.  Georges  Malherbe  et 
Léon  Fabry  font  la  monographie  de  la  Caisse  de 
crédit  rural  créée  à  Sivry-Sautin  et  organisée 
conformément  à  la  méthode  du  célèbre  Raiffei- 
sen.  L’enseignement  de  cet  opuscule  est  à  la  fois 
théorique  et  pratique,  j'oserais  dire  intuitif  :  le 
lecteur  se  croit  transporté  à  Sivry,  y  assiste  per¬ 
sonnellement  aux  nombreuses  opérations  delà 
Banque  agricole  et  voit  de  ses  yeux  les  bienfaits 
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inappréciables  qu’en  retirent  les  cultivateurs. 
Tous  ceux  qui  s’intéressent  au  succès  de  l’agri¬ 
culture  en  Belgique  peuvent  tirer  profit  de  l’in¬ 
téressante  et  instructive  leçon  donnée  par  les 
deux  hommes  d’œuvres  que  nous  venons  de  citer. 

Al.  Appelmans. 

MALHERBE  (Georges).  —  Les  ma¬ 
gasins  agricoles  coopératifs  et  syndi¬ 
caux.  Etude  théorique  et  monogra¬ 
phique.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  el  Cie , 
1903.  In-8°  (16.6  X  25 )  de  32  pages. 
Prix  :  1  tranc. 

(i Cercle  d'études  sociales  de  Binche.) 

Un  puissant  facteur  de  succès  agricole,  c’est 
la  fondation  de  syndicats  ayant  notamment  pour 
objet  l’achat  en  gros  d’engrais  et  de  substances 
alimentaires  du  bétail.  De  là  souvent  la  néces¬ 
sité  de  créer  des  magasins  agricoles.  M.  Mal¬ 
herbe  en  exposa  la  nature,  le  but,  les  avantages 
et  les  inconvénients,  l’organisation.  Pour  rendre, 
comme  toujours,  son  enseignement  pratique,  il 
le  concrétise  dans  sa  monographie  du  magasin 
agricole  de  Flobecq,  qui  forme  la  seconde  partie, 
et  non  la  moins  intéressante,  de  sa  très  instruc¬ 
tive  brochure.  Al.  Appelmans. 

Rapports  annuels  de  Pinspection 
du  travail.  7e  année.  1901.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1902.  1  vol.  in-8° 
de  iv-294  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

(, Publication  du  Ministère  de  T  Industrie  et  du 
Travail.  Office  du  travail  et  administration 
des  mines.) 

Ces  rapports  annuels  de  l’inspection  du  travail 
que  le  Ministère  de  l’Industrie  publie  depuis  sept 
ans  ne  peuvent  manquer  d’intéresser  les  nom¬ 
breuses  personnes  qui  s’occupent  de  questions 
sociales,  et  il  faut  espérer  que  de  l’ensemble  de 
ces  documents  sortira  un  jour  la  lumière  néces¬ 
saire  permettant  à  nos  législateurs  d’être  fixé 
d’une  façon  suffisamment  sûre  sur  le  sort  des 
ouvriers  dans  leurs  diverses  professions. 

Alors,  la  question  sociale  aura  réellement 
progressé.  H. 

SMEESTERS  (Constant),  avocat  au 
barreau  d’Anvers.  —  Notre  marine 
marchande.  Bruxelles ,  Oscar  Sche¬ 
pens  et  Cie,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(13.5  X  20.5)  de  104  pages.  Prix  :  1  fr. 

TIBBAUT  (Em.),  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants.  —  Les 


étapes  de  la  mutualité  rurale.  Brecht, 
Impr.  L.  Braeckmans ,  1903.  In -8 
(14.5  X  22.5)  de  26  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  générale  agronomique  de 
Louvain.) 

Citer  cet  auteur,  c’est  montrer  la  valeur  de  la 
brochure  très  succincte,  mais  très  substantielle, 
qu’il  vient  de  publier  au  sujet,  de  la  mutualité 
rurale  en  Belgique.  Il  nous  fait  un  exposé 
historique  de  l’assurance  du  bétail  et  autres 
animaux  domestiques,  pour  prouver  péremp¬ 
toirement  que  ce  problème  doit  être  résolu,  et 
l’est  déjà  en  partie,  par  la  liberté;  que  l’as¬ 
surance  obligatoire  par  la  province  ou  par  l’Etat 
ne  peut  être  préconisée  que  par  des  théoriciens 
de  cabinet,  qui  ne  connaissent  l’agriculture  que 
par  leurs  promenades  à  la  campagne,  qui  ne  sont 
jamais  entrés  dans  une  ferme  et  certainement 
jamais  dans  une  étable.  Stimuler  l’initiative 
privée  par  voie  de  subsides  :  voilà  l’intervention 
utile  des  pouvoirs  publics  en  cette  matière. 

Al.  Appelmans. 

Statistique  judiciaire  de  la  Bel¬ 
gique.  3°  année.  Statistique  pénale  : 
1900.  —  Statistique  de  la  justice  civile 
et  commerciale  :  1899-1900.  —  Statis¬ 
tique  pénitentiaire  :  1900.  —  Statistique 
de  la  mendicité  et  du  vagabondage  : 
1900.  —  Statistique  des  grâces  et  de  la 
libération  conditionnelle  :  1900.  —  Sta¬ 
tistique  de  la  police  des  étrangers  ;  1900. 
—  Statistique  des  aliénés  :  1900.  Bru¬ 
xelles,  Vve  F.  Larder  ;  Bruxelles,  Os¬ 
car  Schepens  et  Cie,  1902.  1  vol.  in-4° 
(24.5  X  30.5)  de  lxvi-334  pages.  Car¬ 
tonné.  Prix  :  7  fr. 

[Publié  par  le  Minitère  de  la  Justice.) 

Des  matières  contenues  dans  ce  nouveau 
volume  de  Statistique  judiciaire  et  énumérées 
dans  le  titre  de  l’ouvrage,  on  peut  déjà  se  faire 
une  idée  de  l’importance,  au  point  de  vue  socio- 
logique,  des  statistiques  que  nous  fournit  le 
Ministère  delà  justice. 

La  criminalité  va-t-elle  augmentant  ou  dimi¬ 
nuant?  Voilà  une  grave  question  qui  trouve 
réponse  dans  les  présents  documents.  R. 

VANDERVELDE  (Emile).  —  Essais 
sur  la  question  agraire  en  Belgique. 

I.  La  petite  propriété  rurale.  II.  Les 
villes  tentaculaires.  III.  La  coopération 
rurale.  Paris,  Editions  du«  Mouvement 
socialiste  »,  1902 . 1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  210  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 
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GILIS(J.-H.),  comptable-conseil-véri- 
ficateur.  —  La  méthode  analytico- 
synthétique  appliquée  à  l’enseignement 
et  à  la  pratique  comptables.  Bruxelles, 
Institut  des  sciences  comptables  et  finan¬ 
cières ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5) 
de  214  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

En  préconisant  le  système  analytico- synthé¬ 
tique,  c’esl-à-dire  la  pratique  essentiellement 
rationnelle,  donnant  à  chacune  des  deux  parties  : 
analytique  et  synthétique ,  ses  livres  spéciaux,  et 
ainsi,  à  chaque  division  ou  nature  des  opérations, 
son  livre  ad-hoc,  l’auteur  a  su  s’inspirer  de  la 
saine  pratique,  en  supprimant,  d’emblée,  tous 
les  dédales  de  la  vieille  routine.  Les  livres  d’ori¬ 
gine,  ainsi  établis,  ont  un  double  but;  en  rela¬ 
tant  tous  les  faits  comptables  propres  à  chaque 
service  de  l’exploitation,  ils  donnent,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  des  renseignements  statis¬ 
tiques  pouvant  éclairer  le  commerçant  ou  l’in¬ 
dustriel  sur  la  marche,  l’importance  et  le  déve¬ 


loppement  des  différentes  branches  de  son 
entreprise. 

Les  livres  synthétiques  résumant,  d’une  façon 
sommaire  et  méthodique,  l’ensemble  des  opéra¬ 
tions  présentées  isolément  par  les  livres  d’ori¬ 
gine,  lui  donnent  le  résultat  final  sur  l’état  de 
situation  de  ses  affaires  et  lui  tracent  sa  ligne  de 
conduite. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  dçnue,  sous  la 
rubrique  monographie,  après  examen  préalable 
des  dispositions  de  l’acte  constitutif  de  société, 
une  étude  sur  l’administration  comptable  d’une 
entreprise  industrielle  (société  anonyme),  et 
après  avoir  procédé  à  son  organisation,  l’auteur 
donne  une  analyse,  jour  par  jour,  des  faits 
entrant  dans  la  composition  des  comptes  per¬ 
sonnels,  un  travail  de  centralisation,  un  extrait 
des  livres  avec  balance  de  sortie,  le  bilan  avec 
annexes  explicatives,  le  compte  de  profits  et 
pertes  et  enfin  un  état  de  répartition  conforme 
aux  dispositions  statutaires.  S.  Lebas. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


DE  SÉRIGNAN  (Commandant).  — 
La  première  invasion  de  la  Belgique. 

1792.  Paris,  Perrin  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (14  X  22.5)  de  xiv-358  pages. 
Prix  :  7  fr.  50. 

[Les  préliminaires  de  Valmy .) 

DOGNÉE  (Eugène  M.  O.).  —  Un  offi¬ 
cier  de  l’armée  de  Varus.  Bruxelles, 
J.  Lebègue  et  Cic,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
in-8°  de  2 26  pages.  Prix  :  5  fr. 

Ne  pouvant  analyser  en  détail  ce  travail  si 
intéressant,  nous  nous  bornerons  à  en  indiquer 
ici  les  différentes  parties. 

Comme  le  titre  le  fait  pressentir,  le  chapitre  I 
est  consacré  à  l’histoire  des  Germains,  depuis  le 
joui-  où  Jules  César  atteint  pour  la  première  fois 
les  bords  du  Rhin  jusqu’au  moment  où  les  agis¬ 
sements  de  Varus  excitent  le  mécontentement  et 
réveillent  l’esprit  belliqueux  de  ces  peuplades 
mal  soumises.  Herman,  le  grand  chef  Chérusque, 
se  met  à  la  tête  du  mouvement;  il  attire  dans 
les  bois  du  Teutberg  l’imprévoyant  gouverneur 
qui,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
révoltés,  se  donne  la  mort. 


L’étude  d’un  cénotaphe  qui  se  trouve  au  musée 
de  Bonn  fait  l’objet  de  la  deuxième  partie.  C’est 
un  monument  funéraire  élevé  par  les  ordres  de 
Publius  Caelius  à  la  mémoire  de  son  frère  Marc 
Caelius,  centurion  primi pilaire  de  la  dix- 
huitième  légion ,  q ui  portait  le  nom  d’ «  Adjutrix  » . 
Cet  officier  avait  assisté  au  désastre  de  Varus; 
tombé  en  la  puissance  du  vainqueur,  il  préféra 
la  mort  à  1  esclavage,  et,  dans  un  accès  de  déses¬ 
poir,  il  se  fractura  le  crâne. 

Les  objets  honorifiques,  témoins  de  faits  d’ar¬ 
mes  officiellement  récompensés,  qui  décorent  la 
poitrine  du  héros,  ont  fournit  à  l’érudit  historien 
la  matière  du  chapitre  III  intitulé  :  «  Les  récom¬ 
penses  militaires  à  Rome  ». 

Le  travail  que  nous  signalons  est  donc  une 
excellente  contribution  à  l’histoire  militaire 
romaine.  M.  Dognée  a  eu  le  mérite  de  retracer 
les  principaux  faits  de  cet  officier  romain,  qui 
appartient  à  la  gens  Caelia,  dont  l’illustration 
remonte  jusqu’aux  origines  mêmes  de  Rome. 

Th.  G. 

FRIS  (V.),  leeraar  aan  het  Koninklijk 
Atheneum  te  Oostende.  —  De  slag  bij 
Kortrijk.  Gent,  A.  Biffer,  1902. 1  boekd. 
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in -8°  (17  X  25.5)  van  394  bladz.  Prijs  : 
4  fr. 

( Koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en 
îettérkunde.) 

GEFFROY  (Gustave).  —  Rubens. 
Biographie  critique  illustrée  de  24  re¬ 
productions  hors  texte.  Paris,  H.  Lau- 
rens,  s.  d.  (1902).  1  vol.  petit  in-8°  carré 
de  126  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

( Les  grands  artistes.) 

Gustave  Gëffroy  qui  s’est  fait,  dans  le  domaine 
artistique,  un  nom  universellement  apprécié  et 
qui  de  plus  a  conquis  l’admiration  et  l’estime 
de  tous  par  la  campagne  qu’il  a  menée  et  qu’il 
mène  encore  en  faveur  des  musées  du  soir  aux 
quartiers  ouvriers,  a  écrit  là  un  livre  qui,  cer¬ 
tainement,  ne  restera  pas  à  sa  première  édition. 

Bien  que  nous  possédions  déjà  sur  Rubens 
quantités  d’ouvrages,  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  celui  du  maître  flamand  Max  Rooses, 
une  étude  biographique,  écrite  en  un  style  clair, 
populaire  et  très  documentée  à  la  fois,  n’existait 
pas  encore. 

L’excellent  critique  d’art  qu’est  Gustave  Gef- 
froy  nous  conte,  sous  une  forme  attrayante,  très 
littéraire,  la  vie  du  grand  Rubens  et  accom¬ 
pagne  son  étude  d’un  aperçu  des  meilleures 
œuvres  du  puissant  peintre  flamand. 

Vingt-quatre  belles  reproductions,  d’après  des 
œuvres  de  Rubens,  choisies  avec  un  goût  parfait 
et  une  connaissance  approfondie,  illustrent  ce 
beau  livre  et  permettent  de  se  faire  une  idée 
exacte  de  la  génialité  de  ce  maître  dans  les  diffé¬ 
rents  genres  qu’il  aborda. 

Ce  livre  est  le  sixième  d’une  collection  intéres¬ 
sante  autant  qu’instructive,  qui  ne  le  doit  céder 
en  rien  aux  publications  anglaises  et  allemandes 


de  ce  genre  et  fait  grand  honneur  aux  éditeurs. 

L.  DE  ScHUTTER. 

LAMINNE  (Jacques),  directeur  du 
Séminaire  de  Saint-Trond.  —  Eloge 
funèbre  du  Rév.  M.  Théophile  Deso- 

nay,  prêtre,  professeur  de  3e  au  Sémi¬ 
naire  de  Saint-Trond.  Prononcé  le 
27  janvier  1903  en  l'église  du  Séminaire. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
Petit  in-8°  (15  X  22.5)  de  18  pages. 
(Hors  commerce.) 

(Extrait  de  l'Écho  religieux  de  Belgique, 
16  février  1903.) 

WILLEMS  (J.),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Liège.  —  Le  Sénat  romain 
en  Pan  65  après  Jésus-Christ.  Publié 
d’après  les  notes  de  P.  Willems.  Lou¬ 
vain ,  Ch.  Peeters ,  1902.  1  vol.  in-8° 
(15  5  X  24.5)  de  140  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

(Extrait  du  Musée  belge,  tomes  IV- VI.) 

L’année  65  après  Jésus-Christ  a  vu  naître  et 
échouer  au  sein  du  Sénat  romain  la  célèbre  con¬ 
spiration  de  Pison  contre  l’empereur.  M.  J.  Wil¬ 
lems  a  dressé  la  liste  des  sénateurs  et  les  a  répartis 
en  deux  séries,  d'après  le  degré  de  certitude  que 
nous  avons  de  leur  présence  au  Sénat  en  cette 
année.  L’opinion  de  l’auteur  concernant  cette 
présence  est  basée  sur  les  principaux  faits  de  la 
carrière  publique  de  ces  hommes  et  l’affirmation 
de  ces  faits  repose  sur  les  meilleures  sources. 
L’œuvre  d’érudition  du  jeune  professeur  de 
l’université  de  I  iége  est  donc  du  meilleur  aloi; 
et,  bien  que  l’objet  en  soit  moins  étendu  que  n’en 
ferait  croire  le  titre,  c’est  une  excellente  contri¬ 
bution  à  l’histoire  de  l’ordre  sénatorien  de  Rome 
sous  l’empire.  E.  Vander  Mynsbrugge. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


BONM ARI AGE  (l)r  A .) .  —  La  Russie 
d’Europe.  Topographie,  relief,  géolo¬ 
gie,  hydrologie,  climatologie,  régions 
naturelles;  les  peuples  et  leur  mode  de 
répartition.  Essai  d’hygiène  générale. 
Bruxelles ,  Spineux  et  Cie;  Paris ,  Le 
Soudier ,  1903.  1  vol.  grand  in-8° 
(20  X  28)  de  vm-560  pages.  Prix  :  20  fr. 

DORY  (le  P.  Vincent),  Missionnaire 


franciscain.  —  De  Naples  au  Mozam¬ 
bique.  Notes  et  impressions  de  voyage. 
Bruxelles,  Impr.  Dory,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (10.5  X  16  5)  de  118  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

Guide  illustré  à  Bruxelles.  Nou¬ 
velle  édition  50  illustrations,  2  plans. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  d. 
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(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18)  de 
131  pages.  Prix  :  1  fi\ 

SCUDAMORE  (Cyril).  —  Belgium 


and  the  Belgians.  With  illustrations. 

Edimbourg  et  Londres ,  W.  Blachwood 
and  sons,  1901 .  1  vol.  in-12  (13  X  19) 
de  xi 1-392  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


CLAES  (Désiré),  werkend  lid  der 
Koninklijke  Ylaamsclie  Academie.  -- 
Humoristische  schets  van  de  regee- 
ring  van  Willem  I  in  de  Vereenigde 
Nederlanden.  Met  geschiedkundige 
toelichtingen.  Hasselt,  St.-Quintinus- 
Druhherij ,  1902.  1  boekd.  in-8° 

(15.5  X  23)  van  130-iv  bladz.  Prijs  : 
1  fr.  75. 

La  période  hollandaise  de  notre  histoire  natio¬ 
nale  est  une  des  moins  connues,  et  nous  com¬ 
prenons  que  l’intérêt  qui  s’attache  à  ces  seize 
années  du  règne  de  Guillaume  Ier  ait  inspiré  à 
M.  Claes  l’idée  de  décrire  les  péripéties  de  cette 
époque  agitée.  Mais  nous  saisissons  moins  le 
besoin  qu’il  a  eu  de  faire  de  cette  triste  période 
l’objet  d’une  épopée  «  humoristique  »  en  vers 
flamands. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  vers  faciles  et  coulants 
se  lisent  avec  plaisir.  Les  figures  de  Guillaume, 
de  Van  Maanen,  de  Librv  Baognano  sont  bien 
dessinées  et  le  caractère  odieux  de  la  domina¬ 
tion  hollandaise  est  bien  rendu. 

L’auteur  de  cette  esquisse  possède  à  fond  les 
sources  de  l’histoire  de  ces  jours  néfastes,  pen¬ 
dant  lesquels  le  despotisme  d’un  roi  «  entêté  » 
creuse  entre  le  peuple  belge  et  lui  un  abîme  où 
s’effondre  l’œuvre  du  congrès  de  Vienne.  Aussi, 
à  elles  seules,  les  trente  pages  et  éclaircissements , 
où  se  trouvent  les  preuves  des  assertions  de  l’au¬ 
teur,  sont-elles  des  plus  intéressantes. 

Nos  quatre  «  glorieuses  «journées  de  Septem¬ 
bre  1830  méritaient  mieux  qu’un  demi  vers.  Sans 
sortir  de  son  sujet  M.  Claes  eut  pu  s’y  arrêter  un 
peu  plus.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DES  HAYES  (Emmanuel).  —  Ven¬ 
danges  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  (  'le.  I ii-8°  de  82  pages.  Prix  :  3  fr. 

-le  ne  dirai  pas  beaucoup  de  bien  du  livre  de 
M.  des  Hayes,  d’abord  parce  qu’il  n’y  en  a  pas 
beaucoup  à  dire,  ensuite,  parce  que  ce  serait,  je 
pense,  lui  rendre  un  mauvais  service. 

lout  n’est  pas  à  blâmer  pourtant,  et  si  le 
métier  ne  le  trahissait  pas  presque  continuelle¬ 


ment,  peut-être  trouverions-nous  un  charme 
juvénile  et  personnel  à  certaines  de  ses  sensa¬ 
tions.  Son  vers  manque  de  savoir;  il  est  chevillé 
outre  mesure  et  rimé  maintes  fois  en  dépit. du 
sens.  Il  est  fait  d’à  peu  près  ce  qu’il  y  a  -de  pire 
en  la  matière.  Je  prends  un  exemple  au  hasard 
et  j’en  fais  juge  M.  des  Hayes  lui-même  : 

IMère  !  si  tu  se.itais  ce  que  souffre  mon  âme, 

Que  sans  cesse  dévore  une  cruelle  flamme. 

Si  tu  voyais  mou  cœur  torturé  nuit  et  jour, 

E.i  proie  à  la  souffrance,  effroyable  vautour, 

Si  tu  sentais  mon  front  où  pâlit  l’insomnie 
Battre  comme  un  marteau,  outil  d'ignominie. 

Si  tu  sentais  mes  pas  trébucher  de  douleur, 

Ah  !  tu  me  plaindrais  bien  dans  le  fond  de  ton  cœur. 

Toutefois,  je  me  plais  à  le  reconnaître,  le  lec¬ 
teur  attentif  découvrira  de  beaux  vers,  harmo¬ 
nieux  et  fermes,  qui  attestent  chez  l’auteur  un 
don  très  réel.  Le  sounet  liminaire,  entre  autres, 
est  presque  parfait  : 

Le  tambourin  unit  son  accord  pittoresque 
Au  son  du  violon  qui  s’élève  joyeux 
Et  la  ronde  se  forme  attrayante  et  burlesque 
Dans  la  cour  du  manoir,  au  donjon  gris  et  vieux. 

C’est  la  fête  du  pauvre  et  la  fln  des  vendanges. 

Les  raisins  sont  tombés  sous  les  noirs  sécateurs 
Et  le  vin  sera  bon. 

Que  M.  des  Hayes  travaille  avec  patience  et 
attention;  qu’il  s’obstine  à  la  poursuite  du  mot 
exact  et  de  l’image  nécessaire;  qu’il  prenne  un 
plus  grand  souci  de  démêler  la  sensation  person¬ 
nelle  du  sentiment  vulgaire  qui  fait  trembler 
obscurément  les  foules,  et  je  crois  sincèrement 
qu’il  arrivera  à  nous  donner  bientôt,  si  ardue 
soit  la  tâche,  un  beau  livre  bien  écrit.  Vendan¬ 
geur  probe  et  bien  intentionné,  récoltera-t-il  la 
grappe  sacrée  des  beaux  poèmes?  Il  lui  appar¬ 
tient  de  nous  fixer.  P.  R. 

FIERENS-GEVAERT  (H  ).  —  Le 

tocsin.  Roman.  Paris,  P.  Ollendorff, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
284  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

LEMONNIER  (Camille)  —  Le  petit 
homme  de  Dieu.  Roman.  Paris, 
P.  OllendorfL,  1903.  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  282  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 
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MARIE-JEANNE.  —  Aux  pentes 

de  l’abîme.  Maeseyck,  lmp,  Jos.  Van - 
derdonck,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  23)  de  126  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Cau¬ 
series.  V.  Namur ,  A.  Godenne,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de 
340  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


MEDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


GEVAERTS  (Dr  J.). —  Ons  voedsel. 

Antwerpen,  De  Nederlandsche  Boek- 
handel,  z.  d.  (1902).  In-12  van  32  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

.{Hooger ondencijs voor  ’t volk.  Kalholieke  Vlaam- 
sclie  hoogeschooluitbi'eiding,  nr  42.) 

«  Dis-moi  ce  que  tu  manges,  je  te  dirai  ce  que 
tu  es.  »  Cet  aphorisme  de  Brilla t-Savarin  résume 
bien  ce  rapport  intime  qui  existe  entre  la  nature 
de  l’alimentation  et  le  caractère,  le  travail,  la 
manière  d’être,  en  général,  des  hommes  et  des 
peuples.  Aussi  devons-nous  féliciter  Je  docteur 
Gevaerts  d’avoir  si  bien  traité  ce  sujet  intéres¬ 
sant  :  «  l’alimentation  ».  Après  avoir  montré 
pourquoi  il  nous  faut  de  la  nourriture,  l’auteur 
examine  quelle  doit  être  la  nature  et  la  compo¬ 
sition  d’une  bonne  alimentation.  Ensuite,  il  fait 
une  étude  critique  des  cinq  principes  alimen¬ 
taires  :  l’eau,  l’albumine,  les  graisses,  les 


hydrates  de  carbone  et  les  sels  minéraux. 
*/ 

Bref,  cet  opuscule  est  d’une  utilité  indiscu¬ 
table,  car  l’alimentation  est  le  chapitre  le  plus 
important  de  l’hygiène,  science  des  plus  utiles, 
puisque  c’est  celle  de  la  vie  elle-même. 

F.  Marcelis. 

ZIEGLER  (Dr  E.),  professeur  d’ana¬ 
tomie  pathologique  et  de  pathologie 
générale  à  l’Université  de  Fribourg 
(Bade).  —  Traité  d’anatomie  patholo¬ 
gique,  générale  et  spéciale.  Traduit 
sur  la  6e  édition  allemande  et  annoté  par 
G.  Augier,  professeur  d’anatomie  patho¬ 
logique  à  la  Faculté  libre  de  médecine 
de  Lille  et  E.  Van  Ermengem,  profes¬ 
seur  de  bactériologie  à  l’Université  de 
Gand.  Volume  II.  Bruxelles,  A.  Man¬ 
ceaux,  1903.  1  vol.  in-8°  (17  X  25.5)  de 
viii-1288  pages.  Prix  :  20  fr. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


GOEDSEELS  (P.-J.-E.),  professeur  à 
l’Université  catholique  de  Louvain.  — 
Théorie  des  erreurs  d’observation. 
Louvain,  Ch.  Peeters  ;  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
xiv- 168  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Goedseels  est  une  suite  de  vues 
originales  qui  complète  et  réunit  les  recherches 
publiées,  à  diverses  reprises  par  l’auteur,  dans 
les  Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles. 

Au  lieu  de  se  borner,  comme  cela  se  fait  tou¬ 
jours,  à  rechercher  les  valeurs  les  plus  probables 
des  inconnues,  M.  Goedseels  envisage  en  outre 
d’autres  valeurs  avantageuses ,  notamment  les 
plus  approximatives,  celles  dont  le  poids  est  le 
plus  grand,  celles  dont  le  coefficient  d’exactitude 
est  maximum  et  le  coefficient  d’inexactitude, 
minimum. 

La  formule  usitée  pour  calculer  le  résidu 
moyen  quadratique  d’une  fonction,  que  l’on 
démontre  en  supposant  les  valeurs  observées 
réparties  symétriquement  autour  de  leurs 


moyennes  respectives,  est  établie  (p.  43)  sans 
avoir  recours  à  aucune  supposition  de  ce  genre. 

La  méthode  de  Tobie  Mayer  et  celle  dite  de 
Tobie  Mayer  sont  étudiées  à  fond.  Cette  dernière, 
ainsi  que  la  méthode  de  Cauchy,  sont  simplifiées 
considérablement  (n03  114,  141). 

La  méthode  des  moindres  carrés  est  reprise 
plusieurs  fois  à  des  points  de  vue  différents. 

M.  Goedseels  démontre  rigoureusement  que,  si 
l'on  admet  la  formule  citée  plus  haut,  la  méthode 
des  moindres  carrés  fournit  les  solutions  finales 
ayant  les  poids  maxima.  Il  fait  connaître  en 
outre  deux  variantes  de  la  méthode  qui  per¬ 
mettent  de  la  doter  des  avantages  de  celle  de 
Cauchy. 

La  plus  curieuse  de  ces  deux  variantes  est  la 
deuxième  (ch.  XVII). 

Grâce  à  un  tableau  synoptique  très  simple 
p.  134)  qui  résume  la  méthode  de  Cauchy, 
M.  Goedseels  s’est  aperçu  que  la  marche  suivie 
dans  cette  méthode  s’applique  point  par  point 
aux  moindres  carrés.  Il  s’agissait  ensuite  de 
prouver  que  les  solutions  finales  de  la  variant c 
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sont  identiques  à  celles  des  moindres  carrés 
ordinaires.  Cette  preuve  est  faite  au  numéro  154, 
page  147. 

Un  appendice  sur  les  valeurs  les  plus  probables 
simultanées  termine  l’ouvrage. 

La  partie  la  plus  remarquable  de  la  nouvelle 
publication  est  une  note  additionnelle  dans 
laquelle  l'auteur  démontre  rigoureusement,  sans 


faire  aucune  hypothèse  sur  la  nature  et  la  distri¬ 
bution  des  erreurs,  que  la  méthode  des  moindres 
carrés  fournit  les  solutions  finales  les  plus 
approximatives,  et  trouve  une  approximation  de 
ces  solutions. 

Cette  note  met  fin  aux  innombrables  discus¬ 
sions  auxquelles  la  célèbre  méthode  de  Legendre 
et  Gauss  a  donné  lieu.  N. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIE 

FRANÇOIS  (J.).  —  Traité  pratique 
de  l’arpentage  et  du  levé  des  plans 

à  l’usage  des  géomètres,  des  commis¬ 
saires  voyers,  des  conducteurs  de  travaux 
et  des  éléves  géomètres.  Bruxelles, 
Tmpr.  Polleunis  et  Ceutericl; ,  190 L. 

1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  164  pages. 
Prix  :  6  fr. 

On  connaît  le  succès  que  M  J.  François  a 
obtenu  avec  ses  ouvrages  antérieurs  :  «  Traité 
pratique  de  nivellement,  traité  pratique  de  bor¬ 
nage,  etc.  ))  Pour  compléter  son  œuvre,  il  vient 
d’y  ajouter  ce  traité  pratique  d’arpentage. 

Dans  une  causerie  professionnelle,  l’auteur 
donne  quelques  rapides  indications  sur  l’origine 
de  la  géométrie  et  le  programme  officiel  des 
connaissances  exigées  pour  l’examen  de  géo¬ 
mètre-arpenteur. 

Ensuite,  dans  le  corps  du  livre  divisé  en  cinq 


ENSEIGNEMENT 

BAUDHUIN  (A.),  aumônier  à  l’Ecole 
normale  de  Champion.  —  Explication 
du  petit  catéchisme  du  diocèse  de 
Namur.  Nouvelle  édition  entièrement 
remaniée  et  mieux  adaptée  aux  besoins 
de  l’enseignement.  Na?nur,  V.Delvaux, 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  21)  de 
vi n-308  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

BAUWENS  (Evarist),  S.  J .—  Grond- 
regels  der  nederlandsche  spraak- 
kunst.  Voor  lager  onderwijs  en  voor- 
bereidende  klassen.  Aalst,  Drukli. 
Spitaels-Schuermans ,  1903.  Groot  in-12 
(13  X  19)  van  68  bladz.  Gekartonneerd. 
Prijs  :  70  centiemen. 

C’est  la  troisième  fois  que  je  m’occupe  des 
ouvrages  grammaticaux  du  Père  Bauwens,  et 


S  —  TRAVAUX  PUBLICS 

parties,  il  traite  respectivement  des  alignements 
et  jalonnements,  des  intruments  employés  sur  le 
terrain,  des  angles,  des  méthodes  en  usage  pour 
rapporter  sur  le  papier  des  opérations  effectuées 
sur  le  terrain,  de  la  copie,  de  la  réduction  des 
plans,  du  dessin  et  lavis. 

Par  une  méthode  simple  et  claire,  l’auteur 
examine  toutes  les  questions  qu’un  géomètre 
peut  être  appelé  à  résoudre;  il  s’est  plu  à  recher¬ 
cher  les  cas  les  plus  difficiles,  les  exercices  les 
plus  compliqués  pour  y  répondre  d’une  façon 
aussi  claire  que  précise.  Dans  son  ensemble  le 
volume  a  bonne  allure  au  point  de  vue  matériel  : 
l’impression  est  claire,  et  les  figures  sont  bien 
achevées. 

Aussi  cet  ouvrage  méthodique,  fort  bien  com¬ 
posé,  rendra-t-il  assurément  beaucoup  de  services 
aux  géomètres  et  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à 
cette  carrière.  F.  Marcei.is. 


—  ÉDUCATION 

toujours  avec  la  même  satisfaction.  Cette  petite 
grammaire  est  l’abrégé  des  Beginselen  :  la  termi¬ 
nologie  est  identique  et  l’énoncé  des  règles  éga¬ 
lement.  Le  cours  moyen,  avons-nous  dit,  est 
excellent;  ce  cours  inférieur  nous  fait  la  même 
impression.  Les  deux  nous  font  désirer  vivement 
le  cours  supérieur,  la  Nederlandsche  spraakkanst. 

Je  ne  cache  pas  que  j’attends  beaucoup  pour 
l’enseignement  et  la  connaissance  de  notre 
belle  langue  flamande,  des  manuels  si  méthodi¬ 
ques,  si  corrects  et  si  complets  du  jésuite  belge. 

C.  Caeymaex. 

DE  RIEMAECKER  (A.),  ge  .vezen 
professor  in  de  Normaalscliool  van  Sint- 
Niklaas.  —  Vormleer.  Handboek  voor 
den  onderwijzer.  2e  uitgave.  Gent, 
A.  Siffer,  19Ô2.  In  8°  (14.5  X  22.5)  van 
90  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 
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GÉRARDY  (Abbé  H.). —  Classiques 
et  contemporains  dans  nos  classes 
d’humanités.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1902.  In -8°  (15  5  X  24.5)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l 'Écho  religieux  de  Belgique,  16  dé¬ 
cembre  1902.) 

Autant  et  plus  que  d’autres,  M.  l’abbé  Gérardy 
a  le  droit  de  parler  au  sujet  des  questions  d’en¬ 
seignement  et  de  méthode  qui  sont  à  l’ordre  du 
jour.  Se  mettant  plus  particulièrement  au  point 
de  vue  de  l’enseignement  du  français,  il  se  pro¬ 
pose  de  voir  s'il  faut,  et  combien  de  temps  nous 
pouvons,  dans  nos  classes,  étudier  les  auteurs 
contemporains.  Mais  au  préalable  il  examine 
une  autre  question,  à  savoir  si  aujourd’hui  dans 
nos  humanités,  on  lit  assez  les  classiques. 

A  la  solution  de  ces  questions,  M.  Gérardy  a 
consacré,  dans  l 'Echo  religieux,  un  article  plein 
d’idées  et  de  faits,  dont  la  lecture  —  d’ailleurs 
aisée  et  agréable  —  s’impose  à  nos  professeurs. 

L’auteur  critique  à  juste  titre  l’étroitesse  des 
programmes,  d’il  y  a  quelques  années,  en  ce  qui 
concernait  les  auteurs  français  ;  il  est  heureux 
de  rendre  un  hommage  mérité  aux  réformes 
radicales  proposées  et  exécutées  par  M.  le  cha¬ 
noine  Féron  :  grâce  à  elles  nos  humanités  seront 
bientôt  véritablement  l’étude  de  la  plupart  des 
grands  écrivains  qui  ont  illustré  l’histoire  des 
lettres  françaises,  —  à  condition  bien  entendu 
que  les  professeurs  soient  rompus  à  ces  nouvelles 
idées  pédagogiques,  et  qu’ils  travaillent  avec 


ADOLF  (Pater),  vau  Denderwindeke. 
—  Overwegingen  over  Jésus’  bitter 
lijden.  Mechelen,  H.  Dierickx-Behe 
zonen,  z.  d.  (1903).  1  vol.  in-18 

(12  X  17.5)  van  534  bladz.  Prijs  :  2  fr.25. 

GUILMOT  (Y.).  —  La  vie  et  ses 
mystères.  Rouler  s  et  Bruxelles,  J .  De 
Meester,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-1.2  de 
212  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Qu’est-ce  que  la  vie?  Comment  se  manifeste- 
t-elle?  D’où  vient-elle?  Quelle  est  sa  source 
éternelle?  La  réponse  à  ces  questions  nous 
conduit  à  la  connaissance  de  Dieu,  car  Dieu  est 
l’Être,  la  Vie. 

Dieu  lui-même  s’est  nommé  la  vie,  et  par  ce 
mot,  qui  indique  à  la  fois  la  force,  la  lumière  et 
l’amour,  il  a  révélé  la  triple  propriété  de  son 
être  :  la  puissance,  /’ intelligence  et  la  volonté. 


dévoûment.  M.  Gérardy  descend  sur  le  terrain 
de  la  pratique  et  donne  d’excellentes  directions 
qu’il  est  trop  long  de  détailler  ici, 

Les  quelques  pages  qui  traitent  des  auteurs 
modernes  me  semblent  plus  importantes  encore. 
Les  textes  seront  irréprochables  ;  on  rappellera 
aux  élèves  certains  principes  de  morale  en  situa¬ 
tion;  le  professeur  —  cela  est  capital  —  dirigera 
la  lecture  privée  des  élèves  et  l’orientera  dans  le 
sens  de  l’apologétique,  de  l’histoire,  des  biogra¬ 
phies  d’hommes  célèbres;  il  travaillera  surtout  à 
faire  de  ses  élèves  des  jeunes  gens  sérieux. 

C.  Caeymakx. 

GRATIEN  (Fr.).  —  Le  petit  com¬ 
merçant  ou  recueil  des  principales  opé¬ 
rations  mercantiles.  4e  édition  (Partie 
de  l’élève).  Gand,  A.  Biffer,  1902.  1  vol. 
in- -8°  de  124  pages.  Prix  :  1  fr. 

JACQUEMAIN  (Léopold),  docteur 
en  sciences  sociales.  —  Que  faire  de 
nos  fils?  Ouvrage  dédié  aux  pères  et. 
aux  éducateurs  de  la  jeunesse.  Guide 
pratique  de  tous  les  métiers  et  de  toutes 
les  professions  s’exerçant  en  Belgique, 
renseignant  les  conditions  physiques 
requises  et  les  connaissances  nécessaires 
pour  réussir  dans  une  carrière  quel¬ 
conque.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cle, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in -8°  (14.5  X  22  5) 
de  1 10  pages.  Prix  :  1  fr. 

PIÉTÉ 

La  raison  ne  suffit  pas  à  nous  faire  connaître 
la  vie  intime  de  Dieu.  Mais  Dieu  est  venu  à  son 
secours,  il  a  révélé  les  actes  éternels  de  son 
intelligence  et  de  son  amour. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Guil- 
mot  étudie,  à  la  lumière  de  la  Foi,  la  Trinité 
des  personnes  dans  l’unité  de  la  substance 
divine. 

C’est  véritablement  un  traité  de  Sanctissima 
Trinilate,  à  l’usage  des  gens  du  monde  qu’a  écrit 
notre  auteur. 

Nous  en  recommandons  la  lecture  aux  chré¬ 
tiens  instruits.  L’opuscule  porte  l’approbation 
de  l’évêché  de  Bruges.  J.-J.-D.  Swolfs. 

M.  G.  —  Entretiens  affectueux  de 
l’âme  pieuse  avec  Notre-Seigneur 
aimant  et  souffrant.  4e  édition  revue  et 
augmentée  de  six  méditations  sur  l’En- 
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fance  de  N. -S.  Jésus-Christ.  Namur, 
J.  Godenne,  i 902. 1  vol.  in-18  (11.5X15) 
de  444  pages.  Prix  :  2  fr. 

En  ce  temps  de  carême,  il  est  opportun  de 
recommander  ces  «  Entretiens  »  aux  âmes 
pieuses.  Composés  de  passages  choisis  d'Isaïe, 
de  saint  Bonaventure,  de  sainte  Thérèse,  de 
sainte  Brigitte,  de  saint  Alphonse,  etc.,  ces 
entretiens  sont  coordonnés  d’une  manière  sim¬ 
ple  et  présentés  sous  forme  de  tableaux  capti¬ 


vant  l'imagination  et  excitant  les  sentiments 
affectueux  que  mérite  Notre-Seigneur,  agissant, 
souffrant  et  aimant. 

Outre  les  quarante-six  méditations  sur  la 
Passion,  l'auteur  nous  en  donne  encore  six  sur 
l'Enfance  de  Jésus  et  une  dizaine  sur  d’autres 
sujets. 

Le  volume  contient  aussi  des  exercices  pour 
la  Sainte  Messe  et  pour  la  Sainte  Communion.  Le 
tout  est  approuvé  par  Mgr  l’évêque  de  Namur. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Annuaire  belge  du  bâtiment,  des 

travaux  publics  et  des  industries  qui 
s’y  rattachent.  1903.  Gand,  17,  Boule¬ 
vard  Heirnisse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in -8° 
(19  X  24.5)  de  vm-952  pages.  Cartonné. 
Prix  :  5  fr. 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  1  ’ Annuaire  annoncé 
ci-dessus  : 

lre  partie.  —  Partie  administrative. 

2"  et  8e  parties.  —  Dictionnaire  complet  des 
adresses  du  bâtiment,  des  travaux  publics  et 
des  industries  qui  s’y  rattachent,  classées  : 

Par  ordre  alphabétique  de  profession  ou  d’in¬ 
dustrie  pour  toute  la  Belgique. 

Par  ordre  alphabétique  de  profession  dans 
chaque  ville  ou  commune  de  Belgique. 

4e  partie.  —  Revue  illustrée  des  fabricants  et 
producteurs. 

5e  partie.  —  Partie  technique  générale,  com¬ 
prenant,  notamment,  in-extenso,  le  cahier  géné¬ 
ral  des  charges,  clauses  et  conditions  à  imposer 
aux  entreprises  et  travaux  et  le  cahier  général 
des  charges,  clauses  et  conditions  à  imposer 
aux  entreprises  de  fournitures. 

L 'Annuaire  belge  du  bâtiment,  renseigne  plus  de 
mille  professions,  industries  et  produits  spé¬ 
ciaux.  11  s’adresse  tout  spécialement  aux  archi¬ 
tectes,  entrepreneurs,  ingénieurs,  fabricants  et 
chefs  d’industrie  auxquels  il  rendra  les  meil¬ 
leurs  services.  R. 

Annuaire  de  l’imprimerie  belge. 

1903.  Livre  d’adresses  de  tous  les  impri¬ 
meurs,  papetiers,  libraires,  etc.  ainsi 
que  de  toutes  les  professions  se  ratta¬ 
chant  à  l’imprimerie,  suivi  d’une  liste 
de  tous  les  journaux  paraissant  en  Bel¬ 
gique  ainsi  que  des  principaux  journaux 


d’Europe.  Gand,  F.  Meyer-Van  Loo, 
1903.  1  vol.  in- 12  (11.5  X  17.5)  de 
198  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Annuaire  de  la  librairie  belge. 

Livre  d'adresses  de  tous  les  libraires, 
imprimeurs,  papetiers,  etc.,  ainsi  que 
de  toutes  les  professions  se  rattachant  à 
la  librairie.  Publié  sous  les  auspices  du 
Cercle  belge  de  la  librairie  et  de  l’im¬ 
primerie.  6e  édition.  1903.  Bruxelles, 
A. -N.  Uosch,  1903.  1  vol.  in-8° 

(15  X  22)  de  xn-200  pages.  Prix 
3  fr.  50. 

Jaarboek  van  het  Davidsfonds 

voor  1902.  Leuven ,  K.  Feeters,  1903. 
1  boekd.  in-8°(15  X  22.5)  van  160  bladz. 

(Schriften  door  het  Davidsfonds  uitgegeven ,  nr  126.) 

Les  annuaires  de  cette  importante  Société,  qui 
compte  près  de  6,000  membres,  contiennent, 
avec  le  calendrier  ei  les  noms  des  dignitaires  de 
ses  soixante-dix  sections,  les  rapports  sur  l’œu¬ 
vre  et  une  bonne  bibliographie  des  livies  ffa- 
mands  parus  dans  le  courant  de  l’année. 

L’annuaire  de  1902  renferme  en  outre  un  dis¬ 
cours  de  M.  le  représentant  Helleputte,  prési¬ 
dent  du  Davidsfonds,  prononcé  à  l’occasion  du 
vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de 
cetie  société,  qui  mérite  à  bien  des  titres  la  sym¬ 
pathie  ei  l'adhésion  des  catholiques  flamands. 
Dans  celui  de  190-i  il  y  a  un  éloquent  hommage 
à  la  mémoire  de  notre  reine  Marie-Henriette. 

C.  Caeymaex. 

MULLER  (Arnold).  —  Annuaire 
de  l’imprimerie.  13°  année,  1903.  Paris, 
36,  rue  de  ISeine,  s.  d.  (1902).  1  vol. 
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ia-18  de  318  pages.  Relié  toile.  Prix  : 

2  fp. 

C’est  toujours  avec  un  vif  plaisir  que  nous 
recevons  Y  Annuaire  de  Imprimerie,  que  M.  Muller 
édite  et  imprime  depuis  treize  années  avec  un 
réel  bon  goût. 


Les  notices  techniques  qu’il  contient  sont  éga¬ 
lement  du  plus  haut  intérêt  et  seront  lues  avec 
fruit  par  les  professionnels  de  l’imprimerie. 

Ajoutons  que  les  adresses  sont  soigneusement 
mises  à  jour,  si  nous  pouvons  en  juger  par  la 
partie  belge  qui  nous  paraît  très  complète. 

A.  S. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (Mars  1903.)  Extraits  des  procès- 
verbaux  des  séances  des  sections.  —  A.  Sanchez  : 
Le  procédé  à  la  gomme  bichromatée.  — 
If  A.  Foucaut  et  G.  Foucaut:  Un  nouveau  bro¬ 
mure  d’argent  à  image  visible  sans  développe¬ 
ment.  —  Lumière  frères  et  Seyewetz  :  Sur  l’emploi 
de  l’acétone  comme  succédané  des  alcalis  dans 
les  révélateurs.  —  Sanger ,  Shepherd  et  Bartlelt  : 
Photographie  en  couleurs  sur  papier.  —  ïzarn  : 
Argenture  du  verre  et  daguerréotype.  —  Revue 
des  journaux  photographiques.  —  Memento  des 
expositions.  —  Bibliographie.  —  Nos  illustra¬ 
tions.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (1er  mars  1903.) 
Tirs  aux  pigeons  :  Brussels  Gun  club.  —  Chasse 
et  tir  :  Le  pluvier  doré.  Affût  à  la  bécasse. 
Requête  ouverte  à  M.  le  ministre  de  l’agricul¬ 
ture.  —  Le  chien  :  Société  royale  Saint-Hubert. 
Nos  illustrations.  Notes  anglaises  et  échos.  Field 
trials.  Epreuves  sous  terre.  Expositions.  Clubs 
spéciaux.  —  Zootechnie  :  Concours  de  bétail  de 
boucherie.  Notes.  —  Le  cheval  :  Les  chevaux  de 
sang.  Concours  de  chevaux  de  trait  belges. 
Concours  hippique  de  Paris.  Notes.  —  Agricul¬ 
ture  :  La  protection  des  semailles  contre  les 
corbeaux.  -  Pêche  et  pisciculture  :  La  pêche  en 
mars.  —  Culture  maraîchère  :  Travaux  de  mars. 
—  Horticulture.  —  Ornithologie.  —  Acclimata¬ 
tion  et  élevage.  —  Notes  sportives.  —  Automo¬ 
bilisme.  —  Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr. 


Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen-Gent. 
( Februari  1903.)  M.-E  Belpaire  :  Mgr  Schaep- 
man.  —  J.  Sencie  :  Een  bezoek  aan  de  westkugt 
van  Klein-Azië.  —  Dr.  fr.  Meeus  :  Over  zieken- 
verpleging.  —  K.  L.  M.  :  Blankheid.  —  Orner 
K.  De  Laey  :  In  de  kerke.  Maclit.  Winteravond. — 
C.  Lecoutere  :  Oud-Indische  romans  en  verlel- 
lingen.  —  E.  Vliebergh  :  De  handels-  en  nijver- 
heidscrisis  in  Duitschland.  —  Kan.  J.  Muylder- 
mans  :  De  christene  schrijvers  der  oudheid  in 
ons  middelbaar  onderwijs.  —  Boekennieuws.  — 
Tijdschriften.  —  Omroeper.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  10  fr.) 


Durendal,  Bruxelles.  (Février  1903.)  G.  Rency 
L’instinct.  —  A.  Mockel  :  Images  d’Italie.  — 
Dad  :  Jésus,  tout  blanc,  marchait  sur  la  mer.  — - 
M.  Lauzon  :  Les  arbres.  —  J.  Destrée  :  Sur  quel¬ 
ques  peintres  de  Sienne.  —  L.  Wallner  :  Littéra¬ 
ture  russe  —  Chronique  d’art  :  La  musique  : 
L.  de  la  Laurencie  :  L’interprétation  de  «  l’Etran¬ 
ger  »  —  Le  Guide  musical.  —  Les  expositions  : 
Pour  l’art.  Au  Cercle  artistique.  —  Publications 
d’art.  —  Van  den  llosch  :  Gazette  des  faits  et  des 
livres.  —  Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Écho  religieux  de  Belgique,  Bruxelles.  (16  février 
1903.)  V.  D.  B.  :  M.  l’abbé  Théophile  Desonay. — 
J  Laminne  :  Eloge  funèbre  de  M.  l’abbé  Théophile 
Prosper-Marie  Desonay.  —  H.  Rommel  :  Thomas- 
Joseph  Bouquillon.  —  A.  Deschamps,  S.  J.  : 
Valeur  apologétique  du  miracle  contemporain. — 
H.  Nimal,  C.  SS.  R.  :  Aperçus  d’histoire  ecclé¬ 
siastique  d’après  le  R.  P.  Louis  Meunier.  III  et 
IV.  —  V.  Olivier,  S.  J.  :  Etudes  dogmatiques. 
L’Eucharistie  devant  la  Foi  et  devant  la  Raison. 
T  série,  VIL  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Kneipp  Journal,  Bruxelles  (15  février  1903.) 
La  cure  d’eau  en  hiver.  —  Les  tendances  nou¬ 
velles  de  la  thérapeutique.  —  Le  snrmenage.  — 
La  gymnastique  pour  les  jeunes  filles. —  Hygiène, 
alimentaire  des  tuberculeux.  —  De  l’eau  chaude 
contre  l’eczéma.  —  Mangez  des  fruits.  —  Un 
demi-rein  suffisant  pour  maintenir  la  fonction 
rénale.  —  Nouveau  remède  pour  les  névralgies. 
—  Traitement  hydrothérapique  de  l’insomnie. — 
Pharmacie  du  foyer  :  Le  bouillon-blanc.  — 
Bibliographie.  —  Boîte  aux  lettres.  (Mensuel. 
Par  an  :  3  fr.) 

IV1  usée  belge  (le),  Louvain.  (15  janvier  1903,) 
S.  Kayser  :  L’inscription  du  temple  d’Asclépios  à 
Epidaure,  —  H.  Bornecque  :  Les  clausules 
métriques  dans  Florus. U.  Demoulin  :  Liste 
inédite  des  magistrats  de  Ténos.  —  N.  Hohlwein  : 
La  papyrologie  grecque.  Bibliographie  raison- 
née.  —  M.  Laurent  :  Tessères  en  os  du  musée 
d’Athènes.  —  J. -P.  Waltzing  :  Inscriptions  latines 
de  la  Belgique  romaine.  —  Van  de  Weerd  :  Con- 
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Iributions  à  l’histoire  des  légions  romaines.  — 
A.  Bloch  :  Le  praefectus  fabrum.  (Trimestriel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  ( Février 
1903.)  E.  P.  :  La  fête  du  club  d’amateurs.  — 
Papier  vitesse.  —  A.-L.  Lumière  et  A.  Seyemetz  : 
Sur  l’emploi  de  l’acétone  comme  succédané  des 
alcalis  dans  les  révélateurs  —  Ch.  Martin  : 
Petit  cours  de  chimie  appliquée  à  la  photogra¬ 
phie.  —  L.  Bovier  :  Hiver.  —  A.  et  L.  Lumière  et 
Seyewetz  :  Sur  les  emplois  du  trioxym éthylène 
en  photographie.  —  Recettes  et  formules.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  4  fr  ) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  ( Mars  1903.) 
E.  Dubois  :  La  conférence  coloniale  de  Londres. 

—  R.  de  Margueron  :  Evolution.  —  C*  Ch.  de  Vil - 
lermont  :  Education  d’exilé.  —  F.  Vanden  Bosch  : 
Le  chemin  de  Damas.  —  Bou  de  Trannoy  :  Malou 
et  l’organisation  des  Conservateurs  vers  1852.  — 
Ed.  Van  der  Smissen  :  Le  régime  légal  des  mines 
et  ses  lacunes.  —  Eucg  Gilbert  :  Poètes.  —  A.  Bor¬ 
deaux  :  Voyage  en  Sibérie.  —  Edg.  de  Ghelin  : 
Chronique  sociale  :  Marchande.  La  condition¬ 
nelle.  —  H.  Davignon  :  Variété  :  Une  histoire  de 
la  littérature  française  en  Belgique  avant  1830. 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  sociale  catholique,  Bruxelles.  (1er  mars 
1903.)  V.  Brants  :  Une  enquêLe  française  sur 
l’apprentissage.  —  M.  Damoiseaux  :  De  la  dé¬ 
chéance  des  concessions  de  mines.  Etude  de 


législation  comparée.  —  H.  Lebrun  :  Une  univer¬ 
sité  féminine  américaine  (Bryn  Mawr  college). 
—  H.  Lambrechts  :  Chronique  sociale.  —  R.  Cail¬ 
lot  :  A  la  Société  d’économie  sociale.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (15  mars 
1903.)  Dr  E.  Pelletier  :  Rapport  sur  la  pratique 
suivie  à  Montréal  pour  l’enlèvement  des  ordures 
ménagères  et  leur  traitement  final,  l’enlève¬ 
ment  des  animaux  morts,  le  curage  des  fosses 
d’aisances,  l’enlèvement  des  fumiers  et  le  net¬ 
toiement  des  rues.  —  Règlement  concernant  les 
hauteurs  et  les  saillies  des  bâtiments  dans  la 
ville  de  Paris.  Détermination  du  degré  d’humi¬ 
dité  des  maisons.  —  Les  puits  tubés  et  leur 
débit.  —  Le  développement  des  distributions 
d’eau  dans  les  Pays-Bas.  —  I/hygiène  publique 
en  Belgique  et  en  France.  (Bimensuel.  Par 
an  :  16  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen- Cent.  (Maart  1903.) 
Reimond  Stijns  :  Onder  den  hamer  (Uit  «  Arme 
menschen  »).  —  Pol  de  Mont  :  Aan  een  Brabant- 
sche  LeeuwerikC—  Pol  de  Mont  :  De  Meinachthe- 
mel  iseeneindloos  meer.  -  HendrikCoopmanThz.: 
Het  wonder  sprookje  van  Franciscus’  duiven.  — 
V.  de  la  Montagne  :  Het  huizeken.  —  Arnold 
Sauiven  :  Dekranen.  —  Prosper  Van  Langendonck  : 
Brabantsche  landschappen.  Bij  de  Stortbeke.  — 
Prosper  Van  Langendonck  :  Uit  Westerloo.  — 
Karel  van  de  I Voeslijne  :  Literaire  kroniek  :  Pro- 
letarische  poëzie  en  Mevrouw  Roland  Holst.  — 
A.  V.  :  Overzicht.  iMaandelijks.  Perjaar:  10  fr.) 
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BERTHE  (le  P.).  —  Jésus-Christ.  Sa  vie,  sa 
passion,  son  triomphe.  7mo  édition.  Paris,  Aux 
bureaux  de  la  «  Sainte  Famille  »,  1902.  1  vol. 
grand  iu-12  (13  X  20)  de  xvi-536  pages.  3  50 

D’HULST  (M.).  —  Nouveaux  mélanges  oratoires. 

V  :  Discours  et  rapports  sur  les  œuvres,  sermons 
et  allocutions  pour  Fs  œuvres.  Préface  de  l’abbé 
Odelin  sur  Mgr  P’Hulsr,  homme  d’œuvres.  Paris, 
Cli.  Poussielyue,  1902  1  vol.  grand  in- 12 

(13.5  X  *20.5)  de  xviii-433  pages.  4  » 

Le  clergé  de  Paris  comptait  récemment  dans  son 
sein  deux  prêtres  qu’une  naissance  illustre  sem¬ 
blait  appeler  aux  dignités  de  l’Eglise,  le  prince  de 
Broglie  et  Mgr  d’Hulst.  On  sait  la  fin  tragique  du 
premier;  nous  a^ons  à  parler  du  second.  Tous  les 
deux  se  vouèrent  au  service  des  pauvres  et  des 
petits;  mais  c’étaient  aussi  des  hommes  de  savoir. 
Le  prince  nous  a  donné  de  premier  jet  un  manuel 
de  l’histoire  des  religions, qui  n’a  point  été  dépassé  ; 
le  prélat  a  été  vicaire  général,  conférencier  à 
Notre-Dame,  recteur  de  l'Institut  catholique  de 
Paris,  membre  de  la  Chambre  des  députés  et 
homme  d'œuvres.  C’est  à  ce  dernier  point  de  vue 
que  s’est  attaché  M,  l’abbé  Odelin,  successeur  de 
Mgr  d’Hulst  au  vicariat  général.  On  lira  les  allocu¬ 
tions  et  discours  prononcés  par  le  zélé  prélat  à 
l’inauguration  d’un  hôpital  ou  d’une  maison  de 
santé,  à  la  réunion  de  comités  divers  de  patro¬ 
nages,  de  cercles  ouvriers,  de  catholiques  de 
France  en  assemblée  générale.  Nous  avons  ici  éga¬ 
lement  des  sermons  de  charité  pour  les  églises 
pauvres  et  les  orphelins  de  la  première  commu¬ 
nion,  etc.  On  sait  quelle  part  active  Mgr  d’Hulst  a 
prise  à  la  réunion  des  congrès  scientifiques  des 
catholiques  à  Paris  en  1889  et  1891. 

Il  ne  faut  pas  oublier  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  le 
congrès  tenu  ici  à  Bruxelles  en  1894.  La  langue  est 
remarquable;  les  conseils,  on  ne  peut  plus  pra¬ 
tiques.  Ad.  Delvigne. 

DOLLER  (Dr  Johannes). —  Bibel  und  Babel  oder 
Babel  und  Bibel.  Eitie  Entgegnung  aul  Prof.  Frie¬ 
drich  Delitzsch’  «  Babel  und  Bibel  ».  Paderborn, 


Ferd.  Schônmgh ,  1903.  In-12  (13.5  X  20)  de 
36  pages.  0  75 

Quiconque  s'intéresse  aux  études  bibliques  ou 
aux  recherches  du  sémitisme  a  lu  ou  connaît  du 
moins  dans  ses  grandes  lignes  la  conférence  de 
M.  Friedrich  Delitzsch,  faite  et  répétée  à  Berlin  en 
janvier  et  février  1902.  Ce  fut,  en  e.'ïet,  un  événe 
ment.  C’est  que  le  savant  professeur,  non  content 
de  mettre  en  lumière, avec  sa  compétence  ordinaire 
les  rapports  de  l’assyriologie  et  de  la  Bible,  for¬ 
mulait  des  conclusions  qui  n’allaient  à  rien  moins 
qu’à  nier  la  révélation  mosaïque  et,  par  consé¬ 
quent,  la  révélation  chrétienne.  A  son  gré,  nous 
aurions  tort  de  tenir  encore  Israël  pour  une 
nalion  divinement  privilégiée,  choisie  et  instruite 
des  vérités  religieuses  par  le  Seigneur  lui-même; 
Israël  n’est  que  l’héritier  doctrinal,  que  le  plagiaire 
de  Babylone  et  de  Ninive.  La  thèse  audacieuse, 
bienlôt  publiée  en  brochure  sous  le  titre  de  Babel 
und  Bibel,  se  répandit  par  milliers  d'exemplaires 
dans  toutes  les  directions. 

De  toutes  parts  aussi  surgirent  des  contradic¬ 
teurs.  A  l’heure  qu’il  est,  on  pourrait  dire  qu'ils 
sont  légion.  On  compte  parmi  eux  des  spécialistes 
d'une  autorité  incontestable.  Rappelons,  entre 
beaucoup  d'autres,  les  noms  de  KÔnig,  Budde, 
Barth,  Hominel,  etc. 

Mais  il  est  peut-être  arrivé  que,  parfois,  dans 
l'ardeur  de  la  polémique,  on  a  dépassé  les  bornes 
et  nié  mal  à  propos  les  points  de  contact  entre  les 
récits  babyloniens  et  les  récits  bibliques.  M.  Doller 
s'est  prudemment  gardé  de  cet  excès.  11  admet  sans 
peine  comme  sans  déguisement  les  faits  dûment 
établis.  Seulement  il  en  soumet  la  signification  à 
une  brève  et  rigoureuse  critique,  et  il  montre  que, 
de  toutes  les  ressemblances  réelles,  aucune  n’en- 
traine  la  déchéance  du  surnaturalisme  israélite.  Il 
passe  successivement  en  revue  l’origine  du  nom 
de  Jahve ,  la  doctrine  de  la  création,  celle  de  la 
chute  originelle,  la  relation  du  déluge,  la  promul¬ 
gation  du  décalogue,  l'institution  du  sabbat,  la 
croyance  au  scheol,  aux  anges  et  aux  démons  :  par¬ 
tout  il  constate  des  affinités  indéniables  entre  les 
traditions  babyloniennes  et  celles  du  peuple  élu; 
mais  partout  aussi  il  en  découvre  la  raison  suffi¬ 
sante  dans  la  communauté  d’origine  du  double 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  La  Revue  n'entend  gus  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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courant  religieux,  communauté  qu'implique  soit 
l’influence  prolongée  en  Babylonie  de  la  révélation 
primordiale,  soit  même,  pour  certains  points 
d’évidence  naturelle,  l’unité  de  la  conscience 
humaine. 

Ce  n’est  pas  la  Bible  qui  s’est  enrichie  des 
dépouilles  de  Babel;  c’est  Babel  qui  est  tributaire 
de  la  Bible  et  qui  lui  a  emprunté  bien  des  vérités, 
sauf  à  les  dénaturer  ensuite  plus  ou  moins  et  à 
les  mélanger  à  des  Actions  mythologiques.  Ainsi, 
les  découvertes  de  l’assyriologie,  loin  de  nuire  au 
prestige  de  nos  Livres  Saints,  ne  font  que  le  con¬ 
firmer  et  le  rehausser  d’éclatante  façon. 

La  question  serait  tout  autre,  et  la  réponse  éga¬ 
lement,  s’il  s’agissait  des  données  et  des  institu¬ 
tions  appartenant  au  domaine  de  la  civilisation  et 
des  sciences  plutôt  qu’à  celui  de  la  religion.  Là, 
M.  Ddller  le  remarque  juste  nient,  il  est  indubitable 
que  les  Juifs  ont  dû  et  que  par  eux,  nous  devons 
maints  progrès  et  maintes  découvertes  aux  Baby¬ 
loniens.  C’est  d’eux  que  nous  viennent,  par  exem¬ 
ple,  les  douze  signes  du  zodiaque,  la  division  du 
jour  en  vingt-quatre  heures,  de  l’heure  en  soixante 
minutes  et  de  la  minute  en  soixante  secondes,  celle 
aussi  de  la  circonférence  en  trois  cent  soixante 
degrés.  Mais  des  faits  de  ce  genre  sont  en  dehors 
du  problème  religieux  soulevé  par  la  conférence 
de  M.  Delitzsch.  J.  Forget. 

FRÉMONT  (Georges).  —  Les  principes  ou  essai 
sur  le  problème  des  destinées  de  I  homme.  Tomes  I-III. 
Paris,  Bloud  et  C'%  s.  d.  (1903).  3  vol.  in-8° 
(14X22.5)  de  xl-410,  vi-432  et  vm-384  pages. 

15  » 

Chaque  volume  se  vend  séparément  5  » 

(L’ouvrage  comprendra  14  volumes  formant 
chacun  un  tout  complet.) 

D’où  vient  l’homme  et  où  va-t-iH  Approfondir 
scientifiquement  ce  problème  capital;  traiter, 
dans  un  vaste  cercle  les  questions  majeures  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie;  refondre,  selon  les 
besoins  de  notre  temps,  les  gigantesques  travaux 
d’un  saint  Augustin,  d’un  saint  Thomas,  d’un 
Suarez,  d’un  Beilarmin,  d’un  Pétau;  tel  est  le  but 
que  s’est  proposé  M.  l’abbé  Frémont.  docteur  en 
théologie,  dans  son  ouvrage  intitulé  Les  principes 
ou  essai  sur  le  problème  des  destinées  de  l'homme. 
Fruit  de  vingt-sept  années  d’études,  cet  ouvrage 
ne  comprendra  pas  moins  de  quatorze  volumes, 
dont  les  trois  premiers  viennent  de  paraître. 
Après  avoir  établi  l'importance  souveraine  et 
universelle  du  problème  des  destinées  de  l’homme, 
au  sextuple  point  de  vue  de  l’individu,  de  la 
famille,  de  la  société,  de  la  haute  littérature,  de 
1  histoire  et  de  la  philosophie,  l’auteur  aborde  la 
discussion  par  le  traité  de  la  certitude  (tome  III, 
p.  60).  Toute  cette  partie  de  l’ouvrage  se  signale 
par  une  grande  largeur  de  vues  et  une  rare  vigueur 
de  dialectique.  La  distinction  de  langage  répond  à 
la  grandeur  des  pensées,  à  la  pureté  et  à  l’ampleur 
delà  doctrine.  Puisse  l’auteur  mener  à  la  perfec¬ 
tion  un  ouvrage  de  cet  intérêt  et  de  cette  impor- 
*ance!  F.  Vennekens. 


GIBIER  (Abbé).  —  Les  objections  contemporaines 

contre  la  religion.  Première  série  :  Conférences 
données,  pendant  l’année  1902,  à  la  messe  des 
hommes  de  Saint-Paterne,  à  Orléans.  Paris , 


P.  Lethielleux,  s.  d.  (1902).  I  vol.  grand  in-12 
(13  X  20)  de  vin-500  pages.  4  » 

Combien  de  fois  n’est-il  pas  arrivé  à  plusieurs 
des  lecteurs  de  la  Revue  bibliographique  d’entendre 
dire  par  des  personnes,  pieuses  certainement, 
mais  négligentes  dans  le  travail  de  consolidation 
des  convictions  qui  sont  le  motif  de  leur  piété  : 
«Oh!  quant  à  la  foi,  je  me  contente  de  la  foi  du 
charbonnier.  Je  ne  veux  pas  étudier  la  religion, 
car  je  ne  pourrais  la  défendre  contre  les  objec¬ 
tions  toutes  nouvelles  que  la  science  moderne 
suscite  contre  elle.  »  Combien  d’autres  chrétiens, 
convaincus  de  leur  orthodoxie,  ne  vous  disent-ils 
pas  avec  le  plus  grand  sérieux  :  «  J’admets  la 
morale  chrétienne,  qui  n’est,  somme  toute,  que 
la  morale  humaine ,  mais  je  ne  reconnais  pas 
à  1  Eglise  le  droit  de  faire  des  commandements 
nouveaux.  Et  si,  pour  me  les  faire  observer,  vous 
me  parlez  du  devoir  d’obéir  même  aux  ordres 
indirects  que  Dieu  nous  fait  parvenir,  je  vous 
dirai  que,  selon  moi,  Dieu  ne  s’occupe  pas  de  nous 
et,  en  particulier,  je  n’ajoute  créance  ni  à  la  Provi¬ 
dence,  ni  surtout  à  l’enfer.  »  Ces  propos,  que  tout 
lecteur  instruit  réfutera  sans  peine,  sont  effrayants 
par  leur  fréquence,  mais  surtout  parce  ce  qu’ils 
sont  le  triste  symptôme  d’une  diminution  de  la 
loi.  Ils  nous  montrent  qu’un  grand  nombre  d'âmes 
doutent  de  la  vérité  des  dogmes  catholiques  et 
n  agissent  avec  honnêteté  qu’en  vertu  d’une  sorte 
d  habitude  traditionnelle.  Faut-il  insister  sur  les 
dangers  qu’un  tel  état  d’âme  fait  courir  à  la  foi 
séculaire  de  la  catholique  Belgique  ? 

A  toutes  ces  âmes,  un  livre  bref  et  clair  où  la 
vérité  des  convictions  chrétiennes  est  établie  soli¬ 
dement,  où  les  objections  de  toute  nature  soulevées 
depuis  deux  mille  ans  contre  l’enseignement  de 
Jésus-Christ  et,  de  préférence,  les  objections  censées 
neuves,  mais  qui  ne  sont  qu’une  forme  nouvelle  du 
doute  aussi  ancien  que  le  christianisme,  trouvent 
une  réponse  nette  et  adéquate,  sera  un  ami  et  un 
conseiller  inappréciable. 

Tel  est  le  livre  ou  plutôt  le  premier  volume  d’un 
ouvrage  très  bien  tait  et  très  intéressant  que  nous 
recommandons  sous  le  titre  qui  précède. 

Le  lecteur  y  trouvera,  présentées  dans  un  style 
nerveux,  les  conférences  qu’un  curé  plein  de  zèle 
et  d'esprit  pratique  fait  à  cinq  ou  six  cents  hommes 
depuis  plusieurs  années.  L’auteur  y  établit  que  les 
objections  contre  la  foi  ne  doivent  ni  nous  sur¬ 
prendre,  ni  nous  alarmer,  attendu  que  Jésus 
a^  prédit  que  les  portes  de  l’enfer  tâcheraient 
d’ébranler  son  œuvre,  mais  qu’elles  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle.  Il  faut  toutefois  que  le  chrétien 
instruit  ambitionne  autre  chose  que  la  foi  du  char¬ 
bonnier  dont  nous  parlions  tantôt.  Si  elle  sullit  au 
pauvre  ouvrier  sans  lettres,  cette  foi  ne  peut  con¬ 
venir  à  l’homme  intelligent  qui  trouve  dans  son 
intelligence  même  ou  dans  son  instruction  une 
foule  de  questions  concernant  sa  foi,  et  auxquelles 
il  a  le  devoir  de  savoir  répondre.  M.  Gibier  répond 
ensuite  à  ceux  qui  nient  Dieu,  l’âme,  la  Providence. 

Il  démontre  la  vérité  de  cette  belle  idée  de  Mon¬ 
tesquieu,  c’est  que  «  la  religion  qui  ne  semble 
avoir  d’autre  objet  que  la  félicité  de  l’autre  vie, 
fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci  »,  idée 
analogue  à  celle-ci  :  Pietas  ad  omnia  utilis  est , 
promissionem  habens  vi.tœ  quœ  nunc  est  et  futures. 

Il  nous  montre  aussi  que  nous  devons  nous 
joindre  au  culte  social  et  que  le  culte  privé  que 
l’homme  rend  à  Dieu  est  bon,  mais  ne  suffit  pas. 
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A  cette  objection  :  «  Je  n’ai  pas  de  religion,  mais  je 
suis  un  honnête  homme  »,  M.  le  curé  de  Saint- 
Paterne  réplique  que  la  morale  sans  Dieu  est  ren¬ 
versée  par  le  premier  orage  des  passions  et  qu’il 
ne  faut  pas  se  croire  vertueux  parce  qu’on  évite 
certains  crimes  ou  qu'on  ne  fait  de  tort  à  ■personne. 

Une  conférence  qui  rendra  de  grands  services, 
c’est  celle  où  M.  Gibier  répond  à  l'objection  tirée 
de  ce  que  certains  chrétiens  valent  moins  que  cer¬ 
taines  personnes  sans  religion.  Réfutation  aisée, 
mais  que  maint  chrétien  ne  saurait  faire...,  ce  dont 
nous  le  blâmons  sans  réserve. 

Si  l’on  nous  fait  remarquer  que  les  objections 
visées  dans  le  présent  volume  sont  banales,  nous 
répondrons  qu’il  n’y  en  a  pas  une  seule  que 
le  grand  public  écoute  avec  tant  d’indulgence,  pas 
une  que  le  premier  venu,  au  restaurant  ou  en 
chemin  de  fer,  surtout  s’il  a  l’esprit  médiocre  et 
la  faconde  hardie,  ne  présente  comme  irréfutable 
à  son  naïf  auditoire,  qui  ne  soit  parmi  celles-ci, 
ou  ne  lui  ressemble.  Aussi  croyons-nous  ce  livre 
utile  et  recommandable. 

Abbé  F.  Nève. 


LESÈTRE  (H.).  —  La  clef  des  Evangiles.  Intro¬ 
duction  historique  et  critique  pour  servir  à  la 
lecture  des  Saints  Evangiles.  Ouvrage  orné  de 
gravures  et  de  cartes.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d. 

1902).  1  vol.  in-18  de  vm-208  pages.  1  50 

Très  commode  cette  petite  Clef,  et  bien  adaptée 
à  son  but.  A  qui  voudra  s’en  servir  elle  ouvrira 
aisément  et  amplement  l’intelligence  du  texte 
sacré.  Elle  se  révèle  au  premier  coup  d’oeil  comme 
travail  de  main  d’ouvrier. 

C’est  que  M.  l’abbé  Lesêtre  n’en  est  plus,  sur  ce 
errain,  à  son  coup  d’essai.  On  connaît  son  ouvrage 
sur  Jésus-Christ  dans  son  Evangile,  qui  a  obtenu 
un  succès  mérité.  Celui-ci,  moins  volumineux,  ne 
sera  pas  moins  utile.  Il  aura  même  l’avantage  de 
conduire  tout  naturellement  à  un  usage  plus 
intelligent  et  plus  fructueux  du  précédent. 

Trop  de  chrétiens,  en  effet,  ne  lisent  pas  le 
Nouveau  Testament,  parce  qu’ils  n’y  trouvent 
guère  d’attrait;  et  ils  n’y  trouvent  pas  d’attrait, 
parce  qu’ils  ne  le  comprennent  pas  -ou  ne  le 
comprennent  qu’imparfaitement.  Ce  qui  leur 
échappe  surtout,  ce  sont  ces  mille  petits  détails, 
touchés  le  plus  souvent  incidemment  ou  par 
simple  allusion,  qui,  reconstituant  le  milieu  local 
et  historique,  donnent  aux  choses  vraisemblance 
et  saveur,  font  revivre  les  personnages,  et  les 
placent,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux. 

Cette  modeste  Introduction  fournira  à  chacun 
ce  qui  pourrait  lui  manquer  à  ce  point  de  vue. 
Elle  comprend  trois  parties.  La  première  s’oc¬ 
cupe  des  Textes  évangéliques ,  c’est-à-dire  de  leur 
origine,  de  leur  autorité  dogmatique,  du  problème 
synoptique  et  de  la  question  de  saint  Jean.  La 
deuxième,  pour  tracer  une  esquisse  de  la  Palestine 
à  l'époque  évangélique,  nous  parle  de  sa  situation 
géographique,  de  son  gouvernement,  du  temple  et 
des  prêtres,  des  fêtes  juives,  des  doctrines  juives, 
de  la  vie  religieuse,  de  la  vie  matérielle,  de  la 
vie  sociale,  du  langage  de  l’Evangile.  Dans  la 
troisième,  consacrée  au  Contenu  des  livres,  nous 
trouvons  des  indications  résumées,  mais  bien 
choisies  et  bien  présentées,  sur  l’harmonie  évan¬ 
gélique,  la  chronologie  évangélique,  les  relations 
du  Sauveur,  sa  doctrine,  les  sources  et  la  méthode 
de  son  enseignement,  les  paraboles,  les  miracles, 


la  résurrection  de  Jésus-Christ,  son  caractère,  sa 
divinité. 

L’ensemble  de  ces  données  diverses  constitue, 
pour  ceux  qui  abordent  la  lecture  de  l’Evangile  et 
veulent  en  pénétrer  à  fond  et  en  goûter  pleinement 
les  beautés  divines,  un  vade-mecum  qu’on  ne 
saurait  trop  recommander.  J.  Forget. 

MÉIVIAIN  (Abbé).  —  Les  évidences  des  vérités 
chrétiennes.  Paris,  Halon  ;  Sens,  Poulain-Ro&her, 
s.  d.  (1903).  1  vol,  in-12(13X  18.5)  de  104  pages, 

0  60 

< 

Polemica  de  S.  S.  Eucharistiae  Sacramento  inter 
Bartholomaeum  Arnoldi  de  Usingen,  O.  E.  S.  A. 
ejusque  olim  in  Universitale  Erphurdiana  Disci- 
pulum  Martinum  Lutherum.  Anno  1530.  Manu- 
scripto  «  De  ïracrameniis  Ecclesiae  »  extracta  ac 
inlroductione  variisque  commentariis  necïion 
imagine  illustrata  a  Domino  Fr.  K.  P.  Duijnslee, 
ord.  erem,  St.  Aug.  Würzburg,  Stahel,  1903. 
1  vol.  in-8°  de  viii-98  pages.  3  25 

Plusieurs  des  premiers  adversaires  de  Luther 
sur  le  terrain  doctrinal  avaient  été  ses  maîtres  à 
l'Université  d’Erfurt.  Parmi  eux  figure  honorable¬ 
ment  Barthélémy  Arnoldi  de  Usingen,  de  l’Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augusiin,  de  la  même  famille 
religieuse  donc  à  laquelle  l’hérésiarque  avait 
appartenu. 

Il  nous  reste  de  Barthélémy  de  Usingen  un 
traité  manuscrit  De  Sacramentis  Ecclesiœ,  com¬ 
posé  en  1530,  comme  réponse  aux  attaques  conte¬ 
nues  dans  le  libelle  de  Captivitate  Babylonica.  Le 
présent  opuscule  est  extrait  de  ce  manuscrit.  Il  va  à 
venger  la  doctrine  traditionnelle  touchant  l’Eucha¬ 
ristie,  ou,  plus  exactement,  celles  de  ses  parties 
qui  étaient  attaquées  par  Luther  ou  par  d’autres 
sectaires,  qui  ne  tardèrent  pas  à  surgir  autour 
de  lui  et  à  dépasser  ses  audaces  négatrices.  Deux 
points,  notamment,  y  sont  bien  mis  en  lumière  : 
la  vérité  de  la  transsubstantiation  et  la  légitimité 
de  la  communion  sous  une  seule  espèce. 

Le  R.  P.  Duijnstee,  Augustinien,  lui  aussi,  a 
voulu,  nous  dit-il,  publier  ces  pages  à  la  gloire  de 
son  Ordre,  c’est-à-dire  pour  montrer  que  la  foi 
catholique  a,  dès  les  débuts  de  la  lutte,  rencontré 
un  défenseur  ardent  et  compétent  là  même  d’où 
était  sorti  le  protagoniste  de  l’hérésie.  Il  les  a  enri¬ 
chies  de  notes  explicatives  et  complémentaires, 
empruntées  pour  la  plupart  soit  à  saint  Thomas, 
soit  au  concile  de  Trente,  soit  à  des  théologiens 
récents,  tels  que  Gerbert,  Franzelin,  Denzinger, 
Hettinger,  etc.  On  remarq  uera  que  l’auteur  préfère, 
comme  plus  commode  et  plus  claire  selon  lui,  la 
théorie  de  la  transsubstantiation  défendue  par 
Scot,  et  que  l’éditeur,  tout  en  sé  déclarant  pour 
l’explication  de  saint  Thomas,  refuse  néanmoins 
de  repousser  l’autre  absolument,  estimant  d’ail¬ 
leurs  que  la  divergence  est  plus  verbale  que 
réelle. 

h' Introduction  du  volume  contient  un  aperçu 
historiq ue  des  erreurs  qui  s’étaient  produites  au 
sujet  de  l’Eucharistie  avant  le  XVT  siècle.  En 
abordant  la  lecture  de  cet  exposé,  on  devra,  pour 
s’épargner  une  surprise  par  trop  désagréable,  se 
souvenir  que  le  P.  Duijnstee  nous  a  lui-même, 
avec  une  humilité  et  une  loyauté  parfaites,  préve¬ 
nus  contre  sa  latinité.  L’exécution  typographique 
est,  du  reste,  pour  une  part  dans  les  petits  détails 
qui  y  déplairont.  J.  Forget. 
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SNELL  (Abbé).  — »  Lettres  à  un  protestant.  Avec 
une  préface  de  S.  E.  le  cardinal  Perraud.  Paris . 
P.  Téqui,  1903.  1vol.  in-12  (12  X  38.5)  de  xlii- 
208  pages.  '  2  » 


VAUDON  (Jean).  —  Jésus-Christ  et  Satan.  L’Eglise 
et  le  travail.  Allocutions  et  panégyriques.  Paris, 
V.  Retaux,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm- 
440  pages.  3  50 

Ces  trois  titres,  indépendants  l’un  de  l’autre, 
nous  annoncent  un  volume  en  autant  de  parties, 
qui  n  ont  guère  entre  elles  d'autre  lien  que  l’unité 
d  auteur  et  l’unité  de  but  général. 

La  première  et  la  plus  importante,  q  ui  comprend 
dix  instructions  sur  vingt,  oppose,  dans  un  frap¬ 
pant  contraste,  Jésus-Christ  à  Satan,  la_  bonté  et  la 
beauté  de  celui-là  aux  tristes  et  hideuses  proprié¬ 
tés  de  celui-ci.  Jésus-Christ  nous  est  révélé  dans 
sa  parole,  cette  parole  évangélique  qui  a,  comme 
caractères,  «  l’élévation  jusqu'au  sublime,  la  péné¬ 
tration  jusqu’à  la  prophétie,  la  fécondité  jusqu’au 
renouvellement  de  l’humanité  tout  entière  ». 
Quant  à  Satan,  après  avoir  rappelé  sa  genèse,  on 
nous  décrit  successivement  «  ses  perversités  » 
parmi  lesquelles  priment  l’orgueil  et  l’envie;  «  ses 
puissances  »,  consacrées  surtout  à  assouvir  «  deux 
passions  épouvantables  :  l’horreur  du  vrai  et  la 
haine  du  bien  »;  «  ses  faiblesses,  sa  lutte  »  contre 
le  Sauveur,  et  «  sa  défaite  éternelle  »,  par  la  mort 
même  de  son  adversaire.  La  huitième  conférence 
nous  transporte  en  pleine  actualité,  car  elle  nous 
signale  dans  la  franc-maçonnerie  «  une  des  formes 
de  la  religion  de  Satan  ».  Les  deux  suivantes  nous 
disent  la  résistance  à  opposer,  par  «  la  défense  de 


la  foi  »,  aux  entreprises  de  la  secte  ténébreuse,  et 
le  courage  nécessaire  dans  ce  bon  combat. 

La  deuxième  partie  est  principalement  consa¬ 
crée  à  des  sujets  qui  passionnent  notre  époque. 
Elle  traite  du  travail  et  de  sa  conception  chré¬ 
tienne,  de  son  rôle  moral,  de  son  rôle  social  et  du 
salaire.  En  guise  de  couronnement,  comme  pour 
élargir  l’horizon  des  travailleurs,  pour  adoucir  et 
ennoblir  à  la  fois  leur  labeur,  par  le  souvenir  de 
son  but  adéquat  et  final,  vient  un  entretien  sur  «  le 
problème  de  la  destinée  ». 

La  gloire  et  les  exemples  de  quelques  élus  de 
Dieu  sont  l’objet  de  la  troisième  partie.  Voici 
d’abord  deux  allocutions  sur  la  sainte  Vierge 
l’une  qui  relève  dans  l’Evangile  les  plus  anciens 
vestiges  de  son  culte,  l’autre  qui  trace  un  raccourci 
de  ses  victoires.  Ensuite,  c’est  saint  Joseph,  patron 
universel,  qui  est  présenté  à  notre  admiration; 
puis,  c’est  saint  Thomas  d’Aquin,  en  qui  il  nous 
est  donné  de  contempler  la  pureté  et  la  prière 
comme  sources  de  lumière  intellectuelle.  Enfin,  le 
volume  se  clôt  par  deux  panégyriques  d’une 
large  inspiration  et  d’un  souffle  puissant  : 
celui  de  Jeanne  d’Arc  et  celui  du  bienheureux 
Auguste  Chapdelaine,  missionnaire  et  martyr  du 
Kouang-Si. 

Dans  les  morceaux  divers  qui  composent  ce 
recueil,  on  retrouvera  les  qualités  de  fond  et  de 
forme  qui  distinguent  les  nombreuses  productions 
littéraires  et  oratoires  du  R.  P.  Jean  Vaudon;  on 
y  retrouvera  spécialement,  outre  une  certaine  ori¬ 
ginalité  de  conception  et  d’agencement,  [1e  style  vif, 
alerte,  très  moderne,  par  lequel  ce  religieux  disert 
excite  et  retient  l’attention  de  ses  lecteurs  presque 
autant  que  de  ses  auditeurs.  J.  Forget. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


BOUCHER  (Maurice).  —  Essai  sur  l’hyperespace. 

Le  temps,  la  matière  et  l’énergie.  Paris ,  F.  Al¬ 
can,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  204  pages. 

2  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


CRESSON  (André).  —  La  morale  de  la  raison 


théorique.  Essai  philosophique.  Paris,  F.  Alcan , 
1903.  1  vol.  in -8°  (14  X  23)  de  302  pages.  5  » 
(■ Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

DUNAN  (Charles).  —  Essai  de  philosophie  géné¬ 
rale.  Cours  de  philosophie.  3e  édition  revue  et 
remaniée.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1902.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  23)  de  vi-838  pages.  7  50 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


BRIFFAUT  (Camille).  —  Les  nations  industrielles 

vers  la  paix.  Essai  sur  les  types  d’institutions 
permanentes  de  conciliation  et  d’arbitrage  dans 
les  conflits  et  différends  collectifs  entre  patrons 
et  ouvriers  et  employés.  Lyon  et  Paris,  A.  Storck 
et  C'y  19 03.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  260  pages. 

7  50 


Catéchisme  d’économie  sociale  et  politique  di 
«Sillon  ».  Nouvelle  édition  refondue,  augmenté! 
d’une  introduction  et  d’une  table  alphabétique 
Lyon  et  Paris,  Emman.  Vitte ,  s.  d.  (1903).  1  vol 


in-18  (11  X  17)  de  xxxvi-422  pages.  2  71 

Le  Sillon  est  un  cercle  visant  à  rendre  les  catho 


s’inspire  des  principes  chrétiens  et  catholiques. 
Les  hautes  sympathies  qu’il  a  rencontrées  à  Rome 
même  l’encouragent  à  constituer  une  élite  ouvrière 
catholique.  Il  sert  d’intermédiaire  entre  les  cercles 
et  les  instituts  populaires,  pour  faciliter  leurs 
relations  au  moyen  de  conférences,  de  promenades 
artistiques  et  scientifiques,  de  voyages  d’études,  etc. 
Son  organe  est  une  revue  :  Le  Sillon,  paraissant  le 
10  et  le  25  de  chaque  mois. 

Le  Catéchisme  publié  par  Le  Sillon  présente  sur 
toutes  les  questions  d’économie  sociale  et  politique 
les  principes  et  les  conclusions  les  plus  propres  à 
propager  un  enseignement  à  la  fois  catholique  et 
démocratique.  Ce  petit  volume,  modeste  d’appa¬ 
rences,  a  une  importance  capitale,  car  les  pro- 
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liques  plus  aptes  à  un  travail  social  utile.  Le  Sillon 
blêmes  sociaux  et  politiques  sont  des  plus 
complexes  et  leur  étude  rencontre  de  grandes 
difficultés. 

Nous  pouvons  dire  que  les  auteurs  du  Catéchisme 
sont  parvenus  à  donner  sur  tous  les  problèmes 
qu’ils  traitent  une  notion  exacte  de  la  matière  et 
une  solution  équitable,  inspirée  par  le  seul  but 
d’obtenir  la  paix  sociale,  sans  bouleverser  la 
'société,  comme  le  veulent  les  partis  extrêmes. 
«  La  vraie  liberté,  disent-ils,  proscrit  tous  les  abus 
et  consacre  tous  les  droits,  parce  qu’elle  se  porte 
d’elle-même  à  l’accomplissement  intégral  de  tous 
les  devoirs.  » 

Les  questions  d’économie  sociale  et  d’économie 
politique  sont  d’intérêt  général.  Mais,  écrivant 
pour  la  France,  nos  auteurs  ont  donné  en  appen¬ 
dice  un  résumé  des  institutions  politiques  et  admi¬ 
nistratives  de  leur  pays.  Une  bonne  table  alpha¬ 
bétique  des  matières  termine  cet  intéressant 
volume,  véritable  vade-mecum  de  nos  conféren¬ 
ciers  populaires.  <  J.-J.-D.  Swolfs. 

;  T  O"  \  -, 

HAMON  (Edouard),  S.  J.  —  Misères  humaines. 
Causeries  familières  sur  quelques  défauts  et 
vices  des  familles.  Paris ,  P.  Téqui,  1903.  1  vol. 
in- 12  (12  X  18.5)  de  316  pages.  3  » 

Ce  volume  est  divisé  en  trois  fascicules  ayant 
respectivement  pour  titres  :  Maris  et  femmes  ; 
Parents  et  enfants  ;  Spéculateurs  et  voleurs. 

Dans  le  premier  de  même  que  dans  ceux  qui 
suivent,  les  avis  de  l’auteur  nous  ont  paru 
marqués  au  coin  du  bon  sens  et  nous  engageons 
vivement  époux  et  nombreux  jeunes  gens  qui 
s’apprêtent  à  convoler  à  lire  ce  fascicule  relatif  au 
mariage.  Peut-être  l’auteur  y  attribue-t-il  un  rôle 
trop  prépondérant  aux  belles-mamans  dans  un 
jeune  ménage. 

Signalons  une  erreur  dans  le  sommaire  de  la 
quatrième  causerie,  sommaire  dont  toute  la 
seconde  partie  se  rapporte  à  la  cinquième  causerie. 

Dans  le  second  fascicule,  l’auteur  cherche  à 
réfuter  une  opinion  qui  récemment  encore  courait 
la  presse,  à  savoir  :  que  l’enseignement  de:  collèges 
classiques,  spécialement  de  ceux  dépendant  des 
RR. PP.  Jésuites,  ne  correspondrait  plus  aux  néces¬ 
sités  de  l’heure  présente.  Que  même  là  on  puisse 
introduire  des  perfectionnements,  nous  le  croyons  : 
toute  chose  est  perfectible.  Que  parmi  les  innom¬ 
brables  individualités  qui  sortent  de  ces  établisse¬ 
ments,  il  y  ait  du  déchet,  c’est  certain  ;  il  y  en  a 
partout,  c’est  inévitable.  Mais  regardons  donc 
autour  de  nous  ;  dans  la  magistrature,  au  barreau, 
dans  l’industrie,  dans  la  politique  et  même  dans 
les  divers  partis  politiques,  quels  sont  les  hommes 
qui  détiennent  les  premiers  rôles?  Beaucoup  d’an¬ 
ciens  élèves  des  Jésuites.  Tous,  parmi  ces  arrivés, 
n’ont  pas  conservé  toutes  les  idées  de  leurs  anciens 
maîtres  :  mais  cela  n’en  démontre  pas  moins 
jusqu’à  quel  point  cet  enseignement  est  à  la  hau¬ 
teur  des  temps  modernes.  On  n’estime  plus  guère, 
et  avec  raison,  à  l’heure  qu’il  est,  ceux  qui  pour 
tout  motif  de  croire,  disent  :  Ma  maman  croyait 
ou  mon  papa  croyait,  ou  encore,  c’était  écrit  dans 
un  de  mes  bouquins  de  classe.  Avoir  des  convic¬ 
tions,  c’est  très  bien,  mais  il  faut  aussi  être  en  état 
de  justifier  celles-ci  devant  les  autres  et  devant  sa 
propre  conscience. 

Ce  qu’il  faut  réformer  conclût  l’auteur  :  c’est 
l’éducation  familiale.  Il  a  raison.  Malheureuse¬ 


ment  est-ce  là  chose  possible?  Nous  ne  le  croyons 
pas,  lorsque  nous  voyons  les  obligations  inces¬ 
santes, les  multiples  nécessités  qui  dans  les  grandes 
villes  surtout  détournent  sans  cesse  l’attention  des 
parents  de  leur  mission  d’éducateurs.  Les  parents, 
dit  l’auteur,  donnent  généralement  trop  d’argent 
de  poche  aux  enfants.  La  question  est  délicate,  et 
complexes  sont  les  points  de  vue;  mais  à  notre 
avis  trop  d’argent  laissé  aux  enfants  quand  ils  sont 
adolescents  est  un  moindre  mal  que  de  leur  en 
donner  trop  peu.  En  réalité,  à  l’heure  présente,  la 
vie  de  pension,  l’internat  est  le  seul  moyen  de  pré¬ 
server  les  enfants  des  contacts  mauvais  et  de  la 
mollesse  delà  vie  familiale;  de  former  .les  carac¬ 
tères  et  d’ouvrir  les  jugements  sur  les  diverses 
questions. 

Tout  le  monde  n’est  pas,  nous  le  savons,  de  cet 
avis,  mais  que  ceux  qui  nous  contredisent  aillent 
demander  à  NN.  SS.  les  Évêques  de  transformer 
en  externat  leurs  séminaires  ou  bien  au  ministre 
delà  guerre  de  mettre  sur  le  pied  d’externat  les 
écoles  militaires  et  de  pupilles! 

Trop  d’instruction  !  dit  encore  l’auteur  à  la 
page  180  et  à  la  page  181;  il  explique  son  idée  en 
écrivant  notamment  :  De  l'instruction  pour  tous  les 
enfants  du  peuple.  Oui,  j’en  suis.  La  même  instruc¬ 
tion  pour  tous  les  enfants  du  peuple.  Non,  je  n’en 
suis  pas.  C’est  aussi  notre  avis  ;  seulement  nous 
estimons  que  la  somme  et  le  degré  d’instruction 
dévolue  à  chaque  enfant  devrait  être  en  rapport 
avec  son  intelligence  et  sa  capacité  et  non  pas, 
comme  semble  le  dire  l’auteur,  avec  la  situation 
sociale  ou  la  fortune  de  ses  parents.  Un  fils 
d’ouvrier  peut  très  bien  avoir  toutes  les  capacités 
pour  devenir  un  excellent  magistrat,  tandis  qu’un 
fils  de  magistrat  pourra  n’avoir  que  celles  de 
devenir  un  constant  et  exact  gratte-papier. 

Quant  à  la  troisième  partie,  dans  une  large 
mesure,  elle  regarde  spécialement  les  Canadiens 
français,  mais  elle  constitue  également  pour  nous 
un  excellent  guide  pratique  de  conscience  pour 
la  vie. 

Force  nous  est  d’arrêter  ici  ce  compte  rendu  déjà 
long,  disons  seulement  qu’il  est  une  double 
qualité,  très  rare  aujourd’hui,  que  nul  ne  refusera 
à  ce  livre  :  c’est  d’être  originalement  pensé  et 
originalement  écrit.  J.  Seret. 

HAMON  (Edouard),  S.  J.  —  Le  roi  du  jour  : 
L’alcool.  Paris ,  P.  Téqui ,  1903.  1  vol.  in- 12 
12  X  18.5)  de  138  pages.  1  » 

S’il  y  a  une  question  qui  a  été  ressassée  en  ces 
dernières  années  c’est  bien  decelle  de  l’alcool.  Mal¬ 
gré  les  moralistes  et  les  sociologues,  en  dépit  des 
politiciens  qui  trois  cent  soixante  fois  par  an 
dénoncent  «ce  roi»  dont  ils  vivent  quelquefois; 
l’alcool  reste  et  demeure  souverain.  Grâce  à  la  façon 
agréable  et  rajeunie  dont  est  présentée  l’élégante 
brochure  du  R.  P.  Jésuite,  nous  pénsons  qu’elle  sera 
bien  accueil  lie  du  public.  Dès  le  début  de  son  travail, 
l’auteur  prétend  qu’ilest  universellement  reconnu, 
que  l’alcool  n’est  pas  un  aliment. C’est  une  erreur  et 
tout  récemment  encore  des  membres  de  la  faculté 
et  non  des  moindres,  soutenaient  la  thèse  opposée. 
En  celà,  comme  en  toute  autre  chose,  il  est  pro¬ 
bable  que  l’abus  seul  est  nuisible;  tandis  que 
l’usage  modéré  s’il  n’est  pas  utile  à  l’organisme  ne 
lui  est  sans  doute  pas  plus  nuisible  que  l’usage  du 
thé  ou  du  café.  Seulement  il  faut  bien  sacrifier  à 
la  mode  actuelle  et  être  anti  quelque  chose. 

J.  Seret. 
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Jaarboek  van  den  Nederlandschen  coôperativen 
bond.  Twaalfde  jaargang  1902.  Uitgegeven  door 
den  Bondsraad.  ’s  Gravenliage ,  Nederlandschen 
cooperativen  Bond,  1902.  1  boekd.  in- 12  van 
x-338  bladz.  3  25 

Les  quatre  cents  pages  qui  composent  ce  volume 
contiennent  des  renseignements  précieux  touchant 
le  mouvement  coopératif  en  Néerlande. 

Les  nombreuses  sociétés  qui  forment  la  «Fédéra¬ 
tion  »  sont  mentionnées  avec  leur  siège,  leur  objet 
et  différents  autres  détails  qui  montrent  l’exten¬ 
sion  continuelle  du  domaine  de  la  coopération, 
plus  encore  dans  l’agriculture  que  dans  le  com¬ 
merce  ou  l’industrie.  Plusieurs  articles  sortis  de 
la  plume  d’écrivains  de  différents  pays  et  traitant 
de  la  coopération  servent  à  rompre  la  monotonie 
des  chiffres  et  des  statistiques.  Mais  le  lecteur 
bien  pensant  regrettera  que  leur  ton  ne  soit  pas 
assez  élevé,  que  le  talent  de  ces  publicistes  et  la 
force  puissante  de  la  Fédération  mentionnée  ci- 
dessus,  ne  soient  pas  consacrés  davantage  à 
procurer  au  peuple,  outre  l’abondance  du  pain 
matériel,  la  vraie  nourriture  spirituelle  de  l’âme, 
indispensable  au  vrai  bonheur.  Al.  Appelmans. 


TOUCHET  (Mgr).  —  Les  suppressions  de  traite¬ 
ments  ecclésiastiques.  Lettres  aux  souscripteurs 
qui  m’ont  rendu  le  mien.  Orléans ,  M.  Marron; 
Paris,  P.  Lethielleux,  1903.  In  8°  (15.5  X  24.5)  de 
46  pages.  l  )} 

Pour  des  raisons,  ou  plutôt  sans  raison,  l’évê¬ 
que  d'Orléans  s’est  vu  privé  de  son  traitement.  Les 
diocésains  se  sont  aussitôt  cotisés  pour  venir  en 
aide  à  la  détresse  de  leur  éloquent  prélat.  Il  les 
remercie  chaleureusement  par  cette  lettre  à  eux 
adressée.  Saint  Paul,  condamné  par  un  préteur,  en 
appelait  à  César;  s’il  n’y  a  plus  d’empereur  à 
Rome,  il  y  a  le  grand  tribunal  de  l’Opinion,  c’est  à 
elle  que  Mgr  Touchet  s’adresse  pour  faire  toucher 
du  doigt  l’illégalité  et  l’injustice  de  sa  condamna¬ 
tion. 

Quoique  bien  des  points  de  cette  justification  ne 
soient  point  heureusement  applicables  à  la  Bel¬ 
gique,  cette  brochure  est  à  lire.  Les  jacobins  n’ont 
que  trop  d’affinités  avec  nos  libéraux. 

Ad.  Delyigne. 

'  •  •  f 
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AUGUSTIN-THIERRY  (Gilbert). —  Conspirateurs  et 
gens  de  police.  Le  complot  des  Libelles.  1802.  Avec 
6  planches  hors  texte.  Paris.  A.  Colin,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-300  pages.  3  50 

Si  le  roman  historique  a  vécu,  tué  par  l’acharne¬ 
ment  que  mirent  tous  ceux  dont  la  carrière  se  fit 
dans  l’exploitation  de  cette  veine  littéraire  jadis  si 
tort  en  honneur,  il  semble  que  des  œuvres  comme 
celle-ci  soient  destinées  à  le  faire  revivre,  sous  une 
forme  aussi  attrayante,  mais  en  outre  instructive 
et  documentaire.  L’auteur  de  ces  pages  pleines  de 
vie,  de  couleur,  d’un  grouillement  curieux  de  phy¬ 
sionomies  et  de  personnes  n’a  rien  inventé.  Il  s’est 
enquis  minutieusement  des  laits  et  de  tous  les 
détails  relatifs  à  cette  fameuse  affaire  des  libelles 
qui  éclata  peu  après  la  cérémonie  fastueuse  de 
Notre-Dame,  où  l’empereur  perçait  déjà  sous  le 
premier  consul. Et  ces  faits  connus,  il  les  a  évoqués 
avec  puissance,  en  se  bornant  à  mettre  en  lumière 
des  figures  vraies,  éclairées  au  soleil  du  réel  et  se 
manifestant  librement.  E.  Gilbert. 

BARASCUD  (D.).  —  Sainte  Rose  de  Viterbe.  vierge 
du  1  iers-Ordre  de  Saint-François.  3*  édition, 
revue  et  corrigée.  Paris,  OEuvre  de  Saint-Fran¬ 
çois  d  Assise;  Paris,  Ch.  Ponssielaue,  1902'  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  iv-262  pages.  1  50 

(Nouvelle  bibliothèque  franciscaine ,  1er  série,  XL) 

Rose  de  Viterbe  est  une  des  gloires  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François.  Elle  vivait  dans  le  second 
quart  du  XIII*  siècle.  Elle  appartient  donc,  ou  peu 
s’en  faut,  à  la  première  génération  de  la  grande 
lamille  franciscaine.  Aussi  bien  semble-t-il  qu’elle 
en  porte,  dans  tous  ses  faits  et  gestes,  dans  toute  sa 
physionomie,  les  marques  distinctives;  elle  en  a  la 
charmante  simplicité,  les  séraphiques  ardeurs  et 
cette  ttndresse  naive,  débordante,  universelle  qui 


ne  voyait  dans  le  monde,  même  dans  la  nature 
inanimée,  que  des  frères  et  des  sœurs. 

Renfermée  dans  le  court  espace  de  dix-sept  ans 
et  demi,  sa  vie  terrestre  nous  apparaît  toute  faite 
(le  douceur,  d’humilité,  de  prière,  et  mue  par 
l’unique  ressort  de  l’amour  de  Dieu.  Outre  la  pra¬ 
tique  constante  de  l’oraison  et  sans  parler  des 
faveurs  de  choix  par  lesquelles  le  Ciel  y  répond, 
cet  amour  se  manifeste  surtout  parles  effrayantes 
austérités  auxquelles  la  sainte  soumet  son  corps 
et  parle  puissant  apostolat  qu’elle  exerce  autour 
d’elle.  On  est  émerveillé  quand  on  voit  cette  délicate 
jeune  fille,  presque  une  enfant  encore,  sortir 
tout  à  coup  de  sa  chère  retraite  et  se  mettre  à  prê¬ 
cher  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques, 
prendre  même  parfois  la  parole  dans  les  églises,  et 
partout  attirer  les  foules,  partout  se  faire  écouter, 
partout  imposer  par  l’ascendant  de  son  innocente 
candeur  et  de  sa  charité.  C’est  ainsi  qu’elle  ramène 
dans  le  chemin  du  devoir,  d’abord  ses  pxopres 
concitoyens,  puis,  successivement,  les  villes  de 
Soriano,  de  Vitorchiano  et  plusieurs  autres,  dont 
les  menées  ambitieuses  et  schismatiques  de  Fré¬ 
déric  II  avaient  fait  autant  de  foyers  de  révolte 
contre  le  Saint-Siège  et  contre  la  religion.  Il  est 
juste  d’ajouter  que  Dieu  soutenait  et  fécondait  les 
efforts  de  la  vierge  apôtre  par  les  prodiges  qu’il 
semait  sous  ses  pas.  Ces  prodiges  fuient  si  nom¬ 
breux,  du  vivant  de  Rose  comme  après  sa  morti, 
que  M.  Barascud  leur  a  consacré  toute  la  dernière 
partie  de  son  livre. 

Ce  volume  est  écrit  d’un  style  simple,  coulant  et 
sans  nulles  prétentions.  On  n’y  trouvera  aucun 
appareil  d’érudition  ni.  même  aucune  indication 
de  sources.  Il  s’adresse  manifestement  et  il  plaira 
aux  personnes  qui  cherchent  dans  une  vie  de 
saint  un  pur  sujet  d’édification  plutôt  que-la  satis¬ 
faction  d’une  curiosité  soit,  vaine  et  banale  soit 
scientifique.  ,  J.  ForçietA 
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DAMASE  DE  LOISEY  (le  P.).  —  Le  bienheureux 
Diégo-Joseph  de  Cadix,  apôtre  de  l’Espagne  au 
XVIIIe  siècle.  Paris ,  OEuvre  de  Saint  François 
d’ Assise;  Paris,  Ch.  Poussielgué ,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  x-320  pages.  '  1  50 

(Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre  série,  XII.) 

DE  CAROUGE  (Alfred).  —  Une  mission  en  Ethio¬ 
pie  d’après  les  mémoires  du  cardinal  Massaja  et 
d’autres  documents.  Paris,  OEuvre  de  Saijit-Fran- 
çois  d' Assise  ;  Paris,  Ch.  Poussielgue,  1902.  1vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  336  pages.  1  50 

( Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre  série,  X.) 

DE  LA  MAZELIÈRE  (M8).  —  Essai  sur  l’évolution 
de  la  civilisation  indienne.  Tome  I  :  L’Inde  an¬ 
cienne,  l’Inde  au  moyen  âge.  Tome  II  :  L’Inde 
moderne.  Ouvrage  orné  de  gravures  hors,  texte. 
Paris,  Pton-Nourrit  et  C'\  1903.  2  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  440  et  644  pages.  '  8  » 

DE  VAISSIÈRE  (Pierre).  —  Gentilshommes  cam¬ 
pagnards  de  l’ancienne  France.  Etude  sur  la  condi¬ 
tion,  l’état  social  et  les  mœurs  de  la  noblesse  de 
province  du  XVIe  au  XVIIIe  siècle.  Paris ,  Perrin 
etC'\  1903.  1  vol.  in-8°  (14X  22.5)  de  424  pages. 

7  50 

HENRY  (Paul).  —  Saint  François  d’Assise  et  son 
école.  D’après  les  documents  originaux.  Paris, 
P.  Téqui,  1903.  1  vol,  in-12  (12X  18.5)  de  xx- 
208  pages.  2  » 

PELTIER  (E.).  —  L’apôtre  de  la  tempérance  ou  vie 
du  P.  Théobald  Mathieu  des  Frères-Mineurs  Capu¬ 
cins  de  la  province  d’Irlande,  d’après  les  travaux 
de  Lord  Maguire.  Paris,  OEure  de  Saint-François 
d' Assise;  Paris,  Ch.  Poussielgue,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  264  pages.  1  50 

(Nouvellebibliothèque  franciscaine  .lre  série,  VIII.) 

L’alcoolisme  est  une  grande  plaie  sociale.  Pour 
guérir  les  maux  résultant  de  l’abus  des  boissons 
fermentées,  il  faut  des  mesures  édictées  par  le 
législateur  civil,  il  faut  aussi  et  surtout  le  frein 
religieux.  Il  y  eut  donc  dans  le  deuxième  quart  du 
XIXe  siècle  un  mouvement  magnifique  en  Irlande, 
provoqué  par  un  capucin  en  faveur  de  la  tempé¬ 
rance.  Le  R.  P.  Mathieu  provoqua  ce  sublime 
enthousiasme;  il  fut  acclamé  par  les  foules;  son 
peuple  se  releva  et  aujourd’hui  encore  dans  les 
pays  anglo-saxons,  surtout  des  deux  côtés  de 
l’Atlantique,  on  ne  rencontre  pas  mal  d’hôtels  affi¬ 
chant  la  tempérance.  11  y  a  longtemps  déjà,  au  len¬ 
demain  de  la  mort  du  célèbre  apôtre,  lord 
Maguire,  maire  de  Dublin  et  membre  du  Parle¬ 
ment,  nous  donna  une  excellente  monographie. 
Aujourd’hui  M.  Peltier  nous  donne  un  travail  plus 
condensé,  à  l’usage  surtout  des  lecteurs  français. 


Nous  ne  pouvons  qu’encourager  la  propagation 
de  cette  excellente  publication;  elle  aidera  les 
hommes  de  bien  à  se  sentir  soutenus  par  les 
succès  remportés  jadis  par  cet  orateur  essentielle¬ 
ment  populaire.  Ad.  Delvigne. 

SAUBIN  (Ant.).  —  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie. 

Paris,  OEuvre  de  Saint-François  d’ Assise  ;  Paris, 
Ch.  Poussielgue,  1902.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xvi- 1 92  -}-  34  pages.  1  50 

( Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  lre  série,  IX.) 

Tout  le  monde  connaît  le  livre  admirable  que 
Montalembert  a  consacré  à  la  mémoire  de  «  la 
chère  sainte  Elisabeth  »  de  Hongrie.  En  entrepre¬ 
nant,  après  l’illustre  écrivain,  de  raconter  la  même 
vie.  M.  l’abbé  Saubin  n’ignorait  pas  le  danger  de 
comparaison  auquel  il  s’exposait.  11  n’a  pas  cru 
que  cette  considération  d’amour-propre  dût  l’ar¬ 
rêter.  Ce  n’est  pas  moi  qui  l’en  blâmerai,  d’autant 
que  le  but  spécial  qu’il  s’est  proposé  est  peut-être 
de  nature  à  le  défendre  éventuellement  contre  le 
reproche  de  témérité. 

Ce  qu’il  a  voulu,  dit-il,  c’est  nous  présenter  en 
Elisabeth  un  exemple  de  sainteté  éclatante  dans 
des  circonstances  où  trop  de  gens  ne  croient 
pas  la  sainteté  possible;  c’est  répondre  au  pré¬ 
jugé  qui  considère  à  peu  près  la  sainteté  comme 
l’apanage  du  cloître.  Il  faut  reconnaître  que,  pour 
combattre  cette  erreur,  peu  de  biographies  auraient 
offert  tant  de  ressources,  un  thème  aussi  fécond 
que  celle-ci.  Qu’on  se  rappelle  les  vicissitudes  par 
lesquelles  la  duchesse  de  Thuringe,  fille  des  rois 
de  Hongrie,  a  passé.  Or,  les  vertus  héroïques  qui 
font  les  saints  l’ont  accompagnée  à  travers  toutes 
les  phases  de  son  existence  mouvementée  :  dans  le 
monde,  avant,  pendant  et  après  son  mariage;  dans 
la  retraite,  où  elle  abrita  ses  dernières  années; 
dans  la  prospérité  que  connut  sa  jeunesse,  comme 
dans  l’étrange  dénûment  qui  suivit;  au  sein  des 
honneurs  autant  qu’au  milieu  des  mépris  et  des 
persécutions.  Il  n’est  pas,  conclut  avec  raison 
M.  Saubin,  un  chrétien,  quelle  que  soit  sa  position 
sociale,  qui  ne  puisse  trouver  dans  cette  histoire 
une  leçon  précieuse  sur  la  manièrede  se  sanctifier. 

L’auteur  nous  avertit  que,  pour  faciliter  Limita¬ 
tion  de  sainte  Elisabeth,  il  a  été  attentif  à  faire 
ressortir  les  moyens  dont  elle  s’est  servie,  au  nom¬ 
bre  desquels  deux  principaux  :  son  obéissance  à 
«  maître  Conrad,  le  plus  austère  et  le  plus  dur  des 
directeurs  »,  et  sa  fidélité  à  l’oraison.  C’est  assez 
dire  que  le  lecteur  ne  doit  pas  s’attendre  à  un  sim¬ 
ple  récit,  encore  moins  à  une  sèche  nomenclature 
de  faits,  mais  à  un  exposé  plus  ou  moins  raisonné, 
à  une  narration  parfois  émaillée,  rehaussée  de 
réflexions  morales  et  ascétiques. 

Ces  indications  suffiront,  je  pense,  pour  montrer 
l’originalité  et  le  mérite  propre  de  l’œuvre  de 
M.  l’abbé  Saubin.  Même  après  les  pages  si  colorées 
et  si  suaves  de  Montalembert,  elle  peut  encore 
présenter  intérêt  et  utilité  aux  âmes  pieuses. 

J.  Forget. 
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DE  NAVENNE  (F.).  —  Entre  le  Tibre  et  l’Arno.  Aux  Plon-Nourrit  et  Cic,  1903.  1  vol  in-12  (12  X  18.51 
sources  du  Tibre  et  de  l’Arno.  A  travers  l’Appe-  de  278  pages.  3  50 

nin  toscan.  Le  pahio  de  Sienne- Yiterbe.  Paris,  .  .  ; 
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LEFÈVRE  (André).  —  Germains  et  Slaves.  Ori¬ 
gines  et  croyances.  Avec  15  figures  dans  le  texte 
et  un  atlas  de  32  cartes  dressées  par  Albert 
Lacroix  et  gravées  par  G.  Ruckert.  Paris,  Sclilei- 
cher  frères  et  C'%  1903.  1  vol.  in-12  carré 
(12.5  X  18)  de  320  pages.  3  50 

(  Bibliothèque  d'histoire  et  de  géographie  uni¬ 
verselles,  Vf  II.) 

Cet  ouvrage  a  le  grand  mérite  de  fournir  d’une 
façon  claire  et  succincte  un  tableau  aussi  complet 
qu'exact  des  dernières  découvertes  de  l’ethnogra¬ 
phie  germaine  et  slave.  Nous  ne  pouvons  que  féli¬ 
citer  la  Bibliothèque  d'histoire  et  de  géographie 
universelles  d’avoir  enrichi  sa  collection  déjà  si 
intéressante,  bien  qu’elle  ne  date  que  d’hier,  de  la 
nouvelle  publication  de  l’éminent  professeur  de 
l'Ecole  d’anthropologie  de  Paris. 

Résumant  les  vagues  notions  d’Homère.  d’Hé¬ 
siode,  d’Hérodote,  sur  le  nord  et  l’occident  de 
l’Europe,  les  indications  moins  nébuleuses  et 
plus  exactes, bien  que  très  souvent  encore  sujettes 
à  caution  de  Tacite,  l’auteur  nous  donne  une 
description  très  vivante  et  des  origines  et  des 
croyances  des  Germains.  Tour  à  tour,  défilent 
devant  les  yeux  du  lecteur  les  Gothons,  les 
Peucins.  les  Bastaines,  les  Lygiens,  les  Wendes 
et  les  Fennes. 

Nous  aurions  peut-être  voulu  une  exposition 
plus  scientifique  des  origines  absolument  pre¬ 
mières  des  Germains  et  l'auteur  avec  la  vaste 
érudition  qu’il  possède  aurait  pu  facilement  nous 
donner  satisfaction.  Mais  le  but,  je  pense,  delà 
Bibliothèque  de  géographie,  est  essentiellement  un 
but  de  vulgarisation.  Dans  ces  conditions, 
M.  Lefèvre  a  agi  prudemment  en  laissant  de  côté 
les  problèmes  trop  ardus  et  surtout  une  bibliogra¬ 
phie  indigeste  qui  n’aurait  pu  qu’embarrasser 
la  classe  de  lecteurs  à  laquelle  son  ouvrage  est 
destiné. 

Dans  son  exposé,  l’auteur  s’arrête  aux  Sinones 
(Suédois)  car  au  delà,  —  Tacite  Ta  dit  —  «  est  une 
autre  mer,  dormante  et  presque  immobile;  on 
croit  que  c’est  la  ceinture  et  la  borne  du  monde, 
parce  que  les  dernières  clartés  du  soleil  couchant 
y  durent  jusqu’au  lever  de  cet  astre,  et  jettent 
assez  de  lumière  pour  effacer  les  étoiles.  »  La 
crédulité  ajoute  qu’on  entend  môme  le  bruit  qu’il 
tait  en  sortant  de  l’onde,  qu’on  aperçoit  la  forme 
de  ses  cheveux,  les  rayons  de  sa  tète.  La  vérité 
est  que  la  nature  finit  en  ces  lieux. 

Le  tableau  que  l’auteur  nous  trace  des  invasions 
germaniques  rappelle  les  meilleures  pages  de 
Fustel  de  Coulanges.  Nous  voyons  à  partir  du 
second  siècle,  la  Germanie  de  Tacite  s’amoindrir, 
s  effacer;  sans  doute,  elle  ne  se  vide  que  pour 
conquérir  et  dominer  l’Occident,  mais  de  la 
Vistule  à  l'Oder,  de  l’Ocler  à  l’Elbe,  de  l’Elbe  à  la 
vallée  du  Rhin,  de  la  Baltique  au  Danube 
du  Danube  aqx  Alpes,  elle  déserte,  elle  abandonne 
a  des  envahisseurs  nouveaux  le  vaste  pays  qui  a 
gardé  ou  plutôt  qui  a  repris  son  nom.  Les  causes 
de  cette  dispersion  sont  aussi  nombreuses  que 
complexes.  Les  unes  doivent  être  cherchées  dans 
les  vices  d’un  état  social  et  surtout  politique  par 
trop  rudimentaire;  les  autres  dans  la  force,  consi¬ 
dérable  encore,  de  la  vaste  machine  romaine; 
d  autres  enfin,  et  celles-là  déterminantes,  clans  les 
mouvements  des  Sarmates,  des  Goths  et  des  Huns. 

L  exposé  de  la  mythologie  germanique  et  Scan¬ 
dinave,  de  la  mythologie  épique  des  Germains  ne 


nous  apprend  rien  que  nous  ne  connaissions  déjà 
mais  apprendra  beaucoup  aux  lecteurs  de  la 
Bibliothèque  de  géographie.  M.  Lefèvre  après 
avoir  établi  l'insuffisance  —  trop  bien  connue, 
hélas  !  —  des  documents  sur  les  croyances  primi¬ 
tives  des  Germains,  nous  donne  une  analyse 
sommaire,  il  est  vrai,  mais  suffisante,  des  deux 
recueils  islandais  des  XIe  et  XIF  siècles,  les  deux 
Edclas,  l'une,  en  vers,  de  Sacmund  Suzfusen, 
l’autre,  en  prose,  de  Snorri  Sturlusen.  Ces  tradi¬ 
tions  lui  permettent  d’établir  la  cosmogonie  et  la 
théogonie  des  premiers  Germains.  C’est  l’abîme 
primordial  ou  l'on  semble  voir  des  réminiscences 
informes  d’Hésiode  et  de  la  Bible  ;  le  géant  Ymer, 
tué  plus  tard  par  le  fils  de  Bor,  qui  fournit  les 
matériaux  du  monde  ;  les  deux  arbres,  dont  les 
dieux  tirent  l’homme  et  la  femme;  enfin  les  dieux, 
les  démons  et  les  personnages  infernaux  bien 
connus  :  les  Allés,  les  Dverges,  les  Nains,  les  Lôtes 
et  les  Ases. 

La  courte  analyse  que  l’auteur  fait  de  la  mytho¬ 
logie  épique  des  Germains  nous  prouve  qu’il  est 
au  courant  de  tous  les  travaux  de  la  philologie 
contemporaine.  En  moins  de  trente  pages,  il 
réussit  à  nous  donner  une  vue  d’ensemble  du 
poème  anglo-saxon  de  Béo-wulf,  des  Niebelungen 
de  Sacmund  et  des  Niebelungen  souabes  du 
XII8  siècle. 

L’exposé  des  origines  et  de  la  mythologie  des 
Slaves  est  fait  sur  le  même  plan  mais  la  valeur 
ethnographique  de  cette  seconde  partie  nous 
semble  moindre  que  celle  de  la  première  sans 
cependant  laisser  pour  cela  d’étre  un  tableau 
exact  de  tout  ce  que  nous  connaissons  aujourd’hui 
et  des  origines  et  des  croyances  des  Slaves.  Nous 
regrettons  cependant  que  l’auteur  se  soit  laissé 
aller  parfois  à  des  considérations  qui,  bien  que 
répondant  à  l’esprit  qui  anime  l’Ecole  d’anthro¬ 
pologie  de  Paris,  dont  il  est  un  des  meilleurs 
professeurs,  déparent  un  ouvrage  au  caractère 
aussi  scientifique  que  le  sien.  Pourquoi  dire,  par 
exemple,  que  «partout  où  l’Eglise  a  mis  la  main, 
partout  où  son  niveau  s’est  appesanti,  elle  a 
enrayé,  faussé  ou  supprimé  l’évolution  naturelle 
des  peuples  ?  »  (p.  247)  et  cela  sans  preuve  aucune  ? 

Si  la  nouvelle  publication  était  destinée  au 
monde  savant,  nous  aurions  plus  d’une  critique 
à  lui  adresser  mais  comme  œuvre  de  vulgarisation 
nous  ne  pouvons  que  lui  adresser  des  éloges. 
M.  A.  Lefèvre  est  un  des  ethnographes  français  qui 
ont  le  plus  publié.  Nous  souhaitons  à  son  nou¬ 
veau  volume  le  même  succès  qu’au  premier 
ouvrage  :  «  Les  Gaulois,  origines  et  croyances  » 
qu’il  a  fait  paraître  dans  le  Bibliothèque  de  géo¬ 
graphie  et  nous  ne  doutons  pas  qu’un  chaleureux 
accueil  lui  sera  fait  par  tous  les  hommes  qui 
s’occupent  de  vulgariser  la  science,  œuvre  belle 
entre  toutes.  Théophile  Gollier. 

PERNOT  (Hubert).  —  L’île  de  Chio.  Avec  17  mé¬ 
lodies  populaires  et  118  simili -gravures.  Paris, 
J.  Maisonneuve,  1903,  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
284  pages.  7  50 

(En  pays  turc,) 

M.  H.  Pernot  vient  de  faire  paraître  une  déli¬ 
cieuse  monographie  de  l’ile  de  Ghio  que  nous  ne 
pouvons  assez  recommander  à  nos  lecteurs  et  à 
tous  ceux  auxquels  leurs  loisirs  permettraient 
une  excursion  dans  ces  sites  enchanteurs  de  la 
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mer  Egée.  Il  y  a  de  tout  dans  l’ouvrage  de  M.  Pernot. 
Pour  l’intelligence,  la  description  de  l’aspect 
physique,  de  l’état  politique,  des  mœurs  et  cou¬ 
tumes  de  la  plus  belle  île  de  l’archipel.  Nous 
voyons,  côte  à  côte,  l’élément  turc  et  l’élément 
hellénique  ;  les  qualités  et  les  défauts  de  l’un  et  de 
l’autre  nous  sont  présentés  avec  un  souci  de  la 
vérité  qu’il  faut  admirer  en  ce  temps  où  le  fait 
d’être  mishellène  suffit  pour  être  tenu  en  suspi¬ 
cion.  Tout  ce  livre  est  à  lire,  mais  nous  recom¬ 
mandons  spécialement  le  chapitre  III  et  l’appendice 
y  annexé.  Nous  croyons  l’auteur  quand  il  nous  dit 
que  les  faits  rapportés  par  lui  sont  scrupuleuse¬ 
ment  vrais.  En  somme,  ce  n’est  pas  un  roman  qui 
nous  est  présenté,  mais  un  récit  de  voyage  qui  ne 


tardera  à  prendre,  pensons-nous,  une  des  premières 
places  parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  déjà 
sur  l’Asie  Mineure  et  les  îles  adjacentes. 

Pour  l’œil,  le  livre  de  M.  Pernot  est  un  vrai  régal. 
Il  ne  compte  pas  moins  de  118  simili-gravures  dont 
les  sujets  ont  été  triés  sur  le  volet.  Il  y  en  a  qui 
sont  simplement  exquises.  Il  est  encore  un  plaisir 
pour  l’oreille,  car  M.  Pernot  a  eu  la  bonne  idée  de 
recueillir  les  mélodies  populaires  de  Chio  au  pho¬ 
nographe.  M.  Paul  le  Flem  les  a  notées  et  elles 
terminent  le  beau  volume  de  M.  Pernot  au  nombre 
de  17. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  souhaiter  un  franc 
succès  à  la  nouvelle  publication  de  la  librairie 
Maisonneuve.  Théophile  Gollier. 
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Bl ANCHI-C AG LIESI  (Sac.  Dr  Vincenzo).  —  Santa 
Cecilia  et  la  sua  basilica  nel  Trastevere.  Note  di 
critica.  Rome ,  Fr.  Pustet,  1902 .  Petit  in -8°  de 
90  pages.  1  25 

C’est  une  étude  critique  sur  les  Actes  du  mar¬ 
tyre  de  sainte  Cécile,  la  date  vraisemblable  de  la 
mort  de  cette  Vierge,  le  culte  de  sainte  Cécile  et  de 
saint  Tiburze  et  enfin  sur  le  jour  de  la  fête  de 
sainte  Cécile. 

La  seconde  partie  de  cette  étude  concerne  l’église 
primitive  de  Sainte-Cécile  au  Transtévère.  Elle 
nous  initie  aux  découvertes  faites  récemment  à 
cet  endroit  et  aux  magnifiques  travaux  de  restau¬ 
ration  entrepris  par  S.  E.  le  cardinal  Rampolla. 

Conduite  avec  toute  la  rigueur  critique  que  l’on 
peut  exiger  aujourd’hui  d’un  véritable  historien, 
cette  étude  est  fort  intéressante  et  semble  ne  rien 
laisser  à  désirer.  F.  Nève. 


TRAWINSKI  (F.).  —  La  vie  antique.  Manuel 
d’archéologie  grecque  et  romaine.  Traduit  sur 
la  4°  édition  de  E.  Guhl  et  W.  Koner.  Introduc¬ 
tion  par  Albert  Dumont.  lre  partie  :  La  Grèce. 
2e  édiiion  ornée  de  578  vignettes.  Paris,  L.  La¬ 
veur ,  1902.  1  vol.  in-8°  de  xxvm-472  pages. 

10  » 

Cette  seconde  édition  n'est  qu'une  réimpression 
de  la  traduction  jadis  excellente  faite  il  y  a  une 
vingtaine  d’années  de  l’édition  de  1876  du  célèbre 
manuel  allemand.  Celui-ci  a  été  entièrement 
retondu  (la  dernière  édition  est  la  sixième  pensons- 
nous)  et  mis  au  courant  des  progrès  de  la  science. 
La  plupart  des  bois  défectueux  qui  l'illustraient 
ont  été  remplacés  par  des  directs. 

Les  progrès  effectués  dans,  la  récente  édition 
française  se  bornent  à  l'introduction  d’une  tren¬ 
taine  de  vignettes  nouvelles  bien  inférieures  aux 
anciennes  et  à  quelques  additions  et  appendices 
dont  nous  montrerons  les  défectuosités. 

La  plus  grande  partie  du  texte  subsiste  inté¬ 
gralement.  Aussi  certaines  allégations  vraies  en 
1876  sont-elles  devenues,  avec  le  temps  des  perles 
à  sertir  à  part. 

P.  196  «la  situation  politique  de  la  Grèce  et  de 


1  Asie  mineure  n'a  malheureusement  pas  permis 
jusqu  à  présent,  de  soumettre  le  sol  à  des  recherches 

scientifiques . aussi  les  spécimens  de  vases  sont- 

ils  assez  rares  ici  »(!!)  etc. 

Nous  pensons  cette  simple  citation  concluante 
pour  un  ouvrage  publié  en  1902  après  les  décou¬ 
vertes  archéologiques  qui  ont  bouleversé  l’histoire 
et  le  sol  de  la  Grèce  !  (1) 

Les  illustrations,,  indépendamment  de  leur 
insuffisance  scientifique  et  artistique  sont  tout 
aussi  démodées. 

Une  restauration  médiocre  et  très  imparfaite  du 
Parthénon  est  donnée  trois  fois  (p.  xv,  29,  36.) 

Les  plans  du  Parthénon  (fig.  35),  du  Mégaron  (?) 
d’Eleusis  (fig.  51)  des  propylées  (??)  d’Eleusis 
(fig.  60)  de  Tirynthe  (fig.  71)  la  coupe  et  le  plan  du 
trésor  (?)  d’Atrée  (fig.  95  et,  96)  sont  absolument 
périmés. 

Les  nouvelles  gravures  reproduites  d’après 
«  des  documents  authentiques  »  ne  valent  pas 
mieux. 

La  vue  actuelle  de  l'acropole  d'Athènes  (fig.  63)  est 
faite  d’après  une  vieille  photographie  sur  laquelle 
on  a  imparfaitement  gratté  la  tour  franque  démolie 
depuis  des  années  ! 

^  Le  plan  de  1  acropole  est  vieilli,  on  n’y  voit  pas 
1  ancien  temple  (fig.  64),  Sur  le  plan  du  gymnase 
d  Olympie  la  porte  de  l’édifice  n'est  même  pas 
indiquée  (fig.  160&w). 

La  reconstitution  de  l’autel  de  Pergame  (fig.  550) 
est  depuis  longtemps  considérée  comme  inexacte. 
L  une  des  deux  gargouilles  (fig.  552)  du  temple  de 
Zeus  à  Olympie  donnée  comme  étant  très  artiste- 
ment  travaillées,  date  d’une  grossière  réparation 
faite  à  une  époque  très  basse. 

Il  vaudrait  cent  lois  mieux  ne  pas  reproduire 
1  aurige  de  Delphes  et  l'Hermès  d’Olympie  si  l'on 
se  contente  d’aussi  misérables  gravures  que  celles 
de  ce  livre. 

Un  exemple  encore  pour  montrer  le  peu  de  soin 
apporté  par  M.  Trawinski  au  choix  de  ses  maté¬ 
riaux  :  il  se  permet  de  critiquer  le  plan  d’Olympie 
dressé  par  les  archéologues  allemands,  qu'il 
déclare  reproduire  d’après  la  dernière  édition 


(1)  Autre  perle  :  le  musée  de  Berlin  ne  possède  que  quatre 
lecythes  polychromes  !  (p.  421). 
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allemande.  Or,  le  plan  donné  (fig.  563),  est  un  plan 
provisoire  donné  au  cours  des  fouilles  ! 

Le  texte  nouveau  de  M.  Trawinski  est  à  l'ave¬ 
nant  :  nous  ne  le  rencontrerons  qu'aux  pages  où 
lüi-même  renvoie  dans  sa  préface  : 

P.  28.  Pourquoi  à  propos  de  polychromie  citer 
seulement  les  statuettes  de  Tanagra  et  non  les 
statues  de  l’acropole  et  le  sarcophage  d’Alexandre? 

P.  85.  Il  y  a  deux  portes  donnant  accès  à  l’acro¬ 
pole  de  Tirynthe. 

P.  144.  La  note  ayant  trait  aux  soi-disant  trésors 
de  Mycènes  est  plutôt  naïve  :  les  Grecs  les  auraient 
trouvés  chez  eux  en  même  temps  que  les  murs 
cyclopéens. Cette  allégation  répétée  plus  bas(p.  444) 
prouve  que  M.  Trawinski  n’a  que  de  bien  vagues 
notions  sur  la  civilisation  mycénienne  bien  que 
dans  sa  préface  il  fasse  allusion  aux  découvertes 
de  Crète.  (Voir  p.  ex.  p.  440,  p.  443  où  l’on  cite 
d’une  façon  fautive  l’opinion  de  Schliemann  etc. 
Les  livres  démodés  de  Schliemann  sont  d’ailleurs 
à  peu  près  les  seuls  cités.) 

P.  199.  Nous  lisons  qu’il  serait  peine  perdue  de 
taire  l’historique  du  développement  de  la  pein¬ 
ture  sur  vases  !  Le  reste  de  l’addition  sur  les  vases 
vaut  cette  allégation. 

Dans  les  additions,  notons  outre  les  étranges 
opinions  sur  la  civilisation  et  la  céramique 
mycénienne  :  p.  435,  l’incertitude  qui  règne  en  ce 
qui  concerne  la  question  des  Propylées  (M.  Dorp- 
teld  l’a  tranchée  définitivement). 

P.  428.  M.  Trawinski  regrette  que  M.  Laloux 
n'ait  pas  publié  ses  travaux  sur  Olympie  alors 
qu’en  1889  il  publia  avec  M.  Monceaux  sa  belle 
Restauration  d' Olympie  ! 

A  côté  de  ces  inexactitudes,  qui  témoignent 
d’un  manque  de  documentation  déplorable,  les 


additions  ne  renferment  à  peu  près  que  des  bana~ 
lités  tout  à  fait  insuffisantes. 

La  première  édition  qui  avait  été  publiée  sous 
le  patronage  de  l’éminent  archéologue  Albert 
Dumont  et  qu’Olivier  Rayet,  cet  autre  grand 
disparu,  avait  enrichi  de  notes  avait  mérité  un 
prix  de  l’Académie  Française,  qui  y  voyait  à  juste 
titre  un  livre  de  vulgarisation  scientifique  pré¬ 
cieux  pour  l’enseignement. 

M.  Trawinski  a  cru  qu’en  conservant  sur  la 
couverture  de  son  livre  ce  titre  flatteur  et  en  le 
dédiant  à  la  mémoire  vénérée  d’Albert  Dumont, 
il  lui  avait  conservé  les  qualités  qui  le  recom¬ 
mandaient  il  y  a  vingt  ans. 

La  France  compte  un  nombre  si  considérable 
d’archéologues  éminents, qu’il  est  vraiment  étrange 
que  M.  Trawinski  ne  se  soit  pas  adressé  à  l’un 
deux  pour  lui  rendre  le  service  que  Dumont  lui 
avait  rendu  jadis. 

Il  est  vrai  qu’il  aurait  fallu  faire  une  refonte 
complète  du  livre,  et,  il  n’aurait  pas  suffi  d’une 
simple  collaboration  de  complaisance  :  plus  encore 
qu’un  travail  d’érudition  un  livre  de  vulgarisation, 
d'enseignement  comme  celui-ci  a  la  prétention  de 
l’être,  demande  une  science  avertie  et  étendue, 
même  à  une  époque  où  il  est  si  facile  de  se  bien 
documenter,  ce  dont  M.  Trawinski  semble  ne  s’être 
pas  préoccupé. 

Nous  nous  sommes  longuement  étendu  sur  cet 
ouvrage  pour  avertir  les  professeurs  de  l'enseigne¬ 
ment  moyen ,  qui,  espérons-le,  nous  liront,  de 
n’en  user  qu’avec  prudence  ;  il  ne  pourrait  donner 
à  eux-mêmes  et  à  leurs  élèves  que  des  notions 
démodées  et  fausses,  et  malgré  sa  date  récente  il 
n’est  au  courant  jque  de  la  science  d’il  y  a....  un 
quart tde  siècle. 

Jean  De  Mot. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


ANDIOL  (Marc).  —  Le  paradis  de  l’homme.  Roman 
des  temps  prochains.  Paris.  Perrin  et  C\  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  312  pages.  3  50 

BAZIN  (René).  —  Donatienne.  Paris,  Calmann- 
Lévy.  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
300  pages.  3  50 

Que  de  tristesses,  que  de  misères,  que  de 
déchéances  morales  dans  nos  grandes  villes 
s’écrie-t-on  parfois  !  L’autre  jour,  c’était  dans  une 
petite  ville  de  province,  une  dame  âgée  gémissait  : 
Comme  il  y  a  tout  de  même  des  mauvais?  Et  un 
bon  vivant  derépondre  :  Sionne  laissaitcourir  que 
les  honnêtes  gens,  vous  ne  verriez  plus  personne 
dans  les  rues!  Il  est  certain,  que  pour  notre 
part,  plus  d’une  fois,  il  nous  est  arrivé  de  nous 
demander,  par  quel  miracle  il  se  faisait  qu’il  y  eut 
encore  de-ci  de-là,  dans  nos  villes,  spécialement 
parmi  la  classe  peu  fortunée,  des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  femmes  honnêtes,  purs  et  chastes?  C’est 
une  de  ces  misères  matérielles,  une  de  ces 
déchéances  affreuses  que  M.  René  Bazin  de  sa 
plume  franche  et  colorée  nous  dépeint  aujour¬ 
d’hui.  Mais  il  ne  se  contente  pas,  comme  d’autres, 
de  décrire  le  mal  et  de  conter  la  chute;  il  nous 
lait  toucher  du  doigt  l’une  des  causes  de  ces 


déchéances  ;  et  c’est  dans  l’égoïsme  le  plus  souvent 
inconscient,  dans  l’ignorance  invoulue  de  la  classe 
dirigeante  qu’il  la  trouve.  Qui  de  nous  n’a  pas 
entendu  une  jeune  mère  dont  le  nourrisson  vient 
d’être  sevré,  dire  à  la  nourrice  :  «  Nourrice,  vous 
nous  restez,  n’est-ce  pas?  Ce  sera  une  manière  de 
nous  acquitter  envers  vous  qui  avez  toujours  bien 

soigné  bébé? .  Et  puis,  ma  pauvre  femme,  vous 

ne  devez  pas  avoir  envie  de  goûter  de  nouveau  à  la 
misère?  Si  vous  voulez  être  femme  de  chambre 
chez  moi,  je  vous  garde...  »  Elle  ne  pensait  pas  que 
cette  femme,  cette  nourrice  pour  venir  à  Paris 
avait  dû  quitter  son  enfant  et  ellene  pensait  pas  que 
peut-être  là-bas,  tout  au  fond  des  landes  bretonnes, 
la  présence  de  la  mère,  de  l’épouse  eût  peut-être 
été  nécessaire.  Notre  premier  et  notre  plus  grand 
tort,  voyez-vous  ;  c’est,  qu'on  me  passe  cette  expres¬ 
sion  vulgaire,  de  ne  point  nous  mettre  dans  la 
peau  des  gens  auxquels  nous  voulons  du  mal  et 
même  du  bien.  Puis  comme  le  dit  fort  bien 

l’auteur  :  « .  l’idée  funeste  que  chacun  n’est 

responsable  que  de  soi  ...  » 

Bref,  c’est  un  roman  à  lire,  si  l’idée  en  est  belle- 
et  élevée,  si  la  trame  en  est  attachante,  le  style  en 
est  prenant  et  l’ensemble  vous  remuera  jusqu’au 
tond  de  votre  cœur  et  de  votre  intelligence. 

J.  Seret. 
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CHAMPOL.  —  La  rivale.  Paris,  Plon-Nourrit 
et  C%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
314  pages.  3  50 

Histoire  d'une  famille  de  vieille  noblesse  du 
midi  de  la  France,  en  lutte  contre  l’aristocratie  de 
l’argent  et  vaincue  par  elle.  Champol  a  mis  en 
parallèle  les  d’Areizan  qui  ont  conservé  dans  leur 
ruine  leur  fierté  de  caste,  et  les  banquiers  Dossun, 
gens  parvenus,  dont  les  millions  constituent  toute 
la  puissance  et  qui,  malgré  leur  dédain  pour  la 
noblesse,  ont  soif  de  blasons,  de  titres  pour  donner 
un  dernier  lustre  à  leur  fortune.  Voici  les  pacales 
de  Claire  Dossun,  devenue  par  ses  intrigues  mar¬ 
quise  d’Areizan.  Raymond,  le  fils  du  marquis, 
ayant  refusé  les  millions  de  Claire,  pour  rester 
fidèle  à  sa  race,  celle-ci  se  venge  de  cet  alïront,  en 
se  faisant  aimer  du  marquis.  Devenue  marquise 
d’Areizan,  elle  accable  Raymond  de  son  mépris. 

«  Que  nous  servent  vos  terres,  vos  fortunes,  vos 
noms,  dit-elle,  tant  que  vous  croyez  conserver 
encore  quelque  chose  qui  nous  manque  et  qui  ne 
s’acquiert  pas?  C’est  à  cela  qu’il  faut  s’attaquer. 
C’est  cela  qu’il  iaut  anéantir,  puisqu’on  ne  peut  la 
prendre.  Il  faut  que  vous-mêmes  vous  finissiez 
par  vous  avouer  nos  inférieurs,  sans  restriction; 
que  vos  faiblesses,  vos  bassesses,  vos  tares  aient 
couvert  les  nôtres  ;  que  votre  chute  entière,  irré¬ 
médiable  change  les  niveaux  et  nous  mette  au 
sommet.  Tout  finit,  et  quand  moralement  vous 
serez  plus  bas  que  nous,  la  noblesse,  cette  fois 
enfin,  aura  vécu  ». 

Il  y  a  là  de  beaux  caractères  :  Raymond  et 
Christine  d’Areizan,  Hélène  de  Pardiac,  jusqu’au 
paysan  Laberte  qui  personnifie  si  bien  le  dévoue¬ 
ment,  la  vénération  du  campagnard  pour  le  noble 
Seigneur  qui,  malgré  sa  déchéance,  reste  à  ses 
yeux  au  sommet  de  l’échelle  sociale. 

C’est  un  roman  qui,  pour  être  honnête,  est  fort 
intéressant.  Ce  qui  est  la  meilleure  preuve  d’un 
talent  solide.  F.  Loise. 

CHARRUAU  (Jean).  —  Emilienne.  Lettres  d’une 
mère.  Paris,  P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  474  poges.  3  50 

C’est  fini;  nous  en  sommes  bien  aise  car  si 
c’était  long,  c’était  bien  peu  récréatif.  Quatre  cent 
soixante  douze  pages  de  lettres,  bien  écrites  soit, 
mais  écrites  et  pensées  d’une  façon  épistolaire, 
c’est-à-dire  exemptes  de  poésie  naturellement  et 
aussi  d’idées  et  d’esprit  d’analyse. 

Un  vrai  livre  de  carême  et  de  pénitence,  où  la 
vie,  les  circonstances,  les  gens  ne  font  rien  que  se 
laisser  être  les  jouets  de  la  volonté  divine.  Sans 
doute  est-ce  la  vérité,  mais  trouvez-moi  donc  la 
matière  d’un  roman  lorsqu’il  n’y  a  aucun  person¬ 
nage  agissant,  aucune  circonstance  imprév  ue  ? 

Ces  lettres  se  subdivisent  en  trois  parties  corres¬ 
pondantes  chacune,  à  une  époque  de  la  vie  d’une 
femme.  La  première,  écrite  alors  que  l’héroïne 
était  une  jeune  fille  ou  une  nouvelle  mariée  qui, 
pour  autant  qu’on  en  juge  par  ses  lettres,  était 
probablement  spirituelle,  peut-être  légère  et  cer¬ 
tainement  jolie,  est  la  seule  un  peu  amusante. 

Dans  la  seconde  partie,  la  jeune  fille  est  devenue 
épouse  et  mère,  c’est  à  notre  avis  la  meilleure 
partie  de  cette  correspondance.  En  effet,  elle  nous 
lait  voir  et  nous  révèle  pour  ainsi  dire  la  plus 
belle  merveille  de  la  création,  celle  qu’aucun  poète 


ou  écrivain  ne  saura  jamais  décrire,  car  nul  au 
monde  jamais  ne  la  comprendra  :  un  cœur  de  mère. 

Dans  la  troisième  partie,  la  mère  est  devenue 
veuve  et  est  seule  désormais  chargée  de  la  direction 
d’une  nombreuse  famille.  L’auteur  semble  ici 
vouloir  élever  l’âme  de  son  lecteur  jusqu’au 
sublime,  malheureusement  la  forme  épistolaire 
donnée  au  récit  ne  prête  guère  d’ailes  aux  imagi¬ 
nations  pour  voler  aussi  haut. 

Peut-être  est-ce  là  l’unique  défaut  de  ce  livre, 
bien  que  nous  devons  le  reconnaître,  il  n’y  eût 
pas  dans  ces  pages,  matière  à  faire  un  roman.  En 
tous  cas,  c’est  un  bon  livre  qu’a  fait  la  librairie 
Téqui  en  réunissant  cette  correspondance. 

J.  Seret. 

COSTA  DE  BEAUREGARD  (M”).  —  Courtes  pages. 

Pans,  Plon-Nourrit  et  C°,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
grand  in-12  (13X20)  de  320  pages.  3  50 

Ce  livre  trahit  l’homme  de  race  sous  le  lettré. 
L'apparente  hauteur  qui  pourrait,  aux  yeux  de 
quelques-uns,  paraître  excessive  d’abord,  finit  par  , 
plaire  beaucoup,  si  l'on  songe  à  la  platitude 
morne,  à  l’abaissement  démocratique  de  ce  siècle 
désormais  déchu  de  toute  noblesse.  Et  l’on  aime 
M.  de  Beauregard  pour  son  éloquente  protestation 
contre  un  état  de  choses  tyranniquement  imposé. 

Si  la  langue  de  ces  pages  apparaît  quelquefois 
satirique  et  amère,  elle  sait  aussi  s’attendrir  et 
s’adoucir  jusqu’au  plus  émouvantes  compassions. 

L  ensemble  de  ces  récits  saisit  le  cœur  et  hausse 
l’âme  jusqu’aux  plus  fières  palpitations. 

E.  Gilbert. 

DAMAD  (Marianne).  —  Rencontres.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  C\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  320  pages.  350 

Elles  sont  agréablement  contées  les  quelques 
nouvelles  que  M“°  Marianne  Damad  a  réuni  dans 
ces  pages.  L’auteur  semble,  et  nous  l’en  félicitons, 
avoir  voulu  se  faire  auprès  de  ses  jeunes  lectrices, 
l’apôtre  de  cette  charité  vraiment  chrétienne  qui 
consiste  moins  à  dispenser  aux  malheureux  une 
partie  de  son  superflu  qu’à  leur  donner  une  partie 
de  son  cœur.  Traiter  les  pauvres  en  frères,  voilà 
la  charité,  la  seule  qui  rende  l’aumône  supportable 
au  cœur  des  malheureuses  victimes  des  inj  ustices 
sociales.  Aimer  le  miséreux  en  frère,  ne  point 
s  inquiéter  s  il  est  beau  ou  laid,  bête  ou  intelligent, 
pratiq uant  ou  athée,  socialiste,  anarchiste  ou  clé¬ 
rical,  c’est  la  charité  du  Christ  ;  ce  doit  être  celle  de 
tout  chrétien  ou  chrétienne  qui  ne  voit  en  elle  que 
le  moyen  de  soulager  des  misères  et  non,  comme 
c  est  parfois  le  cas,  un  moyen  d’arriver,  voire 
un  vulgaire  tremplin  électoral.  Livre  bien  écrit  et 
exempt  de  préjugés.  X.  Y. 

DAUDET  (Ernest).  —  Fils  d’émigré.  Nouvelle 
édition.  Pans,  Maison  de  la  bonne  Presse,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (13  X  20)  de  410  pages. 

2  50 

C  est  avec  plaisir  q  ue  le  lecteur  ouvre  un  volume 
de  ce  romancier  au  style  descriptif  plein  de  charme. 

Et  il  faut  vraiment  qu’un  sujet  tel  soit  traité  de 
main  de  maître  pou  parvenir  à  intéresser  un 
peu  le  public  enfiévré  qui  parcourt  encore  les 
livres.  Ceux  qui  ont  le  temps  de  les  lire  sont 
devenus  rarissimes. 
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Deux  choses  pouvaient  faire  craindre  la  non- 
réussite  de  ce  roman  :  tout  d’abord,  il  est  honnête 
et  peut  être  lu  par  tout  le  monde,  et  c’est  là  une 
raison  pour  que  personne  ne  le  lise;  ensuite  il 
narre  les  malheurs  de  la  noblesse  française  durant 
la  Révolution.  C’est  un  sujet  bien  vieux  et  bien 
ressassé  depuis  la  clôture  de  l’avant-dernier  siècle, 
mais  M.  Daudet  narre  si  agréablement  qu’on  ne 
se  lasse  jamais  de  le  lire.  René  Bertaut. 

DAUDET  (Ernest)  —  Victimes  de  Paris.  Paris , 
Plon-Nourrit  et  C%  s.  ci.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  350  pages.  3  50 

DE  BUXY  (B.).  —  La  demoiselle  au  bois  dormant. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  ci.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  314  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Très  honnête,  d’un  style  un  peu  vulgaire  et 
négligé,  ce  petit  roman  où  l’intrigue  est  gentille 
mais  puérile,  peut  être  lu  sans  danger.  Cette 
lecture  distraira  certainement  :  mais  qu’on  n’y 
cherche  aucune  leçon.  Toutefois  le  roman  est  un 
genre  de  littérature  aussi  apte  que  les  autres  à 
instruire  et  à  provoquer  de  bons  sentiments. 
Entendu  ainsi,  il  pourrait  être  un  puissant  auxi¬ 
liaire  de  la  morale.  F*  N. 

DE  COULOMB  (Jeanne).  —  L’invisible  main.  Paris , 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Joli  récit,  plein  des  meilleures  intentions,  mais 
écrit  d’une  façon  négligée  et  très  enfantine,  ce 
petit  roman  ne  fera  certainement  aucun  mal  et 
procurera  une  inofïensive  distraction  à  celui  qui 
le  lira.  Ne  pas  faire  de  mal  n’est  cependant  pas  une 
qualité  suffisante  pour  un  livre  et  même  pour  un 
roman.  Nous  pourrions  dire  surtout  pour  un 
roman,  convaincus  que  nous  sommes,  que  le 
roman  est  une  puissance  moralisatrice  ou  démo¬ 
ralisatrice  incontestable.  Les  exemples  abondent, 
même  ceux  de  romans  magnifiques  à  tous  les 
points  de  vue  et  qui  laissent,  l’âme  améliorée  et 
l’esprit  orné.  F.  N. 

—  Rançon  d’âme.  Paris.  H.  Gautier,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Ceci  est  le  roman  d’une  princesse  russe  qui, 
sous  les  formes  les  plus  belles,  cache  les  senti¬ 
ments  les  plus  bas.  Mais  la  princesse  est  la  fille 
d’un  héros  et  la  soeur  d’une  délicieuse  fillette. 

Ce  roman,  qui  est  bien  écrit  et  dont  l’intérêt  se 
maintient  d’un  bout  à  l’autre,  est  banal  comme  la 
plupart  des  romans  destinés  à  relever  l’âme  et  le 
cœur  de  nos  futures  épouses.  Mais  que  diable  ! 
quelles  raisons  peuvent  bien  avoir  les  auteurs  de 
ces  romans  pour  slobstiner  à  ne  jamais  mettre  en 
scène  que  des  individus  à  particule?  La  noblesse 
plus  ou  moins  authentique  du  nom,  n’est  plus,  si 
elle  l’a  jamais  été,  que  nous  sachions,  le  gage  de  la 
noblesse  des  sentiments.  Cette  société-là  est  finie 
et  la  race  qui  la  constituait  est  elle-même  finie; 
inutile  donc  de  vouloir  les  faire  revivre  dans  les 
jeunes  imaginations  des  demoiselles. 

J.  Seret. 


DE  FLAVIGNY  (G10”9).  —  Notre  amirale.  Paris, 
P.  Lelhielleux.  1  vol.  in-12  de  222  pages.  2  50 

Notre  amirale  est  un  vrai  drame  de  sentiments, 
d’âme  et  de  conscience.  Ecrit  dans  une  langue 
élégante  et  pure,  qui  garde  comme  la  fîère  allure 
de  son  héroïne,  il  nous  emporte  à  travers  les 
scènes  les  plus  émouvantes.  Ses  héros  ne  sont  ni 
les  ouvriers  ni  les  paysans  dont  le  roman  fait  abus 
et  dont  nous  sommes  las  depuis  longtemps.  Notre 
amirale  appartient  au  monde  ;  demain  peut-être 
nous  entendrons  conter  les  malheurs  de  Marie- 
Sybille  de  Kerfeuntun.  Quant  au  comte  d’Ornoux, 
il  n’est  personne  qui  ne  reconnaisse  son  type,  tant 
il  est  fidèlement  reproduit. 

Sa  donnée  semble  neuve,  bien  que  fort  simple. 
Par  cela  même,  l’analyse  en  serait  difficile  :  il  fau¬ 
drait  citer  plus  d’une  page,  à  la  fois  éloquente  et 
charmante,  et  le  choix  imposerait  des  regrets. 
Mieux  vaut  renvoyer  le  lecteur  au  petit  volume 
qui  est  un  chef-d’œuvre.  Le  charme  exquis  du 
dialogue,  les  caractères  traités  avec  un  art  si  par¬ 
fait  qu’on  le  sent  à  peine,  l’héroïque  sainteté  de 
Marie  Sybille  et  l’ardeur  contenue  mais  vibrante 
qui  anime  les  scènes,  tout  nous  séduit,  tout  nous 
émeut  jusqu’aux  larmes. 

Le  nom  de  l’auteur,  bien  connue  du  public,  offre 
un  attrait  de  plus,  et  l’on  peut  prédire  à  cette 
œuvre  délicate  le  réel  succès  qu’elle  mérite  à  tous 
égards.  R. 

DE  LA  BRÈTE  (Jean).  —  Conte  bleu.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  308  pages.  3  50 

DELFOUR  (Abbé  L.-Cl.)  —  La  religion  des  con¬ 
temporains.  Essais  de  critique  catholique.  Qua¬ 
trième  série.  Paris,  Société  française  d'imprimerie 
et  de  librairie,  1902.  1  vol.  in-12  de  vi-342  pages. 

3  50 

Il  est  très  difficile  pour  un  prêtre  de  se  mouvoir 
dans  le  courant  de  la  littérature  d’aujourd’hui! 
Si  certains  flots  rassérènent  son  âme  et  divertissent 
son  intelligence,  combien  n’est-il  pas  souvent  trop 
légitimement  froissé  ou  dégoûté  !  M.  l’abbé  Del- 
four,  encore  qu’il  admire  peut-être  trop  aisément 
ses  amis  et  malmène  avec  une  verve  facile  ses 
adversaires,  se  tire  pourtant  à  son  honneur  de  la 
tâche  périlleuse  et  pleine  d’embûches  assume  qu’il 
On  trouve  dans  ses  études  des  vues  droites  et 
ingénieuses  et  des  préoccupations  de  lettré,  dont  il 
convient  de  le  louer  avec  chaleur.  Quelques  erreurs 
d’optique  ou  de  mise  au  point  sont  accessoires  ici. 

E.  Gilbert. 

DE  MARTINO  (Ferdinand)  et  SAROIT  (Abdel 
Khalek  Bey).  —  Anthologie  de  l’amour  arabe. 
Introduction  de  Pierre  Louys.  Paris ,  Société  du 
Mercure  de  France,  1902.  1  vol.  in-12  de 
xxx-378  pages.  3  50 

Ce  livre  est  curieux,  intéressant  au  point  de  vue 
littéraire,  discutable  sur  plusieurs  points  de  sa 
préface,  mais  il  ne  s’adresse  évidemment  qu’aux 
lettrés  et  ne  peut  à  ce  titre  être  recommandé 
qu’avec  prudence.  E.  Gilbert. 

DE  SAINT-AULAIRE  (Comte  A.).  —  La  ferme 
d’Herbigny  (Etiennette).  Roman  contemporain. 
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Paris,  Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  .  3  50 

DE  TINSEAU  (Léon).  —  La  princesse  errante. 

Paris,  Calmann-Lévy ,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18-5)  de  384  pages.  3  50 

Bien  écrits,  menés  avec  entrain,  les  romans  de 
M.  de  Tinseau  sont  ordinairement  spirituels  et 
intéressants.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous 
persuader  que  l’auteur  ne  pourrait  arriver  à  faire 
mieux  encore  :  il  y  parviendrait  sans  peine,  croyons- 
nous.  Pour  cela,  il  lui  suffirait  d’approfondir 
davantage  les  caractères  des  personnages  qu’il 
présente  au  lecteur  et  surtout  de  soigner  à  ce 
qu’une  haute  leçon  morale  sortît  de  son  récit. 
Le  reproche  que  nous  faisons  à  tant  de  romans  qui 
paraissent  incessamment  et,  en  particulier,  à  ceux 
de  M.  de  Tinseau,  c’est  de  n'être  qu’une  banale 
distraction  pour  le  lecteur.  Celui-ci  n’en  retire  ni 
sentiments,  ni  pensées,  ni  résolutions,  tels  que  doit 
prétendre  en  trouver  dans  ses  lectures  un  lecteur 
intelligent  et  sérieux  et  surtout  un  lecteur  chré¬ 
tien.  F.  Nève. 

DRAULT  (Jean).  —  La  vieille  gaieté  protestante. 

Dessins  de  Willette  et  Bonnet.  Paris ,  Librairie 
antisémite,  1903.  In-12  (12 X  19)  de  88  pages. 

0  75 

Sous  ce  titre  qui  ne  rime  à  rien,  M.  Jean  Drault 
nous  donne  cinq  dialogues  parfaitement  ineptes. 
Gela  a  peut-être  la  prétention  d’être  un  recueil  de 
pamphlets,  et  ce  n’est  qu’un  assemblage  de  sottises 
et  de  grossièretés.  Y  rit-on?  Parfois;  mais  bien 
peu,  et  pas  toujours  de  celui  dont  l’auteur  voudrait 
qu’on  rit. Naguère  on  s’en  prenait  aux  juifs;  ceux-ci 
se  sont-ils  trouvés  être  coriaces  ou  la  protection 
d’Arthur  Meyer...,  toujours  est-il  que  c’est  du 
protestant  qu’on  veut  manger  aujourd’hui.  Plus 
tard,  quand  on  sera  plus  «  fort  en  gueule  »,  on 
reviendra  peut-être  au  sémite.  Mais  si,  la  chose  est 
possible,  le  protestant  à  son  tour  est  de  digestion 
trop  laborieuse  ;  ilrestera  les  catholiques  ;  j’entends 
les  braves  gens  qui  étant  baptisés  et  étant  demeurés 
fidèles  à  leur  religion,  auront  le  tort  de  croire  que 
l’Eglise  est  une  puissance  universelle  et  charitable 
et  non  point  une  puissance  gallicane  et  haineuse. 
On  a  déjà  vu  comment  certains  évêqüfes  de  France 
ont  été  traités  par  les  coryphées  de  l’antisémitisme. 
Dans  cette  brochure  même  on  verra  comment 
deux  catholiques  militants,  MM.  Béranger 1  et 
Denis-Cochin  sont  malmenés  et  cela,  simplement 
parCè  qu’ils  croient  qu’il  peut  y  avoir  des  honnêtes 
gens  parmi  les  protestants  et  les  juifs. 

Grâce  à  Dieu,  cette  littérature-là  ne  prend  pas 
chez  les  catholiques  belges;  espérons  que  nos 
coreligionnaires  de  France  et  cela  dans  l’intérêt 
de  l’Eglise  de  France,  ne  goberont  pas  davantage 
ces  charlatans.  J.  Seret. 

DU  CAMPFRANC  (M.).  —  Lumière.  Paris,  H. 
Gautier,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
312  pages.  /  '•  3  » 

{Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Voilà  un  fort  bon  roman,  d’une  note  mélanco¬ 
lique  sans  doute,  mais  tout  rempli  de  l’intérêt  le 
plus  intense. 

Comment  en  effet  ne  pas  avoir  pitié  et  s’inté¬ 
resser  au  sort  d’un  homme  doué  de  toutes  les  plus 


belles  qualités  intellectuelles  et  morales,  mais 
sans  cesse  victime  d’une  malheureuse  déformation 
physique?  Comment  ne  pas  frémir  en  voyant  la 
lutte  qui  se  livre  dans  cette  grande  âme,  lorsqu’elle 
a  constaté  que  son  frère  pour  lequel,  en  toute  cir¬ 
constance,  elle  a  été  plus  que  bonne  ainsi  que  celle, 
que  depuis  toujours  elle  aimait,  se  sont  mis 
d’accord  pour  lui  marcher  sur  le  coeur. 

A  la  fin,  heureusement,  le  héros  trouve  la  récom¬ 
pense  de  ses  sacrifices  et  de  ses  victoires;  aussi  la 
jeune  lectrice  quittera-t-elle  contente  sa  lecture, 
avec  peut-être  cependant  tout  au  fond  du  cœur  un 
regret  de  ce  que  l’auteur  ne  nous  dise  pas  si  le 
bonheur  des  deux  êtres  heureux  et  frivoles,  qui 
ont  nom  Lucie  et  Albert,  a  duré  bien  longtemps. 

J.  Seret. 

DUHAMEL  (Mme  Adrienne)  (Adrienne  Rogron). 
Irréparable  faute.  Avec  une  lettre-préface  du 
P.  Lescœur.  Paris.  Bloud  et  Cu,  1903.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  18.5)  de  290  pages.  3  » 

{Bibliothèque  du  dimanche.) 

Ce  roman,  écrit  par  une  femme  aux  sentiments 
délicats  et  élevés,  est  l’histoire  d’une  jeune  fille 
que  le  divorce  de  ses  parents  a  séparée  de  sa  mère. 

La  mère  et  la  fille  s’aiment  tendrement,  mais  la 
vie  de  plaisirs  de  l'une,  remariée  à  un  juif  richis¬ 
sime,  contraste  avec  la  vie  pure  et  triste  de  l’autre. 

Le  «journal»  de  la  jeune  fille  montre  l’enfant, 
placée  entre  sa  conscience  éclairée  par  la  foi  et  le 
scepticisme  ambitieux  d’un  père  et  d’une  grand’- 
mère  acariâtre.  Mais  Dieu  conduit  sa  destinée  ; 
finalement  il  réalisera  par  elle  l’idéal  du  mariage 
chrétien. 

«  Ce  livre,  écrit  le  Père  Lescœur,  de  l’Oratoire,  à 
l’auteur,  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains.» 
Que  les  jeunes  personnes  qui  le  liront  s’en 
inspirent,  dans  le  choix  difficile  d’où  dépend  letir 
bonheur.  J.-J.-D.  Swolfs. 

FAGUET  (Emile).  Propos  littéraires.  Paris,  So¬ 
ciété  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  19Q2.1 
1  vol.  in-12  de  408  pages.  3  50 

_  j  .  .  '  .  j  ‘  a  ' }. 

{ Nouvelle  bibliothèque  littéraire.) 

La  surprenante  fécondité  littéraire  de  M.  Emile 
Faguet  s’est  dépensée,  en  ce  volume,  sur  maint ; 
sujet  d’actualité  littéraire  qu’il  a  traité  avec  verve 
et  aisance.  Trop  d’aisance  peut-être  même,  diront 
quelques-uns  que  surprendra  le  style  un  peu: 
lâché  de  certains  chapitres  ou  le  goût  de  paradoxes 
assez  surprenants.  Mais  il  y  a  toujours  une  ample 
moisson  de  choses  instructives  et  d’agréables  sen¬ 
sations  littéraires  à  recueillir  chez  M.  Faguet  dont 
je  savoure  l’esprit  et  la  curiosité  universelle. 

E,  Gilbert. 

FINN  (Franz-J.),  S/  J.  —  Philip,  der  kleine 
Sânger.  Sein  erstes  und  letztes  Auftreten.  Weih- 
nachtserzâhlung.  Autorisierte  Ubersetzung  von  j 
Cari  Kâlinj  S.  JJ  Einsiedeln ,  Benziger  et  C°,  1902. 

1  vol.  grand  in-12  (13  X  20)  de  198  pages.  Relié 
toile.  ;  4  50  ■ 

Artistiquement  relié,  imprimé  avec  soin;  rien 
que  par  son  aspect  extérieur  déjà,  ce  gracieux 
volume  fascine  le  lecteur.  Et  croyez-nous,  ce  pre¬ 
mier  plaisir  n’est  point  diminué  par  la  lecture  de 
ces  pages  si  poétiques,  avec  leurs  notes  tour  à  tour 
mélancoliques,  tragiques,  drôles  aussi  parfois. 
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Un  conte  de  Noël,  dans  tonte  l'acception  du  mot, 
tel  est  ce  récit  qu’illustrent  de-ci  de-là  de  jolies 
gravures. 

C’est  l’histoire  d’un  petit  garçon,  de  ses  sœurs  et 
de  son  frère.  Le  petit  est  doué  d’une  véritable  voix 
d’ange  qui  séduit  et  attire  vers  lui  toutes  les  sym¬ 
pathies.  Un  vieil  original,  professeur  de  musique, 
en  est  follement  épris  et  peu  à  peu  une  idée  fixe 
lui  est  entrée  dans  le  cerveau  :  faire  chanter  l’en¬ 
fant  dans  un  concert.  Mais  la  sœur  aînée,  la  sage 
Isabelle,  ne  veut  pas  ;  alors,  oubliant  toute  honnê¬ 
teté,  tout  principe,  le  vieil  original  enlève  l’enfant; 
il  fera  chanter  en  public  le  petit  garçon  une  fois 
seulement.  C’est  grâce  à  ce  concert  dans  lequel 
Philippe  a  chanté, qu'est  retrouvée  la  famille  riche 
de  la  petite  maisonnée.  Le  vieux  professeur  qui, 
de  remords  et  de  peur,  a  failli  devenir  fou.  se  voit 
néanmoins  pardonner  le  rapt  commis,  grâce  aux 
résultats  heureux  qu’a  produit  sa  faute. 

-  J.  Seret. 

GIDE  (André).  —  L’immoraliste.  Roman.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1902.  1  vol.  in- 12 
de  260  pages.  3  50 

Comme  le  titre  l’indique,  il  ne  s’agit  pas  ici  d’une 
œuvre  morale;  l’auteur  y  expose  un  cas  patholo¬ 
gique.  Son  héros  est  Michel,  un  savant,  élevé  d’une 
façon  austère  par  une  mère  huguenote  et  un  père 
érudit,  mais  sans  croyance.  A  vingt-cinq  ans  «  il 
n’a  presque  rien  regardé  que  des  ruines  ou  des 
livres  et  ne  connaît  rien  de  la  vie  ».  Marié  très  jeune 
pour  satisfaire  au  désir  de  son  père  mourant,  c’est 
à  peine  s’il  connaît  sa  femme  :  «  Je  m’étais  marié 
sans  imaginer  en  ma  femme  autre  chose  qu’un 
camarade  ».  Michel  est  atteint  de  tuberculose  et, 
pendant  son  voyage  de  noces,  en  Algérie,  il  faillit 
mourir.  Mais  voilà  qu’il  guérit,. et  une  transforma¬ 
tion  complète  se  fait  en  lui.  non  pas  à  la  manière 
de  l’auteur  de  la  Bonne  souffrance ,  mais  avec  tous 
les  instincts  de  la  vie  animale.  Il  laisse  son  cerveau 
en  «jachère»  et  jouit  d’une  santé  pleine  de  vie. 
Toute  sa  volonté  tend  à  «  bronzer  »  son  corps. 
A  Biskra,  où  il  guérit,  les  enfants  chétifs  et  trop 
sages  l’irritent.  Un  seul,  Moktir,  lui  plaît,  parce 
qu’il  est  beau  et  qu’il  a  des  vices.  Désormais, 
rentré  en  France  avec  Marceline,  il  méprise  la 
science  qui  faisait  son  orgueil.  Surk  la  route  de 
Ravello  à  Sorrente.  pleine  d’enchantement,  il 
s’écrie  :  «  O  joie  physique!  rythme  sûr  de  mes 
muscles!  santé!...  »  Ils  vonkhabiter  la  campagne. 
Michel  y  vit  en  fermier  dans  sa  maison  familiale. 
A  l'automne,  ils  vont  s’installer  près  de  Passy  dans 
un  appartement  luxueux.  Michel  s’y  ennuie.  Il  ne 
trouve  même  plus  de  plaisir  dans  la  société  des 
savants.  On  lui  offre  une  chaire  vacante  au  Collège 
de  France.  Il  accepte  et  se  remet  au  travail  avec 
toute  sa  passion  nouvelle.  Mais  voilà  que  Marceline 
souffre  du  même  mal  dont  Michel  s’est  guéri.  A  la 
bonne  saison,  ils  retouiment  à  la  campagne.  Il  se 
mêle  aux  paysans  et  veut  jouir  de  leur  vie.  Mais 
c’est  un  type  d’égoïste  :  «  La  seule  attention  dont 
je  fusse  capable;  c’était  celle  de  mes  sens.  »  Il 
emmène  sa  femme  en  Suisse,  en  Italie,  en  Sicile, 
en  Algérie.  A  mesure  qu’ils  avancent  vers  le  midi, 
la  santé  de  Marceline  décroît.  Elle  meurt  enfin. 
Et  Michel  qui  raconte  sa  mort  n’a  pa,s  une  larme 
à  verser  sur  son  cadavre.  Eh  bien,  franchement, 
c’est  un  mauvais  livre.  Et  il  est  regrettable  que 
l’auteur  ait  consacré  son  talent  d’écrivain  à  peindre 
cet  égoïste  dont  voici  les  principes  :  «  Chaque  jour 


croissait  en  moi  le  confus  sentiment  des  richesses 
intactes,  que  couvraient,  cachaient,  étouffaient  les 
cultures,  les  décences,  les  morales.  »  —  «  J’en 
venais  à  ne  goûter  plus  en  autrui  que  les  manifes¬ 
tations  les  plus  sauvages.  »  —  Marceline  lui  avait 
dit  :  «  Je  comprends  bien  votre  doctrine.  Elle  est 
belle,  mais  elle  supprime  les  faibles.  »  —  «  C’est  ce 
qu’il  faut  »  avait-il  répondu.  Et  encore  :  «  La  société 
des  pires  gens  m’était  compagnie  délectable.  »  Et 
l’auteur  n’a  pas  un  mot  pour  flétrir  cette  canaille 
de  doctrine!  F.  Loise: 

Jahresbericht  der  Gorres-Gesellschaft  zur  Pflege 
der  Wissenschaft  im  katholischen  Deutschland. 
für  das  Jahr  1902.  Cologne,  J.- P.  Bachem,  1903. 
In-8°  (15.5  X  24)  de  48  pages. 

Ces  croquis  font  suite  à  la  dernière  publication 
du  Gorres-Gesellschaft  pour  1900.  Cette  florissante 
société,  fondée  en  1876  «  pour  la  culture  de  la 
science  dans  l’Allemagne  catholique  »,  édite 
annuellement  deux  ou  trois  ouvrages  de  valeur. 
Elle  rend  un  nouvel  hommage  d’admiration  au 
maître  dont  elle  porte  le  nom,  en  faisant  réim¬ 
primer  cette  œuvre  de  jeunesse  de  l’illustre  auteur 
d '  Athanasius.  (Le  Nouveau  Larousse  illustré  dit 
fautivement  Athasius ,  et  ajoute  le  millésime  1837; 
c’est  janvier  1838  qu'il  faut  lire.) 

Dans  l'introduction,  le  docteur  Schultz  situe  les 
articles  qui  composent  le  recueil  ;  çà  et  là,  claire¬ 
ment  et  sobrement,  il  annote  un  passage.  Les  huit 
études  qui  forment  le  livre  parurent  vers  1808  dans 
la  Revue  d'Heidelberg,  et  se  rapportent  entre  autres 
à  l’éducation  allemande,  à  Ossian  et  à  Richter. 
Ce  dernier  morceau  est  de  loin  le  plus  important. 
On  y  trouve  développées,  mieux  que  partout 
ailleurs,  les  idées  de  Gorres  sur  le  poète  et  sur 
la  poésie  en  général. 

Ce  n’est  pas  encore  le  vaillant  athlète  du  catho¬ 
licisme  qui  se  révèle  dans  ces  pages  ;  ce  n’est  plus 
l’apologiste  de  la  Révolution  française;  c’est  le 
littérateur  exquis,  apôtre  du  romantisme  en  Alle¬ 
magne.  Veut-on  lire  quelque  chose  de  substantiel 
sur  Gorres,  qu’on  prenne  l’admirable  article  que 
lui  a  consacré  le  docteur  Schaepman  dans  Men- 
schen  en  Boeken,  II,  128-157. 

C.  Caeymaex. 

JEANROY  FÉLIX  (V.).  —  Ecrivains  célèbres  de 
l’Europe  contemporaine.  2e  série.  Paris.  Blond  et  C ", 
1903.  1  vol.  in-8°  (14.5  X 22.5)  de  410  pages.; 

'4  ». 

[Etudes  de  littérature  étrangère ,) 

M.  Jeanroy-Félix  est  un  écrivain  catholique  qui 
s’est  révélé  par  Y  Histoire  de  la  littérature  française 
au  XIXe  siècle  en  quatre  volumes,  parles  Fauteuils 
contemporains  en  deux  volumes  et  par  ses  Etudes 
de  littérature  étrangère  en  deux  volumes.  C’est  un 
critique  intrépide  d’une  extrême  fécondité,  comme 
on  le  voit,  d’une  érudition  complexe  et  d'une  forme 
un  peu  bariolée,  mais  souvent  très  aitrayante. 
Le  volume  dont  nous  parlons  ici  roule  sur  les 
neuf  écrivains  suivants  :  Sienkiewicz  —  Henri 
Heine  —  Pouchkine  —  Emerson  —  Manzoni  — 
Ruskin  —  Miekiewicz  —  Keller  —  Castelar. 

Parmi  ces  noms  célèbres  brillent  au  premier 
rang  deux  Polonais,  un  Russe,  un  Allemand,  un 
Italien  et  un  Espagnol,  puis  un  Anglais,  un  Amé¬ 
ricain  et  un  Suisse. 

M.  Jeanroy-Félix  commence  par  l’heureux 
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auteur  de  Quo  Vadis  qui  n’a  connu  jusqu’à  présent 
dans  sa  vie  que  des  succès.  On  se  dit  parfois  : 
Comment  un  livre  écrit  en  langue  étrangère  peut-il 
trouver  partout  des  lecteurs  ?  La  raison  en  est  que 
les  faits,  les  sentiments,  les  pensées,  sont  communs 
aux  hommes  de  tous  les  pays,  quelle  qu’en  soit  la 
forme,  pourvu  qu’elle  traduise  exactement  le  fond 
des  choses.  Quo  Vadis  a  été,  peu  s’en  taut,  traduit 
dans  toutes  les  langues,  et  a  réussi  partout  à  inté¬ 
resser  et  à  émouvoir  les  lecteurs.  La  Rome  de 
Néron,  quel  qu’en  soit  l’arôme,  y  a  réussi,  parce 
que  l’auteur  nous  en  a  tracé  un  tableau  vivant,  et 
qu’il  nous  fait  assister  à  tous  les  événements  qu’il 
retrace,  comme  si  on  les  avait  sous  les  yeux.  L’au¬ 
teur  s’est  inspiré  de  Tacite  et  de  Suétone.  «  L’idée 
du  roman  vint  à  Sienkiewicz,  d’abord  de  ses  lec¬ 
tures  assidues,  à  travers  les  historiens  latins  de  la 
décadence,  puis  de  l’inoubliable  spectacle  que  lui 
offrait  Rome,  et  enfin  de  la  réconfortante  et  patrio¬ 
tique  consolation  qu’il  éprouvait  à  voir  le  christia¬ 
nisme  triompher  du  despotisme  impérial,  en 
d’autres  termes  la  victoire  remportée  par  l’esprit 
sur  la  matière,  par  le  droit  sur  la  force...  Le  lec¬ 
teur  a  la  satisfaction  bien  rare  à  l’heure  actuelle 
de  lire  un  écrivain  qui,  en  prenant  la  plume,  n’a 
obéi  à  aucune  préoccupation  mercantile.  Gloire  lui 
soit  rendue,  et  puisse  son  exemple  trouver  des 
imitateurs.»  Ses  romans  polonais,  et  surtout  Par  le 
fer  et  par  le  feu ,  ont  fait  de  lui  «  l'emblème  vivant 
de  la  patrie  et  le  porte-drapeau  des  revendications 
polonaises  ». 

Un  autre  polonais,  qui  fut  un  patriote  intrépide, 
Adam  Miekiewicz,  un  vrai  chrétien,  celui-là,  est 
une  des  gloires  vivantes  de  son  pays.  Dans  son 
cours  de  littérature  slave,  au  Collège  de  France, 
pendant  son  exil,  il  disait  «  dans  son  jargon  étoilé 
de  sublimes  barbarismes  »  :  «  Oui,  Messieurs,  la 
Pologne  a  déjà  mouru  trois  fois,  mais  elle  n’est 
pas  encore  morte,  et  elle  ne  mourira  jamais.  »  Son 
œuvre  capitale  est  le  Livre  des  pèlerins  polonais, 
traduit  par  Montalembert  et  dont  les  Paroles  d’un 
croyant  de  Lamennais  ne  sont  guère  que  l’écho. 
Il  n’y  a  qu’un  défaut  :  il  môle  trop  l’ironie  à  l’en¬ 
thousiasme.  A  la  fin  du  Livre  des  pèlerins  se 
trouvent  les  Litanies.  «  Fils  de  Dieu,  Sauveur  du 
monde  qui  avez  souffert  le  martyre  et  la  Croix, 
qui  êtes  ressuscité  et  qui  régnez  dans  la  gloire 
céleste.  » 

»  Ressuscitez  notre  patrie,  etc. 

«  Heureux,  dit  en  finissant  M.  Jeanroy,  heureux 
les  peuples  qui,  à  l’heure  des  revers,  ont  conservé 
intact  le  suprême  Palladium,  la  Foi  !  »  Je  regrette 
que  le  critique  n’ait  pas  rendu  plus  de  justice  à 
quatre  de  ses  personnages  :  Henri  Heine  qui  fut  un 
poète  de  génie,  malgré  son  effrayante  causticité; 
Emerson ,  dont  on  a  dit  :  «  Son  œuvre  est  claire  et 
saine  comme  le  soleil»,  et  que  M.  Jeanroy  traite 
fort  cavalièrement;  Ruskin ,  le  grand  poète  en 
prose  dont  les  Anglais  sont  j  ustement  fiers  et  qui 
méritait  une  critique  plus  impartiale  et  en  termes 
plus  clairs  ;  (1)  Relier,  cet  esprit  si  bien  équilibré 
dont  on  nous  dit  :  Grand  écrivain ,  il  ne  peut 
l’être ,  faute  de  culture  primordiale,  la  première  ini¬ 
tiation,  l'initiation  gréco-latine,  lui  ayant  manqué . 
Il  n’y  a  pas  d'exemple  d’une  éclosion  spontanée, 
indépendante  de  la  formation  classique.  M.  Jeanroy 
est  très  fier  de  sa  culture  classique.  L’auteur  de 
ces  lignes  l’est  aussi.  Mais  ce  n’est  pas  une  raison 


(1)  Qu’est-ce  doue  que  La  splendeur  sauarksque  de  sou  style 


pour  donner  un  démenti  à  la  nature  qui  a  créé 
George  Sand  et  Louis  Veuillot. 

11  nous  reste  à  dire  un  mot  des  jugements  de 
l’auteur  sur  Pouchkine ,  Manzoni  et  Castelar. 

Pardon,  j’oubliais  un  mot  étrange  à  propos  de 
Henri  Heine.  «  A-t-il  seulement  comme  Béranger 
(< oublié  à  cette  heure  et  qui  reviendra)  exalté  le 
patriotisme?  »  Sous  une  plume  catholique  et  de  la 
part  d’un  critique  qui  nie  qu’on  puisse  être  un 
grand  écrivain  sans  la  culture  primordiale  gréco- 
latine,  cela  n’est  pas  sans  nous  étonner. 

Pouchkine,  le  poète  russe  dont  une  balle  meur¬ 
trière  a  tranché  la  vie  à  la  fleur  de  ses  années,  à 
trente-sept  ans,  a  éveillé  dans  son  pays,  comme 
Armand  Carrel  en  France,  bien  des  regrets.  G’était 
un  poète  épique,  romancier,  conteur  et  draniatiste 
d’un  talent  supérieur  qui  promettait  un  grand 
historien,  s’il  en  faut  juger  par  ses  premiers  essais. 
11  est  resté  aux  yeux  de  ses  compatriotes  le  proto¬ 
type  du  romancier  russe. 

Manzoni ,  le  poète  italien,  est  bien  apprécié  dans 
son  œuvre  capitale  :  Les  Fiancés,  et  pleine  justice 
est  rendue  à  Castelar,  le  Lamartine  espagnol  par 
la  beauté  de  son  éloquence  improvisatrice. 

En  somme,  et  malgré  nos  réserves,  la  seconde 
série  des  Etudes  de  littérature  étrangère  est 
digne  d’éloges.  C’est  un  ouvrage  qui  a  sa  place 
marquée  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à  la  littérature  universelle.  Et  cette 
étude  d’expansion  fraternelle  ne  peut  diminuer  en 
rien  l’amour  de  la  terre  natale. 

Gomme  Castelar,  quel  enfant  de  la  patrie  n’expri¬ 
merait  ce  vœu  :  «  La  génération  nouvelle  me  don¬ 
nera  une  sépulture  honorée  et  bénie  ;  elle  y  dépo¬ 
sera  mes  restes  de  façon  que  mes  lèvres  glacées 
puissent  encore,  dans  la  tombe,  presser  le  sol  de  la 
terre  nationale  qui  couvrira  ma  petitesse  de  sa 
grandeur  et  le  néant  de  ma  poussière  de  son 
immortalité.  »  F.  Loise. 


KERNAREL  (Marie).  —  Le  «  livre  »  de  Paula.  Cau¬ 
series  familières  sur  le  culte,  l’art  et  le  symbo¬ 
lisme  chrétiens.  Préface  de  François  Coppée. 
Paris,  Bloud  et  Cu,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8 
(15.5  X  24)  de  408  pages.  4  » 

Ce  livre,  que  patronne  François  Coppée,  est  fort 
aimable  à  lire.  Ecrit  par  une  jeune  fille  pour  les 
jeunes  filles,  tout  y  est  dit  d’agréable  façon  et  les 
pensées  les  plus  austères  y  revêtent  de  jolis  atours 
qui  les  rendent  acceptables  à  ce  monde  quelquefois 
un  peu  frivole. 

Le  but  poursuivi  est  fort  bien  déterminé  par  le 
préfacier  :  «  Cette  jeune  personne,  élevée  chrétien¬ 
nement  d’ailleurs,  conquerra  le  fameux  «  brevet 
supérieur  »  et  franchira  même  les  degrés  du  man¬ 
darinat  de  son  sexe  sans  plus  entendre  parler, 
dans  les  cours  et  dans  les  écoles,  des  merveilles  de 
la  pensée  et  des  chefs-d’œuvre  de  l’art  accumulés 
pendant  dix-neuf  siècles  par  l’Eglise. 

«  C’est  cette  lacune  laissée  dans  les  études  laïques 
que  Le  Livre  de  Paula  est  destiné  à  combler...  il 
offre  à  ses  jeunes  lectrices,  sans  compter  bien  des 
pages  inspirées  par  les  sentiments  les  plus  exquis, 
une  série  de  leçons  familières  sur  le  culte,  l’art  et 
le  symbolisme  chrétien.» 

Somme  toute,  ce  devrait  être  le  livre  de  chevet  de 
toutes  les  jeunes  filles  et  même  de  tous  les  chré¬ 
tiens.  René  Bertaut. 
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KIPLING  (Rudyard).  —  Les  bâtisseurs  de  ponts. 

Traduit  par  Louis  Fabulel  et  Robert  d’Humières. 
Paris ,  Société  du  Mercure  de  France,  1902 .  1  vol. 
in- 12  de  302  pages.  3  50 

Ce  volume  renferme  plusieurs  nouvelles  du 
célèbre  auteur  du  Livre  de  la  jungle.  Mais  la  pre¬ 
mière  demeure  la  plus  importante,  quelque  soit 
d’ailleurs  l’intérêt  que  présente,  au  point  de  vue 
occultiste,  La  cité  des  songes,  idylle  mystérieuse 
au  charme  puissant.  C’est  dans  les  Indes  que  se 
passe  l'action  des  Bâtisseurs  de  ponts  :  la  jungle 
donc  y  reparaît,  armée  d’un  pouvoir  surhumain 
et  mal  défini,  qui  sape  les  efforts  de  la  civilisation 
rigide  et  correcte.  Livre  étrange  et  attractif. 

E.  Gilbert. 

LACORDAIRE  (le  P  ).  —  Lettres  à  IVT  la  (Tse 
Eudoxie  de  la  Tour  du  Pin.  Publiées  par  Mme  De  ***. 

2"  édition.  Paris,  P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18-5)  de  viii-284  pages.  3  « 

LATREILLE  (C.)  et  ROUSTAN  (M.).  —  Lettres  iné¬ 
dites  de  Sainte-Beuve  à  Collombet.  Paris,  Société 
française  d’imprimerie  et  de  librairie,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18  5)  de  xvi-270  pages.  3  50 

LAURIE  (André).  —  Le  tour  du  globe  d’un  bache¬ 
lier.  A  travers  les  universités  de  l'Orient.  Illus¬ 
trations  de  L.  Benett.  Paris,  J.  Helzel.s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  1S.5T  de  352  pages.  3  » 

(La  vie  de  collège  daus  tous  les  pays.) 

Dans  son  intéressant  livre  :  Le  tour  du  globe  d’un 
bachelier ,  André  Laurie,  comme  dans  ses  précé¬ 
dents  ouvrages  sur  la  Vie  de  collège  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  pays,  poursuit  un  double  but 
de  forme  et  de  fond.  D’une  part,  il  complète  la 
série  en  décrivant  l’enseignement  que  peut  rece¬ 
voir  un  Européen  dans  l’Extrême-Orient,  et 
d’autre  part,  grâce  au  roman  encadrant  cette 
description,  il  montre,  ainsi  que  dans  L'oncle  de 
Chicago,  dont  nous  retrouvons  ici  plusieurs  des 
personnages,  comment  un  jeune  Français,  élevé 
suivant  nos  programmes  universitaires,  est  apte  à 
se  tirer  d’affaire  lorsque,  en  lui  et  autour  de  lui,  a 
été  développé  l’esprit  d’initiative.  R. 

Lecture  (La)  en  famille.  lür  et  2e  semestre  1902. 
Paris,  Ch  Delagrave,  s  d.  (1903).  2  vol.  in-12 
(12  X’  19-5)  d’ensemble  2496  pages.  Reliés  toile. 
Plaque  spéciale.  15  » 

LE  ROY  (Albert).  —  George  Sand  et  ses  amis. 

Paris,  P.  Ollendorf f,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5) 
de  530  pages.  3  50 

LI0NNET  (Jean).  —  L’évolution  des  idées  chez 
quelques-uns  de  nos  contemporains.  Zola  —  Tolstoï 
—  H  uysrnans  —  Lemaître  —  Barrés  —  Bourget.  — 
Le  roman  catholique.  Paris.  Perrin  et  C' ,  1903. 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xn  286  pages.  3  50 

MAËL  (Pi  erre).  —  Mademoiselle  Pompon.  Illus¬ 
trations  de  G.  Dutriac.  Tours,  A.  Marne  et  fils. 

1  vol.  in-12  de  312  pages.  3  » 

Si  la  fécondité  surprenante  de  M.  Pierre  Maël  a 
désormais  imposé  à  toutes  ses  œuvres  je  ne  sais 
quoi  d’imprécis  et  de  hâtif,  nous  ne  pouvons  pour¬ 
tant  que  recommander  à  la  jeunesse  ce  joli  roman 


écrit  pour  elle.  Les  jeunes  esprits  s  y  délecteront 
au  récit  d’aventures  ingénieusement  imaginées  et 
les  cœurs  de  seize  ans  battront  à  l’unisson  des 
douces  émotions  excitées.  Le  style  manque  de 
personnalité,  mais  non  pas  d’aisance  et  de  grâce. 

E.  Gilbert. 

MARSAC  (Henri).  —  Le  romantisme  1757-1902. 
Etudes  littéraires .  Pans,  Bibliothèque  de  l'Asso¬ 
ciation,  1903.  1  vol.  petit  in- 18  (10  X  17)  de 
144  pages.  2  50 

MAURRAS  (Charles).  —  Les  amants  de  Venise. 

Georges  Sand  et  Musset.  Avec  deux  portraits. 
Paris,  A.  Fontemoing,  s.  d.  (1902).  1  vol.  grand 
in-12  de  274  pages.  3  50 

(Collection  «  Minerva  ».) 

On  s’est  généralement  étonné  dans  le  monde 
littéraire  de  voir  l’esprit  judicieux  et  avisé  qu’est 
M.  Charles  Maurras  se  lancer  avec  une  impétuosité 
un  peu  aveugle  dans  la  bataille  Sand-Musset.  Les 
armes  qu’il  a  brandies  pour  écraser  l’auteur  de 
Consuelo  ne  sont  guère  nouvelles  et  restent  peu 
redoutables.  Lies  présomptions,  les  suppositions, 
les  déductions  aventureuses  y  apparaissent  en  effet 
trop  fréquemment.  De  plus,  l’auteur,  inspiré 
dirait-on  dans  un  sens  intéressé,  a  négligé  de  lire 
ou  d’utiliser  pour  arriver  au  vrai,  les  ouvrages  qui 
cependant  font  autorité  dans  la  matière  :  nous 
citerons  seulement  La  véritable  Histoire  de  «  Elle 
et  lui  »  du  Vle  de  Spoelberch  de  Lovenjoul,  que 
toute  la  critique  française  estime  au  plus  haut 
point  et  que  M.  Maurras  ne  nomme  même  pas. 

Nous  regrettons  cette  attitude  chez  un  écrivain 
auquel  d’ailleurs  vont  notre  estime  et  nos  sym¬ 
pathies  sur  tant  d’autres  points. 

E.  Gilbert. 

NOËL  (Alexis).  —  Paulette  se  marie.  Paris.  Plon- 
Nourrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  298  pages.  3  50 

PÉR0NNET  (Mme  Charles).  —  Au  pair.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903)  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  246  pages.  2  » 

Depuis  l’affaire  Dreyfus,  de  bons  Français  ne 
voient  plus  que  des  traîtres  partout.  Les  voilà  qui 
paraissent  dans  les  romans  de  demoiselles.  Ces 
traîtres,  bien  entendus,  ce  sont  toujours  des 
Prussiens  ou  des  Prussiennes;  et,  si  par  hasard 
ils  sont  natifs  de  France,  soyez  certains  qu’il 
y  a  du  sang  juif  dans  leurs  veines.  Mais  un  vrai 
Fiançais  de  LTance  qui  n’est  pas  youpin,  être 
traître?  Juste  ciel!  Qu’elle  supposition.  Drumont 
et  Rochefort  en  attraperont  la  rougeole,  tandis 
qu’Henry  dans  sa  tombe  tressaille,  qu’Esterhazy 
en  Angleterre  mugit,  qu’à  Paris,  du  Paty  fait 
chanter  et  qu’à  Bruxelles,  Moutier  se  scandalise  ! 
Vraiment,  avec  le  talent  qu’a  l’auteur,  il  eût  pu  se 
dispenser  de  recourir  à  ce  procédé  qui  consiste  à 
raviver  les  sentiments  de  défiance  entre  deux 
peuples  également  honnêtes,  braves  et  généreux. 

J.  Seret. 

POIZAT  (Alfred).  — -  Les  poètes  chrétiens. 

Scènes  de  la  vie  littéraire  du  IV“  au  VIL  siècle 
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Lyon  et  Paris,  Emm.  Vitte,  1902.  1  vol.  grand 
in-12  de  338  pages.  4  » 

C'est  une  œuvre  à  la  fois  belle  et  bonne- qu  a 
entreprise  l’auteur  en  nous  initiant  à  la  vie  et  aux 
travaux  des  poètes  chrétiens  qui  vécurent  du 
IVe  au  VIIe  siècle  de  notre  ère. 

Nous  ne  prendrons  pas  position  dans  la  guerre 
que  se  font  les  partisans  des  classiques  latins  et 
ceux  des  autres,  mais  qu’il  nous  soit  simplement 
permis  de  regretter  qu’on  laisse  notre  époque 
dans  une  si  profonde  ignorance  de  la  vie,  des 
mœurs  et  de  la  littérature  de  ces  temps-là. 

En  une  préface,  pleine  d’esprit  et  de  finesse, 
écrite  dans  un  style  rempli  de  charmes  et  qu’il 
adresse  à  M.  Gabriel  Hanotaux;  l'auteur  fait  un 
parallèle  entre  les  poètes  dont  il  va  nous  conter  la 
vie,  et  nos  poètes  d’aujourd’hui.  Il  les  appelle  les 
uns  et  les  autres,  des  poètes  de  «  l’art  pour  l’art  » 
et  nous  avouons  qu’après  lecture,  le  rapproche¬ 
ment  et  le  nom  nous  ont  semblé  également  ingé¬ 
nieux  et  heureux. 

En  ce  temps  là  aussi,  une  société,  l’antique 
société  romaine,  mourait  comme  meurt  aujour¬ 
d’hui  le  vieux  droit  romain.  Une  société  à  la  fois 
jeune  et  vieille  était  née,  qui  n’était  qu'une  civili¬ 
sation  transitoire  entre  l’ancienne  société  payenne 
et  la  prochaine  société  chrétienne,  et  de  même 
aujourd’hui  l’oligarchie  régnante  qu’est-elle  autre 
chose  qu’une  transition  entre  l’aristocratie  morte 
d’hier  et  la  démocratie  reine  de  demain? 

Et,  en  ce  temps  là  comme  à  notre  époque,  il  y 
avait  des  grands  artistes  et  des  hauts  génies,  et 
cependant  en  parcourant  l’histoire,  on  ne  ren¬ 
contre  point  de  nom  qui  capte  et  fascine  l’imagi¬ 
nation  en  arrêtant  pour  ainsi  dire  le  temps. Chacun 
alors  était,  comme  aujourd’hui,,  troublé;  car 
aucun  n’avait  la  foi  en  soi  et  en  la  société:  chacun 
en  effet,  appréhendait  ou  souhaitait  suivant  son 
éducation  et  son  tempérament,  mais  chacun  pré¬ 
voyait  confusément  la  naissance  inévitable  d’un 
monde  nouveau.  Et  parce  que,  en  ces  temps,  il  n’y 
avait  ni  de  grands  faits  épiques  dont  la  marque  à 
jamais  demeure,  ni  de  grands  événements  tra¬ 
giques,  qui  les  uns  et  les  autres  engendrent  les 
grands  poètes  ;  la  société  d’alors  était  comme  une 
sorte  de  chrysalide,  une  simple  transition  entre 
l’ancien  monde  romain  déjà  mort  et  la  future 
civilisation  mérovingienne  point  encore  née; 
comme  la  société  présente  n’est  que  le  lien  entre 
une  société  qui  n’est  plus  et  une  autre  que  chacun 
pressent,  mais  qui  n’est  pas  encore. 

C  est  précisément  parce  que  cette  anologie  existe 
entre  deux  époques,  que  chacune  de  ces  époques 
bien  que  marquant  un  progrès  sensible  et 
constant  sur  les  temps  qui  les  ont  précédés  n’ont 
ni  l’une  ni  l’autre  de  grands  poètes  dont  le  génie 
s  impose  au  monde,  ou  ont  tout  au  moins  inventé 
1  une  et  l’autre  selon  le  mot  heureux  de  M.  A.  Poi- 
zat  les  artistes  de  «  l'art  pour  l’art». 

Nous  le  disons  avec  la  conviction  de  n’être 
démentis  par  aucun  de  ceux  qui  liront  le  livre  de 
M.  Alfred  Poizat  :  c’est  là  une  œuvre  de  haut 
mérite  littéraire,  artistique  et  historique,  éminem¬ 
ment  apte  à  séduire  et  à  charmer  les  amateurs  de 


belle  littérature  et  les  curieux  aujourd’hui  si 
nombreux  de  tout  ce  qui  touche  à  l’art  et  à 
l'histoire.  J.  Seret. 


RANSON  (Paul).  —  L’abbé  Prout.  Guignol  pour 
les  vieux  enfants.  Préface  de  Georges  Ancey. 
Illustrations  de  Paul  Ranson.  2'  édition.  Paris , 
Société  du  Mercure  de  France,  1902.  1  vol.  in-12 
de  292  pages.  3  50 

11  y  a  quelque  verve  dans  ces  pages,  mais  com¬ 
bien  d’injustice  et  quel  esprit  facile  et  vieillot  par¬ 
fois!  L’auteur  évidemment  ne  connaît  rien  à  la 
psychologie  du  vrai  prêtre  :  il  a  étudié  celle-ci 
dans  les  aventures  et  les  propos  de  Jérôme  Coi- 
gnard,  se  bornant  à  en  diminuer  l’esprit  et  à  en 
aggraver  l'irrévérence.  Nous  ne  pouvons  davantage 
insister  sur  ce  livre  dont  nos  lecteurs  n’auront  pas 
la  curiosité  de  parcourir  les  pages  légères  —  dans 
tous  les  sens  du  mot.  E.  Gilbert. 


RIVIÈRE  (Jacqueline).  -—  Le  piège.  Paris ,  H.  Gau¬ 
tier.  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
296  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Ce  n’est  pas  précisément  par  le  style  que  cet 
ouvrage  se  distingue.  Mais  il  s’en  dégage  une  leçon 
qui  serait  profitable  à  beaucoup,  sur  les  dangers 
de  la  capitale  de  France  pour  ceux  qui  y  font  leurs 
études. 

L’hôtel  où  le  héros  est  logé  est  tenu  par  une 
mère  qui  engage  sa  fille  à  attirer  dans  ses  filets  le 
jeune  étudiant.  Cette  jeune  fille  sans  moralité 
arrive  à  ses  fins.  Le  jeune  homme,  si  bien  élevé 
par  ses  parents,  s’oublie  au  point  de  fixer  son 
mariage  sans  solliciter  le  consentement  de  sa 
famille.  La  jeune  femme  est  un  petit  démon  jetant 
le  trouble  dans  un  ménage  si  accompli,  qui  ne 
retrouve  la  paix  qu’à  la  mort  subite  de  cette  mé¬ 
gère  dont  le  nom,  Angelina,  cadre  si  mal  avec  son 
caractère  endiablé.  Son  mari  revient  alors  avec  sa 
fille  au  foyer  paternel.  Il  a  failli  causeï  la  mort  de 
sa  mère,  mais  tout  est  bien  qui  finit  bien.  Il  obtient 
son  pardon,  et  sa  cousine  devient  la  vraie  mère  de 
la  petite  orpheline.  Les  autres  personnages  de  cette 
histoire  sont  très  différents  de  caractère,  mais  ils 
sont  tous  estiinables,  bons  chrétiens,  modestes  et 
laborieux.  Le  père  de  famille  et  ses  deux  fils  aînés 
sont  des  travail lt  urs  qui  ne  connaissent  que  leur 
devoir,  ainsi  que  le  vieux  docteur,  leur  ami,  et 
son  neveu.  La  mère,  ses  deux  belles-filles  et  la 
jeune  cousine  possèdent  toutes  les  qualités  de  la 
femme  chrétienne,  ainsi  que  leur  jeune  amie  Mar¬ 
celle,  un  violon  de  gaîté  qui  amuse  tout  le  monde 
sans  nuire  au  travail.  Elles  forment  un  contraste 
saisissant  avec  la  petite  parisienne  effrontée  dont 
le  passage  dans  cet  intérieur  accompli  fait  l’effet 
d'un  mauvais  rêve  qui  ne  laisse  après  lui  que  de 
déplorables  souvenirs.  On  reconnaît  dans  l’auteur 
une  plume  qui  aurait  besoin  de  plus  d’exercice 
pour  donner  une  vie  plus  saisissante  à  ses  person¬ 
nages.  F.  Loïse. 
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CAPELLE  (Edouard).  —  L’élairage  et  le  chauffage 
par  l’acétylène.  Etude  technique  et  pratique. 
Edition  retondue  et  augmentée.  5ma  mille.  Paris, 
V.  Retaux,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5X25)  de 
516  pages.  10  » 

C'est  à  la  demande  expresse  de  la  Compagnie 
universelle  d'acétylène  que  M.  Capelle  vient  de 
publier  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  annoncé 
ci-dessus.  Des  esprits  mal  intenlentionnés  pour¬ 
raient  y  voir  une  réclame;  mais  heureusement  cela 
ne  nous  parait  pas  et  nous  aimons  à  croire  que 
l'étude  de  M.  Capelle  est  consciencieuse. 

«  Les  notes  qui  suivent,  dit  l'auteur  dans  sa  pré¬ 
lace,  ne  constituent  pas  une  étude  complète  sur 
l'acétylène,  mais  elles  sont  tirées,  souvent  mot  par 
mot,  d'une  monographie  plus  étendue  que  les  cir¬ 
constances  nous  permettront  sans  doute  de  mettre 
au  point  et  de  publier  dans  le  courant  de  cette 
année. 

Si  brèves  soient-elles,  elles  sont  néanmoins  le 
fruit  de  patientes  recherches  et  d'une  expérience 
déjà  longue. 

L’impression  qui  se  dégage  de  la  lecture  de  ce 
livre  est  celle  exprimée  ci-dessus  et  nous  ne  pou¬ 
vons  que  souhaiter  de  voir  paraître  au  plus  tôt 
l’étude  plus  complète,  dont  l'auteur  nous  annonce 
la  publication  prochaine.  R.  R. 

GUÉDY  (Henry).  —  Nouveau  manuel  complet  de 
peinture  à  l'aquarelle.  Pans,  L.  Mulo ,  1903.  1  vol. 
in-18(10  X  10  5j  de  xii-414  pages.  3  » 

(Encyclopédie  Roret.) 

Cet  ouvrage  et  un  exposé  technique  complet  de 
la  peinture  à  l’aquarelle,  et  à  ceux  qui  veulent 
couler  quelques  heures  du  jour  dans  cet  agréable 
exercice  le  nouveau  livre  de  M.  Guédy  sera  vrai¬ 
ment  précieux,  voire  indispensable. 

L’auteur  ne  s’y  fait  pas  seulement  un  guide 
aimable,  mais  un  initiateur  de  tout  ce  que  cet  art 
renferme  de  tangible  et  de  pratique.  Aussi,  ces 
conseils  n'ont-ils  pas  été  écrits  uniquement  pour 
les  jeunes  filles  qui  trouvent  dans  la  peinture  à 
l’aquarelle  et  laminiature  un  agréable  passe-temps, 
mais  pour  ceux  et  celles  qui  veulent  réglementer 
leurs  aspirations  artistiques  pour  en  tirer  des 
résultats  pratiques. 

Nous  recommandons  vivement  la  lecture  du  livre 
de  M.  Guédy  à  tous  les  amateurs.  R. 

HAUDEBERT  (G.).  —  Nouveau  manuel  complet  de 
cubage  des  bois  en  grume  ou  écorcés.  Paris, 
L.  Mulo,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de 
vin  14*2  pages.  1  25 

{Encyclopédie  Roret.) 

La  très  intéressante  collection  de  1  Encyclopédie 
Roret  s’enrichit  régulièrement  de  volumes  nou¬ 
veaux  dont  l’utilité  n’est  jamais  à  contester. 

Le  présent  travail  a  pour  but  de  mettre  à  la  por¬ 
tée  de  tous,  d’une  façon  simple  et  claire,  les 
moyens  de  se  rendre  compte  des  cubes  au  1/4  et 
au  1/5  réduits,  des  bois  en  grume  ou  écorcés,  tra¬ 
vail  toujours  long  et  souvent  difficile  à  obtenir. 

M.  Haudebert  qui  a  pratiqué  pendant  vingt  ans 


le  commerce  des  bois  a  pu  acquérir  une  très 
sérieuse  expérience  dans  sa  partie  et  nous  devons 
lui  savoir  gré  de  nous  offrir  ainsi  le  fruit  de  son 
travail.  R. 

LEB0I3  (M.-C.  )  —  L’électricité  industrielle. 

Notions  élémentaires  théoriques  et  pratiques. 
Paris,  Ch.  Delagrave,  s.  d.  {1902).  1  vol.  in-12 
de  388  pages.  Relié  toile.  3  50 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  d’un  cours  fait  à 
l'Ecole  pratique  d'industrie  de  Saint-Etienne  où 
l'auteur  professe  depuis  1887.  Cette  longue  expé¬ 
rience  lui  a  montré  ce  qu’on  pouvait  enseigner  en 
un  an  ou  deux,  et  comment  on  devait  le  présenter 
à  des  jeunes  gens  qui  ne  possèdent  que  des  notions 
très  élémentaires  en  mathématiques. 

M.  Lebois  s'est  efforcé  également,  par  des  compa¬ 
raisons  qu’on  ne  trouvera  peut-être  pas  toujours 
bien  rigoureuses,  de  faire  comprendre  les  prin¬ 
cipes  et  les  principales  lois  des  courants  et  après 
chaq ue  sujet  traité  il  donne  des  applications  nu¬ 
mériques  pour  mieux  préciser  encore. 

Ce  livre  s'impose  à  tous  ceux  qui  s’occupent 
d'électricité  et  de  mécanique.  R. 

MYSZK0WSKI  (E.).  —  Cryptographie  indéchiffrable 

basée  sur  de  nouvelles  combinaisons  ration¬ 
nelles.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de 
librairie,  1902.  in-8°  de  70  pages.  6  » 

La  Cryptographie  est  vieille  comme  le  monde  ; 
et  cependant,  —  depuis  les  Lacédémoniens  qui 
inventèrent  la  transposition  par  déplacement  des 
lettres  dans  un  texte  clair,  depuis  Jules  César  qui 
imagina  la  substitution  par  remplacement  réci¬ 
proque  des  lettres  usuelles,  —  l'art  déchiffrer  n’est 
pas  encore  sorti  du  domaine  de  la  fantaisie  irrai¬ 
sonnée. 

Des  exemples  récents  ont  démontré  avec  reten¬ 
tissement  l’insuffisance  des  procédés  employés 
jusqu’à  ce  jour  :  tout  le  monde  a  conservé  le  sou¬ 
venir  de  certaine  dépêche  d’un  attaché  militaire 
étranger  déchiffrée  par  les  spécialistes  des  minis¬ 
tères  français  ;  personne  n’a  oublié  le  déchiffre¬ 
ment  fait  d’assaut  devant  la  Haute  Cour  sénato¬ 
riale,  de  la  correspondance  entretenue  avec  ses 
amis  par  un  prince  français  en  exil. 

Grâce  à  l’auteur  de  la  Cryptographie  indéchif¬ 
frable,  les  procédés  arbitraires  du  passé  se  sont 
transformés  en  méthodes  logiques  et  rationnelles, 
en  sorte  que  Y  Art  de  chiffrer  est  devenu  la  Science 
du  chiffre. 

Au  surplus,  la  correspondance  électrique  sans 
fil  employée  par  la  marine  et  l’armée  de  terre,  tout 
comme  par  l’homme  d’affaires,  le  politicien,  le 
spéculateur  à  la  Bourse  et  le  journaliste,  procure 
au  langage  chiffré  un  regain  d’actualité  et  de  néces¬ 
sité  :  dès  lors,  chacun  estimera  que  le  but  utili¬ 
taire  auquel  parvient  la  Cryptographie  indéchif¬ 
frable  compense  largement  la  fatigue  relative 
d’une  étude  qui  nécessite  à  peine  quelques  heures 
d’attention.  R.  B. 

Nouveau  manuel  complet  du  facteur  d’orgues. 

Nouvelle  édition  contenant  l’orgue  de  Dom 
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Rédos  de  Celles  et  tous  les  perfectionnements 
de  la  facture  jusqu’en  1849.  Précédé  d’une  notice 
historique  par  M.  Hamel  et  complété  par  l’orgue 
moderne.  Traité  technique,  historique  et  philoso¬ 
phique,  renfermant  tous  les  progrès  accomplis 
dans  la  construction  de  cet  instrument  depuis 
1849  jusqu’en  1903  et  suivi  d’une  biographie  des 
principaux  facteurs  d’orgues  français  et  étran¬ 
gers,  par  Joseph  Guédon.  Ouvrage  accompagné 
d'un  atlas  in-4°  de  43  planches  gravées  sur  acier 
et  orné  de  64  figures  dans  le  texte.  Paris,  L.  Mulo, 
1903.  1  vol.  grand  in-b°  de  xl-518  pages. 

20  » 

(Encyclopédie  Roret.) 

La  majeure  partie  de  ce  traité  est  purement 
technique  et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'il 
est  aussi  des  plus  complets,  car  il  n'existe  point  à 
notre  connaissance  un  travail  aussi  volumineux 
et  aussi  sérieu sur  l’art  de  construire  des  orgues. 

L’édition  de  1849  se  composait  de  deux  parties  : 
l’une  n’était  autre  chose  que  le  célèbre  traité 
d’orgues  du  bénédictin  Dom  Bédos  paru  en  1770, 
l’autre  exposait  tous  les  progrès  et  perfection¬ 
nements  réalisés  dans  la  première  moitié  du 
XIXe  siècle.  Le  tout  était  précédé  d’une  notice 
historique,  prenant  l’orgue  à  ses  origines  les  plus 
reculées,  et  en  décrivant  les  diverses  étapes 
jusqu’à  nos  jours.  L'ouvrage  se  terminait  par  une 
biographie  des  principaux  facteurs  d’orgues. 

Cette  nouvelle  édition  est  en  quelque  sorte  la 


reproduction  de  la  précédente  à  laquelle  est  venue 
s'ajouter  une  nouvelle  partie  où  M.  Guédon  expose, 
avec  science  et  talent,  les  progrès  réalisés  par 
l'orgue  depuis  1849  jusqu'en  1902. 

Bref,  un  manuel  complet  d'une  très  grande 
valeur.  B.. 

TOURET  (A.).  —  Le  lait  et  son  industrie  Paris, 
Vigot ,  frères ,  1903.  1  vol.  in-12  (115  X  18-5)  de 
108  pages.  1  50 

Le  lait,  «  ce  sang  blanc»  comme  l’appelait 
Ambroise  Paré,  ce  lait  dont  les  poètes  ont  fait  la 
principale  nourriture  de  l’homme,  à  «l’âge  d’or  », 
constitue  encore  aujourd’hui  une  des  hases  de 
l’alimentation  humaine,  capable  de  rétablir  l’équi¬ 
libre  dans  bien  des  organes  affectés  ;  aussi  ce  livre 
est-il  d’une  utilité  incontestable. 

Après  avoir  expliqué  la  nature  physique  et  la 
composition  chimique  du  lait,  sa  valeur  nutritive 
et  l’usage  qu’il  convient  d’en  faire,  l’auteur  s’étend 
longuement  sur  la  conservation  et  les  influences 
modificatrices  du  lait. 

Ensuite  il  traite  de  la  tuberculose  et  des  autres 
maladies  que  le  lait  peut  contribuer  à  propager; 
puis  les  diverses  falsifications  de  ce  précieux 
aliment  sont  examinées,  ainsi  que  les  moyens  d’y 
remédier. 

Un  chapitre  intéressant  autant  qu’utile  est  celui 
où  l’auteur  s’occupe  de  l’hygiène  de  la  vacherie  et 
de  la  laiterie,  F.  Marcjelis'. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE  * 


M0NT0UX  (A.).  —  La  dentition  et  le  pied  du  cheval. 

(L’âge  et  la  ferrure.  Deux  planches  coloriées  à 
feuillets  découpés  et  superposés.  Avec  28  figures 
dans  le  texte.  Paris ,  Schleicher  frères  et  C'\  1903. 
In-4°  de  50  pages.  Cartonné.  6  » 

Le  travail  de  M.  Montoux,  directeur  de  l’école 


d’agriculture  de  Grand-Jouan,  renferme  les  con¬ 
naissances  indispensables  à  tout  propriétaire  de 
chevaux. 

Il  ne  saurait  manquer  également  de  rendre  les 
meilleurs  services  aux  vétérinaires  et  au  monde 
agricole.  R- 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


LAVIGNAC  (Albert).  —  L’éducation  musicale. 

Paris,  Ch.  Delagrave,  s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de 
448  pages.  Relié  toile.  3  50 

Il  y  a  quelques  années,  la  culture  des  arts  d’agré¬ 
ment,  de  la  musique,  surtout,  semblait  être  le  pri¬ 
vilège  de  quelques  rares  amateurs  auxquels  leur 
fortune  permettait  des  études  aussi  dispendieuses; 
aujourd’hui,  il  n’en  est  plus  ainsi,  tout  se  démo¬ 
cratise,  même  l’art,  et,  la  mode  aidant,  tout  le 
monde  veut  être,  peu  ou  prou,  musicien.  Sacri¬ 
fiant  à  cette  mode,  la  plupart  des  parents  forcent 
leurs  enfants  à  consacrer  de  longues  heures  à 
l’étude  d’un  art  pour  lequel  ils  n’ont,  bien  souvent, 
non  seulement,  aucun  goût,  mais  encore,  aucune 
des  aptitudes  spéciales  indispensables.  Il  en  résulte 
qu’on  perd  un  temps  précieux  et  qui  pourrait  être 
utilisé  agréablement  et  profitablement  de  mille 
autres  manières,  et  qu’on  développe  chez  ces 
enfants  une  horreur  instinctive  et  désormais  insur¬ 
montable  pour  un  art  qui  avait  droit  à  toutes  leurs 
sympathies.  D’autre  part,  beaucoup  de  jeunes 
gens,  doués  de  bonnes  dispositions  musicales, 


mais  suffisantes  seulement  pour  faire  d’eux  d’ex¬ 
cellents  amateurs,  se  laissent  éblouir  par  les 
succès  de  quelques  rares  élus,  doués,  eux,  de  qua¬ 
lités  exceptionnelles,  et,  au  lieu  de  se  contenter  de 
chercher  dans  la  musique  une  source  d’amuse¬ 
ment  pour  eux  et  pour  leur  entourage,  ils  veulent 
y  trouver  les  moyens  de  subvenir  aux  nécessités 
de  la  vie  et  d’arriver  à  une  brillante  situation. 
Malheureusement  pour  eux,  l'issue  d’une  lutte 
entreprise  dans  de  telles  conditions  ne  peut  guère 
leur  être  favorable,  et,  au  lieu  de  la  gloire  qu’ils 
espéraient  rencontrer,  ils  ne  récoltent  le  plus  sou¬ 
vent  que  déboires  et  que  misère. 

Vivement  frappé  par  cet  état  de  choses,  M.  Lavi- 
gnac,  l’éminent  professeur  au  Conservatoire  de 
Paris,  s’est  préoccupé  d’y  porter  remède;  aussi, 
l’un  des  buts  du  nouveau  livre  qu’il  nous  offre  : 
L'éducation  musicale ,  est-il  «  de  prémunir  l’élève 
ou  ses  conseillers  naturels,  parents  ou  professeurs, 
contre  les  entraînements  de  toute  nature,  en  lui 
faisant  connaître  par  avance  les  exigences  parti¬ 
culières  de  l’étude  de  la  musique  ».  Cet  excellent 
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livre  contient  en  outre  :  les  moyens  à  mettre  en  Cet  ouvrage,  écrit  dans  un  langage  très  clair  et 
œuvre  pour  entreprendre  et  poursuivre  une  édu-  très  explicite,  constitue,  à  notre  avis,  un  travail 

cation  musicale  dans  de  saines  conditions,  pour  parfait  et  d’une  incontestable  utilité, 

rectifier  une  instruction  musicale  mal  dirigée  au  Pu.  Mousset. 

début,  et  enfin,  des  conseils  pratiques  pour  l’étude 
de  chaque  instrument. 
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BRUSSEN  (A.).  —  Beknopte,  practische  schrijf- 
cursus.  Groningen ,  P.  Noordhoff.  z.  d.  {1903). 
18  nummers  in-8°  (17  X  21)  van  32  bladz. 

Elk  nu m mer,  0  25 

Ces  six  cahiers  (l’expédiée  forment  le  dernier 
tiers  du  cours  pratique  d’écriture  (le  Brussen.  Ce 
qui  me  plaît  dans  ces  cahiers,  c’est  le  choix  des 
exemples  et  leur  longueur  progressivement  plus 
considérable.  Les  cahiers  donnent  successivement 
des  maximes,  des  petites  poésies,  des  sujets  scien¬ 
tifiques,  des  poésies  plus  considérables,  des  mo¬ 
dèles  de  lettres,  des  formules  de  notes  et  borde¬ 
reaux.  Au  fur  et  à  mesure  qu’on  avance,  les 
morceaux  sont  plus  longs  et  laissent  par  le  fait 
même  moins  d’espace  à  la  copie  de  l’élève,  sensé 
déjà  plus  initié  à  l’art  de  l’écriture. 

Celui  qui  a  composé  ces  cahiers  comprend  qu’il 
est  possible  de  donner  aux  enfants,  avec  l’habileté 
manuelle,  de  précieuses  connaissances  occasion¬ 
nellement  pendant  la  leçon  de  calligraphie,  comme 
pendant  toute  autre  leçon.  Il  adopte  l’écriture 
inclinée;  les  préférences  dans  notre  pays  vont 
davantage  à  l’écriture  droite  ou  à  l’écriture  fran¬ 
çaise.  Je  préfère  aussi  celle-ci,  mais  cela  ne  m’em¬ 
pêchera  pas  de  recommander  aux  instituteurs  ces 
cahiers  du  professeur  néerlandais,  ne  fût-ce  que 
pour  prendre  connaissance  de  leur  disposition  et 
de  leur  composition,  qui  me  semblent  dignes 
d’imitation.  G.  Caeymaex. 

DE  VRIES  (L.).  —  Herhalingsoefeningen.  Slot- 
stukje  van  «  Eenvoudig  taa-lwerk  »  voor  de 
hoogste  klasse  der  lagere  school  en  de  herha- 
lingsschool.  Groningen.  P.  Noordhoff,  1903.  Klein 
in-8°  (14  X  20j  van  70  bladz.  0  65 

Ce  sont  des  exercices  de  «  repasse  »  à  la  fin  de  la 
dernière  année  de  l’école  primaire,  des  applica¬ 
tions  des  règles  de  grammaire  les  plus  usuelles. 
G’est  un  petit  volume  qui  peut  être  précieux  entre 
les  mains  (l’un  professeur,  pour  lui  et  pour  ses 
élèves.  Si  de  pareils  exercices  sont  utiles,  même  en 
Néerlande,  à  bien  plus  forte  raison  dans  nos 
classes.  M.  De  Vries  a  bonne  réputation  chez  les 
gens  d’école  ;  cette  publication  confirmera  leur  opi¬ 
nion,  et  c'est  justice.  G.  Gaeymaex. 

TOLSTOÏ  (Graaf  Léo).  —  Over  opvoeding  en  aüge- 
meene  ontwikkeling.  Amsterdam,  J.-C.  Dalmeyer. 
z.  d.  (1903).  In-12  (12.5  X'19.5)  van  78  bladz. 

1  30 

Dans  cette  brochure,  l'auteur  a  synthétisé  quel¬ 
ques  idées  de  Tolstoï  sur  l'éducation  et  la  forma¬ 
tion  de  l’enfant;  à  cet  effet,  il  a  puisé  dans  les 
œuvres  parues  de  1887  à  1901,  notamment  dans  les 
lettres  particulières  et  dans  le  journal  du  mora¬ 
liste  russe. 

Ges  idées  sont  connues  de  tout  le  monde;  nous 


pouvons  donc  nous  dispenser  de  les  analyser  et 
ce  n’est  certes  pas  le  lieu  de  les  discuter  ici  :  il  y 
aurait  trop  à  dire. 

Pour  faire  connaître  la  nature  de  l'ouvrage, 
ajoutons  encore  que  le  développement  de  la  théorie 
pédagogique  amène  naturellement  la  critique  de 
notre  organisation  politique,  religieuse,  sociale. 

H.  AppelmÂns. 

VAN  ANKUIVI  (L.).  —  Ter  herhaling.  Taal-  en 
stijloefeningen  voor  de  hoogste  klasse  der  lagere 
scholen,  herhalingsscholen  en  de  scholen  voor 
voortgezet  onderwijs,  grootendeels  ontleend  aan 
de  jongste  toelating  examens  voor  kweek-  en 
normaalscholen,  hoogere  burgerschol-en  en  gym- 
nasia.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1902.  Klein  in-8° 
van  88  bladz.  0  75 

M.  Van  Ankum  est  l’auteur  d’une  série  déjà 
longue  d’ouvrages  classiques  néerlandais.  Ge 
volume-ci  renferme  des  exercices  de  grammaire 
et  de  style,  destinés  à  la  classe  supérieure  des 
écoles  primaires  ;  il  les  a  empruntés  pour  la  plu¬ 
part  à  des  questions  posées  aux  examens  officiels. 
Nos  voisins  du  Nord  tiennent  à  des  recueils  de  ce 
genre  :  j’ai  pu  en  signaler  divers  dans  cette  revue 
même.  Il  ne  s’agit  pas  de  faire  adopter  de  tels  livres 
par  les  élèves,  mais  ils  rendent  service  aux  profes¬ 
seurs,  qui  y  trouveront  matière  à  maint  exercice 
et  à  mainte  explication  à  proposer  en  classe. 

G.  Gaeymaex. 

VIAL  (Francisque).  —  Condorcet  et  l’éducation 
démocratique.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (11  X  17)  de  124  pages.  0  90 

(Les  grands  éducateurs.) 

L’auteur  de  l'Enseignement  secondaire  et  la 
Démocratie  se  trouvait  désigné  tout  naturellement 
pour  consacrer  dans  l’intéressante  collection  des 
Grands  Educateurs  une  monographie  sur  Gon- 
dorcet.  M.  Yial  a  bien  fait  de  ne  pas  alourdir  son 
étude  par  des  renseignements  biographiques  qu’on 
peut  trouver  parfaitement  ailleurs,  par  exemple, 
dans  le  Nouveau  Larousse  illustré,  III,  181.  Mais 
on  pourrait  poser  la  question  préalable  :  Con¬ 
dorcet  a-t-il  le  droit  de  prétendre  à  une  mention 
dans  le  canon  des  grands  éducateurs?  Oui,  à 
condition  d’allonger  singulièrement  la  liste» 
Cependant,  étant  donné  qu’on  le  considère  comme 
tel,  je  m’empresse  de  dire  que  M.  Yial,  sans  avoir 
le  charme  d’exposition,  la  clarté  d’expression  de 
M.  Compayré,  s'est  acquitté  de  son  entreprise  avec 
compétence  et  goût. 

C’est  à  un  double  titre  que  ce  Conventionnel 
figure,  au  jugement  de  M.  Vial,  dans  la  galerie  des 
éducateurs.  Il  a  été  le  véritable  organisateur  de 
l’instruction  publique  en  France,  en  ce  sens  qu’il 
en  a  le  premier  tracé  le  plan  et  que  ses  idées  sont  à 
la  base  du  système  actuel.  Il  a  été  le  grand  théori- 
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cien  de  l'éducation  démocratique  :  il  a  donné  la 
doctrine  sur  toutes  les  graves  questions  qu’elle 
implique. 

Les  idées  pédagogiques  de  Condorcet  ne  sont  en 
somme  qu’un  corollaire  de  sa  philosophie  géné¬ 
rale  :  sa  pédagogie  en  est  étroitement  dépendante; 
la  science  de  l’éducation  devient  pour  lui  un  cha¬ 
pitre  de  la  politique. 

M.  Vial,  qui  se  fait  le  panégyriste  de  Condorcet 
au  point  de  juger  sa  pédagogie  excellente  en  tout 
ce  qui  concerne  les  fins  de  l’éducation,  est  obligé 
de  reconnaître  qu’elle  peut  et  doit  provoquer  des 
critiques  dans  ce  qui  touche  l’organisation  et  le 
régime  des  études.  Aussi  l’auteur  n’est-il  que  juste 
lorsqu’il  formule  en  quelques  endroits,  comme 
aux  pages  33  et  34,  de  sérieuses  critiques  à  l’endroit 
de  ce  théoricien,  qui,  sans  compétence  profession¬ 
nelle,  sans  observation  de  l’enfant,  parvint  à 
imposer  ses  vues  à  bien  des  pédagogues  du 
XIXe  siècle. 

Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  ce  petit 
volume  :  par  exemple,  pourquoi  Condorcet  repous¬ 
sait  le  monopole  et  la  gratuité  complète,  comment 
il  entendait  la  nomination  des  maîtres  (pages  49 
et  ss.)  Il  y  va  de  quelques  sophismes  contre  le 
clergé  et  les  congrégations  enseignantes.  Cela  ne 
surprendra  personne.  On  doit  regretter  que,  loin 
d’atténuer  ces  choses,  M.  Vial  ait  cru  pouvoir 
pousser  au  noir  l’esquisse  de  l’organisation  sco¬ 
laire  en  France  sous  l’ancien  régime. 

Il  faudrait  un  volume  pour  déméler  le  faux  et  le 
vrai  dans  les  théories  pédagogiques  de  Condorcet. 
M.  Vial  l’a  fait  jusqu’à  un  certain  point  :  seule- 
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D’OISY  (Eugène).  —  Directoire  spir  tuel  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François.  Caléchisme  spirituel  en 
douze  leçons.  Trésor  des  indulgences,  conduite 
intérieure  et  belles  prières  franciscaines,  /'flris, 
Œuvre  de  Saint-François  d’ Assise;  Paris ,  Ch. 
Poussielgue ,  1903.  1  vol.  in-18  (10.5  X  15.5)  de 
xi r-468  pages.  1  » 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  2e  série,  I.) 

Ce  livre  est  le  mieux  fait  et  le  plus  complet  sur 
la  nature,  l’esprit,  les  obligations  et  les  avantages 
du  Tiers-Ordre  de  saint  François.  Il  contient,  en 
douze  leçons,  une  explication  méthodique  par 
demandes  et  par  réponses,  de  la  Constitution 
Misericors  Dei  Fili.us.  Viennent  ensuite  une  con¬ 
duite  intérieure  pour  les  actions  de  la  journée  et 
un  choix  des  plus  belles  prières  franciscaines. 
Enfin  une  double  table,  dont  l’une  est  alphabé¬ 
tique,  permet  de  se  reporter,  en  un  clin  d’œil,  à 
l’endroit  cherché. 

Le  travail  du  R.  P.  Eugène  d’Oisy  est,  en  un 
mot,  le  fruit  d’une  longue  expérience.  Il  sera  utile 
à  tous  les  fidèles  et  presque  nécessaire  à  tous  les 
confesseurs  et  directeurs  d’àmes.  A  ces  titres, 
nous  n’hésitons  pas  à  recommander  hautement  le 
Directoire  spirituel.  F.  Ubald. 

FOURAULT  (J. -B.)  —  Instructions  sur  la  doctrine 
catholique  pour  chaque  dimanche  à  la  suite  de 
l’Epître  et  de  l’Evangile  avec  les  prières  de  la 
messe,  des  vêpres  et  du  salut.  Nombreuses  gra¬ 


illent,  il  est  un  juge  bien  indulgent  et  bien  clément 
pour  ce  philosophe  du  XVIIIe  siècle,  et  ses  sympa¬ 
thies  pour  l'état  de  choses  actuel  dans  son  pays 
lui  dictent  plus  d’une  fois  des  appréciations  erro¬ 
nées  qui  font  du  tort  à  cette  étude,  du  reste  intéres¬ 
sante  et  bien  menée.  C.  Caeymaex. 


WlSSELIfMK  (W.  H.).  —  Een  en  ander  uit  de 

praktijk.  Met  vraagstukken  voor  Hoogere  Pur¬ 
ger-  Kweek-  en  Normaalscholen  en  privaat- 
gebruik.  F  en  2‘  stukje.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1902.  2  deeltjes  in-8°  (15  X  22)  van  48  en 
44  bladz.  1  30 

Elk  deellje  afzonderlijk.  0  65 

On  se  plaint  quelquefois  —  est-ce  à  tort?  —  que 
les  élèves  acquièrent  si  peu  de  connaissances 
générales  au  cours  de  leurs  études.  Ils  sont 
souvent  entièrement  ignorants  des  choses  usuelles 
delà  vie  et  même  des  termes  sous  lesquels  on  les 
désigne.  Parlez-moi  de  sociétés,  d’assurances, 
d’hypothèques,  de  faillites,  de  chèques,  de  traites, 
de  caisses  d’épargne  et  de  retraite,  etc.!  Cette 
lacune  que  tout  le  monde  déplore,  M.  Wisselink, 
partisan  intelligent  de  Y Ecole  pour  la  vie,  a  voulu 
contribuer  à  la  combler.  Dans  ces  petits  ouvrages 
qui  en  sont  à  leur  seconde  édition,  il  donne  en 
termes  concis  des  notions  suffisantes  sur  telle 
question  déterminée  et  fait  suivre  cette  courte 
théorie  de  nombreuses  et  judicieuses  applications, 
présentées  sous  forme  de  problèmes. 

C.  Caeymaex. 


—  PIÉTÉ 


vures  dans  le  texte.  Paris ,  P.  Lethielleux,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in-18 1 10  5  X  15.5)  de  128-252  pages. 

1  25 

Sous  ce  titre,  M.  l’abbé  Fourault  a  condensé  en 
une  soixantaine  de  chapitres  toute  la  doctrine 
chrétienne,  Dogme  et  Morale. 

Chacun  de  ces  chapitres  expose  avec  clarté  et 
précision  quelques  points  de  l’enseignement  catho¬ 
lique. 

Ces  lectures  ont  le  mérite  de  contenir  beaucoup 
de  substance  sous  un  mince  volume. 

Les  prêtres  dans  le  ministère  y  trouveront  un 
excellent  enchaînement  pou r  une  suite  de  prédica¬ 
tions  dans  les  paroisses  et  pourront  se  servir  utile¬ 
ment  de  ces  résumés  comme  de  canevas  qui  leur 
faciliteront  les  instructions  qu’ils  auront  à  faire 
aux  fidèles.  J.  de  Bellune. 

PACIF  QUE  DE  SAINT-PAL  (le  P.).  —  Œuvres  pos¬ 
thumes.  Tome  I  :  Retraite  publiée  par  les  soins 
du  R.  P.  Exupère  de  Prats-de-Mollo.  Paiis,  OFu- 
vre  de  Saint- François  d' Assise;  Paris .  Ch.  Pous¬ 
sielgue,  1902.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xxiv- 
222  pages.  1  50 

{Nouvelle  bibliothèque  franciscaine ,  1"  série,  VII.) 

Il  s’agit  d’un  religieux  appartenant  à  l’ordre  des 
Capucins.il  est  décédé  en  1901,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Ses  discours  ont  été  recueillis  par  l’un  de 
ses  confrères  qui  les  publie  aujourd’hui. 
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Les  sujets  traités  en  cette  série  de  conférences 
sont  fort  variés  :  Naissance  de  l’Église,  Vertus 
théologales,  Connaissance  de  Notre  Seigneur, 
Vœux  de  religion.  Ces  conférences  se  distinguent 
par  une  doctrine  solide,  une  langue  originale,  un 
grand  amour  pour  le  prochain, 

Il  y  a  là  beaucoup  à  glaner.  C’est  à  ce  dessein  que 
nous  recommandons  ce  livre  à  ceux  que  la  chose 
intéresse.  Ad.  Delvigne. 


ROUSSET  (Matthieu-Joseph).  —  La  doctrine 

spirituelle  d’apres  la  tradition  catholique  et 
l’esprit  des  saints.  I  :  La  vie  spirituelle.  II  : 
L’union  avec  Dieu  ou  la  perfection  spirituelle 
Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d  {1903).  2  vol.  in-1 
(115  X  17.5)  de  xvi-350  et  xn-436  pages.  5  » 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Actualités  (les)  diplomatiques  et  coloniales,  Paris. 
(Janvier -Février  1903.)  J  -L.  Brunet  :  L’entente 
austro-russe  et  la  paix  européenne.  —  Gent.  de 
Provinc.  :  A-  S.  A  le  Prince  Mirza-Riza-Khan, 
ambassadeur  de  S.  M.  I.  le  Schah  à  Constanti¬ 
nople,  premier  délégué  de  la  Perse  à  la  confé¬ 
rence  de  la  paix.  —  Bulgai'ie  :  Un  discours 
militaire  du  Prince  Ferdinand.  —  S.  H.  Essayed 
Ali  ben  Hammoud  ben  Mohammed  ben  Saïd, 
Sultan  de  Zanzibar;  le  Cheikh  Abou  Naddara, 
Chaer-el-Molk.  —  Serbie  —  A.  S.  E.  Savvas 
Pacha,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères 
de  Turquie.  La  clôture  de  l’exposition  de  Hanoï. 
—  Les  Français  aux  Nouvelles-Hébrides.  — 
G. -J.  :  Le  folklore  de  la  Beauce  et  du  Perche, 
par  Félix  Chapsieau.  —  Œuvre  internationale. 
«  Nos  contemporains  ».  - —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  12  :  fr.) 

Captain  (the)  Londres.  (Avril  1903.)  H.  Bind- 
loss  :  The  cub  limiter.  —  H.  Burrows  :  Lower 
school  yarns.  —  H.  Macfarlane  :  Oars  of  famé.  — 
A.-G.  Hyde  :  A  huniing  breakfast.  —  Ch.  Prothe- 
roe  :  The  isle  of  fortune.  -  A.-  B.  Call  :  Types  of 
the  British  torpédo  Hotilîa.  —  «  Vive  la  France  »  : 
The  race  of  boat.  —  A.-L.  Snow  :  My  books.  — 
J.  Macdonald  Oxley  :  The  giant  cat.  —  R.-S.  War- 
ren  Bell  :  The  long’  un.  —  Th.  Knowles  :  Pringle’s 
motor  car.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  février  1903.) 
S.  E.  le  Cardinal  Mathieu  :  Le  concordat  de  1801. 

—  La  ratification  et  les  additions.  —  Conclusion. 

—  Lieutenant-Colonel  Rousset  :  Le  commandement 
des  armées  allemandes  en  1870.  —  T.  Crépon  : 
Nomination  et  institution  canonique  des  évêques 

—  Leroux- Cesbron  :  La  loi  nouvelle.  —  Alb.  Malet  : 
En  Macédoine.  —  Polémique  militaire.  —  Cava¬ 
lerie  à  cheval.  —  P.  De(ay  :  Les  falsifications 
alimentaires  à  Paris.  —  Ce  qu'on  mange  et  ce 
qu’on  boit.  —  L.  Joubert  :  Les  œuvres  et  les 
hommes.  —  Chronique  politique.  —  Bulletin 
bibliographique.  (Bimensuel.  Par  an  :  35  fr. 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (  15  février  1903.) 
Beschluss  des  Bezirksgericlns  Duala,  betreffent 
die  Bekantmachung  von  Eintragungen  in  das 
Handelsregister.  —  Personal -Nachrichten.  — 


Kamerun  :  Expédition  des  Oberleutnants  Strüm- 
pell.  —  Hebung  der  Viezueht  unter  den  Bak- 
wiri.  —  Schutzpockenimpfungen  in  Deutsch- 
Südwestafrika.  —  Rinderpestimpfungen  im 
Windhoeker  Bezirk.  —  Otavi-  Milieu-  und 
Eisnbahngesel  1  sehaft .  —  Aus  dem  Bereiche  der 
Missionen  und  der  Antiskiaverei-Bewegung.  — 
Aus  tremden  kolonien  und  Produkiionsgebieten. 

—  Beilage  :  Jahresbericht  über  die  Entwicke- 
lung  der  deutschen  Schut/gebiete  in  Afrika  und 
der  Südsee  im  Jahre  1901/1902,  mit  einem 
Bande  Anlagen  nebst  zwei  Karten  in  Steindruck. 
(Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Études  franciscaines.  Paris.  (Mars  1903.)  H.  Ma- 
trod  :  Un  maître  de  l'Université  devant  les  Pères 
de  l’Eglise  :  Paul  Dubois.  —  P.  Hilaire  :  Exégèse 
nouvelle  :  Le  livre  de  M.  Loisy.  —  P.  Cuthbert  : 
L’arrivée  des  premiers  Frères  mineur  en  Angle¬ 
terre.  —  P.  Evangéliste  :  Ce  qu’est  saint  Bonaven- 
ture.  —  P.  François  :  Notes  théologiques  sur 
l’union  de  l’homme  à  Jésus-Christ.  -  Mélanges. 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig.  (3e livr.1903.)  R.  Her¬ 
zog  :  Die  vom  Niederrhein.—  Dr  A.  Heilborn  :  Die 
«  Stella  Polare  »  im  Eismeer.  —  J.  Wolf  :  Das 
Fremdenbuch.  —  E.  Siegfried  :  Bemerkenswerte 
Brandursachen.  —  H.  Lange  :  Frauerpiof  in 
Frauenberufen.  —  Dr  L.  Karell  :  Südfrüchte.  — 
J.-C.  Heer  :  Aus  dem  deutsch-schweizerischen 
Jura.  —  Fliegende  Hauser.  —  C.  Falkenhorst  : 
Alte  und  moderne  Wünschelrutenforscher.  — 
Sammelwut  im  Tierreich.  —  Der  Wastl.  — 
Blàtter  und  Bliiten.  — -  Allerlei  Kurzweil.  (Par 
an  ;  16  livr.  :  12  fr.) 

Idéal  (P)  du  foyer,  Paris.  (Mars  1903.)  J.  Toi- 
ton  :  Vers  la  paix  quand  même.  —  E.  Cheysson  : 
M  Georges  Picot,  apôtre  des  habitations 
ouvrières.  —  G.  Picot  :  Chambre  unique.  — 
E.  Cheysson  :  La  maison  et  la  famille.  —  Eug. 
Rostand  :  L’œuvre  d’amélioration  des  logements 
populaires.  —  Ch.  Leven  :  Entre  ouvriers.  — 
P.  Strauss  :  La  loi  sanitaire.  —  Prince  d'Arem- 
berg  :  L’isolement  à  Paris.  -  Eug.  Rostand  :  Le 
fiscalistne  et  l’œuvre  d’amélioration  des  habita¬ 
tions  populaires.  —  Maisons  ouvrières  en 
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Angleterre  et  en  Belgique.  —  J.  Siegfried  : 
Influence  de  l’habitation  sur  l’hygiène,  la  santé 
et  la  morale.  —  M.  Legrand  :  Les  maisons  d’ou¬ 
vriers.  —  M.  Mon fils- Chesneau  :  Gentille  messa¬ 
gère.  —  Etapes  du  mouvement  en  faveur  des 
habitations  ouvrières  en  France  et  à  l’étranger. 

—  Maisons  individuelles  et  collectives.  —  Le 
nouveau  Persan.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  12  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (, 28  février 
1902.)  Préparation  du  caoutchouc  d’Hevea.  — 
Purée  des  bananeries.  Pâtes  alimentaires  anna¬ 
mites.  Maison  coloniale.  —  Préparation  du 
café,  nouveau  procédé.  — -  Lettres  d  Erythrée  et 
du  Nicaragua.  —  Le  koiatier.  — •  Articles  et 
notes  agricoles  intéressant  le  chameau  et  le 
cheval,  le  manioc,  le  riz,  le  castilloa,  le  gin¬ 
gembre,  la  luffa,  le  coquito  de  aceite,  le  tabac, 
Je  cacao,  le  thé,  les  agaves,  les  sansevières,  la 
ramie,  l’arachide,  la  destruction  des  rats  et  des 
termites,  etc...  —  Informations  et  études  com¬ 
merciales  concernant  le  caoutchouc,  le  café, 
la  raphia,  la  coca,  le  tabac,  les  fruits.  — 
Contributions  inédites  de  MM.  H.  Neuville, 

F.  Main,  Hecht  frères  et  C‘e  (Paris),  P.  Cibot - 
(Rio-Beni),  J  Berthelot  du  Chesnay,  L.  Bernard 
(Congo  Français),  Professeur  Baldrati  (Asmara), 
H.  Dulien  (île  Sainte-Lucie),  L.  Paszkiéwicz 
(Parana),  H.  F.  Low  (Nicaragua),  Ch.  Rivière 
(Alger),  U.  Dammer  (Berlin),  Tabel  (Sumatra). 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  des  savants,  Paris.  (Novembre  1902.) 

G.  Maspero  :  Imhotep,  l’Fscuîape  des  Egyptiens. 

—  R.  Dareste:  Le  code  babylonien  d’Hammou¬ 
rabi.  —  Bréal  :  Sur  la  langue  de  la  loi  des  douze 
tables.  —  H.  Derenbourg  :  Correspondance  de 
M.  Amari.  —  Nouvelles  littéraires.  (Mensuel. 
Par  an  :  42  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Toulouse, 
(Mars  1903.)  La  dévotion  à  saint  Joseph.  —  Une 
Heur  du  cloître  :  Charles  Hervieu;  religieux 
Prémontré  (1879-1902.)  —  Le  psaume  de  la  vie. 
Cœur  de  Jésus,  uni  substantiellement  au  verbe 
de  Dieu.  —  Eclaircissement.  —  Famine  en 
Bretagne.  —  Le  vén.  Jean  Eudes.  —  Incrédules. 

—  Quand  ils  seront  partis.  —  Bulletin  biblio¬ 
graphique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  75.) 

Muséum  (das),  Berlin.  (4‘  livr.  1903 .)  Velâzquez  : 
Reiterbildnis  Philipps  IV.  —  Velâzquez  :  Bildnis 
der  kônigin  Marianne.  —  Velâzquez  :  Bildnis  des 
Infanten  Philipp  Prosper.  —  Jan  Sleen  ;  Die 
Morgentoilette.  —  Adriaan  van  Oslade  :  Die 
Bauerfamilie.  —  Wouwerman  Die  Ileuwagen.  — 
Carolus- Duran  :  Die  Dame  mit  dem  Hanschuh. 

—  Desiderio  da  Seltignano  :  Buste  des  Christus- 
knaben.  —  Texibeilage  :  Karl  Woer marin  : 
Velâzquez  (Seine  Bildnisse).  (Par  an  :  20  liv.  : 
30  fr.) 

Renaissance  (la)  latine,  Paris.  (15  décembre 
1902.)  D.  Adam  :  L’an.  —  Ch.  Baudelaire  : 
Poème  inédit  —  M.  Barrés  :  Pages  d’ «  Amori 


et  Bolori  Sacrum».  —  A.  de  Caraman  Chimay  : 
L’exclue.  —  M.  Mielvaque  :  Une  politique  de 
demain.  —  H.  Bataille  :  Lucien  Muhlfeld.  — 
A.  Lebey  :  Napoléon  III  et  l’idée  latine.  — A.  Er- 
lande  :  Le  paradis  des  vierges  sages, —  X.  De  Ri¬ 
card  :  Questions  espagnoles  —  Chroniques.  — 
Le  mouvement  latin,  (Mensuel.  Par  au  :  24  fr.) 

Revue  (la)  du  bien.  Paris.  (1er  mars  1903.)  Pour 
les  pêcheurs  bretons!  —  A.  Bott  :  Pour  la  Bre¬ 
tagne.  —  L.  Berthaut  :  La  grande  misère  des 
pécheurs.  —  E.  Halpérine-Kaminski  :  La  famine 
en  Bretagne  et  les  réfectoires  de  Tolstoï.  — 
Poésies.  —  Dans  les  écoles  de  Bretagne.  — 
H.  Gauthier-  Villars  :  Une  halte  d’Ashav-érus.  — 

H.  Corbel  :  Chez  les  artistes.  L’œuvre  éclectique. 

—  L.  Claverie  :  Le  bien  qu’on  fait  :  Happy-Haven. 

—  Dr  F.  Glénard  :  Pour  se  bien  porter  :  Le  corset 
et  l’entéraptose.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  8  fr.) 

Revue  des  cultures  coloniales,  Paris.  (20  mars 
1903.)  E.  Perrot  :  De  l’arachide  et  de  ses  pro¬ 
duits  utiles.  —  Ch.  Rivière  :  Dissertation  critique 
sur  la  multiplication  des  «  Isonandra  Gutta  » 
(Palaquium);  du  bouturage  principalement.  — 
Variétés  —  E.  S.  :  Congrès  de  l’Association  des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie.  — 
W.  Kolbe  :  La  culture  des  plantes  à  caoutchouc 
en  Nouvelle-Guinée.  —  Dinet  :  La  culture  des 
arbres  à  caoutchouc.  —  A.  W.  :  Plantation  de 
cocotiers  dans  le  Nord  du  Bornéo  britannique.  — 
Le  coton.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  et 
correspondances.  —  Revue  commerciale.  (Bi¬ 
mensuel.  Par  an  :  20  fr?) 

Revue  (la)  d’Europe,  Paris.  (Février  19  03.) 
P.  Quillard  :  Les  conférences  de  Budapest.  — 
J.Kont  :  Eugène  Rakosi.  —  BoaA.  de  Stieglitz  : 
L’Italie  et  la  triple  alliance. —  Prince  Mirza-Riza- 
Khan  :  Notes  et  souvenirs  du  Prince  Mirza-Riza- 
Khan.  —  J.  Jansen  :  Science  et  poésie.  —  G.  Ca- 
pus  :  L’évolution  religieuse  en  Bosnie-Herzégo¬ 
vine.  —  E.  Cochelin  :  Madame  Carlier.  —  Amiral 
Réveillière  :  Réflexions  d’un  vieux  marin.  — 
Ch.  Mauge  :  Nos  colonies  :  Algérie.  (Mensuel. 
Par  an  :  30  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  février  1903. 
J.  Bédier  :  Le  «  Paradoxe  sur  le  Comédien  » 
est-il  de  Diderot?  —  E.  Faguet  :  Les  réputations 
littéraires.  —  Sur  un  vers  de  Boileau.  —  Gil¬ 
lette.  —  J. -Ch.  Normand  :  La  statue.  —  Jardin 
d’automne.  —  L.  Dauriac  :  Encore  l’évolution 
des  genres.  —  //.  Fierens-Gevaert  :  La  vie  litté¬ 
raire  en  Belgique.  (Mensuel-  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
(Mars  1903.)  L.  Weber  :  La  notion  idéaliste  de 
l’expérience.  — J.  Perrin  :  Le  «  second  principe  » 
de  la  thermodynamique.  —  Marcel  Hébert  :  Ano¬ 
nyme  ou  polyonyme?  Seconde  étude  sur  la 
«  personnalité  divine  ».  —  H.  Delacroix  :  Novalis. 
La  formation  de  l’idéalisme  magique.  —  D.  Pa- 
rodi  :  La  crise  du  libéralisme.  (Bimestriel.  Par 
an  :  15  fr.) 
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Le  dog'me  laïque  !  A  première  vue  ces  deux 
mots  semblent  peu  faits  pour  être  accouplés 
ainsi.  Et  pourtant  c’est  un  fait,  la  pensée  déta¬ 
chée  de  Dieu,  rebelle  aux  lois  de  l’Absolu  qu’il 
engendre,  s’est  faite  déesse  elle-même  et  pro¬ 
mulgue  un  Absolu  de  sa  façon.  C’est  très  drôle 
et  très  triste. 

Nul  mieux  que  l’éminent  penseur  des  Quittes- 
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Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Éditeurs,  16,  rue 
Treurenberg,  Bruxelles. 
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En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés.  y  P.  ^  4  A-  ?  .y 
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landsclie  boekhandel,  s.  d.  (1903).  In- 12 
(13  X  10.5)  van  30  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  volk.  Kaiholieke 
vlaarnsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  47.) 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  Le 
dogme  laïque.  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
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tiones  de  jure  et  justitia  n’était  désigné  pour  nous 
dire  toutes  les  misères,  toutes  les  contradictions, 
toutes  les  absurdités,  toutes  les  tyrannies  de  ce 
dogme  né  de  la  négation  de  l’Absolu  et  des 
revendications  du  relatif! 

De  quelle  pénétrante  analyse,  de  quelle  souple 
et  forte  dialectique,  de  quelle  mordante  ironie 
le  R.  P.  Vermeersch  fait  usage,  en  sa  besogne  de 
briseur  d’idoles,  on  ne  peut  avoir  idée  qu’en 
le  lisant.  La  réfutation  de  l’erreur  va  de  pair 
avec  l’exposé  succinct,  lumineux,  décisif  du 
principe  exact,  la  méthode  est  vigoureuse,  l’éru¬ 


dition  parfaitement  au  courant,  la  démonstra¬ 
tion  sans  lacunes,  sans  aucun  des  ces  coins 
d’ombre  qui  souvent  empêchent  la  raison  curieuse 
d’être  pleinement  rassurée. 

Que  nos  adversaires  essaient  donc  de  rompre 
ce  faisceau  d’arguments  ! 

Quant  à  nos  amis,  c’est  une  arme  de  choix, 
de  fine  et  bonne  trempe,  que  les.  discussions 
actuelles  font  singulièrement  utile  et  nécessaire. 
En  quelques  pages,  c’est  toute  une  théorie  qui 
se  déploie,  ce  sont  les  deux  cités  qui  se  dressent. 

V.  De  Brabanpère. 


.DROIT  —  LÉGISLATION 


de  CORSWAREM  (Chevalier  A.) 
membre  de  la  Chambre  de  représen¬ 
tants.  —  Lois  sur  la  milice  et  sur  la 
rémunération  des  miliciens  expliquées. 
Hasselt,  M.  Ceysens,  1903.  1  vol.  in-12 
(13.5  X  20)  de  580-xx  pages.  Prix  :  6  fr. 

DE  GERLACHE  (Léon),  juge  de 
paix  du  canton  de  Durbuy.  —  Loi  du 

4  avril  1900  sur  les  lapins.  Doctrine 
et  jurisprudence.  Arlon,  Impr.  de  la 
«Presse  luxembourgeoise»,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  (14  X  22)  de  142  pages.  Prix  : 
3  fr. 

DE  MEREN  (A.),  advocat  à  la  cour 
d’appel  de  Bruxelles.  —  Législation  sur 
la  bienfaisance  publique.  Codification 
et  commentaire  des  dispositions  actuel¬ 
lement  en  vigueur.  Traité  particuliére¬ 
ment  destiné  aux  bureaux  de  bienfai¬ 
sance.  Bruxelles,  E.  Bruylant;  Paris, 
A.  Chevalier-Mares c q  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (14  X  23)  de  vi-320  pages  Prix  : 

5  fr. 

DEMEUR  (Maurice),  avocat  à  la 
Cour  d’appel  de  Bruxelles.  — Accidents 
du  travail.  Exposé  critique  du  projet 
de  la  loi  amendé  par  la  section  centrale. 
Tamines,  C.  Dncidot-Pioulin,  1903.  1vol. 
in-8°  (16.5x25)  de  120  pages  Prix: 
3  fr. 

Après  la  plupart  des  pays  d’Europe,  la  Bel¬ 
gique  s’apprête  à  modifier  sa  législation  sur  la 
réparation  des  dommages  résultant  des  accidents 
du  travail.  On  sait  avec  quelle  attention  lè  pays 
a  suivi  les  travaux  du  Parlement,  récemment 


interrompus  pour  une  «  mise  au  point  »  nou¬ 
velle  du  projet  et  de  ses  multiples  amendements. 
Précisément,  la  multiplicité  des  modifications 
proposées  démontre  combien  le  projet,  tout 
consciencieux  qu’il  soit,  est  encore  perfectible 
aux  yeux  d’un  grand  nombre.  M.  Maurice  De- 
meur,  s’inspirant  de  la  législation  étrangère  et 
principalement  de  la  jurisprudence  française,  qui 
a  servi  d’ailleurs  de  modèle  au  projet  de  loi,  nous 
donne  un  exposé  critique  de  ce  projet  amendé 
par  la  section  centrale.  11  en  signale  les  lacunes 
et  les  faiblesses,  les  points  qui  appelleront  la 
controverse,  se  déclare  nettemeut  partisan  de 
l'assurance  obligatoire,  «  l’obligation  de  s’assurer 
étant  le  corollaire  de  l’obligation  de  réparer  » 
et  n’admet  que  l’exclusion  de  la  seule  faute 
intentionnelle  au  point  de  vue  de  la  conception 
du  risque  professionnel. 

En  attendant  le  résultat  des  travaux  de  la 
commission  et  le  vote  définitif  de  la  loi,  on  lira 
avec  intérêt  l’étude  de  M.  Demeur.  Celui-ci  rêve 
d’une  loi  parfaite.  On  ne  peut  qu’applaudir  à  une 
conception  aussi  généreuse;  malheureusement 
les  législateurs  ne  peuvent  pas  toujours  voir  les 
choses  comme  les  juristes  et  la  question  budgé¬ 
taire  est  souvent  le  grand  obstacle  à  ce  qu'une 
loi  sociale  soit  aussi  humanitaire  que  chacun  la 
souhaiterait.  Eugène  Stevens. 

LEGAVRE  (Jean),  auditeur  militaire 
du  Hainaut.  —  Principes  du  droit  et 
de  législation  pénale  militaire. Règle¬ 
ments  d’ordre  intérieur  des  Conseils  de 
guerre  et  de  la  Cour  militaire.  Bru¬ 
xelles,  Fve  F.  Larder,  1903.  In-12 
(12  X  18.5)  de  60  pages.  Prix  :  75‘cen- 
times. 

«•  •  •  ,  '  v.F  .jK* 

MAUS  (Isidore),  docteur  en  droit  et 
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en  philosophie.  —  Commentaire  de  la 
loi  sur  le  jeu  du  24  octobre  1902. 

Bruxelles,  Em.  Bruylant,  1903.  In-8° 
(16.5  X  25)  de  72  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

L’étude  de  M.  Maus  a  ce  grand  mérite  d’être 
claire  et  systématique.  Elle  suit  la  loi  pas  à  pas, 
en  interprète  le  texte  en  s’appuyant  sur  les  tra¬ 
vaux  parlementaires,  la  doctrine  et  la  juris¬ 
prudence,  et  signale  avec  soin  les  innovations 
que  le  législateur  a  entendu  apporter  au  vieux 
Code  pénal.  Œuvre  de  science  et  de  conscience, 
qui  emprunte  une  autorité  particulière  à  ce  fait 
que  M.  Maus  a  été  le  collaborateur  du  Ministre 
dans  l’élaboration  de  la  loi  et  dans  la  tâche  de 
maintenir  l'harmonie  juridique  dans  les  dispo¬ 
sitions  d’un  projet  souvent  remanié.  Des  tables 
alphabétique  et  analytique  très  détaillées  per¬ 
mettent  de  trouver  rapidement  la  solution  des 
questions  cherchées.  Fruit  d’une  discussion 
approfondie,  la  nouvelle  loi  sur  le  jeu  semble 
une  entrave  sérieuse  au  développement  d’une 
des  tristes  plaies  de  notre  époque.  Si  lajuris- 


SOCIOLOGIE 

BAIE  (Eugène).  —  L’épopée  fla¬ 
mande.  Histoire  de  la  sensibilité  col¬ 
lective.  Bruxelles  et  Paris,  J.  Lebègue 
et  Cie,  1903.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de 
310  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

BRON  (Alice).  —  Comment  nos 
malades  devraient  être  soignés. 

Bruxelles,  H.  Lamertin,  1903.  In-8° 
(15.5  X  23)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

DAVID  (Pierre),  directeur  de  la 
conférence  du  jeune  barreau  de  Liège. 
—  L’assurance  contre  le  chômage  en 
Suisse.  Liège,  Impr.  Demarteaa,  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (14x21.5)  de  xxiv- 
172  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

DECHESNE  (Laurent).  —  La  con¬ 
ception  du  droit  et  les  idées  nou¬ 
velles.  Indépendance  individuelle,  iné¬ 
galité  naturelle  des  hommes,  solidarité 
sociale,  justice  distributive.  Paris, 
L.  Larose,  1902.  1  vol.  in-12  (13  X  20) 
de  146  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

L’auteur  émet,  avec  méthode  et  clarté,  des 
idées  justes  et  intéressantes  sur  l’inégalité  réelle, 
existant  et  devant  exister  entre  les  hommes  ;  il 


prudence  se  montre  aussi  vigoureuse  que  le 
législateur  pour  les  exploitants  du  jeu,  ceux-ci 
n’auront  plus  qu’une  ressource  :  passer  la  fron¬ 
tière  —  ce  que  plusieurs  ont  fait  déjà.  M.Maus  le 
constate  avec  quelque  orgueil,  bien  légitime  ;  il 
rappelle  qu’un  de  nos  voisins,  le  Grand-Duché 
de  Luxembourg,  s’est  empressé  de  reproduire 
le  texte  de  notre  loi  sur  le  jeu  dans  un  projet 
similaire.  Eugène  Stevens. 

PYFFEROEN  (Oscar),  professeur  â 
LUniversité  de  Gand.  —  L’électorat 
politique  et  administratif  en  Europe. 

Etude  de  législation  comparée.  Paris, 
V.  Giard  et  E .  Brière,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  370  pages.  Prix  :  3  tr.  50. 

VAN  REYSSCHOOT  (L.-J.),  notaire 
à  Gendbrugge.  —  De  l’exécution  testa¬ 
mentaire.  De  ses  droits,  ses  devoirs  et 
ses  obligations.  Bruxelles,  Vve  F.  Lar¬ 
der,  1903.  1  vol.  in-18  (11.5x18)  de 
102  pages.  Prix  :  2  fr. 


-  POLITIQUE 

démontre  aisément  que  l’égalité  absolue  est 
irréalisable;  sa  démonstration  théorique  conclut 
aux  principes  suivants  :  Exiger  de  chacun  des 
services  selon  sa  capacité  ;  accorder  à  chacun 
des  droits  effectifs  selon  les  services  rendus  ou  à 
rendre,  c’est-à-dire  selon  la  capacité  et  le  mérite  ; 
à  chacun  des  services  selon  ses  besoins  légitimes. 

L’auteur  lui-même  conçoit  avec  raison  cette 
formule  comme  un  idéal  très  lointain.  En  effet, 
c’est  de  la  théorie  pure.  Les  mots  de  solidarité, 
de  justice  distributive,  sont  de  très  beaux  mots, 
mais  ils  ne  remplaceront  jamais  les  principes 
évangéliques. 

L’auteur  est  un  théoricien  sage  et  pondéré  ; 
son  intelligence  cherche  avec  avidité  le  mieux  ; 
mais  son  livre  implique  l’absence  d’une  base 
philosophique  sûre  —  que  la  philosophie  thomiste 
aiderait  à  affermir.  G.  Delacroix. 

DE  NOIRVAL  (Gérard).  —  La 
question  macédonienne  et  l’influence 
française  en  Orient.  Considérations 
sur  le  dernier  «  Livre  jaune  ».  12e  édi¬ 
tion.-  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  In-18  (11  X  17.5)  de  54  pages. 
Prix  :  1  fr. 

Enquête  sur  les  eaux  alimentaires. 
Rapport  de  M.  J. -B.  André.  Ie  partie. 
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Bruxelles,  Impr.  A.  Lesigne.  1902. 
1  vol.  in-8°  (J 5.5  X  24.5)  de  xvi- 
466  pages.  Prix  :  4  fr. 

( Publication  du  Ministère  de  V agriculture.) 

Ce  rapport  de  l’enquête  sur  les  eaux  alimen¬ 
taires  en  Belgique,  enquête  commencée  en  1893 
et  terminée  en  1900,  peut  être  considéré  comme 
dépeignant  assez  exactement  la  situation  des 
eaux  alimentaires  en  notre  pays. 

Il  serait  heureux  et  à  espérer  que  cette  étude 
contribuera  à  donner  une  impulsion  nouvelle 
aux  travaux  tendant  à  assurer  une  répartition 
rationnelle  d’eau  alimentaire  de  qualité  irrépro¬ 
chable,  en  quantité  suffisante. 

Tel  est  le  vœu  du  rapporteur,  nous  nous  y 
associons.  R.  B. 

ERRERA  (Léo),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Bruxelles.  —  Les  juifs 
russes.  Extermination  ou  émancipa¬ 
tion  ?  Avec  une  lettre-préface  de 
Th.  Mommsen.  Nouvelle  édition.  Bru¬ 
xelles,  Falh  fils,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16  X  24)  de  184  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

HENRY  (René).  —  Féminisme  chré¬ 
tien.  Un  féministe  malgré  lui  :  le 
R.  P.  Godts.  Bruxelles ,  Osear  Schepens 
et  Cie,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  36  pages. 
Prix  :  1  fr. 

SMEESTERS  (Constant),  avocat  au 
barreau  d’Anvers.  —  Notre  marine 
marchande.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  s.  cl.  (19 03 fi  1  vol.  in-12(13.5X  20.5) 
de  104  pages.  Prix  :  1  fr. 

Cette  étude  est  très  bien  laite,  elle  mérite 
d’être  propagée,  car  elle  comporte  tous  les  élé¬ 
ments  de  la  question.  L’auteur  s’attache  d’abord 
à  établir  la  nécessité  pour  notre  pays  d’avoir 
une  marine  marchande  ;  il  examine  ensuite  le 
peu  de  progrès  réalisé  depuis  que  la  Belgique  a 
développé  son  commerce  et  son  industrie  ;  il  en 
examine  les  causes,  il  indique  les  remèdes,  et  ces 
chapitres  sont  très  intéressants.  Ils  devront  être 
consultés  par  ceux  qui,  avec  notre  Souverain, 
désirent  que  la  Belgique  ne  soit  plus,  à  cet  égard, 
tributaire  de  l’étranger.  G.  Delacroix. 

TRASENSTER  (Paul),  ingénieur 
honoraire  des  mines.  —  L’exploitation 
des  charbonnages  par  l’Etat.  Liège, 
Ch.  Desoer,  1903.  In -8°  (15  X  22)  de 
24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

.  Le  distingué  député  de  Liège  n’est  pas  par¬ 
tisan  de  la  mainmise  de  l’Etat  sur  les  gisements 


charbonniers  de  la  Campine,  et  dans  cette  bro¬ 
chure,  il  démontre  avec  logique  et  clarté  que 
l’exploitation  par  l’Etat  serait,  contrairement  à 
la  thèse  socialiste,  défavorable  au  public  consom¬ 
mateur,  à  la  classe  ouvrière  et  au  trésor  public. 

Il  démontre  victorieusement  que  l’exploitation 
par  l’Etat  entraînerait  un  développement  lent, 
une  exploitation  onéreuse,  et  une  concurrence 
peu  redoutable  pour  les  charbonnages  duHainaut 
et  de  Liège;  il  établit  encore  que  le  sort  des 
ouvriers  de  l’industrie  privée  a  subi  une  amélio¬ 
ration  beaucoup  plus  sensible  dans  des  exploi¬ 
tations  privées  de  la  Ruhr  que  dans  les  exploita¬ 
tions  gouvernementales  de  la  Sarre.  Même 
démonstration  au  point  de  vue  des  intérêts  du 
trésor  public. 

M.  Trasenster,  dans  ses  conclusions,  examine 
ce  que  demande  l’avenir  du  bassin  liouiller  de  la 
Campine  et  met  le  législateur  en  garde  contre  le 
danger  des  spéculations  financières.  Cette  étude 
mérite  d’être  connue  de  tous  nos  législateurs  et 
de  ceux  qui  s’intéressent  à  cette  importante 
question.  G.  Delacroix. 

TRIGAUT  (J.),  professeur  au  Collège 

de  Binehe.  —  Les  caisses  rurales  en 

) 

Belgiqüe  et  à  l’étranger.  Etude  théori¬ 
que  et  monographique.  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  iu-8° 
(16.5  X  25.5)  de  160  pages.  Prix  :  2  fr. 

[Cercle  d'études  sociales  de  Uinche.) 

—  Plans  de  conférences.  Les  écoles 
professionnelles  —  Les  musées  profes¬ 
sionnels  —  Les  bibliothèques  de  métier. 
Tournai,  H.  et  L.  Casier  inan  ;  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  s.  cl.  (1903).  In  8° 
(15  X  23.5)  de  16  pages.  lDrix  :  50  cen¬ 
times. 

VAN  OVERBERGH(Cyr.),  directeur 
général  au  Ministère  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique  de  Belgique.  — 
Phase  actuelle  de  la  réforme  de  la 
bienfaisance  en  Belgique.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in- 12 
allongé  (12  X  20)  de  xx-254  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

La  réforme  de  la  législation  sur  la  bienfaisance 
s’impose  ;  cet  important  organisme  social  retarde 
tristement  sur  tous  les  progrès  réalisés  ailleurs  ; 
il  est  inutile  de  rappeler  qu’une  Commission  a 
élaboré  au  prix  de  laborieux  et  très  intelligents 
efforts  un  projet  de  réforme  radicale,  et  que 
M.  Van  Overbergh  en  fut  le  brillant  rapporteur. 

Cette  réforme  sera  prochainement,  tout  au 
moins  partiellement,  soumise  aux  Chambres. 
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M.  Van  Overbergh  discute  dans  sa  nouvelle 
brochure  les  critiques  que  tel  ou  tel  article  du 
projet  de  la  Commission  a  soulevées,  soit  qu’elles 
fussent  dictées  par  des  considérations  pratiques 
ou  juridiques,  soit  qu’elles  fussent  exclusivement 
inspirées  par  un  étroit  esprit  d’anticléricalisme 
aigu.  M.  Van  Overbergh  possède  à  fond  cette 
matière;  il  l’a  vécue  depuis  plusieurs  années; 
aussi  la  discussion  qu’il  oppose  pied  à  pied  aux 
objections  présentées  est-elle  particulièrement 
intéressante  et  instructive,  d’autant  plus  qu’elle 


est  développée  avec  la  grande  clarté  et  le  grand 
esprit  de  logique  et  de  méthode  qui  distinguent 
les  dissertations, —  comme  le  style,  —  de  l’érudit 
directeur  général  du  Ministère  de  l’Intérieur. 
Tous  ceux  qui  s’intéressent  à  ce  grave  problème 
liront  ce  travail  avec  fruit. 

G.  Delacroix. 

Vérité  (La)  sur  la  civilisation  au 
Congo,  par  un  Belge.  Avec  une  carte. 
Bruxelles,  J.  Lébegue  et  Ci0, 1903.  1  vol. 
iu-8°  (15  X  23)  de  204  pages.  Prix  :  1  fr. 
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DE  LANNOY  (Abbé  Fl.),  professeur 
à  l’Institut  Saint- Louis,  à  Bruxelles.  — 
Les  origines  diplomatiques  de  Pindé- 
pendance  belge.  La  conférence  cle 
Londres.  1830-1831.  Louvain,  Ch.  Peeters , 
1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xvm- 
310  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

FREDERXCQ  (Dr  Paul),  leeraar  aan 
de  Hoogschool  van  Gent.  —  Corpus 
documentorum  inquisitionis  haere- 
ticae  pravitatis  Neerlandicae.  Verza- 
meling  van  stukken  betreffende  de  pau- 
selijke  en  bisschoppelijke  inquisitie  in 
de  Nederlanden.  Vijfde  deel  :  Tijdvak 
der  hervorming  in  de  XVIe  eeuw.  Éerste 
v-ervolg  (24  September  1525  —  31  De- 
cember  1528)  Gent,  J.  Vuylstehe ; 
’s  Gravenhage,  M.  Nijhof ',  1903.  1  boekd. 
in-8°  (16  X  24.5)  van  xlviii-486  bladz. 
Prijs  :  15  fr. 

Avec  une  inlassable  et  fiévreuse  activité, 
M.le  professeur  Dr  P.  Fredericq  continue  sa  vaste 
enquête  sur  l’inquisition  pontificale  et  épiscopale 
dans  les  anciens  Pays-Bas.  Avec  un  soin  peut-être 
trop  minutieux,  il  recueille  de  nombreux  docu¬ 
ments  ;  il  les  utilise  avec  intelligence,  esprit 
critique  et  talent.  Dans  deux  séries  parallèles  de 
publications,  il  fait  ainsi  tour  à  tour  œuvre 
d’érudit  patient  et  d’historien  consciencieux. 

Dans  le  présent  volume,  qui  est  le  cinquième 
du  Corpus  documentorum ,  M.  Fredericq  publie 
des  matières  d’érudition  de  deux  genres  diffé¬ 
rents  :  d’abord,  ce  sont  des  listes  chronologiques 
d’hérétiques  et  hérésies,  d’inquisiteurs  ponti¬ 
ficaux  et  épiscopaux,  de  bulles,  placards  et 
ordonnances  émanant  des  autorités  ecclésias¬ 
tiques  et  civiles,  pour  la  période  du  24  septem¬ 
bre  1525  au  31  décembre  1528;  ensuite,  c’est  la 


collection,  dans  l’ordre  chronologique,  des  trois 
cent  cinquante-six  documents  publiés  in  extenso 
ou  par  extraits  ou  simplement  analysés,  pour  la 
même  période.  Suivent  deux  appendices  destinés 
à  compléter  la  documentation  du  tome  IV  et 
celle  du  présent  tome  V,  la  liste  des  manuscrits 
et  imprimés  dépouillés,  huit  pages  de  corrections 
et  addilions  aux  deux  tomes,  enfin  la  table  chro¬ 
nologique  de  tous  les  documents  compris  dans 
le  volume  que  nous  présentons  au  public.  Ajou¬ 
tons  qu’un  supplément  à  la  liste  chronologique 
d’hérétiques  et  hérésies,  publiée  au  tome  IV,  est 
placé  en  tête  de  celui-ci. 

Comme  on  le  voit,  ce  recueil  est  très  impor 
tant,  mais  aussi  bien  un  peu  amorphe.  Certes,  il 
est  inhérent  à  la  nature  même  de  la  publication 
qu’elle  soit,  à  sa  première  édition,  incomplète; 
quoi  qu’on  fasse,  il  faudra  toujours  y  ajouter  des 
suppléments.  Mais,  puisque  M.  Fredericq  pro¬ 
cède  par  séries,  pourquoi  ne  pas  réserver  la 
matière  de  ces  appendices  pour  le  dernier  volume 
de  chaque  série?  A  en  placer  les  éléments  immé¬ 
diatement  avant  les  tables  générales,  il  rendrait 
l’ordonnance  du  recueil  plus  régulière  et  les 
recherches  plus  aisées.  Ce  défaut,  d’ailleurs,  —  si 
cela  en  est  un,  —  est  purement  extrinsèque  et  ne 
diminue  en  rien  l’importance  intrinsèque  très 
grande  de  cette  publication  considérable. 

E.  Van  der  Mynsbrugge. 

LAENEN  (Jos.),  doctor  in  de  wijs- 
begeerte  en  letteren.  —  De  handel 
in  de  Nederlanden  gedurende  de 
XVIIIe  eeuw.  Antwerpen,  De  Necler- 
landsche  boélchandel,  s.  d.  (1903).  In- 12 
(13  X  19.5)  van  36  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tiemen. 

(Hooqer  onderwijs  voor  't  voile.  Katliolieke 
Vlaamsche  lioogeschooluitbreiding,  nr  45.) 

Il  n’y  a  pas  longtemps  encore,  le  XVIIIe  siècle 
passait  pour  une  époque  où  le  travail  était  nul 
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en  Belgique,  époque  sans  vie  industrielle  et 
commerciale,  où  nos  populations  résignées  végé¬ 
taient  sans  idéal,  satisfaites  de  leur  nullité. 

Il  est  vrai  que,  depuis  le  XVIe  siècle,  l’Espagne 
s’était  réserrée  le  monopole  du  commerce  avec 
les  Indes  ;  il  est  vrai  que  le  traité  de  Munster,  en 
1648,  avait  consacré  la  fermeture  de  l’Escaut  à 
notre  industrie  et  à  notre  commerce  ;  il  est  vrai 
encore  que,  fermés  à  nos  produits,  nos  ports 
restaient  ouverts  à  ceux  de  l’étranger,  et  la 
situation  ne  fit  qu’empirer  quand  les  puissances 
maritimes  eurent  envahi  nos  provinces  pendant 
la  guerre  de  la  succession  d’Espagne  :  on  nous 
traita  en  pays  conquis. 

Plus  d’exportation  possible,  et  nos  marchés 
encombrés  de  produits  étrangers  :  telle  était  la 
triste  situation  économique,  au  commencement 
du  XVIIIe  siècle. 

Heureusement,  si  la  Compagnie  des  Indes 
n’avait  eu  qu’une  existence  éphémère  sous 
Charles  VI,  l’aurore  de  temps  meilleurs  luit 
enfin  sous  Marie-Thérèse.  Grâce  à  l’habileté  et  à 
l’énergie  de  son  ministre  plénipotentiaire  dans 
les  Pays-Bas  autrichiens,  Botta-Adorno  (1749- 
1753),  la  situation  devint  prospère  et  progressa 
bientôt,  dans  les  premiers  temps  de  Joseph  II, 
au  point  qu’Ostende  a  remplacé  Anvers  et  que 
les  produits  de  la  Flandre  se  retrouvent  aux 
marchés  de  l’Autriche,  de  la  France  et  de  l’Es¬ 
pagne.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MEKLER  (Priester).  —  Dom  Bosco, 
de  vader  der  verlaten  jeugcl.  Naar  het 
Uuitsch.  3e  verbeterde  druk.  Aalst ,  De 
Seyn-  Verhougstraete,  1903.  Langwerpig 
in- 12  (12  X  20)  van  46  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

MILLARD  (Ernest),  capitaine-com¬ 
mandant.  —  Les  Belges  et  leurs  géné¬ 
rations  historiques.  Appendice  :  La 
crise  militaire  actuelle  et  notre  future 
armée.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie, 
1902.  In-8°  (15.5  X  24)  de  vi-44  pages. 

( Philosophie  de  V histoire.) 

M.  M.  —  Quelques  échantillons 
d’une  collection  de  nombreuses  bé¬ 
vues  à  propos  de  1302.  Grand ,  A.  Bif¬ 
fer,  1903.  ln-8°  (14  X  23)  de  38  pages. 
Prix  :  1  fr. 

NIMAL  (H.),  C.  SS.  R.  —  Aperçus 
d’histoire  ecclésiastique  d’après  le 
R.  P.  Louis  Meunier,  rédemptoriste. 


Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
ïn-8°  (15.5  X  24.5)  de  12  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Echo  religieux  de  Belgique, 
16  février  1903.) 

PIRENNE  (H.),  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  de  Gand.  —  Histoire  de  Belgi¬ 
que.  Tome  II  :  Du  commencement  du 
XIVe  siècle  à  la  mort  de  Charles  le 
Téméraire.  Avec  une  carte  des  Pays- 
Bas  à  la  fin  du  XIVe  siècle.  Bruxelles, 
H.  Lamertin,  1903.  1  vol.  in-8°  de  viii- 
470  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  devons  renoncer  à  détailler  ici  tout  ce 
que  nous  apporte  de  neuf  ce  deuxième  volume, 
dont  il  a  été  d’ailleurs  rendu  compte  déjà  à  pro¬ 
pos  de  la  traduction  allemande,  publiée  avan  t  l’ori¬ 
ginal  (voir  Revue  bibliographique  belge,  tome  XIV, 
p.  476). 

Nous  citons,  au  hasard  de  la  plume,  le  récit 
dramatique  des  luttes  poignantes  de  nos  démo¬ 
craties  urbaines  et  rurales:  la  politique,  bien  com¬ 
prise  ici  d’un  Louis  de  Mâle,  d’un  Philippe  de  Bour¬ 
gogne;  la  genèse,  éclaircie  pour  la  première  fois, 
de  nos  grands  conseils  de  justice  et  de  gouvernement, 
et,  par  dessus  tout,  un  tableau  aussi  réussi  que 
difficile  à  faire  de  notre  mouvement  industriel  et 
commercial.  On  n'admirera  pas  moins  l’aisance 
avec  laquelle  l’auteur  évolue  à  travers  cette 
masse  touffue  de  détails  sans  perdre  jamais  son 

fil  conducteur.  Dans  ce  second  volume,  reprenant 

* 

son  sujet  principal,  à  savoir  les  caractères  pro¬ 
pres  de  la  civilisation  aux  Pays-Bas,  il  nous 
conduit  jusqu’au  seuil  des  temps  modernes.  Nous 
possédons  dès  maintenant  une  superbe  synthèse 
de  tout  notre  moyen  âge,  envisagé  sous  ses 
aspects  les  plus  divers,  économique,  intellectuel, 
politique. 

Avec  le  moyen  âge  s'achève  notre  époque  de 
formation  :  au  sortir  de  ce  long  et  laborieux 
enfantement,  nus  destinées  sont  fixées  pour  trois 
siècles  :  une  population  travailleuse, industrielle 
avant  tout,  mais  capable  de  s’élever  des  arts 
utiles  au  culte  des  beaux-arts  ;  une  civilisation 
composite,  bilingue  dans  son  expression  litté¬ 
raire  :  des  institutions  très  libérales  dans  un 
cadre  toujours  féodal  ;  un  Etat  d’une  puissance 
médiocre,  mais  important  par  sa  situation  inter¬ 
médiaire  entre  les  grandes  puissances;  enfin, 
une  dynastie  unique,  à  la  fois  nationale  et  euro¬ 
péenne,  qui  nous  entraînera  malgré  nous  dans 
toutes  ses  querelles  extérieures  et  fera  de  notre 
pays  un  champ  clos,  une  sorte  de  prè-aux-clercs, 
à  l’usage  des  grandes  nations  militaires  de  l’Eu¬ 
rope.  Tel  est  le  tableau  qui  reste  à  tracer,  et  qui 
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ne  peut  l’être  que  par  un  maître  aussi  versé  dans 
l’histoire  générale  que  dans  notre  propre  histoire. 

Certains  chercheurs  locaux  pourront  regretter 
que  le  recoin  qu’ils  piochent  exclusivement,  ne 
tienne  pas  une  plus  grande  place  dans  ce  vaste 
ensemble.  Mais  c’est  la  loi  de  toute  synthèse  que 
de  dégager  les  idées  maîtresses  en  sacrifiant  ou 
réduisant  les  faits  accessoires.  Une  synthèse 
n’est  pas  une  encyclopédie.  Ce  livre  condense  et 
complète  notre  littérature  historique,  mais  ne 
la  supprime  pas.  Ce  n’est  donc  pas  un  livre  de 
référence  qui  réponde  à  toutes  les  questions  que 
peut  suggérer  l’histoire  de  notre  passé.  Les  tra¬ 
vailleurs  dans  ce  domaine  auront  sans,  cesse 
besoin  de  l’excellente  Bibliographie  de  l’histoire  de 
Belgique,  que  nous  devons  à  l’incomparable  puis¬ 
sance  de  travail  du  même  auteur. 

Un  mot  de  la  Carte  des  Pays-Bas  au  XIVe  siècle  ', 
qui  accompagne  le  volume.  En  voyant  d’abord 
la  carte  ainsi  intitulée  ad  calcem  de  l’édition 


allemande,  je  fus  frappé  de  son  exécution  gros¬ 
sière  et  quelque  peu  mortifié  en  pensant  que  ce 
produit  sortait  sans  doute  de  notre  cartographie 
indigène.  Ce  fut  avec  une  vraie  surprise  que  je 
constatai,  dans  l’édition  belge,  que  nous  étions 
capables  de  mieux  faire  en  ce  genre  que  les 
Allemands.  L’exécution  de  celle-ci  lui  est  infini¬ 
ment  supérieure,  quoique  made  in  Belgium. 

Ch.  Moelleu. 

SCHWEISTHAL  (M.).  —  Le  voyage 
du  P.  Reginbald  Mœhner,  bénédictin, 
chapelain-major  au  service  du  margrave 
Léopold-Guillaume  de  Bade,  pendant 
l’expédition  au  secours  des  Pays-Bas 
espagnols  en  1651.  Bruxelles,  Vromant 
et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  92  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie 
de  Bruxelles,  38  et  4“  livraisons  1902.) 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


BURROWS  (Captain  Guy).  —  The 
curse  of  central  Africa.  With  which 
is  incorporated  «  A  campaign  amongst 
caunibals  ».  With  coloured  rnap  and 
numerous  illustrations  from  unique  and 
vahcable  photographs  taken  by  the 
author  and  others.  Londres,  B.- A.  Eve- 
reth  et  Cie,  1903.  1  vol.  in -8°  (15  X  24.5) 
de  xl-276-xvi  pages.  Relié  toile.  Prix  : 
7  fr.  50. 

DE  GROOTE  (Eugène).  —  Souve¬ 
nirs  d’escale.  Orné  de  24  phototypies. 

Bruxelles,  Oscar  Sehepens  et  Cle,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  240  pages. 
Prix  :  6  fr. 

DOBBELEERS  (Aug.),  onderpastoor 
te  Sint-Augustinus-Waver.  —  Naar 
Rome.  Een  tiental  dagen  in  de  Eeuwige 


stad.  Léo  XIII  bij  den  ingang  van  zijn 
pauselijk  jubeljaar.  Schetsen  en  indruk- 
ken.  MecJielen,  DrukJc.  Lod.  Vleescliou- 
iver,  1903.  1  boekd.  in-8°  (14.  5  X  22.5) 
van  112  bladz.  Prijs  :  60  centiemen. 

DORY  (le  P.  Vincent),  missionnaire 
franciscain.  —  De  Naples  au  Mozam¬ 
bique.  Notes  et  impressions  de  voyage. 
Bruxelles,  Impr.  Dory,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (10.5  X  16.5)  de  118  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

Aux  bienfaiteurs  qui  l’ont  mis  à  même  d’aller 
exercer  son  ministère  d’apôtre  au  pays  desCafres, 
le  P.  Dory,  missionnaire  franciscain,  olfre  ces 
quelques  pages  de  notes  et  d’impressions  prises 
à  bord  du  Herzog,  pendant  la  traversée  de  la 
Méditerranée,  de  la  Mer  Rouge  et  de  l’Océan 
Indien.  J.-J.-D.  Swolfs. 


.  |, 

ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 


de  RENESSE  (Cte  Théodore),  mem¬ 
bre  du  Conseil  héraldique  de  Belgique. 
—  Dictionnaire  des  figures  héral¬ 
diques,  Tome  VII,  fascicule  IL  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Sehepens  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  24)  des  pages  129  à  274  à 
2  colonnes.  Prix  :  4  fr. 

On  souscrit  à  l’ouvrage  complet. 


JACQUIN  (M.),  de  l’Ordre  des  Frères 
prêcheurs.  —  Etude  sur  l’abbaye  de 
Liessies.  1095-1147.  Bruxelles,  P.  Im- 
hreyhts,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22) 
de  124  pages. 

(Extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique.) 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS 


DELARUELLE  (Jean).  —  Le  der¬ 
nier  jour.  Liège ,  Impr.  H.  Poncelet , 
1903.  In-12  (13  X  19)  de  32  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

On  le  devine  ce  qu’a  voulu  décrire  en  celte 
courte  brochure  M.  Delaruelle,  c’est  la  formi¬ 
dable  scène  du  Jugement  dernier.  Et  il  le  fait 
tout  à  la  fois  en  poète  et  en  apologiste.  Comme 
apologiste,  il  a  quelques  idées  étranges,  il  intro¬ 
duit  au  Ciel  Homère,  Virgile,  Shakespeare  ; 
comme  poète,  il  a  de  l’envolée,  une  vision  des 
choses  colorée  et  pittoresque  mais,  surtout  pour 
un  pareil  sujet,  un  peu  trop  matérielle.  C’est  le 
cas  pour  sa  description  de  Satan.  Il  va  jusqu’à 
nous  montrer  sa  jambe  fine  enserrée  dans  un 
maillot  de  soie  de  qualité  exquise. 

Malgré  tout,  l’ensemble  a  de  la  noblesse  et 
fait  impression. 

C’est  l’acte  d’un  croyant  qui,  fier  de  sa  foi, 
veut  la  chanter  pour  en  mieux  exprimer  la 
souveraine  splendeur. 

■  V.  De  Brabandére. 

des  HAYES  (Emmanuel).  —  Mes 

rêves.  Bruxelles ,  Oscar  ScJiepens  et  Cie, 
rue  Treurenberg,  16.  1  vol.  in-8°  de 
110  pages.  Prix  :  3  fr. 

Recueil  charmant  de  jolies  choses.,  gentiment 
pensées  et  bien  dites. 

Elles  sont  inspirées  par  l’Amour,  le  Spleen,  la 
Foi,  ces  sources  inépuisables  du  Rêve,  qui  ont 
alimenté  de  tout  temps  le  grand  fleuve  de  nos 
illusions  qui  se  jette  dans  la  mer  sans  fond  de 
l’Au  Delà! 

■Mes  rêves  ont  succédé  aux  Vendanges ,  une 
première  .et  promettante  récolte  de  l’auteur  dans 
le  champ  de  la  pensée,  comme  le  bon  vin  coule 
du  raisin  convenablement  traité.  Il  n’en  pouvait 
être  autrement  et  nous  ne  saurions  que  féliciter 
l’auteur  de  ses  nouvelles  et  agréables  produc¬ 
tions.  Au  lecteur  de  ratifier  ce  jugement  après 
avoir  «  rêvé  »  en  aussi  bonne  compagnie  que 
celle  de  M.  Emmanuel  des  Hâves! 

•••  .  A.  D AUBY. 

Fioretti  (I)  of  de  bloemekens  van 
den  Heiligen  Franciscus  van  Assi¬ 
sté.  Een  verhaal  uit  de  middeleeuwen, 
opnieuw  uitgegeven  door  eenen  minder- 
bboeder-capucien.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1903.  2  boekd.  in-8° 


(15.5  X  25.5)  ieder  van  176  bladz. 
Prijs  :  2  fr.  50. 

Elk  deel  afzonderlijk  :  1  fr.  25. 

LEMONNIER  (Camille).  —  Antho¬ 
logie.  Bruxelles,  Deehenne  et  Cie,  1903. 

1  vol.  petit  in-8°  (12.5  X  21.5)  de 
148  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

( Anthologie  des  écrivains  belges  de  langue 
française.) 

—  Le  petit  homme  de  Dieu.  Roman. 

Paris,  P.  Ollendorff,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  282  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

MATTHIJS  (Alfried),  doctor  in  de 
wijsbegeerte  en  letteren.  —  Een  paar 
woorden  over  de  Nederlandsche 
letterkunde  en  haar  ontstaan.  Ant¬ 
iver  pen,  De  Nederlandsche  boekhandel, 
s.  d.  (1903).  In-12  (13  X  19.5)  van 
30  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  volk.  Katholieke 
Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nr  46.) 

NASSOU  (Jak).  —  Les  chansons 
ironiques  et  les  chansons  sentimen- 
teuses.  Chansons  rythmées.  Aquarelle 
d’Amédée  Lynen.  Bruxelles,  J.  Lebegue 
et  Cie,  1903  1  vol.  in-18  carré  (14.5X18) 
de  120  pages  tirées  sur  papier  de  Hol¬ 
lande  avec  encadrement  ronge.  Prix  : 
4  fr. 

Sous  ce  titre,  -  l’auteur,  sur  du  beau  papier 
enluminé,  publie  des  rimes  modestes,  sans  pré¬ 
tention  à  la  grande  inspiration. 

Chansons  très  simples  s’il  en  fut, 

Qui  vont  par  des  sentiers  battus,. 

Pourquoi  l’auteur  donne-t-il  le  nom  de  chan¬ 
sons  à  ces  piécettes?  Probablement,  pour  qu’on 
ne  se  méprenne  pas  sur  la  témérité  de  ses  inten¬ 
tions. 

Eli  somme,  c’est  une  versification  facile,  sou¬ 
vent  trop  incorrecte,  sur  des  sujets  simples  ; 
c’est  sincère  :  quelques  strophes  sont  émues  et 
de;  bonne  allure.  L’ensemble,  s’il  ne  révèle  pas 
un  poète  de  grande  envolée,  démontre  que  l’au¬ 
teur  sait  rimer  aisément  avec  grâce.  Mais  qu’il 
se  défie  de  la  mièvrerie!  G.  Delacroix. 

NELK  (Th.).  —  Het  boek  der  gelij- 
kenissen.  Naar  het  Duitsch  door 
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H.  1).  S.  2e  dnik.  Aalst,  De  Seyn-Ver- 
houystraete,  1903.  2  boekd.  langwerpig 
in-12  (12  X  20)  ieder  van  48  bladz. 
Prijs  :  50  centiemen. 

Elk  deeltje  afzonderlijk  :  25  centiemen. 

PERGAMENI  (Hermann),  profes¬ 
seur  à  rUniversité  de  Bruxelles.  — 
Histoire  générale  de  la  littérature 
française.  2e  édition,  revue  et  augmen¬ 
tée.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xiv-750  pages. 
Prix  :  6  fr. 

Manuel  à  l’usage  des  étudiants  universitaires 
très  impartial,  très  étudié  et  très  complet.  Cette 
seconde  édition  est  beaucoup  supérieure  à  la 
première  en  certains  points,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  le  XIX 8  siècle  que  l’auteur  a 
remanié  en  grande  partie,  le  mouvement  roman¬ 
tique  surtout. 

Nous  avons  deux  observations  à  faire  :  l’une 
pour  la  littérature  française  en  Belgique;  l’autre 
pour  certains  jugements  trop  absolus.  Dans  une 
histoire  de  la  littérature  française,  de  deux 
choses  l’une  :  Ou  il  faut  se  borner  à  la  France, 
ou,  si  l’on  aborde  la  littérature  française  en  Bel¬ 
gique,  il  faut  être  impartial  et  citer  tous  ceux 
qui  se  sont  distingués  par  un  talent  réel. 
M.  Pergameni  a  fait  mention  du  mouvement  des 
lettres  en  Belgique  depuis  1880.  Des  auteurs 
d’avant  cette  date,  à  de  rares  exceptions  près,  il 
n’en  est  pas  question.  Omission  ou  calcul.  Il  en 
est  qui,  à  certaines  œuvres,  ont  consacré  leur  vie 
entière,  et  vous  voulez  que  leur  nom  même  soit 
ignoré  de  ceux  qui  vous  lisent? 

Le  jugement  sur  Victor  Hugo  est  excellent  en 
tout  point.  Sur  Lamartine,  il  y  avait  mieux  à 
dire.  A  qui  M.  Pergameni  fera-t-il  croire  que 
l’émule  de  Victor  Hugo  «  n’esl  qu'un  poêle  lyrique)). 
L  auteur  se  réfute  lui-même  à  la  page  suivante, 
quand  il  dit  que  Lamartine  est  «  l’un  des  créa¬ 
teurs  du  poème  philosophique.  Jocelyn,  ce  chef- 
d’œuvre  de  narration  poétique,  et  La  chute  d'un 
ange  ne  sont,  en  réalité,  que  la  fin  et  le  com¬ 
mencement  d’une  vaste  épopée  spiritualiste ,  qui 
devait  mettre  en  application  ce  vers  fameux  : 

L’homme  est  un  dieu  tombé  (j-ui  se  souvient  des  cieux. 

Voilà  donc  le  poète  exclusivement  lyrique 
devenu  poète  épique.  Et  Y  Histoire  des  Girondins , 
qu’il  appelle  «  une  œuvre  pittoresque  et  qui 
tenait  du  roman  autant  que  de  l’histoire  »,  est-ce 
encore  de  la  poésie  lyrique?  Et  les  discours  de  la 
tribune  et  tous  les  actes  politiques,  et  les  Entre¬ 
tiens  littéraires  et  les  Confidences,  .et  Grasiella  et 


Raphaël,  e t  Fior  d’Aliza,  est-ce  toujours  et  exclusi¬ 
vement  de  la  poésie  lyrique? Ce  qu’il  y  avait  à  dire, 
c’est  que  Lamartine  ne  cesse  jamais  d’être  poète, 
mais  qu’il  est  épique,  immensément  épique  plus 
que  lyrique,  tandis  que  Victor  Hugo,  comme 
M.  Pergameni  l’a  montré,  est  lyrique  partout, 
dans  l’épopée  comme  dans  le  drame. 

On  aurait  encore  à  reprocher  à  M.  Pergameni 
l’exclusivisme  de  certains  jugements,  parfois 
trop  sommaires,  comme  la  page  bien  étroite 
qu’il  consacre  à  de  Vigny,  le  grand  poète-philo¬ 
sophe. 

Dans  le  roman,  les  préférences  de  M.  Perga¬ 
meni  vont  à  Zola.  A  chacun  ses  goûts.  N’en 
disputons  pas  et  surtout  ne  tranchons  pas  les 
questions  controversées,  comme  le  fait  ici  l’au¬ 
teur,  en  disant  du  romancier,  père  du  natura¬ 
lisme  abject  qu'il  est  et  restera  le  type  du  romancier 
épique.  Le  type,  c’est  bientôt  dit.  Et  l’auteur  de 
Madame  Bovary  et  de  Salammbô  ne  lui  serait-il 
pas  supérieur?  Vous  dites  de  celui-ci  :  «  C’est  le 
plus  grand  prosateur  peut-être  du  XIX8  siècle?  » 
Le  peut-être  était  nécessaire,  car  plus  d’un 
prosateur  en  ce  siècle  a  atteint  l’art  suprême , 
région  des  égaux.  Chacun  de  cetix-là  a  ses 
qualités,  et  Lamartine  en  est,  Monsieur,  quoi 
que  vous  en  pensiez,  comme  Chateaubriand,  et 
Louis  Veuillot,  et  George  Sand  et  Jules  Lemaître 
avec  Michelet,  Renan  et  Lamennais.  Mais  cha¬ 
cun  a  ses  qualités.  Ce  n’est  pas  par  la  gran¬ 
deur  que  le  style  de  Flaubert  se  distingue,  c’est 
par  la  perfection. 

1  rop  tranchant  dans  ses  jugements  sommaires, 
c’est  le  seul  reproche  sérieux  que  nous  ayons  à 
faire  à  M.  Pergameni  dans  la  dernière  partie  de 
son  excellente  Histoire  de  la  littérature  française. 

F.  L. 

SENTROUL  (Ch.),  docteur  eu  philo¬ 
sophie.  —  La  Fontaine  fabuliste.  Con¬ 
férence  Bruges,  Impr.  G.  De  Haene- 
Bossuyt,  1903.  Iu-8°  (14  X  23)  de 
50  pages.  Prix  :  75  centimes 

>  ( Extension  universitaire  catholique.) 

SLEECKX  (D.).  —  Indrukken  en 
ervaringen.  G  eut,  J.  VuylsteJce,  1903. 

1  boekd.  klein  in-8°  (13.5  X  20)  van 
184  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 


VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Cau¬ 
series.  V.  Namur,  A.  Godenne,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de 
340  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 
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PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


DE  COCK  (A.)  en  TEIRLINK  (Is  ). 
—  Kinderspel  en  kinderlust  in  Zuid- 
Nederland.  Met  schema’s  en  teekenin- 
gen  van  Herman  Teirlinck.  2e  deel  : 
III.  Dansspelen.  Gent,  A.  Siffer,  1903. 
1  boekd.  in -8°  (17  X  25  5)  van  390  bladz. 
Prijs  :  4  fr. 

( Koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en 
letterkunde.) 

ROERSCH  (Alphonse), chargé  de  cours 
à  l’Université  de  Gand.  —  Chr.  Ischy- 


rius  Homulus.  Texte  latin  avec  une 
introduction  et  des  notes.  Gand  et  An¬ 
vers,  La  librairie  néerlandaise,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xliv-64  pages. 
Prix  :  3  fr. 

ROLAND  (C.-G.),  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  de  Namur.  —  Topo¬ 
nymie  namuroise.  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903. 1  vol.  in -8°  (17  X  25) 
des  pages  481  à  664.  Prix  :  3  fr. 

On  souscrit  à  l’ouvrage  complet. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


Annales  du  Musée  du  Congo,  pu¬ 
bliées  par  ordre  du  Secrétaire  d’Etat. 
Botanique.  Série  IV.  Etudes  sur  la  flore 
du  Katanga,  par  Em.  De  Wildeman, 
conservateur  au  jardin  botanique  de 
l’Etat,  à  Bruxelles.  Fascicule  III  et  der¬ 
nier.  Planches  XXIX  à  XLV1.  Bru¬ 
xelles,  Spineux  et  Cie,  1903.  In-4° 

(29.5  X  39)  des  pages  r  â  xii  et  81  à 
210.  Pour  les  souscripteurs  â  l’ouvrage 
complet.  Prix  :  12  fr. 

Chaque  fascicule  séparément.  Prix  : 
20  fr. 

( Publication  de  l’État  indépendant  du  Congo.) 

COLLET  (Octave-J. -A.). —  Le  tabac. 

Sa  culture  et  son  exploitation  dans  les 


régions  équatoriales.  Bruxelles,  Falk 
fils,  1903. 1  vol.  grand  in-8°  (19.5X27.5) 
de  282  pages.  Prix  :  10  fr. 

[Publication  de  la  Société  d'études  coloniales  de 
Belgique.) 

HENSEVAL  (Dr  M  ),  directeur  de  la 
station  laitière  de  Gembloux.  —  Leçons 
de  microbiologie  appliquée  à  la  lai¬ 
terie.  Résumé.  Louvain,  Inipr.  Polleunis 
et  Ceuterick,  190.2.  In-8°  (16  X  25)  de 
40  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Les  microbes  du  lait  et  de  ses 
dérivés.  Bruxelles,  J.  Van  In  et  Cie, 
1903.  1  vol.  in-12  (13.5  X  19*5)  de 
126  pages.  Prix  :  2  fr. 


SPORTS  —  JEUX 


QUINET  (Dr  A.).  —  Chasses  en 
Egypte.  Bruxelles,  Inipr  I1  Vanbug- 
genhoudt,  1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  22.5) 
de  140  pages.  Prix  :  3  fr.  25. 


SMITS  (Commandant).  —  A  propos 
du  raid  Bruxelles-Ostende.  Notes  et 
rapports.  27  août  1902.  Bruxelles, 
Ch.  Bulens,  1903.  1  vol.  grand  in-8° 
(18.5  X  27.5)  de  110  pages.  Prix  :  5  fr. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

MAETERLINCK  (L.),  conservateur  flamande.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
d U  Musée  de  peinture  de  Gand.  —  Le  démie  royale  de  Belgique.  Gand  et 
genre  satirique  dans  la  peinture  Anvers,  Librairie  néerlandaise,  1903. 


Enseignement 

1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de  372  pages. 
Prix  :  7  fr.  50. 

(Extrait  des  Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires,  publiés  par  l’Académie  royale 
de  Belgique.) 

MARTIN  (Dr  W.).  —  De  Vlaamsche 
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primitieven  op  de  tentoonstelling  te 
Brugge.  Met  29  afbeeldingen,  waarvan 
een  in  photogravure.  Amsterdam ,  Uit- 
geversmaatscJiappij  «  Elsevier  »,  1903. 

1  boekd.in-40  (21.5X30)  van  iv-40  bladz. 
Prijs  :  4  fr. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


CANTAERT  (Chanoine  F.  X  ).  — 
Histoire  générale.  A  l’usage  des  écoles 
normales,  des  cours  professionnels  et 
des  écoles  moyennes.  Seconde  édition 
conforme  au  programme  des  écoles  nor¬ 
males.  Grand,  A.  Siffer,  1903.  1  vol. 
in-8°  (14.5  X  22.5)  de  302  pages.  Prix  : 
2  fr. 

DARDENNE-KATS  (Mme),  institu¬ 
trice  communale.  —  Vieilles  histoires 
de  ma  patrie.  Récits  historiques.  Bru¬ 
xelles,  J.  Lebègae  et  Gie,  .s*,  d.  (1903). 
1  vol.  in -8°  carré  (18  X  29.5)  de 
140  pages.  Prix  :  1  fr. 

DE  WEERDT  (Kanutinik).  —  Prac- 
tisch  onderwijs  in  den  Mechelschen 
catechismus.  Mechelen,  P.  Rijckmans, 
1903.  1  boekd.  in-12  (12  X  18.5)  van 
348  bladz.  Prijs  :  1  fr.  75 

M.  le  chanoine  C.  De  Weerdt  fut  chargé  pendant 
dix  ans  du  cours  pratique  de  catéchisme  au 
grand  séminaire  de  Malines.  Déjà  il  a  publié 
plusieurs  éditions  en  français  et  en  néerlandais  de 
ses  Instructions  pour  les  catéchistes,  œuvre  si  appré¬ 
ciée  et  d’une  incontestable  utilité.  M.  De  Weerdt 
a  pris  aussi  une  part  des  plus  actives  à  la  révi¬ 
sion  du  Catéchisme  de  Malines,  publié  par  S.  E.  le 
cardinal  Goossens.  Personne  n’était  donc  plus  à 
même  que  lui  de  nous  donner  un  traité  pratique 
d’enseignement  du  catéchisme. 

Le  but  de  l’auteur  a  été  d’exposer  la  doctrine 
chrétienne  —  dogme  et  morale  —  d’une  manière 
à  la  lois  substantielle,  précise  et  concise,  aussi 
intelligible  et  aussi  pratique  que  possible  pour 
les  jeunes  auditeurs  auxquels  s’adresse  le  caté¬ 
chiste. 

Prêtre  ou  instituteur,  celui  qui  veut  expliquer 
le  «  catéchisme  »  doit  nécessairement  posséder 
une  connaissance  bien  définie  des  vérités  de  la 
religion;  il  doit  enseigner  avec  exactitude,  se 
mettre  en  garde  contre  le  danger  de  multiples 
erreurs. 


Appliquant  la  méthode  d’Overberg,  basée  sur 
la  raison  et  l’expérience,  M.  De  Weerdt  a  su 
donner  à  ses  «  leçons  pratiques  »  cette  clarté, 
cette  solidité  et  cette  abondance  de  matières, 
qui  distinguent  le  cours  de  feu  Mgr  Lambrecht, 
évêque  de  Gand.  Les  instructions  pratiques  de 
M.  De  Weerdt  seront  utiles,  non  seulement  pour 
le  catéchisme  de  première  communion,  mais 
aussi  pour  le  catéchisme  de  persévérance,  pour 
l’enseignement  religieux  dans  les  collèges  et 
pour  les  instructions  catéchistiques  qui  se  don¬ 
nent  du  haut  de  la  chaire  dans  nos  églises. 

Nous  n  avons  pas  ici  une  simple  paraphrase 
du  catéchisme  diocésain. 

Explication  approfondie  du  texte,  rappel  des 
paraboles  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  exem¬ 
ples  tirés  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
traits  édifiants  de  la  vie  des  Saints,  définition 
des  conciles  et  des  Papes,  décisions  des  congré¬ 
gations  romaines,  cérémonies  liturgiques,  tout 
cela,  habilement  entremêlé,  trouve  ici  sa  place, 
pour  produire  la  lumière  et  la  conviction. 

M.  De  Weerdt  tient  continuellement  l’atten¬ 
tion  en  éveil  par  les  questions  qu’il  pose,  par  les 
applications  qu’il  indique  et  par  la  façon  ingé¬ 
nieuse  dont  il  sait  poser  à  de  jeunes  enfants  des 
cas  de  conscience  à  leur  portée  et  les  conduire  à 
u ue  solution  simple  et  exacte.  Et  quand  tout 
cela  a  été  dit  et  compris,  M.  De  Weerdt  rappelle 
le  texte  du  catéchisme,  qui  est  comme  le  résumé 
de  toutes  les  notions  acquises. 

La  méthode  suivie,  à  la  fois  savante  et  pieuse, 
basée  sur  l’exemple  du  divin  Sauveur  et  sur 
l’expérience,  produira  les  fruits  les  plus  abon¬ 
dants,  et,  disons-le  aussi,  les  plus  excellents,  car 
la  doctrine  chrétienne  ainsi  apprise  sera  aimée 
et  respectée  de  l’élève;  elle  exercera  une  pro¬ 
fonde  influence  sur  sa  conduite  morale. 

Il  serait  trop  long  de  signaler  les  pages  les 
plus  remarquables  de  ce  livre.  Contentons-nous 
de  citer  les  leçons  sur  nos  premiers  parents  et  le 
péché  originel,  sur  la  passion,  de  Jésus-Christ, 
sur  l’oraison  dominicale  et  sur  la  salutation 
angélique,  sur  le  sacrifice  de  la  Messe  avec  les 
notions  liturgiques  qui  s’v  rapportent,  les  notes 
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sur  les  prophéties  messianiques  (p.  53),  sur  le 
socialisme  (p.  167)  et  sur  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  (p.  214). 

Les  prières  ordinaires  du  chrétien  et  une 
bonne  table  alphabétique  des  matières  terminent 
cet  important  manuel. 

Espérons  que  bientôt  M.  De  Weerdt  nous  don¬ 
nera  un  traité  du  même  genre  sur  l’édition  fran¬ 
çaise  du  Catéchisme  de  Matines.  Qu’il  nous  per¬ 
mette,  en  attendant,  de  lui  signaler  quelques 
desiderata.  Le  chêne  sorti  du  gland  (p.  41)  est-il 
un  bon  exemple  de  mystère  incompréhensible  à 
la  raison  humaine?  —  Est-ce  une  heureuse  com¬ 
paraison  que  celle  de  l’alliage  du  fer  et  de  l’or 
(p.  55)  pour  expliquer  l 'union  et  la  distinction 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ?  —  On  devrait 
rappeler  (p.  66)  l’accusation  politique  dont  Jésus 
fut  l’objet  devant  Pilate,  —  (p.  73),  l’apparition 
de  Jésus  lors  de  la  pêche  miraculeuse.  —  et 
(p.  54)  le  nom  propre  du  Fils  de  Dieu  :  le  Verbe. 
—  On  devrait  reproduire  aussi  (p.  93)  les  ques¬ 
tions  du  catéchisme  :  comment  nous  sont  remis 
les  péchés  mortels?...  véniels?  —  Pages  135-136, 
la  division  des  commandements  de  Dieu  entre  tes 
deux  tables,  telle  que  la  donne  l’auteur,  ne  repose 
pas  sur  les  textes  de  l’Exode,  auxquels  il  renvoie  : 
ni  la  Bible  ni  Flave-Josèphe  n'ont  rien  de  sem¬ 
blable.  J.-J.-D.  Swolfs. 

JACQUEMAIN  (Léopold),  docteur 
en  sciences  sociales.  —  Que  faire  de 
nos  fils?  Ouvrage  dédié  aux  pères  et 
aux  éducateurs  de  la  jeunesse.  Guide 
pratique  de  tous  les  métiers  et  de  toutes 
les  professions  s’exerçant  en  Belgique, 
renseignant  les  conditions  physiques 
requises  et  les  connaissances  nécessaires 
pour  réussir  dans  une  carrière  quel¬ 
conque.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  s. 
d.  (1903).  1  vol.  in-8°  (14.5X22.5)  de 
110  pages.  Prix  :  1  fr. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  livre  des  con¬ 
sidérations  élevées  sur  l’éducation  des  enfants  ni 
des  conseils  qui  les  guident  dans  le  choix  d’une 
vocation  libérale  ou  religieuse. 

Il  s’agit  ici  de  conseils  pratiques  pour  le  choix 
d’un  métier  :  abatteur,  brasseur,  coiffeur,  distil¬ 
lateur,  imprimeur,  photographe,  etc.,  etc.  Le 
livre  de  M.  Jacquemain  renseigne  toutes  les  pro¬ 
fessions  exercées  en  Belgique  et  indique  les  apti¬ 
tudes  physiques  qu’elles  requièrent  pour  devenir 
un  ouvrier  d’élite.  Il  ne  faut  pas  «  qu’un  maréchal 
ferrant  scrofuleux  batte  le  fer  avec  peine  pendant 
qu’un  gigantesque  cantonnier  passe  en  jonglant 
avec  une  pile  de  boîtes  en  carton  pesant  2  kilo¬ 
grammes!  » 


Aux  parents  et  aux  éducateurs  à  intervenir 
pour  empêcher  ces  anomalies  et  à  aider  le  jeune 
homme  à  choisir  un  métier  en  harmonie  avec  sa 
constitution  physique  et  son  degré  d’intelligence. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

PECQUEUR.  (O.),  professeur  à 
l’Athénée  royal  de  Liège.  —  Manuel 
pratique  de  la  dissertation  française. 
Conseils,  modèles,  plans,  matériaux  et 
sujets  (1000)  à  l’usage  des  athénées,  des 
collèges,  des  écoles  normales  et  des 
écoles  moyennes.  2e  édition.  Namur, 
Ad.  Wesmael-Charlier,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  360  pages.  Cartonné.  Prix  : 

2  fr.  50. 

On  connaît  depuis  longtemps  le  Petit  manuel 
de  M.  Pecqueur.  Autorisé  comme  classique  par 
le  Conseil  de  perfectionnement  de  l’enseignement 
moyen,  ce  petit  volume  était  déjà  bien  intéres¬ 
sant  et  fort  pratique.  Dans  une  seconde  édition 
l’auteur  vient  d’en  faire  un  livre  tout  à  fait 
excellent.  Aussi  l’ouvrage  a-t-il  été  immédiate¬ 
ment  adopté  par  le  Conseil  de  perfectionnement. 
C’est  une  distinction  bien  méritée,  qui  me  dis¬ 
pense  de  faire  plus  longuement  l’éloge  de 
M.  Pecqueur,  de  son  inlassable  patience,  de  sa 
grande  expérience. 

Trois  améliorations  caractérisent  cette  se-' 
conde  édition.  Les  sujets  de  dissertation  ont  été 
portés  de  quatre  cents  à  mille,  remarquables 
tous  par  leur  précision,  tous  vivants,  intéres¬ 
sants  et  accessibles  aux  élèves.  Le  travail  ren¬ 
ferme  plusieurs  dissertations  d’élèves  qui  ne 
figurent  pas  dans  la  première  édition,  ainsi  que 
des  emprunts  aux  œuvres  d’auteurs  modernes, 
voire  contemporains  :  Veuillot,  de  Laprade, 
Faguet,  Brunetière,  Coppée  ;  et  M.  Pecqueur  a 
le  mérite  de  n’avoir  pas  négligé  nos  écrivains 
nationaux  :  Van  Hasselt,  Pirmez,  Carton  de 
Wiart.  Enfin,  il  a  eu  l’heureuse  idée  d’enrichir 

V. 

sa  nouvelle  édition  de  renvois  à  des  passages  de 
certains  auteurs  ;  dans  ces  notes  bibliogra-  s 
phiques,  solides  et  abondantes,  on  trouvera 
«  comme  le  noyau  d’une  bibliothèque  de  morale 
et  de  littérature  que  chacun  pourra  grossir  ou 
amenuiser  selon  ses  goûts  et  ses  visées  person¬ 
nelles.  »  Tout  le  monde  ne  partagera  peut-être 
p;ts,  sans  réserve,  les  opinions  de  M.  Pecqueur 
sur  l’importance  de  la  dissertation  ;  je  n’en  pense 
pas  moins  que  son  ouvrage  est  indispensable  à 
nos  professeurs  de  français.  Les  recueils  de  com¬ 
positions  françaises  ne  manquent  pas  ;  mais  les 
bons  recueils,  les  pratiques,  sont  rares.  Tel  gros 
volume  donne  deux  mille  sujets  dont  dix  à  peine 
nous  conviennent!  C’est  une  déception  qui  n’est 
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point  à  craindre  pour  le  Manuel  pratique  de  la 
dissertation  française.  J.  De  Smet. 

POIRY  (I.),  professeur  à  Bruxelles. 
—  Méthode  directe  et  intuitive  de  la 
langue  allemande  pour  les  écoles. 

2e  livre  (3e  et  4e  années  d’études).  Bru¬ 
xelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  1003.  1  vol. 


in-8°  (15  X  23)  de  iv-448  pages.  Prix  : 
3  fr.  50. 

TIMMERMANS  (B.).  —  Précis  de 
phonétique  et  de  prononciation 
française.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie, 
1903.  In-18  carré  (12.5  X  17.5)  de 
64  pages.  Prix  :  1  Ir.  50 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 


DUBOIS  (Maurice),  œnotechnicien. 
—  Mon  livre  de  cave.  Les  vins,  ori¬ 
gine,  bienfaits,  usage,  art  de  les  bien 
servir  et  de  les  apprécier,  dégustation 
des  vins,  choix,  soins  à  leur  donner, 
classification,  suivant  mérite,  des  vins 
du  monde  entier.  Paris,  Plon- Nourrit 
et  Cie;  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
s.  d.  1903.  1  vol.  in-12  carré  (13  X  18) 
de  iv-136  pages.  Relié  cuir  souple.  Prix: 
5  fr. 

DU  CAJU  (MUe  Marie).  —  Le  livre 
de  la  femme  de  ménage.  Cuisine  bour¬ 
geoise  et  notions  d’alimentation.  Econo¬ 
mie  domestique  et  hygiène.  Bruxelles, 
J.  Lebègue  et  Uie,  s.  d  (1903).  1  vol.  in-8° 
(15  X  23)  de  376  pages.  Prix  :  2  fr. 

Les  œuvres  de  MUe  Du  Caju  sont  avantageuse¬ 
ment  connues  du  public  enseignant,  en  Belgique. 
Elle  a  envisagé  sous  toutes  ses  faces  l’éducation 
pratique  des  jeunes  filles. 

Le  présent  ouvrage  est  spécialement  destiné 
aux  dames  de  la  classe  bourgeoise,  aux  élèves 
des  écoles  normales,  des  écoles  moyennes,  des 
pensionnats,  etc.  L’est  un  guide  pratique  pour  la 
direction  intelligente  d’une  maison,  dans  ses 
détails  matériels  :  cuisine,  mobilier,  vête¬ 
ments,  etc.,  et  dans  la  gestion  du  ménage  et  de 
la  fortune-  familiale  :  comptabilité  domestique, 


répartition  des  dépenses,  surveillance  du 
service,  épargne  et  prévoyance,  hygiène  du 
foyer,  etc.,  etc. 

-C’e.t  une  véritable  encyclopédie  à  l’usage  de 
nos  ménagères  que  nous  donne  ici  MUe  Du  Caju. 
Rien  n’y  manque,  pas  même  une  série  de  menus 
bourgeois,  gras  ou  maigres,  où  l’on  utilise  par¬ 
fois  les  restes  du  midi  le  soir,  ou  ceux  de  la 
veille  le  lendemain.  Le  chapitre  sur  les  viandes 
de  boucherie,  avec  bonnes  vignettes  à  l’appui, 
est  particulièrement  intéressant,  de  même  que 
celui  sur  les  différents  modes  d’éclairage,  celui 
sur  l’entretien  des  vêtements,  et  surtout  celui 
qui  traite  des  soins  à  donner  aux  petits  enfants 
et  aux  malades. 

Une  table  alphabétique  des  matières  termine 
cet  excellent  manuel.  J.-J.-D.  Swolfs. 

HENSEVAL  (Dr  M.),  directeur  de  la 
station  laitière  de  Gembloux,  et  WAU- 
TERS  (P.),  directeur  de  l’école  ména¬ 
gère  agricole  de  Bouchout.  —  La  science 
du  ménage.  Hygiène  de  l’alimentation, 
du  vêtement  et  de  l'habitation,  la  lai¬ 
terie,  le  jardin  potager,  l’éducation,  etc. 
Résumé  du  cours  de  perfectionnement 
donné  aux  maîtresses  des  écoles  de  lai¬ 
terie  et  des  écoles  ménagères  agricoles. 
Louvain,  Impr.  Polleunis  et  Ceuterick, 
1903.  1  vol.  iu-8°(16  X  24.5)  de  354  pa¬ 
ges.  Prix  :  5  fr. 


ASCETISME 

ADOLF  VAN  DENDERWINDEKE 

(Pater),  minderbroeder-capucien.  — 
Overwegingen  van  Jésus’  hitter  lij- 

den.  Mechelen,  Ll.  Dierickx-  Beke  zonen, 

z.  d.  (1903).  1  boekd.  in-12  (12  X  18) 
van  534  bladz.  Prijs  :  2  fr.  25. 

Voici  un  bon  livre  que  nous  eussions  é i é 


—  PIÉTÉ 

4  .  ^ 

heureux  d’annoncer  à  nos  lecteurs  avant  le 
carême.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  méditations  suc 
la  Passion  du  Sauveur  peuvent  se  faire  en  tous 
temps.  En  tout  temps  aussi  on  aimera  à  lire  ces 
.  pages  à  la  fois  scientifiques  et  onctueuses,  où  le 
récit  évangélique  sur  la  passion  est  interprété 
et  expliqué  d’après  les  meilleures  sources. 

Les  «  applications  »  dont  le  pieux  auteur 
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accompagne  le  récit  de  la  passion  sont  de  nature 
à  faire  progresser  les  âmes  dans  la  vertu  et  dans 
l’amour  de  Dieu. 

Nous  recommandons  vivement  cet  excellent 
opuscule  aux  fidèles  et  au  clergé,  aussi  bien 
qu'aux  communautés  religieuses,  pour  lesquelles 
il  a  été  principalement  composé. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


SCHOUTENS  (Stephanus),  minder" 
broeder.  —  Maria’s  Vlaanderen  of 

beschrijving  van  de  wonderbeelden  en 
merkweerdige  bedevaartplaatsen  van 
Onze-Lieve-Vrouw  in  Oost-  en  West- 
Vlaanderen.  3e  verbeterde  druk.  Aalst, 
De  Seyn-Verhougstraete,  1903.  1  boekd. 
in-8°  (15  X  23)  van  150  bladz.  Prijs  : 
95  centiemen. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie. 

Bruxelles.  (Janvier- février  1903.)  Cte  F. cle  Renesse  : 
Voyage  au  lac  Victoria.  —  D'  A.  Taquin  :  Les  îles 
Canaries  et  les  parages  de  pêche  canariens.  — 
Fr.  Pasteyns  :  Chronique  géographique  :  Régions 
polaires,  Europe,  Asie,. Malaisie,  Afrique,  Amé¬ 
rique,  Polynésie.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  {12  avril  1903.) 
Tirs  aux  pigeons  :  Rrussels  Gun  Club.  —  Chasse 
et  tir  :  Les  oies  sauvages  :  Questions  de  chasse. 
— -  Echos.  —  Le  chien  :  Eield  trials  de  l’English 
Setter-Club  et  du  Pointer  Club  belges.  —  Zoo¬ 
technie  :  Acclimatation  et  acclimatement.  — 
Le  cheval  :  Le  cheval  de  sang.  —  Pêche  et  pisci¬ 
culture  :  Le  dépeuplement  de  nos  cours  d’eau. — 
Agriculture  :  Ecole  de  laiterie  pour  jeunes  filles. 
Les  campagnols.  —  Culture  maraîchère  :  La 
culture  de  la  betterave  â  salade.  —  Ornithologie  : 
Les  pouillots.  —  Acclimatation  et  élevage  :  Expo¬ 
sitions  des  aviculteurs  belges.  —  Notes  sportives. 

—  Automobilisme.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
12  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  {Mars  1903.)  G.  Virrès  : 
Camille  Lemonnier.  —  E.  Verhaeren  :  Soirs  de 
village.  —  J.  Destrée  :  Snr  quelques  peintres  de 
Sienne  :  Le  Vecchietta.  —  G.  Ramaekers  :  Les 
gemmes  éternelles  :  Les  roches  du  corail  ;  Les 
opales  ;  La  Sarde.  —  Ch.  de  Sprimont  :  Renonce¬ 
ment.  —  G.  Marlow  :  Epigrammes  funéraires.  — 
Abbé  Aug.  Cuppens  :  Guido  Gezelle.  —  Ch.  de 
Spiimont  :  La  toison  d’or.  —  Abbé  R.  Mœller  : 
Octave  Mau  s.  —  F.  Vanden  Bossche  :  Léon  Tolstoï  : 
La  mort  d’une  légende  — A.  Goffxn  :  Les  racines. 

—  C.  G.  :  Chantilly.  —  Les  livres.  —  Notules. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.). 

Écho  religieux  de  Belgique,  Bruxelles.  (16  mars 
1903.)  Abbé  Fl.  De  Moor,  c.-d.  :  La  bénédiction 
de  Moïse.  —  Gollier- Ruelle  :  Le  Japon.  II  :  Le 
peuple  japonais.  —  Abbé  J.-M.  Julien  :  Choses  de 
France.  Le  triple  mensonge  (à  suivre)  —  P.  Hal- 
flants  :  La  «  conversion  »  de  Loti.  —  F.  Vennekens  : 
A  quoi  sert  la  confession.  — Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 


Éducation  (P)  familiale,  Bruxelles.  (Mars  1903. 
A.  P.  :  L’hypnose  de  la  vie.  —  Mes  raisons  de 
croire.  —  Dr  X.  X.  :  L’éducation  de  la  pureté  — 
La  mère  et  son  fils,  à  propos  de  l’habitude  de 
certains  enfants  de  ronger  leurs  ongles.  — 
L.  Montjort  :  L’enseignement  du  dessin  en 
Angleterre.  —  L.  M.  :  Le  travail  manuel  et  le 
dessin  dans  les  écoles.  —  Revue  des  livres  et 
journaux  d’éducation.  —  Bibliographie.  (Par  an  : 
10  livr.  :  10  fr.) 

Journal  de  pharmacie,  Anvers.  (Mars  1903.)  La 
nouvelle  pharmacopée  (produits  chimiques).  — 
Miscellanées.  Notes  de  pharmacie  pratique  : 
Préparations  :  Sirop  de  glycérophosphate  de 
chaux.  —  Procédé  de  préparation  rapide  de 
l’hydrogène  sulfuré  par  l’action  du  soufre  sur  la 
vaseline.  —  Formulaire  :  M.  Vossius  :  Formules 
pour  la  préparation  des  ovules,  suppositoires  et 
bougies  à  base  de  gélatine  et  glycérine  à  30°.  — 
Nouveaux  médicaments  :  Fluorure  d’argent  ou 
tachiol.  —  Bromochinal.  —  Bromoléïne.  — 
Recherches  et  dosages  :  Protargol;  quelques 
incompatibilités.  — Durée  de  l’activité  du  sérum 
antidiphtérique.  —  Hygiène  :  Les  bouts  de 
cigare  dans  la  propagation  de  la  tuberculose.  — 
Variétés  :  Le  compte-gouttes  et  la  formation  de 
la  goutte.  —  Bibliographie.  —  Chronique.  (Men¬ 
suel.  Par  au  :  7  fr.) 

Kneipp-Journal.  Bruxelles.  (15  mars  1903.)  La 
bonne  humeur.  —  La  variole.  —  Maladies 
chirurgicales.  — Pathologie  et  traitement  de  la 
migraine.  —  La  grippe.' — •  La  question  du  som¬ 
meil.  —  Pharmacie  du  foyer  :  La  prêle.  —  Les 
feuilles  de  chou  dans  le  traitement  des  ulcères 
des  jambes.  — Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
3  fr.) 

Revue  belge  de  photographie.  Bruxelles.  (Mars 
1903.)  F.  Dubois  :  Contribution  à  l’étude  des 
poisons  photographiques.  —  E.  Forestier  :  Du 
traitement  des  plaques  extra-rapides.  —  Ch. 
Martin  :  Petit  cours  de  chimie  appliquée  à  la 
photographie.  —  Fréd.  Boissonnas  :  Un  nouveau 
télé-objectif.  —  Le  colibri.  —  Recettes  et  for¬ 
mules.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  4fr.) 
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Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  [Avril  1903.) 
Ch.  Woeste  :  L'enseignement  des  langues  latine 
et  grecque.  —  de  Borchqrave  :  La  colonisa¬ 
tion  au  dix-neuvième  siècie.  —  A.  De  Ridder  : 
Mémoires  et  correspondances.  —  A.  Bordeaux  : 
Voyage  en  Sibérie.  — R  de Margueron  :  Evolution. 

—  Bw  de  Trannoy  :  Malou  et  l’organisation  des 
conservateurs  vers  1852.  —  H.  van  Groenendael  : 
La  loi  hollandaise  sur  les  accidents  du  travail. 

—  Edg.  de  Ghélin  :  Chronique  sociale  :  Assurance 
facultative  —  Associations  agricoles.  —  A. -Th. 
Rouvez  :  Aux  pays  des  bonnes  gens.  —  L.  An¬ 
thémis  :  Aya  Sofia.  —  R.  Henry  :  L’autel  de  la 
science.  —  Variétés  :  ***  :  I.  Capital  et  travail.  — 
Eitg.  Gilbert  :  IL  La  Belgique.  III.  Les  missions 
catholiques  françaises.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège. 
(. Février-Mars .)  O.  Orban  :  Le  droit  civil  des 
commerçants.  —  A.  Lemaire-  B  oser  et  :  Droit  com¬ 
mercial  :  La  femme  mariée  commerçante.  — 
J.  Sobry  :  Prob! ème  d’application  d’un  texte 
de  la  loi  sur  les  faillites.  —  E.  Fagnart  :  Des 
opérations  financières  à  long  terme.  —  A.  Noter- 
mans- Renaud  :  Partie  linguistique.  —  Règles 
pratiques  de  correspondance  et  de  rédaction 
commerciales  en  langues  française,  flamande, 
allemande  et  anglaise  :  Des  circulaires  commer¬ 
ciales.  —  Exercices  proposés.  —  Réponse  aux 
exercices  et  problèmes.  —  Bibliographie.  (Par 
an  :  10  livr.,  5  fr.) 

Revue  sociale  catholique,  Bruxelles.  (1er  avril 


1903.)  B°"  de  Trannoy  :  Le  plan  financier  de 
1847.  Malou  et  son  projet  d’assurances  obliga¬ 
toire  par  l’Etat.  «  Le  déficit  »  —  H.  Lambrechts  : 
Chronique  sociale.  —  R.  Paillai  :  A  la  Société 
d'économie  sociale.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bruxel¬ 
les.  {1er  avril  1903.)  E.  Niset  :  L’honnêteté.  — 
Les  nouveaux  gisements  houillers.  —  Traite¬ 
ment  du  vin  moisi.  —  Le  Yucca.  —  Arboricul¬ 
ture.  —  La  peau  humaine.  —  La  question  des 
margarines.  —  Recherches  nouvelles  sur  la 
conservation  des  matériaux  de  construction  et 
d’ornementation.  —  La  fabrications  des  cigares. 
(Trimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  sanitaire,  Bruxelles.  (13  avril  1903.) 
Ad.  K.  :  Le  droit  de  fermeture  du  fournisseur 
d’eau.  —  Le  pavage  des  rues.  —  Ph.  Delaliaye  : 
Comment  se  fait  le  macadam  au  goudron  en 
Angleterre.  —  Index  bibliographique  :  XI  : 
Questions  légales  et  administratives.  —  XII  : 
Description  des  distributions  d’eau.  —  Questions 
et  réponses.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 


Wallonia,  Liège.  ( Avril  1903.)  Numéro  spécial 
dédié  à  Camille  Lemonnier  :  Son  portrait  et 
l’hommage  de  «  Wallonia  »;  le  discours  wallon 
prononcé  au  banquet  de  Bruxelles  ;  le  compte 
rendu  du  banquet  de  Liège  et  un  article  de 
M.  Albert  Nockel  :  «  Camille  Lemonnier  et  le 
sentiment  wallon  ».  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


« 

BIBLIOGRAPHIE  —  LIT 

Brinkman’s  alphabetische  lijst  van  boeken,  land- 
kaarten  en  verder  in  den  boekhandel  voorko- 
mende  artikelen,  die  in  liet  jaar  1902  in  het 
Koninkrijk  der  Nederlanden  uitgegeven  of  her- 
drukt  zijn,  benevens  opgave  van  den  uitgever, 
den  prijs  en  eenige  aantekeningen;  voorts  een 
lijst  der  overgegane  londsartikelen,  alsmede  een 
wetenschappelijk  register.  57e  jaargang.  Leiden, 


rÉ RATURE  GÉNÉRALE 

A.-W.  SijthofJ,  z.  d.  (1903).  1  boekd.  in-8°  post 
(13.5  X  20)  van  xliv-242  bladz.  5  » 

DE  VILLEDEUIL  (Pierre-Charles-Laurent). — 
Bibliographie  des  chemins  de  fer.  Tome  I,  fasci¬ 
cules  1  à  3  :  Préface  et  Index  chronologique. 
1771-1837.  Paris,  Librairie  générale,  1903.  1  vol. 
in-8°  (19  X  28)  de  240  pages.  15  » 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


Abus  dans  la  dévotion.  Avis  d’évêques  français 
et  étrangers  publiés  par  le  Comité  catholique 
pour  la  défense  du  droit.  2e  édition,  considéra¬ 
blement  augmentée.  Paris,  P.  Lelkielleuz ,  s.  d. 
(1903).  I n-8°  (14  X  23)  de  80  pages.  1  50 

BERTHE  (le  P.).  —  Jésus-Christ.  Sa  vie,  sa  pas¬ 
sion,  son  triomphe.  7e  édition.  Pai'is,  Aux  bureaux 
de  la  «  Sainte  Famille  »,  1902.  1  vol.  grand  in-12 
(13  X  20)  -d e  xvi-536  pages.  3  50 

Dire  qu’on  ne  lit  pas  assez  l’Evangile,  qu’on  ne 
connaît  pas  suffisamment  l’histoire  terrestre  du 
divin  Sauveur,  c’est  répéter  une  affirmation 
banale,  c’est  redire  une.  plainte  que  nous  avons 
tous  entendue.  Persuadés  de  cette  vérité,  beaucoup 
d’écrivains  catholiques  ont  entrepris,  depuis 
quelque  quarante  ou  cinquante  ans,  de  retracer 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  en  s’appliquant  à 
rehausser  l’utilité  foncière  et  battrait  d  un  pareil 
sujet  par  les  détails  d’une  érudition  solide  et  inté¬ 
ressante  ou  par  les  agréments  de  la  forme.  Malgré 
le  nombre  de  ces  Vies,  malgré  les  mérites  incon¬ 
testables  ou  exceptionnels  de  plusieurs,  malgré  la 
diversité  de  conceptions  et  de  procédés  qui  les 
distingue,  il  faut  bien  reconnaître  qu'aucune 
d’elles  n’a  obtenu  l’immense,  l’universel  succès 
qu’on  leur  eût  souhaité.  Lorsqu’on  examine  froide¬ 
ment  la  situation  réelle  des  esprits  à  cet  égard,  on 
est  presque  porté  à  gémir  autant  qu'a  s’étonner  de 
l’indifférence  persistante  du  grand  public. 

L’auteur  capable  de  secouer  cette  indifférence, 
de  faire  fondre  ces  glaces,  se  serait-il  enfin  ren¬ 


contré  ?  On  ose  à  peine  y  croire.  Et  cependant,  le 
moyen  de  ne  pas  espérer  vivement,  quand  on  lit 
sur  la  couverture  de  ce  volume  paru,  il  y  a  six 
mois  à  peine  :  «  Septième  édition  »  ? 

Si  le  R.  P.  Berthe  semble  en  voie  de  réussir 
admirablement  là  où  tant  d’autres  avant  lui  ont 
échoué  ou  n’ont  obtenu  qu’un  demi-résultat,  par 
quelles  causes  expliquer  cet  heureux  phénomène? 
11  est  sans  aucun  doute  attribuable  en  partie  à 
l’élégance  d’une  plume  qui  s’était,  révélée  au 
monde  par  Garcia  Moreno,  et  qui  nous  a  donné 
depuis  un  Saint  Alphonse  de  Liguori  non  moins 
remarquable;  mais  il  tient  aussi,  il  tient  peut-être 
davantage  encore  à  la  méthode  adoptée  par  le 
Révérend  Père  et  dont  sa  Préface  nous  expose  les 
traits  principaux. 

L’auteur  part  de  cette  idée,  de  ce  fait,  que  nos 
contemporains,  grands  liseurs  en  général,  ne 
cherchent  le  plus  souvent  dans  leurs  lectures 
qu’un  aliment  à  leur  curiosité  ou  à  leur  besoin 
d’émotion.  Or,  il  trouve  dans  les  récits  évangé¬ 
liques  tous  les  éléments  qui  vont  satisfaire  cette 
tendance,  et  il  entend  les  utiliser.  Et  d’abord, 
l’homme  moderne  veut  de  l’extraordinaire,  du 
piquant,  quelque  chose  qui  le  remue;  mais  quel 
ensemble  de  faits  merveilleux  est  comparable  à 
celui  que  nous  offre  la  vie  de  Jésus?  Convenable¬ 
ment  présenté,  il  est  d’autant  plus  impressionnant 
qu’il  est  composé  exclusivement  de  réalités  cer¬ 
tifiées  par  Dieu  lui-même.  Ensuite,  on  est  friand 
aujourd’hui  de  couleur  locale.  Eh  bien!  l’historien 
de  Jésus  peut,  lui  aussi,  peindre  le  pays  où  le 
Sauveur  a  voulu  naître,  vivre  et  mourir;  il  le 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Scbepens  &  Cie,  Editeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  BruxeHes. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  ri  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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peut,  et  il  le  doit.  Si  l’on  veut  qu'un  livre  soit 
vivant  et  toujours  attrayant,  il  faut  encore  qu’une 
idée  mère  domine  les  faits  et  les  ramène  à  l'unité; 
voilà  pourquoi  l'on  s'est  attaché  ici  à  mettre  en 
relief  la  cause  unique  qui  produisit  tous  les  faits 
évangéliques  et  aboutit,  comme  dénouement,-  à  la 
tragédie  du  Calvaire.  Cette  cause,  c’est  la  révolte 
des  Juifs  contre  le  Messie,  le  Sauveur  qu'ils 
attendaient. 

Pour  la  forme  littéraire,  le  P.  Berthe  se  tiendra 
exclusivement,  comme  les  évangélistes,  à  la 
simple  narration.  Il  faut  de  la  science,  dit-il.  mais 
cette  science  doit  se  dissimuler  toujours.  Point 
d'étalage  de  connaissances  géographiques  ou 
archéologiques  ;  point  de  longues  réflexions 
morales  ou  ascétiques;  pas  davantage  de  contro¬ 
verse  sur  les  difficultés  que  présente  l’Évangile  : 
le  mieux  est  de  «les  faire  disparaître  par  une 
explication  habilement  placée  dans  le  contexte». 
Quant  au  style  proprement  dit,  deux  mots  :  sim¬ 
plicité  et  dignité ,  résument  tout  le  programme,  et 
excluent  les  phrases  prétentieuses,  comme  ils 
«  excluent  la  vulgarité  et  la  mesquinerie  des 
détails  ». 

Telles  sont  les  règles  que  l’auteur  s’est  posées, 
et  il  les  suit  fidèlement.  Leur  excellence  et  leur 
opportunité  ne  Sauraient  être  douteuses  en  pré¬ 
sence  du  succès  de  l’œuvre  à  laquelle  elles  ont 
conduit.  Chacun  peut,  du  reste,  se  rendre  compte 
par  soi-même  de  l’intérêt  captivant,  du  charme 
vainqueur  qui  s’attache  à  ces  pages.  Je  dirais 
qu’on  les  lit  comme  un  roman,  si  la  comparaison 
ne  me  paraissait  indigne  du  sujet. 

Concluons.  Le  livre  du  P.  Berthe  est  bien, 
semble-t-il,  celui  qu’on  devra  répandre  de  préfé¬ 
rence  parmi  les  foules,  pour  leur  faire  connaître 
et  aimer  davantage  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
parce  que  c’est  celui,  qui  répond  le  mieux  à  leurs 
goûts  et  à  leurs  aspirations.  Je  ne  retrancherai 
d’ailleurs  rien  à  son  mérite  propre,  en  ajoutant 
que,  fidèle  à  son  but  principal,  il  ne  vise  pas  à 
remplacer,  pour  les  savants  et  les  lettrés,  ces 
ouvrages  où  l'on  discute  et  où  l’on  apprécie  les 
résultats  de  l'exégèse  et  de  la  critique  modernes. 
Tous  les  croyants,  quel  que  soit  leur  degré  de 
culture,  y  pourront  trouver  jouissance  et  profit  ; 
mais  ceux  qui  veulent  aller  au  fond  des  choses  et 
se  rendre  compte  de  tous  les  détails  ne  seront  pas 
dispensés  d’utiliser  en  outre  les  études  plus 
fouillées  et  plus  documentées  de  M.  l’abbé  Fouard, 
de  Mgr  Le  Camus,  etc.  J.  Forget. 

BONOMELLI  (Mgr).  —  Mystères  chrétiens.  Tra¬ 
duction  de  l'abbé  Ch. -Armand  Begin.  Paris , 
Ch.  Amat,  1902.  4  vol.  in-12  (13  X  20)  de 
28-XX-384,  280,  310  et  416  pages.  10  » 


BOUVIER  (Pierre).  —  L’exégèse  de  M.  Loisy.  Les 

doctrines.  Les  procédés.  Paris ,  V.  Retaux,  1903. 
In-8"  (14.5  X  23)  de  48  pages.  0  75 

COURBET  (Pierre).  —  Introduction  scientifique  à 
la  foi  chrétienne.  Nouvelle  édition  revue  et  consi¬ 
dérablement  augmentée.  Paris,  Blond  et  C% 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  452  pages. 

4  » 

Malgré  la  déclaration  bien  connue  qu’entre  la 
loi  et  la  raison  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  dissen¬ 


timent.  nombreuses  sont  encore  les  personnes  qui 
s’attendent  à  voir  petit  à  petit  celle-ci  détruire 
celle-là.  Elles  considèrent  avec  chagrin  ce  qu'elles 
prennent  pour  les  défaites  de  la  foi,  mais  n'ont 
pas  confiance  dans  l’accord  final  et  parfait  de  la 
révélation  et  de  la  science.  Toutefois,  ce  sentiment 
tend  à  diminuer  et  tandis  qu’autrefois  il  se  faisait 
jour  dans  les  ouvrages  des  savants  de  la  plus  com¬ 
plète  bonne  foi,  aujourd’hui  il  bat  en  retraite  et  se 
maintient  de  préférence  chez  les  demi-savants 
conformément  au  dicton  connu  :  «  Peu  de  science 
éloigne  de  Dieu,  beaucoup  de  science  y  ramène.  » 
Faut-il  ajouter  que  le  désaccord  soi-disant  irré¬ 
missible  entre  la  foi  et  la  science  est  le  cheval  de 
bataille  des  ignorants  auxquels  la  lumière  projetée 
par  nos  dogmes  et  l’élévation  de  notre  morale  sont 
un  grief  et  un  motif  de  haine? 

Afin  de  persuader  à  toutes  les  intelligences  que 
la  foi  et  la  raison  découlant  d’une  source  unique, 
1  accord  entre  elles  existe  et  s’unit  pour  rendre 
hommage  à  Dieu,  il  n’y  aura  jamais  trop  de  voix 
autorisées  pour  le  leur  apprendre.  C’est  le  noble 
but  que  s'est  proposé  la  collection  Science  et 
Religion.  L'ouvrage  que  nous  signalons  en  ce 
moment  tend  au  même  résultat.  Il'  est  plus  consi¬ 
dérable  que  les  brochures  de  la  collection  que 
nous  venons  de  mentionner  et  a  pour  auteur  un 
écrivain  qui  a  fourni  à  cette  collection  des  écrits 
fort  estimés.  M.  Pierre  Courbet,  auteur  de  la  bro¬ 
chure  intitulée  :  Nécessité  scientifique  de  l'existence 
de  Dieu  et  de  celle  sur  Jésus-Christ  est  Dieu,  ainsi 
que  fie  quatre  autres  études  non  moins  appréciées, 
était  mieux  à  même  que  bien  d’autres  pour  écrire 
une  Introduction  scientifique  à  la  foi  chrétienne. 

Mû  par  cette  idée  que  «  les  principes  sur  les¬ 
quels  îepose  tout  1  édifice  du  christianisme 
peuvent  se  ramener  à  trois  :  l’existence  de  Dieu, 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  l'infaillibilité  doctri¬ 
nale  de  1  Eglise  »,  M.  Courbet  commence  comme  il 
le  dit  dans  les  considérations  préliminaires  de  son 
ouvrage  «  par  donner  de  l’existence  de  Dieu  plu¬ 
sieurs  démonstrations  fondées  sur  les  principes  et 
les  faits  les  plus  certains  des  sciences  physiques 
et  naturelles,  en  suivant  une  marche  analogue  à 
la  méthode  adoptée  dans  celles  des  sciences  qui 
sont  arrivées  au  plus  haut  degré  de  développe¬ 
ment  ».  Passant  ensuite  à  l’examen  des  relations 
entre  Dieu  et  l’homme,  l’auteur  nous  parle  du 
miracle  et  surtout  de  celui  de  1  Incarnation. 
M.  Courbet  s’attache  surtout  à  en  démontrer  la 
convenance  scientifique  et  rationnelle.  Ensuite  le 
lecteur  est  amené  à  l’étude  des  textes  qui  rap¬ 
portent  la  vie  de  Jésus.  Nous  nous  permettons  de 
signaler  cette  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Courbet  à 
cause  de  la  taçon  particulièrement  claire  et 
attrayante  dont  elle  est  présentée.  L’on  y  examiné 
la  certitude  historique  et,  par .  conséquent,  tout  à 
fait  scientifique  des  fondements  du  christianisme. 
L  auteur  y  met  à  la  portée  du  grand  public  super¬ 
ficiel  et  peu  au  courant  des  travaux  scientifiques 
les  paroles  mêmes  des  plus  ardents  adversaires  de 
l’inspiration  des  Ecritures,  paroles  qui  recon¬ 
naissent  l’authenticité  de  la  plus  grande  partie  des 
livres  du  Nouveau  Testament.  Les  demi-savants 
assisteront  avec  étonnement  à  la  défaite  de  ceux 
qu’ils  prenaient  pour  des  oracles,  à  savoir  Strauss 
et  Renan.  M.  Courbet  nous  fait  observer  que  dans 
cette  partie  de  son  ouvrage  il  a  apporté  quelques 
preuves  nouvelles,  surtout  pelles  qu’il  donne  au 
sujet  de  l’authenticité  des  Évangiles.  Il  tire  aussi 
des  conséquences  très  ingénieuses,  au  point  de 
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vue  de  la  réalité  des  miracles  de  Jésus,  de  la 
comparaison  entre  la  vie  du  fondateur  du  christia¬ 
nisme  et  celle  de  Mahomet. 

Le  dernier  livre  de  cet  ouvrage  démontre  la  divi¬ 
nité  de  l’Église  et  la  certitude  de  son  enseignement. 

La  facilité  de  suivre  le  raisonnement  de  l’auteur 
est  singulièrement  augmentée  par  l’heureuse  inspi¬ 
ration  qui  lui  a  fait  rejeter  dans  une  note  placée  à 
la  fin  de  l'ouvrage  toutes  les  discussions  et  les 
développements  qui  n’ont  pas  un  rapport  direct 
avec  le  but  proposé.  C’est  dans  cet  appendice  qu’on 
lira  avec  intérêt  un  chapitre  sur  le  mouvement  des 
atomes,  sur  Xapesanteuret  le  matérialisme ,  le  choc  des 
atomes;  un  autre  sur  la  question  pleine  d’actualité 
du  Saint-Suaire  de  Turin ,  la  prophétie  des  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel,  etc.,  etc. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  cet  ouvrage 
très  intéressant  pour  tous  fera  surtout  du  bien 
aux  laïcs.  Abbé  Nève. 

DE  MAISTRE  (Joseph).  —  Du  Pape.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Garnier  frères,  s.  d.  {1903).  1  vol. 
in- 12  (12  X  18.5)  de  410  pages.  3  » 

Cette  réédition  est  faite  sur  papier  convenable, 
dans  un  caractère  très  clair,  d’une  lecture  facile. 
La  correction  laisse,  ça  et  là,  à  désirer.  Telle  page 
en  est  rendue  inintelligible.  L’éditeur  aura  à  cœur 
de  réparer  semblables  outrages  au  génie  et  à  son 
lecteur.  Bizarre  idée  d’avoir  réimprimé  le  Pape 
sur  une  édition  de  1836!  Pourquoi  n’avoir  pas 
calqué  sur  la  2e  édition,  revue  par  hauteur? 

Mais  que  dire  de  l’œuvre  spirituelle?  Ce  beau 
monument  de  la  philosophie  historique  reste  tou¬ 
jours  jeune,  toujours  vivant,  toujours  «  actuel  », 
comme  on  dit  aujourd’hui.  C’est  la  marque  cer¬ 
taine  du  chef-d’œuvre.  Beaucoup  de  gens,  certes, 
ont  tort  de  considérer  l’ouvrage  d’un  tel  maître 
comme  un  bloc  sans  défaut.  Le  privilège  de  1  in¬ 
faillibilité,  que  de  Maistre  revendique  pour  le 
Saint-Siège,  n’a  pas  été  dévolu  aux  écrivains, 
kissent-ils  de  la  trempe  de  l’auteur  du  Pape.  Mais 
l’ensemlle  de  la  thèse  reste  inattaquable;  elle  se 
fortifie  de  tout  ce  que  la  science  et  l’expérience 
ont  apporté  d’observation  impartiale  depuis  un 
siècle.  Les  errata  de  détail,  si  quelqu’un  s’avisait 
de  les  formuler,  tiendraient  peu  de  place. 

Joseph  de  Maistre  demeure  vainqueur  dans  le 
duel  avec  le  gallicanisme,  le  protestantisme  et  le 
schisme.  11  demeure  vainqueur  de  Voltaire,  qui  se 
servit  de  l’histoire  comme  d’un  bélier  contre  le 
«  voc  »  de  saint  Pierre.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  Voltaire  reste  le  grand  réservoir  où  s’ali¬ 
mente  la  polémique  anlicatholique.  Beaucoup  de 
gens,  qui  ne  l’ont  pas  lu,  le  récitent  sans  le 
savoir.  Or,  de  Maistre  a  été  le  «  marteau  »  quia 
écrasé  l'erreur  voltairienne.  Combien  de  catho¬ 
liques  lettrés  ont  lu,  étudié,  médité  de  Maistre? 

Et  cependant,  pour  la  philosophie  de  l’histoire 
dans  l’ère  chrétienne,  peu  d’ouvrages  sont  compa¬ 
rables  au  Pape.  On  serait  émerveillé  de  la  quantité 
d’idées,  de  vues,  de  faits,  de  problèmes  contenus 
dans  ce  volume  si  on  se  donnait  la  peine  de  les 
classer  par  ordre.  Il  resterait  bien  peu  de  points 
philosophiques  historiques  à  élucider.  La  forme 
est  su périeure  comme  le  tond.  Quelle  clarté!  quelle 
méthode!  Et  qui  donc  a  recueilli  le  secret  de  cette 
belle  et  forte  langue?  Un  maître  dans  l’art  de  dire, 
une  des  colonnes  du  catholicisme,  le  cardinal  Pie 
le  jugeait  ainsi  ’.  «  Homme  du  monde,  Joseph  de 


» 

Maistre  fut  une  des  lumières  de  l’Eglise,  et  notre 
siècle  n’a  point  vu  se  lever  d’autre  génie  com¬ 
parable  à  ce  génie  chrétien.  » 

J.  Moulinasse. 

FREPPEL  (Mgr).  —  Les  origines  du  christianisme. 

Pages  choisies  du  cours  d’éloquence  sacrée  mises 
en  ordre  par  l’abbé  Emmanuel  Barbier.  Paris, 

V.  Retaux,  1903.  2  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
vi n-476  et  556  pages.  12  » 

On  sait  que  Mgr  Freppel  a  fait  dans  son  Cours 
d'éloquence  sacrée  une  magnifique  démonstration 
de  la  divinité  du  catholicisme.  Aucun  apologiste 
peut-être  n’a  mis  en  aussi  puissant  relief  le  fait 
divin  que  constituent  l’établissement,  la  propaga¬ 
tion  du  christianisme  et  la  transformation  morale 
qu’il  a  opérée.  Il  devait  suffire  de  détacher  de  ce 
grand  ouvrage,  et  de  coordonner  d’après  un  plan 
méthodique,  les  leçons  que  l’illustre  prélat  a 
spécialement  consacrées  à  cette  démonstration 
pour  former  une  œuvre  apologétique  de  premier 
ordre.  Cette  idée  intelligente,  le  Père  Barbier  l'a 
très  heureusement  saisie  et  mise  à  exécution  dans 
ces  Pages  choisies  qui  sont  en  réalité  un  nouvel 
ouvrage,  parfaitement  conçu  et  très  complet.  Les 
hommes,  les  jeunes  gens  et  toutes  les  personnes 
qui  veulent  donner  une  base  solide  à  leurs  convic¬ 
tions  religieuses,  les  conférenciers  et  les  prédica¬ 
teurs  y  trouveront  un  arsenal  admirablement 
armé. 

On  y  verra  les  questions  de  philosophie,  de 
morale  et  d'histoire  concernant  les  origines  du 
christianisme  traitées  à  fond,  et  toujours  claire¬ 
ment,  par  un  des  esprits  les  plus  solides  et  les  plus 
lumineux  de  notre  temps  :  et  le  lecteur  aura 
l’agrément  de  constater  que  les  rapprochements- 
que  Mgr  Freppel  fait  à  chaque  page  entre  les  objec¬ 
tions  dn  l'incrédulité  contemporaine  et  les  attaq  ues 
dont  l’Église  eut  à  se  défendre  dès  les  premiers 
siècles,  conservent  à  ce  magistral  enseignement  un 
intérêt  de  réelle  actualité. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  le  monde 
ancien,  l’époque  de  transition,  le  monde  nouveau, 
avec  un  livre  complémentaire  sur  la  foi.  R. 

GODARD  (André).  —  La  vérité  religieuse.  Paris, 
Blond,  1903.  1  vol.  in-12  de  414  pages.  3  50 

M.  André  Godard  est  un  cojiverti.  Gomme  tel,  il 
apprécie  mieux  que  beaucoup  d’autres  le  bonheur 
inhérent  à  la  possession  de  la  vraie  foi.  Ce  lui  est 
une  raison  de  n'en  pas  vouloir  jouir  en  égoïste. 
Aussi  bien  s’est-il  tait  apôtre  et  apologiste^,  en 
mettant  au  service  de  son  zèle  les  ressources  dhine 
belle  intelligence  et  d’une  érudition  sérieuse.  Nous 
lui  devions  déjà  un  volume  estimé  sur  le  Positi¬ 
visme  chrétien.  Ici,  il  prétend  à  taire  valoir  la 
vérité  religieuse  en  la  présentant  aux  hommes  de 
notre  génération  par  les  côtés  qui  vont  le  mieux  à 
leur  tempérament  et  à  leurs  habitudes  intellec¬ 
tuelles. 

Cette  nouvelle  œuvre  me  paraît  assez  difficile  à 
analyser.  Voici  du  moins,  pour  en  donner  une 
idée  sommaire,  quelques  titres  de  chapitres  prin¬ 
cipaux  :  La  nouvelle  apologétique  ;  —  Objections 
préjudicielles;  —  Pluralité  des  mondes  habités;  — 
Destinée  spirituelle  des  non- chrétien  s  ;  —  Métaphy¬ 
sique  chrétienne;  —  Du  péché  originel  ;  —  L'éthique ; 
—  Authenticité  des  Evangiles:  —  Transcendance 
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des  Evangiles  ;  —  Du  christianisme  comme  évolu¬ 
tion  naturelle;  —  Prescience  divine,  liberté 
humaine ;  —  La  liberté  et  la  grâce:  —  De  l'Eucha¬ 
ristie  ;  —  L'éternité  nécessaire ;  —  Synthèse  de 
l'apologétique  ;  —  Le  Christ  ;  —  La  prédication 
efficace. 

Malheureusement,  ces  titres,  avec  beaucoup 
d’autres,  se  suivent  et  se  mêlent  dans  le  livre  que 
j’ai  sous  les  yeux,  sans  qu’on  en  saisisse  toujours 
bien  l’enchaînement  mutuel.  Plusieurs  sont  tels 
que,  manifestement,  ils  ne  se  rattachent  que  de 
fort  loin  soit  à  ce  qui  précède  soit  à  ce  qui  suit,  et 
l’on  est  étonné  de  les  rencontrer  à  la  place  qu’ils 
occupent.  Il  en  résulte  que  le  lecteur  n’arrive  pas, 
même  au  prix  d’efforts  consciencieux,  à  une  vue 
très  synthétique,  très  nette;  il  en  résulte  aussi,  de 
la  part  de  l’auteur,  «  des  lacunes  et  des  redites  », 
qu’il  avoue  en  propres  termes,  mais  qui  n’en 
restent  pas  moins  préjudiciables  à  la  force 
démonstrative  de  l’ensemble.  On  est  d’autant  plus 
surpris  de  ce  manque  d'ordre  apparent  chez  M.  Go¬ 
dard  et,  pour  tout  dire,  on  est  d’autant  plus 
enclin  à  le  lui  reprocher  qu'il  lui  eût  été  aisé, 
semble-t-il,  de  faire  mieux.  Ne  trace-t-il  pas  lui- 
même,  vers  la  nn  de  son  livre,  le  plan,  «d’une 
apologétique  inductive  et  expérimentale  »?  Or,  ce 
plan  est,  dans  les  grandes  lignes  qui  nous  en  sont 
données,  aussi  logique  que  fortement  charpenté. 
Pourquoi  donc  ne  pas  le  suivre?  Pourquoi,  à  tout 
le  moins,  ne  pas  s’en  rapprocher  plus  sensible¬ 
ment? 

Ces  observations,  que  je  crois  devoir  à  la 
loyauté  littéraire,  ne  sauraient  m’empêcher  d’ap¬ 
précier  comme  elles  le  méritent  et  de  louer  les 
belles  et  solides  pages  qui  abondent  dans  le 
volume.  On  y  trouvera  des  indications  précieuses 
et  des  arguments  frappants  sur  plusieurs  ques¬ 
tions  importantes;  on  remarquera  spécialement, 
en  plus  d’un  endroit,  l’art  et  la  patience  avec 
lesquels  ont  été  réunies  des  citations  nombreuses 
et  topiques,  qui  témoignent  d’une  lecture  vaste 
autant  que  variée.  Mais  ici  encore  il  sera  permis 
de  regretter  que,  le  plus  souvent,  les  sources  uti¬ 
lisées  ne  soient  indiquées  que  par  les  noms  des 
auteurs.  D’ailleurs,  ces  sources  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  les  plus  récentes  ;  et,  par  suite,  quelques 
théories  pourront  paraître  ou  incomplètes  ou 
légèrement  démodées.  Ainsi  en  va-t-il  à  propos  de 
1  authenticité  et  de  l’intégrité  du  Nouveau  Testa¬ 
ment;  à  propos  des  affirmations  de  Jésus  concer¬ 
nant  sa  divinité  ;  à  propos  du  transformisme, 
qu’on  rejette  absolument  et  en  bloc,  comme  «une 
utopie  »,  comme  une  aberration  risible,  prévue 
déjà  et  condamnée  par  Moïse;  à  propos  des  «  épaves 
de  la  révélation  primitive  »,  qu’on  '  grossit  à  la 
laçon  de  Joseph  de  Maistre  et  au  milieu  desquelles 
on  prétend  retrouver  notamment  «  le  concept  de  la 
Trinité  divine,  universel  dans  les  traditions  de 
l’humanité  ».  Je  pourrais  relever  d’autres  idées  et 
d’autres  expressions  sujettes  à  réserves,  sur 
«  l’inerrance  substantielle  »  des  Evangiles;  sur 
le  péché  originel,  démontrable  «moins  par  la 
raison  que  par  l’expérience  »,  c’est-à-dire  par  «  ces 
lois  de  la  vie-  physiologique  ou  psychologique» 
que  synthétisent  les  deux  noms  d 'atavisme  et 
d'hérédité;  sur  la  maxime  :  Hors  de  l'Eglise  point 
de  salut,  qui  «n’a  jamais  concerné  que  les  chré¬ 
tiens,  appelés  au  mieux  »  ;  sur  l’inspiration, 
confondue  avec  l'inerrance  doctrinale,  réduite  à 
une  assistance  négative  intermittente,  au  point 
que  «  les  évangélistes  agissent  seuls  entre  la  ren¬ 


contre  providentielle  du  document  et  l’instant  où 
leur  zèle  ne  les  préserverait  pas  de  l’erreur»; 
enfin,  sur  l’inspiration  verbale,  qui  ne  pourrait 
être  que  «  pure  dictée  divine  »  et  qui,  comme  telle, 
n’est  pas  soutenable. 

M.  Godard  appuie  beaucoup  ou  revient  souvent 
sur  certaines  thèses,  telle  la  pluralité  des  mondes 
habités,  dont  l’importance  n’est  peut-être  pas  assez 
exceptionnelle  pour  justifier  pareille  insistance  ; 
surtout  il  a  tort  de  consacrer  une  dizaine  de  pages 
à  défendre,  par  toutes  sortes  d’arguments,  l’authen¬ 
ticité  du  Suaire  de  Turin,  comme  si  des  questions 
de  ce  genre  a.vaient  leur  place  marquée  dans  une 
«  apologie  inductive  et  expérimentale  »  du  chris¬ 
tianisme. 

Je  résumerai  mon  appréciation  en  conseillant 
de  lire  ce  livre  avec  une  attention  critique  très 
éveillée  et  de  n’en  pas  accepter  tous  les  dires  sans 
discernement  :  a  coté  de  données  utiles,  d’aperçus 
nouveaux  et  ingénieux,  de  vues  larges  ou  pro- 
,  fondes,  de  pages  d’une  belle  et  forte  envolée,  il 
nous  présente  parfois  des  propositions  et  des 
considérations  peu  précises,  trop  hasardées,  mal 
formulées  ou  absolument  contestables. 

J.  Forget. 

LACORDAIRE  (le  P.).  —  Lectures  choisies. 

1  :  L’Eglise.  Il  :  Jésus-Christ.  III  :  Les  vertus. 
Pans.  Ch.  Poussielgue.  1903  3  vol.  in-32  allongé 
(7.5  X  12.5)  de  308,  254  et  300  pages.  6 
Chaque  volume  séparément.  2  » 

Ces  trois  petits  volumes  ont  leur  place  marquée 
dans  toute  bibliothèque  chrétienne  à  côté  des 
Pensées  choisies,  de  Sainte-Madeleine  et  des  Lettres 
à  un  jeune  homme  sur  la  vie  chrétienne. 

Tout  le  monde  n’a  pas  le  loisir  de  lire  les  œu¬ 
vres  complètes  du  R.  P.  Lacordaire.  Pour  satis¬ 
faire  à  la  légitime  curiosité  de  la  jeunesse  et  à  la 
piété  éclairée  des  fidèles,  il  a  semblé  utile  de  faire 
un  choix  des  plus  belles  pensées  sur  l'Eglise, 
N.-S.  Jésus-Christ  et  les  Vertus,  et  de  les  présenter 
sous  la  forme  de  livres  de  méditation  et  de  lecture. 

La  beauté  et  l’éloquence  de  la  parole  de  l’illustre 
Dominicain  rendront  plus  attachante  et  plus  intel¬ 
ligible  l’étude  des  dogmes  de  notre  Foi.  En  même 
temps  que  les  brillantes  images  se  fixeront  dans  là 
mémoire,  la  pensée  se  gravera  dans  l’esprit  et  dans 
le  cœur  en  traits  ineffaçables. 

Ainsi,  après  cinquante  ans  passés,  le  haut  ensei¬ 
gnement  du  grand  conférencier  de  Notre-Dame  . 
guidera  la  vie  du  lecteur  d’aujourd’hui  au  bord 
de  l’abîme  de  l’incrédulité  et  parmi  les  écueils  des 
passions.  J  -  g  y 

Passion  (La)  de  Jésus-Christ.  Paris,  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  (1903).  Grand  in-8°  (18.5  X  26) 
de  40  pages. 

(Extrait  des  Causeries  du  dimanche.) 

PILATUS.  —  Wat  is  waarheid?  Een  vraag  aan 
graaf  Paul  von  Hoensbroech.  Naar  het  Duitsch 
vertolkt  voor  sommige  Nederlanders  door  H.-Er- 
mann,  S.  J.  Leiden,  J. -IV.  Van  Leeuwen,  1903. 

1  boekd.  in-8°  (16.5  X  25)  van  188  bladz.  1  30 

Le  triste  renégat  qui  a  nom  Paul  von  Hoens¬ 
broech  a  pris  pour  épigraphe  de  son  grand  ouvrage 
contre  la  papauté  l’adage  connu  :  Magistra  veri- 
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tatis  historia.  De  là  l’opportunité  et  le  sel  de  la 
question  qu’on  lui  adresse  ici  :  Qui  cl  est  veritas? 

Le  Pilate  moderne  et  pseudonyme  qui  l’a  emprun¬ 
tée  à  l'ancien  se  donne  comme  laïque,  et  même 
comme  étranger  aux  croyances  chrétiennes,  dou¬ 
ble  qualité  qui  expliquerait  suffisamment  sous  sa 
plume  certaines  appréciations  sujettes  à  réserves. 

Il  est  d’ailleurs,  si  nous  en  croyons  son  interprète, 
docteur  et  Privat-Dozent  dans  une  université 
d’Allemagne.  C’est  en  tout  cas,  à  en  juger  par  son 
œuvre,  un  historien  et  un  critique  de  valeur;  c’est 
de  plus  un  habile  écrivain,  qui  sait  la  force  de 
l’ironie  bien  appliquée  et  qui  se  fait  lire  avec  une 
vraie  volupté.  Une  fois  qu’on  a  ouvert  son  livre, 
on  ne  le  dépose  pas  sans  effort,  on  voudrait  aller 
d’un  trait  jusqu’au  bout  :  tant  il  amuse  en  instrui¬ 
sant!  tant  les  observations  à  la  lois  justes  et  fine¬ 
ment  aiguisées  y  abondent! 

Ces  lettres,  au  nombre  de  quatorze,  avaient 
d’abord  paru,  l’une  après  l’autre  et  en  allemand, 
dans  Y  Augsbur  ger  Postzeitung .  Elles  furent  réunies  » 
en  volume,  pour  répondre  au  désir  très  naturel 
du  public.  On  a  bien  fait  de  les  traduire  en  néerlan¬ 
dais,  puisqu’il  s’est  rencontré  en  Néerlande  des 
journaux  capables  de  vanter  l’ouvrage  de  Hoens- 
broech  et  d’y  chercher  des  armes  contre  l’Eglise 
catholique. 

Ce  que  valent  des  armes  fournies  par  un  tel 
arsenal,  on  le  verra  clairement,  en  parcourant  les 
pages  vengeresses  que  voilà.  Certes,  on  savait  déjà 
les  jugements  sévères,  accablants,  portés  par  la 
critique  impartiale  sur  les  deux  gros  volumes 
publiés  sous  ce  titre  :  Das  Papstthum  in  seiner 
sozial-kultw  ellen  Wirksamkeit.  Des  hommes  d'une 
autorité  incontestée  en  histoire  avaient  proclamé 
que,  dans  ce  travail  de  masse  imposante,  les  vues 
objectives,  la  science  sérieuse,  la  loyauté  même 
font  défaut;  que  souvent  il  n’est  qu’une  copie  ou 
une  combinaison  maladroite  de  sources  non  indi¬ 
quées;  qu’entassés  pêle-mêle,  sans  choix  comme 
sans  méthode,  les  documents  y  sont  non  seule¬ 
ment  mal  interprétés,  sollicités  ou  torturés  en 
vue  d’une  thèse  préconçue,  mais  parfois  écourtés 
ou  mutilés  à  dessein;  qu’enfin  les  Papes  y  sont 
rendus  responsables,  sans  autre  forme  de  procès, 
des  ignorances,  des  préjugés  et  des  travers  impu¬ 
tables  aux  siècles  dans  lesquels  ils  ont  vécu.  C'est 
un  savant  protestant,  Walther  Kohler,  qui,  dans 
une  revue  protestante,  la  Theologiscli-praktische 
Quarlalschrift ,  formulait  dès  1901,  l’appréciation 
suivante  :  «Cet  ouvrage  ne  saurait  être  de  l’histoire, 
il  n’a  rien  de  scientifique,  il  n’a  aucune  noblesse; 
souvent,  en  le  lisant,  on  a  grande  peine  à  seffiéfen- 
dre  de  penser  q  ue  l’auteur  ne  veut  pas  voir  la  vérité 
historique.  De  fait,  à  la  lumière  de  l’histoire  les 
choses  apparaissent  tout  autrement  que  dans  le 
livre  du  comte  von  Hoensbroech.  Et  quand  von 
Hoensbroech  dit  :  Mon  livre  porte  l’estampille  cle  la 
science,  c’est  précisément  au  nom  de  cette  science 
qu’on  se  sent  obligé  de  contredire  son  affirmation. 
Non,  l’ouvrage  ne  porte  pas  l’estampille  dont  il  se 
targue;  c’est  un  produit  tendancieux,  ce  n’est  point 
de  l'histoire.  Est-il  permis  d’exploiter  de  la  sorte 
la  méchanceté  des  autres?  surtout  quand  cette 
méchanceté  est  présentée  aussi  partialement  et 
aussi  peu  fidèlement  que  dans  le  livre  de  von 
Hoensbroech?  N’esl-ce  pas  là  employer  des  moyens 
malhonnêtes  ?  » 

Après  avoir  mérité  d’être  ainsi  traité  par  ses  nou¬ 
veaux  coreligionnaires  et  ses  amis  naturels,  il  ne 


manquait  au  jésuite  apostat,  pour  entrer  décidé¬ 
ment  dans  la  gloire,  que  de  voir  ses  prétentions  à 
la  véracité  et  à  l’honnêteté  de  l’historien  exposées 
par  un  maître  railleur  à  la  risée  du  monde  entier. 
Grâce  à  «Pilate»,  cela  ne  lui  manquera  plus.  Nom¬ 
breuses  autant  que  colossales  sont  les  bévues 
commises  par  lui;  Pilate  en  choisit  quelques-unes, 
qui,  soulignées  spirituellement,  froidement  dissé¬ 
quées,  suffisent  à  mettre  leur  auteur  en  singulière 
posture,  Jusqu’ici  le  dénigreur  systématique  des 
Papes  nous  paraissait  ou  aveuglé  par  son  fana¬ 
tisme  et,  par  conséquent,  à  plaindre,  ou  odieux; 
désormais,  il  est  devenu  parfaitement  ridicule  et 
grotesque.  Et  le  grand  public  même,  les  hommes 
instruits,  quels  qu’ils  soient,  pourront,  s  ils  le 
veulent,  jouir  de  sa  déconvenue  et  de  sa  honte  :  le 
P.  Ermann,  par  des  notes  marginales  qui  éclair¬ 
cissent  les  noms  et  les  allusions  historiques,  a 
rendu  le  travail  de  Pilate  facilement  accessible  à 
tous  les  esprits  cultivés.  J  Forget. 

POULIN  (L.)  et  LOUTIL  (E.) .  — Les  Évangiles  et 

la  critique.  Authenticité,  intégrité,  les  trois 
synoptiques,  le  1V°  Evangile, ^véracité.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  {1903).  1  vol. 
in- 12  (13.5  X  20)  de  xlviii-278  pages.  2  » 

{Confèrences  de  Saint-Roch,  tome  V.) 

RO  ME  R  (A.-E.-L.-W.).  —  Het  gehoorzamen  aan 
Gods  woord.  Ltrecht,  J. -H.  Van  Peursem ,  s:  d. 
{1903).  1  boekd.  in-8°  (16  X  24)  van  296  bladz. 
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—  Gods  woord.  Eene  overdenking.  Ulrecht, 

J. -U.  Van  Peursem ,  s.  d.  {1903).  1  boekd.  in-8° 
(16  X  24)  van  132  bladz.  2  65 

—  De  innerlijke  macht  van  Gods  woord.  LlrechC 

J. -H.  Van  Peursem,  z.  d.  {1903).  1  boekd.  iu-8_ 
(16  X  24)  van  266  bladz.  5  25 


SCHÎLL  (Andréas).  —  Theologische  Prinzipien- 
lehre.  Lehrbuch  der  Apologetik.  Zweite  Auflage, 
ne  u  bearbeitet  von  Oskar  Witz.  Paderborn , 
F.  Schôningh,  1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  23]  de 
xiv-516  pages.  ?  )} 

( Wissenschaflliche  Bibliothek.  Erste  Reihe  : 

Theologische  Lelirbiicher.) 

Le  titre  principal  et  l’objet  propre  de  ce  volume 
sont  expliqués  par  le.  sous-titre.  Ils  le  sont  mieux 
encore  par  un  passage  de  la  préface  où  l’on  nous 
annonce  un  livre  d’enseignement  et  d’étude  {Léhr- 
und  Lernbuch)  pour  les  jeunes  théologiens.  Il  ne 
s’agit  donc  pas,  nous  dit  l’auteur,  d’une  apologie 
du  christianisme  destinée  au  monde  savant  ou 
même  simplement  au  monde  lettré.  Encore  moins 
avons-nous  affaire  à  un  de  ces  essais  de  vulgarisa¬ 
tion  scientifique  à  tendance  apologétique,  comme 
notre  époque  en  a  vu  surgir  beaucoup  :  le  D'  Schili 
n’avait  qu’une  médiocre  confiance  dans  l’utilité  de 
ce  genre  de  productions,  et  il  déclare  sans  ambages 
qu’il  n’a  point  songé  à  en  augmenter  le  nombre.; 

Ce  qu’il  a  voulu,  c’est  tracer  un  exposé  înélho- 
diqueet  succinct  de  «  la  science  de  l’apologétique  », 
c’est-à-dire  de  .cette  discipline  rationnelle  qui, 
préambule  obligé  de  la  théologie,  doit. noué  COn- 
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duire  à  la  conviction  raisonnée  de  la  divinité  du 
christianisme  et  du  catholicisme.  De  là  les  trois 
parties  auxquelles  il  ramène  son  sujet  :  Théorie  de 
la  vertu  de  religion  ;  Théorie  de  la  révélation  ; 
Théorie  de  l’Église. 

En  traitant  la  première  séparément  et  en  lui 
donnant  même  des  développements  qui  égalent 
presque  ceux  des  deux  autres  réunies,  M.  Schill  a 
montré  qu’il  avait  un  juste  sentiment  des  néces¬ 
sités  nouvelles  que  nous  imposent  les  recherches 
et  surtout  les  hésitations  et  les  négations  de  l’his¬ 
toire  des  religions.  Très  instructives  sont  les  pages 
qu’il  a  consacrées  à  cet  objet.  Elles  résument  une 
somme  considérable  d’érudition.  Le  concept  et 
l'essence  de  la  religion,  son  existence  chez  toutes 
les  races  et  à  tous  les  âges  de  l’humanité  histo¬ 
rique,  son  caractère  objectif  et  parfaitement  ration¬ 
nel  sont  mis  en  vive  lumière.  Le  dernier  point  se 
présente  à  nous  successivement  comme  appuyé 
sur  l'universalité  du  phénomène  religieux,  sur  la 
démontrabilité  scientifique  des  trois  vérités  com¬ 
prises  dans  l’affirmation  d’un  Dieu  créateur  et  fin 
suprême,  et  sur  la  caducité  des  systèmes  qu’on  a 
essayé  d’opposer  à  l’idée  religieuse  et  que  résume 
le  terme  de  monisme. 

Un  peu  moins  originales  que  la  précédente,  les 
deux  autres  parties  du  livre  lui  ressemblent  pour 
la  solidité  du  fond  et  la  clarté  de  la  méthode.  On 
peut  dire  que  le  plan  d’ensemble  est  à  la  fois  clair, 
assez  complet  et  très  bien  rempli. 

Le  style  est  sobre  et  précis,  comme  il  convient  à 
une  œuvre  essentiellement  didactique.  Par  des 
alinéas  multipliés,  par  un  numérotage  intelligent 
et  par  toute  la  disposition  typographique,  l’auteur 
a  rendu  plus  sensibles  la  distinction  et  l’enchaîne¬ 
ment  des  arguments  et  des  idées.  On  remarquera 
qu’il  cite  toujours  l’Ecriture  sainte  d’après  la  Vul- 
gate,  sans  traduction,  et  que  les  témoignages  des 
théologiens  et  des  Pères,  soit  latins  soit  grecs,  sont 
aussi  reproduits  exclusivement  dans  la  langue  ori¬ 
ginale.  Ce  procédé  constant  a  des  avantages  que 
chacun  comprend.  Il  en  résulte  toutefois  que  cer¬ 
taines  pages,  en  particulier  parmi  les  dernières, 
sont  plus  ou  moins  trilingues;  mais  Je  fait  est  sans 
grand  inconvénient  au  point  de  vue  du  public 
choisi  auquel  M.  Schill  s’adresse. 

Cet  excellent  ouvrage  avait  paru  une  première 
fois  en  1895.  L’auteur,  mort  dès  l’année  suivante, 
n  eut  pas  la  joie  d’en  voir  le  succès.  En  publiant 
cette  nouvelle  édition,  M.  Witz  a  bien  mérité  du 
clergé  et  des  études  ecclésiastiques.  Nous  lui 
devons  d  autant  plus  de  reconnaissance  qu’il  nous 
a  donné  mieux  qu'une  simple  réimpression  :  en 
vue  de  mettre  le  travail  primitif. à  jour,  il  a,  en 
maint  endroit,  complété  les  notes  bibliogra¬ 
phiques;  il  a  surtout  remanié  ou  développé  consi¬ 
dérablement  plusieurs  articles  importants.  De  ce 
nombre  sont  ceux  qui  exposent  l’objet,  la  nécessité 
et  la  division  de  l’apologétique,  le  concept  de  la 
religion,  les  théories  fausses  et  la  véritable  expli¬ 
cation  de  l'universalité  des  croyances  religieuses. 
Par-ci,  par-là,  sur  quelques  problèmes  à  l’ordre  du 
jour  ou  d’une  importance  exceptionnelle,  tels  que 
l’évolutionisme  des  espèces  vivantes,  la  démon¬ 
trabilité  historique  du  monothéisme  primitif,  les 
prophéties  de  l’Ancien  Testament,  l’origine  divine 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  on  pourrait  sou¬ 
haiter  des  indications  un  peu  plus  précises  ou 
serrant  davantage  les  conclusions  des  travaux 
spéciaux  les  plus  récents.  •  J.  Forget. 


SNELL  (Abbé).  —  Lettres  à  un  protestant.  Avec 
une  préface  de  S.  E.  le  cardinal  Perraud.  Paris, 
P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
xlii-208  pages.  '  2  » 

Ce  volume  est  composé  de  dix  lettres  adressées 
à  un  protestant  qui  se  réclame  du  christianisme 
positif,  qui  prétend  appartenir  à  ce  qu’on  est  con¬ 
venu  d’appeler  «  le  protestantisme  orthodoxe  ou 
conservateur  »,  qui  n’a  pas  encore  glissé,  comme 
tant  d’autres,  jusqu’à  «  la  gauche  »  du  protestan¬ 
tisme,  jusqu’au  «  protestantisme  libéral  ». 

Etant  donné  q u’un  luthérien,  un  calviniste,  un 
adepte  quelconque  d’une  secte  soi-disant  réformée, 
se  proclame  et  veut  être  chrétien,  vise  à  une  foi 
sérieuse,  et  non  pas  simplement  à  une  religiosité 
vague,  sentimentale,  fluide,  indépendante  de  tout 
Credo ,  on  lui  prouve  ici  qu’une  telle  foi  ne  se  peut 
rencontrer  qu’au  sein  d’une  Eglise  infaillible. 
Seule,  en  efiet,  une  Eglise  douée  de  cette  préroga¬ 
tive  est  capable  de  procurer  la  certitude  indispen¬ 
sable  sur  les  points  suivants  :  l’authenticité  de  la 
Bible,  le  dogme  de  l’inspiration,  l’exactitude  des 
traductions,  l’absence  complète  d’erreurs  dans  le 
texte  original,  la  légitimité  de  l’interprétation.  Il 
s’ensuit  que  le  protestantisme,  en  repoussant  le 
magistère  ecclésiastique  pour  s’attacher  exclusi¬ 
vement  à  l’autorité  des  Livres  Saints,  rend  impos¬ 
sible  l’acte  de  foi,  ou  ne  l’admet,  de  la  part  de  ses 
membres,  qu’au  prix  d’une  inconséquence  fla¬ 
grante. 

Cette  conclusion  dilemmatique,  M.  l’abbé  Snell 
l’établit  «  d’une  façon  péremptoire,  à  l’aide  des 
arguments  les  plus  solides,  présentés  avec  beau¬ 
coup  d’ordre  et  enchaînés  les  uns  aux  autres  par 
une  logique  très  rigoureuse  ».  Tel  est,  en  propres 
termes,  le  jugement  porté  sur  ce  livre  par  S.  E.  le 
cardinal  Perraud,  dans  la  préface  très  belle  et  très 
flatteuse  qu’il  lui  a  consacrée. 

Il  ne  me  siérait  pas  de  rien  ajouter  à  un  éloge  si 
autorisé. 

Je  remarquerai  seulement  que,  né  et  elevé  dans 
le  calvinisme,  aujourd’hui  prêtre  catholique, 
M.  Snell,  quand  il  discute  avec  nos  frères  égarés, 
sait  parfaitement  ce  dont  il  parle  et  à  qui  il  parle. 
On  le  verra  bien  à  la  manière  dont  il  connaît  et 
ménage  très  charitablement,  tout  en  s’efforçant  de 
les  dissiper,  des  préjugés  invétérés  et  tenaces;  on 
le  verra  aussi  à  l’aisance  avec  laquelle  il  fouille  et 
met  à  profit  les  sources  propres  et  les  documents 
ou  actes  publics  des  diverses  confessions  protes¬ 
tantes.  Cette  circonstance  rendra  sans  doute  le 
lecteur  plus  attentif  à  ce  que  l’auteur  a  écrit,  vers 
la  fin  de  sa  dixième  lettre,  sur  la  sécurité  et  le 
bonheur  d’appartenir  à  l’unique  véritable  Eglise. 

J  Delà  tenue  extérieure  du  volume,  de  son  exécu¬ 
tion  typographique,  je  ne  parlerai  pas,  sinon  pour 
constater  qu’elle  est  correcte  et  avenante,  digne  du 
fond.  Il  y  a  pourtant  un  petit,  un  très  petit  mais  : 
quelques  citations  grecques  se  rencontrent  de-ci 
cle-là;  plusieurs  ont  été  fort  maltraitées  par  le 
compositeur  et  le  correcteur;  l’une  ou  l’autre  en 
est  devenue  presque  méconnaissable. 

J.  Forget. 

Vie  (La)  de  Jésus-Christ.  Paris,  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  grand  in-8° 
(18.5  X  2(5)  d’environ  130  pages.  1  » 

(Extrait  des  Causeries  du  dimanche.) 
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VINCENT  (Charles).  —  L’épopée  de  l’Eglise 

3'  partie  :  La  douzième  heure.  Paris,  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-8°  (16X^3) 
de  230  pages.  1  50 

(Bibliothèque  de  la  bonne  presse.) 

La  douzième  heure,  c’est  la  tin  de  l’ancien 
monde  :  c’est  la  dernière  heure  du  paganisme 
triomphant  et  du  judaïsme  infidèle  à  la  voix  de 
Dieu,  l’heure  qui  précède  la  nuit  profonde  des 
catacombes  dont  les  ténèbres,  bientôt  déchirées, 
laisseront  jaillir  et  rayonner  le  soleil  étincelant  de 
l’Eglise  victorieuse. 

Dans  cette  troisième  partie  de  l’épopée  chré¬ 
tienne,  chantée  par  M.  Charles  Vincent,  nous  re¬ 
trouvons  les  mêmes  qualités  sérieuses  et  le  même 


vivant  intérêt  qui  ont  valu  aux  deux  premiers 
volumes  un  si  grand  succès.  Pour  nous  conduire 
du  jour  de  la  Pentecôte  à  la  ruine  de  Jérusalem 
—  ce  sont  les  deux  événements  entre  lesquels  se 
meut  le  récit  —  l’auteur  s’attache,  partout  où  il  le 
peut,  au  texte  des  Actes  des  apôtres  et  déploie  une 
rare  sûreté  d’interprétation.  Pour  le  reste,  c’est  à 
l’histoire  authentique,  à  l’historien  Josèphe,  à 
Suétone  et  à  Tacite,  qu’il  a  recours,  sans  indiquer 
toutefois  les  références,  afin  de  ne  point  enlever 
au  récit  sa  rapidité.  Le  style,  de  son  côté,  est  ici 
ce  qu’il  est  toujours  sous  la  plume  de  M.  Charles 
Vincent  :  l’image  n’y  est  pas  prodiguée,  mais  au 
moment  voulu  elle  se  présente  pour  revêtir  l’idée, 
sans  la  charger  ou  la  défigurer,  évocatrice  obéie 
sans  contrainte  de  la  pensée  abstraite  ou  du  fait. 

R. 
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ARRÉAT  (Lucien).  —  Le  sentiment  religieux  en 
France,  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18-5)  de  vi- 158  pages.  2  50 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

BÂUMANN  (Antoine).  —  La  religion  positive. 

Paris,  Perrin  et  Û%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  vi-294  pages.  3  50 

BEYSENS  (J. -Th.).  —  Criteriologie  of  de  leer 
over  waarheid  en  zekerheid.  Leiden,  G.-F.  Tliéon- 
ville,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15  V  -3.5)  van 
iv- 194  bladz.  3  75 

CARRA  DE  VAUX  (B  ").  —  Gazali.  Parts,  F.  Alcan, 
1902.  1  vol.  iii-8°  de  vm-322  pages.  5  » 

( Les  grands  philosophes.) 

11  faudrait  pourtant  s’entendre  une  bonne  fois. 
Je  m’attends,  en  lisant  ce  titre  général  «Collection 
des  grands  philosophes  »  à  voir  paraître,  le  geste 
grave  et  le  front  clair,  tous  les  maîtres  de  l’idée, 
tous  les  chercheurs  et  tous  les  découvreurs  de 
vérités,  tous  les  bâtisseurs  de  fortes  et  lumineuses 
synthèses.  Et  voici  que  dans  une  telle  collection 
qui  ne  me  promet  pas  un  «Suarez»  on  m’oftre  un 
«  Gazali  »  ! 

Franchement,  si  les  promoteurs  avaient  dessein 
de  nous  parler  non  pas  uniquement  des  maîtres 
mais  aussi  des  ouvriers  subtiles  et  patients  de 
l’idée,  de  tous  ceux  qui,  plus  ou  moins  efficace¬ 
ment,  ont  contribué  au  développement  de  la  philo¬ 
sophie,  il  aurait  fallu  nous  en  avertir.  Cette  réserve 
faite,  je  n’ai  que  des  éloges  à  donner  à  ce  nouveau 
volume  de  l’éminent  professeur  à  l’Institut  catho¬ 
lique. de  Paris.  C’est,  tout  comme  son  «  Avicenne  », 
un  vrai  modèle  de  monographie  historico-philo- 
sophique. 

L’auteur,  en  effet,  ne  se  contente  pas  d’analyser 
ét  de  critiquer  les  théories  philosophiques  de 
Gazali  ;  pour  mieux  expliquer  la  genèse,  la  struc¬ 
ture  et  le  rôle  de  ces  théories,  parfois  bien  com¬ 
plexes  sans  être  profondes,  il  décrit  les  milieux 


intellectuels  et  sociaux.  Et  par  là  même  il  met 
davantage  en  relief  les  influences  profondes  qui 
ont  agi  sur  la  pensée  du  philosophe  et  les  raisons 
secrètes  de  son  développement. 

Quant  à  l’étude  des  idées  elle  est  menée  avec  un 
souci  constant  d’en  saisir,  en  dépit  des  subtilités 
propres  au  génie  oriental,  la  portée  exacte  etle  point 
précis  où  elles  s’appuient.  L’information  est  abon¬ 
dante,  la  critique  des  textes  méthodique  et  sûre, 
et  l’ensemble,  en  sa  concision  voulue,  est  d’une 
belle  solidité.  V.  De  Brabandère. 


CRESSON  (André).  —  La  morale  de  la  raison 
théorique.  Essai  philosophique.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  302  pages.  5  » 

(  Bibliothèque  dephilosophie  contemporaine.) 

Encore  un  essai  de  morale  sans  Dieu,  ce  n’est 
pas  le  premier,  ce  ne  sera  pas  le  dernier.  Et  l’amu¬ 
sant  de  ces  entreprises  rationalistes  est  de  consta¬ 
ter  l’agréable  anarchie  qui  fleurit  au  sein  des 
concepts  directeurs.  M.  Gresson  présente  cette 
originalité  de  s’écarter  complètement  des  théories 
kantiennes.  11  ne  met  pas  à  la  base  de  sa  morale 
l’impératif  catégorique,  pour  lui  les  conclusions 
de  la  morale  qu’il  décrit  devront  seulement 
prendre  la  forme  de  conseils.  La  raison  théorique, 
écrit-il,  déclare  donc  à  chaque  homme  que  ce 
qu’il  a  de  mieux  à  faire  dans  la  vie,  c’est  de  méditer 
et  de  calculer  son  existence,  avec  la  préoccupation 
constante  de  conquérir  le  plus  possible  des  satis¬ 
factions  auxquelles  sa  nature  aspire. 

Mais  justement  le  problème  moral  est  celui-ci: 
Parmi  les  satisfactions  que  ma  nature  conçoit  et 
désire  toutes  sont-elles  légitimes,  n’en  est-il  pas 
qui  sont  mauvaises,  mauvaises  absolument? 
M.  Gresson  ne  veut  pas  entendre  parler  de  ce 
qu’il  appelle  l’hypothèse  déiste.  Mais  alors  que 
reste-t-il  ?  La  nature,  oui,  mais  cette  nature  n’est 
point  abstraction,  elle  est  réalité  vivante,  se 
manifestant  dès  lors  par  des  tendances,  des  besoins, 
des  aspirations  multiples  et  contradictoires.  L’hy¬ 
pothèse  déiste  expliquait  tout  à  la  fois  le  sens  de 
la  vie  quant  aux  directions  morales  et  le  mystère 
troublant  des  contradictions  qui  sont  au  plus 
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profond  de  nos  désirs.  Pour  expliquer  tout  cela 
que  reste-t-il  à  M.  Cresson?  L'hypothèse  évolu¬ 
tionniste.  Dès  lors  il  n’est  plus  possible  à  l'homme 
de  discerner  entre  ses  désirs,  tous  sont  autant  de 
réalités  qui  manifestent  la  force  fatale,  tous  sont 
en  lui  autant  de  moyens,  qu’il  ne  peut,  qu’il  ne 
saurait  discuter,  dont  se  sert  cette  force  pour 
réaliser  les  formes  progressives  de  la  vie.  Qu’on 
le  remarque  donc  enfin,  une  morale  n’est  possible 
qu'avec  un  Absolu,  et  cet  Absolu  n’est  possible 
qu’avec  un  Etre  Vivant,  le  Vivant  transcendant  et 
nécessaire,  qui  en  est  tout  à  la  fois  le  Gardien  et 
le  Législateur.  Dépositaire  d’un  tel  élément  de  vie 
le  Gardien  le  communiquera  à  ceux  qui  pour 
vivre  cherchent  une  lumière  et  une  force.  Sup¬ 
primez  le  Vivant  divin,  comme  la  vie  réclame,  en 
dépit  de  vos  sophismes,  une  vérité  supérieure  à  sa 
fragilité,  qui  la  fixe,  la  dirige  et  la  soutienne, 
l’absolu  pénétrera  dans  la  force  fatale  que  vous 
inventez  pour  remplacer  Dieu.  Et  là,  ne  pouvant 
se  manifester  que  par  les  désirs  qui  naissent  en 
l’homme,  il  leur  communiquera  sa  toute  puis¬ 
sance.  Kant  avait  imaginé  l'impératif  catégorique. 
M.  Cresson  n’en  veut  plus,  en  réalité  ii  le  rem¬ 
place  par  l’impératit  catégorique  du  désir. 

Pour  me  permettre  de  choisir  entre  des  désirs 
qui  se  heurtent,  il  me  faudrait  une  lumière  supé¬ 
rieure.  Où  la  trouver?  Pas  en  moi,  certes.  Il  n'y  a 
que  la  force  fatale  qui  puisse  me  renseigner,  or, 
pour  me  la  révéler,  je  n’ai  que  les  désirs  qui 
frémissent  en  moi.  La  morale,  qu’elle  s’appelle 
théorique,  solidariste,  évolutionniste,  natura¬ 
liste,  que  sais-je  encore,  du  moment  qu’elle 
rejette  Dieu,  mène  droit  à  l'anarchie  et  à  l’incon¬ 
science  morales.  Tout  ce  qui  est  dans  la  nature  est 
bon,  par  le  seul  fait  que  cela  est.  Que  signifient 
dès  lors,  $ans  le  livre  de  M.  Cresson,  des  phrases 
de  ce  genre  :  «  Une  des  conditions  les  plus  indis¬ 
pensables  du  bonheur  est,  en  effet,  si  la  définition 
que  nous  en  avons  donnée  est  exacte,  de  ne  laisser 
se  développer  aucun  désir  de  l’impossible.  »  Tout 
d’abord,  si  ce  désir  survient  il  nous  faut  l’accepter 
puisque  loufe  réalité  doit  nous  apparaître  comme 
une  manifestation  de  la  force  évolutive,  comme 
une  étape  vers  des  formes  de  vie  insoupçonnées. 
Puis  la  question  se  pose  :  Qu'est-ce  au  juste,  l'hy¬ 
pothèse  déiste  repoussée,  que  l’impossible?  Qui 
me  dit  qu’à  côté  de  ce  désir  q u’actuellement  je  ne 
puis  satisfaire,  plus  tard  des  forces  surgiront  qui 
les  feront  vivre  et  s’épanouir  triomphant  ? 

Mais  M.  Cresson  a  des  trouvailles  vraiment 
superbes,  à  ce  point  que,  par  moments,  on  se 
prend  à  douter  du  sérieux  de  ses  intentions.  «  En 
somme,  dit-il  quelque  part,  en  guise  de  conclusion, 
le  parfait  bonheur  serait  celui  de  l’être  qui,  ayant 
conscience  de  lui-même,  ne  désirerait  jamais 
rien.  »  Voilà  certes  le  plus  beau  spécimen  de 
charabia  philosophique  qu’il  m’ait  été  donné  de 
rencontrer.  L’ëtre  étant  constitué  de  besoins  et 
d  aspirations,  prendre  conscience  de  soi  c'est 
prendre  conscience  de  son  imperfection  et,  par 
conséquent,  aspirer  invinciblement  à  supprimer, 
autant  qu’il  est  possible,  les  vides  dont  nous  souf¬ 
frons.  L’homme  qui  veut  vivre  sans  désirs  n’a 
qu  une  chose  à  faire  :  se  supprimer.  Si  c’est  à  cette 
conclusion  que  doit  aboutir  le  système  moral  de 
M.  Cresson,  il  est  inutile  d’insister.  C’est  une  façon 
comme  une  autre  de  supprimer  le  problème  moral. 
Les  hommes  n’existant  plus,  ce  problème  tant 
discuté  ne  pourra  même  plus  se  concevoir. 


Et  pourtant  un  peu  plus  haut,  l'auteur  nous 
avait  défini  sa  morale,  une  morale  qui  conseille  à 
1  homme  de  vivre  le  plus  possible  en  harmonie 
avec  ses  aspirations  naturelles. 

Décidément,  ce  n’est  pas  la  morale  de  la  raison 
théorique  qu’a  inventée  M.  Cresson,  c’est  celle  de 
la  contradiction.  Et  je  demande  un  bon  critérium 
qui  me  permette  de  savoir  quand  l’inventeur  parle 
sérieusement  et  quand  il  se  borne  à  plaisanter. 

V.  De  Brabandère. 


DENIS  (Léon).  —  Na  den  dood.  Uit  het  Fransch 
vertaald  door  Mev.  Douwes  Dekker-Housquet  en 
Mev.  Mühlnickel-v.  d.  Kolk.  ’s  Gravenkaqe, 
J. -S.  Dijkho/f ,  1902 .  1  boekd.  klein  in-8"  (13  X  21) 
van  348  bladz.  4  25 


DUPRAT  (G.-L.).  —  Le  mensonge.  Étude  de  psy¬ 
cho-sociologie  pathologique  et  normale.  Paris, 
F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
190  pages.  '  2  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


FALCOMER  (Dr  Markus-Tullius).  —  Wat  ik 
gezien  heb.  Phenomenographie.Persoonlijke  erva- 
ringen  op  het  gebied  der  minder  bekende  men- 
schelijke  eigenschappen.  Vertaald  en  van  aan- 
teekenwigen  voorzien  door  rnajoor  H:-B.  Kennedy 
van  Dam.  Met  13  afbeeldingen  van  photogra- 
phische  opnamen.  Breda,  Broese  en  C°,  1903. 

■  1  boekd.  in-8°  (14  X  20.5)  van  viti  106  bladz. 

2  75 

FOUILLÉE  (Alfred).  —  Nietszche  et  l’immora¬ 
lisme.  Paris,  F.  Alcan,  1902.  1  vol.  in-8° 

(14.5  X  23.5)  de  xii-294  pages.  5  » 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Récemment  je  rendais  compte,  avec  éloges, 
d  une  étude  sur  Nietszche  insérée  dans  les  «  Actes 
du  Congrès  de  Philosophie.  »  L'étude  était  avant 
tout  méthodique  et  claire,  elle  visait  à  nous  dire 
les  caractéristiques  de  la  philosophie  de  Nietszche. 

Le  volume  de  M.  Fouillée  est  d’une  conception 
plus  large,  certes  il  étudie  le  système  du  pen¬ 
seur  allemand,  le  système  moral  tout  parti¬ 
culièrement,  mais  il  se  préoccupe  très  vivement, 
tantôt  de  le  rattacher  à  certains  théoriciens 
contemporains  ou  antérieurs,  tantôt  de  le  com¬ 
parer  à  certains  faiseurs  de  systèmes.  Rien  de 
plus  intéressant,  par  exemple,  que  les  rapproche¬ 
ments  que  fait  l’auteur  entre  Stirner  et  Nietszche, 
entre  Guyau  et  Nietszche,  entre  Schopenhauef  et 
Niestzche.  L’étude  prend  ainsi  une  ampleur  qui  la 
rend  singulièrement  captivante,  c’est  tout  un 
mouvement  d'idées,  sur  une  question  primordiale, 
qui  est  mis  en  relief.  Et  si,  bien  souvent,  grâce  à 
cette  méthode,  la  théorie  de  Nietszche  apparaît  peu 
originale,  elle  nous  révèle  davantage  ses  origines 
et  ses  conséquences. 

Cette  théorie,  M.  Fouillée  la  juge  très  sévère¬ 
ment.  Avec  une  impitoyable  logique,  il  en  montre, 
à  chaque  pas,  les  lacunes  et  les  contradictions. 

«  Mêlez,  écrit-il,  la  sophistique  grecque  et  le 
scepticisme  grec  avec  le  naturalisme  de  Hobbes  et 
avec  le  monisme  de  Schopenhauer,  corrigé  par 
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Darwin,  assaisonné  des  paradoxes  de  Rousseau  et 
de  Diderot,  vous  aurez  la  philosophie  de  Zara¬ 
thoustra  ». 

Et  plus  loin  résumant  en  quelque  sorte  sa  cri¬ 
tique  il  dit  :  «Nietszche  en  est  resté  au  natura¬ 
lisme  païen,  sans  même  arriver  a  comprendre  ni 
le  sens  du  christianisme  ni  le  sens  de  l’idéalisme 
contemporain.  Les  élans  sublimes  de  son  lyrisme 
ne  réussissent  pas  à  voiler  les  contradictions  et  les 
impuissances  de  sa  pensée  philosophique.  »  Il  y 
aurait,  certes,  à  discuter  plus  d’une  opinion  de 
M.  Fouillée  sur  Guyau  et  ses  conceptions  de  la 
morale,  mais,  comme  l'auteur  annonce  un  volume 
sur  «  la  Morale  des  Idées-forces  »  nous  aurons 
bientôt  l’occasion  d’en  parler  avec  quelque  déve¬ 
loppement. 

Dans  son  ensemble  le  volume  que  nous  signa¬ 
lons  est  d’une  construction  solide,  d’une  logique 
serrée,  d’une  documentation  abondante.  Il  permet 
surtout  de  porter  sur  Nietzsche  un  jugement  vrai¬ 
ment  sérieux  qui  pourrait  bien  être  le  jugement 
définitif.  V.  De  Brabandère. 

GERMAIN  (Alphonse).  —  Le  sentiment  de  l’art  et 

sa  formation  par  l’étude  des  œuvres.  Paris, 
Moud  et  C\  s.  d.  ( 1902 ).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
394  pages.  3  50 

Voici  un  beau  et  bon  livre.  C’est  le  livre  d  un 
érudit  et  d’un  penseur,  d’un  apôtre  et  d’un 
enthousiaste.  Etablir  les  lois  de  l’œuvre  d  art, 
beaucoup  l’ont  tenté  avant  M.  Germain,  mais  il  en 
est  peu  qui,  à  son  exemple,  aient  basé  cette  étude 
sur  une  observation  minutieuse  et  méthodique 
des  œuvres  d’art  elles-mêmes.  L’auteur,  on  le  sent, 
a  fréquenté  l’atelier  et  cela  donne  aux  théories 
qu’il  construit  une  saveur  de  vie  plus  réelle,  si  je 
puis  ainsi  dire,  et  plus  authentique. 

•  Dans  le  chapitre  sur  «  Les  lois  »  que  de 
remarques  ingénieuses  et  quel  loyal  souci  de  tout 
ce  qui  doit  donner  à  l'oeuvre  artistique  sa  pléni¬ 
tude  de  force  et  de  vérité  ! 

M..  Germain  exige  avant  tout  de  1  artiste  qu  il 
respecte,  en  son  interprétation  ou  en  sa  création, 
les  lois  ,de  la  nature.  A  ce  prix  il  le  laisse  libre 
d'interpréter  la  nature  selon  son  sentiment  per¬ 
sonnel  et  même  de  créer  une  lumière,  s’il  est 
peintre. 

Or,  pour  l’auteur  une  manifestation  n’est  artis¬ 
tique  que  si  elle  est  une  interprétation.  On  com¬ 
prend  dès  lors  l’importance  qu  il  attache  a  1  étude 
et  aux  respect  des  lois. 

A  signaler  tout  particulièrement  le  chapitre  sur 
«  Le  sentiment  religieux  ».  «  Empreindre  une 
conscience  sur  la  face  d’une  créature,  en  mani¬ 
fester  le  moi  pensant,  l’âme  orante»  tel  doit  être 
le  but  do  l’art  religieux,  le  plus  pur,  le  plus 
sublime  de  tous. 

Les  pages  sur  l’idéalisation  et  sur  le  Beau  sont 
parmi  les  plus  fortes  du  livre.  Qu’on  n  y  cherche 
pas  une  originalité  tapageuse,  l’auteur  s’est  con¬ 
tenté  de  creuser  les  idées  vraies  et  surtout  de  les 
faire  jaillir  de  l’étude  patiente  et  méthodique 
autant  que  sagace  des  œuvres.  C’est  ce  qui  donne  a 
ses  conclusions  une  évidence  si  complète. 

Voici  comme  il  définit  l’idéalisation.  Et  je  cite 
volontiers  ces  quelques  lignes,  car  elles  me 
paraissent  bien  caractériser  la  manière  et  les 
théories  du  penseur. 

«Idéaliser,  écrit-il,  c’est,  esthétiquement,  voir 
avec  les  yeux  de  l’esprit,  ce  qui  pourrait  se  définir 


en  termes  artistes  :  aller  à  la  synthèse,  à  l'unité, 
en  cherchant  la  pureté  des  lignes,  la  beauté  des 
formes.  L’idéalisateur  doit,  par  conséquent,  atté¬ 
nuer  et  annihiler  tout  détail  anatomique  nuisible 
à  l’ensemble,  inutile  au  mouvement  d’une  figure; 
corriger  toute  laideur,  supprimer  toute  trivialité, 
tout  détail  vulgaire,  purifier  les  galbes,  en  un  mot 
rendre  homogènes  les  diverses  parties  du  corps, 
lui  donner  une  unité  si  parfaite  qu’on  lui  suppose 
une  âme  ». 

On  le  voit,  M  Germain  se  fait  de  l’art  une  con¬ 
ception  très  haute,  et  il  l'affirme  avec  une  élo¬ 
quence  émouvante  dans  son  dernier  chapitre 
«L’éducation  esthétique  ».  Ce  chapitre  est  comme 
la  synthèse  brillante  de  toutes  les  réflexions,  de 
toutes  les  observations  qui  remplissent  le  volume, 
il  en  dégage,  avec  maîtrise,  la  pure  et  forte  inspi¬ 
ration  catholique. 

Je  le  répète,  voici  un  beau  et  bon  livre  ;  les  artistes 
y  trouveront  de  quoi  épurer  leur  art  en  le  faisant 
plus  vivant  et  plus  humain,  les  simples  lettrés  y 
trouveront  de  quoi  donnera  leurs  pensées  plus  de 
largeur  encore  et  plus  de  cohésion. 

V.  De  Brabandère. 

PHILIPPE  (Dr  J.).  —  L’image  mentale.  Évolution 
et  dissolution.  Avec  gravures  dans  le  texte. 
]>aris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5»  de 
154  pages.  ~  50 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

PUECH  (Aimé).  —  Recherches  sur  le  discours  aux 
Grecs  de  Tatien.  Suivies  d’une  traduction  fran¬ 
çaise  du  discours  avec  notes.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de  vm-158  pages. 

6  )> 

( Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni¬ 
versité  de  Paris,  XVII.) 

STUART  PHELPS  (Elizabeth).  —  Au-delà  des 
portes.  Traduit  de  l’anglais  par  Charles  Grolleau. 
Paris,  Ch.  Carrington ,  1903.  1  vol.  in-12  de 
xviii-212  pages.  5  50 

Singulier  volume  que  celui-ci  et  dont  la  lecture 
laisse  en  l’âme  une  impression  plutôt  bizarre. 
Voici  ce  dont  il  s’agit,  tout  simplement  d  un 
voyage  dans  l’au-delà.  Durant  un  sommeil  de 
trente  heure(s,  l’héroïne  du  récit  s  imagine  être 
morte  et  voyage  au  pays  du  repos. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  d’une  sorte  de 
roman  mystique  où  les  sensations  de  paix  quasi- 
physiques  se  mêlent  aux  dissertations  métaphy¬ 
siques  et  aux  considérations  morales.  Par  exemple 
l’au-delà  qui  nous  est  décrit  en  ces  pages  est  d’un 
mysticisme  assez  confus  est  très  matériel.  Le  tra¬ 
ducteur  nous  en  avait,  d’ailleurs,  prévenu  :  «  ...  la 
vie  de  l’au-delà  développant,  écrit-il,  nécessaire¬ 
ment  notre  être  intérieur,  dans  un  monde  véritable, 
Humain  parce  qu’il  est  Divin  ».  On  nous  y  parle  de 
la  largeur  et  de  la  netteté  brillante  des  rues,  de 
l’étincelante  et  claire  beauté  des  maisons,  des 
abris  pour  les  voyageurs...,  etc... 

Il  y  a  plus  même  dans  cet  au-delà,  les  élues  se 
disent  ignorantes  et  parlent  d’expiations  possibles. 
Cela  n’est  certes  pas  fait  pour  nous  donner  de  cet 
extraordinaire  paradis  une  idée  un  peu  nette. 
Chose  étonnante,  il  y  a  un  hôpital  dans  ce  lieu  de 
bonheur  et  de  repos.  «  Ce  sont,  dit  une  élue,  les 
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malades  du  cœur,  les  malades  de  l’âme,  ceux  dont 
l'être  spirituel  était  affaibli  par  l’inaction  qui  sont 
soignés  ici.  »  Bizarre,  bizarre  ! 

Je  n’ose  vraiment  formuler  un  jugement  tant  est 


déconcertant  ce  livre  de  méditations  sur  le  Mystère 
de  la  Mort.  Très  protestant  et  très  américain,  il 
réclame  des  esprits  adaptés.  Je  n’en  suis  pas. 

Y.  De  Brabandêre. 


SOCIOLOGIE 


ALONZO  (Alphonse).  —  Cardinal  et  ministre 
général.  Congrès  eucharistique  de  Jérusalem.  En 
état  des  missions  françaises  en  Orient.  Jérusalem, 
chez  l’auteur,  1902.  I  vol.  in-8°  (17  X  25)  de 
116  pages.  2  » 

CHAÎNE  (Léon).  —  Les  catholiques  français  et 
leurs  difficultés  actuelles.  Paris,  A.  Storck  et  C'\ 
1903.  1  vol.  in-12  (12  y  18.5)  de  416  pages. 

3  50 

Un  mauvais  livre,  moins  par  toutes  les  idées 
qu’il  développe  que  par  l’esprit  qui  l’anime  et  par 
les  tendances  dont  il  se  fait  le  défenseur.  M.  Léon 
Chaine  est  dreyfusard,  sémite,  antinationaliste  et 
démocrate  à  outrance,  cela  en  dit  beaucoup  sur  sa 
façon  d’envisager  les  événements  actuels. 

Certes  il  y  a,  particulièrement  sur  la  question 
des  Congrégations,  des  pages  généreuses,  élo¬ 
quentes  même  et  vigoureuses,  mais  on  sent  trop 
que  pour  l’auteur  les  catholiques  de  France  sont 
responsables  presq  ue  uniq  uement  de  la  persécution 
qui  les  écrase.  11  a  pour  l’Université  des  sympa¬ 
thies  plutôt  excessives  et  va  jusqu'à  écrire  :  «...  Cela 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  que  d'encombrer  les 
écoles  militaires  de  leurs  élèves  ?  »  Et  «  cela  »  c’est, 
pour  les  catholiques,  détourner  leurs  élèves  de  la 
grande  Ecole  normale. 

Il  a,  en  matière  de  philosophie  et  de  théologie, 
des  idées  qui  l'apparentent  aux  Loisy,  et,  en 
matière  sociale,  il  admire  M.  le  juge  Magnaud  et 
bien  d’autres. 

Bref  ce  volume  n’est  pas  de  ceux  qui  réconfortent, 
il  est  de  ceux  qui  affaiblissent  les  énergies  de 
résistance  ou  d’attaque  et  jettent  dans  l’esprit  le 
sophisme  et  le  doute.  V.  De  Brabandère. 

CORNÉLISSEN  (Christian).  —  Théorie  de  la 
valeur.  Réfutation  des  théories  de  Robertus,  Karl 
Marx.  Stanley  devons  et  Boehrn- Bawerk.  Paris, 
Schleicher  frères  et  C%  1903.  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  xviii-414  pages.  4  » 

( Bibliothèque  d'histoire  et  de  sociologie,  I.) 

On  sait  l’importance  de  cette  théorie  dans  le  sys¬ 
tème  de  Karl  Marx.  Aussi  est-ce  contre  le  pontife 
—  bien  compromis  à  l’heure  actuelle  —  du  socia¬ 
lisme  scientifique  que  l’auteur  dirige  de  préférence 
ses  meilleurs  coups.  Son  livre  pourtant  n’est  pas 
uniquement  une  réfutation  des  idées  de  Marx  sur 
la  valeur,  il  est  encore  et  surtout  un  essai  de  syn¬ 
thèse  méthodique  sur  tout  ce  que  renferme  en  lui- 
même  le  concept  de  valeur.  C’est  vraiment,  à  ce 
point  de  vue,  une  Somme  d’économie  politique; 

1  analyse  est  aussi  minutieuse  que  possible,  visi¬ 
blement  M.  Cornélissen  veut  épuiser  le  sujet,  il 
vise  à  ne  négliger  aucun  des  éléments  constitutifs 
du  concept.  11  y  a  même,  me  parait-il,  et  c’est  le 
gros  défaut  de  l’œuvre,  surabondance  de  détails, 
les  divisions  sont  trop  multipliées,  on  finit  par  se 


—  POLITIQUE 

perdre  dans  la  subtilité  des  aperçus  fragmentaires 
et  par  ne  plus  s’accrocher  aux  vues  essentielles  et 
définitives.  Parfois  même  l’abus  devient  puérilité, 
et  à  force  de  disséquer  on  fait  du  paradoxe. 

M.  Cornélissen  insiste  très  justement  surlecarac- 
tère  i  elatif  et  personnel  de  la  valeur,  et  ses  conclu¬ 
sions  sur  ce  point  sont  la  réfutation  péremptoire 
des  hérésies  économiques  de  Karl  Marx,  mais  n’y 
a-t-il  pas  exagération  à  distinguer  avec  autant  de 
précision  la  valeur  d’usage  personnelle  et  la  valeur 
d’usage  sociale.  Cette  valeur  d’usage  sociale  res¬ 
semble  singulièrement  à  une  simple  multiplication 
de  la  valeur  d’usage  personnelle.  11  appartiendra 
à  la  société  de  décider  de  la  valeur  d’usage  sociale, 
dit  l’auteur:  Mais  la  société  n’est  pas  une  abstrac¬ 
tion,  elle  n’est  qu’un  agglomérat  plus  ou  moins 
consistant  d’individus.  l)’où  il  suit  que  la  valeur 
d’usage  sociale,  loin  d’être  un  concept  distinct,  est 
la  conséquence  de  la  valeur  d’usage  personnelle. 
De  ce  qu’un  bien  satisfait  en  moi  un  besoin  légi¬ 
time,  il  suit  que  plusieurs  êtres  humains  peuvent 
y  trouver  pareille  satisfaction.  Direz-vous  que  la 
valeur  sociale  est  ce  pouvoir  d’être  utile  à  plu¬ 
sieurs.  C’est  pure  logomachie.  Et  c’est  si  vrai  que 
parmi  les  éléments,  les  facteurs  de  cette  valeur 
d’usage  sociale,  l’auteur  compte  le  nombre  de  per¬ 
sonnes  aux  besoins  et  désirs  desquelles  pourvoit 
une  richesse.  Au  fond  tout  bien  véritable  n’est  pas 
seulement  bien  pour  l’individu,  il  l’est  aussi,  en 
vertu  de  l’identité  des  besoins  principaux  et  même 
secondaires,  pour  l’ensemble  des  individus,  pour 
la  société.  La  société  ne  crée  pas  une  valeur  d’usage 
nouvelle,  elle  permet  seulement  à  la  valeur  d’usage 
personnelle  de  s’affirmer  avec  plus  de  précision  et 
d’avoir  un  retentissement  plus  immédiat  et  plus 
prolongé. 

M.  Cornélissen,  qui  combat  Karl  Marx,  et  fort 
bien,  devrait  pourtant  s’abstenir  de  proférer  des 
axiomes  qui  sentent  étrangement  le  marxisme. 
Ainsi  il  dit  quelque  part  que  toute  propriété/per¬ 
sonnelle  est  un  monopole,  parce  qu’elle  prive 
toute  autre  personne  que  le  détenteur  de  l’occasion 
de  posséder  et  de  se  servir  en  maître  de  la  même 
propriété. 

Décidément,  M.  Cornélissen  est  ,un  tantinet 
atteint  de  logomachie  intermittente.  Je  pourrais 
faire  observer  à  l’auteur,  utilisant  mes  observa¬ 
tions  sur  la  valeur  d’usage  sociale,  que  tout  bien 
servant,  au  fond,  le  possesseur  et  la  collectivité,  la 
propriété,  étant  le  mode  le  meilleur  de  manifester 
l’utilité  d'un  bien,  ne  nuit  en  rien  à  ceux  qui  en 
sont  exclus.  Mais  il  y  a  mieux  à  dire.  La  propriété 
est  un  monopole,  dit  l’auteur.  Mais  alors  la  pro¬ 
priété  de  mon  être,  essentiellement  personnelle, 
et  exigeant  des  moyens  d’agir  nettement  per¬ 
sonnels,  est  un  monopole  !  J’occupe,  parce  que  je 
suis,  un  certain  espace,  monopole  encore!  C’est 
grotesque.  Ce  qui  est  un  droit  naturel  exigé  par 
ma  nature,  et  ma  nature  étant  celle  d’un  être  indi¬ 
viduel  ayant  sa  destinée  et  ses  désirs  spéciaux  ne 
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peut  se  passer  d'une  propriété  personnelle  qui 
garantit  sa  vie  progressive,  ne  saurait  être  un 
monopole. 

Je  n’insiste  pas.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  le 
livre  de  M.  Gornélissen,  très  nourri  d’idées,  très 
au  courant  des  faits,  est  parmi  les  plus  complets 
que  l’œuvre  de  Karl  Marx  ait  provoqués. 

Y.  De  Brabandère. 


DE  SEILHAC  (Léon).  —  Les  grèves.  Paris.  V.  Le - 
coffre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  258  pages. 

2  » 

(Économie  sociale.) 


GOURMAND  (Paul).  —  L’Angleterre  telle  '  qu’elle 

est.  Etude  sociale.  Paris ,  Editions  de  «  La  pensée)), 
1903.  1  vol.  grand  in-8°  de  60  pages.  2  » 


ISSAIEFF  (A. -A  ).  —  Der  Sozialîsmus  und  das 
offentiiche  Leben.  Aus  dem  Russischen  übersetzt. 
Stuttgart,  J-H.-W.  Dielz,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16  X  24)  de  viii-608  pages.  10  » 


KAUÏSKY  (Karl).  —  Politique  et  syndicats.  Tra¬ 
duit  de  l'allemand  par  Gamille  Polack.  Paris, 
V.  Giard  et  E.  Brière ,  1903.  In- 12  (12  X  18-5)  de 
66  pages.  6  ^ 

Petite  brochure  très  amusante  et  assez  suggestive 
qui  joue  avec  la  statistique  aussi  agréablement 
qu’avec  le  bon  sens.  Tous  les  vieux  clichés  anti¬ 
capitalistes  et  anticléricaux  y  sévissent  avec  une 
banale  insistance.  La  thèse  peut  se  résumer  aisé¬ 
ment  :  «  Plus  que  jamais  il  importe,  contrairement 
aux  désirs  de  certains  opportunistes,  que  les  syn¬ 
dicats  socialistes  fassent  de  la  politique  nettement 
socialiste.  »  L'auteur  croit  encore  au  socialisme 
scientifique  de  Karl  Marx,  c’est  tout  dire.  Et  cette 
confiance  dans  le  dieu  s’affirme  en  phrases  solen¬ 
nelles  où  M.  Homais  parle  le  largage  raffiné  de 
M.  Joseph  Prud’homme. 

Je  conçois  qu’un  Bernstein  ait  quelque  crainte 
de  voir  la  politique  nettement  socialiste  des  syn¬ 
dicats  aboutir  à  de  fâcheuses  aventures. 

Y.  De  Brabandère. 

MILLERAND  (A.).  —  Le  socialisme  réformiste 

français.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édi¬ 
tion.  1  vol.  in- 1 8  (11  X  16.5)  de  122  pages.  0  50 

( Bibliothèque  socialiste ,  n°  15.) 

M.  Millerand,  que  M.  YValdeck-Rousseau  a 
détourné  des  voies  brutalement  révolutionnaires 
en  l’associant  aux  responsabilités  et  aux  avantages 


du  pouvoir,  est  devenu  le  représentant  de  l'oppor¬ 
tunisme  socialiste.  Il  a  choisi  entre  les  deux 
méthodes  :  «  Ajourner  le  peuple  à  la  date  mysté¬ 
rieuse  où  un  miracle  subit  changera  la  face  du 
monde,  ou,  jour  par  jour,  réforme  par  réforme, 
conquérir  pied  à  pied  tous  les  progrès.  »  11  a  choisi 
cette  dernière  méthode  :  «  Egalement  soucieux  de 
ne  pas  susciter  d’espoirs  chimériques  et  de  ne  pas 
manquer  à  ses  engagements,  le  socialisme  réfor¬ 
miste  saura  assumer  toutes  les  responsabilités.  » 
C’est-à-dire  entrer  par  partie  dans  des  ministères 
et  dans  des  majorités  non  socialistes,  pour  les 
amener  à  appliquer  quelque  chose  des  idées  socia¬ 
listes.  Le  parti  socialiste,  dit  M.  Millerand,  «  doit 
se  résigner  aux  transactions  primitives  qui  sont  la 
rançon  même  de  l’action  ».  Il  ajoute  :  «  Si  nous 
jugeons  la  violence  condamnable  autant  qu’inutile, 
si  les  réformes  légales  nous  paraissent  à  la  fois 
l’objectif  immédiat  et  le  seul  pi’océdé  pratique 
pour  nous  rapprocher  du  but  lointain,  ayons  le 
courage,  d’ailleurs  facile,  de  nous  appeler  de  notre 
nom  et  de  nous  dire  réformistes,  puisque  aussi 
bien  nous  le  sommes.  »  Bien  plus,  M.  Millerand 
est  partisan  de  l’alliance  russe  et  d’une  forte  orga¬ 
nisation  militaire  de  la  France.  «  Les  socialistes 
veilleront,  dit-il,  avec  un  soin  égal  à  préserver  du 
péril  de  toute  agression  l'indépendance  du  pays 
par  la  puissance  de  ses  armes  et  la  pureté  de  ses 
alliances.  En  préparant  l’avenir,  ils  n’oublieront 
ni  les  devoirs  que  leur  crée  le  passé,  ni  les  obliga¬ 
tions  que  leur  impose  le  présent.  » 

M.  Millerand  sera-t-il  expulsé,  comme  un  congré¬ 
ganiste,  par  les  comités  socialistes!  Déjà,  il  a  subi 
les  tortures  d’une  comparution  devant  un  congrès  : 
il  en  a  échappé.  On  annonce  une  nouvelle  tentative 
des  comités  pour  obtenir  l’autonomie  du  parti 
contre  l’ex-collègue  de  M.  Waldeck-Rousseau. 

J.  Moulinasse. 

PASCAUD  (H. h  —  Le  contrat  de  travail  au  point 
de  vue  économique  et  juridique  et  l’utilité  de  sa 
réglementation  législative.  _  25  édition.  Pans, 
A.  Eontemoing,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 

206  pages.  3  50 

SAINT  LÉON  (Et. -Martin).  —  Cartells  et  trusts. 

Paris,  V.  Lecoffre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  viii-248  pages.  2  » 

( Économie  sociale.) 

V  -- 

T0UTÉE  (Lieutenant-colonel).  —  Un  moyen 

d’augmenter  la  natalité  des  Français.  Note  lue  à 
l’Academie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Paris.  A.  Colin,  1903.  In-12  (12.5  X  18)  de 
36  pages.  0  50 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


ANG0T  DES  R0T0URS  ( BD"  J.).  —  Saint-Alphonse 
de  Liguori.  1696-1787.  Paris,  V.  l.ecoffre,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  xvm-184  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Saint  Alphonse  nous  apparaît,  par  plusieurs 
côtés,  comme  un  saint  très  moderne.  Son  nom  est 
célèbre  et  d’actualité,  même  parmi  les  incroyants, 


i  * 

puisqu'il  s’en  trouve  pour  déclamer  sans  cesse 
contre  sa  doctrine  morale,  pourtant  si  pure  et  si 
admirable.  Sa  vie,  qui  embrasse  presque  tout  un 
siècle,  est  une  des  mieux  remplies  qui  se  puisse 
imaginer. 

Une  vocation  sacerdotale  visiblement  voulue  de 
Dieu,  courageusement  embrassée  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  malgré  les  oppositions  les  plus 
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fortes  et.  en  un  sens,  les  plus  respectables;  une 
série  de  prédications  et  de  missions  entreprises 
sans  délai,  poursuivies  avec  constance,  et  où  perce, 
dès  le  début,  une  prédilection  marquée  pour  les 
gens  du  petit  peuple;  la  fondation,  en  1732,  l’orga¬ 
nisation  et  la  direction,  durant  plus  d’un  demi- 
siecle,  de  1  Institut  des  redemptoristes  ;  la  charge 
d'évêque  de  Sainte- Agathe,  acceptée  à  regret  et  par 
pure  obéissance,  conservée  de  même  pendant  treize 
ans,  mais  néanmoins  toujours  gérée  avec  une 
sagesse  et  un  zèle  exemplaires;  une  quantité  et 
une  variété  étonnantes  de  livres  produits  dans  le 
domaine  de  la  théologie  dogmatique  et  morale,  de 
1  apologétique,  de  la  polémiqué  et  de  l'ascétique; 
enfin,  vers  les  dernières  années,  des  épreuves 
presque  sans  nombre  et  sans  mesure  du  côté  de  la 
santé,  du  côté  des  hommes,  du  côté  de  cette  congré¬ 
gation  de  missionnaires,  qui  avait  coûté  tanf  de 
peines  et  suscité  de  si  belles  espérances,  du  côté 
même  de  la  conscience  et  de  la  vie  intérieure  : 
toutes  ces  œuvres,  toutes  ces  vicissitudes,  et  cent 
autres  qui  s'y  rattachent  fourniraient  facilement 
la  matière  de  plusieurs  volumes  tels  que  ceux  de 
la  collection  «  Les  Saints  ». 

Le  sujet  était  trop  attrayant  et  trop  riche  pour  ne  pas 
tenter  bien  des  plumes  ;  il  a  été  traité  en  détail  par 
des  écrivains  d’un  réel  talent.  M.  Angot  des  Rotours 
n'a  pas  songé  à  reprendre  la  même  tâche,  il  n'en¬ 
tend  pas  narrer  les  événements  par  le  menu.  Seule¬ 
ment  il  a  pensé  qu'après  «  ces  nombreuses  et 
souvent  copieuses  biographies  »,  il  y  avait  encore 
place  pour  une  œuvre  de  moindre  étendue,  mais 
visant  davantage  à  exposer  la  «  vraie  physionomie  » 
d  Alphonse  et  «  son  influence  sur  la  vie  morale  » 
du  XVIII  et  du  XIX'  siècles.  Effectivement,  les 
pages  que  voici  nous  présentent  en  un  saisissant 
relief  cette  longue  et  féconde  activité,  ce  caractère 
merveilleusement  trempé,  fait  de  force  et  de  dou¬ 
ceur,  d  austérité  et  d’indulgence  compatissante,  de 
grandeur  et  de  simplicité,  d’esprit  intérieur  et 
d  ardeur  apostolique,  prudent  et  entreprenant  tout 
ensemble,  unissant  à  un  profond  respect  de  la 
tradition  dogmatique  et  disciplinaire  un  vif  senti¬ 
ment  des  besoins  et  des  aspirations  des  temps 
nouveaux.  Nous  y  voyons  spécialement  se  dresser 
devant  nous,^  dans  une  attitude  très  nette  et  très 
vigoureuse,  1  adversaire  irréconciliable  du  jansé¬ 
nisme,  de  cette  erreur  si  cauteleuse  et  si  funeste 
dont  les  traces  restent  sensibles,  indéniables,  dans 
deux  traits  saillants  de  l'irréligion  contemporaine  : 
le  mépris  des  éléments  extérieurs  de  culte  et  de 
sanctification,  du  magistère  ecclésiastique  en  par¬ 
ticulier,  et  le  refus  de  croire  à  un  Dieu  qui  nous 
aime. 

Au  surplus,  1  auteur  n’est  pas  de  ces  hagio- 
graphes  naïfs  et  imprudents  qui  veulent  tout  voir 
et  tout  taire  voir  en  beau  dans  les  personnages 
canonisés,  comme  si  les  plus  grands  serviteurs  de 
Dieu  ne  conservaient  rien  de  l’homme  et  de  l'im¬ 
perfection  humaine.  N’est-ce  pas  Alphonse  de 
Liguori  lui-même  qui  disait  :«  La  vie  des  saints 
serait  beaucoup  plus  longue  si  ceux  qui  l’écrivent 
notaientleurs  défauts  aussi  bien  que  leurs  vertus?» 
M.  Angot  des  Rotours  ne  prétend  donc  pas  nous 
tracer  un  tableau  sans  quelques  ombres  discrètes  : 
d  ne  cache  pas  son  déplaisir  à  l’endroit  de  cer¬ 
taines  vues  ascétiques  d’Alphonse,  de  celles,  par 
exemple,  qui  concernent  «  l’attachement  excessif 
aux  parents,  à  la  famille  »,  et  plusieurs  pratiques 
de  pénitence  corporelle;  il  fait  de  même  à  l’égard 
de  certains  moyens  d’apostolat,  et  notamment  des 


mesures  de  coercition  auxquelles  l’évêque  de 
Sainte-Agathe  recourait  parfois  pour  amener  à 
récipiscence  des  pécheurs  scandaleux  et  opi¬ 
niâtres;  il  témoigne  une  défiance  semblable  au 
sujet  de  la  forme  de  la  doctrine  liguorienne  sur  le 
mensonge  et  l’équivoque.  Mais  ces  réserves,  plus 
souvent  peut-être  insinuées  que  formulées,  n’ont 
rien  que  de  respectueux  et  de  convenable  dans  le 
ton;  l’auteur  sait  d’ailleurs,  à  l'occasion,  faire 
lui-même  la  part  des  influences  du  temps  et  du 
milieu  ;  enfin,  il  ne  saurait  trouver  mauvais  que  le 
lecteur  intelligent  discute  et  juge  même  déplacé 
ou  exagéré  plus  d’un  de  ses  scrupules. 

Quoi  qu’on  pense  de  l’une  ou  l’autre  apprécia¬ 
tion  de  détail,  on  devra  souscrire,  et  l’on  souscrira 
sans  peine,  après  avoir  lu  le  livre,  à  ces  lignes  de 
1  introduction  :  «Ceux-là  seraient  à  plaindre  qui 
se  montreraient  tout  à  fait  incapables  de  saisir  ce 
que  la  vie  de  Liguori  présente  de  grandeur  et  de 
beauté,  ou  qui  se  détourneraient  d’elle  sous  pré¬ 
texte  qu’ils  y  trouvent  matière  à  critiques,  cédant 
à  de  vagues  préventions  ou  à  des  froissements 
provoqués  par  de  maladroites  admirations.  » 

J.  Forget. 

DAMASE  DE  L0ISF.Y  (le  P.).  —  Le  bienheureux 
Diégo-Joseph  de  Cadix,  apôtre  de  l’Espagne  au 
XVIIIe  siècle.  Paris.  OEiwre  de  Saint-  François 
d' Assise;  Paris ,  Ch.  Poussielgue,  1902.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  x-320  pages.  1  50 

(Nouvelle  bibliothèque  franciscaine,  V  série,  XII.) 

Lecture  pieuse  et  d’édification,  relevée  d’anec¬ 
dotes  piquantes,  cet  ouvrage,  destiné  avant  tout 
aux  Tertiaires  de  France,  forme  le  12'  volume 
d’une  collection  de  vies  de  saints  publiée  par  la 
Nouvelle  bibliothèque  franciscaine.  La  direction  se 
propose  d’éditer  en  1903  six  ouvrages  d'hagiogra¬ 
phie  ;  celui-ci  parut  tout  à  la  fin  de  l’année  der¬ 
nière.  A  en  juger  par  ce  volume,  cette  collection 
peut  prétendre  à  une  sincère  recommandation.  Il 
est  vrai  qu'il  s’attachait  pour  moi  un  intérêt  spé¬ 
cial  à  cette  vie  :  l’attrait  de  la  nouveauté.  Ce  bien¬ 
heureux  ne  m’était  aucunement  connu,  et  ce  fut 
une  révélation  pour  moi  que  de  me  trouver  en 
présence  d'un  véritable  thaumaturge,  de  l’apôtre 
de  l’Espagne  au  XVlir  siècle. 

Laissons-nous  simplement,  dit  le  biographe, 
instruire,  édifier  et  charmer  par  les  faits  et  gestes 
du  noble  Caamano,  qui  sous  la  bure  du  capucin, 
acquit  sur  le  peuple  d’Espagne  une  incomparable 
autorité.  A  cet  effet  l’auteur  n'avance  rien  que  sur 
la  foi  des  lettres  mêmes  de  Diégo.  Elles  sont  comme 
une  autobiographie  et  rapportent  ses  voyages,  ses 
prédications,  les  miracles  qu’on  lui  attribue,  les 
oeuvres  de  piété  qu’il  a  établies,  ses  peines  inté¬ 
rieures  et  les  grâces  dont  Dieu  l’a  comblé. 

De  tous  ces  matériaux,  le  Père  Damase  a  fait  une 
œuvre  où  l’on  voit  la  vocation  de  Diégo  se  dessiner, 
se  manifester,  se  prouver,  où  ses  vertus  éclatent  et 
rayonnent  à  chaque  page. 

Propagateur  ardent  de  la  dévotion  à  la  Sainte- 
1  rinité  et  à  l’Eucharistie,  cet  illustre  capucin,  que 
Léon  XIII  béatifia  en  1894,  fut  avant  tout  prédica¬ 
teur.  Comme  tel  il  fournit  une  carrière  de  trente- 
cinq  ans  (1766-180Q.  Le  Père  Diégo,  disait-on,  ou 
bien  il  ne  faut  pas  aller  l'entendre,  ou  bien  il  faut 
se  convertir.  A  s’en  référer  au  chapitre  consacré  à 
la  prédication,  cet  homme  de  Dieu  doit  avoir  été 
un  foudre  d’éloquence.  Il  rappelle  au  lecteur  les 
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noms  historiques  de  Bridaine,  Abraham  a  Sancta 
Clara,  Coelde,  Brugman,  Tauler  et  autres. 

C.  Caeymaex. 

DENIS  (Samuel.).  —  Histoire  contemporaine.  La 

chute  de  l’empire.  Le  gouvernement  de  la  dé¬ 
fense  nationale.  L’assemblée  nationale.  Tome  IV. 
Paris,  Plon  Nourrit  et  C'%  1903.  1  vol  in-8° 
(15.5  X  24.5)  de  670  pages.  S  » 

A  trois  reprises  déjà,  nous  avons  signalé  à  nos 
lecteurs  le  grand  ouvrage  de  M.  Samuel  Denis, 
nous  leur  en  avons  dit  les  qualités  et  les  défauts. 
Le  tome  IV,  que  nous  venons  de  recevoir,  poursuit 
et  termine  cette  œuvre  considérable.  Le  titre 
d 'Histoire  contemporaine  qu’elle  porte  n’est  pas 
très  explicite,  il  ne  délimite  pas  bien  le  sujet  traité. 
Celui-ci  se  résume  en  réalité  dans  l’histoire  de  la 
troisième  république  depuis  la  chute  de  l’Empire 
jusqu’à  la  fin  de  l’Assemblée  nationale,  de  1870  à 
1875.  C’est  ce  qu’indique  le  sous-titre. 

Le  quatrième  volume  contient  le  récit  d’événe¬ 
ments  qui  sont  d’un  intérêt  considérable  dans 
l’histoire  contemporaine  de  la  France  :  la  lutte 
entre  M.  Thiers,  président  de  la  République,  et  la 
droite  qui  forme  la  majorité  de  l’assemblée,  la 
tentative  de  restauration  monarchique,  l’élection 
du  maréchal  Mac-Mahon,  le  procès  du  maréchal 
Bazaine,  la  proclamation  de  la  République,  la  crise 
internationale  de  1875. 

Ces  événements  sont  racontés  par  M.  Samuel 
Denis  avec  l’abondance  d’informations  qui  carac¬ 
térise  les  tomes  publiés  antérieurement.  L’auteur 
a  fouillé  son  sujet  avec  un  soin  extrême,  s’atta¬ 
chant  à  être  aussi  complet  que  possible. 

Un  livre  tel  que  celui-ci,  qui  étudie  des  événe¬ 
ments  encore  aussi  proches  de  nous,  ne  peut  avoir 
la  prétention  d’être  un  livre  définit! t.  Les  années, 
qui  s’écouleront,  apporteront  encore  bien  des  révé¬ 
lations.  Aujourd’hui  même  tout  le  monde  ne 
jugera  pas  les  hommes  et  les  choses  comme  le  tait 
l’auteur.  Mais  quel  que  soit  le  verdict  que  l’avenir 
prononcera  sur  les  premières  années  de  la  troi¬ 
sième  république,  les  travaux  de  M.  Samuel  Denis 
n’en  resteront  pas  moins  des  travaux  de  bonne 
foi,  inspirés  par  le  désir  d’être  vrai. 

A.  De  Ridder. 


FROIDEVAUX  (Henri).  —  Les  lazaristes  à  Mada¬ 
gascar  au  XVIIe  siècle.  Paris,  Ch.  Poussidgue,  s  d. 
{1903).  1  vol,  in- 12  (12  X  18.5)  de  vm-256  pages. 

2  » 


GACHOT  (Edouard).  —  Souvarow  en  Italie.  Ou¬ 
vrage  accompagné  de  gravures,  plans  et  cartes. 
Paris ,  Perrin  et  C'A  1903.  1  vol.  in-8°  (  14 X 23)  de 
vi-496  pages.  7  50 

( Les  campagnes  de  1799.) 

HALÉVY  (Elie).  —  Thomas  Hodgskin.  1787-1869. 
Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'cdilion ,  1903 
1  vol.  in- 12  (12  X  18,5)  de  2£0  pages.  2  50 

HASSALL  (Arthur),  M.  A.  —  Mazarin.  Londres, 
Macmillan  et  C'°,  1903.  1  vol.  in-12  (13  X  3 9.5) 
de  xvi-186  pages.  Relié  toile.  3  25 

(Foreign  statesmen.)  ^ 


HENRY  (Paul).  —  Saint  François  d’Assise  et  son 

école  D’après  les  documents  originaux.  Paris, 

P.  Téqui,  1903.  1vol.  in-12  (12  X  18.5)  de^xx- 

208  pages.  ^  5) 

Notre  époque  est  fertile  en  contrastes.  Jamais, 
peut-être,  le  culte  du  veau  d’or  ne  fut  plus  en 
honneur;  et,  d’autre  part,  nous  voyons  l’attention 
publique  se  porter  avec  une  étrange  persistance 
sur  saint  François  d’Assise,  c  est-à-dire  sur  le 
chrétien  qui  personnifie  le  plus  parfaitement  l’es¬ 
prit  de  pauvreté.  Le  Poverello  a  le  privilège,  bien 
rare  d’exciter,  dans  les  milieux  les  plus  divers,  un 
enthousiasme  unanime.  On  a  dit  avec  raison 
qu’  «  il  rapproche  aujourd’hui,  par  le  seul  charme 
de  sa  personne,  des  hommes  que  tout  le  reste  sem¬ 
ble  diviser  ».  Des  écrivains  très  éloignés  des 
croyances  catholiques  ne  lui  ménagent  pas  une 
ardente  sympathie.  Renan  confesse  le  goût  quon 
lui  a  reproché  «  pour  ce  mendiant,  si  complète¬ 
ment  en  révolte  contre  les  saines  idées  de  l’écono¬ 
mie  politique  ».  M.  Paul  Sabatier  a  fait  pour  lui 
plus  et  mieux  :  se  plaignant  que,  malgré  tout,  il  ne 
soit  encore  «  ni  assez  aimé  ni  assez  connu  »,  il  lui 
a  consacré,  depuis  quelques  années,  nombre  de 
travaux  pleins  d’érudition  et  de  qualités  litté¬ 
raires,  auxquels,  malheureusement,  il  manquera 
toujours,  pour  être  aussi  intéressants  que  possi¬ 
ble,  le  souffle  de  la  foi  et  de  la  divine  charité  qui 
animaient  François. 

Cette  condition,  indispensable  en  tous  ceux  qui 
veulent  produire  une  œuvre  hagiographique  par¬ 
faite,  se  rencontre  pleinement  chez  M.  Paul  Henry. 
Elle  ne  contribuera  pas  peu  à  faire  goûter  son 
volume. 

M.  Henry  a  moins  voulu  écrire  une  biographie 
que  peindre  un  portrait.  Pour  réaliser  ce  dessein, 
il  a  interrogé  et  mis  à  contribution  les  documents 
originaux,  à  l’exclusion  des  ouvrages  de  seconde 
main,  quelque  respectables  qu’ils  soient.  Il  s  est 
donc  appliqué  à  rechercher  dans  ceux-là  les  pas¬ 
sages  les  plus  frappants  et  les  plus  caractéi  istiq  ues, 
et  il  a  rendu  avec  une  scrupuleuse  exactitude  la 
pensée  de  ces  vieux  textes  latins,  quil  transcxit 
d’ailleurs  toujours  en  notes. 

Les  deux  Vies  que  nous  devons  à  Thomas  de 
Celano,  mais  spécialement  la  seconde,  où  se  dérou¬ 
lent  tant  de  scènes  saisissantes,  constituent  sa 
source  principale.  Il  cite  aussi,  quoique  beaucoup 
moins,  la  légende  des  Trois  compagnons ,  dont  1  au 
thenticité,  attaquée  par  le  P.  Van  Ortroy,  a  été 
ardemment  et  savamment  détendue  pai  M.  Paul 
Sabatier.  Il  n’a  négligé  ni  le  Spéculum  perfectionis 
ni  la  Vie  de  Frère  Egidio,  éditée  par  le  P.  Lemmens. 
Quant  au  recueil  si  irais  et  si  délicieux  des  Fioretti, 
il  en  fait,  bien  qu’à  regret,  constamment  abstrac¬ 
tion,  parce  qu’une  sérieuse  critique  historique  ne 
paraît  pas  pouvoir  s’en  accommoder. 

Des  traits  qu’il  a  choisis  avec  un  goût  très  fin  et 
habilement  disposés  il  forme  une  série  de  tableaux, 
dans  lesquels  la  vraie  et  ravissante  physionomie 
du  Petit  pauvre  d’Assise  se  détache  avec  un  puis¬ 
sant  relief.  Voici  d  abord,  esquissé  dans  le  chapitie 
initial,  le  fils  de  Bernardone  avant  sa  conversion 
et  au  milieu  des  circonstances  qui  la  provoquèrent 
et  qui  l’accompagnèrent.  Bientôt,  laissant,  pour 
ainsi  dire,  François  Bernardone,  nous  pénétrons 
dans  l’intimité  de  saint  François  par  l’analyse  des 
affections  qui  faisaient  battre  Son  cœur,  si  aimant, 
si  généreux.  Dans  un  aperçu  sur  les  premiers 
Frères  Mineurs,  nous  pouvons  contempler  plu' 
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sieurs  copies  étonnamment  ressemblantes  du 
séraphique  Patriarche.  L’auteur  nous  montre 
ensuite  «  l'auréole  du  Saint,  mourant  dans  la  per¬ 
sévérance  finale,  puis  signalant  sa  puissance  au¬ 
près  de  Dieu  par  des  miracles  d’amour  et  de 
bonté  ». 

Le  cinquième  et  dernier  chapitre  se  rattache  au 
reste  de  l'ouvrage  surtout  par  l’analogie  du  sujet; 
il  n'était  peut-être  pas  indispensable  à  l'ensemble, 
mais  nous  y  trouvons  un  utile  et  agréable  appen¬ 
dice.  Il  nous  transporte  bien  loin  des  collines 
ombriennes,  au  tond  de  la  Bretagne;  et  là,  il  nous 
lait  admirer,  en  Yves  de  Kermartin,  un  écho  fidèle 
de  la  doctrine  franciscaine,  dans  ce  qu’elle  a,  du 
moins,  de  véritablement  essentiel,  l’amour  des 
pauvres  et  de  la  pauvreté. 

Quiconque  prendra  ce  livre  en  mains  ne  voudra 
le  déposer  qu’après  l’avoir  lu  jusqu’au  bout.  Tout 
y  est  attachant  :  le  fond  même,  et  surtout  l’humble 
et  douce  figure  du  personnage  principal;  l'accent  à 
la  fois  naïf  et  sincère  des  vieux  documents  repro¬ 
duits;  la  simplicité  pleine  d’élégance  qui  caracté¬ 
rise  le  talent  d’écrivain  de  M.  Paul  Henry. 

J.  Forget. 

SOREL  (A  lbert).  —  L’Europe  et  la  civilisation 
française.  Cinquième  partie  :  Bonaparte  et  le 
Directoire.  1795-1799.  /‘avis.  Plon-Nourril  et  C'\ 
1903.  1  Arol .  in -8"  (15.5  X  24.5)  de  500  pages. 

8  » 

Poursuivant  ses  magistrales  études  sur  la  diplo¬ 
matie  de  la  Révolution  française,  M.  Albert  Sorel 
vient  de  publier  le  tome  V  de  son  œuvre.  Il  le 
consacre  à  Bonaparte  et  au  Directoire  de  1795 
a  1799. 

C'est  l’époque  où  Napoléon  commence  à  se  faire 
connaître  comme  commandant  d’armée,  c'est 
l'époque  où  il  remporte  ses  éclatants  succès  en 
Italie,,  où  l’expansion  républicaine  se  fait  intense, 
où  se  fondent  les  républiques  cisalpine,  romaine 
et  napolitaine,  où  l’Autriche  impuissante  consent 
aux  préliminaires  de  Leoben  d’abord,  au  traité  de 
Campo-Formio  ensuite,  où  le  congrès  de  Rastadt 
amène  la  cession  à  la  France  de  la  rive  gauche  du 
Rhin,  où  Bonaparte  entreprend  l’expédition 
d’Egypte,  où  la  politique  maladroite  du  Directoire 
et  de  ses  agents,  compromet  partout  les  résultats 
acquis  par  les  victoires  de  ses  armées,  où  une  nou¬ 
velle  coalition,  menaçante  et  souvent  victorieuse, 
se  reforme  contre  la  France,  où  enfin  Bonaparte, 
revenu  d'Egypte,  renversant  le  Directoire,  établit 
le  Consulat. 

L’éloge  de  l’œuvre  de  M.  Sorel  n’est  plus  à  faire. 
C’est  une  œuvre  superbe  de  synthèse  historique, 
écrite  avec  un  admirable  talent  d’exposition  et 


qui  mérite  à  tous  égards  la  renommée  qu'elle  a 
acquise.  A.  De  Ridder. 


THIBAULT  (Marcel).  —  Isabeau  de  Bavière,  reine 
de  France.  La  jeunesse.  1370-1403.  Paris,  Perrin 
et  C\  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  iv- 
448  pages.  7  50 

Cet  ouvrage  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier 
que  publie  M.  Marcel  Thibault,  mais  quoique 
livre  de  début,  il  révèle  un  écrivain  sérieux,  qui  a 
beaucoup  d’acquis  déjà,  qui  possède  de  grandes 
qualités  d’historien,  un  bon  esprit  critique, un  réel 
talent  d’exposition,  le  sens  du  détail  important. 
Aussi  l’auteur  a-t-il  élaboré  un  travail  de  lecture 
extrêmement  agréable,  captivant  par  ses  pages  aux 
pittoresques  descriptions  et  qui  de  plus  apprend  au 
lecteur  une  foule  de  choses  ignorées.  Quand  on  le 
ferme,  on  désire  sincèrement  voir  arriver  bientôt 
le  second  volume  que  promet  l’auteur. 

Isabeau  de  Bavière  n’est  guère  connue  que  par 
quelques  traits  généraux.  On  sait  son  aversion 
pour  son  fils  Charles  VII  et  l’appui  qu’elle  prêta 
aux  Anglais  dans  leur  conquête  du  royaume  de 
France.  Mais  là  se  borne  en  général  toute  la  science 
qu’on  possède  à  son  égard.  M.  Thibault,  grâce  aux 
recherches  qu’il  a  faites  dans  les  chroniques  et 
dans  les  dépôts  d’archives,  la  fait  connaître  dans 
son  rôle  public  et  dans  sa  vie  privée,  dans  sa  vie 
privée  surtout,  car,  pendant  les  années  de  sa  jeu¬ 
nesse,  Isabeau  ne  s’occupa  guère  de  politique.  Ce 
fut  assez  tard  seulement,  lorsque  Charles  VI  eut 
vu  son  esprit  assombri  par  la  folie,  et  lorsque  les 
dissensions  des  princes,  du  sang  permirent  à  la 
reine  de  prendre  le  rôle  d’arbitre  qu’elle  s’initia 
aux  affaires  du  gouvernement. 

M.  Marcel  Thibault  nous  montre  Isabeau  au  début 
de  son  mariage,  fidèle  épouse  et  aimant  son  mari, 
plus  tard  scandalisant  le  public  par  la  légèreté  de  ses 
mœurs,  avide  de  richesses  et  de  plaisirs,  supersti¬ 
tieuse  plutôt  que  réellement  pieuse.  Il  nous  la 
montre  au  milieu  de  sa  cour,  dont  il  fait  un 
tableau  peint  avec  beaucoup  de  bonheur,  animé 
par  la  description  des  fêtes,  des  bijoux,  des 
parures,  du  monde  des  courtisans  qui  s’agitent 
autour  de  la  jeune  reine  et  de  son  malheureux 
époux.  Il  décrit  les  intrigues  dont  la  souveraine 
est  entourée,  intrigues  que  suscite  la  rivalité  entre 
le  duc  d’Orléans,  frère  du  roi,  et  le  duc  de  Bour¬ 
gogne,  son  oncle,  le  premier  léger,  viveur  ;  l’autre 
grand  politique,  mais  jaloux  de  son  pouvoir  et 
de  son  influence.  On  assiste  aux  débuts  de 
discordes  qui  devaient  devenir  sanglantes 
quelques  années  plus  tard  et  mettre  la  France  à 
deux  doigts  de  sa  perte.  A.  De  Ridder. 
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BORDEAUX  (Albert).  —  Sibérie  et  Californie. 

Notes  de  voyage  et  de.  séjour.  Janvier  1899- Dé¬ 
cembre  1902.  Ouvrage  accompagné  de  22  gra¬ 
vures  hors  texte.  Paris,  Plon-Nourril  et  .  1903 . 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  346  pages.  -  4  » 

M.  Albert  Bordeaux  n’est  pas  un  inconnu  en 
Belgique.  Son  nom  est  familier  aux  abonnés  de  la 


Rivue  générale  qui,  à  maintes  reprises,  ont  eu  la 
primeur  de  ses  récits  de  voyages. 

Les  notes  sur  la  Sibérie,  composant  le  présent 
volume,  ont  également,  et  tout  récemment,  paru 
dans  cette  revue,  charmant  ses  lecteurs  toujours 
heureux  d’y  trouver  des  pages  signées  par  M.  Al¬ 
bert  Bordeaux, 

Celui-ci  est  un  conteur  agréable,  lettré,  érudit, 
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et  un  conteur  instructif.  On  apprend  beaucoup  en 
Jisant  ses  livres  débordant  de  détails  curieux, 
nouveaux,  bien  observés  et  bien  rapportés. 

Les  voyages  que  M.  Bordeaux  raconte  dans  son 
livre  Sibérie  et  Californie  avaient  un  but  indus¬ 
triel  :  l’étude  de  questions  minières  dans  ces 
contrées.  Aussi  son  œuvre  intéressera-t-elle 
vivement  les  ingénieurs.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
cependant  qu’elle  soit  avant  tout  technique.  L’au¬ 
teur  à  su  rendre  son  livre  facilement  accessible  à 
tous.  Aucune  page  n’est  réservée  à  des  spécialistes. 
Aux  renseignements  sur  les  mines  de  Sibérie  et 
de  Californie  sont  mêlés  des  nombreux  détails 
relatifs  aux  incidents  de  voyages,  aux  mœurs  des 
populations  visitées,  aux  paysages  contemplés.  La 
plus  heureuse  variété  règne  en  ce  volume  et  en 
rend  la  lecture  extrêmement  attachante, 

A.  De  Ridder. 

D  ANFREVILLE  DE  LA  SALLE  (D  ).  —  A  Mada¬ 
gascar.  Avec  17  gravures  d’après  des  photogra¬ 
phies.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cl\  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18-5)  de  224  pages.  4  » 

Ce  livre  n’est  point  un  récit  de  voyage,  mais  une 
étude  sur  la  grande  île  de  Madagascar,  étude  faite 
aussi  complète  que  possible  et  à  tous  les  points  de 
vue  qui  peuvent  intéresser  le  public. 

L'œuvre  de  M.  d’Anfreville  est  le  résultat  de 
travaux  que  l’on  devine  poursuivis  avec  une 
grande  compétence,  de  réflexions  inspirées  par  un 
esprit  indépendant.  L’auteur  ne  ménage  pas  les 
critiques,  mais  il  proclame  ouvertement  aussi  ce 
qu’il  a  constaté  de  bien  et  de  beau.  Son  livre  mérite 
à  tous  égards  l’attention  de  ceux  qui  s  intéressent 
aux  questions  de  colonisation. 

Une  simple  énumération  des  titres  des  chapitres 
permettra  de  constater  les  diverses  questions 
qu’embrasse  dans  son  étude  M.  d’Antreville  : 
Histoire  de  la  conquêie  et  de  la  pacification.  Le 
sol.  Les  populations  indigènes.  Les  colons.  Admi¬ 
nistration  civile  et  militaire.  Les  routes  de  péné¬ 
tration.  Fleuves  et  canaux  navigables.  Le  chemin 
de  fer.  Les  ports  et  les  villes.  L’œuvre  administra¬ 
tive.  L’œuvre  des  colons.  A.  De  Ridder. 

DE  NAVENNE  (F.).  —  Entre  le  Tibre  et  l’Arno. 

Aux  sources  du  Tibre  et  de  l’Arno.  A  travers 
l’Apennin  toscan.  Le  palio  de  tienne.  Viterbe. 
Paris,  Plon-Nourrit  et  C'°,  1903.  1  vol.  in-12 
(1 2  X  18.5)  de  278  pages.  3  50 

L’Italie  !  La  Toscane  !  Nom  magique  fait  pour 


évoquer  dans  toute  âme  accessible  aux  émotions 
intellectuelles  des  images  prestigieuses  :  Florence 
et  Sienne,  Volterra,  Arezzo;  les  Médicis  et  Savona- 
role,  Dante  et  Machiavel,  Michel-Ange  et  une  pha¬ 
lange  d’artistes  dont  la  mémoire  ne  périra  pas  ;  le 
moyen  âge  italien  et  la  Renaissance  ! 

C’est  le  récit  d’un  voyage  effectué  entre  le  Tibre 
et  l’Arno  à  travers  l’Apennin  toscan;  c’est  encore 
la  description  dans  un  style  aussi  châtié  que  riche 
en  couleurs  du  palio  de  Sienne  et  de  Viterbe.  Nous 
étions  ressassés  de  descriptions  de  paysages  ita¬ 
liens  et  ce  n'était  pas  sans  quelque  appréhension 
que  nous  avons  ouvert  le  livre  de  M.  F.  de  Navenne. 
Mais  nos  craintes  n’ont  pas  tardé  à  être  entièrement 
dissipées.  Sans  avoir  la  valeur  des  ouvrages  de 
Maurice  Paléologue  sur  l’Italie,  l’ouvrage  de  M.  de 
Navenne  est  cependant  à  lire.  Nous  le  recomman¬ 
dons  spécialement  aux  amateurs  des  récits  de 
voyage.  Théophile  Gollier. 

PLANE  (A  ).  —  A  travers  I  Amérique  équatoriale. 

Le  Pérou.  Avec  23  gravures  hors  texte  et 
2  cartes.  Paris,  Plon ,  Noinrit  et  C'°,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18,5)  de  348  pages.  4  » 

Le  Pérou  est  l’un  des  pays  de  l’Amérique  du 
Sud  où  l’expansion  européenne  a  été  la  moins 
forte.  Aussi  est-ce  l’une  des  contrées  les  moins 
connues  encore  et  où  il  y  a  le  plus  à  étudier. 

M.  Auguste  Plane,  qui  a  accompli  antérieurement 
diverses  explorations  commerciales,  a  entrepris 
un  voyage  à  travers  des  contrées  péruviennes 
jamais  ou  rarement  visitées.  Il  a  surtout  pour¬ 
suivi  son  entreprise  dans  un  but  d’instruc¬ 
tion,  s’attachant  à  connaître  les  ressources  que 
présentaient  les  régions  parcourues  et  l’avenir 
probable  de  ceux  qui  tenteraient  d’exptoiter  ces 
ressources. 

C’est  le  résultat  de  ses  études,  conduites  avec  un 
esprit  très  pondéré,  qu’il  nous  donne  dans  le 
volume  que  nous  avons  à  présenter  à  nos  lecteurs. 

Mais  son  livre  n’est  pas  uniquement  un  rapport 
commercial  et  industriel.  Aux  renseignements 
pratiques,  il  mêle  d’agréables  pages  consacrées  à 
raconter  les  multiples  incidents  de  son  voyage. 
Celui-ci  ne  fut  pas  sans  présenter  de  dramatiques 
péripéties  dont  Je  récit  animé  intéresse  vivement 
le  lecteur.  A.  De  Ridder. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


ANDRÉIEF  (Léonide).  —  L’épouvante.  Traduit 
du  russe  par  T.  De  Wyzewa  et  S.  Persky.  Paris, 
Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
viii-292  pages.  3  50 

C’est  épouvantablement  beau,  c’est  horrible. 
Quand  un  auteur,  à  ses  débuts  presque,  en  est 
venu  à  une  pareille  maîtrise  dans  l’art  de  la  dis¬ 
section  des  âmes,  on  est  en  droit  de  se  demander, 
en  admettant  qu’il  puisse  conserver  sa  raison, 
combien  de  temps  il  pourra  durer.  Pour  notre 
part,  nous  avons  lu  bien  des  livres  de  Tolstoï  et  de 
Gorki  dont  M.  Andréief  se  donne,  paraît-il,  pour 


le  disciple.  Alors  que  les  deux  premiers  nous  trou¬ 
blaient  bien  souvent,  celui-ci  nous  a  épouvanté. 
Une  raison  humaine,  ou  plutôt,  une  raison  latine, 
ne  résisterait  pas  six  mois  à  de  pareilles  horreurs. 
Au  point  de  vue  des  mœurs,  il  n’y  a  rien  à  repren¬ 
dre  dans  ces  pages  et,  au  point  de  vue  des  idées,  il 
n’y  a  guère  grand’chose  à  dire.  D'après  l’avant- 
propos,  il  paraît  cependant  que  l’auteur,  comme  la 
plupart  des  écrivains  de  son  école,  est  hanté  par 
ces  questions  :  Qu’est-ce  que  la  vie?  Qu  est-ce  que 
la  mort?  Pourquoi  vivre?  Pourquoi  mourir? 

Nous  n’avons  pas  découvert  toutes  ces  question 
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dans  cet  ouvrage,  mais  seulement  quelques  études 
psychologiques  d'une  puissance  d’analyse,  d’une 
profondeur  incontestable  et  aussi  d’une  horreur  à 
faire  frémir.  De  la  lecture  de  ces  six  nouvelles,  spé¬ 
cialement  de  la  lecture  de  la  dernière,  intitulée 
«  La  pensée  »,  qui  à  ce  point  de  vue  est  bien  certai¬ 
nement  la  plus  remarquable  et  dans  laquelle  l’au¬ 
teur  étudie  l’âme  ou  mieux  l’état  d’âme  d’un  fou  ; 
l'on  sort  avec  cette  question  sur  les  lèvres  et  dans 
le  cœur  :  Est-ce  le  héros  de  la  nouvelle  qui  est  fou, 
ou  bien  est-ce  l’auteur  qui  l’est,  ou  bien  est-ce  moi 
qui  le  suis?  Et  cette  question,  une  fois  posée, 
demeure.  Heureusement  que  pour  se  remettre,  ou 
plutôt  pour  se  distraire  de  cette  dangereuse  et 
obsédante  question,  on  a  dans  sa  bibliothèque 
d  autres  livres  ;  dans  la  vie  d’autres  occupations. 
Si  quelqu’un  d’entre  nos  lecteurs  éprouve  l’envie 
de  lire  ce  volume,  nous  l’engageons  fortement 
à  prendre  à  côté  de  lui  un  autre  ouvrage  conçu  et 
écrit  au  pays  du  soleil,  tel  ce  chef-d’œuvre  qui  a 
nom  Partenza...,  et  à  couper  de  temps  en  temps  sa 
lecture  au  moyen  de  quelques-unes  de  ces  pages 
si  claires  et  si  vivifiantes.  C’est  ainsi  que  nous 
avons  fait  et  si  ce  n'est  pas  cela  qui  a  sauvé  notre 
tête,  cela  a  dû  au  moins  contribuer  à  nous  faire 
goûter  davantage  ces  deux  poésies  venant  des  deux 
pôles  de  1  Europe  et  situées  aux  antipodes  moraux 
1  une  de  1  autre.  J.  Seret. 


BARRACAND  (Léon).  —  La  rançon  de  gloire. 

Illustrations  de  Simont.  Paris.  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-8°  (19  X  18) 
de  *288  pages.  5  » 

Au  moment  où  se  termine  cette  œuvre,  Henry 
Dauverne  est  un  des  écrivains  les  plus  en  vue  et 
membre  de  l’Académie  française. 

Cette  gloire,  ce  n’est  pas  celui  qui  en  jouit  qui  l'a 
payée  le  plus  chèrement  :  c’est  sa  sœur,  la  douce 
Charlotte,  qui  a  sacrifié  sa  jeunesse  et  son  amour 
pour  rester  l'ange  gardien  de  l’écrivain. 

Cette  tragédie  intime,  mais  si  émouvante,  a  été 
peinte  avec  beaucoup  de  délicatesse. 

La  riche  héritière  américaine,  cycliste  et  tète 
folle,  le  grave  professeur  Naudel,la  suave  Clémen¬ 
tine,  la  rude  Xavière,  sont  autant  de  types  vivants 
qui  animent  ce  roman  plein  de  verve  et  de  bonne 
.  humeur. 

Les  dessins  de  Simont,  que  l'illustration  de  ce 
roman  a  mis  au  premier  rang,  achèvent  d’assurer 
à  ce  volume  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques 
de  famille  où  l’on  aime  les  bons  et  beaux  livres. 

R. 

BRAUN  (Djetrich  E.).  —  Auf  und  ab  in  Süd- 

Aîrika.  Erlebnisse  eines  Deutschen  liber  See. 
Mit  zwôlf  Illustrationen.  Berlin.  W.  Fontane  et 
C'\  1903.  1  vol.  grand  in-12  de  314  pages.  6  25 

Roman  épisodique  d’un  Allemand  qui,  à  son 
retour  de  l’Inde,  s’en  va  en  Afrique,  où,  passant 
par  tous  les  degrés  du  métier  et  vivant  au  jour  le 
jour  «  dans  une  indépendance  systématique  et  une 
insouciance  du  lendemain  »,  il  parvient,  après  de 
nombreux  échecs,  à  se  faire  une  carrière,  tandis 
que  d’autres,  tout  aussi  bien  doués,  mais  moins 
énergiques,  vivotent  toujours  dans  une  situation 
de  tortune  bien  précaire.  Roman  intéressant,  d'au¬ 
tant  plus  q  ue  la  scène  se  déroule  pendant  la  guerre 
sud-africaine  et  nous  fait  assister  à  plusieurs  péri¬ 


péties  decettelutte  à  jamais  mémorable;  il  constitue 
par  ses  incidents  multiples  et  variés  une  lecture 
très  attrayante.  C.  Verhoeven. 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand).  —  Discours  de  com¬ 
bat.  Nouvelle  série  Paris,  Perrin  et  C'\  1903 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.5;  de  300  pages.  3  50 

Il  est  peu  de  volumes  où  s’affirme  plus  puis¬ 
samment  que  dans  cette  seconde  série  de  Discours 
de  combat,  la  vigoureuse  personnalité  de  M.  Bru¬ 
netière.  Il  s’y  révèle  avec  tout  son  amour  impé¬ 
tueux  des  idées,  sa  dialectique  entraînante  et 
combative,  sa  sincérité  de  chercheur,  sa  vigueur 
d’écrivain.  C’est  vraiment  une  âme,  une  pensée 
qui  se  livre  sans  souci  de  nous  rien  cacher,  et  l’on 
assiste  aux  efforts  du  penseur  pour  se  faire  à  lui- 
même  la  démonstration  triomphale  de  la  vérité 
qu  il  a  acceptée. 

Tout  certes  n’est  pas  d’égale  valeur,  et  trop  sou¬ 
vent  M.  Brunetière  qui  se  plaît  au  jeu  des  idées, 
comme  d  autres  au  jeu  des  mots,  fait  travailler  à 
vide  sa  puissante  machine  intellectuelle.  Parfois 
aussi  le  désir  d’innover,  le  souci  de  trouver  des 
solutions  originales  ou  d’accomoder  les  arguments 
des  adversaires  à  la  défense  apologétique,  le  font 
tomber  dans  le  sophisme  ou  le  paradoxe.  Son 
chapitre  sur  «les  raisons  actuelles  de  croire» 
appelle  plus  d’une  réserve. 

Mais  lorsque  ces  lacunes  n’existent  pas,  rien  ne 
vaut  1  irrésistible  élan  d’argumentation  du  pen¬ 
seur  avide  de  clarté;  qu’on  lise  par  exemple  son 
chapitre  sur  «l’idée  de  solidarité»,  c’est  un  chef- 
d’œuvre  de  composition  savante  et  méthodique,  de 
raisonnement  serré  et  complet.  L’auteur  pousse 
vraiment  ses  bataillons  d  idées  à  l’assaut  des  posi¬ 
tions  ennemies  et  la  charge  victorieuse  balaie  les 
vaines  objections  qui  s’efforcent  de  l’arrêter.  Or. 
M.  Brunetière  est  merveilleusement  documenté 
sur  les  conclusions  actuelles  çfé  la  pensée  moderne. 
On  le  devine  attentif  à  suivre  ses  mouvements 
divers.  Et  cela  donne  à  son  œuvre  une  valeur  et 
une  portée  très  grandes. 

Ce  livre  est  de  ceux  que  ne  peut  négliger  l’écri¬ 
vain  ou  le  curieux  d  idées  qui  s’intéresse  aux  pro¬ 
blèmes  si  controversés  de  l’heure  présente.  On  n’y 
trouve  peut-être  pas  les  solutions  définitives. 
Mais  du  moins  un  tel  labeur  de  recherche  s’y 
manifeste  que  les  aspects  nouveaux  et  multiples 
des  questions  y  sont  étudiés  avec  une  ampleur  et 
une  pénétration  vraiment  rares. 

V.  De  Brabandère. 

CABALLERO  (Fernan).  —  De  Alvareda’s.  Naar 
liet  Spaansch  bewerkt  door  B.  Modderman. 
Amsterdam,  Ipenbuur  et  Van  Seldam,  19 OSA  boek- 
deel,  klein  in-8,J  (13.5  X  21)  van  224  bladz. 

Conférences  (Les).  2e  année  1902  Paris,  Maison 
de  la  bonne  presse,  s.  d.  [1903).  1  vol.  grand 
in-S°  (19  x  26.5)  de  412  pages  à  2  colonnes. 

3  » 

COR-LLI  (Marie).  —  Ardath.  Vertaald  door 
H.-B.  Kennedy  Van  Dam.  ’s  Gravenluuje,  J.  S. 
DijkliofJ,  z.  d.  (1903).  2  boekd.  klein  in-8° 
(14  X  21 .5)  van  352  en  378  bladz.  6  40 
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Paris ,  Perrin  et  Ce,  1903.  1  vol.  grand  in-12 
(13  X  20)  de  xx-254  pages.  3  50 

DACRE  (Fernand).  —  La  race.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  C‘°,  s.  ci.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  374  pages.  3  oO 

DE  LA  BRÈTE  (Jean).  —  Conte  bleu.  Paris, 
Plon-Nourril  et  C'e,  (1903).  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  308  pages,  3  50 

M.  Jean  delà  Brète  est  devenu  un  auteur  à  la 
mode  et,  à  parler  franchement,  il  mérite  bien  cette 
vogue.  C’est  un  romancier  heureux.  Son  style 
bien  châtié  est  d’une  lecture  tacile  et  agréable,  il 
choisit  heureusement  ses  sujets  et  sait  à  mer¬ 
veille  nouer  et  dénouer  les  situations.  Voilà 
certes  plus  qu'il  n’en  faut  pour  plaire  au  lecteur 
le  plus  difficile.  . 

Et  le  fait  est,  qu’il  le  tient  sous  le  charme  et  ne 
l’abandonne  que  lorsqu'il  lui  a  fait  voir  le  point 
final  de  la  dernière  page  de  chacun  de  ses  volumes. 
Et  encore  est-ce  avec  un  soupir  de  regret  que  l’on 
ferme  le  livre.  Quoiqu’ayant  parcouru  et  analysé 
de  très  nombreux  romans,  je  dois  avouer,  et  n  en 
ai  point  honte,  que  je  viens  d’être  l'une  des  vic¬ 
times  de  ce  charmant  conteur  :  Son  Conte  bleu  est 
un  petit  chef-d’œuvre  et  les  récits  qui  le  suivent 

des  perles.  .  ; 

Conte  bleu  est  tout  un  drame  de  cœur  traite  par 
correspondance.  Les  amours  d’Antoine  et  de  Chan¬ 
tal  mettent  en  présence  un  caractère  absolument 
rêveur  de  poète  et  1  esprit  absolument  piatique  et 
droit  d’une  femme  de  bien.  Qu’en  advient-il?  Je  me 
refuse  à  déflorer  le  plaisir  qu’éprouvera  le  lec¬ 
teur  à  s’en  enquérir  auprès  de  Jean  de  la  Brète. 
Amour  lointain  est  empreint  de  mélancolie  char¬ 
mante,  et  Z.a  cloche,  de  douce  poésie. 

Lisez  tous  ce  livre,  vous  en  serez  satisfaits. 

René  Bertaut. 


DOMBRE  (Roger).  —  Le  petit  grand  et  le  grand 
petit.  Illustration  par  Marcel  Lecoultre.  Paris, 
A.  Colin,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  288 

V  Y) 

pages.  ~  ” 

(Bibliothèque  du  petit  Français.) 

DORIS  (Henri).  —  Amour  et  science.  Paris,  Plon - 
Nourrit  et  C'%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12x18.5) 
de  296  pages.  3  50 

EMANTS(Marcellub).—  Een  nieuwe  leus.  Haags 
kl u dits pel  in  één  bedrijf.  Amsterdam,  Van  Hol- 
llema  en  Warendorf ,  z.d.  (1903.)  In-8°  (18  X25  5) 
van  30  b  lad  z.  *  2  » 

ERNEST-CHARLES  (J.).  —  Les  samedis  littéraires. 

Paris,  Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  |3.o) 
de  444  pages/  3  50 

M.  Ernest-Charles  veut  «  travailler  violemment 
à  séparer  les  industriels  de  la  littérature...  du 
petit  nombre  des  écrivains  véritables,  qui,  insou¬ 
cieux  de  commerce,  prétendent  hardiment  à 
exercer  par  leurs  œuvres  une  action  intellectuelle, 
morale,  sociale...  » 

Tout  cela  part  d’un  bon  naturel,  et,  dans  ces 
articles  nombreux,  tels  sont  ceux  sur  «-Livres  de 


femmes  »,  «  Nos  romanciers  ».  «  Poétesses  », 
«  Quelques  poètes  »,  «  L’originalté  de  l’asso¬ 
ciée  »,  etc.,  etc.  M.  Ernest-Charles  recherche  le 
talent,  et  passe  à  côté  des  coteries.  Il  y  a  là  des 
pages,  pleines  de  vie  et  de  vigueur,  et  des  coups 
de  lanière  bien  appliqués,  de-ci  delà,  sur  Octave 
Mirbeau,  Montesquiou  et  d’autres  arrivistes,  il  y 
a  un  peu  trop  d'admiration  pour  Zola,  et  de  déni¬ 
grement  pour  Bourget;  tout  cela  n’est  pas  puis¬ 
sant  comme  du  Brunetière,  ni  délicat  et  malicieux, 
comme  du  Jules  Lemaître;  nul  cependant  ne  regret¬ 
tera  d’avoir  lu  ces  feuilletons  littéraires,  souvent 
intéressants,  toujours  écrits  dans  une  langue  très 
correcte  et  très  claire.  Mais  que  de  grâce  l’auteur 
ne  s’avise  pas  de  parler  de  la  Belgique ;-ii  en  parle 
comme  un  simple  journaliste  français,  qui  s  est 
borné  à  lire  la  brochure  politique  de  M.  Wilmotte, 
et  cette  documentation  est  insuffisante,  même 
quand  on  a  les  idées  philosophiques  et  politiques 
de  M.  Ernest-Charles.  G.  Delacroix. 

. 

GÉRARD-IVIONTIVSÉRIL. — Les  maturins  du  aBayard». 

Illustration  par  Henriquez.  Paris ,  A.  Colin,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  276  pages.  2  » 

(Bibliothèque  du  petit  Français.) 


GERIN  (Marius).  —  Etudes  sur  Claude  Tillier. 

1801-1844.  Avec  portrait  inédit.  Ie  série.  Paris. 
Garnier  frères,  1902.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
322  pages.  3  50 


Il  paraît  que  la  bonne  ville  de  Nevers  ne  pouvait 
se  consoler  du  silence  obstiné,  enveloppant  la 
mémoire  de  Claude  Tillier,  maître  d’école,  jour¬ 
naliste,  pamphlétaire,  poète,  mort  en  1844.  M.  Gé- 
rin  s’est  imposé  le  devoir  de  rallumer  sa  gloire  en 
lui  consacrant  un  volume  de  trois  cents  pages. 
Nous  espérons  que  l’auteur  ne  se  tait  pas  illusion, 
mais  son  héros  ne  nous  apparaît  pas  comme  dépas¬ 
sant  la  moyenne  de  ces  politiciens  de  petite  ville, 
dont  la  pauvre  France  paraît  être  actuellement 
encombrée.  Oh  !  sans  doute  Claude  Tillier  aimait 
le  peuple,  sans  doute  il  préconisait  quelques 
réformes  souhaitables;  seulement  on  nest  pas 
homme  de  génie  pour  si  peu;  Claude  Tillier,  mal- 
chanceux  dans  sa  carrière  d  instituteur,  peut-être 
un  peu  par  sa  faute,  paraît  avoir  cédé  souvent  à 
son  esprit  de  révolte  et  à  1  âpreté  de  son  caractère 
farouche  et  peu  conciliant.  Nous  ne  doutons  pas 
que  lui  qui  .avait,  dit  son  panégyriste,  la  passion 
de  la  liberté,  aurait  condamné  aujourd’hui  les 
gouvernants  antilibéraux  et  jacobins  qui  sont  issus 
du  suffrage  universel  dont  il  chantait  les  merveil¬ 
les.  Mais  enfin,  ce  qui  manque  dans  ce  volume 
destiné  à  glorifier  Tillier,  ce  sont  les  éléments  de 
nature  à  démontrer  que  ce  héros  méconnu  avait 
une  philosophie,  avait  un  acquêt  de  science,  avait 
une  haute  culture,  et  qu’il  possédait  plus  qu  une 
imagination  vagabonde,  une  sensibilité  aigrie  et 
chagrine,  et  mieux  que  les  connaissances  glanées 
au  jour  le  jour,  dans  des  lectures  rapides,  bagage 
habituel  des  journalistes,  des  pamphlétaires  et  des 
politiciens.  G.  Delacroix. 


I 


GOURMAND  (Paul).  —  Le  calvaire  de  l’abbé 

Lambert.  Drame  en  trois  actes.  Paris,  Bibliothèque 
de  l'Association,  1903.  In-18  (11  X  16.5)^  3e 
84  pages.  h 

L’auteur  de  ce  drame  se  dit  «  déiste  et  rien  de 
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plus  ».  A  en  lire  la  préface,  un  peu  lourde  de 
forme,  mais  toute  pleine  de  réflexions  justes  sur 
l'immoralité  de  la  littérature  et  des  temps  présents, 
à  lire  certains  extraits  du  drame  lui-mêine,  débor¬ 
dants  des  élans  de  la  foi  la  plus  vive,  on  pourrait 
se  croire  devant  un  écrivain  catholique,  assez 
bizarre  d’allures,  mais  sincère  et  fervent.  Que  les 
âmes  simples  ne  s’y  laissent  pas  prendre.  Ceci  est 
un  plaidoyer  en  faveur  du  mariage  des  prêtres. 
M.  Gourmand,  dans  un  avis  au  lecteur,  déclare 
loyalement  «  qu'il  en  a  toujours  été  partisan,  au 
moins  pour  le  clergé  séculier  »,  qu’  «  on  peut  être 
un  excellent  catholique  et  réclamer  l'abolition  du 
célibat  ecclésiastique,  lequel  est  une  question  de 
discipline  et  non  de  doctrine.  »  Voilà  qui  est  net. 

Pour  le  surplus  nous  devons  dire  que  le  plai¬ 
doyer  de  M.  Gourmand  n’est  ni  démonstratif  ni 
même  d’un  intérêt  supérieur.  Ses  personnages 
sont  aussi  factices  que  leur  langage  est  conven¬ 
tionnel,  à  part  de  rares  endroits  où  la  passion  se 
fait  jour  tout  de  même.  Ernest  Hallo. 

HUYSMANS  (J. -K.).  —  L’oblat.  Paris,  P.-V. 
Stock,  1903.  1  voI.in-12(12X  18.5)  de  448  pages. 

3  50 

LACORDAIRE  (le  P.).  —  Conférences  familières  à 

des  jeunes  gens.  Recueillies  et  mises  en  ordre  par 
le  V  e  de  X.  Paris.  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1902). 

1  vol.  in-12(12X  18.5)  de  x-304  pages.  3  » 

Le  V‘e  de  X”’  publie  quelques  Entretiens  fami¬ 
liers  que  le  célèbre  Dominicain,  alors  jeune  lui- 
même,  adressait  à  des  jeunes  gens  qu’il  avait 
distingués  parmi  les  auditeurs  les  plus  assidus  de 
ses  Conférences. 

Ces  Entretiens  n’ajouteront  rien  à  la  gloire  du 
fameux  orateur  de  Notre-Dame.  M.  de  X***  nous 
assure  pourtant  que  ses  analyses  sont  bien  l’ex¬ 
pression  fidèle  des  pensées  de  Lacordaire.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  leur  plus  ou  moins  grande  inté¬ 
grité,  ces  Entretiens  traitent  cependant  avec  élo¬ 
quence  et  une  grande  élévation  de  sentiment,  des 
questions  qui,  bien  qu’un  demi-siècle  nous  sépare 
de  l’époque  où  ils  furent  prononcés,  rendent  ces 
discours  de  Lacordaire  absolument  actuels  :  il 
s’agit,  en  effet,  du  féminisme.  Qu’on  en  juge  parles 
titres  des  conférences. 

L’union  de  l’homme  et  de  la  femme;  —  les  viola¬ 
tions  et  les  contrefaçons  du  mariage;  —  la  chasteté 
sacerdotale  ;  —  le  divorce  et  l’adultère  ;  —  la  femme 
et  1  enfant;  —  l’amour  personnifié  dans  deux  des 
plus  nobles  types  du  sacrifice  :  le  prêtre  et  le  sol¬ 
dat.  Voilà  le  sujet  qui  fait  le  fond  de  ces  Entre¬ 
tiens.  Il  y  a  là  bien  des  choses  dignes  du  premier 
orateur  de  la  chaire  française  au  XIXe  siècle. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LE  BEAUMONT  (Maurice).  —  Gringaiette.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-1,2  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Ouvrage  aussi  intéressant  que  bien  écrit.  L’hé- 
roine  est  une  jeune  fille,  dernier  rejeton  d’une 
illustre  famille  du  Limousin.  Sa  taille  d’enfant  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Gringaiette.  Orpheline 
depuis  sa  tendre  enfance,  elle  est  élevée  militaire¬ 
ment  dans  un  vieux  château  par  son  grand  oncle, 
ancien  colonel.  A  dix-huit  ans,  une  année  de  pen¬ 
sion  chez  de  bonnes  Sœurs  lui  corrige  les  défec¬ 


tuosités  de  son  langage  et  de  ses  manières.  L'au¬ 
teur  peint  en  couleurs  vives  son  attachement  à 
celui  qui  lui  sert  de  père,  son  amour  du  travail, 
sa  charité  ingénieuse  envers  les  indigents  qu’elle 
soulage,  malgré  sa  pénurie  de  ressources.  Le  colo¬ 
nel  est  un  type  d’ancien  militaire  plein  d’honneur 
et  de  loyauté,  aussi  attaché  à  la  religion  qu’à  la 
patrie,  exprimant  sa  pensée  avec  une  franchise 
soldatesque  et  une  brusquerie  qui  ne  s’adoucit 
que  dans  ses  rapports  avec  sa  nièce  tendrement 
aimée. 

Un  mystère  plane  sur  le  vieux  château  qui, 
d’après  la  légende,  renferme  un  trésor.  Le  colonel 
use  sa  vie  dans  ses  recherches  et  meurt  à  la  tâche. 
La  découverte  d'un  coffret  plein  de  pierreries  est 
réservée  à  un  jeune  avocat  qui,  dans  l’intérêt  de  la 
science,  avait  sollicité  la  faveur  d’examiner  les 
anciens  manuscrits  du  château.  11  prend  pour  la 
fille  du  concierge  l’héritière  du  colonel  et  la 
demande  en  mariage,  malgré  sa  pauvreté. 

En  même  temps  que  le  trésor,  on  découvre  que 
les  prétendus  cousins  du  colonel,  le  fortuné  mar¬ 
quis  de  la  Roche  et  ses  enfants,  sont  les  descen¬ 
dants  d’un  imposteur  qui,  deux  siècles  auparavant, 
avait  usurpé  le  titre  et  les  biens  de  l’aîné  de  la 
famille  de  Montbrial,  mort  à  l’étranger.  Le  do¬ 
maine  de  la  Roche  est  rendu  à  sa  légitime  proprié¬ 
taire  qui,  devenue  riche,  épouse  celui  à  qui  elle 
doit  la  découverte  du  mystère  et  tous  deux 
emploient  leur  fortune  à  encourager  les  artistes  et 
à  soulager  les  misères  qui  les  entourent. 

Voilà  le  fond  de  cette  histoire  racontée  avec 
autant  d’art  que  de  charme  et  où  l’intérêt  n’a 
jamais  à  souffrir  la  moindre  atteinte  à  la  morale 
ni  humaine  ni  divine.  F.  Loise. 

LINDAU  (Rudolf).  —  Ein  ungliickliches  Volk. 

Roman.  Berlin ,  F.  Foniane  et  C‘\  1903).  2  vol. 
in- 12  de  352  et  318  pages.  12  50 

Comme  souvenir  de  son  séjour  au  Bosphore, 
M.  Lindau  nous  a  donné  dans  plusieurs  romans 
des  détails  très  intéressants  sur  la  situation  en 
Orient.  Ein  ungluckliches  Volk  met  en  scène  un 
jeune  Allemand,  Oer,  qui,  victime  inconsciente  des 
maisons  de  jeu,  émigi’e  en  Amérique  en  vue  de 
retremper  son  caractère.  Il  entre  en  rapport  avec 
un  Arménien  qui,  pour  échapper  à  la  rigueur  des 
lois  turques,  médite  au  loin,  de  concert  avec 
d’autres  Arméniens  dissiininés  dans  divers  pays, 
un  coup  d’Etat  en  faveur  de  la  chère  patrie  oppri¬ 
mée.  S’enthousiasmant  pour  la  sainte  cause  de 
son  maître,  Oer  précède  celui-ci  en  Arménie,  pour 
lui  préparer  le  terrain  et  pour  faciliter  les  nobles 
efforts  en  faveur  de  l’indépendance.  Là,  il  a  pu 
constater  l’odieux  esprit  turc,  qui  prétend  qu’en 
temps  de  guerre  les  plus  horribles  cruautés  sont 
permises  et  que  la  victoire  justifie  les  plus  révol¬ 
tantes  horreurs.  Il  a  assisté  en  témoin  oculaire 
aux  massacres  de  1895  et  1896;  il  a  vu  son  chef  et 
plusieurs  amis  tombés  victimes  de  leur  dévoue¬ 
ment  et  de  leur  bravoure.  Oer  reste  toujours  en 
rapport  suivi  avec  ses  parents  et  ses  compagnons 
de  Berlin,  et,  appartenant  lui-même  à  la  haute 
société  allemande,  il  trouve  à  l’étranger  un  accueil 
favorable  dans  les  familles  les  plus  distinguées. 

Il  marie  plus  tard  une  riche  Américaine,  et,  faisant 
son  voyage  de  noces,  il  passe  une  seconde  fois  en 
Orient,  où  il  constate  la  même  situation  pénible 
des  malheureux  Arméniens  et  l’éternelle  indiffé¬ 
rence  des  puissances  européennes.  Ce  livre  est 
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original  et  intéressant,  bien  documenté  au  point  de 
vue  géographique,  politique  et  économique  ;  cer¬ 
taines  longueurs  et  l’une  ou  l’autre  scène  trop 
réaliste  déparent  quelque  peu  le  récit. 

C.  Verhoeven. 

LIONNET  (Jean).  —  L’évolution  des  idées  chez 
quelques-uns  de  nos  contemporains.  Zola-Tolstoï- 
Huysmans-Lemaître-Barrès-Bourget —  Le  roman 
catholique.  Paris,  Perrin  etC°,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xii-286  pages.  3  50 

Ce  volume  est  vraiment  intéressant,  et  par  le 
sujet  qu’il  traite  et  par  la  façon  dont  il  l’envisage. 
C’est  en  réalité  une  étude  des  orientations  diverses 
de  l’âme  contemporaine  telles  qu’elles  se  mani¬ 
festent  dans  le  roman.  L’auteur  s’attache  beaucoup 
plus  à  décrire  la  psychologie  de  l’écrivain  qu’à 
l’analyse  minutieuse  de  ses  qualités  ou  de  ses 
défauts  d’artiste.  En  général,  l’étude  est  menée 
avec  une  impartialité  de  bon  aloi  et  avec  une  saga¬ 
cité  dépourvue  de  toute  vaine  subtilité.  J’ai  parti¬ 
culièrement  goûté,  à  ce  point  de  vue,  le  chapitre 
consacré  à  Louis  Veuillot  et  à  M.  Dirnier.  C’est 
franc,  bien  documenté,  finement  analysé.  Pour 
Sienkiewicz,  je  n'ai  pas  l’admiration  aussi  vive 
que  M.  Lionnet;  en  revanche,  je  trouve  inad¬ 
missible  sa  sévérité  pour  la  thèse  de  L'étape. 
Et  j’estime  que,  malgré  ce  qu’il  en  dit,  la  fusion 
opérée  par  le  romancier  entre  la  thèse  et  l’intrigue 
romanesque  est  une  des  qualités  de  l’œuvre  de 
Paul  Bourget. 

Les  pages  consacrées  à  Huysmans  sont  parmi  les 
plus  justes  qu’ait  inspirées  cet  écrivain  singulier  ; 
ni  trop  sévères,  ni  trop  louangeuses,  elles  mettent 
bien  en  relief  la  personnalité  si  caractéristique  du 
romancier  de  En  route.  Peut-être  cependant 
aurait-on  dû  insister  davantage  sur  ce  qu“il  y  a  en 
lui  de  sensualisme  et  sur  l’importance  de  ce  fait 
au  point  de  vue  du  catholicisme  de  l’écrivain. 

Somme  toute,  le  livre  de  M.  Lionnet  est  sincère, 
vivant,  loyal  ;  on  a.  grâce  à  lui,  une  vue  d’ensemble 
suffisamment  nette  d’un  mouvement  d’idées  qu’il 
est  interdit  aujourd’hui  d’ignorer. 

V.  De  Brabandère. 

MARSAC  (Heiiri).  —  Le  romantisme.  1757-1902. 
Etudes  littéraires.  Paris,  bibliothèque  de  l'Asso¬ 
ciation,  1903.  1  vol.  petit  in-18  (10  X^)  de 
144  pages.  2  50 

M.  Marsac,  dans  son  avant-propos,  nous  annonce 
un  livre  nouveau.  Il  entend  «  donner  au  roman¬ 
tisme  une  extension  à  laquelle  nous  ne  sommes 
pas  habitués,  et  y  comprendre  bien  des  gens  qui  se 
sont  mis  en  dehors  de  ce  mouvement  ou  même  en 
révolte  contre  lui  ».  Partant  de  là,  M.  Marsac 
englobe  tranquillement  dans  le  romantisme  ceux 
qui  font  partie  de  la  branche  réaliste  de  ce  «  tronc 
puissant  »  (Balzac,  Stendhal,  Mme  Ackermann  (!), 
Baudelaire,  Flaubert,  Feydeau,  les  Goncourt, 
Sardou  (!  !),  Daudet,  Loti  et  Bourget),  ceux  qui 
s’accrochent  à  la  branche  idéaliste  (Musset,  Brizeux, 
Lamartine,  Mme  Desbordes-Valmore,  Mistral,  La- 
prade,  Besson,  Georges  Gourdon),  puis  les  par¬ 
nassiens,  et  enfin  les  naturalistes .  Pour  que  le  lec¬ 
teur,  un  peu  ahuri,  n’ait  pas  la  tentation  de 
demander  à  M.  Marsac  :  «  De  grâce,  quels  écrivains 
voulez-vous  consentir  à  laisser  en  dehors  du 
romantisme?  »  M.  Marsac  annexe  intrépidement 
dans  un  dernier  chapitre,  intitulé  Les  glaneurs , 
tous  ceux  que  sa  classification  avait  négligés  jus¬ 
que-là.  On  trouve  donc  pêle-mêle  se  bousculant 
sous  cette  rubrique,  Renan,  Judith  Gautier, 


Rollinat,  Goudean,  Stéphane  Mallarmé,  Villiers 
de  l’Isle-Adam,  Trézenik,  Champsaur,  Péladan, 
Huysmans,  Haraucourt,  Léon  Bloy,  Rodolphe 
Salis,  etc.,  etc. 

Dans  tout  ceci,  le  romantisme  n’est  plus  un 
arbre,  c’est  surtout  un  capharnaüm,  nous  paraît-il. 

M.  Marsac  aurait  bien  fait  de  nous  dire  d’abord 
ce  qu’il  entendait  par  romantisme,  et  sans  doute 
aurions-nous  pu  apprécier  mieux  alors  l’ingénio¬ 
sité  de  ses  classifications.  Mais  il  semble  qu’en 
écrivant  son  petit  volume,  il  ait  un  peu  perdu  de 
vue  son  point  de  départ  etaitétéamené inconsciem¬ 
ment  à  nous  faire  un  tableau  —  mieux  :  une  énu¬ 
mération  des  formes  généralement  quelconques 
de  l’activité  littéraire  du  dernier  siècle. 

En  résumé,  une  œuvre  très  superficielle.  M.  Mar¬ 
sac  veut  bien  nous  apprendre  qu’il  l’a  écrite  en 
neuf  jours.  Cette  annonce  était  superflue. 

L’exécution  typographique  des  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  l' Association,  pour  le  dire  en  pas¬ 
sant,  laisse  beaucoup  à  désirer;  sans  parler  d’une 
impression  au  texte  fort  serré,  aux  caractères  sou¬ 
vent  elfacés,  il  serait  au  moins  désirable  que  les 
titres  des  ouvrages  cités  fussent  reproduits  unifor¬ 
mément  en  italique,  au  lieu  de  se  confondre  trop 
souvent  avec  le  texte,  suivant  la  fantaisie  du  typo¬ 
graphe.  Ernest  Hallo. 

MAYGRIEft  (Raymond).  —  L’abîme.  Paris, 
F.-ti.  de  Hudeval,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vm-226  pages.  3  50 

MEILHAC  et  HALÉVY.  —  Théâtre.  Tome  VIII. 
Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
de  438  pages.  3  5U 

Tome  VIII  et  dernier.  Il  comprend  :  Tricoche  et 
Cacolet,  comédie-vaudeville  en  5  actes,  de  1871;  — 
la  Boulangère  a  des  écus,  opéra-bouffe  en  3  actes, 
de  1875;  —  Bout  pour  les  dames,  comédie-vaudeville 
en  un  acte,  de  1867  ;  —  Brigitte ,  comédie  en  3  actes, 
de  1880  ;  —  la  Photographie,  comédie-vaudeville  en 
un  acte,  de  1884. 

En  réalité,  quelle  que  soit  la  date,  c’est  toujours 
Meilhac  et  c’est  toujours  Halévy.  La  guerre, 
l'année  terrible  a  passé  :  impossible,  à  moins  de 
se  reporter  à  la  note  des  auteurs,  de  deviner  si  telle 
pièce  l’a  précédée  ou  suivie.  De  même,  les  person¬ 
nages  :  ils  sont  tous  sortis  du  même  moule.  Au 
fond,  les  deux  académiciens,  frétillants  d’esprit 
frivole,  ont  toujours  limité  leur  étude  à  un  petit 
monde  de  fantoches,  auxquels  ils  ont  fait  parler 
leur  langue.  Une  langue  de  clubman,  sobre,  pitto¬ 
resque,  drôle,  mais  propre  à  soulager  le  mot  sans 
trop  appuyer. 

Toujours,  aussi,  la  pièce  pivote  sur  une  aven¬ 
ture  galante,  parfois  osée,  peu  retenue  dans  les 
détails,  avec  des  notes  pour  amuser  les  fêtards. 

Meilhac  et  Halévy  ont  épuisé  cette  veine.  Il  n’y 
a  plus  que  des  apprentis  mal  avisés  pour  s’y 
risquer  à  leur  suite.  J.  Moulinasse. 

MEREJKOWSKI  (D.).  —  Tolstoï  et  Dostoïewsky.  La 

personne  et  l’œuvre.  Traduit  avec  l'autorisation 
de  l’auteur  par  le  0“  Prozor  et  S.  Persky  et  pré¬ 
cédé  d’une  préface  du  C"  Prozor.  Pans,  Perrin 
et  C'°,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvi- 
326  pages.  3  50 

Voilà  une  étude  critique  bien  remarquable  ! 
C’est  l’œuvre  d’un  jeune  écrivain  russe  qui  j  usqu’à 
présent  ne  s’était  révélé  que  par  un  roman  sur 
Léonard  de  Vinci  intitulé  :  La  résurrection  des 
dieux  ! 
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L’étude  de  M.  Merejkowski  est  un  parallèle. 
Généralement,  ceux  qui  font  des  parallèles  entre 
deux  personnages  ont  une  préférence  marquée 
Pour  Lun  ou  pour  l’autre,  de  sorte  que  l’impar¬ 
tialité  est  difficile  à  garder,  même  en  supposant 
que  tout  ce  que  l’on  dit  de  chacun  soit  rigoureuse¬ 
ment  vrai.  Malgré  soi,  on  laisse  percer  le  bout  de 
1  oreille.  C’est  ainsi  qu’après  la  mort  de  Victor 
Hugo,  indigné  des  exagérations  de  ses  thuriféraires 
qui,  en  l’exaltant,  ne  disaient  pas  un  mot  de  son 
illustre  rival  de  gloire,  Lamartine,  et  plaçaient 
leur  idole  à  cent  coudées  au-dessus  de  tous  les 
poètes  de  son  siècle,  j’ai  écrit  un  parallèle  sous  ce 
titre  :  Lamartine  et  Hugo ,  où,  tout  en  disant  la 
vérité  sur  l’un  et  sur  l’autre,  je  laissais  parfaite¬ 
ment  voir  où  allaient  mes  préférences.  Est-ce  à 
dire  que  le  parallèle  soit  un  genre  faux?  Nullement. 
On  peut  être  imnartial  en  montrant  les  ressem¬ 
blances  et  les  différences  entre  deux  hommes  qui 
ont  vécu  à  la  même  époque  et  dans  la  même  car¬ 
rière  ;  mais  c’est  à  la  condition  de  n’avoir  point 
pour  but  de  sacrifier  l’un  à  l’autre. 

Bossuet  a  fait  un  parallèle  impartial  entre 
Turenne  et  Condé,  comme  on  ferait  soi-même  un 
parallèle  impartial  entre  Goethe  et  Schiller  par 
exemple,  n’ayant  de  préférence  pour  aucun  des 
deux. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’auteur  dont  nous 
avons  à  parler.  M.  Merejkowski  a  voulu  sacrifier 
Tolstoï  à  Dostoïewski.  Il  a  vu  très  clairement  les 
défauts  de  Tolstoï  et.  tout  en  louant  ses  qualités, 
il  s’est  montré  parfois  très  injuste  à  l’égard  du 
grand  seigneur  campagnard  d’Yasnaia-Poliana 
qu’il  sacrifie  à  son  rival  de  gloire.  Il  a  pris  un 
malin  plaisir  à  faire  voir  que  Tolstoï,  disposé  en 
apparence  à  sacrifier  sa  fortune  au  profit  du 
peuple,  en  a  été  empêché  par  sa  fidèle  épouse,  et  il 
a  trop  insisté  sur  ce  qu’il  appelle  la  vie  épicurienne 
de  l’homme  qui  a  renoncé  sans  doute  à  manger  la 
chair  des  animaux  (de  ce  qu’il  nomme  la  Bête- 
Dieu),  mais  qui  choisit  une  nourriture  végéta¬ 
rienne  tort  succulente  et  qui  vit  patriarcalement 
sans  jouir  des  charmes  de  l’amitié,  égoïstement 
livré  à  des  travaux  d’esprit  et  à  la  culture  de  la 
terre  où  il  puise  de  nouvelles  forces,  envisageant 
la  mort  avec  une  singulière  terreur.  Tout  autre 
est  Dostoïewski  qui  vécut  misérablement,  en  se 
frappant  la  poitrine,  pour  avoir  cherché  dans  le 
jeu  un  moyen  de  se  mettre  à  l’abri  de  la  misère. 
Quoi  que  l’auteur  en  dise,  humainement  parlant^ 
le  sort  de  Tolstoï  est  beaucoup  plus  enviable. 
Quant  au  côté  religieux,  c’est,  affaire  de  conscience, 
et  c’est  à  Dieu  à  reconnaître  les  siens.  Voilà  pour 
la  personne. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  intéressant  dans  la  critique 
de  M.  Merejkowski,  c’est  l’étude  de  l’œuvre  des 
deux  grands  romanciers. 

Un  chapitre  bien  remarquable  où  l’auteur  se 
montre  un  grand  critique,  c’estcelui  qu’il  consacre 
à  Tolstoï  peintre  de  l’être  animal.  Par  une  sorte  de 
Leit-motif,  il  nous  fait  voir  Tolstoï  caractérisant 
ses  personnages  par  certaines  particularités  du 
corps  qui  les  font  reconnaître,  comme  si  on  les 
avait  sous  les  yeux.  Mais  quand  il  nous  dit  que 
Dostoïewski  est  psychologue,  tandis  que  Tolstoï 
est  presque  nul  sous  ce  rapport,  il  obéit  évidem¬ 
ment  à  ses  préventions.  Tolstoï  a  peint  des  hommes 
d’humanité  moyenne,  mais  très  vivants  par  l’âme 
comme  par  Je  corps. 

Dostoïewski  a  préféré  peindre  des  êtres  détra¬ 
qués  ;  mais  ce  n’est  pas  pour  cela  qu’il  est  plus 


exclusivement  psychologue  que  son  rival.  Ce  qui 
est  vrai,  c’est  que  Tolstoï,  en  ses  récits  épiques, 
s’est  peint  lui-même.  11  y  a  du  subjectif  dans  cette 
objectivité-là,  tandis  que  Dostoïewski  est  plus 
dramatique.  II  use  souvent  du  dialogue  entre  ses 
personnages  :  ce  qui  donne  plus  de  vie  à  ses  récits. 

Une  excellente  théorie,  c’est  celle  qui  consiste  à 
peindre  non  seulement  les  passions  du  coeur, 
mais  celles  de  l’esprit.  C’est  la  voie  ouverte  par 
Dostoïewski.  Sous  ce  rapport,  l’auteur  de  Crime  et 
châtiment  l’emporte  sur  l’illustre  peintre  d 'Anna 
Karénine. 

M.  Merejkowski  remarque  une  chose  qui  prouve 
sa  clairvoyance  :  «  Tolstoï  va  du  corps  à  l’âme, 
tandis  que  Dostoïewski  va  de  l’âme  au  corps.  » 
C  est  qu’en  effet  le  premier  peint  les  attitudes  du 
corps  pour  s’élever  à  l’âme,  tandis  que  le  second, 
plus  psychologue,  part  de  l’âme  pour  descendre  au 
corps  et  en  expliquer  les  mouvements.  Le  critique 
finit  d’ailleurs  par  rendre  justice  aux  deux  Dios- 
cures  de  l’art  en  Russie. 

Une  nouvelle  preuve  de  la  sagacité  de  M.  Merej¬ 
kowski,  c’est  la  distinction  qu’il  établit  entre 
Tolstoï  écrivain  et  Tolstoï  littérateur.  Sous  ce  der¬ 
nier  rapport,  le  livre  intitulé  :  Qu’est-ce  que  l’art  ? 
dénote  une  absence  complète  du  sens  critique  chez 
l’auteur  génial  qui  s’attaque  à  Goethe  et  à  Wagner, 
préférant  à  Faust, La  case  de  l’oncle  Tom.W  a  prouvé 
par  là  qu’on  peut  avoir  du  génie  et  ne  pas  avoir  le 
sens  commun. 

Quant  à  la  doctrine  apocalyptique  de  M.  Merej¬ 
kowski  sur  le  Dieu-homme,  parent  du  Surhomme, 
quil  attend,  pour  le  second  avènement  du 
Verbe,  nous  attendrons  avec  lui  que  l’avenir 
ait  dissipé  les  nuages  où  s’enveloppe  la  pensée  de 
1  auteur  trop  confiant  dans  les  destinées  futures 
de  son  pays,  qui  ne  semble  pas  encore  à  la  veille 
de  voir  surgir,  pour  éclairer  le  monde,  les  lumières 
d’une  religion  nouvelle.  F.  Loise. 


MONLAUR  (M.-R.).  —  Après  la  neuvième  heure. 

Paris ,  P lon-N ouvrit  et  C'%  1903.  1  vol;  in-12 
(13  X  20)  de  viii-208  pages.  3  50 

Poète,  écrivain  et  penseur,  tel  dans  ces  pages  fort 
belles,  une  fois  de  plus  se  révèle  à  nous  M.  Mon- 
laur.  Nulle  concession  n’est  faite  ici  à  ce  que  sous 
prétexte  de  vérité  nous  appelons  réalisme.  Dans 
ces  pages  ce  sont  moins  des  hommes  que  des  âmes 
qui  agissent  et  cependant  ces  pages  sont  atta¬ 
chantes  et  consolantes.  Il  est  bon  de  quitter  parfois 
notre  époque  mesquine  où  les  esprits  blasés 
ravalent  trop  souvent  les  choses  les  plus  sublimes 
aux  proportions  de  choses  petites  et  misérables, 
pour  aller  se  retremper  à  ces  temps  où  les  chré¬ 
tiens  se  souvenaient  de  Celui  dont  ils  avaient  pris 
le  nom,  de  sa  morale,  de  son  enseignement,  de  ses 
lois. 

Y  a-t-il  rien  dans  l’histoire  humaine  de  plus 
émotionnant,  de  plus  troublant  et  de  plus  beau 
que  la  lutte  de  la  jeune  phalange  chrétienne  contre 
l’antique  et  mourante  société  païenne.  La  vieille 
société  païenne  avait  pour  elle  le  nombre  et  les 
temps  écoulés;  contre  elle,  à  vrai  dire,  elle  avait  le 
sceptisme  de  ses  classes  dirigeantes  et  de  ses 
prêtres,  tandis  que  devant  elle  se  dressait  partout 
la  jeune  phalange  chrétienne  avec  son  idéal 
sublime,  sa  foi  neuve  et  solide  et  sa  divine  morale, 
c’est-à-dire  l’avenir  assuré.  C’est  l’un  des  épisodes 
de  cette  lutte  que  l’auteur  nous  à  conté  dans  ces 
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pages  et  il  y  a  mis  avec  toute  son  âme  de  chrétien 
tout  son  talent  de  poète  et  d’écrivain. 

Ce  livre  vient  à  son  heure,  maintenant  où  dans 
notre  société  bien  vieille  et  peut-être  mourante  1  art 
païen  renaît  plein  d’audace  et  de  fougue  et  où  le 
scepticisme  se  répand  des  classes  dirigeantes  jusque 
dans  les  classes  populaires.  Le  doute,  a  dit  quel¬ 
qu’un,  est  l’oreiller  du  sage;  et  cependant  si  on 
nous  demandait  lequel  des  deux,  de  celui  qui  croit 
ou  de  celui  qui  pense  «  qu’une  énigme  et  une 
tombe  c’est  toute  la  vie  »,  peut  le  mieux  reposer  et 
goûter 'l’existence;  nous  croyons  que  l’on  répon¬ 
drait  :  c’est  celui  qui  croit.  11  est  des  misères  que 
seule  la  croyance  en  un  au-delà,  que  seule  la  foi 
peut  soulager  et  c’est  pourquoi  nous  considérons 
que  ceux-là  sont  coupables  qui  veulent  l’enlever 
au  peuple.  Que  de  livres  mal  écrits  et  peu  intéres¬ 
sants  dont  on  fait  des  éditions  populaires  ou  bien 
que  l’on  publie  en  feuilletons  pour  le  seul  motif 
qu’ils  excitent  les  instincts  mauvais  et  les  basses 
idées;  par  le  mal  que  font  de  pareils  ouvrages  l’on 
peut  se  demander  quel  bien,  tant  au  point  de  vue 
de  l’art  qu’à  celui  de  la  foi  et  à  la  morale,  un  livre 
comme  celui-ci  pourrait  faire  dans  les  masses. 

Car,  nous  le  répétons,  ce  livre  est  beau,  sensible¬ 
ment  beau,  car  il  est  vrai,  fortement  vrai.  Puisse- 
t-il  être  lu  par  tous;  pour  nous,  nous  serons  heu¬ 
reux  si  grâce  à  ces  quelques  lignes  bien  décousues 
et  banales  nous  avons  pu  contribuer  pour  une  part 
aussi  mince  fut-elle  à  sa  diffusion  et  au  succès  de 
l’apostolat  de  son  auteur. 

J.  Seret. 


NOËL  (Alexis).  —  Paulette  se  marie  Paris,  Ploti- 
Nourrilet  C'%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18-5) 
de  298  pages.  3  50 

Ce  roman,  écrit  d’une  plume  alerte  et  fine,  trou¬ 
vera  auprès  des  lectrices  féminines  le  succès  qu’il 
mérite. 

Le  sujet  est  simple,  mais  développé  avec  un 
charme  exquis  :  Paulette  raconte  elle-même  ses 
impressions  depuis  sa  sortie  du  couvent  jusqu’à 
son  mariage.  Remplie  d’illusions  enfantines,  elle  a 
peu  à  peu,  au  prix  de  quelques  déceptions,  acquis 
l’expérience  nécessaire  pour  trouver  le  véritable 
amour  et  s’assurer  ainsi  la  félicité  dans  le  ma¬ 
riage.  Les  détails  sont  d’un  psychologue  attentif  et 
la  vie  abonde  dans  cette  œuvre  courte,  mais  gra¬ 
cieuse.  Le  récit  est  très  mouvementé,  il  se  déroule 
avec  délicatesse  et  avec  gaieté;  le  style  est  pur  et 
vif,  et  cette  lecture,  permise  à  tous,  est  un  vrai 
délassement  pour  le  cœur  et  l’esprit.  C’est  un 
succès.  G.  Delacroix. 

Rome  et  les  triomphes  de  l’Eglise.  Conférence 
avec  projections.  Paris ,  Maison  de  la  bonne presse, 
s.  d.  (1903).  In-12  (12  5  X  19)  de  40  pages.  0  25 

(Bibliothèque  des  conférences,  n°  1.) 

TEXIER  (Auguste)  —  Au  gré  du  flot.  Poésies. 
Paris,  G.  Beaucliesne  el  C",  1903.  1  vol.  in-12 
(11,5  X  18.5)  de  310  pages.  3  50 

J'aime  beaucoup  les  vers  de  M.  l’abbé  Texier; 
ils  sont  vifs  et  alertes,  et  quoique  sans  prétention, 
ils  sont  fort  bien  faits. 

Là  où  il  excelle  surtout,  c’est  en  les  peintures 


champêtres  ;  elles  respirent  une  telle  fraîcheur 
que  je  ne  puis  résister  au  désir  d’en  citer  une  : 

Monsieur  l’Hiver,  partez  bien  vite, 

Vous  mettez  le  monde  en  émoi. 

On  en  sait  sur  votre  conduite  ! 

Et  c’est  édifiant,  ma  foi  ! 

La  forêt  dit  :  Çà,  qu’il  finisse  ! 

J’ai  grand  besoin  d’un  habit  neuf. 

Voyez  :  ma  feuille  eût  la  jaunisse, 

Et  je  suis  chauve  comme  un  œuf. 

Le  corbeau  répond  dans  la  brume  : 

—  Qu’il  s’en  retourne  au  pôle  nord  ! 

C’est  grâce  à  lui  que  je  m’enrhume 

Et  n’ait  plus  ma  voix  de  ténor. 

Tous,  bêtes  et  gens,  joignent  ainsi  leurs  condo¬ 
léances  et  terminent  en  cœur  : 

Monsieur  l’Hiver,  parlez  bien  vite. 

Vous  mettez  le  monde  en  émoi. 

On  en  sait  sur  votre  conduite  ! 

Et  c’est  édifiant,  ma  foi  ! 

J'espère  que  l’aimable  poète  me  pardonnera 
si  je  lui  dis  qu’il  n’a  point  raison  du  tout  de  se 
servir  de  son  joli  talent  pour  anathématiser  le 
mal  heureux  Monde  comme  il  le  fait  en  certains  vers. 
Lorsqu’on  a  l’esprit  joyeux  et  surtout  lorsqu’on  est 
prêtre,  il  vaut  mieux,  me  semble-t-il,  tâcher  de 
guérir  son  prochain  que  le  maudire. 

René  Bertaut. 

VIOLLIS  (Jean).  —  Petit-cœur.  Roman.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France,  1903.  1  vol.  grand 
in-32  (9.5  X  15)  de  172  pages.  2  » 

Nous  retrouvons  dans  ce  petit  conte  les  qualités 
—  développées  —  de  L’émoi. 

M.  Viollis  est  un  disciple  de  M.  Jules  Renard,  du 
Jules  Renard  de  Poil  de  carotte  et  de  Coquecigru. 
C’est  la  même  précision  amusante  et  fine  dans  le 
détail,  la  même  justesse  d’observation,  la  même 
grâce  menue,  un  peu  sèche.  Mais  M.  Viollis  n’est 
pas  un  ironiste.  Il  ne  sentimentalise  pas  non  plus. 
Il  raconte,  tout  simplement,  tout  froidement,  l’his¬ 
toire  d’un  petit  ‘gcfFçon  de  douze  ans  qui  a  vu 
passer  une  fillette  aux  tresses  blondes,  légère, 
coquette  et  gamine  comme  toutes  celles  de  son  âge, 
ni  plus  ni  moins.  Et  il  l'aime,  le  pauvre,  enfantine- 
ment,  d’un  amour  timide,  farouche  et  cruel.  Oui, 
cruel,  car  le  précoce  Chérubin  s’avise  d’épier  les 
fenêtres  de  sa^helle  par  un  soir  où  il  fait  très  froid, 
si  froid  qu’il  en  rapporte  une  pneumonie  dont  il 
meurt.  C’est  tout,  mais  c’est  charmant. 

Ernest  Hallo. 

VON  ESCHSTRIJTH  (Nataly).  —  De  berenburcht. 

Naar  liel  Duitsch.  Rotterdam,  D.  Bolle,  z.d.(1903). 
1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van  302  bladz.  Ge- 
bonden.  3  25 

WELLS  (H. -G.).  —  Les  pirates  de  la  mer  et  autres 
nouvelles.  Traduites  par  Henry-D.  Davrav. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1902.  1  vol. 
in-12  (12  X  18  5)  de  256  pages.  3  50 

(Collection  d'auteurs  étrangers.) 

Ce  volume  renferme  quelques-uns  des  contes 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus  savoureux  du 
célèbre  écrivain  anglais.  Que  ce  dernier  exploite  la 
veine  d’une  science  un  peu  fabuleuse  comme  celle 
de  Jules  Verne  ou  qu’il  recoure  aux  émotions 
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bizarrement  tragiques  que  préférait  traduire 
Edgard  Poe,  il  est  assuré  de  nous  intéresser  tou¬ 
jours.  Quelle  fantaisie  effrayante  dans  ce  combat 
de  deux  ou  trois  hommes  contre  des  pieuvres 
gigantesques  et  anormales  dans  Les  pirates  de  la 
mer  qui  donnèrent  leur  nom  au  volume  !  Dans 
L'homme  volant,  c’est  presque  une  histoire  contem¬ 
poraine  douloureuse  et  héroïque  qui  se  trouve 
narrée;  enfin,  il  n’est  aucun  de  ces  récits  qui  ne 
nous  ménage  quelque  surprise  merveilleuse  et 
inattendue.  E.  Gilbert. 

ZOLA  (Emile).  —  Vérité.  Paris,  E.  Fasquelle, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  750  pages.  3  50 

(Les  quatre  Evangiles.) 

Enorme  volume.  Style  compassé.  Intrigue  nulle; 
infinité  d’incidents.  La  politique  au  village.  Tous 
les  catholiques  sont  d’abominables  gredins.  Le 
prêtre  est  un  monstre.  Les  femmes  dressées  par  le 
clergé  sont  capables  des  pires  méfaits.  Les  institu¬ 
teurs  communaux  sont  les  ouvriers  du  progrès,  à 
la  condition  de  poser  et  d’agir  en  anticurés.  La 
magistrature  et  l’armée  sont  pourries  par  le  cléri¬ 
calisme.  Les  instituteurs  religieux  sont  d’horri¬ 
bles  corrupteurs  assurés  de  l’impunité,  quoiqu’ils 
fassent.  Les  juifs  sont  de  bien  bonnes  gens,  très 
pauvres,  très  laborieux,  chargés  par  le  catholi¬ 
cisme  d’une  exécration  dont  le  populaire  se  fait 
sottement,  inhumainement  l’instrument.  La 
France  se  meurt  si  l’instituteur  communal  ne  la 
régénère  dans  le  matérialisme  athée.  Mort  aux 
curés  î  Gloire  aux  anticurés  ! 

Voilà  le  résumé  de  ces  cinq  ou  six  cents  pages 
massives,  se  déroulant  avec  peine  et  lourdeur,  tel 
le  coche  embourbé  de  la  fable...  Inutile  de  discuter 


le  fond.  Il  suffit,  pour  en  indiquer  l’amère  et  inson¬ 
dable  bêtise,  de  constater  que,  même  par  ce  temps 
de  combisme  échevelé,  aucun  journal  important 
n’a  consenti  à  publier  cette  laborieuse,  cette  insi¬ 
pide  élucubration.  Il  a  fallu  se  rabattre  sur  une 
feuille  à  publicité  très  restreinte,  dont  le  nom  n'a 
guère  été  connu  qu’à  raison  de  T  «  affaire  ». 

Zola  en  était  aigri.  Plus  gonflé  que  jamais  de 
vanité,  il  a  dit  être  persécuté,  dépossédé  de  «  sa 
gloire  »  par  le  «  cléricalisme  triomphant  »..  • 

Le  dieu,  en  tant  que  dieu  littéraire,  le  dieu 
d’une  coterie,  était  tombé  à  plat.  Monseigneur 
avait  baissé.  Il  était  à  bout  de  force.  Voilà  l’expli¬ 
cation  toute  naturelle  et  de  la  pauvreté  de  l’œuvre 
et  de  l’éloignement  du  public. 

Vérité ,  en  tant  que  description  d’état  social,  est 
un  gros  mensonge.  C’est  tout  le  contraire  de  la 
réalité.  C’est  l’affaire  Flamidien,  présentée  au 
rebours  des  faits  les  plus  constants.  Il  y  a  quelque 
chose  de  souverainement  méprisable  dans  un 
roman  à  thèse  qui  travestit  les  événements  et 
dénonce  aux  haines  des  brutes  ou  des  ignorants 
des  catégories  déterminées  de  personnes,  alors  que 
précisément  ces  catégories  déterminées  de  per¬ 
sonnes  sont  l’objet  de  toutes  les  injustices  du  pou¬ 
voir  et  mises  par  lui  hors  du  droit  commun.  Telle 
tut  la  dernière  œuvre,  la  suprême  pensée  de  Zola 

Si  grands  que  furent  ses  torts,  les  pires  enne¬ 
mis  de  Zola  auraient  désiré  pour  sa  vie  publique 
une  autre  fin,  qui  ne  lui  donna  pas  l’attitude  d’un 
argousin  de  M.  Combes,  d’un  valet  de  la  guillottine 
législative. 

Zola  était  si  mauvais  juge  de  son  cas  qu’il  n’a 
pas  hésité  à  qualifier  d’Evangile  ce  lourd  bouquin, 
pamphlet  sans  esprit,  sans  mordant,  sans  attrait, 
réprouvé  de  son  vivant.  J.  Moulinasse. 
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BAIN  (D'  Adolphe).  —  De  l’auto-représentation 
chez  les  hystériques.  Paris.  Vigot,  frères,  1903. 
1  vol.  in-12  (13  X  19-5)  de  156  pages.  2  » 

DUPUY  (Dr  J.  Th.).  —  Le  dogme  du  secret  médical. 

Essai  de  réfutation.  Etude  de  médecine  légale, 
d’hygiène  sociale  et  de  morale  professionnelle. 
Paris,  F.  R.  De  Rudeval  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  130-xxiv  pages.  3  » 

LE  DAMANY  (P.).  —  Les  épanchements  pleuraux 

liquides.  Paris,  Masson  et  Cie;  Paris,  Gaulhier- 
Villars,  s  d.  {1902).  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
220  pages.  2  50 

{Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  du  biologiste.) 

M.  Le  Datnany,  professeur  à  l’école  de  médecine 
de  Rennes,  a  écrit  sous  ce  titre  une  très  intéres¬ 
sante  et  très  complète  monographie,  féconde  en 
aperçus  nouveaux  et  originaux. 

IL  faut  tout  d’abord,  nous  dit-il,  séparer  en  deux 
classes  l’ensemble  des  épanchements  pleuraux 
d’apparence  inflammatoire  :  séreux,  séro-fibri¬ 
neux,  séro-hémorragiques,  purulents  ou  pu¬ 
trides. 


Les  uns  sont  pleurétiques,  ils  sont  tous  produits 
par  un  microbe  pullulant  et  agissant  dans  la 
cavité  pleurale. 

Les  autres  sont  pseudo-pleurétiques.  Ils  se  forment 
par  le  même  mécanisme  que  les  hydro-thorax. 
A  eux  s’appliqueraient  ces  paroles  de  Lasègue  : 
«  Les  pleurésies  ne  sont  pas  des  maladies  de  la 
plèvre  ».  Seule  leur  composition  séro-fibrineuse, 
hémorragique  ou  purulente  les  rapproche  des 
pleurésies.  Ils  sont  la  conséquence  de  l’œdème  qui 
se  forme  autour  d’un  foyer  congestif,  inflamma¬ 
toire,  hémorragique  ou  néoplasique,  foyer  d’ori¬ 
gine  microbienne  parfois,  parfois  au  contraire 
aseptique.  Le  microbe  pathogène,  quand  l’affec¬ 
tion  causale  est  microbienne,  n’est  plus  dans  la 
cavité  pleurale  mais  sous  la  plèvre,  par  exemple 
dans  le  poumon,  dans  le  foie  ou  dans  le  péritoine. 
Cette  première  et  importante  distinction  une  fois 
posée,  après  avoir  décrit  la  séméiologie  générale 
des  épanchements  pleuraux  (ou  radiographie  et 
radioscopie  peuvent  être  utilement  employées) 
l’auteur  aborde  l’étude  de  la  pleurésie  séro-fibri¬ 
neuse  primitive  qui  est  pour  lui  toujours  tubercu¬ 
leuse.  M.  Le  Damany  ne  se  contente  d’ailleurs  pas 
d’affirmer,  mais  démontre  d’une  façon  qui  semble 
devoir  convaincre,  la  réalité  de  sa  proposition. 

Les  épanchements  pseudo-pleurétiques  suivent 
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l’étude  des  pleurésies  purulentes  et  putrides  et 
donnent  lieu  à  d’intéressants  développements. 

Le  traitement  des  diverses  pleurésies  est  judi¬ 
cieusement  posé,  l’auteur  insiste  sur  les  abus  des 
ponctions  évacuatrices  dans  les  pleurésies  séro¬ 
fibrineuses  :  assécher  artificiellement  une  cavité 
pleurale  n’est  pas  la  guérir  et  ce  liquide  n’est  pas 
inutile.  Aussi  la  ponction  ne  doit  pas  être  indiffé- 
remment  appliquée  à  tous  les  cas,  mais  elle  a  au 
contraire  des  indications  limitées  que  l’auteur 
s’attache  à  préciser. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  rend  compte 
d’intéressantes  études  de  laboratoire  sur  l’ana¬ 
tomie  pathologique,  la  bactériologie,  etc....,  de  la 
plèvre.  A  la  lumière  de  ces  travaux  la  clinique 
s’éclaire  et  le  médecin  peut  saisir  et  comprendre 
ce  que  la  clinique  seule  n’avait  pu  lui  apprendre. 

Nous  croyons  que  les  confrères  qui  liront  cet 
ouvrage,  ne  s’en  repentiront  pas.  En  dehors  de  sa 
spécialisation,  il  renferme,  en  elïet,  beaucoup  de 
données  applicables  à  la  pathologie  générale  et  ne 
peut  qu’aider  à  la  formation  scientifique  sérieuse 
de  ceux  qui  l’auront  parcouru. 

Dr  F.  Daubresse. 

MISRACHI  (Dr  Moïse).  —  Traitement  de  l’avorte¬ 
ment.  Préface  du  Dr  J. -A.  Doléris.  Paris,  F-R.  de 
Rudeval,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  18-5)  de 
xx-366  pages.  6  » 

Voici  un  livre  bien  intéressant  et  qui  s’adresse 
à  tous  les  médecins. 

L’avortement  est  malheureusement  un  accident 
d’une  fréquence  telle  que  tout  médecin  est  appelé 
à  en  soigner  de  nombreux  cas  durant  sa  carrière. 
Or,  si  la  thérapeutique  de  la  fausse  couche  est 
maintenant  devenue  classique,  il  n’en  a  pas  été 
ainsi  jusqu’il  y  a  quelques  années,  où  la  polé¬ 
mique  battait  son  plein  et  où  temporisateurs  et 
interventionnistes  luttaient  pied  à  pied  pour  la 
défense  de  leurs  opinions  divergentes.  C’est  de 
cette  époque  que  date  l’apparition  du  livre  de 


notre  confrère  Misrachi,  qui  nous  en  présente 
aujourd’hui  une  seconde  édition.  Ecrivant  non 
pour  des  spécialistes,  mais  pour  le  grand  public 
médical,  Misrachi  non  seulement  nous  démontre 
la  supériorité  incontestable  du  curage  utérin  pré¬ 
coce,  dans  la  plupart  des  fausses  couches  mais 
encore  détermine  les  plus  timides  et  les  plus  hési¬ 
tants  à  l’employer  en  montrant  la  bénignité  et  la 
facilité  de  cet  acte  opératoire.  Il  entre  à  ce  sujet 
dans  de  multiples  détails  de  façon  à  guider 
chaque  praticien  et  à  rendre  abordable  pour  tous 
cet  excellent  traitement. 

C’est  à  la  fois  de  la  médecine  curative  et  préven¬ 
tive,  que  le  D'  Misrachi  met  le  moins  chirurgien 
d’entre  nous  à  même  de  pratiquer  le  cas  échéant, 
et  quand  on  sait  la  multitude  de  lésions  patholo¬ 
giques  de  l’appareil  génital  de  la  femme  qui  ont 
leur  cause  et  leur  origine  dans  une  ancienne 
fausse  couche,  pas  assez  énergiquement  traitée, 
on  conclura  avec  nous  que  ce  modeste  confrère  a 
rendu  un  grand  service  à  l’humanité,  en  menant 
le  bon  combat,  un  des  premiers ,  pour  tarir  par  une 
thérapeutique  énergique  et  précoce  la  source  la 
plus  féconde  des  lésions  pathologiques  qui 
rendent  tant  de  femmes  malheureuses  et  souf¬ 
frantes  pour  le  reste  de  l’existence.  Aussi  ne 
pouvons-nous  que  recommander  la  lecture  de  ce 
livre  au  public  médical  en  général,  et  tout  parti¬ 
culièrement  à  ceux  qui  hésitent  encore  sur  le 
meilleur  traitement  de  l’avortement.  Nous  termi¬ 
nerons  en  ajoutant,  pour  ceux  qui  ne  liront  pas  ce 
livre,  que  le  traitement  de  l’avortement  n’est  pas 
pour  Misrachi  pas  plus  que  pour  nous  toujours  et 
partout  le  curage,  mais  que  les  indications  de 
celui-ci  en  sont  au  contraire  très  judicieusement 
et  très  exactement  posées.  Dr  F.  Daubresse. 


PERR1ER  (Edmond).  —  Le  corps  de  l’homme. 

Cinq  planches  coloriées  à  feuillets  découpés  et 
superposés.  Paris ,  Schleicher  frères  et  C'e,  s.  d. 
{1903).  ln-4°  de  20  pages.  Cartonné.  5  » 
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LECOMTE-DENIS  (Maurice).  —  La  prospection 
des  mines  et  leur  mise  en  valeur.  Préface  de 
M.  Haton  de  la  Goupillière.  Paris,  Schleicher 
frères  et  C 1903.  1  vol.  in-8°  (16.5X25)  de 
xvi-552  pages.  20  » 

MAIGNE  (W.).  —  Nouveau  manuel  complet  du 
fabricant  de  briquets  et  d’allumettes  chimiques  ou 

traité  général  de  tous  les  moyens  connus  pour 
se  procurer  du  feu  et  de  la  lumière.  Suivi  d’un 
exposé  succinct  de  la  lumière  électrique  et  des 
appareils  qui  la  produisent  par  G.  Petit. 
Ouvrage  orné  de  67  figures  dans  le  texte.  Paris, 
L.  Mulo ,  1903.  1  vol.  in-18  (9.5x15,5)  de 
viii-328  pages.  3  » 

( Encyclopédie  Roret.) 

Ce  nouveau  volume  de  la  Collection  Roret  est 
divisé  en  cinq  parties. 

La  première  nous  donne  la  description  des  diffé¬ 
rentes  sortes  de  briquets  depuis  le  briquet  des 
sauvages  jusqu’aux  briquets  électriques. 


La  deuxième  partie  traite  des  allumettes,  des 
matières  premières  nécessaires  à  leur  fabrication 
et  de  leur  fabrication  proprement  dite. 

Dans  la  troisièm  e  partie  le  fabricant  d’allumettes 
trouvera  de  précieux  conseils  d’hygiène,  tandis  que 
les  quatrième  et  cinquième  parlent  respectivement 
des  moyens  de  se  procurer  du  feu  par  l’électricité 
et  de  la  lumière  électrique.  R. 

MOREL  (Marie- Auguste).  —  L’acétylène.  Théo¬ 
rie.  Applications.  Paris,  Gaulhier-Villars,  1903. 
1  vol.  grand  in-8°  (16.5  X  25)  de  xn-170  pages. 

5  )> 

L’acétylène  est  découvert  depuis  plus  d’un  demi- 
siècle  et  son  importance  a  été  reconnue  dès  les 
remarquables  travaux  de  M.  Berthelot. 

Il  n’y  a  pas  encore  dix  ans,  on  ne  savait  produire 
ce  gaz  qu’en  très  petite  quantité  et  par  des  procé¬ 
dés  longs  et  coûteux.  Ge  corps  était  un  pur  produit 
de  laboratoire,  et  il  ne  serait  peut-être  jamais 
sorti  de  ce  domaine  sans  l’importante  découverte 
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du  procédé  industriel  de  fabrication  du  carbure  de 
calcium. 

La  nature  s’est  plu  à  semer  sous  nos  pas,  un  peu 
partout,  le  carbonate  de  calcium  et  le  charbon, 
matières  premières  du  carbure  de  calcium.  Gom¬ 
ment  se  tait-il  que  ce  corps,  qui  est  le  résultat 
d  une  réaction  analogue  à  celle  qui  se  passe  dans 
un  haut-fourneau,  n’ait  pas  été  plus  tôt  découvert? 
C’est  que  le  carbure  de  calcium  est  plutôt  du 
domaine  de  la  thermochimie  que  de  celui  de  la 
chimie  proprement  dite.  Il  appartient  à  une  caté¬ 
gorie  de  corps  :  les  carbures  métalliques,  qui  ne 
peuvent  être  formés  qu’à  des  températures  extrê¬ 
mement  élevées,  qui  n’ont  pu  être  obtenues  que 
par  les  fours  électriques. 

Malgré  le  nombre  considérable  d’ouvrages  qui 
ont  été  écrits  sur  l’acétylène,  celui-ci  ne  fera  dou¬ 
ble  emploi  avec  aucun  d’eux,  car  sa  conception, 
entièrement  scientifique,  le  fera  distinguer  de  tant 
d’autres  qui  n’ont  été  écrits  qu’à  des  points  de  vue 
servant  seulement  des  intérêts  particuliers. 

Les  deux  premiers  chapitres  sont  spécialement 
consacrés  à  l’exposé  des  généralités  sur  les  hydro¬ 
carbures  métalliques. 

L’histoire,  la  préparation,  les  propriétés  et  les 
applications  du  carbure  de  calcium  font  l’objet  du 
chapitre  III. 

Dans  les  deux  chapitres  suivants  sont  étudiées 
les  propriétés  physiques,  chimiques  et  organolep¬ 
tiques  de  l’acétylène. 


Les  nombreuses  applications  de  l’acétylène  sont 
passées  en  revue  dans  le  chapitre  VI. 

Enfin,  l’auteur  expose  ses  rechei’ches  person¬ 
nelles  sur  les  appareils  producteurs  de  gaz  acéty¬ 
lène  dans  le  dernier  chapitre. 

Dans  la  partie  théorique  du  livreront  relatés 
les  différents  travaux  des  savants  français  et  étran¬ 
gers,  et  dans  la  vie  pratique,  l’auteur  se  borne  à 
parler  uniquement  des  applications  relevant  de  la 
science  et  ne  donne  la  description  que  des  appa¬ 
reils  répondant  aux  conclusions  auxquelles  con¬ 
duit  la  théorie. 

TAVEAU  (A.).  —  Épuration  des  eaux  d’alimenta¬ 
tion  de  chaudières  et  désincrustants.  Paris,  Gau- 
thier-Villars ;  Paris,  Masson  et  C'%  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  158  pages.  2  50 

(■ Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 

Section  de  V ingénieur .) 

Dans  cet  ouvrage  sont  présentés  les  divers 
moyens  employés  soit  pour  épurer  les  eaux,  parti¬ 
culièrement  celles  qui  servent  à  l’alimentation  des 
chaudières,  soit  pour  empêcher  la  formation  dans 
ces  chaudières  de  dépôts  incrustants,  lorsqu’il  est 
fait  usage  d’eaux  non-épurées. 

Ces  quelques  lignes  suffiront  pour  fixer  le  lecteur 
sur  l’importance  et  Futilité  du  travail  que  nous 
annonçons  ici  et  que  nous  ne  saurions  trop 
recommander.  R. 
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COWAN  (T.-VY.)  —  Handleiding  bij  de  moderne 
bijenteelt. Naar  de  17'Engelsche  uitgave.  bewerkt 
door  G.-F.-W.  Kehrer.  Haarlem.  Vinc.  Loosjes, 
1903.  In-18  (10.5  X  17)  van  vm-200  bladz.  2  75 


LEMOINE  (Ernkst).  —  La  basse-cour  pratique. 

Paris,  Librairie  agricole  de  la  maison  rustique, 
1902.  1  vol.  petit  in-8°  de  368  pages.  3  50 

M.  Lemoine  fut  certes,  en  écrivant  ce  livre, 
rempli  de  bonnes  intentions.  Malheureusement,  le 
résultat  n’a  pas  couronné  ses  efforts.  Il  s’y  trouve 
beaucoup  de  bonnes  choses,  mais  pas  autant  qu’on 
eût  pu  en  espérer. 

Tout  d’abord,  l’ouvrage  n’est  pas  en  rapport  avec 
le  titre  qu’il  porte.  La  basse-cour  pratique  fait  pré¬ 
voir  un  manuel  destiné  à  venir  en  aide  à  tous  les 
petits  fermiers  qui  ont  une  basse-cour  et  sont  dési¬ 
reux  d’en  tirer  quelque  profit.  Or,  ces  gens  ne  sont 
en  général  pas  grandement  instruits  et  je  me 
demande  si  les  longues  pages  d’histoire  de  la 
basse-cour  et  de  ses  hôtes  que  nous  sert  M.  Le¬ 
moine  sont  bien  en  situation  ici.  Je  poserai  la 
même  question  pour  ce  qui  concerne  des  tableaux 
synoptiques  que  je  rencontre  en  l’ouvrage.  Qu’on 
donne  aux  petits  éleveurs  de  simples  notions  sur 
les  volailles  qu’il  leur  est  possible  d’élever  et  sur 
la  façon  dont  ils  doivent  pratiquer  cet  élevage  et  ils 
en  tireront  bien  plus  grand  fruit. 

Puis,  pourquoi  les  auteurs  avicoles  s’obstinent- 
ils  à  emprunter  à  leurs  collègues  des  clichés 
reconnus  mauvais  donnant  une  idée  absolument 
fausse  des  sujets  que  l’on  veut  représenter.  La 


Librairie  de  la  maison  rustique  en  possède  ainsi 
toute  une  collection  qu’elle  insère  encore  et  tou¬ 
jours  dans  les  manuels  avicoles  qu’elle  publie. 
Qu’elle  les  mette  donc  une  bonne  fois  au  rancart  et 
les  remplace  par  des  dessins  ayant  quelques  rap¬ 
ports  avec  la  réalité.  Nous  ne  trouverons  plus 
alors  de  superbes  Dorkings  à  crête  double  rappe¬ 
lant  beaucoup  mieux  la  red-cap,  un  canard  de 
Rouen  qui  n’a  ni  la  forme  ni  la  disposition  de  cou¬ 
leurs  de  cette  race,  des  lapins  apocalyptiques,  etc. 

Pour  en  revenir  au  travail  de  M.  Lemoine,  je 
l’envisagerai  au  point  de  vue  belge  et  je  parcour¬ 
rai  la  liste  des  races  de  notre  pays.  L’auteur  nous 
sert  encore  une  fois  cette  erreur  si  souvent  relevée 
et  réfutée  que  la  poule  de  Campine  a  la  crête  dou¬ 
ble.  Mais  ne  savez-vous  donc  pas  que  c’est  la 
Hambourg  argentée  que  vous  nous  décrivez  sous 
le  nom  de  Campine,  que  la  Braekel  et  la  Campine 
sont  identiques  et  ont  la  taille  pour  seul  point  de 
différenciation  ? 

Par  un  excès  de  chauvinisme,  M.  Lemoine  pré¬ 
tend  que  notre  coucou  de  Malines  est  apprécié  des 
seuls  gourmets  belges,  lgnore-t-il  que  nous  l’ex¬ 
portons  jusqu’en  Russie  ? 

Notre  auteur  ne  connaît  pas  nos  combattants  de 
Liège  et  décrit  le  combattant  de  Bruges  comme 
ayant  un  camail  rouge.  Même  dans  la  liste  des 
variétés  il  oublie  de  mentionner  le  bleu  qui  est  le 
prototype  de  la  race. 

Que  fait  donc  la  Breda  parmi  nos  races  natio¬ 
nales.  Aurions-nous  conquis  le  Brabant  néerlan¬ 
dais? 

Enfin,  je  lis  que  la  barbue  d’Anvers  est  la  plus 
petite  volaille  existante.  Je  me  .permets  d’en 
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douter;  et  quelle  est  mauvaise  couveuse  je  suis 
sûr  du  contraire,  puisque  j'en  élève  depuis  plu¬ 
sieurs  années. 

Les  lapins  aussi  ne  sont  que  très  vaguement 
décrits.  Le  géant  des  Flandres  est  considéré 


BEAUX  ARTS 


BôhmischeKünstler.  Prague,  B.  Koci,s.  d.  {1902). 
In-4°  de  96  pages.  2  50 

Bien  que  n’étant  que  le  catalogue  de  le  Kunst- 
verlagB.  Koci,  cette  plaquette  est  très  artistique¬ 
ment"  publiée  et  contient  nombre  de  reproduc¬ 
tions,  dont  deux  hors  texte.  R- 

« 

LAFENESTRE  (Georges)  et  Richtenberger  (Eu¬ 
gène).  —  Rome.  Le  Vatican.  Les  Eglises,  ouvrage 
orné  de  100  reproductions  photographiques. 
Paris,  Société  française  d’ éditions  d'art,  1903). 
1  vol.  in- 12  carré  (13.5  X  18.5)  de  xxiv-3/6  pages. 
Relié  toile.  10  » 

(La 'peinture  en  Europe.) 

RITTER  (Hermann).  —  Algemeine  illustrierte 
Encyklopàdïe  der  Musikgeschichte.  Zweiter  Band. 
Leipzig,  M.  Schmitz,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(17.5  X  25)  de  178  pages.  Relié  toile.  5  75 

L’ouvrage  complet  comprendra  6  volumes  à 
5  fr.  75  chacun. 

Ce  second  volume  de  Y  Encyclopédie  musicale  de 


ENSEIGNEMENT 


BAKKER  (G.).  —  Wenken  bij  het  spreken  der 
engelsche  taal.  (Laten,  moeten,  toch).  Ie  vervolg. 
’s  Gravenhage ,  Joli.  Ykema,  1903.  In-8°  post 
(14  X  20)  van  64  bladz.  /  0  90 

BECK  (D  J.-YV.)  —  De  oude  wereld  en  de  nieuwe 
tijd.  Groningen.  P .  NoordhoJF,  1903.  In-8“  (15X21) 
van  48  bladz.  1  30 


CARUEL  (C.)et  DEBUCHY  (P.).  —  Etudes  sur  les 
auteurs  latins  du  baccalauréat  et  histoire  de  la  litté¬ 
rature  latine.  Premier  fascicule.  Tours,  A.  Cattier, 
1903.  1  vol.  in- 18  de  148  pages.  1  50 

Ce  premier  fascicule  comprend  les  prélimi¬ 
naires  qui  traitent  brièvement  du  pays  latin,  du 
peuple,  de  la  langue ,  de  la  littérature  ;  l’histoire  de 
la  première  époque  de  la  littérature  latine  —  for¬ 
mation,  depuis  754  à  78  avant  J.-C.  —  et  une  partie 
de  la  période  républicaine  de  la  deuxième  époque, 
ou  Y  Apogée  —  78  avant  J.-C.  à  14  après.  —  Les 
auteurs  étudient  les  caractères  de  cette  première 
période  (78-30),  la  poésie  et,  pour  la  prose,  les  histo¬ 
riens  Cornélius  Nepos,  César  et  Salluste. 

J.  De  Smet. 

de  CÉEZ  (F.).  —  En  attendant  l’avenir.  Aux 


comme  ne  donnant  que  des  portées  de  six  petits, 
alors  que  très  souvent  elles  dépassent  les  dix. 

C’est  une  curieuse  contribution  à  la  littérature 
avicole,  mais  dont  doivent  se  défier  les  inexpéri¬ 
mentés.  René  Bertaut. 


—  MUSIQUE 


M.  le  professeur  H.  Ritter  nous  montre  le  dévelop¬ 
pement  de  la  musique  pendant  le  moyen  âge,  ou 
plutôt  depuis  les  premiers  siècles  de-  l’ère  chré¬ 
tienne  jusqu’à  l’époque  où  florissaient  les  maîtres 
chanteurs. 

Les  idées  développées  dans  ce  second  tome  sont 
exposées  d’une  manière  claire  et  intelligente,  par 
demandes  et  par  réponses,  et  sont  accompagnées 
de  reproductions  diverses  (fac-similés  de  gravures, 
missels,  instruments,  genres  de  notation)  qui  en 
facilitent  singulièrement  la  compréhension.  En 
somme,  il  y  a  un  progrès  fort  notable  quand  on 
compare  cette  nouvelle  partie  de  Y Encyclopédie  du 
Dr  Ritter  avec  son  premier  volume,  qui  avait  été 
l’objet,  dans  cette  Revue,  de  certaines  critiques. 

Une  bonne  bibliographie  des  ouvrages  et  des  tra¬ 
vaux  traitant  de  la  musique  au  moyen  âge  sert 
d’appendice  à  ce  volume,  fort  bien  venu  au  point  de 
vue  typographique.  A.  Wotquenne. 


SERTI  LL  ANGES  (R.  P).  —  Un  pèlerinage  artis¬ 
tique  à  Florence.  Paris.  V.  fecoffre,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  162  pages.  2  a 


—  ÉDUCATION 

jeunes  filles.  Paris.  G.  Beauchesne  et  C\  1903. 
1vol.  petitin-18(11.5Xl5.5)de  iv-248 pages.  2  50 

DE  VR1ES  (L.).  —  Eenvoudige  proeven  uit  de 
natuurkunde  voorde  lagere  school.I.  Handleiding, 
met  32  fîguren.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1902. 

1  boekd.  in-8°  van  112  bladz.  In  linnen  band. 

2  65 

—  Eenvoudige  proeven  uit  de  natuurkunde  voor  de 
lagere  school.  II.  Yragen  en  opgaven  ter  ver- 
werking  der  leerstof.  Groningen ,  P.  Noordhoffj 
1902.  Klein  in-8°  van  32  bladz.  0  35 

Évidemment,  la  physique  est  une  des  parties 
les  plus  intéressantes  des  sciences  naturelles; 
malheureusement  la  plupart  des  manuels  sont 
trop  savants  et  trop  étendus  pour  l’enseignement 
primaire,  et  les  expériences  indiquées  trop  coû¬ 
teuses  pour  le  modeste  budget  de  l’instituteur; 
c’est  pourquoi  ce  petit  traité  vient  à  point  combler 
cette  lacune,  surtout  parce  que  l’auteur  s’est 
attaché  principalement  à  la  partie  expérimentale, 
voulant  par  là  initier  lentement  l’intelligence 
enfantine  aux  notions  et  aux  principes  plus 
abstraits  de  la  science. 

Un  petit  questionnaire  accompagne  cet  ouvrage, 
afin  de  faciliter  les. répétitions  et  de  se  taire  ainsi 
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une  idée  des  connaissances  des  élèves.  L'auteur 
annonce  un  recueil  de  lectures  de  physique,  qui 
pourront  compléter  les  explications  verbales  du 
maître.  F.  Margelis. 

E I J  K IV!  A  N  (L.-P.-H.).  —  Handleidïng  voor  de 
beoefening  der  Engelsche  taal  ten  diensle  van 
eerstbegin nenden,  bewerkt  volgens  de  leer- 
wijze  van  «  Conin  ».  Eerste  deeltje.  Tweede 
herziene  druk.  Groningen ,  P.  Noordho/f,  1903. 
Klein  in-8°  van  84  bladz.  1  40 

En  ce  siècle  de  méthodologie,  les  méthodes  se 
transforment  vite.  En  1894,  M.  Eijkman  publiait  un 
manuel  pour  l’enseignement  de  ia  langue  anglaise, 
d  après  le  système  Gouin.  L’expérience  a  démontré 
que  la  méthode  «cinématographique»  de  Gouin 
est  par  trop  simpliste  et  inapplicable,  du  moins 
pour  des  jeunes  gens.  Aussi  M.  Eykman  a-t-il  été 
bien  inspiré  en  modifiant  de  fond  en  comble  la 
première  édition  de  son  manuel.  La  méthode 
Gouin  n’y  aura  rien  perdu,  et  le  livre  de  M. Eijkman 
y  a  beaucoup  gagné.  Il  est  à  espérer  que  les  autres 
séries  paraissent  sous  peu.  O.  Jeghers. 

GRENET  (Abbé).  —  Supérieure  et  mère.  Paris, 
Ch.  Poussielgue,  1903.  1  vol.  in- 1*2  (12  V  18.5) 
de  iv-274  pages. 

LEVRAULT  (Léon).  —  La  poésie  lyrique.  Évolu¬ 
tion  du  genre.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d.  (1903). 

I  vol.  in-18  (11  X  17)  de  150  pages.  "  0  75 

( Les  genres  littéraires.) 

-La  librairie  classique  Paul  Delaplane  a  entrepris 
la  publication  d’une  série  de  brochures,  consacrées 
à  l’étude  de  l’évolution  des  genres  littéraires.  Dans 
cette  bonne  collection,  nous  avions  déjà  de 
M.  Levrault  :  L'épopée ,  Le  roman ,  La  comédie ,  Le 
drame  et  La  tragédie.  Dans  sa  nouvelle  brochure  : 
La  poésie  lyrique ,  l’auteur  expose  d’une  manière 
tort  intéressante  l’histoire  du  genre  lyrique,  son 
développement  graduel  depuis  le  moyen  âge  jus¬ 
qu’à  nos  jours.  Elle  s’adresse  particulièrement  aux 
jeunes  gens  qui  préparent  un  examen  quelconq  ue  : 
brevet  supérieur,  baccalauréat,  licence  ès  lettres. 
Mais  nous  souhaitons  que  l’ouvrage  ait  pour  lec¬ 
teurs  «  non  seulement  les  écoliers  et  les  étudiants, 
mais  tous  ceux  qui  s’occupent  de  littérature  d’une 
façon  désintéressée  ».  J.  De  Smet. 

MOLL-WEISS  (Mme  Augusta).  —  Les  mères  de 
demain.  L’éducation  de  la  jeune  fille  d’après  sa 
physiologie.  Préface  du  Dv  Maurice  De  Fleury. 
Paris,  Vigot  frères,  1902.  1  vol  in-12(12x  18.5) 
de  xii- 146  pages.  2  » 

Nous  ne  saurions  trop  engager  toute  mère  de 
tamille,  toute  éducatrice,  à  lire  le  remarquable 
petit  volume  que  vient  de  publier  Mme  Moll- Weiss. 

II  y  a  dans  chaque  entant  un  être  physique  et  un 
être  moral.  Tous  deux  demandent  des  soins 
constants,  afin  qu’ils  se  développent  harmonieuse¬ 
ment  et  tonnent  pour  l’avenir  des  générations 
fortes  et  vigoureuses,  aussi  saines  de  corps  que 
d  esprit  et  de  caractère.  Mais  combien  souvent  les 
meilleures  volontés  des  mères  et  des  éducatrices 
se  heurtent  à  l’ignorance  de  ce  qu’il  faut  faire  ou 
de  ce  qu’il  faut  défendre.  C’est  à  combler  cette 


lacune  que  Mrae  Weiss  s’est  employée  et  elle  y  a 
parfaitement  réussi.  Le  développement  intellectuel 
et  physique,  l’éducation  morale,  y  sont  traitées 
dans  des  chapitres  plus  intéressants  les  uns  que 
les  autres  et  avec  une  réelle  maîtrise. 

Répétons  que  toute  mère  y  trouvera  de  précieux 
conseils  et  que  nous  voudrions  voir  le  livre  de 
Mme  Weiss  dans  toute  bibliothèque  de  famille. 

D'  F.  Daubresse.  . 

PERROT  (A.-M.).  —  Nouveau  manuel  complet 
pour  la  construction  et  le  dessin  des  cartes  géogra¬ 
phiques.  Nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée  par  P.  Bourgoin.  Ouvrage  orné  de 
148  figures  dans  le  texte.  Paris ,  L.  Mulo ,  1903. 
1  vol.  in-18  (10  X  h5)  de  vm-254  pages.  2  50 

(Encyclopédie  Iloret.) 

Il  manquait  à  l’enseignement  un  Traité  élémen¬ 
taire  de  la  construction  et  du  dessin  des  cartes  géo¬ 
graphiques,  c’est  ce  qui  a  engagé  la  maison  Mulo  à 
publier  celui  qu’elle  présente  aujourd’hui  au 
public. 

Pour  rendre  ce  traité  aussi  populaire  que  possi¬ 
ble,  les  auteurs  n’ont  eu  recours  q  u’aux  méthodes 
et  aux  instruments  les  plus  simples  et  ont  réduit 
à  des  opérations  graphiques  les  constructions  qui 
demandent  des  connaissances  assez  étendues  pour 
être  faites  par  les  calculs  mathématiques. 

Ce  livre  sera  un  guide  précieux  pour  tous  ceux 
qui  veulent  suivre  avec  fruit  des  leçons  de  géo¬ 
graphie.  R. 

Report  of  the  commissioner  of  éducation  for  lhe 

year  1900-1901.  Volume  I.  Washington ,  Governe- 
ment  priniing  office,  1902.  1  vol.  in-8°  (15x23) 
de  cxii-1216  pages.  Relié  toile.  7  50 

( Annual  reports  of  the  departement  of  the 
interior.) 

SORMANI  (DrP.-V.)—  Gymnasiaa!  en  middelbaar 
onderwijs.  Groningen.  P .  Noordho/f,  1903.  In-8° 
(15  X  21)  van  30  bladz.  1  15 

SPRUYT  (hl.-C.).  —  Theoretisch  practische  inlei- 
ding  tôt  de  Hcogduitsche  taal.  Yijftiende  druk, 
her.zien  door  H.  Pol.  Groningen ,  P.  Noordho/f, 
1902.  1  boekd.  in -8°  van  vi  216  bladz.  2  65 

Les  éditions  multiples  que  ce  livre  a  obtenues 
sullisent  à  le  recommander.  M.  Pol,  professeur  au 
gymnase  de  Groin ngue,  y  a  toutefois  apporté  d’heu¬ 
reuses  modifications  en  régularisant  l’orthographe, 
en  plaçant  le  vocabulaire  en  tête  des  chapitres,  ce 
qui  donne  la  pratique  avant  la  théorie,  marchant 
ainsi  du  connu  à  l’inconnu  d’une  manière  ration¬ 
nelle  et  facile.  Les  quelques  règles  qu’il  met  avant 
les  exercices,  rendent  ceux-ci  particulièrement 
pratiques.  L’auteur  n’a  pas  perdu  de  vue  qu’il 
s’adresse  à  des  Néerlandais  :  il  a  donc  mis  en  évi¬ 
dence  les  substantifs  qui,  étant  presque  les  mêmes 
dans  les  deux  langues,  ont  cependant  un  genre 
différent;  j’aurais  désiré  toutefois,  qu’il  eût  encore 
réuni  ces  substantifs  dans  un  petit  tableau  à  la  fin 
du  livre.  La  méthode  est  complétée  par  une  gram¬ 
maire  simple  et  courte,  où  l’élève  retrouvera,  sous 
forme  synthétique,  les  règles  et  les  paradigmes 
qu’il  a  rencontrés  dans  les  exercices.  Cette  petite 
grammaire  est  écrite  en  allemand  et  l’enseigne- 
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ment  grammatical  peut  ainsi  former  par  lui-même 
un  excellent  exercice  de  langage. 

C.  Verhoeven. 

VALKHOFF  (J. -N.).  —  The  english  reader.  A 

clioice  miscellany  of  taies,  narratives,  historical 
pièces,  fables,  etc.,  etc.  selected  from  the  best 
autliors  and  periodicals.  Seventh  édition.  Gro¬ 
ningen .  P.  Noordhoff,  1903.  1  boekd.  in-8°  post 
van  196  bladz.  2  » 

La  plupart  des  chrestomathies  anglaises  sont 
défectueuses,  parce  que  les  pièces  choisies  qu’elles 
renferment,  sont  écrites  dans  une  langue  trop  peu 
analytique  et  trop  peu  usuelle.  Le  livre  de  M.  Val- 
khotï  n’a  pas  ce  défaut  et  mérite  par  conséquent 
d’être  recommandé. 

Les  questions  judicieuses  placées  à  la  tin  de 
chaque  extrait  doivent  nécessairement  habituer 
l’élève  à  lire  avec  réflexion  et  partant  avec  profit. 
Les  partisans  à  outrance  de  la  méthode  directe 
n’approuveront  peut-être  pas  autant  l’auteur 
d’avoir  donné  la  traduction  néerlandaise  des  mots 
anglais  les  plus  difficiles.  Mais,  à  mon  avis,  mieux 
vaut  cette  traduction  rapide,  que  l’emploi  de  péri¬ 
phrases,  qui  nuisent  d’ordinaire  à  la  netteté  des 
idées.  O.  Jeghers. 

—  Erstes  deutsches  Lesebuch.  Achte,  nach  der 

neuesten  Rechtschreibung  (1902)  durchgesehene 
Auflage.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  1902.  1  boekd. 
in  8°  post  van  104  bladz.  1  30 

M.  Valkhoff,  très  avantageusement  connu  par  sa 
grammaire  allemande,  Die  Vorschule  et  d’autres 
manuels  classiques,  vient  de  faire  paraître  en 
huitième  édition  son  Erstes  deutsches  Lesebuch ,  qui 
se  recommande  hautement,  pour  les  classes  infé¬ 
rieures,  par  le  choix  des  pièces,  les  applications 
qui  suivent  chaque  numéro  et  par  une  typographie 
parfaitement  soignée.  C.  Verhoeven. 

—  The  traveller’s  companion.  Handboekje  ten 

dienste  van  het  onderwijs  in  de  Engelsche  taal 
en  van  allen,  die  Engeland  willen  bezoeken, 
bewerkt  naar  «  Ploetz’  8prachführer  ».  Tweede 
verbeterde  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1902. 
1  boekd.  in-12  van  132  bladz.  1  75 

Ce  petit  manuel  renferme  les  questions  et  répon¬ 
ses  les  plus  usuelles  dont  un  voyageur  peut  avoir 
besoin  au  bateau,  au  train,  à  l’hôtel,  dans  les  ma¬ 
gasins, etc.  Ce  vade-mecum  rendra  surtout  de  grands 
services  à  ceux  qui  ont  déjà  une  connaissance  plus 
ou  moins  approfondie  de  la  langue  écrite. 

O.  Jeghers. 


Vie  (Une)  d’enfant,  dédiée  aux  premières  com¬ 
muniantes,  précédée  de  diverses  approbations  et 
d’une  lettre  de  François  Coppée.  Paris,  Ch,  Pous- 
sielgue,  s.  d.  (1903).  1  vol.  petit  in- 18  carré 
(11.5  X  15)  de  122  pages.  2  » 

Sous  ce  titre,  sont  réunis  les  plus  touchants 
souvenirs  de  la  vie  d’une  délicieuse  enfant  subite¬ 
ment  rappelée  à  Dieu,  pendant  la  retraite  de  la 
première  communion. 

Nous  ne  pouvons  mieux  en  dire  le  charme  et  la 
candeur  qu’en  détachant  les  lignes  suivantes  d’une 
lettre,  que  M.  de  la  Borderie,  membre  de  l’Institut, 
écrivit  au  père  de  celte  enfant:  «Je  vous  remercie 
d’avoir  bien  voulu  m’adresser  la  vie  de  votre  chère 
petite  sainte  Cécile.  Je  l’ai  lue  avec  entraînement, 
avec  un  charme  constant  et  très  vif,  causé  par  la 
vie,  la  fraîcheur,  la  vivacité  du  style  et  du  récit... 

»  Ce  n’est  point  par  compliment,  c’est  pour  vous 
exprimer  au  vrai  mon  impression  que  je  vous  le 
dis  très  sincèrement,  à  mes  yeux  cet  écrit  est,  au 
point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme,  un  véritable 
petit  chef-d’œuvre...  » 

Il  est  maintenant  consacré  aux  premières  com¬ 
muniantes  et  nous  souhaitons  que  toutes  les 
mères,  entrant  dans  le  pieux  sentiment  de  l’au¬ 
teur,  le  remettent  à  leurs  filles,  afin  que  cette 
enfant  bénie  du  Ciel  devienne  pour  elles  comme 
un  bon  ange  et  une  amie.  E.  V. 

WISSELINK  (W.-H.).  —  Kern  van  de  meetkunde. 

Derde,  herziene  druk.  Met  102  figuren.  Gronin- 
gen,  P.  Noordhoff,  1902.  In-8°  van  94  bladz.  1  10 

Petit  opuscule  de  planimétrie  (géométrie  plane) 
qui  pourra  rendre  de  sérieux  services  à  tous  ceux 
qui  s’occupent  d’enseignement.  Par  une  méthode 
claire  et  précise,  l’auteur  initie  les  élèves  aux 
raisonnements  et  aux  connaissances  élémentaires 
de  la  géométrie,  sans  les  retenir  ni  les  fatiguer  par 
de  longues  démonstrations.  Un  petit  manuel  très 
intéressant  et  très  recommandable. 

F.  Marcelis. 


—  Vraagstukken  ter  oefening  in  de  algebra.  Eerste 
stukje,  twaalfde  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff , 
1902.  Klein  in-8°  van  72  bladz.  1  10 

Voici  un  petit  recueil  d’exercices  où  l’on  décou¬ 
vre  bien  le  professeur  habile  et  expérimenté,  qui, 
connaissant  les  difficultés  et  les  pierres  d’achoppe¬ 
ment,  fait  surtout  travailler  les  élèves,  afin  d’apla¬ 
nir  progressivement  la  voie  si  ardue  du  calcul 
algébrique.  A  signaler  deux  bonnes  qualités  :  une 
progression  lente  et  méthodique  et  des  répétitions 
continuelles.  F.  Marcelis. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Al  te  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  ( 16 e  livr.  1903.) 
L.  Coloma ,  S.  J.  .-  Kônigin  und  Marty  rin.  — 
//.  Erlin-Schmeckebier  :  Marna.  —  P. -O.  Hôcker  : 
Der  Déserteur.  —  A.  Schott  :  Der  Bauer  im 
Gefîeld.  —  If  Fr.  Knauer  :  Irrlichter.  —  liub.  Fir - 
menich  :  Bibel  und  deutsche  Literatur.—  h.  Tiim- 
ler  :  Symbiose  im  Tierreich .-J.-A.-V.-R.  Hence- 
nius  :  Das  \\  appen  Gottes.  —  A.  Freiin  von 
Gaudy  :  Die  Gründing  von  Kloster  Neuburg. 

Rundschau.  —  Neues  vom  Büchertisch.  — 
Zum  Kopfzerbrechen.  (Bimensuel.  Par  an  ;  12  fr.) 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Paris.  (Mars 
1903.)  Un  magistrat  :  Vers  l’anarchie  familiale. 

Le  llihan  :  Que  vaut  la  distinction  des  langues 
analytiques  et  synthétiques.  —  Ch.  Huit  :  Le 
traditionalisme  de  Bailanche.  —  J.  Martin  :  Apo¬ 
logie  traditionnelle  du  christianisme.  —  J.  Roger 
Charbonnel  :  Victor  Hugo  et  la  mentalité  actuelle. 

—  G.  Prévost  :  Notes  historiques.  —  F.  Girerd  : 
La  vérité  historique  de  l’Héxateuque.  —  Lettre 
deM.  l’abbé  Ch.  Denis  et  réponse  de  M.  l’abbé 
P.  Dabry.  —  Variétés  critiques.  (Mensuel.  Par 
an  :  22  fr.) 

Art  (1’)  et  l’autel,  Paris.  (Avril  1903.)  J.  de  Bonne- 
fon  :  Les  iconoclastes  niçois.  Un  scandale  à  la 
cathédrale  Sain te-Réparate.  —  R.  Darneg  :  L’art 
religieux  à  la  collection  Dutuit.  —  E.  van  den 
Broeck'.  Les  médaillons  de  la  cathédrale  d’Amiens. 

—  Lavial  :  Les  faux  objets  d'art  du  Louvre.  — 
Mgr  Herscher  :  La  musique  religieuse.  —  X.  : 
L’Union  centrale  des  arts  décoratifs.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Ciudad  (la)  de  Dios,  Madrid.  (5  et  20  mars  1903.) 
La  Rédaction  :  A  Su  Sanlidad  Léon  XIII  en  el 
XXV  aniversario  de  su  coronaciôn.  —  P.  Zaca- 
rias  Martinez-Nûnez  :  Tu  es  Petrus.  —  P.  Guil- 
Iermo  Antolin  :  Datos  biograticos  de  Léon  XIII.  — 
P.-M.  Arnâiz  :  Leon  Xlll  y  la  fîlosofia  cristiana. 

—  P.-L.  Conde  Padiema  :  Leon  XIII  y  los  estudios 
historicos.  —  P.-L.  Villalba  Munoz  :  Léon  XIII  v 
las  bellas  artes.  —  P- A.  Rodriguez  de  Prada  : 
Léon  XIII  y  las  ciencias  naturales.  —  P. -F.  Alonso 
Martinez  :  Leon  XIII  y  su  eneiclica  «  Rerum 
Novarum  ».  —  P. -J.  Rodrigo  :  Léon  XIII  y  la 
esclavitud  africana.  (Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  mars  1903.) 
J.  Pion  :  L’action  libérale  populaire.  —  P.  de  la 
Gorce  :  Etudes  d’histoire  contemporaine.  Les 
deux  dernières  années  du  règne  de  Napoléon  III. 
La  France  et  la  Prusse  avant  la  guerre.  — 
F.  Heymann  :  En  Allemagne.  L’impérialisme 
catholique  et  le  centre.  —  Leroux-Cesbron  :  La 
loi  nouvelle,  III.  —  Guillaume  II  orateur  et  écri¬ 
vain.  Quelques  pensées  politiques  et  philoso¬ 
phiques  de  l’empereur  allemand.  —  IV. -M.  Ber¬ 
nardin  :  Ernest  Legouvé.  L’homme  et  l’œuvre. — 
E.  Legouvé  :  Mariage  d’amour.  Récit  intime  et 
inédit.  —  L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  La  famille  de 
Napoléon.  Du  divorce  au  baptême  du  roi  de 
Rome  (1809-1811).  —  Fra7icis  Mury  :  Le  premier 


Congrès  national  colonial  français.  Nos  colo¬ 
nies  et  ceux  qui  les  administrent. —  H.  Bordeaux  : 
Etudes  littéraires.  Avocats  et  magistrats.  — 
L.  Dufougeray  :  La  première  ébauche  du  Concor¬ 
dat-  L.  Joubert  :  Les  œuvres  e(  les  hommes.  — 
Chronique  politique.  (Bimensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Culture  (la)  intensive  illustrée,  Paris.  (Mars  1903.) 
La  culture  de  l’avoine.  —  Un  exemple  typique 
de  la  haute  efficacité  des  engrais  en  sol  pauvre. — ■ 
Les  races  bovines.  —  Les  blés  gelés  et  les  blés 
de  mars.  —  La  culture  du  sarrasin.  —  La  culture 
de  l’orge  en  Champagne.  —  La  betterave  à  sucre. 

Les  engrais  sur  la  culture  des  pommes  de 
terre.  Nécessite  de  l’application  des  fumures 
phosphatées  et  potassiques  sur  les  prairies  niver- 
naises.  —  Les  engrais  en  couverture  sur  céréales. 
—  Le  commerce  des  œufs.  —  Dans  les  sociétés 
d’agriculture.  —  La  lessive.  —  Cours  moyen  des 
mauères  fertilisantes.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.) 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (15  mars  1903.) 
Verordnung  über  die  Enteignung  von  Grund- 
eigentum  in  den  Schutzgebieten  Afrikas  und  der 
Südsee.  —  Verordnung,  betrefïênd  Schonzeiten 
für  Strausse,  Antilopeu  und  Gazellen  im  Bezirk 
Swakopmund. —  Deutsch-ostafrikanische  Baum- 
wolle.  —  Wissenschaltliche  Sammlungen.  — 
Kamerun  :  Von  der  Yolo-Tschadsee-Grenzexpe- 
dition  —  Bericht  des  Oberleutnauts  Dominik 
über  die  Gebiete  zwischen  dem  oberen  Venue 
und  dem  lschadsee.  —  Togo  :  ISchiffsverkehr  im 
Jahre  1902.  —  Ueber  Einfiinrung  der  iSeidenrau- 
penzucht  in  Deutsch-8üdwestafrika.  —  Wissen- 
schaftliches  Beiheft.  :  Mitteilungen  von  For- 
schungsreisenden  und  Gelehrten  aus  den  Deut- 
schen  8chutzgebieten.  (Bimensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 


Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  mars 
1902.)  Rendement  du  caoutchouc  de  l’Hevea 
sauvage.  —  Vin  d’ananas.  —  Serpes  à  cacao. — 
Cassage  des  cocos.  —  Cueillette  mécanique  du 
coton.  —  Articles  et  notes  agricoles  intéressant 
la  destruction  des  sauterelles  et  des  termites.  — 
Le  cheval,  le  gambier,  la  canne,  le  café,  la  ramie, 
le  bananier,  la  datte,  les  agaves  textiles,  les 
Citrus,  l’Acrocomia,  etc.  —  Etudes  commer¬ 
ciales^  et  statistiques  concernant  le  caoutchouc, 
le  thé,  le  café,  le  riz.  —  Contributions  inédiles 
de  MM.  H.  Neuville,  Hecht  frères  et  C’%  A.  Cou¬ 
turier  (Paris),  Ch.  Rivière  (Alger),  P.  Cibot  (Rio- 
Béni),  A.  R.  C.  Lockhart  (île  Dominique), 
D.  A.  Majani  (île  Trinidad),  W.  Krüger  (Halle- 
sur-Salle),  A.  Padroso  (Cuba).' —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  droit  international  privé,  Paris.  (N°s  III- 
IV,  1903.)  F.  Lustres  :  De  la  remise,  à  des  auto¬ 
rités  étrangères,  des  minutes  d’un  notaire,  en 
Espagne  et  en  France.  —  A.-C.  Rivas  :  L’extra¬ 
dition  au  Venezuéla.  —  II.  Cachard  :  La  preuve 
îudiciaire  et  le  rôle  de  l’avocat  aux  Etats-Unis.  — 
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V.  de  Rossi  :  Des  effets  en  Italie  des  jugements 
étrangers  de  divorce.  —  P.  Leboucq  :  De  l’erreur 
sur  la  nationalité  des  extradés.  —  Des  restric¬ 
tions  à  l’immigration  et  à  l'admission  des 
étrangers  en  Australie.  —  Note  sur  la  propriété 
des  navires  de  commerce  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis.  —  Renseignements  pratiques  sur 
l’organisation  judiciaire  et  la  procédure  en  Néer- 
lande  et  dans  ses  colonies.  —  Questions  et  solu¬ 
tions  pratiques. —  Chroniques.  — Jurisprudence. 
— -  Documents.  (Bimestriel.  Par  an  :  22  fr.) 

Macmillan’s  magazine,  Londres.  (Avril  1903.) 
S.  Gwynn  :  John  Maxwell’s  marriage.  —  S.  De- 
wey  :  The  passing  of  the  Maison  Dorée.  —  An 
educational  instance.  —  The  newspaper.  — 
White  witch.  —  F.  Matliew  :  The  land  of  the 
Læstrygons  —  Sarsfield.  —  G.  Woodhams  :  The 
cuit  of  émotions.  —  M.  Armour  :  A  victim  of 
romance.  —  M.  Low  :  The  réincarnation  of  John 
Law.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Matière  (la),  Oran.  (Gr  avril  1903.)  Le  travail  : 
lr'‘  source  du  détachement.  De  l’obligation  de  se 
livrer  aux  durs  travaux.  —  Quelques  questions 
touchant  l’étude.  —  Egalité.  —  Des  souffrances  : 
2e  source  du  détachement.  —  Comment  la  souf¬ 
france  nous  détaclie-f-elle.  —  De  la  somme  des 
souffrances  strictement  obligatoires  pour  cha¬ 
cun,  en  raison  du  premier  péché.  —  Dans  l’état 
actuel  de  l’homme  tombé,  Dieu  pouvait-il  nous 
épargner  la  souffrance?  —  La  mort  :  3e  source  et 
couronnement  du  détachement  sur  la  terre. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Toulouse.  ( Avril 
1903.)  L’assistance  à  la  sainte  messe.  —  Jérusa¬ 
lem.  —  Cœur  de  Jésus  uni  substantiellement  au 
Verbe  de  Dieu.  —  Comme  un  enfant.  —  En 
Chine  :  Important  anniversaire.  —  Comment 
prêcher  la  grande  promesse.  —  Le  culte  du 
Sacré-Cœur  en  Afrique.  —  Revue  des  intérêts 
du  Cœur  de  Jésus.  —  Intentions  particulières.  — 
Bulletin  bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.  75.) 

Ons  Hémecht,  Luxembourg.  (1er  avril  1903.) 
Abrelsgèck.  —  Schrdder  :  Geschichte  Ettelbrücks. 

—  W.-H.  :  Lorenz  Ménager.  Eine  biographische 
Skizze.  —  lui.  Schneider  et  Aug.  Thorn  :  Etudes 
historiques  et  archéologiques  Surle  Luxembourg. 

—  Allé  op!  hopp!  hopp!  —  H.  Küborn  :  Ospern 
in  altérer  und  neuerer  Zeit.  —  J.  Grob  :  Eustacb 
von  Wiltheims  _ historische  Werke.  (Mensuel. 
Par  an  :  7  fr.  50*) 

Revue  (la)  diplomatique,  Paris..  (29. mars  1903.) 
S.  Exc.  M.  Georges  Benoit,  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  de  France  à  Belgrade.  —  La  semaine.  — 
La  démission  de  M.  Villaverde.  —  La  vieille 
Serbie.  —  A  proposde  la  question  macédonienne. 


—  Au  Vénézuéla.  —  L’Argentine  et  la  doctrine 
de  Monroe.  —  S.  A.  le  prince  Nierza  Riza  Khan 

—  Lettre  de  Serbie.  —  Bulletin  officiel.  —  Dis¬ 
tinctions  honorifiques.  —  Echos  et  nouvelles.  — 
Etranger.  —  Finances  —  industrie  —  commerce . 

—  Courrier  des  expositions.  —  Carnet  mondain. 

—  Les  livres.  —  Les  théâtres.  —  La  vie  spor¬ 
tive.  —  Revue  financière.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  30  fr.) 

Revue  (la)  d'Europe,  Paris.  {Mars  1903.)  J.  Kont  : 
Michel  Vorosmarty.  —  F  Cochelin  :  La  question 
macédonienne. —  Prince  Mirza-Riza-Kghn  :  Notes 
et  souvenirs.  —  G.  Captis  :  L’évolution  religieuse 
en  Bosnie-Herzégovine.  —  E.  des  Essarts  :  Le 
centenaire  d’Edgar  Quinet.  —  Boa  A.  de  Stieglitz  : 
L’année  1902.  —  Amiral  Réveillère  :  Le  fétichisme 
à  Grand-Bassam.  —  Cu  Fleury  :  Nouveaux  détails 
sur  l’assassinat  du  duc  de  Berry.  —  G.  Denoin- 
ville  :  Sensations  d’art.  —  R  Delaporte  :  Revue 
bibliographique.  —  L.  Elameng  :  Chronique  spor¬ 
tive.  —  H.  Toussaint  :  Revue  théâtrale.  —  Orey  : 
Causerie  financière.  (Mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  mars  1903.)  Emile 
Faguel  :  Tolstoï  et  Dostoïewski.  —  La  vie  litté¬ 
raire  à  Dijon  au  XVIIIe  siècle.  — -  Gilles  Ménage. 

—  Marie  IJauguet  :  Printemps.  —  De  Labriolle  :  Au 
Canada.  —  Paul  et  Victor  Glachant  :  Variétés  : 
Lettres  inédites  de  Georges  Sand.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (Mars  1903.)  J.  Com- 
barieu  :  La  «  Damnation  de  Faust  »  â  Monte 
Carlo.  —  G.  Lyon  :  L’acoustique  du  Trocadéro. 

—  L.  Laloy  :  Ephémérides  grégoriennes.  — 
11.  Gauthier- Villar s  :  Qu’est-ce  que  la  musique 
française?  —  R.  Rolland  :  Les  origines  de 
l’opéra.  —  H.  Quittant  :  Louis  Couperin.  — 
C.  Zakone  :  Un  nouvel  orchestre.  —  Damon  : 
Exercices  d’analyse.  —  A.  Lemoine  :  La  «  Statue  » 
de  M.  E  Rever.  —  P.  Neveux  :  Nécrologie.  — 
F.  Chopin  :  Souvenirs  inédits.  (Mensuel.  Par 
an  :  25  fr.) 

Revue  (la)  des  questions  historiques,  Paris. 
(1er  avril  190*3 )  P.  Allard  :  L’incendie  de  Rome  et 
les  premiers  chrétiens.  —  E.  Vacandard  :  Saint 
Vitrice,  évêque  de  Rouen  (IVe-Ve  siècles).  — 
A  de  Boislisle  :  Le  grand  hiver  et  la  disette  de 
1709.  —  A.  de  Ganniers  :  Napoléon  chef  d’armée. 
--  E.-G.  Ledos  :  Mélanges  :  La  France  et  le  grand 
schisme  d’Occident.  - —  M.  Sepet  :  L’abjuration  de 
Jeanne  d’Arc  au  cimetière  de  Saint-Ouen.  — 
R.  P.  Zimmerman  :  Courrier  anglais.  — 
L.-G.  Ledos  :  Chronique.  —  A.  Isnard  :  Revue  des 
recueils  périodiques  :  français;  F.  Cabrol  :  an¬ 
glais;  P.  Allard  :  italiens;  C.  Callewaert  :  belges. 

—  Bulletin  bibliographique.  (Trimestriel.  Par 
an  :  22  fr.) 


EEVÜE  BIBLIOGRAPHIQUE  BELGE 


Les  ouvi  ccges  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigné  dans  ce  numéro  seront 
analysés  dans  un  numéro  prochain. 


BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 


Annuaire  de  PAcadémie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  1903.  69e  aimée. 
Bruxelles ,  hnpr.  Rayez ,  1903.  1  vol. 
in-12  (12.5  X  19)  de  308  pages.  Prix  : 
4  fr. 

DUMONT  (Jean).  —  Le  livre.  Avant 
et  depuis  l'invention  de  l'imprimerie. 
Bruxelles,  chez  V  auteur  t  1902.  1  vol. 
in -8°  (15  X  23)  de  276  pages.  Prix  : 

10  fr. 


ZECH-DU  BIEZ  (G.).  —  Les  aima- 
nachs  belges.  Etude  bibliographique. 
I10  partie,  tasc.  3  et  4.  Braine-le  Comte, 
Impr.  Zech  et  fils,  s.  cl.  (1903).  In-8° 
(16.5  X  2b)  des  pages  130  à  222.  Prix  : 
2  fr. 

(L’ouvrage  comprendra  12  fasc.  à  1  fr.) 

► 

—  Les  almanachs  malinois  et  leurs 
auteurs.  Etude  bibliographique.  Mati¬ 
nes ,  L.  et  A.  Goclenne,  1902.  In-8° 
(16.5  X  25)  de  92  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  -  PRÉDICATION 

DE  RIDDER  (L.),  C.  SS.  R.  —  Le 
miracle  apologétique  comme  fait  et 
comme  signe  ou  ce  qu’il  est  ce  qu’il 
prouve.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1902.  In -8°  (15.5  X  24.5)  de 
28  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l'Echo  religieux  de  Belgique, 

16  août  1902.) 

Dans  un  précédent  travail,  le  R.  P.  De  Ridder 
avait  étudié  le  miracle  comme  fait  ;  il  en  avait 
mis  en  lumière  la  notion,  la  possibilité  et  la 
«  discernibilité  ».  Dans  celui-ci,  il  vise  plus 

|  *•  -  «r  •  . 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cle,  Éditeurs,  16,  rue 
Treurenberg,  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  ri  entend  pas  recommander  les  livres 
simp lement  annoncés . 


directement  à  en  établir  la  portée  «  apologé¬ 
tique  ». 

Le  miracle  est  un  signe.  Que  signifie-t-il  donc? 
trois  choses  :  par  lui,  Dieu  se  manifeste  comme 
existant,  comme  possédant  et  exerçant  la  toute- 
puissance,  comme  garant  de  la  vérité  d’une 
doctrine  en  faveur  de  laquelle  se  produit  son 
intervention  immédiate.  La  connexion  du  fait 
miraculeux  et  de  l’assertion  doctrinale  peut 
apparaître  clairement  dans  l’ensemble  des  cir¬ 
constances;  souvent  elle  résulte  du  témoignage 
du  thaumaturge  même. 

L’exposé  de  ces  différents  points  est  clair  et 
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propre  à  entraîner  la  conviction.  Mais  le  savant 
auteur  eût  fait,  ce  me  semble,  chose  utile  en 
recommandant  à  son  prote  une  attention  sou¬ 
tenue  dans  la  révision  des  épreuves  ;  et  je  me 
permets  de  lui  proposer  à  lui-même,  pour  l’ave¬ 
nir,  de  préciser  parfois  un  peu  plus  ses  renvois 
marginaux  :  il  épargnera  ainsi  à  ses  critiques  et 
à  ceux  de  ses  lecteurs  qui  aimeront  à  recourir 
aux  sources  utilisées,  des  peines  et  des  pertes  de 
temps  superflues. 

J’ai  constaté  avec  satisfaction,  dans  une  note 
initiale,  la  rectification  d’un  léger  oubli  qui 
s’était  glissé  dans  la  définition  du  miracle  donnée 
par  le  premier  article  ;  mais  j’avoue  ne  saisir 
que  très  imparfaitement  la  réponse  à  mon  obser¬ 
vation  concernant  Implication  de  la  «  discerni- 
bilité  ».  J.  Forget. 

DESCHAMPS  (A.),  S.  J.  —  Valeur 
apologétique  du  miracle  contempo¬ 
rain.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Gie, 
1903.  ln-8°  (15.5  X  24.5)  de  16  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Écho  religieux  de  Belqique, 
16  février  1903.) 

C’esbvraiment  pitié  de  voir  avec  quel  superbe 
dédain  certains  savants  contemporains  parlent 
du  miracle. 

«  Je  mettrai  mon  couteau  dans  une  bouteille 
que  je  souderai  moi-même  au  chalumeau.  Je 
plongerai  cette  bouteille  dans  la  piscine  de 
Lourdes;  si  le  couteau  en  sort  sans  que  la  bou¬ 
teille  se  casse,  je  croirai  en  Dieu.  »  (Le  Dantec.) 

Et  c’est  pour  obéir  à  de  pareils  pédants  que 


Dieu  devrait  opérer  ses  miracles,  à  l’heure  fixée 
par  leur  insolente  outrecuidance  ! 

Le  P.  Deschamps  oppose  à  toutes  ces  bravades 
blasphématoires  le  fait  de  la  guérison  de  Pierre 
Derudder,  atteint  d’une  fracture  suppurée  de  la 
jambe  datant  de  huit  ans  environ,  et  dont  la 
guérison  instantanée  eut  lieu  à  Oostacker,  à  l’in¬ 
tercession  de  la  Vierge  immaculée  de  Lourdes. 

Substantiel  travail  où  la  question  du  miracle 
est  bien  posée.  J.-J.-D.  Swolfs. 

HALLEUX(Jean),  professeur  à  l’Uni- 
versité  de  Gand.  —  Libre  penseur  et 
croyant.  Lettres  au  comte  Camille  de 
Renesse.  Bruges,  G.  De  Haene-Bossuyt; 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
In-18  (11.5  X  18)  de  32  pages.  Prix  : 
15  centimes. 

Dans  une  brochure  précédente,  Le  Fils  de 
l'Homme,  M.  le  professeur  Halleux  avait  montré 
le  caractère  surnaturel  et  divin  de  la  personne 
de  Jésus-Christ. 

C’était  la  réfutation  d’un  pamphlet  dirigé  par 
le  libre  penseur  comte  Camille  de  Renesse  contre 
les  croyances  chrétiennes. 

Dans  une  série  de  calembredaines,  à  côté  de 
cette  question  fondamentale  de  la  divinité  du 
Christ,  M.  de  Renesse  avait  eu  l’air  de  répondre 
à  l’écrit  si  substantiel  et  lucide  du  professeur  de 
Gand. 

Celui-ci  réplique  aux  attaques  contre  l’infailli¬ 
bilité  de  l’Église  et  contre  le  dogme  du  péché 
originel.  Il  n’a  pas  de  peine  à  montrer  que  M.  de 
Renesse  parle  des  doctrines  catholiques  comme 
l’aveugle  des  couleurs.  J.-J.-D.  Swolfs. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


DE  GERLACHE  (Léon),  juge  de  paix 
du  canton  de  Durbuy.  —  Loi  du  4  avril 
1900  sur  les  lapins.  Doctrine  et  juris¬ 
prudence.  Arlon,  Impr.  de  la  «  Presse 
luxembourgeoise  »,  1903.  1  vol.  petit 
in-8°  (14  X  22)  de  142  pages.  Prix  :  3  fr. 

Cette  loi  a  déjà  fait  verser  des  flots  d’encre  et 
son  application  a  coûté  des  sommes  rondelettes. 
Elle  a  fait  prononcer  de  multiples  paroles  aigre- 
douces  :  le  propriétaire  des  lapins  récusant  toute 
responsabilité  des  dégâts  occasionnés  par  les 
petits  rongeurs,  les  propriétaires  des  champs 
dévastés  voulant  être  payés  des  dégâts  causés 
par  ce  gibier  encombrant. 


M.  de  Gerlache,  juge  de  paix  du  canton  de 
Durbuy,  canton  qui  a  l’heur  d’être  visité  d’une 
façon  toute  particulière  par  la  famille  de  Jean- 
not  —  elle  aime  les  beaux  sites  paraît-il  —  a  été 
à  même,  par  ses  nombreux  jugements,  d’analyser 
la  fameuse  loi  et  c’est  son  commentaire,  claire¬ 
ment  exposé,  qu'il  nous  présente  en  ce  petit 
volume. 

Il  y  étudie  tout  spécialement  l’application  de 
l’article  7bis.  Il  émet  et  commente  les  diverses 
modifications  que  l’on  pourrait  avantageusement 
apnorter  à  cette  législation. 

C’est  là  un  manuel  précieux  pour  les  chasseurs 
et  les  propriétaires  terriens. 


René  Bertaut. 


Sociologie  —  Politique 


181 


VERCAMER  (Em.),  conseiller  à  la 
Cour  mixte  d’Alexandrie.  —  Etude 
historique  et  critique  sur  les  jeux  de 
bourse  et  marchés  à  terme.  Bruxelles , 


SOCIOLOGIE 

de  C  ANN  ART  d’H  AM  ALE  (Art  .  ) .— 
Comment  on  perd  la  liberté.  Bruxelles, 
Impr.  J.  Vanderbeeh,  1903.  I  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  472  pages.  Prix  :  2  fr. 

DELP  (Jacques).  —  Le  suffrage 
classifique  ou  les  propos  d’Inn  et  de 
Rudits.  Théorie  du  suffrage  universel. 
Liège,  Impr.  centrale,  1902.  1  vol. 
petit  in-8°  (14.5  X  21.5)  de  114  pages. 
Prix  :  3  fr. 

Prétendu  dialogue  entre  deux  «  inérudits  »,  le 
sujet  de  ce  livre  est  exclusivement  politique.  Il 
est  développé  non  sans  originalité  par  un 
auteur  qui  a  des  vues  personnelles.  Il  se  divise 
en  deux  parties.  Sous  la  rubrique  Fragments 
préliminaires  se  lisent  d’abord  des  chapitres  sur 
la  déléga  tion,  les  classes,  la  propriété,  le  droit 
délégatif,  l’autorité,  l’inégalité  des  conditions, 
la  queslion  sociale,  les  partis,  les  riches  et  les 
pauvres,  puis  vient  une  Théot'ie  du  suffrage 
universel.  Nous  ne  déflorerons  pas  celle-ci. 
Ceux  qui  désirent  la  connaître  préféreront  la 
lire  dans  la  forme  que  l’auteur  lui  a  donnée. 
Bornons-nous  à  extraire  du  chapitre  «  Conclu¬ 
sions  »  ces  quelques  lignes,  qui  font  bien  saisir 
à  la  fois  et  le  «  genre  »  de  l’ouvrage  et  celui  des 
thèses  qui  s’y  déroulent  :  «  Le  suffrage  pur  et 
»  simple,  si  bruyamment  acclamé  au  début  par 
»  quiconque  se  faisait  scrupule  d’impartialité  et 
»  de  justice  n’est,  au  fond,  qu’un  mode  de  la 
»  violence,  issu  d'une  fausse  conception  du 
»  droit...  C’est  du  concours  égal  des  trois  clas- 
»  ses,  organes  naturels  de  tous  les  droits  et  de 
»  tous  les  intérêts  sociaux,  qu’il  faut,  en  équité, 

»  tirer  la  majorité  et  le  pouvoir...  Place  à  tous, 

»  et  que  de  l’égal  concours  des  forces  sociales 
»  jaillissent  la  paix,  l’ordre,  la  prospérité!  Cette 
»  œuvre  le  Suffrage  classifique  peut  seul  la 
»  réaliser...  Il  enlèvera  aux  «  Madhis  du  Collec- 
»  tivisme  »  une  partie  de  leur  facile,  ridicule  et 
»  funeste  prestige  ».  Les  propos  dTnn  et  de 
Rudits  sont  tout  entiers  dans  le  résumé  que 
nous  venons  d’en  donner.  On  voit  ainsi  à  quoi 
ils  tendent  et  quel  en  est  l’esprit.  Jos.  Hoyois. 

de  NOIRVAL  (Gérard;.  —  La  ques- 


Em.  Bruylant;  Paris,  A.  Chevalier -• 
Marescq  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  23)  de  xvi-378  pages.  Prix  :  8  fr. 
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tion  macédonienne  et  l’influence 
française  en  Orient.  Considérations  sur 
le  dernier  «  Livre  jaune  ».  12e  édition. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
In-18  (11  X  17.5)  de  54  pages.  Prix  : 
1  fr. 

Ceci  est  une  étude,  sur  le  nouveau  «  Livre 
jaune  »  relatif  au  mouvement  macédonien  publié 
par  le  gouvernement  français.  L’auteur  y 
examine,  au  point  de  vue  français  surtout,  la 
question  de  la  Macédoine  et  il  nous  initie  à  ce 
qu’il  croit  être  maintenant  en  Orient  la  politique 
des  diverses  puissances  en  présence.  Il  est  bon 
de  remarquer  que,  selon  lui,  à  l’heure  actuelle 
il  n’y  a  plus  ni  Macédoine  ni  Macédoniens,  mais 
une  contrée  où  vécurent  des  Macédoniens  au 
temps  des  Mèdes  et  des  Perses.  La  propagande 
des  différentes  races  qui  s’y  côtoient  est  scrutée 
et  détaillée  par  l’auteur  avec  un  soin  particulier. 
Nous  ne  rechercherons  pas  s’il  est  toujours 
justement  inspiré  dans  ses  appréciations  ;  mais 
il  a,  certes,  pour  lui  leTnérite  de  la  sincérité. 

Jos.  Hoyois. 

DESCAMPS  (E.),  professeur  à  TÜai- 
versité  de  Louvain.  —  L’Afrique  nou¬ 
velle.  Essai  sur  l’Etat  civilisateur  dans 
les  pays  neufs  et  sur  la  fondation,  l’or¬ 
ganisation  et  le  gouvernement  de  l’Etat 
indépendant  du  Congo.  Paris ,  Hachette 
et  Cie;  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cie, 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22)  de  xvi- 
626  pages.  Relié  toile.  Prix  :  7  fr.  50. 

HENRY  (René).  — Allemands  de  Bel¬ 
gique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Ci0, 
1903.  Grand  in-12  carré  (14.5x22.5) 
de  18  pages.  Prix  :  20  centimes. 

r 

Cetle  brochure,  qui  reproduit  un  article  paru  • 
dans  la  Revue  générale,  est  un  tract  de  propa¬ 
gande,  que  le  Deutscher  Vereiry  d’Arlon  désire 
voir  répandre  dans  le  public.  Elle  tend  à  faire 
reconnaître,  au  profit  des  populations  belges  de 
langue  allemande,  des  droits  qui  ne  sont  plus 
contestés  aux  Flamands  et  qui  ne  l’ont  jamais  été 
aux  Wallons.  L’auteur  s’applique  à  établir  que, 
à  leur  égard,  l’égalité  des  langues  n’est  pas  obser- 


182 


Revue  bibliographique  beige 


vée  et  que  pourtant  elle  devrait  l’être,  suivant  le 
vœu  du  gouvernement  provisoire  et  celui  de 
nos  premiers  constituants.  Sa  brochure  est  bien 
écrite  et  documentée.  On  la  lira  avec  plaisir  et 
non  sans  fruit.  J  os.  Hoyois. 

HENRY  (René).  —  Féminisme  chré¬ 
tien.  Un  féministe  malgré  lui  :  le 
R.  P.  Godts.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cic,  1903. In-8°  (16  X  24.5)  de  36  pages. 
Prix  :  1  fr. 

Avec  ce  sous-titre  assez  piquant  :  Un  féministe 
malgré  lui  :  le  R.  P.  Godts.  M.  Henry  montre  au 
R.  P.  Godts  que,  malgré  le  titre  assez  retentissant 
de  son  livre  :  Le  féminisme  condamné  par  des  prin¬ 
cipes  de  théologie  et  de  philosophie,  il  s’entend  avec 
les  féministes  sur  plusieurs  points  importants. 

S.  S.  Léon  XIII  avait  dit  :  S’il  existe  quelque 
part  un  foyer  domestique  qui  soit  le  théâtre  de 
graves  violations  des  droits  mutuels,  que  le 
pouvoir  public  y  rende  son  droit  à  chacun.  C’est 
un  premier  point  des  revendications  féministes 
que  tous  peuvent  admettre  :  protection  de  la 
femme  contre  la  tyrannie  maritale. 

Un  second  point  où  tous  peuvent  être  d’accord 
c’est  que  la  femme  a  le  droit  de  travailler  pour 
gagner  honnêtement  sa  vie. 

Restent  des  points  où  l’on  peut  facilement 
s’entendre,  réformes  admises  par  le  P.  Godts  : 
recherche  de  la  paternité;  extension  de  la  limite 
de  protection  des  jeunes  filles  jusqu’à  18  ans 
au  moins;  libre  disposition  de  son  salaire  pour 
la  femme  mariée  ;  réforme  de  la  loi  civile  sur  la 
succession  entre  époux  :  électorat  et  éligibilité 
aux  Conseils  de  prud’hommes  et  aux  Conseils 
de  l’industrie  et  du  travail. 

Il  y  a  encore  d’autres  points  qu'un  féministe 
chrétien  peut  admettre  sans  encourir  les  cen¬ 
sures  de  l’Église  ni  le  désaveu  d’une  saine  phi¬ 
losophie.  —  Distinguons,  mes  amis,  distinguons. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MALHERBE  (Georges).  —  L’assu¬ 
rance  chevaline.  Monographie  de  la 
société  mutualiste  d’assurance  chevaline 
de  Flobecq.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5)  de 
32  pages.  Prix  :  1  fr. 

(' Cercle  d'études  sociales  de  Binche.) 

—  Eléments  d’économie  sociale 
agricole.  5e  édition,  revue  et  augmen¬ 
tée.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  1  vol,  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
172  pages.  Prix  :  2  fr. 

(■ Cercle  d'études  sociales  de  liinche.) 


MALHERBE  (Georges).  —  Les  œu¬ 
vres  de  prévoyance  et  d’assurance. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
In-8°  (16.5X25.5)  de  60  pages.  Prix  :  1  fr. 

(i Cercle  d'études  sociales  de  Binche.) 

—  Les  sociétés  d’habitations  ou¬ 
vrières.  Monographie  de  la  société  de 
crédit  «  Propriétaire  qui  veut  »  et  de  la 
société  de  construction  «  A  chacun  son 
toit  ».  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  In-8°  (16.5  X  25.5)  de  26  pages. 
Prix  :  1  fr. 

( Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

„  PYFFEROEN  (Oscar),  professeur  à 
l’Université  de  Gand.  —  L’électorat 
politique  et  administratif  en  Europe. 
Etude  de  législation  comparée.  Paris, 
V.  Giard  et  E.  Prier  e,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  370  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Quel  dommage  que  le  beau  volume  de 
M.  Pyfferoen  vienne  en  1903!  C’est  en  1902 
surtout  qu'il  eût  eu  du  succès,  en  Belgique,  alors 
que  se  discutait  la  question  du  S.  U.  Non  pas 
qu’il  fournisse  des  arguments  d’ordre  théorique, 
social  ou  politique  aux  partisans  ou  aux  adver¬ 
saires  de  cette  réforme,  qui  fit  couler,  l’an  passé, 
tant  d’encre  et  du  sang  aussi,  malheureusement. 
Mais,  parce  qu’il  est  un  exposé  complet,  exact, 
rigoureusement  scientifique  des  conditions  de 
l’électorat  politique  et  administratif  dans  tous 
les  pays  d’Europe,  sans  en  oublier  la  Russie  et 
la  Turquie.  Celui  qui  lira  le  livre  de  M.  Pyffe¬ 
roen  connaîtra  admirablement  la  matière  de 
l’électorat  en  Europe.  Et  ce  n’est  pas  chose 
inutile. 

Le  réveil  de  la  question  électorale,  à  raison  de 
la  proximité  des  élections  communales,  donne 
de  l’actualité,  au  point  de  vue  belge,  à  l’étude, 
si  soignée,  de  M.  Pyfferoen.  A  l’étranger,  elle 
aura  pour  le  moins  autant  de  succès  qu’en 
Belgique.  Quel  est,  en  effet,  le  peuple  qui  n’ait 
rien  à  emprunter  à  d’autres  pour  le  perfection¬ 
nement  de  sa  législation  électorale?  Ce  n’est 
certes  pas  la  France,  pour  ne  citer  qu’elle.  Les 
études  de  législation  comparée  sont  en  honneur 
chez  elle,  autant  que  chez  nous.  Plus  que  nous 
elle  aurait  intérêt  à  ne  pas  éterniser  son 
sjstème  électoral  actuel.  L’ouvrage  de  M.  Pyf¬ 
feroen  facilitera  singulièrement  la  tâche  de 
ceux  de  ses  hommes  d’Etat  et  de  ses  législa¬ 
teurs  qui  la  pousseront  dans  cette  voie. 

Jos.  Hoyois. 

TRIGAUT  (J.),  professeur  au  Collège 
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de  Binche.  —  Les  caisses  rurales  en 
Belgique  et  à  l’étranger.  Etude  théo¬ 
rique  et  monographique.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  25.5)  de  160  pages.  Prix  :  2  fr. 

( Cercle  cl'études  sociales  de  Binche .) 

Le  crédit  rural  joue  en  Belgique  un  rôle  de 
plus  en  plus  considérable  et  diverses  tentatives 
d’ordre  législatif  font  supposer  que  son  impor¬ 
tance  ne  fera  qu’augmenter  encore  dans  l’avenir. 
Dès  lors,  des  études  à  la  fois  théoriques  et  pra¬ 
tiques  sur  les  caisses  rurales  ne  peuvent  être 
qu’éminemment  utiles  à  tous.  C’est  ce  qu’a  compris 
M.  l’abbé  Trigaut,  qui  a  déjà  beaucoup  écrit  sur 
des  sujets  très  divers  d’intérêt  agricole.  Il  n’est 
pas  inopportun  de  faire  remarquer  qnie  M.  Trigaut 
appartient  à  ce  laborieux  Cercle  d'études  sociales 
de  Binche  qui  a  tant  publié  déjà,  que  le  nombre 
des  brochures  qu’il  a  répandues  depuis  sa  fonda¬ 
tion  se  chiffre  par  plus  de  350,000.  M.  l’abbé 
Trigaut  n’est  pas  l’un  de  ses  membres  les  moins 
actifs,  tant  s’en  faut,  et  l’on  ne  peut  trop  le  louer 
de  son  zèle  à  instruire  les  populations  rurales. 

Son  étude  est  intitulée  par  lui  «  monogra¬ 
phique  »  et  «  théorique  ».  Monographique,  elle 
l’est  en  effet  et  elle  fournit  ainsi  d’indispensables 
modèles,  choisis  à  l’étranger  aussi  bien  qu’en 
Belgique,  à  ceux  qui  songent  à  perfectionner 
les  caisses  rurales  auxquelles  ils  s’intéressent  ou 
à  en  instituer  là  où  il  en  manque.  L’exposé  théo¬ 
rique  porte  sur  la  définition,  la  constitution,  le 


fonctionnement  des  caisses  et  sur  le  mécanisme 
des  caisses  centrales.  Dans  la  deuxième  partie, 
il  est  traité  des  caisses  Raiffeisen  en  Belgique  et 
à  l’étranger.  La  troisième  est  absolument  mono¬ 
graphique.  La  quatrième  constitue  un  guide  pra¬ 
tique,  suivant  l’expression  de  l’auteur  lui-même, 
et  ce  n’e'St  pas  la  moins  intéressante.  Une  partie 
documentaire,  faite  surtout  de  statuts,  termine 
le  volume.  Il  est  à  lire  d’un  bout  à  l’autre  par 
nos  hommes  d’œuvres  des  campagnes. 

Jos.  Hoyois. 

VERMEERSCH  (A.),  S.  J.  —  La 
bienvenue  aux  proscrits.  2e  édition. 
Lierre,  L.  Taymans-Nezy,  1903.  In- 8° 
(15  X  23)  de  24  pages.  Prix  :  25  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  générale,  novembre  1902.) 

Très  bonne  brochure  à  répandre  le  plus  pos¬ 
sible,  au  moment  où,  ô  honte  !  la  tribune  belge 
retentit  encore  des  cris  de  haine  contre  les  reli¬ 
gieux,  proscrits  de  France  par  des  législateurs 
qu’aveugle  la  toute-puissance  de  faire  le  mal. 

Nos  traditions  nationales  nous  ont  fait  accueil¬ 
lir  les  proscrits  du  2  décembre  comme  les  fugitifs 
du  Kulturkampf;  elles  ne  nous  permettent  pas 
de  repousser  les  victimes  du  despotisme  athée, 
juif  et  socialiste,  qui  sévit  en  France. 

Un  chapitre  intéressant  de  cette  excellente 
brochure  est  celui  relatif  à  la  mainmorte,  dont 
tant  de  gens  parlent  sans  en  rien  connaître. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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CALLEWAERT  (C.),  directeur  du 
Séminaire  de  Bruges.  —  Le  rescrit 
d’Hadrien  à  Minucius  Fundanus. 

Bruges,  Ad.  Maertens-Matthys ,  1903. 
In-8°  (16  X  25)  de  42  pages.  Prix  :  1  fr. 

DE  LANNOY  (Abbé  Fl.),  professeur 
à  l’Institut  Saint-Louis,  â  Bruxelles.  — 
Les  origines  diplomatiques  de  l’indé¬ 
pendance  belge.  La  conférence  de  Lon¬ 
dres.  1830-1831.  Louvain,  Ch.  Peeters, 
1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xviii- 
310  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

Je  viens  d’achever  la  lecture  du  livre  écrit 
par  M.  l’abbé  De  Lannoy.  J’ai  suivi  avec  atten¬ 
tion  le  récit  qu’il  contient,  et  je  suis  heureux 
de  pouvoir  lui  donner  une  approbation  sans 
réserves. 


Cette  œuvre  constitue,  si  je  ne  me  trompe,  la 
première  publication  du  jeune  auteur.  Il  y 
révèle  un  esprit  critique,  sagace,  impartial.  Les 
origines  de  notre  indépendance  ont  trouvé  én  lui 
un  historien  érudit,  expert  dans  Fart  d’exposer 
les  faits,  habile  à  démêler  les  fils  d’une  politique 
presque  toujours  ondoyante  et  compliquée.  Du 
premier  coup,  M  De  Lannoy  s’est  montré  écri¬ 
vain  diplomatique  de  réel  mérite. 

Il  est  à  souhaiter  que  son  livre  soit  largement 
répandu  en  Belgique,  qu’il  soit  lu  par  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à  notre  histoire  contemporaine, 
qu’on  le  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques 
publiques  et  privées  de  notre  pays.  Jamais  jus¬ 
qu’aujourd’hui  nul  ouvrage  n’avait  aussi  bien 
raconté  les  négociations  internationales  qui,  bien 
plus  que  le  courage  de  nos  pères,  assurèrent 
notre  indépendance. 

Je  ne  puis  songer  à  résumer  ici,  même  briève¬ 
ment,  le  récit  que  contient  l’œuvre  de  M.  l’abbé 
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De  Lannoy.  Je  me  contenterai  d’indiquer  en 
quelques  lignes  les  conclusions  qu’on  peut  tirer 
de  ce  travail. 

La  Révolution  de  1830  mécontenta  les  puis¬ 
sances  européennes,  excepté  la  France,  qui 
voyait  avec  joie  cette  atteinte  portée  aux  traités 
de  1815.  La  Hollande,  impuissante  à  réprimer  la 
révolte,  fit  appel  aux  puissances  garantes  de 
l’œuvre  élaborée  par  le  congrès  de  Vienne.  Le 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  invoquant  le 
principe  de  non-intervention,  s’opposa  à  l’entrée 
des  troupes  étrangères  aux  Pays-Bas.  Il  parvint 
à  rallier  à  ses  théories  le  cabinet  de  Londres. 
Si  d’autres  puissances  avaient  passé  outre  à  cette 
opposition,  c’eut  été  la  guerre.  La  Prusse  gou¬ 
vernée  par  un  roi,  victime  des  campagnes  napo¬ 
léoniennes  et  qu’une  nouvelle  prise  d’armes 
effrayait,  recula  devant  cette  perspective  et 
demeura  inactive.  Son  abstention  paralysa  la 
Russie  et  l’Autriche  plus  disposées  à  intervenir. 

L'attitude  de  la  France  avait  ainsi  sauvé  une 
première  fois  la  nationalité  belge  naissante. 

Plus  tard,  au  cours  des  négociations,  devant 
les  résistances  des  Belges  à  accepter  les  décisions 
de  la  Conférence,  les  Russes  et  les  Autrichiens 
se  montrèrent  prêts  à  faire  marcher  des  troupes 
contre  nos  provinces.  Mais  les  événements  de 
Pologne  et  d’Italie  les  en  empêchèrent  et  sau¬ 
vèrent  une  seconde  fois  notre  pays  d’un  péril 
imminent. 

Un  troisième  danger  menaça  la  Belgique  au 
cours  des  négociations  de  Londres.  Si  le  gouver¬ 
nement  français  avait  vu  avec  plaisir  la  Révolu¬ 
tion  et  l  avait  favorisée,  c’était  avec  l’arrière- 
pensée  d’en  profiter  matériellement.  Tour  à  tour 
il  chercha  à  obtenir  soit  l’annexion  de  la  Belgique 
à  la  France,  soit  un  partage  de  nos  territoires 
entre  divers  souverains.  Grâce  à  l’énergique 
opposition  de  Palmerston,  ces  tentatives  res¬ 
tèrent  sans  effet. 

Il  résulte  du  livre  de  M.  De  Lannoy  que  si  la 
Belgique  est  redevable  à  la  France  d’une  efficace 
protection  donnée  à  la  Révolution  à  ses  débuts, 
c’est  à  l’Angleterre  avant  tout  qu’elle  doit  d’en 
avoir  vu  assurer  les  résultats.  La  Grande-Bre¬ 
tagne  agit  avec  désintéressement,  ne  cherchant 
pas  à  tirer  avantage  des  événements,  se  résignant 
sans  arrière-pensée  à  la  destruction  du  royaume 
des  Pays-Bas  qui  avait  été  sa  grande  œuvre. 
C’est  donc  à  elle  que  doit  aller  la  reconnais¬ 
sance  des  Belges. 

Deux  portraits  d’hommes  d’Etat  reçoivent  une 
contribution  précieuse  par  le  livre  de  M.  De 
Lannoy.  C’est  d’abord  celui  de  Palmerston, 
rigide,  droit,  loyal.  C’est  ensuite,  contraste  frap¬ 
pant,  celui  de  Talleyrand,  qui  met  au  service 
d’une  politique  intéressée  un  talent  retors,  une 


habileté  peu  scrupuleuse  pour  le  but  à  atteindre 
et  pour  les  moyens  à  employer,  cette  habileté 
que  Mme  de  Coigny  appelle  si  justement  dans  ses 
mémoires,  «  une  muserie  qui  le  fait  profiter  de 
l’événement,  n’importe  lequel,  et  se  donner  le 
mérite  de  l’avoir  prévu,  arrangé  secrètement, 
quand  il  n’a  fait  que  l’attendre  dans  le  silence  », 
ou  même  quand  il  a  dû  l’accepter  malgré  lui. 

A.  De  Ridder. 

LAMINNE  (Jacques),  directeur  du 
Séminaire  de  Saint-Trond.  —  Eloge 
funèbre  du  Révérend  Monsieur  Théo  - 
phile  Desonay,  prêtre,  professeur  de 
troisième  au  Séminaire  de  Saint-Trond. 
Prononcé  le  27  janvier  1903,  en  l’église 
du  Séminaire.  Bruxelles ,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1903.  Petit  in-8°  (15  X  22.5) 
de  18  pages. 

(Extrait  de  l'Echo  religieux  de  Belgique , 
16  février  1903.) 

L’orateur  justifie  l’application  qu’il  a  faite  au 
défunt  des  paroles  de  la  Sainte  Ecriture  :  Con- 
summatus  in  brevi,  explevit  tempora  multa.  Il  fait 
voir  que  la  vie  de  Théophile  Desonay,  quelque 
courte  qu’elle  ait  été,  mérite  d’être  proposée 
comme  un  modèle  et  célébrée  comme  une  gloire, 
en  montrant  qu’il  a  été  le  type  accompli  du 
prêtre  éducateur  ;  tout  en  effet  chez  lui  conver¬ 
geait  vers  un  seul  but  :  faire  le  plus  de  bien 
possible  dans  l’éducation  de  la  jeunesse. 

Avec  un  accent  de  profonde  sympathie  et  une 
émotion  communicative,  M.  le  Directeur  de 
Saint-Trond  retrace  la  carrière  si  tôt  brisée  de 
son  jeune  et  distingué  collaborateur. 

La  R.  B.  B.  de  janvier  dernier  a  rendu  hom¬ 
mage  à  la  mémoire  de  ce  prêtre  qui  venait  de 
lui  promettre  son  précieux  concours.  Il  était  de 
ces  âmes  dont  on  pleure  amèrement  le  départ, 
mais  qui  laissent  derrière  elles  l’exemple  de 
leurs  vertus,  des  souvenirs  réconfortants  et 
d’éternelles  espérances.  C.  Caeymaex. 

MEKLER  (Priester).  —  Dom  Bosco, 

de  vader  der  verlaten  jeugd.  Naar  het 
Duitsch.  3e  verbeterde  druk.  Aalst,  De 
Seyn-  Ver  hougstraete,  1903.  Langwerpig 
in-12  (12  X  20)  van  46  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 

La  librairie  De  Seyn-Verhougstraete  d’Alost 
a  vraiment  un  bon  choix  de  livres  flamands  pour 
distribution  de  prix.  Elle  a  bon  goût  dans 
l’exécution  :  les  couvertures  fleuries  et  de  toutes 
couleurs  sont  autrement  jolies  que  les  affreux 
cartons  rouges  et  or  de  mon  école  primaire. 

J’aime  bien  qu’on  fasse  connaître,  qu’on  popu- 
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larise  parmi  notre  jeunesse  flamande,  ce  prêtre 
de  Turin,  qui  en  cinquante  ans  —  au  prix  de 
cent  millions  de  francs  —  a  nourri,  élevé, 
instruit  dix  millions  d’enfants  abandonnés,  et 
les  a  rendus  à  la  société  comme  honnêtes 
travailleurs. 

On  s'étend  trop,  me  semble-t-il,  dans  ce  petit 
ouvrage  sur  les  premiers  événements  de  la  vie 
de  dom  Bosco  et  on  glisse  trop  sur  la  suite  de 
son  existence  (f  1888). 

Qui  nous  donnera  sans  trop  de  retard,  en 
notre  langue  flamande,  un  récit  développé  de  la 
vie  et  de  l’oeuvre  du  fondateur  des  salésiens? 

C.  Cakymaex. 

ROMMEL  (H.),  inspecteur  des  collè¬ 
ges  du  diocèse  de  Bruges.  —  Thomas 
Bouquillon,  docteur  en  théologie,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  théologie  de 
l’Université  catholique  de  ^Washington. 
Notice  bio- bibliographique.  Bruges, 
Louis  De  Planche;  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (14  X  22.5) 
de  80  pages.  Prix  :  1  fr. 

La  belle  notice  bio-bibliograpbique,  consacrée 
dans  cette  revue  (janvier  1903)  par  M.  le  chanoine 
Rommel  à  la  mémoire  de  son  ami  et  maître  T)  iomas 
Bouquillon,  a  été  justement  remarquée.  Dans 
l 'Écho  religieux  de  Belgique,  le  même  écrivain  a 
retracé  en  termes  émus  les  phases  de  cette 
existence,  vouée  à  l’étude  et  à  l’enseignement  de 


la  reine  des  sciences.  Ces  articles  réunis  et 
développés,  forment,  avec  des  extraits  de  revues 
et  un  magnifique  éloge  funèbre  du  professeur  de 
Washington,  le  travail  que  nous  signalons. 

Sous  la  plume  de  M.  l’inspecteur  de  Bruges, 
la  vie  du  docteur  Bouquillon  devient  pour  le 
lecteur,  et  particulièrement  pour  les  prêtres  et 
les  étudiants  en  théologie,  une  source  de  pré¬ 
cieux  enseignements.  Cet  illustre  maître  a  légué 
des  leçons  à  retenir,  de  beaux  exemples  à  imiter. 

Ceux  qui  ont  connu  l’éminent  moraliste  aime¬ 
ront  à  relire  cette  brochure  à  titre  de  souvenir, 
les  autres  apprendront  à  y  connaître  une  vaste 
intelligence  et  un  grand  cœur. 

C.  Caeymaex. 

Schets  over  Slyps  in  twee  deelen 
met  eene  kaart-plan  van  ’t  omlig- 
gende  der  plaats  om  de  verschillende 
veranderingen  verstaanbaar  te  maken. 
Yper,  Callewaert-De  Meulenaere,  1903, 
1  boekd.  in-8°  (15  X  23)  van  144  bladz. 
Prijs  :  2  fr. 

VERRET  (Sylvain),  supérieur  du 
petit  Séminaire  de  Chartres.  —  Belges 
et  Allemands.  130  illustrations,  gra¬ 
vures  et  cartes,  dont  8  hors  texte. 
Matines,  L.  et  A.  Godenne,  1902.  1  vol. 
in-8°  (17.5  X  26)  de  324  pages.  Prix  : 
3  fr. 
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DE  GROOTE  (Eugène).  —  Souve¬ 
nirs  d’escale.  Orné  de  24  phototypies. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  240  pages. 
Prix  :  6  fr. 

Nous  connaissons  déjà  M.  De  Groote  qui  a 
pris  en  Belgique  une  place  notable  parmi  les 
conteurs  de  voyages.  Avec  M.  Jules  Leclercq,  il  y 
tient  le  premier  rang. 

Qui  ne  s’est  délecté  à  la  lecture  d'island  et  Au 
Caucase?  Ceux  qui  ne  l’ont  point  fait  ont  renoncé 
à  un  régal  que  je  leur  conseille  de  savourer  en 
lisant  ces  récits  curieux  de  la  vie  et  des  mœurs 
en  les  lointains  pays.  Qu’ils  ne  négligent  point 
toutefois  de  se  procurer  Souvenirs  d’escale, 
qu’ils  l’ouvrent,  en  parcourent  quelques  pages 
et  ils  seront  conquis  par  le  style  imagé  et  la 
variété  extrême  d’impressions  et  de  sensations. 

A  la  suite  de  leur  charmant  cicerone,  ils  par¬ 


tiront  d’abord  pour  un  voyage  au  long  cours, 
ils  iront  de  Marseille  à  Tokio,  s’initieront  à  la 
vie  du  bord  et  apprendront  les  mœurs  plus  ou 
moins  hétéroclites  des  ports  où  le  navire  fait 
escale. 

La  seconde  partie  de  ce  coquet  volume  narre  le 
voyage  que  firent  au  Congo  plusieurs  de  nos 
compatriotes  à  l’occasion  de  l’inauguration  du 
premier  chemin  de  fer  établi  en  ce  pays. 

Maintenant  que  les  récits  similaires  de 
MM.  Monthaye,  Van  Drunen,  Vauthier  et  d’au¬ 
tres  sont  un  peu  oubliés,  il  est  agréable  de  relire 
un  beau  récit  de  ce  voyage  qui  fut  la  célébration 
d’une  des  plus  grandes  œuvres  que  les  Belges 
aient  accomplies  en  Afrique  ;  il  évoquera  chez 
le  lecteur  ces  glorieux  souvenirs. 

Je  ne  veux  terminer  cette  analyse  sans  rendre 
hommage  au  goût  de  l’auteur  et  de  l’éditeur  qui 
nous  donnent  un  vrai  petit  bijou  de  bibliothèque. 
La  couverture  du  livre  notamment  est  un  poème 
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et  l’on  meurt  d’envie  de  s’embarquer  à  bord  du 
joli  voilier  qu’elle  nous  montre. 

Il  ne  tient  qu’à  vous  d’y  accompagner  l’au¬ 
teur  :  faites  l’acquisition  du  livre  et  lisez-le. 

René  Bertaüt. 

DOBBELEERS  (Aug.),  onderpastoor 
te  Sint-Augustinus-Waver.  —  Naar 
Rome.  Een  tiental  dagen  in  de  Eeuwige 
Stad.  Léo  XIII  bij  den  ingang  van  zijn 
pauseliik  jubeljaar.  Schetsen  en  indruk- 
ken.  Meclielen ,  Driihh.  Lod.  Vleeschou- 
wer. ,  1903.  1  boekd.  in-8°  (14.5  X  22.5) 
van  112  bladz.  Prijs  :  60  centiemen. 

M.  l’abbé  Dobbeleers,  on  le  sent,'  a  été  agréa¬ 
blement  impressionné  à  Rome  et  il  veut  com¬ 
muniquer  ses  souvenirs  aux  lecteurs.  Avec  une 
belle  simplicité  et  un  touchant  enthousiasme, 
il  nous  conte  ce  qu’il  a  vu,  ce  qu’il  a  ressenti 
dans  son  pieux  pèlerinage. 

C'est  un  bon  petit  volume  à  recommander  pour 
bibliothèques  populaires.  J.  De  Smet. 

MARIE-AUGUSTIN  (Dame),  mis¬ 
sionnaire  à  l’Orphelinat  de  l’Enfant  Jésus 
de  Prague. — B’Ypres  àMulagumudu. 

(Sud  Travancore-Indes  anglaises.)  Let¬ 
tres  à  ses  parents.  18  octobre  1901- 
31  décembre  1902.  Yprès,  Callewaert- 
De  Meulenaere ,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15  5  X  23.5)  de  166  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

SCUDAMORE  (Cyril).  —  Belgium 
and  the  Belgians.  With  illustrations. 

Edimbourg  et  Londres,  W.  Blachivood 
and  sons,  1901.  1  vol.  in-12  (13  X  19) 
de  xn-362  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

Ainsi  que  l’auteur  nous  le  dit  dans  sa  préface, 
son  but  n’a  pas  été  de  donner  au  lecteur  anglais 
un  guide  du  voyageur  en  notre  pays,  mais 
bien  de -lui  fournir,  au  sujet  des  Belges  et  de  la 
Belgique,  des  renseignements  que  l’on  cherche¬ 
rait  en  vain  dans  les  ouvrages  topographiques, 
excellents  d’ailleurs,  de  Baedeker,  Grant  Allen, 
Murray,  Ward  and  Lock,  Lindley  et  Jean  d’Ar- 
den  ne. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d’une  ten¬ 
tative  intéressante,  faite  par  un  homme  qui 
semble  avoir  une  réelle  sympathie  et  pour  notre 
sol  patrial  et  pour  ses  habitants. 

Dirons-nous  que  la  lecture  de  ce  livre  a  quel¬ 
que  peu  déçu  notre  attente  et  fortifié  en  nous 
la  conviction  qu’en  général  il  ne  faut  accepter, 
qu’avec  la  plus  grande  réserve,  les  affirmations 


des  voyageurs  sur  ce  qu’ils  ont  vu  et  constaté 
dans  les  pays  qu’ils  ont  visités. 

Que  de  fois  ne  sommes-nous  pas  tentés  en 
parlant  de  la  relation  d’un  voyage  en  Chine  ou 
au  Japon,  en  Russie  ou  aux  Indes,  de  dire  que 
nous  venons  de  lire  un  livre  admirablement 
documenté,  d’un  auteur  bien  informé,  possédant 
à  fond  son  sujet,  etc.,  alors  que  les  trat^aux 
consacrés  par  des  étrangers  à  notre  pays  auraient 
dû  nous  prévenir  contre  un  tel  engoûment? 

Rien  ne  semble  plus  facile  que  de  réunir  des 
données  précises  et  exactes  sur  ce  qui  existe  et 
se  passe  chez  nous,  et  cependant  presque  toutes 
les  notices  que  les  voyageurs  nous  ont  consacrées 
fourmillent  d’erreurs.  L’illustre  écrivain  Scandi¬ 
nave  G.  Brandes,  là  où  il  nous  raconte  dans  ses 
Dissolving  views  son  voyage  en  Belgique,  nous 
fournissait  encore  récemment  la  preuve  de  ce 
que  nous  avançons,  et  ce,  dans  une  telle  mesure, 
que  l’on  pourrit  croire  l’auteur  atteint  d’un 
irrémédiable  daltonisme  et  finir  par  douter  des 
merveilleuses  aptitudes  critiques  que  ses  sagaces 
études  littéraires  semblaient  cependant  nous 
révéler. 

L’ouvrage  de  M.  Scudamore,  livre  sympa¬ 
thique  et  sincère  malgré  tout,  confirme  une 
fois  de  plus  cette  constatation,  si  souvent  déjà 
répétée. 

Comme  plan,  Belgium  ancl  the  Belgians  est  bien 
compris;  l’auteur  nous  donne  d’abord  un  aperçu 
général  assez  bien  fait  sur  notre  pays,  puis  nous 
parle  de  notre  mode  de  gouvernement,  nous 
décrit  Bruxelles,  Gand,  Waterloo,  Anvers  et  son 
port,  le  pays  de  Liège  et  les  Ardennes.  Il  examine 
ensuite,  successivement,  l’organisation  de  nos 
corps  religieux,  de  notre  instruction  publique  et 
de  notre  armée,  pour  finir  par  une  étude  sur  le 
Belge  à  l’Etranger,  sur  les  partis  politiques  en 
Belgique  de  1883  à  1900  et  par  des  notes  folklo- 
ristiques. 

L’auteur  est  de  bonne  foi,  il  nous  aime,  — 
bien  qu'il  nous  reproche  un  peu  notre  boero- 
philie,  —  et  semble  avoir  fait  de  son  mieux  pour 
être  bien  documenté.  Cependant,  son  tableau  de 
notre  situation  politique  intérieure  est  dominé 
par  des  préoccupations  quelque  peu  sectaires  et 
ses  renseignements  sur  notre  organisation  admi¬ 
nistrative,  électorale,  etc.,  sont  sujets  à  caution. 
C’est  ainsi  que  s’il  connaît  notre  système  de  suf¬ 
frage  universel  et  de  vote  plural  pour  les  élec¬ 
tions  législatives,  il  fait  élire,  d’un  autre  côté, 
les  conseillers  communaux  par  des  électeurs 
censitaires.  De  même,  il  nous  apprend  que  les 
commissaires  d’arrondissement  sont  nommés 
par  les  conseils  provinciaux  et  nous  offre  maints 
détails  tout  aussi  inexacts. 

Son  ouvrage  cependant  mérite  d’arrêter  l’at- 
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tention  du  public  anglais  qui  y  trouvera  des 
indications  qu’il  ne  rencontrera  pas  ailleurs. 
Pour  nous,  il  présente  l’intérêt  qu’a  toujours 
pour  quelqu’un  l’opinion  d’un  visiteur  bien  dis¬ 
posé  à  son  égard. 


Au  point  de  vue  matériel,  Belgium  and  ihe 
Belgians,  avec  sa  carte  et  ses  40  illustrations  bien 
réussies,  dessins  ou  photos,  se  présente  dans  les 
meilleures  conditions.  Edw.  Coremans: 
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de  RENESSE  (Cte  Théodore),  mem¬ 
bre  du  Conseil  héraldique  de  Belgique. 
—  Dictionnaire  des  figures  héraldi¬ 
ques.  Tome  Y II,  fascicule  IL  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16.5  X  24)  des  pages  129  à  274  à  2  co¬ 
lonnes  Prix  :  4  fr. 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

Ce  fascicule  termine  la  partie  principale  de 
l’œuvre  très  vaste  entreprise  par  M.  le  comte 
de  Renesse.  Il  classe  quelques  meubles  héral¬ 


diques  usités  seulement  dans  un  petit  nombre 
d’armoiries,  tels  que  le  briquet,  le  cotfret,  l’en¬ 
censoir,  l’enclume,  le  fléau,  le  fusil  de  la  Toison 
d’Or,  la  hotte,  la  potence,  le  sablier,  etc. 

M.  le  comte  de  Renesse  entreprend  également 
la  publication  d’un  supplément  nécessité  par 
quelques  oublis  survenus  au  cours  de  l’im¬ 
pression. 

Il  nous  annonce  enfin  l’insertion  dans  les  der¬ 
niers  fascicules  d’une  table  générale  qui  facili¬ 
tera  les  recherches  dans  une  large  mesure. 

A.  De  Riddle. 
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d’ARSCHOT  (Comte).  —  Sourires 
perdus.  Bruxelles,  B.  Lacomblez ,  1903. 
1  vol.  in-12  (12.5  X  18.5)  de  188  pages. 
Prix  :  3  fr. 

Comme  il  fut  poète  impressionnable  et  même 
sensitif,  le  comte  d’Arschot  se  manifeste  dans  les 
Sourires  perdus,  un  prosateur  attirant  et  plein 
d’aisance.  Les  contes  qu’il  a  réunis  sous  ce  titre 
ne  sont  pas  toujours  d’une  très  sincère  moralité 
comme  atmosphère  ou  comme  cadre.  Mais  l’au¬ 
teur  est  discret  dans  ses  peintures,  correct  et 
délicat  dans  les  évocations  personnelles  qu’il 
recherche.  C’est  un  artiste  épris  des  dissections 
psychologiques  en  même  temps  qu’un  vrai  poète, 
même  en  prose.  La  forme  de  ces  nouvelles  phi¬ 
losophiques  est  souple,  .variée,  captivante. 

E.  Gilbert. 

FIERENS-GEVAERT  (H  ).  —  Le 

tocsin.  Roman.  Paris,  P.  Ollendorff, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  284  pa¬ 
ges.  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  y  avait  dans  le  philosophe  de  la  Tristesse 
contemporaine  un  psychologue  délicat  et  péné¬ 
trant,  et  dans  le  critique  très  informé  de  l'Essai 
sur  l’art  contemporain  et  de  la  Psychologie  d'une  ville 
un  amateur  d’art  de  goût  sûr  et  d’éruditiou  abon¬ 
dante  et  point  lourde.  Y  avait-il  en  tous  deux  de 


quoi  faire  un  romancier?  M.  Fierens-Gevaert 
l’a  cru  ;  pour  ma  part  j’hésite  encore,  même  et 
surtout  après  l’expérience  faite,  à  me  prononcer. 
J’ai  tendance  plutôt,  soyons  francs,  à  opiner 
pour  la  négative. 

Certes,  il  y  a  dans  ce  roman  Le  tocsin  de  belles 
pages,  sobres  et  émouvantes  comme  celles  où 
l’auteur  nous  dit  la  mort  de  Louis  de  Gavre, 
«  l’enfant  aux  yeux  immenses,  profonds,  divine¬ 
ment  beaux  et  jeunes  sous  le  nuage  menaçant 
de  la  nuit  éternelle  »,  des  descriptions  et  des 
analyses  fines  et  justes,  mais  trop  souvent  aussi 
ces  pages  apparaissent  un  peu  comme  des  hors- 
d’œuvre.  Ce  n’est  pas  une  raison,  par  exemple, 
parce  que  Karel  Layens,  le  héros,  vivait  en  un 
appartement  de  la  Grand’place,  pour  que  l’on 
consacre  près  de  vingt  pages  à  une  dissertation 
historico-archéologique  de  ce  chef-d’œuvre. 

Notons  d’ailleurs  que  les  pages  maîtresses  du 
volume  sont  précisément  celles  où  peuvent  se 
manifester  le  mieux  les  dons  naturels  du  penseur 
artiste  qu’est  M.  Fierens-Gevaert.  La  trame 
romanesque  est  mince,  le  sujet  c’est  le  tocsin  de 
la  conscience  arrachant  Karel  Layens  à  l’enlise¬ 
ment  de  ses  énergies  dans  la  bassesse  d’un  amour 
mauvais.  On  le  voit,  l’action  est  toute  intérieure, 
elle  l’est  trop  pour  un  roman  ;  elle  se  prête  à 
merveille  aux  analyses  psychologiques  raffinées 
et  curieuses,  elle  frôle  même,  de-ci  de-là  la  dis- 
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sertation  philosophique,  mais  par  ce  fait  elle  est 
peu  piopice  au  mouvement  de  la  vie  qui  s’exté¬ 
riorise. 

Ce  qui  fait  l’intérêt  véritable  de  l’œuvre  c’est 
le  souffle  de  belle  et  large  humanité  qui  la  tra¬ 
verse,  le  spiritualisme  fier  dont  l’auteur  l’a 
imprégnée,  l’élévation  des  vues,  et,  plus  d’une 
fois,  la  profondeur  des  horizons. 

Mais  je  crois  que  dans  une  suite  d’études  phi¬ 
losophiques  et  morales  ces  qualités  eussent  gagné 
en  relief  et  en  rayonnement. 

On  ne  fait  pas  tous  les  jours  une  œuvre  philo¬ 
sophique  et  romanesque  telle  que  L'Etape. 

V.  De  Brabandère. 

GRIMM  (Gebroeders).  —  Sproojes. 
Naar  het  Duitsch  door  H.  D.  S.  Aalst, 
De  Seyn-Verhougstraete,  1903.  2  boekd. 
langwerpig  in-12  (12  X  20)  van  ieder 
70  bladz.  Prijs  :  70  centiemen. 

Elkdeeltjeafzonderlijk  :  35  centiemen. 

KRUMMACHER.  —  Een  bloem- 
tuil.  Verhaaltjes  voor  kinderen.  Naar 
het  Duitsch  door  H.  D.  S.  2e  druk. 
Aalst ,  De  Seyn-Verhougstraete ,  1903. 
Langwerpig i n-12(12  X  20)  van  32  bladz. 
Prijs  :  20  centiemen. 

—  Rozen.  Verhaaltjes  voor  kinderen. 
Naar  het  Duitsch  door  E.  D  S.  Aalst , 
De  Seyn-Verhougstraete ,  1903 .  Lang¬ 
werpig  in-12  (12  X  20)  y  an  32  bladz. 
Prijs  :  20  centiemen. 

—  Viooltj  es.  Verhaaltjes  voor  kinde¬ 
ren.  Naar  het  Duitsch  door  E.  D.  S. 
Aalst ,  De  Seyn-Verhougstraete ,  1903. 
Langwerpig  in-12  (1 2 X  20)  van  32  bladz. 
Prijs  :  20  centiemen. 

Une  gerbe  de  fraîches  fleurs,  quelques  touffes 
de  violettes,  présentées  aux  enfants  en  quinze 
petits  contes,  très  qgréables  à  lire,  et  d’une  portée 
éducative  bien  calculée  :  maximes  mises  en 
action  ;  pensées  morales  incarnées  dans  de 
gentils  récits,  simples  et  frappants. 

C.  Caeymaex. 

LAUTENSCHLAGER  (O.).  —  De 
akker  bij  het  beukenbosch.  Veracht 

niemand.Tweeverhalen.  A  alst,  De  Seyn- 
Verhougstraete ,  1903.  Langwerpig 

in-12  (12  X  20.5)  van  46  bladz.  Prijs  : 
25  centiemen. 


LAUTENSCHLAGER  (0.).  —  De 
prentenbijbel.  De  dreding.  Twee  ver- 

halen.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete, 
1903.  Langwerpig  in-12  (12  X  20.5)  van 
48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

Deux  bons  petits  livres,  quoique  moins  inté¬ 
ressants  que  Viooltjes  et  Bloemtuil ,  d’une  diction 
pl  us  entortillée  et  d’un  style  plus  apprêté,  destinés 
à  des  enfants  déjà  un  peu  avancés.  Les  récits  sont 
aussi  plus  touchants  que  vraisemblables. 

C.  Caeymaex. 

LEGRAND  (Georges).  —  Pourquoi 
nous  devons  être  optimistes.  Confé¬ 
rence.  Namur,  Aug.  Godenne,  1903. 
Petit  in-8°  (13.5  X  20)  de  54  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

LEMONNIER  (Camille).  — -  Antho¬ 
logie.  Bruxelles,  Dechenne  et  Clt,1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (12.5  X  21.5)  de  148  pa¬ 
ges.  Prix  :  1  fr.  50. 

( A?ithologie  des  écrivains  belges  de  langue  française.) 

Iœs  maîtres  écrivains  belges  prenant  une 
louable  initiative  se  sont  groupés  en  une  asso¬ 
ciation  ayant  pour  but  de  répandre  les  écrits 
littéraires  qui  se  publient  en  notre  pays  et 
d’y  faire  connaître  les  auteurs  belges  que  la 
majeure  partie  du  pays  ignore  encore,  alors  que 
l’étranger  les  loue  et  les  admire  depuis  long¬ 
temps.  Toute  considération  politique  s’en  trouve 
naturellement  exclue. 

Un  des  moyens  de  propagande  de  l’association 
est  la  publication  de  petites  anthologies  donnant 
des  extraits  des  œuvres  de  nos  écrivains.  Ces 
extraits  sont  précédés  d’une  notice  analysant 
l’œuvre  et  l’homme. 

La  première  de  ces  anthologies  a  paru  récem¬ 
ment  ;  elle  est  consacrée  à  l’initiateur  de  la 
renaissance  littéraire  en  Belgique,  à  l’auteur  que 
nombre  d’amis  de  l'art  fêtaient  récemment  à 
l’occasion  de  la  publication  de  son  cinquantième 
ouvrage.  L’on  peut  évidemment  discuter  l’op¬ 
portunité  de  certains  détails,  mais  tout  lecteur 
ayant  quelque  sens  esthétique  ne  peut  récuser 
l’art  intense  qui  émane  de  son  œuvre. 

Je  me  permettrai  une  remarque  au  sujet  de 
la  notice  qui  dans  les  pages  liminaires  résume 
l’œuvre  de  Lemonnier  ;  elle  est  trop,  beaucoup 
trop  succincte.  Le  lecteur  n’apprend  que  peu  en 
la  lisant.  Il  eût  fallu  non  seulement  donner  cet 
aperçu  à  vol  d’oiseau,  mais  apprendre  aussi  au 
lecteur  la  vie  de  l’homme.  Si  l’on  eût  ainsi  fait, 
en  fermant  le  petit  volume  le  lecteur  eût  été 
instruit.  Actuellement  la  .  curiosité  n’est  pas 
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satisfaite  et  de  nombreux  points  d'interrogation 
restent  sans  réponse.  Je  souhaite  que  l’association 
veuille  bien  tenir  compte  dans  les  volumes  sub¬ 
séquents  de  cette  remarque  faite  dans  l’intérêt 
de  ses  publications. 

Les  extraits  sont  d’un  choix  parfait  et  carac¬ 
térisent  les  divers  stades  de  la  carrière  littéraire 
de  Camille  Lemonnier.  René  Bertaut. 

MA  B IE- JE  ANNE.  —  Aux  pentes 

de  l’abîme.  Maeseyck ,  Tmpr.  Jos.  Van- 
derdonck ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in -8° 
(15.5  X  23)  de  126  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Marie-Jeanne  ne  se  lasse  pas  de  publier  des 
recueils  de  poésies.  Après  Essais  poétiques  et  Entre 
deux  siècles,  voici  Aux  pentes  de  l'abîme.  Dans  ce 
volume,  qui  renferme  33  pièces  en  vers,  la  bonne 
religieuse  exprime  comme  dans  les  recueils 
précédents,  de  beaux  sentiments,  donne  de  salu¬ 
taires  leçons  et  fait  preuve  de  beaucoup  de 
bonne  volonté,  Jeghers. 

MASOIN  (Fritz),  professeur  â  l’Athé¬ 
née  de  Verriers.  —  Histoire  de  la  lit¬ 
térature  française  en  Belgique  de 

1815  à  1830.  Bruxelles,  J.  Lebègue 
et  Cie ,  1902.  1  vol.  petit  in-8°  de 
vi-326  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

(Extrait  des  Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires,  publiés  par  l’Académie  royale 
de  Belgique,  tome  LXII  ) 

Un  livre  bien  fait,  sur  un  sujet  ingrat. 

En  effet,  au  point  de  vue  littéraire,  la  période 
hollandaise  est  plutôt  une  époque  d’incubation 
que  de  production,  et  si  l’Académie  royale  de 
Belgique  n’en  avait  pas  mis  l’histoire  au  con¬ 
cours,  il  y  a  gros  à  parier  que  de  sa  propre 
initiative  aucun  historien  des  lettres  n’aurait 
songé  à  en  faire  l’objet  d’une  longue  et  sérieuse 
étude. 

Et  cependant,  cette  étude  était  nécessaire  car, 
comme  le  dit  M.  Masoin  à  la  fin  de  sa  préface, 
elle  constitue  le  chapitre  préliminaire  d’une 
histoire  de  la  littérature  belge  éclose  au  lende¬ 
main  de  1830. 

En  suivant  l’auteur  dans  son  consciencieux 
travail,  le  lecteur  arrivera  à  cette  conviction 
que  la  stérilité  littéraire  des  Belges  sous  la 
domination  hollandaise  n’est  pas  aussi  absolue 
qu’il  se  l’imaginait  et  que  notre  littérature 
d’aujourd’hui  a  ses  racines  dans  les  obscures 
tentatives  de  ces  vaillants  de  la  première  heure, 

«  qui  ont  préparé  le  terrain,  lutté  contre  les  pré¬ 
jugés  de  la  nation  bourgeoise,  secoué  la  torpeur 


des  esprits  et  initié  nos  concitoyens  aux  œuvres 
de  la  pensée.  » 

L’ouvrage  de  M.  Masoin  est  très  complet, 
conçu  avec  méthode,  bien  documenté  ;  aucune 
source  importante  n’y  a  été  négligée  et  l’auteur 
s’est  attaché  à  démêler  les  caractères  généraux 
de  notre  littérature  de  l’époque  et  à  mettre  en 
évidence  les  éléments  qui  ont  servi  ou  con¬ 
tribué  au  développement  intellectuel  de  nos 
provinces. 

Son  jugement  est-il  définitif?  Peut-être,  à 
moins  que  l’histoire  politique  et  économique  de 
la  période  hollandaise,  qui  reste  encore  à  faire, 
ne  vienne  l’infirmer  en  quelques  points. 

Telle  qu’elle  est,  {'Histoire  de  la  littérature  fran¬ 
çaise  en  Belgique  de  1815  à  1830,  de  M.  Masoin, 
comble  une  lacune  et  a  sa  place  toute  marquée 
dans  les  rayons  de  la  bibliothèque  de  quiconque 
s’intéresse  à  notre  passé  intellectuel. 

Edw.  Coremans. 

MATTHYS  (ALFRiED),doctorin  wijs- 
begeerte  en  letteren. — Een  paarwoor- 
den  over  de  Nederlandsche  letter- 
kunde  en  haar  ontstaan.  Antwerpen, 
De  Nederlandsche  boehJiandel,  z.  d. 
(1903).  In-12  (13  X  19.5)  van  30  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  volk.  Katholieke 
Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  îT  46.) 

Le  but  du  conférencier  est  d’initier  à  l’histoire 
de  la  littérature  néerlandaise  tous  ceux  —  ils  ne 
sont  pas  rares  —  pour  qui  elle  a  été  lettre 
morte  jusqu’à  ce  jour.  A  cet  effet,  il  entretient 
ses  auditeurs  des  romans  chevaleresques  :  Cycle 
de  Charlemagne,  Cycle  d'Arthur ,  romans  clas¬ 
siques,  romans  byzantins;  cette  nomenclature 
n’est  pas  bien  intéressante  :  c’est  la  seconde 
partie  du  travail.  L’autre  est  plus  importante  et 
plus  personnelle. 

Après  avoir  donné  une  bonne  bibliographie 
de  l’histoire  des  lettres  néerlandaises,  M.  Mat- 
thys  émet  quelques  considérations  sur  la  notion 
de  littérature,  démarque  nettement  le  terrain 
de  la  littérature  néerlandaise  et  en  fixe  l’ori¬ 
gine. 

L’hégémonie  littéraire  a,  sans  doute,  primiti¬ 
vement  appartenu  au  Limbourg,  mais  pour 
passer  presque  aussitôt  à  la  Flandre.  M.  Matthys 
met  en  évidence  l’influence  française  sur  cette 
contrée.  Elle  explique  l’accueil  favorable  fait 
par  la  noblesse  aux  productions  des  trouvères, 
et  par  le  peuple  à  la  traduction  de  leurs  inter¬ 
minables  récits.  C.  Caeymaex. 

NASSOU  (Jak).  —  Les  chansons 
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ironiques  et  les  chansons  sentimen- 
teuses.  Chansons  rythmées.  Aquarelle 
d’Amédée  Lynen.  Bruxelles ,  J  Lebègue 
et  Cie,  1903.  1  vol.  in-18  carré  (14.5  X  18] 
de  120  pages  tirées  sur  papier  de  Hol¬ 
lande  avec  encadrement  rouge.  Prix  : 
4  fr. 

Il  y  a  dans  le  recueil  de  M.  Jack  Nassou  une 
grande  variété.  Il  y  a  des  chansons  très  origi¬ 
nales,  dont  le  rythme  est  neuf,  gracieux  ou 
même  vibrant.  D’autres  plaisent  moins.  L’au¬ 
teur  présente  modestement  son  volume.  Mais  se 
peut-on  toujours  fier  à  la  modestie  des  poètes? 
Et  la  plus  mince  critique  ne  risque-t-elle  pas  de 
faire  perdre  à  leurs  yeux  toute  saveur  aux 
éloges  les  plus  spontanés?  Que  nous  importe? 
M.  Nassou  a  marqué  plusieurs  de  ses  pièces 
d’une  griffe  très  personnelle.  Il  n’a  pu  éviter  la 
banalité  dans  certaines  autres.  Remarquons, 
sans  plus,  la  dualité  de  cette  impression  res¬ 
sentie  par  nous.  E.  Gilbert. 

NELK  (Th.).  —  Het  boek  der  gelij- 
kenissen.  Naar  hetDuitsch  door  H.  D.  S. 
2e  druk.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete, 
1903.  2  boekd.  langwerpig  i 1 1 - 1 2 (  1 2 X  20) 
van  ieder  48  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

Elkdeeltje  afzonderlijk  :  25  centiemen . 

PICARD  (Edmond).  —  Fatigue  de 
vivre.  Comédie-drame  en  quatre  actes 
et  XXIII  scènes.  Bruxelles ,  P.  Lacom- 
blez,  1903.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18.5)  de 
126  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

C’est  ici  un  de  ces  drames  à  la  manière 
shakespearienne,  où  M.  Picard  —  s’élevant  au- 
dessus  du  jeu  banal  des  comédies  ou  des  pièces 
modernes  qui  pivotent  sempiternellement  autour 
de  l’adultère  ou  de  l’amour  intéressé  —  étudie 
les  ressorts  secrets  de  l’àme  humaine  et  traduit 
les  rêves  d’un  cerveau  bouillonnant  et  fécond. 
Il  y  a  sans  doute  une  philosophie  un  peu  trop 
didactique  et  trop  de  phraséologie  dans  certaines 
tirades  de  cette- œuvre,  mais  on  ne  peut  contester 
la  beauté  de  mainte  situation,  la  puissante  origi¬ 
nalité  des  personnages  et  la  signification  gran¬ 
diose  de  leurs  gestes  —  réserves  faites  pour 
quelques-uns  inacceptables.  E.  Gilbert. 

SCHMID  (Kami un ik  C.  Von).  —  De 
frambozen.  Het  rooverschip  Aalst , 
De  Seyn-Verhougstraete ,  1903.  In-8° 
(15.5  X  23)  van  92  bladz.  Prijs  :  50  cen¬ 
tiemen. 

(Werken,  XVI.) 


SCHMID  (Kanunnik  C.  Von).  — 
Godfried,  de  jonge  schipbreukeling. 

Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete ,  1903. 
In-8°  (15.5  X  23)  van  92  bladz.  Prijs  : 
50  centiemen. 

(  Werken,  XV.) 

—  Het  houten  kruis.  De  bloemen- 
krans.  De  sprekende  spreeuw.  Aalst , 
De  Seyn-Verhougstraete,  1903.  In-8° 
(15.5  X  23)  van  82  bladz.  Prijs  :  50  cen¬ 
tiemen. 

(Werken,  XIV.) 

—  De  hoppekrans.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1903.  In-8°(15.5  X  23) 
van  88  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

( Werken ,  XIII.) 

M.  De  Seyn-Verhougstraete  vient  d’enrichir 
sa  collection  de  livres  de  lecture  de  plusieurs 
publications  nouvelles  traduites  de  l’allemand. 

Ces  récits  intéressants  de  nos  maîtres  alle¬ 
mands  méritent  le  meilleur  accueil;  ils  ont  très 
bon  aspect  et  se  donneront  avantageusement 
comme  livres  de  prix.  Il  serait  désirable  toutefois 
que  dans  une  prochaine  édition  on  pût  supprimer 
certains  germanismes  et  modifier  quelques  pas¬ 
sages  qui  sentent  trop  la  traduction  littérale. 

C.  Verhoeven. 

SENTROUL  (Ch.),  docteur  en  philo¬ 
sophie.  —  La  Fontaine  fabuliste.  Con¬ 
férence.  Bruges,  Impr.  G.  De  Raene- 
Bossuyt,  1903.  In-8°  (14  X  23)  de 
50  pages.  Prix  :  75  centimes. 

( Extension  universitaire  catholique.) 

Dans  un  exposé  clair  et  méthodique,  M.  Sen- 
troul,  sincère  admirateur  de  La  Fontaine,  consi¬ 
dère  le  fabuliste  à  deux  points  de  vue,  celui  de  la 
morale  que  ses  Fables  nous  proposent  et  celui  de 
l’art  avec  lequel  elles  la  mettent  en  valeur.  Tout 
en  montrant  beaucoup  d’indulgence  pour  le 
Bonhomme,  tout  en  plaidant  les  circonstances 
atténuantes,  l’auteur  fait  des  réserves  sur  La 
Fontaine  moraliste.  «  A  tout  prendre,  dit-il, 
l’homme  formé  par  La  Fontaine  serait  un  homme 
de  bon  cœur,  avec  prudence,  et  de  bon  sens,  avec 
malice.  Est-ce  là  si  peu  de  chose?  Le  bon  sens 
n’est-il  pas  la  première  condition  du  génie  et  la 
courte  échelle  qui  nous  permettra,  si  nous  le 
voulons,  de  nous  élever  aux  plus  hautes  cimes 
de  la  vertu?  »  Quant  à  La  Fontaine  littérateur, 
artiste,  il  a  droit  à  des  hommages  absolus.  «  Le 
beau  littéraire  doit  répondre  à  trois  conditions  : 
l’unité  de  point  de  vue,  —  la  plénitude  sobre  et 
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l’ordonnance  des  représentations  accessoires,  — 
la  justesse  et  l’agrément  de  l’expression.  » 
A  tous  ces  égards,  La  Fontaine  est  un  maître. 
Assurément,  toutes  ses  Fables  ne  se  valent  pas; 
mais  il  n’en  est  pas  de  médiocre. 

M.  Sentroul  tait  bien  de  recommander  chaleu¬ 
reusement  de  lire  et  de  relire  La  Fontaine,  de  le 
rouvrir  surtout  au  moment  où  l’on  est  entré  en 
contact  avec  les  réalités  de  la  vie.  Je  souhaite 
que  son  appel  soit  entendu.  Nos  élèves  —  je  parle 
de  l’enseignement  libre  —  lisent  les  Fables  dès  le 
début  des  humanités  :  c'est  beaucoup  trop  tôt. 
Comment  des  enfants  de  onze  ans  pourraient-ils 
saisir  le  charme,  la  finesse,  la  vérité  des  Fables  ? 
C  est,  à  mon  sens,  une  regrettable  erreur  et 
taut-il  s  étonner  dès  lors  que  nos  jeunes  gens 
ne  connaissent  et  ne  goûtent  pas  le  grand  fabu¬ 
liste  ?  J.  De  Smet. 

STREUVELS  (Stijn).  —  Duimpjes- 

bundel.  Maldeghem,  V.  Demie,  1903. 
1  boekd.  i ti-12  (13.5  X  18)  van  270  bladz. 
Prijs  :  3  fr.  60. 

( Duimpjesuilgavc ,  nr  36.) 

VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Cau¬ 
series.  V.  Namur,  A.  Godenne ,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de 
340  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Sept  conférences  forment  ce  cinquième  volume 
des  Causeries  du  P.  Van  Tricht.  Les  sujets  en 
sont  variés  et  traités  avec  cette  verve,  cette 
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science  et  cette  onction,  auxquelles  les  volumes 
antérieurement  publiés  nous  avaient  habitués. 

1°  Rayons  de  soleil.  Lumière,  chaleur  et  chimie  : 
c’est  par  cette  triple  action  que  le  soleil  atteint 
la  terre  et  y  maintient  la  vie.  Que  ne  devons- 
nous  pas  à  l’énergie  solaire?  Mais  comment  lui- 
même  entretient-il  son  activité?... 

2°  Le  courage.  Qu’est-ce  donc  que  le  courage  ? 
Qu’est-ce  qui  fait  la  grandeur  du  courage  mili¬ 
taire  et  guerrier?  Mais  tous  n’avons-nous  pas  à 
combattre  ?  Oui,  contre  les  événements,  les  autres 
hommes  et  nous-mêmes?...  Dans  toutes  les 
batailles  de  la  vie,  l’homme  a  besoin  de  courage. 

3°  Frédéric  Ozanam.  Le  génie  et  la  tendresse, 
la  foi  et  la  charité  :  voilà  ce  qui  distingue  le 
fondateur  des  Conférences  de  Saint-Vincent  de 
Paul. 

4°  Nos  émigrants.  Éloquent  plaidoyer  en  faveur 
de  l’œuvre  de  la  protection  des  émigrants  belges. 
Que  de  misères,  que  de  souffrances  rappelle  ce 
seul  mot  :  émigrant  ! 

5°  Le  XIXe  siècle.  Lisez  cette  conférence  et, 
malgré  les  défauts  du  siècle  qui  vient  de  s’écou¬ 
ler,  vous  admirerez  les  grandes  choses  qu’il  a 
accomplies. 

6°  En  Afrique.  Magnifique  tableau  historique 
de  la  vie  des  chrétiens  à  Carthage,  au  IIIe  siècle, 
sous  le  règne  de  Septime  Sévère.  On  y  voit  au 
premier  plan  sainte  Perpétue  et  sa  famille. 

7°  A  l’usine.  Quelle  vie  enfiévrée  l’ouvrier 
mène-t-il  à  l’usine?...  L’or  que  l’on  y  gagne  est 
souvent  taché  de  sang  d’homme... 

J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 


PERSYN  (J.),  doctor  in  wijsbebeerte 
en  letteren.  —  De  psychologie  van 

het  woord.  Antwerpen,  De  Neder- 
landsche  boekhandel,  z.  d.  {1903).  In-12 
(13  X  19.5)  van  30  bladz.  Prijs  :  25  cen- 
tiemen. 

(Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke 
Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  n'  47.) 

Qu’est-ce  que  le  langage?  Quelle  est  son 
origine?  A  quoi  sert-il?  Telles  sont  les  trois 
questions  que  M.  Persyn,  —  favorablement  connu 
des  lecteurs  de  Dietsche  Warande  en  Belfort ,  par 
ses  substantielles  études  sur  le  Dr  Schaepman, 
cherche  à  résoudre  en  ces  quelques  pages.  11 
s’aide  des  données  de  la  psychologie,  de  la  phoné¬ 
tique  et  de  la  linguistique,  passe  en  revue  une 
foule  d’hypothèses  plus  ou  moins  plausibles, 


pour  aboutir  à  la  conclusion  que  peu  de  résultats 
en  cette  matière  sont  définitivement  acquis.  A 
défaut  de  résultats,  cette  brochure  de  vulgarisa¬ 
tion  fournira  au  leeteur  l’explication  de  bien  des 
choses  intéressantes.  Ce  sera  notamment  le  cas 
pour  le  dernier  paragraphe,  où  le  conférencier 
se  pose  la  question  :  Pourquoi  tel  mot  déterminé, 
tel  groupe  de  sons  est-il  le  signe  qui  exprime 
telle  idée  déterminée?  Le  choix  des  mots  primi¬ 
tifs  n’aurait  été  ni  arbitraire,  ni  nécessaire, 
mais  toujours  motivé,  alors  que  dans  le  dévelop¬ 
pement  ultérieur  des  langues  le  mot  est  devenu 
un  pur  et  simple  signe.  C.  Caeymaex. 

PIRSOUL  (Léon).  —  Dictionnaire 
wallon-français  (dialecte  namurois), 
contenant  plus  de  10,000  mots  exclusive- 
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ment  wallons  avec  applications  et  bio¬ 
graphie  de  tous  les  écrivains  wallons. 
Tome  I  :  A-L.  Matines,  L.  et  A.  Go- 
denne,  1902.  1  vol.  grand  in- 12  de 
392  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

A  tous  ceux  qui  ne  se  rendraient  pas,  par  eux- 
mêmes,  compte  de  son  opportunité,  la  «Préface», 
signée  Tito  Zanardelli  —  professeur  de  langues, 
à  Oristano  (Sardaigne)  —  placée  en  tête  de  ce 
volume,  apprend  combien  vient  à  propos  l’ap¬ 
parition  de  ce  dictionnaire  du  dialecte  namurois. 
Car,  loin  d’être,  ainsi  qu’on  le  croit  volontiers, 
«  l’ivraie  au  milieu  du  bon  grain,  les  dialectes 
bien  conformés  sont  tout  au  contraire,  parfois, 
destinés  à  devenir  des  langues,  ou  bien  à  entre¬ 
tenir  et  à  étayer  celles  qui  existent  déjà  ». 

La  première  partie  que  nous  avons  sous  les 
yeux  du  travail  bénédictin  de  M.  Pirsoul  com¬ 
prend  les  lettres  A  à  L. 

L’auteur  a  puisé  ses  éléments  non  seulement 
dans  la  littérature  existante,  dont  il  fournit  la 
bibliographie,  mais  aussi  dans  des  enquêtes 
faites  par  lui-même  et  par  d’autres,  au  nombre 
desquels  il  a  eu  l’heureuse  idée  de  comprendre 
plusieurs  hommes  de  métier,  tels  qu’un  ébéniste, 
un  ferblantier,  un  boulanger,  un  mineur,  un 
forgeron,  un  fondeur,  un  cordonnier,  un  relieur, 
etc.,  etc. 

C’est  dire  qu’il  nous  soumet  un  dictionnaire 
aussi  complet  que  possible,  tant  au  point  de  vue 
des  mots  communément  usités,  qu’en  ce  qui 
concerne  les  termes  techniques. 

Mais  non  content  de  pareil  degré  de  perfection, 
l’auteur  a  introduit  dans  son  glossaire  une  série 
d’articles  bio-bibliographiques  relatifs  à  des 
écrivains  wallons;  il  y  a  joint,  de  plus,  des 
notices,  parfois  très  développées,  sur  des  sujets 
historiques,  archéologiques  et  folkloristes  (voir, 
par  exemple,  aux  mots  suivants  :  Balle,  Bôrdia, 
Chacheu,  Chestia,  Cloke-pôrte,  Copére,  Faude,  etc.), 
et,  enfin,  même  quelques  planches,  représentant 
des  portraits,  des  édifices  de  Namur,  les  Quarante 
Molons  et  un  combat  d’échasseurs  namurois. 

Ce  sont  là  peut-être  des  hors-d’œuvre,  mais  il 
est  certain  que  nul  ne  s’en  plaindra.  Au  con¬ 
traire  ! 

Nous  croyons  donc  pouvoir  annoncer  au 


dictionnaire  de  M.  Pirsoul  un  bien  vif  succès 

Il  le  mérite,  à  coup  sûr. 

J. -Th.  de  Raadt. 

ROERSCH  (Alphonse),  chargé  de 
cours  â  l’Université  de  Gand.  —  Chr. 
Ischyrius  Homulus.  Texte  latin  avec 
tme  introduction  et  des  notes.  Gand  et 
Anvers ,  La  übrairivnèer landaise,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xliv-64  pages. 
Prix  :  3  fr. 

M.  Alphonse  Roersch  est  le  savant  auteur  de 
plusieurs  contributions  importantes  à  l’histoire 
de  la  philologie  classique  en  Belgique.  Celle  que 
nous  signalons  ici  est  fort  intéressante  :  c’est  le 
texte  latin  de  la  comédie  de  Homulus ,  qui  est  la 
traduction  de  l’Elckerlyc,  drame  flamand  de 
Petrus  Diesthemius.  L’édition  reproduit  fidèle¬ 
ment  le  texte  de  Veditio  princeps  de  1536,  avec 
quelques  estampes.  Cette  comédie,  qui  a  pour 
but  de  montrer  l’inconstance  du  luxe  et  des 
plaisirs,  a,  depuis  longtemps,  attiré  l’attention 
des  spécialistes.  M.  Roersch  s’occupe  exclusive¬ 
ment  du  texte  latin  ;  celui-ci  est  précédé  d’une 
longue  introduction,  fruit  d’un  labeur  patient, 
où  M.  Roersch  donne  des  détails  inconnus  et 
très  précis  sur  l’auteur,  Christianus  Ischyrius. 
Grâce  aux  recherches  qu’il  fit  exécuter  récem¬ 
ment,  à  propos  de  ce  personnage  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Maestricht,  M.  Roersch  a 
pu  compléter  de  la  façon  la  plus  heureuse  les 
maigres  renseignements  qu’on  possédait  jusqu’ici 
sur  ce  pédagogue  de  la  Renaissance,  dont  on  ne 
trouve  pas  même  le  nom  dans  la  Biographie 
nationale,  publiée  par  l’Académie  royale  de 
Belgique.  Les  pages  suivantes  de  l’introduction 
sont  consacrées  aux  œuvres  d’Ischyrius  :  1°  un 
recueil  de  piété,  Hortalus  atiimae  (M.  Roersch  en 
reproduit  quatre  poèmes  religieux  tout  à  fait 
inconnus),  2°  la  comédie  de  Homulus ;  suivent  les 
variantes  des  différentes  éditions  et  des  notes 
sur  la  langue  et  les  idées  d’Ischyrius. 

Le  travail  de  l’éminent  philologue  de  l’Univer¬ 
sité  de  Gand,  œuvre  de  science  et  de  recherches, 
doit  intéresser  au  plus  haut  point  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  philologie  classique  ou  d’histoire 
littéraire.  J.  De  Smet. 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BECKER  (Dr  L.).  —  Les  accidents 
du  travail.  Guide  du  médecin-expert  en 
matière  d’accidents  du  travail.  Traduit 


d’après  la  4e  édition  allemande  par  le 
Dr  Léon  Gallez  et  le  Dr  Camille  Moreau 
Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1903.  1  vol 
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in-8°  (15.5  X  23)  de  vm-382  pages. 
Prix  :  10  fr. 

DELÉTREZ  (Dr  A.),  chef  de  service 
de  chirurgie  et  de  gynécologie  à  l’Insti¬ 
tut  chirurgical  de  Bruxelles  —  Contri¬ 
bution  à  l’étude  du  traitement  chi¬ 
rurgical  de  l’infection  puerpérale. 
Hystérectomie  vaginale  pratiquée  dans 
un  cas  d’infection  puerpérale  aiguë. 


Bruxelles,  Impr.  A.  Lesigne,  1903. 
In-8°  (15.5  X  28)  de  6  pages. 

MEEUS(DrFR.),geneesheerderkrank- 
zinnigencolonie  van  Gheel.  —  Men- 
schenkunde.  I.  De  normale  mensch. 
Antwerpen,  De  Nederlandsche  boekhan- 
del ,  z.  d.  (1903).  In-12  (13  X  19.5)  van 
96  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

(Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.KatholiekeVlaam- 
sche  hoogeschoohdtbreiding ,  nr>  48-49.) 


AGRICULTURE  -  HORTICULTURE  -  ÉLEVAGE 


DE  WILDEMAN  (E.),  conservateur 
au  jardin  botanique  de  l’Etat  à  Bruxelles. 
—  Les  espèces  du  genre  «  Haeman- 
thus  L.  »  (Sous-genre  Nerissa  Sali  s  b.). 
Bruxelles,  Impr.  Polleunis  et  Ceute- 
rick,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5)  de  38  pa¬ 
ges.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  scientifique 
de  Bruxelles ,  1.  XXVII,  2'  partie.) 

HENSEVAL  (Dr  M.),  directeur  de  la 
station  laitière  de  Gembloux.  —  Leçons 
de  microbiologie  appliquée  à  la  lai¬ 
terie.  Résumé.  Louvain,  Impr.  Polleu¬ 
nis  et  Ceuterick,  1902.  In-8°  (16  X  25) 
de  40  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

L’auteur  complète  ses  publications  antérieures 
sur  la  bactériologie  laitière  par  l’adjonction  de 
vingt-sept  gravures,  qui  doivent  faciliter  la  com¬ 
préhension  de  la  matière.  On  y  a  représenté  les 
principales  espèces  de  coques,  bactéries,  vibrions, 
bacilles  de  toute  espèce,  moisissures  et  ferments 
qui  attaquent  le  lait. 

Quelques  pages  substantielles  sur  la  vie  des 
microbes,  leur  action  et  les  antiseptiques  pré¬ 
cèdent  les  figures.  A  remarquer  surtout  la  partie 
spéciale  concernant  la  laiterie  et  la  fromagerie, 
et  notamment  les  microbes  du  beurre. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


ENSEIGNEMENT 

COLLARD  (Charles).  —  La  cam¬ 
pagne  dans  Horace.  Louvain,  Ch.  Pee- 
ters,  1903.  Iu-8°  (16.5  X  23)  de  18  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

Ces  articles,  prémices  de  M.  Ch.  Collard,  parus 
récemment  dans  le  Musée  belge,  ont  été  fort  bien 


HENSEVAL  (D1  M.).  —  Les  micro¬ 
bes  du  lait  et  de  ses  dérivés.  1  vol. 
in-12  (13.5  X  19.5)  de  126  pages.  Prix  : 
2  fr. 

Dans  ce  petit  livre,  M.  le  Dr  Henseval  a  con¬ 
densé  d’une  façon  claire  et  brève  les  connais¬ 
sances  actuelles  sur  le  rôle  des  microbes  dans 
une  industrie  qui  tous  les  jours  se  développe  de 
plus  en  plus.  Dans  le  premier  chapitre,  l’auteur 
a  résumé  avec  beaucoup  de  méthode  les  diffé¬ 
rentes  maladies  du  lait  :  la  tuberculose,  le  char¬ 
bon  bactéridien,  etc.;  puis  il  examine  les  avan¬ 
tages  de  la  pasteurisation  et  de  la  stérilisation,  et 
il  prémunit  le  public  contre  les  procédés  incom¬ 
plets  et  insuffisants  ;  enfin,  dans  les  derniers 
chapitres,  l’auteur  s’étend  assez  longuement  sur 
la  fermentation  lactique  et  la  maturation  de  la 
crème,  sur  les  microbes  du  beurre  et  sur  le  rôle 
si  capital  et  encore  mal  connu  de  ces  infiniment 
petits  dans  la  maturation  des  fromages.  En  un 
mot,  le  lecteur  y  trouvera  tous  les  principes  de 
bactériologie  laitière,  que  ne  peuvent  plus  igno¬ 
rer  tous  ceux  qui  s’occupent  de  cette  industrie  si 
importante  et  si  nécessaire;  même  le  chimiste  et 
le  bactériologiste  y  trouveront  un  résumé  fidèle 
d’une  foule  de  notions  éparses  dans  les  mémoires* 
de  différents  auteurs.  F.  Mercelis. 


—  ÉDUCATION 

vus.  C’est  un  exercice  de  répétition  sur  un 
auteur,  destiné  aux  élèves  de  seconde.  A  cette 
intention,  M.  Ch.  Collard  a  groupé  méthodique¬ 
ment  les  divers  passages  d’Horace  se  rapportant 
à  la  vie  champêtre.  Il  a  eu  soin  d’indiquer  en 
outre  les  travaux  généraux  et  spéciaux  qu’on 
peut  consulter  avec  fruit  sur  la  question.  En  vue 
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de  rendre  la  lecture  du  travail  plus  facile  et  plus 
agréable,  il  a  présenté  l’étude  sous  forme  expo¬ 
sitive. 

M.  Collard  a  montré  par  le  fait  combien  il  est 
intéressant  et  utile  de  faire  de  semblables  exer¬ 
cices  sur  les  auteurs,  et  comment  il  faut  procéder 
dans  des  leçons  de  ce  genre.  Il  fait  preuve  de 
qualités  didactiques  et  révèle  des  aptitudes  qu'il 
tient  de  son  père.  J’oserai  même  lui  répéter  la 
parole  de  Michel  Bréal  au  professeur  de  Louvain  : 
«  Je  comprends  que  vous  êtes  le  fils  de  M.  Col¬ 
lard.  Vous  maintenez  bien  la  tradition.  » 

L’agencement  de  l’étude  est  simple  et  heu¬ 
reux  ;  les  détails  se  suivent  bien,  sont  bien 
groupés  et  complets.  «  Après  avoir  décrit  le 
domaine  du  poète  et  la  vie  qu’il  y  mène,  deman¬ 
dons-nous  s’il  aime  la  campagne.  Elle  a  ses 
inconvénients,  mais  il  l’aime  en  artiste,  par 
dégoût  de  la  ville,  en  épicurien  qui  y  trouve  le 
repos  de  l’esprit  et  du  corps.  » 

Le  charme  de  l’exposé,  qui  n’a  rien  de  pénible 
ou  de  guindé,  rend  cette  plaquette  vraiment 
agréable,  au  point  qu’on  croit  lire  un  article  fait 
sans  préoccupation  d’ordre  didactique.- 

C.  Caeymaex. 

« 

HOLEMANS  (J.),  directrice  d’école 
de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Préceptes 
en  matière  de  pédagogie.  Maximes, 
pensées,  conseils.  Bruxelles,  Oscar 
iSchepens  et  Cie,  1902.  ln-P2  de  64  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

Sous  les  quatre  rubriques  :  De  l'éducation,  de 
l'éducation  des  sens ,  du  devoir,  nos  jouets,  Hole- 
mans  donne  une  série  de  maximes,  pensées, 
conseils,  empruntés  aux  auteurs  les  plus  divers, 
de  Térence  et  Quintilien  à  Legouvé,  en  passant 
par  Rousseau,  Chateaubriand,  Larousse. 

La  plupart  des  citations  sont  neuves;  je  veux 
dire  qu’elles  ne  traînent  pas  dans  tous  les 
•manuels  de  pédagogie  ;  l’auteur  doit  avoir  visé 
à  cela;  sans  quoi  je  lui  reprocherais  d’omettre 
les  noms  des  plus  illustres  éducateurs. 

Il  y  a  des  choses  charmantes;  tel  le  chapitre 
sur  nos  jouets.  Toutes  proportions  gardées,  le 
devoir  est  traité  trop  sommairement. 

L’auteur  engage  «  celui  qui  débute  dans  la  car¬ 
rière  de  l’enseignement  à  compulser  souvent  ce 
petit  volume  »;  c’est  bien,  à  la  condition  toute¬ 
fois  d’en  compulser  aussi  de  plus  complets,  et 
de  peser  chacun  des  apophtegmes  présentés  ici 


sous  la  dénomination  un  peu  sévère  de  préceptes. 

C.  Caeymaex. 

POIRY  (I.),  professeur  à  Bruxelles. 
—  Méthode  directe  et  intuitive  de  la 
langue  allemande  pour  les  écoles. 

2e  livre  (5e  et  4e  année  d’études).  Bru¬ 
xelles,  J.  Lebègue  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (15  X  23)  de  iv-448  pages.  Prix  : 

3  fr.  50. 

Le  traité  de  M.  Poiry  n’a  plus  rien  de 
l'ancienne  méthode  purement  grammaticale,  et 
suit  entièrement  les  procédés  nouveaux,  qui 
obtiennent  d’ailleurs  les  résultats  les  plus  pro¬ 
bants.  Nous  ne  trouvons  donc  pas  dans  ce  traité 
des  séries  de  mots  isolés,  sans  lien  aucun,  ni  des 
phrases  entortillées,  vides  de  sens,  mais  bien 
des  propositions  claires  et  méthodiques,  dont  les 
éléments  sont  fournis  par  quelque  chose  de 
concret.  Comme  il  le  dit  dans  la  préface, 
M.  Poiry  a  donné  dans  son  premier  livre  d’après 
la  méthode  intuitive  «  le  vocabulaire  plus  ou 
moins  étendu  des  termes  usuels  avec  les  notions 
essentielles  de  la  grammaire  ».  Dans  ce  second 
livre,  l’enseignement  prend  une  allure  plus 
dégagée. 

En  forme  de  conversation,  il  passe  en  revue 
le  milieu  dans  lequel  l'élève  se  meut  et  les  choses 
qui  l’entourent  ;  les  règles  grammaticales 
découlent  tout  naturellement  d’exemples  choisis 
à  propos.  Examinant  d’abord  l’école  et  le  mobi¬ 
lier  scolaire,  il  porte  ensuite  ses  regards  sur 
l’élève  lui-même,  sur  son  corps,  ses  vêtements, 
sur  la  maison  paternelle,  sur  la  ville,  la  Bel¬ 
gique,  et  il  donne  plus  loin  des  détails  physiques, 
politiques  et  économiques  très  intéressants  sur 
l’Allemagne,  pour  passer  ensuite  aux  cinq 
parties  ‘du  monde  ;  —  tout  cela  avec  des  exer¬ 
cices  nombreux  et  variés,  des  questions  adroite¬ 
ment  posées,  des  phrases  à  compléter,  des 
conversations  suivies,  roulant  sur  des  sujets 
pratiques. 

Dans  une  grammaire  systématique,  il  résume 
enfin  les  règles  que  l’élève  aura  d’ailleurs 
déduites  lui-même;  il  ajoute  de  nombreuses 
applications,  des  modèles  d’écriture,  de  corres¬ 
pondances  commerciales  et  autres  exercices  très 
avantageux.  La  «  méthode  »  de  M.  Poiry  est 
hautement  recommandable  ;  elle  rendra  les  plus 
grands  services  à  ceux  qui  s’occupent  de  l’ensei" 
gnement  de  la  langue  allemande. 

C.  Verhoeven. 
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J.  M.  A.  —  De  Goddelijke  ver- 
trooster.  Bezoekjes  en  gebedekens  aan 
het  H.  Sacrament  des  Altaars.  Naar  de 
zesde  Fransche  uitgave  vertaald  door 
Hendrik  Rembry,  priester  van  het  bis- 
dom  Brugge.  Cent,  H.  Vander  Schelden, 
1903.  1  boekd.  in-32  (8  X  11.5)  van 
146  bladz.  Prijs  :  35  centiemen. 

Cet  opuscule  est  arrivé  à  sa  septième  édition 

française.  Nous  ne  doutons  pas  qu’il  ait  le  meme 

succès  traduit  en  néerlandais  par  la  plume 

exercée  de  l’abbé  Rembrv. 

*/ 

La  première  partie  de  ce  livre  comprend 
trente  et  une  lectures  pour  les  visites  au  Très 
Saint  Sacrement.  Ce  sont  des  entretiens  spiri¬ 
tuels  entre  Jésus  et  l’âme  humaine. 

La  seconde  partie  offre  un  choix  de  seize 
prières  pour  l’adoration  du  Saint  Sacrement, 
empruntées  à  divers  auteurs,  et  la  troisième 
partie  contient  une  collection  de  pensées, 
extraites  des  œuvres  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Celles-ci  sont  destinées  surtout  aux  âmes  souf¬ 
frantes  et  justifient  parleur  onction  le  titre  de  : 
Le  divin  consolateur,  que  l’auteur  leur  applique. 

:  J.-J.-D.  Swolfs. 

KRIGK  (L.-H.).  —  De  christelijke 

deugden  uitgelegd  in  twee  en  vijftig 
verhàndelingen.  Uit  het  Hoogduitsch  in 
’t  Vlaamsch  vertaald  door  C.  de  Jonghe, 
leeraar  in  ’t  klein  Semenarie  te  Rousse- 
lare.  Rousselare  en  Brussel,  J.  cleMees- 


ter,  1903.  2  boekd.  in- 12  (13.5  X  20)  van 
viii-346  en  366  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

SCHOUTENS  (Stephanus),  minder- 
broeder.  —  Maria’s  Vlaanderen  of 
beschrijving  van  de  wonderbeeldéh  en 
merkweerdige  bedevaartplaatsen  van 
Onze-Lieve-Vrouw  in  Oost-  en  West- 
vlaanderen.  I  :  Westvlaanderen  3e  ver- 
beterde  druk.  Aalst,  De  Seyn-  Verhoug- 
straete,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15x23)  van 
150  bladz.  Prijs  :  95  centiemen. 

Le  culte  de  la  Vierge  dans  les  Flandres 
remonte  aux  premiers  temps  où  le  christianisme 
y  fut  prêché. 

La  piété  filiale  de  nos  braves  populations 
flamandes  envers  leur  Mère  du  Ciel  a  laissé 
partout  des  monuments  et  des  traditions  que  le 
P.  Schouten  a  eu  l’heureuse  idée  de  rappeler  en 
un  volume  des  plus  intéressants. 

Il  a  groupé  les  détails  qu’il  a  pu  rassembler 
en  78  chapitres,  placés  dans  l’ordre  alphabétique 
des  localités  où  le  culte  envers  Marie  s’est  parti¬ 
culièrement  manifesté. 

Presque  toujours  l’auteur  a  renseigné  les 
sources  qu’il  a  pu  consulter.  J.-J.-D.  Swolfs. 

1  K  fc  ^  '  «  V 

VAN  SULL  (Ch.),  S.  J.  —  Nouveau 
mois  de  Marie  illustré.  Considéra¬ 
tions  de  Bourdaloue,  Exemples  et  prières 
tirés  de  la  Vie  des  Saints.  Bruxelles , 
Ch.  Bulens,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12.5  X  18)  de  272  pages.  Prix  :  2  fr.  25. 
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Annuaire  complet  du  clergé  belge 

et  répertoire  des  établissements  reli¬ 
gieux.  11e  année.  1903.  Bruxelles ,  Oscar 
ISchepens  et  6ie,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-620  -f-  142  pages. 
Cartonné.  Prix  :  3  fr. 

Voici  la  onzième  fois  que  la  maison  Schepens 
fait  paraître  son  Annuaire  complet  du  Clergé  belge. 

Ce  volume  résume  toutes  les  publications  ana¬ 
logues  concernant  les  six  diocèses  belges. 

On  y  trouve  la  Cour  romaine,  le  Sacré  Collège 
des  cardinaux  avec  distinctions  d’ordre  et  dates 
de  nomination,  le  personnel  des  vingt-et-une 
congrégations  romaines,  etc. 


L 'Annuaire  publie  in-extenso  la  liste  du  per¬ 
sonnel  des  chapitres  des  paroisses,  de  l’univer- 
sité,  des  séminaires,  des  collèges  et  des  instituts 
de  chaque  diocèse  de  la  Belgique. 

Les  paroisses  sotît  rangées  par  doyennés,  mais- 
la  liste  alphabétique  des  communes  belges, 
donnée  pages  599  à  620,  permet  de  retrouver 
facilement  la  paroisse  recherchée. 

Les  pages  182  à  417  contiennent  le  répertoire 
général,  par  ordre  alphabétique,  des  membres  de 
tout  le  clergé  belge,  avec  indication  de  la  date 
de  l’ordination  et  de  celle  de  la  dernière  nomi¬ 
nation  et,  éventuellement  aussi,  de  celle  de  la 
retraite. 

Les  pages  507  à  596  renferment  la  liste  alpha- 
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bétique  des  congrégations  et  communauté?  reli¬ 
gieuses,  tant  d’hommes  que  de  femmes. 

De  nombreuses  annonces  commerciales  ont 
été  insérées  dans  Y  Annuaire,  Une  table  analyti¬ 
que  et  une  table  alphabétique  de  ces  annonces  se 
trouvent  à  la  findu  volume  et  en  facilitent  les 
recherches. 

On  voit  toute  l’utilité  que  peuvent  tirer  de  cet 

Annuaire  de  la  librairie  Oscar  Schepens  et  G", 

non  seulement  les  ecclésiastiques,  mais  aussi  le 

monde  commercial  et  industriel. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

Carnet  judiciaire.  Agenda  pour  1903. 

Bruxelles ,  Fve  F.  Larder ,  1903.  1  vol. 
in-18  (10  X  15),  relié  cuir  en  guise  de 
portefeuille.  Prix  :  4  tr. 

Parmi  les  publications  périodiques  de  com¬ 


mencement  d’année  :  annuaires,  agendas,  mé¬ 
mentos,  etc.,  il  convient  de  citer,  comme  offrant 
une  utilité  pratique  de  tous  les  instants,  le  très 
élégant  Carnet  judiciaire  publié  par  la  maison 
Larcier,  sous  forme  d’un  fort  beau  portefeuille 
en  cuir  souple. 

Le  succès  de  cette  publication  s’est  affirmé 
depuis  longtemps,  et  l’on  peut  dire  qu’il  n’est 
pas  un  magistrat,  pas  un  avocat,  pas  un  officier 
ministériel  qui  ne  le  possède.  C’est  la,  pour 
l’éditeur,  un  satisfecit  dont  il  peut  tirer  gloire  et 
profit.  ^r-  !'• 

Noblesse  (La)  belge.  Annuaire  de 
1900.  Première  partie.  Bruxelles,  lmp. 
Fve  Monnom,  1903.  1  vol.  in-12 

(12.5  X  19)  de  246  pages.  Prix  :  7  fr. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Bulletin  des  métiers  d’art,  Bruxelles.  (Mai  1903.) 
Abbé  Serville  :  De  la  construction  et  de  l’ameu- 
blement  des  églises.  —Jos.  Demarteau  :  La  Vierge 
Marie  et  l’art  chrétien.  —  A.  v.  H.  :  Notes  tech¬ 
niques.  —  E.  G.  :  Vocabulaire  des  termes  d’art 
et  d’archéologie.  —  Mgr  Turinaz  :  De  l’étude  de 
Part  par  le  clergé.  —  Karl  :  Travaux  du  jour. 
Varia.  (Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (17  mai  1903.)  Tirs 
aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir.  —  Le  chien. 
Zootechnie.  —  Le  cheval.  —  Pêche  et  piscicul¬ 
ture.  —  Agriculture.  —  Culture  maraîchère.  — 
Ornithologie.  —  Acclimatation  et  élevage  — 
Notes  sportives.  —  Automobilisme.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  12  fr.) 

Dietsche  warande  en  Belfort,  Antwerpen-Gent. 
(Mei  1903.)  C.  'Lecoutere  :  Oud-Indische  romans 
en  vertellingen.  —  Kan.  J.  Muyldermans  :  Waar 
met  de  Humaniora  heen  ?  —  M.  K.  De  Laey  :  Mid- 
daglicht  ;  Koude;  De  bedelaar.  —  H.  Per&yn  : 
De  Skald.  —  F.  Palmen  :  Zonnetij.  —  Poelhekke  : 
Een  merkwaardige  tooneelvertooning.  —  H.  Lin- 
nebank  :  Een  kuüstwerk.  —  Boekennieuws.  — 
Tijdschriften.  —  Omroeper.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Avril  1903.).  V.  Kinon  : 
Le  lundi  de  Pâques.  —  J.  Destrée  :  Sur  quelques 
peintres  de  Sienne  :  IV.  Matteo  di  Giovanni.  — 
S.-Ch.  Leconte  :  Les  quatre  animaux.  —  Aug.  Cup- 
pens  :  Stijn  Streuvels.  —  Fr.  Ansel  :  Rêve  de 


marbre.  —  V.  d'Indy  :  Les  trois  styles  de  Beet¬ 
hoven.  —  La  libre  esthétique.  —  Le  théâtre.  — 
Expositions  diverses.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Echo  religieux  de  Belgique,  Bruxelles.  (16  avril 
1903.)  J.  De  Froidmont  :  Les  idées  sociales  de 
M.  Bourget.  —  L.-J.  Lalieu  :  Apologétique  popu¬ 
lace.  _  Abbé  J. -M.  Julien  :  Choses  de  France.  Le 
triple  mensonge,  II  et  III.  —  D.  Remom  :  Action 
à  distance  et  faits  mystérieux.  —  Abbé  Nève  : 
Revue  des  revues.  (Mensuel,  Par  an  :  5  fr.) 


Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (i7  mai 
1903.)  J.  de  Waele  :  L’art  et  l’archéologie.  — 
Edmond’ Louis  :  Le  salon.  IV.  —  Grimm  :  Exposi¬ 
tion  des  œuvres  de  feu  Gustave  Vanaise,  au 
Cercle  artistique  de  Bruxelles.  —  A.  Lantoine  : 
L’art  à  Paris.  V.  —  E.  Baes  :  L’art  musical  et  la 
sociologie.  —  J.  Maret-Leriche  :  Libre  tribune 
parisienne.  —  H.  Kling  :  Mozart.  —  D.  de  D.  : 
Lettres  de  province.  Liège.  —  Notes  et  paroles. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Industrie  (1’),  Bruxelles.  (17  mai  1903.)  Elec¬ 
tricité  :  Les  accidents  mortels  causés  par  les 
courants  électriques  industriels.  —  Physique 
industrielle  :  Ce  qu’aurait  pu  être  le  mètre.  — 
Métallurgie  :  Les  efforts  internes  dans  le  fer  et 
l’acier  et  leur  influence  sur  la  rupture.  —  Chimie 
industrielle  :  Le  commerce  de  la  gutta-percha. 
—  Varia.  —  Revue  financière.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  20  fr.)  -  -  1 .  •  ■ 
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Kneipp-Journal,  Bruxelles.  (15  avril  1903.) 
Etat  rhumatoïde.  ‘ —  Les  maladies  contagieuses. 

—  L’hydrothérapie  de  l’ataxie  locomotrice  pro¬ 
gressive.  —  Les  bains  de  siège,  leurs  effets  phy¬ 
siologiques  et  leurs  indications.  —  Traitement 
des  hydartroses  par  l’air  chaud.  —  De  la  faradi¬ 
sation  de  la  tête  comme  moyen  de  traitement  de 
1  insomnie.  —  La  poussière,  le  plus  grand 
ennemi  de  la  santé.  —  Pharmacie  du  foyer  :  Le 
sauge.  —  Les  baies  de  myrtille  comme  moyen 
de  traitement  de  la  fièvre  typhoïde.  —  Variété. 

—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Nouvelle  revufcthéologique,  Tournai.  (Avril  1903.) 
Conférences  romaines  :  De  parentum  consensu 
in  matrimoniis  filiorum.  De  impedimento  mixtæ 
religionis.  —  Actualités  :  Un  récent  décret  du 
Saint-Siège  et  la  persécution  en  France.  —  Théo¬ 
logie  dogmatique  :  Une  hypothèse  téméraire.  — 
Doctrine  catholique  sur  la  direction  spirituelle 
extérieure.  —  Liturgie  :  De  anniversaires.* — 
Consultations. —  Actes  du  Saint-Siège. —  Biblio¬ 
graphie.  (Bimestriel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (Avril 
1903,)  A.  et  L.  Lumière  et  A.  Seyewetz  :  Sur  la 
préparation  et  les  propriétés  révélatrices  de  la 
métoquinone.  —  V.  StouJTs  :  Le  procédé  à  la 
gomme,  emploi  du  papier  Farinaud.  —  Nouveau¬ 
tés  photographiques  :  E.  P.  :  Produits  Merck, 
virage  en  couleur  des  papiers  au  bromure.  — 
Icono-exposomètre,  pied  de  poche  avec  serre- 
joint.  —  Télé-objectif.  --  Lettres  de  Paris.  — 
Bibliographie.  —  Expositions  et  concours.  — 
Renseignements.  (Mensuel.  Par  an  ;  4  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Mai  1903). 
L.  Henry  :  Charles  de  la  Vallée  Poussin.  — 
V.  Brants  :  Le  régime  des  associations  ouvrières 
en  Allemagne  en  1902.  — A.  DeRidder  :  Mémoires 
et  correspondances.  —  H.  Davignon  :  Lettres  à 
propos  de  lettres.  Enquête  sur  l’éducation  de  la 
jeune  fille  moderne.  —  A. -Th.  Rouvez  :  Aux  pays 
des  bonnes  gens.  —  A.  Goffm  :  Salons  d’art.  — • 


Eug.  Gilbert  :  Œuvres  de  miséricorde.  —  H.  Bor¬ 
deaux  :  Trois  nouvelles  :  Un  vieux  plaideur; 
Trois  mots  anglais  ;  Le  ruisseau  des  tempêtes. 

-  P.  Poullet  :  Variété  ;  La  conférence  de  Londres 
1830-1831.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an; 
12  fr.) 


Revue  pratique  de  droit  industriel,  Liège.  (Mai 
1903.)  M.  Demeur  :  Caractère  du  contrat  d’as¬ 
surance-accident.  —  Petite  chronique  ;  Projet 
de  loi  sur  les  accidents.  —  Jurisprudence. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 


Revue  pratique  des  sciences  commerciales,  Liège, 
(5°  livr.  1903.)  La  Direction  :  A  propos  de  comp¬ 
tabilité.  —  G.  Schneider  :  Introduction  à  l’étude 
raisonnée  de  la  comptabilité.  -  Eæpéditor  :  La 
lettre  de  voiture.  —  E  Loos  :  La  Finlande,  d’après 
Frederiksen.  —  A.  Lemaire- Boseret  :  La  femme 
mariée  commerçante.  Sa  capacité.  —  O.  Orban  : 
La  licence  du  degré  supérieur  en  sciences  com¬ 
merciales  et  consulaires.  —  Partie  linguistique  ; 
Correspondance  internationale.  —  L.  N.:  (The 
public  leager),  journal  commercial  anglais.  — 
Exercices  :  Version  anglaise.  —  Version  alle¬ 
mande.  —  Bibliographie.  (Par  an  :  10  livr.  : 
5  fr.) 


Revue  sociale  catholique,  Bruxelles.  ((rv  mai 
1903.)  R.  Rutten  :  L’exploitation  des  mines  par 
'Etat.  — ■  H.  Lebrun  :  Une  université  féminine 
américaine  (Bryn  Mawr  college).  —  F.  Passelecq  : 
Un  bilan  :  La  société  belge  de  sociologie  (1900- 
1901).  —  Bibliographie.  (Mensuel  :  Par  an  ; 
5  fr.) 


Vlaanderen,  Antwerpen-Uent.  (  Mei  1903.  ) 
Gustaaf  Vermeersch  :  Klosjes,  klosjes.  —  Adolf 
Herckenralli  :  Verzen.  —  Stijn  Streuvels  :  In  de 
wonnegaarde.  —  Lode  Baekelmans  :  De  man  der 
Zuidwesters.  —  August  Vermeylen  :  Kroniek.  — 
H.  T.  :  Overzicht.  —  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
10  fr.) 
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BLANC  (Eue)  et  VAGANAY  (Hugues).  —  Réper¬ 
toire  bibliographique  des  auteurs  et  des  ouvrages 
contemporains  de  langue  française  ou  latine.  Suivi 
d’une  table  méthodique  d’après  l’ordre  des  con¬ 
naissances.  Pai'is,  Ch.  Amat.  1  vol.  grand  inG2 
de  xn-516  pages.  6  » 

■  y  ■  '  *  ..  ■  ... 

Quand  on  veut  étudier  une  question,  le  premier 
soin  doit  être  de  rechercher  quelles  sont  les  meil¬ 
leures  sources  à  consulter  et  les  principaux 
auteurs  qui  ont  traité  le  sujet  dont  on  s’occupe. 
Les  encyclopédies  suffisent  souventà  cette  besogne 
pour  les  sources  anciennes*  mais  il  n’en  est  pas 
toujours  ainsi  pour  les  ouvrages  récents. 

Le  Répertoire  bibliographique  de  M.  l’abbé  Blanc 
sera  indispensable  aux  écrivains,  aux  professeurs 
aux  lecteurs  sérieux,  qui  désirent  se  renseigner 
sur  le§  publications  contemporaines  parues  depuis 
vingt  ans.  Ce  répertoire  renferme  quatre  mille 
auteurs.  Les  ouvrages  indiqués.^  avec  lejj? ,, Collec¬ 
tion  saè  s  principales  revues,  formeraient  unebiblio- 
thèque  de-vingt  à  trente  mille  volumes. 

Avec  les  indications  de  M.  Blanc,  nécessairement 
incomplètes,  on  poussera  facilement  ses  recherches 
ailleurs,  aussi  loin  qu’il  sera  nécessaire.  Le  Réper¬ 
toire  est  divisé  en  trois  parties  inégales.  La  pre¬ 
mière  renseigne  les  dictionnaires,  encyclopédies, 
recueils  de  sociétés,  revues,  ouvrages  anonymes; 
la  seconde  donne  la  liste  alphabétique  des  auteurs 
avec  leurs  ouvrages,  le  nombre  de  volumes  qui  les 
Composent,  leur  date  d’apparition  ainsi  que  le  prix 
qu’ils  coûtent. 

Enfin,  les  cent  dernières  pages  du  Répertoire 
contiennent  une  table  alphabétique  d’après  l’ordre 
des  connaissances,  rangées  sous  vingt  titres  prin¬ 
cipaux  :  sciences  théologiques,  sciences  philoso¬ 
phiques,  sciences  sociales,  etc.  ;  chaque  titre  est 
subdivisé  lui-même  en  sous-titres  très  nombreux. 
Nous  en  comptons  vingt-cinq  pour  les  sciences 
théologiques,  neuf  pour  les  sciences  philoso¬ 
phiques,  vingt-six  pour  les  sciences  sociales,  six 
pour  la  médecine,  etc.  J.-J.-D.  Swolfs. 


GENNARI  (Casimiro).  — ^  Délia  nuova  disciplina 
sulla  proi bizione  e  sulla  censura  de’  libri  ovvero  la 
costituzione  «  officiorum  ».  Brevemente  commen- 
tata.  Edizione  terza  con  giunte  e  correzioni. 
Rome,  Cooperaiïm  poligrafica  éditrice,  1903.  1  voL 
in-8°  (15.5  X  .-22)  de  126  pages.  1  25 

Non  content  de  nous  don,ner,  de  Y  Index  librorum 
prohibitorum ,  une  édition  revisée  et  sagement  sim¬ 
plifiée,  Léon  XIII  a  voulu  rajeunir  le  code  des  règles 
qui  président  à  sa  confection,  et  cela  tant  pour  les 
mitiger  là  où  une  mitigation  était  devenue  oppor¬ 
tune^  que  pour  les  compléter  en  vue  de  cas  que  les 
siècles  passés  n’avaient  pu  prévoir. 

La  constitution  Officiorum,  ac  munerum,  du 
25  janvier  1897,  a  été  la  réalisation  officielle  de  cette 
pensée.  Or,  telle  est  son  importance  qu’elle  fut, 
aussitôt  après  son  apparition,  l’objet  de  nombreux 
commentaires.  Parmi  les  premiers  en  date  comme 
en  mérite,  il  faut  ranger  celui  de  S.  E.  le  cardinal 
Gennari,  publié  d’abord  -dans  le"  Monitoré  eccle- 
siastico,  puis-  en  volume  séparé,  et  aujourd’hui 
imprimé  pour  la  troisième  fois. 

L’éminent  auteur  y  a  suivi  l'ordre  même  de  la 
constitution  dont  il  s’agit;  non  seulement  il  élucide 
successivement  les  deux  grandes  parties  :  la  prohi¬ 
bition  des  livres, —  la  censure  des  livres,  mais  chacun 
des  dix  chapitres  de  la  première  et  des  cinq  cha¬ 
pitres  de  1a"  seconde,  bien  plus,  chacun  des  qua¬ 
rante-neuf  paragraphes  qui , composent  le  tout  est 
expliqué  à  sa  place  respéctive.  Grâce  à  cette 
méthode,  le  texte  du  document  pontifical  peut  tenir 
et  tient  lieu  de  table  analytique. 

Le  commentateur  a  eu  perpétuellement  devant 
les  yeux  les  dispositions  du  droit  ancien,  n’ou¬ 
bliant  pas  qu’elles  ont  été  abrogées,  mais  n’ignorant 
pas  davantage  de  quel  secours  elles  sont  pour 
l’intelligence  de  la  législation  actuelle.  Son  travail 
porte  d’un  bout  à  l’autre  la  marque  d’un  esprit 
sage  et  rompu  au  maniement  des  matières  cano¬ 
niques.  Cela  ne  veut  pas  dire,  évidemment,  que 
toutes  ses  solutions  particulières  s’imposent. 
Parmi  celles  qui  me  paraissent  discutables,  je  me 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  La  Revue  n  entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés 
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permettrai  d’indiquer  l'interprétation  relativement 
large  et,  par  conséquent,  relativement  sévère, 
donnée  à  l’expression  fundamenta  religionis  du 
§  2,  aux  termes  acatholici  et  religio  du  §  3,  au  même 
terme  religio  du  §  21,  etc.  Quant  au  §  21,  on  pourrait 
spécialement  regretter  que  l’auteur,  en  défendant 
solidement  et  assez  longuement  son  opinion,  traite 
**  i  ;  •'  •  1 


un  peu  trop  dédaigneusement  le  sentiment  opposé 
et  les  arguments  dont  on  l’appuie.  Enfin,  c’est  sans 
doute  aller  vite  en  besogne  que  d’alïirmer  sans 
plus  que  la  théorie  des  obiter  dicta  est  de  celles  qui 
sont  condamnées  comme  restreignant  indûment 
l’inspiration.  J.  Forget. 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


de  BONNEFON  (Jean).  —  Préface  à  l’Imitation  de 
Jésus-Christ.  Paris ,  Editions  de  «  L’Art  et  V Autel  », 
1903.  1  vol.  in-12  carré  (14  X  19)  de  256  pages. 

■>(  j  >  5  » 

L  idée  était  heureuse  de  nous  donner  une  sorte 
de  schéma  de  ce  livre  admirable  et  profond,  de 
nous  dire  l’essence  de  sa  doctrine  spirituelle,  ses 
relations  intimes  avec  la  pure  doctrine  chrétienne 
et  de  chanter  sa  beauté. 

M.  de  Bonnefon  l’a  fait,  en  un  style  parlois  pré¬ 
tentieux,  mais  avec  sincérité,- émotion  et  enthou¬ 
siasme.  Pour  celui  qui  souvent  a  lu  le  livre,  cette 
préface  sera  comme  un  court  et  lumineux  rappel 
des  vérités  maîtresses,  des  idées  qui  portent  la 
synthèse. 

Pourquoi  avoir  consacré  un  chapitre  à  la  ques¬ 
tion  de  l’auteur  de  l 'Imitation?  On  la  croyait  tran¬ 
chée.  M.  de  Bonnefon  croit,  avec  Mgr  Puyol  que 
Thomas  à  Kempis  n’est  pas  cet  auteur.  Il  n’apporte 
à  l’appui  de  cette  opinion  aucun  argument  qui 
n’ait  été  réfuté.  Et  il  est  regrettable  qu’il  semble 
ignorer  l’homme  qui  a  étudié  la  question  de  plus 
près  et  sous  tous  ses  aspects,  M.  le  curé  Delvigne. 
Quant  aüx  idées  les  plus  récentes  de  Mgr  Puyol, 
elles  Ont  été  étudiées  et  réfutées  il  y  a  trois  ans,  si 
je  ne  me  trompe,  par  le  R.  P.  Brucker,  en  un  article 
très  documenté  des  Études.  M.  de  Bonnefon  ne 
parle  pas  de  cet  article.  C’est  une  singulière  façon 
de  connaître  la  littératurecle  son.  sujet. 

Signalons  enfin  le  luxe  sobre  et  de  bon  goût  de 
cette  édition,  elle  a  je  ne  sais  quoi  d’émouvant  et 
de  pieux,  elle  fait  honneur  à  la  revue  L’art  et  l’autel 
qui  1  a  conçue.  V.  De  Brabandère. 

DE  GIBERGUES  (Abbé).  —  Les  devoirs  des  hommes 
envers  les  femfnes. -Instructions  aux  hommes  du 
monde  prêchées  à  Saint-Philippe  du  Roule  et  à 
Saint-Augustin.  Carême  de  1903.  Paris,  Ch.  Pous- 
sielgue,  1903.  1  vol.  in-12  (11.5  X  17.5)  de 
iv-228  pages. 


FRAZER  (J. -G.).  —  Le  rameau  d’or.  Etude  sur  la 
magie  et  la  religion.  Traduit  de  l’anglais  par 
R.  Stiébel  et  J.  Toutain.  Tome  I  :  Magie  et  reli¬ 
gion;  les  Tabous,  par  R.  Stiébel.  Paris,  Schleicher 
frères  et  C'%  1903.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22.5)  de 
vi-404  pages.  10  » 

Le  Golden  bough  de  M.  Frazer  a  vu  le  jour  en  1890. 
Il  ne  comprenait  alors  que  deux  volumes.  En  1900, 
il  a  été  réimprimé  et  augmenté  d’un,  troisième 
volume.  Actuellement,  il  a  déjà  conquis  dans  le 
monde  des  spécialistes  une  vogue  que  justifient 
son  objet  et  son  importance. 

Il  suffit  de  le  parcourir  pour  y  reconnaître  immé¬ 
diatement  un  répertoire  très  riche  de  documents 


relatifs  à  la  mythologie  comparée  et  aux  rites  tradi¬ 
tionnels  encore  observés,  par-ci,  par-là,  dans  les 
campagnes.  A  la  suite  de  Tylor,  de  Lubbock  et  de 
Lang,  l’auteur  a  appliqué  à  l’étude  des  mythes  et. 
des  rites  une  méthode  qui  est  assurément  des  plus 
fécondes,  sinon  la  seule  utile.  Il  s’est  efforcé  de 
rattacher  à  la  fois  les  légendes  et  les  rituels  à' des 
croyances  vivantes,  souche  commune  d’ou  les  uns 
et  les  autres  sont  sortis.  Un  des  premiers,  il  a 
compris  tout  le  parti  qu’on  pouvait  tirer  pour  la 
mythologie  comparée  des  traditions  des  paysans 
d’Europe;  et  il  a  agi  en  cpnséquenee^Sur  lesffabpus 
et  sur  le  totémisme,  ses  renseignements  sont  pré-: 
cieux  et  très  variés.  Son  livre  a  un  autre  mérite 
caractéristique  :  il  établit  des  rapprochements 
constants  et  méthodiques  entre  les  indications 
fournies  par  les  monuments  de  l’antiquité  clas¬ 
sique  et  de  l’antiquité  orientale  et  les  récitsou 
constatations  des  voyageurs  et  des  observateurs 
modernes.  On  y  a  mis  à  profit  tout  ce- que  nous 
connaissons  touchant  les  coutumes  populaires  des 
pays  germaniques  et  slaves,  et  il  renferme  sur  les 
cérémonies  agricoles  en  Angleterre  des  détails 
qu’on  chercherait  vainement  dans  un  autre  recueil 
du  même  genre.  S. 

En  résumé,  et  bien  que  les  sources  utilisées  ne 
soient  pas  toutes  d’égale  valeur,  l’œuvre  de  Frazer, 
au  point  de  vue  de  l’érudition,  cle  l’abondance  des 
recherches  et  des  informations,  est  d'un  grand  prix. 
Mais  elle  est  loin  d’être.parfaite,  tout  le  monde  en 
convient,  quant  à  l’agencement  des  matériaux  ;  et 
l’interprétation  qu’elle  en  donne  est,  dans  bien  des 
cas,  moins  admissible  encore.  Les  traducteurs  ont 
voulu  remédier  au  premier  de  ces  desiderata  :  ils 
ont  souvent  modifié  l’ordonnance  de  l’ouvrage,  afin 
d’en  rendre  la  marche  plus  claire  et,  selon  eux, 
plus  logique.  Ils  ne  paraissent  pas  s’être  souciés, 
malheureusement,  d’y  redresser  aucune  des  vues 
aventureuses  ou  trop  systématiques.;  on  pourrait 
même  les  soupçonner.en  plus  d’un  endroit, de  s’être 
laissé  guider  par  elles  dans  leur  nouvelle  dispo¬ 
sition  des  laits.  Aussi  bien,  dans  l’édition  française 
comme  dans  l’édition  originale,  nous  retrouvons 
nombre  d’idées  ou  risquées  ou  certainement 
fausses,  dont  l'influence  sur  l’ensemble  des  conclu¬ 
sions  est  considérable.  G'est  ainsi,  pour  n’en 
relever  que  quelques-unes,  qu’on  fait  couramment 
homme  sauvage  synonyme  d’homme  primitif .  qu’on 
suppose  toute  religion  explicable  par  une  évolu¬ 
tion  naturelle,  qu’on  nous  présente  le  passage:  de 
la  magie  à  la  religion  proprement  dite  comme. la 
chose  ,1a  plus  naturelle  du  monde,  etc.  Relative¬ 
ment  au  domaine  purement  philosophique,  des 
erreurs  plus  graves  encore  se  rencontrent  :  telle  la 
théorie  psychologique  de  l’associationisme  évolu¬ 
tionniste  ;  telle  même  la  négatiçn  du  caractère 
objectif  et  immuable  de  la  vérité  ;  car  c’est  bien 
cette  négation  qu'expriment  des  lignes  comme 
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celles-ci  :  «  Après  tout,  ce  que  nous  appelons  la 
vérité  n’est  que  l’hypothèse  qui  semble  le  mieux 
s’adapter  à  ce  que  nous  cherchons.  Nous  ferons 
donc  bien,  en  passant  en  revue  les  opinions  et  les 
coutumes  des  temps  et  des  races  sauvages,  d’exa¬ 
miner  sans  sévérité  leurs  erreurs  irrévocables, 
qui  ont  été  faites  en  cherchant  la  vérité.  Il  faut 
leur  accorder  l’indulgence  dont  nous  aurons  peut- 
être  un  jour  besoin  :  cum  excusatione  itaque  veteres 
audiendi  sunt.  » 

La  traduction  du  Golden  bough  mérite  mieux 
que  ce  rapide  coup  d’œil;  et  sans  doute  j’aurai 
l’occasion  d’y  revenir  à  propos  du  deuxième 
volume  et  du  troisième,  que  M.  Toutain  nous 
annonce,  dans  la  préface  de  celui-ci,  comme  devant 
paraître  incessamment.  J.  Forget. 

GRATRY  (A.)  —  De  la  connaissance  de  Dieu. 

9e  édition.  Paris,  P.  Téqui,  1903.  2  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xxii-468  et  442  pages.  8  » 

HOWE  (Geo-Edw.).  --  Le  catéchisme  expliquant 
la  doctrine  catholique.  Traduit  de  l’anglais  par 
M.  l’abbé  J.  Debreyne.  Première  partie  :  Le  sym¬ 
bole  des  apôtres.  Paris,  Bloud  et  Ce  ;  Hazebrouck, 
Debreyne-I ioolen,  s.  d.(19 03).  1  vol.  in-8*  (16.5X25) 
de  vm-238  +  92  pages.  3  50 

L’auteur  a  groupé  sous  forme  de  tableaux  synop¬ 
tiques  toutes  les  données  qui  peuvent  servir  à 
Vexplicadon  du  catéchisme ,  soit  pour  les  leçons  à 
donner  aux  enfants,  soit  pour  les  instructions  ou 
conférences  à  donner  aux  fidèles  du  haut  de  la 
chaire. 

On  y  trouve  non  seulement  l’explication  du  texte 
du  catéchisme  par  les  données  du  dogme  et  de  la 
théologie  catholiques,  mais  encore  1300  textes  de 
l’Ecriture,  cités  en  entier ,  et  1200  exemples  exacte¬ 
ment  indiqués  et  tirés  également  de  l’Ecriture; 
900  histoires  signalées  à  l’endroit  où  elles  convien¬ 
nent  le  mieux  et  racontées  à  la  fin  du  volume; 
600  exemples  empruntés  à  la  Vie  des  Saints,  etc. 

Les  evêques  d’Angleterre  et  les  principales 
revues  et  journaux  catholiques  de  ce  pays  ont 
unanimement  loué  l’œuvre  de  G.-E.  HoAve. 

Les  Pastoralia  disent  :  «  Notre  sentiment  sur  ce 
splendide  ouvrage,  c’est  celui  d’une  admiration 
exceptionnelle...  Nous  trouvons  difficile  de  réver 
un  meilleur  livre,  tant  il  répond  bien  à  l'idée  que 
nous  nous  faisons  d’un  catéchisme  parfait.» 

M.  Debreyne  a  rendu  un  immense  service  au 
clergé  deFrance  et  de  Belgique  en  traduisant  pour 
eux  le  bel  ouvrage  de  G.-E.  Howe. 

Le  succès  de  la  traduction  est  aussi  assuré  que 
celui  de  l’original. 

Page  94,  on  fera  bien  de  supprimer  les  mots  : 
«25mars, anniversaire  de  lacréation de  l’homme»(!) 
et  page  99,  nous  n’ajouterions  aucune  importance 
à  la  date  32,  assignée  comme  celle  de  la  mort  de 
Jésus-Christ.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MÉMAIN  (Abbé).  —  Les  évidences  des  vérités 
chrétiennes.  Paris,  R.  Hatan  ;  Sens ,  Poidain-Rocher , 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (13  X  18.5)  de  104  pa¬ 
ges.  0  60 

Le  titre  de  ce  petit  livre  ne  nous  paraît  pas 
heureux.  Les  Vérités  chrétiennes  sont  en  grand 
nombre  des  mystères ,  pour  lesquels  il  ne  peut 
être  question  d'évidence  ici-bas. 


Ce  que  l’auteur  nous  donne  c’est  une  synthèse 
concise,  substantielle  des  principaux  dogmes 
chrétiens,  avec  les  preuves  qui  en  manifestent  non 
l'évidence  mais  la  crédibilité. 

Le  plan  nous  paraît  bien  conçu  et  le  «  petit  livre  » 
comme  son  auteur  l’appelle,  pourra  servir  de 
fond  à  un  cours  plus  approfondi  d’instruction 
religieuse,  soit  dans  l’école,  soit  dans  les  patro¬ 
nages,  soit  même  dans  la  chaire  chrétienne.  Les 
fidèles  instruits  y  trouveront  un  résumé  bien 
réussi  de  leurs  cours  de  religion  et  d’apologétique. 

Dans  une  prochaine  édition,  l’auteur  remplacera, 
page  15,  le  nom  d’Uranus  par  celui  de  Neptune; 
page  60,  il  supprimera  cette  incidente  :  «  sans 
qu’aucune  autre  espèce  principale  puisse  se  pro¬ 
duire  à  nouveau.  »  Il  fera  bien,  page  62,  de  ne  plus 
donner  comme  preuve  du  déluge  noachique  les 
ravins  énormes  et  les  derniers  sédiments  de 
l’époque  quaternaire;  il  effacera,  page  66,  tout  ce 
qu’il  dit  des  matières  cosmiques  qui  «  par  leurs 
précipités  successifs  »  auraient  «  formé  les  couches 
variées  des  terrains  dont  se  compose  la  croûte 
extérieure  de  la  terre  »  (!!!) 

Corrigé  sur  ce  petit  nombre  de  points,  l’opuscule 
de  M.  Méinain  deviendra  des  plus  recomman¬ 
dables,  au  point  de  vue  scientifique,  comme  il 
l’est  déjà  sous  le  rapport  religieux  et  philoso¬ 
phique.  J. -J.  D.  Swolfs. 

OGER  (G.).  —  Evangile  et  évolution.  Simples 
remarques  sur  le  livre  de  M  Loisy  :  «  L’Evangile 
et  l’Eglise  ».  Paris ,  P.  Téqui,  1903.  In-12 
(12  X  18.5)  de  xxn-48  pages.  0  50 

PARENT  (Alfred).  —  Le  secret  complet  de  la 
Salette.  18  décembre  1902.  Paris,  M.  Mariocq,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°  (13  X  22)  de  112  pages. 

1  » 

Passion  (La)  de  Jésus-Christ.  Paris,  Maison  de  la 
bonne  presse,  s.  d.  (1903).  Grand  in-8°  (18.5  X  26) 
d’environ  40  pages.  0  50 

(Extrait  des  Causeries  du  dimanche.) 

PUECH  (Aimé).  —  Recherches  sur  le  discours  aux 
Grecs  de  Tatien.  Suivies  d’une  traduction  fran¬ 
çaise  du  discours  avec  notes.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in- 8°  (16  X  25)  de  vm-158  pages. 

6  » 

(Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni¬ 
versité  de  Paris,  XVII.) 

M.  Puech  a  consacré  ces  Recherches  à  l'étude  des 
principaux  problèmes  généraux  que  cette  œuvre 
apologétique  d’une  interprétation  si  difficile  nous 
pose,  puis  il  a  essayé  de  reconstituer  la  biographie 
de  l’auteur  d’après  les  données  que  cette  étude  lui 
fournissait.  Il  a  ajouté  la  traduction  française  du 
Discours ,  avec  notes  explicatives,  se  rapportant 
surtout  aux  nombreux  passages  controversés  du 
texte.  Le  traducteur  a  eu  pour  objet,  avant  tout,  de 
faire  comprendre  Tatien.  «  Si  j’avais  tenté  de 
reproduire  le  tour  concis,  ou  les  artifices  de  style 
de  l’original,  j’aurais  été  très  obscur  comme  celui- 
ci,  et  je  voulais  être  clair,  au  risque  d’être  parfois 
long  et  d'enlever  au  texte  sa  couleur  et  son 
rythme.  » 

Il  suffit  d'un  coup  d’œil  jeté  sur  les  Recherches 
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pour  se  convaincre  que  le  distingué  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  s'est  vraiment 
plongé  dans  l’étude  de  son  sujet.  Celui-ci  d’ailleurs 
était  ardu,  difficile.  Bien  que,  à  la  lumière  des 
travaux  de  Harnack,  Kukula,  Ponschab,  O.  S.  B., 
on  se  soit  orienté  dans  cette  étrange  apologie,  il 
reste  à  résoudre  par  rapport  au  fameux  rigoriste 
du  il®  siècle  bien  des  questions. 

Je  cite  quelques  conclusions  de  M.  Puech. 

S’il  est  parfaitement  possible  que  Tatien  ait  lu 
d’abord  son  Discours  dans  une  séance  de  son 
école,  peut-être  à  Antioche  entre  169  et  172,  devant 
un  auditoire  composé  dans  son  ensemble  de 
chrétiens,  on  doit  tenir  pour  certain  que  c’est 
surtout  sous  la  forme  du  livre  que  l’auteur  a 
voulu  qu’il  se  répandit,  et  même  passât  à  la 
postérité. 

Le  discours  de  Tatien  peut  et  doit  être  rapproché 
des  monuments  qui  nous  restent  de  la  seconde 
sophistique,  sans  que,  de  la  rhétorique  dont  il  est 
plein,  nous  devions  conclure  qu’en  théorie, 
l’auteur,  se  séparant  des  autres  chrétiens,  se 
refusait  à  dédaigner  la  forme  et  prétendait  faire 
œuvre  d’art. 

Tatien  est  loin  d’être  irréprochable  ;  mais  malgré 
trop  d’affectation  souvent,  trop  de  négligence 
quelquefois,  il  n’est  ni  un  ignoi’ant,  ni  un  écrivain 
maladroit.  Les  défauts  et  les  qualités  du  discours 
de  Tatien,  considéré  comme  œuvre  littéraire, 
s’expliquent  par  l’influence  du  christianisme  et 
celle  de  la  sophistique. 

L 'Oratio  de  Tatien  est  intéressante  au  point  de 
vue  de  la  doctrine,  à  la  fois  par  ce  que  dit  Tatien 
et  par  ce  qu’il  ne  dit  pas  :  p.  ex.  sur  l’incarnation, 
la  vie,  la  passion  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

Le  discours  aux  Grecs  appartient  à  cette  catégorie 
d’écrits  qui  sont  des  manifestes  adressés  au  grand 
public,  où  l’exposé  doctrinal  et  la  polémique  domi¬ 
nent,  la  discussion  juridique  et  politique  n’inter¬ 
venant  qu’en  seconde  ligne.  C’est  une  Prèparatioyi 
à  la  foi. 

La  rupture  de  Tatien  avec  l’Église  ne  fut  pas 
motivée  seulement  par  la  rigueur  de  sa  morale, 
mais  par  des  divergences  doctrinales.  Cependant 
le  Discours ,  est  plutôt  sur  la  limite  extrême  entre 
l’hérésie  et  l’orthodoxie  qu’il  n’est  ouvertement 
hérétique. 

J’ai  examiné  l’ouvrage  de  M.  Aimé  Puech  parti¬ 
culièrement  pour  les  questions  qui  concernent  la 
composition,  le  style,  la  forme  du  Discours ,  et 
pour  ces  points  il  me  semble  de  toute  première 
valeur.  On  trouvera  plus  de  détails  dans  le  Kir- 
chenlexicon  à  l’article  Tatien.  C.  Caeymaex. 

ROBERT  (Friedrich).  —  Ans  dem  Nichts  zum 
Gjauben.  Ein  Saatkorn  fur  das  Glaubensbekennt- 
nis  unserer  Kinder.  Dritte  Auflage  in  neuer 
Bearbeitung.  Berlin ,  H.  Bermühler,  1903.  1  vol. 
in-18  carré  (12  X  16)  de  xvi-202  pages.  2  50 

Ce  petit  volume,  qui  en  est  à  sa  troisième  édi¬ 
tion,  s’occupe  de  plusieurs  problèmes  importants  : 
tels  que  l’origine  et  la  nature  de  la  matière  et  de 
l’esprit,  la  nature  de  Dieu,  la  croyance  religieuse. 
Une  idée  domine  tout  le  livre  :  l’ancienne  croyance, 
basée  sur  une  fausse  interprétation  de  la  Bible,  et 
renfermant  bien  des  contradictions  doit  faire  place 
à  une  croyance  plus  élevée,  plus  rationnelle,  fruit 
des  sciences  modernes,  qui  ne  cessent  de  progres¬ 
ser.  De  la  part  d’un  auteur  qui  se  réclame  tant  de 


la  science  on  aurait  pu  attendre  plus  d’impartia¬ 
lité,  et  une  connaissance  plus  exacte  des  croyances 
et  des  pratiques  religieuses  sur  lesquelles  il  porte 
son  jugement.  J.  De  Bie. 

ROMER  (A.-E.-L.-W.).  —  Het  geboorzamen  aan 
Gods  woord.  Utrecht ,  J.- H.  Van  Peursem ,  z.  d . 
{1903).  1  boekd.  in-8J  (16X24)  van  296  bladz. 

5  25 

—  Gods  woord.  Eene  overdenking.  Utrecht, 
J. -H.  Van  Peursem ,  z.  d.  {1903).  1  boekd.  in-8° 
(16  X  24)  van  132  bladz.  2  65 

—  De  innerlijke  macht  van  Gods  woord.  Utrecht, 
J. -H.  Van  Peursem ,  z.  d.  {1903).  1  boekd.  in-8" 
(16  X  24)  van  266  bladz.  5  25 

L’auteur  de  ces  trois  volumes  qui  se  dit  Ministre 
du  très  saint  Evangile  a  eu  pour  but  de,  rappeler 
à  ses  coreligionnaires  protestants  la  haute  impor¬ 
tance  de  la  lecture  et  de  la  méditation  de  la  parole 
de  Dieu ,  consignée  dans  la  Bible,  et  l’obligation 
pourtous  les  croyants  d’y  conformer  leur  conduite. 

Le  but  est  assurément  louable,  mais  nous  dou¬ 
tons  que  les  considérations  plus  ou  moins  pieuses, 
les  exhortations  plus  ou  moins  chaudes,  que  l’au¬ 
teur  a  noyées  dans  un  amas  de  choses  nuageuses, 
sans  ordre  ni  divisions  d’aucune  sorte  contribuent 
à  l’atteindre. 

Les  protestants  sincères  qui  liront  ces  pages 
diffuses  et  confuses  y  perdront  certainement  beau¬ 
coup  de  temps.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Vie  (La)  de  Jésus-Christ.  Paris,  Maison  de  la  bonne 
presse,  s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-8°  (18.5  X  26) 
d’environ  130  pages.  1  » 

(Extrait  des  Causeries  du  dimanche.) 

Nous  avons  fait  connaître  auxlecteurs  delà  Revue 
bibliographique  belge  les  Causeries  du  dimanche 
en  leur  présentant  le  volume  iutitulé  L'Eglise 
romaine  a-t-elle  changé  ?  Les  Causeries  du  dimanche 
présentent  sous  une  forme  populaire  et  attrayante 
l’exposé  et  la  défense  des  vérités  de  la  religion 
et  l’histoire  de  l’Eglise. 

On  réunit  ces  causeries  en  volumes  chaque  année, 
et  encore  sous  forme  de  brochures ,  où  sont  réunies 
les  causeries  traitant  du  même  sujet.  Ces  fasci¬ 
cules  restreints  constituent  d’excellentes  récom¬ 
penses  pour  les  enfants  des  écoles.  Chaque  cau¬ 
serie  est  ornée  d’une  gravure. 

Le  fascicule  La  Vie  de  Jésus-Christ  forme  une 
belle  apologie  de  la  religion  chrétienne. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

VIG0UR0UX  (F.).  —  Dictionnaire  de  la  Bible.  Con¬ 
tenant  tous  les  noms  de  personnes,  de  lieux,  de 
plantes,  d’animaux  mentionnés  dans  les  Saintes 
Ecritures,  les  questions  théologiques,  archéo¬ 
logiques,  scientifiques,  critiques  relatives  à 
l’Ancien  et  au  Nouveau  Testament,  et  des 
notices  sur  les  commentateurs  anciens  et  mo¬ 
dernes  avec  de  nombreux  renseignements  biblio¬ 
graphiques.  Publié  avec  le  concours  d’un  grand 
nombre  de  collaborateurs.  Fascicule  XXII  : 
Joppé-Kurzeniecki.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1903. 

1  vol.  grand  in-8°  des  pages  1634  à  1916  à 

2  colonnes.  5  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet  ) 
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ARRÉAT  (Lucien).  —  Le  sentiment  religieux  en 
France.  Paris ,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  I8.-5)  de  vi-158  pages.  2  50 

{Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Ce  livre  n’est  pas,  comme  le  titre  pourrait  le  faire 
croire,  une  étude  sur  le  fait  de  la  croyance;  il  ne 
prétend  être  qu’une  sorte  d’enquête  sur  l’état  de  la 
religion  en  France,  sur  les  causes  et  le  caractère  du 
réveil  religieux  qu’on  y  signale  et  sur  la  psycholo¬ 
gie  du  catholique  d’aujourd’hui. 

L’auteur  n’est  pas  catholique,  on  le  voit  à  maintes 
déclarations,  mais  c’est  précisément  pour  ce  motif 
que  son  oeuvre  acquiert  la  valeur  d’un  document 
de  premier  ordre.  C’est  une  enquête,  ai-je  dit: 
aussi  l’auteur  cherche-t-il  le  plus  souvent  à  être 
objectif,  impartial,  à  constater  une  situation.  Dans 
ces  conditions  certaines  de  ses  affirmations  sont 
singulièrement  intéressantes.  M.  Arréât,  par  exem¬ 
ple,  reconnaît  qu’une  des  causes  du  renouveau 
religieux  est  le  besoin  d’un  idéal,  il  blâme  énergi¬ 
quement  la  campagne  menée  contre  les  comnlu- 
nautés  religieuses  et  les  collèges  libres,  il  écrit 
qu’il  existe  un  rapport  entre  le  besoin  de  moralité 
et  le  maintien  de  la  foi  et  du  culte. 

Une  des  parties  les  plus  curieuses  du  volume 
c’est  le  chapitre  où  l’auteur  nous  dit  les  réponses 
faites  à  un  questionnaire  dressé  par  lui  par  des 
croyants,  des  incroyants  ou  des  indifférents.  En 
quelques  pages  on  a  comme  une  vision  rapide  et 
nette  de  l’âme  moderne.  Et  chez  plusieurs  elle 
apparaît  singulièrement  maladive  et  détraquée. 

J’ai  dit  les  qualités  de  loyauté  et  de  courage  du 
livre,  rapidement  j'en  voudrais  dire  les  défauts. 
Ils  tiennent  à  la  philosophie  de  l’auteur.  Celle-ci, 
en  définitive,  détache  le  sentiment  religieux,  étudié 
comme  phénomène,  de  toute  espèce  d’Absolu,  elle 
en  fait  dès  lors  une  sorte  de  besoin  évoluant  avec 
les  époques  et  les  milieux.  M.  Arréat  ne  croit  pas 
à  la  nécessité  ou  à  la  permanence  d’une  théologie 
traditionnelle  :  «  Les  doctrines,  écrit-il,  demeurent 
soumises  à  la  condition  du  changement.  »  Pour  lui 
Fétat  religieux  se  constitue  de  lui-même,  il  corres¬ 
pond  à  une  expérience  intime,  personnelle,  qui  ne 
dépend  pas  de  la  connaissance  extérieure  des 
choses. 

Et  ailleurs  il  constate  que  les  dogmatismes 
semblent  atteints,  plutôt  que  le  sentiment  auquel 
ils  satisfont.  L’on  conçoit  de  -moins  en  moins, 
écrit-il,  la  possibilité  d’une  double  voie  du  savoir. 

De  telles  affirmations  détruisent  le  sentiment 
religieux.  Le  sentiment  religieux,  s’il  n’est  pas 
précisé  par  un  dogme,  c’est-à-dire  par  la  parole  de 
Celui  que  visent  nos  aspirations  et  nos  prières 
et  qui  seul  peut  nous  dire  le  sens  total  de  la  vie, 
devient  sensibilité  pure.  L’anarchie  des  instincts 
déchaînés  aura  vite  fait  de  le  déformer  et  de  se 
d’assujettir.  Parler  de  deux  voies  de  connaissance, 
c’est  ne  pas  comprendre  la  question.  Intelligence 
absolue,  Dieu  sait  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir, 
il  appartient  à  un  ordre  de  réalités  où  nous  ne 
pouvons  pénétrer  que  guidé  par  Lui.  Or,  c’est 
cet  ordre  que  l’aspiration  religieuse  cherche  à 
atteindre  ;  si  vous  le  supprimez,  l’aspiration 
retombe  sur  elle-même  et  s’épuisera  désormais 
dans  la  vaine  recherche  de  métaphysiques  incon¬ 


sistantes.  Le  sentimentreligieux,  nous  dit  M.  Arréat, 
engendrera  une  métaphysique.  C’est  impossible. 
Le  sentiment  religieux,  pour  être  sincère  et  pro¬ 
fond,  doit  être  nourri  de  tout  un  ensemble  de 
notions  que  l’intelligence  imparfaite  et  impuis¬ 
sante  ne  saurait  lui  fournir.  Chez  l’être  qui  n’a 
pas  reçu  la  lumière  delà  Foi,  le  sentimentreligieux 
apparaît  non  comme  un  créateurde  métaphysique, 
mais  comme  un  appel  vers  la  lumière,  vers  des 
solutions  indispensables  à  la  vie  et  que  l’intellect 
humain  livré  à  ses  seules  forces  ne  peut  découvrir. 
C’est  priver  de  toute  substance  le  sentiment  reli¬ 
gieux  que  de  le  détacher  du  Dogme,  c’est-à-dire 
d’un  ensemble  de  réalités  dont  Dieu  est  le  Centre 
et  le  Révélateur. 

M.  Arréat  me  paraît,  à  cet  égard,  manquer  de 
notions  fortes,  et  bien  coordonnées.  Créer  une 
relation,  de  fantaisie  pure  en  définitive,  entre  un 
être  humain  et  la  conception  qu’il  fabrique  avec 
des  éléments  tirés  de  sa  nature,  ne  s’appelle  pas 
engendrer  du  religieux.  Ce  n’est  tout  au  plus  qu’une 
forme  assez  subtile  de  sentimentalité,  un  mode  de 
sentir,  indépendant  au  fond  de  toute  croyance  plus 
forte  que  les  fluctuations  de  nos  désirs.  On  n’y 
peut  trouver  ce  lien  indissoluble  entre  une  vie  qui 
veut  s’orienter  et  une  autorité  dont  elle  se  sent 
dépendante.  Le  sentiment  religieux  implique  le 
contact  avec  le  Supra-Sensible,  avec  l’Absolu,  avec 
la  Réalité  transcendante  dont  toute  réalité  est 
l’oeuvre.  Le  respect  absolu  n’est  possible  qu’envers 
l’Absolu,  et  sans  ce  respect,  que  nos  concepts  ne 
peuvent  engendrer  et  dont  l’influence  va  jusqu’à 
donner  un  sens  à  la  vie,  le  sentiment  religieux  ne 
se  conçoit  pas  ;  il  n’est  plus,  en  tout  cas,  qu’un  jeu 
plus  raffiné  que  tout  autre,  j’y  consens,  mais  très 
vain  quand  même,  de  la  sensibilité.  Le  dilettan¬ 
tisme  n’est  pas  loin. 

11  faudrait  aussi  que  M.  Arréat  renonce  à  certains 
arguments  dont  peuvent  se  nourrir  certaines 
feuilles  jacobines  mais  que  doit  dédaigner  le  pen¬ 
seur  sérieux.  L’auteur  fait  grief  aux  catholiques 
de  relever  d’un  pontife  siégeant  en  terre  étrangère. 
Ce  n’est  pas  sérieux.  La  religion  suppose  un  rap¬ 
port  avec  l’absolu,  l’ensemble  des  dogmes  qui 
donne  à  ce  ràpport  un  indestructible  fondement 
est  indépendant  des  pays  et  du  temps.  Et  celui  qui 
doit  en  être  le  gardien  ne  peut  être  une  sorte  defonc- 
tionnaire  aux  gages  de  tel  ou  tel  gouvernement; 
représentant  de  laVérité  éternelle,  il  doit  être  choisi 
par  Dieu  lui-même.  Lui  obéir,  c’est  obéir  à  Dieu, 
c’est  se  soumettre  à  l’Absolu  quand  cet  homme 
parle  en  son  nom.  Que  parle-t-on,  à  son  propos, 
d’étranger  et  de  terre  étrangère  ;  n’est-il  pas  d’un 
pays  où  tous  nous  devons  planter  nos  tentes  si 
nous  voulons  vivre  d’une  vraie  vie  ?  Et  depuis 
quand  laVérité  qui  est  de  Dieu  a-t-elle  une  patrie 
terrestre  ?  Que  M.  Arréat  étudie  donc  sur  ces  ques¬ 
tions  l’ample  et  lumineuse  doctrine  catholique, 
cela  l’empêchera  de  s’abandonner  à  ses  préjugés  de 
rationaliste. 

Malgré  tout,  son  livre  reste  un  document  précieux 
et,  par  endroits,  l’acte  d’un  penseur  loyal  qui 
cherche  à  voir  juste  et  à  dire  courageusement  sa 
pensée.  V.  De  Brabandère. 

BAUMANN  (Antoine).  —  La  religion  positive. 
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Paris,  Perrin  et  Cu,  J 903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  vi-294  pages.  3  50 

M.  Antoine  Baumann  est  un  des  derniers  et 
rares  tenants  de  la  philosophie  comtiste,  c’est,  à 
sa  manière,  un  croyant.  Et  même,  son  cas  est  très 
significatif,  il  prouve  combien  le  besoin  religieux 
est  profond  et  indéracinable  et  combien  aussi,  s’il 
ne  se  satisfait  pas  dans  l’Absolu,  il  se  déforme 
dans  l’incohérence  des  plus  arbitraires  concep¬ 
tions. 

L’auteur  n’y  va  pas  de  main  morte,  dans  sa  pré¬ 
face  il  écrit  tranquillement  :  «  Auguste  Comte  fut 
un  saint  Thomas,  et  il  nous  a  donné  la  Somme  de 
la  foi  positive  avant  qu’on  pût  songer  à  sa 
diffusion  ». 

A  cette  diffusion  veut  travailler  ce  nouveau 
volume  de  l'auteur  de  la  «  Vie  sociale  de  notre 
temps».  Et  ce  qu’il  veut  surtout  chercher  à  faire 
saillir  c’est  le  fait  que,  selon  la  prédiction  de 
Comte,  le  mot  positif  deviendra  un  jour  synonyme 
de  sympathique. 

C’est  sous  la  forme  de  conversations  familières 
entre  Pierre,  celui  qui  va  devenir  le  disciple 
fervent,  un  converti,  et  le  vieux  Père  Bongens,  le 
maître  enthousiaste,  que  la  doctrine  nous  est 
présentée. 

Dieu  me  garde  d’en  décrire  les  multiples  aspects, 
d’après  l’auteur,  elle  répond  à  tous  les  besoins, 
résoud  tous  les  problèmes,  et  plus  particulière¬ 
ment  celui  du  bonheur.  Je  préfère  m’attacher  à 
certains  points,  faire  sauter  certains  arguments 
caractéristiques,  signaler  en  certaines  objections, 
de  lamentables  faiblesses. 

D'une  façon  générale  ce  qui  frappe  dans  cet 
exposé  d’une  religion  qui  prétend  supprimer  la 
religion  catholique,  c’est  l’incroyable  ignorance 
de  celle-ci.  C’est  ainsi  que  sur  la  question  des 
peines  de  l’enfer  il  nous  débite  gravement  que 
l’Eglise  les  inventa  pour  éduquer  ce  monde  de 
barbares  grossiers  et  brutaux  qu’étaient  les 
Romains  de  l'Empire  etles  envahisseurs  déchaînés. 
N’a-t-il  donc  jamais  lu  l’Evangile! 

Quant  à  la  religion  qu’il  promulgue,  il  la  définit 
pompeusement  la  religion  de  l’Humanité.  «  Il  y  a, 
dit-il,  pour  tous  les  hommes,  quelque  chose  de 
commun,  que  chaque  génération  transmet,  un  peu 
augmenté,  à  la  suivante.  Ce  quelque  chose  qui  les 
lie  étroitement  ensemble,  c’est  l’âme  de  l’Huma¬ 
nité,  âme  vivante  chez  tous  ses  membres.»  L’Hu¬ 
manité  devient  vraiment  pour  lui  un  être  collectif, 
d’une  très  grande  complexité  d’organisation,  il 
marche  avec  sûreté  vers  cette  pleine  conscience  de 
lui,  perfectionnement  suprême  qui  fera  sentir  à 
tous  ses  membres  le  bienfait  d’un  ralliement  dans 
une  souple  et  harmonieuse  unité. 

On  pourrait  faire  remarquer  qu’une  religion 
ayant  pour  but  premier  de  répondre  aux  questions 
essentielles  qui  intéressent  la  vie,  son  progrès  est 
assez  peu  compréhensible.  De  deux  choses  l’une, 
ou  en  dehors  de  l'homme  il  est  un  Idéal  sur  lequel 
il  doit,  pour  réaliser  en  lui  l’harmonie  et  la 
justice,  modeler  sa  vie,  et  alors  cet  Idéal  supérieur 
à  lui  ne  peut  se  modifier,  ou  cette  prétendue  reli¬ 
gion  est  sans  cesse  enfantée  par  les  activités 
mobiles  de  l'homme,  et  alors  elle  ne  constitue  pas 
une  force  directrice  de  la  vie,  mais  une  simple 
manifestation  des  énergies  qui  constituent  la  vie 
ou  l'un  des  aspects  de  la  force  fatale  qui  nous 
conduit.  :  - 

Nous  parler  de  l’âme  de  l’humanité  c'est  pure 


logomachie,  cette  âme  n’est  rien  si  elle  n’est  pas 
autre  chose  que  nos  âmes  individuelles,  elle  parle 
le  même  langage  qu’elles,  et  n’a  aucune  autorité 
spéciale  qui  lui  permet  de  commander  à  nos 
activités. 

Mais  il  y  a  plus. 

Nous  parler  de  l’Etre  collectif  qu’est  l’Humanité, 
c’est  fort  bien,  mais  ne  vaudrait-il  pas  mieux  la 
définir  clairement!  L’humanité,  envisagée  non 
comme  abstraction  mais  comme  fait  capable  de 
nous  impressionner,  est  représentée  par  des  indi¬ 
vidus.  Ou  ces  individus  sont  de  même  nature  que 
nous  et  ils  n’ont  rien  à  nous  imposer,  ou  ils 
nous  sont  supérieurs  et  il  s’agit,  dans  ce  cas,  de 
savoir  exactement  en  quoi  et  pourquoi  se  mani¬ 
feste  cette  supériorité.  Même,  cette  supériorité,  qui 
semble,  surtout  dans  une  théorie  matérialiste, 
révéler  une  différence  d’énergies,  indique  plutôt 
qu’on  ne  peut  faire  coïncider  les  aspirations  des 
êtres  supérieurs  et  des  êtres  inférieurs  en  leur 
imposant  une  même  loi  de  vie.  Les  premiers  ont 
une  conception  du  progrès  que  les  seconds  ne 
sauraient  accueillir,  non  par  mauvaise  volonté, 
mais  par  inaptitude  foncière,  par  une  impuissance 
de  nature. 

On  nous  jette  ce  mot  :«  l’élite  »,  mais  à  quoi  la 
reconnaîtra-t-on?  Qui  me  dira  laquelle  des  deux 
portions  de  l’humanité  a  raison,  celle  qui  jouit  ou 
celle  qui  se  mortifie?  Encore  un  coup,  nous  pré¬ 
senter  la  collectivité  ou  une  élite  ne  suffit  pas  ;  il 
faut  prouver  que  les  aspirations  satisfaites  par 
ceux  qui  en  font  partie  et  dont  on  prétend  nous 
imposer  la  manière  d’être  sont  bonnes,  bonnes 
absolument.  Et  pour  le  savoir,  faire  appel  à 
l’homme  ne  suffit  pas.  L’homme  vivant,  l’homme 
conscient,  l’homme  affamé  que  je  suis  a,  dans  ce 
cas,  et  quelle  que  soit  sa  valeur  idéale,  plus  de 
droit  à  façonner  sa  vie  que  l'homme  qui  vit  à  côté 
de  mob  ignorant  du  milieu  où  je  déploie  mon 
être  et  des  besoins  qui  le  secouent  et  lui  donnent 
un  motif  d’agir. 

D'autant  plus  qu’un  peu  plus  haut  M.  Baumann 
transposant  les  dogmes  et  mystères  chrétiens  selon 
l’exégèse  positiviste,  déclarait  que  le  Dieu  en  trois 
personnes  n’est  que  l’image  trop  agrandie  de  l’hu¬ 
manité  elle-même  et  que  Dieu  le  Père,  c’est  l’ac¬ 
tivité  et  qu’on  lui  attribue  la  création  de  l’univers. 
Le  mystère  de  la  Trinité  devient,  écrit  l’auteur,  le 
mystère  de  l’âme  humaine.  Fort  lien,  mais  alors 
laissez  donc  mon  âme  à  moi  se  fabriquer  un  idéal 
et  une  morale,  elle  peut  bien  faire  ça  si  elle  est 
capable  de  fabriquer  un  univers  ! 

Nous  parler  après  cela  de  consolider,  pour 
chaque  groupe  social,  la  solidarité  par  la  conti¬ 
nuité  me  parait  jouer  avec  l’incompréhensible.  La 
notion  de  continuité,  nous  dït-on,  nous  fait  sentir, 
à  chaque  instant,  que  les  générations  présentes 
sont  une  apparition  rapide  entre  les  deux 
immenses  séries  que  représentent  le  passé  et 
l’avenir.  Et  puis?  quel  rapport  ce  sentiment  a-t-il 
avec  la  valeur  morale  absolue  d’un  acte  à  poser 
à  tel  moment  précis  de  la  vie!  Au  surplus  n’ai-je 
pas,  si  le  besoin  existe  en  moi  ou  le  simple  désir,  le 
pouvoir  de  répudier  ce  sentiment,  de  le  considérer 
comme  un  joug  et  d’envisager  comme  un  progrès 
—  l'auteur  admet  le  progrès  —  sa  disparition  de  la 
conscience?  N’insistons  pas,  le  sujet  prête  à 
longues  dissertations. 

M.  Baumann,  par  la  bouche  de  son  Père  Bongens, 
nous  dit  quelque  part  que  Je  dernier  mot.  du 
problème  religieux  c’est  «trouver  une  nouvelle 
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chanson  »  une  chanson  capable  de  bercer  encore 
la  misère  des  riches  et  des  pauvres. 

M.  Baumann  s’imagine  .avoir  trouvé  cette  chan¬ 
son  précieuse.  Je  crains  seulement  que  le  sens 
n’en  soit  difficile  à  saisir  et  que  sa  musique  ne 
sonne  faux.  Y.  De  Brabandère. 

BEYSENS  (J. -Th.).  —  Criteriologie  of  de  leer 
over  waarheid  en  zekerheid.  Leiden,  G. -F.  Théon- 
ville,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15  X  23.5)  van 
iv- 194  bladz.  3  75 

M.  le  professeur  Beysens  ne  nous  a  pas  fait  long¬ 
temps  attendre  le  second  volume  de  son  cours  de 
philosophie.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine  que  nous 
annoncions  son  traité  de  logique.  Voici  que  le 
savant  auteur  nous  présente  son  traité  de  critèrio- 
logie,  ou,  comme  on  disait  autrefois,  son  traité  de 
«  logique  réelle  ». 

Il  n’y  a  pas  de  question  plus  importante  que 
celle  du  fondement  de  la  certitude  et  des  moyens 
légitimes  de  l’acquérir. 

L'erreur  nous  entoure  de  toutes  parts,  le  scepti¬ 
cisme  et  l’agnosticisme  se  dressent  devant  nous  à 
chaque  pas.  Dois-je  croire  que  ma  raison  est  inca¬ 
pable  d’atteindre  le  vrai,  d’asseoir  sur  une  base 
inébranlable  la  certitude  de  ses  convictions? 

Eh  bien  !  M.  Beysens  a  traité  tous  ces  points  avec 
la  même  profondeur  d’analyse,  la  même  claité 
d’expression,  le  même  talent  d’exposition  que  nous 
avions  admirés  dans  sa  logique. 

Nous  félicitons  les  élèves  appelés  à  étudier  la 
philosophie  dans  des  traités  d’aussi  haute  valeur. 

Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  M.  Beysens 
a  bien  profité  du  beau  traité  de  Criteriologie  géné¬ 
rale,  publié  l’an  dernier  par  Mgr  Mercier.  La  biblio¬ 
graphie  des  ouvrages  d’auteurs  contemporains  con¬ 
sultés  par  le  professeur  néerlandais  est  d’ailleurs 
des  mieux  fournies.  Nous  augurons  pour  la  Crité- 
riologie  de  M.  Beysens  le  plus  grand  succès. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DENIS  (Leon).  —  Na  den  dood.  Uit  het  Fransch 
vertaald  door  mevrouw  Douwes  Dekker-Bousquet 
en  mevrouw  Mühlnickel-v.  d.  Kolk.  ’s  Graven- 
hague,  J. -S.  Dijkhoff.  1902.  1  boekd.  klein  in-8° 
(13  X  21)  van  348  bladz.  4  25 

Il  suffit  de  lire  l’avant-propos  de  l’auteur  pour 
être  renseigné  sur  la  nature  de  ce  livre.  «  Je  dédie 
ces  pages,  dit-il,  à  ces  nobles  esprits  qui  m’ont 
révélé  le  mystère  de  l’existence,  la  loi  du  progrès 
dans  l’immortalité,  dont  l’enseignement  a  fortifié 
en  moi  le  concept  de  la  justice,  l’amour  de  la 
sagesse,  le  respect  du  droit;  dont  la  voix  a  dissipé 
mes  doutes,  apaisé  mes  inquiétudes,  esprits 
magnanimes  qui  m’ont  soutenu  dans  la  lutte, 
consolé  dans  l’épreuve,  qui  ont  dirigé  ma  pensée 
vers  les  hauteurs  brillantes  où  sir  ge  la  vérité.  » 

Et  dire  que  tant  d’éloquence  s’adresse  aux  esprits 
qui  enseignent  la  métempsycose  ! 

«  Il  n’y  a  pas  d’éternel  bonheur  ni  d’éternel 
malheur.  La  récompense  ou  le  châtiment  consiste 
dans  le  développement  ou  l’amoindrissement  de 
nos  facultés,  du  champ  de  notre  expérience...  Dans 
la  vie  présente,  notre  âme  recueille  les  fruits  de 
sa  vie  antérieure;  elle  prépare  maintenant  son 
bonheur  ou  ses  peines  pour  l’avenir.  Le  lot  que 
nous  subissons  est  la  suite  de  nos  vies  antérieures 
et  la  préparation  de  nos  vies  dans  l’avenir.  » 


Et  voilà  tout  ce  que  le  spiritisme  peut  opposer  à 
la  conception  chrétienne  de  l’humanité  et  de  ses 
rapports  avec  Dieu. 

Dieu  nous  punit  en  ce  monde  pour  des  crimes 
dont  nous  n’avons  certainement  pas  conscience  ! 
crimes  commis  dans  nos  vies  antérieures  ! 

Qu’en  savez-vous,  ô  spirites?  Quod  gratis  asse- 
ritur,  gratis  negatur...  J.-J.-D.  Swolfs. 

DUNAN  (Charles).  —  Essai  de  philosophie  géné¬ 
rale.  Cours  de  philosophie.  3e  édition,  revue  et 
remaniée.  Paris,  Ch.  Deltigrave,  1902.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  23)  de  vi-838  pages.  7  50 

C’est  en  1893,  que  M.  Dunan  publia  la  première 
partie  de  son  cours  de  philosophie  :  la  psychologie. 
La  deuxième  partie  (logique  et  métaphysique) 
parut  en  1898  sous  un  autre  titre  :  Essais  de  philo¬ 
sophie  générale,  cours  de  philosophie.  Ce  changement 
de  titre  indique  que,  dans  la  pensée  de  l’auteur,  le 
livre  ne  s’adresse  pas  seulement  aux  élèves,  mais  a 
des  visées  plus  étendues.  Ce  même  titre  est 
conservé  à  l’ouvrage  que  M.  Dunan  a  publié 
l’année  dernière,  et  dans  lequel  il  nous  offre  une 
étude  complète  de  la  philosophie  dans  ses  diffé¬ 
rentes  parties.  L’auteur  divise  son  livre  en  quatre 
sections  :  la  psychologie,  la  logique,  la  méta¬ 
physique  et  la  morale. 

Adoptant  l’ordre  généralement  suivi  dans  les 
écoles  françaises,  au  moins  dans  celles  de  l’Univer¬ 
sité,  il  place  la  psychologie  expérimentale  en  tête 
des  sciences  philosophiques.  La  division  de  cette 
première  section  est  celle  qui  correspond  à  la 
division  habituellement  reçue  des  trois  facultés  de 
l’âme  :  sensibilité,  intelligence,  volonté.  La  logique 
comprend  deux  parties;  la  première,  la  logique 
formelle,  traite  des  idées  et  des  termes,  du  juge¬ 
ment  et  de  la  proposition,  du  raisonnement  et  du 
syllogisme;  la  deuxième,  la  méthodologie,  expose 
et  examine  la  méthode  des  sciences  mathéma¬ 
tiques,  naturelles  et  morales.  Dans  sa  méta¬ 
physique,  suivant  la  division  indiquée  par  la 
nature  même  des  choses,  M.  Dunan  traite  succes¬ 
sivement  de  la  métaphysique  de  l’esprit  (psycho¬ 
logie  rationnelle),  de  la  métaphysique  de  la  nature 
(cosmologie  rationnelle)  et  de  la  métaphysique 
de  l'absolu  (théologie  rationnelle  ou  théodicée). 
A  ces  trois  parties  il  ajoute  une  quatrième  ques¬ 
tion,  la  théorfe  de  la  connaissance,  question  que 
les  auteurs  rattachent  généralement  à  la  logique, 
mais  qui,  d’après  lui,  est  du  domaine  de  la  méta¬ 
physique.  Enfin,  dans  son  éthique,  M.  Dunan 
rejette  et  la  morale  kantienne  et  la  morale  du 
plaisir  ou  de  l’intérêt,  et  s’inspire  principalement 
des  doctrines  des  anciens  et  des  scolastiques.  Il  y 
expose  d’abord  les  principes  de  la  morale,  pour 
examiner  ensuite  nos  différents  devoirs  tant  per¬ 
sonnels  que  sociaux.  Telle  est,  dans  ses  grandes 
lignes,  l’œuvre  de  M.  Dunan.  Esprit  profondément 
attaché  à  la  tradition  et  même  à  la  tradition  chré¬ 
tienne,  il  prend  franchement  position  dans  le  camp 
spiritualiste.  L’originalité  de  son  œuvre  consiste  en 
ce  qu’il  a  voulu  organiser  entre  elles  les  thèses  du 
spiritualisme  et  les  adapter  aux  exigences  scien¬ 
tifiques.  Malheureusement,  il  lui  arrive  plus  d’une 
fois  de  modifier  singulièrement  les  idées  spiritua¬ 
listes.  Au  reste,  son  ouvrage  dénote  un  esprit  pro¬ 
fondément  philosophique,  témoigne  d’une  médita¬ 
tion  intense,  est  écrit  avec  une  grande  lucidité 
d’exposition,  et  rendra  de  réels  services  à  la  philo¬ 
sophie.  J.  De  Bie. 
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DUPRAT  (G.-L.).  —  Le  mensonge.  Etude  de 
psycho-sociologie  pathologique  et  normale. 
Pat'is ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
190  pages.  2  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Cette  monographie  se  rattache  à  toutcetensemble 
fort  intéressant  d’études  de  détails  sur  les  diverses 
manifestations  de  la  vie  psycho-physiologique. 
Elle  est  bien  menée,  cherche  autant  que  possible 
à  ramener  les  faits  observés  à  certaines  lois  expli¬ 
catives  afin  de  pouvoir  plus  facilement  proposer 
des  remèdes  efficaces  et  ne  manque  pas  de  finesse. 

L’auteur  définit  le  mensonge  de  la  façon  que 
voici  :  «Le  mensonge  nous  a  paru  naître  sponta¬ 
nément  en  dehors  de  toute  initiation,  de  toute 
éducation  vicieuse,  par  le  seul  jeu  de  l’imagina¬ 
tion  et  des  tendances,  mal  satisfaites  par  le  cours 
naturel  des  événements  ». 

C’est  vrai,  mais  c’est  incomplet.  On  s’explique 
mal,  en  définitive,  hors  de  la  théorie  catholique 
du  péché  originel,  cette  tendance  à  lutter  contre  la 
vérité.  La  vérité  doit  nous  faire  vivre,  dès  lors  la 
force  qui  est  en  nous  et  nous  dirige  vers  les 
sources  de  vie  devrait  nous  écarter  de  ce  qui 
détruit  ou  voile  en  nous  le  Vrai. 

L’on  voit  de  suite,  dès  lors,  que  le  remède  pro¬ 
posé  par  l’auteur  est  vain.  Que  préconise-t-il  en 
eflet?  Non  la  frayeur  du  châtiment,  suffisante, 
dit-il,  aux  prêtres  qui  s’adressent  à  des  croyants, 
non  les  impératifs  qui  s’imposent,  mais  le  dévelop¬ 
pement  de  sentiments  proprement  humains 
(lesquels?),  l’éducation  du  sens  critique,  l’institu¬ 
tion  de  collectivités  formées  en  vue  de  l’étude 
méthodique  et  impartiale  des  faits  et  des  lois  de  la 
nature. 

Encore  une  fois,  tout  cela  est  fort  bien,  mais 
tout  cela  ne  suffit  pas.  Prenons  par  exemple  les 
sentiments  proprement  humains,  pour  employer 
une  expression  assez  obscure  de  l’auteur.  Le 
sentiment  du  bonheur  en  est  un,  j’imagine,  eh 
bien  !  si  j’associe  ce  sentiment  à  la  possession  du 
pouvoir  ou  de  la  richesse  et  si  cette  possession, 
pour  être  acquise,  nécessite  un  mensonge,  n’ai-je 
pas  le  droit  de  mentir.  Le  sentiment  religieux 
nous  plaçait  en  quelque  sorte  devant  les  yeux  un 
Etre  infiniment  puissant  et  bon  qui  nous  voit 
sans  cesse  et  nous  juge,  mais  que  reste-t-il  donc 
si  on  le  supprime.  Le  seul  juge  c’est  nous,  et  tout 
ce  qui  permettra  à  des  sentiments  jugés  bons  par 
nous  d’être  satisfaits,  mensonges  ou  vérités,  sera 
accepté.  Y  aura-t-il  même  mensonge,  puisque 
nous  ne  faisons  qu’absorber  une  vérité  inférieure 
dans  la  vérité  supérieure  qu’est  le  besoin  d’étre 
heureux?  Sans  Vérité  absolue  il  n’est  que  des 
vérités  relatives,  dans  le  domaine  moral,  nous 
substituerons,  quand  il  le  faudra  et  pour  notre 
profit,  l’une  de  ces  vérités,  estimée  supérieure,  à 
une  autre  proclamée  inférieure. 

L’auteur,  très  anticlérical,  ferait  bien  cependant 
de  ne  pas  mentir  lui-même.  Dans  les  pages  où  il 
montre  que  le  mensonge  est  souvent  provoqué 
par  les  sectes,  il  ne  parle  que  de  l’Eglise  catho¬ 
lique  et,  à  titre  de  documents,  il  cite  très  large¬ 
ment . les  «Provinciales»  de  Pascal.il  devrait 

pourtant  savoir  que  ce  pamphlet  est  un  faux.  Se 
servir  du  mensonge  pour  défendre  la  vérité,  voilà 
qui  n’est  pas  banal  et  qui  renforce  singulièrement 
mes  objections  précédentes. 

Ces  tendances  font  le  plus  grand  tort  au  sérieux 
de  cette  monographie,  elles  vont,  non  pas  seule¬ 


ment  jusqu’à  vicier  certains  de  ses  aperçus  les 
meilleurs,  mais  encore  et  surtout  jusqu’à  entamer 
ses  conclusions.  V.  De  Brabandère. 

FALCOMER  (Dr  Markus-Tullius).  —  Wat  ik 
gezien  heb.  Phenomenooraphie.Persoonlijke  erva- 
ringen  op  het  gebied  der  minder  bekende  men- 
schelijke  eigenschappen.  Vertaald  en  van  aan- 
teekeningen  voorzien  door  majoorH.-B.Kennedy 
van  Dam.  Met  13  afbeeldingen  van  photogra- 
phische  opnamen.  Breda,  Broese  en  C\  1903. 
1  boekd.  in-8°  (14  X  20.5)  van  vm-106  bladz. 

2  75 

Comme  le  titre  l’indique,  l’auteur  raconte  des 
phénomènes  qu’il  a  constatés  par  lui-même.  Il  a 
organisé  etprésidé  plusieurs  séances  de  spiritisme  : 
tout  ce  qu’il  a  vu  et  entendu  est  minutieusement 
annoté.  L’exposé  des  faits  occupe  la  majeure  partie 
du  livre  ;  le  commentaire  est  sobre.  Deux  planches 
hors  texte  donnent  des  fac-similés  de  l’écriture 
des  esprits  et  des  dessins  qu’ils  ont  tracés  sur  des 
feuilles  de  papier  recouvertes  de  noir  de  fumée; 
ces  reproductions  sont  nécessairement  imparfaites; 
l’écriture  est  spéculaire. 

M.  Falcomer  s’est  livré  à  ses  expérimentations 
dans  les  appartements  d’un  major  d’infanterie  à 
Alexandrie  (Italie)  ;  la  nièce  de  ce  dernier  servait 
de  médium.  Celle-ci,  d’ailleurs,  n’a  pas  joué  de 
rôle  bien  spécial;  sur  le  guéridon  classique,  elle 
formait  la  chaîne  avec  trois  ou  quatre  personnes. 
Sa  seule  présence  et  cette  action  commune  suffi¬ 
saient  pour  provoquer  l’activité  des  esprits. 
Certains  phénomènes  sont  attribués  au  dédouble¬ 
ment  de  la  personne  du  médium. 

Bien  souvent  les  esprits  étaient  folâtres;  ils 
renversaient  des  meubles,  effeuillaient  des  plantes 
ou  des  fleurs,  caressaient  les  assistants  ou  leur 
noircissaient  la  figure,  défaisaient  la  coiffure  des 
dames...  D’autres  fois,  à  la  demande  de  l’expéri¬ 
mentateur,  l’esprit  écrit,  du  bout  du  doigt,  le  nom 
de  Dieu  et  dessine,  à  côté,  l’oreille  externe;  inter¬ 
rogé  sur  sa  personnalité,  il  répond  qu’il  est  un 
ange,  Marguerite,  sœur  défunte  du  médium. 

Tout  se  passe  évidemment  dans  une  heureuse 
obscurité;  quand  on  faisait  de  la  lumière,  les 
esprits  se  montraient  assez  revêches. 

M.  Falcomer  a  publié  les  résultats  de  ses  expé¬ 
riences,  parce  qu’il  espère  réagir  de  la  sorte  contre 
le  courant  d’impiété  qui  passe  par  le  monde  !... 

H.  Appelmans. 

HELLO  (Ernest).  —  Philosophie  et  athéisme.  Nou¬ 
velle  édition.  Paris,  Perrin  et  C'\  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  334  pages.  3  50 

LE  DANTEC  (Félix).  —  Les  limites  du  connaissa¬ 
ble.  La  vie  et  les  phénomènes  naturels  Paris, 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22.5)  de 
238  pages.  3  75 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

On  se  rappelle  peut-être  le  volume  si  remarqua¬ 
ble  de  M.  le  docteur  Grasset,  Les  limites  de  la  biolo¬ 
gie  ;  M.  Le  Dantec  a  été  visiblement  agacé  par  les 
conclusions  si  fortement  appuyées  qui  s’en  déga¬ 
geaient  et  l’œuvre  qu’il  nous  offre  aujourd’hui, peu 
cohérente  d’ailleurs  puisqu’elle  est  faite  de  la 
réunion  de  divers  articles,  prétend  être  une  riposte 
au  docteur  Grasset.  Déjà,  dans  le  Conflit,  l’auteur 
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nous  avait  révélé  ses  idées  de  rationaliste  athée, 
dans  le  volume  qui  vient  de  paraître  il  accentue 
encore,  s’il  est  possible,  le  caractère  de  sa  doctrine. 
Dès  la  préface,  on  nous  affirme  —  cela  dispense  de 
faire  la  preuve  —  que  la  science  progresse,  ruinant 
de  plus  en  plus  l’édifice  clés  vieilles  croyances  et 
des  explications  surannées  qui  se  réduisent  à  une 
vaine  logomachie. 

M.  Le  Dantec  a,  lui,  des  explications  autrement 
lumineuses  et  pleines.  L’inconnaissable,  à  l’enten¬ 
dre,  se  compose  de  tout  ce  qui,  dans  l’univers,  est 
sans  action  sur  nous  ou  sur  les  phénomènes  qui 
nous  sont  accessibles. 

Assurément  une  telle  façon  de  supprimer  pro¬ 
blèmes  et  questions  est  aisée,  mais  est-elle  logique. 
M.  Le  Dantec  en  nous  jetant  à  la  tète  de  tels  axiomes 
suppose  résolues  un  tas  de  questions  qui  ne  le  sont 
aucunement.  Certes,  si  l’univers  ou  plutôt  si  l’en¬ 
semble  des  réalités  ne  se  compose  que  de  maté¬ 
rialités  capables  seulement  d’affecter  l’organisme, 
la  discussion  ne  se  conçoit  pas.  Mais  en  est-il  ainsi. 
N’y  a-t-il,  comme  réalités,  que  notre  intelligence  et 
tout  ce  qu’elle  peut  atteindre?  Mais  le  sentiment  si 
protond  de  notre  imperfection  et  le  besoin  qui  en 
découle  d’un  supplément  mystérieux  de  nature 
toute  spéciale  démontrent  clairement  que  les  vues 
de  M.  Le  Dantec  sont  d’une  ridicule  étroitesse. 
Placez  au  dessus  de  l’intelligence  humaine  une 
intelligence  sans  limites,  de  quel  droit  assignerez- 
vous  au  connaissable  les  limites  de  l’organisme 
humain.  Cette  intelligence  sans  limites  est  une 
réalité,  la  première  de  toutes  et  l’Absolu  qu’elle 
est  et  que  sans  cesse  elle  contemple,  et  dont  toute 
réalité  est  le  reflet  mobile,  peut  assurément  impres¬ 
sionner  l’intelligence  limitée  qu’est  la  nôtre. 

La  seule  chose  qui,  dans  un  phénomène  exté¬ 
rieur  à  nous,  soit  susceptible  de  nous  préoccuper 
sérieusement,  c’est  le  retentissement  de  ce  phéno¬ 
mène  sur  nous  mêmes  et  ce  retentissement  est 
biologique.  Ainsi  pontifie  M.  Le  Dantec.  Non,  il  y  a 
autre  chose  pour  l’homme  que  le  retentissement 
biologique,  il  y  a  l’influence  sur  la  moralité,  sur  la 
science  de  la  valeur  de  la  vie,  et  cette  influence  là 
n’est  point  du  domaine  de  la  biologie.  C’est  mutiler 
l’homme  que  de  le  réduire  au  fonctionnement  de 
ses  organes,  c’est  ne  tenir  aucun  compte  d’aspira¬ 
tions  que  ce  fonctionnement  contrarie  loin  d’aider 
à  les  satisfaire.  En  se  communiquant  à  nous, 
l'Intelligence  absolue  crée  dans  nos  activités  un 
besoin  que,  seul,  l’ordre  d’influences,  de  secours, 
de  réalités,  d’activités,  engendré  par  Elle,  peut 
satisfaire  pleinement.  Nous  dire  que  «  l’homme 
est  une  succession  d’agglomérations  momentanées 
d'éléments  matériels  »  et  qu’  «  il  ignore  ce  qui 
n’influence  pas  directement  ou  indirectement  le 
mouvement  de  ces  éléments  »,  mais  que  «  l’imagi¬ 
nation  peut  inventer  des  croyances  »,  c’est  ne  rien 
expliquer,  bien  plus  c’est  compliquer  étrangement 
un  problème  qui  se  pose  malgré  tout.  L’auteur 
nous  parle  de  déterminisme,  mais  ce  détermi¬ 
nisme,  s’il  n’a  pas  besoin,  pour  l’activité  qu’il 
dirige,  des  croyances  qu’invente  l’imagination, 
pourquoi  donne-t-il  à  celle-ci  licence  de  les  inven¬ 
ter.  Cette  invention  inutile  peut  faire  souffrir. 
Puis,  si  dans  notre  vie.  rien  ne  répond  à  ce  monde 
idéal  et  mystérieux,  où  donc  l’imagination  trou- 
vera-t-elle  les  éléments  de  ses  formidables  et 
vaines  inventions. 

Mais  ceci  nous  conduit  à  la  question  de  la  cause 
première.  M.  Le  Dantec,  lui  consacre  tout  up  cha¬ 
pitré,  sous  le  titre  «  Le  Divin  ». 


«  Ce  que  nous  appelons  «  les  lois  naturelles»,  dit 
l'auteur,  cela  se  réduit  en  fin  de  compte  à  là  cons¬ 
tatation  de  transformations  de  mouvements,  trans¬ 
formations  qui  se  produisent  en  nous  comme  au 
dehors  de  nous  et  grâce  auxquelles  nous  sommes 
et  connaissons  :  c’est  sortir  volontairement  de  la 
logique  que  de  rechercher  l’essence  des  choses 
dont  nous  sommes  nous-mêmes  une  résultante, 
nous  et  notre  conscience  investigatrice.  » 

On  ne  peut  pourtant  expliquer  l’être  par  une 
série  de  transformations,  une  transformation  sup¬ 
pose  un  élément  transformable  et  une  loi  qui  d’un 
certain  état  le  dirige  vers  un  autre  état,  soit  plus 
parfait,  soit  plus  compliqué.  Imaginer  que  dans  le 
monde  composé  de  tant  de  milliards  d’êtres  toutes 
les  transformations  s'accomplissent  sans  lois 
directrices  et  partant  sans  une  intelligence  qui  les 
coordonne,  c’est  rêver  l’absurde  ou  c’est  faire  un 
miracle  !  D’ailleurs  M.  Le  Dantec  lui-même  ne  nous 
parle-t-il  pas  d’un  déterminisme  —  il  a  parlé 
(page  141)  de  l’homme  qui,  ignorant  son  détermi¬ 
nisme,  croit  créer  du  mouvement;  —  mais  détermi¬ 
nisme  et  pur  hasard  ne  s’accordent  guère,  le 
déterminisme  implique  l’existence  à  côté  où  au 
sein  des  phénomènes  d’une  force  invincible  qui 
les  entraîne  selon  un  plan  mystérieux. 

Et  ici  les  questions  se  posent. 

Il  faut  une  force  directrice  sous  peine  d’anarchie 
et  de  chaos  dans  tous  les  domaines  où  une  activité 
se  déploie  en  vue  d’un  but  précis. 

De  deux  choses  l’une  :  ou  Cette  force  est  libre  ou 
elle  est  fatale. 

Est-elle  libre?  Elle  est  dès  lors  intelligente,  et 
cette  intelligence  doit  être  souveraine,  infinie,  sans 
limites,  puisque  l’une  des  forces  de  l’être  qu’elle 
engendre  appelle  l’Infini  et  ne  le  trouve  pas  dans  ce 
qu’elle  façonne  avec  ce  qui  est. 

Est-elle  fatale?  Dans  ce  cas  elle  impose,  par  tout 
ce  qui  est  dans  la  créature,  une  orientation  infail¬ 
lible  à  ce  qui  subit  son  empire. 

Cette  force  ne  peut  être  combattue  ;  si  l'on  suppo¬ 
sait  la  possibilité  d’une  lutte,  il  faudrait  admettre 
l’existence  de  forces  rivales  de  cette  force  aveugle 
et  souveraine.  Ces  forces  rivales  seraient-elles 
supérieures  à  cette  force,  celle-ci  cesse  d’être 
créatricé  et  le  problème  se  complique,  s’aggrave, 
s’obscurcit.  Reste  que  les  forces  en  question  sont 
inférieures  à  la  force  fatale,  dans  ce  cas  elles 
lui  sont  sounlises,  mais  élles  sont  inutiles  et  l’on 
n’en  voit  point  la  raison  d’être,  d’autant  plus  que, 
rivales,  elles  n’ont  pu  être  engendrées  par  la  force 
maîtresse. 

D’ailleurs  quelles  relations  pourrait-il  bien 
y  avoir  entre  des  forces  ainsi  multipliées  et  envisa¬ 
gées  comme  créatrices  de  réalités  morales  et 
humaines? 

Bien  d’autres  questions  se  posent  que  l'ironie 
facile  d’un  Le  Dantec  ne  saurait  supprimer.  Mais 
en  voilà  assez  pour  faire  entrevoir  que  ni  le  déter¬ 
minisme  un  peu  incohérent,  ni  l’inconnaissable  un 
peu  puéril  de  l’auteur  ne  nous  donnent  la  solution 
d’un  problème  qui  se  pose  malgré  tout,  terrible  et 
nécessaire,  devant  l’angoisse  du  monde. 

V.  De  Brabandère. 


OLDENBERG  (H.).  —  Le  Bouddha.  Sa  vie.  sa  doc¬ 
trine,  sa  communauté.  Traduit  de  l’allemand 
par  A.  Foucher.  Avec  une  préface  de  M.  Sylvain 
Lévi.  2°  édition  française,  revue  et  augmentée 
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d’après  la  3e  édition  allemande.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-8°  de  vih-402  pages.  7  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

M.  Oldenber-g  figure  en  très  bonne  place  parmi 
les  indianistes  de  notre  époque.  Son  livre  sur  le 
Bouddha  ne  pouvait  manquer  d’obtenir  auprès  du 
public  compétent  un  accueil  exceptionnellement 
favorable.  De  fait,  il  est  arrivé  rapidement  à  sa 
troisième  édition  allemande,  et  voici  la  deuxième 
en  français. 

La  marche  suivie  par  le  savant  auteur  est  des 
plus  simples. 

En  guise  d’introduction,  il  rappelle  sommaire¬ 
ment  les  antécédents  historiques  du  bouddhisme, 
en  d’autres  termes,  la  vie  religieuse  et  la  spécula¬ 
tion  philosophique  antérieure  de  l’Inde;  puis  il 
passe  à  l’étude  du  bouddhisme  lui-même.  Rela¬ 
tivement  à  celui-ci,  son  travail  se  distrioue  spon¬ 
tanément  en  trois  parties  principales,  correspon¬ 
dant  aux  trois  chefs  sous  lesquels,  dès  les  plus 
anciens  temps,  la  langue  liturgique  rangeait 
l’ensemble  des  choses  sacrées  :  la  trinilé  du 
Bouddha ,  de  sa  Loi,  de.  sa  Communauté.  Tout 
d’abord  donc  on  nous  présente  la  personne  du 
Bouddha;  nous  sommes  mis  au  courant  de  sa  vie, 
des  débuts  de  sa  prédication, du  groupe  de  disciples 
qui  l'entouraient,  de  ses  relations  avec  les  riches 
et  les  pauvres,  les  nobles  et  les  humbles.  Notre 
attention  est  ensuite  appelée  sur  les  dogmes  du 
bouddhisme  primitif,  sur  celui  surtout  qui  est 
l’âme  du  système,  sur  la  théorie  de  la  douleur  de 
toute  chose  terrestre,  sur  la  délivrance  de  cette 
douleur,  enfin  sur  ce  qui  est  au  terme  de  toutes 
les  aspirations  vers  la  délivrance,  sur  le  nirvâna. 
Après  la  Loi,  la  Communauté  et  la  vie  en  corn- 
munauté;  et  ici  nous  apprenons  à  connaître 
l’organisation  donnée  par  le  bouddhisme  tant  au 
cercle  plus  étroit  des  croyants  qui  ont  prononcé 
des  vœux  de  religion  qu’aux  fidèles  laïques. 

Le  cadre  de  l’ouvrage,  on  le  voit,  est  aussi 
compréhensif  que  clair,  et  il  se  tire  des  entrailles 
du  sujet. 

Quant  à  la  manière  dont  il  a  été  rempli,  elle 
n’est  pas,  tant  s’en  faut,  de  tout  point  irréprochable. 
On  ne  peut  même,  après  un  examen  attentif,  se 
soustraire  à  cette  impression  globale,  que  l’auteur, 
parmi  les  innombrables  documents  qui  s’oflraient 
à  son  érudition,  à  fait  un  choix  et  opéré  un  classe¬ 
ment  qui  répondent  surtout  à  certaines  vues 
systématiques  et  personnelles  sur  le  développe¬ 
ment  de  tout  mouvement  religieux.  D'ailleurs, 
par  rapport  aux  grandes  questions  perpétuelle¬ 
ment  controversées  entre  indianistes,  M.  Oldenberg 
se  trouvait  naturellement  orienté  dans  un  sens 
déterminé  par  l’ensemble  de  ses  travaux,  qui  ont 
principalement  porté  sur  les  textes  canoniques  des 
bouddhistes  méridionaux.  Le  schisme  qui  a  divisé 
jadis  en  deux  grands  tronçons  le  bouddhisme 
indien  partage  encore,  par  une  conséquence 
logique,  les  historiens  de  sa  religion  en  deux 
camps.  Les  uns,  plus  attachés  aux  Ecritures  pâlies, 
y  cherchent  l’image  authentique  et  fidèle  du 
maître  et  de  la  loi  primitive,  que  les  autres 
prétendent  reconnaître  dans  les  Ecritures  sans¬ 
crites  ;  les  premiers  posent  à  l’origine  une  doctrine 
de  morale  et  de  raison  à  l’allure  monastique,  les 
seconds  une  débauche  de  mythologie  populaire; 
ceux-ci  ne  voient  le  plus  souvent  qu’une  pure 
légende  dans  ce  qui  est  raconté  du  Bouddha,  au 
point  de  nier  même  la  réalité  historique  de 


sa  personne  ;  ceux-là  prétendent,  comme  M.  Olden¬ 
berg,  retrouver  parmi  les  vieilles  traditions  des 
fragments  biographiques  dignes  de  créance. 

Quelques  lignes  de  M.  Sylvain  Lévi,  qu’on  lira 
en  tête  du  volume,  se  rapportent  évidemment  à 
ces  divergences.  Elles  font  partie  d’une  préface  qui 
s’annonce  comme  élogieuse,  et  qui  l'est  dans  une 
large  mesure.  Mais  le  savant  sanscritiste  de  Paris 
n’a  pas  voulu  sans  doute  se  refuser  le  plaisir  de 
nuancer  ses  éloges  d’une  pointe  d’ironie  mali¬ 
cieuse.  11  écrit  ;  «  Le  Bouddha  de  M.  Oldenberg 
ressemble,  il  faut  l’avouer,  assez  peu  au  Bouddha 
de  Burnouf,  moins  encore  au  Bouddha  deM.Genart. 
Des  différences  si  marquées  risquent  de  troubler 
les  lecteurs  et  d’ébranler  leur  confiance.  Mais  les 
contradictions  des  savants,  qui  fournissent  une 
proie  si  facile  à  la  malignité  railleuse  des  igno¬ 
rants,  ne  font  que  refléter  l’infinie  complexité  des 
réalités  vivantes.  L’esprit,  comme  l’œil,  choisit  à 
son  goût  entre  les  aspects  multiples  des  choses 
pour  s’y  arrêter  de  préférence,  et  le  progrès  de 
la  science  ne  consiste  bien  souvent  que  dans  la 
combinaison  harmonieuse  des  vérités  restées 
jusque  là  contradictoires.  »  J.  Forget. 

OLDENBERG  (H.)  —  La  religion  du  Véda.  Tra¬ 
duit  de  l’allemand  par  Victor  Henry.  Avec 
préface  du  traducteur  Paris,  F.  Alcan,  1903. 
1  vol.  in-8°  de  xxvi-520  pages.  10.  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

S’il  ne  s'agissait  que  de  traduire  le  texte  du 
Véda,  de  déterminer  le  sens  littéral,  plus  ou 
moins  profond,  des  hymnes  du  Rig-Véda,  des 
formules  imprécatoires  et  conjuratoires  de 
l’Atharva-Véda,  des  prières  du  Yajur-Véda  et  du 
Sâma-Véda;  si  encore  il  ne  fallait  que  répéter  ou 
résumer  fidèlement  ce  que  dit  l’immense  littéra¬ 
ture  qui  est  venue,  dans  la  suite  des  temps,  se 
greffer  sur  les  quatre  séries  védiques;  nous  pour¬ 
rions  et  nous  devrions  nous  en  rapporter  sans 
crainte  au  témoignage  de  M.  Oldenberg.  Sa  com¬ 
pétence  de  linguiste  en  cette  matière  est  universel¬ 
lement  reconnue. 

Mais  ici  il  s’agit  bien  d’autre  chose.  Rechercher, 
au  point  de  vue  religieux,  la  pensée  intime,  fonda¬ 
mentale,  qui  est  celle  des  Védas  propement  dits, 
en  s’aidant,  à  l’occasion  de  leurs  commentaires 
théologiques  et  liturgiques,  les  Brahmanas  et  les 
Sutras  ;  pour  cela,  dans  cette  riche  collection  docu¬ 
mentaire,  dont  les  pièces,  parfois  disparates  ou 
contradictoires,  se  répartissent  sur  un  grand 
nombre  de  siècles,  reconnaître  .  les  parties 
anciennes  et  les  distinguer  des  couches  posté¬ 
rieures  incessamment  surajoutés;  réunir  ensuite 
comme  en  un  faisceau  tous  les  éléments  primitifs 
et  en  faire  jaillir  à  nos  yeux  la  vraie  signification  : 
telle  est  la  tâche  que  l’auteur  s’est  assignée.  Elle 
est  certes  assez  ardue,  elle  se  complique  de  trop 
de  détails  de  critique  textuelle  ou  littéraire,  elle 
dépend  trop,  par  certains  côtés,  de  l’impression 
subjective  de  chaque  intelligence,  pour  qu’il  ait 
jamais  pu  se  flatter  d’arriver  à  un  ensemble  de  con¬ 
clusions  qui  réunirait,  je  ne  dis  pas  l’unanimité, 
mais  la  généralité  des  suffrages.  Aussi  bien,  les 
contradicteurs  ne  lui  ont  pas  manqué  dès  le  pre¬ 
mier  moment.  Et  ne  pourrait-on  pas  même  se 
demander  si  la  question,  ainsi  posée  par  lui,  est 
susceptible  d'une  solution  tant  soit  peu  précise  et 
certaine  l  ... 
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Ce  qui  montre  davantage  encore  la  hardiesse  de 
son  entreprise,  ce  qui  en  rend  les  résultats  bien 
plus  contestables,  c’est  qu’il  n’a  pas  entendu  bor¬ 
ner  ses  investigations  aux  époques  védiques;  il 
essaie,  en  prenant  les  plus  vieux  textes  comme 
point  de  départ,  de  remonter  aux  origines  premiè¬ 
res,  de  saisir  le  comment  de  la  naissance,  dans 
le  monde,  des  émotions  et  des  idées  religieuses. 
Or,  au  cours  de  toute  cette  étude,  il  suppose, 
comme  un  principe  indiscutable,  qu’il  faut  néces¬ 
sairement  choisir  entre  la  théorie  des  mytholo¬ 
gues  et  celle  des  ethnographes,  ce  qui  revient  à 
dire  —  si  l’on  peut  résumer  en  deux  mots  un 
si  grave  débat,  —  que  la  religion  est  née  de 
l’observation  rudimentaire  des  phénomènes  de  la 
nature  ou  qu’à  sa  hase  se  trouve  partout  une 
forme  de  «totémisme».  Il  fait,  quant  à  lui,  la  part 
très  large  à  la  tendance  ethnographique,  tandis 
que  son  traducteur,  un  spécialiste  distingué  lui 
aussi,  aurait  préféré  un  système  mixte  et  combi¬ 
nant  les  deux  interprétations.  Mais  la  grosse  diffi¬ 
culté  n’est  peut-être  pas  là  :  il  eût  fallu  établir  tout 
d’abord,  et  établir  péremptoirement,  contre  les 
nombreux  penseurs  et  historiens  qui  le  nient,  que 
la  réponse  au  problème  ne  saurait  se  rencontrer 
en  dehors  des  deux  hypothèses  indiquées. 

Au  demeurant,  à  côté  et  en  dépit  de  ses  théories 
risquées  et  de  son  allure  partiellement  tendan¬ 
cieuse,  le  volume  de  M.  Oldenberg  présentera  tou¬ 
jours,  par  la  solide  et  plantureuse  érudition  dont 
il  est  rempli,  un  intérêt  considérable.  Quant  à  la 
traduction  française,  elle  est  d’une  clarté  et  d’une 
élégance  parfaites,  et  telle  qu’on  devait  l’attendre 
d’un  connaisseur  et  d’un  écrivain  comme 
M.  Victor  Henry.  J.  Forget. 

PHILIPPE  (Dr  J.).  —  L’image  mentale.  Evolution 
et  dissolution.  Avec  gravures  dans  le  texte. 
Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
154  pages.  2  50 

[Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

L’image  proprement  dite  est  peut-être,  écrit  l’au¬ 
teur  en  son  introduction,  le  plus  mal  connu  de 
nos  phénomènes  intellectuels,  parce  qu’on  ne 
l’étudie  guère  que  sous  forme  de  souvenir  :  ce  qui 
la  restreint  singulièrement. 

Cette  monographie  comble  donc  une  lacune.  Et 
de  tait  l’auteur  s'attache  uniquement  à  l’étude  de 
l’image  considérée  comme  une  sorte  de  cellule  vive 
conservant  sa  vie  propre  à  travers  des  transforma¬ 
tions  multiples  et  diverses.  Peut-être  même  y  a-t-il 
de-ci  de- là  exagération  dans  le  procédé.  L’image 
après  tout  n’a  qu’une  vie  éphémère,  née  d’une 


sensation,  elle  doit  se  transformer  en  idée.  La  vie 
intellectuelle  s’en  empare  et  la  travaille,  il  est  dès 
lors  assez  délicat  de  vouloir  l’étudier  comme  réa¬ 
lité  distincte,  pourvue  d’une  vie  spéciale. 

L’auteur,  cependant,  y  a  réussi,  et,  par  les  obser¬ 
vations  qu’il  a  pu  faire  autant  que  par  la  finesse  de 
son  analyse,  il  a  fait  œuvre  intéressante  et  utile. 

Trois  chapitres  marquent  les  trois  étapes  de  la- 
vie  de  l’image.  Dans  le  premier-,  M.  le  Dr  Philippe 
analyse  l’image,  les- éléments  qui  la  composent  et 
le  rapport  que  ces  éléments  ont  entre  eux.  Dans  le 
second,  il  étudie  le  mode  des  réductions  néces¬ 
saires  des  images.  Et  dans  le  troisième,  il  montre 
la  tendance  des  images  à  se  modifier  dans  un  cer¬ 
tain  sens  à  l’exclusion  des  autres.  Ainsi  chacune, 
comme  le  dit  fort  bien  l’auteur,  exprime  et  synthé¬ 
tise  les  tendances  et  la  direction  personnelle  de 
notre  individualité  mentale,  dont  l’image  n’est 
qu’un  épisode  et  un  cas  particulier,  reflet  de  la 
mentalité  tout  entière. 

Et  l’étude  tout  entière,  ainsi  conduite,  agré¬ 
mentée  d’observations  pratiques  et  de  documents, 
est  une  preuve  éclatante  de  l'harmonie  qui  règne 
dans  la  vie  de  l’esprit.  A  travers  l’image  qui, 
pareille  à  un  être  vivant,  naît,  s’adapte,  se  trans¬ 
forme  et  meurt,  c’est  l’esprit  lui-même  qui  nous 
apparaît  avec  la  fécondité  et  la  puissance  de  son 
labeur.  L’auteur  avait  modestement  émis  le  désir 
de  nous  décrire  la  physiologie  de  l’esprit,  en  réalité 
il  nous  fait  pénétrer  dans  le  laboratoire  de  la  vie 
intellectuelle.  Et  la  visite  est  extrêmement  intéres¬ 
sante. 

De  telles  monographies,  méthodiques  et  appuyées 
sur  l’expérience,  font  sortir  les  axiomes  philoso¬ 
phiques  du  nuageux  domaine  des  abstractions  et 
les  font  apparaître  vivants  et  précis.  Il  en  faut 
souhaiter  beaucoup  de  pareilles. 

Y.  De  Brabandère. 

PIAT  (Clodius).  —  Aristote.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  vm-396  pages. 

5  » 

( Les  grands  philosophes.) 

RENAULT  (Marcel).  —  Epicure.  Paris,  Paul 
Delaplane,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-T8(11.5X  17)  da 
134  pages.  0  90 

( Les  philosophes.) 

RIBERY  (Ch.).  —  Essai  de  classification  naturelle 

des  caractères.  Paiis,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8“ 
(15  X  22.5)  de  xxiv-200  pages.  3  75 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


THIÉBAUT  (Louis).  —  Traité  théorique  et  pratique 
de  l’abordage  maritime.  Paris,  L.  Larose,  1903. 
1  vol.  in-8u  (14  X  22.5)  de  xx-382  pages.  10  » 

(Etudes  pratiques  de  droit  maritime,  2e  série.) 

VIOLLET  (Edouard).  —  Les  écoles  libres.  La  loi 
du  1"  juillet  1901  et  l’avis  du  Conseil  d’Etat  du 
23  janvier  1902.  Examen  judirique  et  documents. 


Paris,  H.  Oudin,  1902.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
140  pages.  1  25 

VIOLLET  (Edouard).  —  Les  établissements  congré¬ 
ganistes  et  la  loi  du  4  décembre  1902  tendant  à 
réprimer  le  fait  d’ouverture  ou  de  tenue  d’un 
.établissement  congréganiste  sans  autorisation. 
Examen  juridique  et  documents.  Paris,  H.  Oudin, 
1903.  In-12  (12X18.5)  de  56  pages.  0  75 


Sociologie  —  Politique 
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Conférences  (Les).  2'  année.  1902.  Paris,  Maison 
de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  grand  in-8J 
(19  X  26.5)  de  412  pages  à  2  colonnes.  3  » 

Les  conférences  paraissent  deux  fois  par  mois 
depuis  le  Ie1'  janvier  1901,  par  fascicules  de  seize 
pages,  chacune,  et  réunies  forment,  chaque  année, 
un  beau  volume  de  bibliothèque. 

C’est  une  excellente  idée  qu’on  a  eue  de  publier 
ainsi  une  série  de  conférences,  dues  aux  conféren¬ 
ciers  catholiques  les  plus  éminents  et  aux  profes¬ 
seurs  les  plus  distingués  des  Universités  libres,  et 
portant  sur  les  sujets  les  plus  variés.  Citons,  parmi 
les  sujets  traités  dans  ce  second  volume  :  le  péril 
collectiviste,  l’Egypte  au  temps  des  Pharaons,  la 
mutualité  scolaire,  Victor  Hugo,  la  tuberculose,  la 
liberté  d’enseignement,  les  religieux  et  la  liberté 
d’enseignement,  l’organisation  professionnelle,  les 
paysans  sous  l’ancien  régime,  l’alcoolisme,  les 
chevaliers  de  Rhodes,  le  drapeau  français,  les 
aérostats,  le  Saint-Suaire  de  Turin,  le  P.  Lacor- 
daire,  les  volcans,  la  Côte  d'azur,  la  télégraphie 
sans  fil,  l’agriculture  et  les  accidents  du  travail,  etc. 

Outre  le  texte  complet  de  ces  conférences,  une 
chronique,  également  bimensuelle,  renseigne  sur 
tout  ce  qui  concerne  l'œuvre  des  conférences, 
catholique  set  celles  des  adversaires.  On  y  trouve 
des  extraits  souvent  très  importants,  et  l’indication 
des  sources  à  consulter  par  ceux  qui  s’occupent 
des  conférences. 

Livre  recommandable  à  tous  points  de  vue. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

D’ALONZO  (Alphonse).  —  Cardinal  et  ministre 
général.  Congrès  eucharistique  de  Jérusalem  et 
état  des  missions  françaises  en  Orient.  Jérusalem, 
chez  l'auteur,  1902.  1  vol.  in-8°  (17  X  25)  de 
116  pages.  2  » 

Il  s’agit,  sous  ce  titre,  du  cardinal  Langénieux, 
archevêque  de  Reims,  et  du  ministre  général  des 
Franciscains,  le  R.  P.  Luigi  da  Parma,  qui  tous 
deux  se  rendirent  au  Congrès  des  œuvres  eucha¬ 
ristiques  tenu  à  Jérusalem. 

L’auteur  raconte  toutes  les  difficultés  que  sou¬ 
leva  l’annonce  de  ce  Congrès,  qui  apparaissait  à 
bien  des  Orientaux  comme  une  démonstration  de 
la  politique  française.  Heureusement,  les  travaux 
du  Congrès  se  passèrent  sans  aucun  incident 
sérieux,  grâce  à  la  sagesse  de  Léon  XIII  et  du  car¬ 
dinal  Langénieux,  son  légat. 

D’après  M.  D’Alonzo,  «  le  cardinal  a  travaillé  au 
profit  des  missionnaires  français,  au  détriment 
tant  des  Orientaux  que  des  Franciscains,  et  le 
ministre  général  s’est  efforcé  de  contrecarrer  l’ac¬ 
tion  du  cardinal  et  d’écouter  toutes  les  mauvaises 
impressions  provoquées  contre  les  œuvres  de 
bienfaisance  dirigées  par  son  Ordre  en  Orient.  » 

Nous  ne  voyons  pas  que  M.  D’Alonzo  fournisse 
les  preuves  de  ce  qu'il  avance  ici  contre  l’action  du 
cardinal  Langénieux.  Tout  son  opuscule  est  un 
réquisitoire  contre  les  religieux  français,  qu’il 
accuse  de  vouloir  supplanter-  le  clergé  indigène  et 
les  Orientaux  en  général.  C’est  surtout  aux 
Assomptionistes  que  ce  réquisitoire  s’adresse  en 
grande  partie. 


—  POLITIQUE 

Tout  en  nous  mettant  en  garde  contre  la  partia¬ 
lité  de  l’auteur,  nous  pouvons  dire  que  son  livre 
est  intéressant  à  lire,  car  il  montre  à  quelles  diffi¬ 
cultés  le  Saint-Siège  se  heurte  en  Orient,  entre  le 
gouvernement  incroyant  de  la  France  et  les  reli¬ 
gieux  trop  zélés,  originaires  de  ce  pays,  d’une  part, 
et  de  l’autre  côté  :  le  gouvernement  musulman,  le 
gouvernement  orthodoxe  de  la  Russie  et  le  clergé 
oriental.  Il  n’y  a  pas  jusqu'à  l’action  juive  et  même 
jusqu’à  celle  du  protestantisme  qui  ne  vienne 
compliquer  la  situation  en  Palestine.  A  la  sagesso 
du  Saint-Siège  d’enrayer  les  progrès  du  mal. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


DE  LANESSAN  (J.-L.).  —  La  lutte  pour  l’existence 
et  l’évolution  des  sociétés.  Paris.  F.  Alcan,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  21)  de  278  pages.  Relié  toile. 

6  » 

(Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales.) 

Est-ce  bien  un  volume  scientifique?  la  conclu¬ 
sion  qui  ressemble  vaguement  à  un  boniment  de 
candidat-député  semble  prouver  qu’il  s’agit  là 
bien  plutôt  d’un  vigoureux  éloge  de  la  République 
et  de  ses  ministères  les  plus  récents.  La  troisième 
République  est  pour  l’auteur  «  le  seul  gouverne¬ 
ment  ayant  prouvé  qu’il  avait  conscience  des 
devoirs  politiques  et  sociaux  qui  s’imposent  aux 
pouvoirs  publics  dans  un  pays  où  la  classe 

salariée . »  J’arrête  la  citation  car  la  phrase  est 

longue,  longue... 

Le  dessein  de  M.  de  Lanessan  est  de  montrer,  au 
cours  des  siècles,  l’évolution  des  sociétés  dans  la 
direction  que  leur  imposent  la  nature  des  hommes 
et  celle  des  milieux  dans  lesquels  ils  vivent.  11 
appelle  cela  le  triomphe  du  naturalisme  sur  le 
mysticisme.  Et  l’on  est  mystique  quand  on  pré¬ 
tend  régler  l’organisation  et  le  fonctionnement  des 
sociétés  humaines  d’après  de  prétendues  idées 
innées  et  en  vertu  des  principes  théoriques  d’une 
morale  fondée  elle-même  sur  l’intangible  Absolu. 

M.  de  Lanessan  devrait  un  peu  mieux  connaître 
les  questions  dont  il  parle  avec  une  si  belle  arro¬ 
gance.  Ces  prétendues  idées  innées  sont  tout 
simplement  les  aspirations  fondamentales  qui  font 
de  l’être  humain  et  partant  de  l’organisme  social 
une  réalité  vivante  appelée  à  se  développer  dans 
un  certain  sens.  Les  énergies  de  l’homme  ne  sont 
pas  livrées  au  hasard  des  vents  qui  soufflent,  elles 
sont  orientées  par  le  besoin  qui  s’affirme  en  elles, 
et  elles  imposent  au  pouvoir  social  le  devoir  de 
respecter  cette  orientation  essentielle. 

D’ailleurs  M.  de  Lanessan  lui-même  est  mystiq  ue 
à  sa  façon.  La  nature  des  hommes,  celle  des 
milieux,  qu’est-ce  cela  sinon  une  force  qui  s’im¬ 
pose  aux  activités  en  marche,  un  Absolu  qui 
détermine  l’ascension  des  sociétés  civilisées,  un 
ensemble  d’idées  innées  qui  feront  les  réalités 
extérieures  à  leur  ressemblance.  Seulement  il 
faudrait  bien  nous  dire  ce  qu’est  cette  nature,  si 
elle  est  l’intangible  Absolu  ou  si  des  lois  la  régis¬ 
sent,  il  faudrait  surtout  nous  renseigner  sur  cette 
nature  des  milieux  si  étrangement  puissante,  nous 
dire  ses  rapports  avec  l’activité  humaine  et  les 
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moyens  qu’elle  emploie  pour  procéder  d’accord 
avec  cette  activité  si  particulière. 

Mysticisme  pour  mysticisme,  je  préfère  celui  qui 
se  base  sur  la  réalité  de  mes  désirs  et  sauvegarde 
ma  liberté.  Ce  n’est  pas  seulement  sur  cette 
question  de  principe,  que  l’auteur  manifeste  une 
incroyable  ignorance  de  la  philosophie.  Chaque 
fois  qu’il  est  question  du  christianisme  il  s’abîme 
dans  les  plus  étonnantes  pensées.  C’est  ainsi  que 
d’après  lui,  prophètes  et  Pères  de  l’Eglise  ont  été 
les  contempteurs  de  la  propriété.  C’est  ainsi  qu’à 
ses  yeux  le  christianisme  n’a  eu  aucune  influence 
dans  l’abolition  de  l’esclavage.  Comme  si  la  con¬ 
ception  qu’il  avait  de  la  dignité  humaine  et  des 
droits  imprescriptibles  de  la  conscience  ne 
devaient  pas  entraîner  une  formidable  révolution 
dans  le  concept  des  rapports  sociaux  ! 

Il  y  a  mieux.  M.  de  Lanessan  qui  fut  ministre  et 
qui  est  député,  député  du  Bloc,  bien  entendu, 
affirme  que  l’on  ne  peut,  sans  contredire  les  faits 
scientifiques,  attribuer  au  christianisme  l’honneur 
d’avoir  apporté  dans  le  monde  l’idée  de  la  liberté 
individuelle.  Cette  idée,  déclare-t-il  galamment, 
existe  dans  les  races  humaines  les  plus  inférieures 
et  même  chez  les  animaux.  Les  esclaves  qui 
servaient  aux  caprices  et  à  la  paresse  jouisseuse 
des  aristocrates  grecs  et  romains  sont  évidemment 
de  cet  avis.  Et  les  esclavagistes  aussi! 

En  réalité,  par  le  droit  inaliénable  et  intangible 
qu’il  donnait  à  l’être  humain  de  tendre  à  une 
destinée  supérieure  aux  intérêts  d’ici-bas,  par  les 
vérités  sublimes  qu’il  lui  ordonnait  de  croire,  le 
christianisme  créait  en  L’homme,,  mieux  que  le 
sentiment  de  la  liberté,  le  pouvoir  d’être  libre.  Nul 
pouvoir  humain  ne  pourrait  désormais  toucher  à 
cet  ensemble  de  vérités  dont  l’homme  avait  le 
devoir  et  le  pouvoir  de  vivre.  Il  y  avait  là  un  bloc 
qui  défiait  toutes  les  usures  du  temps  et  toutes  les 
menaces  de  la  tyrannie,  il  y  avait  là  une  substance 
nourricière  qu’on  ne  pouvait  plus  arracher  à 
l’homme  car  ce  n’était  pas  l’homme  qui  la  lui  avait 
donnée. 

M.  de  Lanessan  explique  tout  par  l’évolution.  La 
morale,  par  exemple,  la  première  notion  du  devoir 
dans  le  cerveau  humain  naît  des  relations  qui 
existent  entre  la  mère  et  l’enfant  et  de  l’amour  qui 
les  lie  l’un  à  l’autre.  Une  difficulté  pourtant  existe. 
La  morale  naît  de  ces  relations,  mais  qui  dit  rela¬ 
tions  dit  mode  pour  un  être  de  se  comporter  vis  à- 
vis  d’un  autre  être,  quelque  chose  doit  donc  régler 
les  relations  entre  la  mère  et  l’enfant,  antérieur  à 
ces  relations,  et  ce  quelque  chose  qui  est  précisé¬ 
ment  la  loi  morale  nous  est  imposé  par  des 
besoins,  des  aspirations,  des  lumières  déposés  en 
nous  par  le  maître  de  la  vie. 

Des  relations  entre  deux  êtres  ne  peuvent  engen¬ 
drer  la  morale  puisqu’elles  ont  besoin  de  son 
concours  pour  naître  et  se  préciser. 

M.  de  Lanessan  est  évolutionniste  et  c’est  préci¬ 
sément  d’où  surgit  une  contradiction  dans  ses 
idées.  En  même  temps  qu’il  est  évolutionniste,  il 
est  interventionniste.  Pourquoi  ?  Si  la  nature  des 
hommes  et  celle  des  milieux  sont  prépondérantes, 
pourquoi  faire  appel  à  l’Etat?  S’il  contrecarre 
l’action  des  hommes  et  des  milieux,  où  peut-il  bien 
chercher  le  droit  de  nous  imposer  ses  décisions, 
d’où  vient  son  pouvoir  d’orienter  une  activité  sou¬ 
mise  tout  entière  à  une  force  qqe  nous  devons 
supposer  fatale?  Ce  sont  là  des  problèmes  dont 
nous  ne  trouvons  en  ce  volume  aucune  solution. 
Je  doute  qu’on  en  puisse  trouver  une  bonne. 


Les  théories  de  M.  de  Lanessan  devraient  favo¬ 
riser  le  laisser-aller,  le  laisser-faire.  Et  de  fait  la 
force  qui  nous  conduit  et  qui,  sans  doute,  nous  a 
faits,  doit,  mieux  que  toute  espèce  de  fonction¬ 
naires  chamarrés,  savoir  ce  qui  nous  est  néces¬ 
saire  ou  utile.  Et  voici  qu’elles  nous  précipitent 
dans  le  socialisme  d’Etat.  Je  ne  vois  pas  le  lien.  Et 
j’espère  que  le  volume  prochain  —  il  est  sous 
presse  —  nous  permettra  de  sortir  de  ces  ténèbres 
profondes.  V.  De  Brabandère. 


DE  SEILHAC  (Léon).  —  Les  grèves.  Paris,  V.  Le- 

coffre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18,5)  de  258  pages. 

2  » 


( Économie  sociale.) 

y  .  .  ,  (  \  *,  •'{  f'it? 

Plus  que  jamais  tout  ce  qui  touche  à  la  question 
des  grèves  est  d’actualité  :  on  ne  parle  plus  que 
de  grèves  :  grèves  générales,  grèves  partielles,  grèves 
économiques,  grèves  politiques,  grèves  en  Néer- 
lande,  grèves  en  Espagne,  grèves  en  France,  grèves 
en  Italie,  etc.,  etc.  ! 

Les  grèves  sont,  du  reste,  maintenant  aussi  fré¬ 
quentes  dans  le  Nouveau-Monde  que  sur  le  vieux 
continent  et  le  Japon  même  ne  les  ignore  plus.  Le 
livre,  si  documenté  de  M.  Léon  de  Seilhac,  vient, 
donc  à  son  heure.  Ce  n’est  d’ailleurs  pas  une  sèche 
élude  doctrinale,  comme  tant  d’autres  livres  sur 
le  même  sujet.  C’est  de  l’histoire,  du  vécu.  Un 
regret  cependant,  c’est  que  ce  soit  presque  exclu¬ 
sivement  de  l’histoire  des  grèves  françaises  :  en 
effet,  c’est  à  peine  si  l’auteur  fait  quelque  incur¬ 
sion  de-ci  de-là  en  dehors  des  limites  du  terri¬ 
toire  de  la  République.  C’est  ainsi  qu’il  ne  fait 
pour  ainsi  dire  qu’une  allusion  à  la  grève  politi¬ 
que  qui  éclata  en  Belgique,  en  avril  1902.  Au  fond 
et  quoique  M.  de  Seilhac  veuille  nous  initier  aux 
dessous  de  la  plupart  des  grèves  qui  ont  défrayé 
les  conversations  et  les  polémiques  de  presse,  en 
France,  durant  ces  dernières  années  —  ce  à  quoi  il 
réussit  parfaitement,  —  il  a  surtout  cherché  à  fixer 
l’attention  sur  les  avantages  des  institutions  de’ 
conciliation  et  d'arbitrage  entre  patrons  et 
ouvriers. 

Les  chapitres  de  son  livre  où  il  traite  cette  partie 
essentielle  de  son  sujet  n’en  sont  pas  les  moins 
intéressants.  On  y  trouve,  entre  autres  choses,  l’ex¬ 
posé  du  projet  de  M.  Millerand  sur  l’arbitrage  obli¬ 
gatoire.  N’ayant  pas  à  prendre  parti  pour  ou  contre 
les  opinions  de  l’auteur  sur  ce  point,  nous  ne  le 
ferons  pas,  nous  bornant  à  signaler  son  ouvrage 
à  tous  ceux  que  les  problèmes  d’économie  sociale 
préoccupent.  11  doit  être  lu  par  eux. 

Jos.  Hoyois. 


GOURMAND  (Paul).  —  L’Angleterre  telle  qu’elle 

est.  Etude  social  e.  Paris,  Editions  de  «  La  pensée  », 
1903.  Grand  in-8°  de  60  pages.  2  » 


Dans  cette  brochure,  pourtant  fort  intéressante, 
L’auteur  tend  à  démontrer  que  dans  Les  Lies  britan¬ 
niques  tout  est  au  plus  mal  dans  le  pire  des 
mondes.  Je  connais  peu  la  vieille  Angleterre  et 
quoiqu’ayant  fort  peu  de  sym pathie  pour  les  bour¬ 
reaux  des  Boers,  il  me  semble  que  cette  étude  est 
d’un  pessimisme  un  peu  outré. 

Pour  M.  Gourmand,  tout  en  ce  pays  se  quintes- 
sencie  en  cette  fameuse  devise  ;  «  Time  is  money  ». 
La  politique  n’est  qu’une  politique  d’accaparement 
et  d’égoïsme.  N’est-ce  pas,  somme  toute,  un  peu  la 
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qualité  maîtresse  de  toutes  les  politiques.  L’édu¬ 
cation  est  essentiellement  sportive  et,  si  elle  forme 
des  hommes  forts,  elle  forme  des  êtres  dépourvus 
de  toute  instruction  relevée.  Le  peuple  est  vil, 
buveur  et  conséquemment  criminel.  La  bourgeoi¬ 
sie  est  commerçante.  La  presse  est  à  la  merci  des 
jingoistes.  Naturellement,  en  un  pays  aussi  per¬ 
vers  etde  sentiments  aussi  peu  élevés,  la  littérature 
et  le  théâtre  sont  lettres  mortes.  Enfin,  l'auteur 
termine  en  dépeignant  sous  les  couleurs  les  plus 
effrayantes  le  danger  pangermaniste.  Toute  l’Eu¬ 
rope  va  devenir  allemande  et  tous  les  bons  rap¬ 
ports  qui  peuvent  exister  actuellement  entre 
l’Allemagne  et  la  France  ne  sont  qu’hypocrisie  et 
ne  peuvent  faire  oublier  la  perte  de  l’Alsace  et  de 
la  Lorraine. 

Tout  cela  n’est-il  pas  poussé  au  très  noir? 

René  Bertaut. 


ISSAIEFF  (A. -A.).  —  Der  Sozialismus  und  das 
ôffentliche  Leben.  Aus  dem  Russiscben  iïbersetzt. 
Stuttgart .  J.-FI.-W.  Dietz,  1903.  1  vol.  in-8° 
ld  X  24)  de  vm-608  pages.  10  « 

Gros  volume  de  600  pages,  traduit  du  russe,  nous 
ne  savons  pas  trop  pourquoi..  Peut-être  qu’en  la 
littérature  russe  il  comblait  une  lacune,  il  ne  le 
fait  certes  pas  dans  la  littérature  allemande  :  c’est 
plutôt  un  livre  de  vulgarisation,  sorte  d’encyclo¬ 
pédie,  de  compilation,  exposant  le  programme  et  la 
tactique  socialiste  au  sujet  de  toutes  les  questions 
imaginables.  Nous  suivons  l’ordre  de  l’auteur  :  la 
religion,  l’agriculture,  les  grands  bazars,  les  car- 
tells,  la  législation  ouvrière,  les  coopératives  de 
consommation,  les  unions  professionnelles,  les 
banques,  l’usure,  les  tarifs  douaniers,  le  milita¬ 
risme,  la  politique  mondiale,  la  science,  les  arts, 
la  morale,  l’alcoolisme,  le  féminisme,  le  patrio¬ 
tisme,  etc.,  etc.;  pour  finir  par  une  réfutation  de 
toutes  les  objections  qu’on  peut  faire  au  socia¬ 
lisme  et  par  une  conclusion  disant  plus  ou  moins 
ce  que  sera,  d’après  l’auteur,  la  société  socialiste 
de  l’avenir. 

Tout  cela  teinté  d’un  optimisme  assez  naïf,  sans 
aucune  idée  personnelle. 

L’auteur  ne  se  départit  de  son  calme  qu’en  trai¬ 
tant  de  la  religion  catholique.  Il  nous  suffira  de 
citer  son  appréciation  au  sujet  de  l’Encyclique 
Rerum  Novarum  (p.  348)  :  «  Un  coup  d’œil  rapide 
sur  cette  encyclique  suffit  pour  nous  convaincre, 
que  le  pasteur  suprême  de  l’Eglise  ne  va  pour 
l’épaisseur  d’un  cheveu  plus  loin  que  les  écono¬ 
mistes  libéraux  les  plus  modérés  et  les  représen¬ 
tants  officiels  de  l’Etat  actuel!  » 

A  différentes  reprises,  l’auteur  traite  de  la  tac¬ 
tique  socialiste  dans  les  parlements  allemand, 
français,  anglais  et  belge.  Quoiqu’il  se  montre  assez 
opportuniste,  il  n’admet  pas  que  des  socialistes 
soient  ministres  dans  un  gouvernement  bourgeois. 
Ce  qu’il  dit"  de  notre  pays,  ne  prouve  pas  qu’il  le 
connaît  autrement  que  par  quelques  documents 
socialistes.  Il  parle  d’ailleurs  en  termes  très  élo- 
gieux  du  mouvement  socialiste  en  Belgique  qui, 
d’après  lui,  y  est  encore  mieux  organisé  qu’en 
Allemagne,  et  «  enserre  toutes  les  villes,  de  la  capi¬ 
tale  à  la  plus  petite  ville  de  province,  ainsi  qu’une 
bonne  partie  du  plat  pays.  »  (P.  288). 

Pour  gagner  les  paysans,  dit  l’auteur,  les  socia¬ 
listes  belges  ont  fondé  des  laiteries  et  des  froma¬ 
geries.  «  Ils  .ont  dans  l’administration  de  ces 


sociétés  fait  preuve  d’un  grand  talent  et  ont  su 
persuader  aux  paysans  que  les  socialistes  sont  des 
gens  honnêtes  et  adroits  et  qu’ils  ne  sont  nulle¬ 
ment  entaches  de  tendances  révolutionnaires  » 
(P.  290). 

Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour  caractériser 
ce  volume  qui  a  une  qualité  à  laquelle  nous  devons 
rendre  hommage  :  la  clarté.  E.  Vliebergh. 

JAURÈS  (Jean).  —  Le  faux  impérial.  Discours 
prononcé  à  la  Chambre  des  députés.  Séances  des 
6  et  7  avril  1903.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie 
et  d'édition,  1903.  In-12  (11.5  X  17.5)  de  80  pages. 
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PASCAUD  (H.).  —  Le  contrat  de  travail  au  point 
de  vue  économique  et  juridique  et  l’utilité  de  sa 
réglementation  législative.  2S  édition.  Paris, 
A,  Fontemoing,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
206  pages.  3  50 

Conseiller  à  la  Cour  d’appel  de  Chambéry, 
M.  Pascaud  est  un  jurisconsulte  d’abord,  un  obser¬ 
vateur  ensuite.  Mais,  c’est  surtout  en  jurisconsulte 
qu’il  a  écrit.  Son  ouvrage  n’est  à  proprement  parler 
qu’un  exposé  de  la  législation  sur  le  contrat  de 
travail  dans  six  pays,  savoir  :  la  Russie,  l’Alle¬ 
magne,  l’Autriche,  l’Angleterre,  la  Suisse  et  la 
France.  Naturellement,  son  exposé,  au  point  de  vue 
français,  est  particulièrement  complet.  On  peut 
s’étonner  que  l’auteur  ne  fasse  pas  la  moindre 
mention  de  la  loi  belge  sur  la  matière.  Elle  est 
plus  récente  que  la  plupart  de  celles  dont  il  parle 
et  Ion  peut  ajouter  qu’elle  s’est  inspirée  de  tout  ce 
que  contenaient  d’heureux  les  législations  étran¬ 
gères.  M.  Pascaud,  néanmoins,  semble  l’ignorer 
entièrement.  Ce  qu’il  n’ignore  pas,  c’est  que  la 
question  de  la  responsabilité  en  cas  d’accidents  du 
travail  est  d*e  celles  qu’011  ne  peut  passer  pareille-- 
ment  sous  silence  quand  on  traite  la  matière  du 
contrat  de  travail.  Il  l’effleure,  sans  la  creuser  du 
reste. 

Son  ouvrage  se  termine  par  l’indication  des 
modifications  à  apporter  à  la  législation  française. 
Nous  ne  rechercherons  pas  si  celles  qu’il  énumère 
sont  suffisantes  et  assez  nombreuses.  D’ailleurs, 
M.  Pascaud  lui-même  déclare  —  et  c’est  par  là  que 
son  travail  se  termine  —  «  n’avoir  pas  eu  la  pré¬ 
tention  de  dire  le  dernier  mot  sur  la  délicate 
»  question  du  contrat  de  travail  qui  fait  si  juète- 
»  ment  l’objet  des  préoccupations  de  l’opinion 
»  publique,  de  l’homme  d’Etat,  du  législateur  ». 
Il  n’a  eu,  dit-il,  que  la  «  prétention  beaucoup  plus 
»  modeste  de  faire  une  œuvre  consciencieuse  et 
»  soigneusement  étudiée  ».  Nous  pensons,  comme 
lui,.«  qu’on  voudra  bien  le  reconnaître  ». 

Jos.  Hoyois. 

PIERRET  (Emile).  —  L’esprit  moderne.  Paris, 
Perrin  et  C%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
406  pages.  3  50 

(Le  relèvement  national.) 

Procès  (Le)  du  Bon-Pasteur.  Plaidoirie  de 
M”  Eugène  Prévost.  Arrêt  de  la  cour  de  Nancy. 
Paris ,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d’édition,  1903. 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  236  pages.  1  » 

REYNAUD  (P.).  —  La  civilisation  païenne  et  la 
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politique.  Paris,  Perrin  et  C'°,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-344  pages.  3  50 

RUSKIN  (John).  — Unto  this  last.  Quatre  essais 
sur  les  premiers  principes  d’économie  politique. 
Traduction  de  Ém.  Peltier.  Introduction  de 
H. -J.  Brunhes.  Paris,  G.  Beauchesne  et  C\  1  vol. 
in-12  de  xxxvi-234  pages.  3  » 

C’est  une  excellente  idée  qu’a  eue  1  abbé  Peltier 
de  nous  donner  une  traduction  de  ces  quatre  essais 
de  John  Ruskin  sur  les  premiers  principes  de 
l’économie  politique. 

Le  public  de  langue  française,  qui  ne  connaissait 
jusqu’ici  le  merveilleux  prosateur  anglais  que 
comme  artiste  et  critique  d’art,  le  verra,  dans  ce 
livre,  sous  sa  caractéristique  dominante,  celle  du 
réformateur  social. 

Unto  this  last,  publié  en  1860,  est  en  effet  une 
courageuse  protestation  contre  les  théories  de 
l’économie  libérale  alors  triomphante. 

Ruskin  s’y  inspire  des  grands  principes  qui  lui 
dictèrent  sa  ligne  de  conduite  pendant  toute  sa 
carrière  et  le  menèrent  des  Stones  of  Venise  à 
Fors  Clavigera,  celle  de  ses  œuvres  qu’il  estimait 
être  le  testament  de  sa  pensée. 

Œuvre  courageuse,  disions-nous,  généreuse 
aussi,  ajouterons-nous,  où  circule  un  grand  souffle 
d’humanité  et  de  foi  chrétienne.  Œuvre  qui  donne 
à  penser  et  nous  dispose  à  être  meilleur  et,  en  ce 
sens,  œuvre  à  répandre  et  à  recommander.  Mais 
aussi  œuvre  de  sentiment  et  non  de  science,  œuvre 
idéologique  et  non  sociologique. 

Ruskin,  en  effet,  raisonne  in  ahstracto,  les  condi¬ 
tions  de  la  vie  moderne  ne  lui  échappent  pas,  il  les 
supprime. 

Et  à  ce  point  de  vue,  l’on  peut  se  demander  si  ses 
conceptions  esthétiques  n’ont  pas  trop  obscurci  son 
regard  et  si  son  admiration  pour  l’art  du  passé  et 
pour  les  beautés  naturelles  ne  l’a  pas  trop  empêché 
de  voir  la  grandeur  et  la  beauté  du  siècle  du  ma¬ 
chinisme  et  de  la  concentration  capitaliste. 

Gomme  tous  les  rêveurs  et  utopistes,  il  semble 
avoir  considéré  son  époque  comme  une  cristalli¬ 
sation  définitive  et  a  prêché  le  retour  à  des  princi¬ 
pes  vrais,  —  trop  oubliés  peut-être,  —  mais  en 
préconisant  en  même  temps  un  retour  vers  un 
passé  bien  mort,  alors  que  les  possibilités  latentes 
du  progrès  des  sciences  appliquées  à  l’industrie, 
—  qu’aurait  du  pressentir  en  lui  le  sociologue,  — 
permettait  d’entrevoir  la  réalisation  de  ces  mêmes 
principes,  sans  recul,  dans  une  transformation  du 
mode  de  travail  et  de  production  dans  un  meilleur 
ievenir.  Edw.  Coremans. 

SAINT-LÉON  (Et. -Martin).  —  Cartells  et  trusts. 

Paris,  V.  Lecofjre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  viii-240  pages.  2  » 

[Économie  sociale.) 

L’auteur  caractérise  nettement  dans  sa  préface 
ce  qu’il  a  voulu  faire  :  «  Aucun  de  ces  livres 
(publiés  en  France)  ne  nous  a  paru  cependant  pré¬ 
senter  le  caractère  d’une  étude  synthétique  sur  les 
ententes  et  les  fusions  industrielles,  d’un  tableau 
d’ensemble  de  ces  combinaisons,  d’un  inventaire 
des  idées  et  des  faits  tels  qu’ils  résultent  non  seu¬ 
lement  des  observations  personnelles  de  l’auteur, 
mais  des  investigations  auxquelles  il  a  été  pro¬ 
cédé  par  d’autres  méthodes  et  dans  d’autres  pays. 


C’est  précisément  ce  travail  de  dépouillement 
tout  d’abord,  de  récolement  et  de  synthèse  ensuite 
que  nous  avons  cru  devoir  entreprendre. 

Après  un  aperçu  historique  très  rapide,  l’auteur 
examine  successivement  les  cartells,  les  trusts,  les 
fusions  industrielles  anglaises  et  les  syndicats  de 
pure  spéculation  :  les  corners  et  les  rings. 

Il  ne  manque  pas  de  définitions  pour  les  cartells, 
l’auteur  n’en  trouve  pas  cependant  qui  le  satisfasse 
complètement  et  propose  la  suivante  :  «  Le  cartell 
est  une  entente  conclue  entre  producteurs  de  mar¬ 
chandises  ou  denrées  identiques  ou  similaires  en 
vue  de  restreindre  la  concurrence  et  d’assurer  soit 
par  la  diminution  du  prix  de  revient  de  leurs  pro¬ 
duits,  soit  par  la  limitation  de  la  production,  soit 
enfin  par  la  fixation  d’un  prix  de  .vente  minimum, 
la  stabilité  de  leurs  entreprises  et  la  permanence 
de  leurs  bénéfices  industriels.  »  (Pp.  21-22.) 

Après  avoir  décrit  l’organisation  des  cartells, 
l’auteur  examine  les  conditions  de  formation  de 
ces  ententes  industrielles,  et,  à  ce  propos,  rejette 
l’opinion  fréquemment  émise  comme  quoi  un 
régime  douanier  protecteur  serait  une  condition 
indispensable.  «  L’industrie  d  un  pays  est-elle 
assez  bien  outillée,  assez  riche  en  hommes  ot  en 
capitaux  pour  n’avoir  pas  à  redouter  1  importation 
étrangère,  rien  ne  s’oppose  à  la  constitution  de 
cartells  ou  de  trusts  qui  réglementeront  la  pro¬ 
duction  et  la  vente.  »  L  exemple  de  lAngleterie 
vient  naturellement  appuyer  cette  thèse. 

Après  cet  exposé  général  l’auteur  examine  pour 
l’Allemagne,  l’Autriche,  la  France  et  les  princi¬ 
paux  pays  d’Europe  ce  qui  existe  en  fait  de  cartells, 
la  législation  qui  les  régit  et  l’opinion  qu’on  en  a. 

Il  est  assez  favorable  aux  cartells  allemands, 
quant  à  l’Autriche,  l’opinion,  dit-il.  s’y  montre 
plus  hostile. 

La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  aux 
trusts  qui  constituent  non  seulement  une  simple 
entente  entre  industriels,  mais  une  véritable  fusion 
d’industries. 

L’auteur  expose  comment  ils  sont  nés  des  excès 
de  la  concurrence  et  du  désir  de  faire  de  la  pro¬ 
duction  scientifique  et  organisée,  comment  on  les 
constitue,  quelle  est  leur  tactique,  comment  ils 
rendent  possible  une  réduction  des  frais  de  pro¬ 
ducteur  sans,  pour  ce  motif,  vendre  nécessaire¬ 
ment  à  meilleur  compte.  Les  trusts  sont  bien 
diversement  appréciés,  l’auteur,  après  avoir  donné 
les  différentes  opinions,  se  prononce  assez  catégo¬ 
riquement  contre  ces  accaparements,  qu’il  consi¬ 
dère  comme  favorisant  la  corruption  parlemen¬ 
taire,  comme  énervant  l’esprit  d’initiative  et 
comme  devant  amener  plus  facilement  le  collec¬ 
tivisme. 

Parlant  des  remèdes  qu’on  préconise,  il  se 
demande  ce  qu’il  faut  penser  de  la  conclusion 
d’une  entente  douanière  européenne  contre  les 
Etats-Unis.  Il  ne  croit  pas  que  la  question  se  pose 
déjà  actuellement,  mais  si  des  menaces  de  défense 
internationale  devenaient  nécessaires,  il  lui  semble 
que  la  France  ne  devrait  pas  nécessairement  s  al¬ 
lier  aux  autres  puissances  européennes  plutôt 
qu’aux  Etats-Unis.  Au  contaire  :  «  On  pourrait 
même  soutenir  qu’a  priori  nos  intérêts  econo¬ 
miques  diffèrent  moins  de  ceux  de  la  grande 
nation  transocéanique  que  de  ceux  de  1  Angleteire 
et  de  l’Allemagne  plus  directement  menacées  que 
nous  par  l’expansion  américaine.  »  (P.  177.) 

Deux  des  remèdes  proposés  lui  paraissent  suj^ 
tout  efficaces,  l’un  de  ces  remèdes  est  préventif: 
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l’organisation  d’une  publicité  effective  des  opéra¬ 
tions  préliminaires  à  la  formation  du  trust;  l’autre 
remède  est  curatif  :  la  suppression  ou  la  diminu¬ 
tion  du  droit  d’importation  sur  les  marchandises 
étrangères  de  même  nature  que  celles  dont  le  trust 
tente  de  monopoliser  la  production. 

Enfin  l’auteur  examine,  mais  d’une  façon  beau¬ 
coup  plus  rapide,  les  amalgamations  en  Angleterre 
et  les  syndicats  de  spéculateurs  :  les  corners  et  les 
rings. 

En  somme,  excellent  petit  volume  dans  lequel 
ceux  qui  veulent  s’initier  à  l’une  des  questions  les 
plus  brûlantes  de  notre  époque,  trouveront  une 
foule  de  faits  et  d’opinions  exposés  avec  beaucoup 
de  clarté,  ainsi  qu’une  bonne  bibliographie. 

E.  Vliebergh. 

THIRION  (Joseph).  —  En  exil.  Les  congrégations 
françaises  hors  de  France.  Préface  du  K.  P.  Dom 
Besse.  Paris,  Librairie  des  Saints  Pères,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xvi-124  pages.  1  » 

TOUTEE  (Lieutenant-Colonel).  —  Un  moyen 
d’augmenter  la  natalité  des  Français.  Note  lue  à 
l’Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Paris,  A.  Colin,  1903  ln-12  (12.5  X  18)  de 
36  pages.  0  50 

M.  le  lieutenant-colonel  Toutée  est  un  militaire 


—  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être  aussi  un  socio¬ 
logue  doublé  d’un  jurisconsulte.  C’est  dans  une 
révision  du  régime  successoral  établi  par  le  Code 
civil  qu’il  cherche  le  moyen  d’augmenter  la  natalité 
des  Français.  Nous  ne  dirons  pas  que  son  système 
est  dépourvu  de  bon  sens,  car  ce  serait  profondé¬ 
ment  injuste.  Il  est  évident  que  les  lois  ont  leur 
action  sur  les  mœurs  et  surtout  des  lois  aussi 
importantes  que  les  lois  successorales.  Mais,  de  là 
à  prétendre  qu’il  suffit  de  modifier  telle  ou  telle 
disposition  du  régime  successoral  actuel  de  la 
France  pour  augmenter  dans  une  mesure  appré¬ 
ciable  ses  chances  de  voir  sa  population  cesser  de 
décroître,  il  y  a  loin.  Ce  qu’il  faut  surtout  à  la 
France,  pour  se  relever,  c’est  que  l’idée  religieuse 
reprenne  de  l’empire  sur  les  masses  et  que  le 
niveau  de  sa  moralité  cesse  de  baisser.  Nous 
sommes,  hélas,  loin  de  là! 

En  attendant,  l’étude  du  colonel  Toutée  n’en  est 
pas  moins  curieuse,  et  le  succès  de  presse  qu’elle  a 
eu  le  démontre.  J0s.  Hoyois. 

ZOLLA  (P.).  —  La  crise  agricole  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  la  baisse  des  prix  et  la  question 
monétaire.  Paris,  C.  Naad,  1903.  1  vol.  in-8° 
(13  X  22)  de  246  pages.  Relié  toile.  5  » 

( Bibliothèque  générale  des  sciences.) 
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DOUCET  (Robert).  —  Les  conversions  de  fonds 
d  Etat  en  France  au  XIX8  siècle.  Avec  une  préface 
de  M.  André  Liesse.  Paris,  A.  Pedone;  Paris, 
Guillaumin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
x- 170  pages.  6  » 


KOP  (M.-W.-G.)  en  VAN  DER  BRUGGE  (P.-N.).  — 
Het  handelsrekenen.  Handboek  voor  allen,  die  exa¬ 
men  in  dit  vak  willen  afleggen  en  voor  zelfon- 
derricht.  28  druk.  Alkmaar,  P.  Kluitman,  z.  d. 
(1903).  1  boekd.  in-8°  (16.5  X  24)  van  xvi- 
326  bl  ad  z.  7  50 
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BIROT  (Jean).  —  Le  Saint  Empire.  Du  couronne¬ 
ment  de  Charlemagne  au  sacre  de  Napoléon. 
Paris,  V.  Lecoffre,  1903.  I  vol.  in-12  (12  X  18  5) 
de  xvi-274  pages.  3  » 

BLANCHARD  (Raphaël)  —  Centenaire  de  la  mort 
de  Xavier  Bichat.  3.  thermidor  an  X-22  juillet  1902. 
Paris.  F.-R.  de  Rudeval,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5) 
de  56  pages.  2  50 

CHOPPIN  (H.).  —  Insurrections  militaires  en  1790. 

Mestre-de-camp-général  —  Royal-Champagne  — 
La  Reine  —  Cavalerie.  Avec  une  préface  par 
«  Un  vieux  Chamborant  ».  Paris,  L.  Laveur,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  xn-252  pages. 

3  50 

CRÛS  (L.-Jos. -Marie),  S.  J.  —  Saint  François  de 

Xavier,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Son  pays,  sa 
famille,  sa  vie.  Documents  nouveaux.  T'  série. 
Paris,  P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5) 
de  x-544  pages.  5  » 


GROS  (L.-Jos. -Marie).  —  Saint  Jean-François 
Régis,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Son  pays,  sa 
famille,  sa  vie.  Documents  nouveaux.  Paris, 
P.  Tequi,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de  xn- 
370  pages.  3  50 

CURTEL  (G.).  —  La  vigne  et  le  vin  chez  les 
Romains.  Paris,  C.  Naud,  1903.  1  vol.  in-8°  de 
iv- 182  pages.  Relié  toile.  5  » 

(Bibliothèque  générale  des  sciences.) 

Directeur  de  l’Institut  œnologique  et  agrono¬ 
mique  de  Bourgogne,  et  vivant  au  milieu  d’une  des 
plus  belles  et  des  plus  riches  régions  viticoles  du 
monde,  l’auteur  a  eu  l’excellente  idée  de  recher¬ 
cher  ce  qu’étaient  chez  les  Romains  la  viticulture 
et  la  vinification,  ces  deux  sciences  que  jadis  ils 
apprirent  aux  Gaulois. 

Son  étude,  très  vivante  et  basée  sur  les  écrits 
des  agronomes,  naturalistes,  historiens  et  poètes 
de  l’antiquité,  l’a  conduit  à  des  conclusions  nou¬ 
velles  et  contraires  à  celles  qui  avaient  générale¬ 
ment  cours,  jusqu’ici.  C’est  ce  qui  devait  arriver 
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d’autant  plus  que,  au  lieu  d’examiner  la  question 
en  simple  historien,  à  l’instar  des  écrivains  anté¬ 
rieurs,  il  l’a  envisagée  surtout  au  point  de  vue  de 
l’homme  du  métier,  en  œnologiste  et  agronome. 

Il  nous  donne,  avec  la  plus  parfaite  connaissance 
de  cause,  des  notions  très  précises  sur  l’ancienneté 
de  la  vigne,  l’importance  de  la  viticulture  chez  les 
Romains,  leurs  vignobles,  1  entretien  qu  ils  don¬ 
naient  à  ceux-ci,  les  maladies,  les  accidents  et 
ennemis  de  la  vigne,  les  principaux  cépages  cul¬ 
tivés  par  les  Romains,  les  vendanges,  la  vinifica¬ 
tion,  la  conservation  et  le  commerce  des  vins,  et 
beaucoup  d’autres  choses  fort  intéressantesencore. 

Non  seulement  les  spécialistes,  ainsi  que  les 
historiens  et  les  archéologues,  mais  toutes  les  per¬ 
sonnes  lettrées  liront  avec  plaisir  ce  travail,  aussi 
sérieux  qu’élégant,  dont  M.  Gurtel  vient  d  enrichir 
la  littérature  française. 

Nous  tenons  à  l’en  féliciter  bien  sincèrement. 

J. -Th.  de  Raadt. 

DAYOT  (Armand).  —  Napoléon  raconté  par  l’image 

d'après  les  sculpteurs,  les  graveurs  et  les  pein¬ 
tres.  Nouvelle  édition  remaniee.  Paris ,  Hachette 
et  C'e  1902  1  vol.  grand  in-b°  de  iv-390  pages. 

15  » 

Les  procédés  d’illustration,  qui  ont  fait  d’incom¬ 
parables  progrès  pendant  ces  dernières  années, 
permettent  de  nous  donner  à  un  réel  bon  maiché 
des  volumes  de  grande  richesse,  admirablement 
documentés  et  qui  instruisent  par  le  plaisir  des 
yeux  autant  que  par  la  lecture.  La  maison  Hachette 
a  publié  cette  année,  comme  livres  d’étrennes,  une 
série  d’ouvrages  qui  sont  remarquables  à  ce  point 
de  vue.  L’un  des  plus  intéressants,  sinon  des  plus 
luxueux,  est  certes  le  Napoléon  raconté  par 
l'image  dû  à  M.  Armand  Dayot,  l’érudit  inspecteur 
des  Beaux-Arts.  L’Académie  française  avait  cou¬ 
ronné  une  première  édition  de  ce  travail,  rendant 
ainsi  un  juste  hommage  à  un  écrivain  de  mérite, 
de  science  très  étendue  et  de  goût  délicat.  M.  Dayot 
a  tenu  à  perfectionner  son  œuvre  et  la  nouvelle 
édition  qu’il  nous  en  donne  se  présente  heureuse¬ 
ment  remaniée. 

Ce  livre  est  un  bel  album  dans  lequel  toute 
l’histoire  do  Napoléon  se  trouve  racontée  pai 
des  images,  reproductions  de  gravures,  de  médail¬ 
les,  de  statues,  de  caricatures,  de  bibelots,  et  que 
commente  un  texte  écrit  avec  une  entière  compé- 

t  G  UC©  • 

Au  milieu  de  l’immense  iconographie  napo¬ 
léonienne,  M.  Dayot  a  choisi  ce  qu’il  y  avait  de 
plus  caractéristique  pour  traduire  l’existence  de 
l’empereur,  l’opinion  qu’avaient  de  lui  ses  contem¬ 
porains  tant  en  B’rance  qu’à  l’étranger,  les  hom¬ 
mages  et  les  critiques  dont  il  tut  1  objet. 

Cette  œuvre  n’a  pas  seulement  de  l’importance 
au  point  de  vue  historique,  elle  en  a  aussi,  et  dans 
une  très  large  mesure,  au  point  de  vue  artistique. 
L’auteur,  en  effet,  ne  se  contente  pas  d  indiquer 
pour  les  images  qu’il  reproduit,  ce  que  j’appel¬ 
lerai  leur  signification  historique,  mais  il  les 
étudie  aussi  en  critique  dart,  taisant  ressoitii 
leurs  caractères  principaux,  leurs  mérites,  leui 
histoire.  Le  livre  a  donc  un  double  intéiet,  une 
double  portée,  une  double  valeur  et  1  auteui 
montre  qu’il  possède  dans  les  deux  genres  une 
réelle  compétence. 

11  serait  à  souhaiter  que  M.  Dayot  nous  donne 
encore  d’autres  livres  conçus  et  exécutés  de  la 


même  manière.  L’histoire  et  l’art  y  trouveraient 
grand  profit  non  moins  que  le  grand  public 
auquel  on  offrirait  ainsi  des  œuvres  captivantes 
pour  tout  le  monde.  A.  De  Ridder. 

de  BROGLIE  (Emmanuel).  — -  La  bienheureuse 
Marie  de  l’Incarnation.  Madame  Acarie.  1566-1618. 
Paris,  V.  Leco/Jre,  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5) 
de  212  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

DE  COMBES  (Louis).  —  La  vraie  croix  perdue  et 
retrouvée.  Recherches  historiques.  Paris,  Editions 
de  «  l'Art  et  l'Autel  »,  1902.  1  vol.  in-8*  (14  X  23) 
de  vi-294  pages.  6  » 

(. Etudes  sur  les  Souvenirs  de  la  Passion.) 

DE  LACOMBE  (Bernard).  —  Talleyrand,  évêque 
d’Autun.  D’après  des  documents  inédits.  Paris, 
Perrin  et  C'°,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
viii-304  pages.  3  50 

Excellente  étude,  basée  sur  les  documents  du 
temps  :  mémoires,  journaux,  procès-verbaux  des 
Assemblées  du  clergé  et  de  l’Assemblée  nationale, 
etc.,  de  la  vie  et  de  l'époque  de  cet  homme  prodi¬ 
gieusement  complexe  que  fut  Talleyrand,  depuis 
sa  naissance  jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière  épisco¬ 
pale,  c’est-à-dire  jusqu’au  moment  de  son  exil 
en  Angleterre. 

En  effet,  l’auteur  n’a  point  eu  l’intention  de 

nous  narrer  toute  la  vie  de  Talleyrand,  qui,  après 
un  séjour  dans  ce  dernier  pays  et  quelques  années 
passées  en  Amérique,  reparut  en  France  pour  s  j 
refaire  une  situation  laïque  des  plus  importantes. 

Exprimons  l’espoir  de  voir  M.  de  Lacombe  nous 
retracer,  bien.ôt,  l’histoire  de  cette  seconde  partie 
de  l’existence  si  mouvementée  de  l’ancien  évêque 
d’Autun.  J.-Th.  de  Raadt. 

DRUMONT  (Edouard).  —  Vieux  portraits,  vieux 

cadres.  110  dessins  par  Gaston  Coindre.  Paris, 
E.  Flammarion,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  vi -336  pages.  3  oO 

DUCOUDRAY  (G.).  —  Cent  récits  d’histoire  de 

France.  Paris,' Hachette  et  C%  1902.  1  vol.  grand 
in-8°  de  civ  pages.  Relié  toile,  plaque  spéciale. 

5  » 

Ce  livre  expose  en  cent  pages  et  en  cent  gravures 
les  faits  qui  peuvent  être  considérés  comme  les 
principaux  de  l’histoire  française,  depuis  ses  ori¬ 
gines  jusqu’à  nos  jours.  ^  * 

L’auteur,  qui  s’est  fait  un  nom  dans  1  enseigne¬ 
ment  historique,  a  choisi  avec  bonheur  le  sujet  de 
ses  récits.  Ceux-ci,  mis  bout  à  bout,  constituent  un 
bon  résumé  des  annales  de  la  France.  M.  Ducou- 
dray  a  de  plus  rempli  généralement  sa  tâche  avec 
beaucoup  d’impartialité,  se  bornant  presque  tou¬ 
jours  à  exposer  les  faits,  s’abstenant  de  les  appré¬ 
cier.  Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  les  mains  de 
la  jeunesse  avec  une  entière  sécurité. 

L’illustration  comprend  des  gravures  bien  faites. 
Elle  est  toutefois  entièrement  fantaisiste  et  eut 
peut-être  été  meilleure  si  on  l’avait  composée  en 
reproduisant  des  monuments  historiques,  ou  des 
œuvres  d’art  célèbres,  télles  que  tableaux,  bas- 
reliefs,  etc.  A.  Dé  Ridder. 
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FAULQUIER  (Bernard).  —  Frédéric  Ozanam. 

L’homme  et  l’œuvre.  Préface  du  R.  P.  Baudril- 
lart.  Paris ,  Librairie  des  Saints  Pères,  1903  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  xvi-176  pages.  2  » 

[Les  grands  hommes  de  V Eglise  au  XIX‘  siècle,  IV.) 

Frédéric  Ozanam  est  le  quatrième  volume  d'une 
jolie  collection  sous  le  titre  de  Les  grands  hommes 
de  l'Eglise  au  XIX°  siècle.  Les  premiers  volumes 
furent  consacrés  à  Lacordaire,  Newman  et  Pie.  Sont 
actuellement  en  préparation  :  Lavigerie,  Veuillot, 
Ketteler,  Freppel,  Faber,  de  Ravignan. 

Je  comprends  que  dans  une  publication  française 
on  donne  aux  gloires  nationales  le  pas  sur  les 
illustrations  de  l’étranger,  mais  ne  devrait-on  pas 
dans  la  suite  faire  à  celles-ci  la  part  un  peu  plus 
large? 

Ce  qui  contribue  à  embellir  ce  volume,  c’est  la 
reproduction  très  réussie  du  buste  d’Ozanam,  et 
une  vibrante  préface  du  Père  Baudrillart  de  l'Ora¬ 
toire.  L’auteur  a  eu  raison  de  s’en  tenir,  pour  un 
ouvrage  de.  ce  genre,  aux  grandes  lignes,  et  de 
réduire  à  quelques  chapitres  cette  biographie, 
pour  nous  entretenir  de  la  jeunesse  d’Ozanam,  de 
sa  vocation,  de  son  séjour  à  la  SorbQnne,  de  ses 
idées  politiques,  de  ses  dernières  années,  de  ses 
œuvres.  Voilà  en  quelques  mots  la  charpente  du 
livre.  M.  Faulquier  s’y  applique  à  faire  voir,  en  se 
reportant  souvent  à  la  correspondance  d'Ozanam, 
que  l’admirable  fondateur  de  la  Société  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  fut  un  homme  de  bien,  un  érudit 
consciencieux,  un  grand  apologiste  chrétien. 

Le  portrait  d’Ozanam  a  été  tracé  par  son  bio¬ 
graphe  «  avec  autant  de  talent  que  d’intelligente 
sympathie  ».  Si  tous  les  traits  ne  paraissent  pas 
également  accentués,  cela  tient  à  l’angle  sous  lequel 
M.  Faulquier  veut  qu’on  envisage  son  héros.  Il  y 
a  opportunité  à  évoquer,  en  cette  heure  de  crise,  la 
mâle  et  généreuse  figure  d’Ozanam,  dans  l’intention 
de  provoquer  la  jeunesse  à  imiter  ses  exemples. 

Il  y  a  quelques  années,  le  Père  Van  Tricht  a  fait 
revivre  devant  nous  cette  attachante  physionomie; 
le  livre  de  M.  Faulquier  pourrait  nous  sembler 
faire  double  emploi  avec  cette  brillante  causerie; 
qu’on  se  détrompe.  Qu’on  le  fasse  lire  à  nos  jeunes 
gens;  ce  n’est  pas  seulement  un  document,  c'est 
une  voix  qui  exhorte  au  bien,  à  la  vertu,  à  l’étude, 
à  la  charité,  au  dévoument  chrétien;  c’est  une  pré¬ 
dication. 

Pour  toutes  ces  raisons,  on  pardonnera  bien  à 
l’auteur  d’avoir  reproduit  (p.  61)  une  boutade 
d’Ozanam  contre  les  Belges,  boutade  qui  du  reste 
renferme  un  salutaire  avertissement,  et  qu’Ozanam 
s’empresse  de  racheter  en  proclamant  ce  qu’il  y  a 
d’excellent  dans  les  institutions  et  le  caractère 
belges.  C.  Caeymaex. 

FRANCHE  (Paul).  — -  Sainte  Hildegarde.  1098- 
1179.  Paris,  V.  Lecoffre,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  dé  212  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

FROIDEVAUX  (Henri).  —  Les  lazaristes  à  Mada¬ 
gascar  au  XVIT  siècle.  Paris,  Ch.  Poiusielgue,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-256  pages. 

2  » 

Une  des  branches  les  moins  explorées  de  l’his¬ 
toire  coloniale  est  celle  des  missions.  A  l’aide  de 


documents  originaux  soigneusement  contrôlés  et 
critiqués,  les  Jésuites  seuls  ont  réussi  jusqu’à 
présent  à  nous  en  offrir  des  récits  sérieux  et  appro¬ 
fondis.  D’autres  religieux,  tels  que  les  Récollets, 
les  Sulpiciens,  les  Lazaristes,  ont  tâché  de  faire 
œuvre  civilisatrice  dans  un  bon  nombre  de  colo¬ 
nies  de  l’ancien  régime  français.  Malheureusement 
le  résultat  de  leurs  travaux  n’est  pas  ou  peu  connu 
du  public.  Voulant  montrer  le  rôle  important  joué 
par  les  missionnaires  Lazaristes  au  début  de  la 
première  période  de  la  véritable  colonisation  fran¬ 
çaise,  M.  Froidevaux  s’est  déterminé  à  écrire  ces 
quelques  pages.  Il  nous  initie  à  tout  ce  que  ces 
envoyés  de  saint  Vincent  de  Paul  ont  fait  pour 
Madagascar,  comment  ils  se  sont  comportés,  soit  à 
l’égard  des  colons,  soit  à  l’égard  des  indigènes. 

Grâce  à  des  recherches  multiples,  M.  Froidevaux 
parvient  à  nous  renseigner  sur  les  origines  de  cette 
mission  française,  il  nous  montre  année  par  année 
quels  ont  été  les  travaux  apostoliques  des  Laza¬ 
ristes  dans  l’île  de  Madagascar.  Contrecarrée  de 
tous  les  côtés  et  en  tout  point,  l’œuvre  parvient 
néanmoins  à  se  maintenir  pendant  la  grande  partie 
du  XVII*  siècle.  Malheureusement,  depuis  que  la 
Compagnie  des  Indes  fut  déchargée  du  service  de  la 
colonie,  la  mission  resta  entièrement  abandonnée 
à  ses  propres  forces.  La  situation  des  Français 
y  était  devenue  intolérable  ;  les  missionnaires 
y  étaient  réduits  à  un  dénument  complet.  C’est  ce 
qui  détermina  à  la  fin  du  XVII*  siècle  la  compagnie 
des  prêtres  de  la  mission  à  renoncer,  au  moins 
pour  un  temps,  à  l'évangélisation  de  Madagascar. 

Ecrit  d’une  façon  bien  simple,  ce  livre  sera  lu 
avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la 
cause  des  missions.  L.  Lauwers. 

KERR  (Lady  Amabel).  —  Jeanne  d’Arc  glorifiée 
par  une  Anglaise.  Traduction  avec  une  préface  et 
des  notes  par  L.  de  Beauriez.  Paris,  Perrin  et  C'% 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  lx-250  pages. 

8  50 

MAUGRAS  (Gaston).  —  La  disgrâce  du  duc  et  de 
la  duchesse  de  Choiseul.  La  vie  à  Chanteloup,  le 
retour  à  Paris,  la  mort.  Avec  des  gravures  hors 
texte  et  un  portrait  en  héliogravure.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8ü  (14  X  23) 
de  528  pages.  7  50 

J’ai  signalé,  il  y  a  peu  de  temps,  aux  lecteurs  de 
cette  Revue,  la  première  partie  de  l’important 
ouvrage  consacré  par  M.  Gaston  Maugras  au  duc 
et  à  la  duchesse  de  Choiseul.  Je  leur  ai  exposé 
alors  comment  l’auteur  avait  compris  sa  mission 
d’historien.  Le  tome  II  de  cette  œuvre,  qui  vient  de 
nous  être  donné,  est  conçu  de  la  même  manière 
que  le  premier. 

Celui-ci  nous  avait  montré  Choiseul  au  faîte 
de  la  puissanee,  ambassadeur  d’abord,  premier 
ministre  ensuite  pendant  douze  années,  comblé  de 
faveurs,  adulé,  populaire,  gouvernant  toute  la 
France.  La  rancune  de  la  favorite,  Mm*  du  Barry, 
le  renverse  du  piédestal  où  l’avait  élevé  la  faveur 
d’une  autre  favorite,  Mm*  de  Pompadour.  Choiseul 
est  exilé  dans  son  domaine  de  Chanteloup.  C’est 
son  existence  et  celle  de  la  duchesse  à  dater  de  ce 
moment  que  nous  raconte  M.  Maugras  dans  le 
livre  qu’il  publie  aujourd’hui.  Cette  existence  est 
brillante,  malgré  l’ostracisme  dont  Louis  XV  frappe 
son  ancien  ministre.  La  Cour  déserte  Versailles 
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pour  se  transporter  à  Chanteloup.  Choiseul  est 
aussi  entouré  qu'aux  plus  beaux  jours  de  sa  puis¬ 
sance.  L’exil  dure  jusqu’à  l’avènement de  Louis  XVI. 
Alors  le  duc  est  autorisé  à  retourner  à  Paris  et  à 
Versailles.  Ses  partisans  espéraient  qu'il  repren¬ 
drait  place  dans  le  gouvernement,  mais  leurs 
espoirs  furent  vains.  En  même  temps  que  se  dissi¬ 
paient  ces  espérances,  commençaient  pour  Choiseul 
dès  jours  de  détresse.  Le  désordre  de  ses  affaires 
le  mettait  aux  portes  de  la  ruine.  Lui-même  ne 
souffrit  guère  de  cétte  situation  :  la  mort  l'en 
délivra  au  moment  où  elle  allait  devenir  pénible. 
Le  poids  en  retomba  entièrement  sur  la  duchesse 
qui  sacrifia  tout  pour  payer  les  dettes  de  son  mari. 
Retirée  dans  un  couvent,  elle  vivait  modestement 
lorsqu’éclata  la  Révolution.  Ce  fut  pour  M“8  de 
Choiseul  la  détresse  complète,  la  perte  de  tous 
ceux  qu’elle  aimait,  l’emprisonnement  et,  lorsque 
la  tourmente  se  fut  apaisée,  une  mort  douce  et 
résignée  dans  la  plus  entière  médiocrité. 

A.  De  Ridder. 

MATTER  (Paul).  —  La  Prusse  et  la  révolution 
de  1848.  L’essai  parlementaire  de  1847.  La  révo¬ 
lution  de  Mars  et  une  année  d’agitation.  Le  refus 
de  la  couronne  impériale.  Pans,  F.  Alcan,  1903. 

1  vol.  in-12  (12  x  18.5)  de  304  pages.  3  50 

( Bibliothèque  d'histoire  contemporaine .) 

Missions  (Les)  catholiques  françaises  au  XIX’  siè¬ 
cle.  Publiées  sous  la  direction  du  P.  J. -B.  Pio¬ 
let,  S.  J.  Avec  la  collaboration  de  toutes  les 
sociétés  de  missions.  Illustrations  d’après  des 
documents  originaux.  Tome  VI:  Missions  d’Amé¬ 
rique.  Paris ,  A.  Colin ,  1903.  1  vol.  grand  in-8° 
(19  X  28.5)  de  520  pages.  12  » 

(La  France  au  dehors .) 

PAULOT  (Lucien).  —  Urbain  II.  Préface  de 
Georges  Goyau.  Pai'is,  V.  Lecoffre,  1903.  1  vol. 
in-8°  (16.5  X  25)  de  xxxvi-564  pages.  7  50 

(Un  pape  français.) 

Le  R.  P.  Paulot,  de  l’Oratoire  de  saint  Philippe 
de  Néri,  vient  de  consacrer  à  Urbain  II,  le  pape 
français,  initiateur  des  croisades,  un  livre  bien 
pensé,  élégamment  écrit,  nourri  de  faits,  composé 
de  manière  à  le  rendre  excessivement  attrayant. 
Cette  œuvre  est  le  fruit  de  longues  recherches,  de 
vastes  lectures,  d’un  travail  persévérant  et  tou¬ 
jours  bien  conduit.  Elle  occupera  une  bonne  place 
dans  la  littérature  historique  du  moyen  âge. 

Pour  mener  son  travail  à  bonne  fin,  l’auteur 
s’est  surtout  appuyé,  outre  des  ouvrages  d’impor¬ 
tance  secondaire,  mais  dont  la  liste  est  longue, 
des  grandes  collections  des  historiens  de  la  France 
et  des  Gaules,  des  historiens  occidentaux  des 
croisades,  des  Monumenta  Germaniæ  de  Pertz, 
des  Monumenta  Germaniæ  historica,  des  Annales 
de  Barosius,  de  la  vie  d’Urbain  II  de  dom  Ruinart, 
des  lettres  canoniques  inédites  d’Urbain  II  décou¬ 
vertes  en  1879  au  British  Muséum. 

Tout  en  s’efforçant  de  raconter  dans  son 


ensemble  l’histoire  d’Urbain  II,  le  P.  Paulot  s’est 
attaché  à  mettre  plus  particulièrement  en  relief 
certains  faits  historiques.  C’est  ainsi  qu’il  a  notam¬ 
ment  étudié  la  part  qui  revient  au  Pape  dans 
le  perfectionnement  du  style  de  la  chancellerie, 
le  rôle  des  Normands  dans  la  politique  pon¬ 
tificale  et  la  civilisation  chrétienne,  l’action  de 
saint  Anselme  de  Cantorbéry  dans  la  réforme 
religieuse. 

Mais  la  grave  et  capitale  question  de  la  croisade 
a  surtout  attiré  l’attention  de  l’historien.  Pour 
l’étudier  il  s’est  appuyé  sur  les  conclusions 
de  M.  Hagenmeyer  dans  son  livre  sur  Pierre 
l'Ermite  et  de  M.  le  comte  Riant  dans  les  Archives 
de  l'Orient  latin.  Il  a  approfondi  également  avec 
un  soin  spécial  la  tâche  qu’Urbain  II  s’était 
imposée  comme  réformateur  de  l'Eglise  et  conti¬ 
nuateur  de  l’œuvre  de  Grégoire  VII.  Les  moines 
ayant  été,  pour  ces  deux  papes,  le  grand  moyen  de 
régénération  sociale,  le  P.  Paulot  a  essayé  de 
saisir,  aussi  nettement  que  possible,  l’attitude 
d’Urbain  II  vis-à-vis  du  monachisme.  Il  a  relevé 
aussi  le  grand  souci  du  pape  pour  la  sanctification 
du  clergé  séculier  par  la  vie  commune. 

Dans  sa  préface,  l’auteur  a  indiqué,  par  d’élé¬ 
gantes  paroles,  le  principe  qui  l’a  inspiré  à  chaque 
page  de  son  œuvre  :  «  L’histoire  n’a  d’autre  culte 
que  l’amour  du  vrai.  L’Eglise  elle-même  ne  peut 
avoir  de  meilleure  apologie  que  la  vérité  histo¬ 
rique.  Ses  faiblesses,  souvent,  ne  sont  pas  le 
moindre  argument  de  sa  force  et  de  sa  pérennité, 
puisque,  apparamment  chancelante  par  la  faute 
des  hommes,  elle  demeure  invincible  par  la  force 
de  Dieu. 

»  Aussi  nous  sommes  nous  efforcé  de  mettre  en 
pratique  le  conseil  de  Cicéron  à  l’historien  :  «  Ne 
rien  avancer  qui  soit  faux,  ne  rien  céler  de  ce  qui 
est  vrai»;  et  plus  particulièrement  encore  celui  de 
Joseph  de  Maistre,  dans  son  livre  du  Pape  :  «  On 
ne  doit  aux  Papes  que  la  vérité  et  ils  n’ont  besoin 
que  de  la  vérité.  »  A.  De  Ridder. 


SICARD  (Abbé).  —  L’ancien  clergé  de  France. 

Tome  III  :  Les  évêques  pendant  la  révolution.  De 
l’exil  au  Concordat.  Paris ,  V.  Lecoffre,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  570  pages.  6  » 


STENGER  (Gilbert).  —  La  société  française  pen¬ 
dant  le  Consulat.  La  renaissance  de  la  France. 
Paris,  Perrin  et  C‘,  1903.  1  vol.  petit  in-8° 
(13  X  20.5)  de  iv-448  pages.  5  » 


SURAN  (Théodore).  —  Les  esprits  directeurs  de 
la  pensée  française.  Du  moyen  âge  à  la  Révolu¬ 
tion.  Paris,  Schleicher  frèi'es  et  Cu,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  238  pages.  3  » 


VACANDARD  (E.).  —  Saint  Victrice,  évêque  de 
Rouen.  IVe- V*  siècles.  Paris,  V.  Lecoffre,  1903. 
1  vol  in-12  (12  X  18.5)  de  186  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 


Littérature  —  Romans 
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PLANE  (A.).  —  A  travers  l’Amérique  équatoriale. 

Le  Pérou.  Avec  23  gravures  hors  texte  et 
2  cartes.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  C‘,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18-5)  de  348  pages.  4  »  ■ 

Nous  avons,  dans  le  dernier  numéro  de  cette 
Revue,  rendu  compte  du  premier  volume  que 
M.  Plane  avait  consacré  à  son  voyage  à  travers 
l'Amérique  équatoriale.  Ce  volume  s’attachait  spé¬ 
cialement  à  dire  la  traversée  des  contrées  péru¬ 
viennes.  Le  livre  que  nous  donne  actuellement 
l’explorateur  raconte  son  voyage  au  Brésil  dans  le 


bassin  du  grand  fleuve  Amazone.  Il  se  distingue 
et  se  recommande  par  les  mêmes  qualités  que 
l’œuvre  dont  nous  avons  entretenu  antérieure¬ 
ment  nos  lecteurs.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
ceux-ci  à  ce  que  nous  avons  écrit  à  ce  sujet  le 
mois  dernier.  A.  De  Ridder. 

RECLUS  (Elie).  —  Les  primitifs.  Etudes  d’ethno¬ 
logie  comparée  Paris ,  Sclüeicher  frères  et 
1903.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  xiv-402  pages. 

4  » 


ARCHÉOLOGIE  -  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 


JOUBERT  (Joseph).  —  Les  armoiries  de  la  Répu¬ 
blique  sud-africaine.  Paris ,  A.  Challamel,  1903. 
In-8°  (16  X  25)  de  40  pages.  1  » 

L’histoire  du  blason  du  Transvaal,  qui  a  tenté 
la  plume  de  M.  Joûbert,  remonte  à  l’année  1858.  La 
notice,  un  peu  longue,  qu’il  y  consacre,  est  suivie 
de  quelques  pages  sur  les  armes  de  l’Etat  libre 
d’Orange. 

Les  armoiries  des  Etats  exotiques,  à  quelques 
rares  exceptions  près,  n’ont  guère  le  don  de  plaire 
à  l’œil  de  l’archéologue,  habitué  à  manier  les 
sceaux  et  les  manuscrits  héraldiques  du  moyen 
âge.  On  y  rencontre  parfois,  des  représentations 
étranges,  voire  des  paysages  tropicaux,  animés 
d’une  faune  des  plus  bizarres,  dont  on  cherche¬ 
rait  vainement  des  représentants  dans  les  sources 
médiévales. 

Gela  n’empêche  que,  toutes  «  barbares  »  qu’elles 
soient,  ces  armoiries  méritent  d’avoir  leur  mono¬ 
graphie. 

L’écu  du  Transvaal  exhibe  un  lion  couché,  un 
Boer,  armé  de  son  fusil,  un  chariot  à  bœuts,  et  une 


ancre.  Il  est  sommé  d’un  aigle  et  posé  sur  des 
drapeaux.  L’auteur  part  de  là  pour  nous  donner 
de  nombreuses  particularités  sur  les  lions,  les 
Boers,  comme  chasseurs  et  comme  guerriers,  sur 
leurs  chariots,  le  symbolisme  de  l’ancre  et  de 
l’aigle,  et  nous  fournit,  en  outre,  des  détails,  non 
seulement  sur  l’historique  de  ces  armoiries, 
mais  encore  sur  l’histoire  du  pays  qui  les  adopta. 

L’ardente  sympathie  dontM.  Joûbert  fait  montre 
à  l’égard  des  vaillants  Boers  peut  expliquer,  sinon 
justifier,  cette  surabondance  de  renseignements. 

La  partie  héraldique  occupe  la  plus  petite  place 
dans  ce  travail.  Elle  est  émaillée  de  plusieurs 
incorrections  :  la  dextre  est  confondue  avec  la 
senestre;  au  lieu  de  :  «  au  lion  couchant  »,  il  faut 
lire  :  au  lion  couché,  contourné;  la  position  du 
fusil  n'est  pas  indiquée,  pas  plus  que  les  émaux 
des  meubles,  etc. 

L’emploi  du  terme  :  «  une  armoirie  »,  dans  une 
brochure  écrite  par  un  Français,  est  fait  pour  nous 
surprendre  et  excuser,  jusqu’à  un  certain  point, 
les  Belges  qui  s’en  rendent,  quelquefois, coupables. 

J.-Th.  de  Raadt. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


ALBANE  (Claire).  —  L’expérience  d’aimer.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cia ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  256  pages.  3  50 

CABALLERO  (Ffrnan).  —  De  Alvareda’s.  Naar 
het  Spaansch  bewerkt  door  B.  Modderman. 
Amsterdam,  Ipenbuur  en  Van  Seldam,  1902. 
1  boekd.  klein  in-8°  (13.5  X  21)  van  224  bladz. 

5  )) 

On  observe  dans  les  lettres  néerlandaises  con¬ 
temporaines  un  phénomène  singulier  :  c’est 
l’abondance  des  traductions  de  romans  français, 
anglais,  allemands  et  autres.  Est-ce  manque  de 
personnalité,  de  vie  littéraire  ?  Est-ce,  au  contraire, 
désir  de  s’initier  aux  productions  étrangères  et  de 
s’assimiler  la  pensée,  la  civilisation,  la  vie  d’autres 
nations?  Toujours  est-il  que  pour  un  ouvrage  qui 
mérite  les  honneurs  d’une  traduction,  il  en  est  dix 


autres  d’une  composition  malsaine  et  d’une  ten¬ 
dance  pernicieuse  qui  sont  jetés  en  pâture  à  l’ap¬ 
pétit  de  la  foule. 

J’ai  hâte  d’ajouter  que  ce  roman  n’appartient  pas 
à  cette  dernière  catégorie.  Il  est  difficile  d’apprécier 
la  part  que  le  traducteur  a  prise  à  l’ouvrage  :  le 
terme  «d’après  l’espagnol»  est  vague  et  élastique. 

De  Alvareda' s  a  le  mérite  de  la  nouveauté  du 
genre  :  ce  n’est  pas  un  thème  rebattu  ou  ressassé. 
La  scène  se  déroule  en  Espagne  au  commencement 
du  XIXa  siècle;  il  y  a  des  histoires  de  brigands  et 
de  pieux  contes  ;  il  y  a,  surtout  dans  la  première 
partie,  de  temps  à  autre  des  formules  moins 
respectueuses  de  la  foi  catholique.  Les  caractères 
sont  vigoureusement  burinés  ;  malgré  cela  celui 
de  Pedrero  ne  me  plaît  pas  intégralement  ;  sa 
conduite  me  semble  si  étrange  par  moments  ! 

L’impression  finale  du  roman  est  profondément 
triste. 

Je  doute  que  dans  notre  pays  cet  ouvrage  soit  lu 
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avec  un  vif  intérêt,  sauf  de  ceux  qui  le  considére¬ 
ront  comme  une  page  delà  littérature  d’un  peuple 
dont  nous  ignorons  presque  complètement  la  vie 
intellectuelle.  C.  Caeymaex. 

CANTACUZÈNE  (Charles-Adolphe).  —  Remem- 
ber.  Paris.  Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18-5)  de  198  pages.  3  50 

CHAMPOL.  —  La  lune  rousse.  Illustrations  de 
René  Lelong.  Tours.  A.  Marne  et  fils ,  s.  d.  (1903). 

1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  294  pages.  3  » 

C’est  un  charmant  et  très  fin  roman  que  celui-ci. 
Nous  louerons  surtout  l’auteur  d’avoir  su  donner 
à  son  héroïne  un  charme  sérieux  et  une  origina¬ 
lité  sobre,  ce  qui  nous  repose  un  peu  des  mul¬ 
tiples  récits  analogues,  sur  lesquels  on  constate 
une  sorte  de  recherche  essoufflée  de  l’esprit  humo¬ 
ristique  et  de  la  grâce  pimpante.  Rien  n’est  gra¬ 
cieux  et  bien  observé  comme  cet  intérieur  du 
ménage  Jupin  où,  sans  que  la  guerre  règne  absolu¬ 
ment,  l’atmosphère  de  paix  armée  est  pourtant 
trop  énervante.  Les  personnages  mis  en  scène,  les 
épisodes  qui  tour  à  tour  divertissent  ou  émeuvent 
font  du  dernier  roman  de  Champol  un  petit  bijou. 

E.  Gilbert. 

CLÉMENCEAU  (Georges).  —  Aux  embuscades  de 
la  vie.  Dans  la  foi  —  Dans  l’ordre  établi  —  Dans 
l’amour.  Paris,  E.  Easquelle,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  402  pages.  3  50 

CORELLI  (Marie).  —  Ardath.  Vertaald  door 
H. -B.  Kennedy  Van  Dam  ’s  Gravenhage, 
J.-S.  Dijkhoff.  s.  d.  (1903).  2  boekd.  klein  in-8° 
(14  X  21.5)  van  352  en  378  bladz.  6  40 

Je  ne  cache  pas  qu’il  m’a  fallu  une  dose  considé¬ 
rable  de  courage  et  de  patience  pour  entreprendre 
et  achever  la  lecture  de  ces  deux  imposants 
volumes;  après  coup,  je  ne  regrette  pas  les  loisirs 
que  j’ai  consacrés  à  cette  tâche  :  mais  je  ne  veux 
pas  avoir  l’air  d’engager  le  monde  à  lire  cette 
oeuvre,  à  la  fois  puissante  et  bizarre. 

Je  ne  parle  pas  de  la  liberté  avec  laquelle,  sous 
prétexte  de  simplifier  et  de  faciliter  la  langue,  on 
traite  le  genre  des  mots  et  la  structure  des  phrases. 
Je  ne  relèverai  pas  non  plus  les  trop  nombreuses 
erreurs  typographiques  qui  vous  choquent  en  vingt 
endroits. 

Ce  n’est  déjà  pas  banal  d’aller  prendre  un  titre 
au  quatrième  livre  d’Esdras!  Ardath  est  en  effet  le 
nom  d’un  champ  à  proximité  des  ruines  de 
Babylone,  où  Esdras  eut  des  visions.  Or,  une  grosse 
tranche  du  roman'  est  précisément  une  vision  trou¬ 
blante. 

Sauf  dans  cette  vision,  il  y  a  au  cours  du  roman 
peu  d’action,  peu  de  va-et-vient,  peu  de  péripéties. 
Tout  l’intérêt  réside  dans  l’analyse  psychologique 
du  personnage  Theos  Alwyn.  Il  y  a  trop  de  disser¬ 
tations  sur  toutes  les  questions  possibles  dans  cette 
étrange  composition,  témoignant  d’une  étonnante 
richesse  d’imagination.  Ces  dissertations  sont  cou¬ 
pées  par  moments  par  de  somptueuses  descriptions 
de  la  nature,  et  par  des  peintures  presque  volup¬ 
tueuses  de  scènes  d’orgie. 

La  composition  d’un  tel  ouvrage  doit  épuiser 
singulièrement,  si  la  lecture  en  est  déjà  si  labo¬ 
rieuse. 

Ce  roman,  commencé  dans  le  Caucase  et  continué 


dans  le  champ  d’Ardath,  s’achève  par  un  dénoû- 
ment  inattendu  dans  la  cathédrale  de  Cologne  !  Les 
étranges  démonstrations  qui  s’y  passent  dénotent 
de  la  part  de  l’auteur  une  profonde  ignorance  des 
choses  d’église.  Cela  se  remarque  d’ailleurs  encore 
en  d’autres  endroits  du  livre,  où  les  ecclésiastiques 
ne  sont  pas  flattés  et  les  reliques  peu  respectées. 

Il  s’agit,  dans  le  livre,  d’un  sceptique,  un  poète, 
ivre  de  gloire,  mis  en  présence  d’un  moine  moitié 
ascète,  moitié  gentleman,  appartenant  à  une  secte 
secrète,  à  un  ordre  prétendûment  institué  par 
Jésus-Christ.  Ce  moine,  qui  se  consacre  à  l’étude 
des  lois  scientifico-spirituelles  et  scientifico-maté- 
rielles  de  l’univers,  applique  à  son  sujet  un  traite¬ 
ment  double  :  il  évoque  en  lui  une  vague  religiosité 
et  lui  fait  subir  une  influence  magnétique  qui  le 
soumet  complètement  à  son  empire.  C’est  ce  moine 
qui  intime  à  Theos  l’ordre  de  se  rendre  à  Ardath, 
où  le  scepticrue,  dans  un  rêve  long  et  passionné, 
revit  son  existence  stérile,  et  prend  le  parti  de 
renoncer  à  lui-même,  aux  plaisirs,  à  l’honneur,  à 
la  gloire,  pour  le  bien-être  de  ses  semblables  qu’il 
amènera,  par  un  amour  à  la  fois  profane  et  idéal, 
aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Peu  après,  il  retrouve 
son  moine  au  concert  à  Londres  ! 

Ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  ce  roman  spiritualiste  — 
à  côté  de  choses  extravagantes  —  c’est  la  reconnais¬ 
sance  chaleureuse  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  et 
de  sa  religion.  Malheureusement,  au  gré  de  l’au¬ 
teur,  il  n’y  a  pas  d’Eglise  jusqu’à  ce  jour,  bien  que 
celle  de  Rome  ne  lui  paraisse  pas  trop  méprisable. 
Je  ne  crois  pas  que  Marie  Corelli  ait,  par  son  livre, 
établi  définitivement  l’Eglise  du  Christ.,. 

J.  A.  M. 

Correspondance  de  Chateaubriand  avec  la  mar¬ 
quise  de  V  ..  Avec  un  portrait  de  la  marquise 
de  V...  Paris.  Perrin  et  Cie,  1903.  1  vol.  grand 
in-12  (13  X  20)  de  xx-254  pages.  3  50 

Dans  un  château  des  environs  de  Viviers  demeu¬ 
rait  en  l’année  1827  une  femme  d’une  sensibilité 
délicate  et  d’esprit  distingué,  la  marquise  de  V... 
Son  mari,  entré  dans  l’administration  sous  l’Em¬ 
pire,  habitait  Toulouse,  où  il  remplissait  les  fonc¬ 
tions  d’inspecteur  des  douanes.  Dans  sa  solitude, 
Mms  de  V...  pouvait  entretenir  à  loisir  le  culte 
qu’elle  avait  voué  depuis  sa  jeunesse  à  l’auteur  du 
Génie  du  christianisme...  Déjà  en  1816,  elle  lui 
avait  écrit;  puis,  au  dernier  moment,  elle  avait 
imaginé  un  prétexte  pour  se  dispenser  de  le  ren¬ 
contrer.  Onze  ans  plus  tard,  elle  s’enhardit  à  lui 
écrire  de  nouveau,  et  sa  lettre  fut  le  point  de  départ 
d’une  correspondance  qui  devait  durer  deux  ans, 
jusqu’au  mois  de  juin  1829. 

Cette  correspondance  puise  son  principal  intérêt 
dans  le  sentiment  étrange,  éprouvé  par  la  marquise 
de  V...  pour  un  homme  qu’elle  admirait,  sans  lui 
avoir  jamais  parlé,  et  même  sans  l’avoir  jamais 
vu  ;  culte  d’admiration  tenace  dans  une  nature 
rêveuse  et  romanesque  ;  c’est  ainsi  que  peu  à  peu 
est  éclos  un  sentiment  de  tendresse  bizarre,  dans 
lequel  elle  se  complaît,  car  il  lui  permet  de  se 
consoler  dans  cette  correspondance  bien  écrite 
qui  était  et  qui  devait  être  sans  issue,  et  de  trouver 
un  exutoire  à  sa  mélancolie  dans  l’analyse  minu¬ 
tieuse  de  son  âme. 

Chateaubriand,  déjà  âgé,  parait  plus  s’amuser  de 
cet  attachement,  presque  anonyme,  qu’en  jouir,  «t 
ses  lettres,  si  parfois  elles  semblent  encourager  un 
sentiment  lointain  dont  sa  coquetterie  aime  l’écho 
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manifestent  Te  plus  souvent,  une  tiède  réserve  et 
une  sage  retenue.  G.  Delacroix. 

CRAWFORD  (F.  Marion).  —  Brigands  siiiciens. 

Traduction  de  Charles  Bernard-Derosne.  Pâtis, 
Calmann-Lévy ,  1901.  I  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
de  348  pages.  3  50 


DAUDET  (Alphonse).  —  La  Belle-Nivernaise. 

Histoire  d’un  vieux  bateau  et  de  son  équipage. 
Illustrations  de  G.  Fraipont.  Paris ,  E.  Flamma¬ 
rion,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
292  pages.  3  50 

La  réédition  de  ce  joli  récit  du  charmant  roman¬ 
cier  sera  justement  et  favorablement  accueilli  par 
tous  les  lettrés.  La  Belle-Nivernaise  n’existait  jus¬ 
qu’à  ce  jour  qu’en  une  petite  édition  populaire 
fort  peu  avenante  ;  et  ce  touchant  récit,  suivi  de 
quelques  contes  dont  l’un  ou  l’autre  figure  parmi 
les  meilleurs  de  Daudet,  méritait  la  jolie  toilette 
que  la  maison  Flammarion  lui  donne  aujourd’hui. 

E.  Gilbert. 

DAUDET  (Ernest).  —  Victimes  de  Paris.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  Cie,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  350  pages.  3  50 

Ce  roman,  du  à  la  plume  fertile  de  l’auteur  de 
La  Carmélite,  est  une  étude  des  difficultés  et  des 
dangers  de  toute  nature,  qui  attendent  à  Paris  les 
malheureux  provinciaux,  attirés  dans  la  Ville- 
Lumière,  soit  par  l’attrait  de  la  gloire  politique, 
soit  par  le  désir  d’arriver  à  la  renommée  par  le 
théâtre. 

Aline  Villeroy,  autrement  dite  «  Minette  »  est 
une  gentille  fillette  de  seize  ans,  vivant  à  Annecy 
sur  les  bords  d’un  beau  lac  de  Savoie  ;  ses  parents 
vivaient,  contents  de  leur  sort,  dans  une  honnête 
médiocrité,  mais  pour  leur  malheur  Minette  a  une 
voix  remarquable;  la  perspective  d'une  brillante 
carrière  théâtrale,  promise  à  leur  enfant,  les 
séduit,  et  finit  par  les  entraîner  à  Paris.  Après  une 
série  de  déboires,  ils  reviendront  un  jour  avec  joie 
dans  leur  humble  maison  du  bord  du  lac,  et 
Minette  renoncera  allègrement  à  la  gloire,  dont  la 
recherche  lui  a  causé  de  profonds  et  d’incessants 
tourments. 

A  côté  de  cette  héroïne  principale,  l’auteur  nous 
raconte  la  prospérité,  puis  la  décadence  d’un 
député  devenu  ministre,  natif  également  de  Savoie, 
ramené  au  «  pays  »  pour  retrouver  la  paix. 

Ce  roman  est  d’une  lecture  facile,  et  le  pro¬ 
blème  dont  il  déroule  les  développements,  est 
profondément  vrai.  G.  Delacroix. 

DE  JOURVILLE  (Mme).  —  Dans  le  monde.  Comédies 
de  salon.  Paris,  Perrin  et  Cia,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  360  pages.  3  50 


de  NOAiLLES  (C“’“‘e  Mathieu).  —  La  nouvelle 
espérance.  Pâtis,  Calmann-Lévy,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  326  pages.  3  50 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  signaler  cette 
oeuvre,  —  écrite  avec  une  sensibilité  nerveuse  et 
dans  une  langue  à  la  vérité  plus  imagée  et  plus 
vibrante  que  correcte,  —  sinon  pour  en  dire  le 


danger,  le  caractère  malsain  et  l’atmosphère  débi¬ 
litante.  Mm*  de  Noailles  s’était  révélée  comme 
poète,  exquise  et  pleine  de  talent  ;  son  premier 
roman  nous  la  dénonce,  et  cela  est  triste,  èomme 
une  bien  fâcheuse  anarchiste  :  de  sentiments  et 
d  intellectualite.  p].  Gilbert. 

• .  1  ’  l  <. 

DE  N0CÉ  (F.).  —  Simonne.  Pans,  R.  Raton,  s.  d. 
(1902).  1  vol.  in- 12  de  288  pages.  3  » 

f  Histoire  d’une  jeune  fille,  élevée  dans  le  luxe  et 
l’oisiveté,  pas  trop  méchante,  mais  quelque  peu 
fière  et  égoïste,  et  que  l’école  du  malheur  rendit 
parfaite. 

Roman  à  donner  aux  adolescentes  :  elles  n’y 
trouveront  que  de  bons  préceptes.* 

J. -Th.  de  Raadt. 

DES  AGES  (Lucie).  —  Grimonette.  Paris,  R.  Raton, 
s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  246  pages.  2  ,» 

Encore  l’histoire  d’une  jeune  fille,  de  plusieurs 
jeunes  filles,  gentiment  écrite  comme  la  précé¬ 
dente,  et  qui,  ainsi  que  celle-ci,  sera  lue  avec 
plaisir  par  la  jeunesse  féminine. 

J. -Th.  de  RaaOt'. 

DE  SAINT-AULAIRE  (Comte  A.).  —  La  terme 
d’Herbigny.  (Etiennette).  Roman  contemporain. 
Paris,  Perrin  et  C%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  3  50 

Ce  nouveau  roman  que  l’auteur  nous  présente 
constitue  un  nouveau  chapitre  écrit  sur  le  Leit¬ 
motiv  de  la  jalousie.  Rien  de  bien  saillant  ni  de 
bien  neufà  signaler.  On  aimerait  voir  des  carac¬ 
tères  mieux  dessinés,  plus  puissamment  soutenus  ; 
le  style  semble  déceler  un  peu  de  négligence  et  de 
laisser-aller.  Nous  croyons  que  l’auteur,  [qui 
semble  écrire  avec  beaucoup  de  facilité,  pourrait, 
s’il  le  voulait,  nous  donner  beaucoup  mieux. 

Certaines  pages  ne  manquent  pourtant  ni  de 
noblesse,  ni  de  grandeur,  telles  celles  où  est  décrit 
le  meurtre  du  fiancé  d’Etiennette  par  un  rival 
repoussé  par  la  jeune  fille.  Roman  honnête  en  tout 
cas  et  d’une  lecture  tacile  et  agréable. 

!  F.  Daubresse. 

DES  F0URNIELS  (Roger).  —  Floréal.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (13  X  20)  de  420  pages.  ;  2  50 

Le  héros  de  ce  roman  est  un  socialiste  quiiva 
jusqu’à  l’anarchie,  mais  qui  finit  par  comprendre 
qu’il  a  tait  fausse  route  en  prêchant  la  révolte 
contre  les  lois  de  la  nature.  Il  y  à  là  des  scènes  très 
émouvantes  et,  à  côté  des  prêcheurs  d’anarchie, 
des  ouvriers  modèles  qui  comprennent  toute  la 
chimère  de  ce  système  contre  nature  qu’on  nomme 
l’égalité  sociale.  Il  y  a  là  un  type  d’ouvrier,  Valtini, 
qui  expose  le  vrai  système  en  dehors  duq  uel  toutes 
les  revendications  populaires  sont  condamnées  à 
l’impuissance.  Citons  ses  paroles  :  «  Tu  te  figures 
qu’un  jour  viendra  où  tout  le  monde  sera  patron  ! 
Mais  la  situation  de  patron . suppose  des  ouvriers.; 
or,  s’il  n’y  a  plus  d’ouvriers,  il  n’yaura  pas  dàyan?- 
tage  de  patrons  !  Moi,  tout  surveillant  que  je  suis, 
je  sais  bien  distinguer  les  réclamations  justes  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  et  je  trouve  qu’il  n'y 
aurait  qu’une  manière  de  s’entendre  :  intéresser 
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l’ouvrier  à  l’exploitation,  lui  donner,  outre  le  prix 
de  son  travail,  une  petite  part  dans  les  bénéfices  ; 
je  t’ai  déjà  dit  comment  cela  se  nomme  :  la  coopé¬ 
ration  !  Avec  ça,  plus  de  grèves,  plus  de  révoltes, 
plus  de  dynamite  !  Mais  supprimer  comme  ils 
veulent  le  faire  tous  les  chefs  du  premier  coup, 
c’est  de  la  folie.  Crois-tu  que  j’ai  l’esprit  de 
M.  Modleston  et  son  savoir?  Crois-tu  qu'il  pourrait 
charger  une  berline  comme  je  sais  le  faire?  Non  ! 
Eh  bien,  c’est  son  métier  d’être  ingénieur,  et  c’est 
le  mien  d’être  mineur;  nous  travaillons  tous  deux, 
pas  de  la  même  façon,  mais  pour  arriver  au  même 
but,  la  prospérité  de  l’entreprise  ;  c’est  pour  cela 
que  je  voudrais  que  l’ingénieur  aussi  bien  que  le 
mineur  eussent  une  part  dans  les  bénéfices  îéalisés 
grâce  à  leurs  travaux.  » 

Voilà  en  effet  la  vraie  solution  de  la  question 
sociale.  Ce  livre  qui  a  pour  devise  :  Aimez-vous 
les  uns  les  autres  nous  montre  avec  tous  les  dangers 
les  véritables  moyens  d’apaisement  qu’il  convient 
d’apporter  à  la  situation  de  la  classe  ouvrière  dans 
les  établissements  industriels.  En  dehors  de  là,  il 
n’y  a  que  ruines  et  chimères.  Floréal  est  un  livre 
à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  et  qui  ne 
peut  que  rendre  les  plus  sérieux  services  à  la 
société.  Ferd.  Loise. 

D0W1BRE  (Roger).  —  Le  petit  grand  et  le  grand 
petit.  Illustrations  par  Marcel  Lecoultre.  Paris, 
A.  Colin ,  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
288  pages.  ~  }) 

(. Bibliothèque  du  petit  Français.) 

On  connaît  de  M.  Roger  Dombre  de  fort  jolis 
romans  destinés  à  l’adolescence  et  à  la  jeunesse. 
C’est  aux  tout  petits  que  s’adresse  le  présent  récit, 
et  nul  doute  que  la  grâce  du  style  et  la  variété  de 
l’imagination  que  l’auteur  y  déploie  ne  lui 
ménagent  grand  succès.  E.  Gilbert. 

DUPLESSY  (E.).  —  Les  idées  de  Matutinaud. 

Paris,  P.  Téqui,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20) 
de  viii-278  pages.  2  50 

(' Collection  du  foyer.) 

GORKY  (Maxime).  —  Varenka  Olessova.  Roman. 
Traduit  par  S  Kikina  et  P. -G.  La  Chesnais. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1902.  1vol. 
in-12  de  306  pages.  3  50 

( Collection  d’auteurs  étrangers.) 

Livre  assez  étrange  pour  le  lecteur  français  que 
celui  que  nous-  présentent  les  traducteurs 
MM.  Kikina  et  La  Chesnais.  Le  style  en  est  chaud, 
coloré  et  vibrant.  Quant  au  sujet  lui-même,  on  ne 
voit  pas  trop  bien  ce  que  l’auteur  a  voulu  nous 
montrer.  Les  personnages  affectionnent  les  cau¬ 
series  philosophiques  et  le  roman  est  plutôt  de 
l’école  dite  psychologique.  Toutefois  le  chapitre 
final  qui  n’est  pas  un  dénouement  termine  le  récit 
d’une  façon  bien  extraordinaire  et  peu  vraisem¬ 
blable. 

Les  deux  courts  récits  qui  suivent  :  Vingt-six  et 
une  et  Les  petits  amis  sont  assez  curieux.  Le 
dernier  surtout  ne  manque  pas  d’une  certaine 
grandeur.  Fernando. 

HERBERT  (M.).  —  Von  unmodernen  Frauen. 


Novellen.  Cologne,  J.-P.  Bachem,  1903.  1  vol* 
in-12  de  420  pages. 

Mme  Herbert  figure  dès  longtemps  au  premier  rang 
parmi  les  écrivains  allemands.  Ses  nombreux 
ouvrages  l’ont  fait  connaître  et  apprécier  dans  son 
pays  ;  malheureusement  il  n’en  a  été  fait  aucune 
traduction  en  français. 

Le  volume  qu’elle  vient  de  publier  contient  une 
douzaine  de  nouvelles  se  rangeant  sous  le  titre 
générique  de  Von  unmodernen  Frauen  ( De  femmes 
non-modernes),  mais  ayant  chacune  un  titre  propre. 
Ecrites  avec  une  rare  correction  de  style,  dans  une 
langue  dont  Mrae  Herbert  connaît  la  [richesse  d’ex¬ 
pression,  ces  nouvelles  feront  passer  plus  d’une 
heure  agréable  à  ceux  qui  connaissent  la  langue 
germanique.  Que  cette  lecture  ne  leur  apparaisse 
point  comme  une  étude  laborieuse  et  fatigante. 
L’allemand  de  Unmodernen  frauen  est  de  traduc¬ 
tion  aisée.  Les  phrases  en  sont  courtes  et  le  tour 
du  récit  a  quelque  chose  de  très  apparenté  à  la 
manière  française. 

Le  but  de  l’auteur  est  d’établir  la  supériorité  de 
la  femme,  éprise  de  sacrifice  et  de  renoncement, 
sur  la  femme  égoïste,  frivole,  avide  de  jouir. 

La  non-moderne  dans  l’esprit  de  Mme  Herbert,  est 
la  première.  Des  types  de  ces  deux  genres,  pris 
dans  la  vie  réelle,  cheminent  tour  à  tour,  ou  côte 
à  côte.  Mais  l’auteur  ne  s’attache  pas  à  poser  un 
parallèle.  Le  contraste  ressort  de  lui-même  au 
cours  du  récit.  Mettre  en  lumière  des  âmes  fémi¬ 
nines  d’une  exquise  délicatesse,  dévoiler  leurs 
pensées,  leurs  affections  et  les  montrer  dans  la 
lutte,  non  entre  le  bien  et  le  mal,  mais  entre  le  bien 
et  le  mieux,  c’est-à-dire  les  montrer  sacrifiant  leurs 
joies  légitimes  pour  assurer  le  bonheur  ou  la  sécu¬ 
rité  d’autres,  telle  est  l’œuvre  accomplie  par 
Mm6  Herbert. 

Ces  nouvelles  ont  la  saveur  et  la  maturité  des 
fruits  de  l’été,  avec  de-ci  de-là  une  senteur  fraîche 
de  fleur  printanière.  Les  qualités  de  l’artiste  n  ont 
pas  nui  à  celles  de  la  psychologue  et  nous  répéte¬ 
rons  à  l’éloge  de  M“e  Herbert,  les  paroles  de  son 
biographe  M.  Haman  *.  «  Elle  pense  et  raisonne 
comme  un  homme,  elle  éprouve  et  observe  comme 
une  femme.  »  J.  Bodeux, 

HILTY  (D1)., —  Briefe.  Leipzig,  J.-C.  Hinrichs: 
Frauenfeld.  Huber  et  C°,  1903.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19  5)  de  318  pages.  Broché.  4  » 

Relié.  5  » 

HUART  (Clément).  —  Littérature  arabe.  Paris, 

A.  Colin,  1902.  1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20.5)  de 
xiv-470  pages.  5  » 

(. Histoire  des  littératures.) 

HUYSMANS  (J. -K.).  —  L’oblat.  Paris,  P.-V.  Stock, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  448 pages.  3  50 

Il  s’est  élevé  au  sujet  du  dernier  livre  de 

M.  Huysmans  toute  une  petite  querelle  entre  cer¬ 

tains  moines,  qui  se  sont  cru  représentés  dans  ce 
livre,  et  M.  J.-K.  Huysmans,  dont  la  sincérité  et 
l’esprit  d’observation  réclament  tous  leurs  droits. 
Cette  querelle  est  regrettable.  Comme  tout  écri¬ 
vain,  l’auteur  a  peut-être  enjolivé  ou  forcé  un  peu 
la  note  de  certaines  «  pintes  sèches  »,  mais  il 
n’avait  pas  dénoncé  ouvertement  ses  modèles  et 
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aucune  ligne  de  son  livre  ne  pouvait  leur  taire 
le  moindre  tort  sérieux.  Quelques  petites  critiques 
ou  joviales  caricatures  ont  mis  le  feu  aux  poudres. 
11  y  a  pourtant  si  longtemps  que  l’on  reconnaît  des 
tâches  au  soleil  !  L'Oblat  comme  œuvre  d’art  ren¬ 
ferme  des  pages  merveilleuses  et  ce  ne  sont  pas 
les  moins  édifiantes,  mais  il  faut  signaler 
quelques  coups  de  crayon  trop  appuyés  ou 
quelques  sévérités  outrées.  E.  Gilbert, 

IBSEN  (Henrik).  —  La  comédie  de  l’amour.  Pièce 
en  trois  actes  traduite  par  le  vicomte  de  Colle- 
ville  et  Fritz  de  Zepelin.  Paris.  Perrin  et  C'\ 
1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  226  pages.  3  50 

C’est  la  première  fois  que  cette  pièce  es  ttra- 
duite  en  français.  On  sait  quelle  réputation  s’est 
faite  le  grand  poète  dramatique  norvégien.  Son 
idéal,  c’est  celui  de  Nietzsche,  l’inventeur  du 
Superhomme ,  l’homme  qui  parla  puissance  de  son 
esprit  et  de  sa  volonté  est  destiné  à  entraîner  le 
monde  vers  les  plus  hauts  sommets  de  l’idéal.  Au 
fond,  c’est  la  conception  d’un  immense  orgueil.  Ce 
n’est  pas  l’homme  au  service  de  l’humanité,  selon 
la  doctrine  du  Christ,  c’est  l’humanité  au  service 
de  ceux  qui  se  croient  assez  forts  pour  lui  servir 
de  guides.  Encore  s’ils  pouvaient  espérer  que 
chacun  pût  marcher  dans  la  voie  qu’ils  ont  tracée 
en  devenant[comme  eux  superhommes  !  Mais,  quoi 
qu’on  fasse,  et  malgré  l’Evangile  qui  nous  élève  à 
la  divinité  comme  frères  du  Christ,  la  grande 
masse  des  humains  se  traînera  toujours  dans  la 
vieille  ornière  des  appétits  vulgaires  et  des  vieux 
usages  de  la  vie  matérielle. 

Ainsi  dans  cette  Comédie  de  V amour,  Falk,  le 
poète  qui  incarne  les  idées  de  l’auteur,  a  beau 
lutter  contre  les  coutumes  qui  font  du  mariage 
le  tombeau  de  l’amour,  lui-même,  rencontrant  son 
idéal  dans  une  femme  charmante  qui  épouse  ses 
idées,  ne  peut  s’engager  à  l’aimer  toujours  comme 
il  l’aime  à  l’heure  où  il  l’a  rencontrée,  et  se  voit 
contraint  à  la  laisser  devenir  l’épouse  d’un  autre, 
en  se  bornant  à  conserver  d’elle  comme  elle  con¬ 
servera  de  lui  l’idéal  du  pur  amour. 

Svanhild 

«  Je  t’ai  perdu  pour  cette  vie,  mais  je  t’ai  gagné 
pour  l’éternité. 

Falk,  avec  force. 

»  Et  maintenant,  à  notre  œuvre  tous  les  deux... 
c’est  dans  la  lutte  et  dans  le  renoncement  qu’est 
le  devoir  ! 

Svanhild. 

»  Et  sans  amertume  encore  ! 

Falk 

»  Non,  assurément,  mais  avec  le  courage  que 
donne  la  vérité.  La  vengeance  céleste  ne  nous 
menace  pas  de  son  flot,  et  notre  éternel  souvenir, 
illuminant  les  nuages  sombres  de  la  vie,  sera 
merveilleux  comme  l’arc-en-ciel  aux  sept  cou¬ 
leurs,  témoignant  du  pacte  à  nous  consenti  par 
Dieu,  et  c’est  cette  clarté  qui  te  conduira  à  ton 
devoir. 

Svanhild 

»  C’est  encore  elle  qui  te  fera  voir  ton|but|de 
poète. 

Falk 

»  Oui,  car  tout  homme  est  poète.  A  l’école,  au  parle¬ 
ment,  à  l’église,  riche  ou  pauvre,  celui  qui  aperçoit 
l'idéal  par  delà  ses  actions  est  poète.  Oui  en  marche 


pour  les  sommets,  le  coursier  de  la  fuite  est  sellé, 
je  sais  que  mon  entreprise  est  pour  jamais  enno¬ 
blie....  Si  toutes  les  lumières  du  monde  venaient  à 
s'éteindre ,  Vidée  de  lumière  subsisterait  cependant ; 
car  elle  est  divine. 

»  Adieu.  Je  suis  heureux  encore  de  crier  :  Hourra 
pour  le  bel  amour  de  Dieu,  sur  cette  terre  !  » 

On  jugera  par  ces  citations  où  prend  sa  source 
l’idéal  d’Ibsen.  Ferd.  Loise. 

KER  (Paul).  —  En  pénitence  chez  les  jésuites. 

Correspondance  d’un  lycéen.  Paris,  V.  Retaux, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  368  pages.  3  50 

KIPLING  (Rudyard).  —  Stalky  et  Cie.  Roman. 
Traduit  par  Paul  Bettelheim  et  Rodolphe  Tho¬ 
mas.  Paris.  Société  du  Mercure  de  France ,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  358  pages.  3  50 

( Collection  d'auteurs  étrangers.) 

LATREILLE  (C.)  et  ROUSTAN  (M.).  —  Lettres  iné¬ 
dites  de  Sainte-Beuve  à  Collombet.  Paris,  Société 
française  d’ imprimerie  et  de  librririe,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  xvi-270  pages.  3  50 

Je  me  fais  un  réel  plaisir  de  signaler  la  valeur 
documentaire  très  grande  de  ce  volume.  L’auteur 
a  fait  précéder  la  publication  d’un  ensemble  de 
lettres  écrites  par  Sainte-Beuve  à  l’un  de  ses  amis 
—  modeste  critique  provincial,  —  d’une  étude  très 
fouillée  à  la  fois  et  très  concentrée  sur  Sainte-Beuve 
critique,  et  sur  les  idées  religieuses  du  célèbre 
écrivain.  Il  y  a  ici  maints  aperçus  nouveaux  et 
nous  devons  en  remercier  l’auteur  et  aussi  le 
vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul  dont  l’iné¬ 
puisable  érudition  a  facilité  la  tâche  de  M.  Latreille. 

E.  Gilbert. 


LAUDY  (Alph.).  —  Zwervers.  Leiden,  J.-W.  Van 
Leeuwen,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van 
180  bladz.  2  25 


—  Jan  Rap  en  C°.  Leiden,  J.-W.  Van  Leeuwen, 
1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van 
vi-172  bladz.  2  25 

LÉAUTAUD  (A.).  —  Le  petit  ami.  Roman. 
Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  210  pages.  3  50 

Roman  qui  se  distingue  par  une  absence  com¬ 
plète  de  moralité.  Il  n’y  est  guère  question  que  de 
gourgandines.  Ce  livre  est  fait  pour  les  gens  de  cette 
espèce.  L’auteur  y  raconte  son  enfance  et  sa  jeu¬ 
nesse  à  travers  les  rues  et  les  spectacles  de  Paris. 
Courir  les  filles,  c’est  à  cela  qu’il  passe  son  temps. 
Je  ne  comprends  pas  qu’on  ose  soumettre  de  tels 
livres  à  la  critique  sérieuse.  D’ailleurs,  l’ouvrage 
n’a  aucun  mérite  littéraire.  C’est  mal  écrit.  Voici 
comment  la  littérature  y  est  traitée  :  «  Plus  je  vais, 
et  plus  je  pense  qu’on  ne  devrait  peut-être  commen¬ 
cer  à  écrire  que  vers  quarante  ans.  Avant,  rien  n'est 
mûr  (on  s’en  aperçoit).  On  est  trop  vif,  trop  sen¬ 
sible,  pour  ainsi  dire,  et  surtout  on  aime  encore 
trop  la  littérature  qui  fausse  tout.  » —  «  Mon  bonheur 
dit-il,  ç’aurait  été  d’écrire  ce  livre  comme  des 
Lettres ,  ou  comme  des  Mémoires,  les  seuls  écrits  qui 
comptent  (le  sien  ne  compte  pas  en  effet)  avec  de 
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petites  phrases  exactes ,  courtes  et  sèches ,  comme  des 
indications  de  catalogue  ou  à  peu  près.  »  En  voilà 
assez,  fermons  le  livre.  S’il  fallait  juger  de  la 
valeurdesromans  modernes  parcelui-ci,il  faudrait 
en  déplorer  la  triste  décadence  et  les  condamner 
au  mépris  des  honnêtes  gens.  Ferd.  Loise. 

LE  BEAUMONT  (Maurice).  —  Gringalette.  Paris, 
H.  Gautier ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  }8.5) 
de  324  pages.  3  » 

(  Bibliothèque  de  ma  fille.) 

LÉPINE  (Madeleine).  —  Gilbert.  Drame  en  trois 
actes,  en  vers.  Paris .  Bibliothèque  de  V Association. 
1903.  In- 18  (1 1  X  17)  de  70  pages.  2  » 

MARIVAL  (Raymond).  —  Le  Çof.  Mœurs  kabyles. 
Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1902. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  256  pages.  3  50 

Voici  un  ouvrage  qui  mérite  à  bon  droit  de 
retenir  l’attention,  tant  par  la  valeur  intrinsèque 
du  style,  vivant,  coloré,  chaleureux  et  vibrant  que 
par  les  sujets  qui  y  sont  traités. 

L’auteur,  qui  semble  très  bien  connaître  l’Al¬ 
gérie,  a  voulu  non  seulement  distraire,  mais 
enseigner.  Il  met  en  scène  un  jeune  juge  arrivant 
de  France  pour  prendre  possession  du  poste  qui 
lui  est  assigné  en  Kabylie  pour  nous  faire  vivre 
avec  lui  quelques  mois  dans  la  grande  colonie 
française.  Les  colons  et  les  indigènes  y  sont 
dépeints  de  main  de  maître  avec  leurs  défauts  et 
leurs  qualités.  L’auteur,  dans  la  personne  du  nou¬ 
veau  magistrat,  en  proûte  pour  rompre  des  coura¬ 
geuses  lances  contre  les  abus  et  les  vices  de  la 
colonisation  en  Kabylie  et  y  fait  preuve  d’une  âme 
grande  et  généreuse.  Les  divers  épisodes,  parfois 
pleins  d’une  sombre  et  farouche  beauté,  nous 
initient  au  caractère,  aux  moeurs  et  aux  coutumes 
de  cette  terre  d’Afrique.  En  même  temps  que  le 
réel  plaisir  qu’il  en  éprouvera,  le  lecteur  retirera 
de  nombreux  enseignements  moraux  et  matériels 
de  l'ouvrage  du  talentueux  écrivain. 

F.  Daubresse. 

MAYGRüER  (Raymond). —  L’abîme.  Paris,  F. -R.  de 
Rudeval,  s  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de 
viii-226  pages.  3  50 

Au  milieu  des  derniers  événements  tragiques  de 
la  guerre  franco-allemande  de  1870  et  de  la  Com¬ 
mune,  l’auteur  de  ce  roman  a  campé  d’abord  une 
idylle,  les  amours  d’un  jeune  officier  français  et  de 
la  fille  d’un  colonel  tué  sur  le  champ  de  bataille, 
ensuite,  après  leur -mariage,  l’abandon  de  tous  ses 
devoirs  par  le  mari,  devenu  —  on  ne  sait  trop  com¬ 
ment —  un  vil  gredin,  gangrené  dans  un  milieu 
taré  de  députés  et  de  journalistes  révolutionnaires 
et  arrivistes,  vendant  leur  conscience  sous  des 
allures  de  matamores  et  de  vengeurs  de  l'ordre 
social. 

Ce  récit,  assez  décousu  par  le  rapiéçage  des  évé¬ 
nements  historiques  et  de  la  fable  du  roman, 
paraît  révéler  les  faiblesses  de  main  et  les  tâtonne¬ 
ments  d’un  débutant. 

Les  journaux  français  étant  remplis  de  doulou¬ 
reuses  histoires  d’adultère  et  de  compromissions 
louches,  le  public  semble  être  assez  heureusement 
fatigué  de  les  lire  encore  dans  un  roman,  dont  elles 
sont  le  seul  intérêt.  G.  Delacroix. 


MEIER  (Konrad).  —  Racine  und  Saint-Cyr.  Mar - 

bourg  en  Hesse,  N.-G.  Elwert ,  1903.  In-8’  de 
72  pages.  1  50 

(Sonderabdruk  aus  den  Neueren  Sprachen.) 

Ainsi  que  le  rappelle  M.  Meier  au  début  de  la 
brochure  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre 
ci-dessus,  la  vie  de  Racine  est  pleine  de  contradic¬ 
tions  qui  ne  sont  pas  résolues  jusqu’ici  d’une  façon 
satisfaisante  et  la  biographie  définitive  du  grand 
tragique  français  reste  encore  à  faire. 

Ceux  qui  ont  écrit  sur  l’immortel  auteur  d’Iphi¬ 
génie  se  sont  surtout  attaché  à  le  défendre  contre 
«  ses  ennemis  »  et  nous  ont  peint  un  Racine,  vraie 
nature  de  sensitive,  dont  l’âme  noble  et  délicate 
soutînt  cruellement  de  la  haine  et  de  l’envie  de 
concurrents  moins  heureux  dans  la  course  au 
succès. 

C’est  contre  cette  façon  de  voir  que  s’élève 
M.  Meier  et  son  étude  tend  en  effet  à  nous  montrer 
un  Racine  tout  autre,  intimement  mêlé  par  cer¬ 
taines  de  ses  œuvres  aux  intrigues  de  la  Cour. 

Prenant  texte  d’un  passage  d’un  article  sur 
Louvois  et  Saint-Cyr,  publié  par  Michelet,  et  où 
l’historien  parle  d 'Estlier  et  d 'Athalie  comme  de 
deux  machines  de  guerre  qui  agissent  en  cadence 
avec  les  tentatives  contre  Guillaume,  l’auteur  de 
Racine  et  Saint-Cyr  entreprend  de  démontrer  que 
ces  deux  œuvres  considérées  partous  les  historiens 
des  lettres  françaises  comme  des  pièces  écrites 
simplement  pour  le  divertissement  et  l’édification 
des  demoiselles  de  Saint-Cyr,  ont  une  toute  autre 
portée  et  célèbrent,  la  première  le  triomphe  de 
Mme  de  Maintenon  sur  Louvois,  la  seconde  le 
triomphe  en  expectative  des  Jacobites,  de  la 
dynastie  légitime,  sur  l’usurpateur  Guillaume 
d’Orange. 

M.  Meier  a  étudié  sérieusement  son  sujet  et 
développe  sa  thèse  avec  beaucoup  d’érudition  et 
de  sagacité.  S’appuyant  sur  le  texte  même  d'Esther 
et  d' Athalie  et  sur  les  mémoires,  sou  venirs  et  cor¬ 
respondances  de  l’époque,  il  a  réuni  un  faisceau 
d'arguments  à  l’apparence  solide  en  faveur  de  sa 
conclusion  «  que  les  drames  religieux  de  Racine 
doivent  être  considérés  et  j  ugés  d’un  autre  point  de 
vue  qu’ils  ne  l’ont  été  jusqu’ici  ». 

Nous  sommes  convaincus  qu’admirateurs  et 
détracteurs  de  Racine  —  car  Racine,  on  le  voit,  a 
encore  aujourd’hui  «  ses  ennemis  »  —  trouveront 
mainte  chose  intéressante  dans  la  thèse  de  M.  Meier 
que  nous  venons  de  signaler  à  leur  attention. 

Edw.  COREMANS. 

MELANDRI  (Achille).  —  La  fille  du  braconnier. 

Paris ,  A.  Colin,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
272  pages.  3  50 

(Pour  les  jeunes  filles.) 

MENGE0T  (Georges).  —  Les  haltes  fleuries’’  Son¬ 
nets  intimes.  Paris.  F.- R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  10)  de  216  pages.  3  » 

O’MONROY  (Richard).  —  Les  petits  béguins. 

Paris,  Calmann-Lvéy ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  324  pages.  3  50 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  recommander  au 
public  la  lecture  de  ce  recueil  d'historiettes  gau¬ 
loises.  C’est  bien  certainement  agréablement  écrit 
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et  conté,  mais  la  plupart  des  situations  dépassent 
la  mesure  permise. 

Formons  le  vœu  que  l’auteur  surveille  un  peu 
mieux  sa  plume  vagabonde  et  nous  donne-  des 
contes  qui  pourront  rester  très  gais  sans  dépasser 
les  limites  franchies  cette  fois  d’un  cœur  trop 
léger.  F.  Daubresse. 

PRAVIEUX  (Jules).  —  Oh!  les  hommes!  Journal 
d’une  vieille  fille.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  C\  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  252  pages. 

3  50 

RABUSSON  (He\ry).  —  L’hostilité  conjugale. 

Pai'is,  Calmann-Lévy,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  304  pages.  3  50 

Nous  signalons  avec  plaisir  ce  nouveau  roman 
de  M.  Rabusson  où  l’on  trouvera  peu  d’action, 
beaucoup  de  conversations  et  de  causeries  parfois 
longuettes,  mais  dont  les  personnages  secondaires 
sont  actuels  et  bien  vus,  et  dont  la  conclusion  est 
morale,  —  chose  devenue  rare. 

Gomment  une  jolie  femme  un  peu  fantasque, 
séparée  d’abord  de  son  mari  par  des  petites  diffé¬ 
rences  de  caractères,  lui  revient  en  appréciant  — 
par  le  jeu  des  comparaisons  —  sa  supériorité  et  ses 
mérites,  voilà  toute  L’hostilité  conjugale. 

E.  Gilbert. 

ROD  (Edouard).  —  L’inutile  effort.  Paris,  Perrin 
et  C‘\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  312  pages. 

3  50 

Rome  et  les  triomphes  de  l’Eglise.  Conférence  avec 
projections.  Paris.  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d. 
{1903).  In-12  (12.5  X  19)  de  40  pages.  0  25 

( Bibliothèque  des  conférences ,  n°  1.) 

Nous  parlons  dans  cette  livraison  de  l’œuvre  des 
Confèrences.  En  même  temps  que  Les  Confèren¬ 
ces,  la  Maison  de  la  bonne  presse  publie  une 
Bibliothèque  du  même  nom,  c’est-à-dire  une  série 
de  brochures  contenant  chacune  le  sujet  d’une 
conférence. 

La  présente  brochure  contient  l’une  de  celles-ci 
donnée  en  1901.  En  voici  le  sujet  :  Montrer  Rome, 
c’est  montrer  le  triomphe  de  l’Eglise.  La  grandeur 
du  triomphe  se  mesure  sur  la  grandeur  de  la  puis¬ 
sance  païenne  dont  l’Eglise  a  triomphé  par  le  mar¬ 
tyre,  par  l’héroïsme  de  la  vertu,  par  les  sciences  et 
par  les  arts. 

Cette  conférence  est  adaptée  à  une  série  de 
44  vues  photographiées  et  projetées  devant  l’audi¬ 
toire.  La  Maison  de  la  bonne  presse  procure, 
croyons-nous,  les  clichés  photographiques  néces¬ 
saires  aux  projections.  J.-J.-D.  Swolfs. 

SAINTSBURY  (George).  —  A  history  of  criticism 
and  literary  taste  in  Europe.  From  the  earliest 
texts  to  the  présent  day  Vol.  I  :  Classical  and 
mediaeval  criticism  Edimbourg  et  Londres, 
W.  Blackwood  and  sons.  1  vol.  in-8°  de  xvi- 
500  pages.  Relié  toile.  20  » 

(L’ouvrage  sera  complet  en  3  volumes.) 

A  parti’ Histoire  des  opinions  littéraires  de  Théry, 
intéressante  à  Coup  sûr,  mais  combien  incomplète 
et  hâtive,  épuisée  depuis  longtemps  et  que  l’on  ne 


voit  plus  guère  mentionnée  que  clans  de  rares 
catalogues  de  livres  d’occasion,  et  le  travail  de 
Mazzarella  :  Délia  Critica,  Libri  Tre,  encore  moins 
connu,  la  bibliographie  n’enregistre  aucune  tenta¬ 
tive  faite  pour  donner  aux  savants  et  aux  lettrés 
une  histoire  méthodique  complète  de  la  critique 
et  du  goût  littéraire  en  Europe  depuis  l’antiquité 
jusqu’à  nos  jours. 

L’ouvrage  dont  M.  George  Saintsbury,  l’érudit 
professeur  de  l’Université  d’Edimbourg,  qui  est  en 
même  temps  l’un  des  princes  de  la  critique  anglaise 
contemporaine,  vient  de  publier  le  premier  volume 
sous  le  titre  que  nous  transcrivons  plus  haut, 
essaie  de  combler  cette  lacune. 

Y  parvient-il?  Nous  osons  répondre  oui,  en  ce 
qui  concerne  ce  premier  et  substantiel  volume 
consacré  à  la  critique  classique  et  médiévale. 

L’auteur  a  traité  son  sujet  avec  une  méthode 
rigoureuse,  s’en  tenant  soigneusement  à  un  point 
de  vue  purement  objectif  et  évitant  toute  générali¬ 
sation  prématurée.  Une  œuvre  ainsi  composée,  par 
un  ouvrier  tel  que  M.  Saintsbury,  doit  nécessaire¬ 
ment  se  distinguer  par  Je  solides  qualités. 

L’espàce  nous  fait  malheureusement  défaut  pour 
suivre  l’auteur  pas  à  pas  et  donner  un  résumé 
complet  et  de  ses  recherches  et  de  ses  conclusions. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  détails 
indispensables. 

En  un  chapitre  préliminaire,  le  sagace  historien 
des  manifestations  du  goût  littéraire  nous  expose 
le  plan  de  son  œuvre,  en  délimite  les  frontières, 
nous  initie  à  sa  méthode  et  nous  dit  son  but  — -  but 
difficile  et  ambitieux  —  qui  est  de  tâcher  d’extraire 
de  toute  littérature,  ancienne,  médiévale  et  mo¬ 
derne,  des  leçons  quant  à  ses  qualités  universelles, 
de  façon  à  être  capable  de  voir  chaque  période  sub 
specie  aeternitatis. 

Il  divise  ensuite  son  premier  volume  en  trois 
livres,  dans  lesquels  il  étudie  successivement  la 
critique  grecque,  la  critique  latine  et  la  critique 
médiévale. 

Dans  le  premier  livre,  nous  trouvons  l’histoire 
approfondie,  en  six  chapitres  pleins  de  vues  nou¬ 
velles,  de  la  critique  avant  Aristote,  de  la  critique 
d’Aristote,  de  celle  de  ses  successeurs  immédiats, 
de  celle  de  Denys  d’Halicarnasse,  de  Plutarque,  de 
Lucien  et  de  Longus  et  finalement  de  celle  de 
l’époque  byzantine  avec  Photius  et  Jean  le  Siciliote. 

Dans  le  livre  II,  est  étudiée  avec  la  même  minutie 
de  détails,  la  critique  latine  avant  Quintilïen,  à 
l’époque  de  Quintilien  et  finalement  dans  les  écri¬ 
vains  postérieurs  au  plus  grand  critique  de  l’anti¬ 
quité  romaine.  Ce  livre  est  une  étude  des  plus 
fouillées,  où  sont  passés  en  revue  tous  ceux  qui 
ont  contribué  à  constituer  l’édifice  de  la  critique 
latine  de  Cicéron  à  Martianunï  Capella. 

Avec  le  troisième  livre,  relatif  au  moyen  âge,  la 
tâche  de  l’auteur  devient  plus  difficile  et  délicate  ; 
il  y  fait  preuve  d’un  sincère  souci  d’impartialité, 
mais  doit  être  lu  avec  une  plus  prudente  attention, 
car  dès  qu’il  s’agit  de  l’époque  médiévale,  l’objec¬ 
tivité  absolue  est  une  qualité  qui  ne  se  rencontre 
pas  facilement. 

Les  matériaux  à  mettre  en  œuvre  sont  ici  plus 
rares,  plus  obscurs  et  moins  connus  ;  l’auteur  en  a 
tiré  cependant  un  bon  parti  et  le  chapitre  qu’il 
consacre  à  Dante  est  un  des  meilleurs  de  tout  le 
volume. 

Chacun  des  trois  livres  se  termine  par  un  cha¬ 
pitre  intercalaire,  où  l’auteur  résume  et  condense 
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la  période  qu’il  vient  d’étudier  et  tâche  de  lui 
assigner  sa  vraie  place  dans  l'évolution  de  la  cri¬ 
tique  et  du  goût  littéraire.  Ces  chapitres  inter¬ 
calaires  sont  de  vrais  modèles  de  concentration 
synthétique. 

Si  nous  ajoutons  encore  que  l’ouvrage  de 
M.  Saintsbury  est,  comme  style,  digne  en  tous 
points  de  cet  écrivain  de  race,  qu’il  se  termine  par 
un  excellent  index  et  est  d’une  exécution  typogra¬ 
phique  irréprochable,  nous  en  aurons  dit  assez 
pour  engager  nos  lecteurs  à  faire  plus  ample 
connaissance  avec  ce  remarquable  travail. 

Edw.  Coremans. 


VON  ESCHSTRUTH  (Nataly).  —  De  berenburcht. 

Naar  het  duitsch.  Rotterdam ,  D.  Bolle.  z.  d. 
(1903).  1  boekd.in-80  post  (14X20)  van  302  bladz. 
Gebonden.  3  25 

C’est  un  récit  saisissant  et  en  même  temps  une 
étude  psychologique  et  sociale  de  valeur.  Au 
début  l’auteur  nous  met  en  scène  un  seigneur 
appartenant  à  la  haute  noblesse,  époux-  et  père 
dévoué,  mais  victime  inconsciente  des  maisons  de 
jeu;  — un  coup  est  rarement  isolé,  et,  jouant  au 
commencement  le  superflu,  il  joue  plus  tard  tout 
ce  qu'il  possède.  Dans  un  accès  de  désespoir  il  se 
suicide  à  Monte  Carlo.  Désormais  sa  femme,  douée 
d’un  caractère  viril  et  des  plus  belles  qualités  de 
coeur  et  d’esprit,  comprenant  que  «  tout  homme 
doit  se  plier  aux  circonstances  dans  lesquelles  la 
Providence  l’a  placé»,  se  retire  avec  son  fils  non 
loin  de  la  mer  dans  la  seule  propriété  qui  leur 
reste,  et  elle  met  toute  son  ardeur  à  refaire  la 
fortune  que  le  gaspillage  criminel  du  mari  a  hon¬ 
teusement  réduite.  Elle  élève  son  fils  dans  l’acti¬ 
vité  et  le  travail.  Le  jeune  homme  prend  goût  aux 
travaux  des  champs  et  s’intéresse  vivement  à 
améliorer  la  pénible  situation  des  pauvres  marins. 
Les  salons  où,  d’après  les  exigences  de  son  rang, 
il  doit  se  montrer  de  temps  à  autre,  n’ont  pas 
d’attraits  pour  lui;  il  s’enthousiasme  pour  la 
nature  et  pour  la  mer  et  il  allie  son  sort  à  une 
jeune  fille  noble  comme  lui,  qu’il  a  convertie  à  ses 
goûts  et  à  ses  jouissances  La  traduction  a  laissé  à 
l’œuvre  tout  le  charme  de  l’original  ;  son  interpré¬ 
tation  ne  sent  point  le  travail  ni  cette  allure 
lâchée,  qui,  trop  souvent,  dépare  les  adaptions 
néerlandaises  d’œuvres  étrangères. 

C.  Verhoeven. 


ZEMLAK  (Semène).  —  Sous  le  knout.  Roman 

ruthène.  Paris,  Fischbacher  ;  Genève,  Ch.  Eggiman 
et  C“,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (13  X  19.5)  de 
282  pages.  3  50 

Ce  roman  est  une  œuvre  d’originalité  puissante, 
pleine  de  violences,  de  scènes  atroces  comme  il 
s’en  pratique  en  Russie,  malgré  la  politique  pacifi¬ 
catrice  de  son  jeune  empereur.  Ceux  qui  cherchent 
à  échapper  au  service  militaire  y  sont  traqués 
par  des  autorités  qui  usent  du  knout  avec  une 
férocité  légale,  digne  des  plus  tristes  temps  de  la 
barbarie. 

En  voici  un  exemple  :  Petro  Topola  cherche  à 
échapper  au  service  pour  épouser  Oliana.  Son 
rivai  Youri  le  dénonce  à  l’autorité  militaire  qui 
vient  le  traquer  dans  la  maison  de  sa  fiancée.  Mais 
la  mère  se  refuse  à  le  dénoncer.  «  Le  Stanowoï  prit 


des  mains  d’Youri  le  fouet  cosaque  et  le  déroula 
dans  sa  forme  serpentine  sous  les  yeux  de  la 
malheureuse  : 

—  Parle  !  dit-il.  —  Je  ne  sais  rien.  —  Les 
hommes  !  couchez-la,  tenez-la,  frappez  !  Cette 
femme  était  âgée.  —  Couchez-la,  frappez- la  !  C’est 
la  loi!  répéta  le  Stanowoï...  Les  hommes  cou¬ 
chèrent  Yérina.  —  Frappe  !  Le  serpent  siffla  ;  un  cri 
aigu,  strident,  arrêta  pour  une  seconde  la  main 
qui  torturait  —  Seigneur,  balbutia  l’homme  à  qui 
l'on  avait  ordonné  de  se  faire  le  bourreau,  elle  est 
vieille...  Le  regard  terrible  du  personnage  officiel 
lui  coupa  la  parole.  —  Frappe!  Le  serpent  siffla 
encore;  une  tache  sombre,  longue  comme  le 
serpent  lui-même,  parut  sur  la  chemise  blanche 
de  la  femme.  — Parle  !  rugit  le  fonctionnaire.  —  Je 
ne  sais  rien...  répondit  une  voix  qui  s’éteignit 
dans  un  sanglot.  —  Frappe  !  etc. 

L’ouvrage  est  très  dramatique.  L’auteur  peint  des 
mœurs  sauvages, mais  dans  une  langue  pleine  d  une 
rustique  vigueur  et  d 'envolées  'poétiques ,  pour  me 
servir  de  l’expression  de  l’auteur.  Les  dialogues 
ont  un  accent  particulier.  Le  caractère  rusé  et 
violent  du  peuple  ruthène  s’y  dessine  en  traits 
frappants.  Quant  aux  descriptions,  elles  sont 
admirables  de  poésie.  Il  y  a  là  des  tableaux  d’une 
nouveauté  saisissante.  C’est  un  livre  rempli  de 
larmes  et  de  sang,  plein  de  scènes  qui  donnent  le 
frisson.  Je  m’étonnerais  bien  qu’on  n'en  tirât  pas 
un  drame  d’émotion  poignante.  Oliana,  l’héroïne 
du  roman  est  une  créature  à  part,  d’une  âme 
héroïque,  aussi  attachante  par  son  silence  que 
par  sa  tragique  destinée.  Celui  qu’elle  aime, 
envoyé  en  Sibérie,  parvint  à  s’échapper,  et  sa  mère 
a  beau  être  frappée  du  knout,  elle  se  refuse  à  révé¬ 
ler  le  secret  de  la  fuite  de  l’amant  de  sa  fille. 

Je  ne  sais  rien  de  plus  émouvant  que  la  fin. 
Youri  a  tout  fait  pour  perdre  Petro,  son  rival. 
Oliana  traverse  les  avalanches  de  neige  pour  le 
retrouver.  Les  voici  dans  une  caverne  :  «Le  feu  de 
la  caverne  projetait  sa  lueur  pourpre  et  trem¬ 
blante  sur  les  parois  du  rocher,  et  donnait  aux 
deux  êtres  qui  s’y  abritaient,  je  ne  sais  quel  aspect 
fantastique  et  légendaire.  L’homme  tenait  dans 
ses  bras  la  femme  qui  lui  abandonnait  sa  vie,  sans 
qu’elle  eût  jamais  mesuré  l’immensité  de  son 
sacrifice.  Elle  était  son  épouse  devant  Dieu;  elle 
l’avait  voulu,  elle  y  avait  consenti.  S’il  mouiait, 
elle  n’avait  plus  qu’à  mourir. 

»  C’est  notre  dernière  nuit,  murmura-t-il,  — 
Petro,  on  dit  que  dans  l’autre  monde  les  âmes  se 
retrouvent.  —  Oui,  elles  se  retrouvent.  Si  Von  ne 
vivait  pas  là-bas,  pourquoi  vivrait-on  ici?...»  La 
flamme  rouge  du  foyer  éclairait  les  deux  têtes 
appuyées  l’une  contre  l’autre  et  les  deux  corps 
enlacés  dans  une  étreinte  désespérée. 

»  Oliana,  dit  le  garçon,  tu  m’aimes  ?  —  Je  t’aime, 
puisque  je  te  donne  ma  vie  ».  Les  instants  s’écou¬ 
laient;  le  foyer  s’éteignait  doucement.  La  tempête 
mugissait  au  dehors.  —  Fuyons!  s’écria  la  femme, 
en  s’arrachant  brusquement  à  son  rêve. —  Fuyons 
Fuyons  !  Le  loup  a  une  âme,  le  serpent  a  une 
âme,  mais  le  knout  boit  le  sang...  Fuyons  !...  Elle 
saisit  le  bras  de  Petro,  elle  l’entraîna  ».- 

Et  la  traque  guidée  par  Youri  ne  retrouve  que 
eurs  cadavres  entrelacés. 

La  mère  devenue  folle  s’écrie  devant  les  cadavres 
de  sa  fille  et  de  son  fiancé  : 

«  Dormez,  dormez...  Le  Stanowoï  est  mort,  le 
knout  est  mort..,  Nous  vivrons  !  Regardez-les  ! 
Comme  ils  sont  blancs,  mes  enfants...  On  dirait 
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des  lis.  Dormez,  dormez.  Le  knout  est  mort... 
Nous  sommes  libres  !... 

Le  supplice  d’Youri  le  traître  est  un  tableau  qui 
éveillerait  la  pitié,  si  l’on  ne  se  sentait  soulagé  par 
une  mort  si  digne  de  cette  âme  scélérate. 

Voici  le  mot  de  la  fin  : 

—  Dormez,  dormez.,  le  knout  est  mort.,. 

--  Emmenez- la  1  ordonna  le  pope. 

—  C'est  la  mère,  murmura  Domna.  (1) 

—  Elle  est  en  démence,  elle  ne  sait  pas  ce  qu'elle  dit, 

—  Mais  elle  sait  que  ceux  -là  sont  ses  enfants, 

—  Dans  sa  folie  elle  insulte  la  loi. 

—  -  Son  cœur  s’est  brisé. . . 

—  Descendez  le  cercueil  ! 


Sur  les  cordes  tendues,  la  maison  des  morts 
glissa  doucement  et  disparut.  Domna  leva  les  bras 
au  ciel. 

—  Dieu  de  miséricorde  !  s'écria-t-elle,  quand  donc  auras-Tu 
pitié  de  ton  peuple  ? 

Jamais  on  ne  fit  un  tel  réquisitoire  contre  la 
peine  du  knout.  Semène  Zemlak  l’a  frappé  à  mort 
dans  le  cœur  de  l’humanité,  en  écrivant  ce  livre 
qui  ne  ressemble  à  rien  de  ce  qui  s’écrit  en  France. 
Il  l’a  écrit  avec  son  âme  de  ruthène,  et  c’est  un 
chef-d’œuvre  dont  on  parlera.  Ferd.  Loise. 
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BARTHÉLEMY  (P  ).  —  Légendes  de  la  ville  d’Avi¬ 
gnon.  Préface  de  l’auteur  des  «  Paillettes  d'or  ». 
Avignon,  Aubanel  frères,  1902  1  vol.  in-12 

(11.5  X  18)  de  viii-196  pages.  2  50 

Livre  charmant,  écrit,  avec  un  parfum  de  poésie, 
par  une  demoiselle,  paraît-il.  Si  c’est  son  portrait 
que  nous  voyons  là,  elle  est  ravissante.  On  y 
reconnaît  le  sang  pur  du  pays  d’Arles  et  d’Avignon. 
De  Montalembert,  lisons-nous  dans  la  lettre  qui 
sert  d’introductton  à  ces  légendes,  a  dit  avec 
raison  :  «  La  moindre  petite  légende  catholique  a 
gagné  plus  de  cœurs  à  ses  immortelles  vérités  que 
toutes  les  dissertations  des  philosophes.  » 

Les  Légendes  de  la  ville  d'Avignon  appartiennent 
à  deux  classes  de  légendes  :  les  Légendes  tradition¬ 
nelles  et  populaires  et  les  Légendes  d'imagination. 
Les  premières  ressemblent  à  la  Légende  dorée  de 
Jacques  de  Voragine,  «  passant  de  bouche  en 
bouche,  commentées,  embellies,  ornées  de  cir¬ 
constances  merveilleuses,  formant  pour  les  veillées 
de  familles  un  recueil  plein  de  charme  et  de  douce 
piété  ».  Les  secondes,  «  créées  sur  de  simples  sup¬ 
positions,  en  harmonie  avec  le  temps,  les  lieux, 
les  caractères  historiques,  dans  le  but  de  faire 
mieux  comprendre  la  vie  d’une  époque  et  de 
mettre  le  lecteur  en  contact  familier  avec  des  per¬ 
sonnages  dont  l’histoire  raconte  quelques  faits 
éclatants. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  I.  Légendes 
blanches  :  Légende  de  Sainte- Marthe  ;  Roses  d'hiver  ; 
La  leçon  du  merle;  La  recluse d’ Andaon ;  Le  denier 
de  la  veuve .  II.  Légendes  rouges  :  Le  prise  du  sang  ; 
Les  martyrs  de  Maupas;  La  cavale  de  l'Emir;  Le 
libérateur.  III.  Légendes  dorées  :  Le  miracle  des 


Doms  ;  Le  berger  d'Avilar  ;  Le  puits  béni  ;  Les 
abeilles  du  Monastère  ;  La  Chartreuse  du  Val  de 
Bénédiction  ;  Notre-Dame  de  Bonne- Espérance  ; 
L'adieu. 

L’ouvrage  qui  commence  par  la  Légende  de 
Sainte-Marthe,  l’évangélisatrice  du  pays  des  Gaules, 
se  termine  par  le  départ  de  Grégoire  XI  d’Avignon 
pour  rentrer  dans  Rome  :  «  Une  paix  infinie  entre 
dans  l’âme  du  Pontife.  S’il  avait  bravé  la  colère 
du  roi  de  France,  le  ressentiment  de  l’empereur 
d’Allemagne  ;  s’il  était  resté  sourd  aux  prières  de 
ses  cardinaux,  s’il  avait  arraché  sans  pitié  de  son 
cœur  tout  regret,  et  suivi  sa  voie  nouvelle  avec 
courage,  c’est  qu’il  voulait  avant  tout  se  montrer  le 
digne  successeur  de  Pierre  et  obéir  aux  ordres  du 
Maître...  Ainsi  que  l’Apôtre,  les  papes  avaient  fui 
Rome;  comme  lui,  l’appel  divin  les  y  faisait 
rentrer. 

»  Et,  malgré  les  pleurs  qui  mouillaient  encore 
sa  paupière,  malgré  la  disparition  derrière  les 
collines  de  la  Cité  aimée,  témoin  de  son  élévation 
et  de  ses  luttes,  Grégoire  XI  se  retourna  et  sourit 
aux  cardinaux  qui  l’entouraient.  » 

Ferd.  Loise. 

GHIL  (René).  —  Le  pantoun  des  pantoun.  Poème 
javanais.  Paris  et  Batavia,  sans  nom  d’éditeur, 
1903.  1  petit  in-8°  (15  X  22.5)  de  80  pages. 

GOHIN  (F.).  —  Les  transformations  de  la  langue 
française  pendant  la  deuxième  moitié  du 
XVUT  siècle.  1740-1789.  Paris,  Belin  frères,  1903. 

1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de  400  pages.  10  » 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BUÉ  (Dr  V.).  —  Hystérotomie  et  hystérectomie  en 
obstétrique.  Mémoire  couronné  par  l’Académie 
de  médecine.  Prix  Tarnier  1902.  Paris,  F. -R.  de 
Rudeval,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  454  pa¬ 
ges.  6  » 

•  CHIPAULT  (Dr).  — Comment  on  défend  sa  colonne 


(I)  Celle-ci  était  la  chiroinaacienae  qui  devinait  ce  qui  allait 

se  passer. 


vertébrale.  La  lutte  contre  ses  déviations.  Dos 
voûté,  scolioses,  mal  de  Pott.  torticolis,  anky¬ 
losé  vertébrale.  Paris.  L’Edition  médicale,  s.  d. 
(1903).  In  12  (12.5  X  19)  de  48  pages.  1  » 

Nous  ne  dénions  évidemment  pas  toute  valeur  à 
cette  brochure,  mais  nous  sommes  obligés  pour  ce 
sujet  particulier  plus  encore  que  pour  d’autres 
antérieurement  traités  dans  la  même  collection 
de  reconnaître  combien  peu  nous  semble  utile  une 
pareille  publication.  A  part  le  conseil  de  consulter 
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le  médecin  dès  que  les  parents  croient  remarquer 
une  déviation  quelconque  de  lacolonne  vertébrale, 
que  veut-on  que  le  grand  public  retire  des  notions 
sur  les  diverses  incurvations  pathologiques  et  sur 
leur  traitement.  Le  médecin  auquel  ils  s'adresse¬ 
ront  ne  pourra-t-il  pas  beaucoup  mieux  et  en 
quelques  minutes  les  mettre  au  courant  de  la 
question  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agira. 
En  toute  sincérité  donc  et  sans  le  moindre  parti 
pris,  il  nous  est  impossible  de  recommander  cette 
dernière  brochure.  Dr  F.  Daubresse. 

CLÉMENT  (A.-L  )  et  ICHES  (Lucien).  —  La  santé 
par  le  miel.  Son  usage  dans  l’économie  domesti¬ 
que  et  la  médecine  usuelle.  Paris,  chez  les  auteurs , 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  19)  de  112  pages. 

1  » 

PERRIER  (Edmond).  —  Le  corps  de  l’homme.  Cinq 
planches  coloriées  à  feuillets  découpés  et  super¬ 
posés  Paris,  Schlei cher  frères  et  C'\  s.  d.  (1903). 
ln-4°  de  20  pages.  Cartonné.  5  » 

Voici  qu’un  des  maîtres  de  la  science  contem¬ 
poraine  a  consenti  à  faire  œuvre  de  vulgarisation. 
L’atlas  de  cinq  planches  coloriées  qu'il  publie  sous 
ce  titre  :  Le  corps  de  l'homme,  convient  au  grand 
public,  aussi  bien  qu’aux  étudiants  universitaires 
et  aux  médecins. 

N’y  a-t-il  pas  des  gens  dont  la  souffrance  semble 
diminuer  lorsqu’ils  parviennent  à  en  connaître  la 
nature  et  le  siège?  Eh  bien!  à  ceux-là  aussi  cet 
atlas  sera  utile  et  agréable. 

Le  corps  de  l'homme  peut  servir  de  complément 
à  tous  les  ouvrages  élémentaires  d’anatomie  et  de 
physiologie.  Les  planches  qui  le  composent 


donnent  une  idée  aussi  exacte  -que  possible  du 
mode  de  superposition  des  divers  organes  d-u 
corps  humain,  de  leur  disposition  à  l’intérieur  du 
corps  et  de  leurs  dimensions  relatives. 

La  première  planche  figure  l’homme  vu  de  face  : 
la  partie  extérieure  du  tronc  enlevée  de  manière  à 
montrer  l’ensemble  des  viscères.  La  planche  II 
représente  les  muscles  de  la  face  antérieure  du 
corps,  la  peau  étant  enlevée;  en  outre,  dans  la 
moitié  gauche  de  la  figure,  on  a  enlevé  les  muscles 
les  plus  superficiels  pour  laisser  apercevoir  ceux 
qu’ils  recouvrent.  Dans  la  planche  III,  on  peut 
voir  les  viscères  les  plus  profondément  situés  :  le 
cœur  et  les  gros  vaisseaux,  les  reins  et'  aussi  la 
vessie.  A  gauche,  les  artères  sont  représentées  ainsi 
que  les  muscles  avec  lesquels  elles  sont  en  rapport; 
la  jambe  gauche,  à  droite  de  la  figure,  montre  les 
artères  plus  profondes,  et  le  bras  gauche  laisse 
voir  les  veines  superficielles. 

La  planche  IV  complète  la  précédente  au  point 
de  vue  de  l’appareil  circulatoire,  et  représente  le 
système  nerveux,  ainsi  que  le  moelle  épinière.  Le 
fond  de  la  planche  V  représente  le  squelette,  et 
dans  des  volets  de  carton,  des  détails  des  princi¬ 
paux  organes. 

La  nomenclature  qui  accompagne  chaque 
planche  est  des  plus  complètes. 

J--J.-D.  Swolfs. 


ROBLOT  (ï>  L.).  —  Principes  d’anatomie  et  de 
physiologie  appliqués  à  la  gymnastique.  Préface  du 
Dr  E.  Monin.  3’  édition,  revue  et  augmentée. 
Avec  49  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris, 
F.-R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xvi-236  pages.  2  50 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


PERRET  (Auguste).  —  La  chimie  dans  l’industrie, 

dans  la  vie  et  dans  la  nature.  Paris ,  Schleicher  frères 
et  C'\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  204  pages. 

2  50 

(Petite  encyclopédie  scientifique  du  XXe  siècle,  IV.) 


PERRIN  (Jean).  —  Les  principes.  Traité  de  chi¬ 
mie  physique.  Paris,  Gauthier-  Villars,  1903. 
1  vol.  grand  in-8°  (17  X  25)  de  xxvi-300  pages. 

10  » 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


FABRE  (G.).  —  Aide-mémoire  de  photographie 

pour  1903.  Publié,  sous  les  auspices  de  la  Société 
photographique  de  Toulouse.  28°  année,  3e  série, 
tome  VIII.  Paris,  Gauthier- Villars,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  petit  in-18  (9.5  X  15)  de  340  pages.  1  75 

JACQUEMART  (P.)  et  BOIS  (J.-F  ). —  L’industrie 
de  nos  jours.  Technologie  vulgarisée.  Paris, 
Ch.  Delagrave ,  s.  d.(1903).  1  vol.  in- 12(12  X  18.5) 
de  686  pages.  -  -  5  » 

LEDEBUR  (A.).  —  Traité  de  technologie  mécanique 
métallurgique.  Traduit  sur  la  deuxième  édition 
allemande  par  G.  Humbert.  Patis,  Gauthier- 
Villars,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
vi-750  pages.  25  » 


MIRON  (François).  —  Gisements  miniers.  Strati¬ 
graphie  et  composition.  Paris,  Gauthier-Villars ; 
Paris,  Masson  et  Cia,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(1 1 .5  X  19.5)  de  192  pages.  2  50 

[Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  de  l'ingénieur.) 


SOULIER  (Alfred).  —  Traité  pratique  d’électri¬ 
cité.  Sonneries  électriques. Téléphones.  Eclairage 
électrique.  Rayons  X.  Télégraphie  sans  fil. 
Paris,  Garnier  frères.  1  vol.  in-12  de  xvi-288  pages. 

2  » 

Bien  des  gens  prendraient  plaisir  à  installer 
chez  eux  sonneries,  téléphone,  éclairage  électrique, 
s’ils  avaient  quelques  connaissances  pratiques 
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pour  l’installation  et  la  surveillance  clés  appareils. 

M.  Soulier  est  parvenu  à  réunir  en  un  volume 
relativement  petit  toutes  les  notions  nécessaires 
pour  le  choix  et  le  placement  des  appareils  élec¬ 
triques  et  l’intelligence  de  leur  fonctionnement. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  l’auteur 
fait  connaître  les  sources  d' électricité  :  piles,  ma¬ 
chines,  accumulateurs  ;  dans  la  seconde,  il  décrit 
les  sonneries,  téléphones  domestiques ,  allumoirs  ; 
dans  la  troisième,  il  traite  de  l 'éclairage  électrique, 
et  dans  la  quatrième  et  dernière  partie  de  la  bobine 


de  Ruhmkorff  et  de  ses  applications,  des  rayons  X 
et  de  la  télégraphie  sans  fil. 

Cent  vingt-quatre  vignettes,  très  clairement  des¬ 
sinées  et  bien  gravées,  font  parfaitement  saisir 
toutes  les  explications  théoriques  et  pratiques 
dont  ce  livre  abonde.  On  voit  que  M.  Soulier 
possède  magistralement  la  matière  dont  il  parle 
en  vrai  praticien. 

Une  table  alphabétique  permet  de  retrouver  à 
l’instant  le  détail  que  l’on  cherche. 

.  -  J.U.-D.  Swolfs. 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ELEVAGE 


COWAN  (T.-W.).  —  Handleiding  bij  de  moderne 
bijenteeit.  Naar  de  17e  engelsche  uitgave  bewerkt 
door  G.  F.-W.  Kehrer.  Haarlem.  Vïnc.  Loosjes, 
1903.  In- 18  (10.5  X  17)  van  vm-200  bladz. 

2  75 

Depuis  quelques  années  l’étude  de  l’apiculture 
a  fait  des  progrès  sensibles,  —  et  c’est  surtout  à 
l’Amérique  et  à  l’Angleterre  que  nous  sommes 
redevables  de  ces  perfectionnements;  aussi  adres¬ 
sons-nous  de  sincères  félicitations  à  M.  Kehrer 
d’avoir  mis  à  la  disposition  de  nos  populations 
flamandes  cet  ouvrage,  qui  est  déjà  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  européennes.  Inutile 


BEAUX-ARTS 

GASTOUÉ  (Amédée).  —  Les  principaux  chants 
liturgiques  du  chœur  et  des  fidèles,  avec  l’ordre 
des  funérailles,  de  la  confit matiou  et  du  chemin 
de  la  croix.  Plain-chant  grégorien  traditionnel 
d’après  les  manuscrits.  Notation  musicale  avec 
indication  du  rythme  et  de  la  tonalité.  Paris, 
Ch.  Poussielgue,  1903.  1  vol.  in-18  (11  X  17)  de 
xxxn-202  pages.  1  50 


d’insister  sur  le  côté  utile  et  pratique  de  ce  livre. 
Après  avoir  initié  le  lecteur  à  l’histoire  naturelle 
des  abeilles,  l’auteur  examine  la  production  et  la 
capture  des  essaims,  le  caractère  des  divers  types 
de  ruches,  les  instruments  divers  pour  la  visite  et 
les  opérations,  l’extraction  du  miel  et  la  purifica¬ 
tion  de  la  cire.  Dans  un  chapitre  fort  intéressant 
l’auteur  nous  fait  connaître  les  espèces  étran¬ 
gères  et  les  avantages  qu’elles  présentent,  entre 
autres  les  abeilles  d’Italie,  de  Chypre  et  de  la  Car- 
niole.  Enfin  ce  manuel  sera  d’une  utilité  incontes¬ 
table  à  tous  ceux  qui  s’occupent  de  cette  culture 
utile  autant  qu’agréable.  F.  Marcelis. 


—  MUSIQUE 

ROGER-MILÈS  (L.).  —  Félix  Ziem.  Paris.  Librairie 
de  l’art  ancien  et  moderne,  1903.  ln-4°  (23  x  30.5) 
de  40  pages.  6  » 

(Les  artistes  de  tous  les  temps.  Série  D  :  Le 
XXe  siècle.) 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BAKKER  (G.).  -  Wenken  bij  het  spreken  der 
engelsche  taal.  (Laten,  moeten,  toch).  l,t0  vervôlg. 
s  Gravenliage.  Joli-Ykerna,  1903.  In-8°  post 
(14  X  20)  van  64  bladz.  0  90 

Cette  petite  brochure  contient  d’utiles  renseigne¬ 
ments  pour  rendre  en  anglais  les  nuances  diverses 
des  trois  mots  néerlandais  :  laten ,  moeten,  toch. 
Elle  n’est  évidemment  pas  destinée  à  être  mise 
entre  les  mains  des  élèves,  mais  pourra  être  utile¬ 
ment  consultée  par  les  professeurs  et  par  ceux  qui 
désirent  acquérir  une  connaissance  plus  appro¬ 
fondie  de  la  langue  anglaise.  O.  Jeghers. 

BECK  (Dr  J.-W.).  —  De  oude  wereld  en  de  nieuwe 
tijd.  Groningen ,  P.Noordhoff,  1903.  In-8U  (15  X  21) 
van  48  bladz.  1  30 

C’est  presque  une  révélation  et  certainement  un 
réquisitoire  ou  un  cri  d’alarme  que  cette  brochure 


sur  l’état  de  la  philologie  classique  dans  la  Néer- 
lande.  On  nous  a  si  bien  accoutumés  à  ne  pronon¬ 
cer  qu’avec  respect  les  noms  des  Cobet,  des  Van 
Herwerden,  q ue  nous  avons  peine  à  croire  à  une 
déchéance  imminente  de  la  science  philologique 
chez  nos  voisins  du  Nord. 

A  force  de  s’ancrer  dans  les  voies  traditionnelles 
de  la  critique  des  textes  et  de  l’exégèse,  la  philo¬ 
logie  classique,  par  excès  de  conservatisme,  n’est 
plus  au  niveau  des  exigences  de  l’enseignement 
moderne  tant  aux  universités  que  dans  les  gym¬ 
nases.  Aux  universités  l’enseignement  manque 
d’ampleur;  il  y  a  pénurie  de  philologues  doublés 
d’esthètes  et  d’hommes  de  goût.  Les  professeurs 
n’établissent  pas  dans  leur  enseignement  des 
points  de  contact  avec  le  présent.  L’auteur  raille 
agréablement  le  philologus  classicus  Batavus  vul- 
garis  ( genus  neo-Alexandrinum,  grammatico- 
criticum). 

Il  faut  remanier  les  programmes  des  universités, 
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créer  an  doctorat  en  Lettres  unique,  exiger  à  la 
candidature  des  connaissances  suffisantes  de  lan¬ 
gues,  d’histoire  et  de  philosophie,  réserver  la  spé¬ 
cialisation  au  doctorat.  Il  faut  aussi  renoncer  à 
idolâtrer  Rome  et  Athènes,  à  faire  l’apothéose  de  la 
Renaissance,  à  faire  croire  que  nous  sommes  issus 
immédiatement  des  Romains  et  des  Grecs,  à  garder 
le  silence  sur  le  monde  germanique. 

G.  Caeymaex. 

DAVID-SAUVAGEOT  et  GLACHANT  (Paul).  —  Mor¬ 
ceaux  choisis  des  classiques  français.  Prose  et  vers. 
Paris ,  A.  Colin;  Paris,  A.  Lemerre ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12(ll  X  1^.5)  de  iv-538  pages.  Cartonné. 

.  4  » 

(Programmes  de  1902.  Second  cycle.) 

de  CÉEZ  (F.).  —  En  attendant  l’avenir.  Aux  jeunes 
filles.  Paris.  G.  Beauchesne  et  C\  1903.  Petit  in-18 
(11.5  X  15.5)  de  iv-248  pages.  2  50 

Une  femme  d’expérience  et  de  talent  s’adresse  à 
des  jeunes  filles,  pour  les  aider  «  dans  leur  marche 
vers  le  Vrai,  le  Beau,  le  Bien  ». 

«  Sans  blâmer  à  outrance  les  tendances  actuelles, 
sans  chercher  à  faire  revivre  le  passé  »,  ces  pages 
conseillent  simplement  aux  jeunes  filles  «  à  tirer 
bon  parti  du  présent  et  à  préparer  l’avenir  ». 

«  Mon  seul  désir,  dit  l’auteur,  par  ces  simples 
causeries,  est  de  vous  signaler  quelques  écueils  à 
éviter,  quelques  moyens  à  employer  pour  devenir 
des  femmes  supérieures  capables  de  lutter  noble¬ 
ment  contre  les  difficultés  des  temps  présents.  » 

Que  fera  la  jeune  fille  en  attendant  l'avenir  ? 
Comment  se  préparera-t-elle  à  accomplir  sa  mis¬ 
sion?  Elle  y  parviendra  par  le  respect  de  soi-même, 
en  devenant  sérieuse,  en  développant  ses  facultés 
et  en  les  tenant  à  leur  place  ;  en  orientant  et  en 
ordonnant  sa  vie  avec  sagesse;  en  cherchant  discrè¬ 
tement  sa  voie  et  en  l’embrassant  généreusement. 

Les  trente  dernières  pages  donnent  le  catalogue 
des  livres  qui  pourraient  entrer  dans  la  biblio¬ 
thèque  d’une  femme  instruite  et  studieuse.  Nous 
devons  reconnaître  que  ce  catalogue  est  des  plus 
judicieusement  composé,  et  que  bien  des  hommes 
le  consulteront  avec  fruit.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Enfants  (Nos).  Lettres  d’un  jésuite  proscrit  par 
la  loi  de  1901  à  un  jeune  professeur.  Paris, 
P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
352  pages.  3  50 


FONCIN  (P.).  —  Lectures  géographiques  illustrées. 

86  gravures  exécutées  d’après  des  documents 
photographiques  les  plus  récents.  Paris,  A.  Colin, 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  oblon^  (20  X  17)  de 
218  pages  à  2  colonnes.  Cartonne.  2  50 


GRENET  (Abbé).  —  Supérieure  et  mère.  Paris, 
Ch  Poussielgue,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
iv-274  pages.  3  » 

•  *J  .  .1  4  .  J'  .  f  .  .  r l  \  fX  ^  l)  j  J 

Dans  les  règles  de  conduite  que  M.  l’abbé  Grenet 
trace  aux  supérieures  de  communautés  religieuses 
on  reconnaîtra  tout  d’abord  le  coup  d’oeil  et  la 
touche  d’un  prêtre  sage,  qui  s’est  formé  en  cette 
matière  par  l’expérience  encore  plus  que  par  les 
livres.  Il  n’a  eu  garde  de  se  borner  à  des  considé¬ 
rations  vagues  et  de  nulle  portée.  Au  contraire,  il 
a  su  généralement,  sans  tomber  ni  dans  la  minutie 
ni  dans  la  trivialité,  porter  son  attention  et  attirer 
celle  de  ses  lectrices  sur  des  détails  précis  et  essen¬ 
tiellement  pratiques.  Tous  ceux  qui  ont  tant  soit 
peu  l’usage  des  milieux  pour  lesquels  il  écrit 
seront  frappés  de  la  justesse  et  de  l’utilité  de  la 
plupart  de  ses  observations. 

Il  expose  successivement  ce  qu’une  supérieure 
se  doit  à  elle-même,  ce  qu’elle  doit  à  chacune  de 
ses  soeurs,  ce  qu'elle  doit  à  la  communauté.  Pour 
elle-même,  qu’elle  acquière  —  c’est  son  premier 
devoir  —  la  science,  la  piété  et  la  prudence  dans  la 
plus  large  mesure  possible.  Envers  chacune  de 
celles  qui  l’appellent  leur  mère,  trois  mots 
résument  ses  obligations  :  il  lui  faut  les  connaître, 
les  aimer,  les  diriger.  Enfin,  la  communauté 
comme  telle  attend  d’elle  qu’elle  veille  sur  ses 
intérêts  spirituels  sans  négliger  ses  intérêts  tem¬ 
porels. 

La  troisième  partie  me  paraît  spécialement  riche 
en  vues,  sinon  neuves,  du  moins  instructives,  et 
en  remarques  d’une  application  quotidienne.  Le 
chapitre  des  abus  possibles  et  des  réformes  oppor¬ 
tunes  est  bien  traité.  Peut-être  pourtant  aurait-on 
pu  insister  un  peu  davantage  sur  l’incompétence 
absolue  de  la  supérieure  concernant  la  commu¬ 
nion  plus  ou  moins  fréquente  des  soeurs.  Peut-être 
aussi  quelque  censeur  moderniste  sera-t-il  étonné 
que,  pour  connaître  chaque  membre  d’une  com¬ 
munauté,  il  faille  encore  remonter  jusqu’à  Galien 
et  «  suivre  »  si  ponctuellement  «  nos  anciens  qui 
distinguaient  quatre  tempéraments  primitifs  :  le 
sanguin,  le  bilieux ,  le  lymphatique  et  le  mélanco¬ 
lique  ».  J.  Forgf.t. 
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LALIEU  (L.-J.).  —  Apolog’étique 
populaire.  En  route  vers  la  lumière. 
(Seconde  étape).  Qui  donc  est  fou? 
Est-ce  le  croyant  ou  l’incroyant?  Bru¬ 
xelles,  Oscar  Schepens  et  Cle,  1903. 
In-8°  (16X24)  de  16 pages.  Prix  :  50  cen¬ 
times. 

(Extrait  de  l’Écho  religieux  de  Belqique, 
16  Avril  1903.) 

SANDERS  (D.  Léon),  moine  béné¬ 
dictin  de  l’abbaye  de  Termonde.  — 
Études  sur  Saint  Jérôme.  Sa  doctrine 
touchant  l’inspiration  des  Livres  Saints 
et  leur  véracité,  l’autorité  des  livres 
deutérocanoniques,  la  distinction  entre 
l’épiscopat  et  le  preshytérat,  l’origé- 
nisme.  Bruxelles,  lmpr.  Becquart- 
Arien;  Paris,  V.  Lecoffre ,  1903.  1  vol. 
in  8°  (16.5  X  25)  de  vi-396  pages.  Prix  : 
7  fr.  50. 

Le  nom  de  saint  Jérôme  a  toujours  joui  dans 
l’Eglise  d’une  grande  autorité,  on  pourrait 
presque  dire  d’une  grande  popularité.  Notre 
époque  a  vu  croître  encore  son  attrait  et  son 
prestige,  grâce  au  développement  incessant  des 
recherches  d’exégèse  et  de  critique  bibliques. 
Tout  récemment,  un  bibliste  des  mieux  cotés  se 
plaignait,  non  sans  quelque  amertume,  qu’on  ne 
consulte  et  qu’on  n’écoute  pas  suffisamment  «  le 


Père  de  la  Vulgate,  le  grand  scripturaire,  celui 
de  tous  les  anciens  que  les  critiques  modernes 
peuvent  le  moins  se  dispenser  de  lire  ».  Et 
n’est-ce  pas  Léon  XIII  lui-même  qui,  dans  l’en¬ 
cyclique  Provhlentissimus  Deus ,  proclame  que 
Jérôme,  «par  sa  connaissance  des  Ecritures  et 
par  l’importance  des  travaux  qu’il  leur  a  consa¬ 
crés,  a  mérité  le  titre  de  Doctor  maximus  »  ? 

Aussi  bien  une  série  d 'Etudes  sur  saint  Jérôme 
est-elle  assurée  a  priori  de  trouver  auprès  du 
public  intelligent  un  accueil  plein  d’intérêt. 

Je  ne  puis  songer  à  suivre  le  R.  P.  Rom  Léon 
Sanders  dans  le  détail  des  questions  qu’il  aborde 
et  approfondit  successivement,  d’autant  plus 
que  des  discussions  de  ce  genre  ne  se  prêtent 
guère  à  un  résumé.  Qu’il  me  suffise  de  signaler 
la  substance  de  ses  conclusions  les  plus  impor¬ 
tantes. 

Si  saint  Jérôme,  nous  dit-on,  n’a  pas  traité 
exprofessod  e  Y  inspiration,  l’idée  qu’il  s’en  fai¬ 
sait  se  dégage  pourtant  assez  claire  de  l’en¬ 
semble  de  ses  œuvres.  Pour  lui,  les  livres 
inspirés  sont  par  leur  origine,  à  la  fois,  tout 
entiers  divins  et  tout  entiers  humains;  Dieu  en 
est  réellement  l’auteur  principal  et,  comme  tel, 
il  nous  en  garantit  le  contenu  ;  mais  l’homme 
qui  tient  la  plume  n’est  pas,  sous  l’action 
divine,  un  instrument  purement  passif,  il  met 
en  jeu  toutes  les  facultés  d’un  écrivain  ordi¬ 
naire,  et  sa  pleine  activité  se  combine  harmo¬ 
nieusement  avec  l’influence  constante  et  souve- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Éditeurs,  rue 
Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 

simplement  annoncés. 
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rainement  efficace  de  Dieu.  Par  conséquent,  la 
théorie  de  l’inspiration  si  savamment  exposée 
naguère  par  le  P.  Lagrange,  «  loin  d’être  contre¬ 
dite  par  les  données  éparses  des  écrits  de  saint 
Jérôme,  en  est  au  contraire  fortement  appuyée». 
Elle  peut  notamment  se  prévaloir  de  ce  haut 
patronage  lorsqu’elle  affirme  que  ((l’inspiration 
s’étend  à  tout  ce  qui  compose  la  Bible,  même 
aux  mots».  —  Quant  à  la  véracité  des  Livres 
saints,  si  l’on  doit,  d’après  Jérôme,  admettre 
que  l’Ecriture  parle  souvent,  en  matière  histo¬ 
rique  comme  en  matière  scientifique,  selon 
l’opinion  ou  la  tradition  populaire,  elle  ne  con¬ 
tient  du  moins  aucune  erreur,  même  purement 
matérielle,  imputable  à  l'ignorance  de  l’auteur; 
à  plus  forte  raison  ne  contient-elle  ni  contra¬ 
diction  ni  mensonges.  Il  s’agit,  bien  entendu, 
du  texte  primitif,  authentique  de  la  Bible,  et 
non  simplement,  de  celui  que  les  copistes  nous 
ont  transmis  avec  des  altérations  plus  ou  moins 
nombreuses  et  plus  ou  moins  graves.  —  A 
l’endroit  des  livres  deutérocanoniques  l’attitude 
de  Jérôme  est  différente  selon  qu’il  s’agit  de 
livres  de  l’Ancien  Testament  ou  de  livres  du 
Nouveau  :  ceux-ci,  il  les  admettait  tous  comme 
inspirés  et  canoniques,  en  notant  cependant 
qu’ils  n’étaient  pas  unanimement  reçus  et  en 
marquant  souvent  le  degré  d’opinion  plus  ou 
moins  favorable  à  tel  ou  tel;  ceux-là,  il  les  citait 
et  les  utilisait  fréquemment,  mais,  personnelle¬ 
ment  et  sans  prétendre  suivre  en  cela  une  tradi¬ 
tion  ecclésiastique  ferme,  il  ne  les  tenait  ni 
pour  inspirés  ni  pour  compris  dans  le  canon 
scripturaire  obligatoire.  —  Au  gré  de  D.  Léon 
Sanders,  la  théorie  hiéronymienne  sur  les 
episçopi  et  les  prebysteri  du  Nouveau  Testament 
se  ramènerait  à  ceci  :  il  n’y  avait  dans  l’Eglise, 
((  au  commencement,  aucune  distinction  entre 
prêtres  et  évêques.  Tous  étaient  prêtres,  et  tous 
étaient  évêques  ;  tous  avaient  le  même  pouvoir, 
et  gouvernaient  ensemble  l’Eglise.  C’étaient  des 
ministres  qui  avaient  le  pouvoir  sacerdotal  et 
le  pouvoir  d’ordonner,  et  qui  étaient  nommés 
prêtres  ratione  œtalis  et  évêques  raiione  dignila- 
tis...  Lorsqu’un  changement  se  fut  produit  en 
cet  ordre  de  choses  primitif,  il  y  eut  un 
épiscopat  monarchique.  Un  évêque  unique, 
ayant  seul  le  pouvoir  d’ordonner  et  seul  le  droit 
de  gouverner  l'Eglise,  se  trouva  à  la  tête  des 
prêtres,  qui  avaient  comme  lui  le  pouvoir  sacer¬ 


dotal,  mais  qui,  du  reste,  étaient  inférieurs  à 
l’évêque  quant  au  pouvoir,  en  ce  qu’ils  ne  pou¬ 
vaient  conférer  l’ordination,  et  quant  à  la  juri¬ 
diction,  en  ce  qu’ils  ne  participaient  au  gouver¬ 
nement  de  l’Eglise  que  sous  la  tutelle  de 
l’évêque.  »  On  voit  que  je  cite  textuellement.  — 
Enfin,  les  sentiments  de  Jérôme  à  l’égard  d’Ori- 
gène  peuvent  se  résumer  en  deux  mots  :  comme 
il  fut  toujours  plein  d’admiration  pour  les 
connaissances  scripturaires  du  grand  Alexan¬ 
drin,  il  ne  se  fit  jamais  faute  d’utiliser  ses  Tra¬ 
vaux;  mais,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  rien  ne 
prouve  qu’en  un  point  appréciable  quelconque  il 
ait  adopté  ses  erreurs. 

Telles  sont,  pour  me  borner  à  une  indication 
nécessairement  très  sommaire,  les  principales 
thèses  longuement  défendues  par  Dom  Léon 
dans  son  beau  volume.  Plusieurs,  —  est-il  besoin 
de  le  remarquer  ?  —  sont  vivement  discutées,  et 
sans  doute  elles  restent  discutables.  Le  savant 
critique  ne  se  berce  pas,  j’en  suis  sûr,  de 
l’espoir  de  rallier  tout  le  monde  à  sa  manière  de 
voir  sur  toutes  les  questions.  Mais  on  lui  rendra 
cette  justice,  qu’il  n’a  rien  négligé  pour  saisir 
partout  et  bien  mettre  en  lumière  la  pensée  de 
son  auteur.  L’œuvre  qu’il  nous  a  donnée  repré¬ 
sente  une  somme  considérable  de  recherches 
consciencieuses  et  personnelles.  On  sent  qu’il  a 
non  seulement  feuilleté,  mais  lu  attentivement 
et  la  plume  à  la  main  l’imposante  masse  des 
Opéra  S.  Hieronymi.  Il  ne  l’aura  pas  fait  en  vain  : 
il  est  bien  près,  ce  me  semble,  d’avoir  réuni 
autour  de  chacun  des  grands  problèmes  men¬ 
tionnés  plus  haut  tous  les  textes  principaux  qui 
étaient  de  nature  à  l’éclairer,  citant  ou  tradui¬ 
sant,  discutant  et  commentant  les  uns,  se  con¬ 
tentant  de  renvoyer  aux  autres.  11  a  ainsi  ras¬ 
semblé  des  données  et  dressé  un  inventaire  dont 
personne,  je  crois,  ne  méconnaîtra  la  valeur. 
Quoi  qu’on  pense  soit  de  tel  ou  tel  procédé,  soit 
de  tel  ou  tel  résultat,  dùt-on  ne  pas  admirer 
sans  réserve  la  mise  en  œuvre  de  telle  ou  telle 
partie  des  matériaux,  on  devra  tenir  l’ensemble 
pour  une  collection  soigneuse  et  précieuse  en 
son  genre.  Désormais,  si  quelqu’un  songe  à 
remettre  à  l’étude  un  côté  quelconque  des  doc¬ 
trines  liiéronymiennes,  il  ne  voudra  ni  ne  pourra 
se  priver  de  l’avantage  de  recourir  d’abord  au 
recueil  si  fourni  de  D.  Léon  Sanders. 

J.  Fouget. 
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PHILOSOPHIE  _  MORALE 


HONHON  (Lambert).  —  Verstand 
en  wil.  Twee  lofreden.  Gent,  A.  Siffer, 
1903.  In-12  (12.5  X  20)  van  60  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 

LAMINNE  (Jacques).  —  Cosmolo¬ 
gie  matérialiste.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16  X  24) 
de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  16  mai  1903). 

LEFÈVRE  (Dr  L.),  médecin  mili¬ 
taire.  —  Les  phénomènes  de  sug¬ 


gestion  et  d’auto-suggestion.  Précé¬ 
dés  d  un  essai  sur  la  psychologie  physio¬ 
logique.  Bruxelles ,  H.  Lamertin ,  1903. 
j-  volume  in -8°  (15.5x23.5)  de  vin- 
294  pages.  Prix  :  12  fr. 


LENSSEN  (J.).  —  Vie  et  provi¬ 
dence.  Bruxelles ,  Oscar  Bchepens  et  Cie 
1903.  In-8°  (16  X  24)  de  14  pages.  Prix  ! 
50  centimes. 

(Extrait  de1  YEcho  religieux  de  Belniaue 
16  janvier  1903.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


DIAKOFF  (Avenir).  —  La  Russie 
et  les  étrangers.  Recueil  pratique  des 
lois  russes  concernant  les  étrangers. 
Bruxelles ,  lmp.  Cruls,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  (14  X  21)  de  158  pages.  Prix  : 
6  fr. 

LAURENT  (François).  —  Prin¬ 
cipes  de  droit  civil.  Supplément  par 
Léon  Siville .  Tome  VI.  Bruxelles , 
E.  Bruylant;  Paris ,  A.  Chevalier - 


Marescq  et  Cle,  1903.  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  618  pages.  Prix  :  9  fr. 

VON  JHERING  (R.)  -  Études 
complémentaires  de  l’esprit  du  droit 
romain.  Traduction  par  O.  de  Meule- 
îiaere,  premier  président  de  la  Cour 
d’appel  de  Gand.  V  à  IX.  Paris ,  Cheva- 
lier-Marescq  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8° 
(16x24.5)  de  xvi-598  pages.  Prix: 
15  fr. 


SOCIOLOGIE 

BAIE  (Eugène).  —  L’épopée  fla¬ 
mande.  Histoire  de  la  sensibilité  collec¬ 
tive.  Bruxelles  et  Paris ,  J.  Lébègue  et 
Cie,  1903.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18)  de 
310  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

L’auteur  caractérise  luÇ-même  la  portée  de  son 
œuvre  :  «  Ne  voici  point  une  œuvre  didactique 
ni  lyrique,  mais  d’analyse.  Nous  n’exposons  ni 
ne  célébrons  des  faits  :  nous  en  dégageons 
l'essentiel.  Encore  convient-il  d’indiquer  ici  le 
point  de  vue  d’où  nous  les  observons  :  dans  leur 
rapport  avec  la  sensibilité.  Ce  ne  sont  pour  nous 
ni  les  expressions  d’une  série  de  nécessités,  ni 
les  résultats  d'une  suite  d’efforts,  mais  les  signes 
par  où  se  manifestent  la  sensibilité  collective  et 
le  développement  de  ses  facultés  (p.  V).  » 

Si  l’oeuvre  n’est  ni  didactique,  ni  lyrique,  elle 
est  fantaisiste.  Pour  justifier  notre  appréciation, 


—  POLITIQUE 

il  suffira  de  quelques  citations  :  «  La  vieille 
société  communale  connut  les  effets  de  '  tant 
d’énergies  appliquées  à  sa  perte  :  sans  un  soulè¬ 
vement,  elle  s’écroula  tout  entière  dans  l’immen¬ 
sité  d  une  chute...  contre  tout  espoir,  elle  s’en  est 
relevée.  Au  fond  de  la  race,  s’obstine  une  volonté 
de  bonheur  si  primesautière  qu’elle  s’efforce, 
encore  aujourd’hui,  à  accréditer  dans  le  monde 
la  démocratie  de  formation  scientifique,  après 
avoir  porté  à  son  période  la  démocratie  de  for¬ 
mation  statutaire.  Le  socialisme  contemporain, 
c  est  vrai,  lui  apporte  des  cenitudes,  des  indica¬ 
tions  et  des  espoirs  qui  s’accordent  avec  les 
aspirations  générales  de  sa  personnalité  histo¬ 
rique...  En  définitive,  c’est  à  Gand  que,  la 
première  fois  en  Europe,  cette  démocratie  a 
réalisé  de  nos  jours  tout  ce  qu’une  catégorie 
peut  entreprendre  sans  disposer  des  sanctions 
du  pouvoir.  Elle  y  a  érigé  ses  coopératives,  ses 
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syndicats  avec  la  méthode  qui  présidait  jadis  à 
la  construction  de  ses  halles  et  de  ses  beffrois. 
Modestes  laboratoires  fermés  au  tapage  des 
formules  et  où  pourtant  l’avenir  s’édifie  !  (pp.  133- 
135).  » 

«  Le  Flamand  est  panthéiste  par  tempérament 
(p.  214).  »  11  est  permis  de  croire  que  le  Flamand 
sera  quelque  peu  surpris  de  l’apprendre. 

«  En  Flandre  les  premiers  missionnaires  du 
christianisme  furent  tant  maltraités  que  Rome 
n’y  pût  introniser  aucun  évêque  avant  le 
XIIe  siècle  (p.  216).  » 

M.  Pirenne,  dont  M.  Baie  ne  récusera  pas  la 
compétence,  n’est  pas  précisément  de  cet  avis  : 

«  L’œuvre  de  saint  Arnaud  fut  continuée  par 
saint  Eloj  (f  659 ;  dans  la  A^allée  de  l’Escaut  et 
par  saint ^emacle  (f  668)  dans  celle  de  laMeuse... 
Dès  le  début  de  l’époque  mérovingienne,  on  voit 
apparaître  des  évêques  à  Maestricht, à  Térouanne, 
à  Tournai  et  à  Arras...  L’œuvre  de  la  réorganisa¬ 
tion  ecclésiastique  dans  le  nord  s’accomplit  en 
pleine  période  mérovingienne  sous  l’influence 
d’idées  toutes  romaines.  On  n’avait  pas  perdu  le 
souvenir  du  temps  où  les  circonscriptions  admi¬ 
nistratives  de  l’Empire  coïncidaient  avec  celles 
de  l’Eglise,  et  ce  furent  les  noms  des  anciennes 
cités  que  les  évêques  adoptèrent  dans  leurs  titres 
officiels.  Ceux  de  Maestricht-Liége  s’appelèrent 
episcopi  Tungrorum ,  et  ceux  de  Térouanne  episcopi 
Morinorum ,  bien  que  Tongres  et  Morins  eussent 
désormais  disparu  pour  toujours...  L’évêché  de 
Liège  s’étendit  entre  la  Meuse  et  la  Dyle,  celui 
de  Cambrai-Arras  entre  cette  rivière  et  l’Escaut, 
celui  de  Noyon-Tournai  s’avança  de  l’Escaut  et 
des  côtes  de  la  mer  jusqu’au  Swyn,  tandis  que 
la  vallée  de  l’Iser  fut  rattachée  à  Térouanne. 
L’Eglise  rétablissait  ainsi,  à  peu  près,  dans  la 
région  colonisée  par  les  Francs,  les  frontières 
des  civilates,  des  Tongres,  des  Nerviens,  des 
Ménapiens  et  des  Morins.  »  ( Histoire  de  Belgique. 
Des  origines  au  commencement  du  XIVe  siècle , 
pp.  17-19).  Ecoutons  encore  M.  Baie  :  «  A  l’encon¬ 
tre  des  peuples  de  souche  germanique,  seul  le 
Flamand  pousse  à  l’iconolâtrie  païenne  ses  sen¬ 
timents  de  religiosité.  Ses  cathédrales,  à  son 
insu  même,  célèbrent  le  triomphe  de  l'énergie  et 
de  la  volupté  (p.  219)...  Aux  offices  solennels,  toute 
cette  passion  qui  dort  se  transfigure  :  le  luxe 
écrasant  du  sacerdoce,  le  brasillement  des 
cierges,  les  volutes  de  l’encens,  le  claironnement 
des  orgues,  les  voix  du  jubé  crient  la  plénitude 
delà  volupté.  Surtout  à  la  Renaissance,  lorsque, 
sous  le  frisson  des  bannières,  une  foule  multico¬ 
lore  emplissait  les  cathédrales,  ce  devrait  être 
un  spectacle  effréné  d’ardeur  païenne  (p.  220).  » 
ù.„  Ne  se  moque-t-on  pas  du  lecteur? 

.  Un,  dernier  trait  pour  finir .  :  «  L’unité  de 


l’esprit  divin  répandu  dans  la  création,  la 
grande  âme  dont  nous  sommes  les  pensées,  est 
une  hypothèse  conçue  parles  Libertins  flamands 
du  XVT  siècle ...  C’est  donc  le  sentiment  profond 
du  panthéisme,  contrarié  par  les  circonstances, 
qui  fit  des  peintres  flamands  les  plus  grands 
créateurs  depuis  les  temps  helléniques,  puisque, 
à  l’exemple  des  Hellènes,  ils. puisèrent  dans  leur 
propre  fonds  sans  recourir  à  aucune  sorte  d'exci¬ 
tation  (pp.  293-294).  » 

Nous  reconnaissons  volontiers  à  M.  Baie  de 
sérieuses  qualités  de  style;  ainsi  le  tableau  qu’il 
trace  de  la  Flandre  préhistorique  ne  manque 
pas  d’une  certaine  grandeur. 

H.  Appelmans. 

BELPAIRE  (Mej.  M.-E.).  —  Vrou- 
weninvloed.  Antwerpen ,  De  Neder- 
landsche  Boekhandel.  In-12  (13  X  19.5) 
van  28  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  volk  Katholieke 
vlaamsclie  hoogeschooluitbreiding,  nr  50.) 

Budget  (Le)  annuel  de  l’employé  à 
1800  francs.  Les  concours  du  «  Journal 
de  la  Cuisine  ».  Quatre  mémoires  primés 
en  1902.  Editeur-propriétaire  :  O.  Van 
iiompaye.  Bruxell  s ,  Impr.  L.  Vogels, 
1903.  1  vol.  grand  in-12  (13  X  20)  de 
432  pages.  Relié  toile.  Prix  :  3  fr.  50. 

( Economie  sociale.) 

Rien  n’est  plus  difficile  que  de  régler  convena¬ 
blement  l’emploi  de  son  avoir.  On  l’a  dit  avec 
infiniment  de  raison  :  L’argent  a  besoin  d’un  bon 
maître  !  Combien  de  gens  vivent  au  jour  le  jour, 
négligeant  toute  prévoyance  ;  combien  d’autres 
qui  thésaurisent  et  se  refusent  le  plus  petit 
superflu,  juste  compensation  due  au  travail.  Un 
budget  est  donc  indispensable,  et  cette  question 
est  surtout,  importante  pour  le  petit  commerçant, 
le  modeste  employé,  l’humble  artisan  :  ils  sont 
obligés  de  dresser  leur  budget,  ils  ne  peuvent  le 
dépasser,  sinon  les  emprunts,  les  dettes,  la  ruine 
les  guette.  Mais  comment  dresser  son  budget, 
comment  avec  les  ressources  très  limitées  dont 
dispose  l’employé,  par  exemple,;  faire  face  aux 
nombreux  besoins  de  la  vie?  Problème  complexe 
que  fort  peu  résolvent  et  qui  préoccupe  sans  cesse 
nos  sociologues  et  nos  économistes.  Désireux  de 
venir  en  aide  aux  nombreux  ménages  d’employés 
qui  doivent  subsister  avec  des  traitements  plu¬ 
tôt  modiques,  le  Journal  de  la  Cuisine  a  ouvert  un 
concours  d’économie  sociale  portant  sur  la  ques¬ 
tion  suivante  :  «  Etant  donné  un  ménage  d’em¬ 
ployé  établi  dans  l’agglomération  bruxelloise, 
composé  du  père,  de  la  mère  et  de  deux  enfants 
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figés  de  moins  de  douze  ans,  ne  disposant  pour 
toutes  ressources  que  d’une  somme  de  150  francs 
par  mois  —  soit  1800  francs  l’an  —  dressez  pour 
une  année,  avec  justifications  à  l’appui,  le  bud¬ 
get  détaillé  de  ce  ménage  :  logement,  éclairage, 
chauffage,  vêtements,  blanchissage,  nourriture, 
menus  plaisirs,  etc.  »  De  nombreux  mémoires 
virent  le  jour;  vingt-six  furent  primés  et  leurs 
auteurs  touchèrent  des  prix  variant  entre  500  et 
50  francs.  M.  Oscar  Van  Rompaye,  directeur 
général  du  Journal  de  la  Cuisine,  eut  l’heureuse 
idée  de  publier  en  un  élégant  volume  les  quatre 
mémoires  les  plus  importants,  œuvres  de  M*"65  Cal- 
lewaert  et  Brèe  (deux  premiers  prix  ex  œquo),  de 
M.  Louis  Banneux  (2e  prix)  et  de  MUe  Suenens 
(3e  prix).  Que  d’enseignements  utiles  à  tirer 
de  ces  confessions  intimes  livrées  ainsi  au 
grand  jour!  Cet  ensemble  d’indications  pré¬ 
cieuses  rendra  les  plus  grands  services  aux 
classes  de  la  petite  bourgeoisie  :  le  Budget  de 
l’employé  à  1800  francs  est  une  leçon  vécue,  un 
guide  sur,  qui  donnera  une  forme  pratique  aux 
bonnes  résolutions  et  qui  fortifiera  le  bonheur 
au  sein  du  ménage.  François  Livrauw. 

Congres  der  katholieke  werken 
van  het  arrondissement  Mechelen. 

Gehoodeti  te  Mechelen  in  het  Klein 
Seminarie  den  22n  en  23n  December 

1902.  Mechelen ,  R.  van  Velsen,  1903. 

1  boekd.  in-8°  (16.5  X  25)  van  386  bladz) 
Prijs  :  5  fr. 

DAVID  (Pierre),  directeur  de  la 
Conférence  du  jeune  barreau  de  Liège. 

—  D’assurance  contre  le  chômage 
en  Suisse.  Avec  préface  de  Maurice 
Ansiaux.  Liège ,  Impr.  Demarteau , 

1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  21.5)  de 
xxiv- 172  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

de  C  ANN  ART  d’HAMALE  (Art.). 

—  Comment  on  perd  la  liberté. 

Bruxelles ,  Impr.  J.  Vanderbeeh ,  1903. 

1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  472  pages. 
Prix  :  2  fr. 

Voici  un  livre  étrangement  composé.  Son 
ancien  titre,  Un  seau  d'eau,  a  été  remplacé  par 
celui-ci  plus  adéquat,  comme  le  dit  l’auteur, 
-Comment  on  perd-  la  liberté  .  . 

.  Si  l’on  en  croit  les  premières  lignes  de  la  pré¬ 
face,  M.  de  Cannart  a  voulu  raconter  «  la  sotte 
ef  ridicule  révolution  contre  un  prince  qui  avait 
régné  glorieusement  plus  d'un  quart  de  siècle 
et  sous  l’égide  duquel  les  trois  Membres  de  la, 
Flandre  (Bruges,  Gand,  Ypres),  avaient  atteint 


une  puissance  politique,  militaire  et  commer¬ 
ciale  qui  égalait -celle  de  Venise,  Florence  et 
Gênes  ».  C’est  évidemment  de  Louis  de  Crécy  et 
de  Jacques  d’Artevelde  qu’il  va  s’agir. 

Ce  n’est  toutefois  qu’à  la  page  18  que  com¬ 
mence  l’histoire  d’Artevelde.  Un  avis  de  l’auteur 
nous  renvoie  de  la  page  64  à  la  page  .100  où  il 
s’occupera  de  la  Formation  de  la  Belgique. 

Les  pages  «  sautées  »  (65  à  99)‘ contiennent  des 
détails  rétrospectifs  sur  quantité  de  choses 
qu’aucun  ordre  logique  ou  chronologique  ne 
raccorde,  puis,  page  105,  commence  le  récit  de 
l’histoire  de  Belgique  depuis  la  première  croi¬ 
sade.  Cela  se  continue  assez  régulièrement 
jusqu'à  la  page  394,  soit  jusqu’à  la  mort  de 
Charles-Quint.  Mais  alors  un  «saut»  de  l’auteur 
nous  conduit,  après  deux  pages  sur  la  neutralité 
belge,  une  page  de  vers  sur  le  citoyen  flamand  et 
le  mineur  wallon,  à  un  appel  de  la  rue  en  Angle¬ 
terre.  Ce  bout  d’histoire  d’Angleterre  (1764  à 
1783)  est  suivi  d'une  cinquantaine  de  pages  aux 
sujets  variés,  prose  et  vers,  se  terminant  enfin 
par  des  considérations  politiques  assez  sages 
sur  le  rôle  de  la  «  Sociale  »  qui  trompe  le. peuple 
et  dont  les  excès  en  tout  temps  ont  amené  la 
perte  de  la  liberté.  '  '  ‘  À 

Le  fond  de  ce  livre  d’histoire  nationale  a  été 
mêlé  à  une  foule  de  choses  disparates,  on  le  voit. 
Le  sans-gêne  de  l’auteur  lui  permet  d 'intercaler 
entre  les  pages  104  et  105  de  son  livre,  seize 
pages  numérotées  en  chiffres  romains  et  dont  le 
but  paraît  être  d’initier  le  lecteur  à  fa  généa¬ 
logie  des  Cannart,  descendants  des  Kannart, 
Kannaert,  Kannaerts,  Kannaertz  et  Cannaert. 
Entre  les  pages  X  et  XI,  nouvelle  intercalation 
de  deux  pages,  sur  papier  vert,  pour  compléter 
les  renseignements  donnés  sur  les  Cannart  et  les 
Kannaerts. 

Laissons  à  l’aüteur  la  douce  pensée  que  ces 
petits  détails  intéressent  le  lecteur. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DE  FROIDMONT  (J.).  —  Les  idées 
sociales  de  M.  Bourget.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8J 
(16X24)  de  20 pages. Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Echo  religieux  de  Belgique, 
16  avril  J 903.) 

Persécution  française  et  prospérité 
belge,  par  un  patriote  français.  2e  édi¬ 
tion.  Paris.  B.  Lethielleux,  s.  cl.  (1903). 
ln-18  (10  X  15)  de  52  pages.  Prix  : 
25  centimes. 

TRIGAUT  (Abbé  J.),  curé  de  Péron- 
nes-lez-Binche.  —  Plans  de  conféren- 
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ces.  Les  écoles  professionnelles.  —  Les 
musées  professionnels.  —  Les  biblio¬ 
thèques  de  métier.  Tournai ,  H.  et  L. 
Casterman;  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Oie,  s.  d  (1903).  In-8°  (15  X  23.5)  de 
16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

M.  l’abbé.  Trigaut  fait  de  ces  différentes  ques¬ 
tions  :  écoles  professionnelles,  musées  profes¬ 
sionnels,  bibliothèques  de  métier,  un  exposé  à  la 
fois  succinct  et  complet.  Sa  brochure  sera  très 
utile  à  ceux  qui  n’ont  pas  le  loisir  d’examiner 
les  statistiques  et  les  rapports  détaillés  publiés 
sur  ces  matières.  Elle  complète  avantageuse¬ 
ment  la  série  des  nombreux  ouvrages  de  M.  le 
curé  de  Péronnes.  Al.  Appelmans. 

VANDERVELDE  (Emile).  — Essais 
sur  la  question  agraire  en  Belgique. 

1.  La  petite  propriété  rurale.  IL  Les 
villes  tentaculaires.  III.  La  coopération 
rurale.  Paris,  Éditions  du  «  Mouve¬ 
ment  socialiste  »,  1902.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  210  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Ces  deux  cents  pages  ne  contiennent  pas  que 
de  l’inédit.  Les  lecteurs  du  leader  socialiste 
belge  y  retrouvent  mainte  connaissance.  M.  Van- 
dervelde  a  réuni  dans  ce  petit  volume  une 
étude  sur  la  petite  propriété  rurale,  une  étude 
sur  les  villes  tentaculaires,  une  étude  sur  les 
coopératives  rurales  en  Belgique.  La  première 
comprend  cinq  chapitres  :  la  petite  et  la  grande 
propriété,  la  répartition  du  sol  en  Belgique,  les 
mesures  législatives  en  faveur  de  la  petite  pro¬ 
priété  rurale,  la  révolution  agricole,  un  résumé 
et  des  conclusions.  La  deuxième  se  subdivise 
en  considérations  sur  :  1)  l’âge  d’or  des  proprié¬ 
taires  fonciers,  2)  la  révolution  industrielle  dans 
les  campagnes,  3)  la  réduction  du  nombre  des 
grèves,  4)  la  transformation  capitaliste  des 
cultures,  5)  la  concentration  de  la  propriété 
foncière.  La  troisième  traite  de  l’organisation 
catholique,  de  l’organisation  socialiste,  des 
résultats  de  la  coopération  rurale  (caisses  Raif- 
feisen,  sociétés  d’achat,  sociétés  coopératives  de 


production  et  de  vente),  de  l’avenir  de  la  coopé¬ 
rative  rurale. 

M.  Yandervelde  prétend  pouvoir  tirer  de  ces 
études  ces  conclusions  :  décadence  de  la  pro¬ 
priété  paysanne,  accroissement  d’influence  des 
villes  sur  les  campagnes,  développement  pro¬ 
gressif  de  la  coopération  rurale,  progression 
rapide  du  socialisme  dan^  les  campagnes  grâce 
à  l’interpénétration  de  l’industrie  et  de  l’agri¬ 
culture,  à  l'aide  des  «  billets  de  semaine». 

M.  Yandervelde  confesse  que  sur  certains 
points  ses  opinions  se  sont  modifiées.  Ainsi, 
en  1897,  il  fondait  de  grandes  espérances  sur 
la  transformation  éventuelle  de  la  propriété 
paysanne  en  propriété  coopérative.  En  1902, 
sans  avoir  complètement  abandonné  cet  espoir, 
il  se  déclare  à  cet  égard  beaucoup  plus  sceptique. 

Les  déceptions  ne  manqueront  pas  à  M.  Van- 
dervelde.  Qu’il  se  substitue  mentalement  à  son 
prophète  Marx  :  que  de  démentis  les  événements 
ont  donnés  à  ses  théories  !  Quelle  que  forme  que 
prenne  la  propriété,  n’est-elle  pas  la  propriété 
et  le  socialisme,  non  pas  «  le  réformisme  petit 
bourgeois,  comme  dit  M.  Vandervelde,  mais  le 
socialisme  proprement  dit  »,  n’est-il  pas  la 
négation  de  la  propriété  qui  produit,  qui  capita¬ 
lise,  qui  se  transmet  ?  Si  M.  Yandervelde  démon¬ 
trait  que  la  propriété  sous  toutes  les  formes 
possibles  diminue  ou  disparaît,  oui,  il  pourrait 
chanter  victoire,  mais  le  contraire  est  vrai,  — 
M.  Yandervelde  le  sait. 

D’un  style  lucide,  avec  une  méthode  parfaite, 
M.  Vandervelde  touche  à  toutes  les  questions,  à 
toutes  les  propositions  :  remèdes  et  solutions.  Il 
y  a  intérêt  toujours,  et  parfois  profit  à  le  lire,  si 
on  est  capable  par  des  études  antérieures  et  la 
réflexion  de  ramener  les  choses  sous  leur  exact 
point  de  vue.  ,  J.  M. 

VAN  WOENSEE  (R.J.  —  Dekool- 

mijnen  in  de  Kempen.  Brecht,  Druhk. 
L.  Braechmans,  1903.  Groot  in- 12 
(12.5  X  20)  van  84  bladz.  Prijs  :  50  cen- 
tiemen. 
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CALLEWAERT  (C.),  directeur  du 
Séminaire  de  Bruges.  —  Le  rescrit 
d’Hadrien  à  Minucius  Fundanus. 

Bruges ,  Ad.  Maertens-Matthys ,  1903. 
In-8°  (16  X  25)  de  42  pages.  Prix  :  1  fr. 

Le  rescrit  de  l’empereur  Hadrien  à  Fundanus 


a  soulevé  différentes  questions  et,  malgré  les 
nombreuses  études  consacrées  à  l’examen  de  ce 
document,  les  réponses  sont  fort  divergentes 
Comme  plusieurs  éléments  de  solution  ont  été 
trop  négligés,  le  distingué  directeur  du  Sémi¬ 
naire  de  Bruges  a  jugé  opportun  de  soumettre  le 
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problème  à  un  nouvel  examen.  Il  établit  d’abord 
comment  il  faut  comprendre  l’acte  impérial  ; 
c’est  la  partie  capitale  du  travail.  Le  rescrit 
«  n’a  d’autre  but  que  de  sanctionner  la  juris¬ 
prudence  inaugurée  par  Trajan.  en  précisant  et 
en  urgeant  certaines  formalités  de  procédure, 
afin  de  sauvegarder  l’ordre  public  et  d’arrêter 
les  abus  qu’on  avait  signalés  ».  Puis,  du  sens  et 
de  la  portée  du  rescrit  impérial,  M.  Callewaert 
déduit  son  authenticité  et  réfute  les  objections 
des  adversaires.  Enfin,  il  s’attache  à  prouver  la 
priorité  du  texte  grec.  Cette  savante  brochure 
apporte  une  nouvelle  lumière  dans  le  débat. 

J.  De  Smet. 

PEREY  (Lucien).  —  Charles  de 
Lorraine  et  la  Cour  de  Bruxelles 

sous  le  règne  de  Marie-Thérèse.  Paris, 
Calmann-Lévy ,  5.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  vi-356  pages.  Prix  : 

7  fr.  50. 

SCHWEISTHALfM.).  — Le  voyage 
du  P.  Reginbald  Mœhner,  bénédictin, 
chapelain-major  au  service  du  margrave 
Léopold-Guillaume  de  Bade,  pendant 
l’expédition  au  secours  des  Pays-Bas 
espagnols  en  1651.  Bruxelles,  Vromant 
et  Cle,  1903.  In-8°(16.5  X  25)  de  92  pages. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  d’ archéologie 
de  Bruxelles ,  3e  et  4e  livraisons  1902.) 

On  comprend  que  la  Couronne  d’Espagne  ne 
fut  pas  satisfaite  de  la  Paix  de  Westphalie.  Dès 
1651,  elle  avait  ouvert  des  négociations  avec 
l’Autriche  et  voulait  recommencer  la  guerre 
contre  la  France  divisée  à  la  suite  des  troubles 
amenés  par  la  minorité  de  Louis  XIV  et  le 
gouvernement  de  Mazarin.  L’Espagne  avait  de 
l’or  et  l’Autriche  se  débarrasserait  de  soudards 
qu’elle  voulait  licencier  pour  ne  plus  être  tenue 
d’en  payer  la  solde. 

Un  bénédictin,  Dom  Reginbald  Moehner, 
devenu  chapelain-major  au  service  de  l’archiduc 
Léopold-Guillaume,  nous  a  raconté  ses  faits  et 
gestes  dans  l’armée  de  secours  envoyée  aux 
Pays-Bas  en  1651.  Ces  mémoires,  encore  inédits, 
M.  Schweisthal  les  a  fait  précéder  d’une  notice 
fort  intéressante  et  bien  documentée.  Glanons  : 

8  juillet.  A  Liimmen,  visite  du  marquis  de 
Westerloo.  On  envoya  une  grande  quantité  de 
poisson  et  des  mulets  chargés  de  vin  pour  passer 
la  journée. 

11  juillet.  Le  curé,  un  Prémontré  de  Tonger- 
loo,  proteste  parce  que  la  ville  a  toujours  été 
exempte  de  logements  militaires. 
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15  juillet.  A  Tongerloo,  réception  brillante  de 
la  part  du  prélat. 

A  Saint-Laurent,  premier  village  du  Brabant 
wallon,  incendie  d  une  cheminee  dans  une  ferme 
abandonnée;  1  intendant  était  plein  et  le  cuisinier 
ivre.  A  Tilly,  le  généralissime  descend  au  château 
en  l’honneur  du  héros  de  la  guerre  de  Trente 
ans. 

30  juillet.  A  Nivelles,  un  vieux  prêtre  qui  se 
trouvait  sur  la  porte  de  la  ville  crie  aux  bour¬ 
geois  de  faire  feu  sur  la  canaille  allemande. 

Le  prince  paye  trois  cents  francs  un  nouveau 
carrosse  à  la  française,  tout  sculpté  et  doré,  avec 
tous  les  accessoires  et  des  chevaux  frisons. 

Cette  expédition,  terminée  en  1652,  n’a  pas  eu 
de  résultats  marquants. 

Comme  étude  de  mœurs,  c’est  fort  amusant. 

Ad.  Del  vigne. 

Schets  over  Slyps  in  twee  deelen 
met  eene  kaart-plan  van  ’t  omlig- 
gende  der  plaats  om  de  verschillende 
veranderingen  verstaanbaar  te  maken. 
Yper,  Callewaert- De  Meulenaere,  1903. 

1  boekd.  in -8°  (15  X  23)  van  144  bladz. 
Prijs  :  2  fr. 

Bien  que  le  titre  porte  :  in  twee  deelen,  le  petit 
travail  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  présente 
qu’un  seul  volume,  et,  d’après  une  note  finale, 
tel  qu’il  est,  il  doit  être  considéré  comme  ter¬ 
miné  et  définitif. 

La  localité  dont  l’auteur  «  esquisse  »  l’histoire 
est  un  hameau  de  Moorslede,  dans  la  Flandre 
Occidentale. 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  faire  de  longues  recherches 
sur  l’étymologie  de  son  nom.  Il  a  été  imprimé  à 
la  terre  d’après  un  des  anciens  propriétaires,  du 
nom  de  Slyp,  mais  on  chercherait  vainement, 
dans  cet  opuscule,  quelques  détails  précis  sur 
ces  derniers  et  leur  chronologie. 

Les  particularités  héraldiques  surtout  laissent 
fort  à  désirer.  Les  armes  «  Slyps  »  et  de  la  Barre 
sont  tout  à  fait  dénaturées.  Voici  comment  nous 
trouvons  ces  premières  représentées  sur  une  des 
planches  :  d'azur  à  trois  chevrons  de  gueules, 
au  chef  d’or.  Or,  les  Slyp,  baillis  d’Ypres,  de 
Bruges  et  du  Franc,  de  l’Ecluse,  dont  nous  avons 
décrit  les  armoiries  dans  nos  Sceaux  armoriés  des 
Pays-Bas,  etc.  —  ouvrage  qu’ignore  M.  Bierre  — 
abstraction  faite  des  brisures,  portaient  les  trois 
chevrons,  non  sur  le  champ,  mais  sur  le  chef, 
et  c'est  ainsi  aussi  que  blasonne  les  armes  «  du 
seigneur  de  Slijps  »  ( Sclyepz ),  Corneille  Gailliard, 
roi  d’armes  de  Charles-Quint  :  d'asur,  au  chie / 
d'or,  à  troes  chevrons  de  gueulle  ( L’Anchiene  Noblesse 
de  la  Contée  de  Flandres). 

Apparemment  l’œuvre  d’un  débutant,  cette 
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publication,  présentée  avec  simplicité  et  mo¬ 
destie,  dénote  toutes  les  caractéristiques  d’un 
premier  essai,  tant  en  ce  qui  concerne  le  fond 
que  la  forme.  La  principale  source,  les  archives, 
a  été,  d’ailleurs.,  consultée  d’une  façon  tout  à  fait 
insuffisante.,  si  bien  que  cette  «  scheis  »  est  réelle^ 
ment. une  ébauche  des  plus  vagues. 

En  outre,  elle  manque  de  notes  documentaires. 

J. -T h.  de  Raadt. 

STEYAERT  (E.),  président  du  tri¬ 
bunal  de  lre  instance  de  Gand.  —  De  la 
propriété  des  églises  sous  l’ancien 
régime.  Gand,  Ad.  Hoste ,  1902.  1  vol. 
in-8°  (16  X  24.5)  de  118  pages. 

L’honorable  président  du  tribunal  de  pre¬ 


mière  instance  de  Gand  vient  de  traiter  la  ques¬ 
tion  de  la  propriété  des  églises  en  Belgique  sous 
l’ancien  régime. On  sait  les  thèses  étranges  soute¬ 
nues  par  M  l’avocat  Duvivier  qualifiant  de  laïques 
les.  fabriques  d’églises,  et  par  M.  le  procureur 
général  Mesdach  de  ter  Riele  adjugeant  à  la 
nation  la  propriété  des  édifices  du  culte.  En  ter¬ 
minant  son  mémoire,  très  documenté,  le  docte 
auteur  déclare  avec  raison  avoir  étudié  conscien¬ 
cieusement  la  question  de  la  propriété  des 
églises.  Nous  sommes  restés  volontairement, 
déclare-t-il,  dans  le  terre-à-terre  du  droit,  nous 
interdisant  toute  considération  d’ordre  politique 
ou  moral  ;  il  s’est  condamné  au  rôle  ingrat  de 
légiste  pour  être  plus  sûr  de  son  impartialité. 
Nous  aimons  à  croire  qu’il  a  réussi  dans  sa 
tentative.  A.-C.-H.  Delvigne. 
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JBARRAL  (Georges).  —  Itinéraire 
illustré  de  Waterloo.  Guide  historique 
et  militaire  du  champ  de  bataille  avec 
les  diagrammes  de  l’auteur  et  60  dessins 
originaux  d’Adolphe  Hamesse.  Paris , 
E.  Flammarion ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 18 
(11  X  16)  de  166  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

de  GERLACHE  (Commandant).  — 
Le  premier  hivernage  dans  les  glaces 
antarctiques.  Relation  anecdotique 
sommaire  du  «  Voyage  de  la  Belgica  ». 
Récit  extrait  de  «  Quinze  mois  dans 
l’An tarcti que  ».  Bruxelles,  Ch.  Bulens, 
1902.  In-8°  (16.5  X  25)  de  94  pages. 
Cartonné.  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  récit  est  extrait  des  Quinze  mois  dans  V An¬ 
tarctique.  Les  personnes  ne  disposant  pas  de 
loisirs  suffisants  pour  lire  l’œuvre  complète,, 
seront  très  heureuses  d’avoir  fait  l’acquisition 
de  cette  a  relation  anecdotique  sommaire  du 
voyage  de  la  Belgica  »,  où  elles  trouveront  contés 
les  événements  essentiels  qui  marquèrent  cette 
intéressante  et  aventureuse  expédition. 

Comme  livre  de  prix,  cet  extrait  offre  un 
mérite  réel  et  sort  absolument  des  banalités  que 
l’on  ne  met  que  trop  souvent  entre  les  mains  des 
élèves. 

Nous  souhaitons  que  dans  nos  établissements 
d’instruction  on  en  fasse  la  plus  large  distribu¬ 
tion  possible,  car  l’œuvre  de  M.  de  Gerlache 
constitue  un  édifice  pour  notre  gloire  nationale, 
et  la  courageuse  conduite  du  savant  explorateur 


mérite  d’être  donnée  en  exemple  à  la  jeunesse 
de  nos  écoles. 

Le  livre  est  peu  coûteux  et  habillé  d’un  élégant 
cartonnage.  -  R. 

de  GERLACHE  (Commandant).  — 
Quinze  mois  dans  P  Antarctique . 

Préface  par  Elisée  Reclus.  Ouvrage 
contenant  106  illustrations.  Bruxelles, 
Ch.  Bulens,  1902.  1  vol.in-80  (16.5  X  25) 
de  vi-304  pages.  Prix  :  5  fr. 

(  Voyage  de  la  «  Belgica  »). 

Dans  la  Revue  bibliographique  belge  du  30  avril 
1902,  nous  avons  rendu  compte  de  l’édition 
primitive  de  l’ouvrage  de  M.  de  Gerlache.  Nous 
ne  pouvons  qu’y  renvoyer  nos  lecteurs,  parce 
que  tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  décernés 
peuvent  être  répétés  ici. 

L’édition  présente,  quoique  beaucoup  moins 
chère,  offre  cependant  un  cachet  presque  égal  à 
la  précédente  et  M.  de  Gerlache  a  certes  été 
bien  inspiré  en  faisant  de  son  beau  et  savant 
livre  une  édition  qui  le  mette  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre  de  bourses  possible.  R. 

Excursions.  4e  volume.  1903.  Bru- 
Impr.  des  Grands  Annuaires,  1903. 
1  vol.  in-18  (10.5  X  15)  de  318  pages. 
Prix  :  1  fr. 

( Petite  bibliothèque  duTouring-Club  de  Belgique.) 

Suivant  de  près  Y  Annuaire  1903,  le  nouveau 
volume  Excursiom  publié  par  le  Touring  Club 
vient  de  paraître. 

11  forme  le  quatrième  ouvrage  d'une  intéres- 
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santé  collection  commencée  par  le  Touring  Club 
de  Belgique  en  1899  et  continuée  par  lui  en  1901 
et  1902  dans  le  but  de  mettre  à  la  disposition  du 
public  touriste  une  série  de  voyages  effectués 
réellement  par  leurs  auteurs,  par  l’un  ou  l’autre 
mode  de  locomotion. 

Ceux  qui  veulent  suivre  les  traces  des  narra¬ 
teurs  profitent  ainsi  de  l’expérience  acquise  par 
leurs  devanciers.  Les  volumes  sont  donc  essen¬ 
tiellement  pratiques. 

Les  Excursions  1903  conduisent  leurs  lecteurs 
dans  les  pays  les  plus  divers  :  Belgique,  France, 
Suisse,  Italie,  Autriche,  Norwège,  Balkans, 
Tunisie. 

Les  voyages  décrits  ont  été  accomplis  soit  en 
automobile,  soit  à  vélo,  en  chemin  de  fer,  à  pied 
ou  en  bateau. 

Le  volume  continue  fort  heureusement  la 
série;  il  sera  des  mieux  accueillis  par  ceux  qui 
aiment  à  ne  pas  se  mettre  en  Aloyage  sans  ren¬ 
seignements  préalables. 

Il  est  regrettable  que  l’impression  en  soit  peu 
soignée  et  que  le  caractère  vraimeift  minuscule 
en  rende  la  lecture  difficile,  mais  l’extrême  bon 
marché  de  ce  livre  ne  permettait  sans  doute  pas 
une  exécution  matérielle  meilleure.  R. 

MARIE-AUGUSTIN  (Dame),  mis¬ 
sionnaire  à  l’Orphelinat  de  l’Enfant 
Jésus  de  Prague.  —  D’Ypres  à  Mula- 
gumudu.  (Sud  Travancore-Indes  an¬ 
glaises.)  Lettres  à  ses  parents.  18  octo¬ 
bre  1901-31  décembre  1902.  Ypres, 
Calleioaert  De  Meulenaere,  1903.  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  23.5)  de  166  pages.  Prix  : 
1  fr.  25. 

Des  lettres  d’une  missionnaire  à  ses  parents  : 
son  voyage  d’ Ypres  à  Mulagumudu  et  une  année 
passée  aux  Indes  :  voilà  ce  qu’on  trouve  dans  ce 
charmant  Arolume.  Lettres  écrites  au  jour  le  jour, 
improvisées  tantôt  dans  la  salle  d’attente  d’une 
gare,  tantôt  à  bord  du  bateau,  tantôt  encore 
dans  un  wagon  de  chemin  de  fer,  enfin  et 
surtout  dans  ce  cher  couvent  de  Mulagumudu, 
où  nous  voyons  la  vaillante  missionnaire  faire 
sa  première  année  de  mission. 

Dans  ces  pages  qui  exhalenttantde  piété  filiale, 
tant  de  charité  chrétienne,  tant  d’amour  divin, 
on  reconnaît  cette  histoire  de  tant  de  jeunes 
cœurs  qui  quittent  tout,  parents  bien-aimés  et  vie 
calme  et  tranquille,  pour  aller  se  dévouer  à  l’évan¬ 
gélisation  des  pauvres  païens  ;  mais  il  y  a  tant  de 
douce  gaieté  dans  ces  lettres  qu’on  devine  à  peine 
le  dévoûment  de  tous  les  jours, exigé  par  la  vie  au 
milieu  de  ces  pauvres  orphelines  de  l’Inde.  On 
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ne  doit  donc  chercher, dans  cette  correspondance 
d’une  fille  avec  ses  parents,  ni  le  tour  apprêté  de 
la  phrase  ni  la  préoccupation  du  beau  style  :  tout 
y  est  dit  si  simplement  et,  par  là  même,  d’une 
manière  si  naturelle  qu’on  ne  remarque  même 
pas  combien  la  forme  est  délicate,  et  combien 
cette  jeune  sœur  manie  la  plume  avec  facilité  et 
élégance.  Ajoutez-y  que  l’exécution  typogra¬ 
phique  est  très  soignée  et  que  des  planches  bien 
réussies  ornent  le  volume  qui  se  vend  au  profit 
exclusif  de  l’Orphelinat  de  l’Enfant  Jésus  de 
Prague  à  Mulagumudu  :  il  procure  ainsi  en 
même  temps  l’occasion  de  faire  une  bonne  œuvre 
et  le  délicieux  plaisir  de  pouvoir  vivre  quelques 
heures  dans  l’intimité  réconfortante  d’une  àme 
aimante,  consacrée  tout  entière  à  l’amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  L.  Vermeirsch. 

VERRET  (Sylvain),  supérieur  du 
petit  Séminaire  de  Chartres.  — Belges 
et  Allemands.  130  illustrations,  gra¬ 
vures  et  cartes,  dont  8  hors  texte. 
Matines ,  L.  et  A.  Godenne,  1902.  1  vol. 
in -8°  (17.5  X  26)  de  324  pages.  Prix  : 
3  fr. 

Voici  l'œuvre  d’un  Français  qui  sait  voir  et 
comprendre  en  pays  étranger.  A  Bruxelles,  par 
exemple,  il  assiste  au  Te  Deum ,  chanté  à  Sainte- 
Gudule,  pour  l’anniversaire  de  l’inauguration  du 
premier  roi  des  Belges,  et  il  se  surprend  «  fre¬ 
donnant,  comme  un  vrai  Belge,  les  fiers  couplets 
de  la  Brabançonne  ».  En  pays  allemand,  les 
refrains  de  l’air  guerrier  Die  Wacht  am  Rhein  l’ont 
ému  au  point  qu’il  reproduit  dans  son  livre  le 
texte  allemand  et  la  traduction  française  de  la 
célèbre  marche  allemande. 

Ces  deux  détails  expliquent  que  Belges  et  Alle¬ 
mands  de  M.  Verret  est  autre  chose  que  de 
banales  notes  d’un  touriste.  «  Ce  sont  des  sensa¬ 
tions  catholiques  et  françaises.  C’est  le  son  d’une 
àme  où  des  sentiments  profonds  de  repect,  d’es¬ 
time,  de  sympathie,  et  parfois  d’envie  pour  les 
patries  voisines,  se  mêlent  à  l’amour  ardent  et 
raisonné  de  l’Eglise  et  de  la  France.  » 

Le  voyage  de  M.  Verret  a  eu  pour  itinéraire 
Anvers,  Bruges,  Gand,  Malines,  Bruxelles, 
Waterloo,  Louvain,  Aix-la-Chapelle,  Cologne, 
les  bords  du  Rhin,  la  Hesse  et  le  Grand-Duché 
de  Bade,  avec  retour  par  Strasbourg, 

Les  belles  photographies  et  les  gravures  qui 
ornent  ce  volume  sont  très  heureusement  choi¬ 
sies.  Nous  recommandons  Belges  et  Allemands 
comme  excellent  volume  de  bibliothèque  popu¬ 
laire  et  comme  livre  pour  distribution  de  prix. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS 


ANDERSEN.  —  Het  meisje  met  de 
solferstekjes.  In  het  Vlaamsch  ver- 
taald  door  H.  D.  S.  Aalst ,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1903.  Klein  in-8° 
(12  X  20.5)  van  24  bladz.  Prijs  :  15  cen- 
tiemen. 

Petite  brochure  avec  trois  récits  d’Andersen, 
—  un  nouveau  numéro  pour  la  collection  des 
livres  de  prix  de  M.  De  Seyn-Verhougstraete. 

C.  Yerhoeven. 

—  Vertellingen.  Bewerkt  door  Edw. 
de  Keyset*.  Aalst,  De  Seyn-Verhoug¬ 
straete,  1903.  1  boekd.  klein  in-8° 

(14X23.5)  van  120  bladz.  Prijs  :  ÎOcen- 
tiemen. 

La  collection  de  livres  flamands  pour  distri¬ 
bution  des  prix  s’accroît  constamment  à  la 
librairie  De  Seyn.  Elle  a  un  excellent  choix 
pour  écoles  primaires  de  garçons  et  de  filles. 
Mais  ne  faut-il  pas  regretter  qu’il  y  ait  parmi 
ces  ouvrages  tant  de  traductions  et  d’adapta¬ 
tions  ?  Les  caractères  d’imprimerie  ne  sont  pas 
toujours  agréables  à  l’oeil  :  ainsi,  ces  Vertellingen 
n’ont  pas  bon  aspect,  alors  que  Stichtende  Verha- 
len.  paru  en  même  temps  et  mis  en  vente  au 
même  prix,  a  été  exécuté  avec  le  plus  grand 
soin. 

Il  y  a  ici  quinze  contes  d’Andersen,  les  uns 
récréatifs,  les  autres  émouvants,  tous  pleins 
d’intérêt  et  capables  d’arrêter  l’esprit  des 
enfants  à  une  pensée  sérieuse.  Nul  doute  que 
nos  jeunes  gens  ne  subissent  le  charme  du  grand 
conteur  danois.  C.  Caeymaex. 

Fioretti  (I)  of  de  bloemekens  van 
denHeiligen  Franciscus  van  Assisië. 

Een  verhaal  .uit  de  middeleeuwen, 
opnieuw  uitgegeven  door  eenen  minder- 
broeder-capucien.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete,  1903.  2  boekd.  in-8° 
(15.5X25.5)  van  ieder  176  bladz.  Prijs  : 
2  fr.  50.  Elk  deel  afzonderlijk  :  1  fr.  25. 

Nous  avons  présenté  dans  cette  Revue  (fév. 
1903,  p.  57),  il  y  a  quelques  mois,  le  premier 
volume  des  Fioretti ,  contenant  l’histoire  édifiante 
de  saint  François  d'Assise,  racontée  naïvement 
par  ses  premiers  disciples.  Le  second  volürne 
contient  cinq  parties  où  l’on  s’occupe  spéciale¬ 
ment  des  stigmates  dont  saint  François  fut 


gratifié  sur  le  mont  Alverne,  et  des  apparitions 
et  révélations  du  saint  après  sa  mort.  Ces  récits 
forment  les  septante-huit  premières  pages  de 
notre  volume. 

Les  pages  79  à  101  racontent  la  vie  de  Frère 
Junipère,  et  les  pages  101  à  117  celle  du  bien¬ 
heureux  Frère  Egide,  tous  deux  compagnons  de 
saint  François. 

Enfin,  les  pages  118  à  168  rapportent  un 
recueil  de  pieuses  exhortations  et  instructions, 
dues  au  bienheureux  Egide,  et  se  rapportant  aux 
différentes  vertus  chrétiennes. 

Charmantes  pages,  où  abonde  le  miel  de  la 
vraie  piété  et  de  la  vraie  dévotion. 

J.-J.-D.  S w o LES. 

JEAN-LOUIS.  —  L’hôte  maudit. 

Bruxelles  Oscar  Schepens  et  Cic,  1903. 
Grand  in-12  (12  X  20)  de  78  pages. 
Prix  :  1  fr. 

LAURENS (Jules).  — Pages  ferven¬ 
tes.  Louvain,  Ch.  Peeters  1903.  In-12 
(12  5  X  20)  de  viii-74  pages.  Prix  : 
1  fr.  25. 

LEGRAND  (Georges).  —  Pourquoi 
nous  devons  être  optimistes.  Confé¬ 
rence.  Namur ,  Aug.  Godenne,  1903. 
Petit  in  8°  (13.5  X  20)  de  54  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

On  ne  peut  que  louer  l’auteur  de  Styles  et 
Caractères  d’nvoir  donné  la  publicité  à  cette 
encourageante  conférence.  Puisse  cette  causerie 
compter  de  nombreux  lecteurs!  On  jugera  de 
l’intérêt  qu’elle  présente  par  ce  petit  canevas  : 

'  Passager  ou  constant,  précoce  ou  tardif,  le 
pessimisme  est  une  maladie  morale.  Si  vous 
voulez  réussir  ici-bas,  si  vous  voulez  alléger 
votre  lot  de  souffrance  sur  la  terre,  soyez  opti¬ 
miste.  Le  type  éternel  de  la  lutte  qui  se  livre 
ici-bas  entre  ces  deux  puissances  contraires,  le 
pessimisme  et  l’optimisme,  est  le  saint  homme 
Job  criant  sa  douleur  d’une  voix  déchirante, 
mais  gardant  la  certitude  du  salut  et  de  la 
félicité  future. 

Nous  devons  être  optimistes  parce  que  chré¬ 
tiens.  C.  Caeymaex. 

LEVRAY  (Marguerite).  —  Stich¬ 
tende  verhalen.  I.  Naar  het  Fransch 
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door  H.  P.  Aalst,  De  Seyn-Verhoug- 
straete ,  1903.  1  boekd.  klein  in-8° 
(14  X  23.5)  van  132  bladz,  Prijs  :  70  cen¬ 
tième»  . 

Onze  légendes  el  nouvelles  ont  été  réunies 
sous  le  titre  de  Récits  édifiants  en  un  joli  volume, 
imprimé  avec  goût  par  l’éditeur  De  Seyn.  Elles 
ressemblent  —  sans  les  égaler  —  à  certains 
Jugements  de  saint  Pierre  d’André  Le  Pas,  ou  à 
certains  contes,  prose  ou  vers,  du  chanoine 
Daems.  C’est  dire  que  le  genre  est  bon. 

G.  Caeymakx. 

VAN  DER  STRAETEN  (F.),  S  J. 

—  Essais  poétiques.  Namur.  lmp. 
Dupagne  elDivoy  ,1902.  In-8°(14.5X22) 
de  36  pages. 

(.4  mes  élèves  ) 

Voilà  une  petite  brochure  que  nous  avons  lue 
avec  plaisir.  C’est  un  recueil  de  onze  fables, 
épîtres  et  poésies  qui  font  preuve  d’une  grande 
originalité  et  de  beaucoup  de  talent.  Dans  la 
pensée  des  éditeurs,  ce  livre  s’adresse  particu¬ 
lièrement  aux  anciens  élèves  du  R.  P.  van  der 


Straeten  ;  nous  le  recommandons  vivement  à  tous 
les  élèves  de  nos  classes  préparatoires  et  des 
classes  inférieures  d'humanités  :  descriptions 
charmantes,  sentiments  empreints  de  noble  et 
pieuse  simplicité,  conseils  précieux  donnés  par 
un  maître  expérimenté  et  tout  dévoué  à  la  jeu¬ 
nesse,  ils  y  trouveront  tout  ce  qui  est  utile  et 
agréable.  Les  professeurs  y  puiseront  des  mor¬ 
ceaux  de  lecture  ou  de  déclamation  qui  rempla¬ 
ceront  peut-être  avantageusement  certaines 
fables  de  La  Fontaine,  dont  la  finesse  échappe  si 
souvent  à  rintelligence  des  enfants. 

Les  éditeurs  ont  eu  soin  d’orner  la  brochure  de 
nombreuses  illustrations  pour  la  rendre  aussi 
intéressante  que  possible.  J.  De  Smet. 

VAN  OVERBERGH  (Cyr  ). —Car¬ 
mélite.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et 
Cle,  1903.  1  vol  in-8°  carré  (19x24) 
de  270  pages.  Prix  :  5  fr. 

VAUGENETS  (Andrée).  —  Fiancée  ! 

Lettres  d’une  grand’mére.  3e  édition. 
Namur,  J.  Godenne,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  204  pages.  Prix  :  2  fr. 
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CORNELISSEN  (P.  Jozef)  en  VER- 
VLIET  (J. -B.).  —  Idioticon  van  het 
Antwerpsch  dialect.  Stad  Antwerpen 
en  Antwerpsche  Kempen.  6e,aflevering. 
Gent,  A .  Biffer,  1903  In-8*  (17  X  25  5) 
van  bladz.  1218  tôt  1514.  Prijs  :  2  fr.  25. 

(Uitgave  der  Koninktijke  Vlaamsche  Academie 
voor  taal-  en  letlerkunde .) 

DE  COCK  (A.)  en  TEIRLINCK  (Is.). 
—  Kinderspel  en  kinderlust  in  Zuid- 

Nederland.  Met  schema’s  en  teekenin- 
gen  van  Herman  Teirlinck.  2e  deel  :  III 
Dansspelen.  Gent,  A.  Biffer,  1903. 
1  boekd.  in-8°  (17.5  X  25.5)  van  390  blz. 
Prijs  :  4  fr. 

(Uitgave  der  Konmklijke  Vlaamsche  Academie 
voor  taal-  en  letlerkunde.) 


PRENAU  (St.-L.).  —  Verhandeling 
over  het  nut  van  de  zuivere  uit- 
spraak  der  Nederlandsche  taal  met 

het  oog  op  dezer  uitbreiding  en  ’s  volks 
beschaving,  tevens  over  de  in  Zuid- 
Nederland  aan  te  wenden  middelen  en 
inzonderheid  over  de  te  invoeren  leer- 
wijzen  om  aldaar  het  best  en  ten  spoe- 
digste  naar  wensch  te  slagen.  Bespre- 
king  der  leerwijzen  in  verband  met 
onze  voornaamste  plaatselijke  of  gewes- 
telijke  tongvallen.  Gent,  A.  Biffer, 1903. 
1  boekd.  in-8°  (17  X  25.5)  van  240  bladz. 
Prijs  :  2  fr.  50. 

Uitgave  der  Koninklijke  Vlaamsche  Academie 
voor  taal-  en  lelterkunde.) 


MEDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


DE  BÈVE  (Dr  J.).  —  La  tuberculose. 
Origines.  —  Traitement  rationnel.  — 
Hygiène.  —  Moyens  de  désinfection. 
Anvers,  Tmpr.  «  De  Vlijt  »  1902.  Petit 


in-8°  (13.5  X  21)  de  30  pages.  Prix  : 
20  centimes. 

[Association  scientifique  pour  l’instruction 
populaire,  n°  1.) 

Brochure  éditée  par  l’Association  scientifique 
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pour  l’instruction  populaire  et  qui  vient  utile¬ 
ment  s’ajouter  à  la  bibliothèque  de  la  lutte 
contre  la  propagation  de  la  tuberculose.  Bien 
écrite,  d’une  façon  concise  et  cependant  suffisam¬ 
ment  explicite,  nous  croyons  que  cette  brochure 
répond  au  but  poursuivi  et  nous  en  félicitons 
notre  confrère  anversois. 

Dr  F.  Daubresse. 

DELÉTREZ  (Dr  A.),  chef  de  service 
de  chirurgie  et  de  gynécologie  à  l’Insti¬ 
tut  chirurgical  de  Bruxelles.  —  Contri¬ 
bution  à  l’étude  du  traitement 
chirurgical  de  l’infection  puerpérale. 
Hystérectomie  vaginale  pratiquée  dans 
un  cas  d’infection  puerpérale  aiguë. 
Bruxelles ,  Impr.  A.  Lesigne ,  1903. 
In-8°  (15.5  X  28)  de  6  pages. 

On  sait  que  la  question  du  traitement  chirur¬ 
gical  de  l’infection  puerpérale  aigüe  a  été  agitée 
dans  les  différentes  publications  et  sociétés  médi¬ 
cales,  notamment  à  la  Société  d’obstétrique  et  de 
gynécologie  de  Paris  où  cette  question  a  donné 
lieu  à  une  discussion  du  plus  haut  intérêt.  Toute¬ 
fois  la  question  est  loin  d'être  résolue  et  l’accord 
est  loin  d’être  fait  sur  l’utilité  et  les  indications  de 
l’hystérectomie  en  pareil  cas.  Il  semble  toutefois, 
dès  à  présent,  établi  que,  si  ce  traitement  ne  doit 
pas  être  invariablement  suivi  dans  la  plupart 


SCIENCES  PHYSIQUES 

Annuaire  pour  l’an  1903  publié 
par  la  Société  belge  d’astronomie. 

Guide  de  l’amateur  astronome  et  mété¬ 
orologiste.  8e  année.  Tables  et  notices 
scientifiques.  Illustré  de  cartes,  figures 
et  planches.  Bruxelles,  Fve  F.  Larder , 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de 
190  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 


AGRICULTURE  —  HORT 


des  cas  graves,  il  serait  cependant  téméraire  de 
renoncer  systématiquement  au  bénéfice  éventuel 
d’une  pareille  opération  dans  certains  cas  donnés. 

Notre  habile  confrère  le  Dr  Delétrez  nous 
relate  aujourd'hui  un  cas  d’infection  puerpérale 
aigüe  où  le  curetage  répété  à  deux  reprises, 
aidé  d’abondantes  injections  intra-utérines  étant 
resté  innefficace  et  l’état  de  la  malade  empirant, 
il  a  pu  se  rendre  maître  de  la  situation  en 
pratiquant  une  hystérectomie  vaginale.  Après 
quelques  oscillations  thermiques  consécutives, 
causées  sans  doute  par  les  microbes  et  les 
toxines  qui  avaient  déjà  pénétré  plus  profondé¬ 
ment  dans  l’économie,  la  malade  s’est  complète¬ 
ment  rétablie.  Dr  F.  Daubresse. 

FÉLIX  (Dr  Jules).  —  La  thérapie 
hydrominérale  et  les  stations  bal¬ 
néaires  de  la  Belgique.  Bruxelles , 
A.  Manceaux,  1903.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19)  de  102  pages.  Cartonné. 
Prix  :  3  fr. 

LUST  (D1  Eugène).  —  Contribution 
à  la  puériculture.  Protection  de  la 
première  enfance.  Conférence.  Bruxel¬ 
les,  Impr.  Vanden  Acher-De  Greef, 
1903.  Grand  in-8°(17.5X  26)  de  36  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 


ET  MATHÉMATIQUES 

MOSSELMAN  (G.)  et  HEBRANT 

(G.).  Chimie  physiologique.  2e  édi¬ 
tion  revue,  et  augmentée.  Avec 49 figures 
intercalées  dans  le  texte.  Bruxelles,  R. 
Lamertin;  Paris,  A.  Maloine,  1903. 
1  volume  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  xvi- 
288  pages.  Prix  :  5  fr. 


ICULTURE  —  ÉLEVAGE 


Floralies  (Les)  gantoises  de  1903. 

XVe  exposition  internationale  de  la 
Société  royale  d’agriculture  et  de  bota¬ 
nique  de  Gand.  Gand,  Ad.  Hoste,  1903. 
In-8°  (17.5  X  26)  de  76  pages.  Prix  : 
3  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  1  horticulture  belge  et 
étrangère.) 


RAQUET  (Hector),  professeur  à 
l'Institut  agricole  de  l’Etat  â  Gembloux. 
—  Conditions  d’hygiène  à  réaliser 
dans  la  production  du  lait.  Bruxelles, 
R.  Lamertin;  Paris,  Asselin  et  Rou- 
zeau,  1902.  In-8°  (15  X  22)  de  78  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 


Beaux-Arts  —  Musique 
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SPORTS 

QUINET  (Dr  A.).  —  Chasses  en 

Egypte.  Bruxelles,  Impr.  F.  Vanbug- 
genhoudt,  1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  22.5) 
de  140  .pages.  Prix  :  3  fr.  25. 

Un  livre  du  D'  Quinet  es» t  toujours  une  jouis¬ 
sance  pour  l’esprit.  On  peut  le  prendre  alors 
qu’on  se  trouve  atteint  du  spleen  le  plus  noir  et 
l’on  est  sûr  qu’en  le  déposant  on  se  trouvera  de 
la  plus  belle  humeur  possible.  D’ailleurs  l’auteur 
doit  tout  naturellement  combattre  le  spleen  étant 
donnée  son  anglophobie  bien  notoire. 

Voici  donc  présenté  l’aimable  auteur  sous  deux 
de  ses  aspects,  il  en  est  un  troisième  :  il  est 
chasseur  et  surtout  puntsman  (ses  ouvrages  sur 


BEAUX-ARTS 

DE  WYZEWA  (Theodor).  —  Pein¬ 
tres  de  jadis  et  d’aujourd’hui.  Les 

peintres  et  la  vie  du  Christ.  —  La  pein¬ 
ture  primitive  allemande.  — La  peinture 
suisse.  —  Quelques  figures  de  femmes 
peintres.  —  Deux  préraphaélites.  — 
Puvis  de  Chavannes.  —  P  -A.  Renoir. 
Paris,  Perrin  et  Cie,  1903.  \  vol.  grand 
in- 12  (13  X  20.5)  de  392  pages.  Prix  : 

6  fr. 

En  ouvrant  ce  livre,  nous  avions  pensé  au  bel 
ouvrage  de  Fromentin,  Les  Maîtres  d'autrefois , 
œuvre  écrite  en  face  des  chefs-d’œuvre  des  plus 
grands  peintres  flamands.  Les  pages  de  Theodor 
de  Wvzewa  sont  plutôt,  en  grande  partie,  le 
résultat  des  lectures  de  l’auteur. 

La  première  étude  Sur  les  peintres  et  la  vie  du 
Christ  a  été  faite  à  propos  de  la  Vie  de  Jésus-Christ 
de  Tissot.  Après  avoir  constaté  que  les  efforts  de 
Renan  et  de  Tolstoï  pour  enlever  tout  caractère 
divin  à  l’histoire  évangélique  sont  restés  vains, 
et  que  les  cœurs  ont  toujours  besoin  du  Christ 
de  la  tradition,  l’auteur  montre  James  Tissot 
allant  en  Palestine  interroger  les  lieux  témoins 
de  l’existence  du  Sauveur.  Mais  si  l'iconographie 
de  Tissot  nous  restitue,  pour  ainsi  dire,  tout  le 
décor  de  la  vie  de  Jésus,  elle  n’est  pas  parvenue 
à  nous  représenter  «  l’adorable  Jésus  qui  man¬ 
que  à  nos  cœurs  ».  Malgré  son  intention  de  rester 
fidèle  à  la  vérité  historique  et  locale,  Tissot  a 
senti,  lui  aussi  bien  que  ses  prédécesseurs  des 
âges  chrétiens,  le  besoin,  la  nécessité  d’idéaliser 
bien  des  scènes  de  la  vie  de  Jésus.  «  Si  son 


—  JEUX 

ce  genre  de  chasse  sont  des  modèles  du  genre) 
et  un  quatrième,  il  est  savant  ornitologue. 

Dans  les  Chasses  en  Egypte ,  nous  le.  voyons 
successivement,  anglophobe,  humoriste,  punts¬ 
man  et  savant,  il  est  tout  cela  pendant  son 
séjour  sur  la  terre  des  Pharaons,  soit  qu’il  y 
visite  les  multiples  curiosités,  soit  qu’en  com¬ 
pagnie  d’un  authentique  prince  égyptien  (il  n’a 
rien  du  Prince  de  Daudet)  il  chasse  le  flammant 
ou  les  multiples  aquatiques  qui  hantent  les  lacs 
égyptiens. 

Joli  livre,  aimablement  illustré,  à  lire  par  tous, 
chacun  y  trouvera  sa  part  de  plaisir. 

René  Bertaut. 


—  MUSIQUE 

œuvre  nous  touche,  c’est  à  cause  de  la  beauté 
artistique  dont  il  l’a  revêtue  et  l’ardente  foi  qui 
la  lui  a  inspirée.  »  Et  cependant  l’œuvre  de  Fra 
Angelico  rend  mieux  la  vie  du  Christ.  «  C’est 
que,  étranger  au  reste  des  choses,  ne  cherchant 
que  le  Christ,  l’humble  Fra  Angelico  l’a  retrouvé 
dans  son  cœur.  » 

L’étude  intitulée  U  Ancienne  peinture  allemande, 
est  consacrée  aux  peintres  de  l’école  de  Cologne. 
Pendant  un  siècle,  ils  ont  naïvement  des  rêves  de 
foi  calme,  souriante  et  sereine.  Alors  que  l’art 
réaliste  des  Van  Eyck  avait  envahi  l'Allemagne, 
le  courant  idéaliste  de  Cologne  devenait  plus 
fort  et  plus  exclusif.  C’est  l’œuvre  d’Etienne 
Lochner  que  vise  surtout  notre  auteur.  11  passe 
ensuite  à  celle  de  Schongauer  et  d’Holbein 
le  Vieux,  puis  s’arrête  à  l’école  de  Nuremberg, 
avec  Wolgemuth  et  trois  de  ses  confrères  ano¬ 
nymes.  Les  peintres  principaux  du  XVIe  siècle, 
Dürer  et  Holbein  le  Jeune,  introduisirent  en  Alle¬ 
magne  l’art  italien.  Cette  étude  est  reprise  dans 
un  second  article  sur  l’école  de  Nuremberg- 
avant  Dürer,  où.  l’on  étudie  plus  spécialement 
l’œuvre  de  Wolgemuth  et  des  deux  Pleyden- 
wurff.  On  passe  ensuite  à  «  la  Vierge  au  buisson 
de  roses  »  de  Martin  Schongauer. 

Hans  Memling  occupe  alors  l’admiration  du 
lecteur.  L’auteur  immortel  de  la  et  Châsse  de 
sainte  Ursule  »  est  traité  ici  d’après  les  belles 
pages  de  James  W.eale,  qui  a  nommé  son  héros  : 
«  le  plus  poétique  et  le  plus  musical  des  peintres 
flamands.  » 

M.  de  Wyzewa  résume  ensuite  les  impressions 
que  lui  a  laissées  le  bel  ouvrage  de  Louis  Couse 
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sur  l'art  gothique.  Il  reproduit  alors  les  confé¬ 
rences  qu’il  a  faites  en  1899,  à  l’université  de 
Genève,  sur  la  peinture  suisse. 

Sous  le  titre  :  Quelques  figures  de  femmes  pein¬ 
tres ,  notre  auteur  s’occupe  d’abord  de  celles  qu’il 
appelle  «  les  oubliées  »  :  la  Rosalba  Carriera, 
Mme  Vigée-Lebrun  et  Angélique  K  au  f  matin,  puis 
de  Mra*  Berthe  Morizot. 

Suit  une  étude  sur  la  peinture  japonaise ,  et  un 
chapitre  sur  deux  peintres  préraphaélites  :  l’an¬ 
glais  Dante-Gabriel  Rosetti  etl’allemand  Edouard 
Steinle,  l’un  des  chefs  de  l’école  des  k  Naza¬ 
réens  ». 

Peintres  d'aujourd'hui  est  une  étude  sur  le  Salon 
de  Paris  (1891)  et  le  Salon  de  Bruxelles  (1893), 
où  nous  trouvons,  après  un  coup  d’œil  rétros¬ 
pectif  sur  nos  grands  peintres,  Rubens,  Van 
Ejck,  Van  Orlev,  Snyders  et  tant  d’autres,  cette 
remarque  que  l’art  belge  est  de  nos  jours  terri¬ 
blement  atteint  a  par  l’anarchie  la  [lus  mons¬ 
trueuse  ». 


Les  dernières  pages  du  livre  de  M.  de  Wyzewa 
sont  remplies  du  souvenir  de  Puvis  de  Cha- 
vannes,  dont  «  les  peintures  sont  très  mal  dessi¬ 
nées  »,  mais  auquel  «  son  génie  fait  beaucoup 
pardonner  »  ;  enfin  suit  l’éloge  un  peu  excessil 
de  Pierre-Auguste  Renoir,  «  le  plus  grand  des 
peintres  d’aujourd’hui  ».. 

Ajoutons  qu’une  collection  de  dix-huit  photo¬ 
graphies  d’œuvres  appartenant  aux  écoles  les 
plus  diverses  embellissent  ces  pages,  moins  per¬ 
sonnelles  que  celles  de  Fromentin,  mais  en  tous 
cas  très  intéressantes  et  très  instructives. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

PITERS  (Armand),  professeur  à 
l’Athénée  royal  de  Gand.  —  Histoire 
élémentaire  des  beaux-arts.  I.  Archi¬ 
tecture.  Gand ,  Ad.  Hoste,  1903.  1  vol. 
grand  in-8°  (19  X  27.5)  de  vm-136  pages. 
Relié  toile.  Prix  :  4  fr. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BAUWENS  (P.-Ev.),  S.J.— Neder- 
landsche  spraakkunst  voor  de  hoogste 
klassen  van  liet  middelbaar  onderwijs. 
Aalst,  Druhh.  Spitaels-Schuermans , 
1903.  1  boekd.  groot  in-12  (13  X  20) 
van  338  bladz.  Prijs  :  2  fr.  70. 

Les  Règles  fondamentales  et  les  Éléments  de  la 
grammaire  néerlandaise  du  Père  Bauwens,  S.  J., 
faisaient  bien  présager  de  cette  grammaire  com¬ 
plète,  destinée  aux  classes  supérieures  de  l’en¬ 
seignement  moyen. On  ne  sera  pas  déçu. Certaines 
préventions  (c’est,  le  lecteur  s’en  sera  aperçu, 
préventions  qu'il  faut  lire  à  la  fin  de  mon  article 
sur  les  lieginsëlen  dans  la  R.  B.  B.  du  31  décem¬ 
bre  1902,  p.  600)  issues  des  deux  publications 
antérieures,  s’évanouiront  d’elles-mèmes  à  l’ins¬ 
pection  de  cette  grammaire.  Etait-il  en  situation, 
à  propos  de  ces  trois  cours  concentriques,  d’exa¬ 
miner  s’il  est  plus  avantageux  de  mettre  entre 
les  mains  des  élèves  des  manuels  distincts 
d  après  les  cours,  ou  d’emblée  un  manuel  unique 
et  complet,  je  serais  assez  enclin  à  me  ranger  de 
l’avis  des  partisans  du  manuel  unique,  à  charge 
pour  le  maître  de  bien  arrêter  la  matière  de  son 
cours,  élémentaire  ou  moyen.  Le  manuel  unique 
favorise  le  travail  et  l’initiative  des  élèves  stu¬ 
dieux,  qui  y  trouveront,  avec  un  choix  plus 
riche  d’exemples,  l’occasion  de  se  familiariser 
avec  des  questions  superficiellement  traitées  en 
.classe. 


La  composition  et  le  plan  de  cette  grammaire 
étant  connus  par  les  Grondregels  et  les  Beginselen, 
qui  en  sont  des  précis;  il  suffira  de  dire  que  le 
Père  Bauwens  a  annexé  à  sa  grammaire  deux 
suppléments  :  le  premier  est  un  petit  traité  de 
prosodie;  l’autre  un  essai  de  morphologie  com¬ 
parée  du  néerlandais  et  du  haut-allemand. 

Encore  que  tout  ne  soit  pas  à  enseigner  aux 
élèves,  —  le  quantum  est  abandonné  aux  profes¬ 
seurs  et  aux  circonstances,  —  l’auteur  a  eu 
raison  de  rendre  sa  grammaire  aussi  complète 
que  possible;  il  a  voulu  qu’elle  pût  être  un 
livre  à  consulter,  après  les  études,  en  cas  de 
doute,  et  servir  encore  à  approfondir  les  notions 
de  grammaire  historique  et  de  grammaire  com¬ 
parée. 

Les  règles  formulées  doivent  s’accorder  avec 
ces  sciences;  mais  ces  sciences  mêmes  sont  un 
luxe  dans  nos  écoles  ;  toutefois  il  est  très  avan¬ 
tageux  —  comme  le  pratique  le  Père  Bauwens  — 
de  permettre  aux  élèves  intelligents  de  trouver 
dans  leurs  livres,  avec  le  comment  et  le  pour¬ 
quoi  des  règles,  les  éléments  de  ces  jeunes  et 
intéressantes  matières  d’études. 

Nous  souhaitons  derechef  aux  excellents 
manuels  du  Père  Bauwens  le  plus  grand  succès, 
et  nous  le  félicitons  d’avoir  mené  à  bonne  fin  sa 
courageuse  entreprise.  Il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
l’engager  à  faire  paraître  sans  retard  les  recueils 
d’exercices  adaptés  à  sa  grammaire. 

C.  Caeymaex-. 


Ascétisme 


■"  Piété 
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PIRENNE  (A.),  chanoine  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Liège.  —  Catéchisme  apolo¬ 
gétique.  Cours  de  religion  fait  à  l’Athé¬ 
née  de  Hasselt,  pendant  les  années 


1876-1877-1878-1879.  2e  édition,  revue 
et  augmentée.  Maeseyck,  Vanderdonch- 
Robyns ,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23) 
de  290  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 


HENSEVAL  (l)r  M.),  directeur  de  la 
Station  laitière  de  Gembloux,  et  WAU- 
TERS  (P.),  directeur  de  l’école  ména¬ 
gère  agricole  de  Bouchout.  —  La  science 
du  ménage.  Hygiène  de  l’alimentation, 
du  vêtement  et  de  l’habitation,  la  lai¬ 
terie,  le  jardin  potager,  l’éducation,  etc. 
Résumé  du  Cours  de  perfectionnement 
donné  aux  maîtresses  des  écoles  de 
laiterie  et  des  écoles  ménagères  agri¬ 
coles.  Louvain ,  Impr.  Polleunis  et  Ceu- 
terich ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  24.5)  de 
354  pages.  Prix  :  5  fr. 

Quoi  de  plus  utile  à  apprendre  à  nos  jeunes 
filles  que  la  science  du  ménage  ?  Etude  très  com¬ 
plexe  d’ailleurs,  embrassant  l’hygiène,  l’alimen¬ 
tation,  le  vêtement,  l’habitation,  l’économie 
domestique,  l’éducation.  N’est-ce  pas  là  tout  un 
programme,  dont  le  dernier  chapitre  seul  est 
d’une  importance  primordiale?  L’ouvrage  que 

ASCÉTISME 

DAMMAN  (D.  Paul),  O.  S.  B.  — 
Allons  aux  vêpres.  Maredsous,  à 
VAbhaye,  s.  d.  (1903).  In- 32  allongé 
(8.5  X  15)  de  104  pages.  Prix  :  40  cen¬ 
times. 

La  prière  liturgique  est  la  plus  excellente  des 
prières  et  nous  ne  nous  inscrirons  pas  pour 
contredire  le  livre  de  la  prière  antique.  Si  la 
partie  wallonne  de  la  Belgique  est  demeurée 
fidèle  à  la  pratique  des  Vêpres  dominicales,  dans 
la  partie  flamande  de  notre  territoire  depuis  des 
siècles  on  y  préfère  le  salut  du  Saint  Sacrement. 

Ce  culte  de  la  divine  Eucharistie,  si  répandu 
parmi  nous,  frappa  au  XVI'  siècle  l’historio¬ 
graphe  officiel  du  voyage  de  Philippe  II  en  1559 
et  années  subséquentes.  A  Bruxelles  même, 
toutes  nos  paroisses  n'ont  pas  les  vêpres  tous 
les  dimanches.  Il  y  aurait  sous  ce  rapport  encore 
des  progrès  à  accomplir  d’autant  plus  que 
l’opinion  des  fidèles  n’est  pas  suffisamment 
formée  sur  ce  point  de  pratique  des  offices 
comme  le  dit  excellemment  le  Cardinal  Langé- 


vienneut  de  publier  M.  le  Dr  Henseval  et 
M.  P.  W  auters  est  le  résumé  du  cours  de  perfec¬ 
tionnement  donné  aux  maîtresses  des  écoles  de 
laiteries  et  des  écoles  ménagères  agricoles  ;  en 
vérité,  il  constitue  un  exposé  des  notions  scien¬ 
tifiques  sur  lesquelles  est  basée  la  question  du 
ménage  rural  et,  sous  ce  rapport,  il  renferme 
des  indications  de  la  plus  haute  utilité  pour  les 
cultivateurs  et  les  organisateurs  et  directeurs  de 
laiteries  coopératives;  mais  son  rôle  ne  se  borne 
pas  la  ;  la  partie  urbaine  du  pays  y  puisera 
quantité  de  renseignements  précieux  dont  elle 
pourra  tirer  le  meilleur  parti.  Cet  ouvrage  est 
donc  appelé,  par  sa  nature  même,  à  rendre  de 
signalés  services  à  nos  mères,  à  nos  épouses,  à 
nos  sœurs:  il  constitue  un  outil  nouveau,  per¬ 
mettant  d’assurer  aux  familles  la  plus  grande 
somme  de  bien-être  par  une  application  sage  et 
raisonnée  des  principes  primordiaux  de  l’art  de 
gouverner  son  ménage. 

Erançois  Livrauw. 

—  PIÉTÉ 

nieux,  dans  une  circulaire  datée  de  1884.  Feu 
Mgr  Freppel  avait  donné  également  un  mande¬ 
ment  à  ses  diocésains  sur  le  même  sujet.  Pour 
notre  part  nous  ne  demandons  pas  mieux. 

Ad.  Del  vigne. 

SCHOUTENS  (Fr.  Stephanus),  min- 
derbroeder.  —  Maria’s  Vlaanderen,  of 
beschrijving  van  de  wonderbeelden  en 
merkweerdige  bedevaartplaatsen  van 
Onze-Lieve-Vrouw  in  Oost-  en  West- 
Vlaanderen.  II.  Oost- Vlaanderen.  Derde, 
verbeterde  uitgave.  Aalst,  De  Seyn- 
Verhougstraete ,  1903.  1  boekd.  in- 8° 
(15.5  X  23.5)  van  160  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

VAN  COCHEM  (Martinus).  —  Ver- 
klaring  der  Heilige  offerande  van  de 

Mis.  Werk  in  het  frank  vertaald,  naar 
de  volksuitgave  van  Keulen  door  A.  Ru- 
gemer.  In  het  nederlandsch  over- 
gebracht  door  Dr  A.  Smits.  Doornïh, 
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H.  en  L.  Casterman,  1903.  1  boekin-18 
(10  X  15)  van  360  bladz.  In  linnen  band. 
Prijs  :  1  fr.  25. 

Les  vieilles  chansons  sont  souvent  les  meil¬ 
leures.  Que  de  fois  n’avons-nous  pas  relevé  ce 
fait  qu’au  lieu  de  composer  des  fadaises  d’une 
piété  alambiquée,  on  ferait  mieux  de  rééditer 
de  vieux  livres.  Mgr  l’évêque  de  Bruges  vient 
de  nous  donner  un  exemple  en  remettant  au 
jour  un  manuel  à  l’usage  du  clergé,  œuvre  de 
Josse  Clichtove,  né  à  Nieuport  en  1472,  docteur 
de  Sorbonne,  et  chanoine  de  Chartres.  Nous 
saluons  avec  plaisir  cette  Explication  (  Verklaring ) 
du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe,  composée  au 


ANNUAIRES 

Annuaire  de  la  maison  de  Melle 

pour  1903.  XLIe  année.  Louvain,  hnpr . 

J.  van  Linthout,  s.  ci.  (1902).  1  vol.  in- 18 
de  cxx  394  pages.  Relié  toile.  Prix  : 

2  fr.  50. 

L'Annuaire  de  la  maison  de  Melle  nous  arrive 
cette  année  aussi  élégant  et  aussi  compact  que 
les  années  précédentes.  La  rédaction  n’en  faiblit 
pas  :  elle  conserve  toujours,  la  même  richesse, 
la  même  utilité  d’information,  le  même  tact,  la 
même  variété  dans  le  choix  des  sujets. 

Outre  quelques  pages  qui  sont  d’un  intérêt 
spécial  pour  ceux  qui  sont  attachés  à  la  maison 
de  Melle,  Y  Annuaire  contient  une  foule  de  notices 
qui  en  font  une  petite  encyclopédie  de  très 
général  intérêt.  Questions  économiques,  histo¬ 
riques.  scientifiques,  juridiques,  morales,  etc., 
fournissent  le  sujet  de  pages  nombreuses  qui 
attirent  et  retiennent  l’attention  du  lecteur.  On 
apprend  beaucoup  en  lisant  ce  petit  volume  et 
cela  seul  en  justifie  pleinement  la  publication. 

A.  De  Ridder. 

Annuaire  du  Touring-Club  de  Bel¬ 
gique.  9e  année,  1903.  Bruxelles,  lmpr. 
des  «  Grands  Annuaires  »,  s.  d.  (1903). 

1  vol.  in- 18  (10.5  X  15)  de  440  pages. 
Prix  :  3  fr. 

Coquet  opuscule,  bourré  de  renseignements 
intéressants  pour  le  monde  qui  voyage,  c’est-à- 
dire  pour  tout  le  monde.  C’est  le  huitième  déjà 
de  ces  utiles  vade-mecum.  L’envoi  à  tous  les 
sociétaires  gratuit,  comme  on  le  sait,  est  un  assez 
joli  tour  de  force  étant  donné  que  la  cotisation 
du  Touring  Club  de  Belgique  est  de  3  francs  par  an 


lendemain  de  la  Guerre  de  Trente  ans.  Cette 
mêlée  atroce  des  peuples  de  l’Allemagne  avait 
accumulé  des  ruines  en  grand  nombre,  poli¬ 
tiques,  morales,  religieuses.  Le  culte  de  la 
Sainte  Eucharistie  avait  beaucoup  souffert  de 
cet  état  de  choses.  Un  père  capucin,  Martin 
Van  Cochem,  écrivit  son  traité  à  l’adresse  du 
peuple  et  fit  par  là  un  bien  énorme.  L’ouvrage  a 
été  réédité  depuis  peu  à  Cologne,  traduit  en 
français  avec  la  haute  approbation  de  l’arche¬ 
vêque  d’Albi  et  de  l’évêque  de  Rodez,  traduit  en 
néerlandais  par  le  Docteur  Smits. 

C’est  un  traité  complet,  digne  aujourd’hui 
encore  de  la  réputation  dont  il  jouit  autrefois. 

A.-C.-H.  Delvigne. 


—  VARIA 

■S  *  » 

et  que  les  sociétaires  reçoivent,  outre  cela,  la 
revue  mensuelle  illustrée  que  tout  le  monde 
connaît.  , 

L’ouvrage  est  divisé  en  quatre  partie  :  Partie 
officielle,  objets  fournis  aux  sociétaires,  rensei¬ 
gnements  de  route  et  automobilisme. 

L’annuaire  du  Touring  Club  de  Belgique  ne 
s’adresse  pas  seulement  aux  cyclistes'  et  aux 
automobilistes  mais  à  tous  les  touristes.  On  y 
trouve  les  articles  les  plus  divers  :  Chemins  de 
fer,  Douanes,  vocabulaire  en  5  langues,  soins 
médicaux,  réglementation  de  la  circulation  et 
surtout,  point  important  pour  le  voyageur,  une 
longue  liste  d’hôtels  confortables  en  Belgique 
et  à  l’étranger. 

Le  Touring  Club  de  Belgique  annonce  également 
pour  paraître  incessamment  et  l’édition  1903  de 
la  Carte  routière  de  la  Belgique.  R. 

BELIN  (Maurice).  —  Catalogue 
descriptif  illustré  des  timbres-poste. 

12e  édition.  Bruxelles ,  lmpr.  A.  Mer¬ 
tens,  1903.  1  vol.  in- 18  allongé  (9  X  17) 
de  936  pages.  Prix  :  3  fr. 

Le  Catalogue  Belin  jouit  d’une  vieille  et  bonne 
réputation  dans  le  monde  philatélique  et  son 
succès  n’a  fait  que  s’affirmer  davantage  au  cours 
de  ces  dernières  années,  où  les  timbres-poste 
semblent  avoir  reconquis  un  plus  grand  nombre 
de  fervents.  Cette  douzième  édition  est  finement 
exécutée,  les  clichés  sont  généralement  très 
nets  et  l’impression  est  soignée;  mais  on 
éprouve  une  espece  d’effroi  en  parcourant  ces 
1000  pages  :  anxieusement,  le  collectionneur  se 
demande  ou  s’arrêtera  sa  passion,  les  émissions 
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succédant  aux  émissions.  Le  Catalogue  Belin 
renseigne,  en  effet,  quantité  de  nouveaux 
timbres,  dont  on  avait  vaguement  entendu 
parler,  mais  qui  n’étaient  pas  encore  parvenus 
jusqu’à  nous.  Comme  pages  admirablement 
illustrées,  il  y  a  lieu  de. signaler,  entre  autres, 
les  Etats-Unis  :  la  netteté  de  ces  clichés  est 
remarquable.  Nous  avons  longuement  parcouru 


ce  catalogue  et  ç’a  été  un  véritable  charme  que 
de  revoir  cette  extraordinaire  multiplicité  de 
renseignements  utiles,  puisés  à  bonne  source  au 
prix  de  beaucoup  de  peine.  L’ouvrage  de 
M.  Belin  est  un  guide  précieux,  dont  le  philaté¬ 
liste  ne  peut  pas  se  passer  et  qu’il  a  été  heureux 
de  retrouver,  si  soigneusement  mis  à  jour. 

François  Livrauw. 
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(Principaux  articles) 


Alliance  (1’)  industrielle,  Bruxelles.  (Mai  1903.) 
Régulateurs  de  vitesse  à  ressorts  système 
Janetzko,  breveté.  —  La  soudure  électrique.  — 
Le  combustible  liquide.  —  Système  normal  des 
cônes  pour  machines-outils.  —  Supplément  : 
Procès-verbaux.  —  Liste  des  nouveaux  adhé¬ 
rents.  —  Notes  bibliographiques.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles.  (, 2 5  livr. 
1903.)  Mémoires  :  V.  Firket  :  La  métallurgie  à 
l’exposition  de  Dusseldorf.  —  H.  Detienne  :  Le 
ciment  portland  fabriqué  au  moyen  des  laitiers 
de  hauts-fournaux.  —  A.  Halleux  :  Notes  sur  les 
accidents  dus  à  l’emploi  de  l'électricité  dans  les 
mines  de  Prusse.  —  Réglementation  des  mines 
à  l’étranger  et  notes  diverses.  —  Le  bassin  houil- 
ler  du  nord  de  la  Belgique  :  Mémoires,  notes  et 
documents.  —  A.  Van  Raemdonck  :  Historique  et 
examen  de  la  loi  du  24  juin  1901  concernant 
l’exploitation  par  l’Etat  des  mines  du  Limbourg 
hollandais.  —  Statistiques. —  Documents  admi¬ 
nistratifs.  (Trimestriel.  Par  an  :  8  fr.) 

Art  (T)  moderne,  Bruxelles.  (17  mai  1903.)  Eug. 
Samuel  :  Eug.  Baie  :  L’épopée  flamande.  — 
O.  Maus  :  Gustave  Vanaise.  —  Le  jury  du  salon 
triennal  —  O.  M.  :  Musique  :  Le  dernier  concert 
Ysaye.  —  L'art  populaire.  —  L.  Abry  :  A  Anvers  : 
Les  «  Scalden  ».  —  F.  V.  E.  :  Conservatoire  royal 
de  Gand  :  Concert  du  Syndicat  des  Artistes- 
Musiciens.  —  Nécrologie  :  Edouard  Couturier, 
r-  La  semaine  artistique.  —  Petite  chronique. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :_10  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles.  (17  mai  1903.) 
Les  chemins  de  fer  de  la  Turquie  d’Asie.  — 
Autour  du  monde.  —  Le  dressage  et  la  capture 
des  éléphants.  —  L§  beurre  de  coco  ou  végéta- 
line.  —  Bulletin  commercial.  —  Nouvelles  et 
informations.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (Mai  1903.)  Extraits  des  procès-ver- 
'baux  des  séances  des  sections.  —  E.  Forestier  : 


Du  grain  des  plaques  extra-rapides.  —  Revue  des 
journaux  photographiques.  —  Bibliographie.  — 
Programme  du  43*  concours  du  Journal  des 
voyages.  —  Journaux  reçus.  —  Nos  illustrations. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (6  juin  1903.)  Tirs 
aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir.  —  Le  chien.  — 
Zootechnie.  —  Le  cheval.  —  Agriculture.  — 
Culture  maraîchère.  —  Horticulture.  —  Orni¬ 
thologie.  —  Acclimatation  et  élevage.  —  Auto¬ 
mobilisme.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Mai  1903.)  M.  Lauzon  : 
Le  destin  du  poète.  —  J.  Destrée  :  Sur  quelques 
peintres  de  Sienne.  —  Ch.  de  Sprimont  :  L’an- 
nonciation.  —  F.  Vanden  Bosch  :  Zola  et  Huys- 
mans.  —  P.  Mussche  :  Poèmes.  —  J.  Ryelandt  : 
Vendredi  saint  à  Bruges.  —  E.  Closson  :  L’An¬ 
neau  de  Nibelung  au  théâtre  de  la  Monnaie.  — 
Abbé  Fr.  Verhelst  :  Musique  d’église.  —  Chro¬ 
nique  d’art.  —  L.  Van  den  Plas  ;  Une  conférence 
de  René  Doumic  sur  le  féminisme.  —  Les 
livres.  — •  Notules.  —  Illustrations.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (7  juin 
1903.)  A.  van  Ryn  :  Les  experts.  —  Edmond- 
Louis  :  La  Société  nationale  des  aquarellistes  et 
de  pastellistes.  —  L.  A.  :  Le  salon  des  artistes 
français  —  Edmond- Louis  :  David  Desvachez.  — 
A.  r.  R.  :  Chauvinisme  officiel  et  vérité.  — 
H.  Kling  :  Mozart.  —  L.  Diensis  :  Lettre  de 
l’Etranger.  Londres.  —  Bibliographie.  —  Notes 
et  paroles.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (17  et  24  mai 
1903.)  H.  Imbert  :  Le  violon  d’Ingres.  — 
H.  de  Curzon  :  La  damnation  de  Faust  au 
théâtre,  à  Paris.  —  Chronique  de  la  semaine  : 
H.  Imbert  :  Paris  :  Conservatoire  national  de 
musique.  G.  Samazeuilh  :  Concerts  Risler  au 
Nouveau-Théâtre.  Concerts  divers.  Petites  nou¬ 
velles.  —  E.  :  Bruxelles  :  Concerts  Ysaye,  Gom 
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certs  divers.  Petites  nouvelles.  —  Correspon¬ 
dances  :  Constantinople.  Grenoble.  La  Haye. 
Lisbonne.  —  Nouvelles  diverses;  Bibliographie; 
Nécrologie.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (5  mai  1903.) 
Travaux  originaux  :  F.  Raymond  :  Sur  un  cas 
de  tumeur  du  canal  rachidien  (Segment  dorsal). 
—  Société  belge  de  neurologie,  :  Séance  du 
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ment  des  hémorroïdes  par  la  chaleur.  —  Traite¬ 
ment  de  l’épilepsie  par  l’hydrothérapie.  —  Bain 
de  sable  ou  arénation.  —  Les  maladies  conta¬ 
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1903.)  Le  règne  du  Cœur  de  Jésu.s.  —  Les  petites 
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mariales  de  1994.  —  Indulgences  du  mois  du 
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Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au  Congo, 
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E.  Forestier  :  Sensibilités  comparées  des  plaques 
au  gélatino-bromure  d’argent.  —  Bibliographie  : 

J  Carteron  :  Le  paysage  en  photographie.  — 
A .  Régnier  :  L’année  photographique.  (Mensuel. 
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Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (15  mai 
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tique. —  Documents  et  jurisprudence.  —  Spec- 
tator  :  Bulletin  parlementaire.  —  Moniteur  :  Bul¬ 
letin  de  lois  et  arrêtés.  —  Moniteur  :  Mouvement 
judiciaire  et  notarial.  —  O.  P.  :  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Juin  1903.) 
Bon  L.  Béthune  :  L’Etat  indépendant  du  Congo  et 
l’opinion  anglaise.  —  M  Zech  :  Pergame.  — 

G.  Bapst  :  La  fiancée  de  Napoléon  Pr.  —  A.  Gof- 
fin  :  Salons  d’art.  —  R.  Henry  :  Un  collier  de 
perles.  —  Chantemerle  ;  Chasseresse.  —  A.  Dreux  : 
L’anneau  du  Nibelung.  —  67t°  A.  de  Limburg- 
Stirum  :  De  l’art  de  bâtir  les  villes.  —  G.  Rae ^ 
maekers  :  Poésie  :  Les  papillons.  — •  E.  Dubois  : 
Variété  :  L’Afrique  nouvelle.  —  Table  de 
matières  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

■y 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (Avril 
1903.)  E.  Vliebergh  :  Le  nouveau  projet  de  loi 
agraire  pour  1  Irlande.  —  E.  Mignolet  :  Un  nou¬ 
vel  appareil  distillatoire.  —  J.  Maenhout  :  Néces¬ 
sité  d’une  législation  internationale  pour  empê¬ 
cher  ou  réprimer  la  falsification  du  beurre.  — 

H.  Vanderyst  :  Définition  de  l’analyse  physio¬ 
logique  du  sol  —  R.  Evrard  :  Le  saumon  séden¬ 
taire.  —  Bauwens  :  Expériences  de  fumure  de 
prairies  à  Oostcamp.  —  Notice  bibliographique. 
(Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la  malterie, 

Bruxelles.  (10-17  mai  1903.)  La  photographie 
des  levures.  —  Assemblée  de  brasseurs  à  Bru¬ 
xelles.  —  Antinonine.  —  Une  machine  indispen¬ 
sable  pour  les  brasseries  et  les  malteries.  — 
—  Chronique  de  la  brasserie.  —  Informations 
financières.  —  Atlas  des  bases  microscopiques 
de  la  science  de  la  fermentation.  —  Travail  de  la 
brasserie  belge.  —  Procédé  pour  rendre  l’amidon 
»olubl©  au  moyen  d’un  p'ersulfate.  —  L’augmen- 
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tatiou  des  droits  de  douane  sur  les  houblons.  — 
Les  paillettes  pour  brasseries.  —  Inventions  nou¬ 
velles.  —  Congrès  de  chimie  appliquée  à  Berlin. 

—  Les  wagons  frigorifiques.  —  Memento  exprès 
du  brasseur.  —  L’avenir  de  la  petite  brasserie.  — 
Bibliographie.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  universelle  internationale  illustrée,  Bru¬ 
xelles.  (20  mai  1903.)  L’industrie  belge.  —  D® 
l’influence  prétendue  de  la  lune  sur  le  temps.  — 
L’astronomie  chez  les  peuples  anciens.  —  Phy¬ 
siologie  et  hygiène  de  la  digestion.  —  La  ques¬ 
tion  des  margarines.  —  Coliques  de  plomb 
causées  par  l’emploi  des  bois  peints  pour  chauf¬ 
fer  les  fours  de  boulangers.  —  La  ferronnerie 
d’art.  —  Le  gisement  houiller  du  nord  de  la  Bel¬ 
gique.  —  Les  agences  de  renseignements.  — 
L’Australie.  —  La  science  d’autrefois.  —  Variétés. 

—  Petite  correspondance.  —  Chronique  finan¬ 
cière.  (Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (15  mai 
1903.)  Projet  de  réglement  sanitaire.  Soumis  au 
Conseil  municipal  conformément  à  l’article  1" 
de  la  loi  du  15  mars  1902  relative  à  la  protection 
de  la  santé  publique.  —  A.  Marnier  :  Sur  l’en- 


touissement  des  eaux  souterraines  et  la  dispari¬ 
tion  des  sources.  —  Epuration  des  eaux  de 
rivières.  —  Chauftage  électrique  des  voitures  de 
tramways.  —  La  distribution  de  la  chaleur  dans 
les  villes.  —  Mesures  de  protection  des  conduites 
d’eau  de  Atlantic  City  contre  les  courants  élec¬ 
triques  vagabonds.  —  Livres  parus.  —  Supplé¬ 
ment  :  Adjudications.  Résultats  d’adjudications. 
Brevets  belges  et  français.  —  Echos  et  variétés. 
(Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen-Gent.  [J uni  1903.)  Her¬ 
man  Teirlinck  :  Uchtendzotternije.  —  Reimond 
Janssens  :  Om  een  meisje.  —  Karel  van  de  Woes- 
tijne  :  Literaire  kroniek.  De  uitdrukking  der 
poëzie  en  Giza  Ritschl.  —  A.  V.  :  Overzicht. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Wallonia,  Liège.  ( Mai  1903.)  E.  Closson  :  Jean 
Michel,  comédie  lyrique,  musique  de  M.  Albert 
Dupuis.  (3  portraits  et  3  illustrations.)  —  Opi¬ 
nion  de  la  presse  sur  «  Jean  Michel  ».  —  O.  C.  : 
Comment  passer  dedans  ce  bois,  chanson  (air 
noté).  —  Documents  et  notices.  —  Chronique 
wallonne.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 
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Abus  dans  la  dévotion.  Avis  d’évêques  français 
et  étrangers  publiés  par  le  Comité  catholique 
pour  la  défense  du  droit.  2e  édition,  considéra¬ 
blement  augmentée.  Paris,  P.  Lethielleux.  s.  d. 
{1903).  In-8°  (14  X  23)  de  80  pages.  1  50 

Nous  trouvons  dans  cette  brochure  tes  avis  et  les 
conseils  d'un  grand  nombre  d’Evéques,  destinés  à 
détourner  les  fidèles  de  certains  abus  qu’encourage 
certaine  presse  religieuse. 

Saint  Antoine  de  Padoue  est  trop  souvent  invo¬ 
qué,  en  vue  de  grâces  purement  temporelles,  et  en 
échange  de  quelques  pièces  de  monnaie.  Saint 
Joseph,  saint  Labre  et  saint  Expédit  sont  honorés 
souvent  aussi  par  d’étranges  pratiques  et  pour  de 
singuliers  motifs. 

On  fera  bien  de  ne  pas  oublier  que  le  n°  13  de 
Y  Index  tonne  comme  suit  : 

«  Les  livres  ou  les  écrits  qui  suggèrent  de  nou- 
»  velles  dévotions,  même  sous  le  prétexte  qu’elles 
»  sont  privées,  sont  proscrits,  s’ils  sont  publiés 
»  sans  l’autorisation  des  supérieurs  ecclésias- 
»  tiques.  » 

On  sait  que  nosSeigneurs  lesEvêques  deBelgique 
ont  défendu  de  mentionner  dans  les  Revues  pieuses 
les  demandes  de  prières  ou  les  actions  de  grâce 
pour  faveurs  obtenues,  autrement  que  par  les  seules 
initiales  des  personnes  intéressées. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

BÀINVEL  (J.-V.).  —  Nature  et  surnaturel.  Eléva¬ 
tion,  déchéance,  état  présent  de  l’humanité. 
Paris,  G.  Beauchesne  et  Cu,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  396  pages.  3  50 


B0N0MELLI  (Mgr).  —  Mystères  chrétiens.  Tra¬ 
duction  de  l’abbé  Ch. -Armand  Begin.  Paris, 
Ch.  Amat,1902.  4  vol.  in-12  (13  X  20)  de  28-xx- 
384,  280,  310  et  416  pages.  10  » 

Nous  sommes  heureux  d’annoncer  à  nos  lecteurs 
l’achèvement  des  Mystères  chrétiens  de  Mgr  Bono- 
melli,  évêque  de  Crémone,  l’un  des  meilleurs 
orateurs  sacrés  de  l’Italie  contemporaine.  Nous 


rappellerons  que  le  mot  ici  employé  ne  désigne  pas 
des  dogmes  de  foi,  mais  bien  des  fêtes,  des  solen¬ 
nités,  il  y  a,  par  exemple,  quatre  conférences  sur 
le  mystère  de  la  Pentecôte;  plus  une  série  de 
discours  sur  la  diffusion  de  l’Eglise,  si  l’éloquent 
prélat  expose  le  dogme  de  la  Sainte-Trinité,  c’est  à 
l’occasion  de  la  fête.  Ajoutons-y  huit  entretiens  sur 
l’Eucharistie  et  six  sur  la  Toussaint.  Ces  discours 
ont  tous  été  prêchés,  c’est-à-dire  que  l’évêque  s’est 
mis  à  la  portée  de  tous  pour  leur  exposer  les  vérités 
nécessaires  au  salut  et  les  devoirs  qui  incombent 
aux  chrétiens  désireux  d’assurer  leur  salut. 

Nous  sommes  persuadés  que  cette  prédication 
peut  s’adapter  parfaitement  aux  auditoires  de 
l’autre  côté  des  Alpes  et  nous  souhaitons  sincère¬ 
ment  à  l’éloquent  prélat  le  meilleur  accueil  pos¬ 
sible  auprès  des  membres  du  clergé. 

A.-C.-H.  Delvigne. 

BOUVIER  (Pierre).  —  L’exégèse  de  M.  Loisy.  Les 

doctrines.  Les  procédés.  Paris.  V.  Retaux.  1903. 
ln-8°  (14.5  X  23)  de  48  pages.  0  75 

Il  s’agit  de  Y  exégèse  de  AI.  Loisy  telle  qu’elle  se 
dégage  surtout  du  trop  fameux  livre  :  l'Evangile  et 
l'Eglise.  M.  l’abbé  Bouvier  nous  déclare  tout  net 
qu’  «  il  n’entreprend  pas  ici  une  réfutation  en 
règle  »;  il  se  placera  d’emblée  sur  le  terrain  catho¬ 
lique  et  nous  parlera  le  langage  de  la  philosophie 
chrétienne. 

On  peut,  observe-t-il,  grouper  les  principales 
assertions  de  M.  Loisy  sous  trois  chefs  :  Jésus- 
Christ,  l’Eglise,  les  Sacrements.  Or  un  examen 
rapide  du  volume  en  question  montre  clairement 
combien,  sur  chacun  de  ces  points,  le  langage  et 
les  idées  du  nouvel  exégète  s’éloignent  de  nos 
croyances  les  plus  chères  et  les  mieux  fondées 
théologiquement. 

De  tels  écarts  sont,  en  eux-mêmes,  aussi  éton¬ 
nants  qu’attristants  ;  mais  il  nous  apparaissent,  à 
la  plus  simple  réflexion,  comme  le  résultat  inévi¬ 
table  de  procédés  qui  sont  aujourd’hui  d’un  usage 
courant  dans  une  certaine  école  et  dont  voici  les 
formules  approximatives  :  se  débarrasser  des  textes 
tant  soit  peu  gênants,  en  les  déclarant  interpolés  ou 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rembour¬ 
sement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres-poste.  — 
Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie,  Editeurs,  16,  rue 
Treurenberg,  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les  livres 
simplement  annoncés. 
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corrompus;  —  quant  à  ceux  qu’on  veut  bien 
admettre,  les  expliquer  sans  tenir  aucun  compte 
de  l'interprétation  reçue;  —  étudier  les  Livres 
saints  soit  en  érudit,  soit  en  historien,  soit  en 
philologue,  avec  la  prétention  d’écarter  toute 
préoccupation  religieuse  ou  dogmatique;  —  con¬ 
server  les  termes  de  l’enseignement  traditionnel, 
mais  en  modifiant,  sous  prétexte  de  progrès,  le 
sens  qu’on  leur  a  donné  jusqu’à  nous;  —  enfin, 
demander  ses  informations  à  peu  près  exclusive¬ 
ment  aux  auteurs  hétérodoxes.  La  réalité  et 
l’influence  de  ces  abus  sont  mises  en  lumière  par 
une  suite  de  citations  plutôt  choisies  que  nom¬ 
breuses. 

Il  convenait  d’ajouter  que  M.  Loisy  a  une  manière 
à  lui  d’exposer  et  de  discuter,  d’où  il  résulte  qu’il 
est  souvent  très  difficile  de  distinguer  où  commence 
et  où  s’arrête  sa  pensée  personnelle.  M.  Bouvier  a 
donc  eu  raison  de  reproduire,  en  la  faisant  sienne, 
cette  judicieuse  remarque  du  cardinal  Perraud:«  La 
méthode  employée  dans  ce  livre  est,  si  je  puis 
m’exprimer  de  la  sorte,  essentiellement  fuyante  et 
nuageuse.  Presque  à  chaque  page,  on  se  demande 
si  l’auteur  a  voulu  dire  telle  chose  ou  le  contraire , 
s’il  entend  répondre  aux  objections  du  professeur 
protestant  dont  il  analyse  les  conférences  sur 
«  l'Essence  du  christianisme  »  ou  bien  s’il  se  les 
approprie  tout  en  essayant  soit  de  les  atténuer, 
soit  de  les  accommoder  tant  bien  que  mal  aux 
enseignements  traditionnels  de  la  théologie  catho¬ 
lique.  »  J.  Forget. 

DE  GIBERGUES  (Abbé),  —  Les  devoirs  des  hommes 
envers  les  femmes.  Instructions  aux  hommes  du 
monde  prêchées  à  Saint- Philippe  du  Roule  et  à 
Saint-Augustin.  Carême  de  1903.  Paris ,  Ch.  Pous- 
sielgue ,  1903.  1  vol.  in-12  (11.5  X  17.5)  de  iv- 
228  pages.  2  50 

Ces  conférences  ont  été  prêchées  par  le  Supérieur 
des  missionnaires  diocésains  de  Paris  devant  un 
auditoire  d’hommes  pour  le  carême  1903  aux 
églises  de  Saint-Philippe  du  Roule  et  de  Saint- 
Augustin  à  Paris.  Voici  les  sujets  traités  :  L’homme 
et  la  femme  dans  le  plan  divin,  —  l’homme  et  la 
femme  victimes  du  péché,  —  l’homme  et  la  femme 
dans  la  famille,  —  l'homme  et  la  femme  dans  les 
relations  du  monde,  —  l’homme  et  la  femme  dans 
le  pays  et  la  société,  —  Marie,  Jésus-Christ  et  la 
Rédemption.  Le  prédicateur  a  des  paroles  fortes 
aux  régénérés  et  aux  dégénérés.  C'est  à  eux  de 
choisir!  A.-C.-H.  Delvigne. 

DENIS  (Ch.).  —  Les  dogmes  fondamentaux  et  la 
morale  fondamentale.  Sujets,  plans  de  sermons  et 
retraites  conçus  et  distribués  selon  la  nouvelle 
méthode  apologétique.  Stations  prêchées  à  la 
Métropole  d’Albi  et  à  la  Primatiale  de  Bourges. 
1902-1903.  Paris ,  A.  Roger  et  F.  Chemoviz,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20)  de  148  pages. 

2  50 

Dictionnaire  de  théologie  catholique,  contenant 
l’exposé  des  doctrines  de  la  théologie  catholique, 
leurs  preuves  et  leur  histoire.  Commencé  sous  la 
direction  de  A.  Vacant,  continué  sous  celle  de 
E.  Mangenot,  avec  le  concours  d’un  grand 
nombre  de  collaborateurs.  Fasc.  VIII  :  Asie- 
Augustin  (saint)  ;  fasc.-  IX  :  Augustin  (saint)- 
Azzoni  ;  fasc.  X  :  Booder-Bardesane.  Paris ,  Le- 


touzey  et  A  né,  1903.  3  vol.  in-8°  (20  X  28.5)  des 
pages  21 14  à  2432,  2433  à  2664-xii  et  de  394  pages 
à  2  colonnes.  Chaque  fascicule  5  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

GARDEIL  (le  P.).  —  Les  dons  du  Saint-Esprit  dans 
les  Saints  dominicains.  Etude  de  psychologie  et 
lectures  pour  le  temps  de  la  Pentecôte.  Paris , 
V.  Lecoffre,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  220  pages.  2  50 

Le  R.  P.  Gardeil  n’est  pas  de  ceux  qui  craignent 
d’admettre  en  nous,  naissant  et  subsistant  sous 
l’action  toute-puissante  de  Dieu,  des  entités  surna¬ 
turelles  en  nombre  indéfini.  Sa  ferme  conviction 
à  cet  égard  nous  est  manifestée  dès  la  première 
page  de  son  livre.  Pour  lui,  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ne  sont  pas  identiques  à  la  charité  et  à  la 
grâce  sanctifiante.  «  Le  langage  de  la  Sainte  Ecri¬ 
ture  et  de  la  plupart  des  Pères,  les  prières  de  la 
liturgie,  l’accord  croissant  des  théologiens,  la  voix 
du  peuple  chrétien  nous  les  présentent  comme  des 
perfections  surnaturelles  spéciales,  supérieures 
aux  vertus  infuses,  les  vertus  théologales  excep¬ 
tées.  » 

Mais  on  aurait  tort  de  supposer  que  le  présent 
volume  est  surtout  consacré  à  défendre  cette 
opinion  ou  à  discuter  d’autres  questions  aussi 
abstruses.  Son  objet  principal  est  d’ordre  plus 
pratique,  il  est  aussi  plus  accessible  à  toutes  les 
intelligences. 

Ce  que  l’auteur  a  voulu,  c’est  mettre  en  lumière 
l’efiicacité  et  la  fécondité  merveilleuses  des  dons  du 
Saint-Esprit,  c’est  en  faire  valoir  le  prix  et  en 
exciter  le  désir  par  l’exposé  de  leurs  influences  sur 
l’âme  humaine.  Et  il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  saisir 
et  détailler  celles-ci  qu’en  les  considérant  et  en  les 
signalant  dans  une  série  de  saints  choisis  parmi 
ceux  qui  ont  illustré  l’Ordre  de  Saint-Dominique. 
Il  nous  montre  donc  successivement  le  don  de 
crainte  agissant  et  s’épanouissant  en  saint  Louis 
Bertrand,  saint  Vincent  Ferrier  et  sainte  Rose  de 
Lima  ;  le  don  de  force  en  sainte  Catherine  de  Ricci, 
saint  Jean  de  Gorcum  et  saint  Pierre  martyr;  le 
don  de  piété  en  sainte  Agnès  de  Montpolitien, 
saint  Pie  V  et  saint  Raymond  de  Pennafort;  le  don 
de  conseil  en  saint  Antonin  ;  le  don  de  science  en 
saint  Dominique  et  saint  Hyacinthe;  le  don  d’intel¬ 
ligence  en  sainte  Catherine  de  Sienne;  enfin,  le 
don  de  sagesse  en  saint  Thomas  d’Aquin. 

Il  y  a  là  sept  petits  tableaux  esquissés  d’une  main 
exercée  et  légère.  Deux  autres,  d’un  champ  un  peu 
plus  étendu,  y  font  suite.  Ils  sont  intitulés  :  les 
sept  Dons  du  Saint-Esprit  dans  le  très  pur  Coeur  de 
la  Sainte  Vierge;  —  Pentecôte  dominicaine  :  les 
Dons  au  ciel.  L’ensemble  constitue,  sur  les  dons  de 
l’Esprit  divin,  une  étude  attrayante  et  vivante,  une 
sorte  de  leçon  de  choses,  dont  tout  chrétien, 
quel  que  soit  le  degré  de  sa  culture  théologique, 
pourra  faire  son  profit.  J.  Forget. 

GRATRY  (A.).  —  De  la  connaissance  de  Dieu. 

9e  édition.  Paris,  P.  Téqui,  1903.  2  vol  in-12 
(12  X  18.5)  de  xxii -468  et  442  pages.  8 

Cette  neuvième  édition  d’un  ouvrage  justement 
célèbre  coïncide  avec  les  luttes  retentissantes 
actuellement  engagées  sur  les  rapports  de  la  raison 
et  de  la  foi.  Les  efforts  qui  ont  été  tentés  depuis  le 
P.  Gratry  pour  éclairer  cette  question  si  complexe 
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sont  restés  infructueux.  Le  livre  du  grand  orato- 
rien  a  eu  ainsi  l’heureuse  fortune  de  ne  point 
vieillir,  comme  si  l’auteur,  par  l’une  de  ces  inten¬ 
tions  dont  le  génie  est  coutumier,  avait  mesuré 
d’avance  toutes  les  positions  du  débat,  avec  les 
marches  et  contremarches  d’une  philosophie  aux 
abois.  On  a  dit  qu’il  y  avait,  dans  la  Somme  de 
saint  Thomas,  réponse  à  toutes  les  attaques 
contre  le  dogme  catholique.  Nous  dirons  à  notre 
tour  qu’il  y  a  dans  la  Connaissance  de  Dieu 
comme  la  quintessence  des  problèmes  anciens, 
médiévaux  et  modernes,  depuis  Platon  jusqu’à 
Kant  soulevés  par  l’intelligence  humaine.  Ces  pro¬ 
blèmes  sont  discutés,  scrutés  et  résolus  avec  cette 
largeur  d'idées  qui  caractérise  l’esprit  scientifique 
et  mathémathique  du  P.  Gratry.  On  comprend,  en 
le  lisant,  que  la  raison  humaine  parlant  ce  langage 
noble,  limpide  et  précis,  ait  trouvé  le  chemin  de 
l’âme  d’un  Augustin  Thierry,  qu’elle  remue  encore 
tant  d’esprits,  avides  de  mieux  étudier  à  travers 
Descartes  et  Malebranche,  Fénelon  et  Pascal,  saint 
Thomas  d’Aquin,  saint  Anselme  et  saint  Augustin, 
Leibniz,  Petau  et  Thomassin,  les  principes  de  la 
théodicée,  les  préambules  de  la  foi  catholique. 
Comment  se  concilient  le  dogme  et  la  raison,  quel 
est  réellement  l’enseignement  de  l’Eglise  ;  voilà  ce 
qu’il  importe  de  savoir  avant  tout  pour  s’orienter 
au  milieu  des  incohérences  téméraires  de  la  pensée 
moderne.  Nous  le  répétons  ;  il  n'y  a  pas  de  guide 
plus  éclairé,  plus  indépendant  que  notre  auteur. 
Nous  n’en  voulons  d’autre  preuve  que  la  manière 
dont  il  répudie  certaines  théories  de  Malebranche. 
Et  cependant  Malebranche  appartenait  à  cette 
famille  religieuse  que,  sous  une  autre  forme,  les 
Pététot,  Gratry,  Perreyve,  Perraud  ont  tenté  de 
restaurer  au  dix-neuvième  siècle.  C’est  cette  indé¬ 
pendance,  ou  plutôt  cette  passion  exclusive  pour 
la  vérité,  cet  amour  de  son  temps  qui  nous  captive 
et  nous  retient  dans  les  ouvrages  sortis  de  ce  mou¬ 
vement  généreux.  La  Connaissance  de  Dieu  restera 
certainement  comme  le  meilleur  livre  philoso¬ 
phique,  le  mieux  pensé  et  le  plus  fortement  écrit, 
qui  ait  été  composé  au  dix-neuvième  siècle.  Il  fait 
époque  dans  l’histoire  humaine. 

Mgr  Le  Monnier. 

LE  GAUDIER  (A.),  S.  J.  —  De  perfectione  vitæ 
spiritualis.  Editio  recens  emendata,  cura  et  studio 
A.-M.  Micheletti,  S.  J.  Tomus  secundus  Turin, 
P.  Marieüi,  S.  J.  1903.  1  vol.  in-8°  (15X22.5)  de 
536  pages  à  2  colonnes.  6  » 

—  De  Sacrificio  Missæ  necnon  de  Dominica 
mensa.  Editio  reçens  emendata  cura  et  studio 
P.  A.-M.  Micheletti.  Turin,  P.  Marielti.  1903. 
1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de  iv-296  pages.  1  » 

Le  P.  Le  Gaudier  publia  naguère  en  latin  un  tra¬ 
vail  sur  la  perfection  sacerdotale.  Un  de  ses 
confrères,  le  R.  P.  Micheletti,  vient  d’en  détacher 
une  partie,  celle  concernant  le  Saint  Sacrifice  de  la 
Messe.  C’est  un  commentaire  ascétique  de  toutes 
les  cérémonies  et  prières  de  la  Messe.  Il  y  a  de 
plus  un  traité  succinct  relatif  à  la  Sainte  Commu¬ 
nion.  Les  prêtres  liront  ce  petit  manuel  avec  beau¬ 
coup  d’édification.  A.-C.-H.  Delvigne. 

LEO  XIH  (Papst).  —  Die  fundamentale  Glaubens- 

lehre  der  katholischen  Kirche,  vorgelegt  und  gegen 
die  modernen  sozialen  Irrtümer  verteidigt.  A  us 


den  pâpstlichen  Kundgebungen  zusammenge- 
stellt  von  Dr  Ceslaus  M.  Schneider.  Paderborn, 
F.  Schôningh,  1903,  1  vol.  petit  in-8°  (13  x  20.5) 
de  x-460  pages.  4  50 

Telle  a  été  l'activité  enseignante  de  Léon  XIII 
depuis  les  débuts  de  son  glorieux  pontificat,  telle 
sa  vigilance  à  affirmer  et  à  justifier  les  principes 
chrétiens  dans  tous  les  domaines  où  notre  généra¬ 
tion  est  plus  portée  à  les  méconnaître,  qu’on  peut 
facilement  tirer  de  ses  écrits  une  sorte  cle  résumé 
doctrinal  autorisé  sur  la  plupart  des  questions  à 
l’ordre  du  jour. 

C’est  de  cette  pensée  qu'est  sorti  le  volume  que 
le  Dr  Schneider  nous  présente,  c’est  à  jouer  ce 
rôle  qu’on  le  destine.  Son  cadre  et  son  importance 
ressortent  suffisamment  de  la  simple  énumération 
des  objets  qu’il  traite  :  la  Puissance  et  la  mission 
de  la  Papauté;  l'Eglise;  l'Etat ;  l’Etat  et  l'Eglise; 
les  Catholiques;  la  Papauté  et  ses  ennemis;  la 
Famille;  la  Question  sociale;  la  Démocratie  chré¬ 
tienne ;  la  Liberté  et  les  libertés;  l'Eglise  et  l’escla¬ 
vage. 

Le  fond  principal  de  chaque  chapitre  est  consti¬ 
tué  d’extraits  des  lettres,  encycliques  ou  autres, 
du  Pape  actuel.  Ces  extraits,  fidèlement  traduits, 
sont  groupés  par  catégories  autour  des  thèses 
formulées  avec  brièveté  et  se  suivant  dans  un 
ordre  méthodique.  «  Pour  que  l’on  saisisse  mieux 
toute  la  portée  de  la  parole  pontificale  »,  M.  Schnei¬ 
der,  avant  de  la  reproduire,  rappelle  toujours  la 
nature,  et,  au  besoin,  l’histoire  des  erreurs  qui  y 
sont  visées  ou  formellement  condamnées. 

Tous  les  points  doctrinaux  exposés  dans  le 
corps  du  livre  sont  repris  et  en  quelque  sorte  ana¬ 
lysés  dans  un  appendice  rédigé  sous  forme  caté- 
chétique,  par  demandes  et  par  réponses.  Enfin, 
une  table  alphabétique  termine  le  recueil,  dont  la 
commodité  égalera  ainsi  l’opportunité  et  la  solide 
valeur. 

A  tous  ceux  qui,  sur  une  question  quelconque, 
voudront  connaître  exactement  la  pensée  de 
Léon  XIII  et,  par  conséquent,  la  pensée  de  l’Eglise, 
dans  son  expression  la  mieux  adaptée  aux  contin¬ 
gences  présentes,  ce  modeste  volume  pourra  sou¬ 
vent  tenir  lieu  d’un  grand  nombre  d’autres  bien 
plus  considérables.  J.  Forget. 

OGER  (G.).  —  Evangile  et  évolution.  Simples 
remarques  sur  le  livre  de  M.  Loisy  :  «  L’Evangile 
et  l’Eglise  ».  Paris,  P.  Téqui,  1903.  In-12 
(12  X  18-5)  de  xxii-48  pages.  0  50 

L'Evangile  et  l'Eglise  de  M.  l’abbé  Loisy  est  déci¬ 
dément  en  train  de  devenir  un  livre  fameux.  Les 
réfutations  dont  il  a  été  l’objet,  les  études  qu’il  a 
provoquées  ne  se  compteront  bientôt  plus. 

Celle-ci  se  distingue  entre  toutes  ses  congénères 
par  sa  manière  simple  et  objective,  en  même  temps 
que  par  son  ton  d’une  courtoisie  parfaite  et  par 
une  indulgence  d’interprétation  qui  semble  pous¬ 
sée  jusqu’aux  dernières  limites.  Non  content  de 
réserver  toujours  «  les  intentions  »  de  celui  qu'il 
critique,  de  mettre  hors  de  cause  sa  «  bonne  foi 
indéniable  »,  M.  Oger  aime  à  saluer  en  lui.  non  sans 
quelque  emphase,  un  «  savant  exégète»,  un  «  cri¬ 
tique  éminent»,  un  «théologien  bien  supérieur  au 
critique  »,  un  «  penseur  au  regard  pénétrant  et 
profond  »,  un  «  écrivain  d’incontestable  talent  ». 
Cela  ne  l’empêche  pas  pourtant  de  constater  que 
souvent  M.  Loisy,  par  suite  d’ «  idées  préconçues  », 
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manque  de  clarté,  ce  qui  n’est  pas  précisément  un 
mérite  littéraire  ;  cela  ne  l’empêche  pas  davantage 
de  signaler  les  dangers  et  la  «  perfidie  »,  incon¬ 
sciente  assurément,  de  la  méthode  suivie  par  l’au¬ 
teur;  cela  ne  l'empêche  pas  surtout  de  montrer, 
par  un  choix  de  citations  topiques  et  judicieuse¬ 
ment  rapprochées,  combien  de  propositions  trou¬ 
blantes  ou  insoutenables  ont  été  avancées  sur 
chacun  de  ces  cinq  sujets  :  le  Royaume  des  deux, 
le  Fils  de  Dieu ,  l'Eglise,  le  Dogme  chrétien,  le  Culte 
catholique . 

C’est  à  propos  du  Dogme  chrétien  que  M.  Oger, 
en  dépit  de  sa  bienveillance  habituelle,  laisse 
échapper  cette  appréciation  :  «  De  tout  ce  chapitre 
on  peut  dire  qu’il  justifie  les  critiques  les  plus 
sévères.  Quels  que  soient  le  désir  et  le  besoin 
qu’on  éprouve  de  modérer  son  langage,  quelque 
admiration  qu’on  veuille  conserver  pour  tout  ce 
qui  le  mérite  dans  cette  synthèse  plus  qu’auda¬ 
cieuse  de  notre  foi,  on  se  sent  soi-même  évoluer 
d’une  disposition  conciliante  à  une  expression 
indignée.  »  Ces  lignes  traduisent  un  sentiment 
très  compréhensible  que  d’autres  passages  encore 
provoqueront,  si  je  ne  me  trompe,  chez  la  plupart 
des  lecteurs  catholiques  de  M.  Loisy. 

Pour  bien  saisir  la  portée  des  «  Remarques  »  de 
M.  Oger,  il  sera  très  utile,  parfois  indispensable, 
d’avoir  sous  les  yeux  les  pages  mêmes  auxquelles 
elles  font  allusion  ou  dont  elles  reproduisent  et 
discutent  des  phrases  et  des  bouts  de  phrases 
détachés.  J.  Foroët. 

PARENT  (Alfred).  —  Le  secret  complet  de  la 
Salette.  18  décembre  1902.  Paris.  M.  Martocq.  s,  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in-8°  (13  X  22)  de  112  pages. 

1  » 

Depuis  un  demi  siècle  et  au  delà  on  a  beaucoup 
discuté  l’affaire  de  la  Salette.  L’autorité  ecclé¬ 
siastique  prononcera  en  temps  utile.  Il  semble 
assez  bien  établi  que  certains  fléaux  ont  été 
annoncés,  surtout  la  maladie  de  la  vigne.  Nous 
sommes  toutefois  surpris  que  l’auteur  accorde 
créance  à  la  soi-disant  prophétie  d’Orval. 

Ad.  Delvigne. 

Philosophie  (La)  et  la  science.  Le  monde  s’est-il 
fait  lui-même?  Le  premier  homme  s’est-il  fait 
lui-même?  Sommes-nous  supérieurs  aux  ani¬ 
maux?  Quel  est  le  but  de  notre  existence? 


PHILOSOPHIE 

Année  iL’)  philosophique,  publiée  sous  la  direc¬ 
tion  de  F.  Fillon.  13°  année.  1902,  Paris.  F.  Alcan , 
1903.  1  vol.  iu-8°  (14  X  22.5)  de  303  pages.  5  » 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine ,) 

Année  (L’)  psychologique,  publiée  par  Alfred 
Binet,  avec  la  collaboration  de  H  Beaunis, 

V.  Henri,  Th.  Ribot  et  Larquier  des  Boncels. 

8°  année  Paris,  Schleicher  frères  el  C16,  1902. 

1  vol.  de  758  pages.  15  » 

(Publié  par  le  laboratoire  de  psychologie 
physiologique  de  la  Sorbonne.) 

Ce  gros  volume  bourré  de  chiffres,  de  schémas 


Réponses  des  plus  illustres  savants  et  philo¬ 
sophes.  Avignon ,  Aubanel  frères,  s.  d.  (1903). 
In-18  carré  (13.5  X  18)  de  36  pages.  0  25 

Voici  une  brochure  qui  ne  compte  que  36  pages 
et  qui  renferme  cependant  plus  de  substance  réelle 
que  bien  des  gros  volumes.  Nous  voudrions  la 
voir  entre  toutes  les  mains.  Elle  donne,  en  effet, 
l’opinion  des  plus  grands  génies  que  la  terre  ait 
portés,  dans  le  monde  de  la  religion,  de  la  philo¬ 
sophie,  de  la  science  et  de  la  littérature,  sur  ces 
questions  d’une  importance  capitale  pour  tout  le 
monde  :  Existe-t-il  un  Dieu  ?...  IA  âme  humaine 
est-elle  immortelle?...  La  religion  est-elle  en 
contradiction  avec  la  science  et  opposée  au  progrès 
moderne?...  et  autres  du  même  genre. —  Il  n’est 
pas  indifférent  de  savoir  ce  qu’ont  pensé  à  ce  sujet 
des  hommes  comme  Cuvier,  Chevreul,  Claude 
Bernard,  Quatrefages,  Victor  Hugo,  etc.,  c’est-à- 
dire  de  grands  esprits  pleins  de  clairvoyance  et  de 
loyauté.  Leur  manière  de  voir  est  exprimée  avec 
cette  admirable  lucidité  que  possèdent  tous  les 
vrais  savants.  R. 

POULIN  (L.)  et  LOUTIL  (E  ).  -  Les  Evangiles  et  la 
critique.  Authenticité  intégrité,  les  trois  synop¬ 
tiques,  le  IVe  Evangile,  véracité.  Paris,  Maison 
de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 12 
(13.5  X  20)  de  xlviii-278  pages.  2  » 

(Confèrences  de  Saint-Roch,  tome  V.) 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  ici  des  confé' 
rences  de  Saint-Roch,  à  Paris,  conférences  contra¬ 
dictoires  en  ce  sens  qu’il  y  a  deux  chaires  en  pré¬ 
sence,  ainsi  que  deux  prédicateurs,  l’un  avocat  du 
diable,  comme  on  dit  vulgairement,  présentant  des 
objections,  l’autre,  avocat  de  la  bonne  cause,  les 
réfutant.  Nous  n’avons  pas  hésité  à  dire  que 
nous  ne  tolérons  ce  mode  d’enseignement  qu’à 
titre  tout  à  fait  exceptionnel  et  pour  un  auditoire 
spécial.  Cette  année  1902,  MM.  les  abbés  Loutil  et 
Poulin  ont  présenté  à  leurs  auditeurs  les  cinq 
questions  suivantes  :  Origine  des  Evangiles,  inté¬ 
grité  des  Evangiles ,  les  trois  Evangiles  synoptiques, 
le  IVe  Evangile,  la  véracité  des  Evangiles.  Les  deux 
controversistes,  comme  en  témoigne,  M.  l’abbé 
Vigouroux,  sont  d’accord  avec  la  doctrine  la  plus 
autorisée.  On  s’y  trouve  heureusement  prémuni 
contre  tous  les  excès.  Doctrine  sûre. 

Ad.  Delvigne. 


—  MORALE 

*  >  •  .i’; 

et  d’analyses  minutieuses  est  absolument  indis¬ 
pensable  à  tous  ceux  qui  veulent  suivre  le  mouve¬ 
ment  de  la  psycho-physiologie. 

Il  comprend  deux  parties,  la  première  contient 
quelques  mémoires  originaux  sur  des  points  à 
l’ordre  du  jour.  Presque  tous  sont  dignes  d’atten¬ 
tion.  Je  signale  cependant  d’une  façon  plus  particu¬ 
lière  le  mémoire  de  M.  Henri  sur  l’Education  de  la 
mémoire,  tout  en  regrettant  qu’il  ne  fasse  nulle 
mention  des  curieuses  recherches  de  notre  com¬ 
patriote  Van  Biervliet,  tt  celui  de  M.  Marage,  inti¬ 
tulé  :  Phonation  et  audition. 

La  seconde  partie  constitue  une  revue  rapide  des 
publications  les  plus  importantes  parues  sur,  les 
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questions  psychologiques  et  psycho-physiolo¬ 
giques.  Certains  comptes  rendus  ont  presque  l’am¬ 
pleur  d’études  originales.  De  plus,  grâce  aux  cita¬ 
tions  très  abondantes,  la  pensée  de  l’auteur  est 
toujours  parfaitement  mise  en  saillie. 

Le  volume  se  termine  par  une  table  bibliogra¬ 
phique,  vaste  répertoire  de  tous  les  volumes  et 
articles  de  revue  parus  dans  le  domaine  de  la 
psychologie  et  des  sciences  connexes.  Le  répertoire 
m’a  paru  très  complet.  Je  n’y  ai  point  vu  men¬ 
tionnés  cependant  les  articles  des  Etudes.  Les 
traités  de  philosophie  des  RR.  PP.  Lahr  et  Sortais 
ne  sont  pas  non  plus  signalés.  Ils  comptent  pour¬ 
tant  parmi  les  mieux  informés  et  les  plus  complets 
qui  aient  paru  depuis  trois  ou  quatre  ans. 

En  résumé,  ce  volume  est  un  document  infini¬ 
ment  précieux  que  toute  bibliothèque  philoso¬ 
phique  doit  posséder.  V.  De  Brabandère. 

DESCHAMPS  (Louis).  —  Principes  de  morale 
sociale.  Paris,  F.  Alcan.  1903.  1  vol.  in-8° 
(15  X  23.5)  de  270  pages.  3  50 

Le  titre  n’est  pas  exact,  en  réalité  ce  volume 
constitue  un  essai  de  synthèse  philosophique  et 
sociale.  Toutes  les  questions  qui  passionnent  à 
l’heure  actuelle  l’âme  désemparée  y  sont  passées 
en  revue  et  l’auteur  les  traite  au  point  de  vue  des 
exigences  de  la  vie.  Successivement,  la  question 
philosophique,  la  question  morale,  la  question 
religieuse,  la  question  sociale,  la  question  poli¬ 
tique,  sont  étudiées  par  le  penseur  avide  d’y  cher¬ 
cher  des  lumières  qui  le  dirigent.  On  sent  que 
celui  qui  écrit  ces  pages  et  les  destine  tout  parti¬ 
culièrement  à  ses  enfants  est  un  passionné  de 
vérité  intégrale.  Quoi  de  plus  noble,  écrit-il,  que 
de  cultiver  son  âme,  d’avoir  conscience  de  son 
œuvre  de  perfectionnement,  d’obéir  à  cette  ten¬ 
dance  qui  pousse  les  natures  d’élite  au  plus  grand 
développement  de  leur  personnalité. 

De  fait,  le  souci  très  noble,  très  sincère,  d’agir 
sur  les  âmes,  de  les  pousser  en  haut  vers  les 
grandes  pensées  et  les  grands  devoirs,  se  trahit  ou 
plutôt  flamboie  à  chaque  page.  Et  l’impression  est 
d’autant  plus  vive  que  l’entrain  chevaleresque  de 
l’apôtre  se  double  d’une  vraie  et  forte  érudition  de 
penseur.  M.  Deschamps  sait  à  merveille  les  misères 
et  les  besoins  de  son  temps.  Qu’on  lise,  par  exem¬ 
ple,  les  pages  si  clairvoyantes  et  si  franches  consa¬ 
crées  aux  principes  sociaux,  au  rôle  de  l’Etat,  l’on 
constatera  vite  la  parfaite  mise  au  point  de  ces 
études. 

J’en  voudrais  dire  autant  des  pages  philoso¬ 
phiques  et  religieuses.  Mais  ici,  en  dépit  des  inten¬ 
tions  assurément  .fort  droites  de  l’auteur,  des 
réserves  sont  à  faire.  M.  Deschamps  manque  un 
peu  de  sens  critique  et,  parfois,  dans  un  désir  de 
conciliation,  qu’il  estime  profitable  à  la  cause 
défendue,  il  frise  l’hérésie  inconsciente. 

Parlant  de  la  nécessité  d’un  Etre  en  la  présence 
et  sous  le  rayonnement  duquel  le  monde  trouve 
son  unité  nécessaire,  il  dit  :  «  C’est  l’Etre  en  soi  de 
Kant.  » 

En  quoi  consiste  le  spiritualisme,  se  demande- 
t-il,  et  il  répond  :  «  Tout  simplement  en  ceci  qu’il 
enseigne  l’existence  d’un  monde  des  esprits,  supé¬ 
rieur  au  monde  de  la  matière  et  le  dirigeant.  De  ce 
monde  des  esprits  est  tiré  le  souffle,  spiritus, 
l’esprit  qui  anime  l’homme,  qui  lui  donne  la 
conscience  de  son  être,  de  sa  vie,  de  son  activité.  » 

Est-ce  donc  d’un  ange  que  Dieu  a  fait  notre  âme? 


Et  si  le  monde  séraphique  n’av-ait  pas  été  créé, 
Dieu  n’aurait-il  pu  créer  l’homme? 

Parfois  il  fait  appel  à  de  singulières  autorités, 
c’est  ainsi  que,  voulant  caractériser  l’essence  de 
l’esprit  chrétien,  il  cite  non  pas  l’Evangile  ou 
Y  Imitation  de  Jésus-Christ  ou  les  Exercices  spiri¬ 
tuels ,  mais  le  protestant  F.  Pécaut. 

Sa  conception  de  l’évolution  des  dogmes  est 
absolument  fantaisiste.  D’après  lui,  «  il  faut  dis¬ 
tinguer  dans  le  dogme  la  substance  qui  est  d’ori¬ 
gine  divine  et  la  formule  dogmatique  qui  est  de 
contexture  humaine,  et  par  conséquent  relative  et 
inadéquate  à  son  objet.  Elle  a  évolué  dans  sa  pré¬ 
paration  ;  une  fois  fixée  par  la  définition,  elle 
devient  immuable;  mais  cequi  n’estpas  immuable, 
c’est  la  conception  qu’en  ont  les  générations  succes¬ 
sives.  » 

Mais  alors  à  quoi  sert  une  définition  dogma¬ 
tique?  Si  le  point  à  fixer  n’est  point,  grâce  à  l’inspi¬ 
ration  de  Dieu  qui  guide  en  ce  moment  son  repré¬ 
sentant,  enfermé  dans  une  formule  qui  le  précise, 
le  dogme  cesse  d’être  une  vérité  de  Dieu  pour  être 
une  opinion  de  l’homme  qui  variera  avec  les 
caprices  de  son  esprit.  La  formule,  en  pareille 
matière,  se  lie  avec  la  vérité  à  promulguer,  la  vérité 
dépasse  la  portée  de  l’entendement  humain,  la  for¬ 
mule  à  travers  laquelle  nous  verrons  cette  vérité 
doit  être  immuable  comme  elle.  L’attaquer,  c’est 
attaquer  la  vérité. 

Je  n’insiste  pas.  Ces  réserves  prouvent  l’estime 
sincère  que  j’ai  pour  ce  travail  vigoureux  et  fier  où 
l’âme  s’affirme  autant  que  la  pensée.  Par  lui,  j’en 
suis  sûr,  plus  d’un  esprit  incertain  ou  indifférent 
sera,  selon  le  vœu  de  l’auteur,  affermi  dans  la 
fière  et  ennoblissante  doctrine  spiritualiste. 

V.  De  Brabandère. 


LEVY-BRUHL  (L.).  —  La  morale  et  la  science  des 
mœurs.  Paris,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol. in-8°(14  X  22.5) 
de  300  pages.  5  » 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine). 


PI  AT  (Clodius).  —  Aristote.  Paris,  F.  Alcan , 
1903.  1  vol.  in-8°  (14X22.5)  de  vm-396  pages. 

5  » 


( Les  grands-philosophes.) 


Excellente  étude,  l’une  des  meilleures  qui  aient 
paru  dans  cette  collection.  Et  pourtant  elle  n’était 
guère  facile  à  composer.  Etudier  en  un  volume  de 
moins  de  quatre  cents  pages  un  des  systèmes  les 
plus  profonds  qui  aient  paru,  la  tâche  était  rude 
et  l’auteur  ne  se  l’est  pas  dissimulé.  D’autant  plus 
qu’il  s’agit  de  dégager  l’œuvre  vraie,  la  pensée  ori¬ 
ginale  du  maître  de  tout  le  fatras  des  commen¬ 
taires  qui  l’ont  obscurcie,  déformée  ou  mal 
comprise. 

Aussi  est-ce  vraiment  une  œuvre  de  première 
main,  issue  d’une  méditation  patiente  et  compara¬ 
tive  des  pensées  du  philosophe,  que  nous  offre 
M.  Cl.  Piat.  C’est  un  exposé  puissant,  concentré, 
mais  très  complet  et  très  net  de  toute  la  synthèse 
aristotélicienne.  Appuyé  sur  des  citations  caracté¬ 
ristiques  il  se  déroule  avec  une  ampleur  vraiment 
impressionnante,  c’est  la  pensée  d’Aristote  qui 
nous  apparaît  reconstituée  grâce  à  une  minutieuse 
et  loyale  étude  des  textes.  On  sent  que  l’auteur  est 
maître  de  son  s'ujet,  il  le  possède,  de  là  une  éton¬ 
nante  clarté  et  une  aptitude  rare  à  mettre  en  relief 
l’essentiel  d’une  pensée  qui  s’est  appliquée  à  tant 
de  sujets  divers. 
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Successivement  M.  Piat  étudie  l’Etre ,  la  Nature, 
l’Ame,  les  Actions  humaines.  Et  toute  la  doctrine 
nous  est  ainsi  présentée  méthodiquement  et 
sûrement. 

A  signaler  tout  spécialement,  à  raison  de  leur 
intérêt  très  actuel  et  de  certaines  vues  de  l’auteur, 
les  pages  sur  l’Individu  et  le  concept  aristotélicien 
de  la  vertu  morale  et  du  bonheur. 

Dans  sa  conclusion,  brièvement,  M.  Piat  nous 
dit  le  caractère  particulier  et  l’influence  considé¬ 
rable  du  système  d’Aristote.  Il  montre  le  surnatu¬ 
ralisme  superbe  de  Platon  s’appauvrissant  et 
s’étiolant  sous  la  main  du  stagyrite,  et  la  première 
évolution  de  la  philosophie  aristotélicienne  abou¬ 
tissant  à  l'immanentisme  absolu. 

Je  le  répète,  ce  volume  est  excellent,  d’une  objec¬ 
tivité  rigoureuse  et  d’une  plénitude  de  compré¬ 
hension  dont  peu  de  monographies  de  ce  genre 
donnent  à  ce  degré  le  modèle. 

Une  question  pour  finir?  Pourquoi  M.  Piat  qui 
est  prêtre  et  professeur  à  l’Institut  catholique  de 
Paris  cache- t-il  ces  deux  titres,  à  l’heure  actuelle 
l’honneur  est  grand  de  les  porter  et  l’on  peut  les 
arborer  fièrement.  V.  De  Brabandère. 

PRAT  (Louis).  —  L’art  et  la  beauté.  Kalliklès. 
Paris,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  de 
286  pages.  5  » 

Le  grand  défaut  de  ce  volume  c’est  sa  forme;  le 
dialogue,  pour  peu  que  l’esprit  qui  y  glisse  ses 
idées  ne  soit  pas  maître  de  ses  conceptions,  prête 
à  la  confusion  et  au  délayage.  Et  il  y  a  un  peu  de 
cela  dans  l’œuvre,  intéressante  d’ailleurs,  de 
M.  Prat.  On  ne  discerne  pas  assez  quelles  sont  ses 
vues  personnelles.  Il  est  vrai  que  peut-être  ce  n’est 
pas  un  mal  car  elles  ne  sont  pas  toujours  bien 
justes. 

Au  fond,  son  esthétique  est  basée  sur  les  théo¬ 
ries  philosophiques  de  M.  Renouvier,  c’est  l’esthé¬ 
tique  du  personnalisme.  De  plus  l’auteur  a  ten¬ 
dance  à  ramener  la  morale  à  l’esthétique,  il  conçoit 
la  vie  de  l’homme  créé  sage,  bon  et  heureux,  par 
analogie  avec  la  vie  de  l’artiste,  comme  une  activité 
de  jeu  et  de  joie  ayant  pour  fin  de  créer  selon  la 
Beauté. 

Le  dialogue  oppose  cette  esthétique  du  person¬ 
nalisme  au  dilettantisme  sceptique  et  aristocra¬ 
tique  de  Kalliclès. 

Malheureusement,  je  l’ai  déjà  dit  en  parlant  d’un 
autre  volume  de  l'auteur,  les  idées  sont  parfois 
bien  fuyantes  et  cette  prétention  de  ramener  la 
vie  morale  à  une  vie  de  beauté  ne  peut  se  défendre. 
La  vie  morale  réclame  des  principes  directeurs 
dont  l’œuvre  belle,  qui  n’est  pas  une  œuvre  obli¬ 
gatoire  pour  tout  homme,  doit  tenir  compte, 
comme  œuvre  humaine,  avant  d’être  œuvre  esthé¬ 
tique.  L’aspect  esthétique  n’est  qu’un  aspect  parti¬ 
culier  des  actes,  la  moralité,  au  contraire,  les  enve¬ 
loppe  tout  entiers  et  naît  d’un  rapport  qui  s’établit 
entre  le  mouvement  de  notre  vie  et  le  but  total  qui 
lui  est  assigné.  V.  De  Brabandère. 

RENAULT  (Marcel).  —  Epicure.  Paris.  Paul  De- 
laplane ,  s.  d.  (1903)  1  vol  in-18  (11.5  X  17)  de 
134  pages.  0  90 

(Les  philosophes.) 

Cicéron,  a  dit  Mgr  Laforêt,  a  été  un  éloquent 
rapporteur  de  la  philosophie  ancienne,  plutôt 


qu’un  philosophe.  Cette  phrase  me  revient  à  l’es¬ 
prit  à  propos  de  cette  collection,  où  les  idées  des 
maîtres  de  la  pensée  sont  exprimées  avec  la  clarté 
et  le  charme  qui  sont  l’apanage  des  lettres  fran¬ 
çaises.  Je  persiste  à  regretter  l’absence  presque 
complète  de  critique  dans  l’exposé  des  systèmes  de 
philosophie,  surtout  d’un  système  tel  que  celui 
d’Epicure,  où  il  y  aurait  tant  de  sophismes  à 
démasquer.  On  est  enclin  à  croire  qu’il  s’agit 
d’une  réhabilitation  intégrale  du  fameux  maté¬ 
rialiste.  Ça  et  là  on  rencontre  cependant  une  appré¬ 
ciation,  un  jugement,  des  réserves  :  à  ce  point  de 
vue  la  critiqué  de  la  morale,  à  la  fin  du  volume, 
est  à  signaler.  Ailleurs  encore  M.  Renault  caracté¬ 
rise  parfaitement  la  philosophie  d’Epicure.  «  C’est 
une  doctrine  d’incrédulité  et  de  découragement.  » 

«  La  fin  de  nos  recherches  étant  de  découvrir 
comment  nous  devons  vivre,  la  partie  essentielle 
de  la  philosophie  sera  celle  qui  règle  les  mœurs, 
l’éthique.  Mais  pour  que  nous  puissions  nous  diri¬ 
ger  avecassurance  dansla  vie, il  faut  que  nous  nous 
connaissions  nous-mêmes,  que  nous  sachions  ce 
qu’est  notre  corps  et  surtout  notre  âme,  dans  quel 
rapport  ils  sont  avec  le  monde  et  celui-ci  avec 
l’univers  :  l’éthique  suppose  une  théorie  de  la 
nature,  une  physique.  Nous  ne  pourrons  enfin  éta¬ 
blir  avec  certitude  cette  physique  qu’à  la  condition 
de  posséder  le  moyen  de  distinguer  dans  nos  juge¬ 
ments  le  vrai  du  faux;  la  partie  de  la  philosophie 
qui  traite  du  critérium  de  la  vérité  se  nomme 
canonique.  »  Cette,  synthèse  de  la  philosophie  épi¬ 
curienne  est  en  même  temps  le  principe  de  la 
division  de  cette  étude. 

Ceux  qui  ont  lu  ou  qui  doivent  par  état  lire  le 
beau  poème  de  Lucrèce  de  Natura  Rerum  aime¬ 
ront  à  se  procurer  cette  monographie,  qui  facilitera 
singulièrement  l’intelligence  des  idées  et  expres¬ 
sions  du  matérialiste  romain.  C.  Caeymaex. 

RIBERY  (Ch.).  —  Essai  de  classification  naturelle 
des  caractères.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  xxiv-200  pages.  3  75 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

On  serappelle  peut-être  le  volume  de  M.  Paulhan  : 
Les  caractères,  dont  je  rendis  compte  l’an  dernier. 
M.  Ribéry  a  repris  la  question  et  propose  une 
classification  toute  différente  de  celle  proposée 
par  M.  Paulhan.  Celui-ci  repoussait  la  méthode 
synthétique.  M.  Ribéry  au  contraire  l’accueille  et 
s’en  sert  comme  d’un  instrument  de  classification. 
Et  il  a  raison.  Nous  l’avions  déjà  dit  pour  le  sen¬ 
sitif.  une  faculté  par  son  influence  sur  les  facultés 
voisines  détermine  une  orientation, un  mouvement 
de  l’être  dans  un  certain  sens. 

Seulement  M.  Ribéry  défend,  sur  ce  point,  une 
thèse  qui  me  paraît  inadmissible,  il  écarte  l’intel¬ 
ligence  et  ne  croit  pas  qu’elle  puisse  être  considérée 
comme  élément  du  caractère.  Pour  lui  voici  com¬ 
ment'  la  question  se  pose  :  «  Etant  donné  le 
tempérament,  la  sensibilité  n’a  plus  le  choix 
qu’entre  un  nombre  déterminé  de  formes;  étant 
donnée  la  sensibilité,  l’intelligence  n’a  plus  le 
choix  qu’entre  un  nombre  déterminé  de  formes.  » 

En  définitive,  et  l’auteur  le  dit,  l’idée  n’est  dans 
ce  système  qu’un  résidu  de  la  sensibilité.  Or  cela 
est  inadmissible.  Par  le  fait  que  l’homme,  obéis¬ 
sant  à  des  tendances  profondes,  certes,  mais  ayant 
pouvoir  cependant  de  les  réaliser  de  bien  des 
manières,  s’efforce  de  concevoir  le  sens  et  le  but  de 
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la  vie,  entre  en  contact  intime  avec  les  réalités 
transcendantes,  il  crée  en  lui  un  caractère,  tout  au 
moins  il  apporte  à  la  formation  de  ce  caractère  une 
contribution  de  premier  ordre.  La  sensibilité 
accompagne  la  pensée,  est  influençée  par  elle,  la 
colore  mais  ne  la  crée  pas.  L’intelligence  est  une 
force  qui  a  le  pouvoir  de  proposer  à  l’imagination 
et  à  la  sensibilité  des  motifs  d’agir,  elle  les  dirige 
loin  d’en  être  un  résidu.  En  définitive,  l’homme 
fixé,  par  la  conception  qu’il  s’est  faite  de  la  vie  et 
de  ses  rapports  avec  les  réalités  voisines,  dans  une 
certaine  réalisation  de  ses  tendances  devient  une 
personnalité  déterminée,  un  caractère. 

Incontestablement  la  volonté  contribue  à  la 
formation  de  ce  caractère.  Or  M.  Ribéry  n’en  tient 
pas  compte,  et  la  raison  en  est,  comme  on  le  lui  a 
dit,  que  s’il  admettait  la  volonté  il  devrait  admettre 
aussi  l’intelligence.  On  voit  par  ce  fait  combien  est 
arbitraire  le  système  qui  conduit  à  de  telles 
lacunes. 

Nous  dire  que  l’intelligence  réagit  selon  ce  qu’elle 
est  et  qu’elle  tire  sa  nature  de  nos  tendances,  ce 
n’est  pas  résoudre  le  problème.  Est-ce  que  la 
sensibilité  elle  aussi  n’est  pas  influencée  par  ces 


tendances?  Puis  il  faudrait  nous  dire  un  peu 
clairement  ce  que  sont  ces  tendances.  N’y  a-t-il  pas 
une  tendance  au  vrai  ?  Est-ce  la  sensibilité  qui  la 
satisfait  ou  permet  de  la  satisfaire? 

Et  que  dire  d’affirmations  comme  celle-ci  : 
«  Mais  les  idées  ne  sont  encore  que  la  matière  de 
l’intelligence.  Quant  à  l’intelligence  elle-même,  elle 
est  une  sorte  de  mécanisme,  une  adaptation  de 
notre  être  à  des  rapports  de  plus  en  plus  com¬ 
plexes  »?  Mais  ces  rapports,  qui  donc  les  combine, 
la  pensée  qui  médite  sur  le  sens  des  réalités  et  qui, 
engendrant  des  idées,  en  étudie  les  relations  pro¬ 
fondes  n’a-t-elle  donc  sur  eux  aucun  pouvoir? 

Vraiment  M.  Ribéry  fait  trop  exclusive  et  trop 
prépondérante  la  part  de  la  sensibilité.  C’est  le  gros 
défaut  de  cette  thèse.  Il  nuit  même  à  ce  qu’elle  a  de 
bon.  Et  il  y  a  pourtant  de  fort  bonnes  parties  dans 
ce  livre,  tout  spécialement  une  analyse  très  fine  des 
diverses  espèces  de  sensitifs. 

Par  exemple,  sa  manière  de  concevoir  l’émotion 
et  la  passion  me  semble  tout  à  fait  fantaisiste. 

En  somme,  malgré  son  vice  essentiel  et  l’arbi¬ 
traire  qui  gâte  certaines  de  ses  affirmations  ce  livre 
est  à  lire.  V.  De  Brabandère. 


DROIT  —  LÉGISLATION 


OUDEMAN  (A.).  —  De  nederlandsche  wetboeken, 

benevens  de  Grondwet  en  eenige  andere  weUen, 
besluiten  en  reglementen.  Vijfde  lierziene  en 
vermeerderde  druk  aangevuld.  voor  zoover  nog 
toepasselijk,  met  de  inleidingen  vroeger  opge- 
nomen  in  de  uitgave  van  de  wetboeken  van 
M"  S.-P.  Lipman  opnieuw  bewerkt  door  Mr P.  Bau- 
duin.  Deel  IV  :  Wetboek  van  strafrecht  De 
grondwet  ;  deel  V  :  Wetboek  A^ati  strafvordering. 
s’  Gravenhage.  Gebr.  Belin/ante,  1899-1900. 
2boekd.  langwerpig  in-18  (10  X  10-5)  van  xiv- 
214-vi-lOS  en  xn- 148-H-228  bladz.  8  » 

Elk  deel  afzonderlijk.  4  » 

VIOLLET  (Edouard).  —  Les  établissements  con¬ 
gréganistes  et  la  loi  du  4  décembre  1902  tendant 
a  réprimer  le  lait  d’ouverture  ou  de  tenue  d’un 
établissement  congréganiste  sans  autorisation. 
Examen  juridique  et  documents.  Paris,  H.  Oudin , 
1903.  In-12  (12  X  18,5)  de  56  pages.  0  75 

—  Les  écoles  libres.  La  loi  du  1er  juillet  1901  et 


l’avis  du  Conseil  d’Etat  du  23  janvier  1902.  Exa¬ 
men  juridique  et  documents  Paris,  H.  Oudin , 
1903.  1  vol.  in-12 (12 X  18.5)  de  140  pages.  1  25 

Les  Etablissements  congréganistes  et  les  Ecoles 
libres  sont  deux  brochures  de  propagande,  publiées 
par  un  juriste  très  capable,  pour  montrer  à  quelles 
violences  des  sectaires  peuvent  se  porter.  On  ne 
saurait  raisonner  avec  les  gens  que  la  passion 
égare.  Le  congréganiste  est  frappé  d’une  tare  indé¬ 
lébile  ;  il  n’a  plus  la  liberté  d’association,  il  ne 
peut  ouvrir  une  école;  il  doit  sortir  de  France, 
c’est  une  vraie  diminutio  capitis.  On  répète  le  mot 
de  Tertullien.  Non  licet  vos  esse.  En  poussant  le  rai¬ 
sonnement  à  l’absurde,  on  arrive  à  cette  combinai¬ 
son  :  deux  sœurs  infirmières  soignant  un  malade 
chez  lui,  cette  maison  pourra  se  transformer  en 
couvent  interdit  par  la  loi.  Un  homme  prévenu  en 
vaut  deux,  il  est  utile  aux  honnêtes  gens  de  jeter 
au  moins  un  coup  d’œil  rapide  sur  les  deux 
brochures  d’un  avocat  de  la  Cour  d’appel  de  Paris 
pour  pressentir  où  nous  mèneraient  les  hommes 
de  haine  qui  se  rencontrent  également  en  Bel¬ 
gique.  A.-C.-H.  Dklvigne. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


BAZALGETTE  (x^éon).  Le  problème  de  l’avenir  sa  mission  est  plus  haute  et...  moins  banale,  il  doit 
latin.  Paris,  Fischbacher,  1903.  1  vol.  in-12  anéantir  le  romanisme.  Et  le  romanisme  c’est  ce 
(12.5  X  13.5)  de  258  pages.  3  50  4ue  d’aucuns  nomment  le  papisme.  Mais  le  plus 

,  ?  amusant  de  l’aventure  c’est  la  contradiction  mer- 

Ce  volume  d  un  pessimisme  noir  et  d'un  anticlé-  veilleuse  où  tombe  notre  prophète.  Pour  lui  la 

i icalisme  de  tou  furieux  est  l’oeuvre  d’un  monsieur  Réforme  a  été  une  libération,  un  affranchissement 

qui  se  donne  des  airs  de  prophète  et  nous  débite  et  ce  qu’il  reproche  aux  Latins  c’est  leur  manque 

a\  ec  sérénité  les  pires  insanités.  C’est  grotesq  ue  en  d’individualisme.  L  va  j  usq  u’à  vanter  le  barbare 

vente  et  c  est  triste.  parce  qu’en  lui  il  y  a  de  la  force.  Or  que  nous 

L  auteur  se  préoccupe  peu  de  l’étude  sérieuse  de  propose-t-il  comme  remèdes?  Précisément  tout  ce 

la  question  qu’annonce  pompeusement  son  titre,  qui  tue  le  libre  jeu  des  individualités,  tout  ce  qui 
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empêche  la  force  de  se  déployer,  tout  ce  qui  crée 
la  servitude.  Il  préconise  la  suppression  radicale 
de  la  liberté  d’enseignement.  Son  idéal  c’est  l’en¬ 
seignement  adogmatique,  comme  il  dit,  c’est-à-dire 
l’enseignement  qui  ne  dit  rien  à  l’enfant  sur  les 
problèmes  capitaux  de  la  vie  et  ne  lui  donne 
aucune  des  solutions  qui  disciplinent  une  force  en 
la  dirigeant  vers  des  buts  précis.  Il  va  plus  loin 
encore,  dans  son  amour  de  l’énergie  et  de  l’indivi¬ 
dualisme,  il  propose  de  décréter  l’interdiction  du 
culte  catholique.  Il  suffirait  pour  cela,  dit-il  en  son 
élégant  langage,  d’assimiler  tous  les  fonctionnaires 
du  clergé  régulier  romain  aux  membres  d’une 
association  non  autorisée  et  de  leur  défendre 
l’accès  du  territoire. 

Tout  le  volume  est  rempli  de  déclamations  de  ce 
genre,  c’est  la  haine  dans  toute  sa  sauvagerie 
hideuse.  Pas  la  moindre  critique,  pas  la  moindre 
science,  des  mots,  rien  que  des  mots.  M.  Bazalgetle 
est  un  type  tout  à  fait  réussi  de  ces  pauvres  Latins 
qu’il  traite  si  mal  et  dont  il  dit  que  le  souci  du 
discours  et  du  geste  accapare  toutes  les  énergies 
disponibles.  Hamlet  qui  n’était  pas  un  Latin 
l’aurait  certes  considéré  avec  une  dédaigneuse 
pitié. 

Notez  que  l’ineffable  tombeur  des  latins  roma- 
nisés  déclare  que  la  vie  est  impossible  sans  une  foi 
positive,  expansive  et  agissante.  Ce  doit  être  sans 
doute  la  foi  en  sa  propre  force,  mais  alors  M.  Bazal- 
gette  doit  respecter  tout  ce  qui  est  dans  l’être  qui 
agit,  tout  cela  est  objet  de  sa  foi,  stimulant  et  fon¬ 
dement  de  son  énergie,  de  quel  droit  expulse-t-il 
ceci  et  exalte-t-il  cela? 

Décidément  je  commence  à  croire  qu’il  y  a  des 
dégénérés  parmi  les  Latins.  Et  j’engage  fort  ceux 
qui  n’ont  aucun  goût  pour  cette  association  auto¬ 
risée  à  ne  point  fréquenter  l’œuvre  de  M.  Bazalgette. 

V.  De  Brabandère. 

COSSA  (EmilioL  —  Conflitti  e  alleanze  di  capitale 
e  lavoro.  Milan ,  U.  Hoepli .  1903.  1  vol.  petit  in-8° 
(15  X  22.5)  de  x n-202  pages.  4  » 

(Studi  giuridici  e  politici.) 

DENIS  (Ch.).  —  Situation  politique,  sociale  et 
intellectuelle  du  clergé  français  Paris.  A.  Roger  et 
F.  Chernoviz ,  1902.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
104  pages.  1  50 

(Extrait  des  A nnales  de  philosophie  chrétienne , 
août-septembre  1902.) 

MILHAUD  (Edgard).  —  La  démocratie  socialiste 
allemande.  Parie.  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  iv-592  pages.  10  » 

(  Bibliothèque  d'histoire  contemporaine.) 

Pour  celui  qui,  de  quelque  opinion  qu’il  soit, 
veut  connaître  l’état  actuel  du  socialisme  alle¬ 
mand,  ses  méthodes  et  ses  moyens  d’action,  les 
courants  divers  qui  le  traversent,  ce  livre  est  une 
source  précieuse  de  renseignements  multiples. 
L’auteur,  pour  mieux  pénétrer  la  pensée  qu’il 
voulait  faire  saillir,  en  a  vécu,  si  l’on  peut  ainsi 
parler,  il  s’est  fait,  durant  dix  mois,  ouvrier  se 
mêlant  aux  ouvriers  tout  en  étant  guidé  par  les 
chefs,  fréquentant  les  cabarets  et  les  réunions 
publiques,  observant,  interrogeant,  écoutant.  Aussi 
la  documentation  est-elle  abondante.  Le  but  de 
M.  Milhaud,  qu’on  y  prenne  attention,  n’est  pas  de 


discuter,  — j’imagine  d’ailleurs  qu’il  est  lui-même 
socialiste  —  il  est  uniquement  de  dégager  de  toutes 
les  contradictions  et  de  toutes  les  brumes  appa¬ 
rentes  l’idée  socialiste  allemande,  telle  que  la 
manifeste  l’action  politique  et  sociale.  C’est  ainsi 
que  l’on  nous  raconte  une  campagne  électorale 
et  que  l’on  nous  initie  à  l’activité  réformatrice  du 
parti. 

Evidemment  la  critique  personnelle  de  l’auteur 
a  son  rôle  aussi,  mais  elle  se  borne  plutôt  à  coor¬ 
donner  les  impressions  recueillies,  à  les  éclairer 
les  unes  par  les  autres,  à  saisir  le  but  à  travers 
la  multiplicité  des  moyens  de  propagande  et 
d’action. 

Et  dans  cette  partie  de  sa  tâche,  l’auteur  ne  m’a 
pas  toujours  paru  heureux.  Malgré  tout  et  en 
dépit  des  efforts  de  M.  Milhaud  il  semble  que 
l’action  socialiste  manque  un  peu  à  l’heure  actuelle 
de  véritables  idées  directrices.  L’évolution  du 
socialisme  allemand  ressemble  un  peu  trop  à  un 
abandon  plus  ou  moins  franc  des  thèses  tradition¬ 
nelles.  Et  l’on  commence  même  à  ne  plus  voir  ce 
qui  en  reste.  Les  appels  à  l’action  pratique 
déguisent  mal  cette  pénurie  d’idées  caractéris¬ 
tiques. 

Sur  la  question  religieuse,  les  affirmations  et  les 
renseignements  de  l’auteur  sont  assez  contradic¬ 
toires. 

Oui  ou  non  le  socialisme  par  le  fait  qu’il  déclare 
la  religion  affaire  d’ordre  privé  est-il  indifférent 
à  toute  action  antireligieuse?  L’auteur  à  certaines 
pages  l’insinue,  mais  à  d’autres  les  textes  lui 
infligent  un  démenti  tormel. 

Une  proclamation  qu’il  cite  se  termine  ainsi  : 
«  Que  la  terre  soit  notre  royaume  céleste  !  » 

Lui-même  conclut  ainsi  le  chapitre  où  il  étudie 
l’attitude  du  parti  vis-à-vis  de  la  question  reli¬ 
gieuse  :  «Il  maintient  le  principe  :  la  religion  est 
chose  privée;  et  il  ne  renonce  pas  à  sa  tâche 
d’éducation  dans  le  sens  de  la  pensée  libre  ». 

N’est-ce  pas  dire  ;  «Soyez  catholique  ou  spiri¬ 
tualiste,  la  force  de  nos  idées  vous  contraindra 
bientôt  à  cesser  de  l’être». 

Objecte-t-on  aux  affirmations  de  l’auteur  les 
idées  de  Bebel,  par  exemple,  il  répond  ;  ce  sont 
des  opinions  personnelles.  Cette  façon  d’argumen¬ 
ter  ne  manque  pas  d’un  peu  d’hypocrisie.  D’autant 
plus  que  dans  le  chapitre  consacré  à  l’éducation 
populaire  il  nous  apprend  que  derrière  la  vue 
dialectique  que  les  socialistes  ont  des  choses  «  il  y 
a  la  théorie  générale  de  l’évolution,  et  les  théories 
particulières  dont  l’évolutionnisme  est  la  systé¬ 
matisation  ;  théorie  de  la  réduction  des  forces 
physiques  à  l’unité,  théorie  de  la  nébuleuse,  de 
Kant  et  de  Laplace,  darwinisme,  etc.  ». 

Comme  exposé  de  faits,  le  volume  de  M.  Milhaud 
reste  néanmoins  un  répertoire  d’une  incontestable 
valeur.  Certains  chapitres  tels  que  celui  qui  nous 
expose  les  idées  particulières  de  Bernstein,  sont 
d’excellentes  petites  monographies  d’une  précision 
et  d’une  clarté  parfaites.  V.  De  Brabandère. 

PIERRET  (Emilk).  —  L’esprit  moderne  Paris, 
Perrin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
406  pages.  3  50 

{Le  relèvement  national.) 

L’auteur  est  de  ceux  qui  savent  voir  le  mal  eh 
face,  le  nomment  de  son  vrai  nom  et  ont  l’intuition 
du  remède  nécessaire. 
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La  dernière  phrase  du  volume  donne  une  brève 
idée  de  la  franchise  et  de  l’énergie  de  M.  Pierret. 
«  Ainsi  donc, écrit-il,  changeons  notre  point  d’appui, 
ayons  un  idéal.  Ne  comptons  pas  sur  l’Etat,  mais 
comptons  sur  nous.  Soyons  simples  mais  soyons 
fiers;  ne  demandons  rien  à  personne.  Sachons 
aimer  la  liberté,  et  donnons-la  pour  nourrice  à 
•  nos  enfants  ». 

Voilà  qui  ne  manque  ni  de  clairvoyance  ni  de 
crânerie.  Et  dans  les  chapitres  sur  l’éducation,  la 
tyrannie,  l’esprit  public,  les  pages  sont  nom¬ 
breuses  où  le  pessimisme  chercheur  de  remèdes 
s’appuie  sur  une  observation  sagace  et  sur  un 
juste  sens  des  réalités  actuelles. 

Est-ce  à  dire  que  le  volume  me  satisfasse  pleine¬ 
ment?  Non,  les  trois  premiers  chapitres,  ceux  qui 
auraient  pu  et  qui  auraient  dû.  être  les  plus  impor- 
ants  et  les  plus  documentés  laissent  une  impres¬ 
sion  d’incomplet. 

L’auteur  a  parfaitement  compris  que  le  mal  dont 
souffre  la  France  —  car  le  titre  synthétique  de  la 
série  d’études  que  continue  ce  volume  est  «Le 
relèvement  national  »  —  n’est  pas  autre  chose  que 
l’anarchie  morale.  Mais  dans  la  religion  qu’il  étu¬ 
die  comme  remède  à  cette  anarchie  il  voit  trop  le 
frein  moral.  Certes  la  religion  est  à  ce  point  de  vue 
un  remède  unique  mais  elle  le  doit  à  son  caractère 
de  religion  dogmatique.  C’est  parce  que  l’Absolu 
est  en  elle,  dans  le  dogme,  c’est-à-dire  dans  la  parole 
de  Dieu  énonçant  des  vérités,  fixant  des  réalités  que 
seule  son  Intelligence  peut  comprendre,  que  la  reli¬ 
gion  catholique  est  un  remède  souverain  à  l’uni¬ 
verselle  anarchie. 

M.  Pierret  ne  le  voit  pas  assez.  La  religion  lui 
apparaît  un  peu  trop  comme  une  sorte  d’humani¬ 
tarisme  supérieur,  comme  une  force  consolatrice 
et  apaisante.  11  ne  voit  pas  que  le  vice  des  théories 
des  Bérenger,  des  Séailles  et  des  Desjardins  rési¬ 
dait  précisément  dans  cette  négation  ou  du  moins 
danscedédaindudogme  etdans  cette  exaltation  ou¬ 
trée  du  sentimental.  Avec  leurs  appels  très  vagues, 
Mgr  Ireland  et  les  pontifes  de  ce  qui  a  été  condam¬ 
nés  sous  le  nom  d’américanisme  aboutissaient  à 
une  sorte  d’humanitarisme  et  de  sentimentalité 
religieuse  dépourvue  de  véritable  efficacité,  ils 
continuaient  d’une  certaine  manière  l’œuvre  des 
Séailles  et  des  Bérenger. 

Que  signifient,  si  elles  signifient  quelque  chose, 
des  phrases  comme  celle-ci  :«  Dans  la  «  catégorie 
de  l’idéal  »,  tous  les  hommes  adorent  le  même 
Dieu,  comme  ils  voient  suspendus  aux  quatre 
coins  de  la  terre  le  même  ciel  et  le  même  soleil.  » 

Je  n’aime  pas  cette  faconde  présenter  le  senti¬ 
ment  religieux  qui  consiste  à  dire  que,  même  s’il 
n’est  qu’un  préjugé,  il  a  son  utilité.  Un  préjugé  est 
chose  fausse  donc  mauvaise.  Et  vous  ne  pouvez 
de  l’erreur,  surtout  lorsqu’elle  s’attaque  au  sens 
même  de  la  vie,  tirer  un  remède  à  ce  qui  tue  ou 
désorganise  la  vie.  C’est  la  plénitude  de  la  vérité 
et  de  la  vie  qui  doit  nous  sauver,  cette  plénitude 
est  en  Dieu,  mais  nous  ne  connaissons  Dieu  et 
nous  ne  l’entendons  qu’à  travers  le  Dogme.  Par 
lui,  par  lui  seul  nous  pénétrons  en  partie  dans  les 
profondeurs  de  son  essence  et  dans  les  splendeurs 
rayonnantes  de  sa  vie  qui  déborde  sur  nous. 
Sacrifier  le  Dogme  quand  on  parle  de  la  religion 
et  de  son  influence  morale  et  sociale,  c’est  la  sup¬ 
primer,  c'est  la  réduire  à  l’état  de  remède  humain 
soumis  aux  variations,  aux  caprices  de  notre  sen¬ 
sibilité  de  notre  imagination  et  de  nos  passions. 


C’est  créer  une  cause  nouvelle  et  très  dangereuse, 
parce  que  plus  noble  en  apparence,  d’anarchie. 

Il  est  fâcheux  que  M.  Pierret  ne  l’ait  pas  compris, 
car  son  livre  est  d’un  homme  qui  a  sur  la  situa¬ 
tion  actuelle  des  vues  pénétrantes  et  vraies  et  qui 
parle  selon  sa  conviction.  V.  De  Brabandère. 

Procès  (Le)  du  Bon-Pasteur.  Plaidoirie  de  M’  Eu¬ 
gène  Prévost.  Arrêt  de  la  Cour  de  Nancy.  Paris, 
Société  nouvelle  de  librairie  et  d’édition,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  236  pages*  1  » 

Nous  n’avons  pas  à  faire  l’éloge  de  l’Institut  des 
Sœurs  du  Bon-Pasteur,  dont  la  maison-mère  est  à 
Angers.  Les  hommes  peuvent  parfois  commettre 
des  fautes  et  à  Nancy,  il  y  eut  des  abus;  des  maî¬ 
tresses  se  trouvèrent  ne  pas  être  assez  maternelles 
pour  leurs  élèves  et  les  traiter  avec  dureté. 
Ces  abus  furent  dénoncés  par  l’évêque  local, 
Mgr  Turinaz,  un  évêque  selon  le  cœur  de  Dieu  et 
dont  les  accents  éloquents  ont  soulevé  les  applau¬ 
dissements  d’un  peuple  immense  réuni  à  Dun¬ 
kerque  pour  assister  aux  fêtes  du  couronnement 
de  Notre-Dame  des  Dunes. 

Cette  brochure  est  un  document;  les  lecteurs 
apprécieront.  Ad.  Delvigne. 

REYNAUD  (P.).  —  La  civilisation  païenne  et  la 
politique.  Paris.  Perrin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-344  pages.  3  50 

Ce  volume  achève  une  série  d’études  consacrées 
en  somme  à  établir,  par  l’examen  comparé  de  leurs 
idées  maîtresses,  la  supériorité  du  christianisme 
sur  le  paganisme.  Dans  son  ensemble,  l’étude 
est  d’une  belle  ampleur  et  d’une  lumineuse 
démonstration.  D’autant  plus,  qu’évitant  de  se 
perdre  dans  la  confusion  des  détails, l’auteur  prend 
les  choses  de  haut  et  ramène  à  quelques  concepts 
centraux  chacun  des  sujets  qu’il  étudie. 

Il  s’agit  ici  de  la  morale  politique.  Des  deux  cités 
idéales,  bâties,  l’une  par  les  païens,  l’autre  par  le 
Christ,  laquelle  est  la  plus  conforme  à  la  justice, 
la  plus  favorable  à  la  liberté?  Telle  est,  nettement 
précisée  par  l’auteur,  la  question  qu’il  importe  de 
résoudre. 

Le  R.  P.  Reynaud  ramène  ce  problème  politique 
tout  entier  à  trois  questions  principales  :  la  ques¬ 
tion  de  l’autorité,  la  question  du  droit,  la  question 
de  la  liberté.  Pour  chacune  d’elles,  il  expose  tour 
à  tour  la  conception  païenne  et  la  conception  chré¬ 
tienne,  sobrement,  vigoureusement,  loyalement, 
et  du  contraste  jaillit  une  éblouissante  certitude. 

Et  la  preuve  obtenue  est  d’autant  plus  convain¬ 
cante  que  l’auteur  montre  cette  pensée  païenne 
vivante,  cherchant  à  s’organiser,  à  s’améliorer,  il 
en  dit  l’évolution  et,  par  le  fait  aussi,  il  en  montre 
merveilleusement  la  terrible  impuissance,  les 
monstrueuses  lacunes.  L’idée  chrétienne  mise  en 
présence  de  cette  pensée  apparaît  du  premier  coup 
supérieure  et  l’auteur  l’expose  rapidement,  quel¬ 
ques  traits  lui  suffisent  pour  marquer  les  progrès 
réalisés  dans  la  solution  du  problème.  La  lumière 
est  comme  ramassée  en  un  jet  puissant. 

Je  conseille  à  M.  de  Lanessan  la  lecture  attentive 
du  chapitre  V  :  «  Le  droit  naturel  »,  et  du  cha¬ 
pitre  X  :  «  La  liberté  individuelle  ».  Il  y  verra,  lui 
qui  a  osé  nié  que  le  christianisme  ait  contribué  au 
progrès  de  l’idée  de  liberté,  ce  que  cette  religion  a 
fait  pour  dégager  et  affirmer  la  notion  de  person- 
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nalité  humaine,  ce  qu’elle  a  fait  surtout  pour 
mettre  en  relief  les  droits  intangibles  de  l’être 
humain. 

En  un  temps  où.  l’on  semble  revenir  aux  doc¬ 
trines  du  paganisme,  où  l’on  a  pu  entendre  un 
écrivain  chanter  les  louanges  de  Vénus  et  souhaiter 
que  devant  son  triomphe  disparaisse  la  Vierge 
Marie,  le  livre  du  R.  P.  Reynaud  est  une  bonne 
fortune.  Quiconque  désire  s’armer  pour  la  lutte 
des  idées  trouvera  chez  lui  armes  fines  et  de  bonne 
trempe.  V.  De  Brabandère. 

THIRION  (Joseph).  —  En  exil.  Les  congrégations 
françaises  hors  de  France.  Préface  du  R.  P.  Dom 
Besse.  Paris,  librairie  des  Saints- P  ères,  1903.  1vol. 
in-l*2  (12  X  18-5)  de  xvi-124  pages.  1  » 

Les  Ordres  religieux  qui  ont  «  refusé  d’incliner 
leur  vie  religieuse  devant  une  autorisation  humi¬ 
liante  »,  comme  le  dit  Dom  Besse,  ont  dû  chercher 
asile  dans  les  contrées  «  où  la  liberté  est  autre 
chose  qu’une  enseigne  de  cabaret  coupe-gorge  ». 

Le  petit  travail  de  l’avocat  Thirion,  suit  en  exil 
les  victimes  de  l’athéisme  maçonnique  qui  tyran¬ 


nise  aujourd’hui  la  France  catholique  :  les  Béné¬ 
dictins  en  Angleterre  (île  de  Wight)  et  en  Belgique, 
les  Dames  de  Nazareth  en  Suisse,  les  Carmélites  à 
Bruxelles  et  en  Espagne,  les  Chartreux  dans  le 
Limbourg  belge.  Quelle  triste  nomenclature  que 
celle  des  pages  110  à  113,  où  est  reproduite  la  liste 
bien  incomplète  des  congrégations  exilées.  Que  de 
ruines  accumulées  par  la  haine  antireligieuse  ! 

J.-J.-D.  Swolfs. 

VIDARI  (Giovanni).  —  Doveri  sociali  deli’  età  pré¬ 
sente.  Letture  educative  popolari.  Milan ,  U.  Hoe- 
pli,  1903.  1  vol.  iu-12  (12.5X19)  de  vin-246 pages. 

2  » 

WINTERER  (L.).  —  Le  socialisme  allemand  et  ses 
dernières  évolutions.  Paris,  V.  Lecofjre,  1903.  In  18 
(11.5  X  17. 5)  de  42  pages.  0  40 

Tous  ceux  qui  connaissent  le  Socialisme  contem¬ 
porain  du  vaillant  député  d’Alsace-Lorraine  vou¬ 
dront  lire  cette  brochure  où  les  transformations 
du  socialisme  allemand  sont  étudiées  avec  une 
précision  remarquable.  R- 
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KOP  (M.-W.-G.)  en  VAN  DER  BRUGGE  (P.-N.).  — 
Het  handelsrekenen.  Handboek  voor  allen,  die 
examen  in  dit  vak  willen  afleggen  en  voor  zelf- 
onderricht  2°  druk.  Alkmaar,  P.  Kluitman,  z.  d. 
(1903).  1  boekd.  in-8°  (16.5  X  24)  van  XVI’ 
326  bladz.  7  50 

Voici  qu’après  leur  manuel  Het  boekhouden,  ces 
auteurs  nous  donnent  une  seconde  édition  de  leur 
Handelsrekenen.  C’est  un  livre  pratique,  non  seu¬ 
lement  par  la  méthode  claire  et  précise  avec 
laquelle  ils  exposent  leurs  idées,  mais  surtout  par 
les  exercices  nombreux  et  variés  qui  se  succèdent 
après  chaque  chapitre. 

En  trois  cent  vingt-six  pages,  nous  trouvons 
une  réponse  à  toutes  les  questions  qu’on  peut  être 


amené  à  poser  en  matières  commerciales  :  l’échange 
des  denrées  coloniales,  le  commerce  de  l’or  et  de 
l’argent,  les  monnaies  chez  les  différents  peuples, 
les  chèques  et  les  effets  de  commerce,  le  partage 
des  profits  et  pertes  dans  les  sociétés  industrielles. 

Dans  cette  seconde  édition  les  auteurs  ont 
apporté  quelques  changements,  surtout  là  où  les 
circonstances  et  les  usages  modernes  les  ont  rendu 
nécessaires;  une  heureuse  amélioration,  ce  sont 
les  diagrammes  qui  accompagnent  le  compte  cou¬ 
rant,  et  donnent  ainsi  à  l’élève  une  notion  précise 
de  l’emploi  de  ces  diverses  méthodes. 

Dans  un  appendice  de  quelques  pages  nous  trou¬ 
vons  un  aperçu  clair  et  succinct  de  l’origine  et  du 
fonctionnement  des  banques  et  en  particulier  de 
la  Banque  néerlandaise.  F.  Mercelis. 
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BIR0T  (Jean).  —  Le  Saint  Empire.  Du  couronne¬ 
ment  de  Charlemagne  au  sacre  de  Napoléon. 
Paris,  V.  Lecofjre ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  xvi-274  pages.  3  » 

Ce  livre  contient  une  histoire  du  Saint  Empire 
Romain  depuis  ses  origines  jusqu’au  couronne¬ 
ment  de  Napoléon  III.  C’est  une  œuvre  de  vulgarisa¬ 
tion  écrite  avec  soin, d’après  une  bibliographie  heu¬ 
reusement  formée.  Elle  pourrait  servir  de  manuel 
pour  l’enseignement,  car  elle  possède  toutes  les 
qualités  requises  des  ouvrages  de  ce  genre  :  conci¬ 
sion,  clarté,  netteté  dans  les  divisions,  etc. 

A.  De  Ridder. 

f 

BLANCHARD  (Raphaël).  —  Centenaire  de  la  mort 

de  Xavier  Bichat.  3  thermidor  an  X.-22. juillet  1902. 


Pans,  F.-R.  de  Rudeval,  1903.  In-89  (16.5  X  25.5) 
de  56  pagœs.  2  50 

La  Société  française  d’histoire  de  la  médecine  a 
célébré  le  22  juillet  1902  le  centenaire  de  la  moit 
de  Bictiat.  C’est  en  commémoration  de  cette  solen¬ 
nité  qu’a  été  éditée  cette  plaquette.  Elle  renferme 
les  discours  prononcés  à  cette  occasion  d’abord  au 
cimetière  du  Père  Lachaise,  sur  la  tombe  de 
l’illustre  anatomiste,  puis  devant  la  maison  où 
mourut  Bichat,  rue  Chanoinesse  14,  où  on  inau¬ 
gura  une  plaque  commémorative,  et  enfin  au  grand 
amphithéâtre  de  la  faculté  de  médecine,  où  eût  lieu 
une  réunion  solennelle  en  1  honneur  du  grand 
homme.  En  appendice  sont  insérés  une  importante 
série  de  documents  inédits  de  toute  espèce,  con¬ 
cernant  Xavier  Bichat.  Quelques  médailles,  bustes 
£t  portraits  font  revivre  à  nos  yeux^les  traits  d’un 
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des  créateurs  de  la  science  anatomique.  A  signaler 
surtout  la  reproduction  d’un  très  beau  tableau  de 
Hersent  représentant  Bichat  mourant  assisté  des 
Dr*  Esparron  et  Rouse.  Dr  F.  Daubresse. 


CHOPPIN  (H.).  —  Insurrections  militaires  en  1790. 

Mestre-de-camp-général  —  Royal-Champagne 
—  La  Reine  —  Cavalerie.  Avec  une  préface  par 
«  Un  vieux  Chamborant  ».  Paris.  L.  Laveur ,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  1&5)  de  xii-252  pages. 

3  50 

La  plupart  des  officiers  de  l’armée  royale  ont  fui 
à  l’étranger  dès  le  commencement  des  troubles 
de  1789.  Encore  une  de  ces  légendes  que  les  parti¬ 
sans  de  la  Révolution  ont  réussi  à  faire  admettre 
par  l’opinion  publique.  Loin  d’avoir  forfait  à 
l’honneur,  les  chefs  de  l’armée  de  1789,  sacrifiant 
sans  hésitation  titre  et  fortune,  ont  continué  à 
servir  presque  sans  solde  et  ont  tâché  de  ramener 
leurs  soldats  égarés  aussi  longtemps  qu’ils  ont  eu 
une  lueur  d’espoir  de  sauver  la  patrie.  Voilà  la 
thèse  soutenue  par  le  capitaine  Choppin.  Par  les 
détails  fournis  au  sujet  de  la  difficulté  de  recrute¬ 
ment  et  de  l’instruction  des  troupes,  on  voit  que 
l’ordre  et  la  subordination  faisaient  défaut  à  l’état 
militaire  de  la  France  en  1789.  Les  soldats  des 
guerres  de  la  Succession  d’Autriche  et  de  Sept  ans 
avaient  laissé  dans  les  régiments  un  genre  d’indis¬ 
cipline  dont  les  agents  révolutionnaires  profiteront 
largement.  Depuis  longtemps  la  réforme  avait  été 
reconnue  nécessaire.  Malheureusement  le  malaise 
dont  soutirait  l’armée  s’était  perpétué  avec  la  com¬ 
plaisance  coupable  de  ceux  qui  auraient  dû 
l’arrêter.  Ajoutez  à  cela  l’action  puissante  des 
clubs  de  Paris  et  personne  ne  sera  surpris  de 
voir  des  régiments  entier  partager  l’elïervescence 
publique,  méconnaître  la  voix  de  leurs  cnefs  et  se 
jeter  dans  le  parti  de  la  Révolution.  Au  milieu  de 
ces  difficultés  l’on  voit  les  officiers  faire  preuve 
d’une  énergie  extraordinaire  pour  ramener  leurs 
troupes  à  l’obéissance  et  à  la  discipline.  Mais 
houspillés  par  les  libellés  séditieux,  méconnus  par 
leurs  propres  soldats,  abandonnés  par  l’autorité 
supérieure,  les  officiers  de  l’armée  royale  se  croi¬ 
ront  relevés  de  leur  serment  le  jour  où  l'indisci¬ 
pline  devenue  maîtresse  générale,  tous  leurs  efforts 
seront  inutiles  à  sauver  la  personne  du  roi.  Voyant 
le  respect  pour  la  loi  et  les  autorités  constituées 
foulé  aux  pieds,  ils  ne  voudront  pas  donner,  en 
restant  à  leur  poste,  une  sanction  à  la  commune  de 
Paris,  dirigée  par  le  fou  Marat.  Pour  confirmer  ses 
dires  le  capitaine  Choppin  nous  donne  l’historique 
des  trois  régiments  d’artillerie  :  Mestre-ie-camp- 
général,  Royal-Champagne  et  le  régiment  de  la 
Reine,  qui,  d’après  les  rapports  officiels,  paraissent 
offrir  le  tableau  le  plus  saisissant  de  l’état  d’âme 
des  officiers  et  des  soldats  de  cette  époque. 

Le  travail  très  documenté  du  capitaine  Choppin, 
jette  un  jour  nouveau  sur  le  rôle  joué  par  les 
officiers  de  l’armée  royale  et  sera  lu  avec  plaisir 
par  tous  ceux  que  la  chose  intéresse. 

L.  Lauwers. 


GROS  (L.-Jos. -Marie),  S.  J.  —  Saint  François- 
Xavier,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Son  pays,  sa 
famille,  sa  vie.  Documents  nouveaux.  lr*  série. 
Paris ,  P.  Téqui ,  1903.  1  vol.  in-88  (16.5.  X  25.5) 
d©  x-544  pages.  '  5  ); 


GROS  (L.-Jos. -Marie),  S.  J.  —  Saint  Jean-Fran¬ 
çois  Régis,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Son  pays, 
sa  famille,  sa  vie.  Documents  nouveaux.  Paris, 
P.  Téqui.  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
xi 1-370  pages.  3  50 

Le  R.  P.  Cros  n’a  pas  entendu  supplanter  le 
R.  P.  Bouhours,  biographe  de  saint  François- 
Xavier.  Cette  monographie,  sortie  de  la  plume 
élégante  d’un  écrivain  du  grand  siècle  ne  sera 
point  supplantée  de  sitôt.  Ces  deux  travaux  fort 
importants  sont  avant  tout  documentaires  sur  le 
pays,  la  famille  et  la  vie  des  grands  apôtres  l’un  des 
Indes  et  du  Japon,  l’autre  du  Velay.  Des  reproduc¬ 
tions  d’autographes,  des  vues  d’édifices  ou  de 
châteaux  rehaussent  le  mérite  réel  de  ces  deux 
publications  qui  ne  forment  ni  l’une  ni  l’autre  un 
récit  suivi.  A.-C.-H.  Delvigne. 

de  BROGLIE  (Emmanuel).  —  La  bienheureuse 
Marie  de  l’Incarnation.  M110  Acarie.  1566-1618.  Pans , 
V.  Lecqfre.  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
212  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

Très  connu  et  très  en  honneur  au  XVP  et  au 
XVIIe  siècle,  le  nom  de  Mme  Acarie  est  depuis 
lors  presque  tombé  dans  l’oubli.  Peu  d’autres 
cependant  ont  mérité  autant  que  lui  de  retenir 
l’attention  de  la  postérité.  Il  résume  une  existence 
dont  la  diversité  égale  la  fécondité  et  dont  le 
tableau  mouvementé  est  aussi  intéressant  qu’in¬ 
structif. 

Née  dans  cette  grande  bourgeoisie  parisienne 
qui  avait  alors  une  situation  si  élevée  et  tenait  de 
si  près  à  la  haute  noblesse,  femme  d’un  Ligueur 
avoué,  de  l’un  des  Seize  puis  des  Quarante  qui 
gouvernèrent  un  moment  Paris,  Mme  A  carie  traverse 
sans  jamais  y  ternir  la  beauté  de  son  âme  tous  les 
écueils  d’une  vie  exposée  à  bien  des  périls  comme 
à  bien  des  épreuves.  Tout  entière  à  l’accomplisse¬ 
ment  journalier  de  ses  devoirs  de  fille,  puis  d’épouse 
et  de  mère  chrétienne,  elle  y  trouve  le  moyen  natu¬ 
rel  de  se  hausser  à  l’exercice  de  la  perfection  évan¬ 
gélique  jusqu'à  en  atteindre  les  radieux  sommets. 
Après  s’être  heureusement  tirée  de  conjectures  très 
critiques  ;  après  avoir  sauvé  la  situation  d’un  mari 
au  caractère  difficile,  élevé  six  enfants,  dirigé  une 
nombreuse  maison,  ravivé  autour  d’elle  les  pra¬ 
tiques  d’une  saine  et  forte  piété;  après  s’être 
ép  aisée  dans  toutes  les  œuvres  de  charité,  elle 
songe  et  contribue  pour  une  si  large  part  à  établir 
en  France  le  Carmel  de  Sainte-Thérèse,  qu’elle  en 
est  à  juste  titre  appelée  la  fondatrice.  Cela  fait,  elle 
s'ensevelit  elle-même  dans  le  cloître  et  y  achève, 
comme  humble  sœur  converse,  une  carrière  que 
l'on  a  pu  sans  exagération  qualifier  d’admirable. 
«  Y  a-t-il,  conclurons-nous  avec  son  dernier  bio¬ 
graphe,  rien  de  plus  simple,  de  plus  touchant  et  de 
plus  beau?» 

M.  Emmanuel  de  Broglie  a  retracé  les  péripéties 
et  les  faits  de  cette  vie  avec  le  talent  d’écrivain  et 
la  compétence  d’historien  que  nous  avions  déjà  pu 
admirer  dans  son  Saint  Vincent  de  Paul  et  son 
Catinat.  11  a  été  relativement  bref  sur  les  quatre 
années  passées  en  religion,  craignant  presque, 
dit-il,  de  divulguer  ce  que  la  Bienheureuse  a  tant 
désiré  cacher  et  ce  qui,  par  sa  nature  échappe  au 
plus  grand  nombre.  Mais  les  quelques  traits  qu’il 
a  relevés,  même  pour  cette  époque,  achèvent  de 
donner  à  M*’  Acarie,  devenue  So*ur  Marie  de 
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l’Incarnation,  sa  véritable  et  complète  physiono¬ 
mie,  une  femme  forte  dans  l’acception  la  plus  éle¬ 
vée  et  la  plus  complète  du  mot,  celle  par  laquelle 
se  révèlent  à  nous  un  caractère  et  une  intelligence 
dignes  d’une  fille  authentique  de  sainte  Thérèse. 

J.  Forget. 

DE  COMBES  (Louis).  —  La  vraie  Croix  perdue  et 
retrouvée.  Recherches  historiques.  Paris,  éditions 
de  a  l’Art  et  l’Autel  ».  1902 .  1  vol.  in-8°  (14  X  23) 
de  vi-294  pages.  6  » 

(Etudes  sur  les  souvenirs  de  la  Passion.) 

Après  une  esquisse  des  lieux  saints,  en  l’an  33 
de  notre  ère,  et  de  savantes  études  sur  l’emplace¬ 
ment  du  prétoire,  du  Saint-Sépulcre  et  du  Cénacle, 
M.  de  Combes  retrace  dans  les  plus  grands  détails 
l’histoire  de  la  Vraie  Croix,  depuis  son  enfouisse¬ 
ment  par  les  j  uifs. 

Son  chapitre  :  Hypothèses  sur  la  conversion  de 
sainte  Hélène  et  sur  le  Labarum  contient  de  curieux 
détails  sur  la  famille  de  Constantin  le  Grand. 
L’auteur  se  prononce  contre  la  réalité  de  l'appa¬ 
rition  lumineuse,  dont  parle  Kusèbe.  «  Le  silence 
de  Lactance  a  cet  égard,  dit-il,  est  la  condamnation 
du  miracle  de  Labare.  » 

Dans  le  chapitre  :  L' invention  de  la  Vraie  Croix, 
M.  de  Combes  rapporte  les  récits  connus  qui  attri¬ 
buent  aux  soins  de  sainte  Hélène  la  découverte  de 
l’instrument  de  la  Rédemption.  11  se  tait,  ici,  sur 
les  controverses  qui  ont  surgi  quant  à  l’interven¬ 
tion  de  la  sainte  dans  cette  affaire.  Incidemment, 
il  y  est  fait  allusion,  page  198  :  «  On  sait  à  n’en  pas 
douter  que,  l’invention  par  sainte  Hélène  fut-elle 
une  légende,  le  bois  de  la  Croix  fut  partagé  et  que 
la  Cour  de  Constantinople  en  possédait  la  moitié.  » 
Mais,  à  la  fin  du  volume,  l’auteur  répond  longue¬ 
ment  aux  objections  contre  la  tradition.  Il  conclut 
en  disant  :  «  Ou  peut  affirmer  que  c’est  sainte 
Hélène  qui  a  découvert  la  Vraie  Croix. 

Livre  très  intéressant,  où  l’auteur  fait  preuve 
de  beaucoup  d’érudition.  J.-J.-D.  Swolfs. 

GRUPP  (Georg).  —  Kulturgeschichte  der  rômischen 
Kaiserzait.  I.Band  :  Untergang  der  heidnischen 
Kuttur.  Munich,  Allgemeine  Verlags  -  Gesellscha/t, 
1903.  1  vol.  in-8°  (15X23.5)  de  xii-581  pages. 

11  50 

Des  recherches  tendant  à  rendre  plus  complète 
une  nouvelle  édition  de  son  Histoire  de  la  civilisa¬ 
tion  au  moyen  âge,  amenèrent  l’auteur  à  remonter, 
de  plus  en  plus,  le  cours  des  événements  antérieurs 
à  cette  époque  et  eurent  pour  résultat  final  l’élabo¬ 
ration  du  superbe  ouvrage  dont  nous  avons  à 
parler  aujourd’hui  :  le  premier  volume  d’une 
Histoire  de  la  civilisation  sous  l’empire  romain. 

Voici  un  livre  qui  nous  donne,  en  quarante-trois 
chapitres,  des  notions  fort  circonstanciées  de  ce 
que  fut  la  vie  des  Romains  durant  la  période  impé¬ 
riale  :  religion,  instruction,  habitations,  vêtements, 
repas,  hygiène,  famille,  tribunaux,  spectacles, 
chasses,  voyages,  gouvernement,  les  différentes 
classes  des  citoyens,  esclaves,  affranchis,  armée, 
les  pays  subjugués,  les  premiers  chrétiens,  les 
doctrines  des  apôtres  du  christianisme,  tout  y  est 
passé  en  revue  avec  beaucoup  de  science  et  de 
méthode,  tant  —  et  de  préférence  —  d’après  les 
anciens  auteurs  que  d’après  les  meilleures  œuvres 
des  écrivains  modernes. 


L^ne  scrupuleuse  indication  des  sources  et  un 
grand  nombre  d’illustrations,  basées  sur  les  trou¬ 
vailles  archéologiques,  confèrent  à  ce  magistral 
travail  une  indiscutable  valeur  didactique. 

J. -Th.  de  Raadt. 

KERR  (Lady  Amabel).  —  Jeanne  d’Arc  glorifiée 
par  une  Anglaise.  Traduction  avec  une  préface  et 
notes  par  L.  de  Beauriez.  Pans,  Perrin  et  C'°, 
1903.  1  vol,  in- 12  (12  X  18.5)  de  lx-250  pages. 

6  50 

Le  stylé  de  cet  ouvrage  est  clair,  sobre,  dépouillé 
de  parements  artificiels,  il  garde  sous  la  simplicité 
du  langage  une  chaleur  continue;  le  livre  n’a  ni 
longueurs  ni  sécheresse.  Sans  être  la  chronique 
il’ un  érudit  ou  le  sermon  d’un  prêtre,  il  est  suffi¬ 
samment  instructif  et  agréablement  édifiant.  L'An¬ 
gleterre  avoue  qu’elle  a  perpétré  jadis  un  forfait, 
le  cœur  de  lady  Amabel  s’associe  a  cet  aveu. 

Lady  A.  Kerr  est  cependant  très  attachée  à  son 
pays;  si  l’on  en  doutait,  sa  remarque  sur  les  pré¬ 
jugés  nationaux,  qui  empêchaient  les  Anglais  de 
croire  à  la  mission  céleste  de  Jeanne,  nous  le 
garantirait.  Sans  plaider  les  circonstances  atté¬ 
nuantes,  elle  les  insinue  en  un  seul  endroit;  mais 
elle  ne  songe  pas  une  minute  à  innocenter  les 
lords  et  les  juges  anglicisés  qui  ont  travesti  le 
caractère  et  falsifié  les  réponses  de  leur  vertueuse 
ennemie. 

L’identité  de  l’auteur  nous  est  dévoilée  dans  la 
Vie  de  M™  Gr aven  publiée  par  MM.  Bishop.  Lady 
Amabel  est  fille  de  Lord  Cowper.  Née  protestante, 
elle  a  subi  les  épreuves  du  doute  et  a  eu  les  joies 
de  la  certitude.  Toute  jeune,  elle  ressentit  les 
angoisses  qui  torturaient  de  nombreux  anglicans 
à  la  suit©  du  mouvement  d’Oxford,  et  Mma  Craven 
(de  naissance  française)  fut  une  des  instigatrices 
de  cette  conversion,  qui  met  un  écrivain  de  plus 
au  service  de  Jeanne  d’Arc  et  de  la  religion. 

M.  de  Beauriez,  qui  a  entrepris  de  nous  donner 
en  langue  française  l’œuvre  de  lady  A.  Kerr,  s’est 
acquitté  de  sa  tâche  avec  talent,  de  manière  à  faire 
mentir  le  dicton  :  tradutore  traditore. 

A.  André. 

LAVROFF  (Pierre).  —  Lettres  historiques.  Tra¬ 
duit  du  russe  et  précédé  d’une  notice  bio-biblio¬ 
graphique,  par  Marie  Goldsmith.  Avec  le  portrait 
de  l’auteur.  Parts,  Sclileicher  frères  et  C\  1903. 
1  vol,  in-12  (12  X  13.5)  de  xxiv-330  pages.  4  » 

(Bibliothèque  d' histoire  et  de  sociologie,  I.) 

MANDONNET  (Pierre),  O.  P.  —  Les  règles  et  le 
gouvernement  de  l’Ordo  de  pœnitentia  au  XIII*  siècle. 

T°  partie  ;  1212-1234.  Pans,  Fischbacher,  1902. 
1  vol.  in-8°  (14  X  23)  des  pages  143  à  250.  5  » 

(Opuscules  de  critique  historique,  IV.) 

MATHIEU  (Cardinal).  —  Le  concordat  de  1801. 

Ses  origines,  bon  histoire.  D’après  des  documents 
inédits.  Paris,  Perrin  et  C“,  1903.  1  vol.  in-8a 
(14 X  22.5)  de  384  pages. 

MATTER  (Paul).  —  La  Prusse  et  la  révolution 

de  1848.  L’essai  parlementaire  de  1847.  La  révo¬ 
lution  de  mars  et  une  année  d’agitation,  Le  refus 
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de  la  couronne  impériale.  Patis,  F.  Alcan,  1903 . 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  304  pages,  3  50 

(Bibliothèque .d'histoire  contemporaine.) 

Le  livre  de  M.  Matter  est  un  de  ceux  qu’on  lit 
avec  plaisir  et  profit.  Parmi  les  qualités  qu’il  pos¬ 
sède,  il  faut  signaler  particulièrement  la  clarté 
dans  l’exposition,  un  style  élégant  et  d’une  louable 
concision,  une  grande  abondance  de  renseigne¬ 
ments,  une  réelle  habileté  à  discerner  ainsi  qu’à 
faire  ressortir  le  détail  utile  ou  important.  De  plus, 
l’auteur  fait  de  son  œuvre  avant  tout  une  œuvre 
objective.  Il  raconte  beaucoup  plus  qu’il  ne  juge. 

M.  Matter  montre  comment  la  Révolution  de  1848 
se  rattache  aux  événements  qui  ont  agité  la  Prusse 
aux  temps  napoléoniens,  les  espoirs  que  conçurent 
alors  les  peuples  allemands,  les  aliments  donnés  à 
ces  espérances  et  les  déceptions  qui  suivirent.  Loin 
d’accorder  à  leurs  sujets  la  liberté,  les  souverains 
prussiens  établirent  au  contraire  dans  leurs  Etats 
après  1815  un  régime  d’entier  absolutisme.  En  1840, 
à  l’avènement  de  Frédéric-Guillaume,  l’espoir 
renaît,  on  croit  au  roi  des  tendances  libérales,  il 
fait  quelques  concessions,  mais  elles  sont  trop  peu 
efficaces  pour  pouvoir  satisfaire  l’opinion  publique. 
Celle-ci  s’irrite,  s’agite  et  lorsque,  en  1847,  le  roi 
convoque  enfin  les  Etats,  le  peuple  est  prêt  à  la 
Révolution.  Elle  éclate  en  mars  1848,  moins  véhé¬ 
mente  que  dans  d’autres  Etats,  mais  redoutable 
cependant  à  l’autorité  royale.  L’agitation  dure  une 
année  entière  et  amène  enfin  une  réaction  qui, 
dirigée  par  des  hommes  habiles,  s’impose  sans 
grandes  difficultés.  On  voit  commencer  alors  le 
j'ôle  de  Bismarck,  partisan  de  la  réaction  et  qui  la 
soutient  par  ses  conseils.  A.  De  Ridder. 

MÉTIN  (Albert).  —  La  transformation  de  l’Egypte, 

Les  indigènes  français  et  anglais.  La  lutte  d’in¬ 
fluences.  Le  développement  économique.  Paris. 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
316  pages.  3  50 

(Bibliothèque  d'histoire  contemporaine.) 

SICARD  (Abbé).  —  L’ancien  clergé  de  France. 

Tome  III  :  Les  évêques  pendant  la  révolution.  De 
l’exil  au  Concordat.  Paris ,  V.  Lecoffre,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  570  pages.  6  » 

M.  l’abbé  Sicard  continue  le  cours  de  ses  études 
sur  l’ancien  clergé  de  France.  Avec  le  tome  III, 
nous  passons  la  frontière  et  nous  suivrons  l’émi¬ 
gration  partout  où  elle  a  recherché  un  abri  :  en 
Angleterre,  en  Suisse  et  aux  Pays-Bas,  en  Alle¬ 
magne,  en  Espagne,  en  Italie.  Nous  arrivons  ainsi 
à  un  chiffre  énorme  de  trente  à  quarante  mille 
exilés,  prêtres  et  évêques,  véritable  armée  de 
proscrits  et  d’errants,  sur  tous  les  chemins  de 
l’Europe,  jusqu’en  Danemark,  jusqu’en  Suède  et 
Pologne,  jusqu’en  Russie  où  M.  de  Bernis,  coadju¬ 
teur  d’Aix,  fut  reçu  admirablement.  Ce  qui  est 
poignant  à  lire  dans  ces  relations,  c’est  la  détresse, 
le  dénuement  de  beaucoup  de  ces  prélats,  grands 
seigneurs  ayant  joui  d’une  opulence  à  jamais  dis¬ 
parue.  Nous  parlons  d’angoisses  avec  lesquels  ces 
émigrés  étaient  aux  prises.  Ils  s’étaient  réfugiés  en 
Belgique;  à  deux  reprises,  après  les  batailles  de 
Fleurus  et  de  Jemmapes,  ils  doivent  pousser  plus 
loin,  les  voilà  aux  Provinces-Unies ;  celles-ci,  à 
leur  tour,  sont  oonquises  et  il  faut  de  nouveau 


aller  plus  loin.  La  Société  d'histoire  contemporaine 
a  publié  à  ce  propos  les  mémoires  d’un  chanoine 
rouennais,  Borton,  livre  fort  curieux. 

Tout  le  clergé  n’est  point  parti,  naturellement  ;  il 
ne  faut  pas  abandonner  les  ouailles  aux  loups 
ravisseurs.  On  se  cachera,  on  administrera  les 
Sacrements,  on  dira  la  Messe  en  changeant  de 
local  chaque  dimanche. 

Les  idées  subissent  en  ce  monde  les  contre¬ 
coups  des  événements.  Sans  doute  chez  ces  prélats, 
issus  de  grandes  familles,  la  royauté  était  la  clef 
de  voûte  de  l’édifice  politique;  il  y  eut  même  des 
cabales  autour  de  Louis  XVIII  à  Mittau,  spectacle 
moins  triste  toutefois  que  la  cour  de  Coblence. 
Nous  rencontrons  ici  M.  de  la  Fare,  évêque  de 
Nancy,  le  plus  politique  des  évêques  du  temps. 
Cependant  il  faudra  sauver  les  âmes  et  il  faudra 
bien  profiter  de  la  réaction  religieuse  après  la  chute 
de  Robespierre  pour  réunir  les  membres  dispersés 
de  l’Eglise  en  leur  faisant  des  conditions  sorta- 
bles.  Un  esprit  nouveau  s’annonce.  Le  clergé  ne 
sera  sans  doute  plus  une  corporation  privilégiée, 
votant  séparément  d’avec  la  noblesse  et  le  Tiers- 
Etat.  M.  l’abbé  Sicard,  avantageusement  connu 
par  ses  publications  antérieures,  notamment  par 
Y  Education  morale  et  civique  et  par  un  bon  Manuel, 
résume  ses  conclusions  en  ces  termes  :  «  Après  la 
résistance  à  l’oppression  de  sa  foi,  là  où  nous 
aimons  surtout  à  suivre  le  clergé  durant  la  Révo¬ 
lution,  c’est  en  1789,  c’est  à  la  Constituante,  s’as¬ 
sociant  à  la  nation  dans  l’enfantement  de  la 
liberté.  Rien  ne  peut  faire,  car  tel  est  le  témoi¬ 
gnage  irrécusable  de  l’histoire,  que  la  liberté  ait 
été  fondée  sans  lui.  Il  sera  empêché,  en  y  restant 
fidèle,  qu’elle  ait  été  fondée  contre  lui. 

Ad.  Del  vigne. 

SURAN  (Théodore).  —  Les  esprits  directeurs  de  la 
pensée  française.  Du  moyen  âge  à  la  Révolution. 
Paris,  Schleicher  frères  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12 
(12X18.5)  de  238  pages.  3  » 

Il  y  a  du  bon  dans  ce  petit  volume,  mais  il  y  a 
aussi  beaucoup  de  médiocre.  En  général,  c’est  un 
peu  trop  sommaire  et  la  documentation  lait  tota¬ 
lement  défaut,  puis  la  pensée  manque  de  précision 
et  de  force.  Elle  manque  aussi  de  justesse  et  de 
justice. 

M.  Suran  n’a  rien  compris  au  moyen  âge  ni  au 
XVIIe  siècle.  Pour  lui,  le  monde  est  resté  soumis, 
jusqu’à  la  Révolution,  à  l’action  souveraine,  inté¬ 
ressée  et  rétrograde  des  classes  privilégiées.  C’est 
apparemment  pour  cette  raison  que  la  faction 
jacobine,  souveraine  de  l’heure  actuelle,  dénie  à 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  elle  le  droit 
d’exister  comme  personnalités  intellectuelles  auto¬ 
nomes  !  L’auteur  n’a  pas  un  mot  de  blâme,  dans  sa 
conclusion  aux  prétentions  de  synthèse,  pour  les 
misérables  qui  cherchent  aujourd’hui  à  tuer  le 
droit  de  penser,  d’enseigner,  de  s’associer,  de 
vivre  enfin  en  conformité  avec  un  idéal  sublime. 
En  revanche  il  fait  de  la  scolastique  la  négation  de 
la  pensée  et  affirme  que  grâce  à  elle  tout  dévelop¬ 
pement  de  l’intelligence  était  impossible.  C’est 
flatteur  pour  Dante  dont  l’inspiration  est  si  pro¬ 
fondément  et  si  magnifiquement  scolastique.  Ne 
va-t-il  pas  d’ailleurs  jusqu’à  nous  dire  que  la  lit¬ 
térature  du  moyen  âge  n’a  pas  eu  le  sens  profond 
de  la  beauté  ! 

Et  les  cathédrales  !  ne  sont-elles  point  des  livres 
géants  où  flambloie  le  plus  beau  des  poèmes  !- 
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Dans  le  XVII8  siècle  il  ne  voit  rien  de  cet  amour 
profond  et  fort  de  la  pleine  santé  intellectuelle  et 
morale,  du  Vrai,  de  la  raison  et  du  bon  sens  qui 
animait  les  génies  directeurs  de  la  pensée  et  du 
goût.  A  l’en  croire  les  âmes  étudiées  par  un  Cor¬ 
neille,  un  Racine,  un  Molière  manquent  de  vie 
particulière  et  vraie. 

11  préfère  Voltaire  et  Diderot. 

Son  analyse  des  idées  de  Rousseau  est  assez 
juste,  mais  la  critique  en  est  vraiment  trop  rapide, 
particulièrement  pour  les  théories  du  contrat 
sôcial. 

La  Révolution,  naturellement,  reçoit  tous  ses 
éloges.  Grâce  à  son  effort,  la  force  et  le  bon  plaisir 
sont  —  c’est  M.  Suran  qui  l’affirme  —  remplacés 
par  une  création  de  la  raison.  On  s’en  aperçoit,- 

L’auteur  a  l’audace  d’écrire  en  sa  conclusion 
que,  depuis  1789,  les  droits  des  individualités  sont 
reconnus  et  que  la  liberté  de  pensée,  la  liberté  de 
conscience,  la  liberté  civile  et  politique  sont  pro¬ 
clamées  et  assurées. 

Proclamées,  peut-être,  mais  assurées  !  ! 

L’auteur  déclare  en  finissant  qu’une  certaine 
quantité  d’illusion  est  nécessaire  pour  agir. 

On  se  l’explique  mal.  Si  l’être  tout  entier  se  con¬ 
çoit  sans  qu’il  soit  besoin  de  recourir  à  un  au  delà, 
à  un  monde  supérieur,  la  réalité  doit  suffire  à 
satisfaire  l’activité  de  l'être.  Et  je  ne  vois  pas  d'où 
pourrait  venir  cette  illusion  moins  agissante  d’ail¬ 
leurs,  si  on  la  trouvait,  qu’une  réalité  tangible  et 
visible. 

Ce  volume  m’a  surtout  fait  songer  à  celui  que  je 
réclamais  récemment  du  R,  P.  Roure.  L’étude  sur 
les  directeurs  de  la  pensée  moderne,  sur  les 
influences  multiples  qui  ont  engendré  notre  sens 
de  la  vie  reste  à  faire.  V.  De  Brabandère, 

VACANDÂRD  (E.j.  —  Saint  Victrice.  évêque  de 
Rouen.  (IVe-Ve  siècle  )  Paris,  V.  Lecofjre  1903. 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  186  pages.  2  » 

( Les  Saints.) 

A  peu  près  contemporain  d’Hilaire  de  Poitiers, 
ami  et  émule  de  Martin  de  Tours,  saint  Victrice 
de  Rouen  n’a  pâs  laissé  dans  l’histoire  des  Gaules 
une  trace  aussi  nette  que  ces  deux  grands  évêques. 
Et  pourtant,  même  en  présence  des  maigres  don¬ 
nées  que  nous  possédons  à  son  sujet,  il  est  permis 
cle  se  demander  si,  au  IV9  et  au  V"  siècle,  son 
influence  et  sa  réputation  le  cédaient  beaucoup 
aux  leurs. 

Il  naquit  vers  330.  Son  nom  semble  indiquer 
qu’il  était  de  race  guerrière,  issu  sans  doute  de 
quelque  légionnaire  romain.  Il  embrassa  d’abord, 
lui  aùssi,  la  carrière  des  armes;  mais  bientôt  il  la 
quittait  pour  poursuivre,  dans  la  retraite  et  le 
silence,  sa  formation  intellectuelle  et  religieuse. 
C’est  aux  environs  de  380  que  les  Rouennais, 
frappés  de  l’éclat  de  ses  vertus,  l’élirent  pour  gou¬ 
verner  leur  Eglise. 


Rouen  était  alors,  en  sa  qualité  de  métropole 
civile  de  la  Seconde  Lyonnaise,  l’une  des  villes  les 
plus  considei  ables  de  la  région,  Eleve  a  ce  siège 
important,  Victrice  ne  parut  pas  inférieur  à  sa 
tache.  Son  activité  apostolique  s’exerça  en  parti¬ 
culier  par  une  prédication  constante  et  une  vigou¬ 
reuse  défense  de  la  toi,  surtout  de  la  toi  concernant 
la  Irinité,  par  1  introduction  de  la  vie  monastique 
dans  sa  cité  épiscopale  et  par  la  fondation  de  nom¬ 
breuses  églises  rurales.  Il  eut  aussi  la  joie  et 
l'honneur  d’enrichir  sa  cathédrale,  encore  en  voie 
de  construction,  de  reliques  apportées  d’Italie.  Il  a 
lui-même  raconté  cette  translation  solennelle  dans 
un  discours  de  Laude  sanctorwn,  qui  nous  a  été 
conservé  et  qui,  malgré  des  défauts  imputables  au 
goût  de  l’époque,  constitue  une  œuvre  littéraire  de 
haute  valeur. 

f  Son  zèle  ne  se  borna  pas  au  diocèse  dont  Dieu 
l’avait  constitué  le  pasteur.  C’est  de  son  temps  que 
commence  à  se  dessiner  en  Gaule  l’organisation 
des  provinces  ecclésiastiques,  et  il  est  à  peine  dou¬ 
teux  qu’il  ait  contribué  à  son  développement.  Ce 
que  nous  savons  du  moins  de  façon  certaine,  c’est 
que,  à  l’exemple  de  saint  Martin,  il  fut,  dans  toute 
la  force  du  terme,  un  évêque  missionnaire.  Les 
populations  qu’il  évangélisa  sont  nombreuses;  on 
cite,  entre  autres,  dans  les  territoires  des  Marini 
et  des  Nervii ,  le  Boulonnais,  l’Artois  Flamingant, 
la  Flandre  occidentale,  la  Morinie,  Bavai,  le  Hai- 
naut  et  le  Brabant.  Son  action  bienfaisante  s’éten¬ 
dit  jusqu’en  Angleterre,  où  il  avait  été  appelé 
comme  pacificateur  et  où  il  eut  le  mérite  de  mettre 
fin  à  des  divisions  qui  partageaient  le  clergé  en 
plusieurs  factions  rivales. 

Tous  ces  travaux  ne  l’empêchèrent  pas  de  nouer 
et  d’entretenir  des  relations  d’amitié  avec  l’illustre 
saint  Paulin  de  Noie,  ni  d’aller  à  Rome  rendre  ses 
devoirs  au  pape  Innocent  Ier,  qui  appréciait  haute¬ 
ment  sa  sagesse  et  son  influence.  Sa  mort  semble 
être  arrivée  en  407  ou  408. 

C’est  une  plume  exercée  et  Connue  qui  vient 
d’enrichir  la  collection  «  Les  Saints  »  de  ce  pré¬ 
cieux  volume.  L’historien  de  saint  Bernard  n’a  nul 
besoin  que  l’on  fasse  ici  son  éloge.  Mais  pour 
retracer,  autant  que  possible,  la  physionomie  de 
saint  Victrice,  et,  au  besoin,  pour  aider  à  la  devi¬ 
ner,  M.  Vacandard  a  dû  souvent  suppléer  à  la 
pénurie  des  sources  directes  et  des  documents 
précis.  Il  a  donc  admis  parfois  et  judicieusement 
combiné  des  vraisemblances;  surtout  il  a  cherché 
un  surcroît  de  lumière  dans  le  milieu,  soigneuse¬ 
ment  reconstitué  à  l’aide  des  indications  géogra¬ 
phiques,  historiques,  morales  et  religieuses  que 
nous  possédons  sur  la  Gaule  du  IVe  siècle.  Il  a  fait 
tout  cela  en  érudit  discret,  qui  n’abuse  pas  des 
digressions  même  légitimes,  et  en  écrivain  de  goût, 
qui  sait  choisir,  parmi  beaucoup  de  traits  complé¬ 
mentaires  et  de  contours  intéressants,  ceux  qui  se 
rapprochent  davantage  de  son  sujet  principal. 

J.  Forget. 
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DE  JOANTHO  (Louis).  —  En  exil.  Quatre  mois 
auprès  de  Mgr  le  Duc  d'Orléans  à  bord  du  yacht 
«  Maroussia  ».  Avec  110  illustrations  Paris. 
Plon-Nourrit  et  C'\  1903.  1  vol.  petit  in-8° 
(13  5  X  20.5)  de  446  pages.  5  » 

Ce  livre  contient  le  récit  d’une  croisière  de 
quatre  mois  faite  au  printemps  de  1902  à  bord  du 
yacht  Maroussia ,  qui  appartient  au  duc  d’Orléans, 

Le  voyage  eut  lieu  dans  la  Méditerranée,  sur  les 
côtes  d’Espagne,  du  Maroc,  d’Italie,  de  Sicile,  de 
J’ile  d’Elbe. 

Le  volume  est  coquettement  illustré  et  agréable¬ 
ment  écrit.  Il  contient  d’intéressants  détails  sur  le 
duc  et  la  duchesse  d’Orléans. 

Ce  qui  gâte  quelque  peu  le  plaisir  de  sa  lecture, 
c’est  le  ton  constamment  dithyrambique  que 
l’auteur  a  imprimé  à  sa  narration  et  à  ses  appré¬ 
ciations.  A.  De  Ridder. 


de  WITTE  (B1”1  Jehan).  —  Des  Alpes  bavaroises 
aux  Balkans  Ouvrage  illustré  de  29  gravures  hors 
texte,  aris.  Plon-Nourrit  et  C‘e ,  1903.  lvol.in-12 
(12  X  18.5)  de  476  pages.  4  » 

Le  baron  J.  de  Witte  a  rassemblé,  dans  son 
nouveau  volume,  les  notes  et  les  souvenirs  résul¬ 
tant  de  ses  études  et  de  ses  voyages  en  Allemagne 


et  au  travers  de  cette  Europe  orientale  où  tant  de 
graves  problèmes  s’agitent  à  l’heure  actuelle. 
Après  avoir  promené  le  lecteur  dans  les  musées 
de  Munich  et  les  montagnes  du  Tyrol  bavarois, 
avoir  décrit  d’une  façon  singulièrement  pitto¬ 
resque  et  vivante  les  représentations  d’Oberam- 
mergau,  les  châteaux  de  Louis  II,  les  beautés  du 
Salzkammergut,  l’auteur  s’étend  plus  particuliè¬ 
rement  sur  les  régions  de  l’Autriche  et  des  Bal¬ 
kans,  qu’il  a  parcourues  à  différentes  reprises.il 
raconte  le  passé,  il  expose,  d’une  façon  claire  et 
précise,  les  aspirations  et  les  querelles  des  natio¬ 
nalités  qui  les  habitent.  Aux  choses  vues,  con¬ 
sciencieusement  décrites,  il  ajoute  mille  anec¬ 
dotes  intéressantes,  et  il  analyse  les  opinions 
échangées  au  cours  de  ces  dernières  années,  par 
la  critique  politique  et  littéraire  sur  le  sujet,  éter¬ 
nellement  brûlant,  des  races  jougo-slaves,  domi¬ 
nées  ou  contenues  par  l’Autriche  et  la  Hongrie,  la 
Turquie  et  l’empire  moscovite.  Les  chapitres 
sur  le  dualisme  austro-hongrois,  la  Croatie  et 
Mgr  Strossmayer  ont  un  intérêt  particulier  d’ac¬ 
tualité.  R- 

RECLUS  (Elie).  —  Les  primitifs.  Etudes  d’ethno¬ 
logie  comparée.  Paris,  Sclileicher  frères  et  C'\ 
1903.  1  vol.  in- 12  (13  X  l9)  de  xiv-402  pages. 

4  » 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


AMESTOY  (Amélie).  —  De  Charybde  en  Scylla. 

Comédie  en  deux  actes  pour  jeunes  filles.  Paris. 
R.  Haton.  s.  d.  [1902).  In-12  de  68  pages.  1  » 

Voici  une  double  aventure.  Une  bonne  femme, 
rentière,  désireuse  de  voir  du  pays,  se  rend  en 
Vendée  où  elle  est  victime  d’un  joyeux  quiproquo  : 
on  la  prend  pour  une  conspiratrice,  amie  de  la 
duchesse  de  Berry. 

Voilà  pour  Charybde. 

Afin  de  se  remettre  de  ses  émois,  Mme  Valmy  — 
c’est  le  nom  de  la  dame  —  entreprend  un  voyage 
en  Italie.  Elle  y  tombe  dans  un  repaire  de  bandits 
—  Scylla  —  mais  s’en  tire  saine  et  sauve,  et  sans 
laisser  un  maravédis  entre  les  mains  des  malan¬ 
drins.  Bien  mieux  encore,  elie  ramène  dans  la 
bonne  voie  un  jeune  brigand  qui  l’avait  menacée 
de  la  dépouiller  et  de  la  faire  chanter  par-dessus 
le  marché. 

Comédie  naïve -et  de  nature  à  amuser  les  jeunes 
filles.  J. -Th.  de  Raadt. 

ANDIOL  (Marc).  —  Le  paradis  de  l’homme.  Roman 
des  temps  prochains.  Paris ,  Perrin  et  C’y  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  312  pages,  3  50 

Ce  roman  est  des  plus  curieux.  Quoique  un  peu 
prévenu  contre  lui  par  son  sous-titre  de  Roman 
des  temps  prochains,  je  dois  avouer  qu'il  m’a  fort 
intéressé.  Et  pourtant.  Dieu  sait  si  l'on  nous  a 
rassasié  depuis  une  dizaine  d’années  de  ces  visions 
des  temps  futurs  ! 

Le  paradis  de  l’homme  est  intéressant.  Nous  péné¬ 
trons  en  une  île,  Eden,  où  la  sagesse  du  savant 
Astié  a  instauré  le  règne  de  la  science  et  de  la  rai¬ 


son.  Rien  ne  s’y  fait  passionément  ;  la  passion,  fut- 
elle  bonne  est  chose  inutile  et  détruirait  l’euryth¬ 
mie  de  cette  belle  organisation.  Tout,  en  cette  île, 
est  réglementé  de  façon  spéciale.  L’égalité  la  plus 
absolue  entre  les  citoyens  y  règne  en  maîtresse. 
Chacun,  selon  ses  capacités,  doit  fournir  une 
égale  somme  de  travail  à  la  communauté.  Celle-ci 
en  échange  lui  fournit  le  logement,  le  feu  et  la 
nourriture.  Et  quelle  nourriture?  Astié  a  décou¬ 
vert  une  formule  dont  la  mise  en  pratique  réduit 
toute  nourriture  en  un  produit  auquel,  au  moyen 
de  certains^ assaisonnements,  on  donne  le  goût 
préféré. 

Astié  a  aussi  découvert  un  procédé  nouveau 
pour  obtenir  le  diamant  et  c’est  de  la  vente  de  ce 
diamant  que  vit  Eden.  Mais,  dans  sa  haute  sagesse, 
Astié  a  aussi  supprimé  l’argent  comme  fauteur  de 
toutes  les  misères  humaines  et  il  l’a  remplacé  par 
des  jetons  sans  valeur  qui  permettent  aux  habi¬ 
tants  d’obtenir  la  nourriture  et  le  vêtement. 

Voilà  donc  réalisées  toutes  les  utopies  que  nous 
répètent  sans  cesse  les  sociologues  matérialistes. 

Et  je  suis  persuadé  qu’ils  voient  les  habitants 
d’Eden  infiniment  heureux.  En  effet,  pendant  les 
premières  années  tout  va  pour  le  mieux.  Mais 
petit  à  petit  les  passions  se  font  jour,  se  réveillent 
de  leur  long  sommeil  dans  lequel  elles  ont  pu 
trouver  de  nouvelles  forces  et  bientôt,  de  par 
toute  l’île,  ce  ne  sont  plus  que  dissensions  et 
désordres.  Après  de  multiples  réunions,  les 
esthètes  de  la  nation  croient  trouver  un  remède  à 
ce  mal  intense  en  rendant  un  idéal,  une  divinité  à 
leurs  concitoyens,  ceci  aü  grand  dam  des  savants. 
Ceux-ci  pour  se  venger  s’emparent  d’une  troisième 
invention  d’Astié qui, pire  que  les enginsd.e destruc- 
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tion  actuels,  anéantit  en  un  instant  presque  tous 
les  Edéniens.  Peu  avant  l’un  des  seuls  êtres  rai¬ 
sonnables  de  cette  république,  Eva,  nièce  d’Astié, 
prêtresse  de  la  science,  s’est  suicidée,  désabusée 
(fu'elle  était  pour  toutes  les  contre-vérités  dont  on 
a  abreuvé  sa  jeunesse. 

Et  Jean  et  Marie,  Vieux-Terriens,  qui  en  nou¬ 
veaux  Gullivers  étaient  venus  là,  s’en  retournent 
en  leur  chaumière  du  Vieux  Monde  persuadés 
qu’il  n’y  aura  «  jamais  qu’un  paradis  véritable,  ce 
sera  celui  de  Dieu  ».  René  Bertaut. 

ANTONINI  (F. -A.).  —  Serafino  le  bandit.  Scènes 
de  la  vendetta.  Drame  en  deux  actes  avec  chants. 
Paris ,  R.  Raton,  s,  d.  {1902).  In- 12  de  68  pages. 

1  » 

Encore  une  histoire  de  brigand.  Le  terrible 
homme  a  perpétré  tous  les  crimes  que  peut  com¬ 
mettre  le  pire  des  malfaiteurs. 

Lui  aussi  est  ramené  au  bien,  grâce  aux  paroles 
de  pardon  proférées  par  la  bouche  d'un  chrétien. 

En  multipliant  des  brochures  dans  le  genre  de 
celles  dont  nous  rendons  compte  ici,  on  ne  tardera 
pas  à  voir  disparaître  le  dernier  des  bandits  de  la 
terre  bénie  d’Italie. 

Les  jeunes  lectrices  et...  les  touristes  y  trouve¬ 
raient  largement  leur  compte.  J. -Th.  de  Raadt. 

BILLOT  (A.).  —  Le  roman  d’un  petit  bourgeois. 

Paris.  Plon-N ouvrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 12 
(12 X  18  5)  de  358  pages.  3  50 

BOULAI  (Dr  V.).  —  Flora  .  Tout  pour  Orléans. 
Comédie-drame  en  trois  actes  pour  jeunes  filles. 
Paris,  R.  Raton ,  s.  d.  (1902).  ln-12  de  72  pages. 

1  » 

La  scène  se  passe  à  Orléans,  en  1429.  La  ville, 
dénuée  de  défenseurs  masculins,  est  assiégée  par 
les  Anglais. 

Deux  brocanteuses  juives  ont  réussi  à  suborner 
Flora,  une  des  suivantes  de  la  comtesse.  Exploi¬ 
tant  son  penchant  pour  la  coquetterie,  elles  lui 
offrent  des  bijoux,  des  colifichets  et  lui  promettent 
même  de  la  faire  baronne,  si,  par  d’insidieuses 
paroles,  elle  aide  les  deux  mégères  à  décourager 
les  vaillantes  femmes  d’Orléans,  afin  de  rendre  la 
place  à  l’ennemi. 

Mais,  au  dernier  moment,  l’honnêteté  primitive 
de  la  jeune  fille  se  réveille  :  luttant  courageuse¬ 
ment  avec  deux  traîtres  qui  se  sont  glissés  dans  la 
cité,  elle  trouve  la  mort  et  rachète  ainsi  ses  fai¬ 
blesses  et  son  crime. 

La  Pucelle  apparaît,  la  ville  est  délivrée,  l’An¬ 
glais  en  fuite. 

Telle  est  l’action  de  cette  jolie  «  comédie-drame  » 
qui  convient,  à  merveille,  pour  être  jouée  sur  un 
théâtre  d’amateurs. 

Disons,  en  passant,  que  le  titre  de  Messire  dont 
la  comtesse  d'Orléans  gratifie  son  fils, âgé  de  15  ans, 
est  légèrement  anachronique.  J.-Th.  de  Raadt. 

CARITAS.  —  Bonté  suprême.  Monologue-compli¬ 
ment.  Paris,  R.  Raton ,  s.  d.  (1902).  In- 12  de 
8  pages.  0  50 

Joli  monologue  préconisant  la  Charité  et  la 
Reconnaissance,  J.-Th.  de  Raadt. 


CARITAS.  — -  Honneur  et  félonie.  Monologue 
patriotique.  Paris,  R.  Eaton,  s.  d.  (1902),  ln-12 
de  8  pages.  0  50 

Excellent  monologue,  en  alexandrins,  roulant 
sur  la  trahison  de  Ganelon,  à  Roncevaux,  et  se 
terminant  en  un  appel  à  saint  Michel  d’avoir  pitié 
de  la  France  meurtrie,  de  susciter,  aujourd’hui, 
comme  aux  jours  d’autrefois  : 

Des  coeurs  purs  et  vaillants  soumis  à  votre  voix. 

Qu’ils  viennent  nous  sauver  et  rendre  à  notre  France 
•Joyeuse  et  Durandal,  ou  la  foi,  la  vaillance  ! 

J.-Th.  de  Raadt. 

—  Pologne  et  Lithuanie.  —  Drame  historique  en 
trois  actes  et  un  épilogue  pour  jeunes  filles. 
Paris,  R.  Raton ,  s.  d.  (1902).  In-12  de  70  pages. 

1  » 

Encore  un  drame  historique.  11  se  déroule  au 
palais  royal  de  Cracovie,  à  Vilna  et  dans  la  forêt  de 
Rornavé.  L’action  se  passe  à  la  fin  du  XIV*  siècle. 

L’héroïne,  c’est  Hedwige,  fille  de  Louis  leGrand, 
roi  de  Pologne.  Sacrifiant  le  choix  de  son  cœur  — 
elle  aimait  son  cousin,  Guillaume  d’Autriche,  à 
qui  elle  était  fiancée  —  la  souveraine  adolescente 
consentit  à  épouser  Jagellon,  duc  de  Lithuanie, 
païen  et  barbare,  sur  les  promesses  qu’il  fit  de 
recevoir  le  baptême  et  d’établir  le  christianisme 
en  ses  états. 

C’est  le  triomphe  de  la  Croix  sur  le  culte  des 
idoles  qui  constitue  le  fond  de  cette  pièce  :  un  an 
après  le  mariage  de  la  jeune  reine  avec  le  duc  de 
Lithuanie,  baptisé  sous  le  nom  de  Vladislas,  ce 
pays,  presque  tout  entier,  était  chrétien,  et,  sur 
l’emplacement  du  feu  sacré,  s’élevait  une  église  au 
vrai  Dieu. 

Le  but  que  l’auteur  a  cherché  à  atteindre,  en 
faisant  revivre  ces  événements  sous  une  forme 
dramatique,  e st  de  «  procurer  aux  jeunes  actrices 
une  utile  distraction,  aux  spectateurs  une  agréable 
soirée,  à  tous,  une  bonne  et  salutaire  pensée  ». 

Excellente  visée,  sans  doute.  Nous  nous  plaisons 
à  proclamer  que  ses  efforts  n’ont  pas  été  vains. 

J.-Th.  de  Raadt. 

CHAMPOL.  —  Le  crime  de  Mu“  Bouillaud.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  320  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

CLHSIO  (Pierre).  —  Femme  de  général.  Paris, 
Plon-N ourrit  et  C",  s.  d.  (1903).  i  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  326  pages.  3  50 

Très  joli  roman  attachant  et  romanesque  à  sou¬ 
hait,  sans  toutefois  que  le  romanesque  l’emporte 
d’un  façon  constante  et  absolue  sur  le  sens  com¬ 
mun.  Le  style  de  l’auteur  est  limpide, les  idées  sont 
morales  ;  bref,  un  livre  dont  la  lecture  ne  peut  que 
faire  du  bien  et  procurer  du  plaisir.  J,  Seret, 

DOUMIC  (René).  —  Hommes  et  idées  du  XIX*  siècle. 

Paris,  Perrin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12 (12  X  18.5) 
de  302  pages.  3  50 

A  côté  des  critiques  impressionnistes,  tels  que 
M.  Jules  Lemaître,  et  dogmatiques  tels  que 
M.  Brunetière,  René  Doumic  représente,  tout  en 
participant  des  deux,  une  catégorie  particulière 
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spirituel,  mordant,  il  est  par-dessus  tout  le  critique 
épris  de  clarté,  de  bon  sens,  de  pleine  et  robuste 
santé.  Il  déteste  les  mièvreries,  les  fadeurs,  les 
inutiles  et  maladives  complications.  11  aime  le 
style  franc  et  l’idée  fortement  et  sainement 
humaine.  Toutes  ces  qualités  qui  lui  donnent 
une  physionomie  très  sympathique,  en  dépit  de 
son  ironie  cinglante  et  presque  téroce  parfois,  ce 
livre  les  manifeste  avec  plus  d’ampleur  que 
jamais.  C’est  qu’il  n’y  est  pas  question  seulement 
de  littérature;  la  politique,  l'histoire,  la  philoso¬ 
phie  y  ont  leur  coin,  je  veux  dire  leur  chapitre. 

A  signaler  tout  spécialement,  pour  la  partie  litté¬ 
raire,  l’étude  sur  Victor  Hugo  et  celle  sur  Verlaine. 

René  Doumic fait  ressortir  à  merveille  lecaractère 
propre  de  l’inspiration  chezHugô.  11  a  eu  à  un  degi  é 
rare  l’inspiration  verbale  et  grâce  à  elle,  lui  qui 
manquait  d’idées  et  ne  fut  qu  un  écho,  il  sut 
exprimer  parfois  avec  une  vraie  puissance  la 
sensation  des  problèmes  supérieurs  de  la  destinée, 
du  mystère  et  de  l’Infini. 

Pour  Verlaine,  l’auteur  est  justement  sévère  et 
son  étude  fait  bonne  justice  des  ridicules  enthou¬ 
siasmes  provoqués  par  cet  enfant  malade,  sensitif 
sans  volonté  qui  chuchota  parfois  des  choses 
confuses  et  troublantes. 

Pour  les  questions  philosophiques  je  recom¬ 
mande  les  deux  chapitres  intitulés  :«  La  Science 
et  la  Littérature»  et  «Les  Crimes  passionnels». 

L’auteur  y  attaque  de  front  les  sophismes  et 
les  cabotinages  à  la  mode.  Il  proteste  contre  cet 
abus  de  science  en  littérature  qui  finirait  par  nous 
faire  croire  à  l’universelle  névrose.  Et  il  stigma¬ 
tise  vigoureusement  tout  ce  qu’il  y  a  de  lâcheté, 
d'orgueil  et  de  cruauté  dans  ce  qu’il  est  convenu 
d’appeler  les  crimes  passionnels.  Il  y  a  dans  ce 
chapitre  de  bien  fines  et  de  bien  profondes 
remarques.  En  voici  une  par  exemple  :  «  Attenter 
aux  jours  d’autrui,  ce  n’est  pas  toujours  tuer  sa 
victime,  mais  c’est  sûrement  tuer  en  soi  la  per¬ 
sonne  morale  ». 

Le  critique,  on  le  voit,  n’a  rien  du  dilettante,  il 
est  penseur  presque  autant  que  lettré.  Et  ce  n’est 
pas  peu  dire,  car  le  lettré  est  d’un  goût  sûr  et 
d’une  sensibilité  délicate  et  sobre.  Les  pages  qu  il 
consacre,  dans  «  Le  Théâtre  romantique»  à  décrire 
le  théâtre  de  Musset  sont  délicieuses  de  tact,  de 
souplesse  el  de  sagacité.  G’est  un  dessin  aux  traits 
légers  et  gracieux,  jamais  peut-être  Musset  ne  fut 
plus  joliment  et  plus  exactement  silhouetté. 

Si  toutes  les  pages  du  livré  ne  valent  pas  ces 
pages  là,  toutes  du  moins  révèlent,  avec  une 
érudition  très  informée,  une  conception  élevée  et 
saine  dès  devoirs  de  l’écrivain  et  un  goût  d’artiste 
‘‘extrêmement  sûr;  Ce  né  sont  point  aujourd’hui 
mérites  vulgaires.  V.  De  Brarandèke. 

DU30IS  (L  M.).  —  Le  général  de  La  Mo  icière. 

Drame  historique  en  trois  actes  avec  un  prologue. 
Paris.  K.  Haton ,  s.  d.  ( 1903 ).  1  vol,  in-lT  de 
106  pages.  1  » 

Le  «  traître  »  de  la  pièce,  Alfred  Chausson,  a 
voué  une  haine  mortelle  au  généra]  de  la  Moricière 
qu’il  avait  insulté,  dans  l’ivresse,  et  qui,  au  lieu 
de  l’envoyer  à  la  mort,  fut  cause  qu’il  avait  dû 
rentrer  dans  la  «  Légion  des  Zéphirs  ». 

Déserteur  et  habillé  en  musulman,  Alfred 
Chausson- Ali  essaie,  d’abord,  de  trahir  son  ennemi 
en  faveur  d’Abd-el-Kader.  Mais  sa  tentative  crimi¬ 


nelle  échoue,  et  le  cheik  tombe  au  pouvoir  du 
général  français. 

Devenu  agent  de  la  police  secrète  de  Paris, 
Chausson  cherche,  ensuite,  à  entraîner  dans  un 
traquenard  le  vaillant  guerrier  exilé  par  Bona¬ 
parte.  De  nouveau,  son  plan  est  déjoué. 

Enfin,  en  Italie,  le  misérable  s’enrôle  parmi  les 
carbonari  investis  de  la  mission  de  prendre  ou  de 
tuer  la  Moricière,  commandant  en  chef  des  troupes 
pontificales.  Le  dernier  acte  représente  le  dévoue¬ 
ment,  le  drame  d’Ancone  :  le  héros  de  Castelfidardo 
succombe  sous  le  nombre  des  troupes  de  Victor- 
Emmanuel.  '  , 

Pièce  patriotique,  très  mouvementée  et  fort  inté¬ 
ressante.  J— Th.  de  Raadt. 

DUPLESSY  (E.).  —  Les  idées  de  Matutinaud. 

Pans ,  P.  Téqui ,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13X-0) 
de  viii-278  pages.  2  50 

(■ Collection  du  foyer.) 

Voici  un  livre  de  controverse  religieuse  pré¬ 
sentée  sous  une  forme  des  plus  inattendues  et  des 
plus  divertissantes.  Ce  sont  des  causeries  —  jadis 
publiées  par  quelque  journal  de  France  —  sur  des 
matières  aussi  multiples  que  variées  :  la  politique, 
la  religion,  la  philosophie,  tout  y  passe. 

L’objection  est  mise  sur  les  lèvres  d’un  jeune 
homme,  baptisé  par  le  spirituel  auteur,  Matuti¬ 
naud,  «  sans  doute  —  dit  l’abbé  Duplessy  —  parce 
que  ce  jour-là  je  m’étais  levé  de  très  grand  matin  », 
Agénor  Matutinaud. 

Fortement  teinté  d’athéisme  et  ignorant,  mais 
aimable,  serviable,  pas  méchant  pour  un  sou, 
Agénor  cherche  à  s’instruire  et,  en  s’adressant  à 
son  excellent  ami  l’abbé,  il  tombe  vraiment  bien 
il  «  trouve  à  qui  parler  ». 

Ces  dialogues  et  échanges  de  vues...  épistolaires 
constituent,  en  vérité,  un  feu  roulant  d  esprit  et  de 
verve. 

Le  calembour  y  est  cultivé  avec  un  doigté  extra¬ 
ordinaire.  J.-Th.  de  Raadt. 

FRANCE  (Anatole).  —  Histoire  comique.  Paris. 
Calmann-Lévy,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 1 2  Q  2  X  18.5) 
de  324  pages.  3  50 

Cette  histoire  est  lugubre.  Seuls  les  gens  que 
délectent  les  misères  et  les  vices  des  hommes  la 
trouveront  peut-être  comique.  Sylvestre  Bonnard, 
au  temps  où  il  philosophait  sur  un  mode  tout 
différent,  aurait  tiré  les  oreilles  à  ces  gens-là. 
Quant  à  l’Académie,  M.  France  lui  accorde  cet 
honneur  de  succéder  en  son  nom  aux  conteurs 
trop  libres  du  XVI1P  siècle.  Ces  300  pages  sont) 
dans  leur  genre,  une  sorte  de  fresque  pour  ie 
Pompéi  qui  s’amuse.  Est-il,  parmi  les  journaux 
parisiens  non  voués  au  libertinage,  un  seul  qui 
eût  accepté  de  publier  cette  histoire? 

M.  France  a  flétri  jadis,  avec  une  énergie  qu’on 
ne  saurait  dépasser,  la  littérature  de  Zola.  A  vrai 
dire,  le  moment  serait  propice  pour  lui  rappeler 
cette  page  vigoureuse,  saine  et  noble.  Quel  mépris 
M.  France  professe  pour  le  genre  humain,  sous  les 
espèces  des  diverses  classes  sociales  du  peuple 
français  !  Il  n’y  a,  pour  ainsi  dire,  de  respectable, 
à  son  avis,  qu’un  médecin  matérialiste,  détermi¬ 
niste,  négateur  résolu  de  toute  morale,  de  toute 
distinction  fondamentale  entre  le  licite  et  le 
défendu  t  il  admet  et  approuve  toutes  les  déprava- 
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tions,  même  les  plus  honteuses.  Aux  yeux  de  ce 
docteur  Socrate,  il  n’est  d’autre  mal  que  le  christia¬ 
nisme,  «  le  malentendu  qui  s’est  introduit  il  y  a 
dix-huit  siècles  entre  la  nature  et  l’humanité  ». 

L 'Histoire  comique  a  pour  cadre,  pour  milieu,  le 
monde  du  cabotinage  et  de  l’amour  libre.  Une 
actrice  a  passé  d’un  pauvre  camarade  à  un  attaché 
d'ambassade;  le  pauvre  cabot  se  tue  sur  le  seuil 
du  couple,  l’a  nuit  ;  dès  lors,  la  fille  est  hantée  par 
l'horreur  et  la  menace  du  cadavre;  cette  obsession 
contrarie  la  luxure.  Là-dessus  l’auteur  brode  des 
incidents  variés,  où  toujours  domine  le  mot 
cynique.  Son  imagination  fournit  à  son  pin¬ 
ceau  toujours  licencieux  matière  à  de  multiples 
tableaux. 

Ah!  M.  Sylvestre  Bonnard,  qui  l’eût  dit,  que 
votre  plume  si  claire,  si  nette,  si  française,  descen¬ 
drait  à  de  telles  besognes  ?  Ci-devant  petits-fils  de 
Racine,  Voltaire  n’eut  pas  avoué,  par  crainte  de 
M.  le  préfet  de  police,  votre  dernière  œuvre. 

J.  M. 

GORKY  (Maxime).  —  Dans  les  bas-fonds.  Pièce  en 
quatre  actes.  Traduction  de  E-  Séménofï  auto¬ 
risée  par  l’auteur  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1903.  1vol.  in-12  (12X  18.5) de 320  pages. 

3  50 

Ceci  est  un  drame  en  quatre  actes,  dans  lequel 
l’action  manque  en  général  mais  où  en  revanche, et 
celà  vaut  mieux,  même  au  théâtre,  les  idées 
foisonnent. 

Dans  un  milieu  où  sont  venus  échouer  des 
individus  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la 
société,  individus  qui  n’ont  plus  de  l’homme  que 
l’apparence,  tandis  qu’ils  possèdent  tous  les  vices, 
tous  les  instincts  des  brutes,  un  vieillard  passe 
par  hasard.  D’où  vient  ce  vieillard?  où  va-t-il?  nul 
ne  le  sait;  mais  cet  homme  radouci  parce  qu’il  fut 
beaucoup  pétri,  selon  la  pittoresque  expression 
que  lui-même  emploie,  est  un  rayon  de  lumière, 
de  bonté  et  de  vertu  qui  passe  dans  ce  triste 
milieu.  Il  semblerait  que,  du  seul  fait  du  passage  de 
cet  être  supérieur,  les  autres  doivent  se  sentir 
meilleurs.  Hélas  non, par  sa  bonté,  grâce  à  la  vérité 
qu’il  détient,  il  fait  s’accumuler  sur  sa  route,  les 
meurtres,  les  suicides  et  les  ruines.  La  morale  qui 
semble  devoir  ressortir  de  ce  drame  est  qu’il  est 
préférable  de  laisser  l’homme  avili,  ignorant  et 
brutal  plutôt  que  de  tâcher  de  le  relever,  de  l’ano¬ 
blir...  mais  est-ce  là  l’idée  de  l’auteur?  Nous  ne  le 
croyons  pas;  ce  n’est  pas  parce  que  chaque  jour  il 
nous  est  donné  de  constater  d’une  part  le  degré 
d’avilissement  des  classes  dites  inférieures  ou  de 
veulerie  des  classes  dites  supérieures  qu’il  faut 
renoncer  à  dire  aux  uns  et  aux  autres  qu’ils  sont 
des  hommes,  qu’il  y  a  une  Vérité!  J.  Seret. 

GRECH  (Jehan).  —  Papillon  bleu.  Opérette  eu 
deux  actes  et  un 'épilogue  pour  jeunes  filles. 
Paris.  R.  Haton,  s.  d.  (1902).  In-12  de  88  pages. 

1  » 

L’action  de  cette  «  opérette  »,  pour  jeunes  filles, 
se  déroule  au  château  des  Fougères.  Nous  sommes 
à  la  fin  du  XVe  siècle,  «  vers  l’année  1500  ».  La 
seigneuriale  demeure  qui  sert  de  théâtre  aux 
événements  a  ceci  de  particulier  qu’elle  renferme, 
outre  «  un  salon  moyen  âge  »,  une  salle  de  billard 
et  un  fumoir  (p.  36)  !  ! 

11  est  vrai  que,  dans  les  opérettes  du  Théâtre  des 


Galeries,  — -  voire  dans  les  opéras  du  Théâtre  de  la 
Monnaie,  —  à  Bruxelles,  on  en  voit  bien  d’autres, 
plus  fortes  encore. 

Mais  parlons  du  Papillon  bleu.  La  châtelaine,  la 
«  comtesse  »  de  Rocheblanche,  pleure  sa  fille,  la 
«  comtesse  »  de  Kervanoë  (nous  sommes  toujours 
«  vers  1500  »),  disparue  à  la  suite  de  l’enlèvement 
de  sa  fillette,  Odette.  Mais,  disons-le  tout  de  suite, 
elle  les  retrouve  le  même  jour.  Mœs  de  KervanoëT 
folle,  recouvre  heureusement  la  raison,  en  recon¬ 
naissant  dans  le  petit  ramoneur  Job,  son  Odette 
bien-aimée. 

La  pièce  gagnerait  à  être  considérablement  con¬ 
densée. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  musique,  pour  une 
excellente  raison  :  c’est  que  nous  ne  la  connaissons 
pas.  La  partition  complète,  «  avec  accompagnement 
de  piano  par  M.  Jos.  Blanchon  »  est  en  vente  chez 
l’éditeur,  M.  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte, 
à  Paris.  J.  Th.  de  Raadt, 

GRECH  (Jehan).  —  Wllhelmine  la  jeune  Boer. 

Comédie  en  deux  actes  et  un  épilogue,  Paris, 
R.  Haton,  s.  d.  (1902).  In-12  de  72  pages.  1  » 

Pièce  naïve  qui,  pendant  la  guerre  transvaa- 
lienne,  aurait  pu  attiser,  dans  des  milieux  mon¬ 
dains,  en  France  et  en  Belgique,  l’enthousiasme, 
déjà  si  ardent,  dont  on  y  faisait  montre  à  l’égard 
des  héroïques  Boers. 

Situations  et  personnages  quelque  peu  invrai¬ 
semblables.  Un  de  ceux-ci,  un  vieux  Boer  — ou, 
ainsi  que  l’auteur  orthographie,  à  la  française,  un 
vieux  Boer  —  a  nom  «  le  comte  Gerolf »,  son  fils  est 
«  le  baron  Christian  Gerolf  ».  A  entendre  la  fille  de 
ce  dernier  parler  de  sa  couronne  de  comtesse,  on 
croirait  vraiment  que  les  choses  se  passent  à  la 
cour  du  roi  de  France.  J.  Th.  de  Raadt. 

KAISER  (Isabelle).  —  Vive  le  roi!  Roman  des 
guerres  de  la  Vendée.  Paris.  Perrin  et  C'%  1903. 
1  vol,  in-12  (12  X  18.5)  de  264  pages.  3  50 

KER  (Paul).  —  En  pénitence  chez  les  jésuites. 

Correspondance  d’un  lycéen.  Paris.  V.  Retaux, 
1903.  1  vol.  in- 12  (  12  X  18.5)  de  368  pages.  3  50 

Le  délicieux  volume,  vivant,  alerte,  débordant 
d’impressions  et  de  sensations,  de 'leçons  aussi  et 
de  fortes  pensées!  Comme  je  voudrais  le  faire  lire 
à  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  connaître  de  près  ce 
qu’est  le  sys'èine  pédagogique  des  jésuites! 

Il  y  a  deux  ans  — ■  souvenir  inoubliable  — 
j’assistais  à  la  réunion  des  anciens  élèves  de 
l’héroïque  Collège  de  Vannes,  et  j'ai  pu  apprécier 
là  cette  intimité  cordiale  qui  s’établit  si  vite  entre 
maîtres  et  élèves.  Les  Pères  du  Collège  s’étaient 
joints,  pour  la  circonstance,  aux  élèves,  aux 
anciens  et  aux  jeunes,  et  avaient  organisé  une 
formidable  partie  de  foot-ball  et  de  pittoresques 
courses  de  chars.  Et  c’était  un  entrain  dont  on  ne 
peut  avoir  idée.  A  tout  instant  le  ballon  venait  — 
marque  suprême  d’honneur  et  de  bienvenue  — 
bousculer  un  peu  les  plus  vieux.  Le  Père  Recteur 
ne  l’esquiva  point  et  le  reçut  d’ailleurs  de  très 
bonne  grâce.  Et  il  y  avait  là  pour  applaudir,  pour 
se  souvenir  eh  pour  songer  aux  lendemains,  des 
officiers,  des  magistrats,  des  Conseillers  généraux, 
d’anciens  et  deXuturs  députés. 

Le  soir  venu,  tous  se  rendirent  à  la  chapelle,  et 
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dans  une  émotion  qui  envahissait  et  étreignait  les 
âmes,  on  récita  en  commun,  Pères,  élèves  et 
anciens,  les  prières  du  soir.  Ce  jour-là  j'ai  compris 
mieux  qu’en  toute  autre  circonstance  pourquoi 
les  jésuites  ont  dans  leurs  anciens  élèves  de  si 
passionnés  et  de  si  sincères  amis. 

Ces  impressions  je  les  ai  revécues  en  lisant  la 
correspondance  de  l'ancien  lycéen  qu’est  Paul  Ker. 
Etude  d’âme,  étude  pédagogique,  étude  sociale,  ce 
livre  est  tout  cela  mais  il  est  surtout  l’évocation 
colorée,  émue,  de  l’action  du  jésuite  professeur  et 
éducateur  sur  les  âmes  et  sur  les  esprits  qu’il  a 
mission  d’éveiller  à  la  vraie  vie. 

L’auteur  nous  dit  ses  impressions  d’enfant  avec 
une  amusante  et  touchante  sincérité.  Sensations 
de  malaise  et  de  défiance  au  début,  confiance  et 
admiration  grandissantes,  petites  misères  et  petites 
épreuves,  réflexions  personnelles  de  l’étudiant 
qui  observe,  interroge,  écoute,  tout  est  décrit 
d’une  plume  extraordinairement  vivante  et  avec 
une  verve  entraînante  et  chaude.  Les  remarques 
sur  les  méthodes  dénotent  l’homme  qui  a  cessé 
d’être  élève  et  s’est  occupé  longtemps  d’appro¬ 
fondir  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à 
l’éducation.  On  le  sent  maître  de  ce  sujet.  Telle 
page  sur  l’art  d’exciter  au  travail  ou  de  dompter 
un  caractère  rebelle  est  d’une  psychologie  déli¬ 
cate  et  forte  tout  ensemble.  Et  quelle  analyse 
d’âme  d’une  vérité  profondément  humaine  que 
ces  courtes  notes  intitulées  Mon  Journal. 

D’autant  plus  que  le  milieu  d’où  sort  le  jeune 
étudiant,  grâce  aux  lettres  du  père,  du  frère,  de  la 
sœur,  et  d’un  ami,  est  décrit  en  même  temps  que 
le  progrès  intellectuel  et  moral  réalisé  par  lui. 
C’est  un  coin  de  la  société  française  actuelle  qu'on 
nous  laisse  entrevoir.  Et  ces  impressions  naïves, 
si  fraîches,  si  vraies,  d’enfant  et  de  jeune  homme 
s’enrichissent,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  des  impres¬ 
sions  différentes,  plus  graves  quelquefois,  que 
d’autres  âmes  communiquent  à  cette  âme. 

C’est  très  bon,  très  doux,  très  émouvant  souvent 
et  très  réconfortant. 

Et  une  grande  mélancolie  vous  monte  au  cœur 
lorsque  l’on  songe,  en  fermant  ce  beau  et  bon 
livre,  que  ceux  qui  l’ont  inspiré,  s’en  vont  aujour¬ 
d’hui  par  les  chemins  de  l’exil,  loin  des  collèges 
où  leur  âme  paternelle  faisait  chanter  et  vivre  tant 
d’âmes  jeunes  et  frêles!  Mais  la  Justice  aura  ses 
revanches,  comme  l’Idéal.  V.  De  Brabandère. 

LANGLOIS  (Chanoine).  —  Mon  caprice.  Le  bonnet 
de  coton.  Monologue.  Paris,  R  Iiaton,  s.  d.  ( 1002 ). 
In-12  de  8  pages.  0  50 

Panégyrique  du  bonnet  de  coton.  C’est  assez 
drôle.  J.-Th.  de  Raadt. 

LAUDY  (Alph.).  —  Jan  Rap  en  C°.  Leiden. 
J.-W.  Van  Leeuwen,  1903.  1  boekd.  in-8°  post 
(14  X  20)  van  vi-172  bladz.  2  25 

—  Zwervers.  Leiden,  J. -B.  Van  Leeuwen.  1903. 
1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van  180  bladz.  2  25 

Voici  en  quels  termes  le  bulletin  mensuel  de  la 
librairie  van  Leeuwen  (mai  1903)  annonce  les  deux 
volumes  que  la  firme  venait  de  faire  paraître  dans 
d’excellentes  conditions  de  prix  et  d’exécution  : 
«  Jan  Rap  est  un  livre  d'actualité  ;  il  ne  renferme 
pas  :d’arides  'dissertations,  mais  saisit  au  vif  les 


questions  brûlantes  du  jour.  C’est  un  livre  qui 
soulèvera  la  poussière  autour  de  lui.  Le  titre  est 
emprunté  aune  poésie  antilibérale  de  de  Génestet  ; 
l’ouvrage  est  écrit  par  un  homme  d’esprit  qui  ne 
s’abaisse  jamais  jusqu’à  la  trivialité  ou  l’injure. 

Zwervers ,  au  contraire,  est  d’une  teinte  douce. 
L’auteur  y  montre  comment  certains  de  ses  con¬ 
temporains  errent  et  cherchent.  Il  y  a  tels  chapitres 
qui  réclament  l’attention  de  quiconque  veut  suivre 
les  courants  actuels  en  divers  domaines.  En  raison 
du  fond  si  actuel  et  si  saisissant,  mais  aussi  en 
raison  de  la  verve  et  de  la  beauté  du  style,  ces  deux 
livres  assureront  un  succès  considérable  à  leur 
auteur.  Celui-ci  est  attaché  au  journal  De  Tijd.  » 

Je  tenais  à  reproduire  avant  tout  ces  lignes  pour 
introduire  l’auteur  et  ses  ouvrages,  qu’on  pourrait 
en  sous-titre  appeler  «  un  apport  critique  à  la 
connaissance  de  notre  temps.  »  Laudy  étudie  les 
manifestations  de  la  vie  intellectuelle  de  ses  com¬ 
patriotes  dans  tous  les  ordres,  en  matière  reli¬ 
gieuse,  littéraire,  politique  et  sociale.  Il  met  ses 
concitoyens  non  catholiques  en  contradiction  avec 
leurs  principes  et  invite  ses  coreligionnaires  à 
persévérer  dans  la  poursuite  de  leur  idéal.  Il  ana¬ 
lyse  très  finement  les  caractères  et  les  situations, 
et  sa  plume  bien  taillée  est  tour  à  tour  ironique, 
exhortative,  éloquente.  C’est  un  ouvrage  à  lire  et  à 
répandre  dans  notre  pays,  bien  qu’il  jette  une 
triste  lumière  sur  certains  côtés  de  la  vie  de  nos 
voisins  et  qu’il  ne  soit  pas  toujours  édifiant.  Mais 
cette  lecture  nous  sera  très  utile  :  Jan  Rap  —  type 
de  Homais  —  vit  aussi  à  nos  côtés,  et  nous  ne 
comptons  pas  mal  de  bohèmes  de  l’esprit  —  Zwer¬ 
vers  —  qui  portent  en  eux  le  germe  du  doute  et  le 
dégoût  de  la  vie.  Sans  doute,  parmi  ces  articles  — 
au  nombre  de  trente  et  un  —  il  s’en  trouve  qui 
nous  intéressent  moins,  mais  en  général  il  y  a, 
dans  ces  deux  volumes,  sur  la  littérature  et  les 
tendances  littéraires,  sur  les  questions  religieuses, 
sur  les  problèmes  sociaux  des  aperçus  frappants. 

Cette  succession  d’articles  ne  nuit  guère  à  l’unité 
des  ouvrages  ;  ils  ne  présentent  rien  de  décousu, 
mais  forment  un  ensemble,  comme  par  exemple 
Le  siècle  et  L'homme  de  Hello  forment  un  ouvrage 
qui  est  un.  Ce  rapprochement  avec  les  livres  de 
Hello  ne  me  paraît  pas  trop  arbitraire.  On  pourrait 
aussi  rapprocher  Zwervers  du  Doute  et  ses  victimes 
de  Baunard.  C’est  en  effet  un  de  ces  livres  «  qu’il 
faudrait  écrire  avec  des  larmes.  » 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  beaux  et  bons 
écrits,  c’est  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  solution  à  tous 
les  maux  qui  menacent  ou  torturent  la  société  : 
c’est  le  retour  à  la  Charité  et  à  l’Union,  le  retour  à 
la  Source  d’où  jaillit  sur  la  société  la  Vie  ;  c’est  le 
retour  à  Jésus-Christ,  principe  de  tout  progrès. 

C.  Caeymaex. 

LE  BEAUMONT  (Maurice).  —  Gringalette.  Paris , 
H.  Gautier,  s.  d  .(1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  318  pages.  3  » 

(  Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Vraiment  elle  est  délicieuse  cette  Gringalette  et 
le  livre  si  bien  écrit,  mais  malheureusement  si 
mal  corrigé  au  point  de  vue  typographique,  de 
M.  Le  Beaumont,  est  tout  à  fait  joli. 

Sous  le  nom  de  Gringalette,  l’auteur  nous  pré¬ 
sente  une  petite  personne  brune  qui  rêve  bien  de 
se  marier,  quoiqu’elle  ait  toute  l’apparence  d’une 
enfant  et  qu’elle  ne  soit  ni  jolie,  ni  bien  faite.  Et  à 
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côté  d'elle  passent  indifférents  les  jeunes  hommes  ; 
à  aucun  elle  ne  semble  jolie  et  comme  elle  n’a  pas 
de  galette,  aucun  ne  s’avise  qu’elle  puisse  avoir  de 
la  bonté  et  de  l’intelligence.  Mais  un  jour  arrive  où 
un  homme  qui  n’est  plus  un  jeune  homme,  mais 
est  poète  et  comme  tel  devine  ce  qu’il  y  a  dans  les 
petits  coeurs  et  les  petites  cervelles  de  fillettes,  a 
remarqué  les  grandes  qualités  de  la  jeune  fille. 
Malheureusement  une  fortune,  oh  pas  bien  énorme, 
qui  échoit  à  la  jeune  personne,  comme  une  tuile, 
tombe  sur  leurs  naissantes  tendresses.  Enfin  tout 
s’arrange  grâce  à  un  brave  curé  et  Marc  et  Grin- 
galette  vivent  heureux  ayant  trouvé  dans  leur 
trésor  le  moyen  de  faire  autour  d’eux  beaucoup  de 
bien.  Puissent,  toutes  les  «  petites  galettes  »  de 
Belgique  et  de  France  qui  désirent  être  aimées  avoir 
le  sort  de  Gringalette;  puissent-elles  surtout  comme 
elle  être  bonnes  et  intelligentes..  J.  Seret. 

Lecture  (La)  en  famille.  1er  et  28  semestres  1902. 
Paris,  Cli.  Delagrave ,  s.  d.  (1903).  2  vol.  in-12 
f  12  X  19.5)  d’ensemble  2496  pages.  Relié  toile. 
Plaque  spéciale.  15  » 

Ces  dernières  années  ont  vu  naître  quantité  de 
périodiques  se  disant  propres  à  défrayer  les  soirées 
de  famille,  pouvant  être  lus  par  tous  :  combien 
il  fallut  en  rabattre  !  Il  n’est  pas  facile  de  trouver 
une  revue  qui  réunit  toutes  les  conditions  requises 
pour  plaire  et  qui,  par  la  variété  et  l’intérêt  de 
ses  articles,  soutient  l’attention  et  se  fait  désirer. 
La  lecture  en  famille ,  publiée  par  M.  Delagrave, 
nous  paraît  répondre  à  ce  désir  S*i  souvent  exprimé. 
Du  côté  littéraire,  elle  renferme  les  plus  belles 
pages  des  écrivains  français  les  mieux  goûtés  : 
René  Bazin,  André  Theuriet,  Pierre  Loti,  Victor 
Hugo,  etc.  ;  le  côté  artistique  n’est  pas  négligé,  non 
plus  que  le  côté  scientifique;  enfin  elle  consacre 
une  large  part  aux  actualités,  cite  les  faits  poli¬ 
tiques  les  plus  saillants,  signale  les  réunions  mon¬ 
daines  importantes.  C’est,  en  quelque  sorte,  un 
journal,  mais  un  journal  dont  les  articles  sont 
triés  sur  le  volet,  qui  ne  s’attarde  pas  aux  menus 
propos,  qui  se  met  à  la  hauteur  des  exigences  de 
ses  lecteurs,  qui  ne  leur  sert  que  la  quintessence 
de  la  vie  littéraire,  artistique,  scientifique,  poli¬ 
tique  et  industrielle.  Une  telle  publication  est 
assurée  du  succès  et  nous  devons  regretter  de  ne 
pas  en  posséder  une  semblable  en  Belgique. 

François  Livrauw. 

MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  —  Zette.  His¬ 
toire  d’une  petite  fille.  Paris ,  Plon,  Nourrit  et  C'\ 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  294  pages. 

3  50 

MARYAN  (M.).  —  Le  diamant  bleu.  Paris.  H.  Gau¬ 
tier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de 
320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

MELANDRI  (Achille).  —  La  fille  du  braconnier. 

Paris,  A,  Colin,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de 
1 272  pages.  3  50 

(Pour  les  jeunes  filles.) 

Touchante  histoire  d’une  jeune  fille,  ayant  pour 
père  un  simple  braconnier,  qui  est  créé  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur  et  meurt  de  la  mort  des 


héros  à  Waterloo.  Dédaignant  de  devenir  comtesse 
en  épousant  un  riche  officier  autrichien,  blessé 
par  son  père,  mais  sauvé  par  son  oncle,  Marjolaine 
Roger  finit  par  s’unir  à  celui  qu’elle  aime,  le  fils  du 
baron  de  Néel,  qui,  toute  petite,  l’avait  recueillie 
dans  sa  tamille  et  tait  élever  avec  ses  deux  garçons. 

Se  déroulant  dans  le  cadre  de  l’épopée  napo¬ 
léonienne,  ce  roman,  gentiment  écrit,  est  d’une 
lecture  charmante,  surtout  pour  les  jeunes  filles, 
auxquelles  —  le  titre  le  dit  —  il  s’adresse  de  pré¬ 
férence.  J.-Th.  de  Raadt. 

MORSANG  (Alain)  et  BESLIÈRE  (Jean).  —  La 
mouette.  Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1903.  1  vol.  in-12 (12X  18.5) de 302 pages. 

3  50 

C’est  encore  le  problème  de  l’amour  que  les 
auteurs  agitent  dans  ce  volume.  Ceux-ci  sont  à 
n’en  pas  douter  de  fervents  wagnériens  ;  leurs 
héros  le  sont  et  dans  leurs  pérégrinations  le 
Maître,  les  lieux  où  il  a  vécu,  où  il  a  travaillé  et 
composé  les  épisodes  de  sa  vie  etc...  tout  cela 
prend  une  place  prépondérante  à  tel  point  que  c’en 
devient  presque  une  obsession  morbide.  Il  semble¬ 
rait  que  le  Maître  seul  ait  compris,  senti  et  créé  de 
la  beauté.  Je  n’ai  jamais  compris  une  admiration 
aussi  exclusive  mais  je  ne  veux  pas  chicaner  les 
auteurs  sur  ce  fétichisme  d’un  nouveau  genre. 

Sous  la  profusion  des  images,  la  coloration  et  la 
magie  des  mots  et  la  recherche  des  idées  qui  tient 
le  lecteur  sans  relâche  aux  octaves  supérieures, 
nous  n’avons  pu  trouver  dans  La  Mouette  que  la 
banale  aventure  classique. 

M.  de  Cimay  qui  en  bon  wagnérien  travaille  à  un 
ouvrage  sur  Wagner.  (Sera-ce  le  quatrième?) 
rentre  à  Paris  et  croit  y  découvrir  une  femme 
unique,  supérieure,  d’une  espèce  jamais  rencon¬ 
trée  jusque  là  :  c’est  la  mouette  :  Mms  Ringsby  une 
jeune  veuve.  Ils  ont  bientôt  fait  de  s’aimer,  partent 
un  jour  ensemble,  vivent  quelques  mois  dans 
l’ivresse  et...  puis  se  séparent  ayant  reconnu  qu’ils 
n’étaient  pas  fait  l’un  pour  l’autre.  Certes  cela  est 
placé  dans  un  cadre  aussi  wagnérien  que  somp¬ 
tueux,  les  tirades  sur  les  philistins  d’art,  les 
fantoches,  la  stupide  bourgeoisie  etc...  ne  sont  pas 
oubliées  mais  c’est  bien  là  le  thème  banal  qu’ont 
traité  les  auteurs. 

Regrettons  qu’un  style  aussi  brillant  que  celui 
des  MM.  Morsang  et  Beslière  n’ait  servi  qu’à  nous 
donner  une  œuvre  aussi  peu  rigoureuse  que  La 
Mouette  et  formons  le  vœu  de  le  voir  mieux 
employer.  F.  Daubresse. 

PRAVIEUX  (Jules).  —  Oh!  les  hommes!  Journal 
d’une  vieille  fille.  Paris.  Plon,  Nourrit  et  C'%  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18,5)  de  252  pages. 

3  50 

La  forme  du  journal  a  déjà  fourni  maint  roman 
alerte  et  vivant  et  le  nouveau  livre  de  M.  Jules 
Pra  vieux  mérite  à  bon  droit  d’être  rangé  parmi  eux. 

Une  bonne  tante,  habitant  avec  la  famille  de  son 
frère  le  château  des  ancêtres,  nous  raconte  ainsi 
l’histoire  d’un  double  mariage.  Celui  de  son  neveu 
avec  une  jeune  Parisienne,  nièce  d’un  grand 
écrivain  qui  vient  passer  ses  vacances  dans  une 
propriété  des  environs. 

Malgré  l’hostilité  de  la  tante  qui  ne  voit  dans  une 
telle  union  aucune  similitude  de  goûts,  d’aspira¬ 
tions  et  d’idées,  les  châtelains  du  Grand  Bois, 
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séduits  par  la  science  et  les  manières  de  la  Pari¬ 
sienne,  décident  leur  fils  Henri  à  en  faire  sa  femme. 
La  tante,  très  fine,  très  lettrée  raille  avec  esprit  les 
travers  de  sa  nouvelle  nièce  bas-bleu,  à  leur  retour 
de  voyage;  la  bonne  entente  ne  règne  d’ailleurs  pas 
.longtemps  dans  le  jeune  ménage  et  ce  sera  encore 
la  bonne  tante  qui  y  ramènera  la  paix  et  la  joie,  en 
convertissant  sa  nièce  aux  devoirs  d’une  vraie 
femme. 

Quant  à  sa  seconde  nièce,  elle  écarte  d’elle  un 
jeune  Parisien,  arriviste  pour  la  donner  au  jeune 
lieutenant  qu’elle  aime.  Ce  charmant  récit  est 
écrit  avec  beaucoup  de  verve  et  d’esprit  et  le  lecteur 
n’a  pas  le  temps  de  s’ennuyer  une  seule  minute. 

Les  caractères  y  sont  dessinés  à  merveille,  les 
traits  d’esprit  y  abondent  et  la  psychologie  qui  s’en 
dégage  en  est  aussi  naturelle  que  clairement 
-exposée. 

Nous  recommandons  à  tous  et  à  toutes  le  nou¬ 
veau  livre  de  M.  Jules  Pravieux  et  nous  sommes 
persuadés  que  le  lecteur  ne  s’en  repentira  pas. 

F.  Daubresse»  - 

RITTER  (William).  —  Leurs  lys  et  leurs  roses. 

'Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  276  pages,  3  50 

ROBERT  (Pierre).  —  Les  poètes  du  XIXe  siècle. 

Période  romantique.  Paris.  P.  Dupont ,  1899. 
Lcvol.  in-12  (12  X  18.5)  de  458  pages.  3  50 

SCHAEPMAN  (Dr  H.-J.-A.-M.)  —  Menschen  en 


boeken.  Verspreide  opstèllen.  5*  reeks.  Vtrecht, 
Wed.  J. -R.  Van  Rossum.  1  boekd.  in-8s  post 
(13.5  X  20)  van  lxiv-192  bladz.  3  50 

8HEEHAN  (P  -A.).  —  Luke  Delmege.  Ames  cel¬ 
tiques  et  âmes  saxonnes.  Paris ,  P.  Lethielleux, 
s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  de  654  pages.  3  50 

Le  héros  de  ce  récit  est  un  jeune  prêtre  irlandais, 
Luke  Delmege,  dont  la  carrière  est  retracée  avec 
précision  et  grande  abondance  de  particularités. 

Le  livre  dépeint,  dans  les  plus  petits  détails,  les 
mœurs  du  clergé  irlandais  et  évoque  la  vie  de6 
habitants  agrestes  de  la  verte  Erin.  Il  met  en  oppo¬ 
sition  les  coutumes  et  les  aspirations  des  popula¬ 
tions  irlandaise  et  anglaise,  en  une  succession  de 
tableaux  colorés  d’une  réalité  charmante. 

Ecrit  dans  un  style  élégant  et  simple, :  ce  roman, 
qui  dénote  les  caractères  d’une  histoire  vécue, 
mérite,  à  tous  égards,  d’être  chaudement  recom¬ 
mandé.  J.  Th.  de  Raadt. 

V0LENS  (J.).  —  De  jenevervloek.  Venlo;  G.  Mos- 
mans  senior,  1902.  1  boekd.  iii-8°  (15X24)  van 
150  bladz.  -  I  » 

WILKENS  (Mary-E  ).  —  Ellens  strljd.  Vrij  naar 
het  amerikaansch  bewerkl.  Met  18  autotypieën. 
tussehen  den  tekst  Amsterdam.  Joh.-G.  Stemler, 
1903.  1  boekd.  in  8°  post  (15  X  22)  van  372  bladz. 

Ingenaaid.  >  .  6  25 
Gebonden.  .  .  7  50 
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LOMBROSO  (Cesare),  —  L’homme  de  génie.  Tr.a-f 

duit  sur  la  sixième  édition  italienne  par  Fr.  Co- 
lonna  d'Istria  et  M.  Calderini.  Préface  de  Charles 
Richet.  Avec  15  planches  hors  texte.  Paris, 
Schleicher  frères,  1903.  I  vol.  in-8°  (14.5  X  23)  de 
xxvi-616  pages.  12  » 

( Bibliothèque  des  sciences  anthropologiques,  II.) 

MEUNIER  (Stanislas).  —  La  géologie  générale. 

Avec  42  gravures  dans  le  texte.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-8°  de  iv-436  pages.  Relié  toile. 

6  » 

{Bibliothèque' scientifique  internationale.) 

■  M.  Meunier  débute  par  l’histoire  de  l’évolution 
des  idées  en  géologie  générale  pendant  le  XIX°  siè¬ 
cle.  «  Les  erreurs  initiales  sur  la  place  de  la  terre 
dans  le  monde,  sur  la  forme  et  la  dimension' de 
l’univers,  ont,  dit-il,  leurs  pendants  exacts  dans  le 
domaine  chronométrique.  Les  temps  employés  à 
la  création  n^ont  aucun  rapport  avec  ceux  qu’on 
avait  cru  d’abord  légitime  de  lui  attribuer.  Et  ici, 
comme  dans  les  domaines  précédents,  nous  pou¬ 
vons  démontrer  la  fausseté  des  vues  primitives 
sans  pouvoir  remplacer  ces  notions  détruites  par 
des  notions  certaines.  De  même  que  nous  sommes 
incapables  de  dire  la  dimension  du  monde,  de 
même  nous  ne  savons  pas  dire  son  âge  ».  L’au- 


Î  teur  n’admet  pas  le  cataclysme  de  Cuvier  ;  après 
avoir  exposé  l’uniformitarisme  de  Lyell,  il  adopte 
pleinement  la  doctrine  actualiste  de  Prévost  :  «la 
terre  a  eu  un  commencement,  elle  parcourt  les 
phases  d’un  développement  continu  et  dès  lors  les 
diverses  époques  successives,  quoique  liées  entre 
elles,  peuvent  arriver  à  différer  beaucoup  les  unes 
des  autres.  Chacune  d’elles  a  comme  son  coeffi¬ 
cient  propre  qui  donne  un  caractère  spécial  aux 
effets  des  causes  permanentes  ».  Mais  M.  Meunier 
estime  que  l’actualisme  a  négligé  un  grand  côté 
de  la  question,  et  c’est  de  là  qu’il  conclut  à  l’acti¬ 
visme.  Voici  l’explication  du  professeur  du 
Muséum  :  «Déjà  on  a  admis  depuis  bien  long¬ 
temps  qu’il  peut  se  produire  des  modifications 
secondaires  dans  un  massif  une  fois  constitué... 
Seulement,  on  a  toujours  attribué  soit  aux  phé¬ 
nomènes  du  métamorphisme,  soit  aux  épigénies, 
une  époque  particulière  pour  chaque  cas,  à 
laquelle  leur  production  doit  être  rattachée...  Ce 
qu’il  faut  mettre  en  lumière  c’est  que,  tout  au 
contraire,  l’ensemble  de  ses  transformations  est 
absolument  continu;  c’est  que,  dès  qu’un  dépôt 
est  formé,  et  même  pendant  qu’il  se  forme,  la 
matière  qui  le  compose  subit  des  changements..* 
Ce  point  de  vue  nouveau  qui  vient  ajouter  à  l’ac¬ 
tualisme  sa  vraie  signification  nous  a  paru  mériter 
une  appellation  spéciale  :  nous  le  qualifions  d’ac¬ 
tivisme». 
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Selon  M.  Meunier,  l'activisme  constitue  à  l'heure 
actuelle  le  dernier  stade  dans  l'évolution  des  idées 
en  géologie  générale;  son  éclosion  est  liée  de  la 
manière  la  plus  intime  à  l’ensemble  des  hypo¬ 
thèses  qui  l’avaient  précédée;  fera-t-il  place  à 
quelque  doctrine  plus  perfectionnée?  Problème. 

Le  plan  suivi  dans  cet  ouvrage  consiste  à  passer 
en  revue  les  principaux  phénomènes  actuels,  à 
essayer  pour  chacun  d’eux  de  retrouver  la  cause 
prochaine  d’où  il  dérive,  —  à  retrouver  dans  les 
dépôts  des  époques  antérieures  à  la  nôtre  des 
témoignages  analogues  à  ceux  qui  auront  été 


ainsi  interprétés,  à  voir  si  toutes  les  actions 
actuelles  se  sont  fait  sentir  alors  et  si  à  leur 
influence  ne  s'est  pas  ajoutée  celle  des  causes  qui 
n’agiraient  plus  maintenant.  M.  Meunier  tient 
qu’à  l’aide  de  ces  deux  séries  d’études  on  peut 
établir  la  «  physiologie  tellurique  de  l’époque 
actuelle  et  la  physiologie  comparée  des  époques 
précédentes.»  A  faire  ressortir, entre  l’un  et  l’autre, 
les  points  communs  et  les  contrastes,  «  la  philoso¬ 
phie  de  la  géologie  se  dégage  comme  d’elle-même  », 
ajoute  l’auteur.  J.  Moulinasse. 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BUÉ  (Df  Y.).  —  Hystérotomie  et  hystérectomie  en 
obstétrique.  Mémoire  couronné  par  l’Académie  de 
médecine,  prix  Tarnier.  1902.  Paris,  F. -R.  de  Ru- 
deval,  1903.  1  vol.in-12  (12  X  19)  de  454  pages. 

*  6  » 

Excellent  ouvrage  qui,  en  moins  de  cinq  cents 
pages,  est  une  parfaite  mise  au  point  de  la  question. 
L’index  bibliographique  qui  termine  le  volume 
nous  montre  l’importante  bibliothèque  qui  a  été 
compulsée  par  l’auteur  pour  la  rédaction  de  son 
ouvrage.  Aucun  travail  important  n’a  été  laissé  de 
côté  et  la  lecture  de  ce  volume  nous  mettra  au 
courant  delà  solution  donnée  par  chaque  clinicien 
un  peu  en  vue  dans  les  importantes  questions  où 
l’hystérotomie  et  l’hystérectomie  ont  été  proposées. 

L’auteur  passe  en  revue  les  indications  actuelles 
de  l’hystérotomie  et  de  l’hystérecto  nie  en  obsté¬ 
trique.  11  a  rassemblé  des  observations,  des  sta¬ 
tistiques,  pour  chacune  des  indications  qu’il 
envisage. 

C’est  ainsi  que  dans  une  série  de  chapitres,  nous 
assistons  à  l’étude  de  ces  interventions  dans  les 
bassins  viciés,  les  accès  éclamptiques,  les  ataxie 
vaginales,  la  rigidité  du  col,  la  putréfaction  foetale 
intra-utérine,  le  cancer  et  les  fibroïnes  utérins 
compliquant  la  grossesse  et  l’accouchement. 

L’amputation  partielle  ou  l’extirpation  totale  .de 
l’utérus  trouve-t-elle  son  indication  dans  le  traite¬ 
ment  des  ruptures  utérines  et  de  l’infection 
puerpérale  aigue?  C’est  ce  que  l’auteur  s’est  efforcé 
de  mettre  en  lumière  en  résumant  la  plupart  des 
travaux  parus  sur  ces  questions.  Nous  appelons 
particulièrement  l’attention  du  lecteur  sur  le 
chapitre  qui  se  rapporte  à  l’infection  puerpérale 
aigue;  cette  question,  d’une  actualité  encore  brû¬ 
lante,  aété  discutée  abondamment  dans  ces  derniers 
temps  mais  ici  comme  pour  le  traitement  de 
l’appendicite,  la  solution,  entrevue,  reste  cepen¬ 
dant  encore  indécise  et  les  auteurs  et  les  cliniciens 
sont  encore  loin  d’avoir  trouvé  la  formule  d’en¬ 
tente,  à  appliquer  dans  la  généralité  des  cas. 

Les  kystes  de  l’ovaire  compliquent  la  grossesse  et 
l’accouchement,  la  grossesse  molaire,  l’insertion 
vicieuse  du  placenta,  l’inversion  utérine,  tout  cela 
peut  être  une  indication  à  l’hystérotomie  ou  à 
l’hystérectomie.  Tout  accoucheur  doit  donc  être 
quelque  peu  chirurgien  et  M.  Bué  ne  l’a  pas  oublié. 
C’est  pourquoi  il  a  eu  raison  de  décrire  la  lech- 
niq  ue  dont  on  doit  se  servir  pour  mener  à  bien  une 
opération  césarienne,  une  hystérectomie  totale  ou 
subtotale.  Mentionnons  en  terminant  que  le  livre 


du  Dr  Bué  a  été  couronné  par  l’Académie  de  Méde¬ 
cine  pour  le  prix  Tarnier.  Dr  F.  Daubresse. 

CLÉMENT  (A.-L.)  et  ICHES  (Lucien).  —  La  san'é 

par  le  miel.  Son  usage  dans  l’économie  domestique 
et  la  médecine  usuelle.  Pâtis ,  chez  les  auteurs, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  112  pages. 

1  » 

Voici  un  intéressant  opuscule  dont  le  but  qui 
est  de  propager  et  de  vulgariser  la  consommation 
du  miel,  mérite  certainement  une  approbation 
sans  réserve.  Le  lecteur  y  trouvera  tout  ce  qui 
concerne  ce  délicieux  produit  des  industrieuses 
abeilles  et  nous  croyons  que  chacun  sera  con¬ 
vaincu  et  fera  entrer  le  miel,  au  moins  dans  une 
certaine  mesure,  dans  son  régime  alimentaire. 

D1'  F.  Daubresse. 

DE  FRUMERIE  (D).  —  Le  massage  abdominal. 

Avec  8  planches  démonstratives  en  similigra¬ 
vure.  Préface  de  M.  le  professeur  Gilbert.  Paris , 
Vigot  frères,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
112  pages.  2  » 

LEMOINE  (G.).  —  Technique  et  indications  des 
médications  usuelles.  Paris ,  Vigot  frères ,  1903. 
1  vol.  in-12  (1 1X18)  8e  vm-544  pages.  Relié  toile. 

•  .  -  7  » 

LESBRE  (F.-X.).  —  Eléments  d’histologie  et  de 
technique  microscopique.  Avec  la  collaboration  de 
Y.  Bail.  E.  Forgeot,  G.  Mazotel  et  A.  Rabieaux. 
Avec  467  ligures  dans  le  texte.  Paris.  Asselin  et 
Houzeau,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  24.5)  de  x- 
630  pages.  12  » 

Cet  ouvrage  est  spécialement  destiné  aux  élèves 
des  écoles  vétérinaires  mais  il  sera  cependant  lu 
avec  fruit  par  le  corps  médical.  A  mesure  que  l’on 
s’éloigne  de  l’heureux  temps  où  l’on  était  encore 
assis  sur  les  bancs  de  l’université,  de  nombreuses 
notions  de  toute  espèce  s’effacent  de  la  mémoire  et 
se  perdent.  11  en  est  ainsi  de  l’histologie,  de 
l’embryologie  etc...  sans  doute  les  données  fonda¬ 
mentales  subsistent  mais  que  de  détails  parfois 
importants,  perdus  de  vue  ou  complètement 
oubliés.  Il  suffira  pourtant  de  la  lecture,  même 
rapide  d’un  ouvrage  tel  q ue  celui  que  nous  présen¬ 
tons  aujourd’hui  au  lecteur  pour  rappeler  au 
praticien  une  foule  de  choses  intéressantes  tou¬ 
jours,  et  qui  souvent  peuvent  lui  expliquer  des 
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faits  cliniques  et  pathologiques  incomplètement 
saisis  jusque  là  Ajoutons  que  la  pratique  acquise 
dans  l’exercice  de  sa  profession  donnera  au  méde¬ 
cin  le  recul  nécessaire  pour  apprécier  à  leur  juste 
valeur  les  différents  détails  d’organisation,  de 
formation  et  de  fonctionnement  de  nos  tissus.  Nous 
n’ignorons  pas  que  le  praticien  est  déjà  encombré 
par  une  littérature  médicale  proprement  dite 
chaque  jour  plus  féconde  et  plus  abondante  ;  nous 
croyons  cependant  qu’il  ne  regrettera  pas  la  lecture 
des  Eléments  d' Histologie.  Ce  livre  bien  conçu, 
clairement  écrit  et  illustré  de  très  nombreux 
dessins  nous  parait  digne  du  plus  grand  éloge.  En 
500  pages  l’auteur  a  su  condenser  tout  ce  qu’il  y  a 


de  plus  intéressant  dans  l’histologie  générale  et 
spéciale.  Dans  une  partie  complémentaire  d’une 
centaine  de  pages  sont  exposés  d’abord  la  technique 
élémentaire  de  l’histologie  :  préparations  à  frais, 
coloration,  fixation,  confection  des  coupes  etc... 
puis  des  notions  de  technique  microbiologique  et 
de  parasitologie.  D’  F.  Daubresse. 

• 

RAFFRAY  ((Dr  A.).  —  Les  déséquilibrés  du  sys¬ 
tème  nerveux.  Etude  clinique  et  thérapeutique. 
Préface  du  Dr  H.  Barth.  Paris,  Asselin  et  Houzeau, 
1903.  1  vol.  in-83  (16  X  -4.5)  de  xvi-556  pages. 

9  » 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES 


PERRET  (Auguste).  —  La  chimie  dans  l’industrie, 
dans  !a  vie  et  dans  la  nature.  Paris,  Schleiclier  frères 
et  CN  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18-5)  de  204  pages. 

2  50 

(. Petite  encyclopédie  scientifique  du  XX"  siècle,  IV.) 

Ce  titre  est  plein  de  promesses  que  l’auteur 
s’efforce  de  réaliser.  Il  traite  de  la  grande  industrie 
chimique  et  de  la  métallurgie;  de  la  chimie  de 
l’alimentation;  de  celle  de  l’économie  domestique 
(habitation,  vêtement,  toilette,  etc.)  ;  de  la  chimie 
médicale  et  pharmaceutique;  de  la  chimie  du  labo¬ 
ratoire  de  l’analyse  et  de  la  synthèse.  Il  fait  rentrer 
dans  son  cadre  :  la  chimie  de  la  vie  ;  chimie  de  la 
cellule,  toute  la  microbiologie  ;  chimie  des  orga¬ 
nismes  supérieurs  :  règne  végétal  et  règne  animal, 


et  termine  par  quelques  aperçus  sur  la  matière  et 
l’énergie. 

C’est  beaucoup  pour  tenir  en  200  pages  in-18 
d’une  impression  large.  La  métallurgie  tout  entière 
est  condensée  en  8  pages. 

Nos  bons  élèves  d’Humanités  modernes  pourront 
lire  «  la  Chimie  »  de  la  Petite  Encyclopédie  scienti¬ 
fique.  Ils  y  retrouveront  très  schématisées  quel¬ 
ques-unes  des  questions  étudiées  dans  leur  cours 
de  sciences.  Les  plus  réfléchis  s’arrêteront,  peut- 
être  avec  une  certaine  inquiétude,  aux  multiples 
«donc»  semés  dans  les  considérations  théoriques. 
Et  les  esprits  moins  initiés  seront  effarouchés 
presque  dès  l’abord  par  l’armée  de  termes  tech¬ 
niques  qui  encombre  des  pages  d'un  style  clair 
d’ailleurs,  coulant,  rapide... 

L’illustration  pourra  paraître  un  peu  maigre  ; 
huit  gravures  en  tout.  J.  D.  L. 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


BISTON,  HANUS,  B0UTEREAU  et  GAUCHÉ.  — 
Nouveau  manuel  complet  du  charpentier  ou  traité 
élémentaire  et  pratique  de  cet  art  Nouvelle 
édition  refondue,  corrigée  et  augmentée,  par 
N.  Chryssochoïdès.  Ouvrage  accompagné  d’un 
atlas  de  22  planches  et  orné  de  94  figures  dans 
le  texte.  Paris .  L.  Mulo,  1903.  2  vol.  in-18 
(9.5  X  15.5)  de  392  et  464  pages  avec  atlas.  8  » 

{Encyclopédie  Roret.) 

Dans  cet  ouvrage,  tout  est  dirigé  vers  la  pratique  : 
beaucoup  d’exemples  et  point  ou  peu  de  raison¬ 
nement. 

Tel  est  et  devait  être  le  Nouveau  manuel  du 
charpentier,  dont  la  librairie  Mulo  vient  de  publier 
une  nouvelle  édition. 

Avec  l’aide  d’un  livre  aussi  fécond  en  enseigne¬ 
ments  utiles,  on  devient  un  artisan  de  réel  mérite. 

R.  B. 


COLOIVIER  (Félix).  —  Mise  en  valeur  des  gîtes 

minéraux.  Paris ,  Gauthier-Villars ;  Paris,  Masson  et 


C“,  s.  d.  ('1903).  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de 
184  pages,  2  50 

{Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  ; 

Section  de  V ingénieur.) 

Aux  exploitants  des  mines  métalliques,  cet 
ouvrage  rendra  les  meilleurs  services;  ils  man¬ 
quaient,  en  effet,  jusqu’ici,  d’un  résumé  d’exploita¬ 
tion,  clair  et  succint,  se  rapportant  uniquement  à 
la  mise  en  valeur  de  leurs  mines. 

Toutes  les  questions  de  prospection  et  d’extrac¬ 
tion  de  minerai  y  sont  traitées  de  maîtresse  façon 
et  l’on  peut  dire  que  le  volume  constitue  un  aide- 
mémoire  indispensable  au  mineur  appelé  à  exploi¬ 
ter  une  substance  minérale  autre  que  la  houille. 

R. 

FABRE  (C.).  —  Aide-mémoire  de  photographie 

pour  1903.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
photographique  de  Toulouse.  28‘  année,  3"  série, 
tome  VIII.  Paris ,  Gauthier-Villard,  s.  d.  {1903.) 
1  vol.  petit  in-18  (9.5  X  15)  de  340  pages.  1  75 

Cet  Annuaire  constitue  un  vade-mecum  précieux 
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pour  les  amateurs  et  les  professionnels;  il  rend 
compte  de  tous  les  perfectionnements,  de  toutes 
les  découvertes  survenues  en  1902;  il  constitue 
une  sorte  de  dictionnaire  de  poche  qui  sera  con¬ 
sulté  avec  fruit  :  une  table  très  détaillée  des  ma¬ 
tières  permet  de  retrouver  très  vite  les  renseigne¬ 
ments  dont  on  peut  avoir  besoin.  R. 

LECOMTE-DENIS  (Maurice).  —  La  protection  des 
mines  et  leur  mise  en  valeur.  Préface  de  M.  Haton 
de  la  Goupil lière.  Paria.  Schleicher  frères  et  C\ 
1903.  1  vol.  in-8'  (16.5  X  25)  de  xvi-552  pages. 

20  » 

Ouvrage  d’une  haute  valeur  scientifique,  indis¬ 
pensable  à  l'ingénieur  et  au  prospecteur  des  mines 
qui  veulent  se  faire  une  éducation  professionnelle 
complète. 

En  ce  moment,  où  l’on  est  en  train  de  découvrir 
des  mines  de  charbon  dans  notre  Campine,  il  est 
aussi  de  grande  actualité  et  sa  consultation  sera 
toujours  fructueuse.  R.  B. 

M1R0N  (François).  —  Gisements  miniers.  Strati¬ 
graphie  et  composition.  Paris,  Gauthier-Villars  ; 


Paris,  Masson  et  C,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  192  pages.  2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire , 
Section  de  l'ingénieur.) 

Dans  la  première  partie  très  courte,  l’auteur  rap¬ 
pelle  les  définitions  des  termes  usités,  la  classifi¬ 
cation  des  différentes  sortes  de  gisements,  et  les 
minerais  que  l’on  rencontre  de  préférence  dans  les 
différentes  familles  de  roches. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  tout  entière  à 
l’étude  des  gisements  miniers. 

Pour  chaque  métal,  l’auteur  indique  les  diffé¬ 
rents  minerais  industriels  et  leur  composition,  la 
valeur  géologique  de  la  région,  la  stratigraphie  du 
gîte,  la  nature  des  roches  encaissantes,  leur  trans¬ 
formation  au  contact  du  minerai,  la  nature,  la 
composition,  les  dimensions  de  la  partie  minéra¬ 
lisée,  les  minéraux  accessoires,  la  composition 
moyenne  du  minerai,  les  observations  que  la  pra¬ 
tique  à  fait  faire,  les  conséquences  relativement  à 
la  richesse  et  à  la  continuité  du  gîte  à  déduire  de 
l’absence  ou  de  la  présence  de  tel  ou  tel  élément. 

Les  gîtes  de  même  nature  de  chaque  métal  sont 
groupés  et  leur  mode  de  formation  est  indiqué. 

R. 


ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


Sweys  Neerland’s  vloot  en  reederyen.  Verzameld 
en  alphabetisch  gerangschikt  door  A.  Voogd. 
2e  série,  7e  jaargang.  Rotterdam,  M.  Wijt  en 
zonen.  1903.  1  boekd.  klein  in-12  (11  X  G)  van 
296  bladz.  In  linnen  band.  4  50 

Ce  petit  volume  est  un  indicateur  complet  pour 


la  marine  marchande  néerlandaise,  à  qui  il  est 
spécialement  destiné. 

Il  convient  cependant  de  dire  qu’il  comprend  des 
renseignements  précieux  et  des  indications  d’uti¬ 
lité  pratique  dont  nos  navigateurs,  affréteurs  et 
agences  maritimes  en  général  pourront  tirer  profit, 

R. 


AGRICULTURE  -  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


DUCASSE  (Dr  vétérinaire).  —  Etude  clinique  de 
l’anesthésie  du  cheval  par  le  chloroforme.  Paris, 
Asselin  et  Rouzeau ,  1903.  In-12  (12X18-5)  de 
-xii  84  pages.  2  » 

Intéressante  brochure  appelée  à  rendre  de 
sérieux  services  au  monde  vétérinaire  qui  y  trou¬ 
vera  une  étude  savante  se  rapportant  à  l’anesthésie 
chloroformique  chez  le  cheval  adulte  et  non  chez 
le  jeune  cheval.  R. 

HUSNOT  (T.).  —  Les  prés  et  les  herbages.  Conte¬ 
nant  la  manière  d’étudier  les  plantes  et  de  les 
conserver,  les  descriptions,  figures  et  qualités 
des  75  meilleures  plantes  fourragères  et  de  leurs 
graines,  la  création  et  l’entretien  des  prairies  et 
la  description  d’un  nouveau  procédé  pour  la 
conservation  des  fruits  (poires,  pommes,  etc.). 
Cahan  par  Athis,  T.  Husnot ,  1903.  In-8° 

(14X22.5)  de  92  pages  avec  16  planches  hors 
texte.  3  » 

Comme  le  sous-titre  l’indique,  le  petit  ouvrage 
publié  par  M.  T.  Husnot  a  pour  but  de  donner  les 


descriptions  détaillées  des  plantes  de  prairies  et 
surtout  de  leurs  graines.  L’importance  de  la  prairie 
est  devenue  de  plus  en  plus  consfdérable  en 
France  par  suite  de  la  mévente  du  blé  et  de  la 
cherté  de  la  main-d’œuvre.  Outre  les  descriptions 
très  complètes  et  compréhensibles,  nous  trouvons 
dans  les  XIV  planches  hors  texte  les  figures  des 
parties  importantes  de  tous  les  herbages  néces¬ 
saires  ou  utiles  pour  la  constitution  d’une  bonne 
prairie. 

Le  travail  s’adresse  spécialement  aux  cultiva¬ 
teurs  et  leur  rendra  de  grands  services  ;  il  peut 
facilement  être  consulté  par  des  personnes  non 
initiées  aux  termes  botaniques  et  ne  s’occupant  pas 
de  culture,  car  l’auteur  a  eu  soin  de  le  faire  pré¬ 
céder  d’un  vocabulaire  très  complet  des  termes 
scientifiques. 

L’introduction  et  la  fin  constituent  un  petit 
manuel  de  culture  et  un  guide  d’herborisateur. 
Une  table  alphabétique  très  complète  permet  de 
retrouver  facilement  la  description  des  plantes 
utiles. En  appendice,  M.  Husnot  décrit  une  méthode 
nouvelle  de  conservation  des  fruits  par  la  gomme 
arabique.  E.  De  Wildeman. 
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SPORTS  -  JEUX 


de  BERTERÈCHEde  MENOITTE  (Comte).  —  Les 
courses  de  résistance  Clermont-Ferrand ,  L.  Bellet, 
1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  xx  146  pages. 

c  3  50 

Au  lendemain  du  raid  Bruxelles-Ostende  cet 
ouvrage  vient  à  son  heure  et  ne  manquera  pas  d’at¬ 
tirer  l’attention  des  amateurs  et  des  professionnels 
du  cheval. 

Dans  un  court  avant-propos,  l’auteur  nous  parle 
des  cours  ;s  de  résistance  et  de  leurs  applications  et 
s’y  révèle  fin  connaisseur  pour  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  matière  traitée. 

Il  nous  fait  ensuite  un  historique  très  intéres¬ 


sant  des  courses  de  résistance,  nous  parle  du  cava¬ 
lier,  du  choix  du  cheval,  de  la  mise  en  condition 
du  cheval  destiné  à  un  long  parcours,  des  derniers 
préparatifs  et  de  l’équipement  et  donne  de  précieux 
conseils  pour  la  route.  . 

Nous  y  trouvons  aussi  la  nomenclature  des  plus 
remarquables  courses  accomplies  jusqu’à  nos 
jours. 

M.  le  comte  de  Berterèche  s’étend  longuement 
—  il  y  consacre  douze  pages  —  sur  le  raid  Bruxelles- 
Ostende;  il  est  très  maître  de  son  sujet  et  émet  des 
appréciations  très  justes.  Son  livre  présente  un  vif 
intérêt.  R.  B. 


BEAUX  ARTS  -  MUSIQUE 


BERLIOZ  (Hector)  —  Les  musiciens  et  la 
musique.  Introduction  par  André  Hallays.  Paris, 
Calmann-Lévy,  s  d.  (1903).  1  vol.  in-12 

(12 X  18-5)  de  l-348  pages.  3  50 

C0URAJ0D  (Louis).  —  Origines  de  l’art  moderne. 

Leçons  professées  à  l’Ecole  du  Louvre.  1 887— 
1896  Publiées  par  Henry  Lemonnier  et  André 
Michel.  Tome  III.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1903. 

1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  xxxvi-402  pages. 

GASTOUÉ  (Amédée).  —  Les  principaux  chants 
liturgiques  du  chœur  et  des  fidèles,  avec  l’ordre 
des  funérailles,  de  la  confirmation  et  du  chemin 
de  la  croix.  Plain-chant  grégorien  traditionnel 
d’après  les  manuscrits.  Notation  musicale  avec 
indication  du  rythme  et  de  la  tonalité.  Paris, 
Ch.  Poussielgue,  1903.  1  vol.  in-18  (11  X  17)  de 
xxxii-202  pages.  1  50 

Cet  ouvrage,  offert  à  ceux  q  ui  veulent  encourager 
la  diffusion  des  vrais  principes  traditionnels  du 
chant  ecclésiastique  est,  avant  tout,  destiné  aux 
chantres,  maîtrises,  communautés,  maisons  d'édu¬ 
cation,  qui  n’ont  pas  la  possibilité  de  se  livrer  à 
l’étude  approfondie  que  demandent,  pour  être  bien 
exécutées,  les  mélodies  du  plain-chant.  C’est  pour¬ 
quoi,  dit  l’éditeur,  nous  avons  transcrit  ces  mélo¬ 
dies  en  notation  musicale  moderne,  comme  par¬ 
tout,  et  qui  permet  généralement  d’écrire  plus 
nettement  la  manière  d’exécuter  que  ne  le  fait  la 
notation  carrée  ordinaire.  Les  pièces  sont  donc 
toutes  transcrites  sur  cinq  lignes  en  clef  de  -sol 
deuxième  ligne. 

Nous  rappellerons  en  passant  que  feu  Edmond 
Duval  avait  publié  dans  le  même  système  un 
recueil  de  motets  pour  les  saluts  du  Saint- 
Sacrement.  Ad.  Delvigne. 

MARCEL  (Henry).  —  J. -F.  Millet.  Biographie 
critique  illustrée  de  24 reproductions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s  d.  (1903).  I  vol.  petit  in-8° 
carré  (16  X  21.5)  de  128  pages.  Broché.  2  50 

Relié.  3  50 

(Les  grands  artistes.) 


MARGUILLIER  (Auguste).  —  Albert  Diirer.  Bio¬ 
graphie  critique  illustrée  de  24  reproductions 
hors  texte.  Paris,  H.  Laurens.  1  vol.  petit  in-8° 
carré  de  128  pages.  2  50 

(Les  grands  artistes.) 

C’est  la  Florence  de  l’Allemagne  —  la  Nuremberg 
de  la  fin  du  XVe  siècle  —  qui  donna  le  jour  à  Albert 
Durer,  en  1471.  Il  apprit  d’abord  le  métier  d’orfè¬ 
vre,  fit  de  rapides  progrès  et  puisa  dans  la  pratique 
de  cet  art  et  dans  le  maniement  du  burin  le  sens 
de  la  forme  plastique  et  les  principes  qui  allaient 
faire  de  lui  un  dessinateur  et  graveur  si  précis. 

Albert  Diirer  n’est  pas  seulement  un  artiste  des 
mieux  doués  et  des  plus  complets,  mais  sa  per¬ 
sonnalité  résume  toute  une  race  et  toute  une  épo¬ 
que  :  peintre,  graveur,  illustrateur,  dessinateur 
d’objets  d’art,  poète  et  philosophe,  observateur 
rigoureux,  il  créa  quantité  de  chefs-d’œuvre  de 
l’aspect  le  plus  varié,  où  la  verve  d’une  composi¬ 
tion  débordante  d’imagination  s’allie  à  la  précision 
d'une  forme  savante. 

Dans  une, étude  excessivement  bien  faite,  pas¬ 
sant  en  revue  la  plus  grande  partie  des  œuvres  du 
maître,  M.  Auguste  Marguillier  nous  initie  à  la  vie 
et  aux  travaux  du  grand  artiste.  Biographie  des 
plus  intéressantes,  rehaussée  par  vingt-quatre 
illustrations  hors  texte.  F.  L. 


POTHIER  (D.  JosephusI,  O.  S.  B.  —  Cantus 
Mariales.  Quod  e  fontibus  antiquis  eruit  aut 
opéré  novo  veterum  instar  concinnavit.  Paris, 
Ch.  Poussielgue.  1903.  1  vol.  in-12  carré  (14  X  18) 
de  viii- 152  pages.  3  » 

Dom  Pottier,  abbé  de  Saint-Wandrille,  est  un  de 
nos  maîtres  les  plus  compétents  en  fait  de  chant 
liturgique,  il  est  un  des  restaurateurs  en  notre 
siècle  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner  à  nos 
offices  la  beauté  et  la  faveur  qu’ils  méritent.  Voici 
un  petit  Selecta  d’hymnes,  de  proses,  de  séquences, 
en  tout  cinquante  chants  rythmés,  tous  composés 
en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Ces  pièces  sont 
tirées  d’anciens  manuscrits,  exhumées  pour  plu¬ 
sieurs  de  dessous  la  poussière  des  bibliothèques 
et  antérieures  au  plus  tard  au  XVIIe  siècle.  La 
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notation  est  carrée.  A  nos  maîtres  de  chapelle  à  se 
mettre  à  l’œuvre.  Ad.  Delvigne. 

SÉAILLES  (Gabriel).  —  Léonard  de  Vinci.  Bio¬ 
graphie  illustrée  de  24  reproductions  hors  texte. 
Paris.  H.  Lciurens.  s.  d.  (1903).  1  vol.  petit  in-8° 
carré  1J6X  21.5)  de  128  pages.  Broché  .  .2  50 

Relié  ...  3  50 

(Les  grands  artistes.) 

SERTILLANGES  (R.  P.).  — -  Un  pèlerinage  artistique 
à  Florence.  Paris  V.  LecoJ're,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  162  pages.  '  "  * .  2  » 

Ces  pages  révèlent  un  esprit  largement  ouvert 
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Enfants  (Nos).  Lettres  d’un  jésuite  proscrit  par 
la  loi  de  1901  à  un  jeune  professeur.  Paris, 
P.  Téqui ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
352  pages.  3  50 

Voici  un  livre  plein  de  choses,  de  choses  vécues, 
et  bien  écrit.  L’auteur,  on  le  sent,  possède  à  fond 
la  matière.  Il  parle  de  ce  qu’il  sait,  et  de  façon  si 
charmante  qu’on  oublie  l’heure  en  sa  compagnie. 

Nos  Enfants,  dont  la  secte  a  juré  de  détruire  la 
foi,  les  moyens  de  les  préserver  et  de  les  armer 
pour  les  luttes  prochaines,  les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  l’éducation  et  de  l’enseignement  chré¬ 
tiens,  voilà  toute  la  matière  de  cet  ouvrage,  où 
maîtres  et  parents  trouveront  des  conseils  d’or, 
qui  les  guideront  très  utilement  dans  l’accomplis¬ 
sement  de  leur  tâche.  ‘  R. 

GRISELINE.  —  Manuel  du  savoir-vivre.  Paris, 
F.  Tedesco,  s.  d.  (1903).  1vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  215  pages.  Relié  toile.  3  50 

(Bibliothèque  de  la  «  Femme  chez  elle  », 

Le  Manuel  du  savoir-vivre,  de  Griseline,  est  un 
livre  à  mettre  dans  toutes  les  mains  et  qui  est 
appelé  à  rendre  les  plus  estimables  comme  les 
plus  agréables  services  aux  personnes  de  toutes 
conditions  :  Griseline  n’a  rien  oublié,  rien  négligé, 
et  elle  s’est  attachée  avec  un  soin  particulier  à 
mettre  en  relief  et  à  rendre  dans  leur  plus  simple 
expression  les  formes  les  plus  diverses  comme 
les  plus  usuelles,  de  l'urbanité  et  des  convenances, 
dont  une  société  aimable  et  choisie  devra  toujours 
se  réclamer.  R. 

QUtNET  (Edgar).  —  Recueil  des  articles  publiés 
dans  la  «  Revue  pédagogique  »  à  foccasLou  du 
cinquantenaire.  1"  mars  1903.  Paris ,  Ch  Dela- 
grave,  s.  d.  (1093).  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
128  pages.  2  » 

S0RMANI  (D‘  P.-V.).  —  Gymnasiaal  en  middelbaar 
onderwijs.  Groningen,  P.  Noordhojf,  1903.  In-8U 
(15  X  £1)  30  bladz.  1  15 

•  *  •  {  ‘  l  ~  .  ’.  ••  ’  ‘Ü  V  M  V  '  J  .  .„  . 

Comme  en  France,  én  Allemagne,  en  Belgique, 
le  problème  de  la  réforme  de  l’enseignement  secon¬ 
daire  est  à  l’ordre  du  jour  dans  les  milieux  poli- 
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aux  beautés  de  la  nature  et  aux  effets  de  l’art.  Le 
Père  Sertillanges  a  visité  Florence  en  juillet  1902 
et  «  malgré  le  bain  d’air  chaud  que  le  soleil  lui 
verse  au  fond  de  sa  vasque  de  montagne  »,  Flo¬ 
rence,  même  assoupie,  ne  l’a  pas  ennuyé. 

La  paix,  l’harmonie,  la  douceur  des  paysages 
contemplés  par  Giotto,  le  Pérugin,  Léonard, 
Michel-Ange  et  Raphaël,  il  les  a  ressenties. 

Florence  et  ses  institutions,  son  histoire  et  ses 
monuments,  tout  lui  est  apparu  dans  son  cadre 
ravissant.  Et  quelles  comparaisons  tout  cela  éveille 
en  son  esprit.  Quel  parallèle,  fait  de  main  de  maî¬ 
tre,  entre  Michel- Ange  et  Fra  Angelico!  et  avec 
quelle  sûreté  son  fameux  Mbise  est  jugé. 

J.-J.-D.  Swolfs. 
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tiques  et  pédagogiques  néerlandais.  A  titre  de 
preuve,  cette  brochure  du  Dr  Sormani,  le  traduc¬ 
teur  de  la  grammaire  grecque  de  Kaegi.  Il  effleure 
la  question  du  surmenage  :  il  croit  qu’il  existe, 
mais  qu’on  l’exagère  à  plaisir  et  surtout  qu’il  estdû 
à  des  causes  extra-scolaires.  Je  pense  qu'il  n’a  pas 
tort.  Il  effleure  aussi  la  préparation  pédagogique 
des  professeurs  et  nous  initie  au  recrutement  du 
personnel  enseignant. 

Les  deux  points  suivants  font  l’objet  d’un  exa¬ 
men  plus  approfondi  :  la  réorganisation  des  gym¬ 
nases  et  des  écoles  bourgeoises  supérieures,  et  le 
choix  d’une  carrière.  Cette  réorganisation  est  hau¬ 
tement  souhaitable,  oui,  impérieusement  exigée, 
vu  que  les  caractères  essentiels  de  ces  deux  insti 
tutions  se  confondent  et  se  perdent  au  cours  des 
ans.  A  ce  propos,  le  Dr  Sormani  entre  dans  des 
détails  de  programme  qu’il  est  trop  long  d’énu¬ 
mérer  ici.  Partisan  du  latin  et  du  grec,  il  renonce¬ 
rait  cependant  à  cette  dernière  langue  pour  une 
catégorie  déterminée  d’élèves  des  gymnases. 

Il  faudrait  encore,  de  l’avis  de  l’auteur,  reculer, 
le  terme  du  choix  d’une  carrière  pour  les  jeunes 
gens  :  il  suffirait,  à  cet  effet,  d’exiger  ,  une  durée 
de  treize  ans  pour  l’enseignement  préparatoire 
aux  études  supérieures  ou  aux  carrières  profes¬ 
sionnelles. 

Cette  brochure,  sauf  pour  quelques  idées  géné¬ 
rales, s’adresse  presq ue  exclusivement  auxNéerlan- 
dais  :  elle  vaut  qu'ils  la  prennent  en  sérieuse 
considération.  C.  Caeymaex. 

THAMIN  (R.)  et  LAPIE  (P.).  —  Lectures  morales. 

Extraites  des  auteurs  anciens  et  modernes  et 
précédées  d’entretiens  moraux.  Paris,  Hachette  et 
C\  1903.  1  vol.  in- 18  (10  X  15.5j  de  VI-6UÜ  pages. 
Cartonné.  2  50 

Ces  Lectures  morales,  publiées  conformément 
aux  programmes  officiels  du  31  mai  1903,  sont  desti¬ 
nées  aux  classes  de  quatrième  et  de  troisième. 

Ce  qu’il  y  a  tout  d’abord  d’intéressant  à  ce  livre, 
c’est  sa  composition  même.  Avant  les  Lectures 
morales,  il  y  a,  comme  propylée,  des  entretiens 
moraux  sur  des  vertus  et  des  vices  et  aussi  sur 
certains  principes  qui  intéressent  l’individu  et  le 
citoyen  :  morale  naturelle  et  morale  sociale,  pas 
au  delà.  Des  devoirs  envers  Dieu,  il  n’est  question 
qu’incidemment  au  cours  du  livre.  Chacun  des 
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soixante  entretiens  se  termine  par  un  renvoi  aux 
Lectures  morales,  appropriées  à  l’entretien. 

Les  Lectures  morales  sont  réparties  en  deux 
livres,  dont  le  premier  est  divisé  en  huit  chapitres 
qui  traitent  de  l’amour  de  la  vérité,  du  courage,  de 
la  délicatesse  morale,  de  la  probité,  de  la  bonté,  de 
la  dignité  morale,  de  l’éducation  de  soi-même,  de 
la  conscience.  Le  livre  II  traite  en  sept  chapitres 
de  la  solidarité,  de  la  justice  et  delà  fraternité,  de 
la  famille,  de  la  profession,  de  la  nation  et  de  l’Etat, 
de  la  démocratie  et  de  l’humanité.  Tout  cela,  avec 
l’introduction  et  la  conclusion,  représente  deux 
cent  huit  lectures,  extraites  des  auteurs  anciens  et 
modernes  et  accompagnées  çà  et  là  de  notes  expli¬ 
catives. 

Le  volume  se  termine  par  une  table  des  auteurs 
cités  dans  le  recueil,  avec  notices.  Si  l'on  voulait 
éplucher  ces  notices,  on  trouverait  bien  à  redire  : 
l’élève  lira  avec  indifférence  que  d’Aguesseau  s’op¬ 
posa  à  la  bulle  Unigenitus ,  un  autre  prendra 
ombrage  de  cette  locution  que  saint  Augustin 
contribua  à  fonder  le  dogme  catholique,  un  troi¬ 
sième  s’offensera  de  ce  que  Lacordaire  ait  «  essayé 
de  réconcilier  le  catholicisme  avec  la  liberté  et  le 
progrès  ».  Et  puis  quelle  notice  sur  Louis  Veuillot  ! 
En  faisant  le  compte  des  noms  cités,  on  trouve 
quatre-vingt-cinq  auteurs  représentés  dans  cette 
anthologie,  de  Platon,  Xénophon,  Aristote,  aux 
hommes  d’hier.  Cicéron,  Epictète,  Marc-Aurèle, 
Bossuet,  Bourdaloue,  Montesquieu,  Rousseau, 
Kant,  sont  le  plus  largement  représentés.  Rien 
qu’à  ces  noms  on  constate  quel  éclectisme  profes¬ 
sent  les  auteurs  de  ces  Lectures.  On  entend  succes¬ 
sivement  la  voix  de  saint  François  de  Sales  et 
celle  de  Renan,  la  voix  de  Bourdaloue  et  celle  de 
Pascal.  Des  quatre-vingt-cinq  auteurs,  près  de 
soixante-dix  sont  Français.  Certes,  il  n’y  a  aucun 
mal  à  faire  proclamer  les  grands  devoirs  de 
l’homme  et  du  citoyen  par  l’organe  de  compa¬ 
triotes;  mais  alors,  au  lieu  de  les  mêler  aux 
Français,  j’aurais  préféré  rapporter  séparément, 
sous  forme  d’appendice,  en  raison  de  leur  part 
insignifiante,  les  sentences  des  anciens  et  des 
étrangers. 

Les  mots  sonores  de  liberté,  de  tolérance,  d’hu¬ 
manité  ont  fourni  de  belles  tirades.  Du  reste,  les 
belles  pages  abondent.  Seulement,  les  élèves  aux¬ 


quels  ce  livre  est  destiné  comprendront-ils  tout 
cela?  Pourront-ils  saisir  la  valeur  de  ces  maximes, 
de  ces  conseils?  Qui  me  garantira  l’efficacité  de  ces 
sentences  sur  la  conduite?  Et  ne  croit-on  pas  que 
certains  aphorismes  énoncés  par  tel  ou  tel  penseur 
soient  sujets  à  conteste?  Toujours  est-il  que  ces 
Lectures  morales  ne  sauraient  dispenser  les  jeunes 
gens  d’apprendre  la  doctrine  chrétienne  ;  et  j’ai 
l’esprit  assez  étroit  pour  me  persuader  qu’ils  tire¬ 
ront  meilleur  parti  d’une  leçon  de  catéchisme  que 
de  tous  ces  beaux  volumes.  G.  Caeymaex. 

TOM  TIT.  —  La  récréation  en  famille.  Illustrée  de 

185  ligures  en  noir  et  de  planches  hors  texte  en 
couleur  par  Henriquez.  Paris,  A.  Colin,  1903. 
1  vol.  in- 12  (12  X  19)  de  vm-222  pages. 

Cartonné.  4  » 

Voici  un  petit  volume  qui  fera  la  joie  et  l'émer¬ 
veillement  de  maint  petit  cerveau  ingénieux  et  de 
maintes  petites  menotes  adroites  et  industrieuses. 
Avec  une  fécondité  surprenante,  Tom  Tit  enseigne 
aux  jeunes  ingénieurs,  en  herbe  tendre  encore,  à 
construire  ou  à  disposer  de  curieuses  et  originales 
petites  machines  faites  de  rien,  —  une  carte  de 
visite,  ou  cinq  allumettes  —  et  ces  petits  travaux 
tout  en  divertissant  les  jeunes  gens  leur  ouvrent 
—  qui  sait  ?  —  de  vastes  horizons  peut-être.  E.  G. 

VOS  (Jac’-M.).  —  Van  oude  tijden  tôt  heden. 

Geschiedenis  van  ons  vaderland.  Vijfde,  herziene 
druk.  Groningen,  P.  NoordhofJ,  1903.  1  boekd. 
in-8°  van  viïi-288  bladz.  4  20 

Nous  ne  pouvons  que  répéter,  au  sujet  de  cette 
cinquième  édition  de  l’histoire  des  Pays-Bas  ou 
de  la  Néerlande  actuelle,  les  éloges  que  cette  revue 
a  déjà  adressées  au  bon  livre  de  M.  Vos,  à  l’appari¬ 
tion  de  la  troisième  édition  en  1898  (Voir  la  livrai¬ 
son  du  31  juillet  1898). 

Comme  notre  histoire  de  Belgique  se  lie  assez 
étroitement  à  celle  des  provinces  du  nord  des 
Pays-Bas,  le  manuel  si  précis  et  si  impartial  de 
M.  Vos,  sera  consulté  avec  fruit  par  les  professeurs 
et  par  les  élèves  de  nos  écoles  belges. 

^  J.  J.-D.  Swolfs. 


ANNUAIRES  —  VARIA 


Adressbuch  (Neûes)  des  deutschen  Buchhandels 

und  der  vervvandten  Gesehaftszweige.  Mit  Gra- 
tis-Reilage  Verleger-Auslieferungstabelle.  Her- 
ausgegeben  von  G. -F  Millier.  Achter  Jahrgang, 
1903.  Mit  einem  Bildnis  Julius  Wolffs.  Leipzig, 
C.-F.  Millier,  1903.  1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de 
812  pages.  Relié.  7  50 

Ce  Neues  Adressbuch  des  deutschen  Buchhandels 
est  passé  de  M.  Walther  Fiedler  aux  mains  de 
M  C.-F.  Millier,  qui  a  su  lui  conserver  les  mêmes 
qualités  et  le  même  mérité. 

Très  pratique  et  facile  pour  la  consultation,  cet 
Annuaire  est  également  à  l’abri  de  tout  reproche 
au  point  de  vue  de  l’exécution  typographique,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  son  format  cammode  et 


son  prix  modique  lui  valent  les  sympathies  de 
tous  les  industriels  du  livre.  R. 

Clergé  (Le)  français.  Annuaire  ecclésiastique  et 
des  congrégations  religieuses.  France  —  Colo¬ 
nies  et  missions  françaises.  —  Alsace-Lorraine. 
10e  année.  1903.  Tours,  A.  Marne  et  fils,  1903. 
1  vol.  in-8*  (17  X  25)  de  xcvi-1 188  pages.  6  » 

L’Annuaire  du  Clergé  français  qui  paraît  pour 
la  dixième  fois,  est  mis  à  jour  jusqu’au  mois  de 
mars  1903,  et  contient  tous  les  changements  sur¬ 
venus  dans  le  clergé  et  dans  les  communautés 
religieuses  depuis  la  dernière  édition. 

Par  suite  de  la  loi  de  1901  sur  les  associations, 
un  certain  nombre  de  congrégations  ayant  dû 
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quitter  la  France,  le  présent  volume  contient  la 
liste  de  celles  qui  étaient  précédemment  auto¬ 
risées  et  de  celles  qui,  ayant  déposé  une  demande 
d’autorisation,  attendent  qu’il  soit  statué  sur  leur 
sort. 


Gomme  les  volumes  précédents,  cet  annuaire 
est  plein  d’intérêt  et  de  la  plus  haute  utilité,  il 
constitue  pour  employer  le  mot  de  Mgr  Xavier, 
archevêque  d’Aix  :  une  véritable  encyclopédie 
pour  le  clergé  et  sur  le  clergé.  R. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Alte  und  neueWelt,  Einsiedeln.  ( 2V  livr.  1903.) 
J.  Maria  :  Um  seinetwillen.  —  Graj  de  Villiers 
d’Isle-Adam  :  Der  Herzog  von  Portland.  — 
A.  Roland  :  Adam  undGesine.  —  DT  Fr.  Knauer  : 
Soderbare  Reiz  bewegungen  in  der  Tier-und 
Pflanzenwelt.  —  M.  Oeissler  :  Die  Halligen  der 
Nordsee.  —  Der  Bleikeller  im  Dom  zu  Bremen. 

—  Dr  J.  Ulrich  :  Die  romanische  Balladendich- 
tung.  —  U.  Eschelbach  :  «  Sommerabend  ».  «  fetille 
Stunde  »  L.  Krapp  :  «  Drei  Christuslieder  ». 
(Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.)' 

Bibelot  (The),  Portland.  (Maine)  (Juin  1903.) 
W.-B.  Yeats  :  The  land  of  heart’s  desires.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes,  Paris.  (31  mai  1903.)  Aug.  Moreau  : 
La  perturbation  des  saisons.  —  J.  Dupuis  :  Le 
congrès  des  orientalistes  de  Hanoï.  -  L.  Hubert  : 
Les  chemins  de  fer  étrangers  en  Afrique  tropi¬ 
cale.  —  J.  Lafaivre  :  La  «  Hamburg  America 
Linie  ».  —  Variétés.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Cassell’s  magazine,  Londres.  ( Juin  1903.)  Max 
Pemberton  :  Red  morn.  —  R.-G  Legge  ;  The  visit 
Prince  Ranjitsinhji  «  At  home  »  —  C.-N.  Wil¬ 
liamson  :  The  hooded  chair.  —  A.  Wallismyers  : 
Along  Piccadilly.  —  F  -G.  Henham  :  Rain  to 
order.  —  Ignota  :  Royal  Londoners.  —  E.  Cecil  : 
The  black  helmets.  —  H. -B.  Marriot  Watson  The 
si  lent  Pool  and  its  neighbourhood.  —  Clifford 
Ashdoivn  :  The  further  ad  veinures  of  Romney 
Pringle.  —  W.  Laird  doives  ;  The  impérial 
German  Navy.  —  J.  Blyth  :  A  poei’s  wife.  — 
F.  M.  Holmes  :  How  men  work  at  heigts.  — 
L.-J.  Beeston  :  A  decided  change.  —  In  the  arena. 

—  M.  Hamilton  :  A  cloud  army.  —  Flotsam  and 
jetsam.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine,  New- 
York.  (Juin  1903.)  A.  Schneider  :  The  Suhan  ot 
Morocco  journeys  toward  Fez.  —  E.  Clifford  : 
A  song  of  Delayd.  —  H.  Norman  and  G.-C.-A .  Jon- 
son  :  The  London  stock  exchange.  —  R.  Whiteing  : 
The  yellow  van.  —  R. -S.  Baker  :  The  Salmon- 
Fisheries  —  H.-C.  Bulter :  :  A  tand  of  deserted 
cities.  —  T. -R.  Dawley  :  Slranded  in  a-Spanish 
hill  town.  —  E.  Gregory  :  Unavaiiing  wealth.  — 
H.  Hauthorne  :  The  hour.  —  J. -H.  honer  :  Storm. 

—  E.-L.  Sabin  :  Chums.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  mai  1903.)  F‘°  de 
Meaux  :  Souvenirs  politiques.  La  chute  du 


ministère  Broglie  en  1874.  —  A  l’occasion  du 
82°  anniversaire  de  la  Commune.  Souvenirs, 
lettres  et  fragments  inédiis  de  Mgr  Darboy.  — 
Et.  Lamy  :  La  guerre  de  1870.  La  défense  anar¬ 
chique.  La  guerre  du  peuple  dans  l’Est.  — 
E.  Resclauze  de  Bermon  :  Le  passé.  —  A.  de  Foihlle  : 
Paris  au  XXe  siècle.  La  propriété.  L’habitation. 
La  richesse.  —  F.  Loliée  .  A  propos  de  l’inaugu¬ 
ration  du  Musée  Victor  Hugo.  Le  poète  et  ses 
amitiés  littéraires.  —  F.  Engerand  :  La  faillite 
de  la  grève  générale.  —  P.  Nowrisson  :  Le  Con¬ 
grès  maçonnique  international  de  1902.  —  P.  de 
Vaissière  :  L’expedilion  de  Chine  de  1900.  — 
L.  de  Lanzac  de  Laborie  :  Curiosités  historiques. 
Le  Fort-l’Evêque  ou  la  Bastille  des  comédiens.  — 
L.  Joubert  \  Les  oeuvres  et  les  hommes.  —  Chro¬ 
nique  politique.  (Bimensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Démocratie  (la)  chrétienne,  Haubourdin.  (8  juin 
1903.)  Mgr  Delamaire  :  Conseils  aux  proscrits.  — 
H.  Du  Sart  :  Le  socialisme  de  Karl  Marx.  —  Un 
mandement  sur  la  justice  chrétienne. — M.  l’abbé 
Lemire  et  les  Chartreux.  —  Delcouid-Haillot  :  Les 
mineurs  américains.  —  H.  P.  :  «  Les  béatitudes  », 
de  M.  l’abbé  Bolo.  —  L.  Marnoy  :  Enquête  sociale 
permanente.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  7  fr.) 

Études,  Paris.  (5  juin  1903  )  A.  Vermeersch  : 
La  grande  promesse  du  8acré-Cœur.  —  V.  Dela¬ 
porte  :  Choses  de  Bretagne.  Le  centenaire  de 
Brizeux  en  1903.  —  J.  deJoannis  :  Les  origines  de 
la  géométrie.  —  G  Sortais  :  L’élève  de  Fra 
Angelico  Benozzo  Gozzoli.  —  P.  Suau  :  Terre 
d’épopée.  Fontarabie.  —  J.  Boubée  :  fehakespeare 
ou  Bacon.  —  Fl.  Bremond  :  Revue  littéraire.  — 
Revue  des  livres.  —  Notes  bibliographiques.  — 
Evénements  de  la  quinzaine.  Bimensuel.  Par 
an  :  30  fr.) 

Hojas  Selectas,  Madrid-Barcelone.  (Juin  1903. 
J.  Landerer  :  El  éclipsé  total  de  sol  de  30  Agosto 
de  1905.  —  A.  Pérez  Niéva  :  El  jubon  de  Fernando 
catolico.  —  N.  Font  y  Sagué  :  Una  excursion  a 
Rio  de  Oro.  —  C.  Gomis  :  La  Romeria  de  Tejares. 
—  G. -J.  Henderson  :  Historia  del  buque  de  vêla. 

■  J.  Pérez  Zïïhiga  :  El  delirio  postal.  —  F.Acebal  : 
Frente  a  trente.  —  Inmunidad  contra  las  cor- 
rientes  electricas.  —  Nota  comica.  —  Panorama 
universal.  —  Nuevas  composiciones  esculto- 
ricas.  —  L.  Biart  :  El  rey  de  las  praderas.  (Men¬ 
suel. -Par  an  :  10  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  mai 
1903.)  Quinze  contributions*  inédites,  de 
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MM.  Berthelot  du  Chesnay,  Apfelbaum,  Poulain, 
Judge,  Cibot,  Hainel  Smith,  Bardey,  Karpelès, 
de  Sornay,  Bertoni,  Main,  Couturier,  Dulieu, 
Tabel.  —  Une  usine  de  défîbratiou  d’aloès  en 
Algérie.  —  L.e  palmier  à  huile,  comme  porte- 
ombre.  —  Un  débouché  nouveau  du  kapok.  — 
Culture  moderne  de  la  ramie  au  Bengal.  — 
Le  riz  en  brasserie.  —  La  machine  paraguayenne, 
pour  casser  les  noix  d’Acrocomia.  —  Les  dessou- 
cheuses  à  bras.  —  Articles  et  notes  sur  l’oranger, 
l’arachide,  le  coton,  le  séné,  le  thé,  le  caoutchouc, 
la  canne,  la  banane,  le  atchouli,  le  henequem, 
le  manioc,  le  poivre,  le  cocotier,  les  termites, 
les  tiques,  le  surra.  —  Etudes  commerciales  sur 
le  caoutchouc,  le  cacao,  le  café.  —  Vingt-quatre 
analyses  bibliographiques  (N. -S. -Wales,  Chine, 
Inde  française,  Java,  Sumatra,  Anatolie,  Af  ique 
en  général,  Egypte,  Algérie,  Antilles.  —  Canne, 
tabac,  plantes  potagères  en  général,  oignons, 
riz,  café,  coton,  soie.  (Mensuel,  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques, 

Paris.  (25  mai  1903.)  Plaies  des  armes  à  feu  et 
de  la  voûte  palatine  dans  les  tentatives  de  sui¬ 
cides.  Indications  thérapeutiques.  Stupeur.  Ra¬ 
diographié.  Injections  de  sérum.  —  Mélanges 
scientiriques  :  La  température  dans  les  diffé¬ 
rentes  formes  d’allaitement  cnez  les  nourris¬ 
sons.  —  Les  pneumonies  à  point  de  côté  abdo¬ 
minal.  — ■  Alcoolisme  et  tachycardie.  —  Les 
bains  de  siège.  —  Bibliographie  —  Correspon¬ 
dance  médicale.  —  Variétés.  (Bimensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Journal  (le)  d’ouvrages  des  petites  filles,  Paris. 
(PT  mai  1903.)  La  leçon  de  cousine  Claire.  — 
Ouvrages  divers.  —  Tante  Rose  :  La  journée  d’une 
petite  fille.  —  J.  Farot  :  La  princesse  Perce- 
Neige  —  Les  aventures  de  Maître  Bruck.  — 
G.  Clément  :  Voyage  en  Bretagne.  —  La  page 
pour  rire  :  Une  aventure  de  Tortarino  le  petit 
mousse,  dans  TArnérique  du  Sud.  —  Supplément  : 
L’Indépendant  :  Journal  des  poupées.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.  50.) 

Katholiek  (de),  Leiden-Utrecht.  (Juni  1903.) 
L.  van  Heemstede  :  Dr  H. -J  -A.  M.  Schaepman.  In 
memoriam.  —  F. -F. -Th.  v  Hoogstraten  :  Nicolaas 
Beets.  In  memoriam.  —  W.  de  Veer,  S.  J.  : 
Godsdienst  en  Staat.  —  J. -H-  Beysens  :  ULra- 
dogmatisme.  —  J-D.-J.  Aengenent  :  Christendom 
en  rente  —  R.-G.-W.-H .  Greven,  O  Pr.  ;  Meidag. 
Uit  de  Grieksche  klassieken.  —  Dr  R. -N.  Veld- 
huis  :  Aan  zee.  (Maandelijks.  Perjaar  :  13  fr.  50.) 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  (4*r  juin  1903.) 
E  Voisin  :  La  rentrée;  Le  soir.  E.  Botmafjé  : 
La  procession  dansante  d’Echternach.  —  Dl  Ca¬ 
banes  :  Les  poisons  de  la  toilette.  —  V.  Brandi- 
court  :  Les  jardins  botaniques.  —  C.  Debans  : 
Guy  de  Saint-Guy.  —  E.  Chantenay  :  Les  ancê¬ 
tres  de  Louise  de  La  Vallière.  —  Ch.  Brillaud  de 
Laujardière  :  L’intermédiaire  dans  la  vente  des 
produits  -agricoles.  —  F.  Berthold  :  Le  ^nouveau 
Parlement  de  Budapest.  —  L.  Uepont  :  Les  foins. 
—  O.  Gevin-Cassal  :  La  famille  Fotigerol.  —  J.  de 
Sancère  :  La  quinzaine  :  Lettres  et  arts.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  11  fr.)  ..  .  _  .  .  A 


Matière  (la),  Oran.  {V*  Juin  1903.)  Personnalité 
du  fils  de  l'homme.  —  Du  texte  :  «  Verbum  caro. 
factum  est  ».  —  Quel  est  le  sens  intime  de  ces 
mots  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  —  De  la  per¬ 
sonne  de  Jésus.  — •  Jésus  possède  une  person¬ 
nalité  propre  qui  n’est  ni  la  personnalité  du 
Verbe,  ni  la  personnalité  humaine.  —  Nature  et 
personne  —  Personnalités  en  Dieu.  —  Comment 
est  formée  la  personnalité  de  Jésus  —  Une 
objection.  —  Variétés  :  Evangélisation  des 
hommes.  —  Nature  de  l’homme.  —  Nature  des 
vertus.  —  Quelles  vérités  convient-ils  de  prê¬ 
cher  de  préférence.  —  La  forme  dialoguée  con¬ 
vient-elle?  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr  ) 


Mois  (le)  lit’éraire  et  pittoresque,  Paris.  {Juin  19  03. 
A.  Barthe  :  Pages  noires  et  blanches,  —  L.  Doue  : 
Mademoiselle  Marthe.  — •  J.-C.  Broussolle  :  La 
légende  de  l’Ascension.  —  A.  Veremouze  :  Le 
prône.  —  P.  L'Ermite  :  L’emprise.  —  Guy  de  Toiras  : 
Les  Canaques  mangeurs  d’hommês.  —  L.  Ar¬ 
mand  :  Le  sucre  de  betteraves.  —  P.  Besnard  : 
Vézelav.  —  G.  Aubray  :  Causerie  littéraire.  — 
E  Legouvé  :  Pages  oubliées.  —  J .  Boyer  :  Varié¬ 
tés  scientifiques.  —  Statistique  pittoresques. 
(Mensuel.  Par  an  :  14  fr  ) 

Occident  (1’),  Paris.  ( Juin  1903.)  F.  de  Poncher  : 
Force  centripète  —  R.  de  Souza  :  L’héroïne  de 
l’aigle  aux  ailes  blanches.  —  A.  Mithouard  :  Des 
hommes  :  Un  pauvre.  —  Ch.  Morice  :  Le  music- 
hall  —  R.  de  Castérd  :  La  damnation  de  Berlioz 
par  M.  Raoul  Günzburg.  —  P.  Vimal  et  Raoul 
Narsy  :  Propos.  —  Raoul  Narsy  et  Colin  Saint-Gai  : 
Chronique  d’architecture.  —  Chronique  de  pein¬ 
ture.  —  Notes.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 


Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  mai  1903.)  Emile 
Faguet  :  Les  religions  de  Vigny.  —  Donatienne. 

—  Le  mariage  de  minuit.  —  L’un  vers  l’autre. — 
Les  naufragés.  —  Am.  Hauvette  :  Note  sur  l’inter¬ 
prétation  d’un  passage  de  Corneille.  —  Gabi'iel 
Pérousse  :  Les  remparts  de  Rome.  —  J.  du  Breuil 
de  Saint-Germain  :  Contre  le  divorce.  — F.  Giraud  : 
Sous  le  knout  (roman  ruthène).  —  H.  C.  :  Mélan¬ 
colies.  —  Mn°  A.  Couvreur  :  Auvergne  —  Souve¬ 
nirs  de  Bretagne.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Studiën,  Ütrec’nt.  (Dl.  60-afl.  4.  1903.)  J.  Ker- 
len  :  Scepticisme  en  zekerheid.  - —  TI.  Bolsius  : 
lntensiet  gasgloeilicht. —  Fr.  de  Bruijn  :  Ijsgrot- 
ten  en  de  Sint-Pietersberg  bij  Maastricht.  — 
Uit  de  pers.  (Perjaar  :  10  ali.  :  12  fr.) 

Teysmannia,  Batavia.  (5a‘  aflev.  1903.)  H. -J. 
Wigman  :  Huis  en  erf.  -  J.  van  Breda  de  Haan  : 
Drijf-rijst.  —  C.  de  Savornin-Hohman  :  Duurzaam- 
heid  van  Bataten.  —  /,  van  Breda  de  Haan  : 
Waai-om  de  teelt  van  Carolina-rijst  in  Britisch- 
Indië  weinig  ingang  vond,  —  W.-R.  Tromp  de 
Haas  :  Nogmaals  Carolina-padi  —  Boekbeschou- 
wing.  —  Sprokkelingen  en  nieuwe  publicaties. 

—  Korte  beri  chien  uit  ’s  lands  plant  en  tuin.  — 
Beschikbare  zaden  en  planten.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  25  fr.) 
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Les  oum'ages  belges  dont  le  litre  seul  est  renseigne  dans  ce  numéro 
seront  analysés  dans  un  numéro  prochain. 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  -  PRÉDICATION 

DE  SAN  (Ludoyicus),  S.  J.  —  Tractatus  de  divina  traditione  et  scrip- 

tura.  Bruges ,  Ch.  Beyaert ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de  508  pages. 
Prix  :  7  fr. 

( Universa  theologia  scholastica .) 

LALIEU  (L.-J.).  —  Apologétique  populaire.  En  route  vers  la  lumière. 
(Seconde  étape).  Qui  donc  est  fou?  Est-ce  le  croyant  ou  l’incroyant?  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16  X  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 
(Extrait  de  l'Écho  religieux  de  Belgique,  16  avril  1903.) 

Petit  dialogue  entre  un  capitaine,  catholique  fervent,  et  un  journaliste  incrédule  sur  la  foi, 
que  notre  «  esprit  fort  »  regarde  comme  une  folie. 

Le  capitaine  n’a  pas  de  peine  à  démontrer  que  celui  qui  ne  veut  croire  qu’à  ce  qu’il  connaît 
par  lui-même  est  un  sot,  et  que  sa  conduite  donne  un  perpétuel  démenti  à  sa  prétention. 

Il  n’y  a  donc  rien  de  plus  raisonnable  que  de  croire  au  témoignage  d’autrui  et  de  croire  au 
témoignage  de  Dieu  sur  Dieu  lui-même.  J.-J.-D.  Swolfs. 

VERMEERSCH  (Arthur),  S.  J.  —  La  grande  promesse  du  Sacré- 

Cœur.  Autorité  —  Signification —  Usage.  Lierre ,  L.  Taymans-Nezy ;  Paris , 
V.  Retaux,  1903.  In-8°  (14.5  X  22)  de  26  pages.  Prix  :  25  centimes. 

—  De  vocatione  religiosa  et  sacerdotali.  Bruges,  Ch.  Beyaert,  1903. 
In-8°  (14  X  22)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr. 

Le  Père  Vermeersch  a  extrait  de  son  grand  ouvrage  De  Religiosis  quelques  articles  concer¬ 
nant  la  vocation  religieuse  et  la  vocation  sacerdotale. 

Sur  le  premier  point  :  La  vocation  religieuse,  le  Révérend  Père  répond  à  ces  deux  questions  : 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 
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P  Quelle  vocation  est  requise  pour  qu'il  soit  permis,  bon  et  salutaire  d’embrasser  l’état  reli¬ 
gieux?  2°  Quelle  obligation  impose  cette  vocation? 

Le  savant  jésuite  examine  sur  ces  deux  points  les  textes  y  relatifs  tirés  de  l’Ecriture  et  des 
Pères,  et  la  doctrine  des  docteurs  scolastiques  et  des  théologiens  plus  récents. 

11  en  tire  ces  conclusions  :  Si  les  conseils  évangéliques  s’adressent  à  tous  comme  un  moyen 
facile  de  salut,  il  y  a  cependant  des  âmes  pour  lesquelles  c’est  une  obligation  d’entrer  en  reli¬ 
gion  et  d’autres  auxquelles  cette  entrée  est  moralement  interdite. 

Le  Père  Vermeersch  traite  ensuite  des  signes  auxquels  se  reconnaît  cette  obligation  ou 
cette  interdiction. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  opuscule  :  La  vocation  sacerdotale ,  l’auteur  établit  d’abord 
qu'il  est  relativement  peu  d’hommes  appelés  à  l’état  sacerdotal,  et  que  personne  ne  peut  y 
prétendre  sans  y  être  appelé  par  Dieu.  Les  signes  de  vocation  se  reconnaissent  à  certaines 
qualités  d’esprit  et  de  cœur  qui,  unies  à  la  science  et  à  une  vie  sainte,  dénotent  un  sincère 
désir  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  et  des  âmes. 

Les  conditions  de  vie  du  prêtre  séculier  sont  certainement  plus  faciles  en  général  que 
celles  de  la  vie  religieuse,  plus  parfaite  en  soi.  C’est  pourquoi  le  confesseur  pourra  plus 
souvent  conseiller  l’état  séculier.  Mais  nous  ajouterons  qu’en  pratique  il  est  nécessaire 
d’étudier  mûrement  chaque  cas  particulier  :  intention,  qualités  personnelles,  antécédents,  etc. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

PHILOSOPHIE  —  MORALE 

HONHON  (Lambert).  —  Verstand  en  wil.  Twee  lofLeden.  Gent,  A.  Siïfer, 
1903.  In- 1 2  (12.5  X  20)  van  60  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

Le  Père  Croisier  Honhon,  qui  jouit  d’une  bonne  notoriété  dans  les  lettres  flamandes,  a 
enrichi  de  deux  lofreden  la  'série  des  sermons  faits  annuellement  au  mois  de  mars  à  l’Asso¬ 
ciation  de  Saint-Thomas,  à  Louvain.  Cette  chaire,  très  en  vue,  a  été  occupée  successivement 
par  Mgr  Schaepman,  le  Père  De  Groot,  MM.  Verriest,  Muyldermans  et  Claeys.  Noblesse 
oblige  :  le  Père  Honhon  l’a  compris. 

L’intelligence  et  la  volonté ,  tel  a  été  l’objet  de  ses  deux  discours.  A  l’instar  de  ceux  qui  l’ont 
précédé,  l’orateur  n’a  pas  traité  son  sujet  sous  forme  de  sermon,  —  et  je  le  regrette;  il  a  fait 

deux  belles  conférences,  deux  causeries,  je  pourrais  dire  :  deux  lectures;  d’autant  plus  que 
ces  discours,  m’assure-t-on,  ne  perdent  rien  à  la  lecture. 

C’est  donc  l’éloge,  le  panégyrique,  Yencomium  des  deux  facultés  les  plus  nobles  de  l’homme  : 
en  raison  de  l’auditoire,  le  choix  de  ce  sujet  est  excellent. 

Le  texte  de  la  première  Conférence  (Ps.  IV,  7)  doit  être  entendu  dans  un  sens  accommodé; 
sans  quoi  il  ne  serait  pas  approprié  au  sujet. 

Le  début  est  un  éloquent  hommage  rendu  à  Mgr  Schaepman,  de  grande  mémoire;  suit  une 
description  sommaire  de  la  beauté  de  l’iiomme,  bien  imitée  de  Cicéron;  après  quoi  l’oraieur 
magnifie,  dans  une  belle  langue,  l’esprit,  dont  le  domaine  s’étend  en  quelque  sorte  sur  le 
passé,  le  présent  et  l’avenir,  plonge  dans  les  profondeurs  du  ciel  et  les  entrailles  de  la  terre, 
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s’élève  jusqu’à  Dieu;  l’esprit  dont,  les  opérations  sont  admirables  •  l’esprit,  qui  est  le  principe 


de  nos  connaissances,  qui  nous  initie  à  la  révélation  et  qui  ne  périra  point.  Reconnaissance 
au  Créateur  et  résolution  de  bien  employer  le  don  précieux  de  l’intelligence. 

La  seconde  conférence  développe  de  bien  beaux  motifs  :  la  volonté  est  le  siège  de  la 
liberté,  l’autel  de  L’amour,  le  foyer  de  la  vertu,  l’assise  du  caractère.  C.  Caf.ymaex. 


LAMINNE  (Jacques).  —  Cosmologie  matérialiste.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16  X  24)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  16  mai  1903.) 

Si  le  matérialisme  est  vieux  de  deux  ou  trois  dizaines  de  siècles,  on  essaie  parfois  de  lui 
faire  un  habit  neuf.  Récemment  encore,  Haeckel  prétendait  résumer  en  huit,  propositions 
toute  la  doctrine  matérialiste. 

JV1.  Laminne  examine  ces  thèses,  chacune  en  particulier.  Il  montre  que,  loin  de  reposer  sur 
des  bases  scientifiques  inébranlables,  les  propositions  de  Haeckel  constituent  une  conception 
de  l’Univers  qui  n’est  susceptible  d’aucune  démonstration  directe,  qui  ne  s’impose  à  l’esprit 
ni  en  vertu  de  son  évidence  propre,  ni  en  vertu  de  découvertes  scientifiques  précises  et  défi¬ 
nitives.  Ainsi,  par  exemple,  «  1  infinité  de  l’espace  réel  »  est  une  thèse  philosophique,  ce  n’est 
pas  et  ce  ne  sera  jamais  une  vérité  expérimentale.  Au  contraire,  ce  que  nous  savons  de 
l’univers  réel  va  à  l’encontre  de  cette  thèse.  Haeckel  ne  démontre  pas  mieux  «  l'éternité  du 
monde  ».  Cette  thèse  est  d  ailleurs  dementie  par  la  loi  de  Clausius,  sur  la  dégradation  de 
l’énergie. 

U  en  est  ainsi  de  tout  1  échafaudage  dont  Haeckel  entoure  la  vieille  doctrine  matérialiste  : 
affirmations  incertaines,  hasardées,  nullement  démontrées,  ou  même  contredites  par  les 
conclusions  certaines  de  la  science  moderne. 

L’excellent  travail  de  M.  Laminne  est  à  recommander  à  tous  ceux  qui  aiment  à  explorer 
les  confins  de  la  science  et  de  la  philosophie. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


LENSSEN  (J.).  —  Vie  et  providence.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  Ia-8°  (16  X  24)  de  14  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  Y  Écho  l'eligieux  de  Belgique,  16  janvier  1903.) 

Discussion  dialoguée  sur  l’origine  de  la  vie.  «  Qui  ne  croit  pas  à  la  génération  spontanée, 
a  dit  Haeckel,  admet  le  miracle.  » 

La  création,  disent  les  incrédules,  est  impossible,  donc  elle  n’a  pas  eu  lieu.  Et  ils  n’appor¬ 
tent  aucune  preuve  de  leur  assertion.  La  génération  spontanée,  bien  loin  d’être  prouvée,  a 
contre  elle  toutes  les  observations  et  les  expériences  de  la  science  moderne,  et  cependant  nos 
incrédules  y  croient. 

Qu  y  a-t-il  de  plus  raisonnable,  ou  d’admettre  une  hypothèse  contredite  par  la  science,  ou 
de  croire  à  l’existence  d’une  cause  première  éternellement  existante  et  qui,  donnant  l’exis¬ 
tence  à  la  matière  vivante,  la  doua,  une  fois  pour  toutes,  des  propriétés  qu’elle  transmettra 
par  hérédité  jusqu’à  la  fin  des  temps?  J.-J.-D.  Swolfs. 
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NYS  (D.),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  Cosmologie  ou  étude 
philosophique  du  monde  inorganique.  Louvain,  Institut  supérieur  de  philo¬ 
sophie;  Paris,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  n-576  pages.  Prix  : 
10  fr. 

( Cours  de  philosophie,  vol.  VIII.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


BONET  (Y.).  —  Loi  sur  la  milice  et  loi  sur  la  rémunération  en  matière 
de  milice.  Commentées  et  annotées.  Gand,  Impr.  F.  Meyer-  Van  Loo,  1903. 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  408  pages.  Prix  :  4  fr. 

de  BURLET  (Karl),  avocat  près  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles,  et 
MASSON  (Paul),  directeur  provincial  des  contributions  directes,  douanes 
et  accises,  à  Arlon.  —  Traité  théorique  et  pratique  du  droit  de  patente. 
Contenant  la  législation  codifiée,  ainsi  que  le  commentaire  de  la  doctrine  et 
de  la  jurisprudence  judiciaire  et  administrative.  Bruxelles,  Vve  F.  Larder, 
1903.  1  vol.  petit  in-4°  (20.5  X  29)  de  662  colonnes.  Prix  :  14  fr. 


de  CORSWAREM  (Chevalier  A.),  membre  de  la  Chambre  des  Représen¬ 
tants.  —  Lois  sur  la  milice  et  sur  la  rémunération  des  miliciens  expliquées. 
Hasselt,  M.  Ceysens,  1903.  1  vol.  in-12  (13.5  X  20)  de  580-xx  pages.  Prix  :  6  fr. 


Ces  matières,  assez  délicates,  avaient  besoin  d’une  codification  et  d’un  commentaire  qui 
pût  être  aisément  consulté  par  les  administrations  et  autorités  intéressées  ainsi  que  par  les 
jurisconsultes.  M.  de  Corswarem  a  atteint  ce  but  eu  publiant  ce  traité  qui  donne  toute  la 
législation,  et  la  commente,  en  l’appuyant  de  documents  précieux  de  doctrine  et  de  juris¬ 
prudence.  Cet  ouvrage  sera  donc  favorablement  accueilli,  car  il  est  de  nature  à  faciliter  bien 
des  recherches  et  à  résoudre  des  questions  douteuses.  G.  Delacroix. 


DELAUNOY  (Léon).  —  Voirie  vicinale  et  voirie  urbaine.  Lois,  règle¬ 
ments,  décisions  judiciaires  et  administratives  coordonnés  et  annotés.  2e  édi¬ 
tion,  revue  et  augmentée.  Frameries,  Impr.  Dufrane-Friart ,  1903.  1  vol. 
in-8°  (15  X  23)  de  268-xvni  pages.  Prix  :  5  fr. 

DE  MEREN  (A.),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Législation 
sur  la  bienfaisance  publique.  Codification  et  commentaire  des  dispositions 
actuellement  en  vigueur.  Traité  particulièrement  destiné  aux  bureaux  de 
bienfaisance.  Bruxelles,  E.  Bruylant;  Paris,  A.  Chevalier -Marescq  et  Cie, 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  vi-320  pages.  Prix  :  5  fr. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  régime  peu  progressiste  de  la  bienfaisance,  soit  réorganisé  et 
remanié  sur  les  bases  projetées  par  la  Commission  extra-parlementaire  de  révision  de  la 
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bienfaisance.  En  attendant  une  refonte  qui  s'impose,  il  y  a  lieu  d’appliquer  la  législation, 
véritable  amalgame  de  dispositions  législatives  disséminées. 

Le  président  du  bureau  de  bienfaisance  de  Saint-Josse-ten-Noode,  s’est  appliqué  à  con¬ 
denser  tous  les  principes  de  la  matière,  et  il  a  bien  fait  de  publier  ce  traité,  qui  coordonne 
toutes  les  dispositions  touchant  à  l’organisation  et  au  fonctionnement  de  l’administration  de 
la  bienfaisance,  et  qui  commente  chacune  d’elles  à  l’aide  des  dernières  décisions  de  la  juris¬ 
prudence  administrative  et  judiciaire. 

L’organisation,  les  attributions,  les  charges  et  le  budget  des  bureaux  de  bienfaisance,  leur 
comptabilité  sont  étudiés  avec  méthode,  de  façon  pratique  et  détaillée  par  un  esprit  judi¬ 
cieux,  initié  à  ces  questions  délicates,  et  ce  traité  important  est  appelé  à  rendre  ainsi  de 
grands  services,  non  seulement  aux  bureaux  de  bienfaisance,  mais  aussi  aux  administrations 
des  hospices.  G.  Delacroix. 

DE  VOS  (Arthur).  —  Onze  middelen  van  verdediging  voor  de  recht- 

bank.  Antwerpen ,  De  Nederlandsche  Boekhandel,  z.  d.  (1903).  In-12 
(13  X  19.5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  \ï  51.) 

DIAKOFF  (Avenir).  —  La  Russie  et  les  étrangers.  Recueil  pratique 
des  lois  russes  concernant  les  étrangers.  Bruxelles ,  Impr.  Cruls,  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (14  X  21)  de  158  pages.  Prix  :  6  fr. 

L’auteur  s’est  proposé,  dans  cette  brochure,  d’extraire  de  la  législation  russe  des  solutions 
précises  aux  diverses  questions  qui  se  posent  dès  que  l'étranger  doit  entrer  en  rapport  avec 
l’Empire  :  passeport,  séjour,  naturalisation,  formalités  judiciaires,  état  civil,  questions 
religieuses,  extradition,  conventions  internationales,  sociétés  anonymes,  transport,  marchan¬ 
dises  prohibées,  industries  et  commerces  autorisés,  poids  et  mesures,  effets  de  com¬ 
merce,  etc.,  etc. 

Ce  guide  pratique  peut  donc  rendre  des  services  à  ceux  que  leur  profession  met  en  rapport 
avec  la  Russie.  G.  Delacroix. 

RODENRACH  (Félix).  —  La  mainmorte  sous  toutes  ses  faces.  Droit 
civil,  droit  constitutionnel  et  droit  fiscal  combinés.  Bruges,  Impr.  Geuens- 
Willaert ,  1903.  Petit  in-8°  (14  X  21.5)  de  40  pages.  Prix  :  1  fr. 

VERCAMER  (Em.),  conseiller  à  la  Cour  mixte  d’Alexandrie.  —  Étude 
historique  et  critique  sur  les  jeux  de  bourse  et  marchés  à  terme. 

Bruxelles ,  hm.  Bruylant;  Paris,  A.  Chevalier-Maresq  et  Cie,  1903.  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  23)  de  xvi-378  pages.  Prix  :  8  fr. 

Faut-il  proscrire  d’une  façon  absolue  tout  marché  à  découvert?  Un  mouvement  s’est 
accentué  en  ce  sens  dans  ces  dernières  années.  En  attendant  qu’il  aboutisse,  comment 
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faut-il  envisager  les  marchés  à  terme  dans  leurs  rapports  avec  l’Exception  de  Jeu?  Tel  est  le 
but  que  s’est  proposé  le  combatif  M.  Vercamer  dans  ce  volume. 

L’auteur  ne  s’en  cache  pas  :  il  a  fait  œuvre  de  polémiste  juridique.  Ceci  n’enlève  rien  à  la 
valeur  doctrinale  de  son  œuvre.  M.  Vercamer  est  un  partisan  déterminé  de  l’Exception  de 
Jeu.  Il  en  montre  le  fondement  en  droit  naturel,  les  raisons  et  les  effets  juridiques  dans  les 
législations  antérieures  et  sous  l’empire  de  nos  lois  contemporaines.  Pour  lui,  la  dette  de  jeu, 
quelque  forme  qu’elle  revête,  ne  peut  être  reconnue  en  justice.  Les  contrats  accessoires  qui  en 
garantissent  le  payement  sont  nuis;  seuls,  les  payements  volontaires  d’une  dette  de  jeu  couvrent 
cette  nullité.  Encore  l’auteur  admet-il  l’action  en  répétition  de  l’enjeu  payé,  dans  certaines 
limites.  On  sait  que  le  Sénat  de  Belgique  s’est  prononcé  récemment  contre  le  système  de  la 
répétition,  mémo  mitigée.  Reste  à  savoir  ce  que  fera  la  Chambre. 

Quant  aux  jeux  de  Bourse,  M.  Vercamer  loue  sans  réserves  la  remarquable  unité  et  la 
belle  tenue  de  la  jurisprudence  belge  en  cette  matière.  On  sait  que  nos  Cours  admettent 
comme  valables  les  marchés  à  terme  sur  effets  publics,  denrées  ou  marchandises,  même 
ceux  qui  sont  faits  à  découvert.  Mais  on  peut  en  prouver  en  justice  le  caractère  fictif.  Les 
marchés  à  terme  seront  envisagés  comme  opérations  de  jeu  s’il  est  démontré  que  l’intention 


et  non  à  une  exécution  effective  du  contrat. 


En  France,  la  Cour  de  cassation  a  interprété  la  loi  française  de  1885  dans  un  sens  qui 
donne  satisfaction  aux  joueurs.  M.  Vercamer  fait  la  critique  de  cette  jurisprudence  en 
jurisconsulte  consciencieux  et  en  sociologue  justement  préoccupé  d’orienter  la  loi  dans  les 
voies  de  la  morale.  A  ce  dernier  point  de  vue  encore  on  ne  peut  que  louer  les  tendances  de 
son  œuvre. 

Des  études  de  législation  comparée  et  des  annexes  comprenant  les  documents  et  travaux 
préparatoires,  notamment  en  Belgique,  recommandent  encore  ce  volume  à  l’attention  des 
j ui isconsul tes. . .  et  meme  des  hommes  politiques.  Eugène  Stevens. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

ALLARD  (Albert),  membre  du  bureau  de  bienfaisance  de  Tournai.  — 
Bilan  de  la  misère  à  Tournai.  Tournai ,  Impr.  J.  Rimbaut- Tricot,  1903. 
In-8°  (16  X  25)  de  16  pages. 

Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  32e  année.  1901.  Bruxelles,  Impr. 
J. -B.  Stevens,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de  lxiv-426  pages.  Prix  :  5  fr. 

{Publié par  le  Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique.) 

A  propos  du  service  personnel.  Lettre  ouverte  à  Messieurs  les  Membres 
de  la  Députation  nationale.  Bruxelles,  Oscar  Scbepens  et  Cie,  1903.  In-8° 
(14.5  X  22.5)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 
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BELPAIRE  (Mej.  M.-E.).  —  Vrouweninvloed.  Antwerpen,  De  Neder ~ 
landsche  boehhandel.  In-12  (13  X  19.5)  vaiï  28  bladz.  Prijs  :  25  eentiemen. 

(  Hooger  onderwijs  voor  't  vollù  Katholieke  vlaanische  hoogeschooluitbreiding,  nr  50.) 

A  la  série  déjà  longue  de  ses  publications,  M"e  M.-E.  Belpaire  vient  d’ajouter  un  numéro, 
qui  est  précisément  le  cinquantième  des  tracts  publiés  par  l'Extension  universitaire  catholique 
et  flamande  d’Anvers. 

Voici  du  féminisme  de  très  bon  aloi. 

L’objet  de  la  conférence  est  de  constater  l’influence  de  la  femme  pour  le  bien,  d’examiner 
quelle  en  est  la  nature,  quelle  en  est  la  source.  Mlle  Belpaire,  idéalisant  son  sujet,  nous  dit 
éloquemment  que  la  force  de  la  femme  réside  dans  sa  faiblesse,  que  sa  grandeur  émane  de 
son  esprit  d’humilité  et  de  sacrifice;  qu’elle  est  reine  par  l’amour,  la  souffrance  et  la  prière. 
Tout  cela  relevé  de  citations  choisies  du  Père  Faber  et  de  Lacordaire.  Les  raisons  peuvent 
quelquefois  n’ètre  pas  irréfragables,  les  sentiments  n’en  sont  pas  moins  excellents.  Le  début 
et  les  considérations  finales  de  cette  conférence  sont  animés  d’un  beau  souffle. 

C.  Caeymaex. 


CASTELEIN  (A.),  S.  J.  —  L’enseignement  professionnel.  Son  utilité 
sociale  et  économique.  Bruxelles ,  lmpr.  Ed.  Dory,  s.  d.  (1903).  Petit  in-12 
(10.5  X  16.5)  de  22  pages.  Prix  :  25  centimes. 


CHARBONNIER  (Dr).  —  L’incident  congolais  ou  la  Belgique  et  la  lutte 
pour  l’existence.  Bruxelles,  A. -R.  De  Ghüage  et  Cie,  1903 .  In-8°  (15  X  24) 
de  46  pages.  Prix  :  60  centimes. 


DE  FROIDMONT  (J.).  —  Les  idées  sociales  de  M.  Bourget.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cic,  1903.  In-8°  (16  X  24)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  l’ Écho  religieux  de  Belgique,  16  avril  1903.) 

Admirateur  de  Bourget,  «  dont  le  talent,  l’autorité,  la  renommée  ont,  par  l 'Étape,  travaillé 
à  répandre  la  vérité,  et  à  combattre  ainsi  le  préjugé  antireligieux,  le  plus  antisocial  des 
préjugés,  »  M.  DeFroidmont  analyse  les  idées  sociales  éparses  dans  la  dernière  œuvre  du 
célèbre  romancier. 

L 'Étape,  vrai  livre  d'histoire,  physique  sociale,  mais  exécutée  sous  forme  de  roman,  ne  met 
sous  les  yeux  qu’un  cas  particulier.  L’idée  générale  se  dérobe  sous  le  récit  ;  il  faudra  l’en 
dégager,  l’étendre,  l’animer. 

Pour  y  aider  le  lecteur,  M.  De  Froidmont  recherche  avec  Bourget  les  causes  de  l’anarchie 
intellectuelle  et  sentimentale  où  se  débat  la  France.  A  cet  effet,  il  passe  en  revue  l’idée 
fondamentale  de  l 'Étape,  l’individu,  la  famille,  le  gouvernement,  la  science  et  la  religion, 
l’éducation,  la  question  sociale,  d’après  les  théories  du  roman.  Il  conclut  que  les  causes  de 
ce  double  mal  sont  l’absence  des  principes  religieux  et  le  manque  d’étapes. 

Ceux  qui  ont  lu  l 'Étape  aimeront  à  prendre  connaissance  de  cette  synthèse,  et  accorderont 
à  M.  De  Froidmont  que  l’auteur  de  l 'Étape  a  su  renfermer  des  idées  solides  dans  un  roman, 
et  que  c’est  le  meilleur  livre  qu’ait  jamais  fait  le  brillant  écrivain  français. 


C.  Caeymaex. 
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DUBOIS  (Ernest),  professeur  à  l’Université  de  Gand,  et  JULIN  (Armand), 
chef  de  division  à  l’Office  du  travail.  —  Les  moteurs  électriques  dans  les 
industries  à  domicile.  I.  L’industrie  horlogère  suisse.  IL  Le  tissage  de  la 
soie  à  Lyon.  III.  L’industrie  de  la  rubanerie  à  Saint-Etienne.  Rapport  pré¬ 
senté  à  M.  le  Ministre  de  l’industrie  et  du  travail.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie.  1  vol.  in-8°  de  292  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

(Publié par  le  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail  de  Belgique.) 

Dans  ce  livre  publié  par  les  soins  du  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail,  les  auteurs 
rendent  compte  de  leurs  études  et  vues  sur  trois  industries  à  domicile,  auxquelles  on  a  cru, 
durant  ces  dernières  années,  donner  un  regain  d’activité  par  l’introduction  des  moteurs 
électriques. 

Afin  d’arriver  à  des  conclusions  sérieuses  MM.  Dubois  et  Julin  ont  étudié  avec  soin  es 
conditions  économiques  et  sociales  du  travail  d’autrefois  et  d’aujourd’hui  et  cela  pour  trois 
industries  bien  intéressantes  : 

I.  L’industrie  horlogère  suisse. 

II.  Le  tissage  de  soie  à  Lyon. 

III.  L’industrie  de  la  rubanerie  à  Saint-Étienne. 

Il  est  regrettable  toutefois  que  les  auteurs  après  avoir  décrit  d’une  façon  si  intéressante  et 
documentée  ces  industries  étrangères,  ne  nous  aient  pas  décrit  nos  industries  nationales  à 
domicile;  telle  la  fabrication  d’armes  à  Liège,  le  tissage  de  toile  et  coton  dans  les 
Flandres,  etc.  Ils  auraient  pu  étendre  leurs  conclusions,  qui  auraient  été  basées  sur  des 
documents  multiples  et  pris  à  bonne  source.  L.  Capart. 

DUCHAINE  (Paul),  avocat  près  la  Cou r  d’appel  de  Bruxelles.  —  Les 
associations  de  producteurs.  Trusts,  kartels  et  syndicats.  Avec  une  préface 
par  M.  L.  Strauss.  Bruxelles  et  Paris ,  J.  Lebègue  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-18 
(12.5  X  18.5)  de.xx-580  pages.  Prix  :  5  fr. 

JACQUART  (Camille).  —  Leçons  résumées  sur  l’essor  économique 
de  l’Allemagne  données  à  l’École  supérieure;  commerciale  et  consulaire  de 
Mons.  Bruxelles ,  Imprimerie  nationale ,  5.  d.  (1903).  In-12  (12  X  18.5)  de 
80  pages.  Prix  :  1  fr. 

LÉGER  (A.).  —  Les  coopératives  et  l’organisation  socialiste  en 
Belgique.  Paris,  L.  Larose,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  326  pages. 
Prix  :  5  fr. 

Persécution  française  et  prospérité  belge,  par  un  patriote  français. 
2e  édition.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903).  In-18  (10  X  15)  de  52  pages. 
Prix  :  25  centimes. 

Est-ce  assez  humiliant?  Voilà  que  les  Français  en  seront  bientôt  à  reconnaître  que  le 
gouvernement  franc-maçon  et  socialiste  qui  les  gouverne  les  conduit  à  la  banqueroute,  tandis 


Sociologie  —  Politique 


287 


que  le  gouvernement  «  clérical  »  de  la  Belgique  réussit  à  faire  prospérer  son  pays  et  à  solder 
chaque  année  le  budget  de  l’État  par  des  excédents, 

A»  l’intolérance  sectaire,  à  la  folie  persécutrice  qui  règne  en  France,  la  petite  brochure 
que  nous  présentons  oppose  la  liberté  dont  tout  le  monde  jouit  en  Belgique. 

Le  contraste  est  instructif.  11  y  a  là  des  leçons  de  choses,  dont  personne  ne  méconnaîtra  la 
va*eur-  J.-J.-D.  Swolfs. 

SCALONI  (Abbé  F.).  —  Capital  et  travail.  Manuel  populaire  d’économie 
sociale.  2e  édition.  Liège ,  École  professionnelle  Saint-Jean  Berchmans,  1903. 
1  vol.  petit  in -8°  (14  X  20.5)  de  xri-154  pages.  Prix  :  1  fr. 

Statistique  des  grèves  en  Belgique.  1896-1900.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  5  X  25)  de  lxx-212  pages.  Prix  :  2  fr.  25. 

(Publié  par  le  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail.) 

Tableau  général  du  commerce  avec  les  pays  étrangers  pendant 
l’année  1902,  publié  par  le  Ministre  des  finances  et  des  travaux  publics. 
Bruxelles,  Impr.  Acl.  Mertens,  1903.  1  vol.  in-folio  (26  X  39)  de  662  pages. 
(Hors  commerce.) 

( Statistique  de  la  Belgique.) 

Dans  les  notices  analytiques  qui  précèdent  chaque  partie  de  ce  travail,  les  principaux  faits 
sont  comparés  avec  ceux  de  l’année  antérieure,  ce  qui  nous  permet  de  constater,  non  sans 
une  légitime  satisfaction,  que  le  mouvement  commercial  de  notre  pays  s’est  considérablement 
accru  pendant  l’année  1902  •  299  millions  de  francs  pour  l’importation  et  de  233.800.000  francs 
pour  l’exportation. 

Nous  trouvons  aussi  (pp  24  et  25)  pour  chaque  année,  depuis  1831,  les  résultats  généraux 
de  notre  commerce  extérieur.  Les  deux  diagrammes  annexés  à  ce  résumé  permettent  d’en 
suivre  les  fluctuations. 

Ce  Tableau  comprend  aussi,  pour  la  première  fois,  une  carte  indiquant  notamment  les 
lignes  de  chemins  de  fer,  y  compris  les  vicinaux,  ainsi  que  les  voies  de  grande  navigation 
du  pays. 

Statistique  suggestive  et  intéressante  pour  les  économistes.  Red. 

TURMANN  (Max).  —  Les  associations  agricoles  en  Belgique.  Paris, 
V.  Lecoffre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-432  pages.  Prix  :  3  fr.  50 

VANDERVELDE  (Émile),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles. 

—  L’exode  rural  et  le  retour  aux  champs.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol 
grand  in-12  de  304  pages.  Relié  toile.  Prix  :  6  fr. 

( Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales.) 

Sous  ce  titre  frais,  poétique  et  champêtre,  le  leader  de  la  gauche  socialiste  vient  de  publier 
un  travail  dont  l’abondante  documentation  chiffrée  fera  tressaillir  d’aise  son  collègue  et 
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professeur  M.  Hector  Denis, — bon  juge  et  fin  connaisseur  en  matière  statistique.  Il  n’y  a 
pas  de  comparaison  à  établir  cependant  entre  le  style  et  la  manière  d’argumenter  de  l’un  et 
l’autre  publiciste  collectiviste  :  autant  M.  Denis  est  nébuleux,  autant  M.  Vandervelde  excelle 
à  exposer  clairement  les  questions  qu’il  traite. 

Ce  livre  n’a  rien  de  bien  socialiste.  Sans  doute  les  opinions  politiques  de  l’auteur  se  mani¬ 
festent  çà  et  là,  mais  en  peu  d’endroits.  Ainsi  qu’on  l’a  déjà  fait  remarquer,  si  quelques 
passages  étaient  supprimés  et  si  les  facteurs  religieux  et  moraux  n’étaient  pas  systématique¬ 
ment  exclus  de  l’analyse  que  M.  Vandervelde  a  faite,  son  livre  pourrait  être  signé  par 
quelqu’un  qui  serait  à  l’opposite  de  ses  idées.  Ceci  soit  dit  pour  fixer  le  caractère  de  l’ou¬ 
vrage  qui  est  un  assemblage  de  documents,  non  un  livre  de  propagande  politique. 

M.  Vandervelde  s’est  efforcé  de  discerner  les  causes  et  les  modalités  de  l’exode  rural;  il 
essaie  de  pressentir  les  évolutions  que  lui  réserve  l’avenir.  Depuis  le  développement  de  la 
grande  industrie,  une  grande  quantité  de  communes,  sans  devenir  précisément  des  villes  au 
sens  ordinaire  du  mot,  ont  doublé,  triplé,  décuplé  leur  population.  En  Belgique,  un  fait  qui 
de  prime  abord  pouvait  sembler  insignifiant,  l’institution  de  trains  ouvriers,  a  amené  des 
conséquences  extrêmement  importantes  sous  le  rapport  du  déplacement  de  la  main-d’œuvre. 
En  1900,  l’administration  des  chemins  de  fer  a  distribué  4,515,314  billets  d’abonnements 
ouvriers!  Les  campagnes  se  dépeuplent  donc  de  leurs  travailleurs;  les  petits  propriétaires 
agricoles,  accablés  par  les  exigences  des  rares  ouvriers  restés  à  la  campagne,  éprouvent  des 
difficultés  de  plus  en  plus  grandes  à  se  tirer  d'affaire;  et  leur  situation  est  d’autant  plus  grave 
que  certaines  cultures,  celle  de  la  betterave,  par  exemple,  exigent  une  main-d’œuvre  abon¬ 
dante.  La  rareté  des  ouvriers  à  la  campagne  est  une  cause  de  l’abandon  du  faire-valoir 
direct  et  provoque  l’emploi  de  plus  en  plus  généralisé  du  machinisme  agricole. 

L’exode  rural  est-il  un  bien  ou  un  mal?  M.  Vandervelde  ne  le  dit  pas.  Il  se  borne  à 
dépeindre  le  dépeuplement  des  campagnes  au  profit  des  villes  avec  ses  avantages  et  ses 
inconvénients,  sans  en  déduire  d’autre  conclusion  que  celle-ci  :  cet  état  de  choses  est  le  fruit 
de  l’organisation  capitaliste.  L’auteur  entrevoit-il  une  combinaison  harmonieuse  des  avan¬ 
tages  des  grandes  cités  et  des  avantages  de  l’air  pur  des  champs?  Un  autre  publiciste 
socialiste,  M.  Destrée,  appréciant  l’œuvre  de  son  collègue,  espère  avec  lui  et  avec  Proudhon 
qu’  «  un  temps  viendra  où  les  campagnes  seront  urbanisées  et  participeront  aux  bienfaits  de 
la  civilisation  des  villes,  tandis  que  les  verdures  bienfaisantes,  entourant  des  villas  conforta¬ 
bles  et  des  promenades  spacieuses  seront  triomphalement  rentrées  dans  les  capitales 
élargies  ». 

Que  ce  temps  vienne,  et  le  plus  tôt  possible.  Mais  nous  ne  voyons  pas  comment  l’applica¬ 
tion  du  programme  socialiste  pourrait  accélérer  sa  venue.  Les  gouvernements  les  plus  conser¬ 
vateurs  et  les  rois  les  moins  collectivistes  s’occupent  d’  «  élargir  »  les  capitales,  et  de 
conduire  la  vie  urbaine  par  le  canal  de  nouvelles  avenues  jusqu’au  cœur  des  campagnes 
isolées.  Le  roi  Léopold,  notamment,  nJa  pas  eu  besoin  d’être  instruit  par  Proudhon  pour 
s’atteler  à  cette  excellente  besogne. 

Pour  nous,  catholiques,  il  y  a  à  retenir  de  l'intéressant  travail  de  M.  Vandervelde  que  la 
démocratisation  des  moyens  de  communication  a  produit  une  infiltration  lente  du  socialisme 
dans  les  milieux  ruraux.  Il  est  clair  que  l’émigration  quotidienne  de  milliers  d’ouvriers  de  la 
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campagne  vers  les  grands  centres  où  la  graine  révolutionnaire  est  semée  dans  tant  d’ateliers 
et  d’usines,  n’est  pas  de  nature  à  favoriser  les  idées  de  paix  sociale.  Nous  sommes  avertis  du 
danger  par  les  documents  que  M,  Yandervelde  met  sous  nos  yeux  et  sous  ceux  de  nos  amis. 
A  nous  de  veiller  au  grain  et  de  répondre  par  une  propagande  active  à  la  propagande  que  les 
maisons  du  peuple  commencent  à  organiser  dans  les  campagnes.  A.  Ooms. 


VAN  WOENSEE  (R.).  —  De  koolmijnen  in  de  Kempen.  Brecht , 
Drulih.  L.  Braechmans ,  1903.  Groot  in-12  (12.5  X  20)  van  84  bladz.  Prijs  : 
50  centiemen . 


La  découverte  du  bassin  houiller  de  la  Campine  a  suscité  des  débats  très  animés  touchant 


la  propriété  et  1  exploitation  des  mines.  Les  différentes  solutions  préconisées  sont  soumises 
à  une  critique  très  approfondie  par  R.  Van  Woensee,  qui  examine  successivement  dans  sa 
très  intéressante  et  très  instructive  brochure  :  1°  si  les  mines  peuvent  être  l’objet  de  la  pro¬ 
priété  privée;  2°  dans  l’affirmative,  à  qui  cette  propriété  peut  et  doit  être  attribuée;  3°  quels 
doivent  être  la  nature  et  le  caractère  de  la  loi  à  élaborer  en  cette  matière.  Pour  cette  der¬ 
nière  question,  la  plus  actuelle  et  la  plus  pratique,  l’auteur  fait  preuve  d’une  sage  modéra¬ 
tion  :  il  propose  de  conserver  la  législation  en  vigueur,  mais  améliorée  et  complétée, 
notamment  pour  ce  qui  regarde  les  sociétés  anonymes,  les  trusts,  les  spéculations  de  Bourse. 
L’auteur  s  est  propose  de  faire  la  lumière  dans  les  débats  sur  les  noires  profondeurs  de  la 
Campine.  Il  peut  se  féliciter  d’avoir  atteint  ce  but.  La  lecture  de  son  opuscule  sera  très  utile 


à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  des  mines  —  et  qui  ne  s’y  intéresse  pas?  —  et 
surtout  à  ceux  qui  ont  voix  au  chapitre.  Us  pourront  se  convaincre  que  la  philosophie  de 
saint  Thomas  d  Aquin,  dont  M.  Van  Woensee  se  fait  l’interprète,  peut  être  mise  à  profit 
même  pour  résoudre  les  problèmes  difficiles  au  XXe  siècle.  Al.  Appelmans. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

ANSOTTE  (C.),  professeur  de  comptabilité  à  Pâturages,  et  DEFRISE  (A.), 
professeur  de  comptabilité  à  Dour.  —  Méthode  de  centralisation  appliquée 
à  la  comptabilité  commerciale  et  comptabilité  complète  des  sociétés. 

A  l’usage  des  écoles  industrielles  et  commerciales,  des  établissements  d’ensei¬ 
gnement  moyen,  des  comptables,  des  commerçants  et  des  industriels.  Dour, 
Impr .  A.  Vaubert,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  156  pages.  Prix  :  2  fr. 

MERTEN  (Fr.),  professeur  à  l’Université  de  Gand.  —  Nouveau  système 
de  tenue  des  livres  ou  système  du  journal  synoptique.  Gand,  Ad.  Hoste, 
1903.  In-8°  (15  X  24)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

BERLIÈRE  (D.  Ursmer).  —  Aux  archives  vaticanes.  Bruges,  Desclee, 
De  Brouwer  et  Gie,  1903.  In-8°  (16  X  25)  de  46  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(Extrait  de  la  Revue  bénédictine ,  1903.) 
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BOSMANS  (Henri),  S.  J.  —  La  nouvelle  édition  des  pièces  du  procès 
de  Galilée,  par  A.  Favaro.  Louvain ,  Impr.  Polleunis  et  Ceuterich ,  1903. 
In-8°  (16.5  X  25)  de  24  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  des  questions  scientifiques ,  Avril  1903.) 

Le  P.  Bosmans  résume  dans  cet  article  deux  intéressants  mémoires  de  M.  Favaro,  le 
nouvel  éditeur  des  Œuvres  de  Galilée. 

Les  pièces  du  procès  de  Galilée  furent  conservées  à  Rome  aux  archives  du  Saint-Office 
jusqu’au  commencement  du  XIX0  siècle.  Napoléon  1"  les  fit  transférer  en  France  vers  1811. 

En  1814,  Pie  VII  réclama  le  fameux  dossier  au  gouvernement  de  Louis  XVIII.  Le  roi, 
avant  de  le  rendre,  voulut  en  prendre  connaissance.  Mais  Napoléon  revint  de  l’île  d’Elbe, 
et  pendant  les  Cent  jours  le  dossier  s’égara. 

De  1815  à  1817,  des  pourparlers  eurent  lieu  entre  le  gouvernement  français  et  le  gouverne¬ 
ment  pontifical,  mais  sans  être  suivis  d’effet. 

En  1845,  Rossi,  qui  avait  été  chargé  par  Louis-Philippe  d’une  mission  à  Rome,  s’entremit 
de  nouveau  entre  lès  deux  gouvernements  et  parvint  finalement  à  remettre  le  dossier  au 
Souverain  Pontife. 

C’est  aux  Archives  secrètes  du  Vatican  que  M.  Favaro  a  enfin  pu  étudier  à  son  aise  toutes 
les  pièces  relatives  au  procès  du  célèbre  astronome  florentin. 

Le  P.  Bosmans  fait  avec  raison  ressortir  toute  l’importance  de  la  publication  de  M.  Favaro. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

KURTH  (Godefroid),  professeur  à  PUniversité  de  Liège.  —  Les  origines 
de  la  civilisation  moderne.  5e  édition.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
5.  d.  (1903).  2  vol.  in-8°  (14.5  X  23)  de  xl-326  et  354  pages.  Prix  :  8  fr. 

LEJEAR  (Jean).  —  Histoire  de  la  ville  de  Verviers.  Période  française. 

1794-1814.  Verviers,  Impr.  P.  Fêguenne ,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de 
272  pages.  Prix  :  3  fr. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

SOIL  de  MORIAMÉ  (E.-J.),  juge  au  Tribunal  de  lre  instance  de  Tournai.  — - 
En  Russie.  Les  grandes  villes  de  la  Russie  d’Europe.  Lille,  Impr.  L.  Panel, 
1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  84  pages  avec  gravures.  Prix  :  4  fr. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Lille,  avril  1903.) 


M.  E.  Soil,  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Tournai,  s’est 
habitué  depuis  plusieurs  années  à  faire  participer  ses  confrères  de  l’une  et  l’autre  société 
savante  à  ses  impressions  de  voyage.  Présentement,  il  nous  conduit  en  Russie,  en  compagnie 
des  membres  de  la  Société  de  géographie  de  Lille.  Le  voyage  dura  un  mois,  du  2  août  1902 
au  1er  septembre,  nous  avons  une  narration  sommaire  de  plusieurs  incidents  de  voyage,  mais 
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Kiew,  Moscou,  Nijui-Novgorod,  Hagen,  Saint-Pétersbourg,  Kronstad  sont  l’objet  d’une 
description  détaillée,  rehaussée  par  d’excellentes  reproductions  photographiques,  dues  à 
l’auteur  lui-même,  amateur  et  artiste. 

Un  joli  succès  est  assuré  à  cette  brochure  fort  intéressante.  Ad.  Delvigne. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 

JEAN-LOUIS.  —  L’hôte  maudit.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
Grand  in-12  (12  X  20)  de  78  pages.  Prix  :  1  fr. 

Une  famille  composée  du  père,  contremaître,  de  la  mère  et  de  six  enfants,  vit  dans  une 
honnête  et  heureuse  médiocrité;  le  père  est  laborieux,  et  sa  famille,  qui  vit  de  son  travail, 
l’entoure  avec  respect  et  sollicitude.  Mais  l’alcoolisme  peu  à  peu  étreint  cette  nature  de  rude 
travailleur;  il  ruine  la  famille,  et  l’auteur  de  cette  misère  finit  par  mourir  prématurément, 
victime  de  l’hôte  maudit,  de  l’alcool  qui  absorbe  les  salaires  et  qui  tue.  C’est  sous  forme 
d’autobiographie  que  l’auteur,  imaginant  être  le  fils  de  cette  famille,  raconte  les  poignantes 
péripéties  de  ce  drame  familial,  hélas,  si  commun. 

Cette  nouvelle,  antialcoolique,  mérite  d'être  propagée.  G.  Delacroix. 

MAETERLINCK  (Maurice).  —  Joyzelle.  Pièce  en  cinq  actes.  Paris, 
E.  Fasquelle,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  184  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

PRAYON-van  ZUYLEN  (Mr.  A.).  —  Prof.  Paul  Fredericq  tegen  de 
koninklijke  Vlaamsche  Academie.  Redevoering  gehouden  in  de  zitting 
van  18  Maart  1903.  Gent,  A.  Biffer,  1903.  Klein  in-8°  (14  X  21.5)  van 
32  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

( Uitgave  der  koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en  letterkunde.) 

SILVESTER.  —  De  primus  van  ’t  kegelspel.  Kluchtspel  met  lichaams- 
oefeningen  en  zang  in  één  bedrijf,  met  vier  marschen  en  vijf  tafereelen. 
Gent,  A.  Biffer,  1903.  In-12  (11  X  18)  van  18  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

VAN  NEYLEN  (W.),  leeraar  aan  ’t  college  te  Gheel.  —  Beknopte 
geschiedenis  der  Nederlandsche  letterkunde.  3e  deel  :  Derde  tijdvak; 
Nieuwe  letteren  :  1795  tôt  heden.  Met  een  aanhangsel  :  Hoofdregelen  der 
Nederlandsche  metriek.  Lier,  J.  en  H.  Taymans,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(15.5  X  23)  van  vi-138  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

VAN  OVERBERGH  (Cyr.).  —  Carmélite.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  carré  (19  X  24)  de  270  pages.  Prix  :  5  fr. 

C’est  un  symptôme  révélateur,  bien  curieux  à  noter,  que  cette  préoccupation  mystique  de 
nos  contemporains,  saturés  de  positivisme,  celle  de  mettre  sur  la  scène  nos  saints  ou  du 
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moins,  des  personnages  religieux,  un  abbé  par  exemple,  d’abord  héros  d’un  roman  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes ,  un  saint  Jean-Baptiste  dans  Hérodiade.  M.  Catulle  Mendès,  qui  a  écrit 
des  contes  grivois,  s’éprend  maintenant  du  Carmel,  et  présente  à  la  Comédie  française 
l’histoire  de  M"e  de  La  Vallière.  On  y  raconte  en  cinq  actes  la  vie  à  la  Cour  et  le  repentir  de 
l’amie  du  grand  Roi.  Sa  réception  au  monastère  se  fait  tout  à  la  fin  et  à  peu  près  dans  les 
coulisses. 

A  ce  Carmel  de  contrebande,  M.  Cyrille  van  Overbergh,  directeur  général  au  ministère  de 
l’Instruction  publique,  en  montre  une  autre  ;  il  a  une  sœur  qui  s’est,  faite  la  fille  spirituelle  de 
sainte  Thérèse  d’Avila.  M.  Mendès  a  concentré  son  attention  sur  l’histoire  de  Sœur  Louise  de  la 
Miséricorde  et  il  a  fait  une  légende.  Idée  bizarre,  celle  de  faire  une  affaire  d’imagination  d’une 
série  de  laits  vécus  dans  les  galeries  et  les  jardins  de  Versailles.  Aussi  l’honorable  directeur 
général  triomphe-t-il  aisément  de  son  adversaire  en  mettant  dans  tout  son  jour  l’histoire 
vraie  d’une  réception  au  Carmel  d’Lccle  :  entrée  au  cloître,  le  postulat,  la  vêt.ure,  le  noviciat, 
la  profession,  la  prise  de  voile,  le  portrait  d’une  carmélite  (pp.  130-263).  Le  sermon  de 
circonstance  était  prêché  par  un  de  nos  maîtres  de  l’éloquence  de  la  chaire,  Mgr  Cartuyvels. 
Voici  la  division  du  discours  :  la  vie  du  cloître  est  éminemment  religieuse,  —  une  vie 
admirablement  active,  —  une  vie  d’expiation  qui  donne  le  bonheur  dès  ici-bas. 

Comme  beauté  typographique  même,  ce  volume  est  parfait.  Ad.  Delvigne. 

VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Causeries.  VI.  Namur,  A.  Godenne , 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de  342  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

VAUGENETS  (Andrée).  —  Fiancée!  Lettres  d’une  grand’mére.  3e  édi¬ 
tion.  Namur ,  J.  Godenne ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  204  pages. 
Prix  :  2  fr. 

Les  excellents  préceptes  formulés  dans  ce  petit  livre  ne  forment  pas  seulement  le  manuel  de 
la  parfaite  fiancée  dans  le  monde,  ce  qui  est  déjà  un  mérite.  Ils  constituent  aussi  de  hautes 
leçons  de  morale  pratique  pour  les  jeunes  filles,  voire  pour  les  jeunes  femmes.  C’est  une  chose 
bien  difficile  que  l’éducation  du  bonheur  domestique.  Que  de  détails  paraissent  puérils  et 
mesquins  qui  acquièrent  aux  réalités  de  la  vie  une  importance  capitale  !  Mras  Andrée  Vaugenets 
en  précise  un  certain  nombre  avec  une  grande  élévation  de  vues  et  une  vraie  noblesse  de 
langage.  Certaines  de  ces  lettres  d’une  grand’mère  paraîtront  un  peu  sermoneuses  aux  jeunes 
personnes.  Mais  toutes  les  feront  réfléchir  sagement. 

f  iancée  est  très  joliment  imprimée  par  la  maison  Godenne.  Ernest  Hallo. 

PHILOLOGIE  —  LINGUISTIQUE  —  FOLKLORE 

ROLAND  (C.-G.),  chanoine  titulaire  de  la  Cathédrale  de  Namur.  — 
Toponymie  namuroise.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903 .  1  vol.  in-8° 
(17  X  25)  des  pages  481  à  664.  Prix  :  3  fr. 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

Voici  M.  le  chanoine  Roland  arrivé,  avec  ce  quatrième  fascicule,  à  la  fin  du  tome  Ier  de  sa 
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Toponymie  narnuroise.  Une  table  onomastique  à  deux  colonnes,  ne  contenant  pas  moins  de 
58  pages,  atteste  l’extraordinaire  abondance  des  matériaux  recueillis,  classés  et  discutés  par 
lui.  Le  présent  fascicule  nous  apporte  la  fin  de  l’étude  si  originale  sur  les  noms  terminés 
en  -aus,  suffixe  que  l’auteur,  à  bon  droit  semble-t-il,  entend  distinguer  de  -acus.  Vient 
ensuite  une  série  de  chapitres  consacrés  à  l’étude  des  vocables  affectés  des  suffixes  -onia  et 
ania,-ina,  - inas ,  -issa,  qui  sont  des  modèles  de  méthode  et  de  critique  judicieuse.  Qu’il  me 
soit  pourtant  permis  de  faire  remarquer,  à  l’occasion  du  suffixe  -onia  que  M.  Roland  passe 
trop  légèrement  à  côté  des  thèmes  Geldonacum ,  Bastonacum  et  Nassonacum,  dont  le  troisième 
est  garanti  par  des  documents  anciens  et  les  deux  premiers  par  les  formes  germaniques 
actuelles  Geldenaeken  et  Bastnach.  Ils  suffisent  pour  attester  que  la  désinence  actuelle  -ogne- 
(latiri  -onia-)  n’est  pas  une  forme  génuine,  qu’elle  est  due  à  l’apocope  subie  dès  une  époque 
reculée  par  ces  noms  d’origine  celtique,  et  ils  permettent  de  supposer  qu’un  phénomène 
semblable  a  pu  se  passer  pour  certains  autres  noms  actuellement  revêtus  du  suffixe  -ogne.  Sur 
ce  point,  il  ne  me  paraît  pas  que  l’auteur  ait  ébranlé  les  inductions  que  j’avais  faites  dans  la 
Frontière  linguistique. 

Avec  le  chapitre  XII,  nous  abordons  les  noms  de  lieux  de  l'époque  romaine  tirés  du  latin.  La 
liste  en  est  remarquablement  petite;  M.  Roland  ne  trouve  guère  à  relever  que  Tabernas, 
Slabulis,  Castritium,  Chestrevin,  Campilo,  Fraxinus ,  Petrosum  Vadum,  Pretarius,  Secarius,  Spicarius, 
Buxaria,  Ferrarias,  Fraxinarias ,  Fretarias,  Frigidaria,  Hastaria,  Riparia,  Sablonarias,  Summaria, 
Taxarias ,  Tegularias,  Viearia.  Ces  résultats  concordent  singulièrement  avec  ceux  auxquels 
j’étais  arrivé  moi-même  :  la  plupart  des  noms  de  lieux  formés  à  l’époque  romaine  ont  été 
puisés  dans  l’idiome  celtique  et  non  dans  le  latin.  «  Par  contre,  écrit  par  anticipation 
M.  Roland,  nous  verrons  le  latin  prendre  le  dessus  à  l’époque  franque  »  (p.  542)  En  d’autres 
termes,  au  milieu  des  vicissitudes  linguistiques  par  lesquelles  notre  pays  a  passé  au  haut 
moyen  âge  la  toponymie  est  toujours  d’une  langue  en  retard. 

Je  résume,  l’opinion  que  j’émets  ici,  pour  la  quatrième  fois,  sur  le  livre  de  M.  Roland, 
en  disant  que  c’est  le  plus  important  travail  de  toponymie  qui  ait  paru  en  Belgique  depuis 
Grandgagnage.  Il  ne  le  cède  en  rien  à  ce  dernier  pour  la  rigueur  de  la  méthode,  et  il 
l’emporte  sur  lui  pour  la  richesse  des  résultats.  Godefroid  Kurth. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 

MEEUS  (Dl  Fr.),  geneesheer  dei*  krankzinnigencolonie  van  Gheel.  — 
Menschenkunde.  I.  De  normale  mensch.  Antwerpen,  De  Nederlandsche 
boehhandel ,  2t.  d.  (1903).  In-12  (13  X  19.5)  van  96  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

(Hooger  onderivijs  voor  ’t  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nrs  48-49.) 

On  connaît  l’ouvrage  de  M.  de  Quatrefages  L'espèce  humaine.  M.  le  Dr  Meeus  a  voulu  offrir 
au  public  flamand  une  série  de  conférences  où  il  expose  les  principales  notions  d’anthropo¬ 
logie,  à  peu  près  d’après  le  plan  et  les  idées  de  M.  de  Quatrefages,  les  complétant  au  besoin 
d’après  les  études  les  plus  récentes. 
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L’apparilion  de  l’homme  sur  la  terre  et  la  première  civilisation  en  Europe;  —  la  place  de 
l’homme  dans  la  nature  et  la  différence  des  principales  races  humaines;  —  les  premières 
civilisations  envisagées  dans  leurs  manifestations  :  besoins  matériels,  vie  intellectuelle, 
famille,  rapports  sociaux  entre  peuples.  Tels  sont  les  sujets  traités  dans  les  trois  premières 
conférences  de  M.  le  Dr  Meeus,  et  dont  la  présente  brochure,  intitulée  :  L'homme  normal, 
nous  apporte  le  texte.  J.-J.-D.  Swolfs. 

MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 

LUST  (Dr  Eugène).  —  Contribution  à  la  puériculture.  Protection  de  la 

première  enfance.  Conférence.  Bruxelles,  Impr.  Vanden  Acker-De  G-reef, 
1903.  Grand  in-8°  (17.5  X  26)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

De  toutes  parts,  les  efforts  ont  surgi  de  nos  jours  pour  améliorer  la  santé  du  nourrisson  qui 
représente  la  société  de  demain.  L’eft’rayante  mortalité  de  la  première  enfance,  causée 
pour  la  grande  généralité  des  cas  par  des  maladies  de  l’appareil  digestif,  indiquait  nette¬ 
ment  le  remède  au  mal  :  il  fallait  enseigner  aux  mères  à  nourrir  leurs  enfants  d’une  façon 
rationnelle.  La  question  de  l’hygiène  de  la  première  enfance  et  surtout  de  l’hygiène  alimen¬ 
taire  a  donc  été  l’objet  de  longues  et  attentives  études  de  la  part  du  corps  médical  et  s’il 
reste  encore  plus  d’un  point  obscur,  il  est  dès  à  présent  une  série  de  données  absolument 
certaines  à  l’aide  desquelles  on  peut  déjà  entamer  la  lutte  contre  les  véritables  hécatombes 
d’enfants  causées  par  une  alimentation  défectueuse.  Les  efforts  ont  été  couronnés  de 
succès,  tout  au  moins  dans  la  classe  aisée,  mais  la  population  ouvrière  n’en  a  guère  profité 
jusqu’ici. 

C’est  elle  surtout  qu’il  reste  à  convaincre  et  surtout  à  aider  dans  la  réalisation  de  l’hygiène 
infantile.  C’est  précisément  le  but  que  s’est  imposé  la  Laiterie  maternelle,  dont  notre  confrère 
Lust  est  le  très  dévoué  médecin-directeur.  Fournir  un  lait  de  bonne  qualité,  le  stériliser  et 
indiquer  aux  mères  la  façon  de  l’employer  était,  en  effet,  la  première  condition  à  remplir,  et 
ce  but  est  atteint  par  la  Laiteiûe  maternelle  de  Bruxelles. 

C’est  à  la  diffusion  de  cette  œuvre  qu’est  consacrée  l’élégante  brochure  du  Dr  Lust.  Nous 
ne  pouvons  qu’applaudir  au  but  qu’il  poursuit  :  la  protection  de  la  première  enfance,  et 
nous  lui  souhaitons  plein  succès. 

Des  gravures  représentant  les  installaiions  de  la  Laiterie  maternelle,  ainsi  qu’un  portrait 
du  jeune  prince  Léopold  de  Belgique,  illustrent  très  heureusement  le  texte. 

Dr  F.  Daubresse. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 

CREFCŒUR  (Albert-J. -M.).  —  Cours  d’analyse.  Calcul  différentiel  et 
calcul  intégral.  Méthode  simple  pour  apprendre  ces  branches  des  mathéma- 
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tiques  supérieures.  Anvers ,  Impr.  «  De  Vlijt  »,  1902.  1  vol.  petit  in-8°  de 
336  pages.  Prix  :  5  fr. 

Méthode  simple  pour  apprendre  les  branches  des  mathématiques  supérieures. 

Le  cours  est  basé  tour  à  tour  sur  les  méthodes  de  différentiation  par  les  limites,  par  les 
infiniments  petits  et  par  le  procédé  de  Lagrange. 

Ce  volume  est  surtout  recommandable  à  quiconque  éprouve  de  sérieuses  difficultés  dans 
l’étude  des  mathématiques,  ainsi  qu'aux  étudiants. 

Tous  les  calculs  y  sont  poussés  à  fond,  il  est  toujours  rappelé  en  peu  de  mots  les  formules 
ou  les  démonstrations  antérieures,  servant  dans  le  corps  d’une  opération. 

La  méthode  de  M.  Crefcœur  permettrait  au  besoin  la  non-assistance  du  professeur,  tant  il 
est  parvenu  à  mettre  de  clarté  et  de  méthode  dans  cette  partie  complexe  des  mathématiques. 

L.  Capart. 

TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

SAINTENOY  (Paul)  et  VAES  (Henry).  —  Avant-projet  d’une  expo¬ 
sition  universelle  et  internationale  à  Bruxelles.  Orné  de  plans  et  gra¬ 
vures.  Bruxelles,  Em.  Bruylant,  1903.  In-8°  (16  X  24)  de  30  pages*  Prix  : 
50  centimes. 

SEROU  (Émile).  —  Barème  à  l’usage  de  MM.  les  ingénieurs,  architectes, 
dessinateurs,  contremaîtres,  serruriers,  négociants  en  fer,  enfin  à  toutes 
personnes  s’occupant  du  commerce  et  de  la  construction  des  travaux  métal¬ 
liques.  2e  édition.  Charleroi,  F.  Reytter,  s.  d .  (1902).  1  vol.  in-12  de  134  pages. 
Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  petit  livre,  très  pratique  pour  tous  ceux  qui  s’occupent  de  constructions  métalliques,  est 
tout  indiqué  lorsque,  pour  faire  les  devis,  la  règle  à  calcul  ne  donne  pas  une  approxima¬ 
tion  suffisante. 

Outre  tous  les  poids  par  mètre  courant  des  fers  de  différents  profils  il  donne  encore  les 
poids  de  feuilles  de  divers  métaux,  de  tuyaux,  de  câbles  et  de  cordelettes. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  comporte  les  tables  d’un  usage  plus  général,  telles  que 
celles  donnant  les  transformations  de  mesures  anglaises  et  russes  en  unités  métriques.  Cette 
partie  comprend  la  table  ordinaire  donnant  les  carrés,  les  cubes,  la  racine  carrée,  la  racine 
cubique  des  nombres  de  1  à  500  ainsi  que  les  circonférences  et  surfaces  de  cercles,  permet- 
on  ett  an  t  de  faire  rapidement  les  différents  calculs. 

Pour  finir  les  tables  trigonométriques,  les  tables  logarithmiques,  les  tables  donnant  les 
pressions  en  kilogrammes  par  centimètre  carré,  la  nomenclature  des  poids  spécifiques  des 
corps  usuels  et  enfin  la  résistance  à  traction  des  divers  métaux. 

Comme  on  le  voit  :  livre  très  pratique  pour  faciliter  les  calculs.  L.  Capart. 
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WATTEYNE  (Victor),  STASSART  (Simon)  et  DENOEL  (Lucien). 
Emploi  des  explosifs  dans  les  mines  de  houille  de  Belgique  pendant 
l’année  1901.  Statistique  comparative  dressée  d’après  les  documents  officiels. 
Notes  sur  quelques  appareils  nouveaux  pour  l’étude  des  explosifs  de  sûreté. 


Description  du  siège  d’expériences  établi  par  l’Etat  belge  pour  l’essai  des 
explosifs,  lampes  de  sûreté,  etc.  Bruxelles,  Impr .  L.  Narcisse ,  1902.  1  vol. 
in -8°' de  168  pages. 


(Extrait  des  Annales  des  mines  de  Belgique ,  tome  VII,  publié  par  le  Ministère  de 
'  l’industrie' et  du  travail.) 


Depuis  de  nombreuses  années  déjà,  les  hommes  compétents  en  matière  de  mines  de  houille, 
réclamaient  en  vain  un  laboratoire  d’essais  d’explosifs  et  des  appareils  employés  en  mines 
grisouteuses. 

Déjà,  en  France  et  en  Allemagne,  des  expériences  aussi  utiles  qu’intéressantes  avaient  été 
faites  et  notre  pays,  qui  a  cependant  le  triste  privilège  de  posséder  les  mines  les  plus  grisou¬ 
teuses  du  monde,  restait  sourd  aux  demandes  faites  dans  ce  sens. 

Enfin,  depuis  1900,  les  études  ayant  pour  but  l’établissement  d’un  siège  d’essais  furent 
poursuivies  avec  fruit,  car  la  Belgique  possède  maintenant  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer 
une  sécurité  plus  grande  aux  mineurs. 

Dans  la  brochure  de  MM.  Watteyne,  Stassart  et  Denoël,  on  trouvera  la  description  des 
installations  établies,  ainsique  les  différents  essais  qu’elles  permettront  de  faire,  tant  pn  ce 
qui  concerne  les  explosifs  que  les  lampes  de  sûreté,  anéromètres,  etc. 

Une  étude  des  explosifs  de  sécurité,  accompagnée  de  statistiques,  complète  cet  intéressant 
exposé.  -  .  L.  Capart, 

-1  {  r 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

DE  WILDEMAN  (E.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l’État,  à 
Bruxelles. —  Les  espèces  du  genre  «  Haemanthus  L.  »  (Sous- genre  Nerissa 
Salisb.).  Bruxelles ,  lmpr.  Polleunis  et  Ceuterick ,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5) 
de  38  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles ,  tome  XXVII,  2e  partie.) 

M.  de  Wildeman  à  spécialement  étudié,  dans  la  famille  des  Amaryllidae,  les  espèces  du 
-genre  Haemanthus. 

Le  sous-genre  Nerissa  est  ici  l’objet  d’un  examen  approfondi,  rendu  plus  facile  par  l’impor¬ 
tation  de  plusieurs  espèces  du  genre,  récemment  rapportées  de  l’Afrique  congolaise.. 

.  i  J.-J.-D.  Swolfs. 

HENSEVAL  (M.),  directeur  de  la  Station  laitière  de  Gembloux.  —  Les 
microbes  du  lait  et  de  ses  dérivés.  .1  vol.  in-12  (13.5  X  19.5)  de  126  pages. 

Prix  :  2  fr. ;  .  -..ur  ..  - 
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RAQUET  (Hector),  professeur  à  l’Institut  agricole  de  l'État  à  Gembloux.  — 
Conditions  d’hygiène  à  réaliser  dans  la  production  du  lait.  Bruxelles , 
H.  Lamertin;  Paris ,  Asselin  et  Houzeau ,  1902.  ïn-8°  (15  X  22)  de  78  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

Très  intéressant  opuscule  qui  ne  ment  pas  à  son  titre  et  dont  nous  conseillons  la  lecture  à 
tout  cultivateur.  Nul  doute  qu’en  mettant  à  profit  les  conseils  de  l’auteur  on  ne  parvienne  à 
donner  à  la  consommation  du  lait  excellent. 

Les  circonstances  qui  peuvent  entraîner  des  modifications  dans  la  composition  ou  les  qua¬ 
lités  du  lait  (états  physiologiques  et  pathologiques  des  animaux);  les  altérations  d’origine 
extérieure,  non  moins  importantes,  et  pourtant  assez  faciles  à  éviter  en  suivant  les  indica¬ 
tions  de  l’auteur,  constituent  une  suite  de  chapitres  très  consciencieusement  et  très  complè¬ 
tement  traités.  Dr  Daubresse. 

VAN  KERCHOVE  (Em.).  —  Schadelijke  en  nuttige  inlandsche 
insekten.  Met  voorwoord  van  P.  De  Caluwe.  Met  62  afbeetdingénr  Gent, 
Ad.  Rosie ,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20.5)  van  iv-232  bladz.  Prijs  : 
3  fr. 

(Landbouwdierkunde.)  **«• 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE  , 

BULS  (Charles).  —  La  restauration  des  monuments  anciens.  Bruxelles , 
P.  Weissenbruch,  1903.  In-8°  (16  X  25)  de  58  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  de  Belgique.)  -  .  -  '  •  g 

La  restauration  des  monuments  anciens  est  une  question  assez  nouvelle  et  très  complexe. 
S’agissait-il  jadis  de  compléter  un  monument  ou  de  le  restaurer,  cela  se  faisait  dans  le  style 
du  jour.  On  plaçait  dans  les  fenêtres  du  haut-chœur  de  Sainte-Gudule  des  meneaux  en  style 
flamboyant  avant  d’y  introduire  les  nouveaux  vitraux  donnés  par  la  famille  d’Autriche  à  la 
fin  du  XVe  siècle;  ni  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  ni  oelle.de  Notre-Danie  de  la  Délivrance 
en  la  même  église  n’ont  été  construites  dans  le  genre  du  XIIIe  siècle.  A  Paris,  Charles  VIII 
plaçait  une  rose  flamboyante  dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais  due  à  saint  Louis.  Les  siècles, 
disait  Mgr  Gerbet,  déposent  leur  alluvion  à  mesure  qu’ils  s’écoulent. 

Mais  c’est  là  précisément  le  problème  imposé  par  la  question  assez  nouvelle  de  la  restau- 
ration  des  anciens  monuments.  De  fait,  Viollet-le-Duc  dans  son  grand  Dictionnaire  lui  consacre 
tout  au  plus  quatre  pages.  Raymond  Bordeaux  et  Schmit  ont  été  plus  explicites.  La  Gilde 
de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Luc  s’est  occupée  de  la  chose  durant  plusieurs  de  ses  sessions 
annuelles;  dans  ces  séances,  les  membres  ont  longuement  discuté  un  texte  proposé  à  leurs 
délibérations  par  M.  le  chanoine  Duclos. 

Ici  une  grande  discrétion  est  nécessaire.  Sous  prétexte  d’unité  de  style,  personne  ne 
demandera  d’enlever  aux  colonnes  de  la  nef  de  Sainte-Gudule  les  statues  d’apôtres  dont  elles 
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ont  été  autrefois  ornées.  Personne  ne  demandera  la  démolition  du  maître-autel  de  la  métro¬ 
pole  de  Saint-Rombaut,  ni  des  quatre  sépultures'  d’archevêques  dont  il  est  encadré.  Par 
contre,  on  a  singulièrement  relevé  l’architecture  de  Sainte-Dymphne  à  Gheel  et  de  l’église 
Saint-Martin  à  Hal  en  débarrassant  l’édifice  des  autels  en  bois  peint  et  doré  qui  la  déparaient. 

M.  Buis,  dont  la  haute  compétence  est  admise  par  tout  le  monde,  nous  a  donné  des  conseils 
spéciaux  pour  résoudre  le  problème  délicat  de  la  restauration  des  monuments  anciens.  Nous 
avons  ici  un  exposé  vraiment  méthodique. 

Action  des  pouvoirs  publics; —  monuments  vivants,  morts  ou  négligés;  —  monuments 
restaurés  ou  complétés  dans  un  autre  style,  exemple  :  les  hôtels  de  ville  de  Bruxelles  et  de 
Gand  ;  —  monuments  inachevés  ;  —  monuments  non  restaurables  ;  —  causes  des  mau¬ 
vaises  restaurations,  dues  surtout  au  défaut  d’études  préparatoires  suffisantes,  citons,  par 
exemple,  la  belle  collégiale  de  Saint-Léonard  à  Léau.  Que  faire  en  cas  de  conflits  entre  avis 
divergents?  L’auteur  parle  également  du  cadre  des  monuments.  A  l’appui  de  son  dire,  citons 
l’église  du  Sablon.  Ce  temple  de  dimensions  modestes,  isolé  entre  deux  places  d’environ 
deux  cents  mètres  chacune,  fait  l’effet  d’une  petite  châsse.  On  l’a  si  bien  senti  que  ce  square 
imaginé  par  Beyaert  diminue  les  inconvénients  de  l’isolement  au  Petit-Sablon  :  mais  que 
fera-t-on  au  Grand-Sablon?  Montalembert  avait  raison  de  dire  qu’une  cathédrale  n’est  pas 
une  pyramide  d’Egypte  placée  dans  un  désert.  Il  y  a  des  évolutions  dans  l’art,  et  il  faut  en 
tenir  compte  dans  une  restauration;  mais  l’art  n’est  pas  un  dogme,  celui-ci  est  immuable. 
Les  architectes-restaurateurs  feront  bien  de  s’en  tenir  en  général  aux  conseils  dictés  à  l’an¬ 
cien  bourgmestre  de  Bruxelles  par  sa  longue  pratique;  il  a  joint  l’exemple  aux  préceptes. 

Ad.  Del  vigne. 


de  WOUTERS  de  BOUCHOUT  (Chevalier).  —  L’art  nouveau  et  l’ensei¬ 
gnement.  Malines,  R.  Van  Velsen,  1903.  1  vol.  grand  in-8°  (18  X  25.5)  de 
138  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


DUCLOS  (Ad.).  —  L’art  des  façades  à  Bruges.  Avec  XVII  planches  hors 
texte,  dessins  à  la  plume  par  M.  Hubert  Hoste,  et  XL  photogravures.  Bruges , 
Impr.  K .  van  de  Vyvere-Petyt ,  1902.  Grand  in-4°  (25  X  32)  de  60  pages. 
Prix  :  7  fr. 


Il  est  inutile  de  redire  tous  les  titres  que  M.  le  chanoine  Duclos  a  à  notre  gratitude;  son 
zèle  éclairé  lui  a  permis  de  rendre  des  services  signalés  à  sa  cité  natale.  Bornons-nous  à 
parler  aujourd’hui  de  la  nouvelle  brochure  due  à  sa  féconde  plume. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  jeune  architecte,  feu  Charles  Verschelde,  nous  donnait  un  album 
des  principales  maisons  de  Bruges.  Depuis  lors,  on  s’est  affectionné  à  ce  style  délaissé, 
dédaigné  ;  la  municipalité  a  octroyé  des  subsides  aux  propriétaires  de  maisons  remises  dans 
leur  état  primitif.  Les  descriptions  d’autrefois  doivent  être  remises  au  point;  l’on  a  marché 
depuis  lors  et  beaucoup  progressé. 

La  brique  date  en  Flandre  du  XIIIe  siècle.  Les  maisons  de  Bruges  sont  construites  en 
briques.  Quels  sont  les  traits  distinctifs  de  ces  maisons  des  XVe  et  XVIe  siècles? 
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I.  Les  travées  sont  cintrées,  ne  sont  pas  en  ogive,  généralement  parlant.  —  IL  II  faut 
considérer  l’ornementation  de  ces  travées.  —  III.  A  la  façade,  il  y  a  un  pignon  en  gradins. 

Ce  texte  in-4°,  de  60  pages  illustrées  de  nombreux  dessins,  a  pour  annexes  treize  planches 
fort  soignées,  d’un  dessin  minutieux.  11  donne  la  plus  haute  idée  de  nos  vieux  maîtres  de 
l’oeuvre.  Il  nous  faut  remercier  M.  le  chanoine  Duclos  d’avoir,  grâce  à  lui,  pu  rendre 
hommages  à  ces  travailleurs.  Ad.  Delvigne. 

p 

ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 


BALAU  (Sylv.).  —  Précis  d’histoire  contemporaine  de  Belgique. 

1789-1902.  3e  édition.  Louvain ,  Ch.  Fonteyn  aîné ,  1903.  1  vol.  in-12 
(11.5  X  18.5)  de  132  pages.  Prix  :  1  fr. 

BARATTO  (D.)  en  RIJMERS  (H  ).  —  Vlaamsch  taalboek.  II.  Brussel , 
J.  LeUgue  en  O,  z.  d.\1903).  Klein  in-8°  (13.5  X  21)  van  88  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

DE  RIEMAECKER  (A.).  —  Traité  des  formes  géométriques  ou  géo¬ 
métrie  intuitive.  Gond,  A.  SifTer,  1903.  In-8°  (14.5  X  22.5)  de  94  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 


GHISLAIN  (Oscar),  professeur  à  l’Athénée  royal  et  à  l’École  industrielle 
de  Namur.  —  Géographie  industrielle  et  commerciale  de  la  Belgique. 

Traité  complet  de  géographie  économique  destiné  à  l’enseignement  et  à 
l’usage  des  commerçants  et  des  industriels.  Bruxelles ,  J.  Leljègue  et  Cle,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in -8°  (15  X  23)  de  504  pages.  Prix  :  4  fr. 


KNELL  (J.).  —  Photografien.  Raadgevingen  aan  jonge  meisjes.  Met 
toelating  van  den  schrijver  vertaald  door  S.  De  Bondt.  Gent,  H.  Vander 
Schelden,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23)  van  232  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 


Il  faut  savoir  gré  à  l’éminente  directrice  de  l’institut  Piers 
connaître  ce  livre  aux  mères  et  aux  jeunes  filles  flamandes. 


de  Raveschoot  d’avoir  fait 


11  pourra  produire  grand  bien  pour  la  formation  du  caractère,  Nous  ne  saurions  l’analyser 
et  devons  nous  borner  à  le  recommander  avec  instance  à  nos  dévouées  institutrices  de 
l’enseignement  libre  qui  ont  charge  de  nos  filles  et  qui  doivent  faire  d’elles  des  enfants 
respectueuses,  «  aimant  père  et  mère,  »  et  les  préparer  à  la  vie  de  famille. 


L’auteur,  un  vénérable  prêtre  de  la  Rochelle,  s’est  donné  pour  tâche,  dans  une  série 
d’intéressantes  conférences,  de  combattre  les  défauts  de  la  jeune  fille  en  général.  Un  résumé 
de  son  travail  suffira  croyons-nons  pour  en  faire  apprécier  la  grande  importance. 

Un  chapitre  préliminaire  traite  «de  la  connaissance  de  soi-même.»  Puis  viennent  les 
«  Photographies  »  de  notre  belle  jeunesse,  espoir  de  l’avenir,  et  successivement  nous  voyons 
passer  sous  nos  yeux  :  la  jeune  fille  légère;  la  jeune  fille  négligente  ;  la  jeune  fille  incon- 
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stante  ;  la  jeune  fille  irritable;  la  jeune  fille  curieuse;  la  jeune  fille  babillarde;  la  jeune 
fille  vaniteuse;  la  jeune  fille  querelleuse,  égoïste,  entêtée,  paresseuse,  mécontente,  etc.  Et 
pour  nous  consoler  de  cette  image  des  défaillances  juvéniles,  hélas  1  trop  communes  de  nos 
iours,  1  apparition  consolante  de  1  enfant  de  Marie,  et  l’indication  des  moyens  de  vaincre  et 
de  dominer  ses  défauts. 

En  voilà  assez,  nous  semble-t-il,  pour  faire  valoir  cet  excellent  ouvrage  qui,  du  reste  se. 
présente  revêtu  de  l’approbation  diocésaine.  Z. 


KURTH  (Godefroid),  professeur  à  l’Université  de  Liège.  —  L’histoire 
de  Belgique  racontée  aux  enfants  des  écoles.  Namur,  Lambert- De  Roisin, 
s.  d.  {1903).  1  vol.  in- 12  carré  (14  X  20)  de  iv-190  pages.  Prix  :  1  fr. 


LESCOUHIER  (D.),  schoolbestuurder  te  Moorslede.  —  Feestdagen  en 
plechtigheden  der  Heilige  Kerk  volgens  het  programma  van  het  onderwijs 
van  Godsdienst  en  Zedenleer  in  de  lagere  scholen  van  West-Vlaanderen. 
Brngge,  K.  Beya  ert,  1903.  1  boekd.  in-18  (14  X  18)  van  vm-162  bladz.  Prijs 
75  centiemen. 


LE  Y  (F.),  professeur  de  pédagogie  aux  écoles  normales  de  Bruxelles. — 
Grammaire  pratique  et  théorique  à  l’usage  des  écoles  primaires  et  des 
sections  préparatoires  des  écoles  moyennes.  lre  partie.  Bruxelles ,  J.  Lebègue 
et  Cle,  s.  d.  (1903).  In-12  (12  X  18)  de  x-86  pages.  Prix  :  40  centimes. 

-  ■  "  ‘  °  $  :  ■  :  .  - ,f  p.  % 

PIRENNE  (A.),  chanoine  de  la  Cathédrale  de  Liège.  —  Catéchisme  apo¬ 
logétique.  Cours  de  religion  fait  à  l'Athénée  de  Hasselt,  pendant  les  années 
1876-1877-1878-1879.  2°  édition,  revue  et  augmentée.  Maeseyck ,  Vanderdonch- 
Robyns,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  290  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


M.  le  chanoine  Pic  en  ne  publie  une  nouvelle  édition  des  leçons  d’apologétique  qu’il  donna 
auti  etois  aux  élèves  de  1  Athenée  de  Hasselt.  Le  Catéchisme  apologétique  'à  été  rédigé  d’après 


les  cahiers  des  élèA^es,  et  cette  circonstance  explique  certaines  défectuosités,  auxquelles 
l’enseignement  oral  suppléait.  ( 


La  première  partie  de  ce  livre  traite  de  la  religion  naturelle.  Elle  est  divisée  en  deux 
sections  :  Dieu  et  l’homme.  o  .  î 

L  existence  de  Dieu  démontrée  par  la  raison  et  vengée  des  attaques  des  athées  et  des 
positivistes;  la  nature  de  Dieu  et  la  réfutation  du  panthéisme;  le  dogme  de  la  création,  la 
providence  divine;  tels  sont  les  points  étudiés  dans  la  première  section. 

La  nature  de  l'homme  et  la  réfutation  du  matérialisme,  l’origine  de  l’homme  d’après  le 
darwinisme  et  la  réfutation  des  théories  darwinistes,  forment  le  sujet  de  la  seconde  section. 

La  seconde  partiè  du  Catéchisme  apologétique  comprend  les  preuves  de  l’existence  d  une 
religion  révélée.  M.  Pirenne  y  a  résumé  aussi  la  partie  du  «  Discours  sur  l'histoire  universelle  » 


de  Bôssuét,  applicable  à  l'apologétique  contemporaine.  -  - 

Là  troisième  partie’ enfin  établit  l’autorité  divine  de  l’Église  catholique 


Ascétisme  —  Piété 
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Les  cent  dernières  pages  de  ce  traité  comprennent  des  notes  sur  différents  points  de 
l’histoire  de  l’Église  :  Grégoire  VII,  Frédéric  H,  les  Albigeois,  saint  Louis,  les  Tem¬ 
pliers,  etc.,  etc. 

La  note  sur  l’Inquisition  est  trop  sommairement  rédigée.  Elle  sera  certainement  revue  dans 
une  prochaine  édition. 

Si  ce  volume  11e  réalise  pas  l’idéal  du  livre  classique*  il  rendra  cependant  de  grands 
services  aux  professeurs  chargés  de  l’enseignement  apologétique  dans  nos  collèges  et  dans 
les  athénées.  J.-J.-D.  Swolfs. 

SUY  (Ed.)  en  VAN  OVERBEKE  (àlf).  —  Oefeningen  op  de  Vlaamsche 
spelregels.  2e  deel,  3e  druk.  Oent,  A.  Siffer,  1902.  In-18  (10  X  15)  van 
60  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

’  *  '■  '  “  •  .  i  t.‘  .  .  ..»  :  -  .  •  -F". 

SCHOUTENS  (Fr.  Stephanus),  minderbroeder.  —  Maria’s  Vlaanderen, 
of  beschrijving  van  de  wonderbeelden  en  merkweerdige  bedevaartpiaatsen 
van  Onze-Lieve-Vrouw  in  Oost-  en  West-Vlaanderen,  IT.  O.ost-Vlaanderen. 
3e,  verbeterde  uitgave.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(15.5  X  23.5)  van  160  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

Nous  avons  présenté  dans  cette  Revue  la  première  partie  de  cet  ouvrage  du  Père  Schoutens  : 
la  Flandre  occidentale.  Dans  cette  seconde  partie,  le  pieux  auteur  traite  sommairement  du 
culte  d’une  centaine  de  statues  miraculeuses,  vénérées  dans  la  Flandre  orientale. 

Comme  dans  la  première  partie,  le  Père  Schoutens  suit  l’ordre  alphabétique  des  localités, 
et  il  cite  après  chaque  article  les  principales  sources  qu’il  a  consultées. 

Maria  's  Vlaanderen  aura  un  légitime  succès  chez  nos  catholiques  populations  des  deux 
Flandres.  ...  _  J.-J.-D.  Swolfs. 

,  *.  •  1  -,  „  .  <  .J  ,S  -  •  -•  *  -  .  r  i*  « 

VAN  CALOEN  (Vincent-M.).  —  Manuel  de  la  Confrérie  des  Très 
Saints  Noms  de  Dieu  et  de  Jésus,  d’après  les  récentes  décisions  de  Rome. 
Gand,  H .  Vander  Schelden,  z.  d.  (1903).  1  vol.  in-32  (8.5  X  12.5)  de 
118  pages.  Prix  :  50  centimes. 

VAN  ONGEVAL  (Kan.  C.).  —  Vertaling  en  opheldering  der  psalmen 
en  lessen  van  het  klein  officie  der  H.  Maagd  Maria  ten  gebruike  der 
kloosterlingen  en  derde  Ordelingen.  Gent,  A.  Siffer ,  1903.  Landwerpig 
in-18  (10  X  17.5)  van  72  bladz.  Prijs  :  75  centiemen. 
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ANNUAIRES  —  VARIA 

Annuaire  des  courses.  1902.  Bruxelles,  Tmpr.  Van  Assche  et  Cie,  1903. 
1  vol.  in-32  carré  (11  X  17.5)  de  608  pages.  Prix  :  3  fr. 

(Publié  par  le  Jockey-Club  belge.) 

Cette  publication,  patronnée  par  les  sociétés  hippiques,  est  très  connue  des  sportsmen.  Elle 
donne,  avec  tous  les  détails  susceptibles  d’intéresser  les  éleveurs  et  le  public  des  hippo¬ 
dromes,  les  résultats  de  l’année  sportive  écoulée,  de  toutes  les  réunions  qui  ont  eu  lieu  à 
Groenendael,  Forest,  Boitsfort,  Ostende,  8pa,  Waereghem,  etc.  Ces  indications  sont  com¬ 
plétées  par  la  liste  alphabétique  de  tous  les  chevaux  inscrits,  par  des  renseignements  sur  les 
chevaux  gagnants  (liste  des  prix  que  chacun  d  eux  a  remportés),  par  la  liste  des  propriétaires 
gagnants,  des  jockèvs  gagnants,  par  le  résultat  des  ventes  publiques  des  produits  de  pur- 
sang,  etc.  X 

Plan  de  la  ville  de  Liège,  Bruxelles,  J.  Claesen,  s.  d.  (1903).  Plié 
en  in-12  (12  X  18.5)  avec  guide-notice  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

Plan  bien  exécuté  et  fort  clair,  accompagné  d’un  guide  sommaire  très  pratique;  il  rendra 
service  aux  visiteurs  de  la  bonne  cité  liégeoise.  R 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles. 
(Juin  1903.)  Liénaux  et  Zwaenepoel  :  Considé¬ 
rations  et  recherches  sur  la  pathogénie  et  la 
valeur  séméiologique  du  harper.  —  G.  Mullie  : 
Recherches  comparatives  sur  les  différents 
moyens  de  distinguer  le  lait  cru  du  lait  bouilli. 
—  Nocard  :  La  sérothérapie  anti-aphteuse.  — 
Articles  analytiques.  —  Bibliographie.  — 
Variétés.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique, 

Bruxelles.  (Juin  1903.)  A.  Casse  :  Les  sables 
boulants.  Méthodes  nouvelles  de  construction 
dans  les  terrains  aquifères.  —  L.  Beaurain  : 
La  régie  dans  ses  rapports  avec  les  finances 
communales  et  son  application  à  l’industrie 
du  gaz.  —  Documents  administratifs  :  Com¬ 
mission  chargée  de  l’étude  des  questions 
relatives  à  la  pollution  des  cours  d’eaux. 
Mission  en  Angleterre.  Rapport  de  la  sous- 
commission.  —  Chronique.  —  Comptes  ren¬ 


dus.  —  Bibliographie.  (Bimestriel.  Par  an 
12  fr.) 

A. 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  Bruxelles.  (Nat  3  et  4,1903.)  Gilson  : 
Sur  un  nouveau  glucoside  :  La  ponticine. 
Contribution  à  l’etude  chimique  des  rhu¬ 
barbes.  —  J.  Demoor  :  La  plasticité  organique 
du  muscle,  de  l’os  et  de  l’articulation.  Etude 
expérimentale  sur  les  modifications  produites 
dans  les  muscles  et  dans  les  os  par  les  excita¬ 
tions  fonctionnelles.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  des  métiers  d’art,  Bruxelles.  (Juin 
1903.)  L  Cloquet  :  Le  dégagement  des  anciens 
édifices.  —  G.  D.  :  Etude  sur  la  voûte  en 
maçonnerie.  —  Egée  :  Les  vitraux  de  l’église 
Saint-Boniface  à  Ixelles.  —  F.-F.-G.  :  Elé¬ 
ments  de  botanique  appliqués  aux  arts 
industriels.  —  Varia.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  7  fr.  50.) 
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Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (19  juillet  1903.) 
H.  Quersin  :  Le  tournoi  de  l’I.  B.‘  S.  A.  à 
Hendon.  —  G.  D.  :  En  Ardenne,  souvenirs 
d’un  chasseur  aux  bécassines.  —  J.  L.  : 
Questions  de  chasse.  —  Ad.  Reul  :  Le  chien. 
Quelques  points  d’hygiène  et  de  zootechnie 
canines. —  Shcu'k  :  Notes  anglaises  et  échos. 
--  H.  Sodenkamp  :  Concours  de  chiens  de 
trait  à  Bruges. —  R.  Pauwels:  Concours  Caprin 
de  Nieuport.  —  L.  Vander  Snikt  :  Les  chèvres 
à  Bruges.  —  Le  cheval  :  Les  robes  et  les 
signalements.  —  Culture  maraichère.  — 
Ch.  Wendelen  :  Les  semis  tardifs. —  L.  Vander 
Snikt  :  La  race  coucou  d’Ecosse.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  12  fr.) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen- 
Gent.  (Jani  1903.)  J.  Sencie  ;  Een  bezoek  aan 
de  westkust  van  Klein-Azië.  —  J.  Persyn  : 
Dr  Schaepman.  —  Godfried  Hermans  :  Een 
zonnestraal.  —  Tantalus.  —  P.  Bellefroid  : 
Taalonkruid  in  het  notariaat.  —  G.  Van  Pop¬ 
pel  O  ver  Heine.  —  Aug.  Cuppens  :  Noord- 
Nederlandsche  broederlijkheid.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  10  fr.) 

Ourendai,  Bruxelles.  (Juin  1903.)  F.  Vanden 
Bosch  :  In  memoriam.  —  Ch.  de  Sprimon t  : 
Dernier  poème.  —  Abbé  H.  Mœller  :  Charles 
de  Sprimont.  —  Ch.  de  Sprimont  :  Poésies 
inédites.  —  M.  Dullaert  :  Charles  de  Sprimont  : 
Pour  le  tombeau  du  poète.  —  A  la  mémoire 
de  Charles  de  Sprimont.  —  Hommage  de  la 
presse.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Education (1’)  familiale, Bruxelles.  (Juin  1903  ) 
D.  :  Aux  hésitants.  —  P.  A.  :  Les  soirées 
éducatives  pour  enfants  en  Angleterre.  — 
M.  B.  :  Quelques  considérations  sur  l’éduca¬ 
tion  féminine.  —  Dr  Aug.  Ruyssen  :  La  bonne 
humeur.  —  A.  Vaugenets  :  Portrait  de  jeune 
fille.  —  Mm*  Moll-Weiss  :  Enseignement  com¬ 
plémentaire  pour  jeunes  filles.  —  B1  J.  L.  : 
L’enseignement  des  sciences  naturelles.  — 
A.  P.  :  L’empire  chinois.  —  Revue  des  livres 
et  journaux  d’éducation.  —  Bibliographie.  — 
Correspondance.  —  Divers. -(Par  an  ;  lOlivr.  : 
10  fr.) 

Kneipp-journal,  Bruxelles.  (15  juin  1903.) 
Hystérie  du  salon.  —  Les  bains  d’air.  — 
L’action  de  la  lumière  sur  l’organisme  et  son 
emploi  thérapeutique.  —  Traitement  de  la 
constipation.  —  Les  maladies  contagieuses  et 
la  désinfection.  —  Traitement  des  brûlures. 
—  La  pharmacie  du  foyer  :  L’épurge  —  La 
rate  et  son  influence  sur  la  course.  —  Varié¬ 
tés.  —  Bibliographie.  —  Boîte  aux  lettres. 
(Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
(Juillet  1903,)  Le  dévouement  aux  œuvres 


sociales.  —  Les  amis  du  Cœur  de  Jésus  : 
Emmanuel  d’Alzon,  fondateur  des  Assomp- 
tionistes.  —  Cœur  de  Jésus,  tabernacle  du 
Très-haut.  —  Flor  de  saincte  obéissance.  — 
Les  fêtes  mariales  de  1904.  —  Revue  des  inté¬ 
rêts  du  Cœur  de  Jésus.  —  Bulletin  bibliogra¬ 
phique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Mai 
1903.)  Dr  L.  Lamelle  :  Les  eaux  de  Bruxelles 
en  1902.  —  Hygiène  publique.  —  Blanc  de 
céruse  et  blanc  de  zinc.  —  Documents 
officiels  :  Surveillance  exercée  par  les  admi¬ 
nistrations  communales  sur  le  commerce  des 
denrées  alimentaires.  —  Chronique  de  l’hy- 
iène.  —  Ouvrages  reçus.  —  Bulletin  de  la 
ociété  médicale  belge  de  tempérance.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  8  fr.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo,  Bruxelles.  (Juin  1903.)  Le  camp 
d’Irébu.  —  D’Ilambi  à  Bena-Kamba.  —  Le 
lac  Tanganika,  visite  chez  le  capitaine  Jou- 
bert,  les  missions  des  Pères  blancs.  — 
R.  P.  Br.  Schmitz  :  Un  trait  d’union  entre  la 
race  blanche  et  la  race  noire.  —  Documents 
et  informations.  — Nécrologie.  (Mensuel.  Par 
an  5  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  (16  juin 
1903.)  R.  P.  Caruel .  S.  J.  :  La  foi  catholique, 
Première  conférence  :  Progrès  ou  décadence. 
—  A.  Berrewaerts,  S.  J.  :  Fin  de  dynasties.  — 
Gollier- Ruelle  :  Le  Japon.  III.  L’enseignement 
et  les  parties  politiques.  —  D.  Remom  :  Action 
à  distance  et  faits  mystérieux.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  (15  juin 
1903.)  F.  :  La  langue  en  matière  de  divorce 
et  de  séparation  du  corps.  —  M.  Damoiseaux  : 
De  l’institution  des  concessions  des  mines. — 
Documents  de  jurisprudence.  —  Spectator  : 
Bulletin  parlementaire.  —  Moniteur  :  Bulle¬ 
tin  des  Jois  et  arrêtés.  —  M.  D.  :  Bibliogra¬ 
phie. —  Moniteur  ':  Mouvement  judiciaire  et. 
notarial.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  communale  de  Belgique,  Bruxelles. 

( Juin  1903.)  Registres  de  population.  — 
Réponses  aux  questions  soumises  par  des 
abonnés.  Conseil  communal.  Bureau  de 
bienfaisance.  —  Listes  électorales.  —  Secré¬ 
taires  communaux.  —  Haies.  —  Assistance 
publique.  —  Presbytère.  —  Bibliographie.  — 
Impositions  communales.  —  Jurisprudence 
en  matière  d’assistance  publique,  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Juillet  1903.) 
Ch.  Woeste  :  L’éducation  des  femmes  et  le 
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féminisme.  —  BOÙ  L.  Béthune  :  Le -débat  sur 
le  Congo  en  Angleterre.  —  M.  Zech  :  Per- 
game.  —  Chantemerle  :  Chasseresse.  —  V.  du 
Bled  :  La  société  des  sciences  occultes.  — 
A.  Counson  :  La  légende  d’Obéron.  —  Edg.  de 
Ghélin  :  Chronique  sociale  :  Angleterre. 
Réformes  scolaire  et  agraire.  —  R.  Henry  : 
Une  lettre  inédite  de  Lacordaire.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  pratique  de  droit  industriel,  Liège.  ( Juin 
1903.)  P.  Pic  :  Législation  française  sur  les 
accidents  du  travail.  Entreprises  assujetties. 
—  M.  B.  :  Révision  de  la  loi  sur  les  mines. 
Avis  du  Conseil  des  mines.  Texte  des  propo¬ 
sitions.  —  M.  Demeur  :  Responsabilité  du 
patron  qui  n’entretient  pas  l’assurance  de  ses 
ouvriers.  —  Jurisprudence.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  sociale  catholique,  Bruxelles. 
(r*  juin  1903  )  L.  Banneux  :  L’éducation  pra¬ 
tique  et  l’école  ménagère.  —  C.  Smeesters  : 
La  situation  économique  en  France.  — 
H.  Lambrechls  :  L’éducation  de  la  petite  bour¬ 
geoisie  commerçante  et  industrielle.  —  Chro¬ 
nique  sociale.  —  R.  Paillot  :  A  la  Société 


d’économie  sociale.  -  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr. 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (ier  juin 
1903.)  Rapport  de  la  Commission  belge 
chargée  de  l’étude  des  questions  relatives  à 
la  pollution  des  cours  d’eau.  Mission  en 
x4ngleterre.  —  Contrôle  des  désinfections.  — 

—  Les  égouts-types  en  Belgique.  (Bimensuel. 
Par  an  :  16  fr.) 

Vlaanderen,  Brussel.  ( Juli  1903.)  E.  de  Boni  : 
Een  moord.  —  K.  van  de  Woestijne  :  Ver- 
zen  :  Ernstige  liederen.  r—  Stille  gespre- 
ken  :  I.  Voorspelling.  —  IL  Epithalaam. 

—  De  jongste  sater.  —  J.  Van  Overloop  : 
Bakkersjongen.  —  Aug.  Vermeylen  :  Kroniek. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr„;_) 

Wallonia,  Liège.  ( Juin  1903.)  Ch  Delchevd- 
lerie  :  Un  architecte  wallon  :  M.  Paul  Jaspar. 

—  H.  Bragard  :  Le  folklore  de  la  Wallonie 
prussienne  :  La  foire  de  la  Saint-Pierre,  à 
Malmédy.  —  O.  Colson  :  Deux  chansons  sur 
les  couvents.  —  Documents  et  notices.  . — 
Chronique  wallonne.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr. 
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BÉGUINOT  (Mgr).  —  La  très  sainte  Eucharistie. 

Exposition  de  la  foi  des  douze  premiers  siè¬ 
cles  de  l’Eglise  sur  le  dogme  de  la  Présence 
réelle  d’après  les  écrits  des  Pères.  Paris, 
P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903).  2  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  xvii-544  et  556  pages.  12  » 

BOSSUET.  —  Lettres  spirituelles,  extraites  de 
ses  œuvres.  2'  édition.  Paris ,  P.  Téqui,  1903. 

1  vol,  in- 12  (12  X  18-5)  de  xxvi-356  pages. 

■  2  » 

Ces  Lettres  dont  le  choix  est  des  plus  heureux 
sont  un  complément  naturel  de  la  Doctrine 
spirituelle  de  Bossuet  et  ne  renferment,  comme 
celle-ci,  que  le  texte  de  l’auteur. 

Nous  ne  doutons  pas  du  succès  du  présent 
ouvrage  et  la  notoriété  du  saint  évêque  nous 
dispense  de  toute  appréciation.  R. 

....  ( 

CRÉPON  des  VARENNES  (T.).  —  Nomination 
et  institution  canonique  des  évêques.  Election  — 
Pragmatiques  Sanctions  —  Concordats.  Paris, 
P  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
214  pages.  2  » 

Rien  de  plus  intéressant  que  cette  histoire 
du  recrutement  épiscopal  par  l’élection  et  ses 
différentes  phases,  aux  temps  primitifs;  rien 
de  plus  saisissant  que  les  luttes  qu’ont  eu  à 
soutenir  les  papes,  depuis  le  régime  concorda¬ 
taire,  contre  les  entreprises  des  souverains. 
C’est  cette  histoire  que  M.  Crépon  a  racontée 
en  magistrat  qui  juge  les  événements  et  les 
hommes  comme  il  jugeait  le  droit,  en  tous  cas 
en  chrétien  qui,  en  exposant  la  vérité,  défend 
sa  foi.  En  l’écrivant,  il  paraît  vraiment  avoir 
prévu  toutes  les  difficultés  contre  lesquelles 
nous  nous  débattons,  les  conflits  d’aujourd’hui 
les  angoisses  de  demain.  R. 


îr  ‘  .*  '  '  '•  »■  ■  ;  • 

GIHR  (D'Nicolas). — Les  Sacrements  de  l’Eglise 
catholique  exposés  dogmatiquement  à  l’usage 
des  prêtres  dans  le  ministère.  Traduit  de 
l’allemand  par  l’abbé  Ph.  Mazoyer.  Paris, 
P.  Letkielleux,  s.  d.  (1903).  4  vol.  in-8° 
(14.5X  23)  de  xii-440,  380  ,  318  et  348  pages. 

20  » 


GOPFERT  (Franz-Adam).  —  Moraltheologie. 

Erster  Band .  P aderborn,  F.  Schoningh ,  1903. 
1  vol .  in -8°  (15  X  23)  de  xn-554  pages,  5  25 


HÉBERT  (J.),  O.  P.  —  Jésus-Christ  dans  le 
Credo.  Conférences  données  à  Saint-Honoré 
d’Evlau.  Avent  1902.  Paris,  P.  Lethielleux, 
s.  d.  (1902).  1  vol.  in-12  (12  X  18. B)  de 
198  pages.  2  » 


LEJEUNE  (P.)  —  La  confession  et  fa  communion 
des  religieux  et  des  religieuses.  Paris,  P.  Lethiel¬ 
leux ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
104  pages.  1  25 

LÉPICIER  (Alexis-M.).  —  Les  indulgences. 

Leur  origine,  leur  nature,  leur  développe¬ 
ment.  Traduit  de  l’italien,  sous  le  contrôle  de 
l’auteur.  Seule  édition  française  autorisée. 
Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1903).  2  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xx-336  et  306  pages.  7  » 

LOTTINI  (Joannis).  —  Institutiones  theologiae 
dogmaticae  specialis  ex  Summa  Theologica 
S.  Thomae  Aquinatus  desumptae  et  hodiernis 
scholis  accomodatae.  Volumen  I.  Paris ,  P.  Le¬ 
thielleux,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de 
550  pages.  6  « 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Éditeurs,  16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  ri  entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés . 
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LOTTINI  (Joannis).  —  Introductio  ad  sacram 
Theologiam  seu  «De  veritate  catholicae  fidei». 
Paris ,  P.  Lethielleux,  1903.  1  vol.  grand  in-12 
(13.5  X  19-5)  de  vm-834  pages.  7  » 

Cette  Introductio  ad  theologiam  est  en  réalité 
un  traité  de  Praeambulis  fidei.  Il  y  a  même  plus 
et  mieux  que  dans  les  manuels  ordinaires 
d’introduction  apologétique.  Les  systèmes  sont 
proposés  en  formules  brèves,  mais  claires  et 
suffisantes.  Aucune  des  erreurs  rationalistes, 
matérialistes,  ontologistes,  transcendentales, 
subjectivistes,  même  parmi  les  plus  récentes 
n’est  oubliée.  Chacune  a  sa  part  d’exposition 
et  de  critique. 

Là,  par  exemple,  où  Y  Introductio  se  révèle 
oeuvre  de  premier  ordre,  c’est  sur  le  terrain  du 
raisonnement.  On  peut  difficilement  imaginer 
une  trame  de  logique  plus  solide  et  plus  serrée, 
une  argumentation  plus  lumineuse  et  plus 
simple.  C’est,  en  somme,  un  procédé  de  rigou¬ 
reuse  dialectique  qui  fait  la  valeur  de  cet 
ouvrage  auprès  des  gens  qui  savent  à  quel 
point  la  précision  métaphysique  est  indispen¬ 
sable  en  pareilles  matières  comme  unique 
base  inébranlable  de  toute  construction  intel¬ 
lectuelle  quelconque.  A.  C. 


Passion  (La)  de  Jésus-Christ.  Conférence. 
Paris ,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  {1903). 
In-12  (12.5  X  19)  de  48  pages.  0  25 

{Bibliothèque  des  conférences,  n°  6.) 

Cette  brochure  donne  le  récit  évangélique, 
mais  expliqué  et  interprété  avec  une  grande 
connaissance  des  lieux  et  des  choses.  Ce  livret 
est  indispensable  au  conférencier  qui  veut  édi¬ 
fier  et  instruire  en  traitant  du  grand  mystère  de 
notre  salut.  R- 

PIREYRE  (A  ),  —  Pourquoi  ne  peut-on  pas  se 
faire  protestant?  Paris ,  Maison  de  la  bonne 
presse ,  s.  d.  {1903).  In-12  (12.5  X  19)  de 
64  pages.  0  25 

{Apolo gétiq ue  contempora me) . 

C’est  le  dixième  opuscule  de  la  série  Apologé¬ 
tique  contemporaine,  qui  obtient  tant  d’encoura¬ 
gements  et  qui  a  tant  de  résultats  pour  éclairer 
et  évangéliser.  Celui-ci  répond  à  plusieurs 
objections  fort  répandues  dans  les  régions  où 
catholicisme  et  protestantisme  sont  aux  prises, 
et  il  y  répond  avec  succès.  On  peut  facilement 
en  faire  l’expérience.  R. 

SABOURET  (Abbé).  —  Entretiens  pour  le 


carême,  les  retraites  et  les  missions.  Paris , 
P.  Téqai ,  1903.  1  vol,  in-12  (12  X  18.5)  de 
viii- 180  pages.  2  » 

.  M.  l’abbé  J.  Sabouret  nous  ramène  aux  idées 
fondamentales  de  la  prédication  antique.  Assez 
de  nouveautés  ridicules  et  grotesques  ont 
déshonoré  la  chaire  chrétienne  et  présenté  le 
saint  Évangile  sous  une  forme  amoindrie.il  faut 
en  revenir  aux  fortes  vérités,  il  faut  remettre 
les  âmes  «  en  face  de  leur  avenir  éternel,  en 
face  de  la  mort  qui  sera  le  commencement  d’une 
vie  nouvelle,  en  face  du  jugement  qu’elles 
doivent  subir  au  sortir  de  cette  vie,  et  des  sup¬ 
plices  éternels  réservés  au  pécheur  impéni¬ 
tent  ».  Les  douze  entretiens  du  présent  opuscule 
ne  se  proposent  pas  un  autre  but  dans  leur  expo¬ 
sition  courte,  claire  et  saisissante.  Ce  retour  à  la 
tradition  sera  compris  des  prêtres  qui  ont 
moins  à  cœur  de  se  prêcher  eux-mêmes  que  de 
prêcher  Jésus  et  Jésus  crucifié,  dans  toute  l’in¬ 
tégrité  de  sa  doctrine.  Disons  toutefois  que  1  au 
teur  n’a  rien  exagéré  et  que  la  justice  et  la 
miséricorde  se  donnent  partout  le  baiser  de  la 
réconciliation  dans  ces  pages  destinées  à  ébran¬ 
ler  le  pécheur  pour  le  ramener  plus  sûrement 
à  Dieu.  Mgr  Le  Monnier. 


—  Le  missionnaire  et  l’adoration  perpétuelle. 

15  instructions  Paris,  P.  Téqui,  1903,  1vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  vi-244  pages.  2  « 

Dans  ces  quinze  instructions, l’auteur  a  moins 
cherché  à  en  imposer  à  l’auditoire  qu’à  se  met¬ 
tre  à  la  portée  de  tous.  Etre  pratique  avant  tout, 
instruire  les  âmes,  leur  expliquer  le  dogme 
sous  une  forme  ingénieuse  et  dégagée  de  tout 
ce  qui  pourrait  y  altérer  la  noble  simplicité  et 
en  rendre  les  hauteurs  inaccessibles,  telle  est 
la  note  dominante  de  ce  petit  livre  si  utile  aux 
prédicateurs.  La  présence  réelle;  l’amour  de 
Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie;  la  visite  au 
Saint-Sacrement;  l’adoration  ;  la  réparation;  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur,  le  Sacré-Cœur  de  Jésus 
et  la  France;  le  Saint-Viatique;  les  Figures  de 
l’Eucharistie;  l’Arche  d’alliance;  la  Sainte  Messe, 
excellence  et  avantages  ;  la  Messe  du  Dimanche  ; 
le  pain  de  vie;  l’invitation  au  festin,  forment 
comme  le  cycle  des  enseignements  eucharisti¬ 
ques,  comme  une  petite  somme  spéciale  où  il 
convient  de  puiser  abondamment  pour  nourrir 
le  peuple  saint  aux  jours  de  nos  grandes  solen¬ 
nités.  M.  l’abbé  Sabouret  a  visé  juste  :  son  petit 
livre  facilitera  au  prédicateur  la  tâche  qui  lui 
incombe  et  servira  au  besoin  de  sujet  de  médi¬ 
tation  aux  fidèles  qui  aiment  à  visiter  Notre- 
Seigneur  dans  le  sacrement  de  son  amour. 

Mgr  Le  Monnier. 
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PHILOSOPHIE  —  MORALE 


DUPUY  (Paul),  —  Méthodes  et  concepts.  Paris, 
F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
302  pages.  5  » 

FAVRE  (Louis).  —  L’esprit  scientifique  et  la 
méthode  scientifique.  Paris,  Schleicher  frères 
et  C'%  1903.  In-12  (12  <  18.5)  de  84  pages.  . 

1  50 

GAILLARD  (Gaston).  —  De  l’étude  des  phéno¬ 
mènes  au  point  de  vue  de  leur  problème  par¬ 
ticulier.  Paris,  Schleicher  frères  et  C‘\  1903. 

I  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  246  pages  5  » 

HÔFFDING  (Dr  Harald).  —  Morale.  Essai 
sur  les  principes  théoriques  et  leur  applica¬ 
tion  aux  circonstances  particulières  de  la  vie, 
Traduit  d’après  la  2 ’  édition  allemande  par 
Léon  Poitevin.  Paris,  Schleicher  frères  et  C‘\ 
1903.  1  vol.  in-8“  (14X22.5)  de  xvi-578  pages. 

10  » 

LOTTINI  (Joannis).  —  Compendium  philoso- 
phiae  scholasticae.  Ad  mentem  S.  Thomae 
Aquinatis.  Paris,  P.  Lethielleux,  1903.  1  vol, 
grand  in-12  (13.5  X  19.5)  de  vm-458  et  iv- 
458  pages.  7  » 

Impossible  d’apporter  une  critique  plus 
serrée,  plus  lucide,  dans  le  choix  et  de  déve¬ 
loppement  des  preuves.  Le  P.  Lottini  est  de  la 
bonne  race  de  métaphysiciens.  Sa  merveilleuse 
netteté  de  perception  et  de  style  se  meut  à  l’aise 
dans  le  dédale  des  controverses  philosophiques. 

II  a  le  mot  suggestif,  comme  il  arrive  à  tout 
homme  qui  est  assez  maître  de  sa  matière  pour 
rédiger  un  «  résumé  »  de  belle  venue. 


Celui-ci  a,  par-dessus  le  marché,  l’avantage 
d’une  distribution  typographique  parfaite,  avec 
divisions  nettement  accusées,  caractères  gras, 
numéros  etc.,  qui  en  rendent  la  lecture  et 
l’étude  excessivement  faciles.  Voilà  un  ouvrage 
italien  qui  est  clair,  très  bien  conçu,  écrit  en 
style  absolument  simple  et  limpide,  puissant 
dans  sa  concision,  merveilleux  de  clarté,  lim¬ 
pide  d’un  bout  à  l’autre,  même  dans  les  ques¬ 
tions  les  plus  difficiles!  C’est  un  bon  type  de 
manuel  scolastique  à  mettre  entre  les  mains 
de  nos  jeunes  séminaristes.  Il  a  le  double  avan¬ 
tage  de  fixer  les  idées  de  l’élève  dans  les 
formules  bien  choisies,  très  suggestives,  tou¬ 
jours  exactes  et  de  fournir  par  tout  ce  qu’il 
laisse  sous-entendre,  une  ample  matière  aux 
développements  du  professeur.  A.  C. 

RAUH  (F.).  —  L’expérience  morale.  Paris, 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8°  (14X22.5)  de 
248  pages.  3  75 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

TARDIEU  (Emile).  —  L’ennui.  Etude  psycho¬ 
logique.  Paris,  F.  Alcan.  1903,  1  vol.  in-8° 
(14  X  23)  de  viii- 298  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  'philosophie  contemporaine.) 

TAVERNIER  (Eugène).  —  La  morale  et  l’esprit 
laïque.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903). 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  352  pages.  3  50 

WEBER  (Louis).  —  Vers  le  positivisme  absolu 
par  l’idéalisme.  Pai'is,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 
in-8u  (14  X  22.5)  de  396  pages.  7  50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


DROIT  —  LÉGISLATION 


THIÉBAUT  (Louis).  —  Traité  théorique  et  pra¬ 
tique  de  l’abordage  maritime.  Paris,  L.  Larose, 
1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  xx-382  pages. 

10  » 

(Etudes  pratiques  de  droit  maritime,  2e  série.) 

Les  avocats,  les  magistrats,  les  armateurs, 
tous  ceux  qui  sont  appelés  à  résoudre  les  pro¬ 
blèmes  délicats  résultant  de  l’abordage  mari¬ 
time  consulteront  avec  profit  ce  docte  traité, 
qui  étudie  dans  des  commentaires  documentés 
le  règlement  international  du  21  février  1897, 
les  responsabilités  résultant  de  l’abordage,  la 


nature  et  l’exercice  des  actions,  les  fins  de  non- 
recevoir,  les  mesures  conservatoires,  la  com¬ 
pétence  des  tribunaux,  les  conflits  de  lois  etc. 

Il  est  impossible  de  donner  ici  le  détail  des 
questions  que  soulève  et  résoud  l’auteur.  La 
jurisprudence  qu’il  invoque  est  précieuse  et  il 
faut  savoir  gré  à  ce  jurisconsulte  d’avoir  con¬ 
densé  dans  un  traité  de  cette  envergure  les 
usages,  la  réglementation,  la  procédure,  la 
jurisprudence,  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette 
matière  délicate,  documents  et  législation, 
aujourd’hui  disséminés  dans  des  encyclopédies 
ou  des  revues.  G.  Delacroix. 
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DIMIER  (Louis).  —  Impressions  d’un  révoqué. 

Paris,  Librairie  des  Saints- Pères,  1903.  In-12 
(12  X  18.5)  de  56  pages.  0  50 

GIBIER  (Abbé).  —  Nos  plaies  sociales.  La 

profanation  du  dimanche.  L’alcoolisme.  La 
désertion  des  campagnes.  Conférences  aux 
hommes.  Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20)  de  vm-510  pages. 

4  » 


GRASHUIS  (Mr  G. -J.).  —  Het  staatsbeleid  van 

Thorbecke.  Geloofen  wetenschap  in  de  Neder- 
landsche  staatkunde.  Twee  levensbeelden,  IL 
Baarn ,  Hollandia ■  drukkerij,  1903.  1  boekd. 
in-8°  (15  X  22.5)  van  vm-276  bladz.  5  60 

SERTILLANGES  (A.-D).  —  Nos  luttes.  Paris, 
V.  Lecofjre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xii-276  pages  3  » 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 


Contemporains  (Les).  22e  série.  Paris ,  Maison 
de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(19  X  26.5;  d’environ  400  pages.  2  » 

Ce  vingt- deuxième  volume  de  la  collection 
des  Contemporains  tient  tout  ce  que  ses  aînés 
avaient  promis. 

A  l’intérêt  puissant  qui  se  dégage  de  l’étude 
des  figures  contemporaines,  s’ajoute  le  charme 
des  anecdotes,  le  précis  des  dates  et  surtout 
cette  philosophie  de  l’histoire  qui,  en  dévoilant 
ce  que  la  gloire  a  d’emprunté  et  la  célébrité  de 
factice,  remet  chacun  à  son  rang. 

On  remarquera  notamment,  dans  ce  volume, 
les  biographies  de  femmes  remarquables  telles 
que  Marie-Amélie  de  Bourbon,  reine  des  Fran¬ 
çais.  Mmo  Campan,  Mme  Emile  de  Girardin  ; 
d’hommes  de  guerre,  tels  que  Napoléon  III, 
l’amiral  Nelson,  le  maréchal  Forey;  d’orateur 
comme  Mirabeau  ;  de  célébrités  catholiques 
telles  que  le  cardinal  Guibert,  Théodore 
Wibaux,  zouave  pontifical  et  Jésuite  ;  d’inven¬ 
teurs  comme  les  frères  Montgolfier;  d’artistes 
comme  Gros,  Greuze,  Cham,  etc.  R. 

DE  LA  MAZELIÈRE  (Mis).  —  Essai  sur  l’évolu¬ 
tion  de  la  civilisation  indienne.  Tome  I  :  L’Inde 
ancienne,  l’Inde  au  moyen  âge.  Tome  II  : 
L’Inde  moderne.  Ouvrage  orné  de  gravures 
hors  texte.  Paris,  Plon-Nourrit  et  Cl%  1903. 
2  vol.  in-12  (12  X  19)  de  440  et  644  pages. 

8  » 

Cet  ouvrage  que  la  librairie  Plon  vient  de 
mettre  en  vente,  est  une  vaste  étude  embrassant 
l’histoire  sociale  de  l’Inde  depuis  les  origines 
jusqu’à  l’époque  actuelle. 

Cette  large  synthèse  a  été  traitée  de  main  de 
maître  par  le  Marquis  de  la  Mazelière.  S’inspi¬ 
rant  d’une  bibliographie  des  plus  complète  et 
de  renseignements  puisés  aux  sources,  même 
les  plus  anciennes,  notre  auteur  a  pu  réunir 


dans  ces  deux  volumes,  comprenant  1080  pages 
environ,  une  mine  de  renseignements  très 
précieux,  dont  quelques  uns  encore  inédits. 
L’historien,  l’économiste, le  littérateur,  l’artiste 
y  trouveront  à  glaner.  L’ouvrage  se  recommande 
non  seulement  par  la  clarté  et  la  méthode,  mais 
encore  par  ce  fait  que  l’auteur  a  eu  la  bonne 
idée  de  l’élucider  par  des  appendices  basés  sur 
des  documents  officiels  et  par  des  tables  de 
concordance  donnant  en  regard  des  dates  des 
événements  se  rapportant  à  l’histoire  de  l’Inde, 
celles  des  événements  se  rapportant  à  l’histoire 
de  l’Europe  et  de  l’Asie,  ou,  pour  la  période 
moderne,  à  l’histoire  de  la  Grande-Bretagne,  de 
l’Empire  britannique.  Ces  appendices,  très 
étendus  et  très  documentés,  ne  constituent  pas 
la  partie  la  moins  intéressante  de  l’ouvragé. 

D’un  autre  côté,  et  chaque  fois  qu’il  a  pu  le 
faire  sans  allonger  outre  mesure  son  exposé, 
l’auteur  a  eu  soin,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  développement  de  la  littérature  indienne,  de 
reproduire  des  extraits  des  œuvres  les  plus 
remarquables  qu’il  était  amené  à  analyser. 

Un  dictionnaire  enfin,  placé  à  la  fin  de  chacun 
des  volumes  permet  de  retrouver  facilement 
dans  le  corps  de  l’ouvrage  les  passages  relatifs 
aux  personnages  ou  aux  œuvres  qui  y  ont  été 
étudiés.  Quant  à  l’illustration,  nous  n’en  dirons 
qu’un  mot  :  elle  comprend  une  quarantaine  de 
photogravures  hors  texte,  très  finement  exécu¬ 
tées  d’après  des  clichés  originaux,  et  représen¬ 
tant  les  coins  les  plus  intéressants  ou  les 
monuments  les  plus  curieux  des  grandes  cités 
indiennes. 

L’ouvrage  du  marquis  de  la  Mazelière  est  en 
somme  une  œuvre  très  consciencieusement 
écrite,  d’une  agréable  et  instructive  lecture,  et 
qui  a  sa  place  marquée  dans  toute  bibliothèque. 

G.  M. 

•  \  .  r 

DE  RUFFI  de  P0NTEVÈS  (Jean).  —  Souvenirs 
de  la  colonne  Seymour.  Illustré  de  dessins 
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d’Henri  Rousseau,  de  photographies  et  de 
croquis.  Paris ,  P  Ion- Nourrit  et  C'\  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  xii-330  pages.  4  » 

( Les  marins  en  Chine.) 

M.  Jean  de  Ruffi  de  Pontevès,  enseigne  de 
vaisseau,  publie  sous  le  titre  :  Les  marins  en 
Chine,  Souvenirs  de  la  colonne  Seymour,  des 
pages  à  la  fois  très  précieuses  comme  document 
historique,  comme  récit  d’un  témoin  et  d’un 
acteur,  et  profondément  émouvantes  par  leur 
accent  patriotique  aussi  bien  que  par  les  drama¬ 
tiques  événements  qu’elles  retracent. 

Avec  une  grande  simplicité  et  une  belle 
humeur  charmante,  l’auteur  fait  revivre  un 
côté  mal  connu  de  la  guerre  de  Chine  :  les 
héroïques  aventures  des  détachements  débar¬ 
qués  des  divisions  navales  françaises  et  la 
défense  de  la  concession  française  de  Tien-Tsin. 
M.  de  Pontevès  a  dédié  son  livre  au  capitaine 
de  vaisseau  de  Marolles,  commandant  La  Mar¬ 
seillaise,  sous  les  ordres  duquel  il  a  reçu,  pen¬ 
dant  cette  campagne,  le  baptême  du  feu  et  du 
sang,  et  à  tous  ses  Compagnons  d’armes  de  la 
colonne  Seymour.  Et  son  chef,  en  acceptant  la 
dédicace  au  nom  de  tous,  a  tenu  à  contresigner 
dans  une  préface  les  faits  relatés  par  le  jeune 
officier.  L’ouvrage  est,  de  plus,  joliment  illustré 
par  un  artiste  de  grand  talent,  M.  Henri 
Rousseau.  -  R. 

'  -  ;  l<  :i  i.  •  :  : 

•  .  J  c 

GOYAU  (Georges).  —  Vieille  France.  Jeune 
Allemagne.  La  France  dans  le  Levant.  La 
France  à  Rome.  L’Allemagne  dans  le  Levant. 
L’Allemagne  en  Autriche.  Paris ,  Perrin  et  C'% 
1903. 1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vin-324  pages. 

3  50 

( Les  nations  apôtres.)  < 

LECLERCQ  (Dom  H  ).  —  Le  IIIe  siècle.  Dio¬ 
clétien.  Paris,  H.  Oudin,  i903.  1  vol.  grand 
in- 12  (13  X  20)  de  l-496  pages.  3  50 

{Les  martyrs,  II.) 

Ce  second  volume  des  Martyrs  que  nous 
donne  le  R.  P.  Dom  Leclercq,  et  dans  lequel 
nous  sont  retracés  les  actes  authentiques  des 
martyrs  du  IIP  siècle,  est  non  moins  remar¬ 
quable,  à  quelque  point  de  vue  que  l’on  se 
place,  que  le  volume  précédent.  Dans  une 
vigoureuse  préface,  écrite  et  pensée  loyalement, 
l’auteur  nous  déclare  vouloir  demeurer  fidèle 
aux  deux  principes  qui  furent  pour  beaucoup 
dans  le  succès  du  premier  volume,  savoir  :  la 
loyauté  et  la  vérité  historique. 

Aux  actes  proprement  dits  des  martyrs,  l’au¬ 
teur  a  joint  un  tableau  de  la  persécution 
sous  Dioclétien  dans  lequel  une  fois  de  plus  il 
se  révèle  historien,  critique  et  fin  lettré.  Mais, 
dût-on  nous  le  reprocher,  nous  avouerons 
cependant  qu’à  notre  humble  avis  ce  qui  nous 


a  le  plus  frappé  dans  ce  gros  volume  c’est  la 
magistrale  étude  que  sous  le  titre  :  Comment 
le  christianisme  fut  envisagé  dans  l'empire 
romain,  l’auteur  nous  donne  de  l’état  mental 
et  psychologique  de  la  société  à  cette  époque. 
Ici,  en  effet,  éclatent  à  la  fois  toutes  les  qua¬ 
lités  que  l’on  retrouvera  disséminées  dans  les 
différentes  parties  de  cet  ouvrage  :  l’érudition 
historique  et  critique,  la  perfection  littéraire 
et  par-dessus  tout  la  science  philosophique  et 
l’étude  psychologique.  Nous  ne  connaissons 
pas  le  R.  P.  Leclercq,  mais,  à  le  lire,  il  nous 
semble  que  ce  serait  pour  un  catholique  qui, 
bien  arrêté  dans  ses  idées  religieuses,  n’en  a 
pas  moins  des  opinions  très  à  part  sur  bien  des 
questions,  un  véritable  charme  de  converser 
avec  lui  à  propos  de  contemporains  et  de 
l’histoire  actuelle. 

Beaucoup  de  catholiques  liront  avec  grand 
fruit  cet  ouvrage;  ilsironty  vivifier  leurs  âmes; 
tandis  que  par  cette  lecture  il  leur  sera  donné 
de  se  souvenir  que  pour  arriver  à  ses  fins,  Dieu 
n’a  nul  besoin  d’accumuler  les  miracles  et  les 
prodiges. 

Ajoutons  pour  terminer  que  l’auteur  a  bien 
fait  de  publier  en  fin  de  ce  second  volume 
quelques  comptes  rendus  de  son  tome  I,  parus 
dans  la  presse  catholique.  Grâce  à  cela,  il  aura, 
d'une  part, détruit  les  germes  de  défiance  qu’une 
certaine  presse  plus  cléricale  que  religieuse  et 
instruite  a  pu  répandre  chez  certains  d’entre 
nous;  et  il  aura,  d’autre  part,  contribué  à 
démontrer  aux  sectaires  que,  quoi  qu’ils  disent 
et  répètent,  la  majorité,  et  parmi  celle-ci  l’élite 
des  catholiques  pensent  avec  le  R.  P.  Leclercq 
que  la  vérité  pour  être  démontrée  n’a  besoin 
de  s’appuyer  ni  sur  des  sortilèges,  ni  sur  des 
mensonges,  ni  sur  des  détraqués. 

J.  Seret. 

LENOTRE  (G.).  —  Vieilles  maisons,  vieux 
papiers.  2e  série.  Paris,  Pétrin  et  C'\  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20.5)  de  386  pages. 

5  » 

{Paris  révolutionnaire.) 

POULIN  (L.).  —  Sainte  Clotilde.  Paris,  Maison 
delà  bonne  presse,  s.  d.  {1903).  1  vol.  grand 
in-12  (13.5  X  20.5)  de  xxx-382  pages.  2  50 

Cette  nouvelle  édition  montre  le  succès  de 
l’ouvrage.  On  devine,  du  reste,  avec  quels  soins 
M.  l’abbé  Poulin,  deuxième  vicaire  à  Sainte- 
Glotilde  de  Paris,  a  voulu  élever  ce  monument 
littéraire  et  historique  à  la  gloire  de  la  grande 
patronne  de  la  France.  Il  a  étudié  les  sources, 
s’est  documenté  partout  où  il  l’a  pu  et,  sans 
détriment  de  l’émotion  patriotique,  a  raconté 
avec  exactitude  cette  époque  si  intéressante  de 
l’histoire  de  France.  Il  faut  la  relire  avec  lui. 

R- 
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PRÉVÔT  (A.)  —  Vie  de  la  Révérende  Mère 
Marie-Véronique  du  Cœur  de  Jésus,  Caroline 
Lioger,  fondatrice  et  première  supérieure 
générale  de  l’Institut  des  Sœurs  victimes  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  fondé  au  diocèse  de 
Grenoble.  Précédée  d’une  lettre-préface  par 
le  R.  P.  Dehon.  Paris,  Cli.  Amat,  1903.  1  vol. 
in-8°  (15  X  22)  de  xx-940  pages.  7  » 

Dans  ces  pages,  l’auteur,  le  R.  P.  A.  Prévôt, 
prêtre  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  docteur  en 
théologie,  fait  revivre  les  traits  doux  et  virils 
de  l’admirable  servante  de  Dieu;  il  découvre 
dans  son  âme  et  met  au  grand  jour  les  trésors 
de  grâces  et  de  sainteté  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
l’enrichir  par  la  voie  de  la  souffrance  volontaire 
et  l’amour  de  la  Croix,  et  il  le  fait  avec  d’autant 
plus  de  vérité,  qu’ayant  longtemps  connu  la 
Révérende  Mère,  il  écrit  souvent  sous  l’in- 
duence  de  ses  propres  souvenirs,  rapportant  ce 
que  lui-même  a  vu  et  entendu. 

Dans  d’autres  endroits  du  livre,  il  emprunte 
aux  religieuses  contemporaines  leurs  témoi¬ 
gnages,  s’appuyant  ainsi  toujours  sur  des  élé¬ 
ments  qui  sont  une  garantie  incontestable  de  la 
certitude  de  son  récit,  lequel  présente  bien  des 
faits  surnaturels  et  extraordinaires. 

Il  cite,'  souvent  assez  au  long  les  écrits  de  la 
vénérée  Fondatrice,  où  l’on  voit  quel  feu  divin 
la  consumait  pour  Dieu,  pour  l’Eglise  et  pour 
les  âmes. 

Sa  vocation  à  la  vie  de  victime  ressort  d’une 
manière  évidente  dans  chacune  de  ces  pages, 
car  ce  fut  là  la  vocation  toute  spéciale  de  la 
Mère  Marie  Véronique,  et  depuis  sa  naissance, 
peut-on  dire,  jusqu’à  sa  mort,  elle  y  fut 
constamment  fidèle.  La  Croix  l’escorta  partout; 
elle  fut  toujours  sa  compagne  aussi  inséparable 
que  préférée.  Victime  volontaire,  sans  cesse 
elle  s’interposa  entre  la  justice  divine  et  les 
âmes,  demandant  à  Dieu  de  frapper  sur  elle, 
d’épargner  et  de  convertir  les  pauvres  pécheurs. 
Son  amour  pour  la  sainte  Eglise  est  de  même 
sans  limite  :  pour  cette  Mère  bien-aimée,  elle 
s’est  offerte,  elle  a  souffert  et  elle  eût  voulu 
avoir  mille  vies  pour  les  lui  sacrifier. 

La  Vie  de  la  vénérée  Mère  contient  les  ori¬ 
gines  de  son  Institut,  dont  les  bases  sont  l’im¬ 
molation  et  le  sacrifice  pour  l’Eglise  et  pour  les 
âmes. 

Aujourd’hui,  chassées  par  la  persécution  qui 
sévit  en  France,  les  Victimes  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus  sont  venues  se  réfugier  à  Namur.  rue  de 
Bornai;  et  c’est  là  que,  sous  la  haute  et  bien¬ 
veillante  protection  de  Mgr  Heylen,  elles  conti¬ 
nuent  en  paix  leur  vie  de  prière  et  de  répara¬ 
tion,  malgré  l’opposition  et  la  haine  des  ennemis 
de  Dieu. 

Nous  recommandons  à  tous,  aux  personnes 
du  monde  comme  aux  vierges  consacrées,  la 
lecture  de  cet  ouvrage  plein  d’intérêt  et  d’édifi¬ 
cation.  R. 


RECOULY  (Raymond).  —  Le  pays  magyar. 

Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol  in-12(12X  18,5) 
de  286  pages.  3  50 

(  Bibliothèque  d'histoire  contemporaine) 

Saint  Paul  le  prisonnier  du  Christ.  Conférence. 
Paris,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1903). 
In-12  (12.5  X  19)  de  28  pages.  0  25 

(Bibliothèque  des  conférences ,  n°  10.) 

SEPET  (Marius).  —  Six  mois  d’histoire  révolu¬ 
tionnaire.  Juillet  1790- janvier  1791.  La  ques¬ 
tion  politique  et  la  question  religieuse.  Paris, 
P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
vi-384  pages.  3  50 

L’intérêt  à  la  fois  historique  et  pratique  d’un 
récit  impartial  de  la  Révolution  française  est 
compris  par  tout  le  monde.  Mais  bien  peu 
d’écrivains  se  sont  sérieusement  proposé  pour 
objet  de  satisfaire  à  ce  besoin.  La  plupart  de 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet  ont  tra¬ 
vaillé  à  propager  soit  les  légendes  révolution¬ 
naires,  soit  les  légendes  conservatrices.  Mais 
présenter  les  hommes  et  les  choses  sous  leur 
aspect  réel,  selon  les  règles  d’une  saine  et 
solide  méthode,  et  chercher  le  mouvement  et 
la  vie  dans  la  vérité  fortement  saisie  et  nette¬ 
ment  exposée,  c’est  ce  dont  ils  ne  se  sont  trop 
souvent  soucié  en  aucune  manière. 

M.  Marius  Sepet,  la  presse  et  le  public  l’ont 
reconnu,  a  eu  ce  souci  et  s’est  donné  cette  peine 
dans  ses  études  intitulées  :  Les  préliminaires 
de  la  Révolution.  —  Les  débuts  de  la  Révolution. 
—  La  Fédération ,  —  ces  deux  dernières  ayant 
pour  titre  commun  :  La  chute  de  l'ancienne 
France. 

Il  s’est  conformé  à  la  même  vue  dans  le 
nouveau  volume  qui  vient  de  voir  le  jour  :  Six 
mois  d'histoire  révolutionnaire  ( juillet )  1790- 
janvie Y  1791).  La  question  politique  et  la 
question  religieuse.  Ce  qu’il  y  présente  au  lec¬ 
teur,  c’est  un  tableau  d’histoire  vivante,  parce 
qu’elle  est  vraie.  Il  risque  sans  doute  par  là  de 
déplaire  aux  passionnés,  qui,  sans  crainte  de 
blesser  l’équité  comme  l’exactitude,  ne  cher¬ 
chent  dans  le  passé  qu’un  écho  et  un  aliment  à 
leurs  préventions  et  à  leurs  haines.  Mais  il 
dédie  son  ouvrage  avec  confiance  aux  esprits 
justes,  aux  cœurs  droits,  aux  hommes  éclairés 
de  tous  les  partis.  R. 

Voyages  (Les)  de  Saint  Paul.  Conférence  avec 
projections.  Paris,  Maison  de  la  bonne  presse, 
s.  d.  (1903).  In-12  (12.5  X  19)  de  36  pages. 

0  25 

(Bibliothèque  des  conférences,  n“  7.) 

Les  Voyages  apostoliques  de  saint  Paul  et 
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saint.  Paul  prisonnier  du  Christ  racontent  les 
missions  du  grand  apôtre  et  ses  souffrances 
endurées  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Ces 
études,  rédigées  par  un  théologien  à  la  suite 


des  Fouard,  Sepp,  Ollivier,  Didon,  sont  riches 
en  détails  précis  et  pittoresques,  et  font  entre¬ 
voir  les  antiques  cités  d’Orient  évangélisées  par 
saint  Paul.  R. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS 


ALBALAT  (Antoine).  —  Le  travail  du  style 

enseigné  par  les  corrections  manuscrites  des 
grands  écrivains.  Paris,  A.  Colin,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  312  pages.  3  50 

ALBANE  (Claire).  —  L’expérience  d’aimer. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  256  pages.  3  50 

L'Expérience  d'aimer  est  un  roman  de  con¬ 
ception  nouvelle  et  de  forme  rare  et  originale, 
écrit  dans  un  style  extrêmement  fin,  délicat, 
chatoyant,  d’une  grâce  toute  féminine.  C’est  en 
effet  la  plume  d’une  femme  :  Claire  Albane, 
qui  a  signé  cette  histoire  d’amour.  Les  épreu¬ 
ves,  les  aventures,  les  faiblesses  de  Camille, 
l’héroïne  du  récit;  les  idylles,  les  crises,  les 
joies,  les  douleurs  de  sa  vie  passionnelle,  se 
déroulent  en  scènes  présentées  d’une  façon  très 
attachante,  tantôt  dans  un  cadre  littéraire  et 
parisien  d’une  couleur  très  moderne,  tantôt 
dans  le  merveilleux  décor  des  sites  et  des 
monuments  de  l’Italie.  R. 

BATTANCHON  (François).  —  Loin  du  nid, 

Paris ,  H.  Gautier ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  de  246  pages.  2  » 

BILLOT  (A.).  —  Le  roman  d’un  petit  bourgeois. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  C'°,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  358  pages.  3  50 

Je  sors  tout  ému  des  souvenirs  évoqués  en 
moi  par  ce  roman  si  intéressant,  si  honnête, 
si  simplement  et  si  naturellement  écrit.  Ce 
début  d’un  romancier  dont  j’ignorais  le  nom 
est  plein  de  promesses. 

Le  héros  de  ce  roman,  Joseph  Bailly,  est  un 
campagnard  d’un  modeste  village  de  Franche- 
Comté.  Sa  mère  —  c’est  le  souhait  de  toutes  les 
mères  chrétiennes  —  voulait  faire  de  lui  un 
élu  du  sacerdoce.  On  l’envoie  au  séminaire  du 
Val.  Il  essaie  de  s’y  faire  et  n’y  parvient  pas. 
Est-ce  la  chair,  non  c’est  l’esprit  qui  se  révolte 
en  lui,  un  peu  à  la  manière  de  Renan.  Il  sait 
que  sa  mère  qu’il  aime  et  dont  il  est  tendre¬ 
ment  aimé  tient  au  sacerdoce  comme  aux  fibres 
les  plus  intimes  de  son  cœur.  C’est  à  ce  point 
que  s’il  y  renonce,  elle  refusera  de  reconnaître 
en  lui  le  fils  de  ses  entrailles.  Il  lutte  donc 
désespérément  et  en  devient  malade.  Mais 
malgré  les  efforts  de  ses  maîtres,  il  finit  par 
leur  persuader  qu’il  n’a  point  la  vocation  sacer¬ 


dotale.  Mais  sa'mère  refuse  de  le  recevoir  et  le 
répudie.  Il  se  décide  à  entrer  dans  la  carrière 
professorale  et  s’y  conduit  en  homme  irrépro¬ 
chable.  Il  apprend  que  sa  mère  est  dangereuse¬ 
ment  malade.  Il  court  auprès  d’elle  pour  solli¬ 
citer  son  pardon.  La  scène  est  profondément 
émouvante  :  en  présence  de  l’éternité  qui  va 
s’ouvrir  devant  elle,  la  mère  pardonne  à  son 
fils  d’avoir  déserté  le  sanctuaire  et  lui  recom¬ 
mande  d’être  fidèle  à  Dieu  et  à  ses  devoirs 
d’honnête  homme,  en  cherchant  à  épouser  une 
femme  digne  de  lui. 

Cette  femme,  il  la  trouve,  et  c’est  son  pre¬ 
mier  amour.  Il  parvient  à  vaincre  tous  les 
obstacles.  Leur  union  s’accomplit.  Ils  sont 
dignes  l’un  de  l’autre.  Le  professeur  exerce  ses 
fonctions  en  homme  dévoué  et  consciencieux. 
Ce  n’est  pas  un  aigle  :  il  aspire  à  la  licence  et 
n’y  parvient  pas.  Mais  dans  sa  classe  de  sixième 
il  élève  les  enfants  avec  une  vraie  sollicitude 
de  père.  Il  a  d’abord  deux  filles  qui  sont  le 
charme  de  son  modeste  foyer.  Elles  lui  sont 
enlevées  du  jour  au  lendemain  par  cette  ter¬ 
rible  maladie  :  le  croup. 

S’il  n’a  pas  consacré  toute  sa  vie  à  Dieu,  il 
répandra  pourtant  la  bonne  parole  parmi  les 
enfants  qui  lui  sont  confiés,  il  sera  apôtre 
laïque  et  si,  malgré  tous  ses  efforts,  il  n’a  pas 
parcouru  toute  la  voie  ascendante  qu’il  s’était 
tracée,  son  fils  la  continuera  et  parviendra  au 
but. 

—  «  A  nous  deux,  dit-il  à  sa  femme,  nous 
fournirons  la  preuve  qu’avec  notre  régime 
égalitaire,  le  travail  et  la  conduite  mènent  à 
tout,  sans  violences  ni  révolution.  C’est  là 
mon  évangile  social,  tu  le  sais.  J’ai  fait  la 
moitié  du  chemin.  A  Joseph  II  de  parcourir  la 
seconde  étape  ». 

Telle  est  la  fin  et  telle  est  la  morale  de  ce 
livre  qui,  comme  enseignement,  vaut  mieux 
que  l’Etape  de  Bourget.  Ferd.  Loise. 

CLÉMENCE  AU  (Georges).  —  Aux  embuscades 
de  la  vie.  Dans  la  foi  —  Dans  l’ordre  établi 
—  Dans  l’amour.  Paris,  E.  Easquelle,  1903 
1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  402  pages,  3  50 

Dans  une  anthologie  de  prosateurs  français 
de  ce  temps,  M.  Clémenceau  occuperait  certes, 
une  des  premières  places.  Son  style  a  l’énergie 
la  concision,  le  pittoresque  et  la  clarté.  Ses 
idées  s’expriment  dans  une  ironie  souvent 
inattendue,  mais  étrangement  pénétrante.  Son 
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(our  d’esprit  rappelle  les  meilleures  pages  de 
Candide.  Mais  hélas  !  le  fond  des  idées  les 
rappelle  aussi. 

Ajoutez  que  M.  Clémenceau  se  réclame  d’un 
matérialisme  que  nul  n’ignore.  Quand  nous 
disons,  il  se  réclame,  l’expression  est  peut-être 
impropre.  M.  Clémenceau  ne  fait  pas  de  profes¬ 
sion  de  foi.  Il  est  matérialiste*  il  est  athée, 
naturellement,  spontanément, comme  les  nègres 
sont  noirs  et  comme  la  lune  est  blanche.  Du 
moins  son  livre  donne  cette  impression.  Sans 
doute  n’est-il  pas  arrivé  à  cette  belle  sérénité 
dans  l’athéisme  du  premier  coup,  mais  l’effort 
qu’il  fait  pour  garder  cette  obstination  dans 
l’orgueil,  dans  la  négation  de  Dieu,  de  l’autorité 
et  de  la  morale,  ne  se  fait  pas  trop  sentir. 

Aux  embuscades  de  la  vie  est  une  suite  de 
petits  contes  à  portée  philosophique;  ils  sont 
divisés  en  trois  groupes  :  dans  la  foi ,  dans 
l'ordre  établi ,  dans  l’amour ;  une  morale  s’en 
dégage  chaque  fois.  La  morale  selon  M.  Clémen¬ 
ceau  trop  souvent, 

Un  livre  attachant,  à  lire  à  petites  doses, 
mais  avec  une  extrême  prudence. 

Eugène  Stevens. 

CORBEAU  (Maître).  —  Schetsen  uit  de  Haag- 
sche  rechtszaal.  IV.  Amsterdam,  Joli.-G.  Stem- 
ler  Cz,  1903.  Groot  in-12  (13  X  19.5)  van 
52  bladz.  0  25 

DACRE  (Fernand).  —  La  race.  Paris,  Plon- 
Nourrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  374  pages.  3  50 

Ce  roman  montre  chez  son  auteur  une  péné¬ 
trante  observation.  Rarement  j’ai  trouvé  en  un 
livre  une  psychologie  aussi  fouillée.  M.  Dacre 
prend  son  personnage  au  moment  où  la  loi 
militaire  l’arrache  du  milieu  où,  grâce  à  ses 
amis  et  à  ses  luttes,  il  était  parvenu  à  se  faire  une 
vie  à  peu  près  heureuse.  Rien  ne  manque  à  son 
bonheur  si  ce  n’est  le  consentement,  brutale¬ 
ment  refusé,  des  parents  de  celle  qu’il  aime. 
Peut-être  céderont  ils  plus  tard? 

L’armée  brusquement  l’arrache  à  cette  vie  et 
le  voilà  seul  au  milieu  des  garnisons,  seul, 
livré  à  ses  idées  sociales,  haïssant  l’armée, 
niant  la  Patrie.  Cependant  l’affabilité  de  cer¬ 
tains  camarades,  la  bienveillance  d’un  officier 
calment  un  peu  ses  idées  de  révolte.  11  fera  son 
temps  et  rentrera  au  pays  où  l’attend  peut-être 
le  bonheur.  Mais  au  milieu  de  cette  accalmie 
voilà  que  survient  Rose'chassée  par  ses  parents. 
C’est  la  misère  pour  elle  s’il  reste  sous  les 
drapeaux.  Dans  cette  cruelle  alternative, il  croit 
accomplir  un  devoir  impérieux  en  passant  à 
l’étranger.  Avant  cela  nous  assistons  à  la  lutte 
terrible  qui  se  passe  en  son  âme  et  elle  est 
merveilleusement  décrite.  Naturellement, étant 
donné  son  état  d’âme,  la  désertion  lui  apparaît 
dépourvue  de  répulsion  puisqu’il  ne  croit  pas  à 
la  Patrie. 


En  Suisse,  toutjlui  sourit,  il  vit  heureux  avec 
Rose,  la  fortune  lui  est  favorable  et  il  se  crée 
bientôt  une  position  enviée.  Mais  en  l’âme  de 
ce  sans-patrie  naît  la  nostalgie.  Rose  aussi 
rêve  de  revoir  la  France  et  Pierre  alors  com¬ 
prend  combien  il  a  failli;  il  parvient  à  confier 
Rose  à  ses  parents  et  vient  se  livrer  aux  auto¬ 
rités  militaires  de  son  pays  préférant  ainsi  être 
malheureux  en  France  qu’heureux  à  l’étranger, 
la  Race,  l’Amour  de  la  Patrie  a  vaincu.  La 
clémence  de  ses  juges  le  récompense.  Cette  lutte 
et  cette  victoire  sont  sublimes. 

René  Bertaut. 


D’AZAMBUJA  (G.).  —  Trois  dots,  Paris ,  Plon- 

Nourrit  et  C'%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  322  pages.  3  50 

A  quoi  sert-il  d’avoir  une  dot?  —  A  cette 
question, M.  Gabriel  d’Azambuja  ne  fait  pas  une 
réponse  :  il  en  fait  trois.  Pour  cela,  il  met  en 
scène  trois  jeunes  filles,  l’une  riche,  qui  ne  se 
marie  pas,  l’autre  maigrement  pourvue,  qui  se 
marie  à  grand’peine  et  médiocrement,  la  der¬ 
nière  qui  «  n’a  pas  le  sou  »,  et  qui  fait  un  ma¬ 
riage  selon  son  cœur.  Pourquoi?  Comment? 
Par  quelles  péripéties?  Par  quels  jeux  «  de 
l’amour  et  du  hasard  »,  ou  plutôt  de  l’évolution 
sociale  moderne?  C’est  ce  que  tout  le  monde 
voudra  savoir  en  lisant  Trois  dots.  R. 

DE  FONSECA  (H.).  —  Isabelle  d’Alès-Boscaud. 

Gaillac,  lmpr.  P.  Dugourc ,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  120  pages.  2  50 


DELLY  (M.).  —  Dans  les  ruines.  Paris,  H.  Gau¬ 
tier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
316  pages.  3  » 


DE  QUERLON  (Pierre).  —  Les  joues  d’Hélène. 

Roman.  Paris ,  Société  du  Mercure  de  France , 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  180  pages. 

3  50 

C’est  en  lisant  des  livres  comme  celui-ci 
qu’on  comprend  l’aversion  de  certains  esprits 
pour  le  genre  roman,  aversion  si  souvent  tra¬ 
duite  par  l’exclamation  :  «  cela  n’apprend  rien 
d’utile!  »  M.  de  Querlon  nous  dépeint,  non  sans 
talent,  un  intérieur  de  petits  commerçants 
parisiens  :  petites  passions,  petites  manies, 
petits  caractères  et  hélas  pour  le  lecteur,  petit 
intérêt  et  morale  trop  relative!  La  fidélité  des 
descriptions,  le  mérite  d’une  observation,  un 
peu  superficielle,  ne  parviennent  pas  à  dissiper 
l’invincible  ennui  que  dégagent  ces  pages  mono¬ 
tones.  Quand  donc  certains  écrivains  cesseront- 
ils  de  considérer  comme  but  à  atteindre  l’art  de 
débiter  du  sous-Balzac  en  tranches? 

Ernest  Hallo. 
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DE  RÉGNIER  (Henri).  —  Le  mariage  de  minuit. 

Roman  contemporain.  Paris,  Société  du  Mer¬ 
cure  de  France,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  316  pages.  3  50 

Gomment  Mu*  de  Cléré,  issue  de  grande  race, 
mais  de  parents  dégénérés,  recueillie  par  une 
tante  bonne  fille,  mais  dont  les  allures  morales 
suspectes  finissent  par  se  préciser  terriblement, 
est  astreinte  à  fréquenter  des  milieux  com¬ 
promettants  de  par  sa  qualité  de  parente  pau¬ 
vre,  comment  acculée  aux  pires  extrémités, 
elle  sauve  sa  dignité,  en  allant  la  livrer  à  un 
ancien  ami  d’enfance,  qui  n’en  abuse  pas,  voilà 
ce  que  M.  de  Régnier  nous  raconte  dans  le 
Mariage  de  minuit.  Il  nous  le  raconte  avec 
beaucoup  de  détails  et  pas  mal  de  hors-d’œuvre 
à  mon  sens,  mais  sans  doute  faut-il  voir  là 
l’amour  de  la  documentation  et  le  souci,  loua¬ 
ble,  de  la  vraisemblance  psychologique.  Ce 
roman  manque  un  peu  d’équilibre,  mais  il  est 
dans  son  ensemble,  d’une  belle  tenue  morale  et 
littéraire.  Ceci  ne  veut  pas  dire  que  bien  qu’il 
finisse  par  un  mariage,  il  doive  être  mis  entre 
des  mains  inexpérimentées.  Ernest  Hallo. 

DE  WAILLY (G.).  —  L’affaire  Branchu  Paysan¬ 
nerie.  Paris,  J.  Bricon  et  A.  Lesot,  1901.  In-12 
(13  X  19)  de  8  pages.  0  25 

—  Lolotte  et  Liline.  Saynète.  Paris ,  J.  Bricon 
et  A.  I.esot,  1903.  In-12  (13  X  19)  de  12  pages. 

0  50 

—  La  vieille.  Récit  marin.  Monologue  dra¬ 

matique.  Paris,  J,  Bricon  et  A.  Lesot,  1902. 
In-12  (13  X  19)  de  6  pages.  0  25 

Ces  petits  monologues  pour  jeunes  filles  et 
pour  petits  enfants  sont  gentiment  écrits,  sans 
prétention  littéraire.  Le  premier  nous  donne 
en  une  paysannerie  le  récit  assez  peu  intéres¬ 
sant  et  fort  ressassé  des  aventures  d’une  pay¬ 
sanne  à  Paris. 

Le  second  nous  montre  aux  prises  deux 
petites  filles  fort  mal  élevées  et  fort  gour¬ 
mandes.  Le  troisième  enfin  est  inspiré  par 
divers  écrits  de  Coppée  :  une  mère  et  une 
fiancée  apprennent  la  mort  du  marin  alors 
qu’elles  attendaient  son  retour. 

René  Bertaut. 

—  La  forêt  de  Bondy.  Vaudeville  en  trois 

actes.  Paris,  J.  Bricon  et  A.  Lesot,  1901.  1  vol. 
in-12  (13  X  19)  de  142  pages.  1  » 

Vaudeville  qui  rappelle  pas  mal  de  pièces  du 
bon  Labiche.  L’intrigue  y  est  bien  menée,  les 
quiproquos  sont  nombreux  et  le  spectateur  a 
l’attention  bien  éveillée  pendant  les  trois  actes. 
Il  y  rit  beaucoup  et  s’en  ira  satisfait  du 
dénoûment.  René  Bertaut. 


DOURLIAC  (Arthur).  —  Bénédic.  Pièce  en 
un  acte.  Paris,  ./.  Bricon  et  A.  Lesot,  1902. 
In-12  (13  X  19)  de  16  pages.  0  50 

En  ces  quelques  pages  Arthur  Dourliac  fait 
se  dérouler  un  drame  fort  poignant,  les  person¬ 
nages  y  sont  bien  campés,  l’action  est  vive  et 
bien  soutenue.  J’ajouterai  que  cette  pièce, 
d’exécution  facile,  ne  nécessite  pas  de  grande 
mise  en  scène.  Tous  avantages  qui  la  feront 
certainement  choisir  par  les  collèges  et  les 
patronages.  René  Bertaut. 

DU  HOIRS  (Maxime).  —  Fleurs  des  landes. 

Paiis,  Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  (1903). 
I  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  vm-204  pages. 

1  50 

(  Bibliothèque  de  la  bonne  presse.) 

M.  Maxime  du  Hoirs  est  allé  explorer,  après 
bien  d’autres,  ce  pays  de  la  Feintise,  plein  de 
terres  désertes,  dont  parle  La  Fontaine.  Et  il  a 
rapporté  de  son  voyage  d’édifiantes  et  jolies 
légendes  :  La  Naissance  des  roses  blanches,  Le 
Sang  du  Baptiste,  La  Rose  du  Paradis,  La 
Colombe  du  bienheureux  Joseph  de  Copertino, 
Moine  et  Roi,  Le  Bréviaire,  charmeront  plus 
d’un  lecteur  qui,  le  soir,  à  la  veillée,  ou  l’été, 
par  les  chaudes  après-midi,  rêvera  délicieuse¬ 
ment  au  monde  pieux  créé  par  un  acte  de 
volonté  de  la  plume  de  Maxime  du  Hoirs,  et 
parachevé  par  l’imprimerie  de  la  Bonne  Presse. 

R. 

DUT0IT  (Marie).  —  A  deux  voix.  Psycholo¬ 
gie  de  jeunes  filles.  Paris,  Perrin  et  C  °,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  n-286  pages.  3  50 

FAURE  (Lucie-Félix).  —  Les  femmes  dans 

l’œuvre  de  Dante.  Paris,  Perrin  et  Cl°.  1  vol.  in-12 
de  320  pages.  3  50 

Etude  neuve  et  curieuse  de  l’œuvre  dan¬ 
tesque,  où  l’auteur,  en  une  longue  et  intéres¬ 
sante  introduction,  remonte  à  l’origine  du  don 
poétique  que  le  fils  de  Monna  Bella  reçut  en 
partage  et  nous  le  montre,  entouré  des  poètes  de 
l’époque,  cultivant  son  «  art  de  vie  intérieure  » 
tiré  des  profondeurs  de  son  âme  mélancolique¬ 
ment  tendre  et  créant  sa  Divine  Comédie,  acte 
sublime  qui  devait  dominer  de  son  incommen¬ 
surable  hauteur  toutes  les  constructions  poéti¬ 
ques  qui  l’entourèrent.  Suit  une  analyse  magis¬ 
trale  clu  prestigieux  poème,  reflétant  toutes  les 
nuances  d’un  profond  mysticisme,  dominées 
par  une  émotion  suave  qui  enchante,  apaise  ou 
console  voluptueusement  :  humain  par  fout  ce 
qu’il  exprime,  éternel  par  tout  ce  qu’il  atteint, 
ainsi  se  montre  Dante  !  X 

Un  rapide  coup  d’œil  jeté  sur  sort  œüvre  évo¬ 
que  une  constellation  poétique  et  féminine,  où 
la  glorieuse,  l’immortelle  Béatrice  occupe  le 
premier  rang,  entourée  d’un  essaim  de  créa- 
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tions  tragiques  ou  charmantes  :  âmes  amies  ou 
consolatrices,  âmes  protectrices  ou  célestes, 
âmes  souffrantes  pu  ombres  transparentes. 

A  son  tour,  l’auteur  évoque  chacune  de  ces 
apparitions,  donnant  ainsi  un  reflet  de  l’âme  de 
Dante,  un  aspect  de  sa  doctrine. 

:  :  Fr.  L. 

FIKKEE  (L.-J.).  —  Vroolijk  victorie.  Nieuwe 
verzamelingvroolijke  voordrachten,  komieke 
scènes,  enz.  Allen  voor  één  Dame.  Groningen , 
J.-D.  Dijk,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8°  (13.5  X  19.5) 
van  46  bladz,  0  75 

GHIL  (Rene).  —  Le  pantoun  des  pantoun. 

Poème  javanais.  Paris  et  Batavia,  sans  nom 
d'éditeur ,  1902.  Petit  in-8°  (15  X  22.5)  de 
80  pages. 

Est-ce  une  traduction?  Elle  serait  bien  mal 
faite.  Elle  s’encombre,  en  effet,  de  locutions 
javanaises,  au  point  que  M.  Ghil  a  eu  la  bonté 
d’annexer  un  lexique  à  cette  nouvelle  œuvre. 

Est-ce  un  poème  original?  Nous  penchons 
pour  cette  hypothèse.  Mais  ce  point  admis,  il 
en  reste  un  autre  à  préciser.  Le  poème  est-il 
écrit  en  français  ou  en  javanais?  Si  nous 
osions  prendre  sur  nous  de  trancher  la  question, 
nous  répondrions  :  ni  l’un  ni  l’autre.  On 
trouve  là-dedans  des  mots  français  en  quantité 
notoire,  des  mots  javanais  en  nombre  appré¬ 
ciable.  L’ensemble  paraît  être  écrit  en  langue 
«ghil»  nouvelle  manière,  ce  qui  au  surplus 
ne  diffère  pas  énormément  de  l’ancienne  : 

Et  —  de  ghelang’  trop  lourds  qui  l’ouvrent!  terminé 
Le  grand  exil  en  Iranpa  :  ren  ’dat  gonnam’g 
tin’  gghi  harap’  !  —  des  monts  plus  éternels  en  ^oût 
qu’un  sourd  poison  dont  on  ne  mourut  pas  traînèrent  — 

Mon  Dieu,  avec  un  dictionnaire,  on  en  sort 
assez  facilement  vous  l’avouerez!  Ceci  n’est 
qu’en  javanais. 

Mais  quand  M.  Ghil  versifie  en  français,  ah  ! 
bigre,  c’est  moins  commode  : 

. que  sentant  ta  mort,  que  sentant 

ta  vie  agiter  l’air  et  le  soleil,  autant 
que  les  rossan’  au  vent  de  l’eau  !  tu  diras  qu’entre 
dans  Tandiong’  —  Priok  :  de  tous  vapeurs  et  tout  ventre 
d’ediong’  !  tous  sani  pasi  et  prahou,  —  le  seul  Vapeur 
qui  m’apporte  des  ouest  travaillant  leur  stnpeur  !... 

Gageons  que  celle  (la  stupeur  !)  du  lecteur 
ne  sera  pas  médiocre  en  constatant  quelles 
ressources  insoupçonnées  offre  le  génie  de  la 
langue  française .  Ernest  Hallo. 

X  GIDE  (André).  — .  Prétextes.  Réflexions  cri- 
liq.üe.s  sïir  quelques  points  de  littérature  et  de 
morale.' "Paris,  Société  du  Mercurç  de  France, 
1903,  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  307  pages. 

’  --  -  -  3-50 


.  à  J  AMM  ES  (Francis).  —  Le  roman  du  lièvre 


Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  368  pages,  3  50 

Sous  le  titre  de  ce  conte  initial,  M.  Francis 
Jammes  nous  présente  quelques  nouvelles 
(Clara  d'Elléboese,  Almàide  d'Etremont,  Contes 
et  diverses  notes)  où  s’affirment  la  grâce  d’un 
esprit  qu’on  sait  poétique  et  tendre  à  souhait. 
M.  Francis  Jammes  aime  à  évoquer  les  desti¬ 
nées  que  marque  un  sort  mélancolique,  les 
souffrances  ignorées  ou  méconnues  des  petites 
âmes  sensibles,  et  les  mobiles  mystérieux  qui 
les  poussent  vers  la  douleur.  Mais  au  fond, 
ont-ils  des  mobiles,  ces  êtres  de  souffrance  et 
n’agissent-ils  pas  un  peu  fatalistement?  Ne 
chicanons  pas  M.  Jammes  sur  cette  conception, 
et  reconnaissons  les  mérites1  d’une  langue 
souple,  imagée  et  harmonieuse,  Quelques  pas¬ 
sages  de  ce  volume  —  plus  les  idées  que  les 
mots  —  méritent  des  réserves. 

Ernest  Hallo. 

LE  ROY  (Albert).  —  George  Sand  et  ses  amis. 

Paris,  P.  Ollendorfj,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  530  pages.  3  50 

.  .  .Et  ses  amis  !  Hum  !...  Ce  terme  discret  dé¬ 
signe  Aurélie  de  Sèze,  Jules  Sandeau,  Mérimée, 
Musset,  le  docteur  Pagello,  Michel  (de  Bourges) 
Pierre  Leroux,  Chopin,  Manceau  et  quelques 
autres...  grains  du  «  chapelet  d’amour  qui 
occupe  quarante  années  d’une  existence  parta¬ 
gée  entre  le  travail  régulier  et  la  curiosité 
vagabonde.  » 

Le  compact  volume  de  M.  Le  Roy  est  certai¬ 
nement  méritoire.  De  nombreux  chapitres  ont 
l’attrait  du  roman.  L’existence  romanesque  des 
George  Sand  s’y  prête  d’ailleurs,  abondamment. 
L’auteur  de  Lelia  pour  peindre  les  orages  du 
cœur  et  les  troubles  de  la  passion  avait  en 
elle-même  un  fonds  inépuisable.  Elle  l’a 
exploité  en  quarante  ou  cinquante  volumes, 
Cela.ne  fait  que  cinq  volumes  par  ami. 

Autrefois —  au  siècle  dernier  — *  l’existence 
et  les  écrits  de  George  Sand  faisaient  scandale. 
Nous  en  avons  vu  bien  d’autres  depuis.  Qui  lit 
encore  Indiana  et  qui  a  lu  Consuelo  ?  Attaquée 
avec  passion  par  les  uns,  louangée  avec  excès 
par  les  autres,  universellement  discutée.... 
jadis,  George  Sand  est  tombée  aujourd’hui 
dans  un  oubli  que  la  valeur  de  son  style  n’a 
pas  mérité,  certes. 

M.  Le  Roy  ne  prend  pas  parti  d’une  façon 
bien  nette  pour  son  héroïne. -Visiblement,  il  a 
voulu  rester  historien  impartial.  Sans  doute, 
il  attaque  violemment  Paul  de  Musset  à  qui  il 
ne  pardonne  pas  la  défense  de  son  frère  contre 
Elle  et  Lui,  mais  d’autre  part  il  persifile  assez 
volontiers  George  Sand  à  raison  de  ses  fan¬ 
taisies  amoureuses. 

Il  persifile,  mais  c’est  tout.  Il  ne  critique  pas. 
Il  ne  souligne  pas  l'inconscience  v  morale 
absolue  de  son  héroïne  amenant  ses  amis  sous 
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le  toit  de  son  mari,  quand  la  fantaisie  lui  en 
prenait,  et  mêlant  ses  enfants  aux  compagnon¬ 
nages  les  plus  équivoques.  Il  ne  se  demande 
pas  quelle  autorité  avait,  pour  déclamer  contre 
le  mariage,  une  femme,  mal  mariée  il  est  vrai, 

—  combien  n’y  en  a-t-il  pas!  —  mais  qui  don¬ 
nait  à  ses  contemporains  les  plus  remarquables 
exemples  de  la  variété  dans  l’union  libre. 
Quant  aux  doctrines  philosophiques,  esthé¬ 
tiques  et  politiques  de  G.  Sand.  l’auteur  ne  les 
critique  point,  mais  on  ne  peut  lui  en  faire 
grief  :  Il  fût  sorti  du  cadre  que  son  titre 
annonce.  C’est  ce  qui  rend  regrettables  à  nos 
yeux  les  «coups  de  patte»  que  M.  Le  Roy  se 
permet  d’allonger  au  «  parti  prêtre  »  aux 
jésuites,  à  l’obscurantisme,  etc.  Ceci  n’est 
plus  de  l’histoire,  même  littéraire.  Avec  ces 
réserves,  ce  volume  est  une  œuvre  de  valeur. 

Eugène  Stevens. 

L’HEUREUX  (Marcel).  —  Journal  d’une  jeune 
fille.  Paris ,  P.  Ollendorff ,  1903.  1  vol.  in-12 
(12 X  18.5)  de  282  pages.  3  50 

Ce  roman  écrit  d’hier,  tout  à  fait  moderne, 
et  pourtant  irréprochable,  mérite  le  succès 
qu’il  a  rencontré  auprès  du  public  de  Femina. 
Nous  ne  le  recommandons  pas  qu  aux  jeunes 
filles.  Le  sexe  fort  pourra  en  faire  son  profit  : 
l’écriture  en  est  agréable  et  le  sujet  intéressant. 
Marcel  l’Heureux  a  su  se  garder  de  la  redou¬ 
table  mièvrerie,  écueil  des  œuvres  de  l’espèce  ; 
elle  a  doué  son  héroïne  d’un  caractère  qui  n’a 
rien  de  trop  conventionnel,  et  dont  la  «  psy¬ 
chologie  »  se  développe  logiquement. 

Ernest  Hallo. 

LICHTENBERGER  (André).  —  Portraits  d’aïeu¬ 
les.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18. .5)  de  312  pages.  3  50 

M.  André  Lichtenberger  est  le  psychologue 
en  titre  des  femmes  et  des  enfants.  On  avait  tort 
goûté  son  Petit  Trott  et  sa  Petite  soeur  de  Trott 
où  l’âme  enfantine  est  analysée  avec  beaucoup 
de  finesse.  Il  a  donné  ensuite  des  Portraits  de 
jeunes  filles  d’une  rare  pénétration  et  d  une 
forme  séduisante.  Aujourd’hui  il  publie  des 
Portraits  d'dieules ,  livre  encore  supérieur, 
selon  nous,  à  ses  aînés,  par  une  originalité  et 
une  distinction  plus  marquées.  Toutes  ces 
vénérables  et  charmantes  aïeules  nous  appa¬ 
raissent  dans  des  lettres,  dans  des  dialogues, 
dans  des  nouvelles,  dans  des  saynètes,  dans 
des  esquisses,  avec  leur  expérience,  leur  cœur 
apaisé  mais  toujours  tendre,  offrant  aux  petits- 
fils,  aux  jeunes  amies,  les  trésors  de  leurs  bons 
conseils  et  de  leur  sollicitude,  au  milieu  des 
traverses  de  la  vie.  R* 

MANQNVILLER  (Jean).  —  Souvenirs  d’un  petit 
villageois  lorrain.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d. 


(1903).  1  vol.  iu-12  (12  X  18.5)  de  290  pages. 


MARESCHAL  de  BIÈVRE  (Georges).  —  Cousine 
ma  mie.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  C'%  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  288  pages.  ;..;3  50 

Cousine  ma  mie,  le  nouveau  roman  de 
G.  Mareschal  de  Bièvre,  vient  de  paraître  à  la 
librairie  Plon.  Il  peut  etre  mis  entre  toutes 
les  mains,  il  amusera  tout  le  monde.  G’est 
l’histoire  d’une  jeune  fille  pétillante  d  esprit  et 
de  gaieté  mais  douée  d’un  bon  cœur.  Elle  a  ses 
idées  et  les  détaille  ingénument  avec  une  verve 
piquante,  ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’être,  par¬ 
fois,  sentimentale;  elle  rêve  de  se  marier  dans 
une  aventure  romanesque  et  —  quand  il  est 
tout  près  —  Cousine  ma  mie  cherche  très  loin 
le  bonheur.  .  8- 

MARGUERITTE  (Paul  et  Victor).  —  Zette. 
Histoire  d’une  petite  fille.  Paris,  Plon-Nourrit 
et  C\  s.  d.  (190  )  .  1  vol.  in  12  (12  X  18.59  de 
294  pages.  3  oO 

Les  frères  Margueritte  sont  décidément  d’une 
fécondité  merveilleuse  et  ils  abordent  les 
sujets  les  plus  variés.  Avant-hier  le  Désastre; 
hier  les  Décombres,  aujourd’hui  l'Histoire  de 
Zette.  Cette  histoire  qui  suit  l’enfant,  depuis  le 
berceau  jusqu’à  la  puberté,  nous  expose  tous 
les  caprices,  toutes  les  impressions,  tous  les 
instincts  de  la  femme  en  germe  dans  l'enfant. 
Les  deux  auteurs  n’écrivent  pas  sous  l’empire 
de  la  fantaisie.  C’est  la  nature  féminine  prise 
sur  le  fait  au  foyer  familial. 

Tous  les  jeux  enfantins  de  la  petite  fille  avec 
la  poupée,  avec  les  betes,  avec  son  petit  cama¬ 
rade  Poum,  ses  instincts  de  grandeur,  ses 
coquetteries,  ses  préoccupations  de  la  parure 
pour  la  première  communion  comme  pour  un 
bal,  ses  instincts  généreux  envers  les  pauvres 
et  envers  les  bêtes,  c’est  vraiment  toute  la 
femme  dans  l’enfant. 

Il  y  a  là  surtout  sur  la  charité  et  la  justice 
des  choses  qui  valent  leur  pesant  d’or.  La 
justice  y  est  déclarée  supérieure  à  la  charité. 
A  certain  point  de  vue,  c’est  la  vérité.  Si  1  on  a 
pu  dire  :  la  charité  bien  ordonnée  commence 
par  soi-même,  on  ne  peut  le  dire  de  la  justice 
qui  commence  toujours  comme  elle  finit,  par 
les  autres.  Ainsi  que  l’a  dit  Edouard  Estaunié: 
«La  justice  s’adresse  à  tous  et  exige  tout. 
Donner  son  argent  ne  suffit  pas;  il  faut  aussi 
donner  son  savoir,  son  influence  sociale  et  soi- 
même.  » 

La  mère,  qui  a  lu  ce  texte,  trouve  l’occasion 
de  l’appliquer  et  d’en  donner  l’instinct  à  sa 
fille.  Il  y  a  là,  sans  sortir  de  l’esprit  de  l’Evau- 
gile,  une  ample  matière  pour  la  prédication. 

Zette  est  un  livre  d’une  verve  intarissable, 
fait  pour  les  mères  qui  y  trouveront  avec  un 
vif  attrait  de  très  utiles  leçons.  Ferd.  Loise. 
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MARTINEAU  des  CHESNEZ  (Baronne),  —  Le 
Douet  des  Bouqueteaux.  Paris,  H.  Gautier ,  s.  d. 

( Î903 ).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  248  pages. 

2  » 

MENGEOT  (Georges).  —  Les  haltes  fleuries. 

Sonnets  intimes.  Paris,  F. -R.  de  Rudeval , 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  216  pages. 

3  » 

Ce  n’est  pas  une  mince  témérité  que  d’offrir 
deux  cents  sonnets,  d’affilée,  à  un  lecteur, 
même  averti.  M.  Mengeot  s’est  tiré  de  l’entre¬ 
prise  sinon  avec  éclat,  du  moins  avec  talent.  A 
vrai  dire,  il  se  révèle  ici  comme  penseur  plutôt 
que  comme  poète  ;  sa  poésie  appartient  au  genre 
philosophique.  Elle  n’offre  pas  beaucoup  d’iné¬ 
dit,  mais  elle  procède  toujours  d’une  inspira¬ 
tion  élevée  dont  il  faut  louer  l’auteur  sans 
réserve.' 

M.  Mengeot  manie  le  vers  avec  aisance.  Plu¬ 
sieurs  de  ses  sonnets  expriment  une  pensée 
ingénieuse,  et  si  tous  ne  se  terminent  pas 
superbement,  suivant  le  précepte  de  M.  Des¬ 
préaux,  il  en  est  qui  ont  une  fin  fort  honora¬ 
ble,  témoin  ceci  : 

Où  Dieu  nous  a  semés,  il  faut  savoir  fleurir. 

Ernest  Hallo. 

MICHAUT  (G.).  —  Sainte-Beuve  avant  les 
«  Lundis  ».  Essai  sur  la  formation  de  son 
esprit  et  de  sa  méthode  critique.  Thèse  pré¬ 
sentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  l’Université 
de  Paris.  Paris,  A.  Fontemoing,  1903.  1  vol. 
grand  in-8°  (18  X  25.5)  de  vm-736  pages. 

16  » 

MOREL  (Maurice).  —  Sappho  de  Lesbos. 

Paris,  Perrin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  x-290  pages.  3  50 

M.  Morel  a  tenté  de  réhabiliter  Sappho.  La 
méthode  était  aisée.  Il  suffisait  de  nous  présen¬ 
ter  la  muse  de  Mytilène,  sinon  parée  de  toutes 
les  vertus,  du  moins  sous  des  dehors  suffisam¬ 
ment  sympathiques.  Seulement  l’apparition  de 
cette  Sappho  conventionnelle,  à  l’eau  de  rose, 
suffira-t-elle  pour  éteindre  le  souvenir  —  ou  la 
légende  —  de  l’autre  Sapho,  la  vraie,  dans  la 
mémoire  des  siècles?  Il  est  permis  d’en  douter. 
Et  il  ne  restera  qu’un  «  roman  antique  »  de 
plus. 

M.  Morel  a  évidemment  voulu  écrire  une 
œuvre  chaste.  Ses  bonnes  intentions  se  révè¬ 
lent  dans  tout  son  livre  et  se  maintiennent 
vaillamment  dans  la  première  partie  du  roman. 
Lorsqu’il  nous  dépeint  les  voluptueuses  filles 
de  Mytilène,  sous  des  couleurs  d’ailleurs  ima¬ 
gées  et  poétiques,  l’on  est  surpris,  et  charmé,  de 
voir  que  son  pinceau  n’appuie  pas.  Malheureu¬ 
sement  peu  à  peu  il  sacrifie  aux  mœurs  anti¬ 
ques  et  sans  qu’on  puisse  le  taxer  encore  de 
parti  pris,  on  est  bien  forcé  de  "convenir  de 


l’indécence  de  ses  tableaux.  Ceci  est  fâcheux 
pour  le  roman  dont  l’affabulation  est  intéres¬ 
sante  et  la  couleur  pittoresque. 

Ernest  Hallo. 


MORNAS  (Adrien).  —  Tous  des  chenapans. 

Monologue  comique.  Paris,  J.  Bricon  etA.Lesot, 

1902.  In-12  (13  X  19)  de  8  pages.  0  25 

Ce  monologue  rappelle  fort  la  paysannerie  de 
M.  de  Wailly.  Même  sujet,  présenté  autrement, 
mais  dont  l’intérêt  n’est  guère  plus  grand. 

René  Bertaut. 

O’RELL  (Max).  —  Dora  Grantham.  Vrouw  en 
artiste.  Vertaling  van  Mevr.  B.  De  Graaff- 
Van  Cappelle.  Baarn,  Hollandia-Drukkerij, 

1903.  1  boekd.  in-8°  (15  5  X  21)  van  238  bladz. 

5  10 

PÉTRARQUE.  —  Canzones,  triomphes  et  poésies 

diverses.  Traduction  nouvelle  avec  introduc¬ 
tion  et  notes  par  Fernand  Brisset.  Paris,  Per¬ 
rin  et  C%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xxiv-324  pages.  3  50 

P0RAD0WSKA  (Marguerite).  —  Mariage 
romanesque.  Pains,  Plon-Nourrit  et  C°,  s.  d. 
{1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  322  pages. 

3  50 


RITTER  (William) —  Leurs  lys  et  leurs  roses. 

Roman.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  276  pages. 

3  50 

Ce  roman  d’une  jeune  fille  qui  tombe  est  illi¬ 
sible  pour  les  jeunes  filles  et  même  pour  leurs 
grands  cousins.  L’héroïne  de  M.  Ritter  relève 
du  cas  pathologique  plus  que  de  la  psychologie 
et  elle  ne  rachète  cette  infirmité  par  aucun  trait 
sympathique.  Il  n’y  pas  d’ailleurs  dans  toute 
cette  histoire  un  personnage  qui  mérite  l’inté¬ 
rêt.  Le  talent  incontestable  de  l’auteur  a  voulu 
s’exercer  sur  des  êtres  vicieux,  dégénérés  et 
méprisables.  C’est  son  affaire  au  point  de  vue 
moral  !  mais  au  point  de  vue  professionnel, 
c’est  une  faute  de  goût,  de  mesure  et  d’habi¬ 
leté.  Ajoutons  que  lorsque  M.  Ritter  «  soigne  » 
son  style,  il  est  franchement  insupportable. 
Oh  !  cette  préface  !  Ernest  Hallo. 

TALMEYR  (Maurice).  —  Sur  le  turf.  Paris, 
Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
224  pages.  3  50 

TORAUDE  (L.  -G.).  —  Voyage  autour  de  mon 

berceau.  «  De  un  jour  à  un  an.  »  Illustrations 
de  Georges  Conrad.  Paris,  A.  Joanin  et  C, 
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s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-12  (13  X  ~0)  de 
x-262  pages.  3  50 

Trouvant  épuisés  par  leurs  devanciers  la 
plupart  des  sujets  littéraires,  ceux  qui  veulent 
néanmoins  écrire  sont  amenés  à  rechercher 
l’originalité  dans  le  développement  d’idées 
bizarres.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir 
publier  un  jour  un  livre  intitulé  :  Impressions 
d’un  réverbère  sur  les  promeneurs  de  la  rue. 
Sera-ce  moins  étrange  que  les  réflexions  suggé¬ 
rées  par  l’auteur  à  un  enfant  dès  le  sein  de  sa 
mère  jusqu’à  l’âge  de  deux  ans?  Que  dire  de  cet 
entant  d’un  jour  qui  s’intéresse  aux  titres  des 
ouvrages  de  Victor  Hugo,  de  cet  enfant  de 
quelques  semaines  qui  fait  des  rêves  païens,  et 
entrevoit  dans  ses  songes  Jupiter  et  les  Muses? 
Tout  cela  n’est  évidemment  que  prétexte  à 
descriptions;  il  eût  mieux  valu,  si  l’auteur  y 
tenait,  produire  ces  descriptions  détachées  que 
de  les  donner  dans  ces  conditions  de  suprême 
incohérence. 

Oh  !  sans  doute  M.  Toraude  déclare  dans  sa 
préface,  qu’il  a  fallu,  pour  la  possibilité  du 
récit,  admettre  audacieusement  qu’une  autre 
àme,  déjà  instruite,  accompagnât  celle-ci  et  la 
secondât  dans  sa  formation.  Mais  alors,  ce  ne 
sont  plus  les  impressions  d’un  enfant,  et 
celles-ci  sont  simplement  des  rêveries  de  l’au¬ 
teur.  Au  surplus,  M.  Toraude  a  quelque  charme 
dans  le  style,  quelque  élégance  dans  le  récit, 
mais  qu’il  se  garde,  en  cherchant  l’inédit, 
d’user  son  talent  et  ses  peines  dans  des  inven¬ 
tions  trop  étranges  pour  être  intéressantes. 

G.  Delacroix. 

VERNE  (Jules). —  Bourses  de  voyage.  Illustra¬ 
tions  par  L.  Benett.  lra  partie.  Pans,  J.  Helzel, 
s  d.  { 1902 ).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
316  pages.  3  » 

( Les  voyages  extraordinaires.) 

A  quoi  tient  le  succès  persistant  et  ininter¬ 
rompu  de  Jules  Verne?  A  ceci  tout  simplement 
qu’il  est  original,  amusant  et  instructif.  Il  n’est 
pas  un  de  ses  livres,  —  et  ils  sont,  comme  on 
sait,  nombreux,  —  qui  ne  soit  la  avec  fruit,  et 
dont  la  lecture  ne  soit  reprise,  même  plusieurs 
fois. 

Interrogez  les  jeunes  gens  devenus  plus  âgés, 
ils  n’y  contrediront  pas  et  se  vanteront  même 
d’aller  chercher,  sur  un  rayon  de  leur  biblio¬ 
thèque,  quelque  œuvre  de  Jules  Verne  au 
moment  même  où  se  réalisent  ses  prédictions 
scientifiques. 

Ajoutez  à  cela  une  invention  inépuisable,  la 
science  de  tenir  toujours  ses  lecteurs  en 
haleine,  un  savoir  géographique  impeccable 
qui  se  manifeste  supérieurement  dans  son 
œuvre  nouvelle,  digne  de  celle  qui  l’a  précédée  : 
Les  frères  Kip,  et  vous  aurez  les  multiples 


raisons  d’une  vogue  j  ustement  méritée.  Bourses 
de  voyage,  dont  le  premier  volume  paraît  aujour¬ 
d’hui,  est  fait  pour  confirmer  ce  que  nous 
venons  de  dire  et  au  delà.  R- 

WILKENS  (Mary  E.).  —  Ellens  strijd.  Vrij 

naar  het  Amerikaansch  bewerkt.  Met  18  auto- 
typieën  tusschen  den  tekst.  Amsterdam,  Joh. 

G.  Stemler,  1903.  1  boekd.  in-88  post  (15  X  22) 
van  372bladz.  Ingenaaid.  6  25 

Gebonden.  7  50 

Cette  adaptation  néerlandaise  du  roman  de 
Mary  E.  Wilkens  s’impose  à  l’attention  par  ses 
qualités  extérieures  :  couverture  luxueuse, 
impression  assez  soignée  sur  beau  papier,  huit 
autotypies  convenablement  exécutées.  Malgré 
cela,  c’est  sans  enthousiasme  que  j’en  ai  entre¬ 
pris  la  lecture  :  les  cinquante-six  chapitres  font 
peur.  C’est  si  peu  moderne,  surtout  pour  un 
roman  qui  Test  aussi  franchement  que  celui-ci. 

Voilà  un  de  ces  livres  sur  lesquels  on  ne  peut 
formuler  qu’un  jugement  complexé  :  toujours 
est-il  que  c’est  un  beau  roman.  Son  auteur  est 
un  écrivain.  Cela  paraît  même  à  la  traduction, 
d’ailleurs  très  lisible.  A  la  trame,  aux  person¬ 
nages,  l’auteur  se  trahit  :  c’est,  à  n’en  pas 
douter,  une  Américaine,  une  lemme.  Les  carac¬ 
tères  féminins  sont  traités  avec  assurance, 
pénétration,  finesse,  prédilection  ;  les  hommes 
sont  éclipsés  et  quelques-uns  d’entre  eux  sont 
plutôt  insignifiants  :  il  y  en  a  qu’on  voudrait 
éliminer  (Risbey)  ;  mais  Andrew  est  excellent. 

Comme  dans  la  plupart  des  romans,  on  se 
heurte  quelquefois  à  des  choses  invraisem¬ 
blables  ou  absurdes,  par  exemple  qu’Ellen  ait 
été  perdue  pendant  trois  longs  jours,  que  cet 
imbécile  de  directeur  d’école  n’ait  pas  examiné 
la  composition  de  son  élève,  etc. 

On  sympathise  vite  avec  l’héroïne;  elle  crée 
des  idylles  autour  d'elle;  mais  on  tremble  à  un 
moment  donné,  quand  elle  est  sur  le  point  de 
devenir  une  Louise  Michel. 

Il  s’agit  en  effet  d’un  roman  social,  d’allure 
très  démocratique.  C’est  un  struggle  for  life  ; 
c’est  le  problème  des  rapports  entre  ouvriers 
et  patrons;  c’est  une  des  phases  delà  question 
économique  avec  ses  ramifications  dans  la  vie 
familiale.  La  probité,  le  travail,  sont  récom¬ 
pensés;  tout  le  roman  est  un  hommage  rendu 
au  travail;  mais  tout  le  monde  se  laisse  guider 
seulement  par  des  mobiles  surnaturels  ;  çà  et  là 
un  peu  de  piétisme,  mais  pas  d’élan,  pas  de  cri 
Excelsior. 

Pour  pouvoir  recommander  la  lecture  d ’El- 
len’s  strijd,  il  faudrait  supprimer  ou  blâmer 
davantage  les  escapades  de  Jim  et  biffer  un  ou 
deux  propos. 

La  thèse  me  paraît  être  celle-ci  :  1  équilibre 
entre  les  revendications  ouvrières  et  les  droits 
du  patron  s’obtient  par  la  pratique  de  la  justice 
et  de  la  charité.  G.  J.  A.  M. 
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BUTTE  (Dr  L.)  —  L’alimentation  lactée  chez  le 
nouveau-né.  Préface  par  le  Dr  Porak.  Paris, 
F.-R.de  Rudeval,  1903.  1  vol.  in-18  (1 1  X  16.5) 
de  xii-204  pages.  3  » 

{Petite  encyclopédie  médicale ,  XLVI.) 

GÉRARD  (Dr  E.).  —  Traité  des  urines.  L’ana¬ 
lyse  des  urines  considérée  comme  un  des 
éléments  de  diagnostic.  39  figures  dans  le 
texte  et  une  planche  en  couleurs.  Paris,  Vigot 
frères ,  1903.  1  vol.  in-12  (11  X  H. 5)  de  vm- 
492  pages.  Relié  toile.  7  » 

LEMOINE  (G.).  —  Technique  et  indications 
des  médications  usuelles.  Paris,  Vigot ,  frères , 
1903.  1  vol.  in-12  (11  x  18)  de  vm-544  pages. 
Relié  toile.  7  » 

Voici  un  nouvel  ouvrage  du  professeur  de 

clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Lille,  qui 
nous  semble  appelé  à  un  grand  succès.  La  méde¬ 
cine  est  devenue  aujourd’hui  une  science  si 
complexe  et  si  étendue;  le  futur  médecin  doit 
exercer  son  activité  intellectuelle  dans  des 
domaines  si  différents  et  si  multiples  que, mal¬ 
gré  la  longue  durée  des  études  universitaires, 
il  lui  reste  en  entrant  dans  la  pratique  médicale 
une  foule  de  choses  à  apprendre  dans  l’art  de 
guérir.  Et  ce  sont  parfois  des  choses  élémen¬ 
taires,  de  pratique  courante,  qu’il  connaît  ainsi 
très  imparfaitement  :  telles  les  médications 
usuelles  que  le  professeur  de  Lille  vient  de 
passer  en  revue  dans  le  volume  que  nous  pré¬ 
sentons  aujourd’hui  au  lecteur. 

La  médication  révulsive,  si  utile,  si  efficace 
notamment  contre  les  symptômes  douloureux 
d’une  foule  d’états  morbides  ;  la  médication 
dérivatrice  :  saignée,  ventouses,  sangsues, 
bains,  purgatifs  et  lavements  y  sont  très  com¬ 
plètement  étudiées;  leur  mode  d’action,  leurs 
indications  sont  scientifiquement  établies  et, 
chose  non  moins  importante,  leur  technique  en 
est  aussi  clairement  quecomplètement  exposée. 

L’auteur  a  eu  l’heureuse  idée  de  faire  pré¬ 
céder  chaque  chapitre  d’une  courte  notice 
historique  qui  nous  a  paru  présenter  un  réel 
intérêt. 

Les  ponctions  de  la  plèvre,  du  péricarde,  de 
l’abdomen,  lombaire  et  sacrée,  sont  également 
■  bien  étudiées  dans  leurs  indications  et  dans 
leur  technique. 

Le  lavage  des  voies  digestives  (stomacal,  enté- 
roclyse,  etc.),  la  médication  balnéaire  et  la 
médication  hypodermique  qui  a  pris  un  si 
grand  développement  dans  ces  dernières  années 
forment  une  suite  de  chapitres  des  plus  intéres¬ 
sants.  La  médication  apéritive,  tonique,  vomi¬ 
tive  et  hypnotique,  et  pour  finir  la  médication 


des  hémorragies  les  plus  fréquentes  :  hémop¬ 
tysie,  épistescis,  hématurie  et  hématémèse, 
constituent  le  sujet  d’une  série  d’études  où  les 
notions  les  plus  modernes  et  les  plus  récentes 
se  marient  heureusement  aux  notions  recon¬ 
nues  exactes  que  nous  a  léguées  l’ancienne 
médecine. 

Répétons  pour  finir  que  l’ouvrage  du  pro¬ 
fesseur  Lemoine  nous  paraît  appelé  à  un  légi¬ 
time  succès  que  justifie  pleinement  la  clarté 
de  l’exposition  et  l’utilité  manifeste  des  ques¬ 
tions  qui  y  sont  si  heureusement  traitées. 

Dr  F.  Daubresse. 

BAR  (Dr  med.  Bernhard).  —  Die  Krankheiten 
der  Herzklappen.  Leipzig,  J.  F.- TF.  Schumann , 
1902.  1  vol  in-12  de  144  pages.  Relié  toile. 

1  90 

(Schumann' s  medizinische  Volksbücher.) 

BOLLENHAGEN  (IF  Heino).  —  Die  Gonorroe 
und  Unfruchtbarkeit  (Sterilitàt)  des  Weibes.  Leip¬ 
zig,  J  -F. -W.  Schumann,  1902.  1  vol.  in-12  de 
102  pages.  Relié  toile.  1  90 

(Schumann  s  medizinische  Volksbücher.) 

—  Die  Lageverànderungen  der  Gebàrmutter 
und  ihre  Folgen.  Die  Geschwülste  der  Gebâir- 
mutter  und  der  Eiers.ôcke  mit  besonderer 
Berücksichtigung  der  bosartigen  (Krebs)  ge- 
mein  verslandlich  dargestellt.  Leipzig ,  J.-F.- 
W.  Schumann ,  1902.  In-12  de  96  pages.  Relié 
toile.  1  90 

(Schumann' s  medizinische  Volksbücher.) 

—  Die  Menstruation  und  ihre  Storungen.  Leip¬ 
zig,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  1  vol.  in-12 
de  102  pages.  Relié  toile.  1  90 

( Schumann' s  medizinische  Volksbücher.) 

B0LTENSTERN(Dr  med.  O.  v.).-Die  Influenza. 

Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  1  vol. 
in-12  de  166  pages.  Relié  toile.  1  90 

( Schumann' s  medizinische  Volksbücher.) 

BRAUN  (Dr  med.  Fritz).  —  Skrofulose  und 
Tuberkulose  des  Ki  desalters.  Leipzig.  J.F.-W. 
Schumann ,  1902.  1  vol.  in-12  de  118  pages. 
Relié  toile.  f  90 

(Schumann's  medizinische  Volksbücher.) 

—  Die  Konstitutions-Krankheiten  des  Kindesal- 
ters  mit  besonderer  Berücksichtigung  der 
Englischen  Krankheit.  Leipzig  J.-F.-W. 
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Schumann ,  1902.  1  vol.  in-12  de  114  pages. 
Relié  toile.  1  90 

(Schumann' s  medizinische  Volkshücher.) 

BRAUN  (Dr  med.  Fritz).  —  Das  Wichtigste 
Uber  die  «  Neubildung  »  mit  besonderr  Berück¬ 
sichtigung  des  Krebses  (Oarcinoms).  Leip¬ 
zig,  J.-F.-W.  Schumann,  1902  1  vol.  in-l*2 
de  112  pages.  Relié  toile.  1  90 

(. Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

BURWINKEL  (Dr  med.  Oscar).  —  Der  Gelenk- 

rheumatismus.  Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann , 
1902.  In-12  de  70  pages.  Relié  toile.  1  90 

(, Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

DREYSEL  (Dr  med.  M  ).  —  Die  Syphilis. 

Leipzig ,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  In-12  de 
80  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

ERNST  (Dr  med.  A.).  —  Die  Zuckerkrankheit. 

Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  In-12  de 
96  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

FLAMM  (Dr  med.  R.).  —  Die  Pflege  der  Woch- 
nerin  und  die  Pflege  des  Neugeborenen  mit  beson- 
derer  Berücksichtigung  der  wichtigste n  im 
ersten  Sâuglingsalter  auftreteden  Krank- 
heiten.  Leipzig ,  J  -F.  W.  Schumann,  1902.  In-12 
de  92  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann’s  medizinische  Volkshücher.) 

FÜRST  (Dr  E.).  —  Gehirn  und  Nervensystem. 

Pflege  und  Erhaltung  ihrer  Gesundheit. 
Leipzig ,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  1  vol.  in-12 
de  106  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann’s  medizinische  Volkshücher.) 

HAINEBACH  (Dr  med  Julius).  —  Nierenkrank- 
heiten.  Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann,  19 02.  In-12 
de  92  pages.  1  90 

(. Schumann’s  medizinische  Volkshücher.) 

ILG  (Dr  med.  Fr.).  —  Die  verschiedenen 
Entzündungen  der  Augenbindehaut.  Leipzig, 
J.-F.-W.  Schumann ,  1902.  1  vol.  in-12  de 
120  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann’s  medezinische  Volkshücher.) 

JACOBI  (Dr  med.).  —  Die  Lungenschwindsucht. 

Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann,  1902.  1  vol.  in-12 
de  106  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 


PLANT  (Dr  med.  Th.)  —  Die  Verdauung, 
einschliesslich  der  Anatomie  und  Physiologie 
des  gesamten  Yerdauungsapparates,  Leipzig, 
J.-F.-W.  Schumann ,  1902.  1  vol.  in-12  de 
136  pages.  Relié  toile.  1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

SCHNURR  (D1  med.  Gerhard).  —  Infektions- 
krankheiten  mit  besonderer  Berücksichtigung 
von  Masern  und  Scbarlach.  Leipzig,  J.-F.-W. 
Schumann,  1902.  1  vol.  in-12  de  144  pages. 
Relié  toile.  '  1  90 

{Schumann’s  medizinische  Volkshücher .) 


WESTENBURGER  (Dr  med  )  —  Die  Pflege  der 
Mundhohle  und  der  Zàhne.  Leipzig,  J.-F.-W. 
Schumann,  1902.  In-12  de  84  pages.  Relié 
toile.  1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

WOLLERMANN  (Dr  med.),  —  Wundbehandlung 
und  Blutstillung.  Leipzig,  J.-F.-W.  Schumann, 
1902.  1  vol.  in-12  de  114  pages.  Relié  toile. 

1  90 

{Schumann's  medizinische  Volkshücher.) 

Si  en  médecine  les  demi-sciences  sont  dange¬ 
reuses,  les  préjugés  le  sont  encore  bien  plus. 
Or,  on  sait  combien  d’idées  fausses  sont  en 
honneur  dans  le  public  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  médecine. 

Combattre  ces  idées  fausses  est  donc  œuvre 
utile.  Les  opuscules  de  vulgarisation  médicale 
de  Schumann  remplissent  admirablement  ce 
but. 

Chacun  d’eux  est  écrit  par  un  médecin  sérieux, 
il  met  le  lecteur  au  courant  des  symptômes  des 
maladies  que  tout  le  monde  peut  constater,  de 
ses  causes,  des  moyens  de  les  éviter  et  de  les 
combattre  :  tous  les  symptômes  ne  sont  pas 
indiqués  :  il  y  en  a  que  le  médecin  seul  peut 
constater;  le  traitement  n’est  donné  que  dans 
les  grandes  lignes  pour  éviter  au  public  de 
commettre  de  grosses  fautes  ou  imprudences. 

Par  là,  on  voit  que  le  but  de  ces  écrits,  n’est 
pas  de  permettre  au  public  de  se  passer  de 
médecin,  inais  bien  de  l’éclairer  un  peu  en 
l’absence  de  celui-ci,  et  montrer  que  ses  con¬ 
seils  sont  basés  sur  la  science  et  sur  le  raison¬ 
nement.  Grâce  à  eux,  le  public  verra  que  les 
«  remèdes  de  bonne  femme  »  n  ont  pas  toujours 
raison,  il  verra  comment  on  peut  éviter  la  con¬ 
tagion  et  comment  le  malade  doit  être  traité. 

Bien  que  fait  pour  le  public,  ces  opuscules 
seront  pourtant  lus  avec  intérêt  par  le  médecin  : 
car  une  science  trop  abstraite  peut  quelquefois 
faire  oublier  les  conseils  pratiques  à  donner 
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aux  malades  :  ces  livres  lui  montreront  com¬ 
ment  il  faut  parler  au  malade  et  à  son  entourage. 

Ces  opuscules  sont  écrits  avec  le  sérieux  et 
la  conscience  que  les  allemands  mettent  à  leurs 
travaux. 


Il  méritent  donc  le  succès  qu’ils  ont  en  Alle¬ 
magne. 

Il  y  a  20  brochures  traitant  des  maladies 
courantes  et  dont  nous  donnons  l’énumération 
dans  les  titres  ci-dessus.  Dr  Mceller  fils. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


ASO  (IL  K.)  et  P0ZZI-ESC0T  (M.-Emm.)  — 
Introduction  à  l’étude  de  la  chimie  végétale  et 
agricole.  Paris,  F. -R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol. 
grand  in- 12  (13  X  20)  de  198  pages.  4  » 

Cet  ouvrage  est  absolument  sans  équivalent 
par  sa  forme,  originale  et  simple,  et  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  soit  accueilli  avec  empresse¬ 
ment,  par  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  faire  de 
la  Physiologie  végétale  et  de  la  Chimie  agricole , 
l’objet  de  leurs  études.  Ils  trouveront  dans  la 
lecture  de  ce  petit  manuel,  un  guide  et  un  auxi¬ 
liaire  des  plus  utiles. 

Le  volume  a  eu  comme  origine,  les  leçons  de 
chimie  agricole  professées  à  l’Université  Impé¬ 
riale  de  Tokio,  par  le  célèbre  professeur 
O.  Loew,  recueillies,  puis  résumées  par  le 
professeur  Aso,  son  assistant.  C’est  à  la  demande 
de  ces  deux  savants  que  M.  Pozzi-Escot,  très 
connu  par  ses  nombreuses  publications  agri¬ 
coles,  s’est  chargé  de  présenter  ces  résumés  au 
public  français,  après  les  avoir  complètement 
remaniés  et  considérablement  modifiés.  R. 


CLAUDE  (Georges).  —  L’air  liquide.  Sa  pro¬ 
duction.  Ses  propriétés.  Ses  applications. 
Préface  de  M.  d’Arsonvad.  Paris,  Vv°  Ch.  Du- 
nod,  1903.  1  vol  in-8°  (16.5  X  25)  de  126  pages. 

3  50 


HALLER  (Albin).  —  Les  industries  chi¬ 
miques  et  pharmaceutiques.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1903.  2  vol.  in-40  (19.5  X  29.5)  de 
xc-406  et  446  pages.  20  » 

Ces  deux  énormes  volumes,  précédés  d’une 
savante  introduction  due  à  la  plume  de 
M.  Albin  Haller,  membre  de  l’Institut,  profes¬ 
seur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et 
rapporteur  du  jury  de  la  classe  87  (Arts  chi¬ 
miques  et  pharmacie)  à  l’Exposition  interna¬ 
tionale  de  Paris  de  1900,  constituent  le  rapport 
du  jury  international  de  la  dite  classe. 

On  y  trouve  groupés  en  dix  chapitres  les 
multiples  produits  qui  font  l’objet  de  ce  travail 
et  chacun  de  ces  chapitres  comprend  des  con¬ 
sidérations  générales  sur  l’industrie  spéciale 
qui  y  est  décrite,  sur  son  développement  et  les 
modifications  plus  ou  moins  profondes  qu’elle 
a  subies  depuis  une  dizaine  d’années.  A  la 
suite  de  ces  considérations  figurent  la  plupart 
des  maisons  qui  ont  pris  part  à  l’exposition, 
avec  la  nature  et  l’importance  de  leur  fabrica¬ 
tion,  les  progrès  qu’elles  y  ont  réalisés  et  les 
principaux  articles  qu’elles  ont  exposés. 

Pour  terminer,  on  nous  signale,  d’une  façon 
sommaire,  les  découvertes  ou  les  améliorations 
les  plus  importantes  qui  ont  été  réalisées  dans 
la  domaine  de  l’industrie  à  laquelle  le  chapitre 
est  consacré.  Zette. 


•TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


de  GRAFFIGNY  (H.).  —  Fabrication  et  emploi 
des  nouveaux  matériaux  artificiels  pour  la  con¬ 
struction  moderne.  Guide  pratique  du  construc¬ 
teur.  II.  Ouvrage  orné  de  124  figures  dans  le 
texte  et  hors  texte.  Paris ,  1,  Helzel,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  348  pages. 

4  » 

(  Bibliothèque  des  professions.  ) 

Ce  travail  complète  les  volumes  précédem¬ 
ment  publiés  sur  la  construction  dans  la  Biblio¬ 
thèque  des  professions  et  donnera  les  rensei¬ 


gnements  les  plus  précis  sur  tous  les  matériaux 
fabriqués  industriellement  et  entrant  aujour¬ 
d’hui  dans  la  composition  des  murs,  plafonds, 
planchers,  revêtements,  toitures.  Les  procédés 
de  fabrication  sont  étudiés  en  détail,  avec  l'ou¬ 
tillage  mécanique  perfectionné  qu’ils  nécessi¬ 
tent,  et  de  nombreuses  gravures  représentent 
les  types  de  machines  les  plus  employées. 

R. 

GAGES  (L.).  —  Essais  des  métaux.  Machines 
et  appareils.  Paris,  Gauthier-Villars ;  Paris, 
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Masson  et  Cie,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  150  pages.  2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 

Section  de  l’ingénieur.) 

Ce  volume  est  divisé  en  trois  titres  : 

Le  titre  I  se  l’apporte  à  la  description  et  à 
l’emploi  des  machines  employées  pour  effec¬ 
tuer  les  essais  de  traction. 

Dans  le  titre  II,  l’auteur  passe  en  revue  les 
dispositifs  utilisés  pour  les  essais  de  compres¬ 
sion,  les  appareils  de  choc  et  enfin  le  mode  opé¬ 
ratoire  usité  dans  les  essais  de  flexion  et  de 
torsion. 

Le  titre  III  est  consacré  aux  essais  spéciaux 
comprenant  les  épreuves  non  encore  entrées 
dans  la  pratique  courante  industrielle,  telles 
que  les  essais  au  choc  sur  barraux  entaillés,  par 
exemple,  et  celles  que  les  usines  doivent  effec¬ 
tuer  pour  fournir  des  produits  finis  satisfaisant 
aux  conditions  de  leur  emploi  et  qu’on  appelle 
essais  de  fabrication. 

En  résumé,  ce  volume  a  pour  objet  de  faire 
connaître  au  lecteur  l’ensemble  des  procédés  en 
usage  pour  la  réception  des  divers  métaux  en 
vue  de  leur  mise  en  œuvre  dans  les  construc¬ 
tions.  R. 

JAiLLANT  (L.).  —  Nouveau  manuel  complet  du 
bourrelier,  sellier,  harnacheur.  Ouvrage  orné  de 
116figures  dans  le  texte.  Paris,  L.  Mulo ,  1903. 

1  vol.  in-18  (10  X  15.5)  de  vm-384  pages. 

3  » 

( Encyclopédie  Roret.) 

L’ouvrier  bourrelier-sellier-harnacheur  trou¬ 
vera  dans  ce  livre  quantité  de  renseignements 
indispensables  et  de  première  utilité,  qui  lui 
faciliteront  les  différents  travaux  que  com¬ 
prend  sa  profession,  et  le  renseigneront  en  le 
mettant  en  garde  contre  les  défauts  parés  ou 
cachés.  R. 

LEDEBUR  (A.).  —  Traité  de  technologie  méca¬ 
nique  métallurgique.  Traduit  sur  la  deuxième 
édition  allemande  par  G.  Humbert.  Paris , 
Gauthier-Villars,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5X25  5) 
de  vi-750  pages.  25  » 

L’ouvrage  qui  paraît  ici  en  seconde  édition 
est  qualifié  de  Traité;  il  ne  renferme  donc  pas 
tous  les  détails  que  l’on  doit  attendre  d’un 
Manuel  destiné  à  être  feuilleté.  Son  premier 
but  est  d’aider  les  étudiants  et  les  jeunes  pra¬ 
ticiens  à  compléter  leurs  études  théoriques  et 
de  leur  donner  une  idée  des  dispositifs  et  des 
procédés  qui  se  présentent  à  leurs  yeux  dans 
l’industrie.  Ce  dernier  but  ne  peut  être  atteint 
que  si  le  lecteur  se  rend  bien  compte  des 
causes  qui  justifient  l’emploi  du  procédé  et  la 
nature  des  moyens  d’action  correspondants. 

Le^choix  des  figures  a,  dans  beaucoup  de  cas, 


été  l’objet  de  sérieuses  considérations.  Plu¬ 
sieurs  de  celles  de  la  première  édition  avaient 
vieilli  ou  ne  pouvaient  plus  être  utilisées  pour 
d’autres  raisons.  Elles  ont  été  supprimées  et 
remplacées.  En  fait,  plus  de  150  figures  nou¬ 
velles  ont  été  introduites  dans  cette  édition. 
D’autres,  surtout  celles  des  machines-outils, 
tout  en  ne  représentant  pas  toujours  dans  les 
détails  les  formes  les  plus  modernes,  faisaient 
cependant  connaître  clairement  les  propriétés 
essentielles  et  la  disposition  générale  des  mé¬ 
canismes  encore  employés  dans  l’industrie. 
Dans  ce  cas,  ces  figures  ont  été  conservées  et 
commentées,  au  besoin,  pardes  figures  spéciales 
pour  faciliter  au  lecteur  une  étude  plus  appro¬ 
fondie  par  des  références  à  la  bibliographie 
correspondante. 

L’auteur  a  donné  plus  d’importance  que  dans 
sa  première  édition  à  l’histoire  des  procédés  et 
des  mécanismes  qui  leur  sont  appropriés. 
Chaque  fois  que  cela  lui  a  été  possible,  il  a 
nommé  l’inventeur  et  l’époque  de  l’invention  et 
a,  dans  certains  cas,  décrit  entièrement  les 
phases  de  son  développement.  Non  seulement 
des  renseignements  de  cette  nature  présentent 
un  grand  intérêt,  mais  ils  aident  encore  à  com¬ 
prendre  la  raison  pour  laquelle  un  procédé 
s’exécute  à  l’époque  actuelle  d’une  manière  et 
non  d’une  autre. 

Malgré  ces  modifications,  le  volume  de  l'ou¬ 
vrage  ne  s’est  pas  augmenté,  grâce  à  la  suppres¬ 
sion  d’un  certain  nombre  de  développements 
qui  figuraient  dans  la  première  édition  et  qui 
n’étaient  plus  en  rapport  avec  la  situation 
actuelle  ou  qui  ont  paru  superflus.  R. 

LÉON  (Paul).  —  Fleuves,  canaux,  chemins  de 
fer.  Avec  une  introduction  de  Pierre  Baudin. 
4  planches  hors  texte.  Paris,  A.  Colin,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xxiv-260  pages. 

4  » 

MICHEL  (Ch,).  —  Cours  de  mécanique.  A 

l’usage  des  candidats  de  l’école  polytechnique. 
Paris,  F.- R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol.  in-18 
(11  X  16-5)  de  130  pages.  3  » 

L’auteur  s’est  proposé  de  développer,  sous  le 
plus  petit  volume  possible  et,  en  même  temps, 
avec  toute  la  clarté  désirable,  le  nouveau  pro¬ 
gramme  de  mécanique  introduit  au  concours 
d’admission  à  l’Ecole  polytechnique.  Il  a  eu 
soin  d’éviter  les  longueurs  et  d’écarter  les 
détails  oiseux  qui  souvent  encombrent  les 
livres  de  mécanique.  Il  lui  a  paru  inutile  de 
donner,  pour  la  résolution  d’une  question, 
plusieurs  méthodes  qui  ne  sont,  presque  tou¬ 
jours,  que  les  diverses  formes  d’une  seule  et 
même  méthode  ;  il  a  donné  le  plus  souvent  la 
préférence  à  la  forme  analytique,  comme 
répondant  en  général  le  mieux,  à  la  double 
nécessité  de  la  simplicité  et  de  la  rigueur. 
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f  ERET  (Edouard).  —  Bergerac  et  ses  vins  et 
les  principaux  crûs  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne.  Avec  70  vues  de  châteaux  vinicoles 
dessinés  par  Marcel  de  Fonremis  et  deux 
cartes  vinicoles,  Paris,  L.  Mùlo  ;  Bordeaux , 
Feret  et  fils,  1903.  1  vol  in-12  (12.5  X  19)  de 
viii-384  pages.  4  50 

Le  nouveau  volume  que  M.  Feret  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Bergerac  et  ses  vins,  est 
en  quelque  sorte  une  suite,  un  complément  à 
celui  de  Bordeaux  et  ses  vins,  le  vignoble  de 
Bergerac  pouvant  être  considéré  comme  un 
prolongement,  une  annexe  du  vignoblle  de 
Bordeaux. 

De  même  que  son  grand  devancier  traite  des 
vins  de  toute  la  Gironde,  le  nouveau  paru  ne  se 
borne  pas  à  énumérer  les  vignobles  propre¬ 
ment  dits  de  Bergerac,  mais  il  mentionne  ceux 
des  divers  vignobles  du  département  de  la 
Dordogne,  faisant  cependant  la  plus  large  place 
à  ceux  de  l’arrondissement  de  Bergerac,  parce 
que  ce  sont  et  de  beaucoup  les  plus  importants. 
Ce  sont  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  les  plus  inté¬ 
ressants  au  point  de  vue  commercial  (j’entends 
au  point  de  vue  du  commerce  de  Bordeaux), 
les  vins  des  autres  vignobles  de  la  Dordogne 
se  consommant  généralement  sur  place,  ou 
s’expédiant  directement  dans  les  départements 
limitrophes,  la  Haute-Vienne,  la  Corrèze,  la 
Creuse. 

Le  livre  se  présente  très  bien  et  contient  des 
renseignements  d’ordres  divers  :  fragments 
d’histoire  locale,  reproduction  des  textes 
anciens  se  rapportant  à  la  matière  traitée,  le 
vin,  cartes  et  gravures  nombreuses  qui  en 
font  un  livre  aussi  intéressant  pour  le  public 
en  général,  qu’utile  à  ceux  qui  s’occupent  de  la 
vigne  et  du  vin  dans  un  but  agricole  ou  com¬ 
mercial.  Aussi  le  succès  de  Bergerac  et  ses  vins 
sera-t-il  certainement  égal  à  celui  de  son  aîné. 

Emile  Géraud. 

LOISEAU  (Léon),  —  De  la  conservation  des 
fruits  par  les  procédés  basés  sur  l’emploi  du 
froid.  Ouvrage  illustré  de  2  gravures.  Paris, 
Librairie  et  imprimerie  horticoles,  1903.  Petit 
in-8°  de  32  pages.  0  70 

Il  est  indispensable  aujourd’hui  de  s’armer 
contre  la  concurrence  des  fruits  de  l’étranger. 
L’un  des  meilleurs  moyens  est  d’arriver  sur  les 
marchés  aux  heures  propices,  en  employant  la 
conservation  par  le  froid.  Cette  méthode,  en 
usage  en  Amérique  depuis  un  certain  nombre 
d’années,  est  passée  en  Europe.  M.  Léon  Loi- 
seau  s’est  livré  à  une  étude  approfondie,  pour 


permettre  à  nos  producteurs  de  la  mettre  tout 
de  suite  en  pratique  et  cela  sans  risques  d’im¬ 
prévus  coûteux.  Puis,  à  cette  question  :  «  Les 
fruits  réfrigérés  se  conserveront-ils,  et  trouve¬ 
ront-ils,  sur  les  marchés,  une  vente  qui  com¬ 
pensera  les  dépenses  d’installation?»  il  répond 
affirmativement  et  apporte  les  résultats  d’expé¬ 
riences  couronnées  de  succès. 

La  brochure  de  M.  Loiseau  arrive  donc  à  son 
heure.  Tous  les  arboriculteurs,  producteurs  de 
fruits  en  grand,  commissionnaires,  entreposi- 
taires,  commerçants,  etc.,  ont  un  intérêt  évi¬ 
dent  à  se  le  procurer.  R. 

MAGNE  (Georges).  —  Les  plantes  de  montagne 
dans  les  jardins.  Acclimatation  et  culture. 
Préface  par  Edmond  Perrier.  Ouvrage  illus¬ 
tré  de  S  planches  en  couleurs  et  de  124  figures 
noires.  Paris  Librairie  et  imprimerie  horticoles. 


A  côté  de  la  garniture  florale  à  grand  éclat, 
les  jardins  pourraient  être  également  parés 
d’une  ornementation  très  intéressante,  par 
l’introduction  et  l’acclimation  des  plantes  de 
montagne.  C’est  ce  que  traite  le  livre,  dû  à  la 
plume  autorisée  deM.  Georges  Magne,  amateur 
fervent  des  plantes  alpines. 

Après  avoir  dit  quel  prestige  exerce  la  flore 
alpine  sur  ceux  qui  l’ont  admirée,  M.  Magne 
met  à  néant  les  objections  qu’on  élève  parfois 
à  la  culture  des  plantes  de  montagne.  En  les 
décrivant,  il  explique,  du  reste,  comment  on 
doit  les  récolter  et  les  acclimater  sans  en  ané¬ 
antir  la  source.  L’auteur  nous  fait  assister 
ensuite  à  l’installation  de  ces  plantes  dans  son 
propre  jardin,  au  moyen  de  rocailles,  gazons 
fleuris,  pièces  d’eau,  scènes  alpestres,  etc.  Il 
s’étend  surtout  sur  leur  culture  et  leur  multi¬ 
plication.  La  partie  la  plus  captivante  est  sans 
contredit  celle  où  M.  Magne  préconise  particu¬ 
lièrement  le  semis  qui,  par  exemple,  réussit 
admirablement  sous  la  neige.  L’auteur  d’ail¬ 
leurs,  ne  se  renferme  pas  exclusivement  dans 
le  domaine  des  plantes  alpines.  Il  indique  tout 
le  parti  qu’on  peut  tirer  d’un  grand  nombre  de 
plantes  vivaces,  la  plupart  alpestres,  certaines 
venant  de  l’Orient,  d’autres  de  l’Amérique  du 
Nord.  Suit  enfin  la  description  de  toutes,  les 
plantes  à  utiliser.  R. 

VAN  UILDRIKS  (F.-J.)  en  BRUINSMA  (D’Vitus). 
—  Onze  bloemen  in  den  tuin.  De  mooiste  en 
meest  gëbruikte  tuinbloemén  afgebeeld  en 
beschreven.  Met  160  gekleurde  plat  eh.  Gro¬ 
ningen,  P.  Noordhof.  1903.  1  boekd.  in-12 
/12  X  19)  van  x-174.  bladzbgebonden.  8  » 
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ALLEN  (Dr  Mary  Wood).  —  Als  een  jongen 
man  wordt.  Baarn,  H. -J  Den  Boer,  z.  d.  (1903). 
Vierkantig  in- 12  (13  X  16-5)  van  72  bladz.  ^ 


—  Aan  moeders  schoot  en  van  moeders  lippen. 

2°  druk.  Baarn ,  H.-J.  Den  Boer ,  z.  d.  (1903). 
Vierkantig  in- 12  (13  X  16.5)  van  46  bladz. 

1  » 


BAKKER  (J.-D  )  en  DEELSTRA  (F,).  —  Kent 
gij  ons  land?  Geïllustreerd  aàrdrijkskundig 
leesboek  voor  de  volksschool.  lsts  stukje.  Met 
28  houtsneden  en  7  kaartjes.  3e  vermeerderde 
druk.  Groningen,  P.  Noordhof],  1903.  1  boekd^ 
in-8°  post  (14  X  20)  van  1 16  bladz.  0  85 


DAVID-SAUVAGEOT  et  GLACHANT  (Paul).  — 
Morceaux  choisis  des  classiques  français.  Prose 
et  vers.  Paris ,  A.  Colin;  Paris,  A.  Lemerre, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 12  (11  X  G-5)  de  Iv* 
538  pages.  Cartonné.  4  » 

(Programmes  de  1902.  Second  cycle) 

Voici  un  recueil  qui  ne  fait  pas  double 
emploi  avec  les  livres  similaires,  car  les 
auteurs  ont  eu  soin  de  supprimer  les  extraits 
des  chef s-d’  œuvre  classiques  qui  encombrent 
beaucoup  d’anthologies.  Puis  ils  n’ont  pas 
craint  d’introduire  en  ce  volume  des  morceaux 
d’auteurs  secondaires,  qui  peuvent  contribuer 
à  l’histoire  des  idées,  afin  de  présenter  ainsi  un 
raccourci  de  l’histoire  littéraire,  un  sommaire 
des  problèmes  capitaux  de  cette  histoire.  Du 
Loyal  Serviteur  (Jacques  de  Mailles),  le  pur 
chroniqueur,  prolongeant  la  tradition  du 
moyen  âge  »  à  M.  Charles  Le  Gofïic,  les  auteurs 
parcourent,  en  cinq  livres,  la  littérature  fran¬ 
çaise  des  quatre  derniers  siècles,  en  suivant 
l’ordre  chronologique.  Leurs  extraits,  tort 
bien  choisis,  sont  destinés  aux  élèves  de 
seconde  et  de  première. 

Eu  égard  au  jeune  âge  de  leurs  lecteurs,  ils 
s’adressent  de  préférence  à  leur  imagination  et 
à  leur  sentiment.  Chaque  livre  est  précédé 
d’une  excellente  introduction  sur  le  caractère 
et  les  tendances  littéraires  du  siècle;  une 
courte  notice  est  consacrée  à  chacun  des  prosa¬ 
teurs  ou  poètes  qui  figurent  dans  le  recueil. 

Ce  livre  peut  rendre  de  grands  services  dans 
l’étude  de  la  littérature  française  et  nous  le 
recommandons  volontiers,  aux  élèves. 

J.  Dé  Smet. 


HABRICH  (L.).  —  Pàdagogische  Psychologie. 

ZweiterTeil  :  Das  Strebevermôgen.  Kempten, 
Jos.  Kôsel,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  24)  des 
pages  lxl  à  lxxii-227  à  660.  5  75 

HUIZINGA  (Prof.  D.).  —  Nieuwe  uitstapjes  in 

het  rijk  der  natuur.  Leesboek  voor  de  volks¬ 
school.  Met  eene  aanbeveling  van  S.  Blaupot 
ten  Cate.~  10e  druk.  Met  33  houtsneefiguren. 
Groningen ,  P.  Noordhojf,  1903.  In-8°  post 
(14  X  ~0)  van  94  bladz.  0  85 

JANSE  (F.).  —  Handwijzer  bij  het  onderwijs  in 
de  natuurkunde  op  de  lagere  school.  Algemeene 
opmerkingen  gevolgd  door  leergangen  voor 
de  mondelinge  lessen,  voorafgaande  aan  de 
leeslessen  uit  «  Onze  natuurkundi^e  proeven 
en  waarnemingen  »  en  de  «  Proerondervin- 
delijke  natuurkunde  voor  de  lagere  school  ». 
’s  Gravenhage,  Joh.  Ykema,  1903.  In-8° 

(13.5  X  19.5)  van  58  bladz.  0  90 

LA  FONTAINE.  —  Fables.  Édition  classique, 
revue  avec  soin  sur  les  textes  les  plus  corrects 
et  augmentée  de  nombreuses  notes  explica¬ 
tives  par  C.-H.  Lambert.  6e  édition,  revue 
par  P.  Valkhoff.  Zwolle,  W.-E.-J.  Tjeenk  1177- 
link,  1903.  1  vol.  petit  in- 12  (10.5  X  16.5)  de 

144  pages.  0  75 

ZAM0YSKA  (Ctesse).  —  Entretiens  sur  l’éduca¬ 
tion.  Traduit  du  polonais  par  H.  C.  Préface 
de  S.  F.  le  Cardinal  Perraud.  Paris,  P.  Lethiel- 
leux,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xx vu 1-344  pages.  3  50 

Dans  ces  pages  originales  et  constituant  un 

traité  important,  il  y  a  plus  qu’une  théorie  sur 
la  meilleure  manière  d’élever  les  entants.  Ce 
livre  est  le  résumé  d’une  pédagogie  pratique 
dont  chaque  prescription,  chaque  recomman¬ 
dation,  chaque  conseil,  ont  reçu  la  sanction 
d’une  expérience  attestée,  récompensée,  cou¬ 
ronnée  par  les  résultats  les  plus  décisifs  et  les 
plus  consolants.  Ce  livre,  on  le  sent,  a  été  vécu 
avant  d’être  écrit.  Qu’on  en  lise  la  genèse  et 
l’histoire  dans  l’admirable  préface  du  cardinal 
Perraud.  8. 

Z0CCHI  (G.)  —  De  l’éducation  du  jeune  clergé. 

Traduit  et  adapté  de  l’italien,  avec  notes  et 
documents,  par  Elie  Philippe.  Paris,  H.  Oudin, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  164  pages 

2  » 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (22e  livraison 
1903 .)  J .  Maria:  Umseinetwillen. — L.  Coloma, 
S.  J.  :  Gottes  Hand.  —  C.  von  Fischbach  :  Des 
Grenzmüllers  Franz.  —  F.  W.  Gross  :  Im 
Somraerparadiese  der  Lapplânder.  —  F.  Ray- 
mund  :  Vom  Suezkanal.  —  Vorbedeutungen 
und  Gespensterglaube  bei  den  Griechen  und 
Romern  —  K.  Linzen  :  «  Die  Heerstrasse  ». 

—  Rundschau.  —  Neues  von  Büchertisch.  — 
Zum  Kopfzerbrechen.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  Paris 
( Mai  1903.)  J.-M.  Bernard  :  Le  principe 
matériel  dans  la  monade  de  Leibniz.  — 
J.  Turmel  :  Etude  sur  la  lettre  de  S.  Clé¬ 
ment  aux  Corinthiens.  —  Abbé  J.  Martin  : 
Apologie  traditionnelle  du  christianisme.  — 
G.  Lechalas  :  La  philosophie  de  Fichte.  — 
S.  L.  :  De  la  sincérité  de  l’enseignement  dans 
l’histoire  sainte,  de  l’Ancien  Testament.  — 
Abbé  Bernard  :  Pour  la  pédagogie.  —  R.  P.  : 
La  vie  intense.  —  Cl°  de  Charencey  :  Mgr.  Louis 
d’Aquin,  évêque  de  Seez.  —  Variétés  criti¬ 
ques.  (Mensuel.  Par  an  :  22  fr.). 

Bibliographe  (le)  moderne,  Paris.  (Janvier- 
Avril  1903.)  H. -F.  Delaborde  :  Le  plus  ancien 
inventaire  des  registres  du  Trésor  des 
Chartes  et  les  registres  de  chancellerie.  — 
F.  Gerbaux  :  La  papeterie  de  Bruges  en  1794. 

—  L.  Lecestre  :  Table  de  la  «  Chronologie 
militaire  »  de  Pinard.  —  Cli.  Enschedé  :  Le 
premier  ouvrage  imprimé  de  Gutenberg.  — 
Chronique  des  archives.  —  Chronique  des 
bibliothèques.  —  Chronique  bibliographique. 

—  Comptes  rendus  et  livres  nouveaux.  (Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  12  fr.  50.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement  Paris.  (15  juin  1903.)  Com¬ 
munications  de  la  Société.  —  Mgr  Péclienard  : 
Allocution  prononcée  dans  l’église  de  1'insii- 
tu.t  catholique.  —  Compte  rendu  de  l’assem¬ 
blée  générale  du  16  mai  1903.  —  La  seconde 
réunion  des  délégués  de  l’enseignement 
libre  —  H.  Taudiere  et  F.  Bonnet  :  Bulletin 
judiciaire.  —  Chronique  des  comités  des 
oeuvres  d’enseignement  chrétien.  —  Laïcisa¬ 
tion  des  écoles.  —  F.  C.  :  Les  conseils  géné¬ 
raux  et  la  question  des  congrégations.  — 
Actes  et  documents  officiels. —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50.) 


Century  (ihe)  iilustrated  monthly  magazine. 

New-York.  ( Juillet  1903.)  H.-B.  Hulbert  : 
The  sign  of  the  Jumna.  —  J.-L.  Long  :  The 
siren.  —  J.  Burroughs  :  The  Indigobird.  — 
F.  Noms  :  A  lost  story.  —  C.-T.  Winchester  : 
John  Wesley.  —  E.-L.  Sabin  :  A  boy ’s  loves. 
—  H.-C.  Hutchinson  :  Unpublished  letters  by 
Sir  Walter  Scott.  —  H.  Klein  :  Modem  musi¬ 
cal  celebrities.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris  (25  Juin  1903.) 
M"  De  Vogïié  :  Le  véritable  vainqueur  de 
Denain.  —  E.  Botitouæ  :  Souvenirs  d’un  ingé¬ 
nieur.  La  vitesse  et  la  force  en  France 
depuis  deux  tiers  de  siècle.  —  E.  Lamy  :  La 
guerre  de  1870.  La  défense  anarchique.  -- 
E.  Resclauze  de  Bermon  :  Le  passé.  —  J.  Steens  : 
Profils  socialistes.  Jean  Jaurès,  Jules  Guesde, 
Paul  Brousse, Elisée  Reclus, Edouard  Vaillan  t, 
Henri  Rochefort,  Jean  Allemane,  Alexandre 
Millerand,  Sébastien  Faure.  —  Bou  DuTeil  : 
L’antiesclavagisme  en  Afrique.  Les  villages 
de  liberté.  A  propos  du  récent  congrès  de 
Rome  (22-24  avril  1903).  —  V'°  de  Miramon- 
Fargues  :  Les  districts  de  thé  à  Ceylan.  — 
Fr.  Marre  :  Congrès  international  de  chimie 
appliquée  à  Berlin  (2-8  juin  1903).  —  L.  Jou- 
bert  :  Les  oeuvres  et  les  hommes. —  Chronique 
politique. — Bulletin  bibliographique.  (Bimen- 
suel.  Par  an  :  35  fr.) 

Deutsches  Kolonialblatt,  Berlin.  (15  juin 
1903.)  Bekanntmachuno-  des  Gouvernements 
von  Deutsch-Ostafrika,  betreffend  den  neueu 
Tarif  der  Usambarabahn.  —  Deutsch-Ost- 
alrika  :  Bericht  des  Hauptmanns  v.  Beringe 
iiber  eine  Expédition  nach  Ruanda.  — 
Kamerun  :  Bericht  des  Oberleutnants  Hirller 
über  eine  Dienstreise  van  Bamenda  nach 
Babessi.  —  Deutsch-Südwestafrika  :  Band- 
wurmplage  in  Deutsch  Südwestafrika.  —  Aus 
dem  Bereiche  der  Missionen  und  Antiskla- 
verei-Bewegung.  Wissenschaftliches  Beiheft: 
Dr  Freiherr  vonDanckelman  :  Mitteilungen  von 
Forschungsreisenden  und  Gelehrten  aus  den 
deutschen  Schutzgebieten.  ^Bimensuel.  Par 
an:20fr.) 


Droit  (le)  d’auteur,  Berne.  (15  juim  1903.) 
Législation  intérieure.  — Etudes  générales.— 
Correspondance.  —  Jurisprudence.  —  Nou¬ 
velles  diverses.  —  Congrès  et  assemblées. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.  60.) 
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Enseignement  (1’)  chrétien, Paris.  {Juillet  1903). 
H.  Pradin  :  Comment  apprendre  à  écrire  en 
français  :  Essai  de  stylistique.  —  V.  Bet- 
iencourt  :  Le  lendemain  de  l’école  :  la  profes¬ 
sion  agricole.  —  E  Durand  :  Compte  rendu 
du  concours  de  dissertation  française  en 
philosophie.  —  A.  Mouchard  :  Compte  rendu 
du  concours  de  composition  française  en 
rhétorique.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.; 


Femme  (la)  chez  elle,  Paris.  (15  Juin  1903.) 
Tante  Colette  :  Le  pot-au-feu.  Le  carnet  de 
la  ménagère  :  La  pharmacie  portative.  — 
Griselme  :  Lettres  d’une  Parisienne  :  Colifi¬ 
chets  et  fanfreluches.  Nos  bébés.  Chez  nous  : 
Décoration  d’une  fenêtre-baie.  —  Mme  A. 
Maumené  :  L’art  floral  :  Les  ustensiles  pour 
la  culture  en  appartement.  —  Dr  E.  Monin  : 
Causerie  du  docteur  :  Hygiène  et  médecine 
pratiques  :  Comment  traiter  les  clous.  — 
Cousine  Claire  :  La  causerie  de  Cousine 
Claire.  Le  petit  courrier  de  Cousine  Claire. 

—  L’ameublement  moderne.  —  Conan  Doyle  : 
Le  chien  de  Baskerville.  —  Léna  :  Livres  à 
lire.  —  Bulletin  musical  —  Boîte  aux 
lettres.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  75.) 

Hojas  Selectas,  Barcelone.  (Juillet  1903.) 
R.  Romero  Léon  :  Una  leyenda.  —  P.  Coromi- 
ncis  :  El  puerto  franco  de  Hamburgo.  —  Ruiz 
C  astillo  :  El  despertar  de  un  pueblo  oprimido. 

—  L.  Gabaldon  :  Musica  de  verbena.  — 
A.  Alfau  y  Baralt  :  La  republica  de  Santo 
Domingo.  —  Boyer  y  C.  Terrer  :  La  conquista 
del  aire.  —  J.  Puyol  :  El  concejo.  —  D.  José 
Jimenez  Aranda  :  Er  cante  jondo.—  O.  Araujo  : 
Recuerdos  de  la  Espana  colonial.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (30 juin 
1903.)  Etudes  et  dossiers  :  F.  Main  :  Une 
défibreuse  à  henequen  sans  chaîne  :  La 
machine  de  Torroella.  -  E.  IV.  Hilgard  :  La 
ramie  en  Californie  et  sa  culture  sans  fumure. 

—  E.  Daireaux  :  Yerba  mate  :  Ce  qui  empêche 
son  expansion  en  Europe.  —  Partie  commer¬ 
ciale  :  Hecht  frères  et  C'e  :  Bulletin  mensuel  du 
caoutchouc.  —  Actualités  :  G.  Le  Testu  :  Le 
palmier  à  huile  au  Dahomey  (La  question 
des  pulpes  épuisées).  —  A.  Couturier  :  Le 
cacao  et  les  sols  de  Samoa  (Résultats  des 
analyses  chimiques  du  prof.  Wohltmann).  — 
Les  Iruits  de  la  Guinée  française.  —  Les 
bénéfices  du  dattier  dans  le  Sud-Algérien 
(D’après  le  commandant  Rose).  —  Le  sol  de 
Java  et  l’agrologie  tiopicale.  (Les  recherches 
de  MM.  Kobus  et  Marr).  — ■  Les  rendements 
de  la  canne  à  sucre  aux  îles  Hawaï.  (D'après 
■M.  Vizzvona.)  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Magasin  Illustré  d’éducation  et  de  récréation, 


Paris.  (15  juin  1903.)  J.  Verne  :  Bourses  de 
voyage.  —  Ed.  Grimard  :  Monographies 
végétales.  —  P.  Perrault  :  Fille  unique.  — 
A  Laurie  :  Le  géant  de  l’azur.  —  Table  de 
matières.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Matière  (la),  Oran.  (i"  juillet  1903.)  La 
raison,  éclairée  par  la  foi,  comprend  que 
Jésus  ait  dû  garder  la  dette  du  péché.  — 
Jésus  a  eu,  au  moins  partiellement,  la  con¬ 
cupiscence.  —  Jésus  n’a  pas  eu,  plus  pro¬ 
bablement  le  bon  et  le  très  bon  donnés  pri¬ 
mitivement  à  la  chair  de  l’homme.  —  Jésus 
est  mort  pour  lui-même.  —  Autres  raisons 
qui  éclaireront  certains  points  particuliers. 
—  De  la  Rédemption.  Ce  quelle  est.  Ses 
résultats  principaux.  (Mensuel.  Par  an  : 


Mitteilungen  (Dr  A.  Petermanns),  Gotha. 
(Juin  1903.)  Dr  M.-C.  Engell  :  Ueber  die 
Schwankungen  des  Jakobshavns-Gletschers. 

Joh.  Friedel  :  Beitrâge  zur  Kenntnis  Wirt- 
schaftsformen  der  Ozeanier.  —  Kleinere  Mit¬ 
teilungen.  —  Geographischer  Monatsbericht. 
(Mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (Juil¬ 
let  1903  JA.  Bartlie  :  Pages  noires  et  blanches. 
— •  G.  de  Grandmaison  :  Les  évêques  aux  pre¬ 
miers  siècles  de  la  Gaule.  —  J .  Renouard  : 
Après  la  pluie.  —  L.  Arnould  :  La  coubre  et 
cordouan.  —  G.  Aubray  :  Causerie  littéraire  : 
Hippolyte  Flandrin  par  Louis  Flandrin.  — 
L.  Gastive  :  Variétés  scientifiques  :  La  sur¬ 
dité  et  sa  guérison.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Photo-Revue,  Paris.  (Juillet  1903.)  Aug.  Lebre- 
ton  :  Le  développement  :  Pyrogallol-Àmmo- 
niaque- Acétone.  —  B.  Lihou  :  Ce  qu’on  peut 
faire  avec  l’appareil  stéréoscopique.  — - 
L.  Tranchant  :  Virage  au  brun  et  au  noir  des 
papiers  au  ferroprussiate.  —  Th.  Romanesco  : 
La  lumière-éclair  dans  la  pratique.  —  R.  d’Hé- 
liécourt  :  Mesure  de  la  vitesse  des  obturateurs. 

—  D'  C.  Sturenberg  :  Sur  l’emploi  des  bains  de 
virage  à  l’or,  au  platine  et  au  palladium.  — 
Opinions  :  A  propos  des  fils  en  bobines.  — 
Photographie  pratique  :  Renforcement  des 
épreuves  sur  papier  Fresson;  Aqua-vernis. 

—  Boîte  aux  lettres  :  Oflres.  Demandes. 
Echanges;  Offres  et  demandes  d’emploi; 
Bibliographie;  Echos  et  avis  divers.  —  Vi¬ 
gnette  de  M.  G.  Romdenne.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  8  fr.) 

Revue  augustinienne,  Paris.  (15  juin  1903.) 
3.  Protin  :  Le  Bon  Pasteur.  —  Èd.  Bouvy  : 
Saint  Jérôme  à  Constantinople.  Avant  le  Con- 
cLe-  ~  Catoire  :  L’avenir  du  mouvement 
catholique  kantien.  —  L.  Baurain  :  Les 
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chorévêques  en  Occident.  —  Mélanges.  — 
Bibliographie.  —  Chronique.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  juin  1903.) 
Em.  Faguet  :  Correspondance  de  Chateau¬ 
briand  avec  la  marquise  de  V.  —  G.  Lafaye  : 
Le  congrès  des  sciences  historiques  à  Rome. 

—  G.  Pérouse  :  Ostie.  —  A.  H.  :  Carlo  Porta. 

—  D.  Barrias  :  Le  sculpteur.  Le  coucou.  — 
H.  Malteste  :  Les  salons  de  1903.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  (Juin  1903.) 
Mgr  E.  Méric  :  Le  corps  humain  et  son  fan¬ 
tôme.  —  A.  de  Rochas  :  Un  cas  de  stigmatisa¬ 
tion.  —  A.  Van  Mons  :  Les  anges  et  le  Saint- 
Esprit.  —  B.  Maréchaux  :  A  propos  de 
Saint  Ambroise.  —  Z)r  Comar  :  L’autorepré¬ 
sentation  chez  les  hystériques.  — H.  de  Barrau  : 
Du  monde  invisible.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (Juillet  1903.) 

L.  Laloy  :  Ambroise  Thomas  (1811-1896).  — 
H.  Berlioz  :  La  première  oeuvre  d’A.  Thomas 
(1837).  —  V.  d'indy  :  César  Franck.  — 
A.  Pirro  :  Un  organiste  au  XVII*  siècle.  — 
C.  Zakone  :  J.-Ph.  Rameau  au  théâtre.  — 
Musique  :  Lulli  :  Air  de  «  Persée  ».  —  Mar¬ 
chand  :  Deux  pièces  pour  orgue  (ou  piano).  — 
A.  Thomas  :  Air  de  la  «Double  Echelle» 
(1837).  (Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Rivista(la)  tecnica,  Turin. (Mm  1903.)  L.  Ber- 
toldo  :  Campi  ellettrici  e  magnetici.  — 

M.  Amoruso  :  R  vagone  ferroviario.  —  Notizie 
industriali  :  M.  Capuccio  :  SulP  indipendenza 
dei  brevetti.  —  L’educazione  degli  ingegneri 
in  America,  Germania  e  Svizzera.  —  Bollet- 
tini.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Sillon  (le),  Paris.  (25  juin  1903.)  Ch.  d’Hel- 
lencourt  :  De  l’homme  d’action.  —  J.  Brunhes  : 
Les  groupes  et  les  méthodes  d’éducation 
sociale  en  Suisse.  —  M.  Gonin  :  Lugdunum. 

—  P.  Escard  :  Ruskin  sociologue. —  J.  Cayla: 
L’école  de  l’Estérel.  —  J.  Laguedine  :  Les 
congrégations  à  l’étranger.  —  F.  Klein  :  Pour 
les  bibliothèques  des  cercles  d’études.  — 
P.  Fabre  :  Indépendance  et  unité.  —  J.  Val- 


mont  :  L’organisation  des  cercles  d’études. 
(Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Juillet  1903 .) 
H.  Prichard  :  By  Tammers’  camp  tires.  — 
H.  Vacaresco  :  Sovereingns  I  hâve  met.  — 
L.-W.  Broumel  :  The  birtn  of  a  butterfly.  — 
G.  Thomson  :  a  Giblets  ».  —  W.  Myers  :  Eccen- 
tric  cricket  matches.  —  T.-D.  Dutton  :  Famous 
walkers  of  the  past.  —  A.  Hill  :  The  govern- 
ment’s  newspaper.  —  E.  Nesbit  :  The  Phœnix 
and  the  carpet.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (15  juin  1903. 
Assassinat  du  roi  de  Serbie.  —  Lettre  de 
Constantinople.  —  R.  P.  Fédeiiin  :  Recherches 
sur  les  laures  et  monastères  de  la  plaine  du 
Jourdain  et  du  désert  de  Jérusalem.  — •  Les 
rélations  turco-russes.  —  Une  manifestation 
en  faveur  des  Arméniens  et  des  Macédoniens. 

—  Notice  historique  sur  l’ordre  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem.  —  La  primauté  de 
saint  Pierre  prouvée  par  les  titres  que  lui 
donne  l’Eglise  russe  dans  sa  liturgie.  — 
Echos  d  Orient.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Tropenpflanzer,  (der),  Berlin.  (Juin  1903.) 
Praktische  Ratschlâge  für  den  Kakaobau.  — 
D1  R.  Endlich  :  Die  Bedeutung  der  Savan- 
nenbrânde  in  den  Texasfiebergegenden.  — 
A.  Papslein  :  Stauanlagen  in  Argentinien.  — 
E.  Lierke  :  Zur  Baumwoldüngung.  —  J.  Klar  : 
Winke  für  Laien  beim  Bezuge  von  Sâmereien 
nach  überseeischen  Lândern,  sowie  liber 
deren  Aussaat.  —  Koloniale  Gesellschaften. 

—  Aus  deutschen  Kolonien.  —  Aus  fremden 
Produktionsgebieten.  —  Vermischtes.  — 
Neue  Literatur.  —  Marktbericht.  (Mensuel. 
Par  an  :  15  fr.) 

Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (Juillet 
1903.)  H  Glenn:  The  pursuit  of  captain  Victor. 

—  Th.  Curtis  :  The  Narcissus  festwal  at  Mon¬ 
treux.  —  A.  H.  Dixon  :  After  the  «  Mad 
Mullah  ».  —  Foulkes  :  With  the  British  to 
Sokoto  —  L.  Gilliams  :  How  the  gipsy  queen 
found  her  lover.  —  B.  Kennedy  :  A  tramp  in 
Spain.  —  A.  C.  Watts  :  A  mystery  of  the 
hush.  —  R.  Banks  :  The  story  of  my  Chinese 
God.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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Les  ouvrages  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigné  dans  ce  numéro 
seront  analysés  dans  un  numèy'O  'prochain. 
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BONET  (V.)  —  Loi  sur  la  milice  et  loi  sur  la  rémunération  en 
matière  de  milice.  Commentées  et  annotées.  Grand,  Impr.  F .  Meyer-Van 
Loo,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  408  pages.  Prix  :  4  fr. 

Ces  matières  assez  complexes  ont  besoin  de  commentaires,  et  surtout  de  l’indication  des 
documents  administratifs  utiles  à  consulter.  Les  administrations  communales  pourront 
consulter  avec  fruit  ce  volume  —  que  la  compétence  de  l’auteur  a  rendu  aussi  pratique  que 
possible.  (3  Delacroix. 


DELAUNOY  (Léon).  —  Voirie  vicinale  et  voirie  urbaine.  Lois,  régle¬ 
ments,  décisions  judiciaires  et  administratives  coordonnés  et  annotés. 
2e  édition,  revue  et  augmentée.  Frameries ,  Impr.  Dufrane-Friart ,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  263-xvm  pages.  Prix  :  5  fr. 


Les  questions  qui  concernent  la  voirie  ne  sont  pas  aisées  à  résoudre  ;  de  plus,  les  prin¬ 
cipes  administratifs,  aidant  à  leur  solution  sont  difficiles  à  rechercher;  un  livre  coordonnant 
la  législation  et  les  règlements  administrants,  ne  peut  que  rendre  d’utiles  services,  car  l’au¬ 
teur  aide  à  élucider  en  matière  de  voirie  vicinale  et  de  voirie  urbaine  les  questions  les 
plus  usuelles  et  les  plus  controversées;  il  examine  aussi  en  détail  les  questions  relatives  aux 
subventions  industrielles,  à  la  police  de  la  voirie,  c’est-à-dire  les  contraventions  diverses  et 
pénalités,  les  alignements,  les  taxes  sur  les  bâtisses,  etc.;  il  consacre  enfin  un  chapitre  à  la 
police  du  roulage  et  aux  lois  sur  les  expropriations  pour  cause  d’utilité  publique.  Les  notes., 
les  commentaires,  les  documents  administratifs  qui  accompagnent  les  textes,  sont  d’une 
très  grande  utilité  pour  les  praticiens,  comme  pour  les  autorités  communales  et  provinciales. 

G.  Delacroix. 


DE  VOS  (Arthur).  —  Onze  middelen  van  verdediging  voor  de 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles.  , 
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rechtbank.  Antwerpea ,  De  Nederlandsche  Boekhandel,  z.  d.  (1903). 
1  u-12  (13  X  19.3)  van  43  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  't  volk.  Kcitholieke  Vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  51.) 

Il  est  de  principe  que,  hors  le  cas  de  légitime  défense,  personne  n’a  le  droit  de  se  rendre 
justice  à  soi-même. 

Quels  moyens  avons-nous  donc  pour  que  justice  nous  soit  rendue?  soit  que  nous  devions 
at traire  nos  adversaires  devant  les  tribunaux,  soit  que  nous  ayons  à  nous  défendre  en  cas  de 
citation  devant  le  juge,  de  quels  moyens  légaux  disposons-nous  ? 

C’est  pour  répondre  à  ces  questions  que  M.  l’avocat  De  Vos  a  rédigé  ces  pages,  où  le  lec¬ 
teur  trouvera  en  termes  précis  les  points  principaux  du  code  civil  et  du  code  commercial,  en 
ce  qui  concerne  les  conventions  à  conclure  avec  nos  concitoyens,  les  actes  et  les  témoignages 
à  leur  opposer  ou  à  leur  faire  reconnaître,  les  présomptions  légales,  etc. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

DOUXCHAMPS  (Ch.),  avocat  du  Barreau  de  Namur. —  Le  bréviaire 
des  chasseurs.  Avec  une  préface  indiquant  les  vices  des  lois  sur  la  chasse. 
Bruxelles,  Uve  F.  Larder,  1903 .  1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  21)  de 
xiv-222  pages.  Prix  :  4  fr. 

SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

A  propos  du  service  personnel.  Lettre  ouverte  â  Messieurs  les  Membres 
de  la  Députation  nationale.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8° 
(14.5  X  22.5)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

Courte  brochure  de  propagande  dans  laquelle  se^  trouvent  résumés  les  principaux  argu¬ 
ments,  communément  invoqués  avec  raison  contre  le  service  personnel.  Peut-être  les  auteurs 
se  font-ils  des  illusions  sur  le  rôle  de  la  garde  civique.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  brochure 
mérite  d’être  lue  avec  attention.  G.  Delacroix. 

DUCHAINE  (Paul),  avocat  près  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  Les 
associations  de  producteurs.  Trusts,  kartels  et  syndicats.  Avec  une 
préface  par  M.  L.  Strauss.  Bruxelles  et  Paris >  J.  Lebègueet  Cie,  1903.  1  vol. 
in-18(12.5  X  18.5)  de  xx-580  pages.  Prix  :  5  fr. 

Ce  volume  de  six  cents  pages  est  le  fruit  de  longues  et  patientes  recherches  et  études  sur 
les  associations  de  producteurs,  dans  les  divers  pays,  spécialement  en  Amérique,  où  les 
trusts  ont  atteint  une  puissance  inouïe.  Avec  l’auteur,  il  faut  admettre  que  si  certaines 
ententes  partielles  sont  utiles,  les  trusts  sont  une  plaie  sociale.  Pour  arriver  à  cette  conclu¬ 
sion,  l’auteur  étudie  les  causes  générales  de  la  création  des  trusts,  les  causes  spéciales  de 
leur  développement  aux  Etats-Unis,  les  dangers  auxquels  sont  exposés  les  trusts,  les  remèdes 
contre  les  trusts,  bref  c’est  une  étude  longue  et  détaillée  de  ces  organismes  formidables,  et 
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quiconque  voudra  se  renseigner  à  ce  sujet  devra  consulter  ce  livre,  très  fourni  et  très  docu¬ 
menté,  écrit  avec  clarté.  Peut-être  que  certains  chapitres  auraient  pu  être  raccourcis,  il  y  a 
des  redites  assez  fréquentes,  et  parfois  de  légères  contradictions  dans  les  aperçus.  Mais  dans 
son  ensemble,  et  spécialement  dans  la  partie  qui  résume  la  situation  des  principales  asso¬ 
ciations  de  producteurs  en  Europe,  ce  livre  est  intéressant,  et  il  faut  féliciter  l’auteur  d’avoir 
mené  à  bonne  fin  cette  etude  ardue,  touchant  a  de  délicats  problèmes  d’économie  politique 

G.  Delacroix. 

JACQUART  (Camille). —  Leçons  résumées  sur  l’essor  économique 

de  l’Allemagne  données  à  l’Ecole  supérieure,  commerciale  et  consulaire  de 
Mons.  Bruxelles ,  Imprimerie  nationale,  s.  d.  {1903).  In-12  (12  X  18.5)  de 
80  pages.  Prix  :  1  fr. 

M.  Jacquart  publie  le  résumé  des  leçons  données  à  l’École  supérieure  commerciale  de 
Mons,  spécialement  la  partie  du  cours  sur  l’essor  économique  des  grandes  nations  ;  cette 
brochure  traite  de  1  Allemagne.  Cette  étude,  très  méthodique,  est  intéressante;  bien  des 
leçons  peuvent  en  être  tirees  pour  le  profit  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie.  La  lec¬ 
ture  de  cette  brochure  est  à  recommander.  q  Delacroix 

LOOTENS  (Cam.).  —  Socialism  en  ware  leering.  Gelijkheid,  eigendom, 
huisgezin,  godsdienst  en  staatsleer.  Rousselare,  J.  De  Meester,  1903. 
1  boekd.  in-8°  (15  X  23.5)  van  xxvi-556  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

MALHERBE  (Georges).  —  L’assurance  chevaline.  Monographie  de  la 
société  mutualiste  d’assurance  chevaline  de  Flobecq.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5)  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

( Cercle  d'études  sociales  de  Binche.) 

—  Éléments  d’économie  sociale  agricole.  5e  édition,  revue  et  aug¬ 
mentée.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de 
172  pages.  Prix  :  2  fr. 

{Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 


—  Les  œuvres  de  prévoyance  et  d’assurance.  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  85.5)  de  60  pages.  Prix  :  1  fr. 

( Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

—  Les  sociétés  d’habitations  ouvrières.  Monographie  de  la  société  de 
crédit  «  Propriétaire  qui  veut  »  et  de  la  société  de  construction  «  A  chacun 
son  toit  ».  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25.5)  de 
26  pages.  Prix  :  1  fr. 

{Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

L  abbé  Georges  Malherbe  est  1  auteur  le  plus  fécond  que  nous  ayons,  traitant  de  questions 
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agricoles  et  ouvrières.  Le  Cercle  d’études  sociales  de  Binche  n'a  pas  publié  moins  de  cin¬ 
quante  brochures-  de  sa  plume.  En  voici  quatre  nouvelles,  éditées  par  la  librairie 
Scliepens,  rue  Treureiibarg,  à  Bruxelles. 

La  première,  est  une  intéressante  monographie  sur  l’assurance  chevaline. 

■  La  deuxième  est  une  nouvelle  édition  des  Eléments  d'économie  sociale  agricole,  parus  il  y  a 
trois  ans  et  spécialement  consacrés  à  un  rapide  aperçu  des  œuvres  rurales  :  mutuelles,  coopé¬ 
ratives,  unions  professionnelles,  etc.  Certaines  parties  pourraient  être  mieux  travaillées,  on 
peut  ne  pas  partager  l'opinion  de  l’auteur  quant  à  certaines  questions;  la  bibliographie 
devrait  être  plus  complète,  mais  le  volume  se  caractérise  par  la  qualité  maîtresse  de  l’au¬ 
teur  :  la  ipétbode.  , 

Le  numéro  tifbis  *:  Les  OEuvr es  de  prévoyance  tl  d'assurance,  n’est  qu’un  extrait  du  numéro 
deux,  pp.  40  à  91. 

La  dernière  est  encore  monographie  et  rien  de  tel  qu’une  monographie  pour  faire 
connaître  une  œuvre.  Mais  on  regrettera  que  l’auteur  ait  choisi  des  sociétés  si  jeunes  pour  en 
exposer  les  opérations,  les  sociétés  n’ayant  commencé  leur  activité  qu’en  1901. 

E.  Vliebergh. 


PETY  de  THOZEE  (Charles).  —  Études  sur  l’évolution  écono¬ 
mique  de  l’Allemagne.  Bruxelles ,  lmpr.  A .  Lesigne ,  1903.  lu-8° 

(16  X  23.5)  de  22  pages. 


TURMANN  (Max).  —  Les  associations  agricoles  en  Belgique.  Paris, 
V.  LecoJfre,  1903.  1  vol.  iii-12  (12  X  18.5)  de  vm-432  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

bous  ce  titre,  l’éminent  professeur  du  Collège  libre  des  Sciences  sociales  de  Paris,  nous 
donne  1  histoire  et  l’exposé  de  ce  mouvement  si  remarquable  qui,  depuis  quelques  années, 
se  produit  dans  notre  monde  rural  vers  l’association. 

On  sait  que  depuis  10  ou  12  ans  nos  campagnes  se  sont  couvertes  de  mutualités  et  de 
coopératives,  d'unions  professionnelles  et  de  sociétés  de  toute  espèce.  Ce  mouvement  avait 
été  étudié  a  divers  points  de  vue  déjà  et  donné  lieu  à  un  nombre  considérable  de  mono 


graphies. 


Mais  toutes  ces  éludes,  dont  la  plupart  sont  encore  à  lire,  n’examinaient  que  l’un  ou  l’autre 
aspect  de  la  question;  il  nous  manquait  un  aperçu  synthétique.  C’est  cette  lacune  que  le  livre 

de  M.  Turmann  vient  combler.  Comme  l’auteur  connaît  tout  ce  qui  a  été  publié  antérieure¬ 


ment  sur  le  sujet,  comme  il  est  allé  étudier  sur  place  et  qu’il  s’est  entouré  de  tous  les  rensei¬ 
gnements  necessaires,  nous  pouvons  dire  que  son  etude  se  trouve  être,  actuellement,  le  traité 
le  plus  complet  et  le  plus  scientifique  sur  la  matière.  Ajoutons  que  nous  avons  retrouvé  dans 
les  Associations  agricoles  en  Belgique  la  clarté,  la  méthode  éminemment  scientifique  que  nous 
avons  eu  jadis  1  occasion  d  admirer  dans  le  brillant  enseignement  que  M.  Max  Turmann  donne 
au  Collège  de  la  rue  Danton.  • .  •  : 


Bans  une  première  partie,  1  auteur  met  dans  une  vive  lumière  les  causes  qui  ont  provoqué^ 
le  groupement  des  forces  rurales.  Il  signale,  tout  d  abord,  et  à  juste  titre,  l’évolution  scienti¬ 
fique. et  industrielle  accomplie  par  l’agriculture  moderne.  Il  fait  voir  ensuite  le  rôle  impor- 
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tant  joué,  dans  cette  magnifique  efflorescence  de  nos  œuvres  rurales,,  par  le  gouvernement 
belge  qui  a  tout  fait  pour  encourager  les  associations  et  l’enseignement  agricoles.  Enfin,  il 
insiste  avec  beaucoup  de  raison  sur  l’action  de  l'initiative  privée.  Une  fois  de  plus,  on  rend 
justice  à  ces  ouvriers  de  la  première  heure  qui  furent  MM.  les  abbés  Malherbe,  Berger, 
Couturiaux,  etc. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  Turmann  étudie  les  divers  types  de  groupement 
rural  ;  il  est  ainsi  amené  à  passer  en  revue  les  associations  ayant  un  caractère  officiel,  les 
unions  professionnelles  ou  syndicats  agricoles,  les  institutions  créées  en  vue  des  achats  et 
des  ventes  en  commun,  les  coopératives  de  production,  les  coopératives  de  crédit,  etc.,  eïc. 

En  qualité  d’ancien  élève  de  M.  Max  Turmann,  je  me  permets  de  lui  adresser  mes  plus 
vives  félicitations  et  je  fais  des  vœux  pour  que  sa  nouvelle  publication  rencontre  le  succès 
que  le  public  de  langue  trançaise  a  réservé  déjà  à  ses  beaux  ouvrages  sur  Les  Patronages ,  Les 
OEuvres  complémentaires  de  l'État  et  Le  développement  du  catholicisme  social  depuis  VEncgcliquc 
Hcrum  Novarum.  _  Théophile  (Ioi.ukk. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  -  FINANCES 

ANSOTTE  (CJ,  professeur  de  comptabilité  à  Pâturages  et  DEFRISE  (A.), 
professeur  de  comptabilité  à  Dour.  —  Méthode  de  centralisation  appli- 
(juéi  à  la  comptabilité  commerciale  et  comptabilité  complète  des 
sociétés.  A  l’usage  des  écoles  industrielles  et  commerciales,  des  établisse¬ 
ments  d’enseignement  moyen,  des  comptables,  des  commerçants  et  des 
industriels.  Dour,  Impr.  A.  Vaubert,  1903.  lvol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
156  pages.  Prix  :  2  fr. 


Par  un  ensemble  d’opérations  présentées  d’après  un  mode  pratique,  et  accompagnées  de 
notes  explicatives  pour  en  faciliter  la  compréhension,  les  auteurs  font  ressortir  les  réels 
avantages  de  la  méthode  de  centralisation  des  écritures  commerciales  :  économie  de  temps, 
clarté  et  précision  dans  V exécution  du  travail ,  facilité  de  contrôle ,  etc. 

Dans  la  première  partie  de  leur  ouvrage,  ils  traitent  des  livres  d’origine,  du  journal  syn¬ 
thétique  et  de  l’ensemble  des  écritures  comptables  d’un  commerce  de  demi-gros,  donnent' 
1  inventaire  suivi  de  la  clôture  des  comptes,  le  bilan  et  la  réouverture  des  écritures. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  expose  le  mode  de  comptabilité  propre  à  différentes  espèces 
de  sociétés  commerciales  et  met  en  relief  diverses  particularités  comptables,  telles  que  : 

modification  de  capital,  emprunt,  émission  de  nouveaux  titres,  fusion  de  différentes  sociétés, 
liquidation,  etc. 

Dans  chacune  des  deux  parties,  les  auteurs  ont  su  introduire  des  exercices  pratiques  d’une 
très  grande  utilité.  Chercher  à  les  résoudre,  en  se  basant  sur  les  exemples  d’application 
donnés  dans  cet  ouvrage,  sera  un  sur  moyen  d’arriver  à  posséder  les  connaissances  néces¬ 
saires  pour  la  mise  en  pratique.  g  [  KBVg 


THIRY  (Clément),  professeur  à  Tiustitut  supérieur  de  brasserie  de 


332 


Revue  bibliographique  belge 


Gand.  —  Le  travail  comptable  de  fin  d’exercice.  Bilan,  profits  et  pertes, 
solde  des  comptes,  clôture  et  réouverture  du  journal  et  du  grand-livre. 
Procédés  simples  et  rationnels.  Suppression  de  «  Balance  de  sortie  »  et  de 
«  Balance  d’entrée  ».  Gand ,  Ad.  Hoste,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  66  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 

Nous  sommes  heureux  de  présenter  au  public  la  nouvelle  publication  de  l’éminent  profes 
fesseur  de  l’Institut  supérieur  de  brasserie  de  Gand.  La  brochure  de  M.  Thiry  s’adresse  aux 
écoles  industrielles  et  commerciales,  aux  établissements  d’enseignement  moyen  et  supérieur, 
à  tous  les  comptables,  industriels  et  commerçants.  Le  but  de  l’auteur  est  de  montrer  com¬ 
ment  on  peut,  au  moyen  de  la  Balance  générale  de  vérification  et  de  données  d’inventaire 
établir  aisément  la  situation  et  les  résultats  de  l’exercice,  qu’il  y  a  moyen  de  se  passer,  très 
avantageusement,  des  comptes  fictifs  «  Balance  de  sortie  »  et  a  Balance  d’entrée  »  pour 
solder  et  pour  rouvrir  les  écritures  au  Journal  et  au  Grand-Livre;  comment  on  doit,  enfin, 
au  point  de  vue  de  la  clarté  et  de  la  précision,  présenter  le  Bilan  et  le  Compte  de  profits 
et  pertes. 

Ces  différentes  questions  sont  traitées  avec  la  clarté  et  la  méthode  qui  caractérisent  l’au¬ 
teur  du  Traité  jwidique  et  mathématique  des  opérations  de  banque.  Théophile  Gollier. 

HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  —  HAGIOGRAPHIE 

CAUCHIE  (Alfred),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  Le  galli¬ 
canisme  en  Sorbonne  d’après  la  correspondance  de  Bargellini,  nonce  de 
France.  1668-1671.  Louvain ,  Aux  bureaux  de  la  «  Revue  d'histoire  ecclésias¬ 
tique  »,  1903.  In-8°  (16  X  23.5)  de  52  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  III,  n°  4;  IV,  n°s  1,  3.) 

CHRYSOSTOME  de  CALMPTHOUT  (le  P.).  —  François  Titelmans 
de  Hasselt,  professeur  de  philosophie  à  l’Université  de  Louvain,  de  l’Ordre 
des  frères-mineurs  capucins.  1498-1537.  Esquisse  biographique.  Roulers 
J .  De  Meester,  1903.  In-8°  (14  X  22.5)  de  40  pages  Prix  :  1  fr. 

Cinquantenaire  (Le)  du  «  Bien  Public  ».  1853-1903.  Gand ,  A.  Biffer, 
1903.  1  vol.  in -8°  (16.5  X  24)  de  150  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robert).  —  Lorient.  Une  visite 
à  l’Exposition  générale  internationale.  Description  historique  de  la  ville. 
Ostende,  Impr.  A.  Bouchery ,  s.  d.  (1903).  Petit  in-8°  de  60  pages.  Prix  :  2  fr. 

HUISMAN  (Michel).  —  La  Belgique  commerciale  sous  l’empereur 
Charles  VI.  La  compagnie  d’Ostende.  Etude  historique  de  politique 
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commerciale  et  coloniale.  Bruxelles ,  Ii.  Lamertin;  Paris ,  A.  Picard  et  fils. 
1  vol.  in-8°  de  xii-556  pages.  Prix  :  10  fr. 

Le  mouvement  commercial  qui,  à  la  fin  du  XIX0  siècle,  entraîna  la  Belgique  dans  une  foule 
d’entreprises  commerciales  et  industrielles  à  l’étranger,  a  eu  un  précédent  au  XVIIP  siècle, 
alors  que  nos  provinces  venaient  de  passer  sous  la  domination  de  la  maison  d’Autriche. 

Lorsque  Charles  VI  prit  en  main  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  ceux-ci  n’avaient  guère 
de  relations  commerciales  hors  de  leurs  frontières.  Les  guerres  de  religion  avaient  tué  la 
prospérité  économique,  l’Espagne  n’avait  rien  fait  pour  la  relever  et  les  Provinces-Unies, 
qui  craignaient  en  nos  ancêtres  de  redoutables  concurrents  commerciaux,  s’étaient  attachés, 
par  divers  traités,  à  les  vinculer  autant  que  possible. 

Malgré  tous  les  obstacles  mis  à  leur  activité,  les  Belges  avaient  tenté  diverses  entreprises 
à  l’étranger  notamment  par  la  création  de  compagnies  de  navigation  au  long  cours,  mais  le 
troisième  traité  de  la  Barrière  conclu  en  1715  vint  mettre  un  terme  à  ces  essais. 

Ce  traité  n’était  pas  conclu  depuis  longtemps  que  les  Belges  fondaient  de  nouvelles 
compagnies  commerciales  malgré  les  plaintes  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande.  Mais  les 
tracasseries  que  leur  suscitaient  ces  deux  pays,  loin  de  nuire  aux  Belges  leur  servirent,  car, 
voulant  affirmer  ses  droits  en  face  de  l’hostilité  mercantile  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Néerlande,  Charles  VI  promulgua  en  1722  la  charte  de  la  Compagnie  d’Ostende. 

Les  débuts  furent  heureux  et  les  affaires  brillantes  jusqu’en  1726.  A  cette  époque,  la 
Hollande,  la  France,  la  Prusse,  l’Angleterre,  la  Suède  et  le  Danemark  s’allièrent  contre 
l’Autriche  soutenue  seulement  par  l’Espagne  et  la  Russie.  Elles  exigèrent  la  suppression  de 
la  compagnie  nouvelle.  L’Autriche  temporisa  d’abord,  puis,  sommée  par  la  France,  signa  le 
31  mai  1727  la  promesse  de  suspendre  la  compagnie  pour  sept  ans.  Quatre  ans  plus  tard,  en 
1731,  le  traité  de  Vienne  transforma  cette  suspension  en  suppression  définitive. 

Dans  un  livre  écrit  avec  beaucoup  d’érudition,  composé  au  moyen  de  documents  laborieu¬ 
sement  et  sagement  recueillis,  M.  Michel  Huisman  a  retracé  l’histoire  de  la  Compagnie 
d’Ostende,  ses  rétroactes,  ses  origines,  ses  vicissitudes,  ses  conséquences  pour  l’existence 
politique  et  économique  de  notre  pays. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  talent,  avec  une  grande  clarté  d’exposition  et,  en  général,  une 
exacte  interprétation  des  faits.  Il  donne  la  promesse  d’une  carrière  historique  sérieuse. 

On  a  reproché  à  M.  Huisman  de  s’être  montré  trop  sévère  en  appréciant  l’attitude  de  l’em¬ 
pereur  Charles  VI  et  du  marquis  de  Prié  à  l’égard  de  la  Compagnie  d’Ostende.  Cette  critique 
a  notamment  été  très  bien  exposée  dans  un  article  écrit  par  M.  Pergameni  pour  ‘la  Revue  de 
Belgique.  Le  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles  a  excellemment  montré  que  M.  Huisman 
est  arrivé  à  ses  conclusions  en  isolant  parfois  trop  de  la  politique  générale  de  l’Europe  ce 
qui  concerne  la  Compagnie  d’Ostende. 

Cette  erreur  d’appréciation  ne  nuit  aucunement  à  la  valeur  du  livre  :  elle  provient  d’une 
disposition  d’esprit  que  l’on  rencontre  fréquemment  chez  des  auteurs  très  pénétrés  de  leur 
sujet  et  dont  par  là  même  la  vision  intellectuelle  se  trouve  souvent  limitée  à  ce  sujet  même. 

A.  De  Ridder. 


PEREY  (Lucien).  —  Charles  de  Lorraine  et  la  Cour  de  Bruxelles  sous 
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le  régne  de  Marie-Thérèse.  Paris,  Calmann-Lévy ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  vi-356  pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

Si  ce  volume  renferme  des  pages  charmantes  dignes  de  celles  qui  ont  fait  jusqu’aujour¬ 
d’hui  à  Al.  Perey  une  très  enviable  réputation,  il  contient,  d’autre  part,  au  sujet  de  l’histoire 
de  la  Belgique,  de  regrettables  et  inexcusables  erreurs.  L’auteur  y  prouve  qu’il  n'a  de  nos 
annales  qu’une  connaissance  superficielle  et  très  insuffisante,  qu’il  n’était  pas  préparé  pour 
mener  à  bonne  fin  l’œuvre  entreprise.  71  est  à  souhaiter  qu’avant  de  publier  une  seconde  édi¬ 
tion  de  son  livre,  AL  Perey  le  fasse  revoir  par  un  historien  belge  et  même  qu’il  introduise 
dans  la  présente  édition  quelques  «  cartons  »  qui  en  feraient  disparaître  ce  qu’il  contient  de 
plus  inadmissiblement  erroné.  A.  De  Ridder. 

TERLINDEN  (Ch.).  —  La  révolution  belge  de  1830  racontée  par  les 
affiches.  Avec  commentaire  explicatif.  JBruûs.elles ,  Impr.  Richez,  1903. 
1  vol.  in-8°  (16  X  24)  de  128  pages.  Prix  :  2  fr. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

ALEXIS-M.  G.  (F.).  —  La  Belgique  pittoresque.  Géographie  descrip¬ 
tive,  physique,  politique,  économique  et  historique.  Ouvrage  illustré  de 
nombreuses  cartes  et  gravures.  Liège,  H.  Dessain,  s',  d.  (1903).  1  vol.  grand 
in-8°  (18.5  X  27.5)  de  384  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Relié  toile  :  3  fr.  25. 

MARIA- AUGUSTINA  (D.).  —  Van  Yper  naar  Mulagumuda.  (Zuid 
Travancore-Engelsch  Indië).  Brieven.  18  October  1901-31  December  1902. 
Yper,  Callewaert-De  Meulenaere,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15.-5  X  23.5)  van 
168  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

LITTÉRATURE  —  ROMANS —  THÉÂTRE 

Almanach  de  l’Université  de  Gand.  19e  année.  1903.  Publié  sous  les 
auspices  de  la  «  Société  générale  des  étudiants  libéraux  ».  Gand,  Impr. 
A.  Vandeweghe.  1903.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  368  pages.  Prix  :  3  fr. 

La  tentative  d’où  est  sorti  ce  gros  volume  accuse  assurément  un  effort  méritoire.  Et  il 
serait  à  souhaiter  que  les  groupements  de  jeunes  gens  catholiques  encore  voués  aux  études 
montrassent  aussi  au  public  de  quoi  ils  sonL  capables.  Nul  doute  que  si  les  élèves  de 
l’Université  de  Louvain  par  exemple  voulaient  s’entendre,  nous  aurions  l'orgueil  et  la  joie  de 
constater  un  ensemble  autrement  supérieur  à  celui  qui  s’affirme  ici. 

On  se  doute  bien  dans  quel  esprit  est  conçu  cei  Almanach  publié  sous  les  auspices  de  la 


Littérature 


Romans  —  Théâtre 


335 


Société  générale  des  étudiants  libéraux.  Il  débute  par  un  hommage  à  ce  malheureux  M.  Renard 
admiré  surtout  pour  avoir  «  désavoué  les  dogmes  dont  une  étude  essentiellement  scientifique 
f  t  consciencieuse  lui  avait  prouvé  la  fausseté  ».  Toute  la  partie  politique,  signée  Paul  Hymans, 
Gustave  Abel,  Edouard  Droz,  est  dans  cette  note.  Une  partie  philosophique  se  tient  un  peu 
mieux.  Suit  une  partie  littéraire,  capharnaüm  de  petites  pièces  de  divers  auteurs,  parmi 
lesquels  un  ou  deux  catholiques  fourvoyés  dans  cette  bagarre,  sans  doute  à  leur  insu,  et  où 
rutile  le  pittoresque  Célestin  Demblon  avec  une  de  ces  proses  ineffables  dont  il  a  le  secret. 
Fin  dernier  lieu  figurent  les  collaborations  estudiantines,  plutôt  faibles,  et  une  galerie  des 
célébrités  estudiantines,  apparemment  amusante  pour  les  initiés,  mais  dont  le  lenteur  profane 
ne  retient  qu’une  chose  :  c’est  l’étalage  cynique  par  ces  messieurs  de  leurs  affections  les  moins 
recommandables.  A  bons  entendeurs...  Eugène  Stevens. 

BONEHILL  (Edgar).  —  Touffe  de  genêts.  Cliarleroi ,  L.  Surin,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  448  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

En  une  jolie  édition,  ce  recueil  de  vers  et  de  contes  charme  l’œil.  Les  vers  sont  de  bonne 
facture.  Les  contes  sont  d'un  style  aisé,  quoique  certaines  expressions  montrent  parfois  une 
recherche  trop  douloureuse. 

L’esprit  du  lecteur  se  fatigue  un  peu  de  trouver  chez  un  jeune  auteur  tant  de  pessimisme. 
Les  vers  n'exhalent  que  des  sanglots,  les  contes  ne  montrent  que  souffrances  et  que  deuils. 

Toutefois,  je  dois  avouer  que  Les  forçats  poignent  extraordinairement  l’âme;  le  sujet  y  est 
traité  avec  une  fougue  qui  rappelle  les  Lemonnier  et  les  Virrès.  René  Bertaut. 

COLOMA  (Luis).  —  Een  Heilige...  Maldeghem ,  V.  Demie,  1903.  In-12 
(13.5  X  18)  van  92  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

(Duimpjesuitgave  nr  38) 

DE  CLERCQ (R  ené).  — -  Terwe.  Een  verhaal  in  verzeu.  M.cildBQhe'tw , 
V.  Delilie,  1903.  I  boekd.  in-12  (13.5  X  18)  van  116  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

(. Duimpjesuitgave .  nr  37.) 

FABRI  (Edmond).  —  Het  Alpenmeer  en  eenige  andere  verzen.  Gent, 
A.  Siffer,  1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (14  X  22)  van  278  bladz.  Prijs  :  2  fr.  75. 

LAURENS  (Jules).  — •  Pages  ferventes.  Tjouvain,  Oh.  Peeters,  1903. 
In-12  (12.5  X  20)  de  vnt-74  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

Les  pages  sont  bien  nommées.  L’âme  vibrante  de  leur  auteur  s’y  épanche  en  effusions 
ardentes,  en  clans  irrésistibles  vers  l’Idéal  qui  le  sollicite.  La  manière  de  Fauteur  reste  la 
même.  A  propos  de  sujets  d’une  extrême  diversité,  tantôt  familiers,  tantôt  sublimes,  ce  sont 
des  réflexions  rapides,  des  notations  de  pensées  et  de  rêves.  Et  ce  qui  en  fait  le  charme 
vraiment  émouvant,  c’est  l’accent  de  sincérité  profonde  qui  s’y  affirme,  on  y  sent  le  croyant 
vigoureux  épris  de  tout  ce  qui  élève,  fortifie  et  fait  rayonner  la  foi.  Qu’on  lise  surtout,  pour 
s’en  rendre  compte,  les  courts  chapitres  qui  s’intitulent  :  «  Nos  missionnaires  »,  «  La  guerre 
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au  Crucifix  »,  «  Excelsior  ».  Le  désir  de  l'action  conquérante  et  féconde  s'unit  chez 
M.  Laurens  à  une  admiration  enthousiaste  de  la  Beauté  et  de  la  Bonté. 

Peut-être  l’auteur  croit-il  un  peu  trop  facilement  parfois  qu’un  écrivain  est  profond  parce 
qu’il  se  déclare  catholique,  peut-être  aussi  certaines  expressions  sentent-elles  la  rhétorique, 
mais  ce  sont  là  défauts  légers.  Il  me  semble  même  que  depuis  ses  premiers  essais,  la  pensée 
de  l’écrivain  a  gagné  en  force  et  en  netteté.  Ses  impressions  révèlent  par  moments  un  obser¬ 
vateur  sagace  et  un  psychologue  délicat.  C’est  que  pour  lui  la  Beauté  n’est  pas  un  pur  jouet 
de  ciseleur  raffiné;  il  en  veut  faire  une  créatrice  de  vie.  Et  c’est  pourquoi  son  enthousiasme 
de  croyant  l’a  conduit,  en  deux  chapitres,  à  nous  présenter  ses  réflexions  de  sociologue. 
Il  va  aux  choses  de  la  vie,  à  ses  détresses  surtout,  avec  un  grand  désir  d’élever  et  de  relever. 
Et  ces  pages  de  ferveur  sont  d’autant  plus  émotionnantes  qu’elles  s’enveloppent  d’un  peu  de 
mélancolie  et  de  beaucoup  de  pitié.  V.  De  Brabandère. 

LEMONNIER  (Camille).  —  Claudine  Lamour.  Paris ,  P.  Ollendorff, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  316  pages.  Relié  toile.  Prix  :  3  fr.  50. 

MAETERLINCK  (Maurice).  —  Joyzelle.  Pièce  en  cinq  actes.  Paris , 
E.  Fasquelle,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  184  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  nouvelle  pièce  du  bel  écrivain  belge  est  un  Conte  d’amour.  Quoique  ce  titre 
effarouche  un  peu  les  bonnes  âmes  qui  voient  d’affreuses  choses  en  ces  mots  désignant  l’un 
des  plus  beaux  sentiments  que  Dieu  ait  mis  au  cœur  de  l'homme  (le  tartufisme  est  chose  si 
bien  portée  en  un  certain  monde).  Et  pourtant,  c’est  là  la  seule  dénomination  qui  puisse 
être  donnée  à  ces  cinq  actes  d’une  écriture  si  belle,  d'un  agencement  si  parfait.  Quoi  de 
plus  beau  en  effet  que  cet  amour  qui  dès  la  première  entrevue  lie  Joyzelle  à  Lancéor, 
leur  union  est  écrite  Là-haut?  Mais  l’enchanteur- Merlin  craint  pour  le  bonheur  de  son 
fils  car  il  est  écrit  aussi  que  si  la  femme  qu’épousera  Lancéor  ne  l’aime  pas  à  l’exclusion 
de  tout,  d’un  amour  presque  surhumain,  il  mourra.  Aussi,  lorsque  le  père  apprend  que 
Joyzelle  et  son  fils  s’aiment,  il  suscite  à  celle-ci  de  multiples  épreuves  avant  de  permettre 
cette  union. 

Et,  dans  sa  tendresse  paternelle,  aidée  de  sa  puissance  d’enchanteur,  il  invente  les  épreuves 
d’une  cruauté  raffinée  mais  ne  parvient  pas  à  détacher  Joyzelle  de  Lancéor  :  leur  amour 
est  plus  fort  que  la  mort,  plus  fort  que  tout  ! 

Cette  conception  n’est-elle  point  sublime  ?  Ne  présente-t-elle  pas  comme  une  révolte  de 
l'esprit  contre  cette  idée  bien  'moderne  du  mariage?  L’amour  y  est  compté  pour  lien, 
l’intérêt  y  est  tout.  Mais  aussi  quels  tristes  résultats  n’obtieut-on  pas  de  ces  unions  intéres¬ 
sées?  Une  statistique  des  divorces  prononcés  en  ces  dernières  années  répondra  suffi¬ 
samment.  René  Bertaut. 

—  De  schat  des  harten.  (Le  trésor  des  humbles).  Tweede,  door  de 
vertaalster  mevrouw  G.  M.  v.  d.  Wissel-Herderschée,  herziene  druk. 
Amsterdam ,  C.-L.-G.  Veldt,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14.5x20)  van 
238  bladz.  Prijs  :  4  fr. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 


337 


MARCHAL  (Abbé),  professeur  au  Collège  Saint-Joseph  de  Virton.  — 
Les  chasseurs  d’hommes.  Drame  antiesclavagiste  en  trois  actes.  Namur, 
Impr.  Dupagne  et  Divoy,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12.5  X  19)  de  86  pages. 
Prix  :  1  fr.  25. 


Voilà  un  vrai  drame,  tout  en  action.  Les  arabes,  vendeurs  d’hommes,  y  sont  peints  avec 
toutes  leurs  perfidies  et  leur  cruauté.  Le  Missionnaire  belge  est  un  héros  de  l’Evangile  qui 
court  au  devant  du  martyre  pour  sauver  les  âmes.  Muela  est  un  type  accompli  de  la  race 
noire  converti  par  son  fils  Abunga.  M.  l’abbé  Marchai  a  parfaitement  compris  et  mis  en 
œuvre  les  deux  grands  ressorts  du  drame  :  la  terreur  et  la  pitié. 

Mais  aussi  quel  sujet  il  avait  à  traiter  :  la  cause  de  la  civilisation  chrétienne  triomphant  de 
la  barbarie,  la  croix  victorieuse  du  Croissant  sur  cette  terre  congolaise  où  l’auteur  a  montré 
l’œuvre  régénératrice  du  roi  et  de  l'Eglise.  M.  l’abbé  Marchai  a  traité  ce  sujet  avec  une 
éloquence  entraînante  et  dans  un  langage  d’une  parfaite  correction.  Nul  doute  que  tous  les 
établissements  religieux  ne  s’empressent  de  faire  représenter  ce  drame  où,  du  milieu  de 
scènes  sanglantes,  sort  un  cri  triomphal  qui  s’élève  au  Dieu  vivant  avec  l’âme  du  héros 
Muela  montant  au  ciel,  dans  un  chant  de  victoire. 

Le  tableau  final  qu’il  serait  trop  long  de  décrire  ici  est  très  émouvant  et  d’un  effet  merveil¬ 
leux.  Ferd.  Loise. 


RODENBACH  (Georges).  —  Anthologie.  Bruxelles,  Dechenne  et  Cie, 
1903.  1  vol.  petit  in-8a  allongé  (12.5  X  21.5)  de  120  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(. Anthologie  des  écrivains  belges  de  langue  française.) 

S  ABBE  (Dr  Maurits).  —  Een  mei  van  vroomheid,  Maldeghem, 
V.  Delüle,  1903.  In-12  (13.5  X  18)  van  76  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

( Duimpjesuitgave ,  nr  39.) 


VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Causeries.  VI.  Namur,  A.  Godenne , 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de  342  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Voici  le  sixième  volume  des  Causeries  du  P.  Van  Tricht.  Tant  de  fois  déjà  nous  en  avons 
loué  la  science  et  le  mérite  littéraire.  Ce  nouveau  volume  ne  le  cède  à  aucun  de  ses  aînés.  Il 
est  écrit  de  la  même  plume  alerte,  inspiré  des  mêmes  sentiments  de  foi  et  de  charité.  Huit 
conférences  composent  ce  volume. 

Le  luxe.  Le  P.  Van  Tricht  appelle  ainsi  toute  dépense  que  la  raison  désapprouve. 
Dépenser  sans  objet,  sans  fin,  sans  raison,  est  un  luxe  compliqué  d’idiotisme  ou  de  folie; 
dépenser  pour  un  objet,  une  fin,  une  raison  que  la  conscience  réprouve,  est  un  luxe  compli¬ 
qué  de  crime.  C’est  du  luxe  que  de  dépenser  en  vue  d’un  objet  malhonnête  ;  c’est  du  luxe 
encore  que  de  rechercher  un  objet  honnête  par  une  dépense  hors  de  proportion  avec  la 
dignité  ou  la  valeur  de  cet  objet.  Passion  de  jouir,  passion  de  paraître,  passion  de  dominer 
voilà  les  sources  du  luxe. 

L’esclave  des  esclaves.  Cette  conférence  fut  faite  au  moment  où  le  cardinal  Lavigerie 
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prêcha  la  croisade  en  Europe  en  faveur  des  esclaves  africains.  Le  P  Van  Tricht  fait  connaître 
ce  que  fit  au  XVIIe  siècle  pour  les  esclaves  Pierre  Claver.  Il  en  avait  baptisé  300.000  quand  il 
mourut  martyr  de  son  dévoùment  pour  eux. 

Comédie  humaine.  -Jouer  la  comédie  aux  autres,  après  se  l’être  jouée  à  lui-même,  voilà  le 
rôle  assumé  par  l’homme  à  tout  âge  et  dans  toute  condition.  Ah!  comme  le  conférencier  sait 
bien  fustiger  les  hypocrites  que  nous  sommes  tous  uu  peu  ou  beaucoup. 

Elévations  du  cœur.  Ici-bas.  Pauvre  cœur  humain!  Qui  connaît  le  cœur  de  l’homme?  où 
va-t-il  ?  où  tournent  ses  espérances?  Il  aspire  à  la  beauté,  à  la  bonté,  à  la  gloire,  à  la  vertu, 
au  bonheur  :  et  tout  cela  lui  échappe  ici-bas.  —  Cette  conférence  incomplète  en  appelle  une 
autre  :  là- Haut. 

Le  maître.  Le  P.  Van  Tricht  s’occupe  ici  des  rapports  qui  relient  le  maître  et  l’ouvrier. 
Après  avoir  montré  dans  la  famille  et  dans  l’Eglise  l’autorité  fondée  sur  l’amour,  le  conféren¬ 
cier  cherche  l’amour  dans  la  société  civile  et  y  trouve  l’amour  remplacé  par  la  force.  Et  dans 
cette  société  libre  qui  se  constitue  entre  le  maître  et  l’ouvrier,  entre  le  patron  et  le  sujet, 
l'amour  règne-t-il  ?  La  justice  ce  n’est  pas  assez  :  là  aussi  il  faut  l’amour  si  l’on  veut  la  paix 
et  l’ordre. 

André  Marie  Ampère.  Belle  biographie  du  savant  lyonnais.  Intelligence  encyclopédique, 
l’illustre  membre  de  l’Académie  des  sciences  connut  l’infortune  et  la  douleur,  mais  il  avait  la 
foi  et  l’amour.  Chez  lui  la  science  et  la  foi  se  donnaient  la  main. 

Crime  et  jolie.  Il  est  d'axiome  dans  un  certain  monde  que  le  criminel  n’est  pas  un  coupable, 
mais  un  malade  ou  un  fou.  C’est  la  thèse  de  Lombroso,  que  le  conférencier  passe  au  crible  de 
la  critique.  Il  y  oppose  la  théorie  chrétienne  sur  la  liberté  et  la  responsabilité  et  sur  les 
devoirs  d’une  bonne  éducation. 

La  paix  ou  la  guerre.  Ce  n’est  ni  le  collectivisme,  ni  le  communisme,  ni  le  socialisme  qui 
sauvera  les  sociétés  de  la  guerre  C’est  le  christianisme,  parce  que  seul  il  enseigne  la  pratique 
de  l’amour  désintéressé  du  prochain.  J.-J.-D.  Swolfs. 

VERRIEST  (Hugo).  —  Op  wandel.  Rousselare,  J.  De  Meester,  1903. 
1  boekd.  Klein  in-8°  (14  X  21)  vau  134  bladz.  Prijs  :  1  fr.  30. 

—  Twintig  vlaamsche  koppen.  2e  uitgave.  Rousselaere,  J.  De  Meester, 
1903.  2  boekd.  klein  in-8°  (14  X  21)  van  161  en  188  bladz.  Prijs  :  3  fr. 

von  EICHENDORFF  (Joseph),  —  Uit  het  leven  van  eenen  Wildzang. 

Uit  het  Dnitsch.  Yper,  Gallewaert-De  Meulenaere ,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(14  X  22.5)  van  112  bladz.  Prijs  1  fr. 

( Uitgave  van  het  Davids-Fonds,  nr  135.) 

AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

DE  JAEGHER(A.).  —  Hulpboekje  voor  jonge  kruidenlezers.  2e  druk, 

met  talrijke  afbeeldingen.  Rousselare,  J.  De  Meester ,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(14  X  22.5)  van  136  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 
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VAN  KERCHOVE  (Em.).  —  Schadelijke  en  nuttige  inlandsche 
insekten.  Met  voorwoord  van  P.  De  Caluwe.  Met  62  afbeeldi  ngen.  Gent, 
Ad.  Hoste,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14x20.5)  van  tv-232  bladz.  Prijs: 
3  fr. 

(Landbouwdierku  nde.) 

Il  il  est.  personne  qui  ignore  l’importance  des  insectes  dans  le  inonde  animal.  Ils  n’èn 
forment  pas  seulement  une  branche  remarquable  parle  nombre  et  les  formes  si  variées  qu’ils 
revêtent,  mais  encore  par  les  services  qu’ils  rendent  et  les  dégâts  qu'ils  commettent. 
M.  Van  Kerchove  a  été  bien  inspiré  en  rédigeant  ces  pages  pour  nos  populations  flamandes. 
Elles  y  apprendront,  dans  un  langage  à  la  fois  simple  et  élégant,  quels  sont  parmi  les  insectes 
de  nos  régions  ceux  qu’il  faut  traiter  en  amis  ou  en  ennemis.  Les  mœurs  des  différentes 
espèces  d’insectes  sont  bien  décrites  et  la  manière  de  les  traiter  très  judicieusement  indiquée. 
Les  jardiniers  et  agriculteurs  consulteront  ce  livre  avec  profit.  J.-J.-D.  Swolfs. 

BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

LEMAIRE  (Abbé  R.).  —  L’art  de  l’avenir.  Conférence.  Bruxelles , 
« Bulletin  des  métiers  d'art»,  1903.  Petit  in-8°  allongé  de  58  pages. 

Prix  :  1  fr. 

WYTSMAN  (P.).  —  Tableaux  anciens  peu  connus  en  Belgique. 

Recueil  accompagné  de  30  planches  en  phototypie  exécutées  par  M.  C.  Aubry. 
Bruxelles,  V.  Verteneuil  et  L.  Desmet,  1903.  Album  in-4°  (30  X  37)  de 
30  planches.  Prix  :  5  fr. 

ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

BARATTO  (D.)  en  RIJMERS  (H.).  —  Vlaamsch  taalboek.  II.  Brussel, 
J.  Lebègue  eu  C°,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8°(13.5  X  21)  van  88bladz.  Prijs  :  1  fr. 

Les  livres  sans  lettres  —  et  avec  images  —  rencontrent  toujours  de  la  faveur  à  l’école.  Qui 
l’eût  cru  il  y  a  vingt  ans? 

Dès  son  arrivée  en  classe  on  mettait  l’enfant  aux  proses  avec  un  livre  de  lecture,  et  avec  un 
peu  d’efforts  il  en  venait  à  bout.  Actuellement  la  communication  des  vocables  par  la  méthode 
directe  tend  à  modifier  le  premier  enseignement  de  la  langue  maternelle,  comme  elle  a 
heureusement  modifié  celui  des  langues  étrangères. 

C’est  avant  tout  à  l’enseignement  de  la  seconde  langue  que  ce  petit  livre  s’adresse. 
Communément  on  s’est  servi  jusqu’à  présent  de  tableaux  muraux  pour  la  méthode  directe; 
le  livre  tend  à  s’y  substituer  ou  à  s’imposer  concurremment  avec  les  tableaux  :  chaque 
système  a  ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Je  crois  que  le  principe  qui  a  guidé 
MM.  Baratto  et  Ri j mers  est  très  bon.  V  , 
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Laissant  là  les  dissertations,  disons  que  ces  quatre-vingts  petites  gravures,  rangées  sous 
douze  rubriques,  convenablement  exécutées,  et  accompagnées  d’un  petit  vocabulaire,  se 
rapportent  à  l’école,  aux  jeux,  aux  sens,  à  la  vie  de  famille,  à  la  nature,  aux  animaux,  aux 
plantes.  Quelques  numéros  se  rapportent  plus  spécialement  aux  garçons,  d’autres  aux  filles; 
quelques-uns  —  trop  —  ne  sont  pas  intéressants.  C.  Caeymaex. 

DU  CAJU  (Maria).  — -  De  jonge  huishoudster.  Leerboek  voor  de  huis- 
houdelijke  en  lagere  scholen.  2e  uitgave.  Gent ,  A.  Siffer,  z.  d.  (1903). 
1  boekd.  in-8°  (14  X  23)  van  170  bladz.  Prijs  :  90  centiemen. 

GHISLAIN  (Oscar),  professeur  à  l’Athénée  royal  et  à  l’École  industrielle 
de  Namur.  —  Géographie  industrielle  et  commerciale  de  la  Belgique. 
Traité  complet  de  géographie  économique  destiné  à  l’enseignement  et  à 
l’usage  des  commerçants  et  des  industriels.  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  504  pages.  Prix  :  4  fr. 

Le  but  de  l’auteur  est  de  faire  apprécier  l’importance  du  commerce  de  la  Belgique  et  de 
faire  connaître  les  industries  nombreuses  et  diverses,  qui  la  placent  au  premier  rang  des 
nations  civilisées. 

Outre  les  sièges  de  nos  établissements  industriels  et  l’importance  de  chaque  industrie,  il 
fait  connaître  les  débouchés  pour  les  produits  que  nous  exportons;  les  pays  de  provenance 
des  matières  premières  importées,  et.  en  général,  de  tous  nos  articles  d’importation;  la 
valeur  pour  chaque  produit  des  importations  et  des  exportations  ;  le  régime  fiscal  applicable 
aux  articles  que  nous  recevons  de  l’étranger. 

«  Nombreux  sont  nos  compatriotes  qui  ignorent  encore  la  richesse  industrielle  et  la  supé¬ 
riorité  manufacturière  de  notre  chère  Belgique.  »  Eh  bien!  le  livre  de  M.  Ghislain  sera  utile 
à  bien  des  catégories  de  lecteurs  :  professeurs,  élèves  de  nos  établissements  d’enseignement 
professionnel,  industriel  ou  commercial;  chefs  d’industrie,  commerçants,  etc. 

Outre  l’étude  des  neuf  provinces  de  la  Belgique,  au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  des 
productions  naturelles  et  industrielles,  du  commerce,  des  voies  de  communication  et  des 
localités  remarquables,  on  trouvera  ici  tous  les  renseignements  désirables  pour  se  faire  une 
idée  aussi  complote  que  possible  de  l’état  de  notre  industrie  agricole,  de  notre  industrie 
extractive  et  des  différentes  industries  qui  transforment  les  produits  de  ces  deux  grandes 
sources  de  notre  richesse  nationale. 

Page  216,  on  fera  bien  de  corriger  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  la  découverte  de  la  houille.  Ce 
n’est  pas  à  Hulos  en  1325  que  revient  l’honneur  de  cette  trouvaille.  L'usage  de  la  houille  était 
connu  au  pays  de  Liège  dès  le  XIe  siècle. 

Page  284,  on  aurait  pu  signaler  la  manufacture  de  tapis  Braquenié  et  C’e,  à  Malines,  et 
l’importante  école  fondée  à  Westerloo  par  la  comtesse  de  Mérode.  J.-J.-D.  Swolfs. 

KURTH  (Gojüefroid),  professeur  à  l’Université  de  Liège.  —  L’histoire 
de  Belgique  racontée  aux  enfants  des  écoles.  Namur ,  Lambert-De  Roisin , 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  carré  (14  X  20)  de  iv-190  pages.  Prix  :  1  fr. 
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LESCOUHIER  (D.),  schoolbestuurder  te  Moorslede.  —  Feestdagen  en 
plechtigheden  der  Heilige  Kerk  volgens  het  programma  van  het  onder- 
wijs  van  godsdienst  en  zedenleer  in  de  lagere  scholen  van  West-Ylaanderen . 
Brugge,  K.  Beyaert ,  1903.  1  boekd.  in-18  (11  X  18)  van  vm-162  bladz. 
Prijs  :  75  centiemen. 

Il  est  bon  que  l’enseignement  catéchistique  suc  le  dogme  et  la  morale  chrétiennes  soit  suivi 
de  leçons  sur  le  culte  catholique. 

Si  le  catéchisme  diocésain  est  satisfaisant  pour  les  deux  premiers  points,  le  petit  traité  de 
M.  Lescouhier  lui  servira  de  complément  pour  le  troisième  point. 

On  trouvera  ici,  en  peu  de  mots,  tout  ce  qui  concerne  l’objet  des  fêtes  de  l’année  et  la 
manière  dont  l’Eglise  honore  Jésus-Christ,  sa  divine  mère  et  ses  amis  les  saints. 

Propre  du  temps,  fêtes,  solennités  diverses,  voilà  l’ordre  suivi  dans  ces  pages.  Un  question¬ 
naire  détaillé  et  une  table  alphabétique  des  matières  en  facilitent  la  lecture. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

LEY  (F.),  professeur  de  pédagogie  aux  écoles  normales  de  Bruxelles.  — 
Grammaire  pratique  et  théorique  à  l’usage  des  écoles  primaires  et  des 
sections  préparatoires  des  écoles  moyennes.  ire  partie.  Bruxelles ,  J.  Lebègue 
et  Cie,  5.  d.  (1903).  In-12  (12  X  13)  de  x-86  pages.  Prix  :  40  centimes. 

Cette  grammaire  est  le  premier  de  quatre  petits  ouvrages  destinés  aux  élèves  des  deux 
degrés  supérieurs  de  l’école  primaire  :  3e,  4e,  5e  et  6e  années  d’études.  Ils  font  suite  en  quelque 
sorte  à  L’enseignement  de  la  grammaire  dans  les  écoles  primaires  du  même  auteur,  h' Introduction 
de  cette  grammaire  est  une  bonne  page  de  méthodologie.  Je  me  rencontre  avec  M.  Ley  en  ce 
qui  concerne  le  but  de  cet  enseignement  et  les  moyens  d’y  atteindre  ;  dans  l’application  il  y 
a  naturellement  des  questions  de  plus  ou  de  moins,  dont  le  détail  ne  peut  encombrer  un 
article  bibliographique. 

Voici  donc  des  séries  d’exercices  destinés  à  remémorer  rapidement  les  points  acquis  et 
coupés  par  des  notions  théoriques  réduites  au  strict  nécessaire.  Les  instituteurs  prendraient 
utilement  connaissance  de  cette  méthode  et  de  sa  mise  en  pratique.  C.  Caeymaex. 

PAUWELS  (Richard).  —  Het  koren.  Kindertooneel  met  zang-  en  lijf- 
oefeningen.  Gent,  A.  Siffer,  1903.  Langwerpig  in-18  (11  X  18.5)  van 
24  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Annales  de  médecine  vétérinaire,  Bruxelles. 
(. Juillet  1903.)  A.  Reul  :  Quelques  points 
d’hygiène  et  de  zootechnie  canine.  —  Porcher  : 


Des  conditions  pratiques  de  la  recherche  du 
sucre  dans  les  urines.  —  V.  Bail  :  Cancer  et 
tuberculose.  —  Carcinome  encéphaloïde  du 
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vagin  et.  tuberculose  atypique  du  t'oie  chez 
une  chienne.  —  Eggmann  :  De  l’emploi  de 
l’air  filtré  dans  la  fièvre  vitulaire  paralytique. 

—  J).  Zinno  :  Les  lésions  des  centres  nerveux 
produites  par  la  toxine  tétanique.  —  P  a  fin  : 
Anasarque  généralisée  et  ascite  chez  un  veau 
avec  kystes  de  l’encolure.  —  liartolucci  :  Otite 
purulente  chez  un  bœuf  coexistant  avec  une 
collection  putride  dans  le  sinus  frontal. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis,  bijzonderlijk 
van  het  aloude  hertogdom  Brabant,  Eekeren- 
Donk.  (Juh  1903.)  P -J.  Goetschalckx  :  Naam- 
lijsten  van  pastoors  van  ’t  oude  aartsbisdom 
van  Mechelen.  —  Edm.  Geudens  :  St  rate  il  van 
Antwerpen. —  H.  DeBruyn  :  Kersbeek  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie. 

Bruxelles.  (, Juillet  1903.)  Extraits  des  procès- 
verbaux  des  séances  des  sections.  —  M.-J.  Ca¬ 
sier  :  L’exposition  nationale  de  photographie. 

—  Contre  le  courant.  —  Vanderkindere  :  Le 
salon  de  l’Effort.  —  Jurisprudence  en  photo¬ 
graphie.  —  Concours  et  exposition.  —  XL  ses¬ 
sion  de  l’Union  internationale  de  photogra¬ 
phie,  à  Lausanne.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  de  la  prévoyance,  Bruxelles.  (Juin 
1903.)  La  loi  sur  les  accidents  du  travail  et 
les  sociétés  d’assurance  a  primes  fixes  en 
Belgique.  —  L’épargne  des  femmes  mariées 
et  des  mineurs  en  Belgique.  —  De  la  surveil¬ 
lance  des  entreprises  privées  d’assurances.  — 
Sociétés  scolaires  de  retraite  et  de  mutualité. 

—  Les  accidents  du  travail.  —  Informations. 
(Trimestriel.  Par  an  :  5  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  ( 2  août  1903.) 
J.  L.  :  Questions  de  chasse.  —  Ad.  Real  :  Les 
chiens  de  berger  à  Malines.  Concours  de 
dressage.  Preuves  d’obéissance  et  d’intelli¬ 
gence.  —  11.  Sodenkam-p  :  Exposition  de  la 
Société  royale  Saint-Hubert,  25-27  juillet. — 
L.  Vander  Snickt  :  Les  chèvres  à  Bruges.  — 
Ad.  Reul  :  Le  cheval.  Les  robes  et  les  signale¬ 
ments.  —  La  pêche  en  a<>ût.  — -  J.  Garnier  : 
Anguille  géante.  —  H.  Wendelen  :  Culture 
maraîchère.  —  Michiels  frères  :  Les  plantations 
dans  les  parcs  et  jardins.  —  ili.  de  Contreras  : 
Le  rouge-gorge.  —  L.  Vander  Snickt  :  Le  lapin 
bleu  de  Beveren.  —  Il .  Coupin  :  Les  insectes 
comestibles.  —  Notes.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  12  fr.) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen-Genf. 
(Juli  1903.)  J.  Sencie  :  Een  bezoek  aan  de 
westkust  van  Klein- Azië.  —  C.  Lecoatere  : 
Oudindische  romans  en  vertellingen.  —  Cœs. 
Gezelle  :  Flos  Fœni.  Onrustig  menschenhert. 


—  J.  Persj/n  :  Dr  Schaepman.  —  G  Van  Poppel 
Over  Heine.  —  AU).  Van  der  Elst  :  Theodor 
Sclimid  .  —  Boekennieuws.  —  Tijdschriften. — 
Omroeper.  (Maandelijks  Per  jaar:  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Juillet  1903.)  L.  De- 
pont  :  Marée  nocturne;  Simplicité;  Résigna¬ 
tion.  —  Destrée  :  Sur  quelques  peintres  de 
Sienne  :  VI.  Francesco  di  Giorgio  Martini.  — 
F.  Séverin  :  Le  portrait.  —  I.  Gilon  :  Le  gris 
de  Poperinghe.  —  Abbé  Aug.  Cuppens  :  Guido 
Gezelle,  —  Ch.  de  Sprirnont  :  Les  jeunes  filles. 

—  E.  Sigoghe  :  Les  poètes  et  l’idéal  féminin. 

—  G.  B.  :  Le  salon  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts.  —  Abbé  P.  Vrancken  :  La  culture  esthé¬ 
tique  dans  l’enseignement  secondaire.  — 
Edm  Joly  :  Sur  René  Ghil.  —  Les  livres.  — 
Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (26  juil¬ 
let  1903.)  A.  Van  Ryn  :  L’esthétique  à  l’école. 

—  L.  Dauvé  :  La  jouissance  dans  l’art.  — 
A.  Lantoine  :  L’art  à  Paris.  —  A.v.  R.  :  A 
propos  du  conservatoire  de  Bruxelles.  -- 
J .  Maret-Leriche  :  Libre  tribune  parisienne.  — 
H.  lihng  :  Mozart.  —  Edg.  Baes  :  Lettres  de 
province  Os  tende.  —  Notes  et  paroles.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (5  juillet 

1903.)  DT  C.  Par  lion  et  Mn'e  Constance  Parhon  : 
Nouvelles  recherches  sur  les  localisations. — 

—  Société  belge  de  neurologie,  séance  des 
25  avril  et  30  mai  1903.  —  Varia  :  XIIIe  Con¬ 
grès  des  médecins  aliénistes  et  neurologistes 
de’France  et  des  pays  de  langue  française.  — 
(Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Kneipp  journal,  Bruxelles.  (15  juillet  1903.) 
Le  traitement  de  l’empoisonnement  par  les 
drogues.  — -  Généralités  sur  les  douches.  — - 
Les  agents  physiques  et  les  théories  nou¬ 
velles  dans  la  cure  de  la  tuberculose.  —  Le 
lavement;  sa  technique;  son  action.  —  La 
pharmacie  du  foyer  :  La  bryone.  —  Causerie 
scientifique  :  A  propos  d’éclairage.  —  L’hy¬ 
giène  alimentaire.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  3  fr.) 

•  •  -  i  •  *■„  -  -  \  *  •  •  .  ■  lf-  ■- 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 

(Août  1903.)  L’excellence  de  la  vie  religieuse. 
— -  A  ceux  qui  se  croient  nos  maîtres.  —  Le 
docteur  chinois  Paul  Ziko-lao.  —  Cœur  de 
Jésus,  maison  de  Dieu  et  porte  du  ciel.  — 
Prière  du  soir.  —  Revue  des  intérêts  du  Cœur 
de  Jésus.  —  Bulletin  bibliographique.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Juin 
1903.)  I)r  L.  Laruelle  :  XP  congrès  internatio¬ 
nale  d’hygiène  et  de  démographie.  Pro- 
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gramme  du  congrès.  —  Comment  doit  être 
organisée  la  lutte  contre  la  fièvre  typhoïde. 
—  Documents  officiels.  —  Chronique  de  l’hy¬ 
giène.  —  Bibliographie. —  Revue  belge  de  la 
tuberculose.  (Mensuel.  Far  an  :  8  fr  ) 


Musica  sacra,  Namur.  (Mars- Avril  1903.) 
./.  Schmitz  :  Etude  historique  et  liturgique 
sur  la  fête  de  la  Toussaint.  —  D.  Hugues 
Gaisser  :  Le  système  musical  de  l’Eglise 
grecque.  —  Une  addition  aux  litanies.  — 
P.  Sosson  :  Au  conservatoire.  —  A.  Van  Was- 
senhove  :  Associations  des  sacristains-orga¬ 
nistes.  —  A.  Desmet  :  Le  festival  d’Aix-la- 
Chapelle.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  apologétique,  Bruxelles.  (16  juillet 
1903.)  C.H.  :  La  Babylonie  et  la  Bible.  — 
Abbé  G.  Simenon  :  Le  servage  à  l’abbaye  de 
Saint-Trond.  —  Abbé  J.  Lenssen  :  Vie  et  pro¬ 
vidence.  II.  —  Abbé  Fl.  De  Moor,  c.-d.  :  La 
bénédiction  de  Moïse.  —  Bibliographie. 
(Mensuelle.  Par  an  :  5  fr.) 


Revue  générale,  Bruxelles.  ( Août  1903). 
Mgr  de  TSerclaes  :  Un  grand  Pape.  —  Mgr  T. 
Lamy  :  Léon  XIII  et  son  pontificat.  —  Marthe 
Sylans  :  Le  droit  d’aimer.  —  Victor  du  Bled  : 
La  société  et  les  sciences  occultes.  — 
Ch.  Pety  de  Thozée  :  La  décroissance  de  la 
natalité  en  France.  —  Fernand  Sévcrin  :  Dans 
l’Eifel.  —  Ferd.  Loise  :  L’éloquence  conféren¬ 
cière.  —  Edouard  Ned  :  Marthe  et  Marie.  — 
Eug.  Gilbert  :  Critiques.  —  B°"  de  Trannoy  : 


Le  T.  R.  P.  Ceslas-Marie  de  Robiano.  — • 
Bibliographie.  (Mensuelle.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles.  Bruxelles. 
(Mai  1903.)  E.  Lagrange  :  Le  pendule  et  les 
petits  mouvements  du  sol.  —  E.  Solvay  : 
L’histoire  d’une  invention.  —  Ramon  y  Cajal  : 
Souvenirs  de  ma  vie.  Extraits  traduits  de 
l’espagnol  par  le  Dr  René  Sand.  —  L’en¬ 
seignement  universitaire  commercial  à 
Bruxelles.  —  Bibliographie.  —  Chronique 
universitaire.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (  lôjuil - 
le  1903.)  Projet  de  règlement  sanitaire 
soumis  au  Conseil  municipal  conformément 
à  l’article  1er  de  la  loi  du  15  mars  1902  relative 
à  la  protection  de  la  santé  publique.  —  Sup¬ 
plément  :  Adjudications.  Résultats  d’adjudi¬ 
cations.  Brevets  belges  et  français.  Echos  et 
variétés.  (Bimensuel.  Par  an  :  16  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen-Gent,  (Augustus 
1903.)  Stijn  Streuvels  :  Dorpsgeheimen.  De 
lawine.  —  René  de  Clercq  :  Verzen  :  In  de 
dreven.  Zijt  gij  nog  warelijk.  Stemming.  — 
F.  Toussaint  :  Troosiliedeken.  —  Ary  Delen  : 
Elegie.  —  Karel  van  den  Oever  :  Maanronde- 
kens.  —  Kroniek.  —  Aug.  Vermeylen  :  Parti¬ 
cularisme.  (Maandelijks.  Perjaar  :  10  fr.) 

Wallonia,  Liège.  (Jidllet  1903.)  G.  Delaw  : 
Légendes  des  bords  de  la  Semoys.  —  O.  C.  : 
Une  exposition  de  la  dinanderie.  —  Chronique 
wallonne  :  Bibliographie.  Bulletin  et  annales. 
Revues  et  journaux.  Faits  divers.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  INTERNATIONAL 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 


BÉGUiNOT  (Mgr).  —  La  très  Sainte  Eucharistie. 

Exposition  de  la  foi  des  douze  premiers  siècles 
de  l’Eglise  sur  le  dogme  de  la  Présence  réelle 
d’après  les  écrits  des  Pères.  Paris,  P.  Lellüel- 
lieux,  s.  d  (1903).  2  vol.  in-8ü  (14X23)  de 
xvi-544  et  556  pages.  12  » 

D’une  haute  portée  théologique,  cet  ouvrage 
sera  en  outre  très  utile  à  la  piété  et  à  la  vie 
chrétienne,  dont  l’Eucharistie  est  le  foyer. 
N’est-il  pas  évident  que,  pour  communier  avec 
tout  le  fruit  possible,  il  faut  croire  fortement, 
et  que,  pour  croire  de  la  sorte,  il  est  nécessaire 
d’être  pleinement  éclairé  sur  les  vérités  de  la 
foi? 

Mgr  Béguinot  a  réuni  ici,  sur  la  présence 
réelle,  les  nombreux  et  précieux  témoignages 
de  la  patristique,  qui  vont  se  répétant,  se  com¬ 
plétant  et  se  commentant  harmonieusement 
depuis  les  premiers  jours  du  christianisme 
jusqu’au  début  du  XIIIe  siècle.  Tous  sont  ran¬ 
gés  suivant  l’ordre  chronologique.  C’est  ordi¬ 
nairement  à  la  Patrologie  de  Migne  qu’ils  ont 
été  empruntés.  Mais  quantité  de  publications 
spéciales  ont  été  également  mises  à  contribu¬ 
tion.  J’indique,  entre  autres,  le  Spicilegium 
Romanum  du  cardinal  Mai,  le  Spicilegium 
Solesmense  du  cardinal  Pitra  et,  pour  l’Orient, 
la  Bibliotheca  orientalis  de  Joseph-Simon  Asse- 
mani. 

Une  fois  collationnés  et  vérifiés,  tous  les 
textes  ont  été  rendus  fidèlement  en  français 
par  l’auteur.  Cependant  presque  tous  figurent 
aussi  en  latin  dans  les  notes  marginales,  et 
cela  non  seulement  quand  ils  proviennent  de 
livres  originairement  écrits  en  cette  langue, 
mais  même  lorsqu'il  s’agit  de  traductions 
latines  faites  par  des  savants  autorisés  sur  le 
grec,  le  syriaque  ou  l’arabe.  La  série  des 
extraits  de  chaque  Père  ou  écrivain  ecclésias¬ 
tique  est  précédée  d’un  sommaire  analytique; 
elle  est  accompagnée  des  notes  explicatives  qui 
ont  paru  indispensables  à  l’intelligence  du 
sens,  et  suivie  d’une  notice  biographique  sur 
l’écrivain,  d’une  appréciation  critique  de  son 


œuvre  et  d'éclaircissements  sur  les  passages 
obscurs  qui  s’y  rencontrent! 

Une  introduction  dogmatique  et  exégétique, 
suffisamment  .  développée,  ouvre  le  premier 
volume  et  prépare  le  lecteur  à  l’étude  fruc¬ 
tueuse  des  monuments  de  la  tradition.  En 
outre,  un  avant-propos,  plus  ou  moins  détaillé 
selon  l’occurrence,  éclaire  les  abords  de  cha¬ 
cune  des  huit  périodes  de  l’histoire  de  l’Eglise 
durant  lesquelles  les  personnages  et  les  doc¬ 
teurs  en  renom  viennent  déposer  tour  à  tour 
de  la  foi  de  leur  temps  au  dogme  eucharistique. 
La  succession  des  témoignages  s’arrête  au  seuil 
du  XIIIe  siècle,  c’est-à-dire  là  même  où  finit  la 
Patrologie  de  Migne.  A  la  suite  de  toutes  les 
citations  et  explications  et  comme  leur  résumé 
authentique,  viennent  les  canons  du  Concile  de 
Trente  relatifs  à  la  présence  réelle,  à  la  trans¬ 
substantiation  et  à  la  communion.  Ainsi,  aux 
deux  bouts  de  la  chaîne  traditionnelle,  la 
parole  évangélique  et  les  définitions  solennelles 
de  la  sainte  Eglise;  entre  ces  deux  termes 
extrêmes,  reliant  le  premier  anneau  au  der¬ 
nier,  défile,  imposante,  cette  légion  de  témoins, 
séparés  par  le  temps,  par  les  milieux,  par  les 
intérêts,  souvent  par  les  préjugés  et  par  les 
schismes,  mais  s’accordant  merveilleusement 
à  attester  leur  croyance  au  même  mystère, 
entendu  de  la  même  façon  depuis  le  jour  où  le 
Seigneur  Jésus  nous  l’a  révélé. 

En  recueillant  et  en  groupant  ces  éléments, 
Mgr  l’évêque  de  Nîmes  a  fait  œuvre  de  labo¬ 
rieuse  et  consciencieuse  érudition;  il  a  com¬ 
posé  un  petit  répertoire  où  tous,  théologiens 
aussi  bien  que  simples  fidèles,  trouveront 
ample  matière  à  édification  et  à  instruction. 

Assurément,  à  prendre  les  choses  d’un  point 
de  vue  scientifique  rigoureusement  étroit,  il  y 
aurait  bien  quelques  desiderata  à  formuler. 
On  pourrait  regretter  que  Mgr  Béguinot  n’ait 
pas  toujours  puisé  aux  éditions  les  plus  récen¬ 
tes  et  les  meilleures  :  par  exemple,  pour  les 
Pères  apostoliques,  qu’il  cite  d’après  Migne; 
pour  saint  Ephrem,  dont  il  ne  connaît  que  la 
grande  édition  romaine,  à  l’exclusion  des  inul- 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 
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tiples  suppléments  que  des  savants  modernes 
et  notamment  Mgr  Lamy  y  ont  ajoutés.  Ses 
données  sur  ïagape  retardent  légèrement;  de 
même,  il  ne  me  semble  pas  définir  avec  une 
précision  irréprochable  la  discipline  du  secret, 
bien  qu'il  cite  à  ce  propos  Mgr  Batiffol,  chez 
qui  il  eût  pu  se  renseigner  très  exactement. 
Enfin,  on  sera  peut-être  surpris  qu’il  n’ait  pas 
—  sauf  erreur  de  ma  part,  —  accordé  même  une 
simple  mention  à  un  recueil  célèbre,  paru  il  y 
a  deux  siècles  et  bien  connu  de  tous  les  théo¬ 
logiens  :  La  perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglise 
catholique  touchant  l'Eucharistie.  Mais,  quoi 
qu’il  en  soit  de  ces  détails,  quelque  intérêt 
qu’ils  présentent  pour  des  érudits  tant  soit 
peu  méticuleux,  ils  laissent  intacte  la  solide 
valeur  doctrinale  que  je  me  suis  plu  à  recon¬ 
naître  aux  deux  beaux  volumes  de  Mgr  Bé- 
guinot.  J.  Forget. 

GIHR  (Dr  Nicolas).  —  Les  Sacrements  de 

l’Eglise  catholique  exposés  dogmatiquement  à 
l'usage  des  prêtres  dans  le  Ministère.  Traduit 
de  l'Allemand  par  l’abbé  Ph.  Mazoyer.  Paris, 
P.  Lethielleux ,  s  d.  (1903).  4  vol.  in-8° 
(14.5X23)  de  xn-440,  380,  318  et  348  pages. 

20  » 

Cet  exposé  dogmatique  des  Sacrements  s’a¬ 
dresse  principalement  aux  pasteurs  des  âmes. 
Il  a  pour  but  de  donner  au  prêtre  occupé 
au  ministère  une  intelligence  plus  vive  de  ces 
mystérieux  instruments  de  la  grâce  dont  l’ad¬ 
ministration  lui  est  confiée.  La  connaissance 
claire  et  approfondie  de  l’admirable  organisme 
de  nos  sacrements  facilite  au  prêtre  l’accom¬ 
plissement  de  sa  charge  sacrée,  et  lui  inspire 
une  estime  plus  profonde  pour  ces  trésors 
célestes  qu’il  doit  dispenser  selon  le  besoin 
des  âmes. 

M.  le  Dr  Ghir  a  énormément  lu.  Les  théolo¬ 
giens  lui  sauront  gré  d’avoir  résumé  d’une 
façon  si  lucide  l’enseignement  des  maîtres;  les 
prédicateurs  trouveront  dans  ces  quatre  volu¬ 
mes  une  mine  inépuisable  pour  leurs  instruc¬ 
tions  ;  prêtres  et  fidèles  y  puiseront  les  éléments 
d’une  instruction  solide  sur  une  matière  aussi 
vaste  et  aussi  consolante. 

Le  premier  volume  débute  par  le  traité  des 
sacrements  en  général  :  essence  des  sacrements, 
parties  constitutives  du  signe  sacramentel,  effi¬ 
cacité  et  effets  des  sacrements,  auteur,  ministre 
et  sujet  des  sacrements,  nombre  et  ordre  des 
sacrements.  L’auteur  aborde  ensuite  les  sacre¬ 
ments  en  particulier  :  le  Baptême  et  la  Confir¬ 
mation. 

Le  second  volume  est  consacré  tout  entier  à 
la  Sainte  Eucharistie.  La  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie,  par  la  trans¬ 
substantiation  des  espèces  du  pain  et  du  vin,  est 
prouvée  tout  d’abord;  puis  on  étudie  l’Eucha¬ 
ristie  comme  sacrement  et  comme  sacrifice. 

Le  troisième  volume  traite  de  la  Pénitence  et 


des  indulgences,  et  enfin  dans  le  quatrième 
l’auteur  étudie  V Extrême-Onction,  l'Ordre  et  le 
Mariage. 

L’important  travail  du  Dr  Ghir  a  été  traduit 
de  l’allemand  en  français,  avec  une  grande 
clarté  et  dans  un  style  des  plus  limpides.  Les 
théologiens  seront  heureux  de  retrouver  dans 
le  texte,  ou  le  plus  souvent  dans  les  notes  au 
bas  des  pages,  les  passages  originaux  des  con¬ 
ciles,  des  Pères  et  des  scolastiques.  Même  on  a 
reproduit,  en  caractères  grecs,  les  mots  vrai¬ 
ment  importants  du  Nouveau  Testament,  des 
Pères  et  des  premiers  conciles.  L’auteur  a 
négligé  l’énumération  et  la  réfutation  d’opi¬ 
nions  historiques  surannées,  par  contre  il  a  su 
donner  à  son  exposé  fondamental  de  la  vérité 
catholique  une  tournure  apologétique  indi¬ 
recte.  Nous  augurons  pour  ce  bel  ouvrage  un 
grand  et  légitime  succès.  J.-J.-D.  Swolfs. 

GOPFERT  (Franz- Adam).  —  Moraltheologie. 

Erster  Band.  Paderborn,  F.  Schôningh ,  1903. 
1  vol.  in-8°  (15  X  23)  de  xii-554  pages.  5  25 

Si  le  succès,  un  succès  rapide  et  durable, 
prouve  en  faveur  d’un  livre,  nous  savons  déjà 
quel  jugement  il  faut  porter  sur  la  Théologie 
morale  du  D'  Gopfert,  puisque,  publiée  d’abord 
vers  la  fin  de  1896,  elle  paraît  maintenant  en 
quatrième  édition.  L’accueil  que  cette  œuvre  a 
rencontré  auprès  du  public  compétent  se  jus¬ 
tifie  par  le  plan  sur  lequel  elle  a  été  conçue  et 
par  les  qualités  de  fond  et  de  forme  qui  la 
distinguent. 

Formuler  avec  précision  et  déduire  avec 
méthode  les  règles  de  la  morale,  les  éclairer' 
par  des  applications  choisies  parmi  les  plus 
pratiques  et  soigneusement  groupées  autour 
des  principes  dont  elles  dépendent,  rédiger 
ainsi  pour  cette  branche  de  la  théologie  un 
résumé  à  la  fois  succinct  et  vraiment  scienti¬ 
fique,  c’est  ce  qu’a  voulu  l’auteur;  et  il  a  réussi 
dans  une  très  large  mesure. 

Il  a  examiné. avec  un  soin  particulier  et  déve¬ 
loppé  avec  une  ampleur  relativement  considé¬ 
rable  tout  ce  qui  rentre  dans  la  partie  générale 
de  la  théologie  morale  :  la  loi,  l’acte  humain,  la 
conscience,  le  péché,  les  vices  et  les  vertus. 
C’est  qu’il  estime  à  bon  droit  qu’une  connais¬ 
sance  approfondie  de  ces  traités  est  indispen¬ 
sable  à  l’intelligence  de  ceux  qui  suivent;  c’est 
aussi  qu’il  se  propose,  nous  dit-il,  de  réagir 
contre  «  la  négligence  caractérisée  dont  l’étude 
de  la  morale  est  l’objet  dans  les  universités  ». 

Il  défend  —  c’est  encore  lui  qui  parle,  —  «  le 
vrai  probabilisme  avec  toutes  sesconséquences, 
sauf,  bien  entendu,  les  restrictions  qu’impose 
la  nature  des  choses  ».  Les  récents  débats  sur 
le  système  moral  de  saint  Alphonse  sont  à  ses 
yeux  agitation  regrettable,  et  il  en  souhaite 
l’apaisement,  persuadé  que  «  la  vérité  en  retire 
peu  de  profit  et  que  le  résultat  ne  correspond 
nullement  au  temps  et  aux  efforts  dépensés  ». 
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Mais  ce  sentiment,  que  l’on  comprendra,  ne  l’em¬ 
pêche  pas  d’indiquer,  outre  les  motifs  de  ses 
préférences  quant  à  la  question  doctrinale,  son 
avis  sur  la  question  critique  et  exégétique. 
Pour  lui,  le  probabilisme  pur  a  sur  l’équipro- 
babilisme  l’avantage  d’être  à  la  fois  «  plus 
conséquent»,  parce  qu’il  fait  valoir  pleinement 
le  principe  probabiliste,  et  «  plus  applicable 
dans  la  pratique  »,  parce  que  la  probabilité 
absolue  d’une  opinion  est  beaucoup  plus  facile¬ 
ment  appréciable  que  sa  probabilité  compara¬ 
tive. 

Rien  de  plus  important  dans  un  manuel 
classique  que  l’exactitude  des  définitions  et  des 
divisions.  Sous  ce  rapport,  M.  Gopfert  peut 
généralement  être  cité  comme  un  modèle.  11 
faut  le  féliciter  d’avoir,  à  l'encontre  de  beau¬ 
coup  d’autres,  reproduit  fidèlement  la  notion 
traditionnelle  du  volontaire  simpliciter  et  du 
volontaire  secundum  quid ,  en  identifiant  celui- 
Jà  avec  la  détermination  absolue,  efficace,  de  la 
volonté,  et  celui-ci  avec  une  velléité  inefficace 
et  purement  conditionnelle.  En  revanche,  pour 
définir  Yéquiprobabilisme  et  fixer  sa  place  dans 
l’échelle  des  systèmes  moraux,  était-il  néces¬ 
saire  de  distinguer  entre  existence  de  la  loi  et 
cessation  de  la  loi?  Je  ne  le  pense  pas,  bien 
que,  de  fait,  la  plupart  des  équiprobabilistes 
embrassent  cette  distinction.  Je  ne  parviens  pas 
non  plus  à  concevoir  la  distance  qui  séparerait 
le  magnétisme  de  l’hypnotisme ;  mais  surtout 
je  ne  saurais  croire  qu’il  n’y  ait  «  point  de 
différence  essentielle  entre  le  magnétisme  et  le 
spiritisme  ».  Le  spiritisme  implique  intrinsè¬ 
quement,  si  je  ne  me  trompe,  des  relations  ou 
des  essais  de  relations  avec  des  agents  extra¬ 
naturels.  Si  donc  il  était  substantiellement 
identique  au  magnétisme,  on  ne  comprendrait 
pas  les  restrictions  ou  conditions  admises  dans 
la  condamnation  de  celui-ci  par  Rome,  par  les 
théologiens  et  par  M.  Gopfert  lui-même. 

A  propos  des  attaques  passionnées  dont  la 
morale  catholique  a  été  l’objet  en  ces  dernières 
années,  l’auteur  remarque  très  justement  que 
nos  moralistes  modernes  s’appliquent  en  géné¬ 
ral  loyalement  et  heureusement  à  satisfaire 
aux  exigences  raisonnables  des  temps  actuels; 
son  livre  en  est  une  nouvelle  et  excellente 
preuve.  Mais  il  n'a  pas  moins  raison  d’ajouter 
que  jusqu’ici  la  théologie  morale  n’a  pas  de 
virement  radical  à  opérer  «  en  présence  des 
résultats  de  la  psychologie  et  de  la  psychiatrie»  : 
les  laits,  en  effet,  sont  loin  d’avoir  été  suffisam¬ 
ment  étudiés  et  établis;  et  fussent-ils  plus 
certains,  ils  n’entraîneraient  pas  pour  la  liberté 
et  la  responsabilité  humaines  ces  conséquences 
déconcertantes  que  d’aucuns  s’évertuent  à  en 
tirer.  /.  Forget. 

HÉBERT  (J.),  O.  P.  —  Jésus-Christ  dans  le 
Credo.  Conférences  données  à  Saint-Honoré 
d’Eylau.  Avent  1902.  Paris,  P.  Lethielleux, 


s.  d.  ( 1902 ).  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
198  pages.  2  » 

Le  P.  Hébert  continue  à  St-Honoré  d’Eylau 
les  conférences  qu’il  a  commencées  en  1901. 
Nous  avons  analysé  dans  cette  Revue,  l’année 
dernière,  les  conférences  de  YAvent  1901, 
publiées  sous  le  titre  :  Premières  vérités.  Elles 
traitaient  du  premier  article  du  Credo:  Dieu, 
la  Créalion,  la  Providence,  la  nature  humaine 
et  sa  destinée. 

Pendant  YAvent  1902,  le  conférencier  de 
St-Honoré  d’Eylau  a  étudié  Jésus-Christ . 

La  première  conférence  s’occupe  du  témoi¬ 
gnage  que  Jésus-Christ  lui-même  a  rendu  à  sa 
divinité;  la  seconde  apporte  la  démonstration 
de  cette  divinité  par  les  œuvres  que  Jésus-Christ 
a  accomplies.  —  Le  P.  Hébert  étudie  ensuite  la 
nature  humaine  en  Jésus-Christ,  sa  conception 
virginale,  son  union  hypostatique  avec  le 
Verbe;  puis  la  nature  du  Royaume  de  Dieu 
établi  par  Jésus-Christ;  la  rédemption  par  la 
passion  du  Christ,  et  enfin  la  vie  glorieuse  de 
Jésus-Christ  après  sa  résurrection  et  son 
Ascension  à  la  droite  du  Père. 

Le  style  sobre  de  ces  conférences  contraste 
sans  doute  avec  l’éclat  des  grandes  conférences 
de  Notre-Dame.  Mais  nous  croyons  que  la 
solidité  du  fond  contribuera  à  former  les  con¬ 
victions  de  ceux  qui  les  ont  entendues  ou  qui 
les  liront.  J.-J.-D.  Swolfs. 

LEJEUNE  (P.).  —  La  confession  et  la  commu¬ 
nion  des  religieux  et  des  religieuses.  Paris  P. 
Lethielleux ,  s.d.  (1903.)  1  vol.  in-12  (12x18.5) 
de  104  pages.  1  25 

Le  17  décembre  1890,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  fit 
publier  un  décret  par  la  Congrégation  des 
Evêques  et  Réguliers  concernant  la  confession 
et  la  communion  des  religieux  et  surtout  des 
religieuses,  le  décret  Quem  ad  modum.  Dans 
certaines  congrégations  s’était  glissé  un  abus 
concernant  le  compte  de  conscience  fait  aux 
supérieurs.  Cette  pratique  est  déclarée  abolie  à 
jamais.  La  permission  de  communier  se  donne 
par  le  confesseur.  Ce  livre,  approuvé  par  Son 
Eminence  le  Cardinal  de  Reims  traite  des 
obligations,  des  devoirs  du  confesseur  et 
esquisse  une  méthode  de  direction.  Livre 
pratique  avant  tout.  Ad.  Delvigne. 

LEROY  (Hippolyte).  —  Jésus-Christ,  sa  vie, 
son  temps.  Leçons  d’Ecriture  Sainte  prêchées 
au  Gesù  de  Paris.  Année  1902-1903.  Paris, 
G.  Bcauchesne  et  C‘%  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  308  pages.  3  » 

L0TTINI  (Joanne).  —  Institutiones  theologiae 

dogmaticae  specialis  ex  Summa  Theologica 
S.  Tliomae  Aquinads  desumptae  et  hodiernis 
scholis  accommodatae.  Volumen  I.  Paris,  P 
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Lethielleux ,  1903.  1vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de 
550  pages.  6  » 

Le  P.  Lottini,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê¬ 
cheurs,  est  déjà  avantageusement  connu  par 
son  Compendium  Philosophiœ  Scholasticæ  et  par 
une  Tntroductio xtd  Sacrant  Theologiam. 

Si  l’on  a  pu  dire  que  les  premiers  traités  du 
P.  Lottini  «  sont  clairs,  très  bien  conçus,  écrits 
en  style  absolument  simple  et  limpide  »  les 
mêmes  éloges  reviennent  au  présent  volume, 
dans  lequel  le  savant  auteur  nous  offre  le  traité 
de  Deo,  le  premier  d’une  série  qui  comprendra 
toute  la  dogmatique  spéciale. 

Le  traité  de  Deo  in  se  considérato  et  ut  est 
principi.um  et  finis  rerum  est  divisé  en  trois 
parties.  La  première  De  Deo  Uno  traite  de  la 
connaissance  de  Dieu  en  tant  qu’Etre  premier, 
éternel,  souverainement  parfait.  Après  avoir 
démontré  l’existence  de  cet  Etre,  on  étudie 
séparément  chacun  de  ses  attributs.  Ces  chapi¬ 
tres  consacrés  à  la  science  de  Dieu  sont  particu¬ 
lièrement  intéressants,  tant  par  leur  objet 
même  que  par  les  discussions  que  cet  objet  a 
soulevées  parmi  les  théologiens  thomistes  d’une 
part,  molinistes  de  l’autre.  Fidèle  aux  tradi¬ 
tions  de  ses  Frères  en  religion,  le  P..  Lottini 
combat  la  science  moyenne.  Non  moins  intéres¬ 
sants  sont  les  chapitres  relatifs  à  la  Providence 
divine  et  à  la  difficile  question  de  la  prédestina¬ 
tion.  Quinze  lignes  à  peine  sont  consacrées  au 
problème  du  petit  nombre  des  élus. 

Dans  la  seconde  partie  De  Deo  Trino  le  mys¬ 
tère  auguste  de  la  Trinité  est  étudié  sous  toutes 
ses  faces  :  processions,  relations,  personnes  en 
général  et  en  particulier  et  dans  leurs  rapports 
mutuels. 

La  troisième  partie  De  Deo  Creatore  étudie 
Dieu,  comme  principe  et  fin  de  toutes  choses. 
L’auteur  a  cru  bon  d’exposer  en  une  douzaine 
de  pages  les  principales  explications  données 
jusqu’ici  du  premier  chapitre  de  la  genèse. 
L’existence  et  la  nature  des  Anges;  la  chute  et 
la  peine  des  Anges  rebelles;  l’intervention  des 
Anges  bons  et  mauvais  :  gardiens  et  tentateurs; 
la  magie,  le  spiritisme,  le  magnétisme  et  l’hyp¬ 
notisme;  l’âme  humaine  étudiée  en  elle-même 
et  dans  ses  rapports  avec  le  corps  ;  l’origine  et 
la  propagation  du  genre  humain;  la  fin  de 
l'homme,  l’état  du  premier  homme  et  enfin  la 
grâce  et  la  j  ustice  originelle  :  tels  sont  les  points 
traités  dans  les  derniers  chapitres. 

Partout  le  P.  Lottini  fait  preuve  d’une  grande 
science  au  service  d’une  belle  intelligence.  Une 
logique  serrée,  une  argumentation  lumineuse 
permet  de  suivre  sans  trop  de  peine  toutes  ces 
questions,  les  plus  élevées  de  la  théologie  et  de 
la  métaphysique.  Sans  doute,  dans  les  points 
controversés,  il  sera  toujours  permis  de  ne  pas 
suivre  le  savant  dominicain  dans  toutes  ses 
conclusions,  mais  on  reconnaîtra  partout  la 
sérénité  avec  laquelle  il  les  discute. 

N'oublions  pas  de  signaler  l’élégante  impres¬ 


sion,  la  belle  ordonnance  typographique  de  ce 
volume.  Les  imprimeurs  ont  bien  fait  les 
choses.  J. -J.-D.  Swolfs. 

Nieuwe  (Het)  Testament  of  aile  boeken  des 
Nieuwen  Verbonds  van  Onzen  Iieer  Jezus- 
Christus-op  last  van  de  Hoog-  Mog.  Heeren 
Staten-Generaal  der  Vereenigde  Nederlanden 
en  volgens  het  besluit  van  de  Synode  naiionaal 
in  het  Nederlandsch  getrouwelijk  overgezet. 
Door  in  den  tekst  ingelaschte  ophelderingen 
voor  de  Gemeente  duidelijker  gemaakt  door 
Job.  Krull  Wageningen ,  Drùkk.  aVada  »,  1903. 
1  boek.  in-8°  (15X23.5)  van  746  bladz. 
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On  connaît  les  luttes  religieuses  qui  agitèrent 
la  République  des  Provinces-Unies,  à  la  fin  du 
XVL  et  au  XVIP  siècle.  La  controverse  des 
Arminiens  ou  Remontrants  et  des  Gomaristes 
ou  Contre-remontrants  prenait  chaque  jour  un 
caractère  plus  violent.  Le  parti  des  Contre- 
remontrants,  fort  de  l’appui  du  prince  d’Orange, 
Maurice  de  Nassau,  obtint  la  convocation  d’un 
synode  national  qui  s’ouvrità  Dordrechten  1628. 
La  secte  puritaine  ou  calviniste  des  Contre- 
remontrants  y  domina  complètement  et  parvint 
même  dans  la  suite  à  exclure  le  parti  adverse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  synode  de  Dordrecht, 
convaincu  de  l’infidélité  de  la  version  néerlan¬ 
daise  de  la  Bible,  version  pire  que  celle  de 
Luther,  ordonna  d’en  faire  une  nouvelle,  qui 
fût  plus  conforme  au  texte. 

C’est  du  Nouveau  Testament,  d’après  la  tra¬ 
duction  officielle  publiée  en  vertu  des  décrets 
de  Dordrecht,  que  M.  Krull  nous  donne  une 
nouvelle  édition. 

Cette  traduction  est  faite  d’après  le  texte  grec, 
mais  M.  Krull  y  a  intercalé  un  commentaire 
continu  faisant  corps  avec  la  version  néerlan¬ 
daise,  de  façon  cependant  que  le  caractère 
typographique  employé  permette  de  distinguer 
parfaitement  la  partie  officielle  et  le  travail 
personnel  du  commentateur. 

Pendant  les  quarante-deux  ans  qu’il  fut 
«  prédicant  »  l’auteur  s’est  préparé  à  cette  publi¬ 
cation.  Nous  voulons  croire  que  ses  coreligion¬ 
naires  apprécieront  ses  peines  et  celles  de 
l’imprimeur,  qui  a  particulièrement  soigné  son 
œuvre.  Ecrivant  dans  une  revue  catholique, 
nous  ne  croyons  pas  superflu  de  rappeler  les 
règles  de  l'Index  interdisant  les  versions  de 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire,  non  approuvées 
ou  non  accompagnées  dénotés  tirées  des  Pères, 
même  si  ces  versions  émanaient  d’auteurs 
catholiques.  Quant  aux  versions  faites  en 
langue  vulgaire  par  des  auteurs  non  catho¬ 
liques,  elles  sont  interdites  aux  fidèles.  Ceux-là 
seulement  qui  s’adonnent  aux  études  théolo¬ 
giques  ou  bibliques  pourraient  les  consulter, 
à  condition  que  les  dogmes  catholiques  n’v 
soient  point  attaqués. 

Or,  les  commentaires  que  M.  Krull  a  intercalés 
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dans  son  édition  sont  évidemment  contraires 
aux  croyances  catholiques.  Nous  n’en  donne¬ 
rons  pour  preuve  que  la  façon  dont  il  interprète 
les  paroles  par lesq uelles  Jésus-Christ  ainstitué 
la  Sainte  Eucharislia:  Ceci  est  mon  corps...  ceci 


est  le  calice  de  mon  sang...  Pages  82,  138,  228, 
472  et  473,  le  commentateur  ajoute  bravement  : 
le  symbole  de  mon  corps...  le  symbole  de 
mon  sang.  J.-J.-D.  Swolfs. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


Année  (L’)  philosophique,  publiée  sous  la 
direction  de  F.  Fillon.  13e  année,  1902.  Pâtis, 
F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-8°  (14X22.5)  de 
308  pages.  5  » 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Ce  volume  prétend,  comme  le  font  dans  des 
domaines  différents  L'année  sociologique  de 
M.  Durkheim  et  L'année  psychologique  de 
M.  Binet,  nous  donner  une  vue  d’ensemble  de 
tout  le  mouvement  des  idées  et  des  études 
philosophiques  durant  une  année.  Aussi  est-il 
pour  les  philosophes  et  les  curieux  d’idées  un 
instrument  de  travail  indispensable. 

Le  volume  comprend  deux  parties  :  des  études 
originales  et  des  comptes  rendus. 

Parmi  les  études  originales,  je  signale  parti¬ 
culièrement  l’étude  de  M.  Brochard  sur  les 
Lois  de  Platon  et  celle  de  M.  Dauriac  sur  la 
notion  d’absolu  dans  la  métaphysique  imma¬ 
nente.  D’après  M.  Dauriac,  Kant,  loin  d’abattre 
la  métaphysique,  n’a  fait  que  la  déchaîner. 
La  bibliographie  philosophique  de  M.  Pillon 
est  aussi  complète  que  possible  ;  jetrouve  même 
qu’elle  est  trop  complète  et  tend  parfois  à 
envahir  le  domaine  réservé  à  L’année  sociolo¬ 
gique  et  à  L'année  psychologique. 

En  général,  le  compte  rendu  donne  une  idée 
rapide  mais  exacte  du  volume.  L’appréciation 
malheureusement  n’est  pas  toujours  aussi 
exacte.  C’est  ainsi  qu’à  propos  du  volume  du 
R.  P.  Roure  :  Anarchie  mo)'ale  et  crise  sociale , 
il  prétend  que  l’auteur  n’a  pas  bien  compris  les 
analyses  du  philosophe  allemand.  Seulement 
il  ne  le  prouve  pas.  C’est  pourtant  l’essentiel 
de  sa  critique,  et  l’on  ne  peut —  ce  serait  trop 
commode —  se  débarrasser  des  objections  d’un 
écrivain  en  affirmant  qu’il  n’a  pas  compris 
celui  qu’il  réfute. 

Le  procédé  est  malheureusement  un  peu  trop 
en  honneur  chez  nos  néo-kantistes. 

y.  De  Brabandère. 

Conférences  pour  le  temps  présent,  par 

M.  l’Abbé  Birot,  MM.  Saltet,_  i\rnaud.  Scalla, 
Ii.  P.  Pègues.  M.  Maisonneuve,  Mgr  Battifol. 
Pans,  V.LecofJre.  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  vu [-258  pages.  2  50 

(Institut  catholique  de  Toulouse.) 

Les  Conférences  réunies  dans  ce  volume  ont 
été,  à  l’exception  d’une  seule  faite  devant  un 


autre  public,  prononcées  à  l’Institut  catho¬ 
lique  de  Toulouse,  au  cours  de  janvier-février- 
mars  1903.  En  cela,  les  brillants  professeurs  de 
l’Institut  n’ont  fait  que  suivre  l’initiative  prise 
à  Paris  par  le  Collège  libre  des  sciences 
sociales  ;  mais,  par  contre,  ils  ont  vu  plus  juste, 
ils  ont  senti  davantage  quelles  étaient  les  pré¬ 
occupations  primordiales  du  monde  qui  pense 
et,  au  lieu  de  se  livrer  à  une  suite  de  considé¬ 
rations  très  intéressantes  sans  doute,  mais  sans 
grande  utilité,  sur  «  Les  associations  agricoles 
en  Lorraine  »  et  «  La  femme  au  XVIIe  siècle  », 
ils  nous  donnent  toute  une  suite  d’études  sur 
les  idées  morales  en  discussion  dans  le  temps 
présent. 

Nous  ne  pouvons  évidemment  pas  songer  à 
analyser,  une  à  une,  chacune  de  ces  sept  études 
toutes  au  plus  substantielles,  toutes  plus  fouil¬ 
lées  les  unes  que  les  autres.  Consacrées,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  à  l’étude  des  grandes 
idées  morales,  elles  ne  sont  pas  ordonnées 
selon  un  plan  didactique.  Cependant,  on  y  ren¬ 
contre  une  inspiration  commune.  Mettre  en 
parallèle  l'antique  morale  et  la  morale  nouvelle 
oiT,  plutôt  et  plus  juste,  les  innombrables 
essais  de  morale  moderne  ;  faire  voir,  d’un 
côté,  l’enseignement,  motivé  de  l’Eglise  et  de  la 
raison  fixant  à  chacun  ses  droits  et  ses  devoirs, 
au  nom  d’un  législateur  infiniment  sage  et 
infiniment  bon  qui  sera  un  jour  la  justice 
même  rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres  et, 
tout  en  faisant  l'impossible  pour  diminuer  les 
injustices  ou  les  misères  de  la  vie  présente, 
reconnaissant  que  malgré  tous  les  efforts,  il  y 
aura  toujours  des  pauvres  et  des  sacrifiés  parmi 
nous,  apprendre  à  ces  sacrifiés  et  à  ces  pauvres 
le  prix  infini  de  leurs  souffrances,  leur  montrer 
comme  suprême  consolation,  en  attendant  la 
récompense,  l'exemple  de  «  Celui  qui,  étant 
Dieu  par  nature,  n’a  pas  estimé,  comme  une 
chose  à  retenir  jalousement,  le  fait  d’être  traité 
à  l’égal  de  Dieu  ;  mais  s’est  anéanti  lui-même  et 
s’est  abaissé,  sacrifié  volontairement  et  par 
amour,  au  point  de  se  faire  obéissant  jusqu’à  la 
mort  et  jusqu’à  la  mort  de  la  Croix  »  (p.  152); 
d’un  autre  côté,  mettre  en  pleine  lumière  l’en¬ 
seignement  des  grands  pontifes  modernes, 
exposer  les  doctrines  morales  ou  immorales, 
comme  on  veut,  du  libéralisme,  de  la  libre- 
pensée,  de  Nietzsche,  etc.,  qui  soufflent  à  l’indi¬ 
vidu  l’esprit  de  révolte,  en  ne  lui  parlant  que 
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de  ses  droits,  sans  jamais  lui  rappeler  ses 
devoirs,  et  puis,  quand  se  produit  l’inévitable 
conflit  entre  tous  les  appétits  déchaînés,  légi¬ 
timer,  au  nom  d’une  solidarité  aveugle  et  fatale, 
la  plus  effroyable  des  injustices  qui  est  l’anéan¬ 
tissement  du  plus  faible  par  le  plus  fort. 

Nous  recommandons  spécialement  à  nos  lec¬ 
teurs  la  cinquième  conférence  :  La  crise  du 
devoir,  par  le  R.  P.  Pègues.  Mais,  en  somme, 
tout  le  volume  est  à  lire  et  à  relire.  Le  titre  des 
conférences  et  le  nom  des  auteurs  suilisent 
d’ailleurs  amplement  pour  recommander  cet 
ouvrage  : 

L  La  crise  du  libéralisme ,  par  M.  Louis  Birot, 
vicaire  général  d’Albi. 

IL  L'origine  religieuse  de  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  par  M.  Louis  Saltet,  profes¬ 
seur  à  l’Institut  catholique  de  Toulouse. 

III.  La  fable  dramatique  et  le  problème  social 
de  «  L’Etape  »,  par  M.  Charles  Arnaud,  profes¬ 
seur  à  l’Institut  catholique  de  Toulouse. 

IV.  Education  et  libre-pensée,  par  M.  Scalla, 
directeur  du  Collège  libre  de  l’Immaculée- 
Conception  (Caousou). 

V.  La  crise  du  devoir,  par  le  R.  P.  Thomas 
Pègues,  professeur  à  l’Institut  catholique  de 
Toulouse. 

VI.  L'immoralisme  de  Nietzsche ,  parM.  Maison¬ 
neuve,  professeur  à  l’Institut  catholique  de 
Toulouse. 

VII.  L'Eglise,  V histoire  et  le  libéralisme  :  le  duc 
de  Broglie,  par  Mgr  Pierre  Batiffol,  recteur  de 
l’Institut  catholique  de  Toulouse. 

Théophile  Gollier. 

COSTE  (Adolphe).  —  Dieu  et  l’âme.  Essai 
d'idéalisme  expérimental.  2e  édition  précédée 
d’une  préface  de  René  Worms.  Paris,  F. 
Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
xvi- 184  pages.  2  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

DUPUY  (Paul).  —  Méthodes  et  concepts.  Paris, 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-S"  (14X22.5)  de 
302  pages.  5  » 

11  y  a  d'excellentes  choses  dans  ce  volume 
qu’il  est  impossible  de  résumer  et  qui  est  en 
somme  une  réaction  vigoureuse  contre  les 
théories  matérialistes  et  rationalistes.  Déjà 
d’ailleurs,  dans  un  précédent  volume.  Les  fon¬ 
dements  de  la  morale,  l’auteur  avait  prouvé 
l’heureuse  indépendance  de  ses  idées.  Ici,  il  jette 
en  quelque  sorte  un  regard  rapide  sur  les  divers 
problèmes  de  la  philosophie,  opposant  la  con¬ 
ception  spiritualiste  aux  conceptions  rivales. 
Ce  spiritualisme  par  moments  est  assez  indécis, 
mais,  par  exemple,  sur  la  question  des  varia¬ 
tions  de  la  personnalité  ou  sur  celle  d’une 
interprétation  purement  mécanique  des  phéno¬ 
mènes,  il  est  clairvoyant  autant  que  bien 
informé. 


Malheureusement,  son  concept  de  la  cause 
première  est  bien  confus  et  même  bien  contra¬ 
dictoire.  M.  Dupuy  estime  que  l’on  peut,  sans 
faire  violence  aucune  à  la  raison,  supposer 
l’existence  d’une  intelligence  inconsciente,  ca¬ 
pable  d’avoir  un  but,  puisqu’elle  est  une  intel¬ 
ligence,  et  qui  arrive  à  le  réaliser  avec  la 
précision  admirable  que  l’on  constate  dans 
tous  les  taits  où  l’instinct  seul  est  en  cause. 

M.  Dupuy  aurait  dû  songer  qu’une  intelli¬ 
gence  inconsciente  peut  bien  avoir  un  but,  mais 
qu  il  faut  alors,  puisqu’elle  n’a  pu  le  concevoir, 
qu’une  intelligence  supérieure  le  lui  ait  imposé 
et  constitue,  elle,  l’intelligence  suprême  et 
directrice,  ■ 

H  est  vrai  que  pour  tout  ce  qui  touche  au 
domaine  religieux,  l’auteur  semble  fort  peu  au 
courant.  Il  nie  la  Providence,  en  réalité  il  ne  la 
comprend  pas.  Il  prend  comme  principe  initial 
de  la  religion  la  moralité  propre  à  l’individu  et 
prétend  que  dans  l’enseignement  de  Jésus- 
Christ  la  part  de  )a  théologie  paraît  médiocre 
et  celle  de  la  métaphysique  nulle  ou  incer¬ 
taine.  C’est  témoigner  d’une  lecture  bien  peu 
sérieuse  des  Evangiles. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Dupuy  affirme  avec  une 
fière  énergie  le  besoin  de  croire,  tout  en  ayant 
l’air  de  dire  que  c'est  l’humanité  elle-même  qui 
l’a  élaboré,  et  il  atteste  l’influence  de  ce  besoin 
sur  la  vie  individuelle  et  la  vie  collective. 

Dans  l’ensemble,  je  le  répète,  ce  livre  est  une 
revendication  très  opportune  des  droits  de 
l’esprit  contre  les  envahissements  delà  matière. 
Et,  malgré  ses  lacunes,  il  n’est  pas  à  dédaigner. 

V.  De  Brabandère. 

FAVRE  (Louis/.  —  L’esprit  scientifique  et  la 
méthode  scientifique.  Paris,  Sckleicher  frères 
et  C'%  1903.  In-12  (12  X  18.5)  de  84  pages. 

1  50 

Il  n’y  a  pas  à  s’attarder  longtemps  sur  cette 
brochure  remarquable  surtout  par  son  parti 
pris.  Je  tiens  pourtant  à  signaler  deux  contra¬ 
dictions,  c’est  la  marque  ordinaire  de  l’esprit 
d’erreur,  même  quand  il  s’imagine  être  l'esprit 
scientifique. 

Pour  1  auteur,  l’esprit  scientifique  n’est  ni 
l’esprit  d’autorité,  ni  l’esprit  mystique,  ni  l’es¬ 
prit  métaphysique.  Voilà  bien  des  conclusions, 
d’autant  plus  fâcheuses  que  parelles  dessources 
de  savoir  disparaissent.- 
L’esprit  scientifique  surtout  s’oppose  à  la 
croyance  au  surnaturel.  On  le  voit,  ce  sont  les 
vieux  clichés  à  la  Homais. 

Mais  alors  pourquoi  l’auteur  nous  parle-t-il 
d  une  vérité  absolue?  C’est  introduire  un  élé¬ 
ment  nouveau  que  la  foi  seule  atteint.  L’absolu 
n’est  pas  dans  chacun  des  faits  observés,  ceux-ci 
pourraient  être  différents  et  nous  ne  savons 
rien  de  leur  essence  profonde.  L’absolu  n’est 
que  dans  la  pensée  de  Celui  qui  conçoit  et  qui 
crée.  Le  rapport  qui  s’établit,  par  sa  volonté, 
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entre  ses  concepts  et  la  réalité  est  vrai,  vrai 
absolument,  puisqu’il  est  gardé  par  1  absolu. 
Hors  de  Lui,  qui  nous  garantit  la  vérité  de  nos 
conclusions?  Les  faits  ne  sont  rien,  ils  appellent 
l’interprétation  et  celle-ci,  selon  qu  elle  est 
dominée  par  telle  ou  telle  métaphysique,  con¬ 
duit  à  des  résultats  divergents.  L’on  a  sur  ce 
point,  à  propos  du  transformisme,  l’aveu  de 
M.  Yves  Delage.  Et  que  dire  du  domaine  des 
faits  moraux,  sociaux,  psychologiques  !  L’inter¬ 
prétation  est  là,  toute-puissante. 

L’idée  préconçue,  dit  quelque  part  l’auteur, 
est  un  maître  abominable.  Il  en  est  assurément 
la  preuve.  Les  aphorismes  tout  vêtus  d  absolu 
abondent  dans  son  livre.  Il  nous  déclare  par 
exemple  que  l’homme  de  loi  est  un  croyant 
sans  preuves.  Que  fait-il  donc  du  témoignage, 

source  de  connaissance  pourtant? 

Et  puis  il  n’y  a  pas  que  l’intelligible  à  la 
portée  de  l’homme.  Dieu,  s’il  existe,  et  M.  Favre 
ne  prouve  pas  le  contraire,  vit  dans  une  atmos¬ 
phère  où  nous  ne  pouvons  pénétrer  qu’intro¬ 
duits  par  lui.  Dès  lors,  sa  parole,  nous  commu¬ 
niquant  un  intelligible  supérieur  commande 
l’adhésion  dès  qu’il  est  prouvé  que  cette  parole 
est  authentique. 

Et  voici  la  contradiction  sublime. 

L’auteur  repousse  l’esprit  d’autorité  et  cepen¬ 
dant  il  le  rend  indispensable.  La  science, 
d’après  lui,  contribuera  au  bonheur,  tous  en 
ont  donc  besoin,  tous  pourtant  ne  la  peuvent 
acquérir,  combien  même  ne  pourraient  se  1  as¬ 
similer!  Il  faut  donc  que  la  grosse  majorité 
des  hommes  s’incline  sans  comprendre  devant 
l’arrêt  des  pontifes  de  la  science. 

D’ailleurs  quelle  est  donc  cette  science  qui 
rend  heureux,  ce  ne  peut  être  que  celle  de  ses 
destinées,  mais  la  science  qui  s’en  tient  aux 
faits  déracinés  de  l’absolu  et  soustraits  à  1  in¬ 
fluence  de  l’intelligible  divin,  n  a  pas  de  prise 

sur  ces  problèmes  là.  ,  . 

Il  resterait  aussi  à  nous  dire  une  bonne  tois 
ce  qu’est  cette  science  dont  on  tait  ainsi  une 
maîtresse.  Je  vois,  au  cours  des  siècles,  beau¬ 
coup  d’hypothèses  qui  un  moment  se  sont  crues 
vérités  démontrées  et  se  sont  eflondrées.  De 
quel  droit  une  individualité  fixerait-elle  une 
somme  de  certitudes  ?  V.  Du  Brabandère. 

GAILLARD  (Gaston).  —  De  l’étude  des  phéno¬ 
mènes  au  point  de  vue  de  leur  problème 
particulier.  Paris,  Schleicher  frères  et  C°,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  246  pages.  5  » 

Un  écrivain  qui  prétend  faire  œuvre  sérieuse 
et  nous  jette  sans  cesse  à  la  figure  les  opinions 
de  l’illustre  philosophe  Nietzsche  est  jugé. 

De  fait  ses  théories  sont  bien  singulières.  A 
l’en  croire,  les  philosophies  ont  fait  fausse 
route;  en  ayant  pour  base  la  volonté,  elles 
aboutissent  également  au  panthéisme  et  ensuite 
au  pessimisme.  D’ailleurs,  la  science  a  eu  le 
tort  de  négliger  le  particulier  pour  le  général. 
Tous  les  faits  naturels,  dit  l’auteur,  se  présen¬ 


tent  et  s’affirment  comme  strictement  particu¬ 
liers  dans  l’acception  la  plus  étroite  du  mot,  ils 
ne  deviennent  généraux  et  seulement  dans 
l’esprit,  qu’à  la  suite  d’une  série  de  processus 
psychiq ues  constituant  encore  eux-mêmes  des 
faits  parliculiers  et  individuels.  Nous  ne  pou¬ 
vons.  d’après  lui,  atteindre  par  la  loi  les  phéno¬ 
mènes  dans  leur  économie  propre.  Et  ce  qu'une 
science  particulière  et  idéotique  doit  chercher 
à  résoudre  c'est  la  vie  dans  la  multiplicité 
insaisissable  de  ses  formes  dont  chacune  est 
unique  et  apparaît  une  fois  pour  ne  plus  se 
reproduire. 

En  réalité,  toutes  ces  affirmations  partent 
d’un  concept  à  priori  des  choses,  la  science 
cherche  par  une  étude  des  faits  à  formuler  les 
lois  de  la  vie.  Chaque  réalité  est  conforme  plus 
ou  moins  à  un  type  qu’il  s’agit  de  chercher  à 
travers  la  multiplicité  de  ses  manifestations. 
Concevoir  le  problème  à  la  façon  de  M.  Gail¬ 
lard  c’est  détruire  la  science. 

A  signaler  le  chapitre  :  «  L’antimoralisme  de 
toutes  les  éthiques  ». 

Inspiré,  lui  aussi,  de  Nietzsche,  il  préconise 
l’exaltation  de  la  vie.  L’auteur  estime  que  jus¬ 
qu’à  présent  la  morale  a  eu  les  caractères 
d’une  science  abstraite,  formelle  et  absolue. 
En  réalité,  elle  ne  doit  relever  que  de  données 
se  rattachant  directement  au  caractère  parti¬ 
culier  de  chaque  acte  et  à  la  constitution  pro¬ 
pre  de  notre  nature.  Toutes  les  idées  d’obliga¬ 
tion  et  de  devoir  sous  leur  forme  métaphysique 
en  sont  éliminées.  Et  M.  Gaillard  formule  ainsi 
son  système  :  «  La  moralité  consiste  seule¬ 
ment  à  agir  d’une  façon  qui  réponde  exacte¬ 
ment  aux  conditions  uniques  et  particulières 
de  tout  acte,  qui  fasse  que  notre  action  soit  en 
conformité  avec  les  faits  qu’elle  intéresse.  » 

C’est  la  suppression  de  toute  morale.  Mieux 
vaudrait  dire  simplement  à  l’homme  :  «  Vis,  tu 
seras  moral  ».  Tout  acte  ayant  son  aspect  parti¬ 
culier  aura  aussi  sa  moralité  du  moment  qu’il 
se  réalisera  pleinement.  Et  nul  d’ailleurs  ne 
pourra  le  juger  puisque  seul  celui  qui  le  pose 
sait  les  conditions  particulières  de  l’acte  et 
crée  en  quelque  sorte  sa  moralité. 

Si  la  vie  ne  se  rattache  à  aucun  Etre  supé¬ 
rieur,  je  suis  maître  d’agir  à  ma  guise  et  parmi 
les  tendances  diverses  et  un  peu  contradic¬ 
toires  aussi  qui  s’agitent  en  moi,  je  choisirai  à 
ma  guise.  Mais  pourquoi  parler  encore  de 
moralité,  c’est  un  mot  vide  de  sens.  «  Les  lois 
de  la  morale  nouvelle,  a  dit  Guyau,  seront 
celles  de  la  vie.  »  De  la  vie!  de  la  vie  physique 
ou  de  la  vie  intellectuelle?  Ne  parlons  plus, 
n’est-ce  pas,  de  la  vie  morale.  Il  est  vrai  que 
Nietzsche  précise  :  «  Nous  autres,  dit-il,  nous 
voulons  devenir  les  hommes  uniques,  incom¬ 
parables,  ceux  qui  se  donnent  leurs  propres 
lois,  ceux  qui  se  créent  eux-mêmes  !  » 

De  tels  principes  mènent  loin,  ils  mènent 
surtout  à  l’anarchie  et  à  la  folie. 

Y.  De  Brabandère. 
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HELLO  (Ernest).  —  Philosophie  et  athéisme. 

Nouvelle  édition  Paris,  Perrin  el  Ce,  1903. 
1  vol.  in-12(12X  18.5)  de  334  pages.  3  50 

Après  que  certains  écrivains  ont  injustement 
nié  la  valeur  d’Hello  et  ont  volontairement 
laissé  dans  l’ombre  sa  figure  captivante,  il  est 
venu  une  réaction,  et,  quelques  années  à  peine 
se  sont  écoulées  depuis  l’heure  où  Hello  rem¬ 
plissait  toute  la  littérature  catholique.  11  y  a  eu 
un  peu  d’exagération  dans  cette  apothéose. 
Hello  sans  doute  eut  des  élans  de  génie,  mais 
il  y  eut  aussi  des  nuages  dans  ce  cerveau,  et 
l’on  commence  à  lui  rendre  une  justice  plus 
exacte  en  le  plaçant  non  pas  dans  l’aire  des 
aigles,  mais  moins  encore  sur  le  terre-plein 
des  volatiles  domestiques.  Son  volume  Philo¬ 
sophie  et  athéisme  renferme  des  parties  fort 
remarquables.  E.  Gilbert. 

LÉVY-BRUHL  (L.).  —  La  morale  et  la  science 

des  mœurs.  Pans,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22.5)  de  300  pages.  5  » 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Toutes  les  considérations  que  développe  en 
ce  volume  M.  Lévy-Bruhl  tendent  à  prouver 
qu’il  n’existe  point  de  morale  théorique  et  que 
seule  est  concevable  une  observation  des  faits 
sociaux. 

Les  idées  de  l’auteur  ont  assurément  le 
mérite  de  la  clarté  et  de  la  franchise,  mais  leur 
conséquence  immédiate  me  paraît  être  tout 
simplement  la  destruction  de  la  morale.  Et  ce 
qui  la  remplacera  ce  sera  une  sorte  d’opportu¬ 
nisme  assez  inconsistant  à  la  merci  du  plus  fort 
ou  du  plus  cynique.  La  question  en  effet,  n’en 
déplaise  à  M.  Lévy-Bruhl  et  à  son  thuriféraire 
de  La  raison ,  M.  Albert  Bayet,  n'est  pas  de 
savoir  les  aspects  divers  des  actes  humains 
individuels  ou  collectifs  à  travers  les  siècles.  Ce 
qu'il  importe  essentiellement  de  connaître  c’est 
le  pourquoi  suprême  de  l’acte  humain.  Et  le 
problème  peut  se  poser  ainsi  :  «  Est-il  un  sens 
à  la  vie  dont  un  maître  dont  je  dépends  parce 
qu’il  m’a  créé  a  le  droit  strict  de  m’imposer  le 
respect  sacré  ?  »  Si  la  vie  a  un  sens  basé  sur 
des  origines  et  une  destinée  qui  nous  sont 
connues,  si  le  maître  tout-puissant,  Créateur  et 
Providence,  n’est  pas  un  rêve  de  nos  esprits 
tourmentés,  les  conséquences  sont  formidables 
et  quiconque  est  loyal  ne  peut  en  éviter  sinon 
l’empire,  du  moins  la  discussion.  A  quoi  sert-il 
d’étudier  avec  M.  Lévy-Bruhl,  un  psaume, 
un  acte  judiciaire  égyptien,  un  contrat  de 
vente...  etc...  etc.?  Nous  pourrions  en  étudier 
des  centaines,  des  milliers,  sans  connaître  pour 
cela  le  but  de  la  vie.  Ce  sont  des  faits  d’un 
caractère  tout  spécial  et  certains  cependant 
qu’il  nous  faut  interroger  pour  acquérir  une 
certitude  à  ce  sujet. 

Aussi  l’auteur  a-t-il  conscience  de  l'objection 
possible  :  «  Comment  rester  sans  règles  d’action 


en  attendant  que  la  science  soit  faite?  »  et  il 
s’efforce  de  la  réfuter.  Mais  sa  réponse  très 
sophistique  me  paraît  bien  faible  et  trahit  un 
embarras  certain. 

La  science  des  faits  moraux,  catégorie  des 
faits  sociaux,  nous  apprendra  ce  que  les 
hommes  .ont  fait  et  pensé.  Fort  bien,  et  puis  ? 
Ce  qu’il  nous  faut  savoir,  c’est  si  tel  acte  est 
bon,  conforme  au  sens  vrai  de  la  vie  ou  s'il  n’en 
est  qu’une  déformation  plus  ou  moins  accen¬ 
tuée.  Or,  cela  c’est  le  maître  de  la  vie  qui  peut 
seul  nous  le  dire.  Et  la  question  primordiale 
que  le  catalogue  de  petits  et  grands  faits  con¬ 
stitué  par  l’historien  ou  le  sociologue  ne  peut 
aider  à  résoudre  est  celle-ci  :  La  vie,  c’est-à-dire 
l’ensemble  des  facultés  et  des  Besoins  qui  con¬ 
stituent  un  être  conscient,  est-elle  l’œuvre  de 
l’homme  ou  d’un  Etre  transcendant  supérieur 
et  extérieur  à  lui  ? 

M.  Lévy-Bruhl  dit  de  nos  obligations  —  et  le 
mot  n’est  pas  juste  car  il  présume  déjà  qu’il  y 
a  quelque  part  une  loi  —  qu’elles  sont  déter¬ 
minées  à  l’avance,  et  imposées  à  chacun  par  la 
pression  sociale.  Ainsi,  la  morale  pratique 
apparaît  en  définitive  comme  une  projection  du 
milieu  social.  Mais  qu’est  donc  ce  milieu 
social?  Si  rien  n’est  en  lui  base  de  synthèse  et 
facteur  d'unité,  il  n’est  et  ne  sera  jamais  qu’une 
coexistence  de  petits  ou  grands  intérêts  très 
différents  les  uns  des  autres  et  dont  aucun 
n'aura  pouvoir  de  s’imposer  avec  maîtrise 
de  souverain.  Tout  autant  que  l’Humanité  de 
M.  Baumann,  dont  nous  parlions  récemment, 
le  Milieu  social  de  M.  Lévy-Bruhl  est  une  pom¬ 
peuse  abstraction.  Or,  l’on  ne  dirige  pas  les 
désirs  frémissants  d’une  vie  individuelle  avec 
une  force  de  ce  genre. 

Et  d’ailleurs  nos  désirs,  nos  pensées  ne  sont- 
ils  point  les  premières  et,  pour  nous,  les  plus 
essentielles  des  réalités  observables,  celles  dont 
notre  vie,  si  nous  ne  dépendons  pas  d’un 
Maître  à  l’absolu  pouvoir,  doit  uniquement 
tenir  compte  pour  se  construire,  s’organiser, 
s’orienter.  La  force  de  vie  que  nous  sommes 
les  a  déposés  au  plus  profond  de  notre  être. 
Nul  ne  peut,  sans  mandat  authentique,  déran¬ 
ger  l’œuvre  accomplie  par  cette  force.  Elle  seule 
ayant  façonné  notre  vie  peut  donner  une  direc¬ 
tion  à  ses  énergies,  et  rien  ne  permet  de  choisir 
parmi  les  désirs  qui,  existant  en  nous,  sont 
autant  d’inclinations  à  suivre.  Que  nous  parle- 
t-on  de  pression  sociale  quand  il  y  a  déjà  pour 
chacun  de  nous  la  pression  de  ses  désirs,  de  ses 
passions,  de  ses  ambitions  et  de  .ses  pensées. 

Au  surplus  M.  Lévy-Bruhl,  par  ses  déclara¬ 
tions.  nous  conduit  fatalement  à  l’anarchie 
souveraine.  Ne  dit-il  pas  que  la  justice  et,  plus 
généralement,  la  morale  doit  être  conçue 
comme  un  devenir.  A  ce  compte  mieux  vaut  ne 
plus  parler  de  morale,  car  c’est  avouer  que 
l’homme  se  fabrique  librement  des  motifs 
d’agir.  Il  tiendra  compte,  il  est  vrai,  des  réalités 
sociales,  mais  celles  qu’il  lui  est  le  plus  aisé 
d’observer  ce  sont  ses  propres  tendances. 
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C’est  sans  doute  au  nom  de  cette  morale  que 
l’on  voit  la  France  de  M.  Combes  et  de 
M.  Buisson  chasser  de  son  territoire,  et  expul¬ 
ser  de  leur  droit  de  penser  et  d’agir  les  meil¬ 
leurs  de  ses  fils. 

N’est-il  point  contradictoire,  pourtant,  —  si 
l’on  raisonne  d’après  les  vues  de  M.  Lév  y-Bruhl, 
—  qu’une  poignée  de  sectaires  prétende  imposer 
à  d’autres  des  obligations  qui  s’accordent  peut- 
être  avec  leurs  désirs  et  leurs  pensées  mais  ne 
s’accordent  en  rien  avec  les  désirs  et  les 
pensées  des  opprimés.  M.  Combes  et  sa  bande 
auraient-ils  peut-être  monopolisé  le  milieu 
social  et  la  pression  sociale  chers  à  notre 
philosophie!  Et  la  morale  pratique  n’est-elle 
valable  que  si  la  tyrannie  l’interprète  ! 

Y.  De  Brabandère. 

LJZERAY  (H.|.  —  Æsus  et  l’amour,  acte  du 
monde  (Suite  d’Æsus).  Paris,  Vigot  frères, 
1902- 1903 .  5  vol  in- 12  (12  X  18.5)  d’environ 
50  pages  chacun.  7  50 

Chaque  volume  séparément  1  50 

Æsus ,  plus  communément  appelé  Hésus  ou 
Esus,  était  le  dieu  de  la  guerre  chez  les  anciens 
Gaulois.  On  l’assimile  tantôt  à  Mars  et  tantôt  à 
Apollon. 

Ceci  posé,  le  lecteur  se  demande  sans  doute 
comment  les  cinq  petits  volumes  annoncés  ci- 
dessus,  se  rattachent  à  Æsus  et  se  tiennent 
entre  eux,  quelle  est  l’idée  qui  a  présidé  à  tout 
cet  assemblage  hétéroclite  dont  voici  le  détail  : 
Première  partie  :  Æsus.—  Deuxième  partie  :  Où 
la  Bible  et  les  Evangiles  sont  restitués  en  leur  vrai 
sens .  —  Troisième  partie  :  Le  Druide  Pytha- 
gore  ;  exposé  de  sa  doctrine.  —  Quatrième  par¬ 
tie  :  1°  Eros  ou  l’amour,  premier  principe  de 
Pytliagore ,  occupe  surtout  les  Gaulois  ;  le  roman 
d’Amadis.  2°  Le  Paradis  perdu  de  Milton  ;  cos¬ 
mogonie.  3°  La  philosophie  pythagoricienne 
retracée  sur  le  portail  de  Notre-Dame.  4U  Le 
quaternaire  de  Pythagore  en  sociologie.  — 
L’Amour  acte  du  monde  (Suite  d’Æsus)  :  La 
Puissance  amoureuse  ;  explication  sur  les  triades 
des  Bardes  ;  cosmogonies  de  Plotin  et  des  Pèrates  ; 
cosmogenèse  ;  O)  pliée  ou  Ogmius. 

Je  me  suis,  naturellement,  heurté  à  la  même 
question.  Mais  j'ai  vite  renoncé  à  l’approfondir, 
soit  parce  que  je  la  trouve  d’une  solution  diffi¬ 
cile,  soit  parce  que  je  n’entrevois  pas  sûrement 
au  bout  de  mes  peines  un  dédommagement 
convenable. 

L’auteur  est  occultiste  et  partisan  des  théo¬ 
ries  ou,  si  l’on  veut,  des  rêveries  pythagori¬ 
ciennes  sur  les  nombres.  II  veut  d’ailleurs,  «à 
l’aide  des  étymologies  et  des  usages  eupho¬ 
niques,  tenter  la  recouvrance  de  nos  biens 
d’antan,  les  croyances  ancestrales  ».  Malheu¬ 
reusement,  ses  procédés  d’investigation  sont 
souvent  de  nature  à  étonner,  à  dérouter  peut- 
être,  les  linguistes  les  moins  timides.  Au  point 
de  vue  des  deux  sciences  dont  il  se  réclame 


spécialement,  la  phonétique  et  l’étymologie, 
les  constatations  les  plus  étranges,  les  décou¬ 
vertes  les  plus  imprévues  se  pressent  dans  ses 
pages.  Donnons  quelques  exemples. 

Dans  l’univers,  «  il  n’y  a  qu’une  seule 
langue,  diversifiée  par  la  prononciation.  On 
peut  démontrer  cette  identité  en  limitant  ses 
recherches  aux  trois  idiomes  grec,  latin  et 
gaulois  ». 

Ainsi  s’explique  sans  doute  le  grand  nombre 
de  mots  qui,  chez  des  races  humaines  très  dispa¬ 
rates,  sont  apparentés  à  des  racines  celtiques. 
«  Æsus,  débarrassé  de  sa  désinence  latine,  est 
l’A,s,  l’unité,  l’être  en  soi.  Ms  désigne  l’unité 
primordiale  :  comme  dans  asperge ,  la  première 
perche;  dans  asticot ,  la  première  tige.  Ms,  par 
aphérèse,  devient  stoichéion  en  grec.  Nous 
groupons,  comme  dérivés  de  cette  même 
racine  :  stoc  ou  estoc,  souche;  stic,  canne  ou 
ligne;  et  le  petit  diminutif  étiquette  ou  ticket. 
Ms  a  donné  son  nom  aux  astres  ;  à  Astartë, 
Astarotli,  Asmodée,  chez  les  Chaldéens  ;  aux 
Ases,  chez  les  Scandinaves. 

La  racine  ram ,  très  importante,  désigne  les 
groupes  d’unités,  comme  rameau,  rame  de 
papier,  rang,  et,  par  suite,  les  noms  Ram, 
Abraham,  avec  la  signification  d’ordonnateur. 

Les  Gaulois  adoraient  le  soleil.  Son  vrai  nom 
dans  les  Gaules  était  Bel,  comme  on  le  voit  par 
le  nom  de  Mont- Béliard ,  mont  de  Bel  ardent. 
Se  rattachent  au  même  mot  :  bel  ou  beau  ;  bal , 
où  l’on  danse  en  l'honneur  de  Baal  ;  le  Bélier, 
premier  signe  du  printemps;  Saint- Hèlier  ; 
Baal,  Belphêgor ,  Belzèbuth,  chez  les  Chal¬ 
déens.  Au  1er  mai,  commencement  du  prin¬ 
temps,  les  anciens  Irlandais  célébraient  la 
Bealtainé,  en  allumant  les  feux  de  Bel ,  suivant 
la  signification  du  mot.  Enfin  Bel  forme  Abel 
et  Apollon,  par  apothème.  Variantes  :  Bel, 
Hêlios,  soleil. 

De  même,  la  racine  Bel,  en  composition  avec 
[sis,  forme  Bèlèsis,  Hëloy,  Eloy,  Loys,  Louis, 
Bélise ,  Héloïse,  Elisa,  Lisa,  Louise,  Isabelle ,  par 
inversion . » 

Je  pourrais  allonger  cette  liste  indéfiniment; 
mais  à  quoi  bon?  Au  surplus,  j’estime  qu’on 
voudra  bien  me  dispenser  de  tout  commen¬ 
taire. 

Faut-il  ajouter  qu’en  citant  des  vocables 
hébreux,  —  car  il  pousse  ses  recherches 
jusque-là  et  plus  loin, —  M.  Lizeray  commet 
de  fréquentes  et  lourdes  bévues,  confondant 
des  lettres  qui  ont  une  certaine  ressemblance 
extérieure,  ponctuant  mal,  lisant  mal  et  trans¬ 
crivant  mal?  Sous  sa  plume,  Adam  est  devenu 
Adas,  non  pas  une  fois  et  par  suite  d'une 
distraction  momentanée,  mais  couramment; 
Elohim  est  régulièrement  déformé  en  Alhêïs; 
le  premier  mot  de  la  Genèse  est  Brasit.  Partout 
il  y  a  permutation  du  lié  et  du  hetli,  du  daleth, 
et  du  resch,  du  samedi  et  du  mem  final,  etc.  Les 
autres  détails  d’érudition  sont  à  l’avenant. 

Quant  à  la  philosophie  spéculative  et  morale 


Philosophie  —  Morale 


de  M.  Lizeray,  nous  en  saisissons  toute  la 
hauteur  et  toute  la  noblesse  dans  ces  quelques 
lignes,  qu'il  intitule  Ethique  :  «Quand  on  se 
rappelle  que  le  Dieu  des  idéalistes  est  l’in¬ 
connu  et  que  le  magnétisme  est  ce  que  les 
théocrates  tiennent  à  cacher,  si  l’on  tire  la 
conclusion,  on  a  vidé  le  sac  de  la  sagesse 
humaine.  Et  quand  on  pense,  avec  Tite-Live, 
que  les  cérémonies  religieuses  ont  été  insti¬ 
tuées  pour  occuper  le  peuple,  dont  on  craint 
les  pensées  belliqueuses,  on  est  au  courant  de 
toute  la  politique.  » 

Mais  en  voilà  assez  sur  M.  H.  Lizeray  et  son 
Æsus.  Des  occupations  sérieuses  me  réclament, 
et  j’y  cours.  J.  Forget. 

NIETZSCHE  (Frédéric).  —  La  volonté  de 
puissance.  Essai  d’une  transmutation  de 
toutes  les  valeurs.  Etudes  et  fragments. 
Traduit  par  Henri  Albert.  P  mis,  Société  du 
Mercure  de  France,  1903. 2  vol.  in- 12  (12X18.5) 
e  350  et  318  pages.  7  » 

( Collection  d'auteurs  étrangers.) 

RAUH  (F.).  —  L’expérience  morale.  Paris, 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de 
248  pages.  3  75 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Il  est  fâcheux  que  M.  Rauh  applique  à  la 
défense  de  théories  si  peu  consistantes  une 
ingéniosité  de  critique  et  des  facultés  d’obser¬ 
vation  vraiment  peu  banales. 

Ce  que  veut  l’auteur,  c’est  établir  une  métho¬ 
dologie  morale,  c’est-à-dire  l’ensemble  des 
règles  qui  se  dégagent  de  la  psychologie  de  la 
croyance  morale  agissante.  Pour  lui,  la  loi 
morale  est  une  règle  imposée  à  des  désirs,  des 
tendances,  des  habitudes.  Et  nous  sommes 
d’accord  avec  lui  sur  ce  point.  Mais  il  n’en  va 
pas  ainsi  pour  la  suite. 

L’auteur,  en  effet,  tout  en  appelant  la  croyance 
morale  vraie  un  principe,  estime  que  la  pre 
mière  condition  de  l’épreuve  morale  est  de 
libérer  la  vie  morale.  Toute  conception  méta¬ 
physique  de  Dieu  et  de  l’univers  doit  être 
écartée.  Et  il  reproche  aux  religions  positives 
d’immobiliser  les  consciences,  de  les  empêcher 
de  se  sentir  elles-mêmes.  Ce  qu’il  faut  à  son 
honnête  homme,  c’est  l'évidence  qui  jaillit  de 
la  chose  même. 

Et  voici  que  de  plus  en  plus  se  précise  sa 
doctrine  morale.  L’homme  compétent  en  morale 
est,  d'après  lui,  celui  qui,  imprégné  de  l’esprit, 
général  d’un  temps,  réalise  cet  esprit  dans  les 
différents  domaines  de  l’action.  Et  il  affirme 
que  les  degrés  de  la  spécialisation  morale 
varient  avec  le  tempérament  de  chacun  et  aussi 
avec  le  moment. 

Il  faut,  écrit-il,  que  la  croyance  morale, 


concentrée  en  une  conscience,  se  répète,  s’étale 
dans  toutes  les  consciences  avant  d’être  acceptée 
par  l’humanité  et  en  un  sens  par  la  conscience 
•  même  où  elle  est  née. 

Je  ne  comprends  plus.  Que  vient  faire  ici, 
quand  on  a  chassé  Dieu,  cette  conscience  géné¬ 
rale?  Que  peut-elle  bien  nous  apprendre?  Si  elle 
est  differente  de  la  conscience  individuelle, 
celle-ci  n’a  pas  à  se  soucier  de  ses  révélations  ; 
si  elle  se  confond  au  contraire  avec  elle,  ses 
enseignements  sont  inutiles.  Au  surplus,  faire 
dépendre  la  loi  morale  de  son  acceptation  par 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  consciences, 
c'est  faire  dépendre  la  vérité  de  circonstances 
qui  lui  sont  étrangères.  Ce  qui  est  vrai  et  bon 
l’est  indépendamment  du  jugement  que  peut 
porter  la  masse. 

Où  je  comprends  moins  encore,  c’est  quand 
fauteur  nous  dit  que  notre  pensée,  quand  nous 
pensons  rationnellement,  est  immobile,  intem¬ 
porelle  et,  en  ce  sens,  sub  specie  œternitatis, 
mais  qu’il  n’est  pas  nécessaire  que  cette  pensée 
soit  toujours  la  même.  On  conçoit,  ajoute-t-il, 
une  succession  d’idées  fixes. 

En  définitive,  nous  sommes  —  et  l’auteur 
l’avoue  —  en  plein  relativisme.  Mais  dès  lors 
aussi,  nous  sommes  hors  de  la  morale.  Le 
résultat  est  fatal.  Il  est  impossible  en  effet  de 
donner  une  direction  à  la  vie  si  on  ne  lui  donne 
tout  d’abord  un  sens.  Et  c’est  ce  dont  M.  Rauh 
ne  se  préoccupe  guère.  La  morale,  dans  son 
système,  naît  on  ne  sait  trop  d’où,  des  idées  qui 
flottent  à  un  certain  moment  dans  les  intelli¬ 
gences,  des  milieux  où  la  croyance  doit  se 
réaliser,  de  nos  désirs,  de  nos  caprices,  que 
sais-je  encore.  Dans  ces  conditions,  la  concep¬ 
tion  de  la  morale  est  purement  relativiste,  elle 
ne  se  rattache  en  rien  à  ce  qu’il  y  a  de  profond 
et  de  vraiment  humain  dans  nos  besoins.  Les 
variations  de  l’humanité,  écrit  M.  Rauh,  ne  sont 
pas  des  efforts  infructueux  vers  une  vérité 
qu’il  s’agit  de  dégager  lumineuse,  définitive. 
Que  sont-elles  alors,  sinon  la  manifestation  de 
l’anarchie  qui  règne  en  nous.  Et  je  me  demande 
pourquoi  dans  ces  conditions  l’on  se  préoccupe 
encore  de  loi  morale.  Etre  moral,  selon 
M.  Rauh,  c'est  penser  sa  conduite,  sa  vie.  Fort 
bien,  mais  d’après  quel  idéal?  En  est-il  un?  S’il 
n’en  est  pas,  je  forgerai  à  ma  guise  ma  manière 
de  vivre  et  nul  ne  pourra  critiquer;  ma  vie  sous 
l’aspect  que  je  lui  donnerai  est  la  force  unique 
dont  j’ai  à  tenir  compte  et  c’est  à  moi  qu’il 
appartient  de  l’interpréter.  D’ailleurs  ce  doit 
être,  si  je  le  comprends,  l’avis  de  l’auteur. 
N’écrit-il  pas  que  le  critère  moral,  ce  n’est  pas 
le  consentement  universel,  mais  la  certitude 
de  l’homme  compétent  élaborant  dans  une 
attitude  impersonnelle  les  données  de  la 
conscience  commune. 

En  vérité,  il  ne  fallait  pas,  pour  aboutir  à 
cette  phraséologie,  traiter  si  dédaigneusement 
les  préjugés  théologiques  et  les  vaines  méta¬ 
physiques.  V.  De  Brabandère. 
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TAVERNIER  (Eugène).  —  La  morale  et  l’esprit 
laïque.  Paris ,  P.  Lethielleux ,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in- 12  (12  X  18-5)  4e  352  pages.  3  50 

Il  nous  manquait  un  guide  pour  nous 
conduire  à  travers  les  inventions  multiples  de 
la  pensée  laïque.  Le  voici.  Il  est  clair,  très  ren¬ 
seigné,  ne  s’enfonce  point  dans  la  métaphysique 
transcendante  et  nous  met  en  l’esprit  des  notions 
justes  et  précises.  M.  Tavernier  est  parfaitement 
au  courant  de  tous  les  modernes  essais  de 
morale  sans  Dieu,  d’un  style  vivant  et  décidé 
qui  déblaie  le  terrain  à  merveille  il  nous  les 
expose,  faisant  ressortir  leur  impuissance  et 
leurs  contradictions.  Rien  n’estamusant  comme 
de  voir  les  prodiges  d’ingéniosité  réalisés  par 


SOCIOLOGIE 


DIMIER  (Louis).  —  Impressions  d’un  révoqué. 

Paris,  Librairie  des  Saints  Pères,  1903.  In  - 12 
(12  X  18.5)  de  56  pages.  0  50 

Ces  pages  alertes  et  vengeresses  sont  à  lire 
par  quiconque  veut  savoir  jusqu’où  peut  aller 
l'ignominie  de  la. tyrannie  jacobine.  Le  cas  est 
connu.  Une  visite  à  des  religieux  expulsés  a 
valu  à  M.  Dimier  sa  révocation  de  professeur 
au  lycée  de  Valenciennes. 

On  trouvera  dans  cette  brochure  le  récit  de 
l’événement.  Il  est  délicieusement  fait  avec, 
tantôt  une  bonhomie  narquoise  et  fine,  tantôt 
une  superbe  fougue  d’indignation.  Ce  sont 
vraiment  des  impressions,  vibrantes,  vivantes, 
sincères,  et  la  leçon  de  virilité  qui  s’en  dégage 
est  bonne  pour  tous. 

Des  documents  accompagnent  le  récit  et  l'on 
a  ainsi  sous  les  yeux  une  page,  et  non  la  moins 
hideuse,  de  l’oppression  des  sectaires  ennemis 
tout  à  la  fois  de  la  liberté  et  de  la  politesse. 

V.  De  Brabandère. 

Éducation  (I./)  de  la  démocratie.  Leçons  pro¬ 
fessées  à  l’Ecole  des  hautes  études  sociales. 
Paris ,  P.  Alcan .  1903. 1  vol.  in-8u  (13.5  X  21.5) 
de  252  pages.  Relié  toile.  6  » 

( Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales.) 

GIBIER  (Abbé).  —  Nos  plaies  sociales.  La 

profanation  du  dimanche.  L’alcoolisme.  La 
désertion  des  campagnes.  Conférences  aux 
hommes.  Paris .  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  petit  in-8°  (13  X  20)  de  vm-510  pages. 

4  » 

Le  curé  de  Saint-Paterne  à  Orléans  a  inau¬ 
guré  une  série  de  conférences  pour  hommes. 
Déjà  il  en  a  publié  un  volume  sous  le  titre  : 
Objections  contemporaines.  Voici  un  nouveau 
volume  qui  contient  onze  conférences  sur  la 


ces  pontifes  de  l’anticléricalisme  pour  aboutir 
en  définitive  au  plus  lamentable  chaos. 

Le  volume  de  M.  Tavernier,  sans  prétentions 
philosophiques,  nous  fait  néanmoins  de  ces 
systèmes  divers,  de  façon  très  piquante,  la 
réfutation  la  plus  décisive  que  l’on  puisse 
désirer.  Et  c’est  ainsi  que,  dans  leur  concision, 
les  pages  consacrées  à  la  solidarité  de  M.  Bour¬ 
geois  sont  d’une  démonstration  décisive. 

Ce  livre  paraît  donc  d’une  actualité  incontes¬ 
table  et  s’impose  à  tout  catholique  désireux  de 
connaître  sans  trop  de  fatigue  les  conclusions 
de  l’esprit  moderne,  émancipé  de  tout  joug  reli¬ 
gieux,  sur  le  sens  de  la  vie. 

V.  De  Brabandère. 
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profanation  du  dimanche,  huit  sur  l’alcoolisme 
et  trente-sept  sur  la  désertion  des  campagnes. 
Ces  cinquante-cinq  conférences  ont  été  réunies 
sous  ce  titre  commun  :  Nos  plaies  sociales. 

Hélas  !  ce  n’est  pas  seulement  en  France  que 
ces  plaies  sont  ouvertes.  Avec  des  proportions 
moindres,  sans  doute,  la  Belgique  en  souffre 
aussi.  Nous  croyons  que  nos  prédicateurs  et 
nos  conférenciers  populaires  trouveront  dans 
ce  livre  de  M.  l’abbé  Gibier  une  mine  féconde 
de  renseignements  et  d’exhortations  pour 
combattre  ces  fléaux  qui  menacent,  à  la  fois,  la 
famille,  la  société  civile  et  l'Eglise. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

GRASHUIS  (G. -J.).  —  Het  staatsbeleid  van 

Thorbecke.  Geloof  en  wetenschap  in  de  Neder- 
lansche  staatkunde.  Twee  levensbeelden.  II. 
Baarn.  Hollandia-drukkerij.  1903.  1  boekd. 
in-8°  (15  X  22.5)  van  vm-276  bladz.  5  60 

Quand  on  a  lu  dans  Menschen  en  boeken  du 
DrSchaepman  l'admirable  parallèle  entre  Groen 
et  Thorbecke,  on  appréhende  un  peu  que  ce 
livre  malgré  ses  bonnes  apparences  et  son  exé’ 
cution  soignée,  n’intéressera  plus  guère.  La 
lecture  ne  dissipe  pas  complètement  cette  idée 
préconçue. 

Ce  volume  est  le  second  d’un  ouvrage  qui 
porte  pour  titre  :  La  foi  et  la  science  dans  la 
politique  néerlandaise ;  dans  ce  duumvirat 
Groen  personnifie  la  foi,  Thorbecke  la  science. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  rapprochement,  le 
livre  renferme  une  étude  approfondie,  docu¬ 
mentée,  puisée  aux  meilleures  sources  sur 
l’éminent  homme  d’Etat  dont  l’influence  régla 
pendant  plus  de  vingt  ans  les  destinées  de  la 
Néerlande.  Le  fond  est  plus  intéressant  que  la 
forme.  Les  citations  enchevêtrées  donnent  à 
l’ouvrage  un  caractère  de  haute  sincérité, 
mais  lui  enlèvent  du  charme. 
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La  carrière  professorale,  l’oeuvre  politique, 
et  les  mérites  oratoires  de  Thorbecke  sont  mis 
en  relief,  et  surtout  ses  doctrines  et  concep¬ 
tions  en  matière  d’histoire  et  de  droit. 

Je  dois  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  les 
appréciations  de  l’auteur  sur  les  événements 
d’avril  18)3,  le  concordat  de  1827  et  le  rôle  de 
l'épiscopat.  Sauf  ces  préjugés,  l’auteur  a  fait  un 
ouvrage  que  les  hommes  de  loi  et  les  législa¬ 
teurs  de  notre  pays  ne  peuvent  ignorer. 

G.  Gaeymaex. 

LE  CAMUS  (Mgr  E.).  —  Lettre  à  l’occasion 
d’une  première  suppression  de  maisons  religieuses 
dans  son  diocèse.  Paris ,  H.  Oudin,  1903.  In-8" 
(15.5  X  23-5)  de  28  pages.  1  » 

Eloquentes  pages  où  l’évêque  de  la  Rochelle 
et  Saintes  dit  nettement  aux  catholiques  leurs 
devoirs  dans  les  circonstances  actuelles  :  se 
compter  et  s’affirmer;  n’élire  à  tous  les  degrés 
que  des  délégués  déterminés  à  combattre  l’irré¬ 
ligion  ;  faire  énergiquement  appel  à  l’âme 
chrétienne  du  peuple;  rappeler  l’esprit  de 
liberté  qui  dicta  le  concordat;  s'organiser  pour 
maintenir  des  écoles  chrétiennes;  user  par¬ 
tout  des  droits  du  citoyen,  surtout  de  celui  de 
père  de  famille  d’élever  ses  enfants.  —  Il  y  va 
de  l’avenir  de  l’Eglise  et  du  bonheur  de  la 
France.  J.-J.-D.  Swolfs. 

LÉPINE  (F.)  —  La  mutualité  Ses  principes, 
Ses  bases  véritables.  Avec  lettre-préface  de 
M.  Frédéric  Passy.  Paris,  A  .  Colin ,  s  d.  (1903). 

1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  xvi-316  pag-es. 

3  50 

SERTILLANGES  (A.  D.).  —  Nos  luttes.  Paris, 
V.  Lecofjre,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de 
xn-276  pages.  3  » 

Sujet  actuel  et  opportun.  Mais  combien 
délicat?  Le  R.  P.  Sertillanges  l’a  traité  avec 
une  belle  ampleur,  ayant  soin  toujours  de 
préciser  les  principes  et  de  faire  les  distinc¬ 
tions  nécessaires.  Gomme  dans  deux  volumes 
précédents,  les  qualités  de  l’auteur  me 
paraissent  être  une  remarquable  largeur  de 
vues  et  une  aptitude  peu  ordinaire  à  saisir  les 
vrais  éléments  d’un  problème. 

Qu’on  lise,  par  exemple,  ses  conférences  sur 
les  luttes  politiques,  on  le  constatera  sans 
peine.  En  une  matière  aussi  scabreuse  tout  est 
dit  avec  fermeté,  avec  justesse,  sans  froisser  la 
moindre  susceptibilité. 

Inutile  de  dire  qu’en  face  de  la  persécution, 
dont  l’œuvre  en  marche  semblait  donner  à  sa 
parole  un  étrange  commentaire,  l’orateur 
revendique  énergiquement  les  droits  de  l’Eglise 
et  de  la  liberté  religieuse. 

Je  signale  aussi  le  chapitre  sur  le  féminisme, 
il  me  paraît  mettre  la  question  bien  au  point, 
la  solution  qu’il  préconise  est  sage  et  pratique. 


Ge  qu’il  faut  sauvegarder  avant  tout,  c’est  le 
but  du  mariage,  et  c’est  aussi  l’harmonieuse  et 
féconde  unité  de  la  famille. 

Le  R.  P.  Sertillanges,  sans  trop  s’expliquer, 
a  éprouvé  le  besoin  de  nous  dire  une  fois 
encore  son  admiration  pour  l’idéal  de  Quatre- 
vingt-neüf.  Je  comprends  peu  cette  admiration 
pour  un  esprit  d’individualisme  qui  fatalement 
doit  devenir  un  esprit  de  haine. 

V.  De  Brabandèrk. 

VISSER  (S. -J.).  —  0\/er  socialisme.  Een 

drietal  studies  's  Gravenhage,  M.  Nijhoff,1903 . 

1  boekd.  in-8°  post  (14x20)  van  vm-186 
bladz.  3  25 

ZOLLA  (D.).  —  La  crise  agricole  dans  ses 
rapports  avec  la  baisse  des  prix  et  la  question 
monétaire.  Paris,  C.  Naud,  1903.  1  vol.  in-8° 
(13  X  22)  de  256  pages.  Relié  toile.  5  » 

(  Bibliothèque  générale  des  sciences.) 

Le  sujet  n’est  assurément  pas  neuf.  Mais 
nous  ne  connaissons  pas  d’ouvrage  sur  cette 
matière  qui  nous  ait  satisfait  comme  celui-ci; 
non  pas  qu’il  faille  souscrire  toutes  les  idées 
de  l’auteur,  mais  tellement  il  est  net,  logique 
et  suggestif. 

La  crise  existe,  tel  est  le  point  de  départ  ;  elle 
résulte  de  la  baisse  des  prix,  baisse  qui  n’est 
pas  compensée  par  l'augmentation  des  ren¬ 
dements,  ni  par  la  diminution  des  frais  de 
production.  L’auteur  étudie  et  expose  en  dia¬ 
grammes  les  oscillations  de  prix  des  princi¬ 
paux  produits  agricoles  et  montre  que  pour 
calculer  l’intensité  de  la  crise  il  ne  faut  tenir 
compte  que  de  ce  qui  est  vendu,  non  de  ce  qui 
est  consommé  à  la  ferme. 

Quelles  sont  les  causes  de  la  crise  ? 

On  en  cite  plusieurs  :  l’importation  étran¬ 
gère,  les  lourds  impôts,  la  question  monétaire. 
L’auteur  les  étudie  l’une  à  la  suite  de  l’autre  : 
tout  en  admettant  qu’aujourd’hui  les  impor¬ 
tations  exercent  une  influence  marquée  sur  le 
cours  des  prix,  il  prétend  «  qu’il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  soutenir  que  toute  augmentation  des 
importations  ait  immédiatement  pour  consé¬ 
quence  une  baisse  des  prix,  ou  que  toute  dimi¬ 
nution  des  entrées  ait  pour  eflet  de  relever  le 
niveau  des  cours.  Quand  on  étudie  la  marche 
simultanée  des  importations  et  des  cours,  pour 
une  même  denrée,  comme  le  blé  et  Je  bétail, 
on  observe,  au  contraire,  que  les  importations 
augmentent  toutes  les  fois  que  les  prix  s’élè¬ 
vent  et  qu’elles  diminuent  si  les  cours  vien¬ 
nent  à  baisser  ». 

Quant  aux  charges  fiscales,  les  calculs  de 
l’auteur  le  conduisent  à  conclure  «  que  ces 
charges  ne  sont  pas  excessives  et  d’autre  part 
elles  ne  se  sont  pas  accrues  depuis  vingt-cinq 
ans  ».  Enfin,  tout  en  rejetant  la  solution  bimé- 
talliste  comme  «  ni  satisfaisante,  ni  même 
acceptable  un  seul  instant  »,  l’auteur  recon- 
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naît  que  la  dépréciation  du  métal  argent  peut 
avoir  contribué  à  la  baisse  générale. 

«  Quelle  est  donc,  en  définitive,  la  cause  de 
la  baisse  dont  nous  souffrons?  Cette  cause 
n'est  point  unique.  Le  développement  extrême¬ 
ment  rapide  delà  production  est  le  trait  carac¬ 
téristique  de  la  période  que  nous  traversons. 
Dans  le  monde  entier,  la  quantité  des  produits 
agricoles  obtenus  s’est  accrue;  partout  au 
même  moment,  les  moyens  de  communication 
sont  devenus  plus  nombreux  et  les  frais  de 
transport  moins  élevés...  La  baisse  des  prix 
résulte  nécessairement  de  ces  faits.  Elle  est 
également  liée  à  l’augmentation  du  pouvoir 
d’achat  de  l’or,  et,  dans  une  cerlaine  mesure,  à 
la  baisse  du  change  dans  les  pays  à  monnaie 
dépréciée.  » 

Quant  aux  remèdes,  l’auteur  n’est  guère  favo¬ 
rable  aux  droits  protecteurs  qu’il  envisage 
comme  «  un  expédient  économique  et  politi¬ 
que».  «Dans  l’ordre  économique  et  financier, 
dit-il,  l’association,  sous  toutes  ses  formes; 
dans  l’ordre  industriel  et  technique  l’applica¬ 
tion  des  données  de  la  science  contrôlées  par 
l’expérience;  telles  sont  les  solutions  de  la 
crise  agricole.  Il  n’y  en  a  pas  d’autres...  Quelle 
différence  existe-t-il  entre  la  France  et  les 


Etats-Unis  ou  tout  autre  pays  neuf  au  point  de 
vue  de  la  production  agricole  ?  Notre  terre  est 
aussi  fertile,  notre  climat  est  plus  favorable, 
nos  salaires  ruraux  sont  moins  élevés,  nos 
voies  de  communications  sont  plus  nombreu¬ 
ses,  notre  richesse  acquise  plus  considérable; 
enfin  nous  n’avons  pas  besoin  de  chercher  au 
loin  des  consommateurs.  Notre  situation  n’est 
donc  pas  aussi  périlleuse  qu'on  veut  bien  le 
dire.  » 

Enfin,  dans  un  dernier  paragraphe,  l’auteur 
insiste  sur  ce  fait  que  les  salaires  des  ouvriers 
agricoles  n’ont  pas  baissé  alors  que  le  bénéfice 
du  propriétaire  et  de  l’exploitant  du  sol  dimi¬ 
nuaient  et  il  conclut  :  «  Il  est  utile  de  comparer 
ces  faits  avec  les  hypothèses  des  socialistes  qui 
disent,  comme  Henri  Georges  :  «  La  rente  pro¬ 
gressera  pendant  que  les  salaires  baisseront. 
Du  produit  total,  le  propriétaire  prendra  une 
part  de  plus  en  plus  grande,  le  travailleur  une 
part  de  plus  en  plus  petite.  » 

Rien  des  lecteurs  trouveront  l’auteur  quelque 
peu  optimiste  ;  ils  voudraient  des  études  mono¬ 
graphiques  pour  étayer  ses  thèses,  mais  tous 
reconnaîtront  que  son  livre  est  très  intéressant 
et  suggestif.  E.  Vliebergh. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 


DOUCET  (Robert). —  Les  conversions  de  fonds 
d’état  en  France  au  XIXe  siècle.  Avec  une  préface 
de  M.  André  Liesse.  Paris ,  A.  Pedone ;  Pa?is, 
Guillaumin  et  C'\  1903.  1  vol.  in  8°  (14  X  22.5) 
de  x-170  pages.  6  » 

Un  volume  de  vulgarisation. 

Dans  la  première  partie,  intitulée  Des  conver¬ 
sions  en  général ,  l’auteur  expose  en  quoi 
consiste  une  conversion  («  on  appelle  conversion 
le  fait  pour  l’Etat  de  mettre  ses  créanciers  en 
demeure  d’opter  entre  le  remboursement  de 
leur  capital  ou  une  diminution  d’intérêts  »,  p.  4), 
comment  elle  est  rendue  possible  par  la  baisse 
du  taux  de  l’intérêt,  comme  quoi  elle  est  légi¬ 
time,  et  enfin  de  qu’elle  façon  on  l’opère. 

Dans  la  seconde  partie,  que  l’auteur  intitule  : 
Des  conversions  au  XIX0  siècle ,  il  fait  l’histo¬ 
rique  et  une  courte  critique  des  conversions 
qui  se  sont  succédées  en  France,  depuis  1825. 

Cette  deuxième  partie,  ainsi  que  le  dernier 
paragraphe  de  la  première  traitant  des  diffé¬ 
rents  procédés  de  conversion  méritent  surtout 
de  fixer  l’attention  :  sans  dire  des  choses  nou¬ 
velles,  l’auteur  expose  clairement  les  faits  et  les 
apprécie  sainement.  Voici  ce  qu’il  dit  des  der¬ 
nières.  «  Sous  la  troisième  République  apparaît 
enfin  une  série  d’opérations,  un  peu  tardive¬ 
ment  entreprises  à  l’origine,  mais  généralement 
opportunes  et  bien  conçues,  qui  sauraient 


sauvegarder  les  intérêts  des  contribuables  et 
du  Trésor  Publie,  sans  sacrifier  pour  cela  ceux 
des  rentiers. 

Mais  toutes  ces  conversions  méritent  un 
commun  reproche  :  elles  n’ont  été  résolues  et 
effectuées  que  pour  combler  les  déficits  budgé¬ 
taires,  de  telle  sorte  qu’elles  ont  toutes  manqué 
de  la  popularité  qu’elles  auraient  obtenue  si, 
à  chacune  d’elles,  avait  correspondu  une  légère 
diminution  d’impôts  qui  en  aurait  rendu  les 
effets  plus  positifs  et  plus  intelligibles  pour  la 
masse.  »  Quant  aux  trois  premiers  paragraphes 
du  volume,  traitant  de  la  nature  de  la  conver¬ 
sion,  de  sa  légitimité  et  de  la  baisse  de  l’intérêt, 
ils  sont  moins  satisfaisants  :  les  idées  ne  sont 
pas  toujours  assez  nettes,  l’argumentation  j  uri- 
dique  est  longue  et  peu  serrée  et,  à  bon  droit,  on 
peut  taxer  l’auteur  d’optimisme  plutôt  naïf, 
quand  il  écrit  pages  30-31  :  «  Les  progrès 
accomplis  au  cours  du  XIXe  siècle  auront  eu 
ainsi  pour  effet  de  provoquer  une  évolution 
vers  l’égalisation  des  fortunes,  évolution  qui  se 
fait  tous  les  jours,  avec  lenteur  mais  sûrement, 
de  telle  sorte  que  la  question  sociale  finira  par 
se  trouver  résolue  pacifiquement;  la  marche 
naturelle  des  choses  encore  trop  peu  avancée 
pour  qu’il  soit  possible  d’en  formuler  les  lois, 
mettra  fin  sans  secousse  aux  dissensions  et  aux 
querelles  intestines  que  provoque  la  possession 
d’un  peu  d’or.  »  E.  Vliebergh. 
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LAMBRECHTS  (W.-H.).  —  Praktische  zinnen 
gegrepen  uit  de  Hollandsch-Fransche  handels- 
correspondentie  op  onze  examens.  Praktische 
handelscorrespondentie  voor  Hollanders. 
Deel  I.  Wageningen,  Drukk.  «  Vada  »,  d. 
(1903).  1  boekd.  in-8°  (14  X  20. 5J  van  204 
bladz.  Gebonden.  5  » 

( Praktische  handelscorrespondentie  op  onze 
eecamens.  Sérié  I.) 

La  langue  commerciale,  parlée  ou  écrite,  a  sa 
terminologie  technique  et  ses  idiotismes  en 
tout  pays.  C’est  une  langue  —  je  ne  voudrais  pas 
dire  un  jargon  —  dans  une  langue.  On  conçoit 
qu’il  est  souvent  malaisé  d’entretenir  en  langue 
étrangère  une  correspondance  commerciale. 
Or,  de  nos  jours  il  le  faut  à  tout  instant  ;  et  pour 
certaines  carrières  les  gouvernements  ont  orga¬ 
nisé  des  cours  théoriques  et  pratiques  de 


correspondance  commerciale, avec  des  examens 
et  des  diplômes  à  la  clef. 

Le  manuel  que  voici  est  un  répertoire  de  plus 
de  six  cents  phrases,  classées  en  une  centaine 
de  groupes  et  embrassant  tout  ce  qui  peut 
apparemment  faire  l’objet  de  la  correspondance 
d’une  maison  de  commerce  :  ventes,  achats, 
manipulations  de  fonds,  transports  par  voie  de 
terre  et  de  mer,  etc. 

C’est  un  livre  d’étude  utile  à  la  préparation 
des  examens,  utile  aussi  à  quiconque  veut,  en 
vue  de  son  avenir,  s’initier  aux  affaires.  Tout 
autre  n’a  que  faire  de  cette  juxtaposition  de 
phrases-types.  C’est  trop  dire  peut-être;  en 
effet,  il  s’attache  à  ce  recueil  un  intérêt  philo¬ 
logique  :  on  voit  rarement,  comme  dans  ce 
livre,  réunis  dans  une  langue  et  rapprochés 
d’une  autre  langue,  autant  de  vocables  con¬ 
sacrés  d’une  branche  de  l’activité  humaine. 

C.  Caeymaex. 
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BLACHEZ  (R.).  —  Bonchamps  et  l’insurrection 
vendéenne.  1760-1793.  D’après  les  documents 
originaux.  Avec  une  carte.  Paris,  Perrin  et  C'\ 
1903 .  1  vol.  in-8°  de  362  pages.  5  » 

Je  ne  puis  que  donner  des  éloges  au  livre 
dans  lequel  M.  René  Blachez  raconte  la  vie  de 
«  Bonchamps  et  l’insurrection  vendéenne  ». 
C’est  une  oeuvre  écrite  avec  une  grande  modé¬ 
ration,  une  louable  clarté  d’exposition  et,  sem¬ 
ble-t-il,  une  bonne  connaissance  des  sources. 
J’ajouterai  que  l’auteur  a  fait  un  choix  heureux 
en  prenant  Bonchamps  pour  le  centre  en 
quelque  sorte  de  son  sujet.  La  grande  guerre 
vendéenne,  bien  différente  de  la  chouannerie 
qui  fut  malheureusement  tachée  en  maintes 
circonstances  par  d’inexcusables  brigandages, 
compta  parmi  ses  chefs  de  rçobles  caractères, 
tels  que  Chatelineau,  d’Elbée,  de  Lescure,  de 
Larochejacquelein,  etc...  Mais  nul  des  généraux 
vendéens  ne  l’emporta  sur  Bonchamps  qui,  à 
une  remarquable  grandeur  d’âme,  unit  de  réels 
talents  militaires.  L’histoire  a  surtout  retenu 
le  noble  geste  du  général  royaliste  qui,  mou¬ 
rant,  souffrant  d’atroces  douleurs,  donne  sa 
dernière  pensée,  pour  les  sauver,  aux  milliers 
de  soldats  républicains  captifs  qu’une  foule 
avide  de  vengeance  veut  massacrer.  Elle  a  redit 
moins  souvent  qu’on  lui  doit  les  plus  beaux 
succès  de  l’insurrection  soulevée  dans  la  Ven¬ 
dée,  et  .  que  si  ses  conseils  avaient  toujours 
été  suivis,  les  héroïques  soldats  catholiques 
eussent  peut-être  obtenu  sinon  le  triomphe 
final,  du  moins  de  plus  durables  victoires. 

Le  livre  de  M.  Blachez  expose  avec  des  détails 
bien. choisis  les  phases  principales  de  la  car¬ 
rière  parcourue  par  Bonctiamps.  il  le  montre 


cadet  d’une  famille  noble,  mais  peu  fortunée, 
s’engageant  au  service  du  Roi,  menant  la  vie  de 
garnison  comme  officier  au  régiment  d’Aqui¬ 
taine,  participant  à  la  campagne  de  Goudelour 
aux  Indes,  épousant  M1'9  de  Scépaux,  puis,  peu 
après  son  union,  voyant  son  épée  rompue  par 
les  exigences  démagogiques.  L’écrivain  nous 
donne  des  pages  attrayantes  sur  les  débuts  de 
la  révolution  en  Vendée.  Le  district  des  Mauges, 
où  habitait  Bonchamps,  ne  fut  pas  dès  le  prin¬ 
cipe  hostile  aux  innovations  :  la  noblesse  et  le 
clergé  s’associèrent  au  mouvement  populaire; 
leurs  cahiers  avaient  réclamé  des  réformes  très 
hardies  même  en  matière  religieuse;  la  sup¬ 
pression  des  monastères  ne  les  émut  guère,  — 
ils  n’avaient  point  d’estime  pour  les  moines 
aux  moeurs  souvent  peu  édifiantes;  prêtres  et 
nobles,  d’Elbée  lui-même,  se  portèrent  acqué¬ 
reurs  de  biens  ecclésiastiques.  Mais  la  consti¬ 
tution  civile  du  clergé  offensa  toutes  les 
consciences  et  lorsque  la  conscription  fut  venue 
s’ajouter  à  la  persécution  religieuse,  le  pays  de' 
Vendée  se  souleva  tout  entier.  Bonchamps  ne 
croyait  pas  au  succès  final  de  l’insurrection, 
mais,  lorsque  des  révoltés  furent  venus  lui 
demander  de  se  mettre  à  leur  tête,  il  ne  crut 
cependant  pas  pouvoir  hésiter  de  combattre 
avec  eux  pour  Dieu  et  pour  le  roi.  Sous  sa  con¬ 
duite,  glorieuses  furent  les  batailles  de  Cha- 
lonnes,  de  Thouars,  de  Fontenoy-le-Comte  et 
celle  de  Torfou.  où  Kléber  et  ses  Mayençais 
sont  mis  en  déroute.  Le  désastre  de  Gholet  mit 
un  terme  aux  succès  et  à  l’existence  de  Bon- 
champs.  11  mourut  ayant  accompli  son  devoir 
jusqu’au  bout.  A.  De  Ridder. 

COCHERIS  (J.).  —  Situation  internationale  de 
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l’Egypte  et  du  Soudan.  Paris,  Plon-Nourrit  el  C‘, 
1903.  1  vol.  in-8°  de  572  pages.  5  » 

Voici  un  ouvrage  qui  doit  attirer  l’attention 
de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  la  question 
congolaise,  car  il  contient  l’histoire  diploma¬ 
tique  de  l’Etat  indépendant  du  Congo  autant 
que  l’histoire  internationale  de  l'Egypte.  Il  est 
écrit  d’une  plume  alerte,  guidée  par  un  esprit 
qui  n’est  pas  exempt  de  chauvinisme.  L’auteur 
s’est  soigneusement  documenté,  il  a  eu  recours 
à  bon  nombre  de  pièces  inédites,  il  raconte 
beaucoup  de  choses  nouvelles. 

Je  n’entreprendrai  pas  ici  la  critique  de  ce 
livre.  Pour  pouvoir  le  faire,  il  faudrait  de  lon¬ 
gues  études,  de  longues  recherches  et  des  arti¬ 
cles  d’une  étendue  que  ne  comporte  pas  une 
notice  comme  celle  que  j’ai  à  rédiger  pour 
cette  revue.  Il  y  a  dans  l’œuvre  de  M.  Cocheris 
bien  des  pages  auxquelles  je  ne  puis  me  rallier, 
des  opinions  qu’il  me  faudrait  contester,  des 
exposés  de  faits  qui  sont  à  discuter.  Tout  cela 
m’entraînerait  trop  loin.  Aussi  je  préfère  signa¬ 
ler  simplement  le  livre  à  nos  lecteurs,  en  les 
prévenant  qu’ils  ne  peuvent  en  accepter  toutes 
les  affirmations  comme  étant  d’incontestables 
vérités.  A.  De  Ridder. 

Conclave  (Le).  Les  cérémonies  des  funé¬ 
railles  du  Pape.  Notes  biographiques  des 
cardinaux.  Rome,  Desclée,  Lefebvre  et  C'%  1903. 
In-12  (12  X  18.5)  de  64  pages.  0  75 

de  GAULLE  (Charles).  —  Les  Celtes  au 
XIXe  siècle.  Le  réveil  de  la  race.  Nouvelle 
édition.  Introduction,  notes  et  additions  de 
Jean  Le  Fustec.  Paris,  M.  Le  Dault,  1903. 
1  vol.  petit  in -8°  (13  5  X  22)  de  iv-122  pages. 

1  50 

deSÉGUR  (Pierre).  — Gens  d’autrefois.  Paris, 
Calmann-Lévy ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  340  pages.  3  50 

Je  connais  peu  d’écrivains  qui  aient  la  plume 
aussi  fine  que  M.  Pierre  de  Ségur.  La  lecture 
de  ses  livres  est  toujours  pour  moi  un  régal 
littéraire  que  je  prise  très  fort  et  je  ne  saurais 
trop  recommander  aux  abonnés  de  cette  revue 
d’acquérir  ses  œuvres.  Ils  y  trouveront  une 
jouissancepeu  commune  etme  sauront  certaine¬ 
ment  gré  du  conseil  que  je  leur  donne.  M,  P.  de 
Ségur  n’est  d’ailleurs  pas  seulement  un  écrivain 
délicat,  c’est  aussi  un  historien  auquel  ne  font 
défaut  ni  le  jugement,  ni  l’érudition,  ni  le  bon 
goût  dans  le  choix  du  sujet,  ni  le  bonheur  dans 
la  recherche  du  détail  inédit  et  caractéristique. 

Ces  qualités  que  j’ai  rencontrées  et  louées 
dans  d’autres  œuvres  du  même  auteur,  je  les 
ai  retrouvées,  nettement  affirmées,  dans  le  petit 
volume  où  sont  réunies  quatre  études,  publiées 
antérieurement,  du  moins  en  partie,  dans  la 
Revue  des  Deux- Mondes,  si  je  ne  me  trompe. 


Dans  la  première  de  ces  études  :  Un  allié  de 
Louis  XI T 5  le  lecteur  fera  une  connaissance 
approfondie  de  Christophe-Bernard  van  Galen, 
l’étrange  prince-évêque  de  Munster,  dernier 
reste  des  prélats  guerroyeurs  du  moyen  âge, 
dont  Louis  XIV  se  servit  dans  sa  lutte  contre 
les  Hollandais  et  que  M.  de  Ségur  nous  avait 
présenté  une  première  fois  dans  ses  travaux 
sur  le  Maréchal  de  Luxembourg.  Puis  il  rencon¬ 
trera  Un  héros  de  roman  au  grand  siècle , 
Arnaud  de  Madaillon,  marquis  de  Lassay,  âme 
très  noble,  amoureuse,  dans  le  bon  sens  du 
mot,  et  que  l’amour  ne  récompensa  point  tou¬ 
jours.  En  troisième  lieu,  vient  une  analyse  très 
pénétrante  d'Un  grand  homme  des  salons ,  le 
comte  de  Guibert,  qui  fut  un  moment  au  som¬ 
met  de  la  gloire  littéraire  pendant  le  règne  de 
Louis  XVI  et  que  la  postérité  a  bien  oublié. 

Dans  un  quatrième  et  dernier  article,  M.  P.  de 
Ségur  se  demande  quelle  est  la  part  qu’il  faut 
attribuer  à  Rostopchine  dans  l’incendie  de 
Moscou  en  1812,  et  il  lui  attribue  l’entière 
responsabilité  de  ce  mémorable  événement. 

A.  De  Ridder. 

DUVIQUET  (Georges).  —  Heliogabale.  Raconté 
par  les  historiens  grecs  et  latins.  Dix-huit 
gravures  d’après  les  monuments  originaux. 
Préface  de  Remy  de  Gourmont.  Paris,  Société 
du  Mercure  de  France,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  246  pages.  3  50 

Heliogabale  fut  empereur  romain  pendant 
trois  ans;  ce  fut  un  monstre  d’impudicité,  un 
débauché  contre  nature,  un  insensé,  qui  ne 
mérite  que  l’oubli.  Il  a  plu  à  l’auteur  de  ce  livre 
de  donner  la  traduction  annotée  des  textes 
latins  qui  relatent  la  vie  de  cet  écœurant  per¬ 
sonnage.  Et  M.  de  Gourmont,  dans  sa  préface, 
estime  qu’Heliogabale  fut  «  un  digne  empe¬ 
reur...,  l’empereur  de  l’extravagance...  »  Et  il 
ajoute  à  ces  réflexions  quelques  plates  injures 
contre  la  religion  chrétienne. 

Ce  serait  faire  trop  d’honneur  à  ce  mauvais 
livre  que  d’insister  davantage. 

G.  Delacroix. 

FRANCHE  (Paul).  —  Sainte  Hildegarde.  1098- 

1179.  Paiis,  V.  Lecofjre,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  212  pages.  2  » 

(Les  Saints.) 

Grande  est  la  place  que  tient  sainte  Hilde¬ 
garde  dans  l’histoire  de  l’Allemagne  au  XIIe  siè¬ 
cle  ;  étonnantes  sont  la  popularité  dont  elle 
jouit  de  son  vivant  et  l’influence  qu’elle  exerça 
non  seulement  dans  ce  pays,  mais  dans  tout 
l’Occident.  C’est  au  point  qu’on  a  pu  comparer 
le  rôle  de  la  voyante  bénédictine,  de  «  la  Sibylle 
du  Rhin  »,  comme  ses  contemporains  se  plai¬ 
saient  à  l’appeler,  à  celui  d’un  autre  grand 
remueur  d’âmes  de  la  même  époque,  de 
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l’illustre  saint  Bernard.  Aussi  ne  comprend-on 
guère  l'oubli  relatif  dans  lequel  son  nom  est 
rentré  presque  au  lendemain  de  sa  mort. 

Mais  la  situation  a  bien  changé  depuis  que, 
dans  la  seconde  moitié  du  XIXe  siècle,  quelques 
hommes  éminents,  et  le  cardinal  Pitra  en  par¬ 
ticulier,  ont  pris  à  tâche  de  tirer  de  la  poussière 
des  bibliothèques  toutes  les  œuvres  d’Hilde- 
garde.  C’est  en  utilisant  leurs  travaux  que 
M.  l’abbé  Paul  Franche  a  rédigé  ce  volume,  qui 
figurera  certainement  parmi  les  plus  intéres¬ 
sants  de  la  collection  «  Les  Saints  ». 

Hildegarde  naquit  en  1098,  dans  le  comté  de 
Spanheim,  sur  le  territoire  et  le  diocèse  de 
Mayence.  Elle  n’avait  que  huit  ans  quand  elle 
se  présenta  au  monastère  de  Disibodenberg, 
pour  y  embrasser  la  vie  religieuse  sous  l’habit 
et  la  règle  des  filles  de  saint  Benoît.  En  1136, 
elle  était  nommée  prieure  de  son  couvent;  et 
une  dizaine  d’années  plus  tard,  sur  un  ordre 
du  Ciel  et  malgré  de  nombreuses  et  puissantes 
oppositions  humaines,  elle  émigrait  avec  sa 
communauté  sur  le  mont  Saint-Rupert,  où  elle 
résida  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1179. 

Toute  jeune  encore,  l’humble  vierge  s’était 
révélée  aux  hommes  comme  un  instrument 
exceptionnel  entre  les  mains  de  Dieu.  Trois 
mots  pourraient  résumer  sa  vie  :  infirmités 
et  souffrances  continuelles  dans  sa  chair  ; 
lumières  extraordinaires  pour  pénétrer  les 
secrets  des  cœurs  et  lire  dans  l’avenir;  activité 
multiple  et  infatigable  pour  faire  connaître  les 
volontés  du  Seigneur  et  remédier  aux  maux 
dont  souffraient  l’Eglise  et  la  société.  Elle  a 
consigné  elle-même  la  plupart  de  ses  visions 
prophétiques,  dont  plusieurs  furent  confirmées 
par  une  pioinpte  réalisation,  dans  une  sorte  de 
trilogie  qui  comprend  le  Scivias,  le  Livre  de  la 
vie  et  des  mérites  et  le  Livre  des  œuvres  divines. 
Outre  cela,  nous  avons  d’elle,  surtout  pour  la 
période  qui  va  de  1152  à  1165,  une  correspon¬ 
dance  variée  et  importante,  environ  trois  cents 
lettres,  à  des  rois,  au  pape,  à  des  princes,  à  des 
évêques,  à  des  abbés,  etc.,  toutes  consacrées 
aux  intérêis  de  la  religion  et  dans  lesquelles 
Hildegarde,  avec  la  franchise  et  la  liberté  d’une 
divine  messagère  et  même  avec  une  absence 
des  ménagements  ordinaires  qui  nous  sur¬ 
prend,  fait  entendre  des  vérités  souvent  aussi 
dures  qu’opportunes. 

Ce  qui  achève  de  caractériser  et  de  mettre  en 
lumière  l’action  de  cette  femme  admirable,  ce 
sont  ses  voyages.  Ici,  tout  comme  quand  il 
s’agissait  de  publier  ses  révélations,  elle  ne  fait 
rien  de  son  propre  mouvement,  elle  ne  se  pro¬ 
duit  que  par  obéissance  à  cet  esprit  céleste  qui 
lui  impose  d'unir  à  la  vie  comtemplative  toutes 
les  formes  de  la  vie  militante  et  apostolique. 
C’est  donc  sur  l’ordre  d’en  haut  et  pour  remplir 
un  ministère  public  qu’elle  se  transporte  suc¬ 
cessivement  à  Cologne,  Trêves,  Metz,  Würz¬ 
bourg,  Bamberg,  et  aussi  au  mont  Saint-Disi- 
bode,  à  Siberg,  à  Everbach,  à  Hirschau,  à 


Soirfalten,  à  Maulbrunn,  à  Rudenkirchen,  à 
Kitzingen,  à  Crudenthal,  à  Herde,  à  Werde,  à 
Andernach,  sur  le  mont  Sainte-Marie,  à  Elsim  et 
à  Winkel.  Et  il  est  inutile,  je  pense,  de  rappeler 
quelle  somme  de  fatigues  et  de  dangers  repré¬ 
sentent  toutes  ces  courses,  quand  il  s’agit  du 
XIIe  siècle. 

11  ne  semble  pas  d’ailleurs,  malgré  l’autorité 
du  cardinal  Pitra,  qu’on  puisse  admettre  la 
valeur  d’une  tradition  ancienne  qui  nous  parle 
d’un  voyage  à  Paris  et  à  Tours.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  reste  certes,  dans  les  déplacements 
historiquement  établis  de  sainte  Hildegarde  et 
dans  les  autres  manifestations  de  son  zèle  et  de 
sa  charité,  suffisante  et  ample  matière  à  édifica¬ 
tion  ;  bien  plus,  il  y  a  là  de  quoi  provoquer 
une  légitime  admiration,  même  à  notre  époque 
où  tant  de  gens  ne  prisent,  en  fait  de  sainteté, 
que  celle  qui  va  aux  œuvres  extérieures,  au 
bien  et  au  progrès  sensibles  de  l’humanité. 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  Paul  Franche  de  nous 
avoir  retracé  en  véritable  historien  une  vie  si 
belle  et  si  pleine.  J.  Forget. 

RADIGUER  .(Louis).  —  Maîtres  imprimeurs  et 
ouvriers  typographes.  1470-1903.  Parts,  Société 
nouvelle  de  librairie  et  d’édition,  1903.  1  vol. 
in  -8°  (16.5  X  25)  de  xvi-570  pages.  10  » 

SOUBIES  (Albert).  —  Les  directeurs  de  l’Aca¬ 
démie  de  France  à  la  villa  Médicis.  Avec  une 
eau-forte  par  Lalauze.  Paris,  E.  Flammarion. 
1  vol.  in- 18  de  128  pages. 

Fondée  par  Colbert  en  1666,  afin  de  recevoir 
les  peintres,  les  architectes  et  les  sculpteurs 
pensionnés  par  le  Roi,  et  plus  tard  les  musi¬ 
ciens  et  les  graveurs,  l’Académie  de  France 
s’installa  en  1803  à  la  villa  Médicis  ;  le  cente¬ 
naire  de  cette  installation  dans  ce  séjour 
enchanteur  a  été  solennellement  célébré  il  y  a 
quelques  semaines.  C’est  à  cette  occasion  que 
notre  infatigable  confrère  M.  Soubies  a  publié 
le  petit  volume  dont  nous  entretenons  nos 
lecteurs. 

Cet  opuscule  renferme  les  biographies  suc¬ 
cinctes  de  13  artistes,  parmi  lesquels  nous 
citerons  Horace  Vernet,  Ingres,  Robert 
Fleury,  etc.,  qui  ont  été  placés  à  la  tête  de 
l’Académie  depuis  son  installation  dans  la 
villa  Médicis.  Et,  détail  qui  nous  intéresse  par¬ 
ticulièrement,  c’est  à  un  artiste  brugeois  que 
l’on  doit  en  grande  partie  la  réussite  des  négo¬ 
ciations  relatives  à  l’installation  de  l’Académie 
en  1803.  Suvée  (Joseph-Benoît),  né  à  Bruges 
en  1743,  élève  de  Mathieu  de  Visch,  à  Bruges, 
et  ensuite  de  Bachelier,  à  Paris,  obtint  en  1771 
le  grand  prix  pour  la  peinture.  Il  fut  pension¬ 
naire  du  Roi  à  Rome  de  1772  à  1778  et  devint 
directeur  de  l’Académie  après  l’époque  trou¬ 
blée  de  la  Révolution.  M.  Soubies  nous  apprend 
que  non  seulement  «  cet  honnête  homme  ne 
»  touchait  pas  son  traitement,  mais  fit  à  l’Etat 
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»  de  sérieuses  avances  personnelles  et  dépensa 
»  généreusement  sa  fortune  pour  les  répara- 
»  tions  et  les  embellissements  du  palais 
»  Médicis».  Suvée  mourut  en  1807  et  fut  uni¬ 
versellement  regretté,  et  il  faut  savoir  gré  à 
M.  Soubies  d’avoir  en  cette  occasion  rappelé  le 
souvenir  de  «  cette  figure  de  second  plan,  sans 
»  doute,  mais  que  beaucoup  de  particularités 
»  contribuent  à  rendre  intéressante.  »  Les 
portraits  des  autres  directeurs,  y  compris  le 
directeur  actuel  Guillaume,  sont  également 
esquissés  d’une  manière  claire  et  agréable 
à  lire.  En  somme  un  bon  livre  à  ajouter  au 
labeur  littéraire,  déjà  considérable,  de  notre 
distingué  confrère  parisien. 

A.  WOTQUENNE. 

TOWER  (C.).  —  Le  marquis  de  la  Fayette  et  la 
révolution  d’Amérique.  Traduit  de  l'anglais  par 
Mm*  Gaston  Paris.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'\ 
1903.  2  vol.  in -8°  de  468  et  516  pages.  16  » 
Chaque  volume  séparément.  8  » 

M.  Charlemagne  Tower,  ambassadeur  des 
Etats-Unis  d’Amérique  en  Russie,  a  publié  une 
œuvre  de  primordiale  importance  pour  l’his¬ 
toire  de  la  révolution  américaine.  M“e  Gaston 
Paris  nous  en  donne  une  élégante  traduction 
digne  du  grand  nom  qu’elle  porte. 

Dans  les  deux  volumes  qu’à  écrits  M.  Tower, 
cet  écrivain  s’est  efforcé  de  tracer  un  tableau 
fidèle  de  la  carrière  du  marquis  de  la  Fayette 
en  Amérique  depuis  le  jour  où  il  a  débarqué, 
en  1777,  jusqu’à  celui  où  il  est  rentré  en 
France,  après  la  capitulation  de  lord  Corn- 
wallis,  en  1781.  L’historien  a  largement  puisé, 
pour  écrire  son  livre,  dans  la  correspondance 
et  les  mémoires  du  général.  11  a  étudié  aussi, 
avec  grande  attention,  en  Amérique,  nombre 
de  manuscrits,  les  documents  officiels  des 
archives  de  l’Etat  et  toutes  les  collections  par¬ 
ticulières  et  archives  auxquelles  il  a  pu  avoir 
accès.  En  bien  des  pages  son  œuvre  est  donc 
complètement  originale. 

M.  Tower  s’est  appliqué,  avec  un  soin  parti¬ 
culier,  à  donner  dans  le  plus  grand  détail  les 
opérations  militaires  de  la  campagne  de  Vir¬ 
ginie,  au  cours  de  laquelle  la  Fayette  eut  un 
commandement  indépendant,  s’en  rapportant 


le  plus  possible  à  ses  propres  récits,  reprodui¬ 
sant  souvent  ses  paroles  mêmes.  Il  a  cru 
donner  ainsi  l’idée  la  plus  exacte  possible  du 
rôle  joué  par  le  marquis.  En  cela  il  a  peut-être 
eu  tort.  En  histoire  il  faut  toujours  se  défier 
des  autobiographies. 

L’historien  américain  a  suivi  pas  à  pas 
la  Fayette  dans  toutes  les  démarches  qu’il  a 
faites  en  faveur  de  la  jeune  république  auprès 
de  la  Cour  de  Versailles  au  cours  de  l’an¬ 
née  1779,  pendant  qu’il  était  en  congé  en 
France  :  ses  instances  près  du  cabinet  de 
Louis  XVI,  et,  en  particulier,  près  du  comte 
de  Vergennes  et  du  comte  de  Maurepas,  ont  eu 
une  influence  qui  a  grandement  contribué  à 
faire  reconnaître  plus  tard  l’indépendance  des 
Etats-Unis. 

M.  Tower  s’est  attaché  à  mettre  en  lumière 
tout  ce  que  les  Etats-Unis  doivent  à  la  monar¬ 
chie  de  Louis  XVI:  «Très  peu  de  personnes 
de  la  génération  présente,  écrit-il,  savent  de 
quels  inestimables  bienfaits  nos  aïeux  sont 
redevables  à  la  nation  française  à  cette  époque 
de  la  Révolution,  alors  que  l’Amérique  était 
sans  crédit  dans  l’ancien  continent  et  que  notre 
cause  n’éveillait  dans  le  monde  aucune  sym¬ 
pathie  en  dehors  de  celle  de  notre  fidèle  alliée. 

La  France,  à  la  vérité,  avait  ses  griefs  contre 
l’Angleterre,  comme  nous  avions  les  nôtres,  et 
elle  a  pris  parti  dans  la  lutte  pour  des  raisons 
d’ordre  particulier;  mais  n’en  a-t-il  pas  été 
ainsi,  depuis  que  le  monde  est  monde,  chaque 
fois  qu’une  nation  s’est  engagée  dans  une 
guerre  étrangère?  Pour  nous  autres,  Améri¬ 
cains,  le  fait  essentiel,  que  nous  ne  devons  pas 
oublier,  c’est  que,  lorsque  nous  sommes  allés 
de  notre  propre  mouvement  demander  à  la 
France  son  appui,  elle  nous  l’a  accordé.  Non 
seulement  elle  nous  a  encouragés  en  donnant 
à  nos  agents  l’autorisation  d’embarquer  des 
provisions  et  des  munitions  de  guerre  dans  ses 
ports  pour  le  ravitaillement  et  l’équipement  de 
l’armée  continentale,  mais  elle  a  usé  de  son 
propre  crédit  pour  emprunter  de  grosses 
sommes  qu’elle  a  avancées  au  Congrès,  et  elle 
a  envoyé  ses  soldats  et  ses  marins  servir  sous 
les  ordres  du  général  Washington  et  combattre 
pour  nous  dans  les  batailles  de  la  Répu¬ 
blique  ».  A.  De  Ridder. 
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BENTZON  (Th.).  —  Promenades  en  Russie.  En 

Petite  Russie. —  Autour  de  Tolstoï.  —  Bains 
de  mer  en  Crimée.  —  Femmes  russes.  — 
Docteur  et  femme  de  lettres  :  Anne-Rosalie 
Sachalsky.  —  Industries  de  village.  Paris, 
Hachette  et  C‘%  1903.  1  vol.  in- 1*2  (12  X  IB  5) 
de  334  pages.  3  50 

L’auteur  des  Promenades  en  Russie  s’est  fait 


connaître  depuis  longtemps  par  un  esprit  d'in¬ 
vestigation  et  de  recherche  toujours  en  éveil. 
A  la  fois  doué  du  sens  de  pénétrer  la  vie  sociale 
et  morale  sous  les  ciels  les  plus  étrangers  et  de 
ce  goût  du  pittoresque  qui  permet  de  tout 
mettre  en  relief  avec  intérêt,  M.  Bentzon,  a  pu, 
dans  ces  promenades  en  Russie,  nous  inté¬ 
resser,  nous  instruire,  et  même  nous  amuser. 

E.  Gilbert. 
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HALLAYS  (André).  —  A  travers  la  France. 

Touraine,  Velay,  Normandie,  Bourgogne, 
Provence.  Paris,  Perrin  et  C'\  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  394  pages.  3  50 

(En  flânant.) 

N’est-ce  pas  Jules  Janin  qui,  quelque  part  en 
ses  écrits,  remarque  que  de  son  temps  les 
personnalités  qui  honoraient  le  plus  le  barreau 
et  la  tribune,  les  arts  et  les  lettres, qui,  dans  les 
conseils  du  gouvernement,  brillaient  au  pre¬ 
mier  rang,  appartenaient  pour  la  plupart  à  cette 
catégorie  d’individus  qu’il  est  de  bon  ton  de 
décrier  aujourd’hui  :  les  flâneurs.  Un  flâneur, 
j’en  conviens,  au  costume  et  à  une  certaine 
éducation  près,  cela  ressemble  beaucoup  à  un 
vagabond.  Chez  l’un  et  chez  l’autre  vous  obser¬ 
verez  le  même  amour,  la  même  aptitude  à 
traîner,  à  observer,  à  rêver,  à  ressentir...  et  à 
tirer  des  déductions. L’un  et  l’autre  en  revanche, 
éprouvent  une  instinctive  répulsion  pour 
l’action,  spécialement  pour  l’action  méthodique 
et  continue...  mais  qu’un  jour  la  fantaisie  d’agir 
les  prenne  et  gare  la  casse  ;  le  vagabond  sera 
presque  toujours  un  révolutionnaire  intelligent 
et  hardi,  l’autre  un  évolutionniste  enthou¬ 
siaste  et  audacieux.  Pourquoi?  Pour  la  bonne 
raison  que  l’un  et  l’autre  ont  beaucoup  flâné, 
beaucoup  vu  et  beaucoup  observé.  C’est  en 
flânant  que  M.  Hallays,  qui  avoue  appartenir 


d  ailleurs  à  la  catégorie  des  flâneurs,  a  écrit 
son  livre. Et  c’est,  parce  qu’il  l’a  écrit  en  flânant, 
c’est-à-dire  en  rêvant  et  en  observant,  que  dans 
la  pierre  de  ces  monuments,  que  sur  la  toile  de 
ces  peintures  il  a  pu  évoquer  l’âme  et  la  pensée 
de  ceux  qui  autrefois  hantèrent  ces  lieux,  de 
ceux  dont  la  toile  a  immortalisé  les  traits  et 
révélé  l’intelligence.  Une  érudition  littéraire  et 
artistique  très  large  et  heureusement  pas 
méthodique,  qu’on  peut  constater  à  chaque 
ligne,  tont  de  ce  livre  l’un  des  récits  de  voyages 
en  pays  civilisé,  les  plus  intéressants,  les  plus 
amusants  et  les  plus  instructifs  que  j’ai  lu. 
Comment  aussi  n’applaudirions-nous  pas  aux 
réquisitoires  si  justes,  si  vrais  qu’à  maintes 
reprises,  l’auteur  formule  contre  les  commis¬ 
sions  officielles  qui  ont  pour  but  la  conserva¬ 
tion  des  monuments  historiques  et  des  œuvres 
d’art  ;  et  contre  la  néfaste  manie  de  restauration 
ou  même  de  reconstitution  qui  hante  les  archi¬ 
tectes  officiels  français,  comme  elle  hante  les 
nôtres.  En  cette  matière,  seule  l’initiative  privée 
et  indépendante  peut  être  fructueuse.  L’art,  ne 
l’oublions  pas,  comme  la  pensée,  pour  vivre  et 
se  développer,  a  besoin  de  liberté;  non  point 
d’une  liberté  relative  et  précaire,  mais  de  la 
liberté  la  plus  absolue,  la  plus  complète  :  j’ose¬ 
rai  presque  dire,  si  je  ne  craignais  d’être  mal 
compris,  de  l’anarchie.  J.  Seret. 
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ALBALAT  (Antoine).  —  Le  travail  du  style 

enseigné  par  les  corrections  manuscrites  des 
grands  écrivains.  Paiis,  A.  Colin,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  312  pages.  3  50 

D’aucuns  ont  critiqué  les  volumes  de  M.  Alba- 
lat,  et  tout  particulièrement  M.  Reiny  de 
Gourmont  leur  a  lancé  les  flèches  acérées  de 
son  esprit.  Je  crois  cependant  que  pour  celui-ci 
il  faut  faire  trêve  aux  critiques.  Le  livre  est  très 
intéressant  et  il  est  utile.  Quoi  de  plus  intéres¬ 
sant  en  effet  que  cette  marche  progressive  de  la 
pensée  d’un  grand  écrivain  vers  son  expression 
définitive  et  parfaite.  Gomme  par  le  fait  même 
aussi,  à  travers  les  ratures,  les  modifications 
de  toute  espèce,  apparaît  mieux  le  génie  propre 
de  l’écrivain.  Et  comme  cette  élaboration  plus 
ou  moins  spontanée,  plus  ou  moins  voulue 
nous  est  une  révélation  précieuse  de  certaines 
méthodes  de  travail,  de  certains  modes  surtout 
de  voir  et  de  concevoir. 

Il  y  a  là  pour  nous  une  précieuse  leçon.  Le 
style,  en  général,  est  le  fruit  d’un  travail 
acharné.  Il  faut  beaucoup  remanier  et  beaucoup 
effacer  avant  d’en  arriver  à  l’expression  vrai¬ 
ment  forte,  pittoresque  et  juste.  Et  la  constata¬ 


tion  de  ce  travail  nous  excite  à  des  observations 
du  plus  grand  prix.  Devant  les  documents  que 
nous  livre  l’auteur  la  question  surgit  tout 
naturellement  :  «  Pourquoi  tel  mot  disparaît- 
il,  pourquoi  même  telle  partie  de  phrase?  »  11 
s’agit  pour  nous  de  trouver  les  raisons  des 
corrections  effectuées  par  l’écrivain.  Et  là  est  le 
vrai  profit  du  livre  de  M.  Albalat.  Il  nous 
oblige  à  raisonner,  à  étudier  non  seulement 
les  caractéristiques  du  génie  de  chaque  écrivain, 
mais  encore  les  lois  vraies  du  style.  Et  la  tâche 
nous  est  facilitée  par  les  quelques  exemples  de 
mauvais  style  que  nous  offre  l’auteur.  Ce 
mauvais  style,  celui  de  Fénelon  par  exemple, 
est  précisément  celui  qui  est  le  moins  travaillé. 
La  leçon  est  donc  complète  et  décisive. 

Et  j’engage  M.  Albalat  à  poursuivre  son 
œuvre.  Elle  est  originale,  et,  s’il  la  conduit  avec 
intelligence  et  méthode,  elle  peut  être  singuliè¬ 
rement  féconde.  V.  De  Brabandère. 

ALBANE  (Claire).  —  L’expérience  d’aimer. 

Paris,  Plon-Nourrit  et  C%  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  256  pages.  3  50 

Roman  intéressant,  écrit  dans  un  style  un 


362 


Bulletin  bibliographique  international 


peu  mièvre,  mais  chatoyant  et  gracieux.  On  y 
reconnaît  l’oeuvre  d’une  femme,  et  si  nous 
devons  signaler  quelqu’excès  de  romanesque 
passionnel  ici,  si  nous  devons  prémunir  les 
lectrices  que  ce  n’est  pas  un  livre  de  petite 
fille,  il  y  a  lieu  pourtant  dénoter  les  promesses 
que  renferme  cette  œuvre  où  les  douleurs  et 
les  joies  de  l’amour  sont  présentées  avec  talent 
et  mêlées  à  des  scènes  vécues.  E.  Gilbert. 

BLUM  (Hans).  —  Aus  dem  tollen  Jahr.  Eine 
Erzâhlung  aus  1849.  Heidelberg,  C.  Winter. 
1  vol.  grand  in- 12  de  330  pages.  6  25 

Dans  son  livre  Aus  dem  tollen  Jahr ,  eine 
Erzâhlung  aus  1849,  M.  Hans  Blum,  l'auteur 
de  l’ouvrage  Die  deutsche  Révolution  1848- 
1849 ,  s’est  délassé  de  ses  travaux  historiques 
en  écrivant  une  histoire  d’amour  dont  il  a 
placé  les  péripéties  dans  un  cadre  qui  lui  est 
cher,  la  période  révolutionnaire  allemande 
de  1849. 

Cette  petite  idylle  qui  se  passe  à  Rastadt, 
dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  est  conçue 
d’après  les  modèles  les  plus  parfaits  de  l’école 
romantique.  Le  héros  du  livre,  Albert  Wehrle, 
un  jeune  homme  de  20  ans,  fils  d’un  petit 
fonctionnaire,  possède  toutes  les  qualités  d’un 
homme  supérieur;  il  intervient  comme  élément 
pondérateur  dans  les  débuts  de  la  révolution, 
il  arrache  de  la  prison  son  futur  beau-frère;  il 
sauve  d’une  mort  certaine  celle  qui  sera  plus 
tard  sa  femme,  Mlle  Ermine  de  Worbried,  fille 
d’une  princesse  napolitaine  et  d’un  châtelain 
suisse. 

A  côté  de  cette  intrigue  capitale,  l’auteur 
raconte  les  incidents  tantôt  comiques,  tantôt 
émouvants,  de  deux  autres  histoires  roma¬ 
nesques  finissant  toutes  par  des  mariages 
d’amour.  V.  Kesseler. 

B00GAERDT  (Meindert),  Jun.  —  Uit  blijde 
tijden.  Verzen.  Lekkerkerk ,  Gebr.  den  Oudsten , 
1903.  Vierkantig  in-8°  (18  X  22)  van  64  bladz. 

2  » 

BOY-ED  (Ida).  —  ’s  Levens  A.  B.  C.  Vertaling 
van  H.-F.-C.  Berckenkamp.  Rotterdam ,  J .  Pie- 
terse.,  z.  d.  (1903).  1  boekd.  vierkantig  in-8° 
^16  X  21.5)  van  364  bladz.  5  » 

CHAMPOL.  —  Le  crime  de  M11'  Bouillaud.  Paris , 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12(12X  18.5) 
de  320  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Du  très  bon  Champol,  ce  livre-ci,  en  dépit  de 
l’amusante  invraisemblance  de  certains  épi¬ 
sodes.  Mais  comme  le  peintre  observateur  et 
perspicace  du  monde  provincial,  comme  le 
notateur  sans  méchanceté,  mais  non  sans  ma¬ 


lice,  du  petit  cercle  où  les  taupinières  se 
transforment  en  Hymalaya  se  donnent  ici  car¬ 
rière  avec  souplesse  et  esprit!  Presque  tous  les 
personnages  qui  figurent  dans  ce  roman  sont 
typiques  et  quelques-uns  dignes  d’un  cadre 
plus  important.  Nous  recommandons  ce  volume 
avec  l’assurance  qu’il  amusera  tous  ses  lec¬ 
teurs.  E.  Gilbert. 

C00RNHERT  (Dirick). —  XX  Lustighe  historien 
oft  nieuwicheden  Joannis  Boccatij,  van  nieus 

overgheset  in  onse  Nederduytsche  Sprake 
deur  Dirick  Coornhert,  secretaris  der  stede 
van  Haerlem.  Uiigegeven  en  van  letter- 
kundige  aanteekeningen  voorzien  door 
Dr  G.  A.  Nauta.  Groningen ,  P. Noordhof],  1903. 
1  boekd.  in-8°  (15  X  22)  van  xvi-160  bladz. 

2  75 

CORBEAU  (Maître).  —  Schetsen  uit  de  Haagsche 
rechtszaal.  IV.  Amsterdam,  Joh.  G.  Stemler  Cz., 
1903.  Groot  in-12  (13  X  19.5)  van  52  bladz. 

0  25 

Maître  Corbeau  présente  dans  cette  quatrième 
série  des  épisodes  nouveaux  pris  sur  le  vif  au 
tribunal  de  La  Haye.  L’auteur  y  fait  encore  une 
fois  preuve  d’un  grand  esprit  d’observation  et 
d’une  profonde  connaissance  psychologique.  Il 
est  toutefois  regrettable  que  les  scènes  soient 
quelque  peu  réalistes.  Je  me  demande  aussi  si 
les  annonces  diverses  à  la  dernière  page  ne 
déparent  pas  trop  la  brochure  et  ne  contribuent 
pas  largement  à  indisposer  le  lecteur. 

v  C.  Verhoeven. 

D’ARS  (Jacques).  —  Sainte  Cécile.  Drame  en 
trois  actes  avec  chœurs  et  couplets.  Paris, 
J.  Bricon  et  A.  Lesot ,  1902.  In-12  (12  X  18.5) 
de  62  pages.  1  » 

Evidemment  les  pièces  pour  jeunes  filles 
partent  d’un  bon  naturel,  mais  le  malheur  est 
que  trop  souvent  elles  ne  vont  pas  plus  loin. 
Celle-ci  est  du  nombre;  elle  est  touchante 
d’invraisemblance  :  affabulation,  facture  scéni¬ 
que,  développements,  péripéties  sont  d’un 
naïf...  à  sangloter,  comme  dirait  Lavedan.  Il  y 
a  pourtant  mieux  que  cela  à  faire,  même  dans 
ce  genre  spécial,  voyons  !  Ernest  Hallo. 

DE  FONSECA  (H.).  —  Isabelle  d’Alès-Boscaud. 

Gaillac ,  Impr.  P.  Dugourc ,  1902.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  120  pages.  2  50 

C’est  la  biographie,  faite  par  sa  mère  même, 
d’une  petite  fille,  morte  à  l’âge  de  six  ans  et 
deux  mois,  jolie,  charmante,  intelligente,  «  un 
délicieux  baby  ».  Cent-vingt  pages  pour  racon¬ 
ter  la  vie  d’une  enfant  de  six  ans  :  cela  peut 
nous  paraître  excessif.  Mais  la  tendresse  mater¬ 
nelle,  l’émotion  sincère  et  toute  chrétienne,  qui 
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se  montrent  partout,  suaves,  en  ces  pages,  font 
oublier  la  longueur  et  donnent  à  ce  petit  livre 
un  charme  particulier.  Nous  en  recommandons 
la  lecture  d’autant  plus  volontiers  que  la  bro¬ 
chure  se  vend  au  profit  d’une  école  catholique. 

J.  De  Smet. 

DE  GOURMONT  (Rem y).  —  Épilogues.  Ré¬ 
flexions  sur  la  vie.  1895-1893.  Paris,  Société  du 
Mercure  de  France,  1903. 1  vol.  in-12(12X  18.5) 
de  338  pages  3  50 

Je  m’attendais  à  trouver  en  ce  livre  une  phi¬ 
losophie  de  la  vie,  je  n’y  ai  rencontré  que  des 
remarques  tantôt  brèves  tantôt  plus  dévelop¬ 
pées  sur  les  sujets  les  plus  différents.  C’est 
assez  amusant  parce  que  M.  de  Gourmont  est 
un  indépendant  qui  se  soucie  fort  peu  de  l’opi¬ 
nion  à  la  mode,  mais  à  côté  d’observations  fines 
et  courageuses  que  de  parti  pris.  En  matière 
religieuse  l’auteur  est  un  parfait  sceptique, 
malheureusement  sa  discussion  est  vraiment 
trop  peu  sérieuse.  Il  lance  des  affirmations  et 
ne  se  soucie  guère  de  les  prouver.  Pour  lui, 
par  exemple,  «  une  religion,  même  le  christia- 
niasme,  n’eut  jamais  sur  les  moeurs  qu’une 
influence  dilatoire,  l’influence  d’un  bras  levé». 
Il  n’a  donc  jamais  entendu  parler  des  saints 
dont  toute  la  vie  n’a  été  qu’un  sacrifice  et  un 
dévouement. 

Plus  loin  il  prétend  avec  sérénité  que  le 
catholicisme  n’est  rien  de  plus  que  le  paga¬ 
nisme  spiritualisé,  le  vieux  naturisme  sur 
lequel  se  greffa  une  morale,  mais  qui  fleurit 
rarement,  parce  qu’elle  est  inutile. 

En  littérature  il  y  a  de-ci  de-là  des  idées 
fortes,  en  réaction  énergique  contre  certains 
enthousiasmes  intéressés,  mais  son  esthétique 
est  bien  confuse,  de  certaines  pages  il  semble 
résulter  que  la  théorie  de  l’art  pour  l’art  le 
compte  parmi  ses  fervents,  d’autres  au  contraire 
laissent  indécis. 

Beaucoup  parmi  ces  réflexions  sont  pure¬ 
ment  ironiques,  telles  celles  sur  le  citoyen,  et 
elles  le  sont  avec  une  âpreté  un  peu  excessive, 
un  peu  lourde  qui  nuit  plutôt  à  l’effet. 

L’ensemble,  on  le  voit,  est  curieux  et  décon¬ 
certant.  Les  aspects  assez  contradictoires  du 
talent  de  M.  de  Gourmont  s’y  révèlent  certes, 
mais  avec  moins  d’attrait  que  dans  le  volume 
précédent  :  Le  problème  du  style.  Tout  ici  a  je 
ne  sais  quoi  de  trop  voulu,  de  trop  violent.  On 
se  demande  toujours  si  l’auteur  est  sincère  ou 
se  borne  à  plaisanter.  V.  De  Brabandère. 

DE  JOUR  VILLE  —  Dans  le  monde.  Comé¬ 
dies  de  salon.  Paris,  Perrin  et  C'\  1903  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  358  pages.  3  50 

Souvent  l'on  est  bien  embarrassé,  dans  le 
monde  passionné  pour  la  comédie  de  salon, 
lorsqu'il  s’agit  de  fixer  son  choix  sur  telle  ou 
telle  pièce  à  mettre  à  l’étude.  De  moins  en 


moins  les  hommes  de  théâtre  se  préoccupent 
des  convenances  morales  ou  du  bon  genre  dans 
leurs  conceptions  dramatiques.  Mme  de  Jourville 
s’est  appliquée  à  composer  un  choix  de  petites 
comédies  et  de  pièces,  dont  la  valeur  sans 
doute,  est  assez  inégale,  mais  parmi  lesquelles 
il  sera  pourtant  aisé  de  trouver  des  morceaux 
agréables  et  donnant  toutes  garanties.  Nous 
nous  plaisons  à  signaler  son  volume. 

E.  Gilbert. 

DE  VANDELBOURG  (R.-H.).  —  La  chaîne  des 
heures.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  190  pages. 

3  50 

Des  trois  séries  de  poésies  qui  composent  ce 
volume  :  La  chaîne  des  heures  —  Rapsodie  afri¬ 
caine  —  Les  chants  dans  la  nuit,  c’est  la  seconde 
qui  l'emporte  de  loin  à  notre  sens  sur  les  deux 
autres,  lesquelles  à  proprement  parler  ne 
valent  pas  grand  chose.  La  chaîne  des  heures 
parait  l’œuvre  d’un  élève  de  «  poésie  »  plus  féru 
des  licences  qu’on  tolère  actuellement  à 
l'alexandrin  que  ferré  sur  le  nombre  de  pieds 
que  comporte  ce  noble  vers.  Les  chevilles  sont 
innombrables,  et,  ce  qui  est  pis,  d’une  simpli¬ 
cité  affligeante.  Par  contre,  Rapsodie  africaine 
se  recommande  par  un  pittoresque  coloris  et 
un  art  réel  dans  la  description.  Les  chants  dans 
la  nuit  sont  un  recueil  de  maximes  persanes, 
souvent  élevées  et  justes,  et  traduites,  s’il  faut 
en  croire  l'auteur,  en  prose  poétique.  La  philo¬ 
sophie  en  est  généralement  pessimiste. 

Ernest  Hallo. 

de  VIGNY  (Alfred).  —  Œuvres  complètes. 

Poésies.  Edition  définitive.  Paris,  Ch.  Dela- 
grave,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
274  pages.  3  50 

DE  WAILLY  (G.).  —  Tête  de  linotte.  Mono¬ 
logue  pour  jeune  fille.  Paris,  J.  Bricon  et 
A.  Lesot,  1903.  In-12  (13  X  19)  de  8  pages. 

0  25 

Ce  monologue,  dont  le  titre  est  assez  révéla¬ 
teur,  montre  bien  que  le  théâtre  pour  jeune 
fille  n’est  pas  forcément  voué  à  la  stupidité, 
comme  on  pourrait  hélas  !  trop  souvent  le 
croire  à  la  lecture  de  maintes  œuvres  du  genre. 

Ernest  Hallo. 

D0MBRE  (Roger).  —  Une  Cendriilon  nouveau 
siècle.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18  5)  de  248  pages.  2  »' 

EMANTS  (Marcellïjs).  —  Een  nieuwe  leus. 

Haags  kluchtspel  in  één  bedrijf.  Amsterdam, 
Van  Holkemaen  Warendorf  z.  d.  (1903).  In-8" 
(18  X  25.5)  van  30  bladz.  2  » 

Pour  ceux  qui  ont  lu  la  nouvelle  pièce  de 
Emants  et  pour  ceux  qui  connaissent  le  talent 
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de  l’éminent  écrivain  et  dramaturge  néerlandais, 
nul  doute  que  sa  nouvelle  comédie  :Een  nieuwe 
lens  ne  soit  assurée  d’un  brillant  succès. 

Emants  a  réussi,  avec  ses  brillantes  qualités 
d’écrivain  psychologue,- à  nous  décrire  en  la 
personne  de  Van  Overbruggen  et  sa  famille, 
l’égoïsme  de  cette  partie  de  la  société  (ceux  qui 
possèdent)  qui  se  dit  exploitée  au  profit  de  ceux 
qui  n’ont  rien  («  les  petits  »). 

Les  derniers  mots  de  Van  Overbruggen,  qui 
traduisent  sa  nouvelle  devise  :  Voor  den  rijken 
man  moet  eindelijk  ook  iets  gedaan  worden , 
nous  dépeignent  d’un  trait  de  maître  son  état 
d’âme.  J.  De  Nayer. 

GIDE  (André).  —  Prétextes.  Réflexions  cri¬ 
tiques  sur  quelques  points  de  littérature  et  de 
morale.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France , 
1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  308  pages. 

3  50 

M.  André  Gide'est  un  écrivain  délicat,  un  peu 
hermétique,  qui  ne  se  livre  pas  à  une  première 
lecture.  Ces  réflexions  critiques  sur  quelques 
points  dx  littérature  et  de  morale  seraient  des 
sujets  d’intéressantes  discussions,  car  les  opi¬ 
nions  de  M.  Gide  sont  de  celles  qui  ne  peuvent 
être  partagées  par  tous.  Nous  nous  bornons  ici 
à  indiquer  ce  volume  aux  lettrés,  curieux  de 
connaître  une  physionomie  de  poète,  de  cri¬ 
tique  et  de  conteur  qui  sort  fortement  de  la 
banalité.  E.  Gilbert. 

HABBERTON  (John).  —  Tijgertje  en  insect. 

Naar  het  Engelsch,  door  Thérèse  van  Arends- 
berg.  Met  10  platen.  Rotterdam ,  J.  Pieterse , 
z.  d.  (1903).  1  boekd.  in-8ü  post  (14  X  20)  van 
172  bladz.  2  35 


HILTY  (Dr).  —  Brlefe.  Leipzig,  J.-C.  Himùchs; 
Frauenfeld, .  Huber  et  C°,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12.5  X  19.5)  de  318  pages.  4  » 

Relié.  5  » 

Ces  Lettres  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles 
n’ont  d’épistolaire,  outre  le  nom,  que  cette 
forme  de  rédaction  suivant  laquelle  l’auteur 
s’adresse,  constamment  à  une^même  personne, 
correspondant  réel  ou  fictif.  De  fait,  chacune 
est  une  manière  de  petite  dissertation  sur  un 
sujet  bien  déterminé.  Elles  ont  pour  thèmes 
respectifs  Y  Art  de  V  éducation,  Y  Amitié,  Dante, 
le  Comment  de  la  venue  du  royaume  de  Dieu. 
Leur  ensemble., ;,formejf_donc  une  mosaïque 
passablement  disparate. 

La  première,  qui  remplit  à  peu  près  la  moitié 
du  volume,  est,  sinon  un  vrai  traité,  du  moins 
un  résumé  tde  traité  sur  l’éducation,  sans  la 
rigueur  des  procédés  didactiques  pourtant  et 
avec  une  grande  liberté  d’allures.  On  y  trouve, 
comme  dans  les  autres  du  reste,  et  plus  que 
dans  les^autres,^des,_véritésj  morales  bien  éta¬ 
blies  ou  utilement  soulignées,  des  règles  de 


conduite  sages,  des  conseils  marqués  au  coin 
du  bon  sens,  des  pensées  nobles  ou  originales 
rendues  avec  vivacité  et  élégance.  Mais  je  n’ose¬ 
rais  pas  nier  que,  de  temps  en  temps,  un  peu 
de  recherche  se  fasse  sentir  dans  le  fond  ou 
dans  l’expression. 

L’auteur  a  su,  à  l'occasion,  signaler  comme 
il  convient  certains  dangers  et  stigmatiser  avec 
verve  des  travers  trop  communs  aujourd’hui. 
Témoin  ce  passage,  que  je  reproduis  avec 
plaisir  :  «  Veillez  de  bonne  heure  à  ce  que  vos 
enfants  ne  deviennent  pas  des  hommes  blasés, 
de  ces  hommes,  dis-je,  qui,  l’ennui  et  la  séche¬ 
resse  dans  le  cœur,  les  mains  dans  les  poches, 
un  sourire  dédaigneux  sur  les  lèvres,  vont 
flânant  par  le  monde  et  faisant  les  dégoûtés  à 
l’égard  de  tout  ce  qui  est  bon  et  beau.  Rien  de 
plus  laid  que  ces  jeunes  gens  sans  enthousiasme 
pour  quoi  que  ce  soit,  sans  respect  et,  par  suite, 
sans  élan  pour  ce  qui  vaut  mieux  qu’eux,  qui, 
déjà  par  une  démarche  ou  une  mise  délibéré¬ 
ment  négligée,  par  un  parler  atone  et  consistant 
en  syllabes  jetées  sans  gêne  et  sans  suite, 
affichent  leur  mépris  pour  tout  le  genre  humain, 
à  l’exception  peut-être  de  quelques  individua¬ 
lités  leur  ressemblant.  Toute  la  bonne  société 
devrait  se  liguer  pour  mettre  fin  à  ces  façons 
inconvenantes,  qui  nous  sont  venues  primitive¬ 
ment  de  l’Angleterre...  » 

L’idée  religieuse,  l’idée  chrétienne  même 
n’est  pas  absente  de  ces  pages.  Mais  le  christia¬ 
nisme  de  M.  Hilty  est  un  christianisme  incom¬ 
plet  et  vague,  qui  prétend  se  renfermer  dans  les 
grandes  lignes  doctrinales  et  ne  point  se  soucier 
des  formes  sociales  extérieures,  qui  permet, 
qui'conseille  à  chacun  de  rester  dans  «  l’Eglise  » 
où  il  est  né,  sauf  à  traiter  les  autres  avec  égard, 
aussi  longtemps  qu’aucune  ne  tente  «  d’élever 
une  autorité  humaine  au-dessus  de  la  parole 
du  Christ  ».  A  ces  traits  et  autres  semblables 
on  reconnaîtra  sans  peine  la  tendance  d’un 
esprit  qui  se  dit  lui-même  «  un  franc  protestant 
inclinant  assez  bien  vers  le  calvinisme  »,  mais 
qui  est  déplus  fortement  teinté  de  rationalisme. 

J.  Forget. 

KAISER  (Isabelle).  —  Vive  le  roi!  Roman  des 
guerres  de  la  Vendée.  Paris,  Perrin  et  C' \ 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  264  pages. 

3  50 

Ce  volume  rappelle  les  luttes  héroïques  des 
Blancs  contre  les  Bleus.  Nous  voyons  les  pre¬ 
miers  chassés  comme  un  troupeau  par  l’impla¬ 
cable  armée  des  bouchers  républicains.  Nous 
voyons  petit  à  petit  périr  leurs  chefs  chevale¬ 
resques.  Nous  assistons  au  lamentable  passage 
de  la  Loire  et  ainsi  périt  tout  un  peuple  presque 
sans  murmure  avec  la  seule  satisfaction  de 
périr  pour  la  bonne  cause,  pour  le  Roi. 

Ceci  forme  le  fond  d’une  action  plus  res¬ 
treinte.  En  ces  temps  troublés,  l’auteur  nous 
montre  une  famille  de  nobles  Vendéens,  Une 
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famille  de  «  chefs  »,  et  petit  à  petit  nous  la 
voyons  s’égrener  sous  les  coups  du  malheur  : 
chaque  mort  est  un  trait  glorieux.  Enfin,  il  ne 
reste  plus  que  la  marquise  Solange,  réduite 
pour  vivre  à  servir  un  fermier,  qui  a  bien  voulu 
la  recueillir.  Plus  tard,  un  des  compagnons  de 
son  mari  lui  rendra  le  bonheur. 

Ce  roman  est  plein  de  vie  et  fort  bien  écrit. 

René  Bertaut. 


LE  ROY-VILLARS  (Ch  ).  —  Les  jardinières  de 
Trianon.  Comédie  en  un  acte.  Pai'is,  J.  Bricon 
et  A.  Lesot,  1902.  In-12  (12  X  18-5)  de 
54  pages.  1  » 

Gentille  comédie  pour  distribution  de  prix 
dans  les  institutions  de  jeunes  filles.  N’est  ni 
meilleure  ni  moins  bonne  que  les  autres 
pièces  de  ce  genre  tout  particulier  que  l’on 
pourrait  dénommer  «  Pensionnat  ». 

Ce  genre  devient  à  ce  point' anodin  qu’il  ne 
parvient  même  plus  à  intéresser  le  spectateur 
à  moins  qu’il  ne  soit  parent  de  quelqu’une  des 
jeunes  exécutantes. 

Au  point  de  vue  littéraire  on  ne  pleurerait 
nullement  sa  disparition.  René  Bertaut. 


LIONNET  (Marie).  —  Les  millions  de  Charlotte. 

Paris ,  H.  Gautier,  s.  cl.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  1-8.5)  de  248  pages.  2  » 

MARYAN  (M.).  —  Cœurs  bretons.  Paris, 
H.  Gautier,  s  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  320  pages.  3  » 

—  Le  diamant  bleu.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  320  pages. 

3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

Le  Diamant  bleu  est  un  roman  de  jeunes 
filles  comme  c’est  la  spécialité  de  Mme  Maryan 
d’en  composer  autant  que  l’on  désire  en  avoir. 
Il  n’est  ni  meilleur  ni  plus  mauvais  que  d’au¬ 
tres  et  se  lit  agréablement.  L’intérêt  est  assez 
soutenu  jusqu’au  dénouement.  Les  jeunes  ima¬ 
ginations  ne  lui  en  demanderont  pas  plus. 

E.  Gilbert. 


O’RELL  (Max).  —  Dora  Grantham.  Vrouw  en 
artiste.  Vertaling  van  Mevr .  B.  De  Graaff- 
Van  Cappelle.  Baarn,  Hollandia-Drukkerij , 
1903.  1  boekd  in-8°  (15.5X21)  van  238  bladz. 

5  10 

Le  fond  de  ce  roman  n’est  pas  bien  neuf  :  à 
Londres,  un  peintre  de  renom,  Grantham,  vit 
heureux  avec  sa  femme  Dora,  une  vraie  nature 
d’artiste.  Mais  voilà  qu’il  rêve  la  fortune,  non 
tant  pour  lui,  mais  pour  rendre  plus  heureuse 
sa  femme.  Il  invente  un  système  de  bombe,  et 


entre  en  négociations  avec  le  général  russe 
Sabaroff,  de  passage  à  Londres. 

Celui-ci,  le  don  Juan  du  roman,  veut  gagner 
les  bonnes  grâces  de  Madame.  Elle,  de  carac¬ 
tère  droit  et  ferme,  repousse  ses  avances;  mais 
chez  elle  naît  cette  pensée  que  peut-être  son 
mari  laisse  faire  Sabaroff,  espérant  par  là  faire 
agréer  plus  facilement  son  invention  par  le 
gouvernement  russe. 

Elle  quitte  son  mari  et  veut  gagner  sa  vie, 
essayant  de  faire  de  la  peinture. 

A  la  fin  du  roman,  mari  et  femme  se  récon¬ 
cilient. 

Morale  :  Il  ne  faut  pas  vouloir  être  trop  riche. 
(Page  208.) 

Donc  rien  de  bien  neuf;  une  finale  roman¬ 
tique. 

Mais  l’auteur  raconte  bien  et  fait  un  tableau 
réussi  de  la  société  anglaise.  C’est  là  Battrait 
du  volume  qui  n’est  pas  un  roman  écrit  pour 
la  jeunesse.  E.  Vliebergh. 

ROBERT  (Pierre).  —  Les  poètes  du  XIXe  siècle. 

Période  romantique.  Paris ,  P.  Dupont,  1899. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  458  pages.  3  50 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cet  ins¬ 
tructif  et  consciencieux  ouvrage.  L’auteur,  qui 
est  professeur  au  lycée  Condorcet,  étudie 
Chénier,  Népomucène  Lemercier,  Jacques  De- 
lille,  Lamartine,  MmeDesbordes-Valmore,  Alfred 
de  Vigny,  Victor  Hugo,  Béranger,  Casimir  Dela- 
vigne,  Sainte-Beuve,  Alfred  de  Musset,  Auguste 
Barbier,  Brizeux  et  enfin  Théophile  Gautier.  Il 
les  étudie  avec  méthode,  clarté  et,  à  notre  avis, 
avec  beaucoup  de  justesse.  Comme  il  le  dit,  il 
a  choisi  les  poètes  qui  ont  du  génie,  mais  aussi 
ceux  qui  lui  ont  paru  les  plus  caractéristiques. 
Cette  étude  a  la  valeur  et  les  mérites  d’une 
œuvre  didactique,  sans  cesser  un  moment 
d’étre  intéressante.  Ernest  Hallo. 

ROD  (Édouard).  —  L’inutile  effort.  Paris, 
Perrin  et  C°,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
312  pages.  3  50 

Cette  œuvre  de  M.  Ed.  Rod  est  l’une  de  celles 
où.  l’auteur  aura  mis  le  plus  de  son  cœur  et  de 
son  âme.  Penché  avec  anxiété  sur  l’énigme  de 
certaines  destinées,  il  a  rendu  avec  une  cha¬ 
leur  et  une  pénétration  admirables  le  doulou¬ 
reux  martyre  de  la  malheureuse  qui  paie  de  sa 
tête  une  erreur  judiciaire  et  la  lâcheté  d’un 
homme.  Mais  c’est  aussi  une  grave  et  perspi¬ 
cace  analyse  de  la  responsabilité  humaine  et 
des  déchirements  qu’une  première  faute  peut 
amener  dans  l’existence.  Ecrit  avec  une  sobre 
vigueur,  ce  roman  est  l’un  de  ceux  qui  reste¬ 
ront  parmi  les  meilleurs  de  M.  Rod.  Et  je  suis 
heureux  de  rendre,  une  fois  de  plus,  justice  à 
ce  noble  et  cordial  talent  qui  demande  au  tra¬ 
vail  seul,  et  jamais  à  la  réclame,  un  succès 
désormais  sans  conteste.  E.  Gilbert. 
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SCHWOB  (Marcel).  —  La  lampe  de  Psyché. 

Mimes.  La  croisade  des  enfants.  L’étoile  de 
bois.  Le  livre  de  Mon  elle.  Paris,  Société 
du  Mercure  de  France ,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  298  pages.  3  50 

TALMEYR  (Maurice).  —  Sur  le  turf.  Paris , 
Perrin  et  C‘%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
224  pages.  '  3  50 

Qui  ne  s’intéresse  aujourd’hui,  sinon  à  l’amé¬ 
lioration  de  la  race  chevaline,  tout  au  moins  à 


ce  curieux  état  d  esprit  fiévreux  et  halluciné 
(fue  le  tuit  entretient  dans  les  cerveaux  du 
XXe  siècle?  M.  Talmeyr,  aidé  d’un  photographe 
avisé,  a  condensé  dans  un  livre  piquant,  écrit 
de  verve,  nourri  d’anecdotes  et  de  documents, 
tout  ce  qui  touche  au  monde  des  courses,  aux 
éleveurs  et  aux  chevaux,  aux  jockeys,  aux 
entraîneurs,  aux  filous  et  aux  gogos. 

Les  chapitres  divertissants,  et  un  peu  attris¬ 
tants  tout  de  même  de  ce  livre  cinglant,  se 
lisent  avec  une  aisance  et  une  rapidité  extraor¬ 
dinaires.  E.  Gilbert. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


GIRARD  (Jules).  —  L’évolution  comparée  des 
sables.  L’érosion.  L’abrasion  météorique.  Les 
dunes.  La  transformation  des  rivages.  Paris , 
F.  R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol.  grand  in-8’ 
(19  X  28)  de  124  pages  avec  planches  et  gra¬ 
vures.  5  » 

Monographie  bien  documentée,  clairement 
écrite  et  richement  illustrée,  formant  un  cha¬ 
pitre  intéressant  de  géographie  physique  mis  à 
la  portée  du  grand  public  et  que  les  professeurs 
aussi  liront  avec  profit.  N.  N. 


LOMBROSO  (Cesare).  —  L’homme  de  génie. 

Traduit  sur  la  sixième  édition  italienne  par 
Fr.  Colonna  d’Istria  et  M.  Calderini.  Préface 
de  Charles  Richet.  Avec  15  planches  hors 
texte.  Paris.  Scheicher  frères ,  1903.  1  vol.in-8° 
(14.5  X  28)  de  xxvi-616  pages.  12  » 

( Bibliothèque  des  sciences  anthropologiques ,  II.) 

Dans  ses  premiers  ouvrages  sur  l’homme 
criminel,  l’algométrie  de  l’homme  sain  et  de 
1  aliéné,  1  homme  délinquant,  le  savant,  mais 
trop  fougueux  professeur  de  l’université  de 
Turin,  avait  abordé  avec  un  certain  succès  les 
problèmes  les  plus  difficiles  de  la  sociologie  et 
de  la  psychologie.  Après  l’étude  de  l’homme 
criminel  et  des  rapports  du  crime  avec  la  folie. 
Lombroso  a  entrepris  —  et  c’est  l’objectif  de  son 
T/omine  de  génie  —  l’étude  plus  ardue  encore 
des  rapports  qui  unissent  le  génie  avec  la  folie. 

Les  idées  de  l’école  italienne  en  matière  de 
criminalité,  de  tolie  et  autres  maladies  ner¬ 
veuses  sont  trop  connues  pour  que  je  m’attarde 
à  les  exposer.  Quant  aux  rapports  à  admettre 
entre  la  tolie  et  le  génie  d’après  Lombroso,  Féru, 
Ferrari  et  la  plupart  de  mes  anciens  maîtres 
de  1  école  d  anthropologie  de  Paris,  il  faut  les 
proclamer  très  étroits.  Le  génie  et  la  folie  se 
touchent.  Cette  opinion  avait  été  depuis  long¬ 
temps  émise  par  Morel  et  Moreau  dans  deux 
ouvrages  très  sérieux  sur  la  psychologie  mor¬ 
bide.  Mais  comme  le  dit  très  bien  Richet,  dans 


sa  préface  à  l’ouvrage  que  nous  présentons  à 
nos  lecteurs,  jamais  tant  de  faits  curieux  et 
instructifs  n’avaient  été  réunis,  sur  cette  atta¬ 
chante  question,  que  dans  le  traité  du  profes¬ 
seur  de  Turin. 

Avec  le  savant  directeur  de  la  Revue  scienti¬ 
fique.  je  veux  tout  d’abord  dissiper  une  erreur. 
En  affirmant  que  le  génie,  comme  la  folie,  est 
une  des  formes  de  la  dégénérescence  mentale, 
jamais  Lombroso,  dont  d’ailleurs  je  ne  partage 
les  idées  en  aucune  façon,  n’a  songé  à  assi¬ 
miler  l’homme  de  génie  à  un  aliéné.  Pour 
Lombroso  les  fous  et  les  hommes  de  génie  sont 
simplement  en  dehors  de  l’humanité  com¬ 
mune;  mais  les  uns  sont  au-dessus,  les  autres 
au-dessous  des  mortels  vulgaires.  Jamais  Lom¬ 
broso  n  a  prétendu  mettre  sur  la  même  ligne 
l’homme  de  génie  et  l’aliéné. 

La  thèse  détendue  par  l’aliéniste  italien  est 
la  suivante  :  «  D’une  part,  le  grand  et  puissant 
génie  des  inventeurs,  des  découvreurs,  semeurs 
d  idées  et  créateurs  ne  concorde  pas  avec  une 
santé  intellectuelle  irréprochable,  d’autre  part, 
dans  les  formes  de  l’intelligence  qui  sont  pro¬ 
pres  aux  aliénés,  on  rencontre  certains  carac¬ 
tères  psychologiques  communs  aux  fous  et  aux 
hommes  de  génie.  »  On  peut  admettre  ou  ne 
pas  admettre  cette  thèse,  mais  encore  con¬ 
vient-il  cependant  de  ne  pas  la  défigurer  et  de 
ne  pas  croire  surtout  qu’il  suffise  pourlaréfuter 
de  quelques  sarcasmes  et  plaisanteries  de  très 
mauvais  goût. 

Le  volumineux  ouvrage  de  Lombroso  est 
consacré  tout  entier  à  la  démonstration  de  cette 
thèse.  Certes,  la  nouvelle  publication  du  pro¬ 
fesseur  de  Turin  est  intéressante  d’un  bout  à 
1  autre  ;  il  apporte,  en  faveur  de  son  assertion 
des  raisons  très  importantes  et  des  faits  nom¬ 
breux;  mais  de  là  à  dire,  avec  Richet  que  la 
thèse  se  trouve  tout  à  fait  démontrée,  il  y  a 
loin.  J’admets  assez  facilement  que  ce  qui 
caractérise  les  grands  hommes,  c’est  qu’ils 
diffèrent  du  milieu  qui  les  entoure;  qu’ils 
émettent  des  idées  que  les  hommes  vivant  à 
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nous  mènerait  beaucoup  trop  loin;  je  pour¬ 
rais  signaler  à  M.  Tiersot  une  toute  petite 
variante  dans  la  chanson  La  Marion  et  le  Bossu 
(p.  19),  qui  est,  à  mon  avis,  un  spécimen  de 
vraie  chanson  savoyarde;  possédant  des  parents 
dans  cette  partie  de  la  France,  cette  chanson 
m’était  par  eux  connue  depuis  longtemps  déjà. 

L’espace  nous  faisant  défaut,  nous  glisse¬ 
rons  rapidement  sur  le  reste  de  ce  beau  vo¬ 
lume.  Les  chapitres  IV  et  V  nous  donnent  des 
Chansons  d'amour  et  les  Chansons  relatives  au 
mariage  ;  le  chapitre  VI  nous  renseigne  les 
Chansons  de  bergers  ;  les  Chansons  de  conscrits 
et  de  soldats  font  l’objet  du  chapitre  VII,  enfin 
les  chapitres  VIII  et  IX  fournissent  au  lecteur 
les  Chants  d.es  fêtes  de  l'année  et  les  Chants  de 
travail. 

L’auteur  nous  donne  encore  une  Berceuse 
(p.  485),  une  collection  de  Danses  (pp.  493-540), 
et,  en  premier  lieu,  le  Bacchu-Ber ,  danse  ori¬ 
ginale  dont  il  n’existe  d'exemple,  à  mon  avis 
du  moins,  que  dans  cette  région  de  la  France. 

Les  autres  danses ,  avec  ou  sans  paroles,  sont 
assez  curieuses;  j’en  excepterai  pourtant  les 
Monfêrines  notées  pp.  532-534,  qui  me  parais¬ 
sent  tout  uniment  des  figures  de  quadrille  plus 
ou  moins  transformées  (1).  Il  n’en  est  pas  de 
même  du  Branle  de  sainte  Foy  (p.  53)  qui  est 
authentique  ;  et  ce  qu’il  y  a  de  plus  joli  dans 
cette  section,  c’est  le  fragment  (malheureuse¬ 
ment  fort  court)  du  Rigaudon  noté  à  la  pre¬ 
mière  ligne  de  la  p.  531  ;  le  rythme  en  est  très 
original  et  très  attirant  par  sa  forme  irrégulière. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  la  partie 
typographique  du  volume. 

Celui-ci  sort  des  presses  de  l’imprimerie 
François  Ducloz,  fondée  en  1878  et  déjà  célè¬ 
bre  (2)  par  la  perfection  de  ses  ouvrages  (les 
éditions  en  vieux  français  sont  une  des  spécia¬ 
lités  de  la  maison,  qui  a  déjà  réuni  une  jolie 
collection  de  livres  pour  bibliophiles.  Le  livre 


(1)  Je  ferai  les  mêmes  réserves  en  ce  qui  concerne  la 
Marche  de  Sacoie  notée  pp.  539-540.  M.  Tiersot  trouve  à  ce 
morceau  «  en  son  allure  du  temps  passé,  une  majesté  qui 
convient  à  son  titre  ».  Il  me  permettra  de  ne  point  abonder 
dans  son  sens;  cette  eomposiiion  n’est,  selon  moi,  qu’une 
Marche  de  procession  datant  au  plus  du  Second  Empire. 

(2)  A  Bruxelles  même,  à  l’Exposition  de  1897,  l’imprimeur 
Ducioz  obtint  deux  médailles  d’or. 


de  M.  Tiersot,  qui  nous  occupe  ici,  est  accom¬ 
pagné  d’illustrations  diverses  :  reproductions 
de  gravures  anciennes  ( l'éducation  d'un  jeune 
Savoyard ,  de  Greuze;  les  Savoyardes,  lithogra¬ 
phie  de  Boilly,  en  1824;  l'escalade  de  Genève , 
gravure  de  1702,  etc.);  portraits  :  Marie- Louise 
de  Savoie  (1771),  les  enfants  du  prince  de 
Turenne  costumés  en  petits  Savoyards,  char¬ 
mant  tableau  de  Drouais  ;  facsimilês  divers, 
reproductions  photographiques,  etc.  Quant  à 
l’impression  du  livre,  en  rouge  et  en  noir,  elle 
est  absolument  irréprochable  sous  tous  les 
rapports. 

En  terminant  cet  article,  on  me  permettra  de 
signaler  à  l'attention  des  bibliophiles  belges 
quelques-unes  des  oeuvres  sorties  des  presses  de 
l’imprimeur  déjà  célèbre  de  Moutiers,  parues  ces 
derniers  temps  et  tirées  toutes  à  petit  nombre  : 

1°  L’Histoire  de  la  comtesse  de  Savoie,  par 
Mma  de  Fontaines,  nouvelle  édition  dédiée  à  la 
reine  d’Italie.  C’est  un  splendide  ouvrage  im¬ 
primé  en  sept  couleurs  sur  simili-Japon. 

2°  Deux  beaux  livres  sur  Joseph  de  Maistre, 
par  F.  Descostes,  ouvrage  couronné  par  l’Aca¬ 
démie  française. 

3°  Les  manuscrits  à  miniature  de  la  Maison  de 
Savoie,  par  F.  Mugnier,  avec  dix-sept  photo- 
typies  hors  texte. 

4°  Le  livre  des  âmes  pieuses,  par  Emile  Delau- 
nay,  imprimé  sur  Hollande. 

5°  Une  réimpression  de  Y  introduction  à  la  vie 
dévote  de  saint  François  de  Sales,  d’après  la 
troisième  édition,  la  dernière  corrigée  par  l’au¬ 
teur,  avec  des  notes  par  A.  Perrin,  une  icono¬ 
graphie  et  quarante  portraits  du  saint  par  John 
Grand-Carteret,  etc.  Les  têtes  de  chapitre,  culs- 
de-lampe  et  lettres  ornées  sont  empruntées  à 
l’édition  de  1651,  publiée  par  l’imprimerie 
royale  du  Louvre.  Il  m’est  passé  sous  les  yeux, 
il  y  a  environ  deux  ans,  un  exemplaire  de  cette 
réimpression  sur  Japon,  dont  il  n’a  été  tiré  que 
vingt  exemplaires,  avec  têtes  de  chapitres,  culs- 
de-lampe  et  lettres  ornées  enluminées  à  la  main 
d’après  l’exemplaire  de  la  Bibliothèque  de 
Chantilly.  Le  prix  de  ce  volume  est  de  500  fr., 
il  est  vrai,  mais  je  confesse  que  c’est  la  plus 
belle  et  la  plus  parfaite  œuvre  typographique 
qu’il  m’ait  été  donné  d’admirer  jusqu’à  présent. 

A.  WOTQUENNE. 
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ALLEN  (Mary  Wood).  —  Aan  moeders 
schoot  en  van  moeders  lippen.  2e  druk.  Baarn. 
H.-J  Den  Boer,  z.  d  (1903.)  Vierkantig  in-12 
(13  X  16.5j  van  46  bladz.  1  » 


—  Als  een  jongen  man  wordt.  Baarn,  H.-J  Den 
Boer,  z.  d.  (1903.)  Vierkantig  in-12  (13X  16  5) 
van  72  bladz.  1  40 

Mme  Dr  Allen  préconisant  l’idée  (américaine) 


que  les  enfants  doivent  apprendre  de  la  bouche 
de  leurs  parents  eux-mêmes  la  grande  question 
de  l’origine  de  l’homme,  donne  dans  ces  deux 
opuscules  la  route  à  suivre  pour  initier  les 
jeunes  intelligences  à  ce  problème  mystérieux 
et  pour  les  préserver  ainsi  d’une  influence 
néfaste  et  corruptrice.  C.  Verhoeven. 

BAKKER  (J.-D.)  en  DEELSTRA  (F.).  —  Kent 
gij  ons  land?  Geïllustreerd  aardrijkskundig 
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leesboek  voor  de  volksschool.  1“'  stukje.  Met 
28  houtsneden  en  7  kaartjes.  3’  vermeerderde 
druk.  Groningen ,  P.  NoordhofJ ,  1903  1  boekd. 
in-8°  post.  (14  X  20)  van  116  bladz.  0  85 

Les  deux  instituteurs  nous  donnent  dans  ce 
petit  ouvrage  une  quarantaine  de  croquis  se 
rapportant  à  l’étude  de  la  géographie  des  Pays- 
Bas.  Ils  s’adressent  à  des  élèves  assez  avancés, 
à  la  classe  supérieure  des  écoles  primaires  et 
même  au  delà.  Les  illustrations  sont  bien  exé¬ 
cutées.  Quelque  usage  qu’on  croie  devoir  faire 
en  Néerlande  de  ces  lectures  géographiques,  je 
pense  pouvoir  recommander  ce  livre  à  nos 
professeurs  de  géographie.  Il  mérite  bien  aussi 
une  place  dans  les  bibliothèques  scolaires  :  il 
contient  une  foule  de  choses  qui  nous  inté¬ 
ressent  au  même  titre  que  nos  voisins  du  Nord. 
Quelqu’un  ne  tenterait-il  pas  de  composer  quel¬ 
que  chose  de  semblable  sur  notre  pays? 

G.  Gaeymaex. 

BITOT  (A.).  —  Que  faire  de  la  vie?  Aux  jeunes. 
Paris,  V.  Retaux ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18  5) 
de  vi-252  pages.  2  50 

Hugues  le  Roux  dans  Nos  fils  et  Bettencourt 
dans  sa  belle  série  d’articles  :  du  Lendemain  de 
l'Ecole  publiés  dans  la  Revue  de  la  jeunesse 
catholique  avaient  donné  «  Aux  jeunes  »  d’utiles 
conseils  quant  à  la  recherche  d’une  carrière. 
Mais  les  âmes  peuvent  et  doivent  regarder  plus 
haut  :  «  Que  faire  de  la  vie?  Gomment  atteindre 
le  but  :  glorifier  Dieu  et  se  rendre  utile?  » 

Telle  est  la  question  que  l’ancien  aumônier 
des  écoles  libres  de  Saint-Grégoire  de  Tours 
traite  dans  le  livre  que  nous  présentons  avec 
plaisir  au  public  belge.  Parcourir  quelques- 
unes  des  professions  les  plus  en  vue,  montrer 
quelles  ressources  elles  offrent  à  l’influence  et 
à  l’apostolat  d’un  catholique,  mettre  le  tout  en 
lumière  à  l’aide  d’exemples  empruntés  à  l’his¬ 
toire  ou  à  des  souvenirs  personnels,  voilà  le 
plan  suivi  par  l’auteur  dans  ses  charmantes 
causeries. 

Ge  livre  s’adresse  aux  parents  autant  qu’aux 
enfants.  Il  a  été  vécu,  on  le  sent,  avant  d’être 
écrit.  Je  voudrais  le  voir  dans  toutes  les  mains 
car  il  ne  peut  qu’atteindre  immédiatement  le 
noble  but  que  se  propose  le  saint  prêtre  qu’est 
M.  l’abbé  Bitot  :  aider  à  se  décider  les  âmes 
hésitantes,  élargir  leur  idéal  et  les  mettre  en 
garde  contre  une  maladie  trop  commune,  hélas! 
mais  nullement  anodine  et  que  Léon  Gautier  a 
définie  :  «  La  peste  de  notre  temps,  le  choléra  des 
âmes...»,  la  vulgarité.  Théophile  Gollier. 

Caruel  (C.)  et  Debuchy  (P.)  —  Etudes  sur  les 
auteurs  latins  du  baccalauréat  et  histoire  de  la 
littérature  latine.  3e  fascicule.  Tours ,  A.  Cat- 
tier,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  des 
pages  319  à  696.  1  50 

L’ouvrage  complet.  4  50 


DE  RÂAF  (H. K  —  Herbart’s  paedagogiek 

(Umriss  padagogischer  Vorlesungen)  toege- 
licht  en  aangevuld  uit  andere  geschriften  van 
den  schrijver.  Groningen,  P.  NoordhofJ .  1903. 
1  boekd.  in-8°  (16  X  24)  van  iv-256  bladz. 

3  25 

HABRICH  (I.  ).  —  Pâdagogische  Psychologie. 

Zweiter  Teil  :  Das  Strebevei  môgen.  Kemplen, 
Jos.  Kôsel,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  24)  des 
pages  ixl  à  lxxii-227  à  660.  5  75 

Une  œuvre  de  cette  portée  et  de  cette  enver¬ 
gure  mérite  mieux  qu’un  sommaire  compte 
rendu  :  l’analyse  de  cette  psychologie  de  l’édu¬ 
cation  ne  peut  tenir  en  quelques  lignes.  Les 
revues  spéciales  de  philosophie  et  d’éducation 
consacreront  à  juste  titre  des  articles  détaillés 
à  ce  bel  ouvrage.  Ici,  je  dois  me  borner  à  des 
considérations  générales,  et  j’affirme  que  philo¬ 
sophes  et  éducateurs  prendront  goût  à  cette 
étude  aux  allures  sévères,  aux  cadres  bien 
définis,  aux  convictions  bien  accentuées. 

Tout  plaide  pour  l’auteur  :  les  ouvrages  de 
choix  qu’il  a  consultés,  la  distribution  et  l’ordre 
des  matières,  la  disposition  du  texte,  et  c’est 
sans  effort  qu’on  se  plonge  dans  la  lecture  de  cet 
imposant  volume. 

Il  fait  suite  au  traité  annoncé  dans  la  Revue 
bibliographique  belge  du  30  novembre  1901, 
page  627,  et  dont  la  Revue  néo-scolastique  de 
février  1903  a  parlé  avec  éloges.  Un  de  nos 
inspecteurs  en  prépare  une  traduction  flamande. 
Nous  souhaitons  d’ores  et  déjà  à  cette  traduc¬ 
tion  le  plus  complet  succès,  afin  que  son  auteur 
veuille  entreprendre  sans  retard  cette  seconde 
partie,  plus  intéressante  encore  que  le  premier 
fascicule,  par  la  complexité  des  problèmes 
qu’elle  soulève,  étudie  et  résout. 

Les  très  bons  cours  de  pédagogie  que  nous 
possédons  —  tel  celui  d’Auger  et  Haustrate  — 
ne  dispenseront  pas  l’éducateur,  l’instituteur 
catholique  de  se  pénétrer  des  doctrines  du 
pédagogue  allemand.  Son  œuvre  est  plus  pro- 
fondeetplus  philosophique  quecellesdeDupan- 
loup,  et  elle  leur  serait  supérieure  en  tout,  si 
l’éducateur  français  ne  l’emportait  par  le  ton 
pénétrant  de  la  diction  et  l’entraînement  du 
style. 

Nous  osons  prier  ceux  qui  s’intéressent  aux 
disciplines  pédagogiques  et  philosophiques 
d’admettre  de  confiance  notre  recommanda¬ 
tion,  de  se  procurer  ces  deux  tomes,  de  les 
examiner  mûrement,  et  de  nous  dire  s’ils 
regrettent  les  frais  et  le  temps  qu’ils  auront 
consacrés  à  la  Pâdagogische  Psychologie. 

G.  GaeymIaex. 

HUIZINGA  (Prof.  D.).  —  Nieuwe  uitstapjes  in 
het  rijk  der  natuur.  Leesboek  voor  de  volks- 
school.  Met  eene  aanbeveling  van  S.  Blaupot, 
ten  Cate.  10*  druk.  Met  33  noutsneefiguren. 
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Groningen.  P.  Noordhgf ,  1903.  In-8°  post 
(14  X  20)  van  94  bladz.  0  85 

Les  Uitstapjes  ont  eu  treize  éditions  ;  les 
Nieuwe  uitstapjes  en  sont  à  leur  dixième.  Les 
revues  néerlandaises  et  belges  n’ont  pas  ménagé 
leurs  éloges  à  l’auteur.  Ne  faut-il  donc  pas  faire 
entendre  la  même  note?  Je  reconnais  volontiers 
qu’il  y  a  là  des  lectures  singulièrement  intéres¬ 
santes  sur  des  animaux,  des  végétaux,  certains 
phénomènes  de  la  nature,  bref  d’excellentes 
leçons  de  choses.  Mais  où  nous  mène-t-on  avec 
tous  ces  livres  de  lecture  ?  Bientôt  il  y  en  aura 
de  spéciaux  pour  chaque  spécialité  du  pro¬ 
gramme!  Ÿoilà  une  voie  dans  laquelle  on  ne 
peut  s’engager.  D’autre  part,  il  est  utile  de 
signaler  ces  publications  ;  nos  professeurs 
peuvent  y  trouver  pour  leurs  classes  des 
matières  de  choix.  C.  Caeymaex. 


JANSE  (F.).  —  Handwijzer  bij  het  onderwijs  in 
de  natuurkunde  op  de  lagere  school.  Algemeene 
opmerking'en  gevolgd  door  leergangen  voor 
de  mondelinge  lessen,  voorafgaaude  aan  de 
leeslessen  ni t  «  Onze  natuurkundige  proe- 
ven  en  waarnemingen  »  en  de  «  Proef- 
ondervindelijke  natuurkunde  voor  de  lagere 
school  ».  ’s  Gravenhage,  Joli.  Ykema,  1903. 
In-8°  (13.5  X  19.3)  van '58  bladz.  0  90 

Ce  petit  volume  renferme  de  bonnes  idées  et 
des  choses  sensées.  Les  premières  pages  donnent 
une  méthodologie  très  j udicieuse  des  sciences 
naturelles  et  notamment  de  la  physique  dans 
les  classes  supérieures  des  écoles  primaires. 
Ceux  que  la  chose  concerne  ne  regretteront  pas 
de  prendre  connaissance  de  ces  considérations. 

La  suite  du  travail  donne  plus  de  cinquante 
sujets  de  leçons  avec  des  indications  sur  la 
manière  de  les  traiter  :  il  y  a  là  à  peu  près  de 
quoi  faire  tout  un  cours  de  physique  élémen¬ 
taire.  Ces  leçons  ont  l’avantage  de  se  rattacher 
intimement  à  deux  livres  de  lecture  composés 
par  M.  Janse,  où  se  trouvent  traités,  sous  forme 
expositive,  les  mêmes  sujets. 

C.  Caeymaex. 


LA  FONTAINE,  —  Fables.  Edition  classique, 
revue  avec  soin  sur  les  textes  les  plus  corrects 
et  augmentée  de  nombreuses  notes  explica¬ 
tives  par  C.-H.  Lambert.  6e  édition,  revue  par 
P.  Valkhoff.  Zwolle,  W.-E.-J.  Tjeenk  Wil- 
linck,  1903.  1  vol.  petit  in-12(10.5  X  16  5)  de 
144  pages.  0  75 

Ce  recueil  de  107  fables  se  recommande  aux 
écoles  par  le  bon  choix,  par  les  notes  explica¬ 


tives,  nombreuses  mais  courtes,  par  la  perfec¬ 
tion  de  l’exécution  typographique. 

J.  De  Smet. 


ZOCCHI  (G.).  — *  De  l’éducation  du  jeune 
clergé.  Traduit  et  adapté  de  l’italien,  avec 
notes  et  documents,  par  Elie  Philippe.  Paris, 
H.  Oudin  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
164  pages.  2  » 

J’imagine  que  parmi  les  approbations  épisco¬ 
pales  qui  ornent  ce  volume  il  en  est  une  dont 
se  réjouit  particulièrement  aujourd’hui  l’au¬ 
teur,  c’est  celle  du  Cardinal  Sarto  devenu  Sa 
Sainteté  Pie  X. 

En  quelques  phrases  d’ailleurs  le  livre  y  est 
caractérisé  à  merveille,  il  cherche  à  combattre 
l’influence  maligne  qui  pénètre  peu  à  peu  le 
jeune  clergé,  il  s'efforce  de  montrer  ce  que  doit 
être  vraiment  l’éducation  sacerdotale  et  il  dit 
au  prêtre  sa  vraie  mission. 

Il  est  aujourd'hui  quantité  de  mots  sonores 
cachant  des  idées  très  confuses  et  très  fausses 
que  l’on  répète  avec  la  conviction  d’apporter 
des  solutions  ou  de  paraître  moderne.  Les 
«nécessités  actuelles»  sont  un  de  ces  clichés. 

Au  fond  cela  ne  signifie  rien,  quand  il  s’agit 
du  prêtre  il  n’y  a  qu’une  nécessité  :  celle  de  lui 
donner  l’esprit  et  les  vertus  de  lEvangile,  la 
science  de  Dieu  et  le  zèle  des  âmes.  Le  prêtre 
n’a  que  les  années  du  séminaire  pour  déve¬ 
lopper  rationnellement  en  lui  la  plénitude  de 
ces  qualités.  11  importe  donc  de  supprimer 
tout  ce  qui  ne  concourt  pas  directement  à  ce 
but.  Le  prêtre,  vraiment  prêtre,  s’il  a  fait  une 
bonne  philosophie  et  une  bonne  théologie, 
s’initiera  aisément  aux  connaissances  dont  son 
ministère  aurait  plus  tard  besoin.  La  forma¬ 
tion  sacerdotale  générale  étant  acquise,  la  spé¬ 
cialisation  scientifique,  comme  pour  les  laïques 
après  les  humanités,  se  fera  tout  naturelle¬ 
ment. 

Les  vues  du  R.  P.  Zocchi  sont  pénétrantes 
autant  qu’élevées  et  tout  ce  qu’il  dit  des  études 
me  paraît  particulièrement  opportun.  Il  y  a  là 
une  compréhension  à  la  fois  très  large  et  très 
juste  des  vraies  nécessités.  Ce  qui  nous  perd 
aujourd’hui  c’est  que  tant  de  prêtres  paraissent 
si  peu  prêtres,  c’est  que  chez  plus  d’un  même 
le  sens  catholique  s’altère.  Et  pourquoi  donc, 
sinon  parce  que  les  années  de  séminaire  ne 
l’ont  pas  suffisamment  mis  en  contact  avec  la 
doctrine  et  parce  que  l’idéal  vrai  des  vertus 
sacerdotales  n’a  pas  rempli  toutes  ses  pensées. 

Le  livre  du  R.  P.  Zocchi  est  à  lire,  il  apparaît 
à  un  moment  où  l'on  a  grand  besoin' de  guide 
sur  et  ferme.  Et,  dans  sa  concision,  il  est 
complet  V.  De  Brabandere. 
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ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


Église  (L  )  et  la  pitié  envers  les  animaux. 

Textes  originaux  puisésà  des  sources  pieuses. 
Premier  recueil,  édition  revue  et  corrigée  et 
second  recueil  sous  la  direction  de  la  mar¬ 
quise  de  Rambures.  Avec  une  préface  par 
Robert  de  la  Sizeranne.  Paris.  V.  Lccofjre; 
Londres,  Bar  ns  et  Oates,  1903.  1  vol.  in- 1*2 
(12.5  X  19)  4e  xxiv-330  pages.  3  50 

La  première  édition  de  ce  livre  a  été  accueillie 
par  d’unanimes  éloges  dans  la  presse  française, 
et  même  en  Belgique,  en  Angleterre,  en  Alle¬ 
magne  et  en  Suisse. 

Aux  époques  de  foi,  quand  on  n’enseignait 
pas  encore  la  compaternité  des  hommes  et  des 
animaux,  ceux-ci  étaient  l’objet  d’une  charité 
naturelle,  due  à  toute  créature  sensible.  Sous 
ce  rapport  quoi  de  plus  touchant  que  la  con¬ 
duite  de  saint  François  d’Assise  envers  «  ses 
frères  les  animaux  »?  Sans  aller  aussi  loin 
que  le  naïf  saint  François  que  de  saints,  que 
de  docteurs  ont  traité  les  bêtes  avec  compas¬ 
sion  et  dévouaient.  On  a  fait  œuvre  utile  en 
réunissant  dans  ce  recueil  des  extraits  de  toutes 
sources,  anciennes  et  modernes,  pour  exciter  à 
la  pitié  envers  les  animaux.  Nous  n’irons  pas 
jusqu'à  dire  (p.  164)  que  «  ce  serait  une  incul¬ 
pation  de  la  Providence»  que  de  chercher  par 
des  vivisections  «  à  pénétrer  les  secrets  de  la 
nature  »,  mais  nous  croyons  que  ces  opérations 
ne  doivent  se  faire  qu’en  cas  de  nécessité 
évidente.  J.-J.-D.  SwOlfs. 

GOEDERT  (P.).  —  Lectures  pieuses  sur  le 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  Modèle  des  vertus.  Paris, 
P.  Lethielleax.  s.  d.  (1903).  1  vol.  in -32 
(9.5  X  14)  de  288  pages.  1  » 

(. Bibliothèque  de  lectures  pieuses,  5.) 

Nous  le  répétons  à  nouveau,  il  faut  parfois 
varier  nos  lectures.  C’est  un  choix  de  médita¬ 
tions,  à  utiliser  durant  le  mois  de  juin  surtout, 
et  même  à  d’autres  époques  de  l’année,  roulant 
sur  les  vertus  dont  Jésus  nous  a  donné 
l’exemple  :  mortification,  charité,  douceur,  et 
sera  lu  avec  fruit  dans  les  communautés  reli¬ 
gieuses.  Ce  livre  fait  partie  d’une  collection 
Lectures  pieuses.  Ad.  Delvigne. 

LEFRANC  (Olivier).  —  L’âme  religieuse. 

Temple  de  Dieu.  Retraite  de  consécration 
ou  d’anniversaire.  Paris ,  P.  Lethielleax , 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 18  (10  X  17.5)  de 
170  pages.  1  » 

Vous  êtes  le  temple  de  Dieu  écrit  l’apôtre  saint 


Paul  aux  fidèles  de  Corinthe.  S’emparant  de 
cette  donnée,  le  doyen  de  la  Faculté  de  théolo¬ 
gie  de  Lyon  édifie  sur  ce  fondement  toute  la 
doctrine  renfermée  dans  cet  opuscule,  prêché 
dans  une  retraite. 

Le  royaume  de  Dieu  est  au-dedans  de  nous. 
C’est  par  là  que  débute  un  des  livres  de  Y  Imita¬ 
tion.  Trois  cités  de  Dieu  sont  appelées  du  nom 
de  Jérusalem  :  l’ancienne,  la  céleste,  notre 
âme.  Cette  âme  est  le  temple  de  Dieu  :  ses  fon¬ 
dements,  sa  dédicace,  ses  caractères,  — -  les 
fonctions  qui  s’y  exercent;  —  rapports  mysté¬ 
rieux  entre  Jésus-Christ  et  le  symbolisme  de 
nos  églises.  Le  temple  par  excellence  de  Dieu  a 
été  ici  bas  la  très  sainte  Vierge.  Arrêtons-nous 
un  instant  aux  maisons  que  visita  Jésus 
dans  le  cours  de  sa  vie  mortelle  :  celles  de 
Simon  le  pharisien,  de  Zachée,  de  S.  Matthieu 
et  Béthanie. 

Ces  rapprochements  sont  foi t  beaux;  la  doc 
trine  est  solide.  Ad.  Delvigne. 

LEJEUNE  (P  ).  —  Manuel  pour  la  confession  et 

la  communion.  A  l’usage  des  jeunes  filles. 
Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-32 
(9.5  X  14.)  de  186  pages.  0  50 

—  Manuel  pour  la  confession  et  la  communion. 

A  l’usage  des  enfants  et  des  jeunes  gens. 
Paris,  P.  Lethielleux.  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-32 
(9  XT4)  de  184  pages.  0  50 

Les  prêtres  et  les  hommes  d’œuvres  qui 
s’intéressent  à  la  jeunesse  et  cherchent  tous  les 
moyens  de  la  maintenir  dans  le  devoir  et  la 
sphère  d’influence  de  l’Eglise,  liront  avec  un  vif 
intérêt  ces  excellents  opuscules.  Tout  y  est 
lucide  et  pratique,  d’une  grande  sûreté  de  doc¬ 
trine  marqué  au  coin  de  l’expérience  et  d’un 
zèle  plein  de  sagesse.  Plaise  au  ciel  que  ces 
principes  soient  de  plus  en  plus  répandus, 
qu’ils  soient  acceptés  du  clergé  dans  nos 
paroisses  de  villes  et  de  campagnes. 

Leur  diffusion  achèvera  de  neutraliser  et  de 
détruire  les  derniers  effets  des  tendances 
jansénistes,  et,  dans  les  âmes  neuves,  large¬ 
ment  ouvertes  à  l’action  vivifiante  de  Jésus- 
Christ  et  des  sacrements,  nous  ferons  œuvre  de 
réparation  et  de  salut.  Noël. 

Mois  de  Marie.  Extrait  des  œuvres  de 
Mgr  Freppel,  par  l’abbé  Bongendre.  Paris. 
A.  Roger  et  Chernoviz ,  1903.  1  vol.  in-18 
(1 1  X  17)  de  xii-240  pages.  2  » 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Actualités  (les)  dip  omatiques  et  coloniales, 

Paris.  (Mai  Juin  1903.)  J.-L.  Brunet  :  En 
Serbie.  —  La  paix  européenne.  —  France- 
Italie  :  Commémorations  patriotiques.  —  Les 
expositions  :  Reims,  1903;  Valence,  1903; 
Saint- Louis,  1904;  Milan,  1905.  —  Syndicat 
de  la  presse  coloniale.  —  En  Tunisie  :  Au 
palais  de  Kassar-Said,  le  mariage  de  S.  A.  Sidi 
Bachir  Bey.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Algemeen  Nederlandsch  familieblad,  ’s  Gra- 
venhage.  (Mei  1903.)  H.  De  Juger  :  De 
Brielsche  vroedschap  in  de  jaren  1618-1794. 

—  J  -S.  van  Veen  :  Genealogische  bijzonder- 
lieden  betreffende  de  geslachten  Van  der 
Sluys,  Vervveyde  en  aanverwante  geslach¬ 
ten.  —  A.  van  Damme  :  Het  geslacht  van 
Damme  te  Haarlem,  aanteekeningen,  enz. 
van  1417-1903. — •  J  van  Walré  :  De  gekken 
orde  (met  plaat  en  vers).  —  Jac.  Anspacli  : 
Geslacht  van  Bodeck.  —  Ch.  Polvliet  : 
Geslachten  van  Royen.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  19  fr.) 

Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (ir°  livr. 
1903.)  H.  Sienkiewicz  :  Mit  Feuer  und  Schwert. 

—  M.  Gaivuleivicz  :  Auf  Geistesschwingen. 

—  A.  Achleitner  :  Die  Gebirgsbatterie.  — 
E.  Mensch  :  Die  Republik.  —  H.  Hoffmann  : 
Nancy.  —  P.  R.  :  Ein  neuer  Taucherapparat. 

—  T.  Ernewein  :  Der  Hopfenbau  im  Elsass.  — 
P.  Thamm  :  Naturgeschichlliche  Falschmün- 
zerei.  —  F.  Holzer  :  «Legende  aus  dem  Ber¬ 
gen  ».  —  B.  Patzak  :  «  Abendlied  »  —  M.  Her¬ 
bert  :  «  Die  Schuhe  der  heiligen  Hedwig  von 
Merau  ».  —  Rundschau.  Für  Frauen  und 
Kinder.  —  Zum  Kopfzerbrechen.  —  Neues 
vont  Büchertisch.  —  Vertrauliche  Korres- 
pondenz.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

America  (the)  historical  review,  New  York. 
(Juillet  1903.)  Ch.  H.  Haskins  :  The  early 
Norman  jury.  —  Earle  Wilbur  Dow  :  Some 
French  Communes,  in  the  light  of  their 
Charters.  —  F.  Dorr'oiv  Fling  :  The  youth  of 
Mirabeau.  —  J.  Franklin  Jameson  :  St.  Eusta- 
tius  in  the  American  révolution.  —  Docu¬ 
ments  :  Correspondence  of  the  Comte  de 
Mousiier  with  the  Comte  de  Montmorin, 
1 7o7- 1 789. —  Reviews  of  books.  —  Commu¬ 
nication.  —  Notes  and  news.  —  Index.  (Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  20  fr.) 


Annals  (  the)  of  the  american  academy  of  politi- 
cal  and  social  science,  Philadelphie  (Juillet 
1903.)  F.- B.  Loomis  :  The  annual  address, 
The  position  of  the  United  States  on  the 
American  Continent.  —  The  relation  of  the 
Latin-American  countries  with  each  other. — 
Europe  and  Latin  America.  —  Polidcal  rela¬ 
tions  of  the  United  States  with  Latin  Ame¬ 
rica.  —  Commercial  relations  of  the  United 
States  with  Latin  America.  —  Proceedings 
of  seventh  annual  meeting.  —  Book  depart- 
rnent.  (Bimestriel.  Par  an  :  35  fr.) 

Art  (T)  et  l'autel,  Paris.  (Août  1903.)  J.  de 
Bonnefon  :  Comment  on  devient  pape.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bibelot  (the),  Portland  ('Maine).  (Juillet 
1903  )  Andrew  Lang  :  Lyrics.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Carnet  (le),  Paris.  (Juillet  1903.)  A.  Juvé  de 
Buloix  :  L’Etat  matériel  de  l’Espagne  depuis 
la  perte  de  ses  colonies.  —  Prince  E.  de 
Broglie  :  Une  nouvelle  étude  sur  Fénélon, 
directeur  de  conscience.  —  Marquis  de  Pimo- 
dan  :  Le  roman  d’une  âme  antique.  — 
W.  Szczawinska  :  Mimétisme  animal.  — 

A.  Foulon  de  Vaulx  :  Poésies.  —  Abigàïl  :  La 
veillée  des  armes.  —  J.  d’Hespel  :  Quelques 
considérations  sur  l’influence  des  classes 
élevées  — Tristan  :  Le  théâtre  d’aujourd’hui. — 

B.  Maman  ;  Une  fille  du  veldt.  —  Lieut. -Colo¬ 
nel  Picard  :  Les  recruteurs  en  1788.  —  Stra- 
della  :  La  politique;  —  M.  Buret  :  Le  mois  à 
l’étranger.  —  Les  livres.  —  Mme  Klobb  :  Le 
carnet  rose.  —  L’art  ménager.  —  L’hygiène. 

—  La  mode  pratique.  —  Ondine.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  (Août  1903.)  R.  Stanard  Baker  : 
A  place  of  marvels. —  Prof.  C.-T.  Winchester  : 
Wesley's  days  of  triumph.  —  E.-C.  Banfield  : 
Home-sickness. —  D.  Gray  :  Sabella. —  L.  Mor¬ 
gan  Sill  :  The  immortal.  —  F.  Wilberl  Stokes  : 
An  artist  in  the  Antarctic. —  F.  Mac  Monnies  : 
Examples  of  American  portraiture.  —  An 
English  Game-Park.  —  F.  Sterne  Palmer  : 
A  Frenchman  cannot  always  work.  — 
G. -S.  Wasson  :  Overhauling  the  politicianers. 

—  H.  Tyrrell  :  Lucioli.  —  A. -K  Fallows  :  A 
city’s  campaign  for  pure  milk.  —  H.-C.  Hut- 
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chinson  :  The  later  years  of  Siv  Walter  Scott. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  juillet  1903.) 
11.  De  Lacombe  :  Léon  XIII.  —  R  Lavollée  : 
Chez  nos  voisins  les  Belges.  —  P.  Pisani  : 
L’église  de  Paris  pendant  la  révolution.  — 
IP™*  C.  De  Baulny  :  Fleur  de  serre.  —  L.  De 
Lanzac  de  Laborie  :  Récits  de  batailles.  — 
E.  livré  :  Un  chapitre  d’histoire  littéraire. 
Les  vrais  jeudis  de  Madame  Charbonneau.  — 
A.  Béchaux  :  La  vie  économique  et  le  mou¬ 
vement  social.  —  Louis  Joubert  :  Les  œuvres 
et  les  hommes.  —  A.  Chaurneix  :  Un  livre  sur 
le  style.  —  Chronique  politique.  (Bimensuel. 
Par  an  :  35  fr.) 

Espana  y  America,  Madrid.  (15  juillet  1903.) 
P.  E.  Esieban  :  La  propagacion  de  la  fe  el 
Oriente  del  Peru.  —  P.  M.  Diez  :  La  sépara  - 
cion  de  la  Iglesia  v  el  Estado.  —  P.  M.  Esté- 
banez  :  EICardenal  Ëstébanez.  —  D.  M.  Rabago : 
La  cuestion  religiosa  en  Filipinas. —  P. B.  D.  : 
San  Vicente  de  Paul  y  su  obra  social  y  reli¬ 
giosa.  —  P.  S.  Font  :  Cartas  trascendentales. 

—  P.- J.  Delgado  :  El  Angel  de  la  Oracion. 

—  E.  Daudet  :  En  la  tormenta.  —  R.  P.  Rodri¬ 
guez  :  Derecho  y  resoluciones  de  la  Curia 
Komana.  —  Cronica.  (Bimensuel.  Par  an  : 
20  fr.) 

Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  ( Août 
1903.)  F.-C.  Terrer  :  Reinar  después  de 
morir.  —  A.  Al  fan  y  Baralt  :  La  republica  de 
Santo  Domingo.  —  N.-M.  Lopez  :  Las  viejas 
del  Salvador.  —  Aventura  extraordinaria  — 
F.  Acebal  :  Frente  a  trente  —  R.  P  aima  :  Una 
moda  que  no  cundio.  —  A.  Wallis  Myers  y 
C.  Montanés  :  Los  tranvias  eléctricos.  — 
J. -B.  Perales  :  Los  Espanoles  en  Rusia 
durante  la  campana  napoleonica.  —  Un 
cuadro  ignorado  de  Rafael  Sanzio.  —  Foto- 
grafias  ictineas.  —  Conmemoracion  patrio- 
tica  de  lasjornadas  del  Bruch.  —  Panorama 
universal.  —  J.  Menéndez  Agusty  :  El  trébol 
y  el  alud.  —  L.  Biarl  :  El  rey  de  las  praderas. 

—  Nota  politica.—  La  moda  parisiense.  Pasa- 
tiempos.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Idéal  (1’)  du  foyer,  Paris.  (Juin-Juillet  1903.) 
P.  L.  Péclienard  :  Les  méfaits  de  l’alcool.  — 

J.  T.  :  Emile  Cheysson.  —  Dv  A.  Roblot  :  Pour 
et  contre  l’alcoolisme.  —  De  Legrain  :  Faut-il 
être  abstinent?  —  M"'*  Legrain  :  Traitement 
des  buveurs,  abstinence  et  cure  morale. 

—  V.  Bi'oux  :  L’affiche  antialcoolique.  — 
P.-L.  Péchenard  :  Le  rôle  de  la  famille  dans 
la  lutte  contre  l’alcoolisme.  —  Le  rôle  de 
l’école  dans  la  lutte  contre  l’aPoolisme.  — 
.4.  Jumau  :  Quelques  impressions  recueillies 
au  congrès  antialcoolique  de  Brême.  — 
E.  Martin .Videau  :  Une  matinée  aux  ven¬ 


danges  en  Aunis.  —  Courrier  de  l’habitation. 
Courrier  de  la  tuberculose.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (31  juil¬ 
let  1903.)  Destruction  des  termites  par  le 
gaz  Clayton.  —  La  vanille  à  Nossi-Bé.  — 
L’Hevea  en  Malaisie  —  Le  café  au  Tonkin. — 
Fleurs  de  thé  pour  l’exportation.  —  Sélection 
de  la  canne.  —  Serpes  à  cacao.  —  Les  bana¬ 
niers  stériles.  —  Pulpe  d’Elæis.  —  Articles  et 
notes  sur  le  Castilloa,  le  Oéara,  l’ananas,  le 
cotonnier,  le  riz,  les  herbes  fourragères,  le 
café,  le  poivre,  la  noix  de  coco,  le  henequen 
et  l’aloës,  la  coca,  le  manioc,  l’arachide.  — 
Etudes  commerciales  sur  le  caoutchouc,  la 
vanille,  le  cacao,  le  chanvre  de  Manille.  — 
19  analyses  bibliographiques.  (Mensuel.  Par 
an  :  20  fr.) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse.  Paris  (11  juillet 
1903.)  P  Maël  :  La  fée  des  îles.  —  D.  Bellet  : 
Les  Cliff-Dwellers  américains.  —  F.  Dillaye  : 
Ciels  et  nuages  en  photographie. —  J.  Borius  : 
Notre  aînée.  —  L.  d’Elne  :  Les  timbres-poste. 
Etat  de  la  Péninsule  des  Balkans.  Serbie. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  des  ouvrages  de  dames,  Paris, 
(1”  août  1903.)  —  Echos  et  variétés. —  Lena  : 
Chronique  musicale.  —  Mamy  :  Causerie.  — 
Cousine  Claire  :  Couvre-théière.  Ouvrage  de 
luxe  :  Dessus  de  dressoir  ou  de  «  Servante  ». 
Ouvrages  divers  :  Pour  la  campagne  et  pour 
la  plage.  —  Cousine  Claire  :  Le  filet  brodé. 
Conseils  pratiques  pour  l'arrangement  de  la 
maison.  —  L.  Cauvy  :  Les  arts  de  la  femme. 

—  La  toilette  et  la  parure.  —  Anne  de  Marly  : 
Lettres  à  ma  filleule.  —  A.  Maumené  :  L’art 
floral  :  La  maison  fleurie  en  août.  —  J.  de 
Lacrousille  :  La  broderie  et  les  dentelles  au 
salon.  — •  L.  Bouquié  :  Femmes  écrivains  : 
Marguerite  Poradowska.  —  Quelques  conseils 
à  propos  de  tous.  —  Jehon  :  Le  choc  en  retour. 

—  Revue  des  livres.  —  Boite  aux  lettres. 
(Mensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Journal  des  savants,  Paris.  (Mai  1903.) 

L.  Leger  :  La  Société  des  sciences  de  Varsovie. 
— -  R.  Cagnat  :  Les  tablettes  magiques  d’Hadru- 
mète.  —  L.  Delisle  :  Une  œuvre  nouvelle  du 
peintre  Jean  Foucquet.  —  E.  Chavannes  : 
Histoire  de  la  littérature  chinoise.  —  P.  Pui- 
seux  :  Les  bases  nouvelles  de  la  cartographie 
de  la  lune.  —  Livres  nouveaux.  —  Chronique 
de  l’Institut.  (Mensuel.  Par  an  :  40  fr.) 

Magasin  (le ;  pittoresque,  Paris.  (15  juillet 
1903.)  Pascal  Forthuny  :  Félix  Arvers.  — 

M.  Daubresse  .-Ecoliers  tunisiens. —  C.  Debans  : 
Guy  de  Saint-Guy.  —  M .  Pellet  :  Les  monu- 
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ments  romains  de  la  Dobroudja. — A.Rouilly  : 
Mirage.  —  M.  Targe  :  Les  examens  dans 
l’ancienne  Université  de  Paris.  —  P.  Labbé  : 
Un  souper  chez  les  Kozaks.  —  E.  Donna flé  : 
Curiosités  photographiques.  —  M.  Pottecher  : 
Cloches.  —  O  Gevin-Cassal  :  La  famille  Fou- 
gerol.  —  J.  de  Sancère  :  La  quinzaine  :  Lettres 
et  arts.  —  Quentin- Bauchart  :  La  vie  drama¬ 
tique.  —  Ern.  Bouquet  :  La  musique.  —  Les 
livres.  (Bimensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris. 
(Août  1903.)  A.  Ba?‘the  :  Pages  noires  et 
blanches.  —  E.  Peyrouton  :  Un  faux  frère.  — 
E.  Daudet  :  Autour  de  l’expédition  de  Qui- 
beron.  —  Boyer  d’Agen  :  Gabriel  Ferrier.  — 
Aug.  Dapouy  :  Le  Fanal.  Enluminure.  — 
P.  V Ermite  :  L’emprise.  —  R.  Bazin  :  L’âme 
alsacienne.  —  Hcuzé  :  Histoire  d’une  colonne 
de  fonte.  —  M.  Dolques  :  Les  faucheurs.  — 

L.  Bard  :  La  marée.  —  G.  Aubray  :  Causerie 
littéraire.  —  Pages  oubliées.  —  J.  Nayor  : 
Variétés  scientifiques.  (Mensuel.  Par  an  : 
14  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  Juli  1903.) 
Dr  L.  Bleekroode  :  Auer’s  Osmium-Gloeilamp. 

—  D r  G.  Doyer  van  Clee/j  :  Gips  en  watervrij 
gips.  —  D'  A  van  Hennekeler  :  De  Sim  pion- 
tunnel.  —  Dc  R.-G.  Rijkens  :  De  werking  van 
de  Becquerelstralen  op  het  gezicht.  — 
A.-D.  Hagedoorn  :  De  ramp  der  Antillen.  — 
H.  Vreedenberg  :  Twee  nieuwe  bestuurbare 
luchtschepen.  —  Het  toevouwbare  rijwiel, 
systeem  Kapitein  van  Wagtendonk.  — 
Dr  J.-C.-H.  de  Meijere  :  I  >e  zandvloo.  —  Dr  Ant. 
Pannekoek  :  Sterrenkundige  opgavenen  mede- 
deelingen.  —  Verschijnselen  in  de  maand 
Augustus  1903.  —  Correspondentie.  (Maan- 
Üjks.  Perjaar:  12  fr.) 

Noord  en  Zuid.  Culemborg.  (Jutii  1903.) 
H.  van  Leeuiven  :  De  slag  bij  Nieuwpoort.  — 
Verscheidenheden  :  d.  B.  :  Resultaten  van 
taalonderwijs.  —  IY  A. -S.  Kok  :  Oude 
spreekwoorden.  —  d.  B.  :  Taalverrijking  en 
Kultuurgeschiedenis.  —  Pilaarheiligen.  — 
Dr  G.- A.  Nauta  :  Aanvulling  bij  Staring’s 
«  Leerling  van  Pankrates  »  —  Schelts  :  Vra- 
gen  over  Hooft’s  Warenar  beantwoord.  — 
IY  G.- A.  Nauta  :  Staring’s  «  Tooverwijnstok  ». 

—  B.  Schelts  van  Klooslerhuis  :  Staring  Stilist 

of  Doe  wel  en . zie  wèl  om.  —  Tijdschrif- 

ten.  —  A  . -G.  van  Dijck  :  ls  dat  nu  critiek  ! 
T. -H.  de  Beer  :  Naschrift. 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  ( 25  juillet 
1903.)  L’agriculture  algérienne  et  le  crédit 
agricole.  —  Bulletin  de  la  quinzaine  : 

M.  Houme.  —  Le  Maroc  et  l’Angleterre.  — 
Dans  le  Sahara.  —  Le  typhon  du  Tonkin.  — 
La  situation  en  Nouvelle-Calédonie.  — 


M.  Médard  Béraud.  —  Bibliographie.  — 
Variétés,  correspondances.  —  Documents, 
articles  spéciaux,  actes  officiels.  (Bimensuel. 
Par  an  :  18  fr.) 

Revue  augustinienne,  Paris.  (15  juillet  1903.) 
Ed.  Bouvy  :  Saint  Jérôme  à  Constantinople. 
Les  Pères  du  Concile.  —  S.  Crêteur  :  Cause 
première  et  cause  seconde  dans  leurs  rela¬ 
tions  avec  l’essence  et  l'existence.  —  S.  Sala- 
ville  :  L’union  des  Eglises  d’après  les  ortho¬ 
doxes.  I.  Encyclique  patriarcale  et  synodale 
de  Joachim  ÏII  sur  l’union  des  Eglises.  — 
A.  Unterleidner  :  La  restauration  de  l’Empire 
en  l’an  800.  A  qui  en  revient  l'initiative  ?  — 
Mélanges  .  Achille  Vandepitte  :  Le  prologue  de 
saint  Thomas  au  traité  de  l’Incarnation.  — 
P.  de  Néri  Orsel  :  Le  souvenir  de  saint 
Ambroise  dans  les  confessions  de  saint 
Augustin.  —  J .  de  Dieu  Danset  :  Le  rapport 
de  puissance  et  d’acte  entre  la  substance  et 
l’accident.  —  Bibliographie.  —  Chronique. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art, 

Paris.  (F1  juillet  1903.)  J.  Dédina  :  Les  para¬ 
boles  de  la  vie  :  Les  bons  et  les  mauvais 
ouvriers.  —  O.  Schreiner  :  Les  jardins  du 
plaisir.  —  Poésies  :  J.  Lahor  :  Au  Créateur.  — 
G.  Thaly  :  Martinique.  —  G .  Docquois  :  Ballade 
à  l’occasion  du  baptême  d’Antoinette.  — 
A  l’étranger  :  Dv  Goeran  Bjorkman  :  Le  comité 
Nobel  de  l’Académie  suédoise.  —  Chez  les 
artistes  :  M.  Legrand  :  Au  salon  :  MM.  A.  Gua- 
rino,  Mac  Cameron.  Urbain  Galin,  Emile 
Roustan.  —  Les  œuvres  :  Lajage  de  Monti- 
vernoux  :  L’œuvre  de  la  misère.  —  L.  de  Saint- 
Eloi  :  L’orphelinat  du  chanoine  Moussé.  — 
Femmes  de  bien  :  Mme  Olga  de  Bézobrazow. 

—  L.  Soulié  :  L’instituteur  forestier.  —  R.  See  : 
Par  l’image.  —  Agathon  :  M.  Albert  Mallac. 

—  Avelle  :  Un  peu  de  mode's.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel-  Par  an  8  fr.) 

Revue  d’histoire  moderne  et  contemporaine, 

Paris.  (15  juillet  1903.)  P.  Muret  :  Les  papiers 
de  l’abbé  Béliardi  et  les  relations  commer¬ 
ciales  de  la  France  et  de  l’Espagne  au  milieu 
du  XVIIIe  siècle,  1757-1770.  —  J.  Marsan  : 
Bulletin  d’histoire  littéraire.  —  Comptes 
rendus.  —  Revue  des  périodiques.  —  Notes 
et  nouvelles.  —  Index  des  ouvrages  analysés. 

—  Liste  des  revues  dépouillées.  (Mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  juillet.  1903.) 
E.  Faguet  :  La  nouvelle  espérance.  —  Com¬ 
ment  il  faut  lire  les  journaux.  —  SœurSaint- 
Sulpice.  —  L’inconstante.  —  Les  idées  de 
M.  Bouglé.  —  L’oiseau  d’orage.  —  P ol  Miles  : 
Serge.  —  G.  Picard  :  Expérience.  —  L.  Par¬ 
mentier  :  A  propos  d’un  passage  de  Corneille. 
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—  L.  Dauriac  :  La  damnation  de  Faust  «  tra¬ 
vestie  ».  —  E.  Martinenche  :  A  travers  les 
cathédrales  et  les  églises  d’Espagne.  —  V.Val- 
lat  :  Variétés  :  Un  pape  romancier.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
(Juillet  1003.)  H.  Poincaré  :  L’espace  et  ses 
trois  dimensions.  —  G.  Belot  :  La  véracité.  — 
J .  Evellin  :  La  dialectique  des  antinomies  kan¬ 
tiennes.  —  Eludes  critiques  :  D.  Roustan  :  La 
méthode  mécanique  en  biologie  d'après 
M.  Frédéric  Houssay. —  Questions  pratiques  : 
Th.  Ruyssen  :  Le  monopole  universitaire.  — 
Supplément  :  Livres  nouveaux.  Revues  et 
périodiques.  Soutenances  de  thèses.  Rensei¬ 
gnements.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (15  juillet  1903.) 
Constant  Pierre:  Le  conservatoire  national  de 
musique  .-  Les  élèves  et  l’enseignement.  — 
DT  A.  Kirchfeld  :  La  musique  et  l’enseigne¬ 
ment  supérieur  en  France  et  à  l’étranger.  — 
Dj  A.  \Kirfeld  :  La  musique  dans  l’enseigne¬ 
ment  secondaire.  —  H.  de  Reuilly  :  Prome¬ 
nades  musicales  :  Les  pianos  Gaveau.  — Aug. 
Lassera  :  Notes  bibliographiques.  (Bimensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  Paris. 
(25  juillet  1903.)  P.  Pellot  :  La  descendance 
des  familles  Piercot  d’Abancourt  et  Billain. 

—  F1,0  de  Poli  :  Maximilieu  de  Robespierre, 
héraldiste.  —  C8Se  A.  de  Villaret  :  Quelques 
anciens  statuts  corporatifs  des  métiers  d’Or¬ 
léans.  —  A.  B.  d'A.  :  Familles  féodales 
éteintes  ou  oubliées  :  Les  seigneurs  d’Albin, 
issus  des  anciens  comtes  du  Rouergues.  — 

L.  de  Lesdain  :  Un  dictionnaire  des  figures 
héraldiques.  —  A.  Pidoux  :  Notice  historique 
et  généalogique  sur  la  famille  Camus,  sei¬ 
gneurs  de  Marcilly,  la  Motte,  Pontcarré,  la 
Guibourgère.  —  M's  de  Croizier  :  Contribu¬ 
tion  à  la  bibliographie  des  travaux  de  Sigil¬ 
lographie  française  avec  quelques  indications 
sur  les  travaux  de  sphragistique  de  l’étran¬ 
ger.  —  A.  de  Cospirol  :  Questions  et  réponses. 

—  E.  d'Or-Soptiac  :  Petite  chronique.  — 
A. -P.  Cordelois  :  A  travers  les  livres.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  historiques,  Paris.  (P* juil¬ 
let  1903.)  M.-E.  Revillout  :  Un  prince  révolu¬ 
tionnaire  dans  l’ancienne  Egypte.  —  M.-C. 
Callewaert  :  Le  délit  de  christianisme  aux 
deux  premiers  siècles.  —  R.  P  Delehaye  : 
Les  légendes  hagiographiques.  —  Mélanges  : 
Dont  H.  Leclercq  :  La  langue  des  inscriptions 
latines  de  la  Gaule.  —  M.-A.  d’Herbomez  :  Le 
«  Fonctionnarisme  »  à  la  fin  du  moyen  âge.  — 

M.  Casablanca  :  La  lettre  et  la  carte  de  Tos- 
canelli.  —  G10  Baguenault  de  Puchesse  :  Dix 


années  de  la  vie  de  Marguerite  de  Valois.  — 
Cte  G.  de  Mun  :  L’introduction  des  jésuites 
à  Constantinople  sous  le  règne  dAchmet  Ier 
(1603-1617).  —  Roger  Lambelin  :  La  premièr. 
invasion  de  la  Belgique  (1792).  (Trimestriele 
Par  an  .  22  fr.) 

Science  (la)  catholique,  Arras.  (Juillet  1903.) 
P.  Escard  :  Frédéric  Le  Play.  —  Bün  A.  de  Ma- 
ricourt  :  Du  protestantisme  au  catholicisme. 
Psychologie  d’une  conversation  au  XVIIe  siè¬ 
cle.  —  J.  D.  :  La  consommation  des  Saints.  — 
Chanoine  Gombault  :  Le  problème  apologé¬ 
tique.  —  Eug.  Lanusse  :  Une  question  de  psy¬ 
chologie  critique.  —  Dv  Surbled  :  Tempérament 
et  caractère.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (15  juillet  1903.) 
Lettres  d’Orient.  —  Turquie  et  Serbie  — 
Recherches  sur  les  laures  et  monastères  de  la 
plaine  du  Jourdain  et  du  désert  de  Jérusalem. 
— ■  Etude  sur  le  monastère  de  Saint-Théo- 
dose.  —  Une  visite  au  couvent  de  Saint-Saba. 
—  Notice  historique  sur  l’ordre  du  Saint- 
Sépulcre  de  Jérusalem.  (Bimensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Tijdschrift  tôt  bevordering  van  de  studie  der 

paedagogiek,  Groningen.  (5e  aflev.  1903.) 
H.  De  Raaf  :  Experimenteele  psychologie.  — 
F.-C.  De  Ridder  :  Een  driezinnige.  -  A.  De 
Keizer  :  Spreken  en  stellen  in  verband  met 
schoon  en  verstandig'  lezen.  —  H.  de  Raaf  : 
Het  zielsprobleem.  —  J.  Geluh  :  Psychise 
erfeiijkheid.  (Driemaandelijks.  Per  jaar  ; 
6  fr.) 

Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 
kunde,  Groningen  (3e  aflev.  1903.)  E -D  Bau- 
nuinn  :  Het  presidentschap  van  Thomas- 
François  Burgers.  —  J. -T.  Jelgersma  :  De  Car- 
bonaria.  —  J. -H.  Janson  :  Iets  over  de  geo- 
graphie,  de  géologie  en  de  goudvelden  van 
Transvaal.  —  R.  Schuiling  :  De  vierde  sectie 
van  het  negende  Nederlandsch  natuur-  en 
geneeskundig  congres  te  ’s-Gravenhage 
(16-18  April).  —  Mej.  Dc  M.-J.  Baale, 
N.-D.  Doedes ,  Mej.  L.  Miedema  en  D r  M.-G.  de 
Boer  :  Historische  mededeelingen.  —  Revue 
der  geographische  tijdschrifien  — -  Biblio¬ 
graphie.  (Driemaandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 

Tropenpflanzer  (der),  Berlin.  (Juillet  1903  ) 
IV  F.  Wohltmann  :  Reisebericht  über  Samoa. — 
R.  Schlechter  :  Reisebericht  der  Guttapercha- 
und  Kautschuk-Expedition  nach  den  Südsee- 
Kolonien.  —  Koloniale  Gesellschaften. —  Aus 
deutschen  Kolonien.  —  Aus  fremden  pro- 
düktionsgebieten.  —  Vermischtes.  —  Neue 
Literatur.  —  Marktbericlit.  —  Beihefl  : 
Deutsch-koloniale  Baurnwoll-Unternehmun- 
gen  1902-1903.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 


Q. 
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Les  ouvrages  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigné  dans  ce  numéro 
seront  analysés  dans  un  numéro  prochain . 


BIBLIOGRAPPIIE  —  LITTERATURE  GENERALE 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  centrale  du  Ministère  de  l’Intérieur  et 
de  l’Instruction  publique.  Tome  I  :  Statistique.  —  Politique.  —  Droit.  — 
Administration  (moins  l’Instruction  publique).  Bruxelles,  Impr.  Van 
Assche  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  xvi-618  pages.  (Hors  com¬ 
merce.) 

r  «  | 

Bien  que  l’on  se  soit  déjà  occupé  très  longuement,  en  Amérique  aussi  bien  qu’en  Europe, 
du  perfectionnement  et  de  Punification  des  règles  catalographiques,  on  n’est  guère  parvenu 
jusqu’ici  à  un  résultat  qui  donne  aux  nouveaux  catalogues  une  certaine  uniformité  dans  la 
rédaction. 

Ce  n’est  pas  un  mal,  si  nous  pouvons  être  assuré  de  ne  voir  surgir  que  des  bibliographies 
comme  celle  qui  constitue  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  centrale  du  Ministère  de  l’Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique,  dont  le  tome  I  vient  de  paraître.  Il  est  de  ceux,  qui,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  réunissent  toutes  les  conditions  pour  pouvoir  être  qualifié  de  bon  catalogue  : 
notices  très  complètes  et  descriptions  précises. 

On  pourrait  lui  faire  un  reproche  quant  au  classement,  si  celui-ci  n’était  justifié  par 
l'auteur  dans  une  note-préface  :  «  Le  classement  adopté  pour  la  rédaction  du  présent  cata¬ 
logue  est  tout  à  fait  spécial.  Il  est  conforme  aux  divisions  des  différents  départements 
ministériels  et  spécialement  de  celui  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique.  Les  rubriques 
correspondent,  autant  que  possible^  aux  divers  services  administratifs  ;  une  partie  générale, 
placée  en  tête  du  volume,  comprend  les  ouvrages  qui  sout  utiles  à  tous. 

»  C’est  donc  un  point  de  vue  purement  administratif  qui  a  présidé  à  ce  classement. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cîe, 
Editeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

:  T_  S  -  -  0  :  ;  ,  .  .. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  h  entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés.  .  •,! 
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Il  s’ensuit  que  des  ouvrages  techniques,  de  science  ou  d’histoire,  ont  été  compris  ici  sous  la 
rubrique  se  rapportant  aux  services  par  lesquels  ils  peuvent  être  utilement  consultés,  bien 
que  d’après  aucun  système  bibliographique  ils  ne  puissent  être  classés  sous  la  rubrique 
générale  Droit  ou  Administration.  Le  côté  pratique,  la  facilité  et  la  rapidité  des  recherches, 
ont  prévalu  sur  les  considérations  de  méthode  ou  de  classification  scientifique.  » 

Cet  inconvénient,  qui  n’en  est  un  que  pour  les  bibliographes  préoccupés  de  l’uniformité 
dans  la  rédaction  des  catalogues,  constitue  par  contre  un  sérieux  avantage  pour  le  personnel 
du  Département^  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique,  et  s’il  y  a  là  un  semblant  de 
lacune,  elle  est  amplement  compensée  par  une  table  des  matières  logiquement  établie  qui 
précède  le  catalogue,  et  par  deux  autres  tables,  la  première,  alphabétique  par  noms  d’auteurs, 
titres  anonymes  et  matières  traitées  ;  la  seconde,  méthodique  d’après  la  classification  décimale 
de  Melvil  Dewey,  qui  le  suivent. 

Semblable  travail  fait  honneur  à  son  auteur,  M.  Luerquin,  le  savant  bibliothécaire  du 
Ministère  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique,  et  sera  favorablement  accueilli  par  la 
critique.  A.  S. 

Jaarboek  der  koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en  letter- 
kunde.  1903,  17e  jaar.  Gent,  A.  Biffer,  1903.  In-8°  (14  X  22)  van  90  bladz. 
Prijs  :  1  fr. 


RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

C.  H.  —  La  Babylonie  et  la  Bible.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  G,le, 
1903.  In-8°  (16  X  24)  de  28  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  16  juillet  1903.) 

Le  professeur  Delitzsch  a  donné  à  Berlin  deux  conférences  devenues  fameuses  par  la  polé¬ 
mique  qu’elles  ont  suscitée.  Ne  se  contentant  pas  d’exposer  les  résultats  de  l’assyriologie,  le 
professeur  s’est  prononcé  contre  l’inspiration  de  la  Bible  et  même  contre  toute  croyance 
positive. 

Les  pages  que  nous  analysons  ont  pour  objet  de  contrôler  les  conclusions  du  savant 
allemand. 

La  civilisation  babylonienne  est  certainement  antérieure  à  la  formation  du  peuple  hébreu. 
Celui-ci  a  donc  pu  conserver  ou  adapter  à  son  genre  de  vie  des  idées  et  des  institutions 
empruntées  à  Babylone. 

Il  n’y  a  même  rien  d'étonnant  à  ce  que,  en  certains  points,  la  législation  civile  des  Hébreux 
fût  inférieure  à  celle  de  Babylone.  Les  deux  peuples  avaient  débuté  avec  les  mêmes  cou¬ 
tumes,  mais  tandis  que  les  Babyloniens  perfectionnaient  leur  civilisation,  les  nomades 
Israélites  restaient  stationnaires.  Lorsque  donc  Dieu  intervint  pour  régler  leur  culte  et  leur 
droit,  il  ne  devait  pas  d’un  coup  transformer  les  rudes  coutumes  de  ce  peuple  dont  il  voulait 
faire  dorénavant  le  dépositaire  du  monothéisme. 

D’autre  part,  si  l’on  admet  des  croyances  primitives  communes  aux  deux  peuples,  n’est-il 


Droit  —  Législation 
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pas  facile  de  comprendre  que  chez  les  Babyloniens  les  narrations  antiques  se  sont  chargées 
de  polythéisme  et  d’idolâtrie,  tandis  qu’elles  restaient  plus  pures  chez  les  Hébreux?  Et  si 
l’on  prétend  que  la  littérature  babylonienne  a  été  une  source  où  puisèrent  les  écrivains 
hébreux,  ne  conçoit-on  pas  que,  tout  en  épurant  d’antiques  récits  des  données  mythologiques 
qu’ils  contiennent,  les  Hébreux  aient  pu  conserver  certains  détails  que  la  critique  moderne 
rejette  comme  faux  ou  erronés.  La  manière  de  parler  doit-elle  toujours  en  tout  point  être 
d’une  exactitude  réaliste?  Il  y  a  longtemps  que  saint  Jérôme  et  saint  Thomas  Tout  dit  :  La 
Bible  parle  souvent  selon  les  apparences  des  choses. 

Malgré  toutes  les  difficultés  de  détail  que  la  critique  rationaliste  cherche  à  accumuler,  il 


est  certain  que  le  peuple  hébreu,  par  ses  croyances  monothéistes,  forme  une  exception  dans 
l’histoire  de  l’antiquité,  exception  qui  ne  s’explique  que  par  la  révélation  divine  dont  il  fut 
favorisé.  J.-J.-D.  Swoi.fs. 


DE  HERDT  (P. -J. -B.).  —  Sacræ  liturgiæ  praxis  juxta  Ritum 
romanum  in  missæ  celebratione,  offîcii  recitatione,  et  sacra  me  n  toi*  iiin 
administratione  servanda.  Tomus  II.  Editio  décima.  Louvain ,  J.  Van  Lint- 
Jiout,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  22)  de  502  pages.  L ouvrage  complet, 
comprend ra  3  vol.  Prix  :  8  fr. 

Le  continuateur  du  chanoine  De  Herdt  publie  en  dixième  édition  le  deuxième  volume  de  la 
Sacrae  Liturgiae  Praxis.  Grâce  à  une  laborieuse  révision  il  a  pu,  sans  modifier  le  cadre  elle 
caractère  de  l’ouvrage,  mettre  à  jour  ce  manuel  toujours  estimé  du  clergé  en  Belgique  et  à 
l’étranger.  Le  tome  troisième  et  dernier  paraîtra  très  prochainement.  C.  Caeymaex. 

PHILOSOPHIE  —  MORALE 

CHRYSOSTOME  (le  P.).  —  Possibilité  ou  impossibilité  du  monde 
éternel.  Etude  philosophique.  Roulers,  J.  De  Meester,  1903.  In-8°  (14x22.5) 
de  78  pages.  Prix  :  2  fr. 

LAURENS  (Jules).  —  Un  philosophe  qui  se  défend  :  Mgr  Mercier. 

Louvain Impr.  P.  Deeremer ,  1903.  In- 12  carré  (13.5  X  17)  de  10  pages. 
Prix  :  30  centimes. 


DROIT  —  LÉGISLATION 

DEMARTEAU  (Léon),  et  FORTIN  (Eugène).  —  Traité  des  pensions. 

Bruxelles ,  Ve  Ferd.  Larder,  1903.  1  vol.  grand  in-8°  (20.5  X  29)  de 
500  colonnes  (2  colonnes  par  page).  Prix  :  5  fr. 
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GAGLIANI  (Giulio).  —  Droit  ecclésiastique  civil  belge.  Vol.  I  :  Etat 

et  Eglises.  Bruxelles,  Ve  Fer d.  Larder ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
282  pages.  Prix  :  10  fi\ 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

BERTRAND  (Louis),  député  de  Bruxelles.  —  Histoire  de  la  coopéra¬ 
tion  en  Belgique.  Les  hommes,  les  idées,  les  faits.  Tome  IL  Bruxelles , 
Dechenne  et  Cie,  1903.  1  vol.  grand  in-8°  (19  X  27)  de  726  pages.  Prix  :  5  fr. 

de  BRAY  (A. -J.).  —  La  Belgique  et  le  marché  asiatique.  Bruxelles, 
Impr.  Polleunis  et  Ceuterich,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de 

xi  1-384  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

FONTAINE  (J.).  —  La  crise  scolaire  et  religieuse  en  France. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie;  Paris,  V.  Retaux,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  viii-124  pages.  Prix  :  1  fr. 

HOGGE-FORT  (J.)  et  DWELSHAUVERS-DERY  (Dr  F. -Y  ).  — 
L’Espagne  nouvelle.  Etude  économique.  Préface  par  S.  Exc.  M.  Manuel 
M.  de  Péralta.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  C%  1903  1  vol.  grand  in-8°  (19x28) 
de  122  pages.  Prix  :  3  fr. 

Recensement  agricole  de  1901  publié  par  le  Ministère  de  l’agriculture. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  C'le,  1902.  1  vol.  grand  in-8°  (18.5X28)  de 
262  pages.  Prix  :  2  fr. 

( Statistique  de  la  Belgique.) 

TRUYTS  (Abbé),  curé  de  Machelen.  —  La  bienfaisance  et  la  mutualité. 

Bruxelles,  Impr.  K.  Brants  et  Cie;  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
in-12  (12  X  19)  de  28  pages.  Prix  :  60  centimes. 

Vérité  (La)  sur  le  Congo.  En  Anglais,  Français  et  Allemand.  Bruxelles, 
J.  Lebègue  et  Cie,  1903.  In-4°  (24.5X31.5)  de  56  pages  â  3  colonnes. 
Prix  :  25  centimes. 

( Fédération  pour  la  défense  des  intérêts  belges  à  l  étranger,  n°  1,  juillet  1903.) 
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DE  SÉRIGNAN  (Commandant)).  —  La  première  invasion  de  la  Bel¬ 
gique.  1792.  Paris .  Perrin  et  C'ie,  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  xiv-358 
pages.  Prix  :  7  fr.  50. 

(Les  préliminaires  de  Valtny.) 

M.  de  Sérignan  a  consacré  un  bon  livre  à  raconter  l’invasion  que  les  Français  tentèrent  de 
faire  en  Belgique  en  1792.  Cette  invasion  n’avait  pas  trouvé  d'historien  jusqu’aujourd’hui. 
Elle  avait  été  si  courte,  suivie  d’une  si  prompte  retraite,  qu’elle  paraissait  donner  peu 
matière  à  un  récit  intéressant.  Mais  si,  au  point  de  vue  historique,  au  point  de  vue  des 
enseignements  à  tirer  pour  la  science  militaire,  cette  courte  campagne  est  peu  importante, 
elle  présente  d’autre  part  un  vif  intérêt  pour  l’étude  psychologique  de  l’armée  française  aux 
premières  années  de  la  Révolution.  Cette  étude,  M.  de  Sérignan  l’a  très  heureusement  menée 
à  bonne  fin  d’après  des  documents  restés  inédits  et  puisés  pour  la  plus  grande  partie  aux 
archives  du  Ministère  de  la  guerre.  Tl  a  montré,  dans  un  tableau  très  bien  dessiné,  l’état  de 
désorganisation  oii  les  troupes  avaient  été  jetées  par  les  intrigues  et  l’incapacité  de  certains 
généraux  demeurés  au  service  de  la  France  nouvelle,  par  l’indiscipline  des  soldats  que 
surexcitaient  les  déclamations  des  clubs,  par  l’intervention  intempestive  du  pouvoir  législatif 
dans  les  questions  militaires. 

Son  ouvrage  constitue  une  bonne  page  de  l’histoire  des  armées  françaises  pendant  la 
Révolution.  A.  De  Ridder. 

GEBRUERS  (P. -F.),  pastoor  van  ’t  gasthuis,  te  Turnhout.  —  Eenige 
aanteekeningen  over  den  besloten  tijd  en  den  boerenkrijg  in  de 
Kempen.  2e  boekd.  G-heel,  H.  Rombouts ,  1900.  1  boekd.  klein  in -8° 
(14  X  22)  van  714  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

Paridaens  (Cicercule),  Mère  Marie-Thérèse,  fondatrice  de  la 
congrégation  des  Filles  de  Marie  à  Louvain.  Louvain,  lmp.  E.  Char¬ 
pentier,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  vi-618  pages.  Prix  :  6  fr. 

TILLIÈRE  (Abbé  N.),  aumônier  de  l’établissement  Saint-Berthuin,  à 
Malonne. — Vie  de  Saint-Adolphe,  xxviri6  évêque  d’Osnabrück.  Namur 
Lmp.  4.  Woitrin,  1903.  Petit  in-8°  (12.5  X  20)  de  48  pages.  PG 
60  ceutimes. 

ZECH  (Maurice),  professeur  à  l’Institut  Saint-Louis,  à  Bruxe1 
fouilles  de  Pergame.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cw 
(16.5  X  25)  de  56  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

(Extrait  de  la  tiavue  Générale,  juin  et  juillet  1903.) 


384 


Revue  bibliographique  belge 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

MARIA-AUGUSTINA  (D.).  —  Van  Yper  naar  Mulagumuda.  (Zuid 
Travancore-Engelsch  Indië.)  Brieven.  18  October  1901-31  December  1902. 
Yper,  Callewaert-De  Meulenaere ,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23.5)  van 
168  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

Dans  la  Revue  bibliographique  belge  du  30  juin  dernier,  page  239,  nous  avons  rendu  compte 
de  ces  intéressantes  lettres  d’une  missionnaire  à  ses  parents,  dont  on  vient  de  nous  donner 
une  traduction  néerlandaise  parfaitement  réussie.  11  n’y  a  donc  pas  lieu  d’y  revenir. 

Comme  le  volume  français,  celui-ffi  se  distingue  par  la  même  exécution  matérielle  soignée 
et  mérite  toutes  les  sympathies.  K,. 

ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

de  RENESSE  (Comte  Théodore),  membre  du  conseil  héraldique  de 
Belgique.  —  Dictionnaire  des  figures  héraldiques.  Ouvrage  orné  de 
42  planches  hors  texte.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  7  vol.  in-8° 
(16.5  X  24)  de  940,  708,  738,  768,  736,  731  et  350  pages  à  2  colonnes.  Prix  : 
156  francs. 

M.  le  comte  de  Renesse  vient  de  terminer  la  publication  de  son  Dictionnaire  des  figures 
héraldiques ,  publication  commencée  il  y  a  plusieurs  années  déjà  et  qui  s’est  poursuivie 
régulièrement.  Maintes  fois,  nous  avons  appelé  l’attention  du  public  sur  cet  ouvrage  dont 

I  utilité  pour  les  héraldistes,  les  archéologues  et  les  curieux  des  choses  d’art  s’est  affirmée 
chaque  jour  davantage  à  mesure  qu’il  s’achevait.  Mainles  fois  aussi  nous  avons  pu  constater 
au  cours  de  nos  lectures  dans  diverses  revues,  combien  fréquemment  déjà  il  était  fait  usage 
de  ce  travail  tant  à  1  étranger  qu’en  Belgique.  Nous  avons  vu  confirmer  ainsi  l’opinion  que 
nous  exprimions  sur  les  services  que  l’œuvre  de  M  le  comte  de  Renesse  est  appelée  à  rendre 
aux  érudits  et  aux  chercheurs.  Grâce  à  elle,  il  sera  possible  désormais  de  déterminer  l’origine 
et  la  date  d’une  toule  de  tableaux,  de  sculptures,  de  meubles,  d’objets  divers,  ornés 
d’armoiries  dont  les  propriétaires  étaient  inconnus  jusqu’aujourd’hui  et  qu'il  fallait  un 
véritable  hasard  pour  découvrir.  A  l’avenir  de  longues  et  difficiles  investigations  seront 
évitées  aux  chercheurs. 

Pour  entreprendre  le  labeur  que  M.  le  comte  de  Renesse  a  si  heureusement  mené  à  bien, 
il  tallait  beaucoup  de  ténacité;  car  le  travail  était  d’une  grande  étendue,  il  fallait  en  outre  un 
esprit  de  classification  très  net  et  très  clair.  Aucune  des  deux  qualités  n’a  fait  défaut  à  l’auteur. 

II  l’a  prouvé  par  le  livre  qu’il  nous  a  donné,  livre  conçu  d’après  une  méthode  simple,  très 

aisément  compréhensible.  Cet  ouvrage  est  l’œuvre  héraldique  la  plus  considérable  qui  ait 
été  publiée  dans  notre  pays.  Il  forme  le  naturel  et  indispensable  complément  de  Y  Armorial 
général  de  Rietstap.  Une  bibliothèque  ne  peut  désormais  plus  posséder  l’un  sans  acquérir 
1  autre‘  A.  De  Ridder. 
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LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

CHANTEMERLE.  —  Chasseresse.  Croquis  de  jeune  fille  contemporaine. 
Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  72  pages. 
Prix  :  2  fr. 

(Extrait  de  la  Revue  Générale,  juin  et  juillet,  1903.) 

COUNSON  (A.).  —  La  légende  d’Obéron.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Générale ,  juillet  1903.) 

de  SPRIMONT  (Charles).  —  La  rose  et  l’épée.  Poèmes.  1898-1903.  Avec 
un  portrait  du  poète  et  un  avant-propos  de  Maurice  Dullaert.  Bruxelles, 
éditions  de  «  Durendal»,  1903.  1  vol.  in-12  (13.5  X  20)  de  xvi-110  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

GUELFF  (Jos.).  —  Fleurs  de  la  solitude.  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  s.  d.  (1903).  In-12  allongé  (12  X  20)  de  34  pages.  Prix  :  1  fr. 

LAURENS  (Jules).  —  Un  mariage  littéraire.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  Petit  in-8°  (13.5  X  21.5)  de  8  pages.  Prix  :  30  cen¬ 
times. 

MASOIN  (Fritz).  —  Au  jour  le  jour.  Bruxelles,  Lacomblez;  Paris, 
Savaède:  Namur,  Lambert-De  Roisin.  1  vol.  in-8°  de  350  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Masoin  doit  être  un  excellent  professeur  et  les  élèves  qu’il  forme  doivent  se  reconnaître, 
s’ils  profitent  de  ses  leçons,  à  un  goût  prononcé  des  choses  littéraires  et  à  une  façon  de  sentir 
sincère,  simple  et  élevée.  Le  volume  qu’il  fait  paraître  aujourd’hui  contient  diverses  confé¬ 
rences  faites  à  des  réunions  de  jeunes  gens  sur  qui  l’auteur  doit  posséder  une  précieuse 
influence.  Il  y  a  joint  des  notes  et  des  critiques  sur  des  livres  que  la  notoriété  mettait  à 
portée  de  tous,  et  aussi  des  impressions  de  voyage  et  d’excursion  aussi  bien  dans  le  domaine 
des  rêves  que  dans  celui  de  la  réalité.  Le  même  souci  d’éducation,  d’enseignement  et  de 
prosélytisme  se  découvre  dans  chacun  de  ces  chapitres  et  leur  donne  une  parenté  qui  justifie 
leur  assemblage.  Que  M.  Masoin  parle  de  Lamartine  ou  du  poète  dont  on  vient  de  célébrer  en 
Bretagne  le  centenaire,  de  Brizeux;  qu’il  s’indigne  i  propos  de  la  guerre  du  Transvaal  ou  des 
massacres  arméniens;  ou  encore  qu’il  s’attendrisse  sur  l’œuvre  d’un  poète  de  son  pays, 
fauché  dans  sa  fleur;  l’auteur  est  pénétré  d’un  seul  but  :  semer,  comme  il  le  dit  dans  sa 
préface,  «  autour  de  lui  des  idées  qui  élèvent  et  qui  réconfortent  ». 

C’est  pourquoi  ce  livre  est  à  recommander  à  tous  ceux  qui  désirent  répandre  dans  le  rayon 
de  leur  influence  un  peu  de  beauté  littéraire  sans  obscurcir  la  clarté  des  pensées  nobles  et 
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convaincues.  Si  les  simples  appréciations  et  les  analyses  dépourvues  des  raffinements  de  la 
critique  professionnelle,  qu’il  contient,  ne  peuvent  constituer  une  œuvre  de  mérite  exclusi¬ 
vement  littéraire  et  faisant  époque  dans  le  mouvement  intellectuel  du  pays;  sa  portée  plus 
modeste  qui  en  fait  une  sorte  de  manuel  à  l’usage  de  celui  qui  désire  se  faire  une  idée  sûre  et 
facilement  saisissable  des  auteurs,  des  ouvrages  et  des  événements  relativement  récents,  est 
méritoire  aussi. 

En  résumé,  nous  nous  trouvons  en  présence  d’un  livre  sans  prétention,  ce  qui  est  déjà 
quelque  chose;  écrit  par  un  homme  de  goût  et  un  fervent  des  lettres,  ce  qui  est  davantage; 
susceptible  de  réaliser  dans  la  foule  indifférente  et  anti-littéraire  des  jeunes  gens  belges,  un 

progrès  réel  en  combattant  l’ignorance  et  la  difficulté  de  s’éduquer,  plus  coupables  que  leur 

» 

mauvais  vouloir  —  et  cela  est  énorhie.  Henri  Davignon. 

RODENBACH  (Georges).  —  Anthologie.  Bruxelles,  Dechenne  et  Cie, 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  allongé  (12.5  X  21.5)  de  120  pages.  Prix  1  fr.  50. 

(. Anthologie  des  écrivains  belges  de  langue  française.) 

L 'Association  des  écrivains  belges  a  publié  récemment  le  deuxième  volume  de  son  Anthologie ; 
il  est  consacré  à  Georges  Rodenbach,  le  curieux  écrivain  dont  Gand  a  inauguré  récemment  le 
monument.  Mieux  traitée  que  dans  l’Anthologie  Lemonnier,  la  biographie  étudie  bien  l’œuvre 
et  l’homme;  elle  eût  pu  être  plus  longue,  plus  minutieuse,  mais  déjà  elle  répond  à  son  but. 

Les  extraits  sont  fort  bien  choisis.  Nous  trouvons  tout  d’abord  plusieurs  pages  de  l’œuvre 
capitale  de  Georges  Rodenbach  :  Bruges-la-Morte,  et  ce  sont  les  plus  belles  pages  de  ce 
curieux  roman.  Puis,  ce  sont  des  vers  parus  dans  La  jeunesse  blanche  et  Les  tristesses,  notam¬ 
ment  Le  coffret ,  ces  vers  si  connus  et  que  tous  aiment  relire.  Qu’on  me  permette  de  signaler 
aussi  ce  court  extrait  du  Règne  du  silence  : 

DU  SILENCE 

Dans  le  silence  et  dans  le  soir  de  la  maison 
A  retenti  le  carillon  de  la  pendule. 

On  ne  sait  si  joyeux  ou  triste,  un  air  ondule  : 

Tantôt  le  chapelet  de  l’heure  en  oraison  ; 

Puis  ce  semble  un  oiseau  si  peu  enviable  et  frêle 
Qui  se  baigne  et  qui  joue  avec  les  perles  d’eau  : 

Puis  du  verre  qui  pleut  mêlé  de  fer  qui  grêle; 

Etincelles  de  bruit  sous  un  vague  marteau, 

Musique  d’une  noce  au  retour,  clopinante. 

Qui  monte  un  escalier  tournant,  et  disparait  ; 

Bruit  de  verres  choqués,  cristal  qui  se  lamente, 

Grelots  de  la  Folie  —  oh!  valses,  vin  clairet, 

Carnaval  fatigué  de  danses  enragées 
Qui  s’en  revient  vidé  d'argent  et  de  raison 
Et  qui  laisse  dégringoler  dans  la  maison 
Ses  derniers  confetti,  des  soies  et  des  dragées. 

Nous  trouvons  encore  Le  déménagement,  extrait  du  Rouet  des  brumes,  l’un  des  derniers 
volumes  parus,  des  pages  de  L'hiver  mondain,  du  Musée  de  béguines,  des  Vies  encloses  et 
du  Voile. 

Tout  cela  constitue  un  beau  monument  littéraire  équivalant,  en  un  autre  ordre  d’idées,  à 
celui  qui  fut  inauguréTautre  jour.  René'BERTAUT. 
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TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 

BOITEUX  (Jules;,  directeur  des  hauts-fourneaux  et  fonderies  de  La 
Louvière.  —  Notes  sur  la  fonderie  de  fer.  Frameries,  Impr.  Dufrane- 
Friart,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  24.5)  de  iv-84  pages  avec  plans.  Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage,  tout  de  vulgarisation,  est  surtout  destiné  aux  personnes  qui  s’occupent  de 
fonderie  de  fer  ou  d’acier. 

Il  est  divisé  en  quatre  chapitres. 

Le  chapitre  Ier  traite  de  la  nature  des  fontes  en  général  de  leur  classement;  à  différents 
points  de  vue,  de  leurs  propriétés  physiques,  des  différents  lieux  et  pays  de  production,  des 
qualités  spéciales  à  chaque  type  de  fonte  selon  leur  nature  ou  le  mode  de  production. 

Plusieurs  tableaux  indiquent  les  analyses  des  différentes  fontes  pour  en  permettre  la 
comparaison  quand  il  s’agit  d'opérer  des  alliages  de  fontes  dont  le  produit  doit  répondre  à 
un  résultat  déterminé. 

Le  chapitre  II  traite  des  cubilots  de  fonderies,  en  signalant  les  étapes  des  progrès  réalisés, 
les  avantages  et  les  inconvénients  inhérents  à  chacun  des  types  préconisés  dans  différents 
pays  (voir  planche  1,  f°  18). 

Un  extrait  du  tableau  de  Neuschild  indique  le  débit  de  vent  par  les  tuyères  de  diamètres 
variables. 

Un  autre  tableau  (f  36)  donne  les  dimensions  principiles  préconisées  par  l’auteur,  pour 
cubilots  de  fonderies. 

Les  principaux  types  de  ventilateurs  sont  passés  en  revue;  la  planche  n°  2  donne  les  croquis 
des  types  en  vogue  actuellement. 

La  planche  n°  3  donne  un  dessin  1/10  d’une  machine  à  casser  les  gueuses  de  fonte. 

Le  chapitre  III  est  consacré  à  l’étude  des  matières  premières  employées  en  fonderie,  coke 
lavé,  sables  divers,  en  raison  des  besoins  variés  de  la  fabrication,  préparation,  mélanges  et 
appareils  divers  à  broyer,  tamiser  ou  mélanger  les  sables.  Noirs  pour  fonderies,  leur  choix, 
leur  préparation,  vérification  quand  on  l’achète  tout  préparé. 

Le  chapitre  IV  traite  des  procédés  pour  obtenir  des  pièces  coulées  sans  soufflures  (voir 
planche  4). 

Ce  chapitre  est- suivi  d’une  série  de  tables  relatives  aux  dimensions  et  poids  des  tuyaux  en 
fonte,  soit  pour  canalisations  d’eau,  de  gaz  ou  de  vapeur. 

L’ouvrage  est  complété  par  deux  tableaux  A  et  B,  le  premier  donnant  les  caractères 
spéciaux  des  différentes  fontes  employées  en  fonderie,  avec  leurs  mélanges,  en  considérant 
les  résultats  spéciaux  à  obtenir;  le  tableau  B  donne  les  analyses  moyennes  de  chacune  des 
fontes  décrites  au  tableau  A.  R. 
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BOUTS  (Victor),  instituteur  à  Lanklaer  et  COLPAERT  (H.),  inspecteur 
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française  d’après  la  méthode  intuitive  recommandée  par  le  Ministère  de 
l’Intérieur  et  de  l'Instruction  publique.  lre  partie.  Lierre  J.  Van  In  et  Cie, 
1902.  In- 12  (11  X  17.5)  de  48  pages.  Prix  :  25  centimes. 

BOUTS  (Victor)  et  COLPAERT  (H.).  —  Le  français  enseigné  en  fran¬ 
çais.  Cours  de  langue  française  d’après  la  méthode  intuitive  recommandée 
par  le  Ministère  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique.  2e  cours.  Lierre, 
J.  Van  In  et  Gie  1902.  In-12  (11.5  X  17.5)  de  100  pages.  Prix  :  45  centimes. 

DE  VOS  (P. -A.).  — Cours  élémentaire  de  langue  française.  A  l’usage 

des  écoles  flamandes.  lre  partie.  Lierre,  J.  Van  In  et  Cie,  1903.  ln-8° 
(13.5  X  20.5)  de  72  pages.  Prix  :  40  centimes. 

DE  WEERDT  (Chan.)  —  Enseignement  pratique  du  Catéchisme  de 
Malines.  Matines,  P.  Rychmam,  1903.  1  vol.  grand  in-12  (13x20.5)  de 
344  pages.  Prix  :  1  fr.  80. 

L’édition  originale  néerlandaise  de  cet  ouvrage,  hautement  approuvé  et  tout  spécialement 
recommandé  par  S.  E.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  a  été  tirée  à  4,000  exemplaires. 

Enlevée  en  quelques  mois,  elle  est  répandue  dans  tout  le  pays  flamand,  et  adoptée  déjà  par 
plusieurs  écoles  normales. 

L’auteur  a  revu  son  travail  avec  soin.  Nous  avons  comparé,  page  pour  page,  la  traduction 
française  avec  l’original  néerlandais,  et  nous  osons  lui  prédire  le  même  succès. 

L'Enseignement  pratique  du  Chan.  De  Weerdt  est  pour  le  nouveau  Catéchisme  de  Malines 
ce  qu’était  le  Commentaire  de  Lambrecht  pour  l’ancien;  avec  cette  différence  essentielle.,  que 
le  présent  livre  expose  la  doctrine  dogmatique  et  morale  d’une  manière  non  seulement 
exacte,  solide  et  succincte,  mais  en  même  temps  claire,  simple,  à  la  portée  de  tous  et  aussi 
pratique  que  possible.  Par  des  paraboles,  des  comparaisons,  des  applications,  des  faits 
empruntés  d’ordinaire  à  l’Histoire  sainte,  tout  vit,  tout  parle  aux  yeux,  à  l’esprit  et  au  cœur. 
Cette  méthode,  qui  repose  sur  l’exemple  du  divin  Maître,  autant  que  sur  la  raison  et  l’expé¬ 
rience,  rend  l’enseignement  souverainement  intéressant,  onctueux,  et  conduit  à  des  résultats 
merveilleux. 

De  nombreuses  notes  au  bas  des  pages  sont  un  guide  précieux  pour  le  catéchiste;  elles 
renferment  de  la  matière  pour  de  plus  amples  explications,  et  peuvent  avantageusement 
servir  au  Catéchisme  de  persévérance  et  aux  Instructions  données  du  haut  de  la  chaire. 

Avec  ce  seul  livre  on  pourra  se  passer  de  tout  autre  dans  l’enseignement  de  la  doctrine 
chrétienne.  Indispensable  aux  catéchistes,  prêtres  et  laïcs,  il  rendra  les  plus  grands  services 
aux  pensionnats  et  aux  établissements  de  l’enseignement  moyen. 

La  table  alphabétique,  très  détaillée,  facilitera  l’emploi  de  l’ouvrage  à  ceux  qui  suivent  un 
autre  Catéchisme.  J.-J.-D.  Swolfs. 

DUBOIS  (F. -A.).  —  Beknopte  verhandeling  met  praktische  lessen 
o ver  het  christelijk  onderwijs  en  de  christelijke  opvoeding  in  de 
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lagere  scholen.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  I11-80  (16  X  24 )  van  92  bladz. 
Prijs  :  1  fr.  25. 

KURTH  (Godefroid),  professeur  à  l’Université  de  Liège.  —  L’histoire 
de  Belgique  racontée  aux  enfants  des  écoles.  Namur,  Lamberl-Be  Roisin, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  carré  (14  X  20)  de  iv-190  pages.  Prix  :  1  fr. 

La  plupart,  pour  ne  pas  dire  tous  les  manuels  d’histoire  destinés  aux  écoles  primaires  que 
nous  possédions  jusqu’ici,  étaient  l’œuvre  de  professionnels  de  l’enseignement  complètement 
étrangers  à  la  science  historique  :  aussi  manquaient-ils  d’exactitude.  En  effet,  il  ne  suffit  pas 
d’éviter  les  erreurs  matérielles  de  faits  et  de  dates,  il  faut  donner  aussi  à  chaque  fait  le 
relief  qu’exige  non  son  éclat  passager  mais  son  influence  durable  sur  le  développement  de  notre 
nationalité.  Dire  que  le  manuel  de  M.  Kurth  satisfait  à  ces  exigences  serait  à  peine  rendre 
justice  à  l’auteur.  M.  Kurth  groupe  en  des  exposés  d’ensemble  les  institutions  dominantes  et 
les  faits  communs  aux  diverses  provinces.  De  cette  façon,  l’élève,  sans  se  perdre  dans  le 
dédale  fastidieux  de  nos  nombreux  souverains,  saisit  dès  l’abord  les  faits  importants  et  les 
influences  durables.  Aussi  l’histoire,  dans  le  manuel  de  M.  Kurth,  n’est-elle  plus  une  sèche 
énumération  de  noms,  de  faits  et  de  dates,  c’est  un  tableau  plein  de  réalité  et  de  vie. 

Quant  à  la  forme,  M.  Kurth  a  adopté  le  système  de  la  narration  suivie,  narration  toujours 
simple  et  coulante  et  parfaitement  à  la  portée  des  jeunes  intelligences.  Lisez  par  exemple,  le 
chapitre  X,  intitulé  :  La  Belgique  féodale,  avec  quelle  lucidité  cette  institution  si  compliquée 
n’est-elle  pas  exposée!  x4illeurs,  sans  rien  perdre  de  ses  qualités  essentielles  de  clarté  et  de 
simplicité,  le  style  s’élève,  devient  entraînant,  enthousiaste  même,  et  fait  vibrer  dans  les 
cœurs  de  ses  jeunes  lecteurs  les  nobles  fibres  de  l’orgueil  national. 

En  un  mot,  le  manuel  de  M.  Kurth  constitue  un  résumé  exact,  complet  et  élémentaire  de 
notre  histoire  nationale.  J.  Laenen. 


SIMÉONS  (G.).  —  Le  calcul  mental  intuitif  et  chiffré  à  l’école  pri¬ 
maire.  Degré  inférieur;  nombres  de  1  à  100.  Guide  du  maître.  Bruxelles, 
J. -B.  Willems-Van  den  Borre,  s.  d.  (1903).  In-12  (12  X  17.5)  de  92  pages. 
Prix  : 


—  Le  calcul  mental  intuitif  et  chiffré  à  l’école  primaire.  Degré 
inférieur,  2e  année  d’études.  Nombres  de  20  à  100.  Livre  de  i’éléve.  Bruxelles, 
J.- B.  Willems-Van  den  Borre,  s.  d.  (1903).  In-8°  (13.5  X  21)  de  100  pages. 
Prix  :  45  centimes. 


—  Grondbeginselen  der  rekenkunde  en  verzameling  van  voorbeeld- 
opgaven  gevolgd  van  talrijke  oefeningen.  Hoogste  graad.  Nieuwe  verbeterde 
uitgave.  Brussel,  J. -B.  Willems-Van  den  Borre,  z.  d.  (1903).  1  boekd. 
in-12  (12  X  17.5)  van  260  bladz.  Prijs  :  75  centiemen. 

( Rekenkunde  en  metriek  stelsel  in  concentrische  leergangen.) 


390 


Revue  bibliographique  belge 


SIMÉONS  (G  ).  —  Rekenkunde  en  metriekstelsel.  Verzameling  van 
voorbeeld-opgavea  gevolgd  van  talrijke  oefeningen.  Middelbare  graad. 
4e  uitgave.  Brussel,  J.-B .  Willems-Van  den  Borre,  z.  d.  (1903).  1  boekd. 
in-12  (12  X  17.5)  van  112-46  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

VAN  DRIESSCHE  (E.).  —  Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
flamande.  Revu,  remanié  et  augmenté  par  H.  Coppé,  professeur  à  l'Athénée 
royal  de  Bruges .  Bruxelles,  A.  Manceaux Bruges ,  G.  Gueuns-Willaert , 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20.5)  de  232  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  50. 

WOUTERS  (J. -LA.  —  Herhalingstabellen  voor  de  vaderlandsche 
geschiedenis,  vermeerderd  met  12  geschiedkundige  kaarten,  ten  gebruike 
der  volkscholen,  volgens  het  offlciëel  schoolprogramma  van  1  Mei  1897. 
Lier,  J.  Van  In  en  Cie,  1903.  In-8°  (13.5X20.5)  van  61  bladz.  Pi*ij s  : 
40  centiemen. 

—  Nieuw  handboek  van  vaderlandsche  geschiedenis,  of  volks- 
geschiedenis  voor  den  hoogeren  graad.  Versierd  met  12  aardr  jkskundige 
kaarten  en  bewerkt,  overeenkomstig  het  offlciëel  schoolprogramma  van 
1  Mei  1897.  Ten  gebruike  der  volksscholen.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903. 
1  boekd.  in-8°  (13.5  X  20.5)  van  110  bladz.  Prijs  :  65  centiemen. 

—  Verhalen  uit  de  vaderlandsche  geschiedenis,  met  verklaring  der 
meest  toepasselijke  geschiedkundige  platen  ten  gebruike  van  den  midden- 
graad,  volgens  het  offlciëel  schoolprogramma  van  1  Mei  1897.  Lier, 
J.  Van  In  en  C°,  1902.  ln-8°(13.5  X  20.5)  van  56  bladz  P i * ij s  :  40  centiemen. 

ANNUAIRES  —  VARIA 

Annuaire  des  charbonnages  de  Belgique.  Avec  carte  et  coupe.  Publié 
parle  «Moniteur  des  finances».  Année  1903.  Bruxelles,  «Moniteur  des 
finances  »,  5.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (11.5x18)  de  228  pages.  Cartonné. 
Prix  :  3  fr.  50. 

Un  Annuaire  de  ce  genre  ne  manquera  pas  d’être  favorablement  accueilli  par  les  action¬ 
naires  des  sociétés  charbonnières.  Ils  y  trouveront  en  effet,  réunis  en  un  coquet  petit  volume, 
les  renseignements  statistiques,  publiés  au  jour  le  jour  par  le  Moniteur  des  finances,  sur  les 
charbonnages  belges  dans  le  courant  d’un  exercice. 

Ces  indications,  qui  nous  paraissent  être  fournies  consciencieusement,  seront  précieuses  et 
pourront  guider  les  intéressés  dans  leurs  opérations  et  transactions.  R. 

HENDRICKX  (M.-J.),  D.  Urbanus  dec  abdij  Affligeai.  —  Benedictus 
kalander  en  almanak  van  O.  L.  Vrouw  van  Affligeai  voor  het  jaar  ouzes 
Heeren  1904.  5e  jaar.  Antwerpen,  IJrulih.  «De  Vlijt  »,  1903.  1  boekd.  klein 
in-8°  (14.5  X  20)  van  146  bladz.  Prijs  :  30  centiemen. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Annales  des  travaux  publics,  Bruxelles.  (Août 
1903.)  J.  Leurs  :  La  nouvelle  usine  d’in- 
cinéraiion  des  immondices  de  la  ville  de 
Bruxelles.  —  A.  Deblon  :  Les  eaux  alimen¬ 
taires  de  l'agglomération  bruxelloise  en  1903. 

—  Chronique:  Afrique;  Allemagne;  Amé¬ 
rique;  Angleterre;  Autriche;  Espagne;  France; 
Italie  :  Russie;  Divers.  —  Comptes  rendus.  — 
Bibliographie.  (Bimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Art  (T)  moderne,  Bruxelles.  {23  août  1903.) 
O.  Maus  :  Le  centenaire  d’Hector  Berlioz.  — 
Enquête  sur  les  concours  des  conservatoires. 

—  H.  Krains  :  Mes  lectures.  —  M.  des 
Ombiaux  :  A  propos  du  prochain  Sabm  trien¬ 
nal.  —  Chronique  judiciaire  des  arts.  — 
Petite  chronique  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
10  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles  (23  août 
1903.)  Les  deux  Gongos  — Autour  du  monde. 

—  Notes  sur  quelques  Apocynacées  latici- 
fères.  —  Une  nouvelle  carte  congolaise.  - — - 
Bulletin  commercial.  —  Nouvelles  et  infor¬ 
mations.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Bijdragen  toi  de  geschiedenis,  hijzonderlijk 
van  het  aloude  liertogdom  Brabant,  Eekeren- 
Donk.  ( Auçjuslus  1903)  Fr.  De  Ridder  :  Meer- 
liout.  —  P. -J.  Goetschalckx  :  Naamlijsten  der 
pastoors  van  ’t  oude  aartsbisdom  van  Meche- 
len.  —  H.  De  liruyn  :  Kersbeek.  —  L  Theunis- 
sens  :  Oorderen  (Maandelijks.  Per jaar  :  6  fr  ) 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine, 

Bruxelles.  (6‘  lier.  1903.)  Rapports  :  Rapport 
de  M.  Van  Ermengem  sur  le  mémoire  de 
M.  Beco,  intitulé  :  Recherches  cliniques  et 
expérimentales  sur  le  diagnostic  de  la 
diphtérie.  —  Lectures  :  M.  Thiriar  :  De  la 
méthode  oxygénée  dans  les  infections  chirur¬ 
gicales  et  spécialement  dans  les  arthrites 
suppurées  du  genou.  —  M.  Gallemaerts  :  Les 
centres  optiques  primaires  après  l'énucléation 
ou  l’atrophie  du  globe  oculaire.  —  M.  Glibert  : 
Cas  de  liséré  gingival  hydrargyrique.  — 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  l’Institut  international  de  biblio¬ 
graphie,  Bruxelles.  ( Fasc .  1-3.  1903.)  H.  La 
Fontaine  :  Bibliographia  bibliographica.  Ré¬ 
pertoire  annuel  des  travaux  de  bibliographie, 


année  1901.  —  Classification  bibliographique 
décimale  de  l’histoire,  de  la  géographie,  de  la 
biographie  et  de  la  généalogie.  —  P.  Ollet  : 
Les  sciences  bibliographiques  et  la  documen¬ 
tation.  —  Faits  et  documents.  —  Analyses  et 
comptes  rendus.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (20  septembre 
1903.)  Chasse  et  tir.  Chasse  au  gros  gibier. 
Ouverture.  Le  lapin.  Le  garde-chasse.  Ques¬ 
tions  de  chasse.  Echos.  —  Le  chien  :  Le  chien 
courant  suisse  Du  type  et  de  l’expression. 
La  couleur  du  basset  d’Artois.  Concours  de 
chiens  de  trait.  Field  trials.  —  Zootechnie  : 
Bétes  bovines  du  type  bleu  belge.  La  Société 
nationale  et  les  concours  caprins.  La  pasteu¬ 
risation  et  la  stérilisation  du  lait.  Fabrication 
du  beurre.  —  Le  cheval  :  Détermination  de 
l’âge  du  cheval.  - — -  Pèche  et  pisciculture  : 
Griefs  de  pêcheurs.  —  Agriculture  :  L’industrie 
de  la  potasse.  — •  Culture  maraîchère.  —  Notre 
été.  —  Arboriculture  :  Les  plantations  dans 
les  parcs  et  jardins.  —  Ornithologie  :  Le  mot- 
teux  cendré.  —  Acclimatation  et  élevage  : 
L’exposition  de  Louvain.  La  basse-cour  en 
été.  —  Correspondances.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  12  fr.) 

Cottage  (le),  Bruxelles.  ( Juillet  1903.)  A  nqs 
lecteurs. —  DrN.  Ensch  :  I  <e  retour  aux  champs. 

—  W  -H.  Lever  :  Port-Sunlight.  Un  village 
modèle  pour  ouvriers  industriels. — Ch. Didier  : 
Coopération  et  exode  urbain.  —  Une  villa 
belge  du  XVIe  siècle.  —  L’éducation  esthé¬ 
tique.  —  P.  Jaspar  :  Une  villa  ardennaise.  — 
Exposition  internationale  d’art  populaire  et 
d'hygiène.  —  La  dentelle.  —  Eug  Jaraezewska  : 
L’école  des  servantes.  —  Questions  de  trans¬ 
ports.  —  Cl.  Marchandise  :  Le  jardin.  Une 
bonne  chose  à  faire.  —  Conférences  de  la 
Société  Sbaftesbury.  —  R.  Bornand  :  L’art 
pour  tous.  — -  Les  maisons-types  de  paysans 
belges.  En  Haute  Fagne.  —  tf  Pol  Demade  : 
Les  chale's  de  cure  à  la  campagne.  —  Cheva¬ 
lier  de  Woulers  de  Boucliout  :  Etudes  sur 
l’intérieur  moderne.  La  cheminée.  —  Biblio¬ 
graphie. 

—  (Août  1903.)  Poussière  de  ville,  pous¬ 
sière  de  mort.  —  W.-tl.  Lever  :  Port-Sunlight  : 
Un  village  modèle  pour  ouvriers  industriels. 

—  La  maison  idéale.  —  R.  Bornand  :  L’art 
pour  tous.  Leçons  de  laideur  et  de  cruauté.  — 
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P.  Jaspar  :  Une  maison  d'artiste.  —  Une  fête 
de  l’arbre  en  Haute-Savoie.  —  Etudes  sur 
l’intérieur  moderne.  —  Chevalier  de  Wouters 
de  Bouc  haut  :  Les  murs,  le  plafond,  le  plan¬ 
cher,  les  portes.  —  Cristaux  nouveaux.  — 
Ch.  Didier  :  Coopération  et  exode  urbain.  — 
Gouttières  d’art.  —  Aux  photographes.  — 
Bibliographie.  —  Boite  aux  lettres.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Août  1903.)  C.  Lemon- 
nier  :  Le  petit  homme  de  Dieu.  —  F.  Séverin  : 
Invita  Minerva.  —  ./.  Désirée,  :  Sur  quelques 
peintres  de  Sienne  :  VII  :  Neroccio  dL  Barto- 
lommeo  Landi.  —  G.  Ramaekers  :  La  houille. 

—  Vicomte  d'Hennezel  :  Une  belle  âme.  — 
G.  délia  Faille  de  Léverghem  :  Le  portique 
d’amour.  —  G.  Virrès  :  L’inauguration  du 
monument  Georges  Rodenbach.  —  Mad.  : 
Effacée.  —  C.  Martens  :  Deux  interprètes 
musicaux  de  Guido  Gezelle  :  Joseph  Ryelandt. 
Louis  Mortelmans.  —  Livres  et  revues.  — 
Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Éducation  (L)  familiale,  Bruxelles.  (Juillet 
1903.)  G.  B.  :  L’étude  chez  les  enfants.  — 
A.  P.  :  Chronique  de  l’ignorance  des  lois 
naturelles.  —  A.  P.  :  Psyché  ou  le  roman  de 
la  nature.  —  Revue  des  livres  et  journaux 
d’éducation.  —  Bibliographie.  —  Divers.  (Par 
an  :  10  livr.  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (30  août 
1903.)  Edgar  Baes  :  La  sculpture  antique.  — 
La  carrière  médicale  de  Berlioz.  —  Eug. 
Muniz  :  Raphaël  et  Donatello.  —  H.  Kling  : 
Mozart.  —  Lettres  de  province  :  Ostende  ; 
*Spa  ;  Westende.  —  Notes  et  paroles.  —  Vur- 
gey  :  Bibliographie  de  l’esthétique.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (23  et  30  août 
1903  )  H.  Imbert  :  Les  fêtes  du  «  Centenaire 
d’Hector  Berlioz  »  à  Grenoble.  Discours  de 
M.  Ernest  Reyer.  Poésie  de  M.  Camille  Saint- 
Saëns  pour  le  centenaire  d’Hector  Berlioz.  — 
Chronique  de  la  semaine  :  Paris  :  Petites 
nouvelles.  Bruxelles  :  Tableau  de  la  troupe 
du  théâtre  de  la  Monnaie.  Petites  nouvelles. 

—  Correspondances  :  Anvers.  Dijon.  Huy.  La 
Haye.  Liège.  Ostende.  Royal.  Spa.  —  Nou¬ 
velles  diverses  :  Bibliographie  :  Nécrologie. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Industrie  (P),  Bruxelles.  (23  août  1903.) 
Electricité  :  Installation  électrique  avec 
machine  d’extraction  de  la  Société  anonyme 
des  charbonnages  de  Noël-Sart-Culpart,  à 
Gilly  lez-Charleroi.  —  Sur  une  méthode  de 
mesure  de  la  variation  dans  la  bobine  en 


court-circuit  pendant  la  durée  de  la  commu¬ 
tation  dans  une  dynamo  à  courant  continu. 

—  A  propos  des  grandes  centrales  hydro¬ 
électriques  et  de  la  houille  noire.  —  Physique 
industrielle  :  La  suppression  radicale  de  la 
fumée  et  de  la  récupération  de  ses  éléments. 

—  Varia.  —  Revue  financière.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  20  fr  ) 

Kneipp-Journal,  Bruxelles.  (15  août  1903.) 
Le  traitement  de  l’empoisonnement  par  les 
drogues.  —  Çà  et  là.  —  Généralités  sur  la 
douche.  — Traitement  du  froid  aux  pieds.  — 
Guérison  de  la  toux  par  l’eau  chaude.  — 
Régime  alimentaire  pendant  les  chaleurs.  — 
Cure  de  raisin.  —  Hygiène  de  la  vue  :  Con¬ 
seils  aux  personnes  qui  portent  lunettes.  — 
La  pharmacie  du  foyer  :  L’origan.  —  Variété. 

—  Bibliographie.  —  Boîte  aux  lettres.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  3  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 

(Septembre  1903.)  Pie  X.  —  L’amour  et  la 
sainte  volonté  de  Dieu.  —  Les  amis  du  Cœur 
de  Jésus  :  Claire  Poumier,  sœur  Joseph- 
Françoise.  —  Cœur  de  Jésus,  fournaise  de 
charité  —  Le  texte  de  la  grande  promesse  du 
Sacré  Cœur.  —  Cinquantième  anniversaire 
de  la  définition  dogmatique  de  l’Immaculée- 
concèption.  —  Une  congrégation  indienne  de 
la  Sainte  Vierge.  — "Le  vieillard  blanc. 
•—  Bulletin  bibliographique.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo,  Bruxelles.  (Août  1903.)  A  sa  Sainteté 
le  Pape  Pie  X.  —  Voyage  au  Nord-Ouest  du 
Vicariat  du  Haut-Congo  Belge.  Relation  de 
S.  G.  Mgr  Roelens.  —  La  race  blanche  et  la 
race  noire  au  Congo.  —  Vicariat  apostolique 
du  Haut-Congo  :  Lettre  du  R.  P.  Auguste 
Van  Acker  à  M.  le  Chanoine  Mierts.  —  Docu¬ 
ments  et  informations.  —  Nécrologie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  5  fr.) 

Presse  (la)  médicale,  Bruxelles.  (23  août 
1903.)  Travaux  originaux  :  DT  N.  Thiltges  : 
Des  résultats  obtenus  par  la  tuberculine 
Denys  dans  la  tuberculose  pulmonaire.  — 
Psychiatrie  :  DT  Klippel  :  Histologie  de  la 
paralysie  générale.  —  Variétés  et  nouvelles. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  (16  août 
1903.)  La  rédaction  :  Léon  XIII.  —  H.  Appel- 
mans  :  La  spiritualité  de  l’âme.  —  R.  P.  Ca- 
ruel,  S.  J.  :  La  foi  catholique.  2e  conférence  : 
Le  terrain  de  l’apostolat.  —  Abbé  G.  Simenon  : 
Le  servage  à  l’abbaye  de  Saint-Trond.  — 
E.  Nimal,  C.  SS.  R.  :  Autour  de  Villers.  Le 
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duc  Henri  et  sa  femme  Sophie  de  Thuringe. 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles.  (Juin 
1903.)  P.  Dubreuil  :  Salon  international  de 
photographie.  —  Ch.  Martin  :  Petit  cours  de 
chimie  appliquée  à  la  photographie.  — 
A.  et  L.  Lumière  et  Seyewets  :  Sur  la  destruction 
du  voile  photographique.  —  Joli.  Gaedicke  : 
Sur  l’activité  des  révélateurs  organiques.  — 

E.  Forestier  :  Le  développement  lent.  — 
Bibliographie.  —  Expositions  et  concours. 
(Mensuel.  Par  an  :  4  fr  ) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  ( Septembre 
1903.)  Boa  L.  Béthune  :  Les  missions  catho¬ 
liques  de  l’Etat  indépendant  du  Congo.  — 
V.  du  Bled  :  La  société  et  les  sciences  occultes 
(suite  et  fin).  —  A.  Roersch  :  Les  fouilles  de 
Knossos.  —  J.  Ageorges  :  L’évolution  contem¬ 
poraine.  —  R.  Henry  :  L’Evangile  en  Flandre. 

—  M.  Van  Laer  :  Le  «  Kulturkampf  »  en 
France  et  la  loi  sur  les  associations.  —  H.  Da¬ 
vignon  :  Romans  pour  les  après-midi  d’été.  — 
M.  Sylans  :  Le  droit  d’aimer  (suite).  —  Edg. 
de  Ghélin  :  Chronique  sociale.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 

Liège.  (Juillet  1903.)  Ch.  Schoonjans  :  Mer- 
céologie  :  Le  lin.  —  H.  Van  Groenendael  : 
L’unification  des  codes  et  des  tribunaux  pri¬ 
vés.  —  Le  jury  central.  —  Partie  linguistique. 

—  Réponses  à  des  questions  posées.  —  A.  No- 
termans- Renaud  :  Remarques  pratiques  à  pro¬ 
pos  de  la  lecture  d’un  journal  allemand.  — 
J.  Gross  :  La  langue  chinoise.  —  Les  coryphées 
du  commerce.  —  Versions  anglaises.  —  Gul- 
pen  :  Le  compte-courant  à  intérêts  :  La  mé¬ 
thode  directe.  —  L’enseignement  commercial 
à  l’université  de  Bruxelles.  —  Bibliographie. 

—  (Août  1903.)  A  nos  lecteurs,  abonnés  et 
collaborateurs.  —  La  crise  du  coton.  — 
G.  Schneider  :  Eléments  de  comptabilité.  — 
Gulpen  :  Le  compte-courant  à  intérêts  :  La 
méthode  directe.  —  A. -J.  de  Bray  :  Géographie 
commerciale  :  La  Corée.  —  Partie  linguis¬ 
tique.  Versions.  —  The  public  Ledger.  — 
A.  N oter mans- Renaud  :  Remarques  pratiques 
à  propos  de  la  lecture  d’un  journal  allemand. 

—  Bibliographie.  —  Table  des  matières.  (Par 
an  :  9  livr.  :  5  fr.) 


Revue  sociale  catholique,  Bruxelles  (fer  sep¬ 
tembre  1903).  J.  Halkin  :  Le  Siam.  —  R.  Cail¬ 
lot  :  A  la  Société  d’économie  sociale.  — 

F.  Passelecq  :  Le  socialisme  communal  en 
Belgique.  —  H.  Lambrechts  :  Chronique 
sociale  :  Le  néo-protectionnisme  en  Angle¬ 
terre.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an: 
5  fr.) 


Technologie  (la)  sanitaire.  Bruxelles  (F1  sep¬ 
tembre  1903).  M.  Duyk  :  Note  sur  le  procédé 
au  ferrochlore  appliqué  à  l’assainissement 
des  grandes  masses  d’eau.  —  Ad.  K.  :  City  of 
Liverpool  water  works;  Report  of  the  Engi- 
neer  for  the  year  1902.  —  F.  S.  Rodrigues  de 
Brito  :  Nouveaux  systèmes  d’égouts.  —  Ph. 
Delahaye  :  L’appauvrissement  général  des 
sources  démontré  par  les  rapports  du  service 
municipal  des  eaux  de  Paris.  —  XIe  Congrès 
international  d’hygiène  et  de  démographie. 
Liste  des  bureaux  des  sections.  (Bimensuel. 
Par  an  :  16  fr.) 

Thyrse  (le),  Bruxelles.  (15  août- Fv  septem¬ 
bre  1903.)  M.  Wilmotte  :  La  philosophie 
d’Octave  Pirmez.  —  F.  Sé vérin  :  Nuit  divine. 
Incantation.  —  H.  Maubel  :  Quelqu’un  d’au¬ 
jourd’hui.  —  P.  Romiée  :  Intérieur  flamand. 
—  M.  Renard  :  L’ingénieur.  —  L.  Moreau  : 
Adieu.  —  H.  Liebrechl  :  Pierre  Gens.  — 

G.  lieux  :  Le  cinquième  salon  annuel  du 
«  Vrije  Kunst  ».  —  G.  Boissy  :  A  Paris  : 
ILexposition  Armand  Point.  —  Petite  chro¬ 
nique.  (Bimensuel.  Par  an  :  5  fr.) 


Vlaanderen,  Antwerpen-Gent.  (September 
1903.)  Prosper  van  Langendonck  :  Verzen. 
Muziek  en  poëzie.  —  Gustaaf  Vermeersch  :  De 
oude  visser.  —  Emmanuel  Boni  :  Kroniek  : 
Jong  Neerlandsch  proza.  Frans  Coenen  Jr. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 

Vrije  (de)  tribune,  Lekkerkerk.  (15  Juli 
1903  )  G.  Niko  :  Gunzburg  :  Een  nieuwe  leer 
en  een  nieuwe  taal.  —  Oolbekkink  :  De  klok 
in  het  woud  der  tijden.  —  J -J.  Hoogewerff  : 
Maatschappelijke  hervormingen.  -  G. -H.  van 
Senden  :  Over  sprookjes.  —  Lux  :  Gezag.  — 
Jef.  Mennekens  :  De  torens.  —  A.  Dolfers  : 
Sonnetten.  —  A.  de  Lisle  :  Geen  zelfverdedi- 
ging.  —  Boekbeoordeeling.  (Maandelijks. 
rer  jaar  :  6  fr.) 
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LECTOR  (Lucius).  —  L’élection  papale.  Ou¬ 
vrage  orné  de  gravures  et  de  plans.  Paris , 
P.  Letliielleux,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  356  pages.  3  50 

Voici  un  livre  excellent,  intéressant,  exact, 
fait  par  un  homme  parfaitement  au  courant  des 
choses  dont  il  parle. 

L’auteur  a  montré,  —  et  c'est  là  le  grand  inté¬ 
rêt  de  son  livre,  —  avec  quelle  prudence  et 
avec  quelle  prévoyance  les  Souverains  Pontifes, 
subissant  les  nécessités  sociales  et  politiques  de 
leur  temps,  ont  peu  à  peu  transformé  les  lois  et 
les  coutumes  du  Conclave.  Nulle  part,  mieux 
que  dans  la  suite  de  leurs  décisions,  on  ne 
peut  découvrir  et  admirer  la  lente  souplesse 
avec  laquelle  l’Eglise  sait  suivre  les  événements 
et  s’adapter  aux  mœurs  du  siècle,  sans  jamais 
aventurer  l’essentiel  de  sa  doctrine. 

L’indication  des  chapitres  montre  toute  l’im¬ 
portance  des  questions  traitées  :  l’élection  des 
Papes  et  le  droit  canonique;  les  funérailles  du 
Pape;  l’interrègne;  le  gouvernement  provisoire 
du  Sacré-Collège;  le  lieu  du  Conclave;  l’entrée 
en  Conclave;  à  l’intérieur  du  Conclave;  les 
opérations  électorales,  le  scrutin;  à  l'issue  du 
Conclave;  la  tiare  et  le  siège  apostolique. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  chronologie  des 
Papes  et  des  élections  pontificales. 

On  doit  spécialement  remercier  l’auteur 
d’avoir  donné  des  notions  exactes  et  précises 
sur  plusieurs  points  peu  connus  ou  mal  con¬ 
nus.  Son  long  séjour  à  Rome  l’a  mis  à  même  de 
se  renseigner  parfaitement,  et  nous  lui  sommes 


reconnaissants  de  nous  avoir  fait  part  du  résul¬ 
tat  précieux  de  ses  savantes  recherches.  R. 

LECTOR  (Lucius).  —  Qu’est-ce  qu’un  conclave? 

Ouvrage  orné  de  13  gravures.  Paris,  P.  Lethiel- 
leux .  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18-6) 
de  16S  pages.  1  50 

Bien  qu’il  dissimule  sa  vraie  personnalité 
sous  le  pseudonyme  de  Lucius  Lector,  l’auteur 
est  visiblement  de  ceux  qui,  non  contents 
d’avoir  étudié  l’histoire  de  la  Papauté,  se  sont 
tenus  avec  soin  au  courant  des  événements 
contemporains.  Les  faits  qu’il  avance  sont 
rigoureusement  exacts,  et  il  ne  publie  que  des 
documents  authentiques,  puisés  à  très  bonne 
source.  Quelles  que  soient  les  questions  trai¬ 
tées,  l’écrivain  n’aborde  que  des  sujets  qui  lui 
sont  familiers,  et  c'est  plaisir  de  le  suivre  dans 
ses  développements  et  ses  déductions. 

Sans  s'attarder  à  tous  les  racontars  amusants, 
mais  suspects,  que  renferment  les  diarii  des 
conclavistes,  conservés  dans  les  bibliothèques 
romaines,  Lucius  Lector  a  fait  une  peinture 
minutieuse  des  offices,  cérémonies  et  délibéra¬ 
tions  qui  précèdent  l’avènement  du  Pape. 

Dans  ce  livre,  on  trouvera  donc  expliquée 
tout  au  long,  avec  figures  à  l’appui,  toutes  les 
cérémonies  qui  accompagnent  l’entrée  des  car¬ 
dinaux  en  Conclave,  ainsi  que  celles  qui  ont 
lieu  à  l’élection  d’un  nouveau  Pontife.  Des 
développements  historiques  des  plus  curieux 
encadrent  le  texte  et  l’explication  du  cérémo¬ 
nial.  Cet  ouvrage  historique,  auquel  l’auteur  a 
travaillé  depuis  de  longues  années,  armé  de 
documents  officiels,  est  destiné  à  un  grand 
succès.  R. 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 


Philosophie  —  Morale 
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PHILOSOPHIE  —  MORALE 


COSTE  (Adolphe).  —  Dieu  et  l’âme.  Essai 
d’idéalisme  expérimental.  2e  édition  précédée 
d’une  préface  de  René  Worms.  Paris,  F.  Alcan, 
1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5;  de  xvi-184  pages. 

2  50 

(  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Ce  volume  est  d’un  rêveur  beaucoup  plus  que 
d’un  philosophe. 

Le  Dieu  et  l'âme  dont  le  titre  fait  mention 
sont,  dans  les  pages  de  M.  Coste,  des  notions 
absolument  nouvelles  et,  ajoulons-le,  absolu¬ 
ment  incohérentes. 

Dieu,  c’est  le  merveilleux  ensemble  des  lois 
nécessaires  et  constantes  de  la  nature  et  la  pro¬ 
vidence  n’est  pas  autre  chose  que  l’admirable 
civilisation  progressive  qui  nous  enveloppe  et 
nous  protège. 

Eaut-il  discuter?  Tout  d’abord,  d’où  vient  à 
M.  Coste  la  certitude  de  la  nécessité  et  de  la 
constance  des  lois  de  la  nature.  Ensuite  com¬ 
ment  explique-t-il  l'existence  de  lois  réglant  un 
inonde,  dont  nous  ne  sommes  qu’un  élément, 
sans  admettre  l’existence  d’un  suprême  Légis¬ 
lateur?  Quant  à  son  concept  de  providence,  il 
n’est  pas  moins  illogique  que  celui  de  Dieu.  11 
repose  sur  une  idée  a  priori,  celle  d’un  progrès 
illimité  de  ce  qu’on  appelle  civilisation.  L’in¬ 
croyable  tyranniedesjacobinsdeFrance  assure, 
n’est-il  pas  vrai,  une  parfaite  protection  aux 
catholiques  et  à  ceux  qui  ne  pensent  point 
comme  MM.  Combes  et  Cie! 

L’âme  devient  entre  les  mains  de  M.  Coste 
une  harmonie  des  éléments  humains.  Mais 
toute  harmonie  ne  se  conçoit  pas  sans  un  prin¬ 
cipe  qui  coordonne  des  éléments  divers  et 
multiples.  Au  surplus,  il  faudrait  bien  que 
notre  philosophe  nous  explique  cette  aspiration 
profonde  à  la  Plénitude  et  à  la  Perfection  que 
ne  satisfait  point  l’admirable  civilisation  pro¬ 
gressive. 

N’insistons  pas,  ce  petit  livre  bourré  de 
sophismes  et  de  rêveries  puériles  ne  le  mérite 
en  aucune  façon.  V.  De  B«abandére. 


HOFFDING  (Dr  Harald).  —  Morale.  Essai  sur 
les  principes  théoriques  et  leur  application 
aux  circonstances  particulières  de  la  vie. 
Traduit  d’après  la  2e  édition  allemande,  par 
Léon  Poitevin.  Paris,  Schleicher  frères  et  C\ 
1903.  1  vol.in-80  (14  X  22.5)  de  xvi-578  pages, 

lü  » 

Ce  volume  touffu,  de  près  de  six  cents  pages, 
où  la  plupart  des  problèmes  les  plus  impor¬ 
tants  de  l’heure  présente  sont  étudiés,  réclame¬ 
rait  un  long  article.  Un  compte  rendu  doit  se 
borner  à  indiquer  l’esprit  de  l’œuvre  et  les 


bases  sur  lesquelles  l'auteur  prétend  fonder  sa 
morale. 

A  vrai  dire,  le  point  de  vue  n’est  pas  nouveau, 
c’est  celui  de  presque  tous  les  volumes  ratio¬ 
nalistes  qui  en  ces  derniers  mois  se  sont  atta¬ 
qués  au  problème  moral.  Les  lacunes  et  les 
contradictions  que  nous  avons  tant  de  fois 
signalées,  ici  encore  nous  devrons  brièvement 
les  mettre  en  lumière.  Dès  la  préface,  l’auteur 
affirme  nettement  son  programme.  Pour  lui,  les 
principes  moraux  ont  leur  origine  dans  la 
nature  et  la  condition  même  de  l'homme,  ils  ne 
dépendent  d’aucune  autorité  quelconque.  «  Les 
sentiments  et  les  tendances  de  l’individu, 
écrit-il,  sont  déterminés  par  la  nature,  les  con¬ 
ditions  vitales  et  les  traditions  de  l’espèce 
entière.  Sa  manière  de  penser,  de  sentir  et 
d’agir  est  un  héritage  inconscient  des  généra¬ 
tions  antérieures...  Les  instincts  et  les  tradi¬ 
tions  de  la  race,  l’imitation  et  l’exercice  invo¬ 
lontaires  constituent  à  l’individu  le  fondement 
de  sa  morale,  avant  que  sa  méditation  con¬ 
sciente  puisse  intervenir.  Sa  volonté  est  orien¬ 
tée  sans  qu’il  le  veuille  dans  certaines  voies,  et 
cette  orientation  involontaire  de  sa  volonté 
détermine  les  intérêts  et  les  forces  de  sa  vie, 
qui  déterminent  à  leur  tour  ses  jugements  sur 
le  bien  et  sur  le  mal.  » 

En  définitive,  c’est  faire  surgir  la  morale  de 
l’inconscient,  le  caractère  le  plus  essentiel  de 
nos  actes  sera  le  produit  de  forces  obscures 
développées  en  nous  sans  que  nous  ayons  eu 
part  à  leur  développement.  Est-ce  admissible? 
Et  comment  peut-on  affirmer  que  «  le  critère  de 
tout  ce  que  l’homme  est  tenu  de  reconnaître 
pour  vrai  et  pour  bon,  pour  beau  et  pour 
grand,  doit  en  définitive  résider  en  lui-même  »  ? 

Le  grand  principe  sur  lequel  insiste  à  tout 
propos  M.  Hoffding  c’est  l’indépendance  aussi 
complète  que  possible  dans  laq uelle  les  q ues- 
tions  morales  doivent  être  tenues  vis-à-vis  des 
problèmes  religieux  et  métaphysiques.  A  ses 
yeux,  l’action  est  bonne  qui  conserve  la  vie 
dans  son  ensemble  et  qui  donne  à  son  contenu 
toute  sa  plénitude  et  son  intensité.  D’après  lui, 
le  sentiment  du  devoir  jaillit  du  sein  de  l’indi¬ 
vidu,  et  a  pour  conditions  la  nécessité  et  le 
besoin  de  conserver  la  cohésion  de  sa  vie,  en 
maintenant  dans  les  instants  particuliers  et 
dans  les  circonstances  spéciales,  les  fins  et  les 
intérêts  vitaux  suprêmes,  de  se  retrouver  soi- 
même,  dans  l’instant  ou  l’acte  particulier,  en 
accord  avec  son  être  central. 

Fort  bien,  mais  c’est  le  sens  de  la  vie  qui 
permet  seul  de  déterminer  quelles  sont  en 
nous  les  tendances  à  suivre,  les  tendances  à 
repousser.  M.  Hoffding  ne  le  niera  pas,  il  est  en 
nous  des  forces  contradictoires,  dès  lors  un 
choix  est  nécessaire  puisque  sans  lui  l’anar- 
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chie  est  inévitable.  Le  contenu  de  la  vie  tel 
qu’il  se  présente  à  nous  n’est  point  homogène, 
le  développer  quand  même  exposerait  l’être 
fidèle  aux  théories  du  professeur  Hoffding,  à  se 
détruire  lui-même  sous  prétexte  d’être  moral. 
Or,  pour  fixer  le  sens  de  la  vie  il  faut  s’appuyer 
sur  l’Auteur  de  la  vie.  Nous  sommes  incapables 
de  l’établir,  sur  quoi  nous  baserions-nous 
pour  faire  un  choix?  Ce  choix  serait  fatalement 
abandonné  à  notre  fantaisie,  à  la  conception 
toute  personnelle  que  nous  nous  ferions  de  la 
vie. 

L’auteur  d’ailleurs  en  arrive  —  et  c’est  inévi¬ 
table  si  l’on  supprime  l’Absolu  Divin  —  à  favo¬ 
riser  d’étrange  manière  la  plus  complète  anar¬ 
chie.  A  l’en  croire  le  bien  et  le  mal  sont  des 
notions  relatives,  elles  expriment  la  relation  à 
un  but  conscient  ou  non,  et  partant  à  une 
volonté.  Mais  alors  c’est  nous  qui  fabriquons 
la  morale,  n’est-ce  pas  la  supprimer? 

Vers  la  fin  du  volume,  dans  son  chapitre 
d’une  si  parfaite  incompréhension  sur  l’impor¬ 
tance  éthico-sociale  des  religions,  n’écrit-il  pas 
que  la  liberté  religieuse  se  fonde  sur  la  suppo¬ 
sition  que  chaque  individu  a  son  originalité 
personnelle,  qu’il  importe  de  développer  aussi 
pleinement  et  aussi  librement  que  possible. 
N’est-ce  pas  de  gaieté  de  cœur  supprimer  toute 
possibilité  de  morale.  Chaque  homme  agira  à 
sa  guise  sans  tenir  compte  des  lois  supérieures 
d’une  vie  dont  il  n’est  pas  l'auteur  cependant. 
Il  leur  substituera  la  loi  du  désir,  et  ce  désir  il 
ne  le  rapprochera  d’aucune  Réalité  supérieure. 
En  d’autres  termes,  il  fera  de  la  vie  envisagée 
sous  l’aspect  de  certains  désirs  jugés  agréables 
ou  nécessaires  le  contenu  unique  de  l’acte  qua¬ 
lifié  moral  on  ne  sait  plus  pourquoi. 

Au  surplus  la  contradiction,  à  mesure  que 
l’auteur  développe  sa  pensée,  s’étale  et  triom¬ 
phe.  La  vie  morale,  écrit-il,  est  une  lutte  pour 
un  empire  qui  est  en  train  d’évoluer.  Dans  ces 
conditions  nous  n’avons  pas  à  faire  attention 
aux  matériaux  employés,  l’empire  sera  ce  que 
seront  les  tendances  écoutées,  nul  but  en  elïet 
n’est  assigné  à  nos  efforts,  nul  idéal  indépen¬ 
dant  de  nous  ne  commande  notre  choix,  dès 
lors  c’est  de  nous  que  sort  l’édifice  et  toutes  les 
forces  qui  sont  en  nous  sont  bonnes  pour 
l’œuvre.  D’ailleurs,  M.  Hoffding  nous  apprend 
que  l’individu  forme  un  petit  monde,  dont 
l’existence  et  le  développement  constituent  une 
fin  qui  vaut  par  elle-même.  Donc  indépendam¬ 
ment  du  but  à  atteindre,  le  seul  fait  d’affirmer 
par  l’action  toutes  ses  énergies  constitue  un 
fait  moral.  Cela  fait  songer  au  surhomme  de 
Nietzsche.  Et  les  conséquences  de  pareille  affir¬ 
mation  sont  graves.  L’individu  ne  doit  rien 
négliger,  s’il  en  est  ainsi,  des  désirs,  des  forces, 
des  besoins,  des  passions  qui  sont  en  lui  puis¬ 
que  ce  sont  autant  de  moyens  de  se  préciser  à 
lui-même  son  action,  l’action  qui  affirmera  et 
développera  sa  personnalité.  On  nous  parle,  il 
est  vrai,  de  la  société,  mais  la  société  n’apporte 


aucune  force  nouvelle,  le  développement  du 
moi  suffit  en  définitive  à  la  contribution  essen¬ 
tielle  de  l’individu  au  progrès  social.  La  société 
n’est  qu’une  abstraction,  seules  les  individua¬ 
lités  fortement  constituées  la  réalisent,  elle 
n’est  pas  une  source  de  devoirs  nouveaux. 
N’insistons  pas  davantage.  On  devine  les  appli¬ 
cations  que  l’auteur  fait  de  ces  théories  à  plu¬ 
sieurs  problèmes  très  actuels. 

Ce  qu’il  faut  signaler,  c’est  son  étonnante 
incompréhension  du  Dogme  catholique,  il  a 
sur  l’Eglise,  sur  la  religion,  sur  l’infaillibilité 
des  idées  un  peu  trop  fantaisistes.  Son  chapitre, 
assez  considérable  sur  le  socialisme,  est  inté¬ 
ressant.  Il  y  a  là,  en  dépit  d’un  désir  de  conci¬ 
liation  qui  jette  un  peu  de  confusion  dans  les 
idées,  des  remarques  ingénieuses  et  même 
profondes. 

Dans  l’ensemble  le  volume  apparaît  comme 
le  développement  systématique  d’une  formida¬ 
ble  erreur  de  principe.  Et  l’ampleur  de  ce  déve¬ 
loppement  donne  au  volume  une  certaine 
importance  de  document,  de  synthèse  des  théo 
ries  rationalistes  sur  le  problème  moral  et 
social.  Y.  De  Brabandère. 

MAXWELL  (J.).  —  Les  phénomènes  psychiques. 

Recherches,  observations,  méthodes.  Préface 
de  Charles  Richet.  Paris,  F.  Alcan ,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  xn-320  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

WEBER  (Louis).  —  Vers  le  positivisme  absolu 

par  l’idéalisme.  Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol. 

in  (14  X  22.5)  de  396  pages.  7  50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Le  but  de  l’auteur  est  d’étudier  si  l’idéalisme, 
à  la  condition  d’être  l’idéalisme  absolu,  ne 
fournirait  pas  au  positivisme,  a  la  religion  de 
la  science,  la  base  sur  laquelle  asseoir  son 
Credo,  en  préparant  un  positivisme  absolu, 
que  l’empirisme  sera  toujours  incapable  de 
fonder. 

Pour  y  arriver  M.  Weber  consacre  la  majeure 
partie  de  son  volume  à  l’exposé  des  formes 
diverses  de  l’Idéalisme,  c’est  une  histoire  ou 
plutôt  une  contribution  à  l’histoire  des  idées  et 
surtout  des  sophismes  qui  ne  manque  pas  d’un 
certain  intérêt. 

Quant  aux  théories  de  l’auteur  elles  sont 
assez  obscures.  «  Le  mot  fait,  en  général,  écrit- 
il  quelque  part,  ne  désigne  par  conséquent 
qu’une  possibilité  :  la  virtualité  de  la  pensée 
scientifique,  la  négation  relative  et  temporaire 
de  l’idée,  en  tant  qu’elle  passe  d’une  systémati¬ 
sation  moins  complète  à  une  systématisation 
plus  complète  ». 

Et  ailleurs  :  «  Le  vrai,  affirme-t-il,  se  construit 
et  se  crée,  mais  ne  se  découvre  pas;  l’objet  de 
la  science  positive  serait  sa  négation,  s’il  en 
était  autrement.  Il  s’en  suit  que  la  notion  du 
réel  devient  la  notion  de  la  science  elle-même 
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comme  du  devenir  infini  de  l’être,  où  le  vrai 
exprime  l’accord  du  passé,  de  l’actuel  et  du 
futur,  l'unité  de  l’être  achevé  et  de  l’être  à 
venir  ». 

Il  semble  que  pour  l’auteur  le  réel  n’existe 
que  pour  autant  que  nous  le  concevions,  il 
semble  qu’il  soit  une  création  de  l’intelligence. 
Que  signifient,  s’il  n’en  est  pas  ainsi,  des  paroles 
comme  celle-ci  :  «  La  nature  des  choses  n’existe 
pas  pour  nous  en  dehors  de  la  science;  l’exis¬ 
tence  en  général  est  immanente  et  consubstan¬ 
tielle  au  savoir  ». 

Et,  tout  à  la  fin  de  son  volume,  M.  Weber  nous 
parle  d’un  épanouissement  intérieur,  d’une" 


SOCIOLOGIE 


BRÉ  (Ruth).  —  0,  mocht  ik  moeder  zijn!  Het 

rechi  op  het  moederschap.  Amsterdam, 
J.-C.  Dalmeijer,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8u 
(13  X  20j  van  74  bladz.  1  25 

LÉPINE  (F.). —  La  mutualité.  Ses  principes. 
Ses  bases  véritables.  Avec  lettre-préface  de 
M.  Frédéric  Passy.  Paris,  A.  Colin,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12(12X  18.5)  de  xvi-316  pages.  3  50 

Nous  sommes  heureux  de  renseigner  à  tous 
les  amis  de  la  vraie  mutualité  le  nouvel  ouvrage 
de  M.  Lépine.  Bien  qu’écrite  à  l’occasion  d’une 
réforme  proposée  par  une  Commission  inter¬ 
ministérielle  du  Parlement  français  au  régime 


différenciation  et  d’une  implication  graduelles 
de  formes,  de  genres  et  d’espèces  au  sein  de  la 
matière  d’abord  informe  et  homogène  de  l’exis¬ 
tence  logique. 

Notons  que  l’idée  d’un  Dieu  créateur  est 
résolument  écartée.  «  La  volonté  divine,  créa¬ 
trice  des  monades  —  c'est  à  propos  du  mona¬ 
disme  que  l’auteur  exprime  sa  pensée  —  et  de 
l’harmonie  qui  règle  leurs  rapports  extrin¬ 
sèques,  n’est-ce-pas,  écrit  le  philosophe,  le 
mystère  de  l’inconnaissable  et  de  l’absolu 
replacé  au  sommet  de  l’explication  des  choses?» 

La  discussion  de  pareilles  idées  me  paraît 
inutile.  Nous  sommes  en  pleine  fantaisie. 

V.  De  Brabandère. 


POLITIQUE 


des  mutualités  scolaires,  l’étude  de  M.  Lépine 
présente  cependant  un  caractère  d’intérêt  géné¬ 
ral.  L’auteur  a  su  prendre  les  idées  par  le  som¬ 
met  et  très  souvent  il  s’est  élevé  au-dessus  de 
son  sujet.  Très  courageusement,  il  s’emploie  à 
combattre  les  idées  fausses  et  les  illusions  de 
ceux  qui  ont  cru  voir  dans  la  mutualité  la 
panacée  universelle  des  misères  sociales  et  il 
jette  un  énergique  cri  d’alarme  à  toutes  ces 
sociétés  mutuelles,  d’assistance  médicale  et  de 
retraite  qui,  dans  les  meilleures  intentions 
sans  doute  et  avec  un  sincère  désir  d’améliorer 
l’existence  de  leurs  membres,  ont  méconnu  les 
véritables  lois  de  la  prévoyance  et  de  l’associa¬ 
tion.  Théophile  Gollier. 
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d’ALMÉRAS  (Henri).  —  Le  mariage  chez  tous 
les  peuples.  Avec  15  figures  dans  le  texte. 
Dessins  de  A.  Collombar.  Paris ,  Schleicher 
frères  elC'\  1903.  1  vol.  in-12  (11.5X18.5) 
de  200  pages.  3  50 


DE  V AISSIÈRE  (Pierre).  —  Gentilshommes 
campagnards  de  l’ancienne  France.  Etude  sur  la 
condition,  l’état  social  et  les  mœurs  de  la 
noblesse  de  province  du  XVIe  au  XVIIIe  siècle. 
Paris,  Perrin  et  C\  1903.  1  vol.  in- 8° 
(14X22  5)  de  424  pages.  7  50 

M.  de  Vaissières  a  voulu  dire  ce  qu’étaient 
exactement  sous  l’ancien  régime  les  nobles  de 
province  qu’on  connaît  en  général  seulement 
par  les  comédies  de  Molière.  Dans  ce  but, 
il  s’est  livré  à  de  longues  recherches,  à  de 


longues  études,  et  de  ces  recherches,  de  ces 
études,  il  est  résulté  un  livre  plein  de  faits, 
d’aperçus  originaux,  de  pages  captivantes,  un 
livre  qui  instruit  et  qu’on  lit  avec  un  extrême 
plaisir. 

M.  de  Vaissières  raconte  l’histoire  intime 
de  la  noblesse  campagnarde  depuis  le  règne  de 
François  Ier  jusqu’à  la  Révolution.  Il  décrit  les 
différentes  transformations  qu’elle  subit  au 
cours  de  ces  trois  siècles.  Il  nous  la  montre 
dans  sa  vie  privée,  il  nous  dit  ses  idées,  ses 
aspirations,  ses  aptitudes,  ses  mœurs,  ses 
usages,  le  bien  et  le  mal  qu’on  peut  lui  attri¬ 
buer.  A  la  caricature  sous  laquelle  on  la 
connaît  en  général,  il  substitue  un  portrait  de 
photographique  réalité.  L’écrivain  a  fourni 
ainsi  une  contribution  importante  à  l’histoire 
de  la  civilisation  française  sous  l’ancien  régime. 

A.  De  Ridder. 
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DURAND  DE  FONTMAGNE  (Baronne).  —  Un 
séjour  à  l’ambassade  de  France  à  Constantinople 
sous  le  second  Empire.  Plon-Nourrit  et  C'e.  1  vol. 
in-12  de  316  pages.  3  50 

Mme  la  baronne  Durand  de  Fontmagne,  que 
des  liens  de  famille  unissaient  à  M.  Thouvenel, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople  à  la 
fin  de  la  guerre  de  Crimée,  se  rendit  en  Tur¬ 
quie  au  mois  de  septembre  1856  et  passa  vingt- 
deux  mois  au  palais  de  l’ambassade.  Elle  a 
conservé  un  souvenir  charmant  du  séjour 
qu’elle  fit  alors  aux  vues  du  Bosphore  :  «  Lors¬ 
qu’on  a  vu  un  coin  de  l'Orient,  écrit-elle,  on  y 
a  laissé  de  son  âme  ».  Sa  parenté  avec  l’envoyé 
de  Napoléon  III  lui  ouvrit  bien  des  portes,  la 
mettant  à  même  ainsi  de  connaître  mieux  que 
d’autres,  une  civilisation  qui  se  transformait  en 
ce  moment  et  dont  certains  aspects,  cachés  dans 
le  mystère  du  harem,  étaient  encore  insoup¬ 
çonnés  des  Occidentaux. 

Au  moyen  de  notes  prises  à  cette  époque  et 
de  lettres  qu’elle  écrivit,  Mme  Durand  de  Font¬ 
magne  a  composé  un  journal  de  son  séjour  à 
Constantinople.  Elle  y  traduit  par  d’enthou¬ 
siastes  descriptions  l’impression  que  lui  suggé¬ 
rèrent  les  coutumes  étudiées,  elle  y  raconte  des 
anecdotes  caractérisant  les  personnes  et  les 
choses,  elle  y  relate  certains  faits  d’importance 
politique  dont  elle  fut  témoin. 

.  Ce  qu’il  importe  de  noter  surtout  dans  ce 
journal,  au  point  de  vue  historique,  ce  sont  les 
lignes  consacrées  aux  relations  qui  existent  en 
Turquie  entre  la  France  et  l’Angleterre  au 
lendemain  de  la  prise  de  Sébastopol.  Les  efforts 
communs  des  deux  nations  ont  remporté  la  vic¬ 
toire,  mais  chacune  d’elles  cherche  à  imposer  sa 
tutelle  à  l’empire  ottoman.  L’impérieux  lord 
Stratford,  habitué  de  longue  date  à  voir  ses 
volontés  respectées  par  la  Porte,  s’oppose  de 
toutes  ses  forces  aux  progrès  de  l’influence 
française.  De  son  côté,  M.  Thouvenel  parle 
haut,  parle  ferme  et,  peu  de  mois  après  le 
traité  de  Paris,  on  voit  un  jour  l’ambassadeur 
deNapoléon  III  prêt  à  rompre  les  rapports  diplo¬ 
matiques  avec  le  sultan.  Un  nouveau  groupe¬ 
ment  des  puissances  se  fait  dans  la  question 
d’Orient  :  l’Autriche  se  rapproche  de  l’Angle¬ 
terre,  tandis  que  la  Russie  offre  son  appui  à  la 
France,  Mm=  Durand  de  Fontmagne  raconte  ces 
événements  non  pas  en  un  récit  scientifique¬ 
ment  écrit,  tel  que  le  concevrait  un  historien, 
mais  en  relatant  mille  incidents  divers,  quel¬ 
quefois  de  minime  importance.  Elle  laisse  au 
lecteur  le  Soin  de  tirer  une  synthèse  des  événe¬ 
ments  rapportés. 

Chez  beaucoup  de  personnes  le  livre  de  Mme  la 
baronne  Durand  de  Fontmagne  devra  son 
succès  aux  nombreuses  anecdotes  et  aux  mul¬ 
tiples  traits  de  mœurs  qui  émaillent  chacune 
de  ses  pages.  A.  De  Ridder. 

HERBETTE  (Maurice).  —  Une  ambassade 


turque  sous  le  Directoire.  Avec  9  planches  hors 
texte.  Paris,  Perrin  et  C'\  1  vol.  petit  in-8°  de 
344  pages.  5  » 

Le  livre  de  M.  Herbette,  —  livre  de  début,  si 
nous  ne  nous  trompons  —  promet  un  historien 
sérieux,  qui  se  fera  certainement  une  place  très 
honorable  dans  l’école  historique  française. 
L’auteur  sait  interpréter  les  documents,  il  est 
écrivain,  il  choisit  avec  discernement  le  détail 
qui  rend  une  page  pittoresque. 

La  Turquie  n’avait,  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle, 
pas  d’ambassadeurs  accrédités  près  des  puis¬ 
sances  européennes.  La  France  qui,  depuis 
longtemps,  entretenait  un  agent  diplomatique 
à  Constantinople,  voulut,  en  1796,  que  Ton  usât 
de  réciprocité  à  son  égard.  Le  sultan  acquiesça 
à  ce  désir  et  choisit  pour  le  représenter  Esseid 
AliEffendi,  garde-portefeuille  au  ministère  des 
finances. 

L’arrivée  de  ce  personnage  souleva  en  France 
une  émotion  générale.  Jamais  le  peuple  Le  plus 
spirituel  de  la  terre  ne  se  montra  plus  badaud. 
Le  turban,  la  pipe  et  l’éventail  du  diplomate 
devinrent  l’objet  d'une  curiosité  que  l’on 
croirait  impossible  si  elle  n’était  affirmée  par 
des  documents  officiels.  Partout,  sur  son  pas¬ 
sage,  l’ambassadeur  se  trouva  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs.  Les  populations  ren¬ 
chérirent  dans  une  large  mesure  sur  les 
instructions  gouvernementales  par  leur  em¬ 
pressement  à  contempler  l’oriental,  à  l’éblouir 
par  des  fêtes,  à  attirer  ses  regards,  à  mendier 
ses  remerciements.  La  marche  de  l’Effendi  de 
Toulon  à  Paris  fut  une  marche  triomphale, 
presque  aussi  brillante  que  celles  réservées 
jadis  aux  jeunes  princesses  qui  allaient  s’allier 
aux  héritiers  du  trône. 

On  ne  saurait  caractériser  exactement  les 
sentiments  qui  agitèrent  la  population  de  la 
capitale  à  la  vue  de  l’ambassadeur.  Ce  fut  du 
délire,  ce  fut  de  la  folie.  De  la  part  des  femmes 
surtout,  femmes  du  monde,  comme  femmes  du 
demi-monde,  Esseid  se  trouva  l’objet  de  mille 
attentions.  Il  était  pour  les  fêtes  l’indispensable 
élément  fiu  succès.  Afin  de  faire  affluer  l’or, 
tout  imprésario  avait  soin  de  s’assurer  sa  pré¬ 
sence. 

A  divers  points  de  vue,  Esseid  Ali  Elfendi 
produitl’elïetd’un  personnage  d’opéracomique. 
Sa  ladrerie  poussée  à  l’extrême  et  qui  a  donné 
lieu  à  d’amusants  pamphlets,  les  attentions 
mêmes  dont  il  a  été  l’objet,  l’inutilité  de  sa 
mission,  la  manière  dont  il  se  laissa  berner 
d’abord  par  le  Directoire,  puis  par  le  Consulat, 
ses  mésaventures  en  France,  tout  cela  le  fait 
paraître  ridicule  et  digne  d’être  chansonné. 

Il  n’a  guère  laissé  d’autre  souvenir.  Les  aima¬ 
bles  pages  que  M.  Herbette  lui  consacre  carac¬ 
térisent  heureusement  son  rôle  et  donnent 
dans  l’histoire  au  premier  ambassadeur  turc 
peimanent  à  Paris  la  place  qu’il  a  méritée. 

A.  De  Ridder. 
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MÉNIÈRE.  —  Mémoires  anecdotiques  sur  les 
salons  du  second  Empire.  Paris ,  Plon-Nourrit 
et  C'\  1903.  1  vol.  in  8°  (14X22.5)  de 
xxiv-466  pages.  7  50 

Le  docteur  Ménière,  né  en  1799,  mort  en  1862, 
fut  un  médecin  distingué,  dont  les  travaux  ont 
notablement  fait  progresser  la  médecine  ontolo¬ 
gique.  Il  inscrivit  son  nom  au  livre  de  la 
science,  il  l’inscrivit  au  livre  de  l’histoire, 
grâce  aux  soins  qu’il  fut  appelé  à  donner  à  la 
duchesse  de  Berry,  pendant  son  internement  à 
la  citadelle  de  Blaye.  Homme  du  monde, 
curieux  des  choses  littéraires  et  artistiques, 
écrivain  à  la  plume  facile,  Ménière  aimait  à 
conter,  dans  les  nombreuses  lettres  qu’il 
adressait  à  ses  amis,  les  incidents  qui  l’avaient 
le  plus  frappé  dans  les  salons  où  il  fréquentait. 
De  ces  missives,  son  fils  a  extrait  les  pages  les 
plus  intéressantes  de  manière  à  former  un 
journal  où  se  trouvent  contés  au  jour  le  jour 
les  événements  principaux  de  la  vie  de  société  à 
Paris  pendant  le  second  empire. 

Ménière  était  très  répandu  :  presque  toutes  les 
portes  s’ouvraient  devant  lui.  Il  connut  intime¬ 
ment  les  principaux  parmi  les  littérateurs,  les 
artistes,  les  hommes  politiques  de  l’époque,  il 
a  pu  les  juger  dans  leur  vie  publique  et  dans 
leur  vie  privée.  Aussi  a-t-il  beaucoup  vu, 
beaucoup  observé,  beaucoup  raconté. 

Il  en  résulte  que  son  journal  est  bondé  de 
traits  de  mœurs,  d’anecdotes,  de  mille  histoires 
variées.  Mais  la  littérature  des  mémoires  sur  le 
second  empire  est  considérable  déjà  :  ces 
dernières  années  ont  vu  la  publication  de 
nombreux  volumes  de  souvenirs  consacrés  au 
monde  sur  lequel  régna  Napoléon  III.  Aussi  les 
récits  de  Ménière  n’ont-ils  qu’assez  rarement 
le  mérite  de  l’inédit.  Beaucoup  des  anecdotes 
contées  sont  connues;  la  plupart  de  celles  que 
le  docteur  relate  n’apporteront  donc  guère 
d’éléments  nouveaux  au  jugement  de  l’histoire. 

Le  livre  est  cependant  agréable  à  lire,  car  s’il 
contient  des  choses  lues  ailleurs,  il  rappelle 
aussi  bien  des  choses  oubliées  et  d’autres  qu’on 
aime  à  entendre  redire.  On  trouve  dans  ces 
pages  des  traits  charmants,  qui  décrivent  avec 
bonheur  des  hommes  illustres  du  XIXe  siècle, 
notamment  Alexandre  Dumas,Pasquier,Thiers, 
le  duc  d’Aumale,  Lamartine,  Rossini,  etc. 

A.  De  Ridder. 

RECOULY  (Raymond).  —  Le  pays  Maqyar. 

Paris ,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-12(12x  18.5) 
de  286  pages  3  50 

( Bibliothèque  d’histoire  contemporaine.) 

Au  moment  où  le  conflit  austro-magyar 
paraît  vivement  s’accentuer,  le  livre  de  M.  Re- 
couly  est  un  livre  d’actualité.  L’auteur  a  étudié 
et  il  expose  d’une  plume  lacile,  élégante  et 


correcte,  l’état  dans  lequel  se  trouvent  les 
différentes  races  qui  habitent  le  pays  magyar, 
les  antagonismes  qui  les  divisent,  l’influence 
que  ces  rivalités  ont  et  pourront  avoir  sur  les 
destinées  de  l’état  austro-hongrois. 

Aux  considérations  politiques  et  ethnogra¬ 
phiques  sont  mêlées  des  descriptions  de  pay¬ 
sages,  des  anecdotes,  des  traits  de  mœurs  qui 
égayent  le  livre,  qui  contribuent  à  en  rendre  la 
lecture  aussi  agréable  qu’ulile. 

A.  De  Ridder. 

STENGER  (Gilbert).  —  La  société  française 
pendant  le  Consulat.  La  renaissance  de  la 
France.  Paris,  Perrin  et  C'°,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  (13  X  20.5)  de  iv-448  pages.  5  » 

M.  Stenger  est  l’auteur  de  beaucoup  de 
romans  qui  ont  obtenu  un  nombre  d’éditions 
très  respectable.  Mais  jusqu’aujourd’hui  il 
n’avait  tenté  aucune  œuvre  historique.  L’essai 
qu’il  vient  de  faire  de  ce  genre  de  travaux  ne 
sera  pas  pour  le  décourager.  Le  livre  qu’il  nous 
donne  dénote  un  réel  talent. 

Ce  livre  se  ressent  de  la  carrière  de  romancier 
parcourue  par  son  auteur.  On  y  voit  la  marque 
de  l’écrivain  habile  à  trouver  les  détails  pitto¬ 
resques  émouvants,  caractéristiques,  habile 
à  les  grouper  de  manière  à  former  un  tableau 
qui  frappe  l’imagination  des  lecteurs. 

Cette  constatation  n’est  point  une  critique 
que  nous  faisons  à  l’œuvre.  Loin  de  là,  nous 
aimons  au  contraire  à  constater  et  à  dire  que  si 
M.  Stenger  possède  des  qualités  de  romancier, 
il  en  a  également  d’historien,  et  que  les  unes 
servent  agréablement  les  autres. 

Son  ouvrage  comprend  une  série  de  chapitres 
dans  lesquels  il  décrit  la  civilisation  de  la 
France  de  la  chute  du  Directoire  à  l’avènement 
de  l’Empire.  11  nous  montre  les  différentes 
étapes  de  cette  civilisation  entre  ces  deux  points 
extrêmes,  en  nous  faisant  parcourir  les  cam¬ 
pagnes,  la  province,  Paris,  en  nous  initiant  à  la 
vie  matérielle,  intellectuelle,  sociale,  politique, 
militaire,  en  nous  conduisant  chez  les  grands 
et  chez  les  petits,  en  nous  montrant  comment 
par  le  consulat,  Bonaparte  prépare  la  France  à 
accepter  l’Empire.  Il  y  a  là  diverses  études 
d’une  incontestable  attrayance  de  sujet  et  dont 
M.  Stenger,  par  le  talent  ainsi  que  par  l’érudi¬ 
tion  qu’il  y  a  déployés,  a  su  augmenter  encore 
considérablement  l’intérêt. 

Peut-être  l’auteur,  dans  la  préface  qu’il  a 
donnée  à  son  livre,  s’exagère-t-il  un  peu  l’ori¬ 
ginalité  de  ce  qu’il  écrit.  Des  travaux  du  même 
genre,  consacrés  à  la  même  époque,  ont  été 
publiés  antérieurement  par  des  écrivains  de 
mérite.  Je  ne  reproche  toutefois  pas  à  M.  Stenger 
d’avoir  écrit  ce  livre  après  eux,  car  il  l’a  fait 
d’une  manière  très  personnelle. 

A.  De  Ridder. 
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GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 


FONCIN  (P.).  —  Lectures  géographiques  illus¬ 
trées.  86  gravures  exécutées  d’après  des  docu¬ 
ments  photographiques  les  plus  récents. 
Paris,  A.  Colin ,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  oblong 
(20  X  17)  de  218  pages.  Cartonné.  2  50 

«  Je  souhaite,  dit  l’auteur  en  commençant  sa 
»  préface  que  ce  petit  livre  n’ennuie  pas  le  lec- 
»  leur.  Pour  ma  part,  je  n’en  écrivis  jamais  avec 
»  plus  de  plaisir.  »  —  Je  lui  réponds  que,  rare¬ 
ment,  j’en  lus  avec  autant  d’intérêt.  Car  ce 
livre,  écrit  pour  instruire  la  jeunesse,  repré¬ 
sente  une  somme  énorme  de  connaissances, 
empruntées  aux  sources  les  plus  diverses  et  les 
plus  sûres,  résumées,  expliquées,  mises  à  la 
portée  de  tous. 

Le  lecteur  parcourt,  sans  fatigue,  tous  les 
pays  du.  globe,  assiste  à  la  vie  des  peuples, 
étudie  et  compare  leurs  moeurs,  fouille  leurs 
origines,  connaît  leurs  ressources,  leur  vie 
sociale;  quitte  un  peuple  dont  l’histoire  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps,  pour  assister  à  la  fon¬ 
dation  d’une  colonie,  à  la  naissance  d’un  vil¬ 
lage,  à  la  lutte  âpre  et  incessante  de  ces  vaillants 
pionniers  de  la  civilisation  que  rien  ne  décou¬ 
rage,  et  qui  d’une  lande  lointaine  et  improduc¬ 
tive,  font  un  champ  fertile. 

La  variété  infinie  qui  est  dans  la  nature,  se 
retrouve  dans  ces  lectures,  classées  méthodi¬ 
quement  en  une  succession  de  tableaux  aussi 
variés  de  forme  et  de  ton,  que  de  fond. 

L’ouvrage  est  présenté  sous  forme  d’un  élé¬ 
gant  petit  album,  comprenant  soixante  cha¬ 
pitres,  illustrés  de  quatre-vingt  six  gravures 
exécutées  d’après  les  documents  photogra¬ 
phiques  les  plus  récents  :  aussi  savant  qu’at¬ 
trayant,  ce  petit  livre  mérite  d’être  répandu  et 
contribuera  à  faire  aimer  la  géographie,  cette 
science  utile  entre  toutes  et  qu’il  n’est  plus 
permis  d’ignorer.  E.  R. 


VORSTERMAN  van  OYEN  (A. -A.)  en  van 
MAANEN  (J. -F.).  —  Algemeen  woordenboek  der 


aardrijkskunde,  ten  dienste  van  lien,  die  ter- 
stond  de  ligging  van  en  bijzonderheden 
omirent  landen,  steden,  dorpen,  bergen, 
rivieren,  zeeën,  meren,  baaien,  enz.  der 
wereld  willen  weten.  8e  verbeterde  en  veel 
vermeerderde  druk  van  Nygh  en  van  Ditmar’s 
Miniatuur  woordenboek  der  aardrijkskunde. 
Rotterdam,  Nggli  en  van  Ditmar,  z.  d.  (1903). 
1  boekd.  in-8°  post  (12.5  X  19)  van  vi- 
1 106  bladz.  8  50 

Un  Dictionnaire  géographique  universel  d’un 
format  portatif,  pratique  et  commode  est  certes 
de  grande  utilité  et  sera  toujours  très  recherché. 

Nous  possédons  Nijgh  et  Van  Ditmar’s  Minia¬ 
tuur  woordenboek  der  aardrijkskunde ,  qui  a 
servi  de  base  au  nouveau  travail  de  MM.  Vor- 
sterman  van  Oyen  et  van  Maanen,  et  bien  que 
très  incomplet —  il  n’en  saurait  être  autrement 
vu  la  petitesse  du  livre  —  ce  Miniatuur  woor¬ 
denboek  constitue  cependant  l’idéal  du  genre 
quant  au  format  et  à  l’impression. 

Les  auteurs-reviseurs,  dans  le  but,  sans 
doute,  de  pouvoir  le  rendre  plus  complet,  ce 
qui  leur  a  réussi  dans  une  certaine  mesure,  ont 
pensé  faire  mieux  en  nous  fournissant  une 
nouvelle  édition  dans  un  format  plus  grand, 
mais  moins  commode,  surtout  à  cause  de 
l’épaisseur  du  livre  qui  est  telle,  qu’il  semble 
forrner  un  cube.  Cela  lui  donne  un  aspect 
plutôt  lourd  qui  contraste  singulièrement  avec 
le  bon  goût  si  marqué,  en  matière  d’éditions, 
de  nos  voisins  du  Nord. 

L’impression,"  bien  que  très  soignée  et  sur 
beau  papier,  eut  dû  être  faite  à  deux  colonnes; 
les  éditeurs  y  auraient  gagné  beaucoup  de  place 
et  cela  leur  aurait  permis  de  faire  un  volume 
de  forme  élégante  tout  en  rendant  son  texte 
plus  agréable  à  l’oeil. 

Mais  dans  son  ensemble,  cette  publication  a 
de  sérieux  mérites  et  rendra  les  meilleurs 
services.  A.  S. 


ARCHÉOLOGIE  -  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 


Armorial  général.  Armoiries  des  familles 
contenues  dans  1’  «  Armorial  général  »  de 
J. -B.  Rietstap.  1"  fascicule.  Paris,  Institut 
héraldique  universel ,  1903.  In-4°  (23  5  X  32) 
de  18  planches.  \2  » 

(11  sera  publié  un  fascicule  de  16  planches 
tous  les  mois.) 

L 'Armorial  général  de  J. -B.  Rietstap,  si  juste¬ 


ment  renommé  pour  les  nombreuses  descrip¬ 
tions  qu’il  renferme,  était  resté  inachevé  depuis 
la  mort  de  son  auteur. 

En  décrivant  les  armoiries  d’environ  cent 
et  cinq  mille  familles  nobles  et  patriciennes, 
Rietstap  résolvait  la  question  suivante  :  Etant 
donnée  une  famille,  trouver  les  armoiries 
qu’elle  porte. 

Reprenant  le  même  travail,  M.  le  comte  Th.  de 


Archéologie  —  Numismatique  —  Héraldique 
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Renesse  s’est  appliqué  à  résoudre  un  autre 
problème  dans  son  magnifique  Dictionnaire  des 
Figures  héraldiques  :  Etant  donné  un  blason, 
trouver  la  famille  à  laquelle  il  appartient. 

Grâce  à  ce  complément  indispensable,  les 
héraldistes,  les  généalogistes,  les  historiens 
virent  leurs  recherches  extraordinairement 
simplifiées  ;  mais  Y  Armorial  général  n’en  restait 
pas  moins  incomplet,  au  plus  grand  désappoin¬ 
tement  de  tous  ceux  qui  ont  à  déchiffrer  les 
papiers  de  familles  anciennes. 

Que  manquait-il  donc  à  cet  Armorial  pour 
rendre  effectivement  les  services  qu’on  lui 
réclamait  ?  A  côté  de  ses  nombreuses  descrip¬ 
tions,  il  manquait  les  dessins  des  armoiries. 

Dans  la  conception  de  son  oeuvre,  Rietstap 
avait  entrevu  ce  travail  supplémentaire  :  mal¬ 
heureusement,  le  temps  lui  manqua. 

Combien  de  fois,  depuis  lors,  ne  déplora-t-on 
pas  l’inexistence  des  dessins  des  armoiries 
décrites?  Cependant,  aucun  héraldiste  n’osa 
aborder  la  confection  de  ces  dessins  :  le  travail 
était  rude,  difficile,  compliqué  et  extrêmement 
long. 

L’Institut  héraldique  universel  de  Paris,  sol¬ 
licité  de  divers  côtés,  entreprit  résolument  la 
publication  des  Planches  de  V Armorial  général 
et  il  vient  de  donner  le  jour  au  premier  fasci¬ 
cule  de  cette  œuvre,  en  tous  points  unique,  qui 
comble  heureusement  une  lacune  importante 
et  qui  permettra  dorénavant  aux  non-initiés  de 
se  passer  d’un  spécialiste  pour  savoir  comment 
on  représente  la  composition  des  armes  qui 
leur  passent  sous  les  yeux. 

L’éditionde  l’Institut  héraldiqueest  luxueuse  : 
dessins  de  toute  finesse,  impression  sur  beau 
papier  parcheminé,  couverture  riche  avec 
applications  argentées,  rien  n’y  manque.  Nous 
nous  trouvons  donc  en  présence  d’une  édition 
des  plus  utiles  présentée  sous  la  forme  la  plus 
séduisante. 

Les  auteurs  se  proposent,  en  outre,  de  com¬ 
pléter  Y  Armorial  général  de  Rietstap  par  la 
publication  d’un  Supplément ,  qui  paraîtra  éga- 
lement-par  fascicules  et  qui,  tout  en  parache¬ 
vant  l’œuvre  première,  la  rectifiera  sur  plus 
d’un  point.  Nous  reparlerons  de  ce  Supplément 
lorsque  le  premier  fascicule  en  aura  paru. 

Les  héraldistes  de  tous  les  pays  sauront  gré 
à  l’Institut  héraldique  d’avoir  su  réaliser  ce 
tour  de  force  énorme  et  il  en  est  peu  q  ui,  connais¬ 
sant  l’existence  de  V Armorial  général ,  du  Dic¬ 
tionnaire  des  Figures  héraldiques  et  des  Planches 
de  V Armorial  général,  ainsi  que  du  Supplément , 
ne  voudront  posséder  dans  leur  bibliothèque 
ces  outils  précieux,  appelés  à  leur  rendre  les 
plus  signalés  services.  F.  de  L. 

MARUCCHI  (Horace).  —  Le  Forum  romain  et 
le  Palatin.  D’après  les  dernières  découvertes. 
Avec  deux  plans  et  plusieurs  illustrations 
dans  le  texte.  Paris  et  Rome,  Desclée,  Lefebvre 


et  C\  1902.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22.5)  de 
398  pages.  6  » 

Rien  de  ce  qui  concerne  l’antiquité  ne  laisse 
insensible  un  homme  intelligent.  L’antiquité! 
C’est  elle  qui  a  trouvé  à  peu  près  tous  les  prin¬ 
cipes  de  la  civilisation  dont  nous  recueillons 
encore  les  fruits.  Les  principes  du  beau,  ceux 
des  sciences,  ceux  du  droit,  ceux  de  la  sagesse, 
c’est  l’antiquité  qui  les  découvrit,  c’est  elle  qui 
souvent  les  appliqua  avec  succès.  Hâtons-nous 
toutefois  de  faire  cette  restriction  entre  la  con¬ 
ception  des  principes  et  l’application  de  ceux-ci 
en  parlant  des  temps  anciens,  car  à  aucune 
époque  plus  qu’à  ces  temps  ne  conviennent 
mieux  ces  paroles  :  «  Video  meliora ,  proboque, 
détériora,  sequor.  »  Nous  savons  que,  dans  l’an¬ 
tiquité  la  pratique  du  beau  et  du  bien  ne  cor¬ 
respondait  ordinairement  pas  à  la  théorie  et 
que  ce  fut  Jésus-Christ  le  premier  qui  réussit 
à  mettre  d’accord  les  pensées  et  les  actes. 

A  ce  titre  de  l’intérêt  que  le  monde  instruit 
ressent  pour  l’antiquité,  un  livre,  comme  celui 
que  nous  présentons  en  ce  moment,  recevra  le 
meilleur  accueil.  Il  mérite  l’attention  à  cause 
de  l’importance  du  sujet  :  il  s’agit,  en  effet,  de 
ce  forum  romain  que  le  peuple-roi  proclamait 
à  bon  droit  le  centre  moral  du  monde,  de  ce 
forum  et  de  cet  auguste  Palatin  où  se  décidè¬ 
rent  plus  d’une  fois  les  destinées  de  nos  ancê¬ 
tres,  Romains  de  fait  et  de  cœur  pendant  plus 
de  cinq  cents  ans.  Il  la  mérite  aussi  et  tout 
particulièrement  parce  qu’il  se  propose  de  nous 
mettre  au  courant  des  dernières  découvertes 
faites  au  forum  et  au  palatin.  En  ces  derniers 
temps  les  fouilles  conduites  à  ces  endroits  ont 
mis  à  jour  le  sol  primitif  de  la  Rome  des  Rois 
et  tout  en  livrant  des  inscriptions,  des  sculp¬ 
tures  fort  intéressantes  et  des  tombes  d’une 
haute  antiquité,  elles  nous  révélaient  que  les 
récits  de  Tite-Live  avaient  un  fondement  histo¬ 
rique.  Romulus  n’est  plus  un  personnage  de 
légende.  Un  savant  spécialiste  des  antiquités 
romaines  n’affirmait-il  même  pas,  naguère,  que 
Rome  était  antérieure  à  Romulus,  que  ce  fut 
celui-ci  qui  tira  son  nom  de  celui  de  la  Ville- 
Eternelle,  et  non  celle-ci,  qui  le  reçut  du  chef 
d’une  association  de  Latins  établis  aux  bords 
du  Tibre?  Enfin,  ce  livre  mérite  encore  une 
attention  toute  spéciale  à  cause  du  nom  de  son 
auteur.  Tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de 
s’entretenir  ou  d’entendre  les  conférences  du 
sympathique  et  modeste  Rossi,  apprécient  et 
respectent  le  grand  savant,  l'excellent  épigra 
phiste,  le  latiniste  approfondi,  l’archéologue  et 
l’artiste  de  première  valeur  qu’est  Orazio  Ma- 
rucchi.  Plus  d’une  fois  des  Revues  savantes  de 
l’Italie  ont  été  fières  de  publier  des  études  esti¬ 
mées  de  cet  écrivain.  Dernièrement,  pour  me 
borner  à  citer  celui  que  lui-même  doit  consi¬ 
dérer  sans  doute  comme  le  principal  de  ses 
ouvrages,  paraissait  une  nouvelle  édition  en 
deux  volumes  de  son  Archéologie  chrétienne.  A 


402 


Bulletin  bibliographique  international 


tous  ces  titres  le  Forum  et  le  Palatin ,  nouvelle 
édition  d’un  travail  moins  étendu,  paru  il  y  a 
une  quinzaine  d’années,  mérite  d’être  acheté, 
lu  et  étudié  avec  le  plus  grand  soin. 

Cet  ouvrage  est  destiné  à  satisfaire  à  la  fois 
les  exigences  de  l’homme  d’étude  soucieux  de 
ne  laisser  passer  aucune  question  sans  en 
savoir  le  dernier  mot  et  la  curiosité  du  touriste 
Aussi  l’auteur  a-t-il  divisé  en  deux  la  partie 
de  son  ouvrage  qui  concerne  le  Forum  et  celle 
qui  concerne  le  Palatin.  La  première  division 
s’occupe  de  l’htstoire,  de  la  bibliographie  et  de 
la  topographie  générale  de  ces  lieux  célèbres,  la 
seconde  les  décrit.  La  description  du  Forum 
comporte  dix  chapitres  parmi  lesquels  nous 
signalerons  pour  son  intérêt  tout  particulier, 
celui  qui  concerne  le  temple  de  Vesla  et  la  mai¬ 
son  des  Vestales.  Un  auteur  médiocre  nous 
aurait  dit  sèchement,  s’il  s’était  occupé  de  nous 
parler  de  cette  question  :  Cette  enceinte  circu¬ 
laire  représente  la  chapelle  où  l’on  conservait 
le  feu  éternel,  à  côté,  vous  avez  la  maison  des 
prêtresses  ».  M.  Marucchi,  au  contraire,  mettant 
dans  un  style  aisé  ses  connaissances  variées 
sur  cel  le  matière,  commence  par  nous  prou  ver, 
à  grands,  mais  combien  agréables,  renforts 
de  vers  d'Ovide  et  de  passages  empruntés  à 
Cicéron,  à  Tite-Live  et  même  à  l’un  ou  l’autre 
auteur  grec,  que  les  débris  que  l’on  trouve 
dans  VatriumVestœ  sont  vraiment  ceux  q  ue  l’on 
veut  y  trouver.  11  s’élève  ensuite  à  des  considé¬ 
rations  plus  hautes  et  nous  donne  des  rensei¬ 
gnements  des  plus  sûrs  à  la  fois  et  des  plus 
intéressants  sur  la  toilette  des  Vestales,  sur 
leurs  fonctions,  sur  leur  vie  partagée  en  trois 
périodes  de  dix  années,  sur  leurs  privilèges  et 
enfin  sur  les  honneurs  accordés  aux  plus  méri¬ 
tantes  d’entre  elles.  Ce  dernier  point  amène 
M.  Marucchi  à  reproduire  une  quinzaine  d’in¬ 
scriptions  trouvées  à  côté  de  maintes  statues  de 
Vestales.  A  leur  propos,  que  de  commentaires 
instructifs  et  agréables  n’y  ajoute-t-il  pas, 
entre  autres  sur  la  «  memorœ  damnatio  »  pro¬ 
noncée  contre  les  défunts  dont  la  vie, jadis  objet 


de  respect,  avait  été  reconnue  coupable!  Ce 
chapitre  sixième  est  un  vrai  petit  traité  que  l’on 
pourrait  tirer  à  part  et  divulguer  avec  grand 
profil  intellectuel.  J’en  pouirais  dire  autant  des 
autres.  Je  me  bornerai  à  signaler  encore  le 
chapitre  dixième  qui  correspond  si  bien  aux 
goûts  religieux  et  à  la  compétence  indiscutable 
du  successeur  de  Rossi.  11  s’occupe  des  souve¬ 
nirs  chrétiens  du  Forum  romain.  Ce  chapitre, 
divisé  en  douze  paragraphes,  nous  montre  la 
richesse  scientifique  du  Forum  et  le  Palatin. 

La  seconde  partie,  celle  qui  s’occupe  du  Pala¬ 
tin,  est  menée  sur  le  même  plan  que  la  pre¬ 
mière.  Dans  celle-ci  (1)  l’auteur  attire  aussi 
l’attention  sur  les  églises  du  Palatin  :  Saint- 
Césaire,  Saint-Sébastien,  Saint-Théodore  et 
Sainte-Anastasie. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ce  livre, 
persuadés  que  l’on  peut  en  dire  en  confiance  le 
fameux  «  toile ,  lege  ».  On  retirera  de  cette  lec¬ 
ture,  instruction  et  édification,  car  c’est  le  pri¬ 
vilège  des  antiquités  romaines  d’éveiller  de 
grandes  idées  et  de  fortes  émotions. 

Comme  conclusion  accordons  la  parole  à 
M.  Marucchi  lui-même,  nous  disant  à  la  fin  de 
son  ouvrage  :  «  Qu’il  me  soit  permis  d’espérer 
que  mes  lecteurs  voudront  bien  garder  comme 
un  des  plus  chers  souvenirs  de  la  Rome 
païenne  cette  description  du  Forum  et  du 
Palatin..En  effet,  le  Forum  et  le  Palatin  sont 
les  deux  centres  de  l’ancienne  Rome  monumen¬ 
tale;  et  la  visite  de  ces  deux  centres  est  absolu¬ 
ment  indispensable  à  toute  personne  qui  désire 
avoir  une  idée  exacte  des  monuments  romains. 
Je  me  plais  donc  à  penser  que  mon  livre  pourra 
être  utile  aux  visiteurs  de  la  Ville-Eternelle  et 
que,  joint  à  ma  description  des  catacombes  et 
des  églises,  il  complète  une  série  de  publica¬ 
tions  profitables  à  ceux  qui  aiment  les  grands 
souvenirs  de  la  Rome  païenne  et  de  la  Rome 
chrétienne.  »  Frans  Nève. 


(1)  Qui  renferme  en  tout  huit  chapitres. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


DELLY  (M.).  —  Dans  les  ruines.  Paris,  H.  Gau¬ 
tier.  s.  d  (1903).  1  vol.  in  12  (12  X  1.8.5)  de 
316  pages.  3  » 

C’est  un  fort  joli  et  très  captivant  roman  que 
celui  que  nous  avons  l’honneur  de  présenter 
ici  aux  lecteurs  de  celte  revue.  Nous  ne  douions 
pas  que  les  jeunes  et  gracieuses  lectrices  entre 
les  mains  desquelles  viendra  à  tomber  le  gentil 
ouvrage  de  Delly  ne  goûtent  un  charme  infini  à  . 
sa  lecture.  J.  Seret. 


DU  BOURG  (Dom).  —  Le  frère  Gabriel.  1835- 

1897.  Paris,  Perrin  et  C°,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18  5)  de  364  pages  avec  gravures.  3  50 

(Du  champ  de  bataille  à  la  Trappe.) 

Le  Frère  Gabriel  est  un  officier  de  dragons, 
un  tles  héros  de  Gravelotte,  qui,  à  quarante 
ans,  entraîné  par  une  vocation  irrésistible  vers 
la  vie  religieuse,  est  allé  s’enfermer  à  la  Trappe 
de  Ghambarand,  où  il  est  mort  en  odeur  de 
sainteté,  le  10  avril  1897,  après  avoir  donné 
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l’exemple  des  plus  belles  vertus.  C’est  sa  dou- 
ble  vie  de  soldat  et  de  moine  que  nous  raconte 
aujourd’hui  Dom  du  Bourg,  un  ancien  officier, 
lui  aussi  :  et  bien  qu’il  ait  apporté  un  soin 
constant  à  n’admettre  dans  son  récit  que  des 
faits  d’une  exactitude  scrupuleusement  contrô¬ 
lée,  ce  simple  et  touchant  récit  n’en  a  pas 
moins  tout  le  charme  poétique  d’un  chapitre 
de  la  Légende  Dorée ,  avec  la  variété  de  ses  épi¬ 
sodes,  l’agrément  délicat  de  son  style,  et  un 
parfum  particulier  de  piété  ingénue  et  pro¬ 
fonde  qui  ressort  pour  nous  de  chacune  de  ses 
pages  :  sans  compter  qu’autour  de  la  noble 
figure  de  son  héros  l’auteur  nous  fait  voir  un 
tableau  aussi  attachant  que  fidèle  de  la  vie  de 
l'une  de  ces  Trappes  que  de  récentes  persécu¬ 
tions  ont  encore  rendues  plus  vénérables  et 
chères  à  toute  âme  française.  R. 

LAFARGUE  (Marc).  —  L’âge  d  or.  Paris, 
Société  du  Mercure  de  France ,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18-5)  de  268  pages.  3  50 

Voici  qui  repose  de  toutes  ces  publications 
incongrues  que  nous  jettent  dans  les  mains  des 
auteurs  multiples.  Ah!  M.  Lafargue,  quelle 
belle  œuvre  vous  avez  faite  là  !  Que  vos  vers 
sont  beaux,  quelle  belle  inspiration  !  Je  les  ai 
lus  et  relus  et  je  les  relirai  encore.  Dès  le  seuil 
du  livre  tout  charme.  Quelle  belle  âme  s’exté¬ 
riorise  dans  les  vers  de  la  dédicace  : 

Je  te  vois  de  tout  temps,  ô  grand  cœur  pacifique, 

Tandis  que,  dans  l’été,  les  hommes  sont  aux  champs, 
Remplissant  la  maison  paisible  de  tes  chants 
Ou  cousant,  près  du  seuil,  sous  notre  pin  antique. 

O  mère,  tu  régnais  sur  les  vieux  serviteurs. 

Tes  mains  distribuaient  égales  et  pareilles. 

Les  tranches  de  bon  pain  dont  les  croûtes  vermeilles 
Embaumaient  de  leurs  chaudes  odeurs. 

Et  plus  loin  : 

Ton  esprit  à  jamais  flotte  sur  la  maison, 

Les  longs  couloirs  crépis  et  les  grandes  fenêtres 
Où  nous  voyons,  le  soir,  les  étoiles  paraître, 

Vibrent  des  longs  échos  de  ta  pure  raison. 

Tout  le  livre  est  ainsi  rempli  de  charmants 
tableaux  merveilleusement  peints.  Toutes  les 
couleurs  y  sont  chaudes  et  vibrantes. 

René  Bertaut. 

LE  ROY-VILLARS  (Ch.).  —  Màm  zelle  Chaperon- 
Rouge.  Comédie  enfantine  en  un  acte.  Paris, 
J.  Bricon,  1901.  In-12  (12  X  18.5)  de  70  pages. 

1  » 

Destinée  à  des  fillettes,  cette  comédie  ne  sera 
certes  pas  volontiers  jouée  par  elles  devant  des 
petits  garçons.  Pensez  donc,  si  les  cousins,  à  la 
suite  de  cette  représentation,  s’imaginaient  que 
leurs  petites  amies  sont,  tout  comme  eux- 
mêmes, remplies  de  vilains  défauts,  que  devien¬ 
draient  leur  prestige  et  leur  réputation  ! 

Jos.  Seret. 


MANONVILLER  (Jean).  —  Souvenirs  d’un  petit 
villageois  lorrain.  Paris,  P.  Lethielleux ,  s.  d. 
(1903)  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  290  pages. 

2  50’ 

Lorsque  tombe  entre  nos  mains  un  livre 
édité  par  la  librairie  Lethielleux,  nous  sommes 
certains  d'avance  que  cet  ouvrage  sera  tiré  sur 
beau  papier,  que  l’impression  en  sera  soignée, 
qu’il  sera  honnête  et,  généralement  aussi,  qu’il 
sera  mieux  écrit  que  beaucoup.  Toutes  ces 
qualités  Les  souvenirs  d'un  petit  paysan  lor¬ 
rain  les  possèdent,  mais  ils  en  ont  une  bien 
plus  importante  :  c’est  d'être  écrit  de  façon 
irréprochable.  Dans  ces  pages,  M.  Manonviller 
nous  raconte  les  impressions  que  firent  sur 
l’imagination,  et  les  conséquences  qu’ils  eurent 
sur  la  vie  d’un  petit  paysan  lorrain,  les  graves 
événements  de  1870.  Sans  grandes  phrases,  sans 
cette  grandiloquence  tragique  qui  nous  remue 
quelquefois  et  trop  souvent  nous  accable,  par 
son  style  simple  sans  apprêt,  par  la  sincérité  de 
l’analyse  des  sentiments  de  ses  concitoyens  et 
la  véracité  des  faits,  l’auteur  nous  prend  tout 
entier,  corps  et  âme.  Nous  ignorions  hier  encore 
le  nom  de  M.  Manonviller  :  nous  trouvons-nous 
en  présence  d'une  œuvre  de  début?  Œuvre  dé 
début  ou  non,  peu  nous  importe,  ce  que  nous 
savons  c’est  que  nous  sommes  en  possession 
d’un  véritable  joyau  littéraire.  J.  Seret. 

P0RAD0WSKA  (Marguerite).  —  Mariage 
romanesque.  Paris ,  Plon-Nourrit  et  C'a  s.  d. 
(1903)  1  vel  in-12  (12  X  18.5)  de  322  pages. 

3  50 

Nous  doutons  fort  que  le  héros  du  roman  que 
nous  présentons  aujourd’hui  aux  lecteurs  de 
la  Revue  Bibliographique  Belge ,  leur  soit  sym¬ 
pathique.  Sans  doute,  en  fait  de  barbarie,  de 
cruauté,  de  concussion  ;  le  gouvernement  mos¬ 
covite  ne  le  cède  guère  à  celui  de  la  Porte:  et 
bien  que  nous  considérions  comme  étant  du 
devoir  des  Etats  et  des  individus  civilisés  de 
travailler  par  tous  les  moyens  à  l'anéantisse¬ 
ment  de  ces  deux  gouvernements  ;  il  nous  sera 
toujours  difficile  d’admirer  un  chrétien,  fût-il 
Polonais,  se  mettant  au  service  du  Croissant 
pour  combattre  la  Croix.  Il  est  vrai  que  nous 
n’avons  jamais  éprouvé  les  bontés  gouverne¬ 
mentales  du  petit  Père  ;  nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus,  qu’il  fut  un  temps  où  le  cri 
de  ralliement  des  plus  farouches  partisans  de 
la  liberté,  était  :  plutôt  turcs  que  papistes. 
Ce  n’est  pas  la  seule  étrangeté  du  livre  ni 
la  moindre.  On  croirait  qu’une  personnalité 
étrangère  à  l’auteur  lui  a  donné  le  titre  du 
roman  et  que,  ce  titre  une  fois  donné,  l’au¬ 
teur  a  été  obligé,  quelques  accrocs  qu’en  dus¬ 
sent  éprouver  la  raison  et  la  vraisemblance,  de 
faire  un  mariage  romanesque.  Car  ce  mariage 
extraordinaire  ne  semble  justifié  ni  par  une 
passion  effrénée,  l’auteur  du  moins  ne  décrit 
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pas  cette  passion  ;  ni  par  un  obstacle  infran¬ 
chissable,  cette  vieille  sotte  de  Técla  ne  semble 
guère  apte  à  donner  des  arguments  sérieux  au 
cas  où  les  jeunes  gens  lui  en  demanderaient. 
Mais  si  à  la  base  de  ce  roman  nous  devons 
reconnaître  ces  deux  grands  défauts,  défauts 
qui  sont  dus,  selon  nous,  à  une  recherche 
excessive  d’originalité  et  à  une  insuffisance 
d’imagination  ;  nous  reconnaissons  avec  plaisir 
que  dans  toute  la  seconde  partie,  c’est-à-dire 
dans  la  partie  la  plus  considérable  du  livre, 
celle  qui  suit  l’accomplissement  du  mariage 
romanesque,  l’auteur  se  révèle  romancier 
et  écrivain  de  race.  J.  Seret. 


THORELLE  (Victor).  —  Ah!  si  j’étais  profes¬ 
seur.  Saynète,  Paris,  J.  Rricon  et  A.  Lesot , 
1903.  In-12  (13  X  19)  de  16  pages.  0  50 

Lorsque  devant  elle,  ses  petits-fils  joueront 
cette  courte  saynette,  l’aïeule  sans  doute,  avec 
indulgence  sourira.  Mais  les  parents,  au  sou¬ 
venir  des  difficultés  qu’ils  auront  eues  à  faire 
accepter  par  l’un  de  leurs  mômes  le  rôle  du 
doux  et  bon  Henri,  penseront  que  décidément 
la  docilité  et  la  soumission  n’est  pas  plus  natu¬ 
relle  aux  petits  garçons  que  la  résignation  ne 
l’est  aux  malheureux.  Et  c’est  heureux,  car  de 


quels  progrès  l’humanité  serait-elle  encore  sus¬ 
ceptible,  si  tous  les  individus  qui  la  composent 
étaient  soumis  et  résignés?  J.  Seret. 

TWAIN  (Mark).—  Archy  Stillman,  de  détective. 

Uit  het  Engelsch  vertaald.  Hilversum ,  J.  Vle- 
rning,  1902.  1  boekd.  in-8°  post(13.5  X  20.5) 
van  170  bladz.  2  15 

VERNON  (Eugène).  —  Gisèle  Chevreuse.  Ro¬ 
man.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  268  pages.  3  50 

Ce  roman,  comme  beaucoup  de  ses  aînés  dans 
la  collection  du  «  Mercure  »,  est  d’une  morale 
bien  douteuse.  Tous  les  personnages  mis  en 
scène  sont  de  ces  pantins  tels  que  les  fait  la 
factice  vie  moderne.  La  passion  seule  en  tire 
la  ficelle  et  encore,  cette  passion  n’est  point 
celle  qui  donne  de  l’envol  à  l’âme,  qui  magnifie 
les  actes.  Non,  c’est  la  bestialité  humaine  ou 
le  snobisme  qui  régit  toutes  les  scènes. 

Quelques  fois  encore  ces  très  gros  défauts 
sont  palliés  par  l’intérêt  que  suscite  le  roman, 
mais  ici  nous  n’assistons  qu’à  un  défilé  de 
scènes  banales  sans  but  apparent,  tout  cela 
noyé  dans  le  papotage  inutile  qui  caractérise 
le  demi-monde  français.  René  Bertaut. 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


BOURGAS  (Dr  Michel).  —  Le  droit  à  l’amour 
pour  la  femme.  Etude  physiologique  féminine. 
Paris,  Vigot  frères ,  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  230  pages.  3  50 

Il  serait  puéril,  et  personne  n’y  songe,  de  nier 
la  grande  importance  des  manifestations  phy¬ 
siques  de  l’amour  conjugal  dans  la  bonne 
entente  et  dans  l’harmonie  des  ménages.  C’est 
à  coup  sûr  un  sujet  délicat  que  l’auteur  s’est 
donné  mission  de  traiter,  et  ce  livre  n’est  évi¬ 
demment  pas  écrit  pour  les  pensionnaires.  Il 
s’adresse  avant  tout  à  l’homme  qui  veut  fonder 
un  foyer,  qui  y  trouvera  les  meilleurs  conseils. 
Il  ne  nous  est  cependant  pas  possible  d’analyser 
ce  très  utile  volume  dans  une  revue  destinée  à 
être  lue  par  tous.  Disons  pourtant  que  nous 
considérons  l’œuvre  du  Dr  Bourgas  comme 
essentiellement  morale  et  que  nous  ne  saurions 
trop  conseiller  à  tout  candidat  au  mariage  de 
le  placer  dans  sa  bibliothèque  privée.  Il  con¬ 
tribuera  à  lui  donner  une  haute  idée  de  l’union 
conjugale,  et  lui  apprendra  à  respecter  sa 
femme  comme  une  créature  équivalente  dont 
il  doit  être  le  protecteur,  l’ami  et  l’amant. 
Il  y  a  évidemment  dans  l’union  conjugale  plus 
et  mieux  que  l’amour  physiologique.  L’auteur 
pour  s’être  placé  à  ce  dernier  point  de  vue  n’a 


évidemment  pu  songer  à  en  faire  le  facteur 
primordial. 

Il  faut  cependant  reconnaître  avec  lui  qu’il  en 
est  un  facteur  essentiel.  Dr  F.  Daubresse. 

BUTTE  (Dr  L.)  —  L’alimentation  lactée  chez 
le  nouveau-né.  Préface  par  le  Dr  Porak.  Paris, 
F.  R.  de  Rudeval,  1903.1  vol.  in-18  (1 1X16.5) 
de  xn-204  pages.  3  » 

( Petite  encyclopédie  médicale,  XL  VL) 

S’il  est  une  question  à  l’ordre  du  jour,  comme 
le  Dr  Porak  le  proclame  dans  une  intéressante 
préface,  c’est  celle  du  lait.  C’est  de  la  bonne 
qualité  du  lait,  d’un  allaitement  bien  compris 
et  bien  appliqué  que  dépendent  la  santé  et 
même  la  vie  du  nouveau-né.  Il  importe  de 
répandre  le  plus  possible,  non  seulement  dans 
le  monde  médical,  mais  aussi  dans  le  grand 
public,  les  notions  acquises  à  ce  sujet.  C’est  le 
but  que  s’est  proposé  le  Dr  Butte  en  écrivant  ce 
volume  et  il  nous  paraît  bien  qu’il  y  ait 
parfaitement  réussi.  Dr  F.  Daubresse. 

CASTEX  (E.j.  —  Précis  d’électricité  médi¬ 
cale.  Technique,  électrophysiologie,  électro- 
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diagnostic,  électrothérapie.  radiologie,  pho¬ 
tothérapie.  Avec  203  figures.  Paris,  F. -R.  de 
Rudeval,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13X1^)  4e 
viii-672  pages.  8  » 

CAUSSE  (H  knri).  —  Hydrologie.  Paris ,  F. -R. 
de  Rudeval ,  1903.  1  vol.  in-12  (12.5X10) 
de  vi-318  pages.  5  » 

( Précis  de  médecine ,  n°  3.) 

FERR1ER  (Dr).  —  De  Ihospitalisation  d’urgence 
en  temps  de  guerre.  Paris ,  F. -R.  de  Rudeval , 
1903.  !  vol.  in- 18  (11  X  17)  de  vm-148 

pages.  3  » 

GÉRARD  (Dr  E.)_  —  Traité  des  urines.  L’ana¬ 
lyse  des  urines  considérée  comme  un  des 
éléments  de  diagnostic.  39  figures  dans  le 
texte  et  une  planche  en  couleurs.  Paris.  Vigot 
frères ,  1903.  1  vol.  in-12  (11X17.5)  de 
viii-492  pages.  Relié  toile.  7  » 

Le  titre  de  cet  ouvrage  indique  suffisamment 
l’esprit  dans  lequel  il  a  été  conçu.  L’analyse  des 
urines  doit  être  en  effet,  envisagée  au  même 
titre  que  l’examen  bactériologique, par  exemple, 
comme  un  des  moyens  d’exploration  clinique 
que  le  médecin  met  en  œuvre  pour  établir  un 
diagnostic,  pour  formuler  souvent  un  pronos¬ 
tic  et  parfois  même  pour  instituer  un  traite¬ 
ment.  L’urologie,  en  profitant  largement  des 
progrès  de  la  chimie  biologique,  permet  d'étu¬ 
dier  d’unefaçonrationnellel’étude  des  échanges 
nutritifs  et  de  percevoir  les  troubles  qui  peuvent 
survenir  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition. 
Grâce  à  ces  progrès  toujours  croissants,  la 
traduction  clinique  des  résultats  analytiques 
de  l’examen  des  urines  éclaire  de  plus  en  plus 
la  physiologie  pathologique  et  contribue  par 
suite  à  l’établissement  du  diagnostic.  La  pre¬ 
mière  partie  est  consacrée  à  la  composition  des 
urines  normales,  à  l'analyse  et  aux  variations 
physologiques  des  éléments  normaux.  Dans  la 
deuxième  partie,  sont  passés  en  revue  les 
différents  principes  anormaux  des  urines  patho¬ 
logiques  et  l’urologie  clinique  de  ces  composés. 
La  troisième  partie  est  réservée  à  l’urologie 
clinique  de  diverses  affections. 

En  résumé,  livre  très  complet,  très  intéressant 
et  très  utile  non  seulement  pour  ceux  qui 
veulent  pratiquer  eux-mêmes  les  analyses  mais 
encore  pour  tout  médecin  désireux  de  pouvoir 
tirer  d’une  analyse  donnée  tout  ce  qu’elle  com¬ 
porte  et  d’apprécier  à  leur  juste  valeur  chacune 
de  ses  données.  Dr  F.  Daubresse. 

LAURENT  (Dr  Emile).  —  Sadisme  et  maso¬ 


chisme.  Paris,  Vigol  frères,  1903 .  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  260  pages.  3  50 

(Les  perversions  sexuelles,  XI.) 

Quelle  mélancolie  profonde,  quelle  tristesse 
infinie  n’éprouve-t-on  pas  en  voyant  les  turpi¬ 
tudes,  les  bas-fonds  du  vice  et  de  l’infamie  où 
peut  descendre  l’homme,  le  roi  de  la  création. 
Quel  dégoût  ne  soulèverait  pas  l’histoire  de  ces 
observations,  de  ces  perversions  sexuelles  s’il 
n’y  avait  une  immense  pitié  pour  ces  infortunés 
peut-être  plus  malades  que  coupables.  Non  pas 
que  nous  admettions  que  la  dégradation  pro¬ 
fonde  que  révèlent  certains  crimes  soit  toujours 
la  preuve  de  l’irresponsabilité  ou  de  la  folie  des 
malheureux  qui  s’y  livrent.  Nous  savons  que  la 
pente  du  vice  est  rapide  et  qu’un  caractère  dont, 
l’énergie  morale  n’a  pas  été  exercée  et  fortifiée 
se  laisse  facilement  entraîner  aux  pires 
déchéances.  Les  médecins,  les  magistrats,  les 
pédagogues  trouveront  sans  doute  utiles  de 
parcourir  cette  galerie  des  horreurs  mais  nous 
ne  pourrons  qu’envier  ceux  qui  n’ont  jamais  à 
descendre  par  profession  et  par  devoir  dans  ces 
tristes  bas-fonds  de  l’avilissement  de  l’homme. 

Dr  F.  Daubresse. 

R0BL0T  (Dr  L.)  —  Guide  pratique  des  exer¬ 
cices  physiques.  Hygiène  et  résultats.  Avec 
4  gravures  dans  le  texte.  2e  édition.  Paris , 
F.-R.  de  Rudeval  et  C'a,  1903.  In-12  de 
84  pages.  2  50 

Ce  petit  ouvrage  d’une  centaine  de  pages  est 
la  suite  logique  des  Principes  d' anatomie  et  de 
physiologie  appliqués  à  la  gymnastique.  Il 
apprend  quels  sont  les  indications  des  exercices 
physiques  et  leurs  conditions  d’utilité. 11  expose 
les  méthodes  de  constatation  des  résultats  obte¬ 
nus  ou  à  obtenir.  Enfin  des  différents  sports  y 
sont  judicieusement  exposés  dans  leurs  effets 
et  font  l’objet  du  chapitre  final. 

Dr  F.  Daubresse. 

—  Principes  d’anatomie  et  de  physiologie 
appliqués  à  la  gymnastique.  Préface  du  Dr  E. 
Monin.  3e  édition,  revue  et  augmentée.  Avec 
49  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris , 
F.-R.  de  Rudeval,  1903. 1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  xvi-236  pages.  2  50 

La  gymnastique  est  devenue  une  science 
exacte,  presque  médicale  et  qui  doit  avoir  pour 
but  d’améliorer,  de  fortifier  et  d'embellir  l’or¬ 
ganisme  humain.  Il  découle  immédiatement  de 
là  que  pour  être  un  bon  moniteur,  un  bon 
professeur  de  gymnastique,  il  est  indispensable 
d’avoir  au  moins  des  notions  élémentaires 
d'anatomie  et  de  physiologie  humaines.  Le  livre 
de  notre  confrère  Roblot  répond  parfaitement  à 
ce  desideratum  et  nous  en  conseillons  la  lec¬ 
ture  à  tout  gymnaste  véritablement  soucieux 
de  bien  faire.  Dr  F.  Daubresse. 
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TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


CANDLOT  (Ed.).  — Chaux,  ciments  et  mortiers. 

Paris,  Gauthier-  Villdrs  ;  Paris,  Masson  et  C\ 
s.  d.  (J 903).  1  Arol .  in-12  (12X  19)  de  190pages. 

2  50 

(. Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire. 

Section  de  l'ingénieur.) 

Des  notions  précises  sur  la  fabrication,  les 
qualités  et  le  mode  d’emploi  des  cliaux  et  des 
ciments  sont  de  plus  en  plus  utiles  aux  construc¬ 
teurs  qui  doivent  avoir  recours  à  chaque  instant 
aux  produits  hydrauliq  ues.  L’aide-mémoire  sur 
les  chaux,  ciments  et  mortiers  leur  sera  indis¬ 
pensable  pour  les  guider  soit  dans  la  prépara¬ 
tion  des  devis,  soit  pour  le  contrôle  des 
produits  qu’ils  auront  à  employer.  R. 

LACASSAGNE  (A.).  —  Vinification  des  vins 
rouges  ordinaires  à  la  petite  propriété.  Paris , 
F. -R.  de  Rudeval,  s.  d.  (1903).  1  vol-  in-12 
(12  X  19)  de  336  pages.  4  » 

Cet  ouvrage  sera  des  plus  utiles  à  l’industrie 
si  considérable  de  la  fabrication  des  vins.  Sous 
une  forme  condensée,  claire  et  précise,  il 
enseigne  aux  viticulteurs  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  pratiques  de  tirer  de  leur 
récolte  le  meilleur  parti  possible,  de  produire 
des  vins  agréables  et  solides  et,  par  suite,  d’une 
vente  facile. 

La  crise  terrible  que  vient  de  traverser  la 
viticulture  française,  dont  elle  est  mal  remise 
encore,  ne  se  reproduira  plus  le  jour  où, 
affranchis  des  antiques  routines,  les  vignerons 
auront  appris  les  procédés  vraiment  scienti¬ 
fiques  qu’une  expérience  déjà  longue  a  consa¬ 
crés.  Ils  n’auront  plus 'à  craindre  un  excès  de 
production,  mais  plutôt  à  s’en  réjouir  :  le  vin, 
le  bon  vin  de  France  trouvera  partout  des 
débouchés. 

Mieux  que  personne,  M.  Lacassagne  était 
qualifié  pour  écrire  un  tel  livre.  Il  a  fait  de 
cette  question  capitale  une  étude  aussi  appro¬ 
fondie  que  persévérante  et  pratique  et  a  su 
condenser  dans  un  style  agréable  et  facilement 
instructif,  les  résultats  de  ses  travaux  et  les 
leçons  de  son  expérience.  R. 

MIRON  (François).  —  Gisements  minéraux. 

Stratigraphie  et  composition.  Paris,  Gauthier- 
Villars  ;  Paris,  Masson  et  C'°.  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  158  pages.  2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 

Section  de  l'ingénieur.) 

Ce  petit  livre  donne,  pour  les  minerais  non 
destinés  à  la  métallurgie,  les  renseignements 


que  l’on  trouve  dans  le  volume  Gisement 
miniers,  du  môme  auteur,  pour  les  minerais 
destinés  à  la  métallurgie. 

Il  forme  donc  le  complément  indipensable  de 
son  aîné  et  constitue,  avec  celui-ci,  le  vade- 
mecum  du  géologue.  R. 

MOREL  (Marie-Auguste).  —  Les  matériaux 
artificiels.  Paris,  Gauthier-Villars ;  Paris,  Mas¬ 
son  et  C'%  s.  d.  (1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  19) 
de  178  pages.  2  50 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire : 

Section  de  l'ingénieur.) 

Ce  travail,  dont  l’utilité  est  sans  conteste 
pour  nos  entrepreneurs,  architectes  et  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  matériaux  de  construc¬ 
tion,  comprend  cinq  chapitres. 

Le  premier  est  consacré  aux  matériaux  demi- 
artificiels  :  bitumes,  asphaltes,  chaux,  ciments, 
plâtre,  briques,  etc. 

Dans  le  deuxième  chapitre  l’auteur  nous 
parle  des  matériaux  purement  artificiels,  qui 
relèvent  directement  de  la  chimie  industrielle  : 
verre,  opaline,  produits  céramiques,  émaux,  etc. 

Le  troisième  chapitre  traite  des  matériaux 
artificiels  associés  à  l’aide  d’une  armature 
métallique  :  ciment  armé,  verre  armé,  briques 
armées,  etc. 

Les"  matériaux  artificiels,  associés  par  l’agglo¬ 
mération  à  l’aide  d’un  liant  non  métallique, 
font  l’objet  du  quatrième  chapitre. 

Enfin  dans  le  chapitre  V  on  passe  en  revue 
les  matériaux  artificiels  accessoires  qui  n’ont 
pu  trouver  place  dans  les  chapitres  précédents. 

L’ouvrage  de  M.  Morel  est  agréablement  écrit 
et  constitue  une  étude  des  plus  substantielles. 

R. 

PETIT  (Georges).  —  Nouveau  manuel  complet 

du  cartonnier,  fabricant  de  carton,  de  cartes, 
de  canonnages  et  de  cartes  à  jouer.  Ouvrage 
orné  de  95  figures  dans  le  texte.  Paris ,  L. 
Mulo,  1903.  1  vol.  in-18  (10X15.5)  de 
viii-558  pages.  4  » 

(Encyclopédie  Roret.) 

Conçu  dans  un  sens  très  pratique,  ce  qui  est 
d’ailleurs  la  caractéristique  des  manuels  de 
Y Encyclopédie  Roret ,  cet  ouvrage  a  pour  but  de 
fournir  aux  amateurs  cartonniers  et  aux  fabri¬ 
cants  de  carton,  de  cartes  et  de  cartonnages,  les 
meilleures  méthodes  de  travail,  et  aussi  de 
faire  ressortir,  ne  pouvant  pas  tout  dire,  les 
points  où*  leur  ingéniosité  et  leur  adresse 
doivent  s’exercer  de  préférence. 
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Ce  but  est  amplement  atteint  et  l’on  peut 
prédire  à  ce  nouveau  volume  de  librairie  Mulo, 
un  succès  durable.  R. 

VITOUX  (Georges).  —  Le  Théâtre  de  l’Avenir. 

Aménagement  général,  mise  en  scène,  trucs, 
machinerie,  etc.  Paris,  Schleicher  frères  et  C\ 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19)  de  242  pages. 

3  50 

( Bibliothèque  théâtrale  illustrée.) 

Volume  très  intéressant  et  fortement  docu¬ 
menté  sur  le  théâtre,  non  pas  tel  qu’il  est  géné¬ 
ralement,  mais  tel  qu’il  devrait  être  pour 
constituer  un  établissement  idéal.  Après  une 
introd uction  historiq ue  où  il  él  u die  les  théâtres 


depuis  leur  origine  jusqu’à  nos  jours,  et  les 
améliorations  notables  et  manifestes  qu’on  a 
apportées  jusqu’ici  aux  conditions  anciennes, 
l’auteur  conclut  qu’il  y  a  encore  de  nombreuses 
modifications  à  apporter  à  l’édification  des 
salles  de  spectacle  et  que  l’ingéniosité  des  con¬ 
structeurs  a  encore  ample  matière  à  s’exercer. 
Il  passe  en  revue  successivement  et  étudie 
minutieusement  les  divisions  essentielles  d'un 
théâtre  parfait,  l’éclairage,  le  chauffage,  la  ven¬ 
tilation,  la  machinerie,  la  mise  en  scène,  les 
trucs,  la  sécurité,  etc.  Cet  ouvrage,  finement 
illustré,  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  à 
tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin  sont  appelés 
à  s’occuper  des  constructions  scéniques  ou 
d’art  théâtral.  R. 


ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


LANGLOIS  (Général  H.),  —  Enseignements 
de  deux  guerres  récentes  Guerres  Turco-Russe 
et  Anglo-Boer.  Paris.  H.  Charles-Lavanzelle, 
s.  d.  (1903.)  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
240  pages.  5  » 

Dans  la  préface  de  l’ouvrage  de  M.  le  général 
Langlois,  membre  du  Conseil  supérieur  de  la 
guerre,  le  brillant  écrivain  militaire  indique 
lui-même  le  but  qu’il  s’est  proposé;  nous  ne 
pouvons  faire  mieux  que  de  lui  emprunter 
quelques  phrases  qui  montreront  ce  but  plus 
facilement  qu’un  long  discours. 

«  J’ai  constaté,  dit-il,  que  les  fausses  doctrines 
émises  à  la  suite  de  la  guerre  anglo-boer  ont 
profondément  troublé  les  officiers,  les  ont 
désorientés,  ont  ébranlé  en  eux  la  confiance 
dans  leurs  chefs  dont  les  opinions  deviennent 
chancelantes,  commencent  à  leur  enlever 
l’esprit  offensif,  c’est-à-dire  la  confiance  en 
eux-mêmes  et  en  leur  troupe.  Par-dessus  tout, 
ces  doctrines  sapent  gravement  les  bases  mêmes 
du  décret  sur  le  service  des  armées  en  cam¬ 
pagne,  qui  constitue  notre  doctrine,  notre  loi. 
Le  mal  èst  grave  et  devient  profond. 


»  Par  suite,  il  est  indispensable,  selon  moi 
de  montrer  aux  officiers  que  les  principes  de 
notre  règlement  reposent  bien  sur  l’expérience 
de  la  guerre,  expérience  mûrement  méditée  et 
basée  sur  les  faits  ;  il  est  urgent  de  leur  faire 
saisir  non  pas  seulement  la  lettre,  mais  surtout 
l’esprit  de  ce  décret  qui  est  pour  eux  le  guide  le 
plus  sûr,  celui  qu’ils  doivent  suivre  avec  la 
conviction  la  plus  sincère,  avec  la  foi  la  plus 
vive. 

»  Justifier  par  les  faits  de  guerre  eux-mêmes 
et  faire  comprendre  les  principes  du  décret  sur 
le  service  des  armées  en  campagne,  en  ce  qui 
concerne  le  combat,  tel  est  le  but  du  présent 
ouvrage.  » 

Inutile  de  dire  que  le  but  est  largement 
atteint.  Cette  étude  de  haute  envergure,  d’une 
grande  portée  pratique,  exposée  avec  une  clarté 
et  une  méthode  dont  le  général  possède  seul  le 
secret,  formera,  avec  les  Conséquences  tactiques 
des  progrès  de  l'armement ,  du  même  auteur, 
l’oeuvre  de  bibliographie  militaire  la  plus  puis¬ 
sante  et  la  plus  captivante  qui  ait  été  écrite  de 
nos  jours.  R.  ' 


AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


BRUNET  (Raymond).  —  Manuel  pratique  de  la 
culture  et  de  la  fabrication  du  tabac.  Orné  de 
23  figures  dans  le  texte.  Paris ,  L.  Mulo ,  1903. 
1  vol  in-12  (12  X  18  5)  de  vi-244  pages.  3  » 

(. Encyclopédie  Roret.) 

L’auteur  a  réuni  dans  ce  Manuel  toutes  les 
questions  si  diverses  qui  se  rattachent  au  tabac. 
Ce  livre  comprend  en  effet  une  étude  longue 


et  inédite  des  divers  genres  de  tabac  au  point  de 
vue  botanique,  les  descriptions  des  caractères 
physiologiques  et  chimiques  de  cette  plante, 
un  exposé  complet  de  la  question  du  monopole 
en  France  et  à  l’étranger,  tous  les  renseigne¬ 
ments  relatifs  à  la  culture,  à  la  fabrication  et 
au  commerce  du  tabac,  un  exposé  des  effets 
bienfaisants  ou  nuisibles,  une  étude  comparée 
des  divers  tabacs  de  la  France,  des  colonies 
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françaises  et  des  principaux  centres  de  produc¬ 
tion  à  l’étranger,  une  description  complète  des 
ennemis  de  la  plante  du  tabac  (maladies, 
insectes,  parasites),  et  enfin  quelques  chapitres 
sur  la  technologie  du  tabac,  c’est-à-dire  sur  la 
fabrication  des  scaferlatis,  des  cigares,  des 
cigarettes,  des  tabacs  à  mâcher  et  à  priser  et  sur 
l’utilisation  des  sous-produits. 

Nous  signalons  d’une  façon  spéciale  le  cha¬ 
pitre  relatif  aux  effets  bienfaisants  ou  nuisibles 
du  tabac,  qui,  sans  être  très  long,  est  cependant 
des  plus  intéressants  et  mérite  d’être  lu  non 
seulement  par  les  fumeurs,  mais  encore  par 
tous  ceux  qui  ont  charge  d’éducation,  car  quelle 
multitude  de  fumeurs  précoces  ne  rencon- 
tre-t-on  pas  un  peu  partout,  sans  que  ces  jeunes 
cerveaux  se  doutent  de  l’effet  désastreux  que  le 
tabac  exerce  sur  eux.  Red. 


CHARMEUX  (François).  —  L’art  de  conserver 
les  raisins  de  table.  Préface  par  M.  Albert 
Maumené.  Ouvrage  illustré  de  56  figures. 
Paris ,  Librairie  et  imprimerie  horticoles,  1904. 

I  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  172  pages.  2  50 

La  conservation  hivernale  du  raisin  est  de  la 
catégorie  de  ces  procédés  exclusivement  pra¬ 
tiques  généralement  peu  ou  incomplètement 
décrits  dans  les  livres.  On  ne  peut  donc  qu’ac¬ 
cueillir  cet  ouvrage  avec  faveur. 

M.  Charmeux  ne  s’est  pas  borné  à  retracer 
l’origine  et  les  perfectionnements  successifs  de 
la  conservation  du  raisin  à  Thomery,  ni  à 
décrire,  dans  tous  leurs  détails,  les  procédés 
de  conservation  actuellement  en  usage,  choses 
dont  on  avait  tant  fait  mystère  jusqu’à  présent. 

II  s’est  attaché  à  mettre  cet  enseignement  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Il  enseigne  la  manière 
de  faire  telle  qu’elle  peut  être  pratiquée  par 
toutes  les  personnes  qui,  cultivant  du  raisin, 
voudraient  le  conserver  pour  le  vendre  en 
saison  favorable,  ou  le  consommer  à  l’époque 
où  il  est  devenu  rare.  Il  montre  comment  les 
propriétaires  et  les  jardiniers  peuvent  organiser 
chez  eux  la  conservation  au  moyen  d’appareils 
portatifs  mobiles,  pouvant  être  placés  dans  une 
pièce  libre  de  leur  habitation. 

En  outre,  comme  on  ne  saurait  prétendre 
conserver  les  raisins  tels  qu’on  les  aurait 
laissés  grossir  et  mûrir  d’eux-mêmes,  l’auteur 
s’est  appliqué  à  décrire  les  differents  soins  dont 
il  faut  les  entourer  avant  et  pendant  la  récolte. 

C’est  ainsi  que  sont  successivement  traités  : 
la  construction  du  fruitier  et  son  agencement, 
ainsi  que  les  soins  à  lui  donner;  les  causes  qui 
modifient  les  qualités  des  raisins,  la  prépara¬ 
tion  des  raisins  destinés  au  fruitier,  le  ciselle- 
ment,  l’effeuillage,  les  insectes  et  animaux  nui¬ 
sibles,  la  récolte  (coupe  des  sarments,  transport 
au  fruitier),  la  mise  en  flacons,  l’emballage,  les 
expéditions,  etc.,  les  installations  modernes 
d'amateurs  et  enfin  la  conservation  sur  la  treille 


telle  qu’on  peut  la  pratiquer  en  France,  en 
Algérie,  Tunisie,  Espagne,  Italie,  etc. 

De  nombreuses  figures,  des  vues  de  clos  et  de 
fruitiers,  intérieures  et  extérieures,  d’après 
photographies,  illustrent  cet  intéressant  ou¬ 
vrage,  que  toutes  les  personnes,  amateurs 
comme  cultivateurs,  possédant  au  moins  une 
treille,  ont  intérêt  à  consulter.  R. 

LOISEAU  (Léon).  —  De  l’ensachage  des  fruits. 

Ouvrage  illustré  de  20  gravures.  Paris , 
librairie  et  imprimerie  horticoles,  1903.  In-12 
(12  X  18.5)  de  iv-68  pages.  1  50 

Ce  petit  livre  est  d’un  praticien,  et  il  lui  a 
valu  une  médaille  d’or  au  Congrès  pomologique 
de  Pau,  en  1902.  M.Loiseau  prétend,  avec  raison, 
que  l’arboriculture  française,  bien  que  très 
réputée,  a  sans  cesse  besoin  de  se  perfectionner 
si  elle  veut  lutter  avec  succès  contre  la  concur¬ 
rence  étrangère  et  il  indique,  comme  un  perfec¬ 
tionnement  malheureusement  loin  d’être  adopté 
partout,  l’ensachage  des  fruits.  Cette  opération 
préserve  les  fruits  de  la  pyrale,  de  la  tavelure, 
des  grêles  légères  ;  elle  en  affine  la  chair  et 
l’épiderme;  elle  en  facilite  à  l’automne  la  colo¬ 
ration  ;  elle  en  augmente  le  volume  ;  elle  rend 
enfin  possible,  en  plein  vent  ou  à  mauvaise 
exposition,  la  culture  de  variétés  de  choix. 
Toute  la  technique  de  l’ensachage  est  ensuite 
décrite  avec  soin,  et  avec  de  nombreuses  figures 
à  l’appui. 

Un  chapitre  abondamment  illustré  est  réservé 
à  la  méthode  permettant  de  reproduire  sur  ces 
fruits  des  figurines  et  des  photographies. 

Cet  ouvrage  n’est  pas  seulement  utile  à 
consulter  par  les  professionnels  :  les  amateurs 
y  trouveront  l’enseignement  nécessaire  pour 
obtenir,  chez  eux,  de  beaux  et  bons  fruits, 
pareils  à  ceux  qu’ils  admirent  dans  les  expo¬ 
sitions.  R. 

LUQUET  (J  ).  —  Transplantation  en  motte  des 

arbres  et  arbustes.  Ouvrage  illustré  de  38  gra¬ 
vures.  Paris,  Librairie  et  imprimerie  horticoles, 
1903.  In-12  (11.5  X  18)  de  86  pages.  2  » 

Il  n’existait  aucun  ouvrage  traitant  spéciale¬ 
ment  des  divers  modes  de  transplantation  des 
grands  arbres,  avec  la  description  détaillée, 
précise  et  complète  des  différents  chariots  en 
usage,  ainsi  que  des  systèmes  de  canalisation 
pour  l’arrosage  nécessaire  à  assurer  la  reprise 
des  arbres  transplantés.  La  brochure  de 
M.  L.  Luquet,  écrite  avec  méthode  et  don¬ 
nant  les  renseignements  puisés  aux  meilleures 
sources,  comble  cette  lacune. 

Cette  brochure  présente  en  outre  l’avantage 
d’indiquer  les  procédés  perfectionnés  le  plus 
récemment  introduits. 

Les  architectes- paysagistes,  les  entre  preneurs, 
les  conducteurs  de  travaux,  les  jardiniers-chefs 
de  châteaux  et  de  jardins  publics,  les  proprié- 
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•aires  de  grands  jardins,  etc.,  le  consulteront 
d’autant  plus  utilement  qu’ils  y  trouveront,  en 
outre,  et  sans  compter  de  nombreuses  indica¬ 
tions  de  prix  de  revient  des  diverses  opéra¬ 
tions,  un  Extrait  du  cahier  des  charges  et  du 
bordereau  des  prix  appliqués  dans  les  travaux 
de  cette  nature  faits  pour  le  compte  de  la  Ville 
de  Paris.  R. 

RI  VOIRE,  Père  et  Fils.  —  Prairies  et  pelouses. 

Instruction  sur  la  création  et  l’entretien  des 
prairies  et  des  pelouses.  Suivie  d’une  liste 
descriptive  de  toutes  les  plantes  pouvant 
entrer  dans  leur  composition.  Paris,  Librairie 
et  imprimerie  horticoles,  s.  d.  (1903).  In- 18 
(1 1 .5  X  18)  de  66  pages.  1  25 

Sous  une  forme  concise,  MM.  Ri  voire  père  et 
fils  ont  condensé,  en  une  petite  brochure  illus¬ 
trée  de  figures,  tous  les  renseignements  néces¬ 
saires  pour  se  rendre  compte  de  la  façon  dont 


ÉCONOMIE 


COLETTE  (T  ante).  —  Le  livre  de  cuisine. 

Paris,  F.  Tédesco.  1903.  1  vol.  in-12  (12  x'  18.5) 
de  xii-414  pages.  3  50 

( Bibliothèque  de  la  «  Femme  chez  elle  ».) 

Qui  veut  se  mettre  sous  la  dent  d’excellents 
mets  fera  utilement  l’acquisition  du  Livre  de 
cuisine  de  Tante  Colette. 

Il  se  distingue  des  autres  par  une  rédaction 
correcte  et  le  choix  des  plats  dont  il  nous 
enseigne  la  préparation  est  des  mieux  réussi  et 
fait  de  cet  excellent  livre  un  véritable  «Bré¬ 
viaire  du  gourmet»,  que  nous  recommandons 
vivement  aux  maîtresses  de  maison.  R. 

MAIGNE  (P.).  —  Nouveau  Manuel  complet  du 
sommelier  et  du  marchand  de  vins  contenant 
des  notions  succinctes  sur  les  vins  rouges, 
blancs  et  mousseux.  Nouvelle  édition  revue, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  par 
Raymond  Brunet.  Ouvrage  orné  de  97  figures 
dans  le  texte.  Paris,  L.  Mulo,  1903.  1  vol 
in-18  (9.5  X  15.5)  de  452  pages.  3  » 

Cette  nouvelle  édition,  entièrement  revue  et 


ASCÉTISME 

Paroissien  (Nouveau)  complet  selon  le  rite 
romain.  Paris,  Léon  Gruel,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-18  carré  (12.5  X  17)  de  566  pages.  25  » 

Le  lecteur  n’attendra  certainement  pas  ici  le 
compte  rendu  d’un  paroissien,  le  sujet  étant 


on  peut  composer  ses  gazons  et  ses  prés.  Cha¬ 
cune  des  graminées  et  autres  plantes  destinées 
à  toutes  sortes  de  compositions  y  est  décrite 
d’une  manière  pratique  et  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Sont  indiquées  :  la  hauteur,  l'époque  de 
floraison,-  les  qualités  ou  défauts  du  foin,  la 
quantité  à  semer  à  l'hectare ,  le  poids  des  graines 
à  l'hectare,  etc. 

Cette  brochure  a  d’ailleurs  été  conçue  dans 
un  esprit  pratique  incontestable.  C’est  ainsi 
qu’on  y  trouve  d’excellents  conseils  pratiques 
sur  les  moyens  d' apprécier  la  pureté  des  graines, 
la  protection  des  semis,  l' entretien  des  prairies, 
la  création  des  prés  temporaires  et  celle  des  pâtu¬ 
rages.  Enfin,  un  tableau,  placé  à  la  fin,  résume, 
d’une  manière  fort  claire,  toutes  les  indications 
données  dans  le  cours  de  l’ouvrage  sur  chaque 
espèce  à  employer. 

Ce  guide  spécial  ne  pourra  donc  être  que 
bien  accueilli  par  toutes  les  personnes  ayant  à 
créer  ou  à  entretenir  des  gazons  et  des  prés. 

R. 


DOMESTIQUE 

augmentée  de  tous  les  ustensiles  perfectionnés 
en  usage  dans  le  métier  du  sommelier,  forme 
les  douze  chapitres  suivants  : 

Notions  générales  sur  les  vins;  Principales 
espèces  de  vins,  vins  français,  vins  étrangers; 
Classification  des  vins  ;  Choix  et  dégustation  des 
vins  ;  Expédition  et  réception  des  vins  ;  Les 
Caves ;  Matériel  de  cave ,  tonneaux,  chantiers, 
engins  pour  la  descente  des  tonneaux  dans  les 
caves,  engins  pour  mettre  les  tonneaux  sur 
chantiers  et  les  engerber,  bouteilles  et  appa¬ 
reils  s’y  rattachant,  appareils  à  rincer,  appa¬ 
reils  de  bouchage,  appareils  et  ustensiles 
divers,  ustensiles  et  appareils  de  manu¬ 
tention;  Manière  de  placer  les  vins  à  la  cave, 
vins  en  tonneaux,  vins  en  bouteilles;  Manu¬ 
tention  des  vins,  mouillage,  soufrage  ou 
méchage,  collage,  soutirage,  la  pasteurisation, 
le  filtrage,  les  opérations  complémentaires, 
mise  en  bouteilles,  décantation  des  vins  en 
bouteilles;  Défauts  et  maladies  des  vins ;  Cou¬ 
page  des  vins  ;  Sophistications.  R. 


—  PIETE 

assez  oiseux.  Qu’il  nous  soit  cependant  permis 
d’insister  sur  la  richesse  de  cette  splendide 
édition  que  la  maison  Gruel  vient  de  faire 
paraître. 

La  composition  des  sujets  et  des  encadre¬ 
ments,  ceux-ci  remplissant  à  eux  seuls  les  deux 
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tiers  du  volume,  l’héliogravure,  la  typographie 
et  le  papier  sont  des  modèles  de  finesse  dus  à 
des  artistes  renommés  dont  le  talent  a  été 
consacré  par  le  succès. 

Tandis  que  la  richesse  de  l’impression  flattera 
l’œil,  le  texte  parlera  à  l’âme  et  au  cœur.  Tout 
bibliophile  et  tout  chrétien  se  fera  un  honneur 
de  posséder  cette  édition  dans  sa  bibliothèque; 
elle  constituera  également  un  cadeau  très 
apprécié  de  la  part  non  seulement  des  ecclésias¬ 
tiques,  mais  encore  des  gens  du  monde. 


PILLE  (Abbé).  —  Méditations  pour  les  chré¬ 
tiennes.  Année  complète.  Nouvelle  édition 
revue  et  augmentée.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d. 
(1903).  4  vol.  petit  in- 12  (10  X  17.5)  de  xii- 
434,  vi-450,  vi-478  et  vi-462  pages.  9  » 

Cet  ouvrage  est  empreint  de  tant  de  piété  et 
d’onction  que  nous  sommes  heureux  de  le 
recommander  à  l’attention  spéciale  des  âmes 
chrétiennes.  Elles  y  trouveront  une  méditation 
pour  chacun  des  jours  de  l’année  et,  nous 
l’espérons,  plus  d’un  moyen  propre  à  détermi¬ 
ner  leur  avancement  dans  la  voie  de  la  perfec¬ 
tion  et  du  Salut.  R- 

RIBET  (J.).  —  Mois  de  Marie.  La  doctrine 
catholique  sur  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu, 
la  très  sainte  Vierge  Marie,  suivie  des  prières 
et  pratiques  de  dévotion ,  usités  en  son  hon¬ 
neur.  Paris,  Ch.  Poussielgue,  1903.  1  vol. 
in-18  carré  (12.5  X  16.5)  de  xii-272  pages. 

2  50 

Ce  nouveau  Mois  de  Marie  se  présente  à 
notre  attention  avec  des  caractères  spéciaux. 
Chacune  des  lectures  se  compose  de  considéra¬ 
tions  empruntées  aux  écrits  des  Pères  et  des 
grands  théologiens.  L’auteur,  imitant  le  procédé 
du  R.  P.  Monsabré  pour  les  conférences  de 
Notre-Dame  de  Paris,  joint  le  texte  latin  aux 
bas  des  pages.  Les  affections  se  composent 
chaque  jour  d’une  prière  différente,  une 
antienne,  une  hymne  liturgique.  Le  texte  latin 
est  toujours  accompagné  d’une  traduction  et 
d’une 'courte  notice  sur  l’auteur  quand  il  est 
connu.  Ouvrage  à  utiliser  par  les  pensionnats 
et  les  congrégations.  Ad.  Delvigne. 

ROUSSET  (Matthieu-Joseph).  - —  La  doctrine 
spirituelle  d’après  la  tradition  catholique  et 
l’esprit  des  Saints.  I  :  La  vie  spirituelle. 
II  :  L’union  avec  Dieu  ou  la  perfection  spiri¬ 
tuelle.  Paris,  P.  Lethielleux,  s.  d.  (1903). 


2  vol.  in-12  (11.5  X  17.5)  de  xvi-350  et  xii- 
436  pages.  5  » 

Il  ne  manque  pas  de  livres  ascétiques. 
Malheureusement,  il  en  est  beaucoup  où.  la 
doctrine  est  insuffisante,  où  le  sentiment  a  trop 
large  part  et  la  science  une  part  trop  étroite.  Il 
importe  de  revenir  aux  vrais  principes  tradi 
tionnels  de  l’ascétisme,  de  s’en  pénétrer  tou¬ 
jours  davantage  et,  sur  le  terrain  pratique,  de 
ramener  les  âmes  à  ces  vérités  fondamentales 
qui  forment,  comme  le  dit  notre  auteur  :  «  la 
base,  le  nerf,  la  condition  même  de  la  vie  spi¬ 
rituelle  ». 

Le  P.  Rousset  a  donc  voulu  présenter  avec 
clarté  et  précision  un  résumé,  essentiellement 
pratique,  de  tout  l’ensemble  de  la  doctrine 
spirituelle,  ramenée  à  quelques  principes  fon¬ 
damentaux  et  d’après  la  tradition  catholique 
et  le  véritable  esprit  des  saints. 

C’est  surtout  à  saint  Vincent  Ferrier  et  au 
bienheureux  Albert  le  Grand  que  le  pieux 
dominicain  a  emprunté  ses  meilleures  pages. 
On  y  trouvera  la  moelle  la  plus  pure  de  la 
doctrine  traditionnelle  des  saints.  La  doctrine 
spirituelle  du  P.  Rousset  forme  une  véritable 
petite  Somme  de  théologie  ascétique  à  la  fois 
doctrinale  et  pratique.  Nous  la  recommandons 
chaleureusement  aux  fidèles  instruits  aussi 
bien  qu’aux  religieux  et  aux  prêtres.  Ils  y 
apprendront  à  pratiquer  dès  ici-bas  l’union 
avec  Dieu,  fin  dernière  de  tous  nos  actes. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

Y  de  B.  —  Tout  pour  ma  première  Commu¬ 
nion.  Echos  et  souvenirs  de  catéchisme.  Avec 
préface  de  l’abbé  Gardey.  Paris.  Ch.  Ainat, 
1902.  1  vol.  grand  in-32  (9.5  X  15)  4e  xxvi- 
408  pages.  2  » 

Excellent  petit  volume,  où  Mme  Y.  de  B. 
publie  les  conseils  et  exhortations  qu’elle 
adressait  à  son  neveu  pour  le  préparer  à  la 
première  communion.  Au  jugement  de  Mon¬ 
seigneur  l’évêque  de  Nevers  :  «  Des  traits 
bien  choisis,  des  conseils,  marqués  au  coin  de 
la  prudence  et  de  l’expérience,  révèlent  dans 
chacune  de  ces  pages  un  vrai  sens  chrétien.  » 

Les  fondements  de  la  vie  chrétienne  :  la  Foi, 
l’Espérance  et  la  Charité,  et  les  moyens  de  pra¬ 
tiquer  la  vie  chrétienne,  tels  sont  les  sujets 
traités  dans  ces  pages,  écrites  avec  un  grand 
bon  sens  et  une  profonde  piété. 

Mme  Y.  de  B.  a  fait  un  excellent  choix  dans 
ces  extraits  des  meilleures  pages  de  Mgr  Dupan- 
1  o u p  et  de  Mgr  de  Ségur,  qu’elle  cite  assez 
souvent.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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ANNUAIRES  —  VARIA 


Annuaire  générai  et  international  de  la  photo¬ 
graphie.  12'  année.  Illustré  par  l’héliogravure, 
la  similigravure  et  la  phoiocollographie. 
Directeur  :  Roger  Aubry  Paris,  Plon-Nourrit 
el  C'\  1903.  1  vol.  in-8ü  (lb  X  24.5)  de 
774  pages.  5  » 

Par  les  perfectionnements  incessants  de  son 
outillage,  par  la  variété,  chaque  jour  croissante, 
de  ses  procédés,  la  photographie  est  devenue 
une  véritable  science.  Parla  beauté  des  résul¬ 
tats  obtenus,  elle  devient  aussi  un  art  véritable. 
Telle  est  la  double  réflexion  que  suggère  le 
magnifique  ouvrage  annoncé  ci-dessus.  Des 
articles  spéciaux,  très  approfondis,  une  foule 
de  renseignements  précieux,  le  tout,  émaillé 
de  figures,  de  paysages,  de  natures-mortes,  de 
sujets  de  genre,  d’études  variées,  d’un  rendu 
admirable,  d’une  variété  charmante,  font  de  ce 
livre  le  plus  instructif  et  le  plus  agréable,  en 
même  temps,  des  ouvrages  consacrés  à  la  pho¬ 
tographie.  R. 


MORICE  (D'  G.). —  Annuaire  des  eaux  miné¬ 
rales.  Stations  climatiques  et  s  matoriums  de 
la  France  et  de  l’Etranger.  45’  année  (1903). 
Paris,  Maloine ;  Paris.  Gazelle  des  eaux,  1903. 
1  vol.  in- 18  (10.5  X  16)  de  352  pages.  1  50 

Ce  volume,  complètement  remanié  en  1902, 
comprend  aujourd’hui,  entre  autres  matériaux 
caractérisant  cette  édition,  une  série  de  cha¬ 
pitres  sur  la  législation  des  eaux  minérales  en 
France  et  à  l’étranger.  Cette  partie  documen¬ 
taire  sera  très  appréciée  des  exploitants  de 
sources. 

A  part  cela,  Y  Annuaire  comprend  à  peu  près 
les  mêmes  matières  que  les  années  antérieures 
et  sera  toujours  également  utile  aux  médecins 
et  aux  personnes  qui  veulent  se  guider  dans  le 
choix  d’une  station  climatique  ou  d’un  sana¬ 
torium.  R- 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Bibelot  (the),  Portland  (Maine).  ( Août  1903.) 
John  Addington  Symonds  :  Popular  songs  of 
Tussany.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  des  études  coloniales  et 
maritimes,  Paris.  (31  août  1903.)  P.  Dreyfus- 
Bing  :  Le  régime  et  l’organisation  des  ports 
francs.  —  A.  Fauvel  :  La  main-d’œuvre  chi¬ 
noise  dans  nos  colonies.  —  A.  Rafjalovich  : 
La  législation  allemande  sur  les  gens  de  mer. 

—  A.  de  Richard  :  Pourquoi  la  sardine  dispa¬ 
raît-elle  sur  les  côtes  bretonnes.  —  Nécrolo¬ 
gie.  —  Variétés.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  20  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  générale  d’éducation  et 
d’enseignement,  Paris.  (15  août  1903  )  Béné¬ 
diction  apostolique.  —  E.  Keller  :  Pie  X. 
Léon  XIII.  —  L.  de  Crousaz-Crétet  :  L’avenir 
de  nos  écoles  libres.  —  Cu  de  Vorges  :  Les 
œuvres  post-scolaires  et  la  franc-maçonnerie. 

—  L’alliance  catholique.  —  Travaux  du 


comité  du  contentieux.  —  Chronique  des 
comités  et  des  œuvres  d’enseignement  chré¬ 
tien.  —  Bulletin  judiciaire.  —  L’enseigne¬ 
ment  par  l’image.  —  Mélanges  et  notes.  — 
Allocation  de  secours.  —  Laïcisation  d’écoles. 
—  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  17  fr.  50.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  août  1903). 
***  :  France  et  Angleterre.  —  L.  Dufougeray  : 
Epargne  nationale  et  épargne  mondiale.  — 

L.  Rivière  :  L’exposition  de  l’habitation.  — 
B‘a™  C.  de  Baulny  :  Fleur  de  serre.  —  Ch 
Marc  des  Granges  :  Ballanche.  —  J.  Steens  : 
Les  Associations  ouvrières  de  production.  — 

M.  Brenel  :  Hector  Berlioz.  —  Ve  de  Miramon- 
Fargues  :  Péril  jaune  et  péril  blanc.  —  C‘°  de 
Briey  :  Une  étape.  —  Henry  Joly  :  Autour  d’un 
mariage  français  en  Tunisie.  —  Fr.  Marre  : 
La  concentration  des  vins.  —  L.  de  Lanzac  de 
Laborie  :  Profils  et  croquis  révolutionnaires. 
— ■  L.  Joubert  :  Les  œuvres  et  les  hommes.  — 
Chronique.  (Bimensuel.  Par  an  :  35  fr.) 
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Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  (Sep¬ 
tembre  1903).  M.  Greco  :  Enrique  Serra.  — 
La  fotografia  artistica.  —  J  .-B.  Perales  :  Los 
Espanoles  en  Rusia  durante  la  campana 
Napoléonica.  —  H.-G.  Archer  :  El  abasteci- 
miento  de  aguas  en  Birmingham.  —  L.-E. 
Garrido  :  A  Rey  mimrto.  —  Garcia  Llanso  : 
El  imperio  del  sol  naciente.  —  J.  Usunariz  : 
Telelonia  sin  liilos.  —  Un  juicio  oral.  — 

—  Muerte  de  Leon  XIII  y  proclamacion  de 
Pio  X.  —  Panorama  universal.  —  El  Cake- 
walk.  —  La  musica  del  cake-walk.  —  Las 
alas  de  Icaro.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Humanité  (P)  nouvelle,  Paris.  ( Septembre 
1903).  A.  Naquet  :  La  répartition  en  régimes 
communiste  et  collectiviste.  —  M.-A.  Can- 
tone  :  Chanson  moderne.  —  Z.-R.  Walczeivski  : 
L’éthique  et  la  révolution  sociale.  —  R.  de  la 
Grasserie  :  De  l’intellectualisme.  —  M.  A.  Le- 
blond .  Leconte  de  Lisle  et  son  pays. — W.-H.  Van 
Ornum  :  L’avenir  du  travail  et  des  unions  de 
métier.  —  L.  Maître  :  Une  loge  maçonnique 
au  XVIIIe  siècle  en  Bretagne.  —  Livres  et 
revues.  (Mensuel.  Par  an  :  17  fr.) 

Journal  d’agriculture  tropicale,  ( Paris  31  août 
1903.)  La  machine  à  cueillir  le  coton,  de 
Zempter.  —  Le  problème  de  la  défibration 
mécanique  des  feuilles  de  palmiers. —  L’aloès 
d'Algérie,  et  la  décortiqueuse  Fasio.  —  Les 
stations  javanaises  pour  l’étude  de  la  canne  à 
sucre.  —  Stérilité  des  bananiers.  —  Le  thé 
vert,  et  le  marché  marocain.  —  Etudes  sur  le 
maté,  le  palmier  à  huile,  l’hevea.  —  Notes 
diverses,  sur  le  camphre  de  Bornéo,  les  fleurs 
de  thé  du  Tonkin,  la  canne,  le  coton,  le 
bananier,  le  maniçoba,  le  mangabeira,  les 
arbres  à  gutta-percha,  la  gutta  de  fruits,  etc. 

—  Etudes  commerciales  sur  le  caoutchouc, 
le  cacao,  la  noix  de  coco  râpée  (en  boîtes).  — 
15  analyses  bibliographiques.  (Mensuel.  Par 
an  :  20  fr.) 

Journal  (le)  d’ouvrages  des  petites  filles,  Paris. 

( lor  septembre  1903.)  Cousine  Claire  :  Deux 
fonds  de  carafe.  Ouvrages  divers  :  Pelotte 
perlée  et  pailletée.  Napperon  «  Les  cerises  ». 
Porte-montre.  —  Tante  Rose  :  La  journée 
d’une  petite  fille.  —  E.  Solari  :  Les  contes  du 
vieil  homme.  —  L’indépendant  journal  des 
poupées.  —  Les  quatre  dons  — Yette  et  la 
grammaire.  —  Anecdotes.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.  50.) 

Mitteilungen  (Dr  A.  Petermanns),  Gotha. 
(28  août  1903  )  Prof.  Dr  C.  Kriimmel  :  Die 
geograpliische  Verbreitung  der  Wind-  und 
Wassermotoren  im  Deutschen  Reiche.  Nacli 
der  Gewerbezàhlung  vom  14  Juni  1895  darge- 
stellt.  —  Alb.  Hiibner  :  Ins  Hochland  von 
Liberia.  —  J.  Enderli  :  Zwei  Jahre  bei  den 


Tschuktschen  und  Korjaken.  —  Kleinere 
Mitteilungen.  —  Geographischer  Monats- 
bericht.  —  Beilage  :  Literaturbericht.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  30  fr.) 

IVIois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris. 

(Septembre  1903.)  A.  Barthe  :  Pages  noires  et 
pages  blanches.  —  Mgr  A.  Baltandier  : 
Léon  XIII  d’après  les  médailles  de  son  ponti¬ 
ficat.  —  L.-E.  Fournier  :  L’école  des  beaux- 
arts  à  Paris.  —  V.  Delaporte  :  Deux  palais 
dans  la  mer.  —  P.  TErmitte  ;  L’emprise.  — 
J. -M.  Révial  :  Au  pays  du  chamois.  —  \1.  Léra  : 
Le  café  et  sa  culture  au  Guatémala.  —  J.  de  la 
Cerisaie  :  Le  yachting  en  France. —  G.  Aubray  : 
Causerie  littéraire.  —  Paoes  oubliées.  — 
L.  Gastine  :  Variétés  scientifiques.  —  Henriot  : 
Les  cartes  postales.  (Mensuel.  Par  an  :  14  fr.) 

Muséum  (das).  Berlin.  ( 13 °  livr.  1903.)  Raf- 
facl  .-  Zeichnungen  und  Gemalde  :  Der  Traum 
des  Ritters.  Der  hl.  Georg.  Die  hl.  Catharina. 
Madonnenentwiirfe.  Studie  zum  Parnass. 
Kampfszene.  —  Textbeilage  :  Oskar  Eischel  : 
Raffaël  als  Zeichner. 

—  (14°  livr.  1903.)  Ribera  :  Die  hl.  Maria 
Magdalena.  Der  Klumptuss.  Die  Anbetung 
der  Hirten.  —  Tizian  :  Die  Vision.  —  Dermes  : 
Antike  Statue.  —  Lucien  Simon  :  Die  Prozes- 
sion.  —  Giovanni  délia  Robbia  :  Tabernakel. 

—  Textbeilage  ;  Paul  Kristeller  :  Giuseppe 
Ribera.  (Par  an  :  20  livr.  :  30  fr.) 

y 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (22  Au- 
gustus  1903.)  Aanstaande  harddraverijen  en 
rennen.  —  Sluiting  inschrijvingen.  —  Mili¬ 
taire  sportvereeniging.  —  Ingeschreven 
paarden  Bussum.  —  Paardententoonstelling 
’s-Hage.  —  Prognostics  Woestduin.  — Mede- 
deelingen.  —  Üitslag  meeting  Clingendaal. 

—  Uitslag  harddraverijen  Harendermolen.  — 
Idem  Purmerend.  —  idem  Concours  hippique 
Arnhem.  —  België.  —  Frankrijk.  —  Aan¬ 
staande  hondentenmonstellingen.  —  Raad 
vau  beheer.  —  Clubberichten.  —  Dwinger- 
berichten.  —  Bekroningslijst  Zutphen.  — 
Keurmeestersverslagen  tentoonstelling  te 
Zutphen.  —  Zeilen  en  roeien.  —  Zwemmen. 

—  Cricket.  —  Lawntennis.  —  Schermen.  — • 
Kolven.  — •  Boksen.  —  Rijwielen  en  Automo¬ 
bilisme.  (Wekelijks.  Per  jaar  :  21  fr.) 

Noord  en  zuid,  Culemborg.  (Juli  1903.) 
Dr  A.  Borgeld  :  Iets  over  eenige  gedichten  van 
Bogaers.  —  Tijdschriften.  —  Bloemlezing  uit 
Nieuw  Nederlandsche  letteren.  (Maandelijks. 
Per  jaar  :  12  fr.) 

—  (Augustus  1903.)  B.  Schelts  van  Klooster- 
hais  :  De  Genestet’s  zwarte  tijd.  —  A. -M.  Mole- 
naar  :  Bloemlezing  uit  het  woordenboek  der 
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Nederlandsche  taal.  —  Taco  H.  de  Beer  : 
Woordafleiding  of  woordvorming  op  de 
lageer  school.  —  Mr.  C.  B.  :  Eene  gissing.  — 
B.  Schelts  van  Kloosterhuis  :  Naschrift.  (Maan- 
delijks.  Per jaar  :  12  fr.) 

Photo-revue,  Paris.  (23  août  1903.)  F.  Gouil- 
lon  :  Le  Virage  au  platine.  —  Guilbert  :  Obten¬ 
tion  d’épreuves  artistiques  sur  papier  par 
développement.  —  J ,  Caburet  :  Applications 
et  innovations  :  Sur  l’utilisation  des  placjues 
insuffisamment  exposées  et  développées.  — 
G.  Clayette  :  Les  cartes  postales,  lettres  et 
menus  photographiques.  —  Le  Briero  :  Sur 
quelques  nouvelles  formules  de  révélateurs. 
— •  L.  Lôbel  :  Chimie  photographique  :  Sur  la 
substitution  des  cétones  et  des  aldéhydes  aux 
alcalis  dans  les  révélateurs  photographiques. 

—  Photographie  pratique  :  Tons  sépia  obtenus 
avec  le  papier  au  bromure.  —  Boîte  aux 
lettres  :  Offres;  Demandes;  Echanges;  Offres 
et  Demandes  d’emplois;  Bibliographie;  Echos 
et  Avis  divers.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr.) 

Revue  (la)  du  bien  dans  la  vie  et  dans  l’art, 

Paris.  (ier  août  1903.)  F.  Passy  :  Une  trinité. 

—  M.  Legrand  :  Les  faucheurs.  —  G.  Car- 
ducci  :  L’âne  et  le  bœuf.  —  Gerville-Réache  : 
Karukéra.  —  J  an  Dédina  :  Pourquoi  la  vie.  — 
R.  Ghil  :  Léon  de  la  Quintinie.  —  J.  Thévenin  : 
L’Association  Valentin-Haüy.  —  Les  lauréats 
de  la  Société  d’encouragement  au  bien.  — Le 
legs  Mallac.  —  L.  de  Montivernoux  :  Les 
pupiles  de  «  La  Presse  ».  —  La  pourbelle  des 
pauvres.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 

Revue  des  cultures  coloniales,  Paris.  (29  août 
1903).  J.  Costantin  etGallaud  :Sxv  laccmancha», 
maladie  du  cacaoyer.  —  Ch.  Rivière  :  Le 
caféier  dans  l’Afrique  du  nord  et  principale¬ 
ment  en  Algérie  et  en  Tunisie.  —  Variétés  : 
Dr  Spire  :  Note  sur  les  guttas.  —  P. -J.  Van 
Maanem  :  La  culture  de  la  ramie.  —  Ch. 
Lemarié  :  Les  arbres  à  suif.  —  B.- J.  K  hivers  : 
Ombrage  et  culture.  —  L’huile  de  kapok.  — 
Bibliographie.  —  Nécrologie.  —  Nouvelles  et 
Correspondances.  —  Revue  commerciale. 
(Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Revue  diplomatique.  Paris.  (13  septembre 
1903).  Son  Exc.  le  Général  don  Manuel 
Bonilla,  président  de  la  république  de  Hon¬ 
duras.  —  La  Semaine.  —  Chinois  et  euro¬ 
péens.  —  La  vie  parisienne.  —  Deux  mots 
sur  le  Honduras.  —  L’Etat  indépendant  du 
Congo.  —  Une  entrevue  avec  l’Ambassadeur 
de  Turquie.  —  Le  commerce  Allemand  dans 
le  centre-Amérique.  —  Lettre  d’Italie.  — 
Lettre  de  Bruxelles.  —  Lettre  du  Mexique. 

—  La  question  de  la  population  en  France  et 


en  Allemagne.  —  Bulletin  officiel.  (Hebdo- 
daire.  Par  an  .  30  fr.) 

Revue  de  la  France  moderne,  Paris.  (Juillet 
1903).  G.  Stenger  :  Les  hommes  du  consulat. 

—  R.  Bufjenoir  :  Madame  G.  de  Montgomery. 

—  M.  Lelellier  :  Souvenirs  de  Napoléon  II.  — 
L.  Aigoin  :  Les  comédiens  et  le  théâtre  de  nos 
jours.  —  Barberine  :  A  travers  Paris.  — 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  août  1903). 

E.  Faguel  :  Les  idées  du  Président  Roosevelt. 

—  E.  Sakellaridès  :  Deux  lettres  inédites  de 
Lamartine.  —  P.  Bouchaud  :  La  Muse  récon¬ 
forte  le  poète.  — J.  Luchaire  :  Luigi  Alamanni. 

—  Ch.  Montel  :  La  télégraphie  sans  fil. 
(Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (de)  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
(Septembre  1903).  F.  Houssay  :  De  la  contro¬ 
verse  en  biologie.  —  P.  Boutroux  :  L’objec- 
tivilé  intrinsèque  des  mathématiques.  — 

F.  M.  :  Essai  d’ontologie.  —  Etudes  criiiques. 

—  H.  Delacroix  :  Les  variétés  de  l’expérience 
religieuse  par  William  James.  —  Questions 
pratiques.  —  G.  Belot  :  Le  secret  médical. 

—  Livres  nouveaux.  —  Revues  et  pério¬ 
diques.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr.) 

Revue  du  monde  invisible,  Paris.  ( Septembre 
1903).  Mgr  E.  Méric  :  Science  et  superstition. 

—  B.  Maréchaux  :  Jésus- Christ  d’après 
l’évangile.  —  IV  Maxwell  :  Une  étrange 
histoire.  —  E.  Le  Normant  des  Varannes  :  Un 
double.  —  Le  démonisme.  —  La  visionnaire 
de  Tilly.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (15  août  1903.) 
Jules Combarieu :  Berlioz  romantique.  —  A.  Las- 
coux  :  Documents  biographiques  sur  Berlioz. 
Une  lettre  inédite.  —  R.  de  Saint- Arroman  ; 
Quatre  lettres  inédites  de  et  sur  Berlioz.  — 
J.  C.  :  Henriette  Smithsou.  Une  idylle  tra¬ 
gique.  —  Stephen  Relier  :  Anecdotes  sur  Ber¬ 
lioz.  —  Julien  Jïersot  :  Nouvelles  lettres 
inédites  de  Berlioz  à  Meyerbeer,  Mme  Viar- 
dot,  etc.  —  Richard  Wagner ,  Camille  Saint- 
Saéns,  Ranslick,  Hugo  Riemann  :  Berlioz 
musicien.  —  P.  Morillot.  A.  Hallays.  L.  Laloy  : 
Berlioz  écrivain  et  critique.  —  Notes  biblio¬ 
graphiques.  —  Profession  de  foi  de  Berlioz. 

—  Supplément  musical  :  Air  de  P  «  Armide  » 
de  Lulli(1886)  et  de  l’«  Armide»  de  Gluck  (1877). 
(Bimensuel.  Par  an  ;  25  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  Paris. (25 sep¬ 
tembre  1903).  A.  Griveau  :  La  Disgrâce  de 
Balure.  —  P.  Falgairolle  :  Armorial  de  Nîmes. 

—  G.  du  Boscq  de  Beaumomt  :  Officiers  fran- 
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çais  au  service  de  l’Espague,  La  garde  wal- 
lone  (1702-1822).  —  L.  de  Lesdain  :  A  propos 
du  langage  héraldique  —  M's  de  Crozier  : 
Contributions  à  la  bibliographie  des  travaux 
de  sigillographie  française  avec  quelques 
indications  sur  les  travaux  de  sphragistique 
de  l’étranger.  —  Vt0  P.  de  Chasteigner  la 
Rochepozay  secretum  vitae.  —  A.  de  Caspirol  : 
Questions  et  Réponses.  —  E.  d’Or  Sopliac  : 
Petite  chronique.  —  A.  P.  Cordelois  :  A  travers 
les  livres.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Rivista  (la)  Tecnica,  Turin.  ( Août  1903). 
A.  Chilesolti  :  Sulla  riduzione  elettroliiica 
delle  soluzioni  acide  di  anidride  molibdica  e 
su  alcumi  coniposti  del  Tricloruro  di  molib- 
deno.  —  L.  liertoldo  :  Campi  elecitrici  e 
magnelici.  —  Nodzie  industriali.  — A.  Galas- 
sim  :  Notizie  sulla  officina  meccanica  del  R. 
istilulo  tecnico.  —  A.  Galassini  :  G.  Som¬ 
meiller  in  Torino.  —  I  Laboratori  per  gli 
ingegneri.  —  Rassegna  bibliografica.  — 
Bolledni.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 


Science  catholique,  Arras.  ( Août  1903.) 
Léon  XlII-Pie  X.  —  Abbé  Fontaine  :  Le  pro¬ 
testantisme  libéral  et  le  christianisme  natu¬ 
raliste.  —  Chanoine  Gombault  :  Le  problème 
apologétique.  —  P.  Escard  :  Frédéric  Le  Play. 
—  D1  Surbled  :  L’hypnotisme  en  justice.  — 
Chanoine  Quiévreux  :  Nouvelle  réponse  à 
M.  Lanusse  à  propos  du  molinisme  et  de  la 
preuve  de  l’existence  de  Dieu.  —  Chanoine 
Forget  :  Bulletin  théologique.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 


Settimana  (la),  Naples.  ( 20  septembre  1903). 
D.  O.  Manama  :  Mamma  Duchessa.  — 
V.  Alberti  :  Mors.  —  A.  Sodini  :  Le  piccole 
cose.  —  M.-M.  Rozzardi  :  Il  mattino.  — 
R.  Pirro  :  Una  nuova  teoria  per  spiegare  i 
fenomeni  délia  suggestione  e  del  Tipnods  mo 
V.  i’ipnodsmo.  —  C.  Smith  :  Spigolature.  — 
A.  Campagna  :  Alba  Tramonto.  —  C.  :  Vita 
militare.  Le  manoire.  — •  G.  Piazza  :  Il  brin- 
disi  di  Bellisario  al  banchetto  vandalico.  — 
Ranimes  :  Le  riviste.  —  L.-G.  llenso  :  La 
pagina  religiosa.  —  Daniel  :  Il  teatro.  — 
V.  Clierbuliez  :  Ho  fatto  fortuna.  —  Il  Conte 
Zio  :  Quello  che  accade.  —  Il  Pihncipe  di  Cala/  : 
La  pagina  dei  ginochi.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  18  fr.). 

Sillon  (le),  Paris.  (25  septembre  1903.) 
J.  Zimmermann  :  Le  sens  catholique.  —  P.  R.  : 
Un  ami  du  Sillon  —  E.  Isabelle  :  La  vocation 
de  Renan.  —  P.  Laberthonnière  :  Pensée  et 
action.  —  li.  S.  :  La  méthode  de  travail  dans 
nos  cercles  d’études.  —  G.  Laurentie  :  Quelques 
mots  sur  les  promenades.  —  Autour  de  nous. 
—  A.  Hours  :  Le  congrès  du  Sud-Est.  —  Con¬ 
vocations.  (Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Tropenpflanzer(der),  Berlin.  (Septembre  1903.) 
Graj  Zecli  :  Der  Schibaum  in  Togo.  —  Prof. 
Dr  P.  Preuss  :  Uber  Kakao-trockenvorrich- 
tungen  in  Kamerun.  —  C.  Wercklé  :  Obst- 
ptlanzen  in  Costa-Rika. — Koloniale  Gesell- 
schaften.  Aus  Deutschen  kolonien.  —  Aus 
fremden  Produkiionsgebieten.  —  Vermisch- 
teiï.  —  Auszüge  und  Mitteillungen.  —  Neue 
Literatur.  —  Marktbericht.  (Mensuel.  Par 
an  :  15  fr.). 
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Les  ouvrages  belges  dont  le  titre  seul  est  renseigné  dans  ce  numéro 
seront  analysés  dans  un  numéro  prochain. 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  -  PRÉDICATION 

Congrès  eucharistique  de  Namur.  3-7  septembre  1902.  Namur , 
Ad.  Wesmael- Chartier ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16x24)  de  1032  pages.  Prix  :  7  fr. 

DANIEL  (Mgr  Charles).  —  Manuel  des  sciences  sacrées.  Paris , 
Cr.  Beauchesne  et  Cie;  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  24)  de  iv-660  pages.  Prix  :  7  fr 

JANSSENS  (Edgar).  —  L’apologétique  de  M.  Brunetière.  Louvain , 
Institut  supérieur  de  philosophie,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  34  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

(. Extension  universitaire  catholique.) 

DROIT  —  LÉGISLATION 

CASTELEIN  (A.),  S.  J.  —  Droit  naturel.  Devoir  religieux.  —  Droit 
individuel.  —  Droit  social.  —  Droit  domestique.  —  Droit  civil  et  politique. 
—  Droit  international.  Paris,  P.  Lethielleux  ;  Namur,  V.  Delvaux  ; 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de  966  pages. 
Prix  :  10  fr. 

Code  électoral  belge  avec  toutes  les  lois,  arrêtés  royaux,  circulaires  et 
instructions  ministérielles  concernant  la  matière,  contenant  en  annexe  le 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés. 
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tableau  des  exclusions  et  suspensions  du  droit  de  vote  ainsi  que  celui  des 
délais  pour  la  révision  des  listes.  Bruxelles,  Fve  F.  Larcier,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-18  (11  X  17.5)  de  254  pages.  Prix  :  1  fr. 

DESCOS  du  COLOMBIER  (H.).  —  Le  repos  hebdomadaire  dans  la 
législation  belge.  Grenoble,  L.  Aubert,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14.  5  X  21) 
de  186  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

FROMES  (Armand),  juge  d’instruction  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  Bruxelles.  —  Manuel  pratique  pour  les  élections  commu¬ 
nales  renfermant -un  exposé  complet  des  opérations  électorales  dans  l’ordre 
chronologique  et  des  tableaux  synoptiques  à  l’usage  des  présidents  et  membres 
des  bureaux  de  vote  et  de  dépouillement.  4e  édition  mise  au  courant  de  la 
législation  et  de  la  jurisprudence  administrative.  Bruxelles,  Fve  F.  Larcier, 
1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  170  pages.  Prix  :  2  fr. 

PROCÈS  (Arthur),  avocat  au  barreau  de  Namur.  —  Transcription. 
Tiers  de  mauvaise  foi.  Origines  historiques.  Bruxelles,  Fve  F.  Larcier , 
1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  156  pages.  Prix  :  3  fr. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

BERTRAND  (Louis),  député  de  Bruxelles.  —  Histoire  de  la  coopération 

en  Belgique.  Les  hommes,  les  idées,  les  faits.  Tome  IL  Bruxelles, 
Dechenne  et  Cie,  1903.  1  vol.  grand  in-8°  (19  X  27)  de  726  pages.  Prix  :  5  fr. 

Dans  ce  second  volume  de  plus  de  sept  cents  pages,  M.  Bertrand  continue  à  retracer 
l’histoire  du  mouvement  coopératif,  spécialement  de  1890  à  1900;  il  s’y  attache  longuement 
à  vanter,  avec  raison,  les  progrès  du  Vooruit  et  de  la  Maison  du  Peuple,  auxquels  le  socialisme 
doit  son  principal  moyen  de  propagande. 

Toutes  les  coopératives  de  province  sont  également  passées  en  revue;  M.  Bertrand  signale 
à  cette  occasion,  quoique  un  peu  succinctement,  les  progrès  de  certaines  coopératives  catho¬ 
liques. 

Ce  long  travail,  fortement  documenté,  aurait  pu  être  écourté,  mais  il  permet  à  l’auteur  d’y 
encadrer  les  principales  figures  du  socialisme  belge. 

Pris  dans  son  ensemble,  cet  ouvrage  est  intéressant,  tant  comme  étude  d’un  mouvement 
social  qui  ne  manque  ni  d’indications  fécondes  ni  de  grandeur,  que  comme  réunion  de  maté¬ 
riaux  utiles  à  consulter,  même  par  les  catholiques,  qui  pourront  y  puiser  des  armes  utiles 
pour  combattre  le  socialisme  sur  son  propre  terrain.  G.  Delacroix. 

MARCHAND  (Henri).  —  Le  salut  national.  Paris,  E.  Savaète  ; 
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Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  21.5)  de 
222  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

C’est  de  Bruxelles,  diront  maintenant  les  Français  qui  liront  ce  livre,  que  nous  vient  la 
lumière!... 

L’auteur,  un  publiciste  français  habitant  notre  pays,  répond  à  l’appel  adressé  par  M.  Jules 
Lemaître,  président  de  La  Pairie  française ,  à  la  dernière  assemblée  générale  de  cette  puissante 
société  nationaliste.  L’éminent  académicien,  considérant  que  la  majorité  des  Français  se 
voit  refuser  par  le  gouvernement  «  les  conditions  de  vie  sans  lesquelles  une  nation  ne  peut 
durer  »,  soulevait  ce  difficile  et  troublant  problème  :  «  Comment  faire  parler  le  suffrage 
universel?  Car,  réserve  faite  de  l'imprévu,  nous  n’avons  pas  d’autre  instrument  pour  exprimer 
la  vraie  pensée  de  la  nation,  la  pensée  qu’elle  a  sans  le  savoir,  la  pensée  qu’elle  criera  dès 
qu’on  sera  parvenu  à  la  lui  libérer?  » 

Se  basant  sur  le  traditionalisme  du  caractère  français,  l’auteur  tend  à  prouver  que  la  royauté 
seule  peut  rendre  le  bonheur  à  la  France  et  que  le  jour  où  cela  lui  sera  possible,  la  France 
entière  redemandera  son  chef  légitime,  le  Roi. 

Apportant  de  multiples  documents  à  l’appui,  M.  Marchand  justifie  la  conduite  tant 
commentée  du  comte  de  Chambord,  lorsque,  au  mois  d’octobre  1873,  il  préféra  se  résigner 
à  mourir  dans  son  exil  de  Robsdorff  plutôt  que  de  violer  la  loi  de  la  succession  salique, 
patrimoine  national  dont  il  avait  la  garde  et  qu’il  se  faisait  scrupule  de  laisser  intact  à  sa 
patrie. 

En  même  temps,  ce  livre  jette  un  jour  nouveau  sur  la  conduite  peu  digne  de  certains 
royalistes  de  ce  temps. 

Enfin,  il  montre  à  l’évidence  que  le  duc  d’Orléans  n’est  point  le  chef  actuel  de  la  Maison  de 
France,  mais  qu’il  doit  céder  le  pas  à  un  héritier  plus  direct  du  Grand  Roi. 

Il  est  permis  de  rejeter  les  jugements  et  les  déductions  du  Salut  national  :  il  serait  téméraire 
de  le  condamner  a  priori.  C’est  une  œuvre  de  foi  et  de  patriotisme,  elle  est  d’un  haut  intérêt 
historique  et  littéraire,  c’est  le  livre  du  jour,  il  fera  grand  bruit  en  France. 

R.-C.  B. 


Peut-on  être  à  la  fois  libre-échangiste  et  socialiste?  Referendum 
économique  organisé  par  la  Société  générale  des  étudiants  libéraux  de 
l’Institut  supérieur  d’Anvers.  Anvers,  Impr.  Vwe  Jos.  Theunis,  1903. 
In-12  (12.5  X  20)  de  36  pages. 
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CAUCHIE  (Alfred),  professeur  à  l’Université  de  Louvain.  —  Le  galli¬ 
canisme  en  Sorbonne.  D’après  la  correspondance  de  Bargellini,  nonce  de 
E rance.  1668-1671.  Louvain ,  aux  bureaux  de  la  «  Revue  d'histoire  ecclé¬ 
siastique  »  1903.  In-8°  (16  X  23.5)  de  52  pages. 

(Extrait  de  la  Revue  d’histoire  ecclésiastique,  III,  n°  4;  IV,  nos  1,  3.) 

Les  historiens  du  gallicanisme  ont  généralement  affirmé  que,,  sous  le  pontificat  de 
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Clément  IX,  la  lutte  en  faveur  du  gallicanisme  s’était  apaisée  en  Sorbonne.  Or,  il  n’en  est 
rien. 

M.  le  professeur  Gauchie  a  dépouillé  aux  Archives  vaticanes  la  correspondance  entre  la 
Cour  de  Rome  et  le  nonce  Bargellini  (1668-1671),  et  acquis  la  preuve  que  pendant  la  durée  de 
la  nonciature  de  Bargellini  à  Paris,  le  gallicanisme  persistait  toujours  dans  son  opposition 
aux  doctrines  romaines. 

Le  nonce  cite  les  noms  de  71  docteurs  de  Sorbonne  hostiles  au  Saint-Siège.  Le  gallicanisme 
trouvait  également  des  renforts  dans  le  parti  janséniste  ;  aussi  Bargellini  cite-t-il,  en  1668, 
77  jansénistes  de  marque,  dont  les  écrits  visaient  à  ruiner  l’autorité  pontificale.  La  plupart 
des  religieux  (si  l’on  excepte  les  jésuites)  étaient  jansénistes  ;  le. clergé  séculier  et  l’épiscopat 
lui-même  donnaient  un  appui  considérable  aux  prétentions  gallicanes.  Gallicans  et  jansé¬ 
nistes  travaillaient  l’esprit  de  Louis  XIV  et  lui  inspiraient  de  l’horreur  contre  les  amis  de 
Rome.  Trois  ministres  du  roi,  Le  Tellier,  Colbert  et  Lionne,  surtout  le  premier,  faisaient  de 
la  politique  nettement  gallicane.  Enfin,  le  Parlement  était  la  forteresse  juridique  du  régalisme 
comme  la  Sorbonne  en  était  la  citadelle  scientifique. 

M.  Cauchie  montre  Bargellini  stimulant  les  religieux  à  défendre  l’autorité  du  pape, 
travaillant  à  écarter  des  bénéfices  les  candidats  adversaires  de  Rome,  et  cherchant  à  priver 
les  jansénistes  de  l’appui  de  la  Cour.  Aussi  le  parti  antigallican  s’était-il  renforcé  en  face  du 
parti  adverse. 

Mais  les  incidents  de  la  lutte  en  Sorbonne  autour  des  propositions  de  1663,  qui  formaient 
alors  le  programme  doctrinal  du  gallicanisme,  firent  bientôt  présager  le  triomphe  de  l’Etat 
sur  l’Eglise,  que  devait  consacrer  plus  tard  la  déclaration  de  1682. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

JOSET  (Camille).  —  L’Hommage  de  reconnaissance  des  Luxembour¬ 
geois.  Souvenir  de  l’inauguration  du  monument  élevé  par  souscription 
publique  à  la  mémoire  du  Bon  Edouard  Orban  de  Xivry.  Arlon,  Edition  de 
«  L'Avenir  du  Luxembourg  »,  1903.  Petit  in-8°  (13.5  X  21)  de  30  pages. 
Prix  :  50  centimes. 


KURTH  (Godefroid),  membre  de  l’Académie  royale  de  Belgique.  — 

Renier  de  Huy,  auteur  véritable  des  fonts  baptismaux  de  Saint- 
Barthélemy  de  Liège,  et  le  prétendu  Lambert  Patras.  Bruxelles ,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  Petit  in-8°  (14.5  X  22)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extrait  des  Bulletms  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  août  1903.) 


MILLARD  (Ernest).  —  Les  Belges  et  leurs  générations  historiques. 

Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie.  1  vol.  in-8°  de  350  pages.  Prix  :  6  fr. 

(. Philosophie  de  l'histoire.) 


M.  Millard  essaie  de  faire  de  la  philosophie  de  l’histoire.  Hâtons-nous  de  dire  qu  il  a 
déployé  dans  cet  essai  une  certaine  érudition  et  un  certain  talent  d  écrivain.  Pour  le  reste, 
son  livre  est  une  oeuvre  de  haute  fantaisie  où.  la  philosophie  et  1  histoire  sont  fort  maltraitées. 
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L’auteur  fait  fi  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  avant  lui.  Il  prétend  renouveler  les  conceptions 
historiques  et  base  surtout  ses  doctrines  nouvelles  sur  des  règles  mathématiques  qu’il  applique 
avec  une  candide  rigueur.  M.  Millard,  officier  du  génie,  est  peut-être  très  fort  en  calcul 
intégral,  mais  il  a  tort  de  croire  que  la  Providence  et  le  libre  arbitre  des  hommes  se  laissent 
gouverner  par  une  loi  d’arithmétique. 

«  A  chacun  son  métier  et  les  vaches  seront  bien  gardées  »  dit  le  proverbe.  Que  M.  Millard 
médite  cet  adage.  Qu’il  continue  à  construire  des  forts  et  des  casernes  et  laisse  à  ceux  qui 
connaissent  la  philosophie  et  l’histoire  le  soin  de  les  interpréter.  A.  De  Ridder. 

NÈVE  (Joseph).  —  Antoine  de  La  Salle.  Sa  vie  et  ses  ouvrages  d’après 
des  documents  inédits.  Suivi  du  «  Réconfort  de  Mme  Du  Fresne  »,  d’après  le 
manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  du  «  Paradis  de  la 
Reine  Sibylle  »,  etc.,  par  Antoine  de  La  Salle,  et  de  fragments  et  documents 
inédits  tirés  des  Bibliothèques  et  Archives  de  France  et  de  Belgique.  Paris , 
H.  Champion;  Bruxelles ,  F  aile  fils ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  290  pages 
Prix  :  4  fr. 


Paridaens  (Cicercule),  Mère  Marie-Thérèse,  fondatrice  de  la 
congrégation  des  Filles  de  Marie  à  Louvain.  Louvain,  Impr.  E.  Char¬ 
pentier,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23.5)  de  vi-618  pages.  Prix  :  6  fr. 


Cicercule  est  un  prénom  bien  rare.  Ce  fut  cependant  une  compagne  de  sainte  Ursule  que  le 
sieur  Paridaens,  greffier  de  la  Cour  féodale  du  Hainaut  choisit  comme  patronne  pour  sa 
fille  née  à  Mons  le  16  mars  1769.  Ce  nom  de  Paridaens,  donné  à  une  maison  d’éducation 
fondée  à  Louvain  et  arrivée  présentement  à  un  haut  degré  de  prospérité,  est  on  ne  peut  plus 
populaire.  Ses  élèves,  formées  à  une  excellente  école,  sont  répandues  un  peu  partout,  comme 
on  a  pu  s’en  apercevoir  lors  des  noces  d’or  de  la  très  digne  Mère  Agnès. 

Il  devenait  grand  temps  d’écrire  la  monographie  de  cette  maison,  dont  les  débuts  sa 
rattachent  à  l’arrivée  d’une  Montoise  allant  établir  son  siège  au  collège  de  Hollande  dans 
la  vieille  cité  universitaire. 

Ag-ée  de  ving't  ans,  Mlle  Paridaens  entre  chez  les  Filles  de  Notre-Dame,  à  Mons.  Cette 
congrégation  avait  été  fondée  en  1608  sous  le  titre  de  la  Présentation  de  la  Vierge,  en  faveur 
de  l’instruction  des  jeunes  filles  pauvres.  La  tourmente  révolutionnaire  survenue  peu  après 
dispersa  les  religieuses.  Cicercule  Paridaens  émigra  en  Allemagne  d’où  elle  revint  en  1797  et, 
dès  la  fin  du  XVIIL  siècle,  elle  se  trouve  fixée  à  Louvain,  cité  qu’elle  ne  devait  plus  quitter. 
Nous  n’allons  pas  suivre  en  détail  les  développements  de  cette  sainte  vie,  sanctionnée  par 
l’érection  canonique  de  la  communauté  des  Filles  de  Marie,  le  2  juillet  1834,  par  le  cardinal 
Sterckx  en  personne,  et  couronnée  par  une  mort  des  plus  édifiantes  le  dernier  jour  du  mois 
de  Marie  1838. 

Nous  ne  pouvons  dans  un  compte  rendu  si  court,  suivre  pas  à  pas  la  fondatrice  des  Filles 
de  Marie;  nous  ne  relèverons  pas  ses  excellentes  directions  sur  la  vie  religieuse,  ni  sur 
l’éducation  de  la  jeunesse;  nous  voudrions  attirer  plutôt  l’attention  de  nos  contemporains 
sur  deux  points,  aujourd’hui  que,  grâce  à  la  liberté  d’association  et  d’enseignement 
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proclamée  par  la  Constitution  de  1831,  nous  n’avons  peut-être  pas  assez  de  respect  et  de 
gratitude  pour  nos  prédécesseurs. 

Où.  étaient  les  religieux  sous  le  premier  Empire?  Quels  étaient  les  obstacles  rencontrés 
par  la  liberté  de  l’enseignement?  Alors  on  apprécie  mieux  les  bienfaits  dont  nous  jouissons 
aujourd’hui.  Ces  temps  malheureux  que  traversa  Mlle  Paridaens  nous  aident  à  comprendre 
l’hospitalité  gracieuse  dont  jouirent  à  cette  maison  de  Louvain  tant  de  célébrités  contem¬ 
poraines.  C’est  à  Paridaens  que  se  rencontrèrent  les  Pères  Beckx  et  Devis  partant  pour 
Hildesheim  et  le  Père  Van  de  Kerckliove  qui  revenait  du  noviciat,  Mgr  Covelly,  évêque  de 
New-York  et  le  Père  Donge,  celui  qui  sauva  la  relique  du  Saint-Sang  à  Bruges. 

Un  second  effet  de  la  lecture  du  livre  sera  de  nous  donner  une  impression  semblable  à  celle 
qu’avouait  Alexis  de  Tocqueville  dans  L’ancien  régime  :  «  J’ai  commencé  ce  chapitre  sur 
l’ancien  clergé  avec  beaucoup  de  préjugés,  —  grâce  à  Dieu,  nous  n’en  sommes  pas  là,  — 
nous  l’achevons  plein  de  respect  ».  On  fermera  le  livre  dans  un  sentiment  de  profond  respect 
et  d’admiration,  en  voyant  les  sacrifices  de  tous  genres  que  s’imposaient  alors  les  candidats 
au  sacerdoce  et  les  âmes  vouées  à  l’état  religieux.  Nos  jeunes  Belges  émigraient  à  Saint- 
Acheul  pour  leurs  études  humanitaires,  allaient  faire  leur  droit  à  Paris;  on  devenait  jésuite 
à  Hildesheim  ou  à  Estawayers,  de  futurs  évêques  allaient  faire  leur  théologie  à  Home.  Et 
ces  prêtres,  d’ancien  régime,  cités  dans  ce  seul  volume,  quelles  vénérables  figures  :  le 
P.  Laveine,  de  l’Oratoire;  M.  Devenise,  curé  de  Braine-le-Comte ;  le  P.  de  Rozaven  ; 
Mgr  Godefroid,  vicaire  général  de  Tournai,  et  M.  Valider  Linden,  membre  du  Congrès 
national,  vicaire  général  à  Malines. 

La  lecture  de  ce  livre  est  on  ne  peut  plus  réconfortante.  Ad.  Delvigne. 

TIHON  (Dr  Ferd).  —  Documents  et  recherches  historiques.  Miscel- 
lanées.  Huy,  Imjpr.  H.  Mignolet,  1902.  Iu-8°  de  30  pages.  Prix  :  1  ft\ 

M.  le  docteur  Tihon  publie  dans  cette  brochure  divers  travaux  et  pièces  historiques  inédits. 
Nous  y  trouvons  des  notes  et  documents  sur  le  comté  de  Molia,  sur  les  avoués  de  Huy,  deux 
ordonnances  ayant  échappé  aux  auteurs  du  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
des  documents  relatifs  à  l’obligation  qu’avaient  certains  possesseurs  de  fiefs  d’exécuter  les 
sentences  de  mort  prononcées  par  la  justice,  une  ordonnance  du  prince-évêque  Louis  de 
Bourbon  contre  les  vagabonds. 

Ce  ne  sont  que  des  miettes  historiques,  mais  des  miettes  qui  ont  une  valeur  pour  nos 
historiens.  A.  De  Ridder. 

—  Louis  XIV  et  le  marquisat  de  Franchimont.  Encore  les  croix  de 
Verviers.  Verviers,  Impr.  P.  Fèguenne,  1902.  In  8°  de  56  pages.  Prix  :  I  fr.  50. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  verviétoise  d'archéologie  et  d' Histoire.) 

Cette  brochure  contient  vingt  documents  inédits  concernant  la  revendication  du  mar¬ 
quisat  de  Franchimont  faite  par  Louis  XIV  à  la  suite  d’un  arrêt  de  la  Chambre  des  réunions 
de  Metz.  Ces  documents  éclaircissent  un  épisode  intéressant  de  notre  histoire. 

La  seconde  partie  de  la  brochure  est  consacrée  à  une  note  sur  les  danses  ou  croix  de 
V erviers.  C’est  un  curieux  chapitre  de  folklore.  A.  De  Ridder* 
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TIHON  (Dr  Ferd.).  —  Un  procès  de  sorcellerie  à  Moxhe.  Huy ,  Impr . 
H.  Mignolet ,  1902  Petit  in-8°  de  32  pages.  Prix  :  1  fr. 

Nos  ancêtres  étaient  bien  superstitieux.  La  brochure  de  M.  Tihou  fournit  un  chapitre 
curieux  à  l’histoire  qu’on  pourrait  écrire  au  sujet  de  leur  crédulité.  Elle  contient  les  docu¬ 
ments  relatifs  à  une  accusation  de  sorcellerie  dont  se  trouva  frappée  au  commencement  du 
XVIIe  siècle  une  paysanne  de  Moxhe.  La  malheureuse  fut  mise  à  la  torture  et  finalement 
condamnée  au  bannissement,  heureuse  encore  de  n’être  point  envoyée  à  la  potence  ou 
au  bûcher. 

Les  documents  publiés  sont  caractéristiques  pour  l’étude  de  la  jurisprudence  criminelle  en 
matière  de  sorcellerie  A.  De  Ridder. 

VAN  OVERLOOP  (E.).  —  Alexandre  Colin.  Bruxelles,  Impr.  Hayez, 
1902.  1  vol.  in-18  de  140  pages. 

—  Les  statues  de  bronze  entourant  le  tombeau  de  l’empereur 
Maximilien  à  Inssbruck.  Bruxelles.  Impr.  Rayez,  1902.  In-18  de 
28  pages. 

Sous  l’érudite  et  habile  direction  de  leur  conservateur  en  chef,  nos  musées  d’antiquités 
prennent  un  développement  scientifique  et  un  caractère  pratique  qu’ils  n’avaient  point 
connus  jusqu’aujourd’hui.  La  presse  s’est  plue  à  vanter  notamment  le  mérite  des  expositions 
de  photographies  sans  cesse  renouvelées  dont  M.  Van  Overloop  a  pris  l’initiative  et  qui  sont 
d’une  grande  utilité  pour  l’instruction  du  public. 

M.  Van  Overloop  ne  se  contente  pas  d’organiser  ces  expositions.  Il  a  soin  de  publier  en 
même  temps  des  notices  sobrement  écrites,  publiées  à  un  prix  modique  et  qui  sont  pour  le 
visiteur  des  guides  précieux  dans  les  études  qu’il  désire  faire. 

La  deuxième  des  brochures  que  nous  avons  à  signaler  contient,  comme  son  titre  l'indique, 
la  description  des  statues  de  bronze  qui  entourent  le  tombeau  de  l’empereur  Maximilien  à 
Innsbruck.  M.  Van  Overloop  nous  dit  l’idée  qui  présida  à  l’exécution  de  ces  statues,  les 
artistes  qui  furent  chargés  de  les  exécuter,  les  vicissitudes  des  travaux,  il  nous  donne  ensuite 
la  description  des  statues,  la  liste  des  personnages  qu’elles  représentent. 

L’auteur  de  la  statue  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  le  tombeau  de  l’empereur  Maximilien 
à  Innsbruck  est  le  sculpteur  malinois  Alexandre  Colin.  M.  Van  Overloop  a  organisé  une 
exposition  des  représentations  de  ses  œuvres  dans  les  galeries  du  Musée  du  Cinquantenaire. 
A  cette  occasion  il  a  élaboré  une  brochure  dans  laquelle  il  donne  la  biographie  de  l’artiste, 
expose  quelle  était  sa  manière  de  travailler,  raconte  l’histoire  de  ses  productions. 

Cette  brochure  est  empreinte  d’une  grande  érudition.  En  sa  forme  succincte,  elle  condense 
de  laborieuses  recherches  et  fournit  à  l’histoire  de  l’art  flamand  une  excellente  contribution. 

L’auteur  la  termine  par  le  catalogue  des  œuvres  exposées.  La  nomenclature  de  chacune 
d’elles  est  accompagnée  d’une  courte  notice.  A.  De  Ridder. 
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BOSMANS  (H.),  S.  J.  —  La  carte  lunaire  de  Van  Langren  conservée 
aux  Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles.  Louvain ,  Impr.  Polleunis 
et  Ceuterick,  1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

(Extrait  de  la  Revue  des  questions  scientifiques,  juillet  1903.) 

Un  Bruxellois  du  XVIIe  siècle,  Michel  Florent  Van  Langren,  passe  pour  être  l’inventeur 
des  noms  donnés  par  lui  aux  mers,  terres  et  montagnes  de  la  lune,  ou  au  moins  à  ce  qu’il 
prenait  pour  tels. 

On  connaît  aujourd’hui  trois  exemplaires  de  la  carte  lunaire  de  Van  Langren.  Ils  sont  à 
Paris,  à  Bruxelles  et  à  Strasbourg.  L’exemplaire  conservé  aux  Archives  générales  de 
Bruxelles  est  le  dessin  manuscrit  de  Van  Langren,  datant,  comme  le  démontre  le  P.  Bosmans, 
de  1644  ou  1645.  Le  diamètre  de  la  lune  dans  l’exemplaire  en  question  mesure  34,4  centi¬ 
mètres. 

Le  P.  Bosmans  en  publie  une  réduction,  à  16  centimètres  de  diamètre,  et  l’accompagne  de 
quelques  notes,  tirées  des  documents  trouvés  aux  Archives  de  Bruxelles  et  fournissant  la 
correspondance  échangée  en  flamand,  entre  Puteanus  et  Van  Langren,  au  sujet  de  la  carte 
et  des  noms  qu’elle  contient.  Le  P.  Bosmans  en  a  traduit  quelques  pièces  intéressantes  et  les 
reproduit  dans  sa  brochure.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Bulletin  du  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique  de  Malines. 

Tome  XII  :  1902.  Malines,  L.  et  A-  Godenne,  1902.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25) 
de  xvi-330  pages.  Prix  :  6  fr. 

de  PRELLE  de  la  NIEPPE  (Edgar),  conservateur  adjoint  des  musées 
royaux.  —  Guide  du  visiteur  au  Musée  royal  d’armes  et  d’armures  de  la 
porte  de  Hal.  Bruxelles,  Em.  Bruylant,  1903.  In-8°  (15  X  22.5)  de  66  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

—  Notes  sur  les  costumes  chevaleresques  et  les  armes  offensives 
des  XIIe,  XIIIe  et  XIVe  siècles.  Nivelles,  Ch.  Guignardè.  ln-8°  de 
36  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  archéologique  de  V arrondissement  de  Nivelles.) 

Nous  devons  des  excuses  à  l’aimable  auteur  de  cette  brochure  pour  le  retard  que  nous 
avons  mis  à  rendre  compte  de  son  œuvre.  Nous  eussions  dû  accomplir  ce  devoir  plus  tôt  et 
nous  le  prions  de  pardonner  notre  oubli,  car  c’est  à  un  oubli  qu’est  due  notre  faute. 

Il  y  a  très  peu  de  spécimens  des  armes  offensives  et  défensives  créées  aux  XIIe,  XIIL  et 
XIV'  siècles.  Aussi  qui  veut  les  étudier  est  forcé  souvent  de  recourir  à  des  monuments  épigra¬ 
phiques.  Ceux  de  ces  monuments  que  nous  possédons  en  original  ou  en  reproduction  au 
musée  de  la  porte  de  Hal  et  au  Musée  du  Cinquantenaire  sont  assez  nombreux  pour  permettre 
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une  étude  de  ce  genre  complète  et  intéressante.  M.  de  Prelle  de  la  Nienpe  l’a  prouvé  par  la 
publication  de  sa  brochure.  Il  est  vrai  qu’il  possède  en  matière  d’armures  anciennes  une  com¬ 
pétence  toute  spéciale  qui  lui  permet  de  tenter  avec  succès  des  travaux  particulièrement 

difficiles. 

Son  travail  contient  une  description  détaillée  des  armures  et  des  armes  dont  se  servaient 
les  chevaliers  du  moyen  âge.  Le  texte  est  accompagné  de  nombreuses  planches  qui  aident 
dans  une  large  mesure  à  comprendre  les  explications  données.  A.  De  Ridder. 


de  RAADT  (J. -Th.).  —  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  pays 

avoisinants.  Belgique.  —  Royaume  des  Pays-Bas.  Luxembourg. 
Allemagne.  —  France.  Ouvrage  orné  de  plus  de  100  sceaux  et  blasons  dans 
le  texte  et  de  40  planches  contenant  ensemble  plus  de  1200  blasons  et  un 
grand  nombre  de  sceaux.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cief  1898-1903. 
4  vol.  grand  in-8°  (18.5  X  25.5)  de  524,  536,  512  et  600  pages  à  2  colonnes. 
Prix  :  96  fr. 


Le  dernier  fascicule  de  ce  recueil  qui  vient  de  paraître  complète  et  achève  l’ouvrage  le  plus 
considérable  peut-être  en  sigillographie  qui  ait  été  entrepris  dans  le  monde  entier.  Sa  prepaia- 
tion  et  sa  publication  ont  demandé  plusieurs  années  d’un  travail  constant,  patient,  intelligent, 
et  font  honneur  à  la  fois  à  l’auteur  et  à  l'éditeur.  A  l’éditeur  qui  y  a  consacré  une  impression 
claire,  élégante,  une  correction  typographique  qu’on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  notre  pays 
et  même  à  l’étranger.  A  l’auteur,  dont  l’érudition  bien  connue  en  matière  héraldique,  sigillo- 
graphique  et  généalogique,  ne  s’était  pas  encore  jusqu’à  présent  affirmée  dans  un  ouvrage 
d’aussi  grande  importance  et  qui  a  montré  combien  il  était  préparé  pour  mener  à  bonne  fin 
l’œuvre  entreprise.  Il  y  a  mis  toute  la  science,  toute  l’érudition  dont  il  est  doué,  s  attachant 
à  rendre  son  travail  aussi  parfait  qu’il  lui  était  possible.  Ses  peines  et  sa  persévérance  ont 
été  récompensées,  car,  à  part  quelques  légères  critiques  qu  on  peut  lui  adresser  et  que  nous 
avons  émises  au  cours  de  la  publication,  les  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  sont  une  de  ces 
œuvres  qui  font  connaître  honorablement  le  nom  de  leur  auteur  et  lui  réservent  une  place  à 
part  parmi  les  fidèles  de  la  science  à  laquelle  il  s’adonne. 

Les  sceaux  décrits  sont  nombreux,  les  documents  publiés  ou  signales  bien  choisis  en 
général,  les  données  héraldiques  et  généalogiques  précieuses  pour  les  familles  citées  dont 
beaucoup  trouveront  dans  ce  recueil  une  contribution  utile  pour  leur  histoire  ou  des  indica¬ 
tions  leur  permettant  de  faire  avec  chance  de  succès  des  investigations  relatives  à  leur 


passé. 

Et  cela  est  vrai  pour  les  cinq  pays  qu’embrasse  cette  œuvre  colossale,  ce  dictionnaire 
gigantesque. 

Quant  à  la  Préface,  il  est  bon  de  le  rappeler,  elle  constitue  un  compendium  où  l’auteur  a 
déposé  une  foule  d’observations  intéressantes  et  inédites  faites  au  cours  de  ses  études 
sphragistiques,  en  d’autres  termes,  une  sorte  de  synthèse  de  ces  dernières. 

Cette  Préface  pourrait,  en  quelque  sorte,  servir  de  base  à  un  traité  héraldique  plus  scienti¬ 
fique  que  ceux  que  nous  avons  vu  éclore  en  langue  française  jusqu’à  présent. 

Le  public  a  compris  l'importance  que  présentait  ce  recueil.  Malgré  le  caractère  très  spécial 
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qu  il  présente,  le  prix  relativement  élevé  qu’il  coûte,  les  souscripteurs  sont  venus  nombreux 
et  parmi  eux  on  trouve  les  représentants  les  plus  autorisés  de  la  science  sigillographique  et 
héraldique,  tant  en  Belgique  qu’eu  France  et  dans  d’autres  pays.  Cela  prouve  l’estime  en 
laquelle  est  tenue  l’œuvre  de  M.  de  Raadt. 


Maintenant  que  la  voilà  terminée,  il  est  à  espérer  qu’elle  se  répandra  davantage  encore, 
qu’elle  se  trouvera  bientôt  entre  les  mains  de  tous  les  héraldistes,  numismates,  sigillographes, 
archéologues  et  généalogistes  de  la  Belgique  et  de  l’étranger.  Les  services  qu’elle  est 
appelée  à  rendre  aux  savants  qui  cultivent  particulièrement  ces  sciences,  justifieraient  cette 
piopagation  étendue.  Nul  ne  se  plaindra  d’avoir  acquis  cette  œuvre,  car  elle  sera  pour  tous 
un  utile  instrument  de  travail.  a.  De  Ridder. 


LALOIRE  (E.).  —  Un  jeton  inédit  de  deux  receveurs  de  Bruxelles 
de  1467.  Bruxelles,  Impr.  Goemaere,  1902.  In-8°  de  10  pages.  (Hors 
commerce.) 

(Extrait  de  la  Revue  belge  de  numismatique.) 

Maintes  lois  nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  les  travaux  numismatiques  de  M.  E.  Laloire. 
Voici  une  nouvelle  étude  consacrée  à  identifier  un  jeton  rare  appartenant  au  cabinet  des 
monnaies  et  médailles  à  Bruxelles  et  qui  porte  le  nom  d’Everard  van  de  Poele.  M.  Laloire 
établit  que  ce  personnage  n’était  autre  qu’Everard  t’Serjacobs,  qui  appartenait  à  une  famille 
lignagère  de  Bruxelles.  A.  De  Ridder. 


—  Médailles  historiques  de  Belgique.  Année  1902.  Avec  4  planches 

en  phototypie.  Bruxelles ,  lmpr.  J.  Goemaere ,  In-8°  cle  12  pages.  (Hors 
commerce.) 


Suivant  une  tradition  qu  il  a  adoptée  depuis  quatre  années,  M.  Laloire  décrit  les  médailles 
relatives  à  des  événements  au  caractère  historique  qui  ont  été  frappées  en  Belgique  pendant 
1  année  1902.  Ces  médailles  sont  reproduites  en  grandeur  naturelle  et  d’une  manière  très 
ai  tistique.  L  auteur  a  écrit  sa  brochure  avec  l’érudition  et  le  soin  que  l’on  est  accoutumé  de 
trouver  dans  ses  travaux.  A.  De  Ridder. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

DE  MONT  (Pol).  —  De  Amman  van  Antwerpen.  Geïllustreerd  door 

Edm.  Van  Offel.  Haarlem .  V.  Loosjes ,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (13.5  X  20) 
van  160  bladz.  Prijs  :  5  fr.  25. 

Nous  avions  ouvert  ce  livre  avec  une  sympathique  curiosité,  sous  le  souvenir  des 
«  Klimopkranskens  »,  œuvre  de  jeunesse  que  l’auteur  nous  offrait  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et 
alléché  par  le  titre  de  la  nouvelle  œuvre,  où  nous  espérions  trouver  quelques  détails  histo¬ 
riques  ou  artistiques  sur  le  vieil  Anvers. 

Nous  avons  été  profondément  déçus  :  il  n’y  a  dans  ce  livre  ni  histoire,  ni  folklore.  Seule 
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l’imagination  de  l’auteur  s’est  donnée  carrière,  soutenue  par  un  talent  incontestable  et  par 
une  connaissance  approfondie  des  dialectes  de  la  langue  néerlandaise,  qui  n’a  point  d’arcane 
pour  M.  De  Mont. 

Un  mari,  sorte  de  Barbe-Bleue,  qui  tue  successivement  ses  sept  ou  huit  femmes  —  nous 
n’avons  pas  rouvert  le  livre  pour  les  compter,  — voilà  le  héros  de  M.  De  Mont  :  personnage 
qu’aucun  mobile  ne  pousse  au  crime,  sept  ou  huit  fois  répété,  si  ce  n’est  le  «  sadisme  »  ;  le 
mot  est  rappelé  par  l’auteur. 

ISi  encore  les  victimes,  étouffées  au  moment  même  où  elles  deviennent  intéressantes,  pou¬ 
vaient  nous  attacher,  mais  non...  Seule  une  vieille  nourrice,  qui  veut  sauver  ses  filles  de  lait, 
nous  attire  un  peu,  mais  l’auteur  ne  la  fait  intervenir,  écoutant  aux  portes  et  regardant  par 
les  serrures,  que  pour  avoir  l’occasion  de  nouvelles  descriptions,  où  la  sensualité  peut  trouver 
son  compte. 

Enlevez  de  ces  pages  les  descriptions  matérielles  richement  brossées,  qu’y  reste-t-il?  Rien 
pour  élever  l’àme,  rien  pour  émotionner  le  cœur,  mais  beaucoup  de  «  peau  »  et  trop  de 
«  petits  pieds  »  :  ce  n’est  pas  assez  pour  rendre  le  livre  recommandable. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

Liebesleben  (Das)  des  Kônigs  Léopold  II.  von  Belgien  von  einem 
Eingeweihten.  Zurich ,  C.  Schmidt,  1903.  1  vol.  in-12(13x  19.5)  de  256  pages. 
Prix  :  3  fr.  75. 

Ce  livre  est  un  tissu  d’anecdotes  où  de  rares  faits  exacts  sont  noyés  dans  une  foule  de 
choses  entièrement  fausses  et  qui  prouvent  que  l’auteur  ne  connaît  pas  les  hommes  et  les 
choses  dont  il  parle.  A.  André. 

NELLO  (Jean).  —  Père  du  peuple.  Comédie  en  deux  actes.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie  ;  Renaix,  Leherte- Cour  tin,  1903.  Petit  in-18 
(10.5  X  10.5)  de  62  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

von  EICHENDORFF  (Joseph).  —  Uit  het  leven  van  eenen  wildzang. 

Uit  het  Duitsch.  Yper,  Callewaert-Be  Meulenaere.  1903.  1  boekd.  iri-8° 
(14  X  22,5)  van  112  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

( Uitgave  van  hei  Davids  Fonds ,  nr  135.) 

Cette  «  nouvelle  »,  traduite  de  l’allemand,  est  une  des  plus  belles  sorties  de  la  plume  de 
l’auteur.  On  la  lira  avec  satisfaction,  car  elle  a  tout  ce  qu’il  faut  pour  ménager  l’intérêt. 
Aussi,  malgré  quelques  rares  négligences  que  le  traducteur  a  laissé  glisser  dans  son  travail, 
nous  lui  souhaitons  bon  accueil.  A.  Hermans. 
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DE  COCK  (A.)  en  TEIRLINCK  (Is.).  —  Kinderspel  en  kinderlust, 

in  Zuid-Nederland.  Met  schema’s  en  teekeningen  van  Herman  Teirlinck. 
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2de  deel  :  III.  Dansspelen.  Gent,  A.  Siffer,  1903.  1  boekd.  in-8°  (17.5  X  25.5) 
van  390  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

(Uitgave  der  Koninklijke  Vlaamsche  Academie  voor  taal -  en  letlerkunde.) 

De  toutes  les  publications  que  nous  devons  jusqu’ici  à  l’initiative  de  l’Académie  royale 
flamande,  celle-ci  traitant  du  sujet  en  apparence  le  plus  infime  est  peut-être  le  plus  important 
et  le  plus  réellement  scientifique. 

A  en  juger  par  les  deux  premiers  volumes  qui  nous  sont  soumis,  —  l’ouvrage  en  comptera 
une  dizaine,  —  le  travail  de  MM.  De  Cock  et  Teirlinck  mérite  les  éloges  unanimes  qui  lui  ont 
été  adressés  de  partout  et  justifie  les  paroles  de  celui  qui  l’a  appelé  un  monument  qui  n’a  son 
pareil  dans  la  littérature  folkloristique  d’aucune  autre  nation. 

Dans  une  remarquable  préface,  les  auteurs  ont  exposé  leur  but  et  leur  plan.  Avant  tout,  ils 
ont  voulu  nous  donner  un  recueil  de  sources  aussi  complet  que  possible,  avec  tout  l’appareil 
scientifique  qu’une  telle  œuvre  comporte  pour  devenir  un  instrument  utile  et  précieux  aux 
mains  du  chercheur  et  du  savant. 

A  lire,  dans  cette  préface,  l’étude  des  classifications  possibles  des  jeux  d’enfants  et  des  clas¬ 
sifications  adoptées  dans  les  principaux  ouvrages  consacrés  jusqu’ici  à  ces  jeux  avec  la 
justification  de  la  classification  logique,  d’après  la  nature  même  du  jeu,  adoptée  par  les 
auteurs.  A  lire  aussi  la  notice  sur  les  plus  anciennes  sources  de  l’histoire  de  nos  jeux 
enfantins. 

L’ouvrage  de  MM.  De  Cock  et  Teirlinck  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques. 
Il  se  recommande  à  l'attention  non  seulement  du  folkloriste,  du  mythologue,  de  l’historien, 
du  philologue,  de  l’amateur  de  poésies  enfantines  et  du  musicologue,  mais  aussi  du  pédagogue 
et  par  le  fait  même  de  tout  le  monde,  car  qui  n’a  pas  au  moins  quelques  moments  dans  sa  vie 
où  il  fait  ou  devrait  faire  œuvre  d’éducateur. 

Les  jeux  sont  décrits,  analysés  et  décomposés  par  les  auteurs  de  façon  à  ce  que  le  non- 
initié  puisse  après  simple  lecture  les  exécuter  et  d’excellents  dessins  schématiques  de 
M.  H.  T  eirlinck,  le  talentueux  écrivain  qui  est  en  même  temps  un  bon  dessinateur,  contri¬ 
buent  encore  à  la  clarté  du  texte. 

Quelle  ample  moisson  le  musicologue  ne  fera-t-il  pas  en  ces  pages?  La  collection  déjà  si 
riche  de  nos  mélodies  populaires  s’y  enrichit  en  effet  de  près  de  trois  cents  numéros,  non 
recueillis  précédemment  et  notés  ici  avec  un  soin  et  un  scrupule  tout  scientifiques. 

Nous  sommes  persuadé  que  ceux  qui  liront  et  étudieront  ces  deux  premiers  volumes 
de  l’œuvre  de  MM.  De  Cock  et  Teirlinck,  ne  les  abandonneront  qu’avec  regret  et  attendront 
comme  nous,  avec  une  réelle  impatience,  la  publication  des  volumes  suivants. 

Edw.  Coremans. 

ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 

DE  LA  LLAVE  Y  GARCIA  (D.  Joaquin).  —  La  balistique  des  armes 

à  feu  portatives.  D’après  le  traité  :  «  Balistica  de  las  armes  portatiles  »,  par 
le  capitaine  P.  De  Schietere,  de  l’infanterie  belge.  Avec  un  volume  de  tables 


Enseignement  —  Éducation 


427 


balistiques.  Gand ,  Impr.  F.  et  R .  Buy  ch  frères,  1903.  2  vol.  in-80^ 
(15  X  22.5)  de  xvi-160  et  128  pages.  Prix  :  8  fr. 


GOMMERS  (K.).  —  Over  schepen  en  scheepvaart.  Antwerpen ,  De 
Nederlandsche  JBoehhandel,  z.  d.  (1903).  In-12  (13  X  19)  van  62  bladz. 
Prijs  :  25  centiemen. 

( Hooger  onderwijs  voor  ’ t  volk.  Katholieke  Vtaamsche  hoogeschooluitbreiding,  nr  52.) 


Après  un  coup  d’œil  sur  l'histoire  de  la  navigation  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
M.  Gommers  s’occupe  des  progrès  réalisés  depuis  le  XIII  siècle  dans  1  art  de  construire  les 
vaisseaux.  On  est  frappé  de  stupéfaction  quand  on  considère  les  colossales  machines  d’une 
force  de  40,000  chevaux  qui  actionnent  nos  paquebots  et  nos  navires  de  guerre,  construits 
dans  ces  dernières  années. 

Au  cours  de  sa  conférence,  M.  Gommers  traite  des  matériaux  qui  entrent  dans  la  structure 
des  navires;  il  décrit  les  différentes  parties  de  leur  aménagement,  la  vitesse  qu’ils  peuvent 
atteindre  dans  leur  course,  etc.  Mais  la  partie  vraiment  utile  de  ce  travail  est  celle  qui 
concerne  les  accidents  de  toute  espèce  qui  peuvent  se  produire  au  cours  de  la  navigation, 
les  signaux  à  échanger  entre  navires  qui  se  rencontrent,  les  differents  cas  d  avaries  et  la 
responsabilité  qu’ils  entraînent.  L’auteur  fait  connaître  également  les  divers  contrats  d  assu¬ 
rances,  les  documents  relatifs  aux  transports  maritimes  :  connaissements,  chartes-parties,  etc 
Cette  brochure  sera  lue  avec  plaisir  et  avec  fruit  par  bien  des  gens  intéressés  dans  le 


commerce  par  voie  maritime. 


J.-J.-D.  Swolfs. 
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BALAU  (Sylv.).  —  Précis  d’histoire  contemporaine  de  Belgique. 
1789-1902.  3e  édition.  Louvain ,  Ch.  Fonteyn ,  aîné,  1903.  1  vol.  in-12 
(11.5  X  18.5)  de  132  pages.  Prix  :  1  fr. 


En  publiant  son  livre  :  Soixante  ans  d’Histoire  contemporaine  de  Belgique,  1815-1884,  M.  le 
curé  Balau  a  rendu  service  à  bien  des  gens,  publicistes,  hommes  politiques,  étudiants,  etc. 
Aussi  quatre  éditions  de  cet  ouvrage  ont-elles  déjà  paru. 

Le  présent  opuscule  est  la  troisième  édition,  revue  et  complétée  de  l 'abrégé  qu’a  lait 
l’auteur  de  son  premier  ouvrage.  Seulement,  M.  Balau  y  a  compris  quelques  années  de  plus. 
Il  part  en  effet  dans  le  Précis  de  1789  et  conduit  la  revue  des  événements  jusqu’en  1902. 

Très  instructif  et  très  agréable  à  lire  et  à  étudier,  le  Précis  d’Histoire  contemporaine  de 
Belgique  complète  le  grand  ouvrage  de  M.  Balau  et  aussi  le  Précis  d' Histoire  nationale,  dont 
la  septième  édition  a  paru  chez  le  même  éditeur.  J.-J.-D.  Swolfs. 


BAUWENS  (Ev.),  S.  J.  —  De  kindervriend.  Een  leesboek  voor  begin- 
nelingen.  Ten  gekruike  der  voorbereidende  klassen  van  colleges  en  der 
gestichten  van  lager  onderwijs,  enz.  Aalst,  Drulili.  Spitaels-Schuennaus, 
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1903.  2  boekd.  in-12  (11.5  X  17.5)  ieder  van  80  bladz.  G.ekartonneerd . 
Prijs  :  95  centiemen. 

Eerste  boek  afzonderlijk  :  40  centiemen. 

Tweede  boek  afzonderlijk  :  45  centiemen. 

BOUTS  (Victor),  instituteur  à  Lanklaer  et  COLPAERT  (H.),  inspecteur 
cantonal  à  Maeseyck.  —  Le  français  enseigné  en  français.  Cours  de 
langue  française  d’après  la  méthode  intuitive  recommandée  par  le  Ministère 
de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique.  lre  partie.  Lierre ,  J.  Van  In  et  Cie, 

1902.  In-12  (11.5  X  17.5)  de  48  pages.  Prix  :  25  centimes. 

—  Le  français  enseigné  en  français.  Cours  de  langue  française  d’après 
la  méthode  intuitive  recommandée  par  le  Ministère  de  l’Intérieur  et  de 
l’Instruction  publique.  2e  cours.  Lierre,  J.  Van  In  et  Cie,  1902.  In-12 
(11.5  X  17.5)  de  100  pages.  Prix  :  45  centimes. 

L’application  de  la  méthode  directe  à  l’enseignement  du  français  se  répand  heureusement 
dans  nos  écoles.  Les  manuels  destinés  à  faciliter  cet  enseignement  se  suivent  bien.  Voici 
encore  deux  petits  cours  dont  on  se  servira  avec  fruit.  Mais  qu’on  sache  bien  que  pour  l’élève 
le  livre  n’est  ici  que  l’auxiliaire.  Faute  de  cela,  votre  enseignement  ne  sera  que  l’ancien 
procédé  quelque  peu  déguisé  et  dénué  de  ses  avantages.  Que  l’instituteur  y  prenne  garde,  et 
qu’il  se  pénètre  bien  des  notes  très  sensées  que  les  auteurs  ont  placées  au  bas  des  pages. 
N  auraient-ils  pas  mieux  tait  de  les  grouper  en  tête  ou  à  la  fin  de  leurs  petits  ouvrages  ? 
Les  heureux  résultats  de  la  méthode  directe  ne  se  feront  pas  attendre;  qu’on  la  généralise; 
nous  avons  la  confiance  qu’on  s’en  félicitera.  C.  Caeymaex. 

DUBOIS  (F. -A.).  —  Beknopte  verhandeling  met  praktische  lessen 
over  het  christelijk  onderwijs  en  de  christelijke  opvoeding  in  de 
lagere  scholen.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  In-8°  (16  X  24)  van  92  bladz. 
Prijs  :  1  fr.  25. 

Revêtu  de  Y  Imprimatur  depuis  le  commencement  de  1901,  ce  livre  porte  le  millésime  de 

1903.  Ce  retard  dans  la  publication  doit  nuire  à  l’auteur,  attendu  que  depuis  1901  nous  avons 

vu  pataîue  sut  la  matière  les  ouvrages  très  répandus  de  Mercelis  et  Jacobs  et  surtout  de 

M.  le  chanoine  De  Weerdt.  Je  ne  prétends  pas  cependant  que,  pour  arriver  après  eux, 

M.  Dubois  ait  eu  tort  de  produire  son  traite.  Seulement,  avant  tout,  l’auteur  me  permettra  de 

regretter  qu  il  n’ait  pas  plus  soigneusement  revu  les  épreuves  et  condamné  les  gallicismes,  et 

qu  il  ail  îendu  la  lecture  de  son  livre  dure  par  endroits,  à  cause  des  leev  des  godsdienstes, 
versUindsvermogen  des  leerlings ,  etc. 

foui  apprécier  1  ouvrage  équitablement,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu’il  est  autant  un 
manuel  d  éducation  que  d  instruction  religieuse.  Dès  lors,  il  s’y  trouvera  nombre  de  considé- 
î  ations  générales  qui  ont  leur  raison  d’être  en  dehors  de  la  sphère  de  l’enseignement  religieux. 
Apres  avoir  déterminé  le  but  et  les  moyens  de  cet  enseignement,  ainsi  que  sa  valeur  éduca- 
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tive,  l'auteur  applique  ses  principes  à  une  leçon  du  catéchisme.  Plus  loin  il  revient  à  des 
questions  de  méthodologie  et  se  demande  si  le  texte  doit  être  appris  avant  qu’on  donne  les 
explications,  ou  bien  si  c’est  l’inverse.  Il  adopte  une  solution  mitoyenne  :  je  la  voudrais  plus 
nette.  Il  me  semble  qu’on  doit  1°  préparer  avec  les  enfants  la  leçon  à  apprendre,  au  point  de 
vue  de  l’intelligence  des  termes,  de  sa  relation  avec  ce  qui  précède  ;  2“  faire  apprendre  et 
réciter  le  texte;  3°  donner  une  explication  plus  ou  moins  approfondie.  L’auteur  fait  valoir 
d’excellentes  considérations  sur  les  soins  particuliers  qu’exigent  à  l’école  les  enfants  pauvres. 

L’ouvrage  se  termine  par  des  allocutions  à  faire  par  l'instituteur  aux  élèves,  la  veille  des 
solennités  religieuses.  Excellentes  en  principe,  ces  allocutions  ne  peuvent  tourner  au  sermon  : 
celles-ci  sont  un  peu  sujettes  à  cet  inconvénient. 

Ce  livre  est  l’œuvre  d’un  éducateur  foncièrement  religieux.  Qu’on  lise,  pour  s’en  convaincre, 
les  paragraphes  sur  la  piété,  la  prière,  la  vertu.  Pourquoi  l’auteur,  au  lieu  d’un  mince  volume, 
n’a-t-il  pas  donné  un  ouvrage  de  plus  amples  dimensions,  où  il  eût  rapporté  d’autres  docu¬ 
ments  de  son  expérience  intelligente  et  dévouée  ?  C.  Caeymaex. 

LENSSEN  (J.),  professeur  au  Collège  de  Hasselt.  —  Notions  élémen¬ 
taires  de  chimie.  A  l’usage  de  renseignement  moyen.  Liège ,  H.  Dessain , 
1903.  1  vol.  in-12  (11.5  X  29)  de  n-176  pages.  Relié  toile.  Prix  : 

SIMÉONS  (G.).  —  Le  calcul  mental  intuitif  et  chiffré  à  l’école  pri¬ 
maire.  Degré  inférieur  :  nombres  de  1  à  100.  Guide  du  maître.  Bruxelles, 
J -B.  Willems-Van  den  Borre,  s.  cl.  {1903).  In-12  (12  X  17.5)  de  92  pages. 
Prix  :  1  fr.  25. 


—  Le  calcul  mental  intuitif  et  chiffré  à  l’école  primaire.  Degré 
inférieur,  2e  année  d’études.  Nombres  de  20  à  100.  Livre  de  l’éléve. 
Bruxelles,  J  .-B.  Willems-Van  den  Borre ,  s.  cl.  (1903).  In-8°  (13.5  X  21)  de 
100  pages.  Prix  :  45  centimes. 


Nous  sommes  en  défaut  à  l’égard  de  M.  l’inspecteur  Siméons  :  il  y  a  plusieurs  mois  que 
nous  aurions  dû  rendre  compte  de  ses  livres  classiques.  Nous  réparons  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  cette  faute,  qu’il  n’y  a  que  des  éloges  à  adresser  à  l’auteur. 

J’ai  lieu  de  penser  que  le  calcul  mental  est  négligé  dans  nombre  de  classes;  c’est  déplo-' 
rable.  Celui  qui,  comme  l’inspecteur  de  Menin,  s’occupe  de  restaurer  ou  d’introduire  cet 
exercice  dans  les  écoles,  fait  bonne  besogne. 

En  dehors  des  problèmes  bien  gradués  et  bien  choisis  que  l’auteur  présente  et  explique  en 
vue  du  maître,  en  dehors  des  exercices  de  calcul,  ce  petit  ouvrage  renferme  une  partie  théo¬ 
rique  particulièrement  intéressante.  Ceux  qui  connaissent  la  Méthodologie  du  calcul  du  même 
auteur  confirmeront  qu’il  s’entend  à  cette  matière.  Il  a  d’ailleurs  fait,  pour  les  maîtres  et  les 
élèves,  en  français  et  en  flamand,  sur  le  calcul  aux  différents  degrés  de  l’école  primaire,  des 
opuscules  très  estimés  et  que  nous  aimerions  de  voir  répandre.  C.  Caeymaex. 

—  Grondbeginselen  der  rekenkunde  en  verzameling  van  voorbeeld- 
opgaven  gevolgd  van  talrijke  oefeningen.  Hoogste  graad.  Nieuwe  verbeterde 
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uitgave.  Brussel,  J.- B.  WiUems-Van  den  Borre ,  z.  d.  (1903).  1  boekd. 
iu-12  (12  X  17.5)  van  260  bladz.  Prijs  :  75  centiemen. 

( Rekenkunde  en  metriek  stelsel  in  conc-entrische  leergangen .) 

SIMÉONS(G  ). — Rekenkunde  en  metriekstelsel.Verzameling  y  an  voor- 
beeld-opgaven  gevolgd  vau  talrijke  oeféuingen.  Middelbare  graad.  4e  uit- 
gave.  Brussel,  J. -B.  Willems-Van  den  Borre,  z.  d.  (1903).  1  boekd.  in-12 
(12  X  17.5)  van  112-46  bladz.  Prjjs  :  50  centimes. 

Ce  cours  concentrique  et  progressif  d’arithmétique  rencontre,  comme  les  autres  ouvrages 
classiques  de  M.  l’inspecteur  Siméons,  une  faveur  bien  justifiée. 

Ces  deux  volumes  se  rapportent  l’un  au  degré  moyen,  l’autre  au  degré  supérieur  de  l’en¬ 
seignement  primaire.  Le  premier  renferme  des  modèles  et  de  très  nombreuses  applications  des 
quatre  opérations  fondamentales,  du  calcul  sur  les  fractions,  de  la  règle  de  trois,  de  l’épargne. 
Suit  le  système  métrique  :  le  moins  de  théorie  possible,  mais  par  contre  des  exercices  et 
problèmes  d’application  en  abondance.  Ce  qui  fait  l’intérêt  de  ce  recueil,  c’est  l’annexe  sur  le 
calcul  mental  et  le  calcul  chiffré  :  c’est  la  théorie  de  la  numération  et  des  opérations  fonda¬ 
mentales  à  effectuer  sur  nombres  entiers  et  décimaux.  C’est  simple,  intuitif,  facile  à  assimiler. 

Le  volume  destiné  au  degré  supérieur  est  en  parfaite  harmonie  avec  le  programme  officiel. 
L’auteur  donne  un  choix  de  mille  problèmes  sur  tous  les  points  de  ce  programme;  en  tête  de 
chaque  série  figure  toujours  un  problème-type  avec  solution  et  raisonnement.  11  serait  trop 
long  de  détailler  ici  quel  usage  il  convient,  d’après  l’avant-propos,  de  faire  de  ces  problèmes 
dans  les  diverses  catégories  d’écoles.  Qu’il  suffise  de  dire  que,  fond  et  forme,  ce  sont  de 
bonnes  données.  Le  chapitre  étendu  sur  l’épargne  et  la  prévoyance  est  particulièrement 
soigné.  On  y  trouve  le  sujet  d’excellentes  leçons.  On  y  surprend  sur  le  vif  comment  l’ensei¬ 
gnement  de  l’arithmétique  devient  éducatif  et  peut  tenir  compte  de  la  concentration. 

C.  Caeymaex. 

SMETS  (Chanoine  G.).  —  Catéchétique  ou  méthodologie  religieuse. 

Maeseych,  Vanderdonch-Robyns,  1903.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  168  pages. 
Prix  :  1  fi\  50. 

VAN  DRIESSCHE  (E.).  —  Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
flamande.  Revu,  remanié  et  augmenté  par  H,  Coppé,  professeur  à  l’Athénée 
royal  de  Bruges.  Bruxelles,  A.  Manceaux  ;  Bruges ,  Gr.  Gueuns-W  ülaert , 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20.5)  de  232  pages.  Cartonné.  Prix  :  2  fr.  50 

Le  zèle  avec  lequel  on  travaille  actuellement  dans  notre  pays  à  la  grammaire  flamande 
témoigne  d’une  préoccupation  scientifique  et  patriotique  à  laquelle  il  faut  rendre  hommage. 

Voici  encore  un  cours  de  langue  flamande.  Il  faut  avant  tout  se  demander  à  qui  s’adresse 
ce  livre.  Aux  élèves  de  langue  française?  Je  le  pense;  mais  il  est  pour  eux  bien  volumineux, 
bien  complet,  et  surtout  peu  en  rapport  avec  la  méthode  directe  qu’on  introduit  résolument 
dans  nos  classes.  Aux  élèves  de  langue  flamande?  Mais  j'espère  bien  qu’on  leur  enseigne  la 
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langue  maternelle  dans  des  manuels  néerlandais!  Est-ce  à  dire  que  j’incrimine  M.  Coppé 
d’avoir  revu,  remanié,  augmenté  le  cours  de  M.  Van  Driessche?  Pas  le  moins  du  monde;  le 
professeur  de  Bruges  doit  avoir  eu  ses  raisons,  et,  toute  autre  considération  à  part,  l’ouvrage 
jadis  très  estimé  de  Van  Driessche  mérite  mieux  que  l’oubli. 

Après  des  notions  préliminaires  sur  la  lecture  et  la  prononciation  comparées  du  flamand 
et  du  français,  s’ouvre  le  cours  théorique  et  pratique  en  cinquante  leçons.  Préceptes,  exem¬ 
ples,  vocabulaire,  morceaux  de  lecture,  d’explication,  de  mémoire  et  de  récitations,  versions, 
thèmes,  exercices  de  conversation  sur  les  thèmes,  se  succèdent  dans  chaque  leçon,  quelques- 
unes  par  le  fait  même  s’allongent  considérablement.  Bref,  on  trouve  dans  ce  livre  tout  ce  que 
comporte  l’enseignement  d’une  langue. 

Vers  la  fin  du  volume,  il  y  a  une  vingtaine  de  morceaux  français  destines  a  etre  tiaduits  en 
vue  surtout  de  la  construction  flamande.  Sous  forme  d’appendice,  1  auteur  donne  une  bonne 
liste  de  locutions  adverbiales  et  de  belgicismes,  liste  souverainement  utile. 

On  parviendra  à  enseigner  et  à  apprendre  la  langue  au  moyen  de  ce  livre,  mais  un  peu  à  la 
façon  de  l’allemand  et  de  l’anglais  aux  cours  facultatifs  de  nos  collèges  :  la  vie,  la  langue 
vivante,  paraît  absente. 

Partisan  des  manuels  séparés  pour  la  grammaire,  la  lecture,  etc.,  je  tais  nombre  de  îései- 
ves.  Si  j’avais  à  présenter  aux  lecteurs  la  Nedevlandsche  spraakkunst  de  M.  Coppé,  je  teiais  de 
tout  coeur  la  part  plus  large  à  l’éloge.  C.  Caeymaex. 

WOUTERS  (J.-L.).  —  Herhalingstabellen  voor  de  vaderlandsche 
geschiedenis,  vermeerderd  met  12  geschiekuiidige  kaarten,  ten  gebinike 
der  volksscholen,  volgens  het  officiëel  schoolprogramma  van  1  Mei  1897. 
Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  In-8°  (13.5X20.5)  van  64  bladz.  Prijs  : 

40  ceiitiemen. 

Ces  pages  ne  contiennent  aucun  récit,  mais  rappellent  sous  forme  de  tableaux  synoptiques 
les  hommes  et  les  événements  principaux  des  grandes  époques  de  notre  Histoire  nationale. 
On  y  trouve  les  mêmes  cartes  que  celles  données  dans  le  Nieuw  Handboek  van  Nederlandsche 
geschiedenis.  Nous  estimons  que  ces  petits  tableaux  et  ces  cartes  rendront  service  egalement 
à  ceux  qui  se  servent  de  manuels  d  autres  auteurs.  'k  T  b-  Swolfs. 

_  Nieuw  handboek  van  vaderlandsche  geschiedenis,  of  volksgeschie- 

denis  vo.or  den  hoogeren  graad.  Versierd  met  12  aardrijkskundige  kaai  ten 
en  bewerkt  overeenkomstig  het  officiëel  schoolprogramma  van  1  Mei  1897. 
Ten  gebruike  der  volksscholen.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  1  boekd.  in-S 
(13.5X20.5)  van  110  bladz.  Prijs  :  65  ceiitiemen. 

Ce  manuel  nous  plaît  beaucoup;  il  est  intéressant,  clair  et  méthodique.  Les  cartes,  disper¬ 
sées  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  sont  très  bien  conçues.  11  y  a  bien  par-ci  par-la  dans  ces  pages 
une  petite  inexactitude,  comme  d’appeler  Pierre  l’Ermite  «  moine  belge  »,  alois  qu  il  est  né 
aux  environs  d’Amiens,  ou  de  faire  participer  de  Coninck  aux  Matines  de  Btu&es,  alois  qu  i 
n’est  entré  dans  cette  ville  que  cinq  jours  plus  tard;  le  chiffre  des  600  Franchimontois  doit 
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être  joliment  diminué,  ainsi  que  le  nombre  des  mutins  de  Gand  exécutés  par  Charles-Quint. 
Page  102,  on  ferait  bien  de  séparer  nos  contemporains,  comme  Tinel,  de  leurs  prédécesseurs 
du  XVIIIe  siècle,  comme  Grétry.  Mais  tout  cela  n’enlève  pas  grand’cbose  au  mérite  de  ce  bon 
livre  classique.  J.-J.-D.  Swolfs. 

WOUTERS  (L.-J.)  —  Verhalen  uit  de  vaderlandsche  geschiedenis, 

met  verklaring  der  meest  toepasselijke  geschiedkundige  platen  ten 
gebruike  van  den  middengcaad,  volgens  het  offîciëel  school  programma  van 
1  Mei  1897.  Lier ,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  In-8°  (13.5  X  20.5)  van  56  bladz. 
Prijs  :  40  centiemen. 

Ceci  n’est  pas  un  récit  suivi  de  l’Histoire  de  Belgique,  mais  une  série  de  trente-sept  leçons 
explicatives  de  vingt-huit  planches  ou  tableaux,  représentant  des  scènes  de  notre  histoire.  Le 
choix  des  sujets  traités  est  conforme  au  programme  du  1er  mai  1897.  Les  planches  murales 
auxquelles  ces  leçons  se  rapportent  ont  été  éditées  chez  H.  Dessain,  à  Liège. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanak  van  ’t  Weezenhuis  van  ’t  Kindje  Jésus  van  Praag.  Zuid- 

Travancore  (Engelsch  Indië).  1904.  Yper,  Caltewaert-De  Meulenaere ,  1904. 
In-8°  (15  X  22)  van  80  bladz.  met  platen.  Prijs  :  25  centiemen. 

Annuaire  belge  des  tabacs  et  des  besoins  qui  s’y  rattachent.  1903. 
Publié  sous  la  direction  de  M.  Couche-Dubar.  Ie  édition.  Liège ,  H.  Poncelet, 
1903.  1  vol.  in-S°  (15.5  X  24)  de  240  pages.  Relié  toile.  Prix  :  2  fr.  50. 

HENDRICKX  (M.-J.),  D.  Urbanus  der  Abdij  van  Affligent.  —  Bene- 
dictus’  kalender  en  almanak  van  O.  L.  Yrouw  van  Affligent  voor  het  jaar 
Onzes  Heeren  1904.  5e  jaar.  Antwerpen,  Druhh.  «  De  Vlijt  »,  1903.  1  boekd. 
kléin  in-8°  (14.5  X  20)  van  146  bladz.  Prijs  :  30  centiemen 

Les  calendriers  abondent,  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Celui-ci  joint  l’utile  à  l’agréable  et 
s’adresse  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

Nous  ferons  observer  que  les  signes  des  quartiers  de  la  lune  sont  mal  donnés  :  les  cornes 
du  croissant  doivent  être  partout  tournées  autrement  qu’elles  le  sont,  et  dans  le  corps  du 
calendrier  et  à  la  couverture;  donc  :  vers  la  gauche  pour  le  premier  quartier,  vers  la 
droite  pour  le  dernier  quartier.  J.-J.-D.  Swolfs. 
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SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Alliance  (1)  industrielle,  Bruxelles.  ( Octobre 
1903.)  Calcul  d’un  moteur  à  vapeur  de  cinq 
clievaux  pour  petite  industrie.  —  Tracé  de  la 
distribution  «Corliss».  —  Méthode  Brinell 
pour  déterminer  la  dureté  et  les  autres  pro¬ 
priétés  du  fer  et  de  l’acier.  . —  Notes  biblio¬ 
graphiques.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Avenir (1’)  social,  Bruxelles.  (Septembre  1903). 
H.  Hyndman  ;  Paix  et  guerre.  —  Ch.  Eyre  : 
Une  histoire  du  mouvement  socialiste  en 
Australie.  —  L.  Winiarsky  :  L’organisation  de 
la  jeunesse  ouvrière  en  Autriche.  —  V.  S.  : 
Mouvement  ouvrier  et  socialisme  internatio¬ 
nal.  —  Bulletin  syndical.  —  Bulletin  coopé¬ 
ratif.  (Mensuel.  (Par  an  ;  5  fr.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles.  (20  sep¬ 
tembre  1903.)  Chronique  géographique  :  La 
navigation  à  vapeur  sur  le  Haut-Yangtsé.  — 
Autour  du  monde .  —  Mate  ou  thé  des 
jésuites.  —  L’Egypte  dans  cinquante  ans.  — 
Bulletin  commercial.  —  Nouvelles  et  infor¬ 
mations.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.)  . 

Bulletin  d’arboriculture  de  culture  potagère  et 
de  floriculture,  Gand.  (Septembre  1903.)  Fréd. 
Burvenich  :  Pèche  rouge  de  mai.  —  F.  B.  : 
La  chaux.  —  O.  Klipp  :  L’art  de  conserver 
les  raisins  de  table.  —  J.  Burvenich  :  Les 
reines-marguerites.  —  Fréd.  Burvenich  :  Le 
poirier  greffé  sur  coignassier.  —  Société* 
française  des  Rosiéristes.  —  J.  Burvenich  : 
Bartonia  aurea.  —  Taille  automnale.  — 
F.- B.  :  Jacinthes  sur  carafes.  —  Le  nitrate 
de  soude.  —  Ch.  Chevalier  :  A  propos  de 
lapins.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  (  Août-septembre  1903 .)  M.  Servaes  : 
Substitution  du  platine  au  bromure  d’argent 
dans  les  épreuves.  —  Ch.  Puttemans  :  Session 
annuelle  extraordinaire  tenue  à  Gand.  — 
Prof.  R.  Namias  :  Sur  un  nouveau  papier  aux 
sels  de  fer  se  développant  au  nitrate  d’argent. 
—  Dr  Léo  Baekeland  :  Sur  les  popriétés  d’un 
mélange  d’hyposulfite  de  soude  et  d’alun 
comme  virage.  —  Bromure  d’agent  centri¬ 
fugé  pour  émulsions  au  bromure.  —  Juris¬ 
prudence  et  photographie.  —  Memento  des 
expositions  et  concours.  —  Bibliographie.  — 
Journaux  reçus.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 


Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géogra¬ 
phie,  Bruxelles.  ( Mars-avril  1903.)  Les  îles 
Açores.  —  Dr  J.  Mees  :  La  lettre  de  Tosca- 
nelli  à  Christophe  Colomb.  —  Fr.  Pasteyns. 

—  Chronique  géographique.  —  Régions 
polaires.  —  Asie.  —  Malaisie.  —  Afrique.  — 
Amérique.  —  Généralités.  (Bimestriel.  Par 
an  :  15  fr. 

Bulletin  officiel  du  Touring-Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  (Octobre  1903 .)  Les  cotisations  de 
1904.  —  Jos.  V.  D.  :  Louvain.  —  Membres  à 
vie.  —  Le  siège  social  du  T.-C.-B.  —  Ques¬ 
tions  douanières  :  La  douane  autrichienne.  — 
Poteaux.  —  En  Algérie.  —  Le  «  panorama  de 
la  Belgique  »  —  Aux  bords  du  Danube.  — 
Carton  de  Wiart  :  Au  fil  de  la  Semois.  — 
J.  Rau  :  Archéologie  à  propos  de  routes.  — 
L.  Van  Neck  :  Rome  et  Vienne.  —  Réductions 
dans  les  théâtres,  —  Variétés.  —  Liste  des 
candidats.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis  bijzonderlijk  van 
het  aloude  Hertogdom  Brabant,  Eekeren-Donk 
(September  1903.)  Fr.  De  Ridder  :  Lijst  der 
pastoors  van  S.  Germanus  te  Thienen.  — 
Edg.  de  Marne ffe  :  Cartea  Garcenses,  Sichem, 
Runckelen,  Werchter,  Haacht  en  Wacher- 
zeel.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Kneipp-journal,  Bruxelles.  (15  août  1903  ) 
Sophie  — Tisanes  et  eau  chaude.  —  L’hydro 
thérapie  en  hiver. —  De  l’influence  de  l’hydro¬ 
thérapie  sur  la  tonification  générale.  —  Du 
courant  d’air  dans  la  genèse  des  maladies.  — 
La  prophylaxie  de  la  goutte.  —  Le  nez.  —  Le 
sel.  —  L’avantage  du  sucre  sur  l’alcool»'  — 
La  pharmacie  du  foyer  :  Le  cresson.  — 
Variétés.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  3  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (4  octobre  1903.) 
Chasse  et  tir  :  Le  loup  polaire.  —  Le  râle  de 
genêts.  —  Questions  de  chasse.  —  Le  chien  : 
Société  royale  Saint-Hubert.  —  Nos  illustra¬ 
tions.  —  Field  trials  de  la  chasse  pratique. — 
Correspondance  kynologique.  —  Aux  mem¬ 
bres  du  club  du  chien  de  berger  belge.  — 
Concours  de  chiens  de  trait.  —  Nécrologie  : 
zootechnie.  —  Le  rancissement  du  beurre. 

—  Le  cheval  :  La  Cart-Horse  Parade  de 
Bruxelles.  —  Dressage  des  jeunes  chevaux 
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de  labour.  —  Agriculture  :  La  destrucfion 
des  taons.  —  Ecole  de  laiterie  pour  jeunes 
filles.  —  Concours  régional  agricole  d’Arlou 
en  1934.  —  Culture  maraîchère  :  La  sauge 
officinale.  —  Ornithologie  :  La  grive  à 
plastron  blanc.  —  Acclimatation  et  élevage  : 
Au  pays  des  concours  —  Exposition  de 
Maastricht.  —  La  désinfection  des  perchoirs. 

—  Caractères  distinctifs  des  sexes  chez  la 
pintade.  —  Expositions  —  Correspondances. 
— 1  Autopsies.  (Heb  lomadaire.  Par  an  ;  12  fr.) 

Cottage  (le),  Bruxelles.  ( Septembre  1903.) 
M.  Pierson  :  L’intervention  des  pouvoirs 
publics  dans  les  questions  d’habitation.  — 
Lue  colonie  de  villas  en  Bavière.  —  P.  Otlet  : 
Comment  je  voudrais  construire  mon  cottage 
au  bord  de  la  mer.  —  Van  Hoecke-Dessel  : 
Shamrock-Cottage. —  CIV  de  Woulers  de  Bou- 
chout  :  Etudes  sur  l’intérieur  moderne.  Une 
chambre  à  coucher.  — 1 -  Dr  Ch.  Pêrier  :  Un 
manuel  d’hygiène  en  quatre  pages.  —  Cloi¬ 
sons  mobiles.  —  Maisons  types  des  paysans. 

—  Chronique  de  l’habitation.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen- 
Gent.  ( Septembre  1903.)  BV  Béthune  :  Het  graf 
van  Guido  Gezelle.  —  J .  Persyn  :  i)3  Schaep- 
man. —  C.  Gezelle  :  Leyezangen.  —  G.  Segers  : 
Aan  de  grenzen.  —  Pausverandering.  — 
D.  Staroger  -.  Het  lied  van  de  Colonne  du 
Congrès.  (Maandelijks.  Perjaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  ( Septembre  1903.) 
J.  Destrée  :  Sur  quelques  peintres  de  Sienne  : 
Le  Sodoma.  —  Fr.  de  Miomandre  :  Petits 
poèmes  :  Chemin  ;  Nocturne;  La  source.  — 
//.  Wignemal  :  La  foire  aux  fiancés.  —  Isi  Col¬ 
lin  :  Le  choix.  —  Vte  d’ilennezel  :  Une  belle 
âme.  —  H.  Carton  de  Wiart  :  Au  fit  de  la 
Semois.  —  J.  Dominique  :  La  légende  des  trois 
compagnons  — F.  An&el  :  Parfum  d’automne. 

—  H.  Carton  de  Wiart  :  L’exposition  des 
dinanderies.  —  Livres  et  revues.  —  Notules. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  {20  sep¬ 
tembre  1903.)  E.  Baes  :  Des  origines  de  la 
symphonie.  —  Vurgey  :  Le  salon.  —  C.  S.  :  La 
musique  au  salon.  —  Le  théâtre  à  Bruxelles  : 
Monnaie.  —  L.  Maeterlinck  :  Une  satire  du 
duc  d’Albe.  —  H.  Klitig  :  Mozart.  —  J.  Maret- 
Leriche  :  Libre  tribune  parisienne.  —  Biblio¬ 
graphie.  —  E.  Baes  :  Lettres  de  province  : 
Ostende.  SS.  :  Blankenberglie.  XX.  :  Wes- 
tende.  A.  C.  :  Tournai.  —  Notes  et  paroles. 

—  Vurgea  :  Bibliographie  générale  de  l’esthé¬ 
tique.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical,  Bruxelles.  (4  octobre 
1903.)  M.  Daubresse  :  Questions  de  psycho¬ 


logie.  La  mémoire  musicale.  —  Chronique  de 
la  semaine.  —  Correspondances.  —  Nou¬ 
velles  diverses,  Nécrologie.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  12  fr.) 

Industrie  (1’),  Bruxelles.  (20  septembre  1903). 
Electricité  :  A  propos  des  grandes  installa¬ 
tions  centrales  hydro-électriques  et  de  la 
houille  noire.  —  Mécanique  :  Le  steamer  à 
turbines  «  The  Queen  ».  —  Chimie  indus¬ 
trielle  :  A  propos  de  la  céruse.  —  La  pré¬ 
paration  du  grain  cru  à  l’aide  du  malt.  — 
Mines  :  Emploi  de  turbines  dans  les  mines. 

—  Chemins  de  fer  :  La  substitution  de  l.’atte- 
lage  automatique  à  l'attelage  à  vis.  —  Varia. 

—  Revue  financière.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  20  fr.) 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  (20  août 
1903.)  XIIIe  Congrès  des  médecins  aliénistes 
et  neurologistes.  —  Varia.  (Bimensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 

IVÎessager (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai.  (Octo¬ 
bre  1903  )  Intention  générale  du  mois  d’octo¬ 
bre  1903  :  L’apostolat  auprès  des  jeunes  gens. 

—  A  Jésus  par  Marie  :  Le  Fils  des  larmes.  — 
Retraite  mensuelle  des  premiers  vendredis  : 
Coeur  de  Jésus,  sanctuaire  de  la  justice  et  de 
l’amour.  Cœur  de  Jésus,  sanctuaire  de  la 
justice.  Cœur  de  Jésus,  sanctuaire  de  l’amour. 

—  Léon  XIII  et  l’apostolat  de  la  prière.  — 
Avec  le  temps.  —  Les  fêtes  du  couronnement 
de  la  statue  du  Sacré-Cœur  dans  la  basilique 
de  Berchem-An vers.  — -  Bulletin  bibliogra¬ 
phique.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Missions  belges,  Bruxelles.  ( Octobre  1903.) 
P.  P.  D’Herde  :  En  pays  singhalais.  —  P.  Gri¬ 
gnard  :  Mamrim  etMatigard. —  P.-J.-M.  Schae- 
fer  :  Souvenirs  d’un  missionnaire.  —  Les 
Ursulines  de  Thildonck  au  Chota-Nagpore.  — 
P. -R.  Balaye  :  L’école  de  Ki  Santu.  —  Lettre 
duRév.  Père  Van  Hencxthoven.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.  75.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo,  Bruxelles.  (Septembre  1903.)  Les  mis¬ 
sions  catholiques  de  l’Etat  indépendant  du 
Congo.  —  Voyage  au  nord-ouest  du  Vica¬ 
riat  du  Haut-Congo  belge.  —  Relation  de 
S.  G.  Mgr  Roelens,  vicaire  apostolique.  — 
L’œuvre  Saint-Michel  au  Grand-Séminaire 
de  Malines.  —  Documents  et  informations.  — 
Nécrologie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Muséon  (le),  Louvain.  ( 3‘livr .  1903.)  A.  Car- 
noy  :  Le  latin  d’Espagne,  d’après  les  inscrip¬ 
tions.  —  D.  Préciel  Tostivint  :  Recherches 
exégétiques  :  Les  70  ans  de  Jérémie  et  les 


Périodiques 


485 


70  semaines  de  Daniel.  —  L.  V.  P.  :  Boud¬ 
dhisme  :  Notes  et  bibliographie.  —  Comptes 
rendus.  (Trimestriel.  Par  an  :  10  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique,  Tournai.  {Octo¬ 
bre  1903  )  Election  de  Pie  X.  —  'rhéologie 
et  exégèse. — Mélanges  philosophiques  et  théo- 
logiques.  —Théologie  morale.  —  Consulta¬ 
tions.  —  Mariologie. —  Conférences  romaines. 
—  Actes  du  Saint-Siège.  —  Bibliographie. 
(Bimestriel.  Par  an.  6  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  {16  sep¬ 
tembre  1903  )  tt.  P.  Caruel.  S.  J.  :  La  foi 
catholique  (seconde  partie).  Troisième  confé¬ 
rence  :  Les  apologistes  de  la  foi.  —  Xavier 
Moisant  :  Raison  laïque  et  unité  morale.  — 
U.  Appelmans  :  La  spiritualité  de  Pâme.  — 
Abbé  Fl.  De  lUoor,  c.-d.  :  La  bénédiction  de 
Moïse.  —  U.  Remorn  :  Action  à  distance  et  faits 
mystérieux.  — •  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  belge  de  numismatique,  Bruxelles. 
{4e  liv.  1903.)  M.-L.  Farrer  :  Les  signatures 
de  graveurs  sur  les  médailles  grecques.  — 
M.-Ed.  Van  den  Broeck  :  Numismatique 
bruxelloise.  Recherches  sur  les  jetons  des 
receveurs  de  Bruxelles  de  la  famille  Mennen 
frappés  aux  XIVe  et  XVe  siècles.  —  M.-A.  Vi¬ 
sai' t  de  Bocarmê  :  Les  jetons  de  la  prévôté 
de  Saint-Donatien  à  Bruges.  —  Mélanges 
(Trimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  des  bibliothèques  et  archives  de  Belgique, 

Mont-Saint-Guibert.  ( Juillet-août  1903.)  Ch. 
Suri/  :  La  bibliothèque  de  l’Institut  de  socio¬ 
logie  Solvay.  —  H.  Nélis  :  Le  commencement 
de  l’année  au  premier  janvier,  dans  les* 
registres  aux  actes  de  l’Université  de  Lou¬ 
vain,  au  moyen  âge.  —  F.  Alvin  :  La  collec¬ 
tion  Van  Schoor  au  cabinet  des  médailles  de 
Bruxelles.  —  .4.  llansaij  :  Les  archives  de 
l'Etat  à  HaS'-elt.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  6  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  {15  sep¬ 
tembre  1903.)  Alb.  Henry  :  Le  droit  rural.  — 
O.  Pyfjeroen  :  La  compétence  des  conseils 
communaux  et  les  intérêts  de  la  petite  bour¬ 
geoisie.  -  -  Documents  de  jurisprudence.  — 
Spectator  :  Bulletin  parlementaire.  —  Moni¬ 
teur  :  Bulletin  des  lois  et  arrêtés.  —  Mouve¬ 
ment  judiciaire  et  notarial.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue(la)  générale, Bruxelles.  ( Octobre  1903. 
Ch.  Woeste  :  Les  courants  de  haine  antica¬ 
tholique.  —  M.  Sylans  :  Le  droit  d’aimer. — 
A. -J.  Delattre ,  S.  J.  :  Les  phases  de  l’assyrio- 
logie.  —  H.  Davignon  :  La  rose  et  l’épée.  — 


J.  de  Nouvion  :  Les  fiançailles  du  Tzarevitch 
Paul  Petrowitch  (Paul  Lr).  —  Cu  E.  du  Chastel  : 
En  Sardaigne.  —  A.  Braun  :  La  50rue  assemblée 
générale  des  catholiques  allemands  à  Cologne. 

—  Ch.-i.  Legrand  :  Saint  François  d’Assise.  — 
Edg.  de  Ghelin  :  Chronique  sociale  :  Protec¬ 
tionnisme  américain  :  kermesses.  —  A  Halot 
et  R.  Henry  :  Variétés.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  sociale  catholique,  Bruxelles.  ( ^ ec  octo¬ 
bre  1903.)  F.  Passelccq  :  Le  socialisme  com¬ 
munal  en  Belgique. —  Bibliographie.  —  Table 
des  matières.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la  mal- 
terie,  Bruxelles.  {27  septembre  1903  )  La 
récolte  du  houblon  en  Angleterre.  —  Chro¬ 
nique  de  la  brasserie.  ---  Informations  finan¬ 
cières.  —  La  nouvelle  récolte  du  houblon.  — 
Nouvelle  machine  à  dégoudronner  et  à  gou¬ 
dronner  les  tonneaux.  —  Quelques  remarques 
sur  le  degré  d’atténuation  et  la  solidité  des 
bières  à  faible  atténuation.  —  Le  houblon  et 
la  bière  en  Wurtemberg.  —  Les  paillettes 
pour  brasserie.  —  La  brasserie  et  la  malterie 
en  Belgique  en  juillet  1903.  —  Petit  marché 
de  la  brasserie.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
15  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
{Juin-juillet  1903.)  L.  Errera  :  De  quelques 
progrès  récents  de  la  théorie  de  l’évolution. 

—  G.  Des  Marez  :  Le  Borgendael  à  Bruxelles 
dans  sa  lutte  contre  l’industrie  privilégiée.— 
IP.  Johannsen  :  Sur  l’ivresse  et  l’assoupisse¬ 
ment  chez,  les  plantes.  —  M.  Huisman  :  Un 
prince  populaire  :  Charles  de  Lorraine.  — 
E.  Zuns  :  La  digestion  des  substances  albu¬ 
minoïdes.  — ■  Variétés.  —  H.  Schouteden  :  La 
sollicitude  maternelle  chez  les  Hémiptères. — ■ 
Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Roulotte  (la)  littéraire  et  artistique,  Soignies. 
{Septembre  1903.)  E.  Lecomte  :  Profils  contem¬ 
porains  :  Georges  Virrès.  —  P.  André  :  Le 
conteur.  —  Ch.  Elarry  :  Le  pardon  du  Cid.  — 
Ed.  Pilon  :  Elisabeth  et  Luccheni.  —  Bonehill  : 
Page  d’enfance.  —  E.  Baes  :  Flânerie  osten- 
daise.  (Bimensuel.  Par  an  :  3  fr  ) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  {Fr  octo¬ 
bre  1903.)  Le  XIe  congrès  international 
d’hygiène  et  de  démographie  tenu  a  Bruxelles 
du  2  au  8  septembre  1903.  —  A  propos  du 
bacille  Coli.  —  Epuration  des  eaux  d’alimen¬ 
tation  des  chaudières  par  la  vapeur.  —  Les 
eaux  à  Téhéran.  —  De  la  corrosion  électroly¬ 
tique  des  canalisations  souterraines  métal¬ 
liques  par  les  courants  vagabonds  de  retour 
des  tramways  électriques.  —  Revue  de  la 
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presse.  —  Livres  parus.  —  Errata.  (Mensuel. 
Par  an  :  16  fr.) 

Tijdschrift  van  het  Willems-Fonds,  Gent.  ( Juli - 
Augustus  1903.)  O.  Watter  :  Bealrijs.  — 
—  A  Brncke  :  Wolkenfotografie.  —  H.  Melis  : 
De  Strandlooper.  —  R.  De  Clercq  :  Zwart- 
groene  populier.  —  V.  De  Meyere  :  De  zonne- 
booten.  —  V.  Fris  :  De  ziel  van  een  stad.  — 
L.  Willems  :  Prof.  P.  Fredericq’s  «  Corpus 
Inquisitionis  ».  —  C.  van  Son  :  Uit  Noord- 
Nederland.(Tweemaandelijks.  Perjaar:  6  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen.  ( October  1903.) 
Dorpsgeheimen.  —  Steyn  Streuvels  :  Janije 
Verdure.  —  Prosper  van  Langendonck  :  Regen- 
lucbt.  —  M.  Brajils  :  Boekbeoordeeling.  — 
E.  de  Boni  :  Overzicht.  (Maandeliiks.  Per 
îaar  :  10  fr.) 

Vrije  (de)  tribune,  Brussel.  (15  Seplember 
1903.)  J.  Meindert  Boogacrdt  :  Het  stille 


gesternte.  —  P.  Koomen  :  Drie  liedjes  voor 
vroolijke  meisjes.  -  A.  Rehm  :  Querido’s 
levensgang.  —  J.  Boelaers  :  Kinderversje.  — 
J.  van  Zeeland  :  Agi  a  vaine  en  Sélysette.  — 
J. -J.  BoogeiverfJ  :  Maatscbappelijke  hervor- 
mingen.  —  R.  Janssens  :  Zomerwonne.  — 
Boekbeoordeeling. 

—  ( October  1903.)  R.  Janssens  :  Het  stief- 
kind.  — S.  van  Daelen  :Sonnetten.  —  M.  Boo- 
gaerdt.  Jun  :  Verstooten.  —  Jan  Eelen  : 
Liedje.  —  E.  Schallinck  :  Wettig  gezag.  — 
Boekbeoordeeling.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 
6  fr.) 

Wallonia.  Liège.  ( Août  et  septembre  1903.) 
M.  des  Ombiaux  :  Théodore  Baron,  le  peintre 
de  la  Meuse.  —  /.  Rulot  :  L’exposition  des 
dinanderies.  —  H.  Bragard  :  Le  folklore  de 
la  wallonie  prussienne  :  Un  après-midi  de 
dimanche  à  Malmédy.  —  Chronique  wal 
lonne;  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 
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HUART  (Clément).  —  I  ittérature  arabe,  Paris , 
A.  Colin.  1902 .  1  vol.  petit  iu-8"  (13  X  20.5) 
de  xiv-470  pages.  5  » 

( Histoire  des  littératures.) 

Comme  on  l’a  dit  ailleurs,  M.  Huart,  dont  la 
compétence  est  incontestée  parmi  les  arabi¬ 
sants,  a  réussi  à  résumer,  en  un  volume  acces¬ 
sible  à  tous,  l’histoire  de  la  littérature  arabe 
depuis  les  poètes  errants  du  désert  jusqu’aux 
publicistes  de  nos  jours.  Son  ouvrage  prend 
une  place  honorable  dans  la  collection  qui 
nous  a  donné  jusqu’ici  la  Littérature  russe  de 
Waliszewski,  la  Littérature  anglaise  de  Gosse 
et  la  Littérature  japonaise  de  Aston,  que  nous 
avons  appréciée  en  son  temps  dans  cette  même 
Revue. 

Ce  n’est  point  chose  facile  que  de  donner  un 
tableau  d’ensemble  d’une  littérature  aussi 
vaste,  dont  l’histoire  connue  débute  au  sixième 
siècle  de  notre  ère  et  dont  le  cycle  se  con¬ 
tinue  encore  actuellement.  L’auteur  a  bien 
fait  de  s’attacher  aux  grandes  lignes  et  de  ne 
signaler,  dans’  le  fouillis  des  auteurs  et  des 
oeuvres,  que  ceux  et  celles  indispensables  à 
l’intelligence  du  tableau,  du  développement  des 
lettres  arabes  à  travers  tout  le  moyen  âge  jus¬ 
qu’aux  temps  modernes. 

Encore  la  liste  en  est-elle  considérable  —  l’in¬ 
dex  alphabétique  du  livre  compte  cinquante-six 
colonnes  —  et  il  a  fallu  tout  le  talent  de 
M.  Huart,  pour  faire  une  oeuvre  qui  se  puisse 


lire,  en  condensant  toute  cette  matière  en  un 
volume  de  450  pages. 

Celui  qui  ignore  tout  de  la  littérature  arabe, 
se  laissera  peut-être  rebuter,  à  la  lecture,  par 
l’aridité  de  certaines  pages,  mais  il  trouvera 
des  compensations  en  d’autres,  illustrées  d’in¬ 
téressants  détails  relatifs  aux  moeurs  et  d’anec¬ 
dotes  qui  animent  le  récit. 

Par  contre,  ceux  qui  désirent  étudier  réelle¬ 
ment  la  littérature  arabe  y  trouveront  un  guide 
sûr  et  précieux,  le  seul  du  genre  existant 
jusqu’ici  en  français. 

Il  est  toutefois  regrettable,  surtout  pour  le 
lecteur  profane,  que  le  cadre  choisi  par  l’auteur 
et  l’abondance  de  la  matière  à  traiter  en  un 
volume  de  dimensions  restreintes,  n’aient  pas 
permis  de  donner  place  à  des  traductions 
d’oeuvres  et  de  fragments  actuellement  les 
genres  et  les  formes  littéraires  en  usage  chez 
les  écrivains  arabes.  En  une  certaine  mesure, 
M.  Huart  a,  il  est  vrai,  compensé  ce  que  nous 
considérons  comme  une  lacune  dans  un  travail 
de  vulgarisation,  en  signalant  pour  un  grand 
nombre  d'œuvres  les  traductions  françaises  ou 
étrangères  qui  en  ont  été  faites. 

La  Littérature  arabe  de  M.  Huart  se  termine 
par  une  courte  et  substantielle  bibliographie 
et  par  le  copieux  index  que  nous  avons  signalé 
déjà  plus  haut;  nous  la  recommandons  à  l’at¬ 
tention  comme  une  œuvre  consciencieuse  et 
*  solide,  dans  un  domaine  presque  fermé  jus¬ 
qu’ici  au  lecteur  français. 

Edw.  COOREMANS 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 


Année  (L’)  psychologique,  publiée  par  Alfred 
Binet,  avec  la  collaboration  de  H.  Beaunis, 
V.  Henri,  Th.  Ribot  et  Larguier  des  Bancels. 


9e  année.  Paris.  Schleicher  frères  et  C'\  1903. 
1  vol.  in- 8°  (14  X  22.5)  de  666  pages.  15  » 

{Publié par  le  Laboratoire  de  psychologie 
physiologique  de  la  Sorbonne.) 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  16,  rue  Treurenberg,  BruxeHes. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  la  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 


438 


Bulletin  bibliographique  international 


DE  GAULTIER  (Jules).  —  La  fiction  univer¬ 
selle.  Deuxième  essai  sur  le  pouvoir  d’ima¬ 
giner.  Paris,  Sociélé  du  Mercure  de  France, 
1903  )  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  420  pages. 

3  50 

Dès  l’Avertissement,  l’auteur  nous  met  fran¬ 
chement  en  contact  avec  ses  idées.  Pour  lui 
l’idée  d’une  cause  première  et  l’idée  d’une  fina¬ 
lité  providentielle  doivent  être  écartées.  11 
oublie  seulement  de  justifier  un  tel  arrêt.  Et  il 
affirme  que  la  vie  comme  changement,  comme 
devenir,  comme  évolution,  est  l’idée  principale 
sur  laquelle  se  tient  fixée  l’attention  de  l’esprit 
moderne. 

Quant  à  la  conception  maîtresse  que  ce  vo¬ 
lume  prétend  nous  mettre  en  pleine  lumière, 
la  voici  :  «  La  marq ue  à  laquelle  on  reconnaît 
qu’une  chose  est  vivante,  écrit  M.  de  Gaultier, 
est  que  nous  la  voyons  sujette  au  changement... 
Ainsi  une  chose  vivante  n’est  telle  qu'à  la  con¬ 
dition  de  devenir,  à  tout  instant  nouvellement 
écoulé,  autre  qu’elle  n’était  à  l'instant  pré¬ 
cédent  ». 

L’on  pourrait  discuter  pareille  manière  de 
voir.  La  vie  ne  va  point  sans  changement,  mais 
le  changement  conslilue-t-il  vraiment  l’essence 
de  la  vie.  11  n’en  est  rien.  Ce  changement  a  des 
limites,  un  changement  perpétuel  serait  la 
négation  de  la  vie  et  du  progrès,  ceux-ci  impli¬ 
quent  le  développement  harmonieux  d’un  cer¬ 
tain  contenu  et  l’adaptation  variable  des  forces 
productrices  aux  milieux  divers  que  doit  traver¬ 
ser  la  vie.  Pour  l’auteur  il  n’en  est  rien.  L’être 
vivant,  d’après  lui,  ne  persiste  à  vivre  qu’à  la 
condition  de  devenir  autre  qu’il  n’est  à  tout 
moment. 

Un  tel  concept  est  inadmissible,  il  suppose 
tout  d’abord  chez  l’être  une  capacité  de  renou¬ 
vellement  quasi  infinie,  un  véritable  pouvoir 
créateur.  Or,  s’il  en  était  ainsi  pourquoi  l’être 
ne  se  donnerait-il  pas  un  mode  de  vivre  qui 
satisferait  toutes  ses  aspirations.  Puis  à  quoi 
répond  ce  perpétuel  changement  ?  Existe-t-il  en 
l’homme  certaines  aspirations  essentielles,  en 
ce  cas  la  vie  n’existe  que  pour  tenter  sans  cesse 
de  les  satisfaire.  Ces  aspirations  n’exislent-elles 
pas,  en  ce  cas  on  ne  conçoit  quand  même  pas 
le  changement. 

D'ailleurs  on  ne  comprendrait  plus  ou  moins 
la  théorie  de  M.  de  Gaultier  que  si  l’être 
humain  ne  dépendait  absolument  de  rien.  Or, 
cela  n’est  pas.  Même  à  défaut  de  tendances  fon¬ 
damentales  donnant  un  but  à  la  vie  et  limitant 
dès  lors  la  puissance  de  son  énergie  produc¬ 
trice,  il  y  a  le  monde  extérieur.  De  ce  monde, 
ensemble  de  réalités  que  nous  n’avons  pas 
créées,  l’influence  sur  nous  est  réelle.  Certes, 
nous  pouvons  la  transformer,  mais  unique¬ 
ment  en  l’adaptant,  par  un  effort  de  notre 
volonté,  au  mouvement  normal  de  nos  aspira¬ 
tions  et  de  nos  besoins.  Comment,  dans  le 


système  de  M.  de  Gaultier,  concevoir  les  rela¬ 
tions  du  monde  extérieur  —  œuvre  de  qui?  — 
et  de  l’être  humain.  Ce  monde  agit  sur  nous  et 
nous,  d’après  ce  philosophe  du  bovarysme, 
nous  ne  vivons  qu’à  la  condition  d’être  à  cha¬ 
que  instant  nouveau  autres  qu’à  l’instant 
passé.  Mais  alors  savons-nous  la  pensée  qui 
régit  le  monde? 

M.  de  Gaultier  nous  parle  de  l’influence  du 
milieu  social.  Celui-ci  aurait  sur  l’individu 
isolé  une  influence  impérieuse  et  décisive. 
Mais,  je  l’ai  demandé  déjà  à  propos  d’un  vo¬ 
lume  récent,  qu’est-ce  donc  que  ce  milieu 
social  et  comment,  si  l’être  isolé  n’a  pas  en 
lui-même  des  forces  directrices,  des  aspirations 
inspiratrices,  le  milieu  social  pe.ut-il  non  pas 
seulement  avoir  une  influence,  mais  même 
exister,  être  conçu  ?  L’être  humain  ne  vit  qu’à 
la  condition  de  changer  perpétuellement  et 
voici  que  l’on  confère  à  une  abstraction  insai¬ 
sissable  un  pouvoir  de  fixation  que  l’on  refuse 
aux  énergies  essentielles  de  l’être.  De  deux 
choses  l’une,  ou  bien  l’individu  est  pétri  de 
tendances  qui  inspirent  et  précisent  son  acti¬ 
vité  et  alors  on  ne  peut  faire  de  la  vie  un  chan¬ 
gement  sans  fin;  ou  l’individu  n’est  animé 
d’aucun  besoin  essentiel  et  dans  ce  cas  le 
milieu  social  ne  peut  ni  ne  sait  agir  sur  lui.  Sa 
force  de  vivre  réside  vraiment  dans  sa  force  de 
changer  ou  mieux  dans  la  liberté  qu’il  a  de 
satisfaire  tous  ses  désirs,  rien  ne  peut  la  res¬ 
treindre.  L’être,  force  vraiment  créatrice  et 
formidable,  ne  connaît  pas  de  maître. 

L’auteur  reconnaît  que  l’homme  ne  se  meut 
et  nevdéploie  son  activité  que  sous  l’aiguillon 
du  désir.  «  C’est,  dit-il,  avec  la  substance  de 
son  désir  qu’il  construit  tout  le  réel.  »  Mais  ce 
désir  d’où  vient-il?  N’est-il  pas  la  manifestation 
d’une  tendance  fondamentale  à  un  but  consi¬ 
déré  comme  la  raison  d’être  de  nos  activités,  de 
la  vie?  Dès  lors,  la  vie  n’est  pas  vide  de  tout 
contenu  et  l’on  ne  peut  maintenir  la  conception 
du  changement  perpétuel.  L'analyse  du  désir 
s’im  pose. 

Que  signifie  alors  la  phrase  où  l'auteur  nous 
dit  que  nous  imaginons  la  vie  et  qu’en  l’imagi¬ 
nant  nous  la  créons.  C’est  de  la  fantaisie  pure. 

Avant  que  s’exerçât  ce  jeu  subtil  et  fou  de 
l’imagination  quelque  chose  existait,  l’être,  de 
quelle  force  émanait-il  donc?  D'ailleurs  où 
puiserions-nous  de  quoi  alimenter  celte  ima¬ 
gination  ? 

N’insistons  pas  davantage.  Ce  livre  est  un 
produit  raffiné  de  l’actuelle  incohérence  des 
idées. 

Un  chapitre  est  à  signaler,  celui  qui  s’inti¬ 
tule  «  Le  bouddhisme  en  Occident  ».  11  y  a  là 
sur  la  religion  chrétienne  et  son  rôle  des  vues 
véritablement  étonnantes  et  d’une  fantaisie 
vaudevillesque.  V.  De  Brabandère. 

KOSTYLEFF  (Nicolas).  —  Esquisse  d’une  évo¬ 
lution  dans  l’histoire  de  la  philosophie.  Essais. 


Philosophie  —  Morale 
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MAXWELL  (J.).  —  Les  phénomènes  psychiques. 

Recherches,  observations,  méthodes.  Préface 
de  Charles  Richet.  Paris,  F.  Alcan,  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  xii-320  pages.  5  » 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

Il  est  absolument  incontestable,  comme  l’écrit 
dans  sa  préface  le  professeur  Richet,  qu’il  n’est 
aucun  savant  digne  de  ce  nom  qui  puisse  affir¬ 
mer  qu’il  n’y  a  pas  de  forces  jusqu’ici  incon¬ 
nues  qui  circulent  dans  le  monde.  L’auteur 
M.  Maxwell,  pense  que  les  phénomènes  qu’il  a 
observés  sont  dus  à  une  énergie  jusqu’ici 
inconnue;  il  ne  croit  cependant  pas  que  cette 
force  soit  supranaturelle  et  ne  se  rallie  pas  à 
l’opinion  des  occultistes,  ni  des  théosophes,  ni 
des  spirites,  sans  vouloir  cependant  leur  oppo¬ 
ser  une  négation  absolue.  Dans  un  chapitre 
intéressant  traitant  de  la  fraude  et  de  l’erreur 
dans  l’obtention  des  phénomènes  dits  psychi¬ 
ques,  l’auteur  reconnaît  le  premier  que  la 
fraude  consciente  ou  inconsciente  des  expéri¬ 
mentateurs  et  des  médiums  est  fréquente. 
«  Tout  peut  être  fraudé  dans  les  expériences 
psychiques  —  écrit-il  —  cela  ne  veut  pas  dire 
que  tout  soit  toujours  fraudé.  Les  personnes 
qui  veulent  tout  expliquer  par  la  fraude  com¬ 
mettent  presque  autant  d’erreurs  que  celles 
dont  la  confiance  accepte  tout  sans  contrôle.» 

L’auteur  s’est  surtout  attaché  à  l’élude  des 
manifestations  physiques  :  raps  (ou  coups  frap¬ 
pés  avec  et  sans  contact),  phénomènes  lumi¬ 
neux,  mouvements  ou  translation  et  soulève¬ 
ment  d’objet  avec  et  sans  contacts.  Il  a  opéré  en 
pleine  lumière,  s’est  entouré  de  toutes  les  pré¬ 
cautions  pour  exclure  l’erreur  et  la  fraude  et  il 
affirme  en  conclusion  :  «  J’ai  la  conviction 
d’avoir  observé  d'une  manière  certaine  les  raps 
et  les  mouvements  sans  contact.  J’ai  vu  bien 
d’autres  phénomènes  :  je  n’oserai  pas  être 
encore  aussi  affirmatif  en  ce  qui  les  concerne.  » 
L’auteur  n’a  pas  eu  la  prétention  de  démontrer 
la  réalité  des  faits  observés  par  lui,  il  a  simple¬ 
ment  voulu  apporter  son  témoignage  et  il 
demande  aux  sceptiques  de  refaire  les  mêmes 
expériences  que  lui  et  de  procéder  avec  la 
même  méthode  et  la  même  patience. 

Lin  important  chapitre  traite  des  phénomènes 
psychiques  et  intellectuels.  L’auteur  qui  s’en 
est  personnellement  moins  occupé  comme 
expérimentateur  en  disserte  surtout  d’après  les 
données  et  les  faits  obtenus  par  d’autres.  Ce 
chapitre  bien  exposé  est  d’ailleurs  intéressant 
lui  aussi.  Nous  ne  voulons  pas  polémiquer  ici 


au  sujet  de  ce  nouvel  ouvrage  consciencieuse¬ 
ment  écrit,  nous  semble-t-il.  Nous  préférons 
laisser  le  lecteur  l’aborder  sans  idée  préconçue 
et  s'en  faire  une  opinion  personnelle. 

Dr  F.  Daubresse. 

NIETZSCHE  (Frédéric).  —  La  volonté  de 
puissance.  Essai  d’une  transmutation  de 
toutes  les  valeurs.  Etudes  et  fragments.  Tra¬ 
duit  par  Henri  Albert.  Paris,  Société  du  Mer¬ 
cure  de  France ,  1903.  2  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  350  et  318  pages.  7  » 

(Collection  d'auteurs  étrangers.) 

On  ne  trouvera  rien  de  bien  nouveau  dans  ce 
livre  fait  d’ailleurs  de  fragments  plutôt  que  de 
chapitres  fortement  composés. 

C’est  surtout  le  problème  moral  qui  fait 
l’objet  de  ces  pages.  Et  l’on  sait  sur  ce  point  les 
idées  du  penseur  allemand.  C’est  une  véritable 
haine  qu’il  éprouve  à  l’égard  de  la  morale 
catholique.  Les  vertus  de  compassion,  de  pitié, 
de  charité,  d’humilité,  d’abnégation  qu’elle 
préconise  en  font  à  ses  yeux  une  morale 
d’abaissement  et  d’esclavage.  Et  ce  qu’il  veut, 
lui,  c’est  l’exaltation  de  tous  les  instincts, 
l’épanouissement  vainqueur  de  toutes  les  pas¬ 
sions.  Entre  les  forces  qui  sont  en  nous,  pas  de 
distinction,  ce  serait  se  mutiler;  toutes  mani¬ 
festent  également  la  vie,  toutes  dès  lors  sont 
bonnes  et  fécondes.  A  chaque  page,  à  peu  pr<  s, 
cette  pensée  revient,  s'entremêlant  parfois  de 
confuses  et  puériles  conceptions  cosmologiques 
ou  bien  aussi  s’aggravant  d’une  psychologie 
invraisemblablement  fantaisiste  et  rudimen¬ 
taire.  Pour  lui,  d’ailleurs,  il  n’y  a  ni  actes 
mojaux,  ni  actes  immoraux,  le  désintéresse¬ 
ment,  l’altruisme,  le  renoncement  à  soi  sont 
autant  de  choses  irréelles  et  imaginaires.  C’est, 
au  tome  II,  au  chapitre  intitulé  «  Dionysos  », 
que  la  haine  de  Nietzsche  pour  le  christianisme 
atteint  toute  sa  frénésie.  Il  en  vient,  comparant 
«  les  deux  types  :  Dionysos  et  le  Crucifié  »,  à 
s'écrier  :  «  ...  Le  Christ  en  croix  est  une  malé¬ 
diction  à  la  vie,  une  indication  pour  s’en  déli¬ 
vrer,  Dionysos  déchiré  en  morceaux  est  une- 
promesse  de  vie,  il  renaîtra  éternellement  et 
reviendra  de  la  destruction.  » 

Au  fond,  le  paganisme  de  Nietzsche  a  raison, 
dès  que  l’on  abandonne  l’Absolu  divin,  c'est  à 
l’Absolu  de  la  vie  qu’il  faut  conférer  tout  pou¬ 
voir,  et  la  morale,  n’en  déplaise  aux  laïcisa- 
teurs  en  quête  de  principes  d’éducation  morale 
et  civique,  s’abîme  dans  l’exaltation  furieuse 
de  tous  les  désirs  quels  qu’ils  soient.  La  doc¬ 
trine  nietzschéenne  est  la  doctrine  antichré¬ 
tienne  par  excellence.  Y.  De  Brabandère. 
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DROIT  —  LÉGISLATION 


MEYER  WIERSMA  (K.)-  —  Nederlandsche 
staatswetten  met  opneming  van  de  oorspron- 
kelijke  redactie  der  gewijzigde  artikelen,  en, 
ten  aanzieu  der  Grondwet,  met  verwijziging 
naar  de  correspondeerende  artikelen  der 
Grondwet  ten  van  1815  en  1848,  en  vermel- 
ding  onder  de  artikelen  van  verschillende 
wetten  en  algemeene  maatregelen  van 
bestuur,  ter  uitvoering  dier  artikelen  uitge- 
vaardigd.  2e,  vermeerderde  druk.  Groningen . 
P.  Noordhoff ,  1903.  1  boekd.  in-12(U  X  18.5) 
van  vni-942  bladz.  Gebonden.  7  50 

OUDEMAN  (A.).  —  De  Nederlandsche  wet- 
boeken.  benevens  de  Grondwet  en  eenige 
and  eue  wetten,  besluiten  en  reglementen. 
Yijfde  herziene  en  vermeerderde  druk  aan- 
gevuld,  voor  zoover  nog  toepasselijk,  met  de 
inleidingen  vroeger  opgenomen  in  de  uitgave 
van  de  wetboeken  van  Mr  S.  P.  Lipman  op- 
nieuw  bewerkt  door  Mr  P.  Bauduin.  1  >eel  1Y  : 
Wetboek  van  strafrecht.  De  Grondwet; 
deel  V  :  Wetboek  van  strafvordering.  's  Gra- 
venhage,  Gebr.  Belinfante ,  1899-1900.  2  boek. 
langwerpig  in-18  (10X19-5)  van  xiv-214- 
vi-108  en  xii-148-ii-228  bladz.  8  » 

Elk  deel  afzonderlijk.  4  » 

Avec  ces  deux  volumes  se  termine  la  cin- 


SOCIOLOGIE 

BAZIN  (René)-  —  L’âme  alsacienne.  Paris. 
Maison  de  la  bonne  presse ,  s.  d.  (1903).  In- 12 
(12.5  X  19)  de  30  pages.  0  25 

Education  *(L’)  de  la.  démocratie.  Leçons  pro¬ 
fessées  à  l’Ecole  des  hautes  études  sociales. 
Paris.  P.  Alcan.  1903.  1  vol.  in-8°  (13.5  X  21.5) 
de  252  pages.  Relié  toile.  6  » 

(Bibliothèque  générale  des  sciences  sociales .) 

C’est  surtout  comme  indication  de  certaines 
tendances  et  de  certains  courants  que  ce  vo¬ 
lume  m’apparaît  comme  très  intéressant.  Il  n'y 
faut  pas  chercher,  en  effet,  de  solutions  pré¬ 
cises  et  définitives.  Les  divers  penseurs  qui  s’y 
font  entendre  n’ont  pas  les  mêmes  idées  et  sur 
la  question  des  humanités,  par  exemple,  les 
avis  sont  bien  différents.  Mais  les  remarques 
suggestives,  les  observations  pénétrantes  abon¬ 
dent.  On  se  sent  en  présence  d’hommes  qui  ont 
longuement  médité  sur  ces  problèmes  essen- 


quième  édition  des  Codes  d’Oudeman,  revus  et 
mis  à  jour  par  Me  P.  Bauduin. 

A  l’occasion  de  l’apparition  des  trois  pre¬ 
miers  volumes,  nous  avons  dit  tout  le  bien  que 
nous  pensions  d’un  ouvrage  qui  occupe  sans 
contredit  la  première  place  parmi  les  publica¬ 
tions  similaires. 

Les  éloges  que  nous  adressions  alors  à  l’au¬ 
teur,  nous  ne  pourrions  que  les  répéter  aujour¬ 
d'hui,  les  deux  nouveaux  volumes  étant  abso¬ 
lument  dignes  de  leurs  aînés. 

Ce  seront  entre  les  mains  du  juriste  et  de 
l'avocat  des  instruments  de  travail  précieux 
parles  bibliographies  si  complètes  qu’ils  ren¬ 
ferment. 

Outre  le  Code  pénal  et  le  Code  de  procédure 
pénale,  on  y  trouve  la  Constitution  des  Pays- 
Bas,  les  lois  sur  l’organisation  judiciaire,  sur 
le  notariat,  sur  les  droits  de  timbre,  avec  les 
divers  arrêtés  s’y  rapportant  et  le  tarif  crimi¬ 
nel.  Trop  de  liens  d’intérêt  et  de  sympathie 
nous  unissent  à  nos  voisins  du  Nord  pour  que 
leur  législation  puisse  nous  rester  étrangère, 
aussi  recommandons-nous  derechef  cette  édi¬ 
tion  des  Codes  néerlandais  à  nos  lecteurs,  et 
surtout  le  quatrième  volume  consacré  au  Code 
pénal  révisé,  qui  constitue  un  progrès  si  mar¬ 
qué  sur  l’ancien  Code  et  pourrait  nous  servir 
de  modèlele  jour,— puisse-t-il  être  prochain,— 
où  nous  nous  déciderons  à  refondre  et  reviser 
le hi être.  Edw.  Coremans. 


-  POLITIQUE 

tiels  et  certaines  de  leurs  conclusions  sont 
assurément  à  retenir. 

D’une  façon  presque  générale,  la  nécessité 
d’une  solide  formation  philosophique  est  re¬ 
connue.  Seulement  on  réduit  un  peu  trop  cette 
éducation  philosophique  à  une  éducation  scien¬ 
tifique.  De  plus,  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l’éducation  du  caractère  on  néglige  complète¬ 
ment  de  nous  éclairer  sur  les  problèmes  fonda¬ 
mentaux.  On  repousse  la  religion  et  l’on  s'in¬ 
terdit  par  le  fait  toute  explication  du  sens  de 
la  vie.  Il  semble  même  que  de  certains  conseils 
doive  résulter  je  ne  sais  quelle  résignation 
assez  lâche.  Ne  nous  dit-on  pas  que  «  la  tonne 
élémentaire  du  dévouement  à  la  chose  publi¬ 
que  est  le  respect  de  la  loi,  que  notre  raison 
personnelle  peut  juger  imparfaite,  mais  à 
laquelle  nous  devons  nous  soumettre  aussi 
longtemps  qu’elle  est  la  loi.  »  C’est  taire  la 
partie  belle  aux  tyrans  et  briser  toutes  les 
énergies  de  la  conscience  morale  sans  laquelle 
il  n’est  point  de  caractère. 
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Très  curieux  le  chapitre  où  l’on  s'efforce  de 
prouver  la  possibilité  d’un  enseignement  neu¬ 
tre  respectant  toutes  les  croyances.  Le  sophisme, 
malheureusement,  s’y  épanouit  largement. 
Est-il  vraiment  possible  d’exposer  scientifique¬ 
ment  les  faits  sans  les  interpréter?  Ne  serait-ce 
pas,  d’ailleurs,  négliger  un  élément  capital  de 
leur  compréhension  et  un  facteur  essentiel  de 
la  formation  intellectuelle.  On  nous  a  parlé 
tout  à  l’heure  de  la  nécessité  d’une  éducation 
philosophique.  L’interprétation  des  faits  est  un 
des  moyens  les  plus  naturels  de  la  donner. 

On  ne  peut  que  louer  les  pages  consacrées 
par  M.  Malapert  au  but  et  à  la  nature  de  l’en¬ 
seignement  secondaire.  Il  y  dénonce  vigoureu¬ 
sement  les  vices  de  l’utilitarisme  prétendu 
scientifique. 

Dans  l’ensemble,  il  faut  le  répéter,  le  volume 
est  du  plus  puissant  intérêt.  Le  problème  si 
actuel  de  l’éducation  y  est  étudié  sous  ses  mul¬ 
tiples  aspects.  C’est  une  sorte  d’enquête  menée 
avec  beaucoup  de  largeur  d’idée  et  la  variété 


des  solutions  proposées  lui  donne  un  attrait 
peu  banal.  V.  De  Brabandère. 

FÛNSSAGR1VES  (J.).  —  La  défense  de  la  liberté 
du  culte  à  Paris.  Paris ,  P.  Téqui,  1903.  In-8" 
(14  X  22.5)  de  96  pages.  1  » 

FOURIER.  —  Le  socialisme  sociétaire.  Extraits 
des  «  Œuvres  complètes  »  publiés  par  Hubert 
Bourgin.  Paris ,  Société  ?iouvelle  de  librairie  et 
d'édition,  1903.  1  vol.  in- 18  (11  X  16.5)  de 
200  pages.  1  » 

( Bibliothèque  socialiste ,  n°“  18- 19.) 

STEPHAN  (Charles-H.).  —  Le  Mexique  écono¬ 
mique.  Renseignements  pratiques  et  utiles  à 
l’usage  des  industriels,  capitalistes,  agricul¬ 
teurs,  négociants  importateurs  et  exporta¬ 
teurs  et  des  travailleurs.  Paris .  Librairie  du 
«  Nouveau  monde  »,  1903. 1  vol.  in-8°  (17  X  25) 
de  260  pages.  7  50 
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de  GAULLE  (Charles).  —  Les  Celtes  au 
XIXe  siècle.  Le  réveil  de  la  race.  Nouvelle 
édition.  Introduction,  notes  et  additions  de 
Jean  Le  Fustec.  Paris ,  M.  Le  Dault,  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  22)  de  iv-122  pages. 

1  50 

Les  pages  intitulées  :  Les  Celtes  au  XIXe  siècle , 
publiées  il  y  a  près  de  quarante  ans,  ont  reçu 
du  public  celtisant  un  chaleureux  accueil.  Au 
moment  où  une  politique  anti-française,  autant 
qu’aveuglément  impie,  menace  de  détruire  la 
mentalité  bretonne,  il  était  utile  de  donner  une 
nouvelle  édition  de  l’opuscule  de  Charles  de 
Gaulle,  mais  complétée  par  les  soins  de  M.  Jean 
Le  Fustec. 

Le  lecteur  trouvera  dans  cette  brochure  un 
document  se  rapportant,  en  dehors  de  toute 
préoccupation  confessionnelle  ou  politique,  au 
rôle  social  que  la  tradition  des  Celtes  leur 
impose  dans  le  monde  dont  ils  font  partie. 

La  seconde  partie  de  la  brochure  :  Le  réveil 
de  la  race ,  montre  le  progrès  réalisé  dans  l’en¬ 
seignement  pendant  le  XIXe  siècle,  chez  les 
Bretons  bretonnants  de  France  et  chez  leurs 
frères  de  l’autre  côté  de  la  Manche  :  Irlandais, 
Gallois,  Ecossais  et  insulaires  de  l’île  de  Man. 

L’œuvre  des  Celtes  consistera  à  maintenir  la 
conscience  de  la  race  en  pleine  lumière,  dans 
l’espoir  de  proclamer  un  jour  :  Y  gwir  yn 
erbyn  y  byd  :  la  vérité  à  la  face  du  monde. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


DE  PASCAL  (Georges).  —  Lettres  sur  l’histoire 

de  France.  Première  série.  Paris ,  H.  Oudin, 
1902.  1  vol.  in-12  de  166  pages.  2  » 

Ces  lettres,  qui  embrassent  l’histoire  de 
France  des  origines  au  règne  de  saint  Louis, 
constituent  un  essai  de  philosophie  de  l’his¬ 
toire.  Elles  sont  écrites  avec  clarté,  avec  élé¬ 
gance,  avec  un  esprit  profondément  et  saine¬ 
ment  chrétien.  Peut-être  l’auteur  y  exagère-t-il 
le  Gesta  Dei  per  Francos.  On  pourrait  oppo¬ 
ser  bien  des  ombres  au  tableau  que,  à  la 
page  11,  il  trace  de  la  France  catholique.  M.  de 
Pascal  y  fait  preuve  d’un  optimisme  quelque 
peu  aveugle.  Et  en  écrivant  cela,  je  ne  laisse 
pas  influencer  mon  jugement  par  la  situation 
actuelle,  mais  je  fais  allusion  à  l’histoire  du 
passé.  A.  De  Ridder. 

FAVRE  (C.  Bessonnet).  —  L’égide.  Paris ,) 
F.-R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19 
de  xxiv-302  pages.  3  50 

FERRERO  (Guglielmo).  —  Grandezza  e  deca- 
danza  di  Roma.  Volume  primo  :  La  conquista 
dell’  impero.  Milan,  Fratelli  Treves.  1  vol.  in-12 
de  xn-528  pages.  5  » 

M.  Ferrero  est  un  écrivain  de  grand  talent,  au 
style  toujours  clair  qui  traduit  une  lucide 
pensée.  J’ai  rendu  compte  jadis  de  sa  première 
œuvre  YEuropa  giovane,  qui  contenait  des 
pages  d’une  intéressante  psychologie.  Son  his- 
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toire  de  Rome,  sur  la  valeur  scientifique  de 
laquelle  je  ne  prétends  point  me  prononcer, 
est  un  travail  qui  dénote  un  esprit  original, 
ayant  des  idées  personnelles,  allant  ailleurs 
que  dans  les  sentiers  battus.  Elle  a  pour  but 
de  démontrer  que  la  conquête  du  monde  par 
la  Ville  Antique,  «grandiose  événement  qui, 
considéré  de  loin,  paraît  quasi  unique  et  pour 
cela  inexplicable,  fut  l’effet,  merveilleux  à  rai¬ 
son  des  conditions  spéciales  de  temps  et  de 
lieu,  d’une  révolution  intérieure  qui  se  répète 
sans  cesse  dans  l’histoire,  aussi  bien  chez  les 
grandes  nations  que  chez  les  petites,  avec  les 
mêmes  lois  et  les  mêmes  vicissitudes  :  la  for¬ 
mation  d’une  démocratie  nationale  et  mar¬ 
chande  qui  s’élève  sur  les  ruines  d’une  fédé¬ 
ration  d’aristocraties  agricoles  ». 

L’auteur  commence  son  livre  par  quelques 
chapitres  de  notable  longueur  dans  lesquels  il 
résume  l'histoire  de  Rome  depuis  ses  origines 
jusqu’à  la  mort  de  Sylla,  puis  il  raconte  les 
temps  césariens  jusqu’aux  dernières  années  de 
Lucullus.  Cette  dernière  partie  forme  le  vérita¬ 
ble  sujet  de  l’œuvre,  l’autre  ne  lui  sert  que 
d’introduction  explicative. 

Le  livre  de  M.  Ferrero  ne  contient  pas  seule¬ 
ment  un  récit  des  événements  politiques  et 
militaires,  il  renferme  aussi  des  tableaux,  des¬ 
sinés  avec  une  véritable  maîtrise, de  la  civilisa¬ 
tion  romaine  au  moment  où  Jules  César 
prépare  l’empire.  Le  chapitre  XVIII  est  parti¬ 
culièrement  intéressant  à  ce  point  de  vue.  C’est 
là  que  sont  peut-être  les  meilleures  et  les  plus 
érudites  pages  du  livre.  A.  De  Ridder. 

GACHOT  (Edouard).  -  Souvarow  en  Italie. 

Ouvrage  accompagné  de  gravures,  plans  et 
carte.  Paris,  Perrin  et  Cle.  1903.  1  vol.  in-8" 
(14  X  23)  de  vi-496  pages.  7  50 

( Les  campagnes  de  1799.) 

M.  Gachot  est  bien  et  honorablement  connu 
de  ceux  qui  s’intéressent  à  l’histoire  militaire. 
Il  a  publié  des  livres  très  appréciés  sur  la 
première  et  la  deuxième  campagne  des  armées 
françaises  dans  la  Péninsule  (1795  à  1798  et  1800). 
Son  ouvrage  sur  Souvarow  en  Italie  forme  le 
complément  de  ces  volumes  et  sera  suivi 
d’autres  travaux  qui  raconteront  les  entreprises 
du  célèbre  maréchal  russe  en  Suisse. 

M.  Gachot  écrit  d’une  manière  très  technique, 
il  s’est  soigneusement  documenté  et  a  visité  les 
champs  de  bataille  dont  il  parle.  Il  écrit  en 
outre. avec  une  grande  impartialité,  appréciant 
en  général  sainement  hommes  et  choses,  ne 
cherchant  pas  à  cacher  les  vices  qui  infec¬ 
taient  les  troupes  françaises  et  les  faiblesses  de 
leurs  chefs.  On  peut  lui  reprocher  quelques 
erreurs  dans  la  traduction  de  textes  allemands 
et  des  fautes  dans  l’orthographe  de  noms  pro¬ 
pres.  Mais  ce  sont  là  des  imperfections  accessoi¬ 
res  qui  n’atteignent  pas  la  valeur  essentielle  du 
livre. 


Le  lecteur  belge  se  plaira  à  rencontrer  dans 
cet  ouvrage  le  nom  d’un  Belge,  celui  du  mar¬ 
quis  de  Chasteler,  major  général  des  armées  de 
Souvarow,  aux  capacités  duquel  le  célèbre 
maréchal  est  redevable  de  bon  nombre  de  ses 
succès.  M.  Gachot  expose  avec  détails  quelle  fut 
la  part  de  ce  gentilhomme  dans  les  opérations 
de  la  guerre.  A.  De  Ridder. 

HASSALL  (ArthurJ,  M.  A.  —  Mazarin. 

Londres,  Macmillan  et  C'\  1903 .  1  vol.  in-12 
(13  X  19.5)  de  xvi-186  pages.  Relié  toile. 

3  25 

( Foreign  statesmen). 

Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  des 
Foreign  Statesmen  que  publie  la  maison  Mac¬ 
millan  et  qui  compte  déjà  une  notable  série  de 
volumes.  Ne  comprenant  chacune  que  180  pages 
environ,  ces  biographies  sont  nécessairement 
laconiques,  elles  ne  donnent  que  dans  ses 
grandes  lignes  la  carrière  des  hommes  d’état 
qu'elles  étudient. 

M.  Hassall,  dans  son  livre,  fait  de  Mazarin  un 
autre  portrait  que  celui  tracé  par  Michelet.  Il 
combat  l’opinion  de  cet  écrivain  qui  accuse  le 
cardinal  d’avoir  toujours  subordonné  les  inté¬ 
rêts  de  l’Etat  à  ses  intérêts  propres.  D’après  lui 
Mazarin  fut  avant  tout  un  grand  diplomate.  La 
paix  de  Westphalie,  la  ligue  du  Rhin,  l’alliance 
anglaise,  la  paix  des  Pyrénées,  le  traité 
d’Ôliva,  forment  une  liste  de  brillants  succès 
comme  jamais  carrière  de  ministre  français 
nven  a  connue.  Absorbé  par  les  affaires  exté¬ 
rieures,  il  négligea  les  affaires  intérieures,  de 
là  la  Fronde  et  l’opposition  du  Parlement. 
Malgré  cela  il  parvint  à  affermir  le  pouvoir 
royal  et  fit  recouvrer  à  la  monarchie  de 
Louis  XIV  en  Europe  la  forte  situation  inter¬ 
nationale  que  les  guerres  civiles  lui  avaient 
fait  perdre.  En  mourant,  il  laissa  la  France 
plus  puissante  qu’elle  ne  l’avait  jamais  été. 

Résumant  son  jugement  sur  Mazarin,  M.  Has¬ 
sall  écrit  :  «  Travailleur,  patient,  sagace,  adroit, 
Mazarin  fut  un  des  hommes  d’Etat  les  plus 
sagaces  et  les  plus  heureux  que  connut  l’his¬ 
toire  de  France.  C’était  essentiellement  un 
diplomate  et  il  remporta  ses  plus  grands 
triomphes  dans  la  diplomatie  ». 

A.  De  Ridder. 

HUYSMANS  (Joris-Karl).  -  Esquisse  biogra¬ 
phique  sur  Dom  Bcsco.  Paris.  Librairie salésienne, 
s.  d.  (1903).  Petit  in-8°  allongé  (10.5  X  21 .5) 
de  80  pages  avec  gravures. 

ING0LD  (le  IL).  —  Le  P.  Antoine  Danzas,  frère- 
prêcheur.  2e  édition,  revue  et  augmentée,  Paris, 
P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  13.5)  de 
vi-86  pages.  1  » 

(Un  moine) 
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JOSZ  (Virgile).  —  Watteau.  Mœurs  du 
XVIIP  siècle.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France.  1903.  lu- 1  *2  (12  X  13.5)  de  493  pages. 

3  50 

Après  son  Fragonard,  M.  Josz  nous  donne 
un  Watteau,  et,  admirateur  de  ce  peintre  que 
Voltaire  appelait  un  «  peintre  flamand  qui  a 
»  travaillé  à  Paris  et  a  réussi  dans  les  petites 
»  figures  qu'il  a  dessinées  et  très  bien  groupées, 
»  mais  qui  n'a  jamais  rien  fait  de  grand,  il  en 
»  était  incapable  »,  j’avoue  que  j’y  ai  pris  un 
plaisir  extrême. 

Le  sous-titre  :  «  Mœurs  du  XVIIP  siècle  », 
suffit  pour  faire  comprendre  que  le  livre  de 
M.  Josz,  n’est  pas  de  ceux  que  l’on  doit  laisser 
traîner  sur  les  tables  où  des  yeux  non  pré¬ 
venus  pourraient  le  lire,  et  je  dirai  même,  qu’à 
ce  point  de  vue,  l’auteur,  sans  nuire  à  son 
œuvre,  aurait  pu  se  montrer  moins  prodigue 
de  détails  empruntés  à  la  chronique  scanda¬ 
leuse;  mais,  à  côté  de  cela,  avec  quelle  réelle 
science  de  l’époque  et  de  l’art  il  a  campé  son 
personnage,  sans  contredit  le  plus  intéressant 
d’un  moment  de  l’histoire  de  la  peinture  fran¬ 
çaise  qui  fut  unique  et  n’aura  peut-être  jamais 
de  lendemain. 

M.  Josz  a  caressé  son  sujet,  il  a  étudié  avec 
soin  toutes  les  sources  et  tous  les  documents 
qui  pouvaient  lui  être  utiles,  il  a  fréquenté  de 
près  l’œuvre  de  Watteau  et  nous  a  tracé  ainsi 
de  l’artiste  un  portrait  psychologique  qui,  s’il 
n’est  pas  le  vrai,  est  le  plus  vraisemblable. 

Il  a  fait  ressortir,  mieux  que  nul  autre,  com¬ 
plétant  ses  devanciers  d’une  part,  les  rectifiant 
de  l’autre  en  maint  endroit,  que  c’est  à  Watteau 
que  la  France  doit  «  le  plus  grand,  le  plus 
»  puissant,  le  plus  heureux  geste  d’art  »  de  son 
XVIIIe  siècle,  à  AVatteau,  qui  a  fait  plus  et 
mieux  que  les  deux  autres  peintres  de  ce 
siècle,  -Chardin  et  Fragonard,  «  qui  a  pris  dans 
»  la  turpitude  et  l'orgie  le  peu  de  chair  resté 
»  sain,  la  parcelle  d’âme  demeurée  impolluée, 
»  et  à  l’heure  où  il  était  permis  de  croire  que 
»  la  France  allait  sombrer  dans  le  flot  boueux, 
»  en  a  fait  la  gloire  pure,  enchanteresse  qu’est 
»  sa  Feste  galante ,  ce  Pèlerinage  à  Vlsle  de 
»  Gytlière ,  qui  masque  et  rachète  combien 
»  l’immonde  de  la  Régence?  » 

L’ouvrage  de  Al.  Josz  arrêtera  l’attention  des 
curieux  d’art,  il  nous  donne  le  tableau  vivant 
d’une  époque  et  l’attitude  d’un  grand  artiste. 
Il  est  bien  écrit,  avec  de-ci  de-là  quelque  lour¬ 
deur  dans  le  style,  qui  fatigue  parfois  par  la 
répétition  des  mêmes  procédés. 

E:lw.  Coriïmans. 

LAVROFF  (Pierre).  —  Lettres  historiques. 

Traduit  du  russe  et  précédé  d’une  notice  bio- 
bibliograpliique  par  Marie  Goldsmith.  Avec 
le  portrait  de  l’auteur.  Paris,  Schleicher  frères 


et  C'%  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  xxiv- 
330  pages.  4  » 

( Bibliothèque  d'histoire  et  de  sociologie ,  I.) 

Les  Lettres  historiques  de  Pierre  Lavroff 
occupent,  dahs  la  littérature  russe,  une  place 
toute  spéciale.  Cet  écrit  n'est,  à  proprement 
parler,  ni  un  ouvrage  historique,  ni  un  travail 
exclusivement  consacré  à  des  recherches  scien¬ 
tifiques,  ni  une  œuvre  de  publiciste,  traitant 
d’actualité  politique  ou  sociale.  On  doit  plutôt 
voir  tlans  les  Lettres  un  essai  de  sociologie  ou 
une  théorie  du  progrès  fondée  sur  une  base 
morale,  et  destinée  à  établir  un  lien  étroit  entre 
deux  domaines  considérés  souvent  comme 
étant  étrangers  l’un  à  l’autre  :  la  conception 
philosophique  générale  fournissant  une  théorie 
sociologique  et  historique,  et  la  conception 
morale,  donnant  un  fil  conducteur  pour  l’étude 
de  toute  une  série  de  questions  très  concrètes 
appartenant  à  l’actualité  la  plus  brûlante.  Ce 
livre  reflète  fidèlement  la  personnalité  com¬ 
plexe  de  son  auteur  :  d’une  part,  un  savant  et 
un  philosophe,  de  l’autre, un  militant  qui,  pen¬ 
dant  trente  années,  n’a  cessé  de  prendre  la  part 
la  plus  active  à  toutes  les  manifestations  du 
mouvement  socialiste  et  révolutionnaire  russe. 

Les  Lettres  historiques  ont  paru  pour  la 
première  fois  en  1868-1869,  sous  forme  d’articles, 
dans  le  journal  Nedelia  et  ont  été  publiées  en 
volume  une  année  plus  tard.  Elles  furent,  à 
cause  de  leurs  tendances  philosophiques  et 
sociales,  proscrites  par  la  censure  russe. 

En  publiant  une  traduction  de  cet  ouvrage, 
on  a  voulu  d’abord  apporter  au  lecteur  français 
la  plus  caractéristique  de  toutes  les  œuvres  du 
philosophe  russe,  celle  qui  a  exercé  le  plus 
d’influence,  espérant  ainsi  lui  faire  connaître, 
jusqu’à  un  certain  point,  sa  physionomie 
d’écrivain;  on  a  désiré,  d’autre  part,  lui  donner 
une  idée  du  caractère  particulier  propre  au 
socialisme  russe  dès  sa  naissance  et  qui  le 
distingue  considérablement  des  mouvements 
analogues  existant  dans  d’autres  pays. 

A.  B. 

LENTHÉRIC  (Charles).  —  Côtes  et  ports  fran¬ 
çais  de  la  Manche.  Paris,  Plon,  Nourrit  et  C'% 
1903.  1  vol.  petit  in-8°  de  318  pages  avec 
8  cartes.  5  » 

Je  m’imagine  que  M.  Lenthéric  doit  éprouver 
une  grande  jouissance  à  écrire  ses  livres.  Quand 
on  connaît  un  sujet  comme  il  connaît  celui 
qu’il  traite,  il  est  bien  agréable  de  communi¬ 
quer  sa  science  au  public  et  de  se  dire  qu’en  ce 
faisant  on  accomplit  une  œuvre  utile,  dont 
chacun  peut  tirer  largement  profit  en  même 
temps  qu’agrément. 

J’ai  présenté  antérieurement  à  mes  lecteurs 
d’autres  ouvrages  de  l’érudit  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  je  leur  ai  dit  les  qualités 
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qui  distinguent  ces  savants  volumes  intitulés 
L'homme  devant  les  Alpes  et  Côtes  et  ports  fran¬ 
çais  de  l'Océan,  je  leur  ai  exposé  combien,  pour 
les  écrire,  ces  oeuvres  requéraient  des  qualités 
à  la  fois  d’ingénieur,  de  géologue,  d'artiste  et 
d’historien,  combien  toutes  ces  qualités  se 
trouvaient  heureusement  réunies  chez  M.  Len- 
théric. 

Les  éloges  que  j’ai  adressés  à  ces  deux 
ouvrages,  je  dois  les  adresser  aussi  aux  Côtes  et 
ports  français  de  la  Manche  qui  sont  la  conti¬ 
nuation  naturelle  des  Côtes  et  ports  français  de 
l’Océan. Conçu  de  la  même  manière,  écrit  avec  la 
même  érudition,  le  même  talent  d’exposition, 
le  nouveau  volume  donne  l’histoire  à  travers 
les  siècles  des  ports  et  côtes  qui  s’étendent  sur 
une  longueur  de  quinze  cents  kilomètres,  du 
nord  de  la  Bretagne  à  l’extrémité  de  la  Nor¬ 
mandie.  L’auteur  indique  l’état  ancien  de  ces 
contrées,  les  transformations  qu’elles  ont  subies 
à  travers  les  âges,  leur  état  actuel,  et  l’avenir 
qu’on  peut  leur  prévoir.  L’oeuvre,  malgré  la 
grande  science  qu’elle  renferme,  n’est  point 
d’aspect  rébarbatif.  Elle  se  lit  avec  plaisir,  il  ne 
faut  point  de  préparation  spéciale  pour  la  com¬ 
prendre.  Les  études  de  mœurs,  les  traits  his¬ 
toriques,  empêchent  la  monotonie  que  pommait 
entraîner  une  trop  constante  description.  L’au¬ 
teur  a  mis  ses  connaissances  à  la  portée  de  tous 
de  la  manière  la  plus  agréable.  Ajoutons  qu’au 
point  de  vue  typographique,  le  volume  est  très 
élégant.  A.  De  Ridder. 

LOMBARD  (Alfred).  —  Constantin  V,  empereur 
des  Romains.  740-755.  Etudes  d’histoire  byzan¬ 
tine.  Avec  une  préface  de  Ch.  Diehl.  Caris, 
F.  Alcan.  1  vol.  grand  in-8°  de  176  pages. 

6  » 

( Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de 
V  Université  de  Paris.) 

Ce  livre  est  une  monographie  entreprise  au 
séminaire  d’histoire  byzantine  institué  à  la 
Sorbonne.  Le  sujet  en  est  le  règne  de  Constan¬ 
tin  Y,  le  Copronyme,  l’auteur  de  la  réforme  des 
iconoclastes.  Le  livre  est  écrit  avec  érudition, 
avec  élégance,  il  prouve  des  recherches  labo¬ 
rieuses  et  une  étude  très  approfondie  des 
sources.  Mais  ses  conclusions  seront  contestées. 
Il  est  excessif  de  comparer  l’œuvre  des  empe¬ 
reurs  isauriens  à  celle  de  Charlemagne,  d’attri¬ 
buer  la  renaissance  que  connut  Byzance  sous  le 
règne  de  Constantin  V  et  de  ses  successeurs  les 
plus  immédiats  à  l’œuvre  des  iconoclastes.  Le 
panégyrique  que  fait  l’auteur  de  cette  œuvre  est 
inadmissible.  A.  De  Ridder. 


RABEL  (André).  —  Le  maréchal  Bessières, 

duc  d’Istrie.  Paris,  Calmann-Lévy,  1903 ,  1  vol. 
in-8°  de  360  pages.  7  50 

Tous  les  maréchaux  du  premier  empire 
trouvent  successivement  des  biographes.  Ré¬ 
cemment  nous  signalions  à  nos  lecteurs  le 
volume  que  le  duc  de  Conegliano  avait  consacré 
au  maréchal  Moncey  ;  aujourd’hui  il  nous  est 
donné  de  leur  présenter  celui  que  M.  A.  Rabel, 
un  nouveau  venu  dans  la  carrière  historique, 
croyons-nous,  a  écrit  à  propos  du  maréchal 
Bessières. 

Les  généraux  de  la  révolution  et  de  l’em¬ 
pire  sont  loin  d’être  tous  des  modèles  d’huma¬ 
nité,  de  probité  et  de  loyauté.  Plusieurs  et  même 
beaucoup  d’entre  eux  furent  cruels,  pillards 
et  concussionnaires.  Il  en  est  peu  dont  la  gloire 
n’ait  été  ternie  par  des  faits  que  réprouve  la 
morale.  Bessières  se  distingue  de  la  plupart 
d’entre  eux  par  «  la  noblesse  de  son  caractère, 
son  désintéressement,  sa  profonde  bonté,  son 
intelligence  élevée  ».  Sa  carrière  militaire  fut 
brillante,  il  mourut  glorieusement  dans  la  der¬ 
nière  campagne  d’ Allemagne.  Roveredo,  Arcole, 
Rivoli,  l’Egypte,  la  Syrie,  Marengo,  Austerlitz, 
Iéna,  Eylau,  Médina  del  Rio  Seco,  Somo-Sierra, 
Essling,  Wagram,  la  Moskowa,  marquent  les 
étapes  d'une  existence  pleine  d’honneur  et  de 
succès. 

M.  Rabel  a  raconté  cette  existence  dans  des 
pages  sobrement  et  soigneusement  écrites.  Le 
chapitre  le  pi  us  original  de  son  livre  est  celui 
dans  lequel  il  trace  le  portrait  moral  du  duc 
dUstrie,  analyse  et  fait  connaître  les  qualités 
qui  font  de  Bessières  une  figure  particuliè¬ 
rement  attrayante.  Le  reste  de  l’œuvre  a  moins 
d’originalité.  Le  maréchal  vécut  presque  tou¬ 
jours  aux  côtés  de  Napoléon,  son  histoire  se 
confond  avec  celle  de  l’empereur  et  l’écrivain  ne 
nous  paraît  guère  rien  raconter  qui  ne  fût 
connu. 

Tous  les  critiques  militaires  n’admettront 
peut-être  pas  le  jugement  que  porte  M.  Rabel 
sur  la  manière  dont  Bessières  exerça  en  Espagne 
le  commandement  qui  lui  avait  été  confié.  II  y 
a  là,  nous  paraît-il,  matière  à  controverse.  ’ 

A.  De  Ridder. 

UHDE-BERNAYS  (Hermann).  —  Catharina 
Reginavon  Greiffenburg.  1633-1694.  Ein  Beitrag 

zur  Geschichte  deiiLschen  Lebens  nnd  Dicli- 
tens  im  17.  Jahrliundert.  Berlin ,  F.  Fleischel 
et  C'\  1903.  1  vol.  in- 12  carré  (14  X  18.5)  de 
vin- 1 16  pages.  2  50 
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Armorial  Général.  Armoiries  des  familles 
contenues  dans  1’ «  Armorial  général»  de 
J. -B.  Rietstap.  2e  fascicule.  Paris,  Institut 
héraldique  universel,  1903.  In-4°  (23.5X32) 
de  12  planches  et  tables  en  allemand,  anglais, 
espagnol  et  italien.  12  » 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

Ce  deuxième  fascicule,  outre  les  672  blasons, 


renferme  les  traductions,  en  allemand,  en 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien,  des  planches 
du  vocabulaire. 

Le  succès  rencontré  par  cette  publication  dit 
suffisamment  combien  impatiemment  elle  était 
attendue  par  tous  ceux  qu’intéresse  la  science 
du  blason  ;  il  affirme,  en  même  temps,  la  valeur 
scientifique  et  artistique  de  ce  beau  travail,  qui 
comptera  parmi  les  entreprises  les  plus  mer¬ 
veilleuses  de  notre  époque.  F.  de  L. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 


BARBEY  D’AUREVILLY  (J  ).  —  Lettres  à  Léon 

Bloy.Avec  un  portrait  et  une  lettre  autographe 
de  J.  Barbey  d’Aurevilly.  Paris,  Société  du 
Mercure  de  France,  1903.  1  vol.  in- 12 

(12  X  18.5)  de  240  pages.  3  50 

Soyons  francs  :  ces  lettres  sont  une  déception. 
On  y  apprend  quelle  maladive  importance  atta¬ 
chait  le  grand  écrivain  aux  corrections  typo¬ 
graphiques  de  ses  articles  dans  Le  Constitu¬ 
tionnel,  Le  Figaro,  etc.,  etc.  Est-ce  bien  suffisant 
pour  nous  intéresser?  Ces  lettres  —  ou  plutôt 
ces  billets  —  ne  contiennent  aucun  des  détails 
que  le  lecteur  ami  ou  simplement  curieux  se 
promettait  de  savourer  sur  la  foi  du  titre.  C’est 
à  peine  si  la  griffe  du  maître  perce  çà  et  là, 
sous  la  banalité  décevante  de  cette  correspon¬ 
dance.  Mais  sans  doute  faut-il  tenir  compte  de 
l’intention  pieuse  qui  a  présidé  à  cette  exhu¬ 
mation.  Ernest  Hallo. 

BATTANCHON  (François).  —  Loin  du  nid. 

Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  ( 1903 ).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  246  pages.  2  » 

M.  Battanchon  paraphrase  avec  mérite  l’his¬ 
toire  du  deuxième  pigeon,  celui  qui  s’en  va 
chercher  aventure  et  profit  loin  du  paternel 
logis,  et  n’y  rapporte  que  désillusions  et  regrets 
de  l’avoir  quitté.  Roman  honnête  et  bon,  des¬ 
tiné  à  faire  chérir  le  sol  natal. 

Ernest  Hallo. 

C00RNHERT  (Dirick).  —  XX  Lustighe  historien 
oft  nieuwicheden  Joannis  Boccatij,  van  meus 
ove,rgheset  in  onse  nederduyische  sprake 
deur  Dirick  Coornhert,  secretaris  der  stede 
van  Haerlem.  Uitgegeven  en  van  letterkun- 
dige  aanteekeningen  voorzien  door  Dr  G.  A. 
N zuta.. [Gi'oning en,  P. Noordhoff,  1903.  1  boekd. 
in-8°  (15  X  22)  van  xvi-160  bladz.  2  75 

N’est-on  pas  quelque  peu  surpris  de  voir 


publier  en  1903  et  en  néerlandais  un  fragment 
du  Decameron  ?  Ce  livre  —  qui  l’ignore  ?  —  a 
eu  une  fortune  littéraire  rare.  Rien  qu’en  néer¬ 
landais  il  eut  au  cours  du  XVIe  et  du  XVIPsiècle 
cinq  éditions.  C’est  la  traduction  de  Coornhert 
—  ici  reproduite  —  qui  eut  le  plus  de  vogue  : 
elle  est  à  son  tour  la  version  d’une  traduction 
française. 

Nauta  fait  un  choix  :  les  histoires  les  plus 
risquées  et  les  plus  triviales,  les  plus  offen¬ 
santes  pour  le  clergé  ont  été  écartées.  Encore 
est-ce  seulement  une  sélection  relative.  Pour 
peu  qu’on  connaisse  l’histoire  des  littératures 
étrangères,  on  sait  ce  que  cela  signifie  lorsqu’il 
s’agit  de  l’auteur  dont  La  Fontaine  a  pu  dire  : 

«  A  Rome,  on  ne  lit  point  Boccace  sans  dis¬ 
dense.  »  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  qu’il  manque 
au  bonheur  de  nos  contemporains  une  édition 
complète  des  oeuvres  traduites  de  Boccace. 
Philologues,  gens  de  lettres  et  bibliophiles 
retrouveraient  bien  encore  un  exemplaire  de 
Coornhert.  11  serait  plus  important  de  faire  une 
étude  sur  les  sources  du  conteur  italien  (anti¬ 
quité,  Orient,  Occident)  et  sur  l’influence  exer¬ 
cée  par  lui  sur  les  littératures  médiévale  et 
moderne.  L’auteur  de  cette  étude  est  tout  dési¬ 
gné  :  c’est  l’éditeur  même  de  ces  Historien.  Ses 
notes  révèlent  sa  parfaite  connaissance  de  la 
bibliographie  et  de  la  littérature  de  son  sujet  ; 
elles  donnent  des  indications  qui  renferment 
la  substance  d’un  livre. 

L’exécution  typographique  des  XX  Lustighe 
Historien  a  du  cachet.  C.  Caeymaex. 

CRAWFORD  (F. Marion).  —  Brigands  siliciens. 

Traduction  de  Charles  Bernard  Derosne. 
Paris,  Calmann-Lévy,  1901.  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  348  pages.  3  50 

La  Sicile  est  la  terre  classique  du  brigandage 
qui  se  pique  souvent  d’une  certaine  fierté  che¬ 
valeresque  et  d’une  certaine  vanité  de  se  faire 
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non  seulement  craindre,  mais  encore  admirer. 

C’est  une  histoire  de  ce  genre  que  nous  conte 
l'auteur  et  les  épisodes  qu’il  convient  d’y 
trouver  se  trouvent  largement  représentés. 

Fernando. 

D’ARTHEZ  (Danielle).  —  Les  races  qui 
meurent.  Paris,  H  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
iti-12  (12  X  18-5)  de  B 16  pages.  3  » 

( Bibliothèque  de  ma  fille.) 

DE  MEESTER  (J.).  —  Allerlei  menschen. 

Amsterdam,  C.  A.  J.  Van  Uishoeck,  1902. 
1  boekd.  klein  in-8°  (15.5X21.5)  van  n-352 
bladz.  5  25 

FAVET  (Victor).  —  «J’aimerais  aimer...» 

Roman.  Paris,  F.  R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  266  pages.  3  50 

Peinture  remarquable  d’un  caractère  de  jeune 
fille,  ce  récit  se  recommande  par  l’originalité 
de  son  intrigue.  L’auteur  a  voulu  sortir  du 
banal  roman  d’amour,  avec  ses  incidents  pré¬ 
vus  et  son  dénouement  imposé.  Nous  estimons 
qu’il  a  réussi.  Ces  pages  seront  lues  avec  inté¬ 
rêt  par  ceux  qu’ont  blasés  tant  de  productions 
honnêtement  plates.  Ernest  Hallo. 

FIKKEE  (L.-J.).  —  Vroolijk  victorie.  Nieuwe 
verzameling  van  vroolijke  voordrachten,  ko- 
mieke  scènes,  enz.  Allen  voor  één  Dame.  Gro¬ 
ningen ,  J.-D.  Dijk ,  s.  d.  (1903).  Klein  in-S* 
(13.5  X  19.5)  van  46  bladz.  0  75 

Les  scènes  et  monologues  de  ce  recueil  sont 
du  même  genre  et  écrits  dans  le  même  esprit 
que  ceux  rassemblés  sous  ce  titre  :  De  vroolijke 
hansworst. 

Nous  recommanderons  dans  ce  recueil  «  Goed 
geluimd  »  et  «  Ontevreden  ».  J.  De  Nayer. 

FOLEŸ  (Charles).  —  La  demoiselle  blanche. 

Illustration  de  G.  Dutriac.  Tours ,  A.  Manie 
et  fils,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
318  pages.  3  » 

KIPLING  (Rudyard).  —  Stalky  et  C'\  Roman. 
Traduit  par  Paul  Bettelheim  et  Rodolphe 
Thomas.  Paris,  Société  du  Mercure  de  France, 
1903).  1  vol.  in-12  (12X  18-5)  de  358  pages. 

3  50 

'  (Collection  d'auteurs  étrangers.) 

C’est  certainement  une  idée  heureuse  qu’a 
eue  le  Mercure  de  France  de  publier  une  tra¬ 
duction  française  des  principaux  romans  mo¬ 
dernes  d’auteurs  étrangers.  Cette  littérature 
parfois  un  peu  étrange  pour  le  lecteur  français 
est  néanmoins  très  intéressante  pour  lui.  C’est 
un  sujet  bien  spécial  qu’a  traité  ici  l’auteur. 
C’est,  peut-on  dire,  l’histoire  des  brimades 


que  font  subir  à  leurs  professeurs  dans  un 
collège  anglais  une  bande  de  jeunes  étudiants. 
Le  lecteur  est  ainsi  mis  au  courant  de  la  vie 
bien  spéciale  des  étudiants  anglais.  Ajoutons 
que  l’auteur  a  donné  libre  cours  à  une  joyeuse 
fantaisie  dont  tout  le  volume  est  empreint. 

Fernando. 

LIONNET  (Marie).  —  Les  millions  de  Char¬ 
lotte.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  248  pages.  2  » 

Ce  roman  est  un  des  meilleurs  de  la  collec¬ 
tion  Gautier.  Le  sujet  en  est  attachant  et  le 
style,  soigné,  revêt  cette  grâce  particulière  aux 
écrivains  du  sexe  faible,  quand  ils  sont  de  bons 
écrivains.  Les  auteurs  hommes  ont  beau  faire, 
leurs  héroïnes  ne  pensent  pas,  ne  parlent  pas 
surtout,  comme  dans  la  vie  réelle.  Il  y  a  de 
remarquables  exceptions  à  cette  règle,  tel 
Ludovic  Halévy,  pour  ne  citer  que  celui-là. 
Mma  Lionnet,  surtout  dans  la  première  partie  de 
son  livre,  nous  a  charmés  par  le  naturel  de  ses 
idées  et  la  manière  dont  ses  personnages  fémi¬ 
nins  les  expriment.  Ernest  Hallo. 

IV1ARYAN  (M.).  —  Cœurs  bretons.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  320  pages.  3  » 

On  ne  reprochera  pas  à  l’auteur  de  ne  point 
serrer  l’actualité.  L’expulsion  des  congrégations 
et  les  incidents  auxquels  elle  donne  lieu  en 
Bretagne  forment  le  sujet  de  ce  roman,  écrit 
avec  facilité  et  lu  de  même.  Braves  gens,  nobles 
sentiments,  trame  un  peu  mince,  et  partant 
d’une  limpidité  de  cristal,  en  voilà  assez  pour 
séduire  une  foule  de  lecteurs. 

Ernest  Hallo. 

OHNET  (George).  —  De  weg  naar  liefde.  Uit 

het  Fransch.  Hilversum,  J.  Vleming,  s.  d. 
(1903).  1  boekd.  in-8°  post  (13.5  X  20.5)  van 
298  bladz.  3  25 

La  lecture  de  ce  roman  trahit  immédiatement 
l’auteur  du  Maître  de  forges.  On  dit  de  lui  qu’il 
est  l’historiographe  de  la  bourgeoisie  contem¬ 
poraine.  L’antagonisme  entre  les  richesses  et 
l’aristocratie  de  race  est  encore  ici  le  thème  de 
son  roman. 

Mais  avouons-le  tout  de  suite,  «  Le  chemin  » 
que  l’auteur  nous  trace  «  à  l’amour  »  est  trop 
périlleux,  pour  que  nous  puissions,  sans 
réserve,  conseiller  de  le  suivre,  même  à  la 
lecture.  Mais  c’est  d’une  traduction  qu’il  s’agit. 
Si  le  traducteur  s’était  souvenu  que  notre  lan¬ 
gue  n’a  pas  besoin  de  se  servir  de  mots  em¬ 
pruntés  à  une  langue  étrangère,  nous  n’aurions 
pour  lui  que  des  éloges.  A.  Hermans. 

RACHILDE.  —  L’imitation  de  la  mort.  Paris, 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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Société  du  Mercure  de  France ,  1903 .  1  vol. 
in-12  (12  X  18.5)  de  278  pages.  3  50 

Sous  le  titre  de  ce  récit  initial,  ce  volume 
renferme  en  outre  trois  nouvelles  :  le  Cœur  du 
moulin,  le  Tout-au-Ciel ,  la  Fille  du  louvetier. 

Rachilde  s’est  singulièrement  assagie  avec 
l’âge  et  le  talent.  Depuis  que  les  nécessités  de 
la  vie  ne  l’obligent  plus  aux  œuvres  de  scan¬ 
dale,  coups  de  tam-tam  destinés  à  forcer  l’at¬ 
tention  du  public  blasé,  elle  peut  déployer  à 
l’aise,  dans  ses  écrits  lisibles  aux  honnêtes 
gens,  les  ressources  d’un  esprit  original  à 
souhait.  Ce  n’est  pas  à  dire  qu’il  faille  louer  le 
présent  volume  sans  réserves. 

L'imitation  de  la  mort  est  en  quelque  sorte 
le  journal  d’une  âme.  Rachilde  a  imaginé  de 
faire  monologuer  une  âme  de  femme  depuis  le 
moment  où  la  mort  l’arrache  à  son  mari  au 
désespoir,  jusqu’au  jour  où  ce  même  mari, 
consolé,  épouse  une  ancienne  amie  de  sa 
femme,  ...et  la  voit  mourir  avec  l’enfant  qu’elle 
lui  donnait.  Rachilde,  matérialiste,  fait  une 
étrange  «  salade  »,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  de  la 
vie  d’une  âme. Mais  on  conçoit  qu’il  est  difficile 
de  la  chicaner  sur  la  fantaisie  de  sa  conception. 

Meilleure  est  l’affabulation  du  Cœur  du  mou¬ 
lin,  bien  que  sa  meunière  ne  soit  en  résumé 
qu’une  sous-Carmen...  de  la  farine.  Mais  que 
de  détails  charmants  ! 

On  retrouve  l’imagination  débridée  et  cruelle 
de  l’auteur  dans  Tout-au-Ciel  et  la  Fille  du 
louvetier,  avec  ses  qualités  de  précision  et  de 
pittoresque,  et  aussi  ses  côtés  scabreux. 

Ernest  H  allô. 

SCHWOB  (Marcel).  —  La  lampe  de  Psyché. 

Mimes.  La  croisade  des  enfants.  L’étoile  de 
bois.  Le  livre  de  Monelle.  Paris ,  Société  du 
Mercure  de  France ,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  298  pages.  3  50 

M.  Schwob  a  réuni  sous  ce  titre  des  Mimes 
(1894),  la  Croisade  des  enfants  (1896),  VEtoile  de 
bois  (1897)  et  le  Livre  de  Monelle  (1895).  Les 
Mimes  sont  de  petits  chefs-d’œuvre  de  grâce 
descriptive.  Imités  librement  du  poète  grec 
Hérondas,  ces  tableautins,  d’une  ou  deux  pages 
chacun,  charment  tous  ceux  qui  ont  gardé  à  la 
vie  intime  et  journalière  de  1  Hellade  un  recon¬ 
naissant  souvenir. 

Ce  charme,  fait  surtout  de  clarté  et  de  sim¬ 
plicité,  nous  ne  l’avons  pas  retrouvé  au  même 
degré  dans  les  récits  qui  suivent,  à  tendance 
philosophique.  Le  mysticisme  de  M.  Schwob 
n’est  pas  toujours  compréhensible.  C’est  un 
défaut  —  ou  une  qualité  —  qu’il  partage  d’ail¬ 
leurs  avec  beaucoup  d’autres  mysticismes.  En 
revanche,  la  langue  reste  claire  et  précise  à 
souhait.  Si  M.  Schwob  le  voulait,  il  écrirait  à 
l’usage  des  enfants  des  livres  admirables,  que 
les  parents  dévoreraient.  Ernest  Hallo. 


STELLER  (Bernard).  —  Idylle  d’artiste.  Paris, 
F. -R.  de  Rudeval,  s.  d  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  x  18  5)  de  266  pages.  3  50 

L’auteur  nous  conte  la  charmante  histoire 
d'un  jeune  artiste  dont  le  noble  caractère  égale 
le  grand  talent.  Ses  ressources  modestes  le  for¬ 
cent,  à  la  mort  de  son  père,  de  donner  des 
leçons,  en  attendant  la  fortune  et  la  gloire  que 
ses  œuvres  lui  donneront  plus  tard.  Parmi  ses 
élèves,  la  jeune  Solange  de  Longlodel,  par  sa 
nature  artiste  et  par  la  beauté  de  son  âme, 
éveille  dans  le  cœur  du  jeune  professeur  un 
amour  profond  qu’il  ne  peut  maîtriser.  Cet 
amour  sans  espoir,  qu’il  doit  cacher  à  tous  et 
surtout  à  celle  qui  l’inspire,  fait  cruellement 
souftrir  le  pauvre  artiste,  qui  bientôt  apprend 
le  prochain  mariage  de  son  élève  avec  un  jeune 
vicomte.  Mais  la  ruine  s’abat  sur  la  famille  de 
de  Longlodel.  Le  marquis,  après  des  spécula¬ 
tions  malheureuses  qui  ont  englouti  le  patri¬ 
moine  paternel  se  suicide  de  désespoir.  Les 
amis  des  jours  heureux  abandonnent  pour  la 
plupart  la  famille  éplorée  et  le  vicomte  renie 
lâchement  les  serments  d’amour  cent  fois  redits 
à  sa  fiancée.  La  pauvre  Solange,  devenue  peu 
après  orpheline  par  la  mort  de  sa  mère,  est 
forcée  de  donner  à  son  tour  des  leçons  de  musi¬ 
que  et  c’est  son  ancien  professeur,  aujourd’hui 
presque  célèbre,  et  qui  est  resté  l’ami  des  mau¬ 
vais  jours,  qui  lui  procure  ses  premiers  élè¬ 
ves  ...  et  1  idylle  finit  après  des  épisodes  où  la 
noblesse  de  ces  deux  âmes  d’élite  peut  se 
dévoiler  à  l’aise,  par  l’heureux  mariage  de 
Solange  de  Longlodel  avec  son  Frantz  Herder, 
le  musicien  aujourd’hui  illustre. 

Ce  charmant  roman  est  animé  d’un  bout  à 
l’autre  d’un  souffle  de  noblesse  de  cœur  et  de 
caractère;  il  est  très  élégamment  écrit  et  la  lec¬ 
ture  en  laissera  à  tout  lecteur  ou  lectrice  la 
meilleure  impression.  Nous  en  recommandons 
chaleureusement  la  lecture  à  tous  et  à  toutes. 

F.  Daubresse. 


Vroolijke  (De)  hansworst.  Nieuwe  keur  van 
vroolijke  voordrachten,  komieke  scènes, 
berijmde  anecdoten,  enz.,  enz.,  door  verschil- 
lende  schrijvers.  Groningen ,  J.-D.  Dijk,  z.  d. 
(1903).  Klein  in-8“(13.5  X  19.5)  van  80  bladz. 
K  ’  1  10 

L’éditeur  a  rassemblé  sous  le  même  titre 
toute  une  série  de  scènes  comiques,  monolo¬ 
gues,  scènes  de  la  vie  mondaine,  qui,  sans  être 
toujours  risqués,  ne  peuvent  néanmoins  con¬ 
venir  ni  aux  collèges,  ni  aux  pensionnats.  Nous 
ne  les  condamnerons  cependant  pas  in  globo, 
car  l’une  ou  l’autre  de  l'auteur  dramatique, 
M.  Dumas,  semble  très  convenable  et  est  très 
bien  écrite.  J-  De  Nayer. 
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BARATIER  (D*  A.)*  —  Comment  on  défend  sa 
santé  par  Thygièrte.  Il  :  Les  boissons.  Paris, 
:^eai^ipn')i}éidiç(det  .  if.  {'1 9  03,) .' ijï- 1  |T (  12 ï§) 
de  80  pages.  '  ‘  1  '7  '  . 1‘  » 

;  .tri.»  ’  .  ■  ■:  -..u-i'jjj,  eviVAî;-- 

f;-:  ('.et.  opuscule  traité  dé  Timpof  tante  question 

•  des  boissons;  Que  de  poisons  '  innommables 
^avâîên^-nbus^pa'â  éhâqüè  jour  sous  Tes  ëti- 
Xnettësdés-jff  û^^vèfses  et  parfois  lés  pM-s 
^âv-ënantes  ét  Tés  filûs  trompeuses.  Ce  qûè  l’bn 
Uloit  boire;  (d  ce  qu’il  faut! éviter,  méritait  eer- 

•  tainëmélitTèsTionrLèursd’iinebrOchitfe  spéciale 
eêfb?  è  si  %  ê  dè%  id  era  t  ü  iii  qu’a  comblé  notrétoon- 

•  frère  Baratier  dans  la  collection  des  Comment 

défend,  b  y r-\u \r, me  .viv  /  -.b 
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CASTEX  (Iv).  —  Précis  d’électricité  médicale. 

Technique,  é  1  e  c  t  r o  pli  ÿs  i  b  1  o  gi  e ,  edectrodia- 
^tldstîç;1  électro thérapie,  radiologie,  photo- 
*  thérapie.  Avee-308  ligures.  Paris. F. -R.  deRude- 
ÏWl,  ''■1903).  I  vol.  pet  it  iû-8u‘i  (  13  X  19)  de 

pages.  v';  1  f;  -  '  8  » 

■JEl-.vil  ■  .  -iii-  ,  .  v  il'l  îj  ’  n  •  ;  i  j> 

iü,ymei  un  livrecqui  sera  accueilli  avec  joie  par 
-tous  ceux  ^  jeèti ils;  deviennent  de  plus  en  plus 
-nOmbreux  —  qui  s’intéressènt  aux  applications 
^médicales -  de'  l’électricité.  Nous  pouvons  «les 
mi  s  sucer  qu’après- avoir  lu  le  livre  de  M.  Castex, 
Ms  seront  aussi  parfaitement  aü  ëourant  dé  la 
^ule&tiôirtqsui’on  peut  l'être  par  un  livre,  seul  et 
qu’il  leur  sufl[ira,en;  toùtvcas. de  fréquenter  peu 
/d  f  3 1§  jp  p^rj  q  p  4  n  sfif  u  fi  d  ’  é  1  e  c  tri  ci  té  méfl  (cale  pour 
^fqe.  tftut.q  fafit  au  courant  des  pjpgrès,a;çcpmplis 
.epi  cefifip rnatière.  Après u n  ra ppe |  des  notions 
Jp pdamentale s  néces safres  à  se  remettre  en 
gftiéjppi  ve,  fl’auj eur  -  traite  succès  s  i  yerpept,  ;  4fts 
djflepentee  fprpies,;  pu,.,  niodaliiès  électriques 
applicables:  11  étudie  leur  physiologie  et  leurs 
applications  soit  pour  fixer  un  diagnostic,  soit 
pour  tâcher  d’amener  la  guérison  de  troubles 
ïK^piéj^A.  çe  defnier  -pypgp§,  l’auteug  passe  en 
r§yiup^  toute  fia;  cpathqlqgie  qui  est  susceptible 
'-41  à  t  rc  lie  u  rens  e  m  en  t  influencée  par  d'électricité 
et  indique  la  technique  à  suivre  dans  chaque 
Ofc&écH  La  radiologie,  fait  l’obj  et  d'une  ét  u  de  très 
ijqoipplète  quoique  résumée  -et  que  nous  avons 
pour  notre  part  tout  particulièrement  goûtée. 
JMï  résumé,  tQu-yrage  isérie.ux*  très-,  bien  cqor- 
dpU'R4Æt.dou.t  .fa  leeture  ne  peut  être  qu’utile. 
sif§>  5C5S  t£Up  ,eniv:  vvm  ~v,  D1  fiUu  presse  » . 

~ÜOO  £  O  -À.Ü.T  il  o  if  il  i  '  fi  S  V 1;  •  û  jj.  *  -  *  , 

-  OÀUSSs  ;  (fi  kvki  Hydrologie.  Paris,  F. -R. 
dhRudemlï  1903.  lwol. ,  RS.fi  d,e 

.  V-:ï^T8vpâg'èS‘.î.üS'fV;.'.;  SS  o  .  ...  V  .'i  5:  L- .,)) 

•.  :u  t  > r.^sj $èf&'d'é: médèctnè'i  .Ml 

La  question  d’une  bonne  eau,  abondante  et 
potable  est  à  coup  sûr  l’une  des  plus  impor- 


'1M 


tantes  dans  l’hygiène  des  agglomérations., 
M.  Henri  Gausse  nous  présente  aujourd’hui  une 
monographie  très  complète  sur  cette  importante 
question.  Bien  n’y  a  été  omis.  G 'est  ainsi  que 
l’auteur  après  avoir  décrit  d’abord'  l'influence 
du  sol  sur  ta-composifi©h  des  eaux  passe  »  une 
étude -Très  bomplète  de  l’analyse  chimique  : 
toutes  les  réactions . Utile®'  y  sont  indiquées, 
ainsi  que  les  meilleurs'  procédés  de  dosage. 
L’analyiSé  .bactériologique  en  est  non  moins 

bien  étudiée  ainsi  'que . ^important' problème 

de  la  contamination  des*  eaux.  Enfin  Tes  eaux 
.minérales  sont  brièvement  étudiées  dans  un 
chapitre  final.  >  m  If  Dalbrkssh. 


en , 


;  n  '  >f 


FERRlER  (Dr).  —  De  l’hospitalisation  d’urgence 

en  temps  de  guerre.  Pans,  F -R.  de  RudevaL 
J 9 03.  1  vol.  in- 18  (11  X-jH)  de  vin-148  pages. 

■  1  'j  r  ■■  m-  ; >  -  Wu.  i\.  \  £,l  ’jo  i 'î^ijcqhî  y  *iP 

Il  est  êviçïeiit  que  le  service  de  santé  de 
1  armée  aufâit  en  temps  de  guerrè'unoToule  de 
ditïicultésà  vaincre,  ét,’  parmi  ellesvuhe.de's'plus 
importantes  résulterait  du  grand!  nombre  de 
malades  ou  clë  blessés  à  hospitaliser  provisoi¬ 
rement  après  une  bataille.  Sans  doute  l’ingénio¬ 
sité  dé  chacun  pourra  dàns  chaque  circonstance 
particulière  être'  d’un  grand  secours  mais  il  n’en 
est  pas  moiiïs  vrai  qu’il  est  on  ne  peut  plus 
utile  de  passer  en  revue  comme  l’a  fait  le 
©‘'Ferrier  dans  son  intéressant  travail  -  fout  ce 
qui  peut  être  utilisé  en  campagne.-  Chacun  de 
ceux  tjui  peuvent  être  appelés  â- /assurer  cét 
imiportanf  service- leront  donc  bién  de  lire  cet 
ouvrage.  Ils  y  puiseront  de  précieux  conseils  et 
d’heureuses  inspirations  dont  ils  pourront  le 

càs. échéant  tirer  le  meilleur  parti'.  -  ‘  . 

i  ü  r.  .  -  :  A  h  L'V  :  *  rv,.  Kj 

,î(.  D  Daubresse. 


GLEY  (K.i.  —  Études  de  psychologie  physio- 
gique  et  pathologique!  Païis,  F.  Alcan,  1903. 

1  vol  in-H0  (14’X  dé vlii-336 pages.’  5  » 

( Bibliothèque  de  philoso^hifypontem^ovaine.) 

L’auteur  s’est  placé  dans  cet  oüvrageVsur  le 
terrain  physiologique  et  a. étudié  Iesplreno- 
ni.ênès  physiologiques  en  corrélation  a vecT’àcti- 
vité  intellectuelle V  réchèrehes  expérimentales 
sur  l'état  du  pouls  carotidien  pendant'  le  trâvaii 
intellectuel;  étude  des  rapports  entre  l'activité 
psychique. et  la  circulation  du  sâîïg;  expériences 
concernant  Tinfiûerice  du  travail  inteïlectüèl 
sûr  la  teiiipéfatüre'  centrale;  données  actuelles 
'  r  eî  at  i  ve  s  '  à  ux  efte  ts"  p  K  y  s  i  q  ueê  de  l’activité  p  s  V  - 
chique;  l'activité  intelléCtuéllè  et  les  échanges 
nutritifs.  Sur  tous  ces  différents  points  l'auteur 
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sans  '  rien  négliger  clés  travaux  antérieurs.,  a 
fourni  une  large  contribution  personnelle;. 

-La:  seconde,  partie.,  expose  ;  une  .sérié  çfe-  rei  2 
cherchés  expérimeùtales  sur  les,  mouvements 
îniisculairésineonsc'ientslct  une  étud.ejorrginale  : 
dusens  musculaire. 

Enfin  l’auteur  dans  un  chapitre  final,  étudie 
lés  aberrations  de  l’inst-HiePsexu-ë-l-  et  -éû  pro¬ 
pose  une.  théorie.  '  B*  Fl  DÀh-RRéêsfe. 

■  35 i  i  :  ;  .  .  ■  • . .  .  •-  . 

YVERT  (D  A.):  —  Causeries  sanitaires.  Pré7 
cédées  d’une  introd  uct  ion  par  M.  Paul  Strauss.  : 
Tome  I.  Paris,  P.  Alcan,  1903.  1  v6L;in-8° 
(14.5  X  22.5)  de  xvi-334  pages.  5  » 

(Conférences  delà  Croix  rouge  française.) 

Ces -causeries  soiltla  reproduction  de  conté- 

ab  -,  .-ai  '  .  f C£* irï  ifî  -IÎ3  .4".*  '• 


,  .  ^  ;  BEAUX-ARTS 

ROGGERO  (Prof.  Y.).  —  Corso  di  disegno 
ornementale.  Turin,  G. -B.  Paravia  et  C'%  s  d. 
(1903).  In-4Ü  (26  X  36)  de  32  planches  en  noir 
et  en  couleurs  et  87  motifs  décoratifs.  ■  ;4  » 

Il  est  utile  de  signaler  les  efforts  faits  pour 
réveijlér  lé  goût  et  le  sens  artistiques,  chez  les  » 
artisans.  : 

En  effet,  l’industrialisme  tend  de  plus  en 
plus  à  les  effacer,  en  ne  laissant  plus  d’inif ia-? 
five  à  l’ouvrier.  Pour  ces  raisons,  nous; tenons 


...  XL  ENSEIGNEËENT 

BES  (K.).  --  Vraagstukken  ten  gebruike  bij  het 
oriderwijs  in  de  perspectief,  vooral  ten  dienste 
van  heu,  die  voor  de  hoofdakte’ studeeren 
Groningen.  P.  NoordhofJ,  1903.  In-8°  post, 
(14  X  î 9.5)  van  48bladz.  0  90 

**v  ’  ■■  r?  .i.  ;  :it  «  -  -  vï-  ^ 

BEVERSEN  (Dr  N.-J,)  en  DÉ  JONGE  (Dr  W.).» 
Oefeningen  bij  het  onderwijs  in  het  latijn.  Eersto 
stuk,  bewerkt  door  IL  N.-J.  Beversen.  2e  ver-1 
meerderde  druk.  Groningen,  P v  NoordhofJ, 
1903  1  Itoekd.  in  -8°'(15'X  23)  van  204  bladz. 

S  -pu  '  -0  75^ 

. .  r  - :  '  b  (y!  X  U)  'ài  ni  '  :  ■■  I  .(r  XC  ; 

BOS  (R.).  —  Atlas  der  geheele  aarde.  In-36 
kaarlen  en  vele  bijkaàrtjes.  4e  druk.  Gronin¬ 
gen,  P.  NoordhofJ .  1903.  In-4°  (23X30.5). 

•  1  30 

Cet  allas  contient  trente-six  cartes  coloriées  : 
cinq  se  rapportent  aux'prôvinces  du  royaume 
des  Pays-Bas,  seize  aux  autres  parties  de  l’Eu- 
rope,  huit' à  l’Asie,  deux  à  l'Afrique,  quatre  à 

l’Amérique  et  une  à  l’Australie.  'f  S 

Ce  qui  rend  cet  atlas  très  r  e  c  o'm  ni  a  nd  a  b  1  e 


renceSiiSait.es;  par  Kànteurià.Ditbn  aux  menibresb, 
d  u  .eo  mi  térd  épar  t  em  en  ta  kde  1  aiS  0  oiété;d  e&eëQuysf 
aux  blessés  des  arfnées  .de-Jerj'e  ekde mter* ; •; m 4 2 
Il  s’est  prcrppsé,  dafts^Re.;Eï^mièfee4^iâeed^i 
1  n  ett  m  à  4  a-;  pOrtée-de  io  u  s ,  4  e  s  jro  t i  an&géP .é  f  alééa  $ 
les  principes  fondamentgurx^Jies:.  J^d^i j 
déductions  pratiques  ressortissent  à  la  théorie 
des  germes  et  aux  illustres  découvertes  de 
Pasteur.  Nous  pensons  . cependant  que  l'auteur 
a  donné  trop  de  details  et.  a- ainsi  éiargt-ûn, 
peu  trop'  peut-être  lé  cficîrevcfui  eéÛveifait  à- 
1111”  public  peu  familiarisé  aux  choses  41  ê  la' 
médecine.  Nous  reconnaissons  cependant :qûè 
les  conférences  .  de  notre  confrère  ^hiinfairë^ 
sont  très  bien  écrites,  dans1'  un  style  clairet 
agréable.  Dr  F.  Daubresse,  > 


•& 5 
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■note 


P,  V» 


à  appeler  l’attention  sur  le  heaq  livre  du  proT 

fesseur  Roggero.  '  ï'Ctêdaxxn 

Cet  ouvrage  contient  quatre- vingt-sept  ipoujts  ‘ 
décoratifs  d'und  goût  parfait /exécutés  aime 
finesse,  et  se  prêtant  admirablement  à  une  infi¬ 
ni  t  é  d’applications.  Ce  qui  rehausse  encore  la 
valeur  du  livre,  c'est  que  bon  nombre  de 
planches  sont  coloriées. 

Nos  ouvriers  d’art  et  tous  ceux  qui  -s’inté¬ 
ressent  à  l’art  appliqué  le  consulteront;; aveu: 
fruit.:  Les  élèves  de  nos  académies  et  écoles 
industrielles  y  trouveront  é^aRm^n b ;à‘ étudier 
et  à  glaner.  '  'R. 

i'.;  :■  :  'r  '-Je3V.45p.kJeD 

Lé,. '  '  ;■  .v  '-V  ■  ?  ce  seY;;iî 


—  EDUCATION 


1  ‘yusfia  ftnrcfl) 

■  '■'.."■'î'vAY  oüi 

:  soèiioico 

t  it 


c 
me 


lëirie  des  eonlréèsamprésenfsie'sr.  Le  choix  desr 
couleurs  est  excellent  et  rend  ces  cartès  'fort' 
suggestives.  Le  cours  des  tlênves  eèt  très  é  la  ire-' 
nient  indiqué f  les1  diyi$ïôné  I&é’ 

noms  de  vijles,  sont  süflisàmmënt  ûèmbrèukk 
mais  nullement  encombrants. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

,  BOS  (.11.'.  —  Geïntisfreerde  s^hûdatiâ^ifiîer 
geheele  aarde  in  kaart.cn  beeld,- 

36  k'aarteïi.  ' y eleï  bijkaaitj.es'  én.. ,  129 ; plaiem ^ 
Groni mien ,  P .  Noordho ff.  1903.  Ia-4'’(23  X  3(L5)  è 

■X  •  ,-sbald  è-?r 

—  Nederiand.  Eenvoudig  leerbo.ekje  der 
aardrijkskunde  vau  Nederiand,  geschetiSt, 
naar  de  natuurlijke  landsçLappfin,  der  pio- 
vincicu..  Met  eeuige  scbetskaarljes,  2e  bért, 
ziene  druk.  Groningen ,,  iC- ïM^WàWïïiu^QÊtt 
Iflrrüq P,°sP (  13.5; X  ®  vau  Ifi-Mr 

Ce  petit  traité  'dé  gëé^rà  jpbl ë  fa'iNMe'H,,<bnfd é> 
est  iédigé  en  vue  des  élèves  qui  se  servent  du 
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Sohoolatlas  van  Nederland  du  même  auteur. 
Il  est  très  propre  à  leur  donner  une  idée  suffi¬ 
samment  complète  de  la  configuration  géogra 
phique  de  leur  pays,  dont  ils  apprendront  à 
connaître,  province  par  province,  les  particu¬ 
larités  les  plus  importantes. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

BOS  (K-)-  —  Oost-lndië  en  de  werelddeelen. 

Een  eenvQudigleerboekje  der  aardrijkskunde 
van  de  1  and  en  buiten  Ëuropa,  ook  voor  zelf- 
werkzaamheid  bestemd.  2°herziene  druk.  Met 
eenige  illutratiën.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1903.  In-8°  post  (13X19)  van  80  bladz.  0  55 

Ce  livret  est  le  complément  de  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Nederland.  Il  s’occupe  des  colonies  néer¬ 
landaises  en  Asie,  puis  des  généralités  sur 
l’Asie,  l’Afrique,  l’Amérique  et  l’Australie.  Les 
dernières  pages  contiennent  des  notions  sur  la 
représentation  du  globe  terrestre  et  les  divi¬ 
sions  des  cercles,  sur  les  planètes  principales, 
sur  le  soleil  et  la  terre,  les  éclipses,  l’at¬ 
mosphère  et  les  marées. 

Enfin,  l’auteur  donne  un  tableau  de  la  popu¬ 
lation  des  villes  les  plus  peuplées  du  globe. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

—  Tweede  teekenatlas.  Europa  en  de  wereld¬ 
deelen  in  23  gekleurde  kaarten.  5e  druk. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1903.  Groot  in  8° 
(21-5  X  29)  van  23  kaarten.  0  75 

Cet  Atlas  n’est  nullement  composé  de  cartes 
tirées  de  YAtlas  der  geheele  aarde.  C’est  une 
œuvre  entièrement  distincte. 

Le  Tweede  teekenatlas  comprend  vingt-trois 
cartes  coloriées  :  quinze  pour  l’Europe,  trois 
pour  l’Asie,  une  pour  l’Afrique,  deux  pour 
l’Amérique  et  une  pour  l’Australie. 

Moins  chargées  de  détails  que  celles  de  YAtlas 
der  geheele  aarde,  les  cartes  du  Tweede  teeken¬ 
atlas  sont  toutes  hypsométriques  et  d’une  clarté 
qui  doit  faire  immédiatement  impression  sur 
les  sens  et  l'esprit  de  l’élève. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


BRUINS  (F.).  —  Wij  en  de  wereld.  Beknopte 
aardrijkskunde  voor  de  lagere  school.  Eerste 
stukje.  4*  vermeerderde  druk.  Met  70  hout- 
gravuren.  Gràningen,  P.  Noordhoff,  1903. 

1  boekd.  in-8°  post  (14.5  X  19)  van  166  bladz. 

0  70 

Cet  opuscule  est  relatif  surtout  au  royaume 
des  Pays-Bas.  Il  donne  aux  élèves  non  seule¬ 
ment  des  détails  intéressants  sur  les  différentes 
espèces  de  terrains  qui  forment  la  superficie  de 
ce  pays,  mais  encore  il  leur  apprend  la  nature 
de  l’exploitation  agricole  ou  commerciale  de 
ses  différentes  provinces. 

Les  vingt  dernières  pages  s’occupent  des 
contrées  limitrophes  de  la  Néerlande  en  Alle¬ 
magne.  Septante  gravures,  la  plupart  très  réus¬ 
sies,  augmentent  l’agrément  et  l’importance  de 
ce]petit  traité.  J.-J.-D.  Swolfs. 

BRUSSEN  (A.).  — ■  Toelichting  aangaande  de 
inrichting  en  het  gebruik  van  den  «  Beknopte, 
practische  schrijfcursus  ».  Groningen ,  P.  Noord¬ 
hoff.  1903.  Klein  in-8°  (13.5  X  20)  van 
16  bladz.  0  25 

Cette  théorie  du  cours  de  calligraphie  de 
Brussen  se  rattache  aux  Cahiers  d'écriture 
dont  j’ai  signalé  l’importance  dans  cette  revue 
(31  mars  1903).  Indispensable  àceux  qui  adoptent 
les  Cahiers,  cette  plaquette  rapporte,  en  sus  des 
avis  méthodologiques,  les  appréciations  des 
revues  néerlandaises  sur  la  méthode  de  Brus¬ 
sen. Toutes  ces  appréciations  sont  louangeuses  ; 
—  à  raison  me  semble-t-il.  C.  Caeymaex. 

BUCHANAN  (R).  —  That  winter  night  and 
other  stories.  Annotated  by  L.-P.-H.  Eykman 
and  C.-J.  Yoortman.  Groningen,  P.  Noordhoff , 
1903  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  19.5)  van 
220  bladz  In  linnen  band.  3  80 

( The  Gruno  Sériés.  III.) 

COHEN  (J. -B.).  —  Hoofdlijnen  der  staathuis- 
houdkunde.  Groningen.  P.  Noordhoff,  1903. 
1  boekd.  klein  in-8°  (15,5  X  22)  van  iv- 
176  bladz.  2  70 


B0UWMEESTER  (J.-C.)en  BERENDSEN  (J.  V.). 

—  Zie,  hoe  ik  doe.  Allereersie  leesboekje  *  C0MPAYRÉ  (Gabriel).  —  Herbart  et  l’éduca- 
behoorende  bij  het  aanvankelijk  spreek-  en  tion  par  l’instruction.  Paris,  P.  Delaplane,  s.  d. 

leesonderwijs.  Met  23  platen.  Groningen,  (1903).  1  vol.  in-18  (11  X  17)  de  136  pages. 

Noordhgf,  1903.  In-8°  post  (13.5  X  19)  van  0  90 

iv-26  bladz.  0  5o  (Les  grands  éducateurs.) 


Ce  gentil  livret  est  destiné  à  apprendre  aux 
petits  enfants  une  bonne  prononciation  des 
voyelles  et  diphtongues  de  la  langue  néerlan¬ 
daise.  Il  est  accompagné  de  petits  cartons  colo¬ 
riés,  qui  indiquent  à  l’enfant  la  manière  d’ou¬ 
vrir  la  bouche  et  de  placer  la  langue,  pour 
obtenir  une  bonne  articulation. 

J.-J.-D.  Swolfs. 


COOPS  (Dr  G. -H.),  —  Leerboek  der  scheikunde. 

Ie  deel  :  Anorgauische  scheikunde.  Met 
26  figure n.  2e  deel  :  Organische  scheikunde. 
Met  24  figuren.  Groningen,  P.  Noordhoff,  1903. 
2  boekd.  in-8°  (16  5  X  22.5)  van  vm-96  en 
iv-84  bladz.  4  30 

Elk  deel  afzonderlijk.  2  15 
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DEELSTRA  (F.)-  —  Kleine  aardrijkskunde  van 
Nederland  en  Ned.  Indië  voor  de  volks- 
school.  Met  schetskaartjes.  3e  druk.  Gronin¬ 
gen,  P.  Noordhoff,  1903.  Vierkantig  in-8° 
(17  X  21)  van  ongeveer  lb  bladz.  0  55 

Tout  le  monde  connaît  et  apprécie  à  leur 
juste  valeur  les  exercices  cartographiques  du 
Frère  Alexis. Des  exercices  analogues  nous  sont 
présentés  par  M.  Deelstra.  C’est  assez  dire  que 
nous  ne  pouvons  que  les  recommander.  A  côté 
de  chaque  planche  à  compléter  par  l’élève,  l’au¬ 
teur  a  fait  imprimer  les  explications.  C’est  une 
innovation  qui  nous  semble  bonne  et  de  nature 
à  faciliter  le  travail  de  l’élève. 

A.  Hermans. 

DE  GROOT  (W.-H.),  Wz.  —  Zangoefeningen 

naar  Daniel  de  Lange’s  zangschool.  Handlei- 
ding  volgens  de  grondbeginselen  van  Galin- 
Paris-Chevé,  bijeengeschikt  voor  school- 
gebruik.  Vierde  stukje.  3e  hierziene  druk. 
Groningen,  P.  Noordhoff ,  1903.  1  boekd.  in-8* 
post  (13  5  X  19-5)  van  vi-128  bladz.  1  10 

DE  JONGE  (Dr  W.).  —  Latijnsche  oefeningen 

voor  de  middelste  klassen  der  Gymnasia. 
2*  druk,  herzien  door  Dr  J.  Mehler.  Groningen , 
P.  Noordhoff,  1903.  1  boekd.  in-8°  (16  X  23.5) 
van  104  bladz.  2  15 

DE  RAAF  (H.).  —  Herbart’s  paedagogiek  (Um- 
riss  pâdagogischer  Vorlesungen)  toegelicht 
en  aangevuld  uit  andere  geschriften  van  den 
schrijver.  Groningen,  P.  Noordhoff ,  1903. 

1  boekd .  in-8°  (  1 6  X  24)  van  i v-256  bladz .  3  25 

L’oeuvre  de  Herbart  —  nom  fameux  dans 
l’histoire  de  la  pédagogie  au  XIX'  siècle  —  est, 
pour  le  fond  comme  pour  l’expression,  difficile 
à  comprendre.  Bien  des  gens  qui  l’ont  lue 
déclarent  n’avoir  rien  saisi.  On  réplique  que 
Herbart  n’est  pas  à  lire,  mais  à  étudier  :  cette 
étude  même  est  laborieuse,  dure.  C’est  que  chez 
le  successeur  de  Kant  dans  la  chaire  de  Koenigs- 
berg  la  pensée  passe  sans  transition  de  la 
psychologie  à  la  métaphysique,  ou  à  la  péda¬ 
gogie  ou  à  la  morale. 

Ùn  champion  de  l’application  de  la  pédagogie 
allemande  en  Néerlande,M.De  Raaf,  a  étudié  les 
théories  herbartiennes  et  publié  le  résultat  de 
ses  études  dans  une  revue  pédagogique  néerlan¬ 
daise;  ces  articles  viennent  d’être  réunis  en 
volume,  précédés  d’une  introduction  sur  la  vie 
et  les  œuvres  de  celui  qui,  au  dire  de  ses  admi¬ 
rateurs,  a  fait  prendre  à  la  pédagogie  rang 
parmi  les  sciences. 

Plus  que  personne  —  c’est  le  jugement  de 
M.  De  Raaf  —  Herbart  a  travaillé  à  fonder  la 
science  pédagogique,  parce  qu’il  lui  a  donné 
pour  fondements  la  psychologie  et  l’éthique,  et 
parce  que  la  tâche  des  éducateurs  qui  le  sui¬ 
vront,  est  de  développer  ce  qu’il  a  commencé 


en  théorie  et  en  pratique,  au  foyer  de  famille, 
à  l’école,  dans  l’église  et  dans  l’Etat. 

Non,  personne  ne  nous  fera  avouer  que  la 
pédagogie  de  Herbart  soit  la  pédagogie.  Non, 
nous  devons  nous  mettre  en  garde  contre 
les  théories  philosophiques  de  Herbart,  notam¬ 
ment  contre  sa  théorie  de  la  volonté;  mais  cela 
ne  peut  nous  empêcher  de  reconnaître,  à  la 
suite  de  T.  Pesch  et  O.  Wilîmann,  que  Herbart 
excelle  à  donner  des  prescriptions  pédago¬ 
giques.  Si,  en  matière  philosophique  il  avance 
une  foule  de  principes  très  discutables,  il  a  en 
matière  de  pédagogie  formulé  bon  nombre  de 
règles  très  judicieuses  qui,  induites  de  l’expé¬ 
rience,  sont  parfaitement  vraies. 

C’est  le  mérite  de  M.  De  Raaf  d’avoir 
débrouillé  les  théories  et  apophtegmes  de  Her¬ 
bart,  et  de  les  avoir  classés  par  catégories  et 
chapitres.  Celui  qui  a  pu  faire  cela  avec  succès 
a  prouvé  posséder  l’œuvre  de  Herbart.  Si  M.  De 
Raaf  n’avait  fait  que  cela,  son  travail  serait  déjà 
bien  méritoire.  11  est  allé  au  delà  :  il  a  annoté 
et  commenté  les  passages  plus  obscurs,  les  plus 
vagues. 

M.  De  Raaf  peut  se  flatter  d’avoir  rendu  ser¬ 
vice  à  la  cause  de  l’enseignement  et  de  l’éduca¬ 
tion.  Qu’on  épouse  ou  non,  en  tout  ou  en 
partie,  les  théories  herbartiennes,  on  ne  peut 
refuser  à  M.  De  Raaf  ses  félicitations  et  ses 
éloges.  C.  Caeymaex. 

DE  VIGNY  (Alfred).  —  Contes  choisis.  Précé¬ 
dés  d’une  notice  et  accompagnés  de  notes 
explicatives.  Groningue,  P.  Noordhoff,  1903. 

1  vol.  in- 18  (11  X  17)  de  vm-152  pages.  1  30 

f Conteurs  modernes,  8 J 

C’est  une  excellente  idée  qu’a  M.  Lacomblé 
défaire  ainsi  connaître  à  ses  compatriotes  les 
poètes  et  prosateurs  français.  Tout  le  monde  a 
d’ailleurs  reconnu  l’utilité. de  cette  œuvre,  la 
preuve  en  est  dans  la  réédition  de  cette  jolie 
collection.  J’espère,  et  ceci  est  le  desideratum 
de  tous  les  littéraires  de  notre  pays,  que 
M.  Lacomblé  n’oubliera  pas  dans  sa  très  jolie 
collection  les  auteurs  belges  d’expression  fran¬ 
çaise  ;  ils  sont  nombreux  ceux  qui  peuvent 
figurer  avec  honneur  à  côté  de  leurs  contem¬ 
porains  de  France. 

Le  présent  volume  nous  montre  Alfred  de 
Vigny  sous  un  jour  nouveau  pour  beaucoup. 
Cet  auteur  est  surtout  connu  comme  poète  et 
M.  Lacomblé  nous  le  présente  comme  conteur. 
La  canne  de  jonc ,  Le  mariage  de  l'adjudant  et 
Laurette  sont  des  récits  d’un  palpitant  intérêt 
où  l’auteur  narre  quelques-uns  des  incidents 
qui  ont  marqué  sa  carrière  militaire. 

C’est  un  livre  qui,  entre  les  mains  de  tous, 
produira  une  grande  admiration  pour  Alfred 
de  Vigny.  René  Bertaut. 

DE  VRIES  (L.).  —  Ons  opstellenboek.  Stijloefe- 
ningen  voor  kweek-  normaal-  en  hoogere 
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burgerscholen,  3e  druk.  Groningen ,  P.  Noord- 
hof/,  1903.  1  boekd.  in  8°  post,  (15X21)  van 
114bladz.  1  65 

Les  ouvrages  classiques  de  M.  L.  De  Vries 
pour  l’enseignement  moyen  et  les  écoles  nor¬ 
males  recueillent  d’unanimes  éloges  dans  la 
presse  pédagogique.  Ces  exercices  de  style,  dont 
voici  la  troisième  édition,  ont  été  particulière¬ 
ment  goûtés  en  Néerlande.  Nos  professeurs, 
amis  du  progrès  et  désireux  de  se  mettre  au 
courant  des  méthodes,  voudront  prendre  con¬ 
naissance  de  cette  méthode-ci  :  elle  me  paraît 
très  bonne  pour  apprendre  la  langue,  mais 
incomplète  et  prolixe  en  même  temps. 

Il  y  a  dans  ce  recueil  une  vingtaine  de  mor¬ 
ceaux,  vers  et  prose,  de  bons  auteurs.  C’est 
sur  ces  morceaux  qu’on  opère.  Le  fond  n’est 
pas  expliqué  :  on  s'attache  à  la  signification  des 
termes,  aux  synonymes,  locutions,  idiotis¬ 
mes,  etc.  Les  morceaux  sont  des  prétextes  à 
explications  formelles  et  linguistiques. 

Des  canevas  de  compositions  terminent  l’ou¬ 
vrage  ;  ici  la  tâche  de  l’élève  est  trop  facilitée  : 
ce  sont  des  phrases  à  amplifier.  Enfin  il  y  a 
quelques  sujets  de  rédaction  :  maximes,  ada¬ 
ges,  etc.  C.  Caeymaex. 

DE  VRIES  (L.).  —  De  samengestelde  zln. 

Theoretische  en  practische  behandeling  voor 
kweek-  en  normaalscholen.  Groningen,  P 
Noordho/ /,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (15  X  21) 
van  1 12  bladz.  1  65 

Dans  la  Revue  bibliographique  belge  du 
31  août  1902,  j'ai  annoncé  le  Enkelvoudige  zin 
du  professeur  néerlandais.  Recueil  de  considé¬ 
rations  théoriques  et  d’applications  empruntées 
aux  meilleurs  écrivains,  ce  petit  ouvrage  a  de 
réels  mérites.  Le  même  plan  et  les  mêmes  qua¬ 
lités  se  retrouvent  dans  le  Samengestelde  zin , 
suite  naturelle  du  premier  travail.  A  la  fin  du 
volume,  il  y  a  une  quarantaine  de  sujets  d’ana¬ 
lyse  logique. 

Je  juge  ces  publications  trop  étendues  pour 
nos  élèves  ;  elles  conviennent  bien  à  des  nor- 
malistes  et  aux  professeurs.  En  ce  qui  concerne 
l’analyse  logique  en  particulier,  qu’on  ne  la 
néglige  pas  dans  les  classes  préparatoires  à 
l’étude  du  latin  et  du  grec  ! 

A  ce  propos,  je  suis  bien  aise  de  recomman¬ 
der  les  quelques  pages  de  M.  l’abbé  Van  Brandt  : 
Analyses  grammaticale  et  logique. 

C.  Caeymaex. 

HÀÙSELIVUNN  (J.).  —  Manuel  de  poche  de  l’in¬ 
stituteur  pour  l’enseignement  du  dessin.  400  mo¬ 
tifs  à  dessiner  au  tableau  noir.  6e  édition. 
Zurich ,  Orell  Füssli ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-18 
oblong  (14  X  10.5)  d’environ  200  pages.  Car¬ 
tonné.  3  » 

JANSE  (F.).  —  Handwijzer  bij  het  onderwijs  in 
de  natuurkunde  op  de  lagere  school.  Algemeene 


opmerkingen  gevolgd  door  leergangen  voor 
de  mondelinge  lessen,  voorafgaande  aan  de 
leeslessen  uit  «  Onze  natuurkundige  proeven 
en  waarnemingen  »  en  de  «  Proefonder- 
vindelijke  natuurkunde  voor  de  lagere 
school  ».  ’s  Gravenhage .  Joli.  Ykema,  1903. 
In-8°  (13.5  X  19-5)  van  58  bladz.  0  90 

Ce  petit  livre  se  divise  en  deux  parties  :  la 
première  constitue  un  magnifique  plaidoyer  en 
faveur  de  l’enseignement  de  la  physique  à 
l’école  primaire  où  l’auteur  fait  ressortir  le 
but,  la  valeur  et  l’utilité  de  cet  enseignement; 
en  même  temps  il  indique  à  l’instituteur  la 
manière  de  procéder  :  des  observations,  des 
expériences  nombreuses  et  faciles,  accompa¬ 
gnées  d’explications  sur  des  planches  murales 
et  de  lectures  utiles  et  agréables.  Dans  la 
seconde  partie,  l’auteur  réunit,  en  cinquante- 
six  leçons,  une  foule  de  petites  expériences, 
qui  ne  demandent  pas  un  attirail  coûteux  ni 
compliqué  et  qui  nous  semblent  fort  appro¬ 
priées  aux  intelligences  des  enfants. 

F.  Mercelis. 

K0RS  (Dr  J.).  —  Beschrijvende  meetkunde. 

Eerste  deel.  3e  verbelerde  en  vermeerderde 
druk.  Tekst  en  atlas..  Groningen ,  P.  Noordhgf, 
1903.  2  boekd.  in-8°  (16.5  X  24)  van  48  en 
50  bladz.  3  25 

LAARMAN  (B.).  —  Toestanden  en  gebeurtenis- 
sen.  Eenvoudige  lessen  over  de  vaderlandsche 
geschiedenis  voor  het  vierde  of  vijfde  en 
voor  het  vijfde  of  zesde  leerjaar.  Eerste  en 
tweede  deeltje.  2e  geillustreerde  druk.  Gro¬ 
ningen,  P.  Noordhoff,  1903.  2  boekd.  groot 
in-12(13  X  19.5)  van  104  en  137  bladz.  1  30 

Elk  deeltje  afzonderlijk  0  65 

Comme  leur  titre  l'indique,  ces  deux  volu¬ 
mes  forment  un  recueil  de  leçons  d’histoire 
nationale,  simplement  racontées  aux  enfants 
des  écoles  primaires  néerlandaises. 

Le  premier  volume  va  jusqu'au  XVIe  siècle 
inclusivement  ;  le  second  comprend  les  XVIIe, 
XVIIIe  et  XIX°  siècles.  Chaque  leçon  est  suivie 
d’un  questionnaire,  et,  chose  à  remarquer,  de 
quelques  strophes  résumant  la  leçon  et  desti¬ 
nées  à  être  apprises  par  cœur.  Citons,  pour 
exemple,  ce  qui  concerne  l’union  de  la  Belgique 
et  de  la  Hollande  (1815-1830)  : 

Eén  waren  beide  landen 
En  één  was  hun  bestuur  ; 

De  tijd  van  vrede  en  eendracht 
Was  echter  kort  van  duui  . 

De  Belg  was  ontevreden  ; 

Verscheurt  werd  nu  de  band  : 

De  opstand  kwam  —  en  België 
Werd  een  zelfstandig  land, 

J.-J.-D.  Swolfs. 


Enseignement  —  Education 


453 


LACOMBLÉ  (E.-E.-B.).  —  Histoire  de  la  litté¬ 
rature  française.  2e  édition.  Gronmgue,  P.Noord- 
hoff,  1903.  1  vol.  petit  in-8°  (14  X  20)  de 
110  pages.  2  » 

C’est  un  résumé  où  l’auteur  s'est  appliqué  à 
donner  des  notions  solides,  exactes,  puisées 
aux  meilleures  sources  et  présentées  sous  une 
forme  qui  en  rendît  la  lecture  attrayante.  A  ce 
résumé  fait  suite  un  Complément  de  l'histoire 
de  la  littérature  française ,  ou  une  anthologie 
annotée.  Je  fais  cette  remarque  pour  justifier 
le  cadre  exigu  de  cette  œuvre.  Peut-être  serait-il 
tout  aussi  utile  de  fondre  en  un  volume  cette 
Histoire  et  son  Complément.  Je  regrette  que 
l’auteur  n’ait  pas  cru  devoir  augmenter  son 
travail  de  deux  ou  trois  pages  sur  Lacordaire, 
Ravignan,  Dupanloup,  etc.  Je  voudrais  quel¬ 
ques  paroles  plus  sévères  à  l’adresse  de  Calvin, 
Rousseau,  Renan,  et  moins  dures  pour  Bossuet 
et  Fénelon.  C.  Caeymaex. 

MÉRIMÉE  (Prosper).  —  Colomba.  Accom¬ 
pagnée  d’une  notice  et  de  notes  explicatives 
par  E.-E.-B.  Lacomblé.  Gronmgue ,  P.  Noord- 
hof} ,  1903).  1  vol.  petit  in-12  (11  X  17)  de 
vi- 188  pages.  1  75 

Tout  récemment,  la  presse  quotidienne  signa¬ 
lait  combien  il  était  regrettable  que  le  cente¬ 
naire  de  Prosper  Mérimée  ait  passé  totalement 
inaperçu. 

Alors  que  la  statuomanie  qui  caractérise 
notre  époque  fait  des  victimes  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  il  ne  s’est  trouvé  personne 
pour  élever  la  moindre  stèle  à  l’auteur  de  la 
Chronique  de  Charles  IX,  de  Colomba,  de 
Carmen.  Et  Dieu  sait  pourtant  s’il  le  méritait 
autant  et  même  mieux  que  d’autres.  Est-ce 
volontairement  ou  par  hasard  qu’en  Néerlande 
s’est  trouvé  M.  Lacomblé  qui  a  réédité  l’œuvre 
si  passionnante  qu’est  Colomba,  au  moment  où 
devrait  se  célébrer  ce  centenaire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  moment  fut  parfaitement 
choisi  et  c’est  avec  joie  que  j’ai  suivi  les  mille 
péripéties  de  ce  drame  si  émouvant  que  Méri¬ 
mée  avait  rapporté  de  Corse.  Malgré  son  ancien¬ 
neté  Colomba  est  d’un  palpitant  intérêt. 

René  Bertaut. 

Naar  buiten.  Kinderkoor  uit  de  cantate  «  Ons 
huis  ».  Woorden  van  J. -A.  Tours.  Muziek 
van  S.  Van  Milligen.  Cijferzetting  van  W.  Zijl- 
stra.  Groningen ,  P.  Noordhof],  1903.  In-8° 
post  (13.5  X  1^)  van  16  bladz.  0  45 

PLUIM  (T.).  —  Kern  der  vaderlandsche  geschie- 
denis,  ten  dienste  van  het  M.  U.  L.  O.  en 
inzonderheid  van  hen,  die  het  toelatings- 
examen  wenschen  of  te  leggen  voor  normaal- 
scholen,  kweekscholen,  hoogere  Burger- 
scholen,  enz.  Met  tal  van  lesvragen  en  vele 
opgaven  voor  opstellen.  2e  herziene  druk. 


Groningen,  P.  Noordhof ,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(14  X  22j  van  1 16  bladz.  1  10 

Ce  Précis  d'histoire  nationale  de  la  Néerlande 
convient  aux  élèves  des  classes  supérieures  de 
l’enseignement  primaire  et  à  ceux  des  écoles 
moyennes.  La  partie  de  l’histoire  antérieure  au 
XVIe  siècle  est  rapidement  racontée.  Par  contre 
celle  des  quatre  derniers  siècles  est  assez 
détaillée. 

L’auteur  donne  aussi  un  aperçu  des  institu¬ 
tions  constitutionnelles  du  royaume  des  Pays- 
Bas.  L’opuscule  est  suivi  d’un  questionnaire 
un  peu  développé  et  d’une  liste  de  questions 
posées  aux  examens  d’admission  dans  les 
écoles  normales.  Le  succès  de  ce  manuel  est 
assuré.  J.-J.-D.  Swolfs. 

POITOU  (Léandre).  —  Devoirs  principaux  des 
parents  envers  leurs  enfants  exposés  à  mes 
paroissiens  en  ma  vingt-cinquième  année  de 
curé  de  La  Rochefoucauld.  Angoulême,  Impri¬ 
merie  M.  Despujols,  1903,  1  vol.  in-12  (13X^1) 
de  xii- 1 12  pages.  1  » 

Ces  pages  renferment  une  série  de  prônes 
prêchés  par  le  curé  de  La  Rochefoucauld  à  ses 
paroissiens.  Fruit  d’une  longue  expérience 
des  âmes,  elles  renferment  les  avis  les  plus 
pratiques  sur  un  sujet  trop  peu  médité,  même 
par  les  parents  chrétiens. 

Un  professeur  d’Université  écrit  à  l’auteur  ) 
«  Il  y  a  dans  votre  livre  une  foule  d’observa¬ 
tions  religieuses,  morales,  pédagogiques,  hygié¬ 
niques  même,  qui  doivent  être  d’une  grande 
utilité...  La  forme  en  est  claire,  élégante,  d’une 
lecture  facile,  ce^qui  ne  gâte  rien.  » 

J.-J.-D.  Swolfs, 

VALKHOFF  (J.  N.).  —  Vol led ige  ieercursus  der 
Enge’sche  taal.  Eerste  stukje,  12e,  herziene 
druk.  Groningen,  P.  Noordhof  f  1903.  1  boekd. 
in-8°  post,  (14  X  20)  van  156  bladz.  2  » 

VAN  DER  BREGGEN.  (J.)  —  Leerboek  der 
natuurkunde.  Grondbeginselen,  vaste  licha- 
men,  vloeistoffen  en  gassen.  Met  61  figuren. 
Groningen ,  P.  Noordhof f,  1903.  1  boekd.  in- 8° 
post,  (15  X  20.5)  van  154  bladz.  2  75 

Ce  manuel,  qui  traite  d’abord  quelques  ques¬ 
tions  de  mécanique,  et  ensuite  la  théorie  des 
corps  solides,  des  liquides  et  des  gaz,  nous 
parait  fort  utile  aux  Flamands  qui  désirent 
s’initier  à  l’étude  de  la  physique.  L’auteur  a 
fort  bien  remarqué  que  l’enseignement  des 
sciences  naturelles  doit  s’appuyer  sur  le  plus 
possible  d’expériences,  qui  rendent  les  leçons 
claires  et  attrayantes;  ensuite  les  nombreux 
problèmes,  placés  à  la  fin  du  livre,  viennent 
bien  à  point  pour  permettre  aux  élèves  de 
répéter  et  en  même  temps  de  compléter  la 
théorie.  En  un  mot,  ce  manuel  nous  parait  très 
recommandable.  F.  Mercelis. 
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Alte  und  neue  Welt,  Einsiedeln.  (3e  livr.  1903- 
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an  :  12  fr.) 

Annales  d’hydrologie,  Paris  (Septembre  1903.) 
D  J.  Félix  :  Contribution  à  la  thérapie  des 
eaux  minérales  naturelles.  —  Congrès  inter¬ 
national  de  thalassothérapie  de  Biarritz. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Annales  de  philosophie  chrétienne ,  Paris. 
( Octobre  1903.)  Abbé  I.  Berlin  :  La  substance. 

—  D'  Jousset  :  Le  spiritisme  devant  la  science. 

—  J.  Tunnel  :  Etudes  sur  les  lettres  de  saint 
Ignace  :  L’auteur  du  quatrième  évangile.  — 
H  X.  :  Un  cas  de  physiologie  théologique. 

—  Revue  des  livres  étrangers.  —  Variétés 
critiques.  —  Bulletin  bibliographique.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  22  fr.) 

Archiv  fiir  katholisches  Kirchenrecht,  Mainz. 
(3  livr.  1903.)  Segesser  :  Léo  XIII  und  das 
Kirchenrecht.  —  Gbller  :  Zur  stelling  des 
Pâpstl.  Kamerars  unter  Clemens  VII.  — 
Bizoakides  :  Die  Erwerbstitel  des  Patronats- 
rechtes  und  das  Konzil  von  Trient.  —  Heiner  : 
Die  Beichte  in  der  Kaihol.  Kirche  nach  der 
«  Ultramont.  moral  »  des  Grafen  Hoensbroech. 

—  Rôscli  :  Das  Kirchenrecht  im  Zeitalter  der 
Aufklârung.  —  Kirchliche  Aktenstücke  und 
Entscheidungen.  —  Staatliche  Aktenstücke 
und  Entscheidungen.  —  Mitteilungen.  — 
Literatur.  (Trimestriel.  Par  an  :  12  fr.) 

Captain  (the),  Londres.  (Octobre  1903.) 
Fr.  Welles-Calkins  :  Across  the  wilderness.  — 
Ch.-H.  Lamelle  :  The  cycling  corner.  — 
A. -B.  Cull  :  Types  of  British  cruisers.  —  An 
qld  Rossallian  :  My  one  eventful  day.  — 
H. -N.  Dickinson  :  Concerning  Darrell.  —  P.  G. 
Wodehouse  :  The  gold  bat.  —  Edward  Step  : 
The  naturalists’  corner.  —  The  caméra  cor¬ 
ner.  —  Captain  compétitions  for  October. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Carnet  (le),  Paris  ( Septembre  1903.)  J.  de 
Foville  :  Maurice  Maeterlinck.  —  H.  Chérot  : 
La  campagne  de  1880.  —  H.  Onfroy  :  Mon  ami 
Rame.  —  Godelier  :  L’armée  française  de  1860 
à  1903.  —  F.  Canonge  :  Défense  de  Monzon.  — 


de  Pimodan  :  Le  roman  d’une  âme  antique.  — 
Eg.  Lassangue  :  La  légende  d’un  portrait  de 
Raphaël.  —  Basil  Maman  :  Une  fille  du  Velat. 

—  C13  de  Resbecq  :  La  séparation  de  l’Eglise 
et  de  l’Etat.  —  Les  livres.  (Mensuel.  Par  an  : 
25  fr.) 

Cassell’s  magazine,  Londres.  ( Octobre  1903.) 
The  Emperor  Francis  Joseph  of  Austria.  — 
M.  Pemberton  :  Red  morn.  — ■  L.  Stewart  : 
Hythe  and  its  school  of  musketry.  —  H.  Mor- 
rah  :  Fortuna.  —  G. -A.  Râper  :  A.  Madmen’s 
muséum.  —  J.  Workman  :  The  postern  door. — 
T  Hopkins  :  The  last  of  the  treadmill.  Its 
history.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  ( Octobre  1903.)  A.  Castaigne  : 
When  the  French  President  goes  hunting.  — 
J. -Ch.  McNeül  :  The  drudge.  —  J.-M.  Gleeson  : 
Two  British  game  parks.  —  E.-Ch.  Waltz  : 
The  old  dragon.  —  H.  Knickerbocke r  Vielé  : 
«  Behold,  Shew  y  ou  a  Mystery  ».  —  Sterling 
Heilig  :  With  the  hounds  of  the  Duchesse 
d’Uzès  —  E.  Ehner  Wood  :  The  object-lesson. 

—  R.-M.  Bradley  :  The  payer  of  Blackmail.  — 
H.-D.  Ward  :  Sandy  Mc  Kiver,  Hero.  — 
A .  Bôwman  Dodd  :  The  new  woman  in  Turkey. 

—  R.  Whiteing  :  The  yellow  van.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  septembre 
1903.)  Général  F.  Canonge  :  Le  dernier  mot 
sur  Sedan.  I.  —  ***  :  Les  armées  italiennes  au 
nord  des  Alpes.  —  Paul  Bourdarie  :  L’avenir  du 
Congo  belge.  —  Xavier  des  Genêts  :  Pronostics 
et  dictons  agricoles.  —  Les  changements  de 
temps,  le  vent,  la  lune,  la  neige,  la  pluie,  les 
saisons.  —  C.  Nisson  :  L’autre  route.  IL  — 
E.  Marin  :  Les  Pères  blancs  dans  les  posses¬ 
sions  africaines  françaises. —  Lettres  inédites 
et  journal  intime  de  Mgr  Hacquard.  I.  — 
C°  Albert  de  Mun  :  Le  général  de  Lamoricière. 

—  Henry  Bordeaux  :  Etudes  littéraires.  — 
Les  romans  de  M.  E.-M.  de  Vogüé.  —  Louis 
Joubert  :  Les  oeuvres  et  les  hommes.  —  Chro¬ 
nique  politique.  —  Bulletin  bibliographique. 
(Mensuel.  Par  an  :  35  fr.) 

Ciudad  (la)  de  Dios,  Madrid.  (20  septem¬ 
bre  1903.)  P  Arnaiz  :  Percepcion  visual  delà 
extension.  —  B.  Hompanera  :  Liricos  Griecos 
y  su  infiuencia  en  Espana.  —  P.  Blanco  : 
Predo  Compostelano.  —  [}.  del  Moral  :  Cata- 
logo  de  escritores  Agustinos  Espanoles,  Por- 
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tugueses  y  Americanos.  —  Revista  canon  ica. 

—  Revis  ta  de  revistas.  —  Cronica  général.  — 
Miscelanea.  (Bimensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Enseignement  (1’)  chrétien,  Paris.  (T  octobre 
*1903.)  P.  Lahargou  :  Le  cas  des  sécularisés. 

—  I\  Lenoble  :  Simples  réflexions  de  rentrée. 

—  E.  Chailan  :  Le  système  métrique.  —  Con¬ 
cours  des  facultés  catholiques  :  Angers,  Lille, 
Paris,  Toulouse.  —  Baccalauréat  de  l’ensei¬ 
gnement  classique  :  Session  de  juillet-août  en 
Sorbonne  et  en  province.  —  Bibliographie  : 
Varia.  —  Chronique.  (Mensuel.  Par  an  :  11  fr.) 

Espana  y  America,  Madrid.  (15  septembre 
1903.)  P.-P.-B.  Lejalde  :  Caridad  v  filantro- 
pia.  _  p.-M.  Cil  :  La  Estatuaria  cristiana.  — 

G -S.  Font  :  Cartas  trascendentales.  —  P.-A  : 
P.  Manuel  Arostigui.  —  P. -J.  Hospital  :  Nues- 
tras.  Misiones  en  China  :  Car  ta  de  oanto 
Tomas  de  Villanueva.  —  E.  Daudet  :  En  la 
tormenta.  —  P.-P.  Rodriguez  :  Derecho.  — 
Bibliografia.  P.-P.-M.-V.  :  Cronica.  (Bimen¬ 
suel.  Par  an  :  20  fr.) 

Études,  Paris.  (20  septembre  1903)  L.  Roure : 
Les  idées  politiques  et  sociales  de  Taine. 

/>.  Ker  :  Quelques  difficultés  sur  l'éducation 
chez  les  Jésuites.  —  G.  Sortais  :  La  crise  du 
libéralisme.  —  P.  Suau  :  Terre  d’épopée  :  Les 
capitales  :  La  vivante  —  J •  Burnichon  . 
Choses  de  l’éducation  et  de  l’enseignement 

—  DT  Surbled  :  L’alcoolisme  et  la  ruine  des 
familles.  —  A.  Valmy  :  Une  nouvelle  étude 
sur  saint  Augustin.  —  Revue  des  livres.  — 
Notes  bibliographiques.  —  Evénements  de  la 
quinzaine.  (Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Femme  (la)  chez  elle,  Paris.  (15  septembre 
1903.)  Tante  Colette  :  Le  pot  au  feu,  savon¬ 
nages  et  blanchissages  divers.  —  Griseline  : 
Lettres  d’une  Parisienne  :  Colifichets  et  fan¬ 
freluches.  —  Nos  Bébés.  —  Chez  nous.  — 
iWm”  A.  Maumené  :  L’art  floral.  —  Dv  E.  Monin  : 
Causerie  du  docteur  :  La  Causerie  de  cousine 
Claire.  —  Comment  on  apprend  à  travailler. 
— •  L’art  au  foyer.  —  A  Conan  Doyle  :  Le  chien 
de  Baskerville.  (Mensuel.  Par  an  :  3  fr.  75.) 

Gartenlaube  (die),  Leipzig.  (11e  hvr.  1903  ) 
A.  von  Persall  :  Der  Kroatersleig.  -  C.  Fal- 
kenhorst  :  Die  Lilien  von  Bermuda.  —  O.  Hut- 
tenrauch  :  Die  Rominter  Heide.  —  Dr  Cajus 
Mœller  :  Balkanfürsten  im  19.  Jahrhundert. 
—  R.  Artaria  :  Gluck  ohne  Aber.  —  J.  Goy  Ed .: 
Annas  Elle.  —  Dr  A.  Heilborn  :  Die  deutsche 
Siidpolarexpedition. — Fortschritte  und  Erfin- 
dungen  der  Neuzeit.  —  S  P.  AUmann  :  Line 
stândige  Ausstellung  fur  Arbeiternwolilfart. 
Blatter  und  Bliiten.  —  Allerlei  Kurzweil.  — 
(Par  an  :  16  livr.  :  12  fr.) 


Hemecht  (Ons),  Luxembourg.  (F\  octobre 
1903.)  Guill  Lamesch  :  An  der  Friemt.  — 
A.  Kônig  :  Bilder  aus  der  Luxemburger 
Geschichte.  —  N.  Schôder  :  Geschichte  von 
Ettelbrück.  —  J .  Grob  :  Eustach  v.  Wilt- 
heims  historische  Werke.  —  E.  Schneider  et 
A.  Thorn  :  Etudes  historiques  et  archéolo¬ 
giques  sur  le  Luxembourg.  —  Litterarische 
novilâten.  —  Personalnachrichten.  (Mensuel. 
Par  an  :  7  fr.  50.) 

Hojas  selectas,  Madrid  et  Barcelone,  (Octo¬ 
bre  1903)  M.-R.  Blanco  Belmonte  :  La  lam- 
para  de  Aladino.  —  La  traccion  tangencial. 

—  La  fotografia  artistica.  —  W.  F aiccett  :  El 
centro  die  la  produccion  del  acero.  —  Eti¬ 
queta  del  coche  de  Lujo.  —  A.  Pestanha  : 
Gaceta  de  la  mujer.  —  La  casa-museo  de 
Victor  Hugo  en  Paris  - —  J.-B  Perales  :  Los 
Espanoles  en  Rusia  durante  la  campana 
Nanoleonica.  —  Nota  comica.  —  El  Peru  en 
la  Epoca  Precolombiana.  —  Panorama  uni¬ 
versal.  —  F.  Ciment  Terrer  :  Las  alas  de 
icaro.  —  Nota  politica.  —  La  moda  Pari- 
siense.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Homme  (V)  préhistorique,  Paris.  (Septembre 
1903.)  F.  Coutil  :  Fond  de  cabane  à  Saint- 
Aquilin  de  Pacy  et  foyers  gaulois  d’Orgeville. 

—  L.  Giraux  :  Les  monuments  mégalithiques 
de  Capo-di-Luogo.  —  Trente-quatrième  réu¬ 
nion  annuelle  de  la  Société  allemande  d  An¬ 
thropologie  —  Congrès  de  l’Apas.  — Socié¬ 
tés  et  académies.  —  Nouvelles.  —  Fouilles  et 
découvertes.  —  Livres  et  revues.  (Mensuel. 
Par  an  :  1 1  fr.) 

Idéal  (F)  du  Foyer.  Paris.  (Septembre  1903  ) 
L.  Comte  :  La  montagne  et  l’enfant.  — 
A  -E  André  :  Colonies  de  vacances.  —  R ■  de 
Félice  :  L’association  pour  le  développement 
des  colonies  de  vacances.  —  Genèva  En 
vacances.  —  Colonies  de  vacances  de  la  ligue 
fraternelle  des  enfants  de  France^  Henry 
Bargy  :  L’œuvre  du  grand  air  aux  Etats-Unis. 
Dr  Bourrillon  :  A  côté  des  colonies  de 
vacances.  —  Œuvres  des  colonies  de  vacances 
en  France  :  L’Œuvre  des  colonies  de  vacances 
à  Paris.  —  L’Œuvre  dans  les  Départements  : 
Agen  ;  Bayonne  ;  Bordeaux;  Lille  ;  Marseille  ; 
Roanne;  Saint-Etienne;  Toulouse  ;  Valence. 

—  Les  Colonies  de  vacances  à  l’Etranger  : 
Allemagne;  Angleterre;  Autriche-Hongrie; 
Belgique;  Danemark;  Espagne;  Hollande; 
Italie;  Russie;  Suède  et  Norvège;  Suisse; 
Etats-Unis.  —  A  Londres.  —  Courrier  de 
l’habitation.  —  Congrès  international  d’Hy- 
giène  et  de  Démograplrie  à  Bruxelles.  — 
D.-C.  Diaque  :  Le  foyer  familial.  —  J.  Ruslcin  : 
Ce  que  devraient  être  nos  maisons.  Cour¬ 
rier  de  la  Tuberculose.  —  Echos  et  nouvelles. 

—  DT  J.  Weill-Mantou  :  Les  loges  de  cou- 
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cierges,  —  D\  AvFfoblot  :  .Le  sanatorium.  4- 
Exposition  du  monde  de  l'enfance  à  .Saint- 
Pétersbourg,  :  Exposition  internationale 
d 'hygiène  théorique  et  appliquées  Vers  ai  U  es  A 

—  d' Aveline  :  Au  temps  jadis.  —  Biblio¬ 
graphie.  Pour  nos  chers  enfants  :  L’Œuvre 
dtfcigrand- air  pour  tous.  (Mensuel.  Par  an  : 

1 12  tf.)  ;  r  _  •>>/./•■  ;  ,, 

-  -  ■  ' 

Journal  d’agriculture  tropicale,  Paris.  (30 ^sepP 
tembre  1003.)  A.  Couturier  :  La  fumure  du 
cacao.  —  C-h.  Judge  :  La  fermentation  du  (hé 
noir,’  —  f.'Esléve  :  Le  palmier  à  huile  au 
Dahomey. -T-  Science  et  presse  agronomique 
à  Maya.-  —  Partie  commerciale.  —  Actualités. 

—  Livres  nouveaux.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  (le)  de  la  jeunesse,  Paris.  \19  sep¬ 
tembre  1903)>  H.  de  Gorsse  et  J.  Jacquin  :  La 
jeunesse  de  Cyrano  de  Bergerac.  —  H. 
Heineckê  :  Goethe.  —  H.  de  Charlieu  :  Le  loup 
noir.  L.  d'Elne  :  Les  timbres  poste.  Etat 'de 
la  Péninsules  des  Balkans.  Monténégro  — 
Chronique  de  la  Jeunesse.  (Hebdomadaire.; 
Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  Paris. 
[1 0  octobre 1 9 03 A  La  vaccination  obligatoire. 

—  Traitement  de  l’hémoptysie  chez  les  tuber¬ 
culeux— Abcès  du  foie  chez  un  dysentérique. 

—  Traitement  de  l’anthrax.  —  Sycocis  non 
parasitaire  de  la  barbe.  —  Trichophytie  de 
l’épaule.- —  Séborrhée  périanale.  —  Séborrhée 
sèche  du  cuir  chevelu. —  Mélanges  scienti¬ 
fiques.  —  Prescriptions  et  formules.  — 
Variétés.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fri) 

Journal  des  ouvrages  de  dames  et  des  arts 
féminins;,  Paris.  (ier  octobre  1903).  Mamy  : 
Causerie.  —  Cousine  Claire  Ecrans  à  main. 
Deux  mouchoirs  eu  dentelle.  Ouvrages  divers. 
Points  divers  .pour  la  broderie.  Etagère- 
bibliothèque.  —  Griseline  :  La  toilette  et  la 
parure.  —  zL  de  Marly  :  Lettres  à  ma  filleule. 

— *  Meubles  d’antichambre  :  —  La  php  togra- 
phie  instantanée.  —  Quelques  conseils  à 
propos  de  tout .  —  Jehan  :  Le  choc  en  retour, 
-es  boite  aux  lettres-, (Mensuel.  Par  an  :  8  fr-.) 

•  r  ■»  i  f  1  -T  _  If  y — z''  •  -j  ,,  *- 
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Katholiek  (de),  Leiden -Ut  réélit.  ( Octobre 
1903}  /?.'  Péelers  :  Il  et  goed  recht  eener 
oude  bijbël  verklaring.  —  A .  Lmnebank : 
Woordenkunst  van  Guido  Gezelle.  —  A.  Van 
liyswyck  r  Een  woord  voor  de  historische 
critiélrz-4  E.-tf.  Rykenlférg  :  Een  nieuw  soort 
X  Straien  in  de  hervorming.'  —  A.'  Huyb&'S  : 
Tentatid.  ‘-L-  J.- J.  :  Aan  den  nachtegaal, 
nieuwe  uitgave.  (Maandelijks.  Per  jaar  : 

15  fr.) 

*"t  O  t  ~~  OâiStfif  p*3  '  ,  1 

Macmillan’s  magazine.  Londres,  ( Octobre r 
1903.)  S.  GWyùn^j  oh n  MaXweïPs  marnage . 


H.  Clifford  :  Wreckage,  of  empire  --U  The 
sayings  of  sir  Oracle.  4*  .1,  NS.  Eminél  : 
Borough;  eouncils  and  rjsing  rates.  —  Hope 

—  S.  T.  Irwin  :  Soins  opinions  of  a  pédagogue. 

—  W.  J.  H  et  cher  The  irregulars  of  the  navy. 
(Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation. 

Pa^if  J  [J  -  octobre  1903.)  J .  Verne  :  Bourses 
de  voyage.  —  J.  de  Coulomb  :  Comme  neige? 
au.  soleil.  A,  Michel  :  Ksovlf  -et  oasis,  .r— 
/*•  Perrault  .■  Fille  unique.  -  A.  Decker g  Joçk 
et  ses  amis.  -  A.  Laurie  :  Le  géant  de  l’azur. 
(Bimensuel.  Par  an  :  16  tr.) 

‘P  ’V'  ’  l"’-  '■  j  •  M,  -  »  -  > 

Magasin  (le)  pittoresque,  Paris.  [15  septembre 
1903.)  G.  Nés 1 1 er- Tricochc  y  Les  sociétés 
secrètes  aux  Etats-Unis:  —  CÔmtessc  Cio  : 
Idylle  vieux  jeu.  4-.  M.Moll  :  Une  année  chez 
Molière.  —  A.  Samain  l  La  maison  du  matin. 
—'•E,  Bachot  ;  En  pays  de  Galles.  —  J.  Dujar¬ 
din  :  La  culture  de  la  vigne  à  Paris,  — 
— •  V.  Gocdorp  :  Le  bouquet,  provincial  de, 
Pont-Sain'  e-Maxe nce.  —  O.  .Gevin-Cassel  : 
La  famille  Fougerol.  —  J.  de  Sancère  :  La 
quinzaine  :  Lettres  et.  arts.  —  E  Voisin  :  Le 
palais  Bourbon  —  P:  Lemosàf  :  Géographie. 
Quentin  -  B  a  uchqrt  ;  Spectacles  d’été.  —  Ch. 
Georgeol  :  Le  pensionnat  de  Port  Boval. 
(Bimensuel.  Par  an  :  1 1  fr.)  .  :  ’  - 

"  O  1:  :  i  r!  -.  i:  t'.'C;  •  î  •; 

Matière  (la),  OVan.  ( Octobre  1903.)  Le  point 
difficile  de  la  prédestination.  —  Explication 
de  quelques  textes  relatifs  à  la  prédestina¬ 
tion.  —  Adoration.de  la  sainte  Eucharistie. — 
Transsubstantiation.  —  La  raison  peut-elle 
comprendre -  que  Jésus  'soit  effectivement  à 
l’état  de  victime  dans  l’Eucharistie.  —  Un 
nouveau  système  pour  expliquer  la  trans¬ 
substantiation.  —  Comment  les  accidents  du 
corps  de  Jésus  ont-ils  été  unis  à  sa  personne. 

—  Quelques  cpncl usions.  (Mensuel.  Pâr  àn  :• 
12  fr.)  ‘ 
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Mitteilungen  (Dr  A.  Petermans), -Gotha.  {Sep¬ 
tembre  1903.)  Graf.  Ed.  Wickenbürg.:  psebi- 
buti  èbkïLamü.  —  Prof.  Dr  B.  Gerland  :  Die 
zweite  internationale  Erabekenkoiiferenz  zu 
Strasburg  Kleinere  mitteilungen.  —  Geo- 
grapfiischer  Mpnatsbericht.  —  Beilage.,  : 
Literaturbericht,  Karten.  (Mensuel.  Par 
an  :  80  fr.)  .  '  .  ;  '  ’  '  - 
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Mois  (le)  littéraire  et  pittoresque,  Paris.  (Octo¬ 
bre  1903.)  //.  de  Villebois'  :  Le  roman  d’un 
désœuvré.  —  E.  Daudet  :  Autour  de  l’expédi¬ 
tion  de  Quiberon.  —  E.  van  den  Broeck  :  A.u 
pays  de  Memling.  ( —  G.  Goudon  :  La  gloire, 

—  P.  Berrisset  :  Le',  sang  français.  —  P.  V Er¬ 
mite  h  L’emprise l  — ^  G.  Faure  :  Le  domaine 
d e  Rambouillet.  — f  Le.  jardin  du  roio  *4 
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G.  Larroumet  :  Pages  oubliées,  —  Henriot  : 
Instantanés  de  vacances.  (Mensuel.  Par  an  : 

-  14  ti*;)  •  ■  -'j  -  -  -  •  9Xlr.ru  ha*  h 

Muséum  (das);  Berlin.  ( 15*  livr.  1903.)  A.  S. 
Coello  :  Dec  •  Infant  T).  Carlos.' —  J.  van 
Goyen  :  Winter  am  Flusse.  —  Jacob  Cornelizz 
vàn  Amsterdam  :  Çhristus  mit.  Maria  Mag- 
dalena  ira  Garten.  — -  Rafjael  ,:*Galathea. . — 
L.  B ernini  :  Buste  dei*  Gostanza  Buornarelli. 
—  //.  Biirkel  r  Abend  in  der.  Canipagna  : 
Tivoli.  —  II.  Biirkel  :  RaufereT:  Schenke  von 
Rom.  —  b.  von  Biirkel  :  Heinrich  Biirkel . 
(Par  an  :  20  livr.  30  fr.) . 


graphiques- sur  abat-jour,  globes  de  lampe, 
cadrans  d’horloges.  G.  Clayette  :  Les  cartes 
postales,  lettres  et . menus  photographiques. 

—  Houward  Farmer  :  La  photographie  des 
couleurs  :  Progrès  dans  l’exécution  du  por¬ 
trait.- —  J.  Waterhome  :  Notes  rétrospectives 
sur  quelques  systèmes  télédioptriques  et  les 
origines  du  télé-objectif.  — •  Photographie 
pratique  :  La  sélénotypie.  —  Boîtes  aux 
lettres  ;  Offres,  Demandes,  Echanges  ;  Offres 
et  Demandes  d’emploi  ^Bibliographie;  Echos 
et  avis  divers;  Nouveautés  photographiques. 

—  Vignettes  de  M,  Ed.  Varizat.  (Hebdoma¬ 
daire.  Pat;  an  :  8  fr,)  . 


Natuur  (de), Utrecht:  (15  sepleinber  1903  ) 
D'  H.  J.  Calkoen  :  Vruchten  en  zaden  van 
zonderlinge  gedaante.  —  Dc  J.-C.-H.  de 
Meyere  :  Bla.drollfers  onder  de  kevers. —  L.-A. 
van  Schie  ■.  VoortstuwiUg  van  vaartuigen  door 
middel  van  werktuigen,  —  Dr  A  .-J-C. 
Snydet's  :  Episoden  uit  den  strijd  om  het 
bestaan  bij  de  planton.  — -  /U  L.  Bleekrode  : 
Het  meteh  der  hoogste  en  laagste  tempera- 
turen.  —  />  A.  van  H ennekeler  :  Huivering- 
wekkende. -proeven  met  de  middelpunt  vlie- 
dingkracht.  —  Prijsvraag  voor  het  jaar  1904. 
• —  Sterrenkundige  opgave  en  mededeelingen. 
—  Correspondentie.  --  Antwoorden.  (Maan- 
delijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 


Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris,  (25  septembre 
1903.)  La  question  du  Maroc  et  du  Sud- 
Otanais  et  l’opinion  publique.  —  Bulletin  de 
la  quinzaine.  —  La  mission  Lenfant. —  La 
politique  de  races  et  de  protectorat  à  Mada¬ 
gascar.  —  .  L’enseignement  professionnel  à 
Madagascar.  —  Les  finances  de  l’Ihdo-Chine 
et  celles  de  la  Côchinchine.  — '  Le  cinquante¬ 
naire  de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  In  memo- 
riarn.  —  Bibliographie.  —  Bulletin  bibliogra¬ 
phique  de  la  quinzaine.  ---  Documents, 
articles  spéciaux,  actes  officiels.,-^  Colonies 
-françaises.  —  Etranger.  (Mensuel.  Par  an  ; 
18  fr  )  '  -  ,  _ .  V,  iili  ... 


Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (3  octo - 
ber  1903.)  Aanstaande  harddraverijen  en 
rennen.  —  Siuiting  inschrijvingen.  —  Mili¬ 
taire  sportvereeniging.  — -  Diverse  mede¬ 
deelingen.  —  Prognostics  woestduin  — 
Uitslag  meeting  Bergen,  Groningen  en  Oud- 
Roosenburgh.  —  Uitslag  korte  oaan  drave- 
rijen,  Belgie,  Fik'nkrijk,  Duitschland,  Enge- 
land.  —  Raad  van  Belièer.  —  Verslag 
tentoonStelling  Ufrecht.  —  Handicaplijst. 

—  Diverse  mededeelingen.  —  Zeilen  en 
roeien.  —  ZwemmÇir.2;—  Cricket.  —  Voetbal. 

—  Boksen.  —  Schermen,  Kegelen.  (Weke- 
lijks.  Per  jaar  :  21  fr.) 

*  v  ;  •  î  .  .  fii  , . .  j > 

Noord  en  Zuid,  Culemborg.  (9  september 
1903).  J.  E.  1er  Gouw  :  Taal  en  zeden  onzer 
voorpudefsi  —  l)'  A.  Borgeld  :  Staring-Heine. 
^  E.  Bezemer  x  Lettérkundig’  bedrog  — 
P.  Q  :  Nadcnkend  lezen.  Vérscheidei.i- 
hedén.  (Maàndelijks.  Per  jaar  :  12  fr.)  •  • 

Photo  revue,  Paris.  ( 13  septembre  1903.) 
Eug  Ti'utat  :  Positif  ou  négatif.  —  Mol  te  ni  : 
Quelques  indications  pour  modifier  la  tonalité 
des  diapositives..  —  Alpli.  Caumd.:  Applica¬ 
tions  et  innovations  :  Appareil  pour  là  photo¬ 
micrographie  stéréoscopique.  Tableau-limite 
des  durées  maxima  d’exposition  imposées 
pour  les  vitesses  de  déplacement  angulaire 
du  sujet.  —  E.  Leach  :  Impressions  photo¬ 


Revue  augustinienne,  Paris.  (15  septembre 
1903.)  Edm.  Bouvy  :  .Saint  Jérôme  à  Constan¬ 
tinople.’ —  Fr.  de  Paule  B  lâcher  e  :  La  trinité 
dans  les  créatures.  —  S.  Salaville  :  L’union 
des  églises  d’après  les  orthodoxes. —  S.  fré¬ 
teur  :  LeS  causes  de  l’acte  libre.  — Mélanges. 

—  Bibliographie.  —  Chronique.  (Mensuel. 

Paraît:  10  fr.)  " 

v  .  .  f.<  ■■  :  . .  •■’.  . 

É  :  s  :  :/  mr  oCL  .  .  «vr 

Revue  biblique,  Paris.  (1er  octobre  1903.) 
Mgr  Bâti  fol  :  L’Eucharistie  dans  le  nouveau 
testament,  d’après  des  critiques  récents.  — 
M.  Ilyvernat  :  Petite  introduction  à  l’étude  de 
la  Massore.  —  R.  P.  Durand  : -  La  divinité  de 
Jésus-Christ  dans  S.  Paul.  —  Mélanges.  — 
Chronique.  —  Recensions.  —  Bulletin.  (Tri¬ 
mestriel.  Par  an  !  14  fr.) 

j  v  ,•  •  ô.;  '  •  ,  . 

'.  vK:..  G'.  .  .  • 

Revue  (la)  du  bien,  Paris.  (P1  septembre 
1903.)  F.  Passy  :  Le  bien  qui  ne  se  voit  pas. 

—  P.-//.  Tessyl  :  Conseils  à  .Germaine.  — 
Ch.  de  Fèbes  :  Jearr-Louis  Le  Vat.  —  M.  Oli- 
vaint  :  Pluie  et  soleil:—  M.  Legrand  :  J.  Baric 
et  ses  paysans.  —  L.  Legrand  :  G.  Zimmer¬ 
mann,  G.  Kunze,  et  G.  Zévort.  —  Lafage 
de  Monlivcrnouæ  ••  Le  sanatorium  de  Banyuls- 
sur-Mer.  —  E.  ■  Ferriani  :  M.  Lozza  et  les 
bibliothèques  des  prisons.  —  L’éducation 
dans  les  lycées.  —  Bibliographie.  —  Le  bien 
pratique.  — .  Illustrations.  (Mensuel.  Par 
an  :  8  fr.) 


458 


Bulletin  bibliographique  international 


Revue  (la)  latine,  Paris.  {25  septembre  1903.) 
E.  Faguet  :  Les  amours  de  Mirabeau.  — 
Tacite.  —  Histoire  comique.  —  Ch.  Dumaine  : 
Encore  sur  les  deux  vers  de  Corneille.  — 
Cli.  Droitiers  :  A  la  vie.  —  Pour  un  pigeon  du 
Luxembourg.  —  Au  musée  de  la  marine.  — 
C.  Le  Gentil  :  L’Espagne  littéraire.  —  H.  Fie- 
rens-Gevaert  :  Chronique  Belge.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paiis.  {1er  septembre 
1903.)  Alexandre  Guilmant.  — À".  :  Masse  net 
intime  :  Souvenirs  de  Monte-Carlo.  —  Vincent 
d’indy  :  César  Franck.  J.  Combarieu  :  La 
musique  au  point  de  vue  sociologique.  Ana¬ 
lyse  d’une  sonate  de  J. -S.  Bach.  —  Eug. 
de  Bricqueville  :  Les  ressources  de  l’orgue 
moderne.  —  P.  Viardot  :  Trompette  marine 
et  violes.  —  Informations.  —  Notes  biblio¬ 
graphiques.  —  Karlowicz  :  Lettres  inédites 
d’Alkan,  Artot,  Berlioz,  E.  Delacroix,  etc..., 
à  Fr.  Chopin.  —  Musique  :  J. -S.  Bach  {17 19)  : 
Prélude,  Gavotte,  Loure.  Courante,  Bourrée. 
(Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  historiques,  Paris.  {V"  oc¬ 
tobre  1903.)  V.  Ermoni  :  Manès  et  le  Mani¬ 
chéisme.  —  Dom  M.  Férotin  :  Le  véritable 
auteur  de  la  «  Peregrinatio  Silviae  »  :  la  vierge 
espagnole  Etheria.  —  L.  Mirot  :  Les  Etats 
généraux  et  provinciaux  et  l'abolition  des 
aides  au  début  du  règne  de  Charles  VI.  — 
M.-B.  Saint-Yves  et  J.  Chavanon  :  Documents 
inédits  sur  l’administration  de  la  Compagnie 
Française  des  Indes  Orientales.  —  A.  de  Bois- 
lisle  :  Le  grand  hiver  et  la  disette  de  1709.  — 
P  Allard  :  Mélanges  :  Lactance  et  le  «De  Mor- 
tibus  Persecutorum  ». — A. -S.  Wilde  :  Les 
écoles  du  palais  aux  temps  mérovingiens.  — 
M.-P.  Flament  :  Documents  inédits  relatifs 
au  siège  de  Pontorson.  —  B0D  A.  de  Maricourt  : 
Marie-Thérèse  de  France  à  Vienne.  — 
E.-G.  Ledos  :  Chronique.  —  Revue  des  recueils 
périodiques.  —  Bulletin  bibliographique. 
(Trimestriel.  Par  an  :  22  fr.) 

Rivista  internazionale,  Rome.  {Septembre 
1903.)  Laigi  Caissotti  di  Chiusano  :  Il  problema 
delle  abitazioni  popolari.  —  B.  Toniolo  :  Il 
supremo  quesito  délia  sociologia  e  i  doveri 
délia  scienza  nell’ora  présente.  —  F.  Ermini  : 

I  parlamenti  provinciali  dello  stato  eccle- 
siastico  nel  medio  evo.  —  Sunto  delle  riviste. 
—  Esame  d’opere  —  Note  bibliografiche.  — 
Cronaca  sociale.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Schoolblad  (Het),  Groningen.  {22  septem- 
ber  1903.)  A.-J.  Straatman  :  Een  centraal- 


bureau  tôt  het  verschaffen  van  paedago- 
gische...  —  H.-W.-J .-A .  Schook  :  Het  ontslag 
der  onderwijzeressen  te  Heeroverlading.  — 
Gedeputeerde  siaten  van  Zeeland  contra 
art.  35  en  36.  —  Ingezonden  stukken.  Berich- 
ten,  enz.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  18  fr. 

Science  (la)  catholique,  Arras.  {Septembre 
1903.)  Chanoine  Combattit  :  Le  problème  apo¬ 
logétique.  —  P.  Escard  :  Frédéric  Le  Play.  — 
Dr  Surbled  :  La  lutte  contre  la  tuberculose.  — 
Abbé  J.  Biguet  :  Les  années  de  séminaire 
d’Ernest  Renan.  —  Abbé  Uzareau  :  La  pro¬ 
messe  de  soumission  aux  lois  de  la  Répu¬ 
blique.  —  Chaine  Duflot  :  Bulletin  d’histoire. 

—  A  travers  les  revues.  (Mensuel.  Par  an  : 
12  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  {Octobre 
1903.)  A.  Conan-Doyle  :  The  return  of  Sher¬ 
lock  Holmes.  —  A  School  for  chauffeurs.  — 
W.  Somerset-Maugham  :  A  point  of  law.  — 
E.-D.  Cuming  :  Early  birds.  —  M.  Pemberton  : 
Gervais  of  blois.  —  F.  Hayes  :  The  greatest 
athlectic  festival  in  the  world. —  F. -T.  Bullen  : 
Whales  at  home.  - —  Some  wonders  from  te 
West.  —  The  fin  est  statue  in  England.  — 
E.  Nesbit  :  The  phœnix  and  the  Carpet.  — 
Curiosities.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Studien,  Utrecht.  {Dl.  61-afl.  2  1903.) 
Is.  Vogels  :  Nieuwe  bewijzen  voor  de  onster- 
felijkîieid  der  ziel.  —  A.  H.  :  Wat  planten- 
cuftuur  vermag.  —  J. -P.  van  Casteren  :  Serip- 
turitisch  overzicht.  —  Uit  de  pers.  (Maande- 
lijks.  (Per  jaar  :  10  afl.  :  12  fr.) 

Terre  (la)  sainte,  Paris.  (ier  octobre  1903.) 
Dom  Belloni.  — -  Léon  XIII  et  l’Orient.  — 
L’humanitaire  projet  de  Léon  XIII.  Ortho¬ 
doxes  et  catholiques.  —  Recherches  sur  les 
laures  et  monastères  de  la  plaine  du  Jourdain 
et  du  désert  de  Jérusalem.  —  La  russification 
au  Caucase.  —  Notice  historique  sur  l’Ordre 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  —  Echos 
d’Orient.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  {Octo¬ 
bre  1903.)  W.R.  Pursell  :  A  tram-car  hold-up. 

—  Ba?d  Kennedy  :  A  tramp  in  Spain..  — 
11. -J.  Hyde  :  Peter  the  scrubber. —  E.-P.  Whal- 
ley  :  How  we  ranthe  «  Nuner  ».  —  H.  Vivian  : 
A  national  pawnshop.  —  Among  the  south 
sea  cannibals.  —  Three  Girls  in  the  wilder- 
ness.  —  G.  Rignold  :  The  last  voyage  of  the 
Island  Belle.  —  J -B.  Tucker  :  John  merri- 
weather’s  wake.  —  Odds  and  ends.  (Mensuel. 
Par  an  ;  12  fr.) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

CHAUVIN  (Victor),  professeur  à  l'Université  de  Liège.  —  Bibliographie 
des  ouvrages  arabes  ou  relatifs  aux  Arabes,  publiés  dans  l’Europe  chrétienne 
de  1810  à  1885.  Tome  VII  :  Les  mille  et  une  nuits  (4e  partie).  Liège,  H.  Vail- 
lant-Car manne;  Leipzig,  O.  Harrassovitz,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
192  pages.  Prix  :  6  fr. 

Outre  une  somme  considérable  d’érudition  et  la  passion  des  recherches  minutieuses,  il  faut 
certes  une  dose  peu  commune  d’abnégation  pour  entreprendre  et  poursuivre  sans  lassitude  ni 
dégoût  un  recueil  comme  celui-ci.  Le  patient  enquêteur  qui  s’astreint  à  pareille  tâche  n’en 
retire  guère  personnellement  d’autre  jouissance  que  celle  qui  est  inhérente  à  un  long  et 
consciencieux  labeur.  Mais  à  d’autres  qui  viendront  après  lui,  critiques  littéraires,  folklo¬ 
ristes,  ethnographes,  curieux  ramasseurs  ou  savants  analyseurs  de  vieilles  traditions  et  de 
vieilles  superstitions,  il  prépare  un  répertoire  où  tous  puiseront  avec  commodité  et  volupté. 
C’est  assez  dire  combien  il  acquiert  de  droits  à  notre  reconnaissance.  Aussi  nous  réjouissons- 
nous  grandement  de  savoir  le  travail  de  M.  Chauvin  apprécié  comme  il  le  mérite  dans  les 
milieux  les  plus  compétents  :  déjà  couronné  par  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
qui  lui  a  attribué,  en  1902,  le  prix  Delalande-Guerineau,  il  est  désormais  sous  le  patronage  de 
la  Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  qui  accorde  à  son  auteur  un  subside  annuel. 

J’ai  résumé  ailleurs  et  ici  même  ( Muséon ,  XVI,  489-490,  XVII,  325-327  ;  Rev.  bibl,,  belge, 
XIII,  569-570,  XIV,  379-380)  le  plan  de  la  Bibliographie  des  ouvrages  arabes,  spécialement  en  ce 
qui  concerne  la  vaste  littérature  des  Mille  et  une  nuits  ;  je  n’y  reviendrai  pas.  Le"  présent 
volume  nous  donne  la  quatrième  et  dernière  partie  de  cette  littérature.  On  y  trouvera  réunis, 
d’abord,  tous  les  contes  relatifs  à  des  voyages  merveilleux,  à  savoir  :  Sindbâd  le  marin,  Hasân 
de  Basrau,  Gânesâh,  La  naissance  de  Mahomet ,  Tamirne  aldâri,  Balo  et  Mazinqiyd,  Aboulfaauarïs', 
Saif  al  moulouk,  Le  prince  de  Carizme,  Alexandre.  Viennent  ensuite  divers  autres  contes,  relati¬ 
vement  courts  pour  la  plupart  et  dont  plusieurs  sont  extraits  soit  des  Mille  et  un  jours  soit  dès 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés;  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  16,  rue  Treurenberg,  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  La  Revue  n’entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés.  l  r  5  ;> 
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Cent  et  une  nuits.  A  noter,  dans  la  seconde  partie,  l’histoire  de  Soûl  et  Choumoûl,  récemment 
éditée  et  traduite  par  Seybold  d’après  un  manuscrit  de  Tubingue. 

Ce  VIIe  volume  se  termine  par  une  «  Table  des  contes  qui  ne  sont  pas  rangés  à  leur  place 
alphabétique  »  et  par  une  «  Table  alphabétique  »  de  tous  les  contes  étudiés  dans  les  tomes  V, 
VI  et  VII.  La  seconde  rendra  de  précieux  services,  elle  était  indispensable  pour  la  facilité  des 
recherches;  la  première  aurait  pu  à  la  rigueur  être  omise,  comme  nécessairement  comprise 
dans  la  suivante.  En  revanche,  parce  que  beaucoup  de  références  renvoient  simplement  aux 
numéros  des  contes  et  que  l’ordre  de  ces  numéros  a  été  souvent  interverti  dans  la  Bibliographie, 
il  semble  qu’un  index  établissant  le  rapport  exact  des  numéros  à  la  pagination  des  trois 
tomes  V-VII  n’eût  pas  été  superflu.  L  Forget. 

de  SPOELBERCH  de  LOVENJOUL  (Vte).  —  Bibliographie  et  litté¬ 
rature.  Trouvailles  d’un  bibliophile.  Paris,  H.  Daragon ,  1903.  1  vol.  petit 
in-18  carré  (13  X  17.5)  de  124  pages.  Prix  :  4  fr. 

( Collection  du  bibliophile  parisien.) 

SOMVILLE  (Edmond).  —  Répertoire  bibliographique  à  l’usage  du 
touriste  en  Belgique.  La  JBelgigue  historique,  monumentale  et  pittoresque. 
Ie  série.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  24)  de  144  pages 
à  2  colonnes.  Prix  1  fr.  25. 

(Petite  bibliothèque  du  Touring  club  de  Belgique.) 


RELIGION  -  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

DANIEL  (Mgr  Charles).  —  Manuel  des  sciences  sacrées.  Paris , 
6r.  Beauchesne  et  Cie  ;  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903  1  vol.  in- 8° 
(15.5  X  24)  de  iv-660  pages.  Prix  :  7  fr. 

Sans  doute,  les  grands  livres  ont  leur  utilité  ;  mais  enfin,  chaque  fois  que  l’on  doit  s  assurer 
de  l’orthographe  d’un  mot,  on  ne  peut  toujours  ouvrir,  s’il  s’agit  de  la  langue  française  par 
exemple,  un  des  quatre  tomes  du  Littré.  Il  faut  donc  des  abrégés,  fût-ce  meme  des  diction¬ 
naires  de  poche.  Voici  devant  nous  un  bon  abrégé  :  Biographie  des  papes,  —  on  a  besoin  d’un 
renseignement  sur  Innocent  III,  il  est  assez  ennuyeux  parfois  de  chercher  dans  Hürter  ; 
Conciles  oecuméniques  et  particuliers,  faut-il  toujours  consulter  Hefelé?  Pères  de  l’Eglise  et 
écrivains  ecclésiastiques,  —  Cellier  est  bien  long,  et  tout  le  monde  ne  possède  pas,  je  ne  dis 
point  Alzog  tout  à  fait  insuffisant  ou  même  Fessles,  complété  par  Jungmann.  Il  faut  un 
manuel,  Handbuch,  où  l’on  trouve  de  suite  le  renseignement  cherché.  A  ce  titre,  l’ouvrage  est 
satisfaisant.  Ses  deux  dernières  pages  nous  donnent  une  courte  notice  de  Sa  Sainteté  Pie  X. 

Ad.  Delvigne. 

d’HOOP.  —  Sermoenen.  Yerzameld  en  bewerkt  door  R.  De  Steur, 
aalmoezenier  dei*  bezetting  van  Gent.  3e  deel  :  O  ver  de  feestdagen.  Boek- 
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deel  XV,  2e  reeks  :  Over  de  feestdagen  van  O.  L.  Vrouw.  Gent,  A.  Siffer , 
1903.  1  boekd.  in-12  (12.5  X  20)  van  238  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

VAN  ROEY  (Ernest).  —  De  justo  auctario  ex  contractu  crediti. 

Dissertatio  historico-moralis  quam  ad  gradum  dôctoris  S.  theologiae  in 
universitate  catholica  Lovaniensi  eonsequendum  conscripsit.  Louvain , 
J.  Van  Linthout,  1903.  1  vol.  in-8*  (15.5X25.5)  de  xxin-300  pages. 
Prix  :  5  fr. 


PHILOSOPHIE  —  MORALE 

COMTE  (L.).  —  Conférences  données  sous  les  auspices  de  la  «  Société  de 
moralité  publique  de  Belgique».  Bruxelles,  Impr.  J.  Vandervorst,  s.  cl. 
(1903.)  In-8°  (22  X  15)  de  70  pages.  Prix  :  50  centimes. 

JANSSENS  (Edgar).  —  L’apologétique  de  M.  Brunetière.  Louvain, 
Institut  supérieur  de  philosophie,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  34  pages.  Prix  : 
75  centimes. 

( Extension  universitaire  catholique.) 

Excellente  étude  à  tous  les  points  de  vue  que  celle  que  vient  de  faire  paraître  M.  Janssens, 
et  nous  ne  souhaitons  qu’une  chose  :  c’est  que  lors  de  la  seconde  édition,  la  brochure  se  trans¬ 
forme  en  volume. 

Dans  un  style  éminemment  philosophique,  remarquable  de  clarté,  M.  Janssens  arrive  à 
nous  donner  en  moins  d’une  quarantaine  de  pages  toute  la  philosophie  de  Brunetière. 

Résumant  les  Discours  de  combat  et  les  très  substantiels  articles  du  savant  directeur  de  la 
Revue  des  deux  mondes,  le  jeune  philosophe  de  talent  qu’est  M.  Janssens  nous  donne,  avec  un 
rare  bonheur,  une  esquisse  brève,  il  est  vrai,  mais  très  suffisante  de  la  nouvelle  apologétique. 

Nous  voyons  Brunetière  poser,  comme  premier  principe,  au  seuil  de  son  apologie  catho¬ 
lique,  le  phénoménisme  radical,  la  relativité  de  la  connaissance  sensible  et  intellectuelle. 
A  la  relativité  de  la  connaissance,  qui  est  une  affirmation  de  principe,  Brunetière  joint  une 
constatation  de  fait.  Ce  sont  les  «  faillites  partielles  »  de  la  science.  11  soutient  l’incompétence 
de  la  raison  dans  les  questions  les  plus  esentielles  à  l’homme.  Cette  première  partie  de 
l’œuvre  de  Brunetière  pourrait  s’appeler  sa  Critique  de  la  raison  pure. 

Dans  une  seconde  partie  que  M.  Janssens  appelle  très  justement  la  Critique  de  la  raison  pra¬ 
tique,  Brunetière  a  recours  à  la  croyance  pour  atteindre  les  noumènes  irrationnels  de  la 
religion,  il  fixe  l’objet  de  la  croyance  et  établit  les  motifs  de  celle-ci. 

Enfin,  continuant  à  s'inspirer  de  Kant,  dans  une  troisième  partie,  Brunetière  établit  les 
rapports  entre  la  science  et  la  religion,  et  le  rapport  commun  de  celles-ci  avec  la  philosophie. 
C’est  là,  pour  ainsi  dire,  la  Critique  de  la  faculté  de  juger. 

Cette  première  partie  de  l'étude  de  M.  Janssens  ne  mérite  que  des  éloges.  Toute  la  substance 
des  idées  du  savant  maître  de  conférences  à  l’Ecole  normale  s’y  trouve  condensée.  On  peut 
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lire,  après  cela,  tous  les  ouvrages  de  M.  Bruuetière  :  ils  ue  constitueront  plus  que  le  dévelop¬ 
pement  de  la  brochure  de  M.  Janssens. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Janssens,  s’inspirant  surtout  de  la  philosophie  aristotélicienne, 
fait  la  critique  des  idées  et  de  la  nouvelle  apologie  de  l’auteur  des  Discours  de  combat.  Avec 
une  belle  vigueur  de  dialecticien  il  démolit  successivement  les  propositions  essentiellement 
fausses  de  cette  apologie  d’inspiration  kantienne.  Cette  apologie  nouvelle,  intéressante  et 
curieuse  tentative  faite  pour  utiliser,  au  profit  du  credo  catholique,  le  phénoménisme  et  le 
volontarisme  du  philosophe  de  Kœnigsberg,  est  vaine  parce  qu’elle  est  obligée,  en  dernière 
analyse,  d’appuyer  l’acte  de  foi  sur  des  certitudes  intellectuelles.  Or,  elle  soutient,  par  son 
relativisme  phénoméniste,  l’impossibilité  de  parvenir  à  celles-ci.  Elle  se  base  sur  des  doc¬ 
trines  fausses  :  le  phénoménisme  de  la  connaissance  ;  l’impuissance  partielle  de  la  raison  ; 
l’incompétence  absolue  de  la  philosophie. 

Nous  ne  pouvons  assez  recommander  la  lecture  de  la  brochure  de  M.  Janssens  et  nous 
ajoutons  nos  vives  félicitations  à  celles  déjà  adressées  à  l’auteur  par  la  Revue  catholique  de 
droit,  la  Revue  sociale  catholique  et  la  Revue  apologétique.  Théophile  Gollier. 

LENSSEN  (Abbé  J.).  —  Vie  et  providence.  II.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie ,  1903.  I11-80  (15.5  X  24  5)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique ,  16  mai  et  16  juillet  1903.) 

MERCIER  (1).),  directeur  de  l’Institut  supérieur  de  philosophie  à  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain.  —  Psychologie.  Cours  de  philosophie. 
Volume  III,  tome  I,  6e  édition.  4  planches  gravées  sur  pierre.  Louvain, 
Institut  supérieur  de  philosophie;  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  1903. 

1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  378  pages.  Le  volume  III  devant  comprendre 

2  tomes.  Prix  :  10  fr. 

( Bibliothèque  de  l’Institut  supérieur  de  philosophie.) 

SOLLIER  (Dr  Paul),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles.  — 
Les  phénomènes  d’autoscopie.  Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  176  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 


DROIT  —  LÉGISLATION 

COLLÉE  (M.).  —  Uitlegging  der  gemeentewet  van  België  van  den 

30  Maart  1836  met  bijvoeging  van  aile  verandei  ingen  welke  latere  wetten  er 
aan  toegebracht  hebben,  en  opheldering  der  moeilijkheden  die  zich  in  de 
toepassing  kunnen  aanbieden.  6e  vermeerderde  en  verbeterde  uitgave. 
Ton geren ,  Druh h .  Collée,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15.5X23.5)  van  304  bladz. 
Prijs  :  2  fr.  50. 
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de  REYNRODE  (Jean).  —  Réglementation  de  la  profession  d’agent 
de  change,  des  opérations  de  bourse  et  des  sociétés  anonymes.  Suivie 
de  l’opinion  de  la  presse,  etc.  Bruxelles,  :¥ve  Larder,  1903,  Petit  in- 8° 
(15  X  22)  de  76  pages.  Prix  :  2  fr.  >  ■ 

DOUXCHAMPS  (Ch.),  avocat  du  Barreau  de  Namur.  —  Des  rapports  et 
des  réductions  en  matière  successorale.  Droit  ancien,  droit  moderne. 
Avec  commentaire  et  avant-projet  de  révision  du  «  Code  civil  »,  par 
M.  Laurent.  Bruxelles,  Uve  F.  Larder;  Paris,  A.  Pedone,  1903,  1  vol. 
in-8°  (15.5  X  23)  de  376  pages.  Prix  :  6  fr. 

»  '  f! 

HOLBACH  (F.),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  L’assemblée 
générale  des  sociétés  anonymes.  Étude  de  droit  et  commentaire  de  la  loi 
par  recherche  des  principes  et  conceptions  systématiques.  Bruxelles, 
Fve  Larder ;  Paris ,  A.  Pedone,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  218  pages. 
Prix  :  5  fr. 

RODENBACH  (Félix).  —  Guide  juridique  en  matière  de  concession 
de  sépulture  avec  la  solution  des  diverses  questions  relatives  aux  cimetières, 
basée  sur  la  jurisprudence.  Bruges,  Impr.  Geuens-Willaert,  1903.  Petit 
in-8°  (14  X  22)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

VAN  BASTELAER,  (J. -B.).  —  Le  notaire  peut-il  dresser  plusieurs 
actes  sur  le  même  timbre  ?  Sans  lieu  d'édition  ni  non  d'éditeur,  1903. 
In-8°  (16  X  24)  de  36  pages. 

(Extrait  du  Répertoire  général  de  la  pratique  notariale,  tome  III,  1903.) 
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de  BRAY  (A. -J.).  —  La  Belgique  et  le  marché  asiatique.  Bruxelles, 
Impr.  Polleunis  et  Ceuterich,  1903.  1  vol.  in~8°  (15. X.23.5)  de 
xn-384  pages.  Prix  :  4  fr.  50. 

(Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain.) 

Excellente  étude  qui  arrive  tout  à  fait  à  son  heure,  en  ce  moment,  où  tous  les  regards  sont 
tournés  vers  l’Asie.  Nous  avions  jadis  étudié  l’Extrême-Orient  au  point  de  vue  politique, 
M.  de  Bray  l’étudie  aujourd’hui  au  point  de  vue  économique. 

Il  met  en  pleine  lumière  l’immensité  de  ce  marché  transcaucasique,  qui  comprend  près  de 
820  millions  d’individus,  soit  plus  de  la  moitié  des  habitants  du  globe;  il  établit  très  nette¬ 
ment  la  situation  économique  des  diverses  contrées  d’Asie,  en  étudie  avec  soin  les  besoins, 
les  ressources,  le  commerce,  les  industries,  etc.,  et  fait  ressortir  par  une  étude  comparative 
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des  importations  européennes  la  part  nullement  en  rapport  avec  son  rang  de  production  que 
prend  souvent  la  Belgique  et  ce  que  cette  part  pourrait  être. 

La  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain  a  fait  dans 
La  Belgique  et  le  marché  asiatique  une  brillante  acquisition  et  nous  ne  pouvons  souhaiter  à 
son  dernier  volume  que  le  succès  des  précédents.  Nous  ne  doutons  pas  que  d'ici  à  quelques 
mois  l'ouvrage  de  M.  de  Bray  ne  se  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques  de  nos  industriels, 
économistes  et  commerçants.  Théophile  Gollier. 

JACQUEMAIN  (Léopold).  —  Que  faire  de  nos  filles?  Ouvrage  dédié 
aux  parents  et  aux  éducatrices  de  la  jeunesse.  Traité  sociologique  renseignant 
les  métiers  et  professions  féminins  ainsi  que  les  dispositions  physiques  et 
intellectuelles  nécessaires  pour  réussir  dans  une  carrière  quelconque. 
Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Cie,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8°  (14.5  X  22.5)  de 
128  pages.  Prix  :  1  fr. 

LE  PASSAN  (J.).  —  L’heure  présente.  Observations  et  prévisions. 
Mouscron.  Impr.  H.  Lerouge,  s.  d.  (1903).  ln-12  allonge  (11.5X21)  de 
34  pages. 

MALHERBE  (Georges),  comptable  de  la  Caisse  rurale  d’Ath.  —  La 
comptabilité  des  caisses  Raiffeisen.  Etudes  théoriques  et  pratiques  sur  la 
tenue  des  livres  d’une  caisse  Raiffeisen.  Bruxelles ,  Oscar  Bchepens 
et  Cie,  1904.  In -8°  (16  5  X  25)  de  62  pages.  Prix  :  2  fr. 

( Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

—  La  comptabilité  des  syndicats  agricoles  coopératifs.  Tournai, 
H.  et  L.  Casterman ,  1903.  In-8°  (15  X  23)  de  44  pages.  Prix  :  1  fr. 

f Cercle  d'études  sociales  de  Binche  ) 

Dans  de  nombreux  syndicats  agricoles,  la  comptabilité  se  présente  sous  une  forme  fort 
rudimentaire.  L’inconvénient  qui  en  résulte  n’est  pas  grand  tant  que  le  chiffre  d’affaires 
demeure  restreint.  Mais  dos  que  celui-ci  acquiert  de  l’importance,  la  tenue  des  livres  doit  se 
faire  d’une  façon  méthodique  et  complète.  La  brochure  de  M.  Malherbe  expose  clairement 
la  raison  d’être,  l’utilité  et  la  nécessité  de  la  comptabilité.  Elle  constitue  en  même  temps  un 
excellent  manuel  pratique,  fruit  de  beaucoup  d’érudition  et  d’expérience.  On  ne  saurait  assez 
la  recommander  aux  promoteurs  des  œuvres  agricoles.  Al.  Appelmans. 

—  Les  contrats  d’achat  d’un  syndicat  agricole.  Tournai.  H.  et 
L.  Casterman,  s.  d.  (1903).  In-8°  (15  X  23)  de  20  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Cercle  d’ éludés  sociales  de  Binche.) 

Dans  le  domaine  des  questions  ouvrières  et  agricoles,  il  n’existe  pas,  que  nous  sachions, 
d’auteur  plus  fécond  que  M.  l’abbé  Malherbe. 

La  présente  brochure  est  peut-être  la  soixantième  due  à  la  plume  du  vaillant  membre  du 
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Cercle  d’études  sociales  de  Binche.  Dans  cette  dernière  monographie,  M.  Malherbe  étudié  succes¬ 
sivement,  avec  la  méthode  et  l’érudition  qu’on  lui  connaît,  la  nature  des  contrats  d’achat 
d’un  syndicat  agricole,  les  diverses  catégories  de  contrats  d’achat,  l’objet  de  ces  contrats,  les 
clauses  à  introduire  dans  les  contrats  syndicaux  et  enfin  le  règlement  concernant  les  ventes 

y" 

à  terme  et  les  conditions  générales  de  la  place  d’Anvers.  Théophile  Gollier 

MALHERBE  (Georges).  —  Les  livres  d’une  caisse  Raiffeisen  d’après 
les  méthodes  de  la  comptabilité  américaine.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1904.  In-8°  (16  5  X  25)  de  24  pages.  Prix  :  1  fr. 

( Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

MALHERBE  (Georges)  et  LAMBRECHTS  (Hector).  —  Het  boek- 
houden  bij  de  kleinhandelaars.  Praktische  raadgevingen  aan  de  nering- 
doeners.  Brussel,  Oscar  Schepens  et  C°,  1903.  In-8°  (15.5  X  24)  van  16  bladz. 
Prijs  :  50  centiemen. 

(. Kring  van  maatschappelijke  studiën  van  Binche.) 

—  La  comptabilité  des  artisans.  Conseils  pratiques  aux  artisans. 
Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  C‘%  1903.  tu -8”  (15.5  X  21)  de  24-n  pages. 
Prix  :  1  fr. 

(i Cercle  d'études  sociales  de  Binche.) 

_ La  comptabilité  des  petits  commerçants.  Conseils  pratiques  aux  détail- 

lants.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  el  6ie,  1903.  In-8»  (15.5  X  23.5)  de  16  pages. 
Prix  :  1  fr. 

(■ Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

Aux  multiples  causes  de  la  crise  économique  dont  souffre  actuellement  la  classe  des 
modestes  bourgeois,  répondent  de  multiples  remèdes.  Parmi  ces  remèdes,  il  convient  de 
donner  une  place  importante  à  la  comptabilité,  actuellement  très  défectueuse  chez  la  plupart 
des  artisans  et  petits  commerçants.  MM.  Malherbe  et  Lambrechts,  dont  le  dévouement  à  la 
classe  moyenne  est  connu  de  tous,  exposent  dans  leur  brochure  concise,  claire  et  piatique, 
un  système  de  comptabilité  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  pouvant  être  adopté  par  ceux 
qui  n’ont  pas  l’instruction  nécessaire  pour  saisir  le  mécanisme  compliqué  de  la  comptabilité 
en  usage  dans  les  grandes  maisons  commerciales  et  industrielles.  Leur  brochure  flamande, 
Het  boekhouden  bij  de  kleinhandelaars,  où  ils  développent  les  mêmes  principes,  leur  donne  un 
nouveau  droit  à  la  reconnaissance  des  classes  moyennes.  Al.  Appelmans. 

PASSELECQ  (Fernand).  —  Le  socialisme  communal  en  Belgique. 

Ses  origines.  —  Ses  moyens  d’action.  —  Sa  politique.  —  Son  œuvre  admi¬ 
nistrative.  Louvain,  Institut  supérieur  de  philosophie;  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  Cie,  1903.  I11-80  (15.5  X  24.5)  de  50  pages.  Prix  :  1  fr. 
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Rapports  annuels  de  l’inspection  du  travail.  8e  année,  1902.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25.5)  de  vi-304  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

(Publié  par  le  Ministère  de  l'industrie  et  du  travail  de  Belgique.) 

La  faveur  avec  laquelle  ces  Rapports  annuels  de  V inspection  du  travail  sont  accueillis  depuis 
huit  ans,  est 'la  meilleure  preuve  de  l’utilité  qu’ils  présentent.  Ces  rapports  sont,  en  effet,  le 
guide  du  législateur  qui  peut  y  découvrir  les  lacunes  et  les  imperfections  de  nos  lois 
sociales;  les  effets  de  ces  lois  sur  l’ouvrier  et  sur  le  patron;  l’influence  qu’elles  exercent  sur 
la  marche  du  progrès.  Aux  personnes  s’occupant  d’œuvres  sociales,  ils  font  connaître  les 
besoins  sociaux  de  l’ouvrier,  les  résultats  obtenus  par  les  différentes  associations,  ce  qui  a 
été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire  pour  améliorer  le  sort  de  la  classe  ouvrière.  Réd. 

TRUYTS  (abbé),  curé  de  Machelen.  —  La  bienfaisance  et  la  mutualité 

Bruxelles,  lmpr.  K.  Brants  et  Cie  ;  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903. 
In-12  (12  X  19)  de  28  pages.  Prix  :  60  centimes. 

M.  l’abbé  Truyts,  curé  à  Machelen-lez-Vilvorde,  est  un  de  nos  propagandistes  les  plus 
actifs  et  les  plus  compétents  en  fait  de  mutualité.  Cette  question  est  à  l’ordre  du  jour.  On 
recommandait  un  jour  l’économie  à  un  mineur  du  Borinage.  Bah!  répondit-il,  si  je  deviens 
malade,  il  y  a  toujours  l’hôpital  ou  l’hospice  pour  me  recevoir.  Eh  bien,  non,  il  y  a  autre 
chose,  il  faut  savoir  s’aider  soi-même  et  se  préparer  des  ressources  pour  l’avenir.  C’est  là  le 
but  des  mutualités ,  sociétés  que  l’on  a  vu  se  multiplier  considérablement  en  Belgique,  pour  le 
plus  grand  bien  des  classes  populaires.  M.  le  curé  de  Machelen  dans  un  charmant  dialogue 
d’une  trentaine  de  pages  met  toutes  ces  vérités  en  relief  dans  un  langage  clair  et  pratique. 

Ad.  Delvigne. 


VERMAUT  (Robert).  —  Les  régies  municipales  en  Angleterre. 

Courtrai,  J.  Vermairt,  1903.  1  vol.  in ---8°  (16.5  X  24.5)  de  xxvi-318  pages. 
Prix  :  5  fr.  5  " 


( Ecole  des  sciences  politiques  et  sociales  de  Louvain  ) 

r.  n  [  :  -  .  •  X  ‘  [1  *  *  • 

La  question  de  savoir  quel  est  le  meilleur  mode  d’exploitation  des  services  communaux 
d’éclairage  et  de  transport,  fait  depuis  plusieurs  années  l’objet  de  nombreuses  et  vives 
discussions,  et  elle  mérite  qu’on  s’en  occupe  parce  qu’elle  présente  une  importance 
incontestable. 

.  Le  mouvement  en  faveur  de  la  régie  est  très  apparent  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Néerlande,  en  Italie.  En  Amérique,  il  semble  s’être  localisé  surtout  dans  les  villes 
d’importance  secondaire  et  avoir  eu  spécialement  pour  objet  la  municipalisation  de  l’eau  et 
de  l’éclairage  électrique.  Les  partisans  de  la  régie  s’appuyent  presque  toujours  sur  l’exemple 

_V  i?  V'.  , 

donné  par  la  Grande-Bretagne,  mais  l’expérience  anglaise  est-elle  absolument  décisive  et  les 
résultats  en  sont-ils  vraiment  aussi  favorables  qu’on  veut  bien  prétendre?  Telle  est  la  ques¬ 
tion  que  M.  Vermaut  a  voulu  résoudre  dans  son  beau  et  savant  travail. 

"  .  ,  -  j  •  '  ..  v  ;  , 

Dans  la  première  partie  de  ^oii  étude,  fruit  d’une  enquête  très  laborieuse  faite  par  l’auteur 
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lui-même  dans  les  grandes  villes  anglaises,  il  étudie  quelle  extension  la  régie  a  prise  en 
Angleterre  et  comment  la  loi  a  favorisé  cette  extension.  Dans  la  seconde,  il  examine  le  méca¬ 
nisme,  le  fonctionnement  et  les  résultats  de  la  régie. 

Nous  recommandons  fortement  la  lecture  de  l’ouvrage  de  M.  Vermaut.  La  forme  d’exploi¬ 
tation  des  services  communaux  est  une  question  d’intérêt  social,  administratif,  politique  et 
financier.  Dans  ces  conditions  l’étude  du  nouveau  docteur  de  l’Ecole  des  sciences  politiques 
et  sociales  de  Louvain  présente,  un  peu  pour  tout  le  monde,  un  très  vif  intérêt. 

Théophile  Gollier. 
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BALAU  (Sylv.),  curé  de  Pepinster.  —  Les  sources  de  l’histoire  de 
Liège  au  moyen  âge.  Etude  critique.  Ouvrage  couronné  par  l’Académie 
royale  de  Belgique.  Bruxelles,  H.  Lamertin .  1903.  1  vol.  in-4°  (23.5  X  30) 
de  x-726  pages.  Prix  :  15  fr. 

(Extrait  des  Mémoires  couronnés  el  autres  mémoires  publiés  par  l’Académie  royale  de 
Belgique ,  1903.) 


L’Académie  royale  de  Belgique  n’a  pas  souvent  l’occasion  de  couronner  des  ouvrages  de 
critique  historique  d’une  aussi  haute  valeur  que  celui  dont  nous  venons  de  transcrire  le 
titre.  L’étonnement  redouble  encore  quand  on  songe  que  le  lauréat  administre  la  cure  de 
Pepinster.  Et  ce  volume,  de  sept  cqnts  pages,  est  complété  par  une  table  des  matières  on  ne 
peut  plus  détaillée.  ... 

On  doit  bien  le  remarquer  dès  le  début,  il  ne  s’agit  pas  d’une  histoire  proprement  dite, 
l’auteur  ne  raconte  pas,  c’est  un  critique  sur  les  dires  duquel  les  narrateurs  de  l’avenir  base¬ 
ront  leurs  récits.  De  plus,  il  ne  s’agit  point  ici  d’une  histoire  générale,  la  principauté  de 
Liège,  enserrée  dans  des  limites  bien  fixées,  a  vécu  de  sa  vie  particulière  et  n’a  été  mêlée  que 
par  moments  au  mouvement  particulier  des  Pays-Bas. 

Quels  sont  les  éléments  de  cette  histoire  en  la  principauté  épiscopale,  ayant  conservé  ce 
caractère  jusqu’à  son  extinction,  ne  ressemblant  point  en  cela  aux  comtés  de  Cambrai  et 
d’Utrecht?  Tous  les  éléments  de  cette  histoire  se  trouvent  énumérés  ici. 

Une  ample  introduction  nous  renseigne  sur  les  agents  de  la  civilisation  au  pays  de  Liège, 
les  évêchés  et  les  monastères.  Cela  nous  conduit  à  saint  Servais  décédé  en  384  Ici  comme 
ailleurs,  les  monographies  de  saints  personnages  sont  les  premiers  témoignages  à  invoquer; 
il  en  est  de  même  en  France,  par  exemple,  où  saint  Grégoire  de  Tours  ouvre  la  marche  des  chro¬ 
niqueurs.  Pour  notre  pays,  nous  possédons  les  vies  de  saint  Lambert,  de  saint  Hubert,  de  saint 
Tro.nd,  les  écoles  collégiales  de  Liège  qui  en  comptaient  sept,  ajoutez-y  les  vies  des  saints  de  la 
famille  carolingienne.  Les  chapitres  VI  et  suivants  jusqu’au  X8  sont  consacrés  aux  annalistes 
et  chroniqueurs. 

Chaque  auteur  est  l’objet  d’une  notice  fort  complète.  On  y  raconte  sa  vie  ;  ses  écrits  sont 
étudiés  tant  au  point  de  vue  de  la  matière  qu’au  point  de  vue  de  l’importance  du  récit,  des 
vues  de  l’écrivain  sur  divers  points  de  vue,  même  politique  ;  une  bibliographie  achève  la 
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notice.  On  y  note  la  langue  employée  :  Haisne  écrivit  en  latin  comme  tous  ses  prédécesseurs, 
Jacques  de  Hemricourt  et  Jean  d’Outremeuse  rédigent  en  français. 

Ce  travail,  composé  à  un  point  de  vue  très  spécial,  est  un  travail  indispensable  pour  les 
chercheurs  ayant  à  s’occuper  de  l’histoire  de  la  principauté;  il  est  un  modèle  à  suivre  pour 
ceux  d’entre  eux  appelés  à  faire  des  recherches  sur  l’une  ou  1  autre  de  nos  provinces. 

Ad.  DelVigne. 


BOULEN  (Ch.).  —  Ambiorix  et  Aduatuca.  Bruxelles ,  J.  Lebègue 
et  Cie,  1903.  I n-8°  (15  X  23.5)  de  50  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

CALLEWAERT  (C.),  directeur  du  grand  séminaire  de  Bruges.  —  Les 
tableaux  synchronistiques  des  dignitaires  de  la  Flandre  au  moyen  âge. 

Bruges ,  Impr.  L.  de  Planche,  1903.  In-8°  (16x24.5)  de  12  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

(, Fédération  ai'chéologique  et  historique  de  Belgique.) 


—  Visite  de  S.  Bernard  à  Pabbaye  des  Dunes  le  5  avril  1139.  Bruges, 
Impr.  L.  de  Planche,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  18  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique.) 

Ce  sont  là  deux  tirés  à  part  du  compte-rendu  du  congrès  historique  tenu  à  Bruges  en  1902. 

Saint  Bernard  s’est-il  trouvé  à  l’abbaye  des  Dunes  le  5  avril  1139?  M.  le  chanoine  Vacan- 
dard  dans  sa  belle  monographie  de  l’abbé  de  Clairvaux,  oeuvre  remarquable  couronnée  par 
l’Académie  française,  n’a  pas  cru  pouvoir  trouver  place  pour  cette  journée  dans  la  liste 
dressée  par  lui  des  voyages  du  grand  apôtre.  C’est  une  lacune  redressée  par  le  docte  profes¬ 
seur  d’histoire  ecclésiastique  du  séminaire  de  Bruges.  Au  lieu  de  s  adresser  à  des  chroniques 
de  date  relativement  récente,  il  eût  fallu  consulter  des  lettres  et  des  diplômes  pour  mettre  les 


choses  au  point. 

La  seconde  question  est  la  confection  d’un  instrument  de  travail  intellectuel.  Vous  lisez, 
par  exemple,  dans  une  chronique  de  la  Flandre  qu’à  cette  cérémonie  figura  l’évèque  de 
Norwich.  Qui  était  le  titulaire  de  ce  siège  à  la  date  indiquée?  Vous  n’avez  qu’à  ouvrir 
Ctams,  sériés  episcopum  et  vous  trouverez  de  suite  le  nom  du  prélat.  Mais  on  mentionnera  le 
châtelain  de  Fûmes  ou  celui  d’Audenarde...  Quel  est  le  nom  propre  de  ces  seigneurs?  Sou¬ 
vent  il  n’y  aura  pas  mal  de  recherches  avant  de  les  retrouver,  et  encore  est-on  sujet  à 
l’erreur  Le  docte  écrivain  émet  le  vœu  de  voir  se  confectionner  des  tables  onomastiques  bien 
faites.  Nous  ne  pouvons  que  nous  rallier  à  ce  vœu.  Ad.  Delvigne. 


de  BEAUCOURT  de  NOORTVELDE  (Robert).  —  Lorient.  Une  visite  à 

l’Exposition  générale  internationale.  Description  historique  de  la  ville. 
Ostende,  Impr.  A.  Bouchery,  s.  d.  (1903).  Petit  in-8°  de  60  pages.  Prix  :  2  fr. 

M.  Robert  de  Beaucourt  de  Noortvelde  continue  ses  pérégrinations  le  long  des  côtes  de  la 
mer  du  Nord  et  de  l’Atlantique.  L’exposilion  générale  internationale  de  Lorient  lui  fournit 
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l’occasion  d’une  brochure  que  l’on  relira.  Après  une  description  détaillée  de  la  ville,  nous 
allons  voir  les  cités  voisines,  Nantes,  Cherbourg  et  les  environs.  Cinquante-cinq  pages  bien 
remplies.  Ad.  Delvigne. 


DEVILLERS  (L  ).  —  Chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  à  Mons. 

Tome  II.  Bruxelles,  P.  Imbreghts,  1903.  1  vol.  in-4°  de  iv-880  pages. 

(Publié  par  la  Commission  royale  d' histoire .) 

Le  premier  volume  de  ce  recueil  de  chartes  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  s’arrêtait  à 
l’année  1320;  il  se  composait  de  quatre  cent  cinquante  actes  publiés  in  extenso ,  et  des  analyses 
et  extraits  de  vingt-cinq  autres. 

Le  présent  volume  s’étend  de  1321  à  1400;  il  renferme  le  texte  de  quatre  cent  et  quarante- 
huit  documents  et  l’analyse  ou  des  extraits  de  cent  et  treize  autres  pièces. 

Voici  un  relevé  des  espèces  d’actes  que  l’on  y  trouve  :  chartes  de  confirmation  des  posses¬ 
sions,  privilèges  et  immunités  des  chapitres;  —  ordonnances  et  mandements  du  prince,  en 
sa  qualité  d’abbé  et  de  haut-avoué  ;  —  lettres  d’accord,  d’affranchissement  de  serf,  d’amortis¬ 
sement,  d’approbation,  de  non-préjudice,  de  ratification,  de  collation  de  prébendes,  offices  et 
bénéfices;  —  actes  d’accensement,  d’aliénation,  d’arrestement,  d’assignation,  de  concession, 
de  donation,  de  fondation,  de  partage,  de  réception  et  de  mise  en  possession;  reliefs  et 
hommages  de  fiefs,  constitutions  de  rentes,  déshéritements  et  adhéritements,  rapports  ;  — 
enquêtes,  compromis,  appointements,  sentences  arbitrales,  jugements  ;  —  certificats,  décla¬ 
rations,  obligations,  quittances,  records  ;  —  testaments  et  codicilles. 

Un  grand  nombre  de  ces  titres  concernent  particulièrement  les  biens  meubles  et  immeu¬ 
bles  du  chapitre;  les  autres  sont  relatiis  à  ses  droits  et  libertés,  a  son  personnel  et  à  son 
administration.  Tous  contribuent  à  taire  connaître  les  annales  de  l’illustre  corporation 
au  XIVe  siècle. 

Ce  volume  est  édité  dans  la  même  forme  et  son  contenu  est  emprunté  aux  mêmes  fonds  que 
le  précédent.  Les  documents  y  sont  classés  dans  l’ordre  chronologique  et  les  tables  conti¬ 
nuent  à  être  aussi  détaillées  qu’il  convient  pour  la  facilité  des  recherches.  L.  D. 

HALKIN  (Léon),  chargé  de  cours  à  l’Université  de  Liège.  —  Correspon¬ 
dance  de  J. -F.  Schrannat  avec  G.  De  Crassier  et  Dom  E.  Martène. 

Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  1  vol.  in  8°  (17  X  25)  de  164  pages. 
Prix  :  3  fr. 


JOSET  (Camille).  —  L’hommage  de  reconnaissance  des  Luxem¬ 
bourgeois.  Souvenir  de  l'inauguration  du  monument  élevé  par  souscription 
publique  â  la  mémoire  du  Bon  Edouard  Orban  de  Xivry.  Arlon,  Edition  de 
«L’Avenir  du  Luxembourg»,  1903.  Petit  in-8°  (13.5X21)  de  30  pages. 
Prix  :  50  centimes. 

Cette  modeste  brochure  est  la  relation  touchante  de  la  cérémonie  accomplie  à  la  mémoire 
du  baron  Orban  de  Xivry,  le  19  juillet  1903.  On  sait  que  le  défunt,  gouverneur  du  Luxem- 
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bourg,  tomba  sous  la  balle  d’un  inconscient  le  26  janvier  1901.  Le  monument  que  la  recon¬ 
naissance  publique  lui  a  élevé  à  '.Avion  rappellera  aux  générations  futures  cet  homme  d’élite, 
essentiellement  bon  et  généreux,  modèle  de  toutes  les  vertus  publiques  et  privées. 

J.-J.-D.  Swolfs 


®  —  •  -  *  » 

KURTH  (Godefroid),  membre  de  l’Académie  royale  de  Belgique.  — 

Renier  de  Huy,  auteur  véritable  des  fonts  baptismaux  de  Saint-Bar¬ 
thélemy  de  Liège  et  le  prétendu  Lambert  Patras.  Bruxelles,  Oscar 
Schepens  et  6ie,  1903.  Petit  in-8°  (14.5  X  22)  de  36  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Extraits  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  août  1903.) 


Encore  une  erreur  de  moins  dans  le  monde.  Cette  année  même,  1903,  le  succès  colossal  de 
l’exposition  des  dinanderies  nous  a  fait  toucher  du  doigt  l’importance  commerciale  et  la 
valeur  artistique  des  produits  sortis  des  fabriques  dinantaises.  Mais  en  fin  de  compte,  le 
célèbre  chandelier  de  Léau  a  été  fondu  à  Bruxelles;  les  célèbres  fonts  baptismaux  de  Hal 
et  quantité  de  lutrins  sont  sortis  de  Tournai;  Huy  peut  aussi  entrer  en  scène  C  est  que,  en 
effet,  le  cuivre  a  été  travaillé  avec  art  ailleurs  que  dans  la  cité  des  copères .  La  présente  bro¬ 


chure  d’un  maître  de  la  critique  historique  en  est  une  preuve  péremptoire.  M.  le  professeur 
Kurth  nous  a,  une  fois  de  plus,  s'il  en  était  besoin,  prouvé  que  trop  souvent  les  chroniqueurs 
de  jadis  ressemblaient  à  nos  gazetiers  du  jour,  ils  racontaient  les  faits  inexactement,  fausse¬ 
ment.  Des  fonts  baptismaux,  aujourd’hui  à  Saint-Barthélémy  de  Liège,  Jean  d’Outremeuse  en 
fait  un  petit  roman.  Ce  n’est  point  Lambert  Patras.  un  être  inventé  tout  d’une  pièce,  mais 
bien  Renier  de  Huy  qui  est  l’auteur  incontesté  de  cette  œuvre,  les  fonts  de  Saint-Barthélémy 
connus  universellement.  v  Ad-  Delvigne. 


NIMAL  (H.),  C.  SS.  R.  —  Autour  de  Villers.  Le  duc  Henri  et  sa  femme 
Sophie  de  Thuringe.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  I11-80 
(15.5  X  24.5)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique ,  16  août  1903.) 


OLLIVIER  (le  P.).  —  Le  grand  béguinage  de  Gand.  Ouvrage  orné  de 

gravures  et  de  plans.  Paris,  P  Lethielleux,  s.  d.  (1903).  \  vol.  in- 12  carré 
(14  X  19)  de  148  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 


Le  R.  P.  Oliivier,  l’auteur  bien  connu  des  Amitiés  de  Jésus  et  de  la  Passion,  conférencier  à 
Notre-Dame  de  Paris,  présentement  en  Belgique,  a  bien  voulu  utiliser  ses  loisirs  eu  nous 
écrivant  une  monographie  du  grand  Béguinage  de  Gand.  On  conçoit  l’attrait  que  ce  sujet 
présentait  pour  un  enfant  de  saint  Dominique.  En  effet  cette  célèbre  institution  séculaire  fut 
placée  dès  sa  fondation  par  la  comtesse  de  Flandre  sous  la  direction  des  Frères-Prêcheurs. 


Voici  la  division  de  l’ouvrage  :  I.  Origines.  II.  Fondation.  III.  Béguinages  en  Europe. 
IV.  La  crise  de  1311,  c’est-à-dire  le  moment  où  les  béguinages  furent  suspectés  d’hérésie, 
crise  d’où  iis  sortirent  réhabilités  en  Flandre,  en  France  et  en  Lombardie.  V-VI.  La  règle, 
le  Rosaire  et  la  constitution.  VIL  Les  directeurs  dominicains.  VIII.  Services  rendus  par  les 
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béguinages.  Il  y  a  là  une  triste  page  pour  les  destructeurs  systématiques  de  la  vieille 
institution  gantoise.  Un  quart  de  siècle  s’est  à  peine  écoulé  et  tout  le  monde,  nous  disons 
tout  le  monde  archéologique  maudit  la  fatale  inspiration  de  la  commission  des  Hospices 
civils  de  Gand.  Tout  le  monde  n’a  que  des  applaudissements  et  de  chaleureuses  sympathies 
pour  le  Béguinage  de  Saint-Amand.  Le  R.  P.  Ollivier  a  pu  utiliser  pour  ce  travail  de 
renouvellement  un  bel  article  paru  naguère  dans  la  Revue  générale.  Nous  ne  parlerons  que 
pour  mémoire  du  caiulaire  édité  avec  soin  par  M.  le  baron  Béthune,  aujourd’hui  gouverneur 
de  la  Flandre  occidentale.  La  monographie  du  R.  P.  Ollivier  sera  lue  avec  fruit  par  tous  les 
pèlerins  d’Oostacker  qui  ne  manquent  pas  d’aller  prier  en  cette  église  élevée  par  le  maître  qui 
avait  nom  Béthune  d’Ydewalle.  Ad.  Delvigne. 

SIMENON  (G.),  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Trond.  —  Le 
servage  à  l’abbaye  de  Saint-Trond.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Oie,  1903. 
In-8°  (15.5  X  24.5)  de  36  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  apologétique,  16  juillet  et  16  août  1903.) 

TILLIÈRE  (Abbé  N.),  aumônier  de  l’établissement  Saint-Berthuin,  à 
Malonne.  —  Vie  de  saint  Adolphe,  XXVIIIe  évêque  d’Osnabrück.  Namur. 
Impr.  A,  Woitrin,  1903.  Petit  in-8°  (12.5  X  20)  de  48  pages.  Prix  : 

Les  sources  imprimées  de  l’histoire  de  saint  Adolphe,  d’Osnabrück,  se  trouvent  aux  Acta 
Sanctorum  du  11  février.  Des  sources  manuscrites,  on  n’en  trouve  point  renseignées  dans  la 
Hibliotheca  publiée  récemment  par  les  Bollandistes.  Le  saint  évêque  était  issu  de  la  famille 
comtale  de  Teklerbourg,  l’une  des  plus  illustres  de  la  Westphalie,  éteinte  à  la  fin  du 
XVI0  siècle.  Avant  d’être  appelé  au  trône  épiscopal,  il  avait  revêtu  l’habit  monastique  de 
l’abbaye  cistercienne  de  Compen.  11  a  servi  son  ordre  avec  un  zèle  exemplaire  et  mourut 
en  1225.  Un  miracle  de  sa  vie  a  été  vulgarisé  par  l’imagerie  religieuse  de  Dusseldorf!'.  A  un 
carrefour  de  route,  au  pied  d’un  guide  de  chemin,  un  lépreux  s’est  étendu  pour  demander 
l’aumône  aux  passants.  Le  saint  évêque  lui  dit  :  «  Regarde  le  Christ  et  tu  seras  purifié.  »  Ce 
qui  fut  fait.  Ad.  Delvigne. 

s*'  ' 

van  ROEST  (J an).  —  Sente  Franciscus  leven.  Dit  boec  heeft  ghescreven 
broeder  Jan  van  Roest  priester  ende  minister  der  bruederen  van  marien 
huus  bi  hugarden  der  derder  ordenen,  S4  francisci.  lnden  jaer  ons  heren 
CCCC  ende  LIX  op  den  I III  dach  van  mey.  In  ’t  licht  gegeven  door 
P.  Fr.  Stephanus  Schoutens,  minderbroeder.  Aalst,  De  Seyn-Verhoug- 
straete ,  1903.  1  boekd.  vierkantig  in-8°  (23  X  20.5)‘  van  158  bladz. 
Prijs  :  10  fr.  ;ï 

WENDELEN  (L.),  der  abdij  van  Tougerloo.  —  De  h.  Norbertus  en 
zijne  orde.  Aalst,  De  Seijn-Verhougstraete,  1903.  In-12  (12.5  X  20.5)  van 
64  bladz.  Prijs  :  35  centiémen. 

(. Norbertijnsche  mengelingen  .J  _  '  ■  ■  / 
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ARCHÉOLOGIE  —  NUMISMATIQUE  —  HÉRALDIQUE 

BERGMANS  (Paul).  —  Rentier  et  obituaire  de  l'église  collégiale 
d’Eyne.  Gand,  C.  Vyt ,  1903.  In-8°  (15  X  25.5)  de  40  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  village  d’Eyne,  situé  à  trois  kilomètres  d’Audenarde,  eut  ses  heures  de  célébrité  ;  il 
possédait  dès  840  une  chapelle  rattachée  au  chapitre  de  Tournai.  Dès  le  douzième  siècle,  il 
eut  une  église  collégiale.  Le  trésor  de  l’église,  aujourd’hui  simple  paroisse,  possède  quelques 
objets  remarquables,  surtout  un  reliquaire  de  la  vraie  Croix,  des  ornements  sacerdotaux 
et  de  plus  de  jolis  fonts  baptismaux  du  XVIe  siècle.  Les  archives  contiennent  un  ancien  rentier 
et  un  obituaire  plein  de  mentions  curieuses.  M.  Bergmans  a  eu  raison  de  faire  sortir  de  leur 
obscurité  ces  curieux  documents.  Ad.  Delvigne. 

ROUSSEAU  (Henry).  —  Esquisses  d’art  monumental.  IL  La  Chaldée, 

l’Assyrie.  Fascicule  illustré  de  15  figures  dont  14  hors  texte.  Bruxelles , 
Oscar  Schepens  et  Cie ,  1903.  1  vol.  in-12  (13.5  X  20)  de  100  pages  Prix  : 
75  centimes. 

Voici  encore  une  science  dont  l’essor  date  du  XIX'  siècle.  Avant  les  fouilles  de  Botta,  de 
Rawlensor  et  de  quelques  autres,  nous  ignorions  tout,  sauf  ce  que  nous  trouvions  dans  la 
Bible  et  quelques  anciens  auteurs.  Depuis  trois  quarts  de  siècle,  Ninive  et  Babylone  ont 
commencé  à  nous  révéler  leurs  secrets.  A  côté  des  manuels  d’histoire  ancienne,  nous  avons 
la  reproduction  de  moulages  faits  sur  les  originaux  àrrivés  à  Londres  et  à  Paris.  Dans  un  but 
de  vulgarisation,  très  apprécié,  la  Commission  royale  des  échanges  internationaux  a  chargé 
son  zélé  secrétaire,  M.  Henry  Rousseau,  fils  de  l’ancien  secrétaire  général  de  la  Commission 
rovale  des  monumènts,  de  composer,  à  l’usage  du  public  intelligent,  un  catalogue  de  tous 
les  objets  d’art  ancien  conservés  au  Musée  du  Cinquantenaire.  A  l’effet  des  originaux  sculptés 
aux  divers  âges  de  l’histoire,  on  a  des  moulages,  parfaitement  exécutés  et  donnant  la  valeur 
artistique  des  maîtres  qui  les  exécutèrent.  Moyen  on  ne  peut  meilleur  pour  la  formation  des 
artistes  et  des  archéologues.  Ad.  Delvggne. 


LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

BARTELS  (H.).  —  Gods  wegen  zijn  wonderbaar.  Schetsen.  Gent, 
A.  Siffer,  1903.  1  boekd.  in-8°(15  x  23.5)  van  144  bladz.  Prijs  :  1  fr. 


BISCHOFF  (Heinrich),  Professor  an  der  Universitàt  Lüttich.  —  Heinrich 
Hansjakob,  der  Schwarzwâlder  Dorfdichter.  Eine  literarische  Studie.  Mit 
dem  Bildnisse  Heinrich  Hansjakohs.  Kassel,  G.  Weiss ,  1904.  1  vol.  in-12 
(12.5  X  19-5)  de  138  pages.  Prix  :  2  fr. 
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BISCHOFF  (Heinrich).  —  Richard  Bredenbriicker  der  südtirolische 
Dorfdichter.  Eine  literarische  Studie.  Stuttgart^  A.  Bonz  et  Cie,  1903.  In-18 
(11.5  X  1^)  de  88  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

CADDELL  (Cecilia-Maria).  —  Sneeuwklokje  of  de  drie  doopsels. 

Naar  het  engelsch  door  Eug.  de  Saeyer.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete,  1904 . 
1  boekd.  in-8°  (14  X  23.5)  van  120  bladz.  Prijs  :  70  centiemen. 

COUROUBLE  (Léopold).  —  Images  d’Outre-Mer.  Atlantique  idjTle. 
Carnet  de  voyage  avec  7  gravures  hors  texte.  Bruxelles ,  P.  LacomUez ,  1903. 
1  vol.  in-12(12  X  18.5)  de  234  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

C’est  avec  joie  que  j’ai  ouvert  le  nouveau  livre  de  notre  bon  conteur  Léopold  Courouble. 
Je  l’avais  quitté  avec  regret  au  seuil  de  la  Notice  bio-bibliographique  que  je  lui  consacrai  en 
cette  Revue  (1)  et  j’y  exprimais  l’espoir  de  le  voir  trouver  «  quelque  nouvelle  famille  à 
biographier  ou  un  nouveau  voyage  à  nous  conter  ». 

Le  fécond  écrivain  a  préféré  répondre  à  ces  deux  souhaits.  Il  nous  a,  en  effet,  donné  à 
quelques  jours  de  distance,  les  Images  d’ Outre-Mer  et  Les  cadets  du  Brabant. 

Désireux  de  scruter  les  multiples  détails  de  ces  deux  jolies  œuvres,  je  n’analyserai  aujour¬ 
d’hui  que  la  première. 

Le  volume  débute  par  ce  charmant  récit,  Atlantique  idylle,  publié  dans  les  Contes  et  nouvelles, 
livre  épuisé,  et  c’est  avec  grand  plaisir  que  j’ai  réassisté  aux  mille  péripéties  de  cette  tra¬ 
versée  d’Amérique.  Il  en  est  de  gaies,  de  tristes,  de  poignantes  même. 

Le  dernier  Peau-Rouge  lui  aussi  nous  fut  conté  jadis.  Puis  viennent  de  si  vrais  instantanés 
pris  au  hasard  du  voyage  en  Italie,  en  Néerlande,  en  Afrique,  à  bord  du  vaisseau,  et  partout 
se  reconnaît  le  fin  observateur  qu’est  l’auteur.  C’est  un  observateur  qui  a  si  bon  cœur,  qu’il 
prend  pitié  de  toutes  les  douleurs  et  qui,  surtout,  reste  toujours  Belge  de  cœur  et  d’esprit, 
tressaillant  à  la  moindre  Brabançonne  ou  au  moindre  cri  de  Eviva  la  Belgica  ! 

Le  livre  se  termine  par  un  Nouveau  voyage  en  Afrique  où  l’auteur  fait  une  sorte  de  pèlerinage 
aux  sites  et  aux  «  Africains  »  qu’il  nous  a  contés  dans  ses  Frimousses  noires. 

Toujours  aussi,  dans  cette  œuvre,  se  trouve  la  fine  ironie  qui  règne  en  inspiratrice  dans  les 
livres  de  Léopold  Courouble,  mais  comme  toujours  aussi,  elle  est  de  bon  aloi,  elle  ne  blesse 
personne.  René  Bertaut. 


de  SPRIMONT  (Charles).  —  La  rose  et  l’épée.  Poèmes  1898-1903.  Avec 
un  portrait  du  poète  et  un  avant-propos  de  Maurice  Dullaert.  Bruxelles , 
Editions  de  «  Durendal  »,  1903.  1  vol.  in-12  (13.5X20)  de  xvi-110  pages. 
Prix  :  3  fr.  50. 

C’est  toujours  avec  mélancolie  que  l’on  apprend  la  mort  d’un  jeune  homme. 

C’est  avec  une  double  tristesse  que  j’appris  la  mort  de  Charles  de  Sprimont  :  je  l’avais 


(l)  Numéro  du  30  novembre  1902. 
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connu  sur  les  bancs  du  Collège  Saint-Michel  et  ce  me  fut  pénible  de  voir  ainsi  disparaître  un 
charmant  condisciple. 

Depuis  qu’il  s’était  révélé  aux  fervents  de  notre  littérature,  je  l’ai  toujours  admiré,  je  l’ai 
aimé  pour  la  mélancolique  beauté  de  ses  vers,  je  l’ai  aimé  pour  la  vigueur  de  sa  prose  et  pour 
l’altier  courage  avec  lequel  il  brandissait  Durendal  lorsqu’on  attaquait  la  vaillante  revue 
dont  il  était  secrétaire. 

A  sa  mort,  le  beau  poète  ne  laissait  point  de  livres  :  ses  œuvres  étaient  éparses  en  des 
revues,  mais  ses  amis  veillaient  et,  sous  le  patronage  de  Durendal,  ils  lui  élevèrent  un  monu¬ 
ment  qui,  sans  aucun  doute,  perpétuera  sa  mémoire  ;  ils  ont  réuni  sous  le  titre  de  La  l'ose 
et  l'épée  les  plus  beaux  vers  du  jeune  écrivain,  et  c’est  vraiment  là  un  écrin  où  les  délicats 
trouveront  les  plus  beaux  joyaux. 

Au  seuil  de  ce  livre,  Maurice  Dullaert  pleure  l’écrivain  et  l’ami  disparu,  puis,  nous  trouvons 
La  rose  qui  serre  en  ses  pages  tous  poèmes  d’une  sentimentalité  plus  intime,  telle  cette 
Ariette  d'autrefois  : 

Le  clavecin  docile  où  nos  doigts  préludèrent 
A  de  gais  allégros  qui  s’achevaient  en  pleurs 
Regrettera  toujours  vos  mains  qui  le  frôlèrent. 

Vous  souvient-il  qu’un  soir  je  répandis  des  fleurs 
Sur  le  clavier  dormant  dont  l’ivoire  et  l’ébène 
S’animèrent  du  rire  exquis  de  leurs  couleurs? 

Pour  enchanter  la  paix  de  cette  heure  sereine 
Vous  voulûtes  alors  jouer  dévotement 
Un  doux  air  oublié  d’une  époque  lointaine; 

Vous  avez  réveillé  le  cher  clavier  dormant 

Et  tandis  qu’un  doux  air  câlin  de  Cimarose 

Sous  vos  doigts  longs  et  fins  naissait  languissamment 

Vos  doigts  légers  froissaient  des  pétales  de  roses. 

Toute  la  partie  intitulée  L'épée  est  animée  d’un  souffle  guerrier,  sans  abandonner  toutefois 
la  mélancolie  qui  est  caractéristique  à  l’auteur.  C’est  ainsi  qu’il  chante  les  amours  malheu¬ 
reuses  des  héros  wagnériens,  Lohengrin  et  Eisa,  Tristan  et  Yseult,  et  il  y  dit  avec  un  réel 
sentiment  leur  désespoir  devant  la  fatalité  : 

Le  soir  pesant  s’affaisse  et  croule  sur  la  mer 
Dont  le  sang  du  soleil  empourpre  l’étendue. 

Près  de  l’amant  tombé  la  maîtresse  éperdue 
Unit  son  cœur  qui  souffre  au  cœur  de  l’Univers. 

L’ardeur  de  ses  désirs  échauffe  l’astre  en  flammes, 

L’âpre  terre  se  mêle  à  sa  chair  et  les  flots 

Vers  l’horizon  qui  pleurent  emportent  ses  sanglots, 

Mais  l’abîme  soudain  s’est  ouvert  sous  son  âme 

Tristan...  Yseult!  le  philtre  amer,  qui  brûle  encor 

Par-delà  le  mensonge  aboli  des  années 

En  un  puissant  baiser  vous  confond  dans  la  mort. 

Et,  poursuivant  à  tout  jamais  vos  destinées, 

Vous  tombez  enlacés,  emportés  sans  retour 
Dans  l’espace  infini  de  l’éternel  Amour. 

Pauvre  Poète,  repose  en  paix  ;  ton  œuvre  marquera  en  l’histoire  de  nos  Lettres  nationales. 

René  Bertaut. 
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FABRI  (Edmond).  —  Het  Alpenmeer.  Naar  het  Hoogduitsch.  Gent, 
A.  Biffer,  1903.  Klein  in-8°  (13.5  X  21.5)  van  126  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

—  Het  Alpenmeer  en  eenige  andere  ver  zen.  Gent ,  A.  Biffer ,  1903 
1  boekd.  klein  in-8°  (13.5  X  21.5)  van  270  bladz.  Prijs  :  2  fr.  75. 

MAETERLINCK  (M.).  —  De  schat  des  harten.  (Le  trésor  des  humbles). 
Tweede,  door  de  vertaalster  Mevrouw  G.  M.  van  der  Wisse-Herderschée, 
herziene  druk.  Amsterdam,  C.-L  -G.  Veldt,  1903.  1  boekd.  in-8°  post 
(14  X  20)  van  238  bladz.  Prijs  :  4  fr. 

Voici  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  bien  connu,  Le  trésor  des  humbles,  donnée  en  langue 
néerlandaise.  Les  traductions  nombreuses  des  œuvres  de  Maeterlinck  que  la  Néerlande 
possède,  proclament  bien  haut  combien  l’auteur  est  en  honneur  chez  nos  voisins  du  Nord. 
Le  soin  que  Mme  van  der  Wissel-Herderschée  a  mis  à  son  travail  mérite  tous  les  éloges.  Quant 
aux  opinions  philosophiques  de  l’écrivain,  qui  se  plaît  toujours  à  exprimer  ce  qu’il  y  a  de 
vague  et  d’effrayant  dans  la  vie  inconsciente  de  l’àme,  nous  devons  naturellement  faire  toutes 
nos  réserves.  A.  Hermans. 


TEIRLINCK  (Herman).  —  Het  stille  gesternte.  Bussum,  C.-A.-J.  van 
Dishoeclv,  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20)  van  338  bladz.  Prijs  :  3  fr.  50. 


VAN  NEYLEN  (W.),  leeraar  aan  ’t  college  te  Gheel.  —  Beknopte 
geschiedenis  der  nederlandsche  letterkunde.  3e  deel  :  Derde  tijdvak; 
Nieuwe  letteren  :  1795  tôt  heden.  Met  een  aanhangsel  :  Hoofdregelen  der 
nederlandsche  metriek.  Lier,  J. -H.  Taymans,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(15.5  X  23)  van  vi-138  bladz.  Prijs  :  1  fr. 


Voici  la  troisième  et  dernière  partie  d’un  ouvrage  qui,  bien  que  payant  son  tribut  à  l’imper¬ 
fection  humaine,  n’en  mérite  pas  moins  d’être  recommandé  en  sûreté  de  conscience  à  tous 
les  professeurs  de  littérature  néerlandaise.  Pans  cette  partie,  l’auteur  —  qui  es  tun  praticien 
doublé  d’un  homme  de  goût  et  d’érudition  —  nous  fait  connaître  le  XlXa  siècle  en  entier.  Ce  qui 
distingue  son  livre  de  tous  ceux  du  même  genre,  c’est  qu'il  taille  une  large  part  à  la  littéral 
rature  flamande  proprement  dite;  et  puisque  le  livre  est  destiné  à  la  jeunesse  flamande,  il  n’y 
a  pas  lieu  d’en  faire  un  grave  reproche  à  l’auteur. 

L’appendice  qui  expose  les  règles  fondamentales  de  la  métrique  ne  peut  être  approuvé  que 
sous  réserves.  Dr  Jos.  De  Cock. 


VAN  TRICHT  (le  P.),  S.  J.  —  Causeries.  VII.  Namur ,  A.  Godenne,  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (14  X  22)  de  324  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  septième  volume  des  Causeries  du  P.  Van  Tricht  contient  quatre  «  nouvelles  »,  publiées 
sous  le  titre  de  feuilles  détachées  et  six  conférences.  Qu’il  suffise  d’en  indiquer  l’objet. 

1.  Feuilt.es  détachées  :  a)  Ce  qûe  c'est  que  la  vie.  Simple  et  touchant  récit  de  la  vie  d’una 
jeune  fille  au  cœur  folâtre  et  qui  meurt  consumée  par  la  gangrène. 
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b)  < rilberte .  C’est  le  nom  d’une  ange  de  charité,  morte  martyre  de  son  dévouement. 

r)  L’attente.  Il  s’agit  d’une  mère  qui  a  perdu  ses  deux  filles  et  qui  veut  les  revoir  au  ciel. 

dj  Entre  le  ciel  et  la  terre.  Histoire  qui  montre  le  danger  de  perdre  sa  vocation. 

II.  Un  nid  d'èpinoche.  Belle  étude  sur  l’instinct  de  cet  intéressant  animal. 

III.  /' navres  etriches.  Pourquoi  les  inégalités  sociales?  La  richesse,  c’est  le  travail  économisé 
emmagasiné  :  cela  légitime  la  propriété.  Mais  quel  usage  faut-il  faire  de  la  richesse? 
L’aumône  et  le  service  des  pauvres  ;  voilà  le  moyen  voulu  par  Dieu  de  rétablir  l’égalité 
entre  les  hommes. 

IV.  L' hypnotisme.  Conférence  sur  les  dangers  physiques  et  moraux  de  l’hypnotisme. 

V.  I)e  la  condition  des  ouvriers.  Exposé  saisissant  des  doctrines  de  l’Encyclique  «  lie  ruin 
novarum  ».  La  conclusion  en  est  que  les  pauvres  et  les  petits  ont  plus  faim  encore  d’amour 


que  de  pain. 

Vil  La  famille.  Le  conférencier  traite  de  la  grandeur  de  l’amour  chrétien  et  trace  l’idéal 
de  la  famille  chrétienne. 

VIL  Le  mal  du  monde.  La  vie  mondaine  n’est  plus  qu’une  vie  de  bagatelles.  Jouir,  jouir 
beaucoup,  jusqu’à  l’ivresse,  jusqu’au  délire  t  voilà  le  but  que  le  monde  poursuit.  Pour 
l’atteindre :iPt rompe  ses  adeptes  sur  les  choses,  sur  les  hommes  et  sur  la  vie. 

J.-J.-D.  Svvolfs. 


VERSPEYEN  (Guillaume).  —  Parla  parole  et  par  la  plume.  Mélanges 
et  souvenirs.  Conférences.  Grand ,  A.  Siffer ,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  -4)  de 
xu-342  pages.  Prix  :  3  fr.  50... 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHEMATIQUES 


REYCKLER  (Dr  A.),  professeur*  à  l’Université  libre  de  Bruxelles.  —  Les 
théories  physico-chimiques.  3°  édition,  entièrement  refondue  et  complétée. 
Bruxelles,  H .  I: amer  tin,  1 903.  1  vol.  in-8°  (15.5X  23)  de  viii-500  pages. 
Prix  :  12  fr. 


STEVENS  (Arthur).  —  De  zoeklichten  of  projectoren.  Antwerpen;, 
De  nederlandsche  boekhandel.  z.  d:  (1903).  ln-12  (13  X  19.5)  van  37  bladz. 
met  platen.  Prix  :  25  centimes. 

( llooçjer  onderuijs  voor  ’i  volli.  Kalholieke  Vlaamsche  Iioogeschoolsuilbreiding,  n'  53.) 

STROOBANT  (Paul),  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles.  —  Précis 
d’astronomie  pratique.  Paris ,  Gauthier-  Villars ;  Paris,  Masson  et  Cu\ 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12(12  X  10.5)  de  188  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

(Encyclopédie scientifique  des  aide-mémoire  :  Section  de  l'ingénieur.) 
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BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

FIERENS-GEVAERT  (H.).  —  Nouveaux  essais  sur  Fart  contem¬ 
porain.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  iü-12  (12  X  18.5)  de  ti-214  pages. 
Prix  :  2  fi*.  50. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

MAETERLINCK  (L.).  —  Nederlandsche  spreekwoorden  handelend 
voorgesteld  door  Pieter  Breughel  den  oude.  Gent,  A.  Siffer,  1903.  In-8° 
(14  X  22)  van  28  bladz.  met  2  platen  buiteu  den  tekst.  Prijs  :  1  fi*. 

(Uitgave  der  Koninklijke  Vlaamsche  Academie.) 

SAEY  (Maurice).  —  Le  salon  triennal  1903.  Bruxelles,  Fve  F.  Larder, 
1903.  Petit  in-8°  allongé  (11.5  X  22)  de  66  pages.  Prix  :  1  fr. 


ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

-  . '  .  U  .  :  '  z  :  A  -  :  Unr  ■  t 

BAUWENS  (Ev  ),  S.  J.  —  De  kindervriend.  Een  leesboek  voor  begin- 
nelingen.  Ten  gebrnike  der  voorbereidende  klassen  van  colleges  en  der 
gestichten  van  lager  onderwijs,  enz.  Aalst,  Brukh.  Spitaels-Schuer- 
mans,  1903.  2  boekd.  in-12  (11.5  X  17.5)  ieder  van  80  bladz.  gekartonneerd. 
Prijs  :  95  centiemen. 

Eerste  boek  afzonderlijk  :  40  centiemen. 

Tweede  boek  afzonderlijk  :  45  centiemen. 

Pour  employer  un  terme  à  la  mode,  il  y  a  depuis  quelques  années  pléthore  en  fait  de 
manuels  de  lecture  française  ou  néerlandaise,  destinés  aux  classes  préparatoires  de  nos  collèges 
et  aux  établissements  d’enseignement  primaire.  Cette  abondance  favorise  la  liberté,  mais 
augmente  l’embarras  du  choix.  D’autant  plus  que  peu  de  ces  livres  s’imposent  absolument. 

A  bien  d’autres  je  préfère  cet  Ami  des  Écoliers  que  publie  le  Père  Bauwens. 

L/auteur  de  Zaid  en  Noord  a  voulu  composer  un  recueil  facile  et  agréable,  contenant,  outré 
les  exercices  de  lecture  et  de  débit,  des  applications  de  la  grammaire,  des  traits  moraux,  et 
initiant  les  enfants  à  l’emploi  d’anthologies  littéraires.  Ce  principe,  s’il  n’est  pas  neuf,  n’a 
pas  à  ma  connaissance  été  appliqué  plus  complètement  qu’il  ne  l’est  ici.  Je  le  crois  excellent. 
Mais  le  premier  volume  est-il  réellement  assez  «  facile  ))? 

Ces  beaux  petits  livres  se  composent  pour  les  trois  huitièmes  de  poésies,  pour  le  reste  de 
morceaux  en  prose  :  près  de  deux  cents,  de  longueur  inégale.  Un  certain  nombre  de  piécettes 
sont  l’œuvre  du  Père  Bauwens  :  il  peut  hardiment  les  signer.  Il  s’est  permis  de  modifier 
quelquefois  les  textes  :  on  11e  peut  dire  qu’il  en  ait  maltraité  un  seul.  Auteurs  flamands  et 
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hollandais  marchent  de  pair  :  cet  éclectisme  et  cette  fraternité  ne  sont  pas  le  moindre  mérite 
du  recueil. 

Je  me  rallie  au  Père  Bauwens,  qui  a  admis  dans  son  Kindervriend  quelques  récits  plus  longs, 
graves  ou  facétieux,  accessibles  aux  enfants,  empruntés  à  leur  sphère,  habilement  divisés,  et 
capables  de  provoquer  leur  curiosité  intelligente  et  leur  vif  intérêt.  G.  Caeymaex. 


DE  VOS  (P. -A.).  —  Cours  élémentaire  de  langue  française.  A  l'usage 

des  écoles  flamandes.  lre  partie.  Lierre ,  J.  Van  In  et  Cie,  1903.  In-8° 
(13.5  X  20.5)  de  72  pages.  Prix  :  40  centimes. 

*  *  -  »i  * 


Destiné  aux  écoles  où.  l’on  enseigne  le  français  par  la  méthode  directe,  ce  cours  élémentaire 
donne  la  matière  et  la  marche  d’un  grand  nombre  de  leçons  orales,  progressivement  de  plus 
en  plus  compliquées.  Elles  sont  accompagnées  ou  coupées  d’exercices  de  lecture,  d’orthogra¬ 
phe  et  de  style  se  rattachant  à  l’enseignement  oral  et  conduisant  l’élève  à  écrire  la  langue 
autant  qu’à  la  parler.  Quelques  notes  grammaticales  sont  intercalées  à  propos  entre  les 
exercices. 

Les  petites  lettres  vers  la  fin  du  livret  me  paraissent  laisser  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l’expression.  Il  en  est  de  même  de  certains  morceaux  en  texte  suivi,  tel  Les  cerises.  Sans  quoi, 
c’est  un  très  bon  genre  de  morceaux  et  d’exercices.  Un  vocabulaire  réunit  les  mots  qu’il  con¬ 
viendra  d’enseigner  par  traduction.  Bien;  sauf  qu’il  faudrait,  au  moins  là  où  il  importe 
d’éviter  une  confusion,  ajouter  la  nature  du  mot  et  quelquefois  plusieurs  significations,  par 
exemple  aux  mots  air,  petit, patient,  paresseux,  traitre  (sic),  lequel  doit  porter,  je  crois,  l’accent 
circonflexe. 

j  .  V  1  ■*  ■  '■  ••  «  %. ...  h  * 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  quelles  qualités  distinguent  ce  volume  d’avec  les  publications 
similaires.  Le  nom  de  son  auteur  le. rend  recommandable.  C.  Caeymaex. 


LECLÈRE  (Léon),  professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles.  —  Histoire 
du  moyen  âge.  Bruxelles,  J.  Lebègue  et  Cle,  5.  à,  (1903).  1  vol.  in-18 
(12  X  17.5)  cle  yi u-312  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

LEFÉBÜRE,  capitaine-commandant  adjoint  d’Etat-major  au  régiment  des 
grenadiers.-—^  L’éducation  physique  en  Suède.  Préface  de  G.  Demen3r. 
Ouvrage  orné  de  1 14  gravures  et  de  4  planches.  Bruxelles,  H.  Lanier  tin; 
Paris,  A.  Maloine,  1903.  1  vol.  in-8°  (1(15X25.5)  de  x  vu  198  pages. 
Prix  :  5  fr. 

pi  ÿ;..  .  v*  »  7"»  i.‘  L  -<  L  X  .  •  ■  .  .  **  •*  *  •*  lA  ■’  •  -  *  '  *  '  -  - 

Rapport  sur  la  situation  de  l’enseignement  technique  en  Belgique. 

1897-1901.  Bruxelles,  Oscar  Scltepens  et  Cie;  J.  Lebègue  et  Cie,  1903.  2  vol. 
in-8°  (16  X  25)  de  xx-820et  470  pages.  Relié.  Prix  :  10  fr; 

(Publication  du  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail.) 

SIMÉONS  (G.).  —  Het  hoofdrekenen,  aanschouwelijk  en  cijfer- 
rekenen  in  de  lagere  school.  Aanvankelijke  graad.  Eerste  studiejaar. 
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Getallen  vau  1  tôt  20.  Handboekje  van  den  leerli  i\g.  Brussel,  J.-B.  Willems- 
Van  den  Borre ,  z.  d.  {1903).  In-8°  (13.5X21.5)  vau  48  bladz.;;  Prijs  ; 
30  centiemen.  - . 

SIMÉONS  (G.).  —  Het  hoofdrekenen,  aanschouwelijk  en  cijferre- 
in  de  lagere  school.  Aanvankelijke  graad.  Tweede  studiejaar.  Getallen 
van  20  tôt  100.  Handboekje  van  den  leerling.  Brussel,  J.-B.  Wülems- 
Van  den  Borre,  z.  d.  (1903).  1  boekd.  iu-8°  (13.5X21.5)  van  100  bladz. 
Prijs  :  45  centiemen. 


—  Rekenkunde  en  metriekstelsel  in  concentrische  leergangen. 

Het  hoofdrekenen,  aanschouwelijk  en  cijferrekenen  in  de  lagere  school. 
Middelbare  graad.  lste  studiejaar.  Getallen  van  1  tôt  10.000.  Brussel , 
J.-B.  Willems- Van  den  Borre ,  z.  d.  (1903).  1  n -8°  (13.5  X  21.5)  van  84  bladz. 
Prijs  :  50  centiemen. 


_  Rekenkunde  en  metriekstelsel  in  concentrische  leergangen.  Het 

hoofdrekenen,  aanschouwelijk  en  cijferrekenen  in  de  lagere  school.  Middel¬ 
bare  graad,  2e  studiejaar.  Getallen  van  1  tôt  1.000.000.  5e  uitgave.  Brussel, 
J.-B.  Willems- Van  den  Borre,  z.  d.  (1903).  1  boekd.  iu-8°  (13.5  X  21.5)  van 
135  bladz.  Prijs  :  65  centiemen. 


Comme  suite  aux  comptes  rendus  des  ouvrages  classiques  de  M.  1  inspectent  Siméons 
(voir  Revue  bibliographique  belge,  31  octobre  1903),  nous  signalons  ces  quatre  opuscules  du 
même  auteur,  pour  l’enseignement  du  calcul  mental,  intuitif  et  chiffré. 

1°  Deux  petites  parties  de  l’élève  pour  les  débuts  de  l’école  primaire.  Les  quelques  remar¬ 
ques  d’ordre  méthodologique  qui  précèdent  les  données  sont  excellentes  .  avis  aux  institu¬ 
teurs.  La  disposition  typographique,  les  caractères,  les  figures,  tout  témoigne  en  laveur  de 
M.  Siméons  :  il  connaît  les  difficultés  de  l’enseignement  du  calcul,  et  aussi  les  principes 
didactiques  qui  dominent  tout  enseignement. 

2°  Deux  parties  de  l’élève  pour  le  degré  moyen  de  1’éc.ole  primaire,  première  et  deuxième 
année  d’études.  Ici  encore  il  y  a  de  précieux  avis  pour  la  méthodologie.  Les  chiffres  de  cer¬ 
tains  problèmes  me  paraissent  un  peu  forcés.  La  partie  théorique  se  distingue  pat  sa 
sobriété  et  sa  clarté.  Gaeymaex. 


SMETS  (Chanoine  G.).  —  Catéchétique  ou  méthodologie  religieuse. 

Maeseyck,  Vanderdonck-Robyns,  1903.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  168  pages. 
Prix  :  1  fr.  50. 


Excellent  petit  manuel  d’enseignement  religieux,  qui  sera  lu  avec  fruit  après  tant  d  autres, 
parus  dans  ces  dernières  années,  depuis  le  Directoire  de  l'enseignement  religieux,  par  Dementhon, 
jusqu’aux  Instructions  pour  les  catéchistes ,  par  M.  le  chanoine  De  Weerdt. 

Notre  Seioneur  Jésus-Christ  a  été  le  modèle  des  catéchistes.  A  son  exemple  les  catéchistes 
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doivent  aimer  les  enfants,  se  mettre  à  la  portée  des  petits  et  des  simples,  enseigner  de 
manière  intuitive. 

Après  un  résumé  de  l'histoire  de  l’enseignement  religieux  jusqu’à  nos  jours,  et  une  courte 
analyse  des  principales  œuvres  de  pédagogie  religieuse,  M.  le  chanoine  Smets  insiste  sur  la 
méthode  à  suivre  dans  l’enseignement  religieux,  à  tous  les  degrés. 

Cet  enseignement  sera  intuitif,  rationnel,  pratique,  ecclésiastique,  c’est-à-dire  conforme  à 
la  doctrine  de  l’Eglise  et  en  rapport  avec  le  calendrier  ecclésiastique;  il  doit  être  aussi 
concentrique. 

Le  catéchiste  donnera  l’explication  des  termes,  des  phrases,  des  leçons,  avant  de  les  faire 
apprendre  par  cœur. 

L’auteur  insiste  également  sur  la  pratique  religieuse  pour  la  culture  de  la  volonté. 

Pour  l’enseignement  proprement  dit,  le  catéchiste  se  servira  surtout  de  la  méthode  induc¬ 
tive,  synthétique  ou  méthode  historique,  passant  du  concret  à  l’abstrait,  passant  du  sens  aux 
mots,  tirant  des  faits  historiques  la  conclusion  dogmatique  ou  morale. 

M.  Smets  appuie  ses  préceptes  d’exemples  variés,  pour  les  différents  objets  de  l’enseigne¬ 
ment  religieux.  Il  est  regrettable  qu’il  n’ait  mentionné  nulle  part  le  livre  de  M.  le  chanoine 
De  Weert  :  Enseignc?nent  pratique  du  catéchisme  de  Matines  (paru  en  français  et  en  flamand, 
chez  Ryckmans,  à  Malines),  où  les  méthodes  préconisées  par  M.  Smets,  ont  été  si  largement 
observées.  J  -J.-D.  Swolfs. 

'5> 

K  .  >  j  y  .  j  •  #  ,  r  *»  t  :  *  ;  « 

VONDEL  (Joost.  Y an  uen).  —  Jozef  in  Dothan.  Treurspel  in  vijf 
bedrijven.  Taal-  en  letterkundig  verklaard  door  A.  Verstraeten,  S.  J. 
3e  uitgaaf  bezorgd  door  J.  Salsmans,  S.  J.  Gent,  A.  Siffer,  1903.  1  boekd. 
klein  in-8°  (13.5  X  21.5)  van  156  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

„  A  .7;  "  •/.  t  '  •  '•  1  r  i-  x  '  • 

ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

DRIJVERS  (Fr.).  —  Meest  gebruikte  kerkgezangen  van  lof  en  mis 
en  anderegebeden.  Latijnsche  tekst  met  nederlandsche  vertaling.  Werchter, 
Druhk.  P.  Drijvers  en  zoon,  1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (9.5  X  14)  van 
xi i-228  bladz.  Prijs  :  50  centiemen. 

Ce  qui  frappe  l’étranger  quand  il  assiste  en  Allemagne  au  service  divin,  c’est  de  voir 
combien  le  peuple  prend  part  à  la  cérémonie  par  son  chant.  On  en  a  la  preuve  ici  à  Bruxelles, 
tous  les  dimanches,  durant  la  messe  de  11  heures,  célébrée  en  la  chapelle  Salazar.  M.  l’abbé 
Drijvers  a  voulu  travailler  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  réaliser  un  idéal  au  milieu  de  nos 
populations  flamandes  Au  mois  de  mai,  au  mois  de  juin  nous  chantons  des  cantiques  en 
l’honneur  de  Marie  ou  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Pourquoi  ne  pas  étendre  cet  usage,  et  chan¬ 
ter  en  beaux  vers  le  Lauda  Sion  et  l'Ave  maris  Stella  ?  C’est  un  essai  à  tente)1. 

Ad.  Delvigne. 
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ANNUAIRES  —  VARIA  .V  .  '  .  ' 

Almanak  van  ’t  Weezenhuis  van  ’t  Kindje  Jésus  van  Praag.  Znid- 
TYavancore  (Engelsch  Iudië).  1904.  Yper,  Calleivaert-De  Meulenaere,  1904: 
Iu-8°  (15  X  22)  van  80  bladz.  met  platen.  Prijs  :  25  centieinen. 

Tout  ce  qui  concerne  l’Extrême-Orient  captive  l’attention  de  l’Occident.  Cet  almanach  est 
bien  fait  pour  satisfaire  notre  curiosité.  Il  nous  dépeint,  en.  effet,  avec,  beaucoup  de  couleur 
locale,  les  mœurs  et  les  habitudes  des  habitants  de  ce  merveilleux  pays  :  les  Indes  anglaises, 
les  principales  fêtes  de  l’année  chez  les  Indiens,  les  castes,  les  cérémonies  du  mariage,  etc  , 
y  sont  étudiées  dans  des  articles  attrayants  et  substantiels.  R. 

Sint  Antonius’  volksalmanak  voor  het  jaat  O.  H.  J.-Cli.  1901.  Aclit&te 
jaar.  Mecheten,  Sint-Franciscus ’  drukkerij.  1  boekd.  in-32  (10.5  X  15)  vau 
128  bladz.  Prijs  :  10  centiemen. 


Le  Sint  Antonius  Volksalmanak  se  recommande  à  nos  populations  flamandes  par  l’intérêt  et, 
l’agrément  qu’il  présente.  Il  est  appelé  à  faire  passer  d’agréables  veillées  dans  les  familles. 

R. 


Sint  Franciscus’  almanak  voor  het  jaar  O.  H.  J. -Ch.  1901.  Mecheten, 
Sinl-FranciscuY  drukkerij.  I u-8°  (16  X  21.5)  van  80  bladz.  Prijs  : 

30  centiemen.  .  . 

La  faveur  avec  laquelle  le  public  accueille  cet  almanach,  depuis  nombre  d’années,  est  le 
meilleur  éloge  qu’on  en  puisse  faire.  La  multiplicité  des  matières;  le  luxe  des  illustrations 
aussi  variées  qu’édifiantes;  la  valeur  littéraire  des  articles,  tout  contribue  à  justifier  la  vogue 
dont  il  jouit  dans  le  monde  catholique.  L’édition  pour  1904  ne  le  cède  en  rien  à  celles  des 
années  précédentes  et  obtiendra,  sans  aucun  doute,  le  même  succès.  R. 


SOMMAIRES  DES  PERIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Annales  de  la  Société  d’archéologie  de 
Bruxelles.  Bruxelles.  (Livr.  3  et  4 ,  1903.) 
Mmc I.  Errera  :  Le  tissu  de  Modoue.  —  P.  Sain- 
lenoy  :  La  filiation  des  formes  des  fonts  bap¬ 
tismaux.  Notes  additionnelles.  —  J.  Claer- 
IiüuL  :  Quelques  objets  belgo-romains  récoltés 
dans  les  fouilles  de  la  station  palustre  de 
Penterghem.  —  Th.  de  Raadt  :  La  bataille  de 
Basweiler  (22  août  1371).  Liste  des  combat¬ 


tants  du  duc  Wenceslas.  —  J .  Capart  :  Les 
débuts  de  l’art  en  Egypte.  —  Procès-verbaux 
des  séances.  —  Mélanges  —  Planches  et 
illustrations.  (Trimestriel.  Par  an  :  16  fr.j 

Annales  des  travaux’  publics  de  j  Belgique, 

Bruxelles.  ( Octobre  1903.)  L.  Lemaire  :  Calcul 
d’un  arc  de  forme  quelconque.  Exposé  de  la 
méthode  de  de  Dion  dans  toute  sa  généra- 
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lilé,  suivi  d’une  application  numérique.  — 
L.  Demaret  :  Les  principaux  gisements  de 
pétrole  du  monde.  —  Allemagne  :  L’épura¬ 
tion  des  eaux  en  Angleterre.  Projet  pour 
Barmen-Elberfeld  (Lindley..  -  Amérique  : 
Le  servage  à  Chicago.  Chargeurs  de  charbons 
à  Port-Richmond.  Inondations  à  Kansas- 
City.  —  Angleterre  :  Le  port  de  Douvres. 
Réservoir  pour  le  service  de  la  distribution 
d’eau  de  Londres.  —  Autriche  :  Pont-route 
à  voûte  articulée  en  béton,  sur  la  Schlitza, 
près  de  Tarvis.  —  Comptes  rendus.  —  Biblio¬ 
graphie.  —  Nécrologie.  (Bimestriel.  Par 
an  :  12  fr.) 

Avenir  (h)  social,  Bruxelles  ( Octobre  1903.) 
R.  C.  :  Les  mouvements  révolutionnaires  en 
Russie.  —  Schlesinger-Eckstein  :  Le  congrès 
socialiste  international  d’Amsterdam  et  le 
suffrage  des  femmes.  —  Le  congrès  de 
Dresde.  —  Molkenbuhr  :  Pour  le  congrès 
d’Amsterdam.  —  Mouvement  ouvrier  et 
socialiste  international.  —  Bulletin  syndical. 

—  Bulletin  coopératif.  —  Le  mouvement 
communal.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Banier  (de),  Hasselt.  ( November  1903.) 

L.  O.  :  Twaalfde  congres  van  den  Belgischen 
volksbond  te  Hasselt.  —  P.  B.  en  J.  Boonen  : 
Boekbeoordeeling.  —  G.  Meend  :  Te  Hasselt. 

—  J.-D.  Vits  :  Allerzielen.  —  Gouwdag  te 
Hasselt.  —  M.-B.-D.  :  Gravin  Chamouska. 

—  J.  Frans  :  Varia.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  2  fr.  50.) 

Belgique  (la)  coloniale,  Bruxelles.  (8  novem¬ 
bre  1903.)  Des  caractères  géographiques.  — 
Autour  du  monde.  —  L’habitation  au  Congo  : 
Les  débuts;  les  progrès  réalisés  —  A  propos 
de  la  domanialité  des  terres  vacantes.  —  La 
mission  Lenfant  sur  la  Bénoué.  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Bulletin  commercial.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  7  fr.) 

Bibliothèque  norbertine,  Louvain.  ( Novem¬ 
bre  1903.)  Chronologie  de  l’Abbaye  du  Parc. 

—  Quelques  hommes  célèbres  qui  ont  professé 
à  l’Abbaye  du  Parc.  —  Le  premier  lustre  de 
la  mission  norbertine  de  rÛellé.  —  Lettre  de 

M.  François  Moureau.  —  Lettre  de  M.  de 
Pauw,  prieur  de  la  mission  et  curé  de 
Congonhas.  —  Bulletin  delà  mission  du  Parc 
au  Brésil.  —  Un  martyr  des  droits  monas¬ 
tiques.  —  Nouvelles  de  l’Ordre  de  Prémontré 
et  de  ses  missions.  —  Bibliographie.  (Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  5  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles.  ( Octobre  1903.)  Conseil  d’admi¬ 
nistration.  Séance  du  80  septembre  1903.  — 
Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des 


sections.  —  Section  de  Courtrai.  Séance  du 
3  octobre  1903.  —  Séances  extraordinaires  de 
l’hiver.  —  Section  de  Gand.  Séance  du  1er  oc¬ 
tobre  1903.  —  Œuvres  acquises  à  l’Expo¬ 
sition  nationale.  —  Dr  L.  Baekeland  :  L’in¬ 
dustrie  photochimique  aux  Etats-Unis.  — 
O'  R. -A.  Reiss  :  L’examen  photographique  des 
documents  écrits  et  quelques  nouvelles 
recherches.  —  Maillard  et  Reiss  :  Le  cyano- 
graphe.  —  Aug  Vautier- Dufour  :  Le  téléphot. 

—  H.  Muller  :  Nouvelles  pellicules  en  bobines 
<(  Vidil-films  ».  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Bijdragen  tôt  de  geschledenis  bijzonderlijk  van 
het  a  oude  Hertogdom  Brabant,  Eekeren-Donk. 
( October  1903.)  P. -J.  Goetschalckx  :  Naam- 
lijsten  der  pastoor  van  t  oude  aartsbisdom 
van  Mechelen.  —  Edm.  Geudens  :  Straten  van 
Antwerpen.  —  Fr.  de  Potter  :  Diest,  Capellen 
en  Elewijt.  —  P. -J.  Goetschalckx  :  Patronaten 
van  ’t  voormalig  kapittel  van  den  H.  Gum- 
marus  te  Lier.  —  H.  van  Horenbeeck  :  Sint-Jans- 
Molenbeek.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (8 novembre  11 903.) 
Tirs  aux  pigeons.  —  Chasse  et  tir  :  Discussion 
au  sujet  de  la  protection  des  oiseaux  utiles  à 
l’agriculture.  —  Chasses  belges.  —  Pénurie 
de  gibier. —  Questions  de  chasse. —  Le  chien  : 
Notre  gravure  —  Les  chiens  de  chasse  à 
l’Exposition. — Nécrologie. —  Correspondance 
kynplogique.  —  Important  achat  de  lévriers 
russes.  —  A  propos  du  chien  de  berger  belge. 

—  Field  trials.  —  Clubs  spéciaux..  —  Zoo¬ 
technie  :  L’engraissement  du  bétail.  —  L’éle¬ 
vage  de  la  chèvre  et  le  jugement.  —  Le 
cheval  :  Avis  très  important.  —  Amélioration 
de  la  race  chevaline. —  Pêche  et  pisciculture  : 
La  pèche  en  hiver.  —  Agriculture  :  La  cul¬ 
ture  de  la  carotte  à  Canne  (Limbourg).  — 
Les  engrais.  —  Ornithologie  :  Notes.  — 
Acclimatation  et  élevage  :  Le  smerle  anver- 
sois.  —  Le  lapin  bleu  de  Beveren  —  Expo¬ 
sition  de  Beveren.  —  Concours  d’œufs.  — 
Le  Pigeon  Club  français.  — ■  Expositions.  — 
Correspondances.  —  Autopsies.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  12  fr.) 

Cottage  (le),  Bruxelles.  ( Octobre  1903.) 
Une  «  plus  grande  hygiène  ».  —  Concours 
de  villas  à  Genève.  —  L’intervention  des 
pouvoirs  publics  dans  les  questions  d’habita¬ 
tion.  —  Maisons  transportables  —  Dr  Lust  : 
L’approvisionnement  des  citadins  en  bon 
lait.  — •  Chevalier  de  Wouters  de  Bouchout  : 
Etudes  sur  l’intérieur  moderne  :  une  chambre 
à  coucher.  —  Ch.  Didier  :  La  coopération  et 
l’exode  vers  la  campagne.  —  V.  Taelemans  : 
La  hutte.  —  Chronique  de  l’habitation.  — - 
C.  Marchandise  :  Le  jardin.  —  Maisons-tvpes 
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de  paysans.  —  Hygiène.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Dietsche  warande  en  belfort,  Antwerpen-Gent. 
( Oclober  1903.)  G.  Van  Poppel  :  O  ver  Heine. 

—  G.  Segers  :  Aan  de  grenzen.  — J.-W.  van 
Heeswyck  :  De  H.  Dorninicus  en  de  rozenkrans. 

—  lut.  Kleyntjens  :  Hooger  en  middelbaar 
onderwijs  in  Nederland.  —  Boekennieuws. 

—  Tijdschriften.  —  Omroeper.  (Maandelijks. 
Per jaar  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Octobre  1903).  F.  Sé- 
verin  :  La  rose  et  l’épée  ;  Charles  de  Sprimont. 

—  S.-Ch.  Leconte  :  Les  panoplies.  Le  repos 
d’Achille.  Les  chevaux.  Les  funérailles.  — 
Vicomte  d' H ennezel  :  Une  belle  âme.  —  Vicomte 
L.  de  la  Laurencie  :  Un  moment  musical.  — 
Notes  sur  l’art  de  Claude  Debussy.  —  E.  Joly  : 
Le  théâtre  Maeterlinck  au  théâtre  royal  du 
parc  à  Bruxelles.  —  Livres  et  revues.  — 
Notules.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Education  (1’)  familiale,  Bruxelles.  ( Octobre 
1903.)  Mm‘ J.  D.  :  Aimons  bien  nos  enfants. 

—  L’union  des  femmes  Belges  contre  l’al¬ 
coolisme.  —  P.  A.  :  Les  mères  aux  Etats- 
Unis.  —  R  :  Appel  aux  membres  du  person¬ 
nel  enseignant.  —  Une  nouvelle  école  normale. 
— *  D.  :  Un  nouveau  ménage  pour  l’éducation 
de  jeunes  filles.  —  G.  B.  :  Les  sciences  appli¬ 
quées  à  l’agriculture  et  l’éducation  des  jeunes 
filles.  —  A.  P.  :  Psyché  ou  le  roman  de  la 
nature.  —  Comment  on  écrit  l’histoire.  — 

—  D.  :  Les  congrès  internationaux  d’hygiène 
et  de  laiterie.  —  Revue  des  livres  et  jour¬ 
naux  d’éducation.  —  Bibliographie. —  Divers. 
(Par  an  :  10  livr.  :  10  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (1er  no¬ 
vembre  1903.)  E.  Baes  :  La  beauté  moderne. 

—  Fert  :  A  propos  du  salon  triennal  des  beaux- 
arts.  —  Edmond-Louis  :  Corneille  Van  Leem- 
putten.  —  Vurgey  :  L’art  nouveau  —  I  Van 
Cleef  :  Le  théâtre  à  Bruxelles.  Galeries  et 
Molière.  —  A.  Lantoine  :  L’art  à  Paris  XV.  — • 
Vurgey  :  Bibliographie  générale  de  l’Esthé¬ 
tique.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Industrie  (P).  Bruxelles,  (8  novembre  1903.) 
Génie  civil  :  Engins  de  levage  pour  le  service 
des  ports  et  chantiers.  —  La  nouvelle  usine 
d’incinération  des  immondices  de  la  ville  de 
Bruxelles.  —  Métallurgie  :  Les  aciers  au 
nickel.  —  Varia.  —  Revue  financière.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  neuro'ogie,  Bruxelles.  [20  octobre 
1903.)  L)c  A.  Debray  :  Travaux  originaux. 
Histologie  de  la  paralysie  générale.  —  Société 
belge  de  neurologie.  Séance  du  17  juin  1903, 


—  Bibliographie.  Essai  sur  la  psycho-physio¬ 
logie  des  monstres  humains.  —  Varia. 
(Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Katholiek  (lie t)  onderwijs,  Gent.  (November 
1903)  J.-D.-S.  :  De  opvoeding  bij  de 

christene  volkeren. —  P.  \leganck  :  Hoe  men 
eene  redevoering  bereiden  en  uitspreken 
moet.  — J.  Bols  :  Weerd  of  waard,  hert  of 
hart,  bie  of  bij.  —  Leeraarsvergadering  in  de 
koninklijke  athenœums.  —  Practiscbe  land- 
bouwlessen.  —  Dictaat  voor  meisjesscholen. 

—  Boekbeoordeeling .  — •  Schoolnieuws. 

(Maandelijks.  Per  jaar  :  5  fr.) 

Kneipp-journal,  Bruxelles.  (14  octobre  1903  ) 
Une  page  d’hydrothérapie.  —  L’anémie  dans 
les  villes.  —  Les  déséquilibrés  du  système 
nerveux.  —  Les  bains  chauds  dans  les  affec¬ 
tions  fébriles  de  l’enfance.  — •  La  balnéation 
des  fosses  nasales.  — •  L’amygdalite.  —  Le 
pain.  —  Dangers  d’intoxication  par  la  mou¬ 
tarde.  -  Hygiène  de  la  chevelure  — •  Variété. 

—  Bibliographie.  —  Boîte  aux  lettres.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  3  fr.) 

Messager  (le)  du  Cœur  de  Jésus,  Tournai. 
( Novembre  1903.)  Intention  générale  du  mois 
de  novembre  1903  :  La  méditation  quoti¬ 
dienne.  —  Les  amis  du  Cœur  de  Jésus  :  Les 
martyrs  de  la  Vendée  pendant  la  grande 
révolution.  —  Retraite  mensuelle  des  pre¬ 
miers  vendredis  :  Cœur  de  Jésus,  plein 
d’amour  et  de  bonté.  Bouté  du  Cœur  de 
Jésus.  Les  paraboles.  Bonté  du  Cœur  de 
Jésus.  Les  réalités.  —  A  la  Bretagne.  —  Une 
œuvre  sociale.  —  Revue  des  intérêts  du 
Cœur  de  Jésus  :  Apothéose  d’un  apostat.  — 
Bulletin  bibliographique.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo,  ( Octobre  1903.)  S.  G.  Mgr  Roelens  : 
Voyage  au  Nord-Ouest  du  vicariat  du  Haut- 
Congo  belge.  —  La  vie  au  Congo  :  La  journée 
d’un  agent  du  chemin  de  fer  à  Matadi.  — 
Documents  et  informations.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Musée  (le)  belge,  Louvain  (15  octobre  1903.) 
P.  Graindor  :  Inscriptions  de  Céos.  —  L’ins¬ 
cription  du  C.  I.  G.  n°  2670.  —  A.  Stappers  : 
Les  milices  loches  de  l’Empire  romain.  Leur 
histoire  et  leur  organisation  d’Auguste  à 
Dioclétien.  —  J. -P.  Waltzing  :  Inscriptions 
latines  de  la  Belgique  romaine,  VII-XII  : 
Inscriptions  trouvées  sur  la  citadelle  de 
Namur.  —  //.  Francotte  :  De  la  condition  des 
étrangers  dans  les  cités  grecques.  Proxènes, 
évergètes,  métèques,  isotèles  et  étrangers 
résidants.  —  E.  Antoine  :  Du  mode  de  l’indé- 


484 


Revue  bibliographique  belge 


termiriation  et  de  la  répétition  en  latin.  — 
V.  Tourneur  :  Recherches  sur  la  Belgique, 
celtique.  II.  :  Les  forêts  namuroises.  (Tri¬ 
mestriel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  (16  octo¬ 
bre  1903.)  J.  Laminne  :  Que  nous  enseigne 
le  Tr  chapitre  de  la  Genèse?  —  R. -P-  Cyr. 
Van  Belle  :  Explication  de  la  religion  natio¬ 
nale  chinoise.  —  Abbé  L.  Raty  :  L’archange 
Gabriel.  Te  partie  :  L’archange  Gabriel  et  la 
Sainte  Ecriture.  —  V.  de  Brabandère  :  Les 
idées  d’un  apostat.  A  la  recherche  d’une 
religion  laïque.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Revue  augustinjenne,  Louvain.  (15  octobre 
1903.)  Ed.  Bouvy  :  Le  pseudo.  —  Chrysos- 
tome  sur  saint  Matthieu.  —  S.  Crèteur  :  Le 
mouvement  local  des  esprits  angéliques.  — 
P.  Martain  :  Bossuet  et  le  théâtre.  —  S.  Sala- 
ville  :  L’union  des  églises  d’après  les  ortho¬ 
doxes.  Un  manuel  orthodoxe  d’études  pré¬ 
paratoires  à  l’union.  Conclusion.  —  Mélanges. 

—  Bibliographie.  —  Chronique.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles. 
(n°  7  —  1903.)  R.  Defays  :  La  surexposition. 

—  Cli.  Martin  :  Petit  cours  de  chimie  appliquée 
à  la  photographie.  —  L’appareil  photogra¬ 
phique  Sigriste  à  rendement  maximum. 

—  Namias  :  Action  de  certains  sels  alcalins 
à  acide  organique  pour  augmenter  la  stabilité 
des  préparations  bichromatées.  —  A.  E.  : 
Exposition  de  Mayence.  —  Vernis  rouge 
Bayer.  —  R.  Defays  :  Une  intéressante  nou¬ 
veauté.  —  H.  Wades  :  Epreuves  sur  papier 
au  bromure  et  diapositifs  en  tons  chauds  par 
le  développement  à  l’Edinol.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  (Novembre 
1903.)  J.  de  Nouvion  :  Les  fiançailles  du 
Tzarevitch  Paul  Petrowitch  (Paul  1er).  — 
Ch.  L.  Legrand  :  Saint  François  d’Assise. 
P.  Verhaegen  :  Les  provinces  belges  sous  le 
gouvernement  de  Charles  de  Lorraine.  — 
F.  Car  es  :  Sully  Prudhomme.  —  M.  Sylans  : 
Le  droit  d’aimer.  —  A.  Goffin  :  Le  salon  trien¬ 
nal.  —  A.  De  Ridder  :  Livres  d’histoire.  — 
Edg.  de  Ghélin  :  Chronique  sociale  :  La  Tsa¬ 
rine.  Pensions  ouvrières.  —  Eug.  Gilbert  :  A 
propos  de  «  Prophètes».  —  H.  De  Fonseca  : 
La  véritable  histoire  de  Daulac.  — -  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Revue  générale  agronomique,  Uccle.  (Septem¬ 
bre  1903  )  E.  Leplae  :  L’enseignement,  parles 
projections.  —  Il  Vanderijst  :  Maladies  des 
plantes.  Aide-mémoire  pour  la  recherche 


des  champignons  parasites.  Ustilaginées. — 
F.  Smeyers  et  J.  Vandervaeren  Economie 
rurale.  —  L.  Bauwens  :  Expériences  de  fumure 
de  prairies  à  Oostcamp.  —  Questions  posées 
aux  concours  d’admission  aux  Eaux  et  Forêts. 

—  Notice  bibliographique.  (Mensuel.  Par  an  : 
6  fr.) 

*  .  .  '■  ■’  r  .  ’  •  .  , %  s 

Revue  de  l’instruction  publique  en  Belgique, 

Bruxelles.  (5e  livr.  1903.)  J.  Feller  :  L’évolu¬ 
tion  littéraire  du  moyen  âge  au  XVIIe  siècle. 

—  Hurdebise  :  De  quelques  réformes  pratiques 
à  introduire  dans  l’enseignement.  —  Comptes 
rendus.  —  Actes  officiels.  —  Périodiques. 
(Bimestriel.  Par  an  :  6  fr  ) 

Revue  pratique  du  droit  industriel.  Bruxelles. 
(Septembre-octobre  1903.)  J.  Van  den  Heuvel  : 
Projet  de  loi  sur  les  armes.  Exposé  des 
motifs.  —  L.  Tari  :  Le  projet  de  loi  sur  les 
armes.  —  Petite  chronique.  —  Jurisprudence. 

—  Législation  belge.  —  Bibliographie.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 

Liège.  (Octobre  1903.)  G.  Schneider  :  Eléments 
de  comptabilité  raisonnée.  —  Exercice- 
concours  de  compt-abilirté.  —  G.  Smeesters  : 
Des  commissionnaires,  courtiers  et  agents  de 
change.  —  A.  Dalle  :  Exercices  élémentaires 
de  passation  d’écritures.  —  O.  Or  ban  :  Le 
droit  civil  des  commerçants.  —  A.  Notermans - 
Renaud  :  Jury  central.  L’histoire  du  commerce 
néeVlandais.  — Partie  linguistique  :  Versions 
anglaises.  —  Schipping  notes.  —  Market- 
report.  —  Peru  at  the  Saint-Louis  Exposition. 

—  Philippine  commercial  muséum.  —  A.  No¬ 
ter  mans- Renaud  :  Vocabulaire  commercial  en 
quatre  langues.  —  Consulats.  —  Bibliogra¬ 
phie.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  du  travail,  Bruxelles.  (Octobre  1903 . 
Marché  du  travail  en  septembre  1903.  —  Les 
«'•rêves  en  Belgique  en  septembre  1903.  — 
Le  mouvement  syndical  en  Belgique.  —  La 
mutualité  en  Belgique.  Fédérations  mutua¬ 
listes  reconnues  en  septembre  1903.  —  Bulle¬ 
tin  de  l’inspection  du  travail.  (Mensuel.  Par 
an  :  2  fr.) 

Revue  universelle  internationale  illustrée. 

Bruxelles.  (20  octobre  1903.)  Les  basses 
températures  et  la  mort  de  la  matière.  —  Le 
poids  du  corps  humain.  —  Téléphonie  sans 
fil  au  moyen  d’une  lampe  à  arc.  —  La  fabri¬ 
cation  des  cigares  fins  —  Histoire  de 
l’astronomie,  —  Le  corset.  —  Notes  sur  la 
respiration.  —  Les  principales  villes  du 
monde.  —  Le  commerce  des  vins  en  gros  à 
Anvers.  —  Les  plaques  mécaniques  pour 
futailles.  —  Notice  sur  l’industrie  du  tabac 
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haché  en  Belgique.  —  La  forme  des  cristaux 
de  neige.  —  Etude  sur  le  corail.  —  Biblio¬ 
graphie.  —  Chronique  financière.  (31ivr.  par 
mois.  Bar  an  :  10  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 
(Octobre  1903.)  M.  Vauthier  :  A  propos  de 
l’enseignement  du  droit.  —  Cte  Goblet  D'Al- 
viella  :  Une  réhabilitation  scientifique  de  la 
magie.  —  G.  Divelshauwers  :  De  la  liberté 
humaine.  Dialogue  philosophique.  —  Varié¬ 
tés.  —  Bibliographie.  —  Chronique  univer¬ 
sitaire.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Technologie  (la)  sanitaire,  Bruxelles.  (T1  no¬ 
vembre  1903.)  Lindley  :  L’épuration  des  eaux 
résiduaires  en  Angleterre.  Projet  pour  Bar- 
men-Elberfeld.  — Van  den  Broeclt  :  Conditions 
que  doivent  remplir  les  eaux  issues  des  ter¬ 
rains  calcaires.  —  Adjudications.  —  Résul¬ 
tats  d’adjudications.  —  Brevets  belges  et 
français.  —  Echos  et  variétés.  (Bimensuel. 
Par  an  :  16  fr.) 

Tijdschrift  van  het  Willems-Fonds.  Gent. 
September-october  1903.)  de  Uoon  :  Waarom 
vergaderen  de  vlaamsche  rechlsgeleerden r1 
—  M.  Sabbe  :  Florimond  van  Duyse  en  het 


oude  nederlandsche  volkslied. —  M.  Basse: 
Anna  Bijns.  —  P.  Frederxcq  en  W.  Crommelin  : 
De  nederlandsche  letterkunde  in  België  en 
Nederland.  —  C.  van  Son  :  Uit  Noord-Neder- 
land.  —  Boekbeoordeelingen  —  Kunst  en 
leiternieuws.  —  Sterfgevallen.  —  Verslag 
van  het  algemeen  bestuur.  (Tweemaande- 
lijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

'  Vlaamsch  (het)  bestuur,  Hasselt.  (October 
1903.)  Gerechtelijke  beslissingen. —  Bestuur- 
lijke  beslissingen.  —  Koninklijk  besluit  van 
29  Augustus  1903  over  de  dienstneming  der 
reservevrijwilligers.  — Tarief  voor  de  kosten 
van  vervoer  der  Dehoeftige  krankzinnigen.  — 
Onvereenigbaarheid  tusschen  gemeenteraads- 
leden  wegens  verwantschap.  —  Niet  onder- 
worpen  kerkfabriek.  —  Bezit  van  e-oederen, 
in  Belgie,  door  instellingen  welke  cle  rechts- 
persoonlijkheid  in  vreemde  landen  bezitten. 
—  Vragen  en  antwoorden.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  6  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen-Gent.  ( November 
1903  )  S.  Streuvels  :  Dorpsgeheimen.  Jantje 
Verdure.  —  K.  van  de  Woestijne  :  Romeo  of 
de  minnaar  der  liefde.  —  H.  T.  :  Overzicht. 
(Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 
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CHEVALIER  (Ulysse).  —  Répertoire  des  sources 
historiques  du  moyen  âge.  Topo-bibliographie. 
6e  fascicule  :  S-Z.  Montbéliard,  Société  anonyme 
d’imprimerie  montbéliardaise,  1903.  1  vol. 

grand  in-8°  (19.5  X  28.5)  des  colonnes  2665 
à  9384.  (Les  pages  sont  à  2  colonnes.)  10  90 

(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 

Voilà  terminé  le  Répertoire  des  sources  histo¬ 
riques  du  moyeyx  âge ,  commencé  en  1877  par  le 
plus  grand  bibliographe  de  France  et  de  Navarre 
et  tiré  à  onze  cents  exemplaires.  Il  est  inutile  de 
répéter  après  tant  d’autres  critiques,  quelle  est 
l’utilité  de  la  bibliographie,  science  relative¬ 
ment  nouvelle,  puisqu’elle  ne  date  que  du 
XIXe  siècle.  Il  paraît  tant  d’ouvrages  nouveaux, 
qu’il  devient  absolument  nécessaire  de  s’ins¬ 
truire  avant  de  traiter  quelque  matière  à  moins 
qu’elle  ne  soit  absolument  nouvelle,  comme  la 
téléphonie,  par  exemple,  s’il  n’y  a  point  d’ou¬ 
vrages  antérieurs  parus  jadis  sur  une  question 
qu’on  croit  nouvelle.  Quelqu’un  veut-il  publier 
une  dissertation  inaugurale,  par  exemple,  sur 
saint  Avite,  évêque  de  Vienne,  en  Dauphiné,  il 
n’a  pas  eu  connaissance  d’un  chapitre  de  Go- 
rini,  où  le  sujet  est  traité  à  fond.  Tel  autre 
voudrait  établir  parallèlement  des  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  et  croit  neuf  un  sujet 
traité  longtemps  auparavant. 

Aujourd’hui,  si  l’on  entend  traiter  un  sujet 
d’histoire  surtout,  il  est  absolument  indispen¬ 
sable  d’avoir  un  bon  répertoire  bibliographi¬ 
que,  le  plus  récent  possible.  Nous  saluons  donc 
avec  enthousiasme  l’achèvement  de  la  Source 


bibliographique  du  moyen  âge,  due  au  labeur 
persévérant,  actif,  intelligent  du  chanoine  Che¬ 
valier.  Bio-  et  Topo-bibliographie,  ce  travail 
colossal  a  trouvé  place  partout  comme  instru¬ 
ment  de  travail.  Dès  ce  moment,  une  réimpres¬ 
sion  s’impose;  il  faut  se  résigner  en  fait  de 
livres  à  être  complet.  Félicitons  notre  ami  du 
succès  avec  lequel  ses  efforts  ont  été  accueillis. 

Ad.  Del  vigne. 

DELALAIN  (Paul).  —  Essai  de  bibliographie 
de  l’histoire  de  l’imprimerie  typographique  et  de 
la  librairie  en  France.  Paris,  Alp/i.  Picard  et  fils, 
1903.  Grand  in-8°  de  48  pages  à  2  colonnes. 

2  50 

HERDER  s  Konversation-Lexikon.  Dritte  Auf- 
lage.  Reich  illustriert  durch  Textabbildun- 
gen,  Tafeln  und  Karten.  Zweiter  Band  : 
Bouar  bis  Eldorado.  Fribourg  en  Brisgau, 
Herder ,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  24.5)  de 
1758  pages  à  2  colonnes.  Relié.  15  75 

MENDÈS  (Catulle)  —  Le  mouvement  poétique 
français  de  KJ67  à  1900.  Rapport  à  M.  le  mi¬ 
nistre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  précédé  de  réflexions  sur  la  personnalité 
de  l’esprit  poétique  de  France,  suivi  d’un 
dictionnaire  bibliographique  et  critique  et 
d’une  nomenclature  chronologique  de  la  plu¬ 
part  des  poètes  français  au  XIXe  siècle.  Paris, 
E.  Fasquelle,  1903.  1  vol.  grand  in-8"  (18-X28) 
de  viii-340  pages.  *"  10  » 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 

En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  La  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 
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DUNAC  (E.).  —  L’heure  du  matin  ou  médita¬ 
tions  sacerdotales.  Avec  une  introduction  par 
Mgr  Elie  Méric.  3e  édition  revue  et  considé¬ 
rablement  augmentée  par  l’abbé  J. -B.  Gros. 
Paris.  V.  lletaux,  1903.  2  vol.  in-12  (12 X  18.5) 
de  xx-392  et  432  pages.  7  » 

t 

FAHRNER  (Dr  Ignaz).  —  Geschichte  der  Ehe- 
scheidung  im  kanonischen  Recht.  I.  Teil  : 
Geschichte  des  Unaufloslichkeits  Pfinzips 
und  der  vollkommenen  Scheidung  der  Ehe. 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1903.  L  vol.  in-8° 
(15  X  25.5)  de  xii-340  pages.  6  25 

GOPFERT  (Franz  Adam).  —  Moraltheologie. 

Zweiter  Band.  4'  vermehrte  und  verbesserte 
Auflage.  Paderborn ,  F.  Sclioningh ,  1903. 

1  vol.  in-8°  115X23)  de  vm-482  pages.  5  » 

Ce  volume  est  le  deuxième  d’un  excellent 
manuel  de  morale  qui  en  comprend  trois  et 
qui  est  arrivé  en  peu  d’années  à  sa  quatrième 
édition. 

La  Moraltheologie  du  Dr  Gopfert  se  distingue 
par  son  caractère  sérieusement  scientifique  et 
sagement  pratique.  L’auteur  s’y  montre  constam¬ 
ment  soucieux  de  formuler  clairement  et  d’éta¬ 
blir  solidement  les  principes  de  la  science  des 
moeurs,  et  d’en  déduire,  suivant  les  lois  d’une 
logique  rigouieuse,  de  multiples  applications 
choisies  parmi  les  plus  souvent  rencontrées. 

L'objet  spécial  de  ce  tome  second  est  «  la  Vie 
morale,  par  rapport  à  l’homme  ».  La  charité 
comme  fondement  de  la  vie  morale  ;  les  vertus 
morales,  c’est-à-dire  la  justice  et  les  autres 
vertus  qui  s’y  rattachent,  la  force  et  la  tempé¬ 
rance  ;  puis,  les  vertus  et  obligations  des  diffé¬ 
rents  états  sont  successivement  passées  en 
revue. 

On  remarquera,  au  chapitre  de  la  charité,  un 
exposé  très  net  de  la  question  si  importante  et 
si  épineuse  de  la  coopération.  A  propos  de  la 
justice,  M.  Gopfert  n’a  eu  garde  de  ne  pas 
accorder  une  attention  spéciale  aux  grands  pro¬ 
blèmes  qui  s’agitent  de  nos  jours  dans  le 
domaine  de  la  science  économique  et  de  la 
science  sociale  '.  le  prêt  à  intérêt,  le  droit  de 
propriété  privée,  le  contrat  de  travail,  le  salaire, 
les  gièves,  les  monopoles,  les  opérations  de 
bourse,  —  autant  de  points,  entre  beaucoup 
d’autres,  qui  sont  aussi  soigneusement  étudiés 
que  judicieusement  mis  en  lumière. 

Pour  tout  le  traité  de  la  justice,  l’auteur  re¬ 
commande  instamment  la  première  partie  des 
Casas  conscientiae  du  P.  Lehmkuhl,  et  cette 
recommandation  même  nous  est  déjà  un  garant 
de  la  sûreté  de  sa  doctrine  et  de  la  prudence 
dont  s’inspirent  généralement  ses  résolutions. 

J.  Forget. 


LECTOR  (Lucius).  —  La  législation  moderne  du 
conclave.  Avec  appendice  reproduisant  le  texte 
authentique  des  bulles  secrètes  de  Pie  IX. 
Paris,  P.  Lethielleux ,  1903.  In-8°  (14X22.5)  de 
62  pages.  1  » 

(Extrait  du  Conclave.) 

Naguère  Lucius  Lector,  pseudonyme  du  cha¬ 
noine  Gulhlin,  publia  un  substantiel  ouvrage 
sur  les  conclaves.  On  en  a  extrait  la  présente 
brochure  de  soixante-deux  pages.  Ces  feuillets 
ne  sont  pas  destinés  à  être  emportés  par  le 
vent,  on  peut  les  conserver  dans  sa  biblio¬ 
thèque. 

Comment  procède-t-on  aux  funérailles  d’un 
pape?  Comment  les  cardin  ux  s’y  prennent-ils 
pour  lui  choisir  un  successeur?  Qui  gouverne 
l’Eglise  pendant  l’intérim?  Questions  intéres¬ 
santes  au  suprême  degré. 

Où  trouverait-on,  par  exemple,  la  cérémonie 
du  couronnement  ?  N’oublions  pas,  en  effet,  q  ue 
le  pontife  élu  n’est  sacré  qu’au  cas  où  il  ne  lût 
pas  revêtu  du  caractère  épiscopal.  Son  Emi¬ 
nence  Sarlo,  tout  comme  les  Eminei  ces  Mastaï 
et  Pecci,  était  évêque  avant  son  élection  au 
trône  pontifical.  Les  textes  liturgiques  sont  ici 
donnés  en  latin.  Ce  n’est  donc  pas  une  bro¬ 
chure  de  circonstance.  On  pourra  la  relire. 

Ad.  Delvigne. 

LEROY  (Hippolyte).  —  Jésus-Christ,  sa  vie, 

son  temps.  Leçons  d'Ecriture  sainte  prêchées 
au  Gesù  de  Paris.  Année  1902-19Ù3.  Paris, 
0.  Beauchesne  et  C'%  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  308  pages.  3  » 

A  quelque  chose  malheur  est  bon.  Le 
R.  P.  H.  Leroy  s’est  vu  fermer,  par  l’inique  loi 
Waldeck-Rousseau,  l’église  du  Gesù  à  Paris; 
on  lui  a  ouvert  l’église  du  Gesù  de  Bruxelles. 
C’est  là  que,  depuis  l’hiver  dernier,  il  continue 
ses  Leçons  d'Ecriture  Sainte.  Notre  capitale  se 
trouve  ainsi  pouvoir  recueillir  à  leur  source  les 
jouissances  et  les  clartés  qui  jaillissent  de  sa 
parole  autorisée. 

Ce  volume  est  le  neuvième  de  la  collection. 
Le  conférencier  y  suit  la  même  méthode  géné¬ 
rale  que  dans  les  précédents.  Dès  les  premiers 
mots,  il  nous  rappelle  qu’il  vise  à  «  une  expli¬ 
cation  avant  tout  littérale  du  texte  des  quatre 
Evangiles  ».  De  fait,  comme  je  l’écrivais  à  pro¬ 
pos  du  tome  III,  ce  sont  de  véritables  leçons 
d’exégèse,  de  belles  et  doctes  leçons,  que  les 
conférences  du  P.  Leroy.  Mais  si  l’exégèse,  une 
exégèse  très  sérieuse,  très  scientifique  et  large¬ 
ment  informée,  est  à  la  base  de  tout,  il  s’en  faut 
que  l’orateur  se  borne  à  un  éclaircissement 
plus  ou  moins  servile,  plus  ou  moins  timide, 
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de  la  lettre  inspirée,  en  négligeant  un  dévelop¬ 
pement  plus  ample  des  affirmations  dogma¬ 
tiques  et  des  conclusions  morales. 

Partout  il  s’adresse  à  la  fois  à  l’esprit  et  au 
cœur,  et  à  celui-ci  par  celui-là.  La  divine  per¬ 
sonne  du  Sauveur,  ses  actions  et  ses  doctrines 
nous  apparaissent  replacées  dans  les  circon¬ 
stances  historiques  de  lieux  et  de  temps  au 
milieu  desquelles  il  a  été  donné  à  la  terre  de 
les  contempler  ou  de  les  entendre;  et  à  cet 
encadrement  naturel,  retracé  avec  autant  de 
fidélité  que  d’érudition,  les  enseignements  et 
les  exemples  du  Fils  de  Dieu  empruntent,  en 
même  temps  qu’un  surcroît  de  lumière,  une 
grandeur,  une  éloquence  et  une  suavité  incom¬ 
parables. 

Les  Leçons  publiées  antérieurement  em¬ 
brassent  deux  ans  du  ministère  évangélique  de 
Jésus;  elles  nous  avaient  donc  conduits  au 
commencement  de  la  dernière  année  de  sa  vie 
terrestre.  La  période  dont  on  étudie  ici  les 
débuts  peut  s’appeler  «  la  période  des  hostilités 
ouvertes  »;  elle  aura  pour  dénouement  le 
drame  sanglant  du  Calvaire.  Les  dix  confé¬ 
rences  réunies  dans  ces  pages  commentent  la 
plupart  des  faits  consignés  dans  les  cha¬ 
pitres  XV-XVIII  de  saint  Matthieu,  V1I-IX  de 
saint  Marc  etIX-X  de  saint  Luc.  Voici  la  nomen¬ 
clature  des  titres,  qui  ne  révèlent  d’ailleurs 
qu’une  faible  partie  du  contenu  :  Aveugles 
conducteurs  d'aveugles  ;  En  pays  païen  ;  Le 
levain  de  l'erreur  ;  Tu  es  Pierre  ;  Le  Calvaire 
entrevu  ;  Le  Ciel  entrouvert  ;  Sourd  et  muet  ; 
Les  droits  de  V enfant;  Ecoutez  l'Eglise ;  Qui  est 
mon  prochain? 

En  parcourant  la  suite  des  importantes 
vérités,  théoriques  et  pratiques,  excellemment 
exposées  sous  ces  en-têtes,  on  sentira  que  les 
nécessités,  les  aspirations  et  les  erreurs  de 


notre  temps  ont  été  constamment  présentes  à  la 
pensée  du  P.  Leroy.  A  ce  point  de  vue,  on 
remarquera  spécialement  ce  qui  est  dit,  dans  la 
3e  leçon,  de  l’apostasie  des  sociétés  modernes 
et  de  l’école  sans  Dieu;  dans  la  5%  du  sens 
chrétien  de  la  douleur  ;  dans  la  8%  de  la  haute 
et  véritable  signification  de  l’humilité,  ainsi 
que  des  sophismes  intolérables  qui  se  cachent 
aujourd’hui  sous  cette  formule  :  Les  droits  de 
l'enfant;  enfin,  dans  la  dernière,  de  l’univer¬ 
selle  fraternité  humaine. 

Il  me  semblait  —  mais  peut-être  me  trompé-je 
—  que  le  R.  P.  Leroy  nous  avait  annoncé  jadis 
sa  série  de  Leçons  d'Ecriture  Sainte  comme 
devant  comprendre  huit  volumes.  En  tout  cas, 
étant  données  la  valeur  et  l’opportunité  de 
l’œuvre,  personne  ne  se  plaindra  de  la  voir 
déjà  portée  à  neuf  sans  qu’elle  soit  encore 
complète.  J.  Forget. 

LOISY  (Alfred).  —  Autour  d’un  petit  livre. 

Paris,  A.  Picard  et  fis,  1903.  1  vol.  in-8° 
(12 X  18-5)  de  xxxvi-290  pages.  3  » 

—  La  quatrième  Evangile.  Paris,  Alphonse 
Picard  et  fils,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  25)  de 
960  pages.  15  » 

SABATIER  (Auguste).  —  Les  religions  d’auto¬ 
rité  et  la  religion  de  l’esprit.  2e  édition.  Paris, 
Fischbacher,  1904.  1  vol.  in-8°  (14.5  X  ~3) 
de  xii-570  pages.  7  50 

VALMIKI.  —  Le  Râmâyana.  Traduit  en  fran¬ 
çais  par  Alfred  Roussel,  de  l’Oratoire.  Seconde 
partie  :  Aranyakânda,  Kiskindhâkânda  et 
Sundarakànda.  Paris,  E.  Guilmoto ,  1903. 

1  vol.  in-8°  (19.5  X  28)  de  682  pages.  20  » 


PHILOSOPHIE  -  MORALE 


BOSSUET.  —  Lettres  de  direction.  Introduc¬ 
tion  et  notes  par  Moïse  Cagnac.  Préface  de 
Félix  Klein.  Paris,  Ch.  Poussielgue,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  vm-314  pages. 

3  50 

DENIS  (Léon).  —  Dans  l’invisible.  Spiritisme  et 
médiumnité.  Traité  de  spiritualisme  expéri¬ 
mental  ;  les  faits  et  les  lois.  Phénomènes 
spontanés.  Typtologie  et  psychographie.  Les 
fantômes  des  vivants  et  les  esprits  des  morts. 
Incorporations  et  matérialisations  des  dé¬ 


funts;  méthodes  d’expérimentation;  forma¬ 
tion  et  direction  des  groupes;  identité  des 
esprits;  la  médiumnité  à  travers  les  âges. 
Paris,  P.-G.  Leymarie,  1904.  1  vol.  in-12 
42.5  X  18.5)  de  464  pages.  2  50 

LUBAC  (Emile)»  -—  Esquisse  d’un  système  de 
psychologie  rationnelle.  Leçons  de  psychologie. 
Préface  de  Henri  Bergson.  Paris,  F.  Alcan, 
1904.  1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  xvi-248  pages. 

3  75 

(. Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 


Sociologie 


Politique 


489 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 


COHEN  (J. -B.).  —  Oppenheimer’s  kolonisatie- 
idee.  Een  pleidooi  voor  gemeenschappelijk 
grondbezit.  Groningen,  P.  NooniliofJ,  z.  d. 
{1903).  Iu-18  (12  X  15.5)  van  64  bladz.  0  60 

Dans  cetle  brochure,  le  professeur  de  Gouda 
expose  à  grands  traits  les  idées  saillantes 
d’Oppenheimer  en  matière  sociale.  Cet  écrivain 
—  il  s’agit  d’Oppenheimer  :  M.  Cohen  perdrait 
à  la  confusion  —  voit  dans  la  grande  propriété 
foncière  la  cause  principale,  unique,  du  malaise 
dont  souffre  la  société  moderne.  Le  remède  se 
trouve  dans  l’organisation  de  sociétés  coopéra¬ 
tives  (kolonies)  agricoles,  possédant  les  terres 
cultivées  par  les  membres  et  louées  à  ceux-ci. 
De  l’agriculture,  l’influence  bienfaisante  et 
curative  du  régime  préconisé  passerait  bientôt 
dans  l’industrie,  et  la  face  de  la  terre  serait 
renouvelée.  L’oubli  des  vérités  morales  et  éter¬ 
nelles  n’est  pas  même  signalé  par  l’auteur 
parmi  les  causes  de  la  crise  sociale.  D’après  lui, 
ce  n’est  pas  du  respect  de  ces  vérités  qu’il  faut 
attendre  la  guérison  delà  société  malade  :  la 
moralisation  du  peuple,  le  règne  serein  de 
l’altruisme  et  de  la  justice,  seront  l’effet  des 
transformations  économiques.  M.  Cohen  ne 
tolère  pas  qu’on  prononce  le  mot  d’utopie  ! 
Respectons  la  défense,  et  parlons  de  rêverie. 
Oppenheimer  fut  autrefois  médecin  à  Berlin  ; 
il  renonça  à  cette  carrière  pour  s’adonner  tout 
entier  à  l’étude  des  pioblèmes  économiques. 
Changement  regrettable;  car  j’aime  à  croire 
qu’il  diagnostiquait  et  soignait  mieux  les 
maladies  du  corps  humain  que  celles  du  corps 
social.  A  chacun  son  métier. 

Al.  Appelmans. 

DARCY  (Jean).  —  Cent  années  de  rivalité  colo¬ 
niale.  L’Afrique.  Paris,  Perrin  et  C'\  1904. 
1  vol.  in-8''  (14.5  X  23)  de  482  pages.  7  50 

( France  et  Angleterre.) 

DE  SEILHAC  (Léon).  —  Le  monde  socialiste. 

Les  partis  socialistes  politiques.  Les  congrès 
socialistes  politiques,  Les  diverses  formules 
du  collectivisme.  Paris,  V.  Lecoffre ,  1904. 
1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  316  pages.  3  50 

Il  nous  suffira  pour  indiquer  l’intérêt  du 
Monde  socialiste  d’en  donner  les  principales 
divisions.  Ce  livre  se  compose  de  trois  parties  : 

I.  Les  partis  socialistes  en  France,  leur  his¬ 
toire,  l’indication  des  éléments  qui  les  com¬ 
posent  :  indépendants,  allemanistes,  brous- 
sistes,  guesdistes,  blanquistes,  etc. 

II.  Les  congrès  socialistes  politiques  de  1899 
à  1903.  Ces  congrès,  assemblés  pour  faire  l’unité 
ou  l’union  entre  les  forces  socialistes,  abou¬ 


tissent  aux  divisions  les  plus  accentuées  depuis 
le  congrès  de  la  salle  Japy  en  1899  jusqu’au 
congrès  de  Bordeaux  en  1903.  Enfin,  la  création 
de  deux  grands  partis  politiques  :  le  parti  réfor¬ 
miste  et  le  parti  révolutionnaire. 

III.  La  troisième  partie  passe  en  revue  les 
diverses  formules  que  l’on  donne  de  la  théorie 
collectiviste.  Nous  voyons  étudiés,  le  collecti¬ 
visme  industriel,  le  collectivisme  agraire,  le 
collectivisme  de  réunion  publique,  le  collecti¬ 
visme  de  M.  Jaurès,  le  collectivisme  des  radi¬ 
caux,  la  théorie  des  services  publics  et  la  doc¬ 
trine  collectiviste  actuelle  qui  se  contente  de 
fort  peu  de  chose  et  ressemble  étonnamment  à 
la  doctrine  radicale. 

Le  monde  socialiste  n’est  qu’un  simple  exposé 
de  faits  et  de  doctrines.  Il  est  précieux  comme 
documentation  et  utile  à  ceux  qu’intéressent  la 
ou  les  questions  sociales.  R. 

FOURIER.  —  Le  socialisme  sociétaire.  Extraits 
des  «  Œuvres  complètes  »  publiés  par  Hubert 
Bourgin.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et 
d'édition,  1903.  1  vol.  in-18  (11  X  16.5)  de 
200  pages.  1  » 

{Bibliothèque, socialiste,  nos  18-19.) 

On  connaît  trop  les  idées  de  Fourier  en  ma¬ 
tière  sociale  pour  que  nous  les  analysions  en¬ 
core.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que  cette  petite 
brochure  assez  insignifiante  se  compose  d’ex¬ 
traits  qui  ont  été  choisis  de  manière  à  présenter, 
dans  des  morceaux  d’une  longueur  suffisante,  le 
développement  des  idées  de  Fourier;  ils  ont  été 
disposés  selon  un  plan  systématique  qui  repro¬ 
duit  l’ordre  logique  de  ces  idées. 

Théophile  Gollier. 

HUBËRÏ-VALLEROUX  (P.).  —  La  coopération. 

Paris,  V,  Lecoffre ,  1904.  1  vol.  in-12 

(12  X  18  5)  de  2-28  pages.  2  » 

(Economie  sociale.) 

STEPHAN  (Charles-H.).  —  Le  Mexique  éco¬ 
nomique.  Renseignements  pratiques  et  utiles 
à  l’usage  des  industriels,  capitalsites,  agri¬ 
culteurs,  négociants  importateurs  et  expor¬ 
tateurs  et  des  travailleurs.  Paris,  Librairie  du 
«  Nouveau  monde  »,  1903.  1  vol.  in-8°  (17  X  25) 
de  260  pages.  7  50 

Le  but  de  l’ouvrage  de  M.  Stephan  a  été  de 
faire  connaître  au  commerce  français  tous  les 
débouchés  dont  il  peut  profiter  au  Mexique  et 
en  même  temps  de  signaler  à  l’attention  des 
hommes  d’affaires  tous  les  placements  avanta¬ 
geux.  L’auteur  s?est  aussi  préoccupé  de  mon- 


490 


Bulletin  bibliographique  international 


trer  aux  travailleurs  inoccupés  ou  dont  le 
travail  n’est  pas  suffisamment  rémunéré,  où  et 
comment  ils  peuvent  trouver  un  emploi  utile  et 
productif,  un  vaste  champ  d’activité  et  de  pro¬ 
fits,  toutes  choses  qui,  dans  la  vieille  Europe, 
commencent  à  se  faire  rares,  soit  à  cause  de 
l’accroissement  de  la  population  ainsi  que  des 
impôts,  de  l’épuisement  du  sol,  du  perfection¬ 
nement  de  l’outillage,  etc.,  et  de  la  concurrence 
.énorme  qui  en  est  le  résultat. 

L’étude  de  M.  Stephan  bien  que  faite  spécia¬ 
lement  pour  les  Français  intéressera  également 
les  Belges.  Industriels,  commerçants  et  expor¬ 


tateurs  de  toute  espèce  trouveront  dans  la  pu¬ 
blication  du  chargé  de  mission  commerciale 
français  de  très  utiles  indications.  Nous  nous 
permettons  de  leur  signaler  particulièrement 
les  chapitres  IV  et  IX  relatifs  au  commerce  et 
aux  finances  du  Mexique. 

Théophile  Gollier. 

WJNTERER  (Abbé).  —  Le  socialisme  contem¬ 
porain  Histoire  du  socialisme  et  de  l’anar¬ 
chisme.  4°  édition  continuée  jusqu’à  l’année 
1901.  Paris ,  V.  Lecoflre,  1901.  1  vol.  in  12 
(12  X  18.5)  de  x-450  pages.  3  50 
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Bookcr  T.  Washington.  L’autobiographie  d’un 
nègre.  Traduit  de  l’anglais  avec  une  intro¬ 
duction  et  des  notes  par  Othon  Guerlac.  Paris, 
Plon-N ouvrit  et  C'\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in.  12 
(12  X  18.5)  de  xxviii-292  pages.  3  50 

Pour  rendre  compte  de  ce  livre,  je  ne  crois 
pouvoir  mieux  faire  que  reproduire  quelques 
lignes  de  l’introduction  que  lui  consacre  le  tra¬ 
ducteur,  M.  Guerlac.  Ces  lignes  caractérisent 
très  bien  la  nature  de  l’œuvre  ainsi  que  son 
intérêt  et  sa  valeur  spéciale  : 

«  Ce  livre  a  eu  aux  Etats-Unis  et  dans  les 
pays  de  langue  anglaise  un  très  grand  succès. 
Un  éminent  écrivain  anglais,  M.  Frédéric  Har- 
rison,  l’a  appelé  «  une  des  biographies  les  plus 
étonnantes  de  notre  temps  ».  Un  des  premiers 
romanciers  américains,  M.  William  Dean 
Howels,  a  déclaré  que  «  c’était  une  œuvre 
remarquable,  écrite  par  un  homme  remarqua¬ 
ble  ».  Un  grand  journal  de  Chicago  l’a  qualifié 
«  une  nouvelle  et  meilleure  Case  de  l'Oncle 
Tom  ». 

Le  public  américain  a  ratifié  ces  éloges  en 
dévorant,  avec  ardeur,  le  livre  de  M.  Booker 
Washington.  Cette  rapide  fortune  n’a  pas  été 
limitée  aux  Etats-Unis.  Très  vite  sont  venues 
aux  éditeurs  américains  des  demandes  d’auto¬ 
risation  de  traduction  de  quatre  ou  cinq  pays 
étrangers.  En  France,  le  livre  et  l’auteur  ont 
été  d'abord  présentés  au  public  par  quelques 
écrivains  qui,  comme  Mme  Benlzon,  sont  au 
courant  des  choses  d’outre-mer  et  qui  racon¬ 
tèrent  la  carrière  de  ce  nègre. 

En  lisant  dans  un  recueil  hebdomadaire  de 
New- York  appelé  l'Outlook  ces  pages  qui  nous 
frappèrent  par  leur  accent  de  vérité,  de  fraî¬ 
cheur  et  de  virile  bonne  humeur,  nous  eûmes 
l’idée  de  les  ofïrir  au  public  français  sans  soup¬ 
çonner,  alors,  l’accueil  qu’elles  allaient  rece¬ 
voir  du  public  américain. 

Ce  qui  nous  y  séduisit,  ce  n’est  pas  seulement 
que  l’histoire  de  ce  nègre  fut  racontée  avec  le 
mouvement  et  le  charme  attachant  d’un  roman 


—  puisque  le  roman  est,  paraît-il,  le  critérium 
obligatoire  du  livre  intéressant;  mais  il  nous 
semblait  que  nulle  part  ailleurs  le  lecteur 
français  n’aurait  pu  trouver  un  tableau  plus 
exact  de  la  situation  des  noirs  aux  Etats-Unis 
presque  un  demi-siècle  après  leur  émancipa¬ 
tion,  en  même  temps  qu’une  discussion  plus 
judicieuse  et  plus  originale  de  tous  les  pro¬ 
blèmes  que  comporte  cette  «  question  nègre  » 
qui  est  une  des  questions  les  plus  difficiles  et 
les  plus  controversées  de  la  civilisation  améri¬ 
caine  à  l’heure  présente. 

L 'Autobiographie  d’un  nègre  nous  apparut 
comme  une  Case  de  l'Oncle  Tom  aussi  capti¬ 
vante,  mais  plus  moderne  et  plus  vraie  que 
l’autre,  une  Case  de  l'Oncle  Tom  «  quarante  ans 
après  »,  et  en  même  temps  comme  une  contri¬ 
bution  précieuse  à  l’histoire  sociale  des  Etats- 
Unis,  au  commencement  du  XXe  siècle». 

A.  De  Ridder. 

CHAMPION  (Edme).  —  La  séparation  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat  en  1794.  Introduction  à 
l’histoire  religieuse  de  la  Révolution  fran¬ 
çaise.  Pans,  A.  Colin,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xiv-272  pages.  3  50 

Si  M.  Champion  écrit  quelques  bonnes  choses 
sur  l’immixtion  pendant  l’ancien  régime  du 
pouvoir  civil  dans  le  domaine  ecclésiastique, 
sur  la  question  religieuse  dans  les  cahiers 
de  1789,  en  revanche  il  vante  presque  tout  ce 
qui  a  été  fait  avant  et  pendant  la  Révolution 
contre  l’Eglise  catholique  romaine.  Il  prône  le 
gallicanisme,  la  philosophie  du  XVUT  siècle, 
la  confiscation  des  biens  du  clergé,  la  suppres¬ 
sion  des  ordres  monastiques,  la  constitution 
civile  du  clergé,  le  clergé  assermenté,  etc. 

Son  1  ivre  est  écrit  dans  un  esprit  nettement 
antireligieux.  La  préface  qu’il  lui  a  donnée  pré¬ 
dit  l’extinction  de  toutes  les  religions,  notam¬ 
ment  de  lareligion  catholique.  «Le  catholicisme 
disparaîtra  peu  à  peu,  par  la  force  des  choses, 
plus  encore  que  par  le  progrès  de  la  raison.  Il 
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disparaîtra  comme  les  races  d’animaux  éteintes 
par  les  révolutions  du  globe,  comme  le  mam¬ 
mouth  et  l’ichtyosaure.  Il  disparaîtra  parce 
qu’il  ne  sera  plus  viable,  parce  qu’il  implique 
une  conception  de  l'univers  et  de  la  condition 
humaine  que,  dans  le  monde  transformé  par 
l’esprit  moderne,  personne  n’admettra  plus.  » 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  possède  peut-être 
un  style  élégant,  mais  il  n’en  est  pas  moins 
doué  d’un  pauvre  et  bien  peu  clairvoyant 
esprit.  S'il  voulait  étudier  l’histoire  avec  atten¬ 
tion,  il  verrait  que  la  décadence  politique,  so¬ 
ciale  et  intellectuelle  des  peuples,  accompagne 
toujours  la  décadence  religieuse.  Plaise  à  Dieu 
que  la  France  ne  nous  donne  pas  une  nouvelle 
preuve  de  cette  loi  historique. 

A.  De  Ridder. 

D’ARRAS  (P.-H.).  —  Alexis  Villié.  1881-1901. 
Ouvrage  orné  de  gravures.  Paris  et  Lille, 
A.  Taffin-Lefort,  s.  d.  I  vol.  in-8°  (14.5X23) 
de  240  pages.  2  » 

Voilà  un  livre  à  placer  dans  toutes  nos  biblio¬ 
thèques  pour  patronages  de  jeunes  gens.  Alexis 
Villié  est  un  Lillois  né  en  1881  et  mourant  vingt 
ans  plus  tard  d’une  maladie  de  consomption. 
C’est  un  jeune  homme  capable,  bon  élève,  pro¬ 
fondément  pieux.  Un  de  ses  maîtres  nous  a 
raconté  en  pages  émues  cette  vie  édiliante  ; 
il  y  a  tout  profit  à  lire  ce  volume  de  deux  cents 
pages  par  ceux  qui  ne  voient  de  sainteté  que 
dans  les  actions  extraordinaires,  dans  des  révé¬ 
lations  ou  dans  des  apparitions  merveilleuses. 
Où  sont  les  actions  d’éclat,  par  exemple,  dans 
la  vie  de  saint  Jean  Berchmans? 

Ad.  Delvigne. 

DE  CHAMBRIER  (James)  —  La  cour  et  la 
société  du  second  empire.  2e  série  :  Artistes  et 
hommes  de  lettres.  Quelques  salons.  Poignées 
de  princes.  Paris,  Perrin  et  Cie,  s.  d.  {1903). 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  376  pages.  3  50 

FL0RN0Y  (Eugène).  —  La  Moricière.  Pré¬ 
face  du  C,#  Albert  de  Mun.  Paris,  Librairie  des 
Saints-Pères,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
xvi- 184  pages.  2  » 

( Les  grands  hommes  de  l'Eglise  au 
XIXe  siècle ,  V.) 

La  biographie  de  La  Moricière  méritait  de 
trouver  place  parmi  celles  des  grands  hommes 
de  l’Eglise  au  XIXe  siècle.  Ce  fut  un  grand 
chrétien,  un  homme  dévoué,  de  grand  courage 
et  un  habile  homme  de  guerre.  L’abnégation 
avec  laquelle  il  se  dévoua  à  la  tâche,  qu’il  savait 
d’avance  impossible,  de  sauver  Pie  IX,  suffirait 
à  elle  seule  à  le  mettre  au  premier  rang  des 
défenseurs  de  la  Papauté. 

M.  Flornoy  a  raconté  l’existence  de  La  Mori¬ 
cière  en  des  pages  émues,  empreintes  d’admira¬ 


tion  et  de  respect.  Il  fait  connaître  sa  jeunesse, 
les  années  que  le  général  passa  en  Afrique  et 
qui  furent  pleines  d’héroïques  combats,  sa  car¬ 
rière  diplomatique  et  parlementaire,  l’exil  en 
Belgique  auquel  le  condamna  Napoléon  III  et 
pendant  lequel  il  reconquit  la  foi  catholique, 
son  séjour  en  Italie,  la  bataille  de  Castelfidardo 
et  le  siège  d’Ancône,  le  retour  en  France  et  les 
dernières  années  passées  à  servir  Dieu  et  les 
malheureux. 

Les  limites  que  M.  Flornoy  a  dû  assigner  à 
son  travail  l’ont  forcé  à  être  bref,  trop  bref 
même  sur  certains  points  et  par  là  incomplet. 
C’est  ainsi  qu’il  ne  me  paraît  pas  avoir  indiqué 
très  exactement  l’attitude  de  la  France  lors  de 
l’invasion  piémontaise  dans  les  Marches  et 
l'Ombrie.  Certains  auteurs  affirment  aussi  que 
La  Moricière  exprima  son  mécontentement 
contre  des  prélats  romains  d’une  manière  plus 
explicite  que  ne  le  dit  M.  Flornoy. 

A.  De  Ridder. 

GOYAU  (Georges).  —  Le  pape  Léon  XIII. 

Paris,  Perrin  et  1904.  In-12  (12X18.5) 
de  50  pages.  0  60 

La  nouvelle  œuvre  de  M.  Goyau,  écrite  dans 
ce  style  clair,  élégant,  d’une  impeccable  correc¬ 
tion,  qui  marque  d’un  mérite  spécial  tous  les 
travaux  de  cet  auteur,  n’est  pas  une  biographie 
du  grand  pape  récemment  ravi  à  la  vénération 
et  à  l’admiration  du  monde.  L’auteur  ne  raconte 
pas  la  vie  de  Léon  XIII,  mais  examine  ce  qu’il  a 
fait  pour  la  France,  ce  qu’il  a  fait  pour  le 
peuple,  ce  qu’il  a  fait  pour  la  paix  des  nations. 
Il  montre  combien,  à  ce  triple  point  de  vue,, 
l'action  du  Pontife  défunt  a  été  grande  et 
féconde  ;  il  montre  les  principes  qui  l’ont 
inspiré,  le  but  qu’il  a  poursuivi,  les  résultats 
qu’il  a  atteints.  Il  dit  tout  cela  avec  une  grande 
éloquence,  avec  une  éloquence  convaincante. 

Dans  la  bibliographie  des  travaux  consacrés 
au  prédécesseur  de  Pie  X,  cette  courte  brochure 
occupera  une  des  meilleures  places. 

A.  De  Ridder. 

GRANDERATH  (Theodor),  S.  J.  et  KIRCH 
(Konrad),  S.  J.  —  Geschichte  des  Vatikanischen 
Konzils  von  seiner  ersten  Ankündigung  bis 
zu  seiner  Vertagung.  Nach  authentische 
Dokumenten.  Fribourg  en  Brisgau,  Herder, 
1903.  2  vol.  in-8°  (15  X  23.5)  de  xxim-534  et 
xxx-760  pages.  26  25 

Tome  I  séparément.  11  25 

Tome  II  séparément.  15  » 

HUYSMANS  (Joris-Karl).  —  Esquisse  biogra¬ 
phique  sur  Dom  Bosco  Paris,  Librairie  Salé- 
sienne,  s.  d.  (1903).  Petit  in-8°  allongé 
(10.5X21.5)  de  80  pages  avec  gravures. 

Qui  ne  connaît  ce  nom  aujourd’hui  d’une 
popularité  devenue  mondiale?  Si  quelqu’un 
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doutait  de  l’efficacité  de  l'oeuvre,  de  son  excel¬ 
lence  pour  l’adolescence  ouvrière,  qu’il  se 
transporte  à  Liège,  non  loin  de  la  gare  des 
Guillemins,  et  il  verra  quelle  transformation 
opère  en  cette  jeunesse  le  zèle,  le  tact  de  maîtres 
formés  à  l’école  de  Dom  Bosco.  Cette  humble 
brochure  fera  le  plus  grand  bien  au  sein  de  nos 
patronages  de  jeunes  gens.  Ad.  Delvigne. 

INGOLD  (le  P.).  —  Le  P.  Antonin  Danzas, 
frère  prêcheur.  2e  édition,  revue  et  augmentée. 
Pans,  P.  Téqui,  1903.  1  vol.  in-12  (12X  18.5) 
de  vi-86  pages.  1  » 

(Un  moine.) 

Voici  comment  le  R.  P.  Body,  dans  la  Cou¬ 
ronne  de  Marie  de  mars  1903,  annonçait  cet 
ouvrage,  arrivé  en  moins  d’une  année  à  sa 
seconde  édition  et  nous  ne  pouvons  que  nous 
associer  à  ses  paroles  : 

«  Le  P.  Antonin  Danzas,  dernier  survivant 
des  premiers  compagnons  du  P.  Lacordaire,  a 
rendu  pieusement  son  âme  à  Dieu  il  y  a  qua¬ 
torze  ans  déjà.  Provincial  de  France,  fondateur 
de  la  province  dominicaine  de  Lyon,  artiste 
distingué  et  auteur  des  magnifiques  verrières 
qui  ornent  l’église  du  couvent  des  Brot- 
teaux,  écrivain  de  talent  et  religieux  exem¬ 
plaire,  sa  biographie  fort  intéressante  sera  cer¬ 
tainement  accueillie  avec  joie  par  tous  les  amis 
de  notre  famille  religieuse.  » 

Cette  nouvelle  édition  contient,  outre  plu¬ 
sieurs  augmentations,  quelques  gravures.  Ce 
sont,  avec  le  portrait  du  P.  Danzas,  celui  du 
P.  Lacordaire,  trois  vues  du  couvent  dominicain 
de  Lyon,  et  enfin  l’une  des  verrières  du 
P.  Danzas.  R. 

JOUBERT  (J  oseph).  —  Les  rois  angevins  à  Fon- 
tevrault.  Angers.  Germain  et  G.  Grassin ,  1903. 
1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  54  pages 

(Extrait  de  la  Revue  de  l'Anjou.) 

Une  impression  étrange  se  dégage  de  la  lec¬ 
ture  des  Convulsions  de  Paris  par  Maxime 
Du  Camp.  Il  semble  —  fait  très  subjectif  peut- 
être —  que  les  chefs  de  la  Commune  parisienne 
étaient  sous  l’empire  d’une  sorte  de  fascination 
qui  entrave  leur  libre  arbitre;  dans  leur  fureur, 
ils  ne  se  rendent  pas  suffisamment  compte  de  la 
responsabilité  qu’ils  encourent  vis-à-vis  de  la 
postérité.  C’est  une  fureur  insensée  qui  décrète 
la  destruction  de  la  Merveille  de  l'Occident ,  le 
Mont-Saint-Michel;  c’est  une  folie  qui  détruira 
Fontevrault,  sépulture  des  rois  angevins;  et  ces 
deux  monastères  deviennent  des  prisons.. C’est 
cependant  à  Fontevrault,  maison  fondée  par 
Robert  d’Arbrissel,  que  rep  saient  ces  dix 
célèbres  rois  d’Angleterre,  inhumés  dans  le  sol 
natal  de  la  dynastie  des  Piantagenels. 

C’est  une  histoire  intéressante  à  lire  jusqu’à 
la  fin  du  XVIII*  siècle.  Avec  1793,  arrive  la 


profanation  des  tombes,  le  marchandage  des 
statues  de  princes,  qu’on  voit  au  Louvre,  qu’on 
voudrait  envoyer  en  Angleterre,  la  restauration 
de  l’église  et  sa  reconstruction  partielle,  tentée 
en  ce  moment.  Encore  un  coup,  c’est  le  moyen 
âge  réhabilité.  Ad.  Delvigne. 

LIONNET  (Jean).  —  Ketteler.  «  Un  évêque 
social.  ))  Préface  de  Mgr  Touchet.  Paris, 
Librairie  des  Saints-Pères,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-168  pages.  2  » 

( Les  grands  hommes  de  l' Eglise  au  XXe  siè¬ 
cle,  VU.) 

OLLIVIER  (Emile).  —  L’empire  libéral.  Etudes, 
récits,  souvenirs.  Paris.  Garnier  frères,  1895- 
1903.  8  vol.  in-12  (12  X  18.5)  d’environ 
600  pages  chacun.  28  » 

Chaque  volume  séparément.  3  50 

L’œuvre  de  M.  Emile  Ollivier  comptera  parmi 
les  plus  importants  ouvrages  d’histoire  contem¬ 
poraine  qui  aient  été  publiés  en  ces  dernières 
années.  Le  sujet  dépasse  de  beaucoup  les  pro¬ 
messes  du  titre,  car  il  n’est  pas  seulement  con¬ 
sacré  à  J’empire  libéral,  mais  a  toute  la  durée 
du  Second  Empire.  11  va  même  plus  loin  car 
l’auteur  emploie  tout  un  volume  à  nous  dire 
l’histoire  de  la  France  depuis  l’avènement  du 
premier  Napoléon.  Nul  ne  se  plaindra  de  cette 
extension,  car  entendre  raconter  les  événe¬ 
ments  du  passé  par  un  homme  à  l’esprit 
éclairé,  comme  l’est  M.  Emile  Ollivier,  procure 
toujours  une  extrême  jouissance. 

L’ouvrage  est  considérable,  touffu.,  ses  pages 
sont  nombreuses,  et  cependant  on  le  lit  tout 
entier  avec  beaucoup  de  plaisir,  rarement  on 
se  prend  à  souhaiter  de  voir  l’auteur  abréger 
ses  récits.  Est-ce  l’intérêt  de  ceux-ci,  l’habileté 
de  l’écrivain  qui  séduit  ainsi?  Les  deux  à  la 
lois  :  l’attrayance  du  sujei  se  trouvant  servie 
par  un  beau  talent  littéraire. 

L’œuvre  est  écrite  avec  une  grande  largeur  de 
vues  et  un  évident  souci  d’impartialité.  Evi¬ 
demment,  dans  un  travail  aussi  étendu,  il  est 
divers  points  pour  lesquels  on  se  trouvera  en 
désaccord  avec  l’auteur,  notamment  en  ce  qui 
concerne  notre  histoire  nationale.  Il  ne  saurait 
en  être  autrement.  Mais  il  n’en  convient  pas 
moins  de  signaler  l’esprit  d’équité  qui  domine 
en  général  l’ouvrage.  Le  jugement  porté  par 
M.  Ollivier  sur  bien  des  questions  sera  un 
jugement  définitif. 

Je  ne  puis  songer,  dans  la  courte  notice  que 
je  suis  appelé  à  consacrer  à  «  l’Empire  libéral  », 
à  faire  de  ce  livre  un  compte  rendu  critique.  Je 
suis  forcé  de  me  borner  à  en  indiquer  les  qua¬ 
lités  maîtresses.  A  celles  que  j’ai  énumérées 
tléjà,  j’ajouterai  une  documentation  très  abon¬ 
dante,  toujours  utilisée  avec  fruit,  mais  dont  la 
source  pourrait  toutefois  être  souvent  mieux 
indiquée.  Quant  aux  défauts,  ils  sont  rares  et 
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le  critique  ne  pourrait  guère  reprocher  à  l’au¬ 
teur  (t'avoir  avec  lui  des  divergences  d’opinion. 
In  dubiis  libertas. 

L’œuvre  est  loin  de  se  trouver  terminée  elle 
s’étend  jusqu'à  Sadowa,  jusqu’en  1866,  que 
M.  Ollivier  appelle  très  justement  l’année  fatale, 
car  ce  fut  alors  que  la  France  commit  sa  plus 
grande  faute  politique  après  toutefois  la  décla¬ 
ration  de  guerre  de  1870.  Plusieurs  volumes 
suivront  encore  et  l’intérêt  de  la  publication  ne 
fera  que  croître,  car  l’auteur  sera  bientôt  amené 
à  nous  raconter  les  événements  dans  lesquels  il 
prit  une  part  prépondérante.  Nous  aurons  donc 
encore  l’occasion  de  parler  plusieurs  fois  de 
«  l’Empire  libéral  »  et  nous  pourrons  le  faire 
d’une  manière  plus  détaillée,  car  nous  exami¬ 
nerons  chaque  volume  à  part  au  moment  de  sa 
publication.  Ce  présent  compte  rendu  n'est 
destiné  qu’à  indiquer  l’impression  générale 
produite  sur  nous  par  la  lecture  de  l’ouvrage  et 
à  rendre  hommage  à  ses  grands  mérites. 

A.  De  Ridder. 

SOREL  (Albert).  —  L’Europe  et  la  révolution 
française.  6e  partie  :  La  trêve-Lunéville  et 
Amiens,  1800-1805.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C'\ 
1903.  1  vol,  in -8°  (16  X  24)  de  527  pages. 

8  » 

Il  y  a  peu  de  mois,  nous  signalions  à  nos  lec¬ 
teurs  la  publication  du  tome  V  de  ce  grand 
ouvrage,  dont,  maintes  fois  déjà,  nous  avons 
fait  l’éloge.  Voici  que  vient  d’en  paraître  le 
tome  VI,  qui  apporte  un  complément  notable  à 
une  œuvre  de  capitale  importance  pour  l’his¬ 
toire  contemporaine  de  l’Europe. 

Les  événements  qui  s’y  trouvent  racontés  sont 
les  premiers  jours  de  la  république  consulaire, 
l’accueil  fait  au  nouveau  gouvernement  par  les 
puissances  européennes,  les  événements  de  la 
guerre  en  1800,  la  capitulation  de  l’armée 
d'Egypte,  la  bataille  de  Marengo,  les  premières 
négociations  en  vue  du  Concordat,  la  bataille 
de  Hohenlinden,  le  rapprochement  avec  la 
Russie,  la  signature  à  Lunéville  du  traité  de 
paix  avec  l’Autriche,  l’essai  de  coalition  con¬ 
tre  l’Angleterre,  l’établissement  du  royaume 
d’Etrurie,  la  mort  de  l’empereur  Paul  de 
Russie,  la  conclusion  du  Concordat,  la  paix 
avec  la  Russie,  la  conclusion  de  la  paix 
d’Amiens,  l’opposition  que  le  gouvernement  de 
Bonaparte  rencontre  en  France,  la  politique 
adoptée  par  le  premier  consul  pour  préparer 
l’empire,  l’établissement  du  consulat  à  vie,  les 
menées  de  l’Angleterre  contre  la  France,  les 
préparatifs  d’une  nouvelle  guerre,  la  rupture 
de  la  paix,  la  formation  d’une  nouvelle  coali¬ 
tion,  les  projets  de  débarquement  de  Napoléon 
en  Angleterre,  la  conspiration  de  Georges, 
l’exécution  du  duc  d’Enghien,  l’organisation  de 
l’empire,  le  sacre  de  Napoléon  par  le  Pape,  la 
rupture  avec  la  Suède,  avec  la  Russie,  le  cou¬ 
ronnement  de  l’empereur  à  Milan,  l’alliance  de 
l’Autriche  et  de  la  Russie,  les  essais  de  média¬ 


tion  prussienne,  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui  doit  se  dénouer  à  Austerlitz. 

Tout  cela  est  raconté  avec  l’habileté  d’expo¬ 
sition  et  la  puissance  de  synthèse  qui  donne 
une  incomparable  valeur  aux  travaux  de  M.  Al¬ 
bert  Sorel. 

Parmi  les  pages  de  ce  livre,  il  en  est  qui  cons¬ 
tituent  un  régal  de  particulière  attirance,  telles 
sont  notamment  celles  dans  lesquelles  l’auteur 
fait  le  portrait  de  Talleyrand  et  celles  dans 
lesquelles  il  raconte  la  mort  dramatique  du 
tsar  Paul  qui  rappelle  à  notre  souvenir  un 
drame  récent.  11  y  aurait  encore  bien  d'autres 
pages  à  citer,  car  celles  qu’on  se  plaît  à  lire  et  à 
relire  abondent  dans  ce  volume. 

A.  De  Ridder. 

STILTING  (A. -J.).  —  Geschiedenis  van  de  spoor- 
wegstakingen  en  de  tôt  standkoining  der  spoor- 
wegwetten  in  Nederland,  1903.  Utrecht, 
J.-L.  Beyers,  1903.  1  boekd.  in-8°  (16.5  X  25) 
van  240  bladz.  3  75 

Cet  ouvrage  constitue  un  exposé  détaillé  des 
deux  grèves  qui  mirent  en  émoi  toute  la  Néer- 
lande  aux  mois  de  janvier  et  d’avril  1903.  Des 
ouvriers  du  port  d’Amsterdam  décident  de  sus¬ 
pendre  le  travail  pour  certaines  compagnies  de 
transport.  Pour  les  soutenir,  le  personnel  des 
chemins  de  fer  refuse  de  continuer  son  service 
d’abord  aux  trains  de  marchandises,  et  peu 
après  aux  trains  de  voyageurs  en  direction 
d’Amsterdam.  Cette  grève,  sans  être  de  longue 
durée,  montra  tout  le  danger  que  de  telles 
coalitions  peuvent  présenter  pour  le  commerce, 
les  particuliers  et  l’Etat  lui-même.  Le  ministre 
déposa  un  projet  de  loi  pour  empêcher  désor¬ 
mais  des  grèves  de  la  part  des  fonctionnaires 
publics  et  du  personnel  des  chemins  de  fer.  Les 
ouvriers  et  les  employés  crurent  que  leur  droit 
d’association  était  menacé;  le  Comité  de  dé¬ 
fense,  créé  pour  veiller  au  maintien  de  la 
liberté  des  ouvriers,  proclama  la  grève  géné¬ 
rale,  dans  le  but  de  faire  retirer  le  projet  de  loi. 
Celui-ci  fut  adopté;  et  l'édit  de  grève  fut  levé 
moins  d’un  jour  après  sa  publication.  L’auteur 
présente  un  compte  rendu  complet  des  réu¬ 
nions  tumultueuses  organisées  par  les  socia¬ 
listes  dans  ces  circonstances.  Ceux  qui  ne 
connaissent  ces  événements  que  par  les  récits 
des  journaux  liront  avec  intérêt  l’ouvragé  de 
M.  Stilting;  il  rectifie  bien  des  erreurs. 

Al.  Appelmans. 

VIALAT  (Gaston).  —  La  vieille  Rome.  Récits 
historiques.  Paris  et  Lille .  A.  Taffîn-Lefort, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de 
144  pages.  2  » 

La  vieille  Borne  est  un  bon  livre  illustré,  à 
donner  en  prix.  C’est  un  récit  des  principaux 
événements  accomplis  dans  la  vieille  capitale 
du  monde,  depuis  sa  fondation  jusqu’à  la  fin 
dramatique  de  Domitien,  c’est-à-dire  à  la  lin  du 
du  Ier  siècle  après  Notre  Seigneur.  Ces  récits,  au 
nombre  de  vingt,  sont  empruntés  aux  anciens 
auteurs,  Tite-Live,  Tacite,  Polybe,  Suétone. 

Ad.  Delvigne. 
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ALANIC  (Mathilde).  —  A  chacun  sa  chimère. 

Paris,  H.  Gautier ,  1903.  1  vol.  iii-12  (12  X  19) 
de  820  pages.  3  » 

(. Bibliothèque  de  ma  fille  J 

BAZIN  (René).  —  Pages  choisies.  Avec  une 
introduction  par  1).  Metterlé.  Paris,  A.  Colin; 
Pans,  Calmann-Lévy,  1903.  1  vol.  in-12 

(12  X  18.5)  de  xiv-338  pages.  3  50 

( Pages  choisies  des  auteurs  contemporains.) 

BÉDIER  (Joseph),  —  Etudes  critiques.  Le  texte 
des  «  Tragiques  »  d’Agrippa  d’Aubigné.  Eta¬ 
blissement  d’un  texte  critique  de  l'cc  Entretien 
de  Pascal  avec  M.  de  Saci  ».  Le  «  Paradoxe 
sur  le  comédien  »  est-il  de  Diderot?  Un  frag¬ 
ment  inconnu  d’André  Chénier.  Chateau¬ 
briand  en  Amérique  :  vérité  et  fiction.  Paris, 
A.  Colin,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X18.5)  de 
xii-294  pages.  4  » 

BESSONNET-FAVRE  (C.).  —  L’égide.  Paris, 
F -R.  de  Rudeval.  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  19) 
de  xxiv-302  pages.  3  50 

Le  nouveau  roman  de  M.  Bessonnet  est, 
comme  ses  prédécesseurs,  un  roman  essentiel¬ 
lement  historique.  Il  a  été  écrit  pour  dessiller 
les  yeux  à  cette  nouvelle  Pologne  que  semble 
être  la  France.  L’écrivain  de  talent  qu’est 
M.  Bessonnet  nous  fait  voir  comment  sous 
l’égide  de  la  Vierge,  qui  fut  proclamée  Regina 
Poloniœ  in  ceternum,  la  catholique  Pologne  a, 
pendant  des  siècles,  préservé  l’Occident  de 
toutes  les  invasions  qui  le  menaçaient.  Elle  eut 
une  mission  sublime;  ses  épreuves  actuelles 
sont  encore,  pour  tous  les  peuples  d’Europe 
un  exemple  et  une  leçon. 

Montrer  la  fonction  historique  de  la  répu¬ 
blique  polonaise;  dire  quels  furent  ses  enne¬ 
mis,  ses  ressources,  ses  protections;  entrevoir 
son  rôle  dans  le  passé  et  dans  l’avenir,  c’est 
indiquer  • —  et  c’est  là  le  but  du  livre  —  à  la 
France  où  sont,  pour  elle  aussi,  les  pouvoirs  de 
garde  et  les  puissances  agressives. 

Nous  ne  pouvons  pas  toujours  souscrire  à 
toutes  les  vues  de  l’auteur.  Ainsi,  nous  trou¬ 
vons  quelque  peu  fantaisiste  la  loi  générale 
suivante  qu’il  veut  dégager  de  l’histoire  : 

1°  Dieu,  force  immatérielle  et  cachée,  produit 
le  mouvement  mystique  des  races  et  des 
peuples. 

La  finance,  force  matérielle  et  tangible,  déter¬ 
mine  leur  mouvement  politique  et  apparent. 

2°  Des  puissances  invisibles  dirigent  la 
Terre... 

Dans  la  politique  humaine,  la  diplomatie  est 


la  grande  puissance  comme  la  finance  est  la 
grande  force.  Il  faut  découvrir  l’une  et  l’autre 
pour  juger  les  événements. 

Pour  le  reste,  le  roman  de  M.  Bessonnet  pré¬ 
sente  un  caractère  vraiment  attachant.  Il  est 
écrit  dans  une  langue  réellement  française  et 
est  plein  de  poésie.  Nous  ne  pouvons  donc  que 
lui  souhaiter  un  franc  succès. 

Théophile  Gollier. 

BORDEAUX  (Henry).  —  Le  pays  natal.  Nou¬ 
velle  édition.  Pans,  À .  Fontemoing,  s.  d  (1903). 
1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  20)  de  342  pages. 

(Collection  «  Miner  va  ».) 

BOURGET  (Paul).  —  L’eau  profonde.  Les  pas 

dans  les  pas.  Paris,  Plon-ISournt  et  C°,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  378  pages.  3  50 

DABAUMONT  (M.).  —  Constantin-Auguste. 

Paris,  H.  Gautier.  1903.  1  vol.  in-12(12X  J8.5) 
de  iv-318  pages.  3  » 

d’ARTHEZ  (Danielle).  —  Les  races  qui 
meurent.  Paris,  H.  Gautier,  s.  d.  (1903).  1  vol. 
in-  12L (  12  X  18.5)  de  316  pages.  3  » 

Où  allons-nous,  grand  Dieu  !  Si  les  auteurs 
écrivant  pour  les  demoiselles  se  mettent  à 
fourrer  des  idées,  surtout  des  idées  raison¬ 
nables,  dans  leurs  livres?  Tout  ce  roman  n’a 
qu’un  but:  combattre  le  préjugé  en  vertu  duquel 
on  voyait,  dans  l’alliance  de  la  vieille  aristo¬ 
cratie  nobiliaire  avec  l’aristocratie  industrielle 
de  nos  jours,  une  dérogation.  Gela  ne  signifie 
pas  que  d’autres  préjugés  ne  sont  défendus, 
même  prônés  dans  ce  livre  ;  mais  allez  donc 
trouver  un  auteur  bien  pensant  qui  ne  croirait 
pas  que  la  cervelle  d’une  jeune  fille  doit  être 
ornée  surtout  de  préjugés  !  Ici  on  trouve  un 
jeune  homme,  un  goujat  comme  on  en  rencontre 
au  reste  dans  toutes  les  classes  sociales,  qui 
contracte  un  mariage  d’argent. 

La  personne  qu’il  épouse  est  la  fille  d’un  Alle¬ 
mand  qui,  ayant  fait  son  service  d’Allemand 
pendant  la  guerre,  s’en  est  venu  dans  la  suite 
gagner  commercialement  de  l’argent  à  Paris. 
Le  mobile  du  mariage  mis  à  part, nous  n’aurons 
pas  la  méchanceté  de  demander  à  l’auteur,  en 
vertu  de  quel  code  d’honneur  un  Allemand, 
bon  patriote,  commet  une  vilenie  en  gagnant  sa 
vie  en  France,  tandis  qu’un  Français,  bon 
citoyen,  lorsqu’il  va  faire  fortune  à  l’étranger, 
contribue  à  la  grandeur  de  sa  patrie,  à  la  diffu¬ 
sion  de  son  génie?  Mais,  et  that  is  most.  horrible , 
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dirait  une  Anglaise,  la  jeune  fille  est  juive! 
C’est  une  vertu  d’être  né  catholique,  c’est  une 
tare  d’être  né  juif;  nous  pensons  cependant 
être  d’accord  avec  la  science  et  avec  le  bon  sens 
en  affirmant  que,  pas  plus  que  nous,  les  enfants 
des  juifs  ne  choisissent  leurs  parents.  Seul,  un 
antisémite,  fou  de  jalousie,  serait  capable  de 
soutenir  le  contraire. 

Nous  connaissons,  pour  notre  part,  pas  mal 
de  nobles,  et  non  des  moindres,  qui  ne  croient 
pas  déroger  lorsqu’ils  vont  frapper  au  guichet 
de  quelque  baron  de  la  finance,  dont  l’origine 
sémitique  n’est  hélas  que  trop  averee,  afin 
d’emprunter  la  forte  somme. 

Nous  pardonnerons  tout  ceci  à  l’auteur  en 
vertu  de  l’intérêt  et  du  mérite  réel  de  ce  roman, 
et  puis,  nous  croyons  bien  sincèrement  qu’il 
lui  a  fallu  un  réel  courage  pour,  dans  un  livre 
destiné  aux  demoiselles,  combattre  un  préjugé; 
alors  même  que  celui-ci...,  depuis  longtemps, 
fut  mort.  J-  Seret. 

DATIN  (Henri).  —  Les  deux  mères.  Paris, 
F. -R.  deRudeval,  1903.  1  vol.in-12  (12  X  18.5) 
de  268  pages.  *4  50 

Ce  livre  est  conçu  et  écrit  tout  entier  dans  le 
style  roman-feuilleton  et  je  crois  du  reste 
l’avoir  trouvé  au  rez-de-chaussée  de  quelque 
quotidien  bruxellois. 

Sans  parler  de  la  langue,  qui  n’y  est  que  fort 
relativement  élégante,  je  dirai  qu’en  général  le 
public  soucieux  de  littérature  n’aime  point  cet 
amoncellement  de  crimes  et  d  événements  de 
toute  espèce  ;  cela  n’a  plus  guère  le  don  de  pas¬ 
sionner  d’autres  lecteurs  que  les  concierges  et 
le  peuple  qui  malheureusement  y  trouve  de 
mauvais  exemples. 

C’est,  somme  toute,  un  genre  fort  peu  recom¬ 
mandable.  René  Bertaut. 

DAUDET  (Ernest).  —  La  religieuse  errante. 

Illustrations  d’Alfred  Paris.  Tours,  A.  Manie 
et  fils,  s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-12 
(  14  X  20.5)  de  96  pages,  1  » 

de  SAINT-AULAIRE  (Comte  A.).  —  Le  Vierge 
de  Nuremberg.  Roman  historique.  Paris,  Per¬ 
rin  et  C\  1904.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
iv-388  pages.  3  °0 


sciences  infuses,  ont  pris  position.  Des  deux 
côtés,  des  arguments  ronflants,  sans  doute, 
mais  que  n’étayait  d’habitude  aucune  étude 
consciencieuse  et  préalable  de  la  question, 
furent  lancés.  Et,  chose  triste  à  dire,  la  plupart 
d’entre  nous,  nous  fûmes  trop  paresseux  pour 
nous  renseigner  auprès  des  œuvres  sérieuses, 
fruits  d’études  longues,  de  patientes  recherches 
et  d’analyses  minutieuses.  Et  en  dehors  des 
paresseux,  combien  n’en  est-il  pas,  même  parmi 
nous,  les  gens  d’éducation,  qui,  non  seulement, 
s’obstinent  à  ne  pas  vouloir  tenir  compte  des 
opinions  adverses,  mais  qui  encore  refusent  de 
prendre  même  connaissance  de  ces  opinions. 
Sans  doute,  M.  Ferdinand  Duchêne  s’est-il 
rendu  compte  de  ce  déplorable  état  d  esprit  de 
ses  contemporains  et  est-ce  là  le  molit  qui  1  a 
poussé  à  donner  à  son  étude  sur  1  Algérie  la 
forme  du  roman. 

Celui-ci,  écrit  dans  une  langue  claire,  belle, 
harmonieuse,  pouvait  se  diviser  en  trois  par¬ 
ties  ;  l’auteur  l’a  divisé  en  deux.  La  première, 
dans  laquelle  nous  sont  dépeintes  les  mœurs  des 
indigènes  chez  eux,  est  composée  par  une  suite 
de  croquis  dans  lesquels  les  scènes  de  meurtre 
èt  de  vengeance  se  succèdent  presque  de  page 
en  page.  Dans  la  seconde,  nous  assistons  aux 
luttes  et  rivalités  des  colons  entre  eux,  et  dans 
la  troisième  nous  est  racontée  une  attaque  cies 
colons  par  les  arborigènes  unis. 

Malgré  tout,  et  grâce  aussi  aux  progrès 
déjà  réalisés  en  dépit  de  difficultés  multiples, 
diverses  et  accumulées,  l’auteur  croit  que  la 
Nouvelle  France  deviendra  un  jour  poui  sa 
mère-patrie  ce  qu’elle  fut  autrefois  et  ce  qui  lui 
valut  tour  à  tour  d’être  appelée  le  Grenier  de 
Rome  et  le  Jardin  des  Hespêrides... 

Et  au  milieu  de  toutes  ces  scènes  de  carnage, 
de  luttes,  de  tiavail  et  parfois  aussi  de  calme, 
sous  le  beau  soleil  algérien,  parmi  les  fleurs 
embaumées  et  sous  les  feuillages  d  un  vert 
sombre,  l’écrivain  a  ébauché  un  délicieux,  un 
chaste,  un  pur  roman  d'amour.  Image  de  l’his¬ 
toire  de  l’Algérie,  cette  histoire  d’amour,  comme 
elle,  n’a  pas  non  plus  d’épilogue  ;  mais  il  est 
permis  d’espérer  pour  l’une  et  l’autre,  et  cela 
dans  un  avenir  pas  trop  éloigné,  une  solution 
de  bonheur,  de  paix  et  de  calme.  C’est  le  voeu, 
qu’avec  l’auteur,  nous  voulons,  en  terminant 
ces  lignes,  de  tout  cœur  formuler  pour  les 
fiancés  et  pour  la  Nouvelle  France. 


DUCHÉNE  (Ferdinand).  —  France  nouvelle. 

Mœurs  algériennes.  Roman.  Paris,  Calmann- 
Lévy,  s.  d.  { 1903 ).  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
358  pages.  3  50 

La  politique  coloniale  en  général  et  la  poli¬ 
tique  algérienne  de  la  France  en  particulier 
furent,  par  les  journaux  quotidiens,  tort  dis¬ 
cutées  en  ces  derniers  temps.  Dans  cette  ques¬ 
tion,  si  essentiellement  délicate  et  complexe, 
les  journalistes,  ces  messieurs  ont  toutes  les 


FOLEY  (Charles).  —  Fiancés  de  printemps. 

Illustrations  de  Lelong.  Tours,  A.  Marne  et  [ils, 
s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-12  (14  X  20.5)  de 
96  pages.  1 

Fiancés  de  printemps,  le  dernier  livre  de 
Charles  Foley,  est  une  délicieuse  idylle  qui  a 
pour  cadre  les  sites  les  plus  pittoresques  de  La 
Hague:  grèves  battues  parles  vagues  et  balayées 
parles  rafales,  combes  verdoyantes  et  pleines 
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du  murmure  des  sources,  landes  toutes  roses 
de  bruyères.  En  même  temps  qu’un  exquis 
roman  d’amour,  Fiancés  de  printemps  est  une 
attrayante  étude  de  mœurs  normandes.  Jamais 
Charles  Foley,  l’auteur  de  tant  de  contes  ten¬ 
dres  ou  tragiques,  de  tant  de  romans  spirituels 
ou  poignants,  n’écrivit  œuvre  plus  sentimen¬ 
tale,  plus  colorée  et  plus  poétique.  R. 

HULLEMAN  f  Fr,  an  s).  —  Leven.  Rotterdam 
J.Pieterse .  1903.  1  boekd.  in-8°  post  (13.5  X  20) 
van  208  bladz.  4  10 


MARTINEAU  des  CHESNEZ  (Baronne).  —  Le 

Douet  des  Bouqueteaux.  Paris.  H  Gautier ,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  248  pages. 

2  )) 

Si  la  méritante  librairie  Blériot  veut  décon¬ 
sidérer  sa  collection,  elle  n’a  qu’à  publier 
quelques  romans  aussi  niais  que  celui-ci.  Par 
galanterie  pure  pour  le  sexe  de  l’auteur,  bor¬ 
nons-nous  à  dire  que  nous  n’avons  jamais 
rien  lu  d’aussi  sottement  prétentieux  et  plat. 
M"15'  la  B'JMe  Martineau  des  Chesnez  entasse  les 
incohérences  sur  les  puérilités  avec  une  can¬ 
deur:  qui  désarmerait,  si  on  ne  songeait  à  tant 
d’écrivains  de  talent  qui  n’ont  pu  trouver  un 
éditeur.  Ernest  Hallo. 

PETRARQUE.  —  Canzones.  triomphes  et  poésies 

diverses.  Traduction  nouvelle  avec  introduc¬ 
tion  et  notes  par  Fernand  Brisset.  Paris,  Per¬ 
rin  et  C'\  1903.  1  vol.  in-12  (12X18.5)  de 
xxiv-324  pages.  8  50 

M.  Brisset  a  eu  la  joie  de  voir  l’Académie 
Irançaise  couronner  sa  traduction  des  Sonnets 
de  Pétrarque  à  Laure.  11  nous  donne  aujour¬ 
d’hui  tout  ce  qu’il  n’avait  pas  encore  traduit  de 
l’œuvre  italienne  du  poète,  ce  qu’on  nomme 
communément  le  Canzonière. 

La  Ganzone  est  un  petit  poème  divisé  en  un 
nombre  variable  de  stances  toutes  égales,  saut 
la  dernière.  La  Canzonière  comprend  quatre 
parties  :  poésies  à  Laure  vivante,  à  Laure 
morte,  poème  en  douze  chants  intitulé  Triom¬ 
phes,  et  poésies  diverses.  Toutes  sont  consa¬ 
crées  à  la  gloire  de  Laure.  C’est  une  sorte  de 
Cantique  des  Cantiques,  dont  Laure,  vivante 
ou  morte,  demeure  l’inspiratrice. 

Les  accents  du  grand  poète  restent  tou¬ 
jours  chastes  et  élevés.  En  étudiant  avec  soin 
les  nombreuses  et  merveilleuses  vertus  de 
celle  qu’il  pleure,  il  parvient  de  l’une  à  l’autre 
à  s’élever  jusqu’au  Créateur,  sublime  cause 
première  de  tout  ce  qu’il  admire  chez  la  bien- 
aimée.  Ces  «  méditations  »  sont  rehaussées  de 
tableaux  et  d’images,  poétiques  à  souhait. 

La  traduction  de  M.  Brisset  est  élégante  et 
tacile.  Des  notes  un  peu  concises,  mais  suffi¬ 


santes,  précisent  les  personnalités  histori¬ 
ques  multiples  que  le  poète  évoque  dans  ses 
Triomphes.  Ernest  Hallo. 

PLÉMEUR  (Jean).  —  Au  jour  le  jour.  Nou¬ 
velles  et  croquis.  Paris,  E.-R.  de  Rudeval, 
1903.  I  Arol.  in-12  (12  X  18.5)  de  326  pages. 

3  50 

Le  nouveau  volume  de  M.  Plémeur  n’est  pas 
un  roman.  Il  se  compose  d’une  série  de  nou¬ 
velles  et  de  croquis  d’une  valeur  et  d’une  mora¬ 
lité  surtout  très  inégales.  Il  n’est  donc  pas  à  lire 
par  tout  le  monde. 

Au  jour  le  jour  est  écrit  dans  le  style  parti¬ 
culier  à  M.  Plémeur.  La  forme  est  très  atta¬ 
chante  et  dédommage  parfois  du  manque  de 
tond  de  certains  chapitres.  Nous  signalons  par¬ 
ticulièrement  aux  lecteurs  les  chapitres  I  et  III 
intitulés  La  barque  et  Jours  d'automne.  En 
somme,  bien  que  nous  retrouvions  dans  Au 
jour  le  jour  l’auteur  de  Y  Aveuglé  avec  ses 
défauts  et  ses  qualités,  nous  devons  constater 
qu’il  est  en  progrès.  Théophile  Gollier. 

TWAIN  (Mark).  —  Archy  Stillman  de  détec¬ 
tive.  Uit  het  Engelsch  vertaald.  Hilversum , 
J.  Vleming,  1902.  1  boekd.  in-81’  post 

(13.5  X  20.5)  van  170  bladz.  2  15 

Disons  le  tout  de  suite,  Archy  Stillman  nous 
présente  un  récit  trop  invraisemblable  pour 
qu’il  puisse  nous  plaire.  De  plus  les  premières 
pages  déjà,  «  mariage  par  vengeance  »  de  la  part 
de  l’époux,  conception  de  vengeance  de  la  part 
de  l’épouse,  laissent  une  impression  pénible 
qui  ne  quitte  plus  le  lecteur.  Le  traducteur  a  eu 
raison  néanmoins  de  nous  faire  connaître  un 
récit  de  l’auteur  anglais  qui  ne  manque  ni  de 
vie  ni  d’énergie.  A.  Hermans. 

VAN  HULZEN  (G.).  —  De  man  uit  de  slop. 

2“druk.  Rotterdam ,  J.  Pieterse,  1903.  1  boekd. 
iu~8°  (15.5  X  *21.5)  van  n-276  bladz.  6  25 

(Van  de  zelfkant  der  samenleving.) 

WERM  (Fridolin).  —  Poèmes  sans  art.  Paris, 
Schleicher  frères  et  C\  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(13  X  19.5)  de  130  pages.  2  50 

Moins  un  recueil  de  vers  qu’un  recueil  de 
chevilles,  d’incorrections  de  langage,  de  ré¬ 
flexions  puériles,  insignifiantes  ou  incompré¬ 
hensibles.  Par-ci  par-là  une  image  heureuse, 
une  idée  poétique.  En  résumé,  un  de  ces 
recueils  comme  chacun  de  nous  en  a  fait  à 
seize  ans.  Lorsqu’on  a  brûlé  une  demi-dou¬ 
zaine  de  poèmes  de  ce  genre,  on  commence  à  se 
persuader  que  le  vieux  latin  a  raison  :  Nascun- 
tur poeta,  fiunt  oratores.  Ernest  Hallo. 
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PHILOLOGIE  -  LINGUISTIQUE  -  FOLKLORE 


BUITENRUST  HETTEMA  (F.)  en  MULLER 

(J.-W.).  —  Van  den  vos  Reynaerde.  Opnieuw 
naar  liet  Comburgsche  handsclirift  uitge- 
geven  met  inleiding  aanteekeningen  en 
woordenlijst.  Zwolle.  W.-E .-/•  Tjeenk  Willinck, 
1903.  1  boé'kd.  in-18  (10.5  X  16  5)  van 

vin- 100  bladz.  6  10 

(. Zwolsche  herdrukken,  nM  18-20.) 

LANDAUER  (Gustav),  —  Skepsis  und  Mystik. 


Versnche  im  Anscliluss  an  Mautlmers  Sprach- 
kritik.  Berlin ,  E.  Fleischd  et  C°,  1903.  1  vol. 
in  12  (13  X  10)  de  154  pages  2  ^0 

SUCHIER  (Hermann).  —  Aucassin  et  Nicolette. 

Texte  critique  accompagné  de  paradigmes 
et  d’un  lexique  5e  édition  partiellement 
refondue.  Traduite  en  français  par  Albert 
Counson.  Paderborh ,  b.  Schôninçjh.  1903. 
1  vol.  petit  in-8°  (14  X  21-5)  de  x-132  pagejL 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


BERG0T  (Raoul).  —  De  l’origine  sémitique 

des  Anglais.  Paris.  Librairie  antisémite.  1903. 

In- 12  carré  (16  X  19)  de  viii-66-vin  pages 

1  » 


DEME  NU  (Georges).  —  Mécanisme  et  éduca¬ 
tion  des  mouvements.  Avec  565  figures  dans  le 
texte  Paris  Félix  Alcan,  1904.  1  vol.  in-8 
(14  X  22)  de  ir-523  pages.  Relié.  0  » 


MÉDECINE  —  PHARMACIE  —  HYGIÈNE 


DAUC  ’EZ  (D‘  El.)  ‘  —  A  quoi  bon  se  fane  tou¬ 
jours  vacciner  et  revacciner?  Encore  une  loi 
obligatoire  et  coercitive!  Paris .  P.  lequi, 
1903.  In-  8°  (17  X  26.5)  de  16  pages.  1  » 

DUFOUR  (L.).  —  Manuel  de  pharmacie _  pra¬ 
tique.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée. 
Paris ,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12(12X  l08  6) 
de  472  pages,  °  °6 

MANSON  (Patrick).  —  Maladies  des  pays 
chauds.  Manuel  de  pathologie  exotique,  ira- 


duit  de  l’anglais  par  Maurice  Guibaud^  et 
Jean  Brengues  et  augmenté  de  notes  et  d’un 
appendice  par  M.  Guibaud.  Avec  1 14  illustra¬ 
tions  et  2  planches  en  couleurs.  Paris, 
C.  Naud,  1904.  1  vol.  in-8°  (15.5X23.5)  de 
n-776  pages.  T-  }) 

TISS1É  (Dr  Philippe).  —  La  fatigue  et  l’en¬ 
traînement  physique.  Lettre-préface  de  Ch. 
Bouchard.  29  édition  revue  et  augmentée 
avec  gravures  dans  le  texte  Paris ,  b.  Alcan, 
1903.  1  vol.  _  in- 12  (12  X  18.5)  de  xvi- 
314  pages,  Relié  toile.  C 


TECHNOLOGIE  —  MÉTIERS  —  TRAVAUX  PUBLICS 


GAY  (Alfred).  —  Les  câbles  sous-marins. 

Travaux  en  mer.  Paris.  Gauthier  Villars  ; 
Paris.  Masson  et  C'l\  s.  d  { 1903 ).  1  vol.  in-12 
(12  X  19.5)  de  194  pages.  2  oO 

(Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire  : 
Section  de  l'ingénieur.) 

SARTIAUX  (Eugène)  et  ALI AMET  (Maurice). 

—  Principales  découvertes  et  publications  concer¬ 


nant  l’électricité  de  1562  à  1900.  Monographie 
du  Musée  rétrospectif  français  de  l’électri¬ 
cité  à  l’Exposition  universelle  de  1900. 
illustré  de  1  portrait  hors  texte,  de  28  por¬ 
traits  dans  le  texte,  de  278  figures  et  de 
9  autographes.  Paris,  J.  Rue/f.  1903.  1  vol. 
grand  in-8u  (18X27)  de  xli- 268  pages.  Relié 
toile.  12  >) 
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ART  MILITAIRE  —  MARINE  —  NAVIGATION 


CONSTAN  (P.).  —  Cours  élémentaire  d’astro¬ 
nomie  et  de  navigation.  Ouvrage  en  harmonie 
avec  les  derniers  programmes  d’examens 
pour  les  brevets  de  capitaine  au  long  cours. 
Ie  partie  :  Astronomie.  Paris,  Gauthier- Villars, 
1903.  1  vol.  in.8u  (16.5  X  25)  de  vi-264  pages. 

7  50 

La  question  navale  est  à  l’ordre  du  jour  dans 
tous  les  pays  industriels;  c’est  une  question 
vitale  pour  la  Belgique,  pays  vivant  presque 
exclusivement  de  son  commerce  extérieur.  Le 
jour  où  nous  posséderons  des  officiers  de  ma¬ 
rine  instruits  et  expérimentés,  la  question  de 
la  marine  marchande  sera  près  d’être  réso¬ 
lue.  Il  vient  donc  à  son  heure,  ce  livre  de 
M.  P.  Gonstan,  dans  lequel  le  savant  professeur 


condense  tous  les  renseignements  théoriques 
et  pratiques  qu’un  capitaine  de  navire  moderne 
peut  avoir  besoin  de  connaître. 

Ce  premier  volume  est  spécialement  consacré 
à  l’étude  de  l’astronomie.  L’auteur,  cependant, 
y  a  placé  certaines  questions  de  navigation 
théorique  qui  encombrent  habituellement  le 
cours  de  navigation  proprement  dit.  Il  présente 
les  matières  sous  le  jour  le  plus  simple,  n’em¬ 
ployant  que  des  méthodes  accessibles  à  qui¬ 
conque  possède  les  éléments  de  mathématiques 
compris  dans  le  programme  d’enseignement  des 
écoles  d’hydrographie.  Le  travail  que  nous 
signalons  est  donc  une  excellente  contribution 
à  l’enseignement  naval  ;  il  ne  peut  manquer 
d’intéresser  tous  ceux  qui  se  destinent  à  la 
marine.  Red. 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 


P00RTMAN  (Chr.).  —  De  orkestconcertspeler. 

Eene  verzameling  van  soli  en  fragmenten 
voor  viool  uit  orkestwerken,-  met  vingerzet- 
ting,  streken  en  voordrachtsteekens.  Gro¬ 
ningen.  P.  Noordhoff,  z.  d  (1903).  2  boekd. 
groot  in-4°  (25.5  X  34.5)  van  samen  280  bladz. 

5  75 


APPELD00RN(J.)  en  VAN  VLIET(D’W.-F.),  Jr. 
—  Inleiding  tôt  de  steloefeningen  ten  dienste 
van  het  onderwijs  aan  scholen  van  uitgebreid 
en  m.  u.  1.  onderwijs.  ’s  Gravenhage,  Joh. 
Ykema,  1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (13. 5X  19.5) 
van  102  bladz.  1  25 

—  Neerlands  groote  mannen.  Leesboek  ten 
dienste  van  het  voortgezet  lager  onderwijs 
en  van  zelfstudie.  ’s  Gravenhage,  Joh.  Ykema, 
1903.  1  boekd.  in-8°  (14  5  X  23)  van  iv- 
168  bladz.  2  40 

BES  (K.).  —  Vraagstukken  ten  gebruike  bij  het 
onderwijs  in  de  perspectief,  vooral  ten  dienste 
van  hen,  die  voor  de  hoofdakte  sludeeren. 
Groningen,  P.  Noordhoff,  1903.  In-8°  post 
(14  X  19.5)  van  48  bladz.  0  90 

Petit  questionnaire  qui  est  d’une  utilité 
incontestable  pour  tous  ceux  qui  veulent 


TISSOT  (J. -James).  —  La  vie  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  Edition  nationale.  Tome 
premier.  Tours,  A.  Marne  et  (ils,  s.  d.  (1903). 
1  vol.  in-4°  (26  X  34)  de  xii-272  pages. 

Relié  toile,  fers  spéciaux.  70  » 

Demi-reliure  amateur.  80  » 


ÉDUCATION 

apprendre  le  dessin  en  perspective  ;  graduelle¬ 
ment  l’auteur  amène  ses  élèves  d’abord  à  voir 
et  puisa  dessiner  en  perspective.  Aussi  ce  livre 
se  recommande-t-il  à  la  partie  flamande  de 
notre  pays.  F.  Mercelis. 

BEVERSEN  (Dr  N.-J.)  en  DE  JONGE  (Dr  W.).  — 
Oefeningen  bij  het  onderwijs  in  het  latijn.  Eerste 
stuk,  bewerkt  door  DrN.-J.  Beversen.  2",  ver- 
meerderde  druk.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1903.  1  boekd.  in-8°  (15  X  23)  van  204  bladz. 

2  75 

i 

Voici  un  excellent  livre  d’exercices  pour  les 
classes  inférieures  d’humanités.  Il  renferme 
nonante-trois  versions  et  autant  de  thèmes  sur 
la  grammaire  latine,  régulièrement  gradués 
et  portant  toutes  les  indications  nécessaires  à 
l’élève.  Ce  qui  me  semble  particulièrement 
louable  dans  ce  volume,  c’est  le  grand  soin  qui 
a  présidé  à  la  composition  du  recueil  et  le  choix 


ENSEIGNEMENT  — 


Enseignement  —  Education 


499 


intelligent  des  phrases  à  traduire  :  pas  de  bana¬ 
lités,  mais  un  ensemble  défaits  et  d’exemples 
qui  est  de  nature  à  familiariser  le  débutant 
avec  l’histoire  et  la  mythologie  classiques. 
Comme  appendice  (pp.  131-204)  il  y  a  un  voca¬ 
bulaire,  où  l’on  donne,  pour  chaque  exercice 
de  version  en  particulier,  la  traduction  des 
mots  latins;  puis,  pour  les  thèmes,  un  petit 
dictionnaire  néerlandais-latin,  suivi  d’un  autre 
latin-néerlandais.  J.  De  Smet. 

BLIJHâM  (G  ).  —  Vrienden  en  vijanden  van  den 
land-  en  tuinman.  Een  leesboekje  voor  de 
volksschool.  l'stukje.  Met  4  gekleurde  platen 
en  51  houtsneden.  Groningen.  P.  Noordhoff , 
1903.  1  boekd.  in-8°  post  (13.5  X  19.5)  van 
1 16  bladz.  0  90 

BOS  (R.).  —  Ie  teeken-atias.  8e  verbeterde 
druk.  Groningen ,  P.  Noordhoff ,  1903.  Vier- 
kantig  in-8°  (17  X  22)  van  18  bladz.  0  55 

—  Onze  provinciën.  Een  eenvoudig  leer- 
boekje  der  aardrijkskunde  van  Nederland, 
ook  voor  zelfwerkzaamheid  bestemd.  5e  druk. 
Groningen.  P.  Noordhoff ,  1904.  In-12  (13  X  19) 
van  56  bladz.  0  45 


sister  sur  la  nature,  la  méthode  et  la  valeur  de 
cet  ouvrage  hautement  recommandable.  Dans 
ce  troisième  fascicule  les  auteurs  étudient 
d’abord  la  prose  latine  durant  la  première 
période  de  la  troisième  époque,  Vâge  d'argent  : 
rhéteurs,  historiens  (à  signaler  surtout  les 
excellentes  pages  consacrées  à  Tacite),  savants, 
épistoliers  (Sénèque,  Pline  le  Jeune);  puis  la 
deuxième  période  ou  l 'âge  de  fer.  Ensuite, 
tenant  toujours  compte  de  l’état  de  la  société, 
ils  parcourent  brièvement  la  quatrième  épo¬ 
que,  décadence  païenne  et  renaissance  chré¬ 
tienne.  Officiellement  l’histoire  de  la  littérature 
latine  se  clôt  en  476  ;  mais  MM.  Caruel  et  Debu- 
chy  continuent  jusqu’à  nos  jours  et  ils  lont 
rapidement  défiler  la  longue  série  de  ceux  qui 
ont  écrit  en  latin,  depuis  le  VIe  siècle  jus¬ 
qu'au  XXe,  depuis  saint  Avite  jusqu’aux  cardi¬ 
naux  Zigliara,  Franzelin,  Mazella,  jusqu’à 
Léon  XIII,  preuve  évidente  que  le  latin  se  sur¬ 
vit.  Ce  serait  donc,  concluent-ils,  rompre  avec 
une  tradition  des  plus  constantes  et  des  plus  res¬ 
pectables  que  de  renoncer  à  la  culture  latine. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  longue  et 
remarquable  étude  sur  Cicéron  (pp.  550-682). 
Professeurs  et  élèves  se  serviront  très  utile¬ 
ment  de  cet  ouvrage.  J.  De  Smet. 


—  Voorlooper  van  «  Onze  provinciën  »  Eerste 
leerboekje  der  aardrijkskunde  van  Nederland. 
Met  eenige  kaartjes  Groningen ,  P.  Noordhoff . 
1903.  In-12  (12.5  X  19)  van  48  bladz.  0  35 

BOUWMEESTER  BERENDSEN.  —  Dicteerrekje 

behoorende  bij  de  «  Spreek-leesmethode  ». 
Groningen ,  P.  Noordhoff.  z.  d.  (1903).  Rekje 
met  36  mondstandkaartjes.  1  30 

BUCHANAN  (R.).  —  That  winter  niqht  and 
other  stories.  Annotated  by  L.-P.-H.  Eykman 
and  C.-J.  Voortman.  Groningen ,  P.  Noordhoff, 
1903.  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  19.5)  van 
220  bladz.  In  lin n en  band.  3  80 

(The  Gruno  sériés ,  III.) 

Charmant  volume  qui  fait  honneur  à  la  mai¬ 
son  Noordhoff,  de  Groningue.  On  éprouve  un 
plaisir  réel  à  parcourir  les  quatre  intéressantes 
nouvelles  qui  composent  cette  série,  et  en  fer¬ 
mant  le  livre,  plus  d’un  lecteur  regrettera  cer¬ 
tainement  de  ne  pas  avoir  sous  la  main  les 
trois  autres  parties  de  la  Gruno  sériés. 

O.  Jeghers. 

CARUEL  (C.)  et  DEBUCHY  (P  ).  —  Études  sur 
les  auteurs  latins  du  baccalauréat  et  Histoire 
de  la  littérature  latine.  3e  fascicule.  Tours , 
A.  Caltier.  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  des 
319  à  696.  1  50 

ivrage  complet.  4  50 

Les  lecteurs  de  la  Revue  bibliographique  con¬ 
naissent  déjà  ces  Etudes  et  il  est  superflu  d’in¬ 


pages 

L’o1 


COMPAYRÉ  (Gabriel).—  Herbart  et  l’éducation 
par  l’instruction.  Paris ,  P.  Delaplane ,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  in- 18  (11  X  17)  de  136  pages. 

0  90 

( Les  grands  éducateurs .) 

L'herbartianisme  coule  à  flots  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  depuis  quelques  années  ;  il 
envahit  la  France  et  la  Néerlande.  Dans  notre 
pays  on  connaît  actuellement  le  «  promoteur 
de  la  pédagogie  scientifique  fondée  sur  la 
psychologie  ». 

On  ne  résume  pas  Herbart  :  il  faut  l’appro¬ 
fondir.  Cela  étant,  je  me  borne  dans  ce  rapport 
à  engager  les  professionnels  à  lire  les  pages  si 
claires  de  M.  Compayré  sur  le  philosophe  qui 
a  cru  et  essayé  de  démontrer  que  l’éduca¬ 
tion  tout  entière  dépend  de  la  seule  instruction 
et  que  les  idées  et  les  connaissances  sont  les 
sources  des  bons  sentiments  et  des  vertus  du 
caractère.  Le  recteur  de  Lyon  est  un  guide  très 
entendu  à  travers  la  pédagogie  obscure  et  com¬ 
pliquée  d’Herbart,  construction  imposante, 
mais  lourde,  qui  éveille  moins  l’admiration 
que  l’étonnement. 

Les  vues  et  les  principes  d’Herbart  dans  tous 
les  domaines  de  la  philosophie  sont  discuta¬ 
bles;  M.  Compayré  les  relève  souvent,  mais 
sans  percer  à  jour  tous  les  sophismes  et  toutes 
les  subtilités  du  penseur  allemand.  On  ne  doit 
donc  pas  admettre  tout  ce  qu’approuve  le  bril¬ 
lant  écrivain  français,  mais  d’autre  part  cette 
réserve  ne  peut  nous  empêcher  de  reconnaître 
les  grands  mérites  de  ce  modeste  volume.  C'est 
un  chapitre  très  important  et  très  difficile  de 
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l'histoire  de  la  pédagogie  et  un  coup  d’œil  — 
peut-être  trop  complaisant  —  sur  les  théories 
du  demi-dieu,  devant  lequel  la  pédagogie  mo¬ 
derne  brûle  son  plus  pur  encens. 

G.  Caeymaex. 

C00PS  (Dr  G. -H.).  —  Leerboek  der  scheikunde. 

P  deel  :  Anorganische  scheikunde.  Met 
26  figuren  2e  deel  :  Organische  scheikunde. 
Met  24  fîguren  Groningen ,  P.Noordhoff.  1903. 

2  boekd.  in -8°  (16.5X22.5)  van  vm-96  en 
iv-84  bladz.  4  30 

Elk  deel  afzonderlijk.  2  15 

Ce  Iraité  de  chimie  se  divise  en  deux  parties; 
dans  la  première,  l’auteur  examine  la  chimie 
inorganique;  dans  la  seconde,  la  chimie  du 
carbone  ou  organique.  Après  une  courte 
introduction  de  six  pages,  commence  l’étude 
des  métalloïdes  et  de  leurs  principaux  com¬ 
posés;  puis  des  métaux  avec  leurs  propriétés 
caractéristiques;  enfin  le  second  volume  com¬ 
prend  aussi  deux  parties;  d’abord  les  corps 
gras  et  ensuite  les  composés  aromatiques. 
Quoique  les  manuels  de  chimie  destinés  à  l’en¬ 
seignement  ne  manquent  pas,  nous  osons 
cependant  recommander  celui-ci,  parce  qu’il  a 
des  qualités  précieuses  ;  c’est  un  manuel  clair, 
scientifique  et  pratique.  En  condensant  son 
enseignement,  l’auteur  a  essayé  de  corriger  fort 
heureusement  un  grave  défaut  de  nos  pro¬ 
grammes  modernes,  celui  d’être  surchargés,  et 
en  même  temps  il  laisse  au  professeur  la 
faculté  d’ajouter  des  explications  plus  étendues 
là  où  le  besoin  s’en  fait  sentir;  nous  nous 
permettons  de  mentionner  spécialement  les 
tableaux  des  poids  atomiques,  des  points 
d’ébullition  et  de  fusion,  etc.,  qui  figurent  à  la 
fin  de  chaque  volume.  F.  Mercelis. 

CRAMBERG  (C.-J  ).  —  Deutsche  Handelskorres- 
pondenz  fur  Handelskurse  und  zum  Selbstun- 
terricht.  Groningen ,  P.  Noordho/f,  1903.  In-8° 
(14.5  x  *22)  de  80  pages.  1  10 

DE  BOER  (Dr  M.-G.).  —  Leerboek  der  alge- 
meene  geschiedenis  Ie deel.  Groningen.  P.Noord - 
hof],  1904.  1  boekd.  klein  in- 8°  (15  X  20.5) 
van  viii-182  bladz.  2  65 

DE  JONG  (P.)  en  VAN  WAGENSVELD  (G.-G.).— 
Onze  herhalingsschool.  Kennis  der  natuur  voor 
jongens.  2e  cursus,  ’s  Gravenhage ,  J  Ykema T 
1903.  1  boekd.  in-12  (13.5  X  10.5)  van 
1 18  bladz.  -  0  75 

—  Onze  herhalingsschool.  Kennis  der  natuur 
voor  meisjes.  2e  cursus  ’s  Gravenhage.  J.  Ykema , 
1903.  ln-12  )13.5  X  19.5)  van  85  bladz.  0  70 

DE  JïNGE  (D  W.)  —  Latijnsche  oefeningen 

voor  de  middelste  klassen  der  Gymnasia. 


29  druk,  herzien  door  D’  J.  Mehler.  Groningen , 
P  Noordhoff  1903 .  1  boekd.  in-8°  (16  X  23.5) 
van  104  bladz.  2  15 

Ce  volume,  qui  s’adresse  exclusivement  aux 
classes  moyennes  des  humanités,  fait  suite  au 
précédent.  C'est  un  recueil  de  96  exercices  de 
thèmes,  empruntés  avec  beaucoup  de  discer¬ 
nement  à  César,  Cicéron  et  Tite  Live.  Le 
Dr  Mehler  a  surtout  en  vue  d’en  faire  un  manuel 
pratique,  et  dans  ce  but  il  multiplie,  en  notes, 
les  mots  et  les  expressions  qui  peuvent  faciliter 
le  travail  des  élèves. 

Une  courte  liste  de  mots  néerlandais  avec  la 
traduction  latine  (pp.  97-104)  termine  le  livre. 

J.  De  Smet. 


DE  RIDDER  (F.-C.-J.)  en  DE  VRIES  (L.).  — 
Het  rekenen  op  de  herhalingsschool.  Ie  stukje, 
voor  jongens  en  meisjes  28  en  3e  stukje.  voor 
meisies.  Groningen.  n.  Noordho/f.  1903. 

3  boekd.  klein  in  8°  (14.5  X  20)  ieder  van 
30  bladz.  1  90 

p  en  2'  stukje  afzonderlijk,  ieder  0  60 

3e  stukje  afzonderlijk  0  70 

DE  VLETTER  (W.).  —  Leesmethoden.  ’s  Gra¬ 
venhage .  J  Ykema ,  1903.  In-8°  post  (14  X  20J 
van  86  bladz.  1  25 

GIESEN  (Th. b  —  Voor  school  en  huis.  Een- 
voudige  tweestemmige  liederen.  Met  een 
aanbeveling  van  Richard  [loi.  Groningen. 
IJ  Noordho/f .  1903.  Kleinlangwerpig  in -8° 
(21.5  X  13.5)  van  48  bladz.  0  65. 

HÀUSELMANN  (J.).  —  Manuel  de  poche  de 
l’instituteur pourl’enseignementdudessin  400mo- 
tifs  à  dessiner  au  tableau  noir,  6e  édition. 
Zurich ,  Orell  Fmsli ,  s.  d.  ( 1903 >.  1  vol.  in- 18 
oblong  (14  X  10.5)  d’environ  200  pages.  Car¬ 
tonné.  3  » 

Ce  petit  traité,  contenant  50  planches  colo¬ 
riées,  est  le  complément  du  Manuel  pour  l'en¬ 
seignement  du  dessin  ;  il  est  appelé  à  vulgariser 
l'enseignement  du  coloris  et  à  réveiller  le  goût 
artistique  de  couleurs  vives  et  harmonieuses 
dont  l’emploi  judicieux  caractérise  les  chefs- 
d’œuvre  anciens.  Red. 

H0L  (Richard).  —  De  jeudige  zanger.  Theore- 
tische  en  practische  handleiding  bij  het 
zangonderwijs,  inzonderheid  op  de  scholen. 
71e  werk,  P  deeltje,  11e  druk.  Groningen , 
P.  Noordho/f ,  1903.  In-8°  post  (13.5  X  19)  van 
42  bladz.  0  65 

HOOGEVEEN  (M.-B.).  —  Voorlooper  van  de 
Nederlandschespraakkunst.  Groningen .  P.Noord- 
hoff,  1904.  In-8"  (14X21)  van  86  bladz.  1  10 
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KORS  (Dr  J.).  —  Beschrijvende  meetkunde. 

Eerste  deel.  3“  verbeterde  en  vermeerderde 
druk.  Tekst  en  atlas  Groningen,  P  Noordhoff, 
1903.2  boekd.  in-8°  (16.5X24)  van  48  en 
50  bladz.  3  25 

(Jette  nouvelle  édition  montre  le  succès  de 
l’ouvrage;  d’ailleurs  l’auteur  a  mis  un  soin 
méticuleux  à  choisir  ses  questions  et  à  les 
résoudre  par  une  méthode  claire  et  précise; 
ainsi  après  avoir  étudié  le  point,  la  ligne  droite 
et  le  plan,  examine-t-il,  d’une  façon  simple  et 
claire,  la  projection  des  corps  solides  et  leurs 
sections  planes;  enfin,  un  grand  nombre  de 
problèmes  choisis  et  divers  vient  terminer  cet 
ouvrage.  Il  rendra  de  réels  services  à  tous 
ceux  qui  s’occupent  de  l’enseignement  de  la 
géométrie  descriptive. 

Les  figures  de  l’Atlas  se  recommandent  par 
leur  clarté  et  leur  finesse  !  F.  Mercelis. 

—  Leerboek  der  algebra. metopgaven.  Ie  deel. 
2'  druk,  nagezien  door  Dr  O.  Postma.  Gronin¬ 
gen.  P  Noordhoff,  1904.  In-8°  (15  X  22.5 >  van 
'64  bladz.  1  30 

SCHELTS  van  KLOOSTERHUIS  (B  ).  —  Het 
opkamertje  van  den  onderwijzer.  Taalstudie  voor 
de  lioofdacte  I  :  Staring.  Calemborg.  Blom  et 
Olivierse,  1903.)  1  boekd.  in-8°  post  (14  X  20.5) 
van  vin- 136  bladz.  2  » 

SEKET  (V  -A.).  —  Cours  de  langue  française 

d’après  la  méthode  intuitive.  Exercices  de 
langue  et  de  conversation  françaises.  Ie  par¬ 
tie.  Groningue,  P.  Noordhoff,  1903.  1  vol. 
petit  in-8°  (14  5  X  20.5)  de  xvi-128  avec  voca¬ 
bulaire  de  36  pages.  1  25 

—  Leçons  de  lecture,  d’après  la  méthode 
intuitive,  mises  en  rapport  avec  le  «  Cours 
de  langue  et  de  conversation  française  » 
(3e  année).  2“  partie.  Groningue,  P.  Noordhoff, 
1903.  I  vol.  grand  in- 12  (14.5X20.5)  de 
132  pages.  1  25 

THEURIET  (André).  —  Contes  choisis.  Pré¬ 
cédés  d’une  notice  littéraire  *et  accompagnés 
de  notes  explicatives,  par  E.-E.-B.  Lacom- 
blé.  3' édition.  Groningue,  P.  Noordhoff.  1903. 
1  vol.  in-18  (1 1  X  17)  de  iv-142  pages.  1  30 
( Conteurs  modernes ,  3.) 

VALKH0FF  (J. -N.)  —  Voiledige  leercursus  der 
Engelsche  taal.  Eerste  stukje.  12e.  herziene 
druk.  Groningen.  P.  Noordhoff ,  1903.)  1  boekd. 
in-8°  post  (14  X  20)  van  156  bladz.  2  » 

Cette  première  partie  du  Cours  complet  de 

M.  Valkhoff  est  à  sa  douzième  édition.  Certes, 
les  «  Cours  complets  »  ne  font  pas  défaut, 
maîtres  et  élèves  n’ont  que  l’embarras  du  choix, 
mais  peu  de  manuels  sont  aussi  clairs  et  aussi 


méthodiques  que  celui-ci.  L’élève  y  est  conduit 
comme  par  la  main  à  travers  toutes  les  difficul¬ 
tés  et  y  apprendra  sans  peine  la  phraséologie. 

O.  Jeghers. 

VAN  ZûNTEN  (L.)  Jzn,  enSCHOLTEN  (G.-A.). 
—  Leerboek  der  meetkunde,  ten  gebruike  bij  het 
onderwijs  voor  ambachtslieden,  bevattende 
425  opgaven.  meest  aan  de  bouw-ambachten 
ontleend.  Met  80  figuren.  6e.  herziene  druk. 
Groningen ,  P  Noordhoff  1903.  1  boekd.  in-81’ 
post,  (14  X  20)  van  iv-144  bladz.  1  65 

Ce  traité,  éminemment  pratique,  comprend 
d’abord  quelques  notions  sur  les  poids  et 
mesures,  l’extraction  de  la  racine  carrée  et 
cubique; ensuite  les  auteurs  donnent  en  détail, 
les  différentes  mesures  de  la  géométrie  plane  et 
solide;  point  de  démonstrations  inutiles  ou 
filandreuses,  mais  des  explications  concises'  et 
claires.  Evitant  des  questions  théoriques,  dont 
la  solution  exacte  et  précise  satisfait  bien  les 
élèves  mais  dont  les  données  ne  correspondent 
pas  aux  proportions  et  aux  dimensions  des 
constructions,  les  auteurs  se  sont  plus  à  choisir 
des  problèmes  tels  qu’ils  se  présentent  réelle¬ 
ment  dans  la  pratique  de  l’art  et  de  l’industrie. 
L’ouvrage  est  à  recommander  aux  écoles  indus¬ 
trielles.  F.  Mercelis. 

VEENSTRA  (O.).  —  Deutsche  Sprechschule. 

Ein  Hilfsbuch  zur  Einführung  in  die  Deutsche 
Konversation.  I.  Groningen,  P.  Noordhoff, 
1903.  In-8°  post  (14  X  20.5)  van  84  bladz. 

1  10 

Dans  ce  premier  recueil,  M.  Veenstra  a  réuni 
les  mots  et  les  expressions  qui  se  rapportent  à 
la  vie  usuelle.  Il  passe  en  revue  la  santé,  le 
temps,  l’enseignement,  la  maison,  le  repas,  le 
voyage.  L’auteur  a  été  très  heureux  dans  le 
choix  de  son  vocabulaire  et  il  a  habilement  fait 
ressortir  les  idiotismes  de  la  langue  allemande. 
De  rares  fois  il  a  fait  imprimer  en  gros  carac¬ 
tères  certaines  particularités  qui  appellent 
l’attention;  espérons  que  dans  des  séries  ulté¬ 
rieures,  il  en  fera  encore  un  usage  plus  fréq  uent. 

G.  Verhoeven. 

—  Nieuw  Duitsch  leesboek  met  oefeningen, 

voor  Nederlandsche  scholen  bewerkt.  Eerste 
stukje.  2e  druk  Groningen,  P.  Noordhoff,  1903. 
In-8°  post  (14  X  20)  van  76  bladz.  1  10 

Ce  livre  de  lecture  renferme  une  soixantaine 
de  morceaux  choisis  et  variés,  dont  plusieurs 
ont  l’avantage  d’être  déjà  connus  des  élèves 
dans  leur  langue  maternelle  et  présentent  ainsi 
un  attrait  de  plus.  Après  chaque  numéro 
suivent  des  règles  de  grammaire,  des  exercices 
de  style  et  de  langage  dans  un  ordre  naturel  et 
méthodique.  Ges  deux  manuels  de  M.  Veenstra 
trouveront  partout  bon  accueil. 

C.  Verhoeven. 
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Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New-York.  ( Novembre  1903  )E.-Cl.  Stedman  : 
Life  on  the  floor.  —  E.  Wharton  :  Italian 
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i vin  :  Four  roads  to  paradise.  — •  C.  Danger - 
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1903.)  P.-T.  Mc.  Grath  :  Adventures  on  the 
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L’école  préparatoire  et  les  grandes  écoles.  — 
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Ballenstedt  —  R.  Cronau  :  Ein  Schiffsfried- 
hof  im  Atlanlischen  Ozean.  —  M  Hagenau  : 
Die  Hygiene  der  Milcli.  —  A  von  Perfaïl  :  Der 
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—  L’appareil  à  abaca  des  îles  Philippines  — 
Multiplication  des  arbres  à  gutta.  —  Fabrica¬ 
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in  biography.  (Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 
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and  notes.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  octobre  1903.) 
D'  A.-J  -C.  Snyders  :  Episoden  uit  den  sirijd 
om  lie t  bestaan  bij  de  planten  —  J.  üaalder  : 
De  snorvogels.  —  Dv  H.-J.  Calkoen  :  Groenten 
cil  vruchten  uit  de  vreemde.  —  Dr  R.-G. 
Rykens  :  Uit  de  geschiedenis  der  geneeskunde. 

—  IJ'  L.  Bletkrode  :  Vereenvoudigde  toestel- 
len  ter  bereiding  van  vloeibare  luclit  en 
waterstof.  —  Dr  J.-C.-H.  de  Meyere  :  Iets  over 
kokers  van  keverlarven.  —  If  Ant.  Panne- 
koek  :  fcterrenkundige  opgaven  en  mede- 
deelingen  :  Verschijnselen  in  de  maand 
Nuvember  1903  — Boekaankondiging.  (Maan¬ 
delijks.  Perjaar  :  12  fr.) 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  (7  november 
1903.)  Aanstaande  harddraverijen  en  rennen. 

—  Koninklijke  Veluwsche  jachtvereeniging. 

—  Diverse  mededeelingen.  —  Billiton.  — 
Prognostics  Woestduin.  —  Uiislag  meeting 
Woestduin.  —  België. —  Frankrijk. —  Duitsch- 
land.  —  Engeland.  —  Raad  van  beheer. 

—  Clubberichten.  —  Dwingerberichten  — 
J.  Sleyns  :  Onze  herdershondeu.  —  H.  v  B  : 
Een  beiangrijke  aankoop  van  Barzois.  — 
Amipathie  bij  honden.  —  H.  S.  :  Een  auto- 
matische  buks.  —  Diverse  —  Zeilen  en 
roeien.  —  Cricket.  —  Voetbal.  —  Hockey  en 
bandy.  —  Schermen.  —  Boksen.  —  Kegeleit. 

—  Biltjarten.  -  Rijwielen  en  automobilisme. 
(Wekelijks.  Per  jaar  :  21  fr.) 

Photo-revue,  Paris.  (itr  novembre  1903.) 
lt.  d'il.  :  Opinions  :  Doit-on  obturer  à  la  pla¬ 
que?  —  X  :  La  photographie  professionnelle. 

—  J.  Drouet  :  La  photographie  panoramique. 

—  G.-E.  Rawlifis  :  Méthode  d’hydrotypie.  — 
L.-P.  Clerc  :  Le  temps  de  pose  dans  les  repro¬ 
ductions.  —  Photographie  pratique  :  La 
durée  d’un  clin  d’œil;  solution  cireuse  pour 
transferts.  —  Boîte  aux  lettres.  —  Offres. 
Demandes.  Echanges.  —  Offres  et  demandes 
d'emplois.  —  Bibliographie.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  8  fr.) 

Quinzaine  (la)  coloniale,  Paris.  (25  octobre 
1903.)  La  colonisation  agricole  dans  les  colo- 
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nies  françaises.  : —  Bulletin  de  la  quinzaine, 

—  Bibliographie.  —  Variétés.,  correspondan¬ 
ces.  —  Documents,  articles  spéciaux,  actes 
officiels.  —  Etranger.  —  Colonies  étrangères- 
(Mensuel.  Par  an  :  18  fr.) 

Revue  (la)  du  bien,  Paris.  (/'”' novembre  1903.) 
«  La  revue  du  bien  »  dans  les  casernes  Une 
lettre  de  M.  le  ministre  de  la  guerre.  — 
Marc  Lcgra?id  :  Le  bien  à  faire  :  la  caisse  du 
bien.  —  E.  Passy  :  Pauvreté,  richesse,  chro¬ 
nique.  —  R.  Vivien  :  Pour  le  jour  des  morts, 
poesie.  —  Marc.  Legrand  :  Abel  dé  Chalam- 
bert.  —  Bon  de  Vaux  :  Magne  de  la  Croix. 
Le  dessin  d’après  Léonard  de  Vinci  — 
P.  Lajiielme  :  L’avenir  du  prolétariat.  —  Lafage 
de  Monlivernoux  :  Les  protecteurs  du  premier 
âge.  —  Agaliion  :  La  bibliothèque  «  Galante  ». 

—  Bibliographie.  —  Illustrations.  (Mensuel. 
Par  au  :  8  fr.) 

Revue  des  cultures  coloniales,  Paris.  (5  no¬ 
vembre  1903.)  I).  Bois :  La  culture  des  plantes 
potagères  dans  les  pays  chauds.  —  Ch  Ri¬ 
vière  :  Climatologie  agricole  du  Nord  de 
l’Afrique;  refroidissements  nocturnes  de  l'air 
et  du  sol.  en  Algérie,  notamment  en  Tunisie 
et  au  Maroc.  —  E.  De  Wilde man  :  Méthodes 
indigènes  de  récolte  et  de  préparation  de  dif- 
férenis  caoutchoucs  du  Congo.  —  Ch.  Re- 
mery  :  L’abaca  aux  Philippines  et  au  Tonkin. 

—  E.  D.  IP.  :  Culture  et  usages  des  eucalyp¬ 
tus.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  et  corres¬ 
pondances.  —  Revue  commerciale,  (bimen¬ 
suel.  Par  an  :  20  fr.) 

Revue  (la>  diplomatique,  Paris.  (8  novembre 
1903.)  S.  Exc.  M.  Gaston  Raindre,  ambassa¬ 
deur  de  France  à  Berne.  —  La  semaine.  — 
Le  cabinet  Giolitti.  —  La  vie  parisienne.  — 
Le  tribunal  d’arbitrage  de  La  Haye.  —  Les 
événements  de  Panama.  —  Lettres  d’Espagne 
et  de  Bruxelles.  —  Bulletin  officiel.  — 
Distinctions  honorifiques  —  Echos.  — 
Etranger.  —  Courrier  des  expositions.  — 
Carnet  mondain.  —  Les  livres.  —  Les 
théâtres.  —  Revue  financière.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  ;  30  fr.) 

Revue  ecclésiastique,  Valleyfîeld.  ( E'  novem¬ 
bre  1903.)  Lettre  encyclique  de  notre  très 
Saint  Père  le  Pape  Pie  X.  —  Allocution  du 
Souverain  Pontife  aux  anciens  élèves  du 
séminaire  français.  —  Le  monde  religieux. 
Rome,  Etats-Unis.  (Bimensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Revue  générale  de  la  méthode  Kneipp,  Saint- 
Sympliorien-de-Lay  (  1"  novembre  1903.)  Des 
maladies  de  coeur  et  leur  traitement  par  la 
méthode  Kneipp.  —  Les  maux  de  gorge.  — 
L’air,  la  lumière,  l’attitude,  le  vêtement,  le 


repos  et  l’exercice  :  Règles  d’hygiène.  —  Le 
nervosisme  —  Quelques  plantes  utiles.  — 
Aide-mémoire  pour  le  traitement  des  mala¬ 
dies  par  les  remèdes  naturels  et  le  régime  : 
névralgies,  névrite,  névrose.  Variétés.  — 
Questions  et  réponses.  —  Consultations  gra¬ 
tuites.  (Mensuel.  Par  an  :  6  fr.) 

Revue  d’histoire  moderne  et  contemporaine, 

Paris.  (15  octobre  1903.)  P.  Ardascheff  :  Les 
intendants  de  province  à  la  fin  de  l’ancien 
régime.  —  Le  travail  d'histoire  moderne  en 
province  :  La  Bretagne.  1902.  —  Comptes 
rendus.  —  Revue  des  périodiques.  —  Notes 
et  nouvelles.  —  Livres  nouveaux.  (Par  an  : 
10  livr.  :  20  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  (25  octobre  1903.) 
E.  Eaguet  :  Poètes.  —  L.  Dauriac  :  La  science 
et  l’esprit.  —  A  Lair  :  Les  latins  peints  par 
eux-mêmes.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  (1er  novembre 
1903.)  J.  Combarieu  :  feaint-Saëns,  l’homme 
et  le  musicien.  — X ***  :  boirées  de  gala.  Le 
monde  officiel  et  les  artistes  (Souvenirs  du 
séjour  du  Roi  et  de  la  Reine  d’Italie  en 
France).  —  L.  Laloy  :  Titelouze  et  l’art  pri¬ 
mitif  de  la  composition  pour  orgue.  —  L.  L.  : 
Publications  nouvelles.  —  JVlonsigny.  — • 
L.  Schneider  :  La  To-ca.  —  R.  Rolland  :  Les 
concerts.  —  Actes  officiels  et  informations.  — 
Cours  de  musique.  - —  ./.  C.  :  Le  gramophone. 
Journaux  et  revues.  —  La  revue  musicale  : 
Nos  concours  de  composition  et  d’iiarmonie. 
(Bimensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Revue  des  questions  héraldiques,  Paris.  (25  oc¬ 
tobre  1903.)  L.  liouly  de  Lesdain  :  Quartiers 
généalogiques.  —  A.  Griveau  :  La  disgrâce 
de  Balure.  —  A.  de  IL  d'A  :  Familles  féodales 
éteintes  et  oubliées.  Les  seigneurs  d’ Albin, 
issus  des  anciens  comtes  de  Rouergue.  — 

O.  de  Poli  :  A.  Vercingétorix.  —  G.  du  Boscq  de. 
Beaumont  :  Officiers  français  au  service  de 
l’Espagne.  La  garde  wallone  (1702-1822).  — 

P.  Pellot  :  La  descendance  des  familles  Piercot 
d’Abancourt  et  Biliam.  —  P  de  Cospirol  : 
Questions  et  réponses.  —  E.  d'Or-Sopliac  : 
Petite  chronique  —  A. -P.  Cordelois  :  A  travers 
les  livres.  (Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Rivista  internazionale,  Rome  (Octobre  1903.) 
L.  Caissotli  di  Chiusano  :  Il  problema  delle 
abiiazioui  popolari.  —  G.  Ellero  .  Religione 
cristianesimo  e  civiltà  in  due  sc.ritto.ri  con- 
temporanci.  —  A.  Cantono  :  L’attuazione  délia 
legge  per  il  lavoro  delle  donne  e  dei  fanciulli. 
—  X.  :  La  riunione  a  Basilea  del  comitato 
permanente  deU’associazione  internazionale 
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per  la  protezione  legale  degli  opérai.  — Sunto 
delle  riviste.  -  Esarne  d’opere. —  Note  biblio- 
grafiche.  —  Cronaca  sociale.  (Mensuel.  Par 
an  :  25  fr.) 

Schoolblad  (lie t) ,  Groningen.  ( 3  novembre 
1903.)  H.  de  Raaf  :  Herbartbestrijding.  -- 
H.-W-J.-A.  Schook  :  De  vreeinde  klooster- 
orden  in  het  zuiden  van  ons  land.  —  Een 
aandoenlijke  geschiedenis.  —  Dit  de  pers.  — 
Ingezonden  stukken.  —  Nieuwe  uitgaven.  — 
Berichten,  enz.  (Wekelijks.  Per  jaar  :  18  fr.) 

Science  (la)  catholique,  Arras.  (Octobre  1903.) 
SS.  D.  N.  divina  Providentia  Pii  Papae  X 
epistola  encyclica.  —  Chanoine  Gombault  :  La 
métaphysique  et  le  dogme  de  l’eucliaristie. — 
Ce  Domet  de  Vorges  :  Considérations  sur  la 
critique  de  la  raison  pure.  —  J.  Escard  :  Les 
phénomènes  volcaniques  :  leurs  causes;  leurs 
effets.  —  Dv  Surbled  :  La  médecine  nouvelle. 

—  Abbé  J.  Fontaine  :  Encore  un  livre  de 
M.  Loisy.  —  Abbé  Biguet  :  bulletin  des  revues. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Settimana  (la),  Naples.  (1  novembre  1903.) 
L.  Ferriani  :  La  psicologia  délia  mancia.  — 
H.  Mildmay  :  Nadeide.  —  Arna  :  11  monaco 
pazzo.  —  U.-O.  Marrama  :  Trittico  dei  fiori. 

—  V.  Alberti  :  Profïlo  di  fanciulla.  —  R.  Pirro  : 
Una  nuova  teoria  per  s  pi  égaré  i  fenomeni 
délia  suggestione  e  dell’  ipnotismo  IX.  In  che 
consiste  l’orientazione,  delle  correnti  nervose 
e  corne  si  détermina.  —  I  libri.  —  Ramnes  : 
Le  riviste.  —  L.-G  Benso  :  La  pagina  reli- 
giosa  —  Daniel  :  Il  teatro.  —  E.  liroili  :  Note- 
relle  filo  cartistiche.  —  V.  Cherbuliez  :  Ho 
fatto  fortuna.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  18  fi.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  ( Novembre 
1903.)  C.  Doyle  :  The  return  of  Sherlock 
Holmes.  —  H.  Vacaresco  :  Sovereigns  I  bave 
met  —  G.  Makgille  :  The  head  of  the  firm.  — 
The  English  judge’s  dress.  —  F. -T.  Bullen  : 
Whales  at  home.  —  S.  Nelidoff  :  John  Bull 
througli  foreign  spectacles.  —  J .  Crawford - 
Wood  :  Some  liunting  mishaps.  —  II.  Scott  : 
Conductors  and  conducting.  —  R. -B.  Towns- 
liend  :  A  motor  in  the  bull-ring.  —  E  Nesbit  : 
The  pliœnix  and  the  carpet.  (Mensuel.  Par 
an  :  12  fr.) 


paedagogiek.  Groningen.  (4e  aflev.  1903.) 
A.  Jansen  :  Het  recht  van  bestaan  der  bewaar- 
school .  Wat  ze  was,  wat  ze  is,  wat  ze  wezen 
moet.  —  A.  Franse  :  Verhoudingen.  —  I  Van 
Doom  :  Het  onderwijs  in  ’t  stellen.  —  J.  Ge- 
luk  :  De  wet  der  zwaarte  kracht  op  geestelijk 
«•ebied.  —  H.  De  Raaf  :  Het  zielsprobleem.  — 
lets  over  straffen.  —  LJit  de  vakpers.  —  Drie- 
maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 


Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  ( October 
1903.)  X.  :  A  propos  de  la  traduction  fournie 
par  des  candidats  aux  récents  examens  pri¬ 
maires  de  français.  —  C.-A.-D.  :  Vertaling 
in  het  Fransch,  met  opmerkingen. —  M.  Gla- 
zer  et  A.-L.-Z  :  Exercice  grammatical.  — • 
Correspondentie,  —  Bibliographie.  —  Berieht 

—  Verslagen  van  mondelinge  examens  1903. 
A.  D.  :  Vertaling  in  het  Engelsch.  — 
G.-M.-J.  v.  A.  :  Vertaling  uit  het  Engelsch. 

—  Correspondentie.  —  Brievenbus.  —  Boek- 
aankondiging.  —  J.-M.-R.  :  Behandelung 
eines  Gedichtes  IL  —  Z.  U.  :  Vertaling  in 
het  Duitscli.  —  R.  Dijkstra  :  Opmerkingen.  — 
R.  D.  :  Erganzungsaufgabe.  — Indirecte  rede. 

—  Examen-opgave  M.  O.  akte  a  1903.  —  Bij- 
lage.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  12  fr.) 


Tijdschrift  voor  geschiedenis,  land-  en  volken- 

kunde,  Groningen.  P.  Noordhoff.  ( 1833-1903 ). 
Dr  11.  Brugmans  :  De  staatspartijen  in  de  repu- 
bliek  van  een  economisch  standpunt.  — 
If  „ G.  Slothouwer  :  De  derde  republiek.  — 
R  Schuiling  :  Schonen.  —  M.-A.  Deknntel  en 
R.  Schuiling  :  Revue  der  geographische  tijd- 
schriften.  —  R.  Schuiling  :  Nieuwe  uitgaven. 
—  Bibliographie.  (Driemaandelijks.  Per  jaar  : 
11  fr.) 


Volksmissionaris  (de),  Roermond.  (15  Novem- 
ber  1903.)  Everwach  van  Utrecht.  —  Het 
jubeljaar  van  de  dogmaverklaring  der  onbe- 
vlekte  ontvangenis. —  Wolken.  —  Vroomheid 
uit  de  oude  dagen  onder  de  uniform  van  den 
nieuwen  tijd.  —  Waren  er  meer  zoo.  —  Eene 
audiëntie  bij  den  Paus.  Brief  van  den  hoog- 
eenvaarden  pater  P.  Oomen.  Brief  uit  Bello- 
Horizonte  van  den  eerwaarden  pater  A.  Ma- 
thijssen.  (Halfmaandelijke.  Per  jaar  ;  3  fr.) 


Studien,  Utrecht.  (Dl-61  a  fl.  3,  1903.) 
P.  Zeegers De  voorlooper  der  modernen.  — 
H  Bolsius  :  Zenuwstelsel.  Algemeen  over- 
zicht.  —  J. -P.  Van  Kasteren  :  Nogmaals  Fran- 
zelin  en  Zanecchia.  — Uit  de  pers.  (Per  jaar, 
10  afl.  :  12  fr.) 

Tijdschrift  tôt  bevordering  van  de  studie  der 


Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (No¬ 
vembre  1903.)  L.  Sylbai'is  :  Buried  alive  in 
S*  Pierre.  —  G  Lunch  :  From  Pékin  to  Paris 
by  rail  —  U. -T.  Silverton  :  A  voyage  down  a 
burning  Hume.  —  Fred.  Maiurtn  :  Our  trek 
into  Griqualand.  —  J.  Broome  :  Where  corn 
is  king.  —  J.-C.  Sparrow  :  The  white  man’s 
Luck.  —  L.  Collins  :  For  the  love  of  Lazaro. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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BIBLIOGRAPHIE  —  LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

BENGESCO  (Georges).  —  Carmen  Sylva.  (S.  M.  la  reine  Elisabeth 
de  Roumanie.)  Bibliographie  et  extraits  de  ses  œuvres.  Bruxelles,  P.  Lacom- 
blez ,  1904,  1  vol.  petit  in-8°  (13.5  X  20.5)  de  lxiv-304  pages.  Prix  r  10  fr. 

SOMVILLE  (Edmond).  —  Répertoire  bibliographique  à  l’usage  du 

touriste  en  Belgique.  La  Belgique  historique,  monumentale  et  pittoresque. 
lre  fcérie.  Bruxelles ,  Vromant  et  Cie,  1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  24)  de 
144  pages  à  2  colonnes.  Prix  1  fr.  25. 

( Petite  bibliothèque  du  Touring  Club  de  Belgique.) 

Ce  répertoire  bibliographique  contient  2578  numéros,  renseignant  les  ouvrages  à  consul¬ 
ter  :  1°  sur  les  voyages  accomplis  en  Belgique;  2°  sur  les  descriptions  artistiques  ou  archéo¬ 
logiques  faites  de  la  Belgique  dans  les  guides,  itinéraires,  albums,  atlas  et  autres  ouvrages 
de  géographie  et  de  toponymie;  3°  sur  les  mœurs,  usages,  traditions  et  croyances,  et  4°  sur 
l'archéologie  et  les  beaux-arts,  en  Belgique. 

Après  ces  généralités ,  qui  comprennent  205  numéros,  dont  plusieurs  à  multiples  références, 
M.  Somville  donne  par  provinces,  arrondissements,  souvent  aussi  par  cantons  ou  par  régions 
et  même  par  villes,  les  renseignements  particuliers  concernant  l’histoire  de  ces  différentes 
localités  et  la  description  de  leurs  monuments  civils  et  religieux,  de  leurs  musées  et  autres 
panicularités  remarquables  dans  chacun  d’eux. 

Nous  avons  compté  cinquante  numéros  pour  la  région  des  Ardennes  belges,  quarante  pour 
la  Campine  anyersoise,  cent  quarante  pour  la  ville  de  Bruxelles,  quatre-vingt  pour  Bruges 
et  autant  pour  Liège,  soixante-cinq  pour  Anvers,  trente-cinq  pour  Malines,  trente  pour  Lou¬ 
vain  et  autant  pour  Namur,  vingt  pour  Ypres.  Ces  exemples  suffisent  pour  comprendre  les 
services  que  le  répertoire  de  M.  Somville  est  appelé  à  rendre.  Tout  en  voulant  être  utile  aux 
touristes,  auxquels  il  fournit  le  moyen  de  connaître  à  fond  les  richesses  artistiques  des 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Editeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés,  la  Revue  n’entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 
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régions  qu’ils  visitent,  M.  Somville  sera  aussi  d’un  grand  secours  aux  historiens  et  aux 

archéologues,  ainsi  qu’aux  amis  des  beaux-arts.  Le  Répertoire  bibliographique  de  M.  Somville 
prendra  place  pour  eux  à  côté  de  la  Bibliographie  de  l'histoire  de  Belgique  de  M.  Pirenne. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

RELIGION  —  THÉOLOGIE  —  PRÉDICATION 

BRAHM  (Ed  ),  C.  SS.  R.  —  Dissertatio  de  formula  «  G.  v.  d.,  Deus 
damnet  me  ».  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  ln-18  (12  X  18)  de 
54  pages.  Prix  :  75  centimes. 

FRIKE  (Georg).  —  Los  von  Rom  und  Hin  zum  Evangelium  in 
Belgien.  Munich,  l.-J.  Lehmann,  1904.  In-8°  (16  X  23.5)  de  50  pages. 
Prix  :  75  centimes. 

(, Berichte  ïtber  den  Fortgang  der  «  Los  von  Rom-Bewegung  ».  II.  Reihe,  5.  Heft. 

KERKHOVE  (P.  Ladislas).  —  Het  geloof  aan  de  onbevlekte  Ontvan- 
genis  van  Maria  in  den  loop  der  eeuwen.  Rousselare,  J.  De  Meester ; 
Amsterdam ,  J. -S.  De  Haas,  1903.  1  boekd.  in-8°  (14.5  X  23)  van 

x-2d4  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

*  \ 

LAMINNE  (Jacques),  directeur  du  séminaire  de  Saint-Trond.  —  Que 
nous  enseigne  le  1er  chapitre  de  la  Genèse?  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  1903.  ln-8°  (15  5  X  24)  de  27  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  octobre  1903.) 

M.  le  chanoine  Laminne  s’est  proposé  de  rendre  compte  de  l'état  actuel  des  études  exégé- 
tiques  sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse.  Si,  dans  l’interprétation  des  Ecritures,  le  catho¬ 
lique  doit  se  guider  en  matière  de  foi  ou  de  moeurs  d’après  le  sentiment  de  l’Eglise  ou  d’après 
l’interprétation  unanime  des  Pères,  il  n’en  est  pas  ainsi  en  matière  purement  scientifique  ou 
historique.  Ici  donc  le  guide  infaillible  faisant  défaut,  il  y  a  de  nombreuses  divergences 
d’interprétation. 

M.  Laminne  signale  d’abord  les  vérités  religieuses  enseignées  dans  le  chapitre  qui  nous 
occupe.  L’univers  a  eu  un  commencement  ;  —  il  a  été  créé  par  le  Dieu  unique,  sage  et  tout- 
puissant.  —  Comme  Dieu  a  travaillé  six  jours  et  srest  reposé  le  septième,  ainsi  l’homme  se 
reposera  apres  six  jours  de  travail.  Sur  tous  ces  points  les  exégètes  catholiques  ne 
varient  point. 

Mais  le  premier  chapitre  de  la  Genèse  se  présente  sous  la  forme  d’un  récit,  représentant 
Dieu  ordonnant  le  monde  dans  l’espace  de  six  jours,  et  accomplissant  chaque  jour  une 
partie  de  son  œuvre.  Si,  jusqu’au  XVIIL  siècle  inclusivement,  la  plupart  des  interprètes  ont 
cru  à  des  jours  ordinaires,  le  progrès  des  sciences  au  XIX°  siècle  a  définitivement  démontré 
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que  l’élaboration  du  globe  a  exigé  des  milliers  et  des  milliers  de  siècles.  Aussi  est-il  grand  le 
nombre  des  exégètes  contemporains  qui  ont  préconisé  l’opinion  des  jours  époques ,  c’est-à-dire 
que  Moïse  a  métaphoriquement  appelé  jours  les  principales  étapes  de  la  formation  du  monde. 

M.  Laminne  serait  disposé  à  accepter  cette  interprétation  si  l’accord  entre  le  récit  biblique 
et  la  géologie  était  aussi  frappant  que  les  exégètes  concordistes  le  disent.  Mais,  pour  lui,  cette 
concordance  n’est  pas  aussi  évidente;  aussi  préfère-t-il  «  le  sentiment  des  interprètes  catho- 
»  liques  qui  ne  se  rallient  pas  à  l’interprétation  concordiste,  malgré  ce  qu'elle  a  de 
»  séduisant  ». 

M.  le  chanoine  Laminne  repousse  alors  l’opinion  de  Mgr  Clitford  qui  considérait  le  premier 
chapitre  de  la  Genèse  comme  un  chant  liturgique,  espèce  de  poème  lyrique  où  chaque  jour 
de  la  semaine  est  consacré  à  une  des  œuvres  divines.  Il  montre  ensuite  que  l’opinion  du  Père 
de  Hummelauer,  qui  admet  des  jours  visions,  ou  tableaux  allégoriques  du  travail  divin,  man¬ 
que  de  base  solide. 

Que  reste-t-il  donc?  Moïse  aurait  transporté  dans  son  œuvre  des  récits  populaires,  vestiges 
d’une  révélation  primitive,  altérée  en  Assyrie  et  en  Babylonie,  mieux  conservée  dans  des 
documents  dont  s’est  servi  l’auteur  du  Pentaleuque.  M.  Laminne  incline  «  à  ne  pas 
»  considérer  le  récit  de  la  Genèse  comme  une  histoire  proprement  dite,  mais  plutôt  comme 
»  un  récit  populaire  destiné  à  représenter  sous  une  forme  concrète  les  grandes  vérités  que 
»  nous  avons  rappelées  dans  la  première  partie  de  cette  étude  ».  Il  reconnaît  cependant  que 
les  concordance  s  réelles  entre  ce  récit  et  les  enseignements  de  la  géologie  sont  telles  que 
«  le  chrétien  y  verra  avec  raison  une  manifestation  de  l’influence  exercée  sur  l’écrivain  par 
»  Celui  auquel  rien  n’est  caché  ». 

Les  concordances  dont  il  s’agit  apparaîtraient  mieux  encore  si  M.  Laminne  avait  remplacé 
la  traduction  de  Carrière,  qu'il  a  placée  en  tête  de  son  travail,  par  une  traduction  plus  rap¬ 
prochée  de  l’original.  Pour  nous,  les  quelques  grandes  lignes  du  récit  mosaïque  s  adaptent  très 
bien  aux  principales  phases  de  l’évolution  du  globe.  J.-J.-D.  Swolfs. 

PIRENNE  (A.),  chanoine  à  la  cathédrale  de  Liège.  —  Etudes  religieuses 
suivies  d’un  discours  sur  «  l’essence  du  beau  ».  2e  édition.  Maeseyck,  Vander- 
donck-Robijns ,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  336  +  32  pages.  Prix  :  3  fr 

SCHMITZ  (Hermann- Joseph).  —  De  acht  zaligheden  van  het  christen- 
dom  en  de  belof'ten  van  het  socialismus.  Uit  het  hoogduitsch  in  ’t  vlaamsch 
vertaald  door  C.  De  Jonghe,  leeraar  aan  ’t  klein  seminarie  te  Rousselare. 
Amsterdam,  J.-S.  De  Haas;  Rousselare ,  J.  De  Meester,  1903.  1  boekd. 
groot  in-12  (13,5  X  20)  van  xx-280  bladz.  Prijs  :  2  fr. 

VALVEKENS  (E.).  —  Démonstration  rationnelle  des  fondements  de 
la  foi  catholique.  Eléments  d’apologétique.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1904.  Grand  in-12  (13.5  X  20)  de  244  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 
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APPELMANS  (H.),  professeur  au  petit  séminaire  de  Matines.  —  La 
spiritualité  de  l’âme.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8° 
(15.5  X  24)  de  32  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait’de  la  Revue  Apologétique,  16  août  et  16  septembre  1903.) 

Analysons  brièvement  ce  substantiel  travail,  destiné  à  des  esprits  déjà  cultivés  et  capables 
de  réflexion  philosophique. 

Une  substance  est  spirituelle,  si,  dans  ses  opérations,  elle  est  subjectivement  indépendante 
de  la  matière,  ou  si,  en  d'autres  termes,  ses  opérations  ne  sont  pas  fonction  de  l’organe.  Sans 
doute,  l'âme  unie  au  corps  dépend  de  celui-ci  en  tant  que  les  sens  fournissent  l'objet  de  la 
pensée;  mais  l'âme  pose  des  actes  qui  dépassent  la  puissance  de  l’organe  sensible.  Quels  sont- 
ils?  M.  Appelmans  en  étudie  sept  ou  huit  : 

La  volonté  poursuit  des  biens  immatériels;  —  comme  notre  sens  intime  l’affirme,  nous 
sommes  libres  (dans  bien  des  cas)  d’agir  ou  de  ne  pas  agir,  ou  d’agir  dans  tel  ou  tel  sens;  — 
nous  avons  le  concept  de  choses  incorporelles,  et  aussi  de  choses  abstraites  :  nous  connais¬ 
sons  l’universel;  —  l’exercice  de  l’activité  intellectuelle  diffère  de  l’activité  sensible;  — 
l’âme,  dans  l’acte  de  la  réflexion,  agit  sur  elle-même,  se  replie  sur  elle-même. 

Voilà  autant  de  faits  qui  ne  s’expliquent  pas  par  l’action  des  sens  seuls;  il  y  a  donc  en  nous 
un  principe  autre,  cause  suffisante  de  ces  faits  :  l’âme  spirituelle. 

Après  avoir  ainsi  prouvé  que  les  sens  ne  sauraient  être  le  sujet  ou  le  principe  de  nos  voû¬ 
tions  libres,  de  nos  connaissances  immatérielles  oit  universelles,  l’auteur,  dans  la  seconde 
partie  de  son  travail,  répond  aux  objections  des  matérialistes,  tirées  ;  1°  des  rapports  du  cer¬ 
veau  et  de  la  pensée;  2°  de  prétendues  mesures  de  l’acte  spirituel  ;  3°  de  la  loi  de  l’équiva¬ 
lence  des  forces  et  de  la  conservation  de  l’énergie. 

Nous  espérons  lire  bientôt  le  travail  plus  étendu  d’où  ces  pages  sont  extraites. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

HORION  (V.).  —  Harmonies  métaphysiques.  Spiritualisme  théoso- 
phique.  Liège,  Impr.  J.  Pierre,  1903.  1  vol.  grand  in  12  (14  X  21.5)  de 
75-lvi  pages.  Prix  :  1  fr. 

LAURENS  (Jules).  —  Un  philosophe  qui  se  défend  :  Mgr  Mercier. 

Louvain,  Impr.  P.  Decremer,  1903.  ln-12  carré  (13.5  X  17)  de  10  pages. 

Prix  :  30  centimes. 

Ce  philosophe  c’est  Mgr  Mercier.  On  se  rappelle  peut-être  les  malencontreuses  attaques  de 
l'Indépendance  belge  et  les  triomphantes  réponses  que  leur  opposa  l’éminent  directeur  de 
l’Institut  Léon  XIII  Ce  fui  une  déroute  pour  l’as- aillant,  la  verve  autant  que  l'impeccable 
érudition  du  penseur  firent  merveille  en  ce  tournoi  et  c’est  plaisir  d’en  retrouver  ici  un 
écho  joyeux. 
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M  Jules  Laure  ns  a  eu  raison  d'insister  sur  la  leçon  de  ce  débat.  Il  était  bon  de  mettre  en 
relief  l'ignorance  pédante  de  nos  adversaires  et  de  montrer,  en  un  exemple  saisissant,  la 
puissance  de  la  foi  servie  par  une  science  bien  au  point.  Le  j  une  critique  l’a  fait  avec  une 
précision  remarquable,  il  va  droit  à  la  conclusion  essentielle  du  débat  et  il  l’expose  avec  une 
éloquence  mordante  et  fière  qui  fait  du  bien. 

Il  est  nécessaire  aux  catholiques  qui  agissent  d’être  fiers  de  leur  foi,  cette  brochure  leur 
dira  d’où  vient  cette  légitime  fierté,  ce  qui  la  nourrit  et  l’exalte.  Ceux  qui  la  liront  avec  fruit 
auront  le  désir  de  connaître  de  plus  près  les  splendeurs  et  les  harmonies  de  la  vérité 
catholique.  V.  De  Brabandère. 

LENSSEN  (Abbé  J.).  —  Vie  et  providence.  II.  Bruxelles ,  Oscar 
Bchepens  et  Cie ,  1903.  Ia-8°  (15.5  X  24.5)  de  26  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  mai  et  16  juillet  1903.) 

Dans  la  Revue  bibliographique  belge  de  juillet  1903,  p.  281,  nous  avons  annoncé  la  première 
partie  du  travail  de  M.  l’abbé  Lenssen.  Il  y  montrait  que  Y  apparition  de  la  vie  ne  peut  s’expli¬ 
quer  que  par  l’intervention  d’une  cause  organisatrice  indépendante  de  la  matière. 

Dans  la  seconde  partie,  l’auteur  fait  voir  comment  l’action  de  la  Providence  se  manifeste 
dans  la  vie  de  l’individu  et  dans  la  vie  des  espèces. 

L’unité  qui  se  manifeste  dans  le  développement  embryonnaire  d’un  animal  et  régit  les 
fonctions  si  diverses  et  solidaires  entre  elles  de  ses  différents  organes,  exige  un  principe 
d’organisation  autre  que  les  forces  aveugles  de  la  chimie  et  de  la  physique;  il  faut  l’impul¬ 
sion,  la  direction  au  moins  médiate  d’une  cause  intelligente.  En  d’autres  termes,  la  Provi¬ 
dence  dirige  et  conserve  l’univers  par  l’intermédiaire  des  causes  secondes. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

MILLAUD  (Ernest).  —  Une  loi  historique.  I.  Introduction.  Les  Chi¬ 
nois,  les  Egyptiens,  les  Français.  Bruxelles ,  H.  Lamerün ,  1903.  1  vol.  in-8 
(15  X  23.5)  de  216  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

SOLLIER  (Dr  Paul),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles.  — 
Les  phénomènes  d’autoscopie.  Paris ,  F.  Alcan ,  1903.  1  vol.  in-12° 
(12  X  18.5)  de  176  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.). 

Les  phénomènes,  de  nature  hystérique,  dont  il  est  sujet  dans  ce  livre,  sont  des  plus 
curieux.  Ils  consistent  dans  la  faculté  qu’ont  les  grandes  hystériques,  quand  elles  sortent  du 
sommeil  hypnotique  et  se  trouvent  dans  un  état  de  demi-réveil,  de  se  voir  subitement  tout 
entières  à  côté  ou  devant  elles,  parlant  et  agissant  (autoscopie  externe!  ou  de  percevoir  la  con¬ 
formation  et  la  structure  d’un  de  leurs  organes  :  matrice,  ovaire,  bronches,  poumon,  cœur 
estomac;  ou  d’y  percevoir  un  corps  étranger  ;  épingle,  parcelle  d’os  (autoscopie  interne). 

L’auteur  cite  plusieurs  observations  très  soigneusement  recueillies  dont  la  plupart  lui 
sont  personnelles. 

Après  avoir  exposé  les  conditions  dans  lesquelles  ces  phénomènes  se  produisent,  il  discute 
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la  nature  du  phénomène  qui  confirme  sa  conception  de  l’hystérie  et  démontre  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  pas  être  mis  sur  le  compte  de  la  supercherie  consciente  ou  non  ou  de  la  suggestion. 
L’auteur  montre  dans  ces  recherches  un  esprit  très  scientifique.  Son  livre  a  fait  progresser 
la  question  de  l’hystérie.  DT  Moeller  fils. 


DROIT  —  LÉGISLATION 

COLLÉE  (M.).  —  Uitlegging  der  gemeentewet  van  België  van  den 

30  Maart  1836  met  bjjvoeging  van  aile  veranderingen  welke  latere  wetten 
er  aan  toegebracht  hebben,  en  opheldering  der  moeiljjkheden  die  zicli  in  de 
toepassing  kunnen  aanbieden.  6e  vermeerderde  en  verbeterde  uitgave.  Ton- 
geren,  Drulili.  Collée ,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15.5  X  23.5)  van  304  bladz. 
Prijs  :  2  fr.  50 

Le  commentaire  de  la  loi  communale  de  M.  Collée  en  est  à  sa  sixième  édition,  c’est  assez 
dire  qu’il  répond  à  un  véritable  besoin.  Il  n’est  d’ailleurs  pas  sans  valeur  et  mérite  le  succès 
qu’il  a  eu.  Les  puristes  lui  demanderont  peut-être  une  langue  plus  châtiée,  plus  réellement 
néerlandaise,  tout  en  reconnaissant,  qu’en  général,  le  texte  de  M.  Collée  n’est  pas  inférieur  à 
ce  que  d’autres  nous  ont  donné  dans  le  même  genre.  Au  point  de  vue  du  fond,  le  commentaire 
de  M.  Collée  est  fait  avec  beaucoup  de  méthode,  et,  à  part  quelques  petits  points,  exact  et 
complet. 

Au  cours  de  notre  lecture,  une  légère  erreur  nous  a  arrêté  et  nous  la  signalons  d’autant 
plus  volontiers  à  l’auteur,  qu’il  n’est  pas  seul  à  lâ  commettre. 

A  l’article  5  de  la  loi  communale,  le  commentateur  nous  dit  qu’un  conseiller  communal 
représentant  spécialement  un  hameau  d’une  commune,  reste  en  fonction  lorsqu’il  fixe  sa 
résidence  dans  un  autre  hameau  de  la  même  commune.  Or,  la  jurisprudence  administrative 
en  a  décidé  autrement,  et  ce  changement  ne  date  pas  d’hier,  bien  qu’il  soit  généralement  peu 
connu.  Depuis  tantôt  quarante  ans,  l’autorité  supérieure  interprète  l’article  5  de  la  loi  en  ce 
sens  que  le  conseiller  qui  fixe  sa  résidence  dans  un  autre  hameau  doit  être  déclaré  déchu  de 
ses  fonctions.  Des  arrêtés  royaux  récents  ont  confirmé  cette  interprétation,  conforme  à  la 
logique  et  au  bon  sens;  le  cas  se  présentant  rarement,  il  est  cependant  excusable  de  s’être 
trompé  sur  ce  point. 

Une  double  lacune  nous  a  également  frappé  :  l’auteur  ne  mentionne  pas,  sous  l’article  85 
de  la  loi  communale,  la  loi  du  30  juillet  dernier  sur  la  stabilité  des  emplois  communaux,  et, 
sous  l’article  76,  la  loi  du  1er  juillet  1899  sur  les  associations  de  communes  et  de  provinces 
pour  l'exploitation  de  chemins  de  fer  vicinaux.  La  première  lacune  s’explique  peut-être  par 
le  fait  que  l’ouvrage  était  déjà  sous  presse  au  moment  du  vote  de  la  loi  en  question,  la  seconde 
s’explique  moins  et  nous  y  attirons  spécialement  l’attention  de  l’autour. 

Sous  ces  quelques  réserves  de  détail,  nous  pouvons  recommander  le  travail  de  AL  Collée  à 
tous  ceux^qui,  en  pays  flamand,  ont  à  s’occuper  de  notre  loi  communale» 

Edw.  Coremans. 
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DELCROIX  (Alfred).  —  Guide  pratique  pour  les  élections  commu¬ 
nales.  Précédé  du  texte  du  «  Code  électoral  »  et  des  «  Lois  du  11  avril  et  du 
12  septembre  1895  ».  Bruxelles ,  Impr.  E.  Guyot,  1903.  1  vol.  in-8° 
(15  X  22)  de  150  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

—  Handboek  voor  gemeentekiezingen.  Voorafgegaan  door  den  tekst 
van  het  «  Kieswetboek  »  en  van  de  «  Wetten  van  11  April  en  12  Sep- 
tember  1895  »  Brussel,  Druhk.  E.  Guyot,  1903.  1  boek.  in-8°  (15  X  22) 
van  154  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

HOLBACH  (F.),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Bruxelles.  —  L’assemblée 
générale  des  sociétés  anonymes.  Étude  de  droit  et  commentaire  de  la  loi 
par  recherche  des  principes  et  conceptions  systématiques.  Hruxelles, 
Fve  /  arcier ;  Paris ,  A.  Pedone,  1903.  1  vol.  in-8°  (15.5  X  23)  de  218  pages. 

Prix  :  5  fr. 

Les  études  juridiques  de  M.  Holbach  sont  toujours  marquées  au  coin  d'une  science  étendue 
et  d'un  jugement  sûr.  Tel  fut  son  ouvrage  sur  «  le  Bilan  dans  ses  rapports  avec  la  compta¬ 
bilité  ».  Ce  nouveau  travail,  très  fourni,  très  solidement  et  très  juridiquement  déduit,  révèle 
non  seulement  le  caractère  personnel  du  penseur,  qui  nous  offre  un  travail  original,  résultat 
de  méditations  et  de  recherches  longues,  mais  nous  fait  assister,  de  façon  vivante,  au  fonc¬ 
tionnement  régulier  de  l’assemblée  générale  d’une  société  anonyme.  Qui  peut  la  convoquer? 
Comment  doit-elle  être  tenue?  Rédaction  du  procès  verbal,  droit  de  vote,  droit  d’assistance, 
étendue  des  pouvoirs,  etc.,  etc.,  toutes  ces  questions  sont  traitées  avec  autorité.  Ce  n’est  pas 
une  compilation,  c’est  un  travail  personnel,  péchant  peut-être  en  quelques  endroits  par 
excès  de  minutie  et  de  rigueur,  mais  digne  d’être  consulté  tant  par  les  jurisconsultes  que 
par  ceux  qui  sont  appelés  à  manier  le  rouage  délicat  des  sociétés  anonymes. 

G.  Delacroix. 

Rechten  en  plichten.  Hoe  men  soldaat  wordt  en  is.  Bijzondere  schik- 
kingen  der  wetten,  koninklijke  besluiten,  ministerieele  omzendbrieven  en 
verordeningen  aangaande  het  legei\  Antwerpen,  Druhk.  «  De  Vlijt  »,  1903, 
1  boekd.  in-8°  (15  X  23)  van  174  bladz.  Prijs  :  1  fr.  25. 

RODENBACH  (Félix).  —  Guide  juridique  en  matière  de  concession 
de  sépulture  avec  la  solution  des  diverses  questions  relatives  aux  cimetières, 
basées  sur  la  jurisprudence.  Bruges ,  Impr.  Geuens-  Willaert,  1903.  Petit  in-8° 
(14  X  22)  de  20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

L’auteur  n’a  pas  eu  la  prétention  de  faire  un  traité  complet  sur  la  question  qu’il  expose;  il 
se  borne  à  préciser  la  nature  de  la  concession  de  sépulture,  contrat  administratif  accordant 
à  une  personne  et  à  ses  parents  et  alliés  le  droit  d’inhumation  dans  un  lieu  déterminé. 

L’auteur  résume  avec  clarté  les  droits  et  obligations  des  intéressés. 


G.  Delacroix. 
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VERCAMER  (Em.),  conseiller  à  la  Cour  mixte  d’Alexandrie.  —  La 
question  internationale  des  jeux  de  bourse  en  Egypte.  Bruxelles , 
E.  Bruylant ;  Paris ,  A.  Chevalier-Mar  escq  et  Cie.  1904.  1  vol.  in-8° 
(15.5  X  23)  de  xii-160  pages.  Prix  :  4  fr. 


SOCIOLOGIE  —  POLITIQUE 

CHARLIER  (U),  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Liège.  —  La  population 
de  la  Belgique  depuis  la  domination  romaine  jusqu’à  nos  jours.  Liège , 
H.  Vaillant- Car  manne,  1903.  In-8°  (15  X  23.5)  de  24  pages. 

DE  GEYNST  (Ed.),  directeur  de  l’école  normale  primaire  et  moyenne  de 
Gand.  —  Les  maxima  des  pensions  du  personnel  de  l’enseignement 
moyen  et  primaire  de  l’Etat.  Bruges,  Impr.  Daveluy,  1903.  In-8° 
(16  X  24)  de  12  pages.  Prix  :  20  centimes. 

(Fédération  de  renseignement  moyen  officiel  de  Belgique.) 

—  Les  pensions  dans  l’enseignement  moyen  et  primaire  de  l’Etat. 

Publié  par  la  Fédération  de  l’enseignement  moyen  de  Belgique.  Bruges , 
Impr .  Daveluy,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de  10  pages.  Prix  :  20  centimes. 

—  Pensions  des  professeurs  de  l’enseignement  moyen.  Discours 

prononcé  à  la  Fédération  de  l’enseignement  moyen  officiel  de  Belgique. 
Assemblée  générale  du  19  Septembre  1903.  Bruges,  Impr.  Daveluy,  1903. 
In-8°  (16  X  24.5)  de  8  pages.  Prix  :  20  centimes. 

Ces  brochures  constituent  de  chauds  plaidoyers  en  faveur  de  l’augmentation  des  pensions 
du  personnel  enseignant.  Elles  sont  à  lire  par  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  ces  questions 

Red. 

DE  ROBERTY  (Eugène),  professeur  à  l’Université  nouvelle  de  Bruxelles. 
—  Nouveau  programme  de  sociologie.  Esquisse  d’une  introduction  géné¬ 
rale  à  l’étude  des  sciences  du  monde  surorganique.  Paris,  F.  Alcan,  1904. 
1  vol.  in-8°  (14.5  X  23)  de  268  pages.  Prix  :  5  fr. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

DU  CAJU  (Maria).  —  Catechismus  van  den  onderlingen  bijstand. 

Cent,  A.  Biffer;  Brussel,  J.  Lebègue  en  Cie,  1903.  In-12  (12  X  18.5)  van 
16  bladz.  Prijs  :  5  centiemen. 

-  I-,a  mutualité  scolaire.  Extrait  des  conférences  données  à  Gand, 
Liège,  Grammont,  Eecloo,  Sottegem.  Deynze,  etc.  Grand,  A.  Biffer,  1903. 
in- 13  (12  X  18.5)  de  8  pages.  Prix  :  5  centimes. 
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DU  C AJU  (Marie).  —  Petit  catéchisme  du  mutuelliste .  Bruxelles , 
J.  Lebègue  et  Cie;  Garni,  A.  Biffer,  1903.  In- 12  (12  X  18.5)  de  16  pages. 
Prix  :  5  centimes. 

/ 

—  De  vrouwenmaatschappijen  van  onderlingen  bijstand.  Getrokken 
uit  de  voordracht  uitgesproken  te  Luik,  Thienen,  Antwerpen,  enz.  Gent, 
A.  Biffer;  Brussel,  J.  Lebègue  en  Oie,  1903.  In»  12  (12  X  18.5)  van  16  bladz. 
Prijs  :  10  centiemen. 


ERRERA  (Léo),  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles,  —  Les  massacres 
de  Kichinev.  (Avril  1903).  Bruxelles,  Falli  fils,  1903.  Petit  in-18  (10  X  16) 
de  30  pages.  Prix  :  50  centimes. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Ligue  belge  des  droits  de  l'homme .) 


FONTAINE  (J.).  —  La  crise  scolaire  et  religieuse  en  France. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie;  Paris,  V.  Retaux,  1903‘  1  vol.  in-12 
(12  X  19)  de  vm-124  pages.  Prix  :  1  fr. 


Notre  excellent  confrère  de  la  rédaction  de  la  Revue  apologétique,  anciennement  l'Écho 
religieux,  M.  l’abbé  Fontaine,  a  eu  la  très  heureuse  idée  de  réunir  en  volume  les  articles  si 
substantiels  et  si  bourrés  de  faits  qu’il  a  publiés  pendant  le  courant  de  l’année  dans  la  Revue. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  présenter  au  public  belge  M.  l’abbé  Fontaine.  Ses  différentes 
publications  sur  Les  infiltrations  protestantes  et  le  Clergé  français ,  sur  La  Chaire  et  V Apologétique 
au  XIX 0  siècle,  lui  ont  fait,  en  Belgique,  une  réputation  très  justement  méritée.  La  présente 
étude  sur  la  terrible  crise  scolaire  et  religieuse  que  traverse  la  France  est,  en  tout  point 
digne  des  précédentes. 

Nous  devons,  tout  d’abord,  féliciter  l’auteur  d’avoir  laissé  de  côté  toute  allusion  aux 
discussions  doctrinales  ou  politiques  qui  existent  entre  les  catholiques  français.  Avec  beau¬ 
coup  de  raison,  il  en  fait  complètement  abstraction  et  il  s’attaque  exclusivement  aux  ennemis 
du  dehors,  à  ces  hommes  qui  ont  entrepris  de  détruire  le  Christianisme  et  l’Eglise,  au  nom 
d’une  dogmatique  en  un  certain  sens  nouvelle  :  celle  du  Protestantisme  libéral 

Il  nous  est  impossible  de  donner  une  analyse  de  la  belle  étude  de  M.  l’abbé  Fontaine,  telle¬ 
ment  cette  étude  est  elle-même  concise.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  qu’elle  nous  permet  de 
saisir,  dans  son  fonctionnement,  la  conjuration  de  tous  les  destructeurs  du  catholicisme,  de 
l'Eglise  et  de  la  grandeur  de  la  France  :  politiciens  fanatiques,  universitaires  incrédules  et 
sectaires,  pasteurs  de  ce  faux  protestantisme  libéral,  désavoués  par  tous  les  orthodoxes  calvi¬ 
nistes  et  luthériens,  exégètes  rationalistes  et  professeurs  de  la  Faculté  théologique  de  Paris, 
prêtres  renégats,  traîtres  à  leur  foi  et  à  toutes  les  obligations  de  leur  sacerdoce.  Le  chapitre  II, 
où  l'auteur  se  demande  si  la  France  restera  catholique  ou  deviendra  protestante,  est  particu¬ 
lièrement  saisissant  de  vérité.  L’état  politique  et  religieux  y  est  tracé  de  main  de  maître. 

La  nouvelle  publication  de  M.  l’abbé  Fontaine  est  certaine  d’un  grand  succès.  Il  est  impos¬ 
sible  de  se  rendre  un  compte  exact,  sans  l’avoir  lue,  de  la  crise  que  traverse  actuellement  la 
France  et  cette  crise,  elle  l’expose  magistralement.  Théophile  Gollier. 
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MALHERBE  (Georges).  —  Les  achats  collectifs  d’un  syndicat 
agricole.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  In-8°  (16  5  X  25)  de 
36  pages.  Prix  ;  1  fr. 

( Cercle  d'étucles  sociales  de  Binche.) 

* 

—  La  comptabilité  des  syndicats  coopératifs  d’outillage  agricole. 

Etudes  théoriques  et  pratiques  sur  la  comptabilité  des  sjmdicats  de  battage 
et  autres  syndicats  d’outillage  agricole.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1904.  In  8°  (16.5  X  25)  de  22  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Cercle  d'études  sociales  de  Binche ,) 

—  Les  coopératives  agricoles  d’achat.  Etude  théorique  et  pratique. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1904.  In-8°  (16.5x25)  de  72  pages. 
Prix  :  1  fr. 

( Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

—  La  tenue  des  livres  syndicaux  d’après  les  méthodes  de  la  compta¬ 
bilité  américaine.  2e  édition,  revue  et  corrigée,  Bruxelles,  Oscar  Schepens 
et  G’ie,  1904.  In-8°  (16  5  X  25)  de  34  pages.  Prix  :  1  fr. 

(Cercle  d’études  sociales  de  Binche.) 

Ces  quatre  brochures  dues  à  la  plume  infatigable  de  M.  Malherbe  viennent  à  leur  heure. 
Elles  sont  à  lire  par  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  le  relèvement  de  l’agriculture  et  les  intérêts  de 
la  classe  agricole.  On  y  voit  ce  que  peut  faire  l’association,  à  quelles  conditions  remarquables 
de  bon  marché  un  syndicat  agricole  peut  se  procurer  les  matières  premières  indispensables. 
Les  principes  de  comptabilité  de  ces  syndicats  et  coopératives  sont  exposés  avec  une  clarté, 
avec  une  méthode  surtout  à  laquelle  nous  tenons  à  rendre  hommage. 

Théophile  Gollier. 

PLASKY  (Mme  E .).  —  L’intervention  des  patrons  et  des  chefs 
d’industrie  dans  la  question  des  pensions  ouvrières.  Bruxelles,  Impr. 
Corne  Germon,  1903.  In-8°  (15.5  X  23)  de  64  pages. 

Recensement  agricole  de  1902  publié  par  le  Ministère  de  l’Agriculture. 

Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1902.  1  vol.  grand  in-8°  (18.5X28)  de 
262  pages.  Prix  :  2  fr. 

(Statistique  de  la  Belgique.) 

Annuellement,  le  Département  de  l’Agriculture  publie  une  statistique  documentée  sur  la 
situation  de  l’agriculture,  qui  peut  être  comparée  aux  documents  similaires  des  années  anté¬ 
rieures  et  permet  aux  intéressés  de  se  rendre  compte  des  progrès  réalisés  par  l’agriculture 
nationale.  Ces  statistiques  portent  sur  la  répartition  et  le  rendement  des  cultures,  sur  l’emploi 
des  amendements  et  engrais  commerciaux,  sur  les  denrées  alimentaires  du  commerce 
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utilisées  pour  le  bétail,  sur  le  nombre  de  tôles  des  races  bovines,  chevalines  et  porcines, 
naissances  et  mortalité,  enfin  sur  la  répartition  des  exploitations  agricoles  d’après  leur 
étendue.  Ces  diverses  statistiques  sont  précédées  de  quelques  considérations  générales  qui 
font  connaître  la  manière  dont  ont  été  constitués  les  tableaux  ;  les  chiffres  de  ceux-ci  sont  d’exac¬ 
titude  relative,  car  il  n’est  pas  possible  de  relever  toutes  les  exploitations  agricoles,  on  a  du 
se  borner  et  tenir  compte  uniquement  des  exploitations  d’une  étendue  d'au  moins  1  hectare. 
Mais  cela  modifie  peu  le  résultat  final,  puisque  l’intérêt  est  de  voir  le  progrès  ou  la  décrois¬ 
sance  de  telle  ou  telle  branche  de  notre  agriculture,  ce  qui  se  montre  suffisamment  par  la 
comparaison  des  chiffres  obtenus  dans  des  conditions  identiques.  En  tête  de  ce  volume  riche 
en  documents  figure  un  résumé  des  observations  des  agronomes  de  l’Etat  sur  la  situation 
générale  de  l’agriculture  en  1901,  renseignements  classés  par  province  II  résulte  des  données 
de  ce  volume  qu’en  1901  il  existait  en  Belgique  277,754  exploitations  agricoles  de  plus  de 
15  hectares,  et  que  la  surface  exploitée  était  de  1,707,696  hectares.  La  Flandre  Orientale  vient 
en  tête  de  la  liste  pour  le  nombre  d’exploitations;  pour  la  surface  totale  exploitée,  le  Hainaut 
occupe  la  première  ligne,  et  la  province  de  Namur  est  celle  de  nos  provinces  qui  renferme  le 
plus  grand  nombre  de  grandes  exploitations,  34  possèdent  plus  de  150  hectares;  le  Hainaut 
vient  en  seconde  ligne  avec  33  exploitations  de  plus  de  150  hectares;  par  contre,  la  province 
d’Anvers  ne  possède  qu’une  seule  exploitation  d’une  telle  étendue  située  dans  le  canton 
d’Hoogstraeten.  E.  DeWildeman. 

SASSERATH  (Simon).  —  La  recherche  de  la  paternité.  Vermers , 
Impr.  Nautet-Hans,  1903  In-8°  (13.5  X  21.5)  de  20  pages.  Prix  : 

60  centimes. 

Courte  brochure,  reproduisant  les  arguments  généralement  invoqués  pour  taire  adopter 
cette  réforme;  ce  sont  les  difficultés  d’application,  qui  en  retardent  l’adoption.  Mais  il  faut 
souhaiter  avec  l’auteur  que  la  législature  se  préoccupera  prochainement  de  résoudre  cette 
grave  et  délicate  question.  O.  Delacroix. 


COMMERCE  —  INDUSTRIE  —  FINANCES 

ALESSIE  (Th.).  —  De  boekhouding  voor  den  winkelier  en  klein- 
handelaar  Populaire  en  prachtische  schets  eener  enkelvoudige  boekhouding. 
Antwerpen  en  (lent,  De  nederlandsche  boékhandel,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8° 
(14  X  20.5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen, 

(  Volksbibliotheek .  Handboekjes  voor  iedereen,  2.) 

DUVIVIER  (Eugène).  —  Oefeningen  voor  sténographié.  Naar  de 
méthode  van  Karel  Scheithauer.  lste  deel  (handelsstenograaf).  Brussel, 
Druk.  R.  Saublens,  1903.  Groot  in-12  (14  X  21)  van  12  bladz.  Prijs  : 
50  centiemen. 
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DUVIVIER  (Eugène).  —  Volledige  cursus  in  cursieve  sténographié. 

Naar  de  méthode  van  Karel  Scheithauer  lste  deel  (handelsstenograaf).  Brussel, 
Druhh.  R.  Saublens,  1903.  Groot  in-12  (14  X  21)  van  34  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

—  Volledige  cursus  in  cursieve  sténographié.  Naar  de  méthode  van 

Karel  Scheithauer.  2de  deel  (beroepsstenograaf).  Brussel,  Drükk.  R.  Saublens, 
1903.  Groot  in-12  (14  X  21)  van  32  bladz.  Prijs  :  1  fr.  50. 

LEVITICUS  (Dr  F.).  —  Nederlandsch-Hoogduitsch  handelswoorden- 
boek  Antwerpen  en  G-ent,  De  nederlandsche  boehhandel,  z.  d.  (1903). 
Klein  in-8°  (14  X  20.5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(  Volksbibliotheek .  Handboekjes  voor  iedereeîi ,  3.) 

MEYSMANS  (Jules).  —  La  sténographie  simplifiée.  Scolaire,  usuelle 
et  professionnelle.  (Trois  degrés  d’enseignement.)  D’après  le  système  A.  Paris, 
s’appliquant  à  toutes  les  langues.  Bruxelles,  Institut  national  de  sténogra¬ 
phie,  1903.  1  vol.  grand  in-12  (13.5  X  21.5)  de  278  pages.  Prix  :  3  fr. 

( Méthode  Meysmans .) 

PALM (W  .-A.).  —  Handleiding  voor  stenografie.  Antwerpen  en  Gent, 
De  nederlandsche  boehhandel,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8°  (24  X  20.5)  van 
48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(  Volksbibliotheek .  Handboekj  s  voor  iedereen,  5.) 

VAN  CAENEGEM  (Abbé  Fr.),  directeur  de  l’Ecole  supérieure  commer¬ 
ciale  et  consulaire  de  Mons.  —  Commerçants  de  l’avenir  et  commerçants 
d’avenir.  Discours  prononcé  à  l’occasion  de  l’ouverture  solennelle  des  cours 
le  samedi  24  octobre  1903.  Ath,  Impr.  Coppin-Goisse,  1903.  In-12 
(12.5  X  19.5)  de  24  pages.  Prix  :  50  centimes. 


HISTOIRE  —  BIOGRAPHIE  -  HAGIOGRAPHIE 

de  PAUW  (Napoléon),  procureur  général  près  la  Cour  d’appel  de  Gand. 
—  Liévin  Bauwens,  son  expédition  en  Angleterre  et  son  procès  à 
Londres  (1798-1799).  Discours  prononcé  à  l’audience  solennelle  de  rentrée 
du  1er  octobre  1903  et  dont  la  Cour  a  ordonné  l’impression.  Gand,  Ad.  Hoste, 
1903.  In-8°  (16.5  X  24)  de  62  pages.  Prix  :  1  fr. 

GOFFIN  (Arnold).  —  Saint  François  d’Assise.  Louvain,  Institut 
supérieur  de  philosophie,  s.  d.  (1903).  Grand  in-8°  (18  X  26.5)  de  64  pages 
avec  gravures.  Prix  :  1  fr.  25. 
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NIMAL  (H.),  C.  SS.  R.  —  Autour  de  Villers.  Le  duc  Henri  et  sa  femme 
Sophie  de  Thuringe.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie,  1903.  In-8° 
(15.5  X  24.5)  de  16  pages.  Prix  :  50  centimes 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique.  16  août  1903.) 

Le  duc  de  Brabant,  Henri  II,  le  Magnanime,  avait  épousé  en  secondes  noces  Sophie  de 
Thuringe,  fille  de  la  «  chère  sainte  Elisabeth  »  de  Hongrie. 

En  1895,  on  retrouva  dans  les  ruines  de  Villers  les  sépultures  de  Henri  et  de  Sophie. 
C.  de  Montalembert  s’est  doublement  trompé,  en  faisant  mourir  Sophie  en  1284  et  en  la 
disant  enterrée  à  Marbourg.  Les  documents  cités  par  le  P.  Nimal  prouvent  que  Sophie  mourut 
en  1275  et  que  c’est  à  Villers,  près  de  ceux  de  son  mari,  que  ses  restes  reposent  encore. 

Le  P.  Nimal  émet  le  vœu  que  les  dépouilles  de  nos  deux  souverains  soient  transportées 
dans  un  milieu  plus  convenable,  les  ruines  de  l’Abbaye  de  Villers  étant  malheureusement 
profanées  de  nos  jours  par  des  réjouissances  trop  mondaines.  J.-J.-D.  Swolfs. 

ROBINSON  (Wilfrid-C.).  —  Une  fille  de  G^dwin  à  Bruges.  Rectifi¬ 
cation  historique.  Bruges,  Impr.  L.  De  Planche,  1903.  In-8°  (16  X  24)  cle 
20  pages.  Prix  :  50  centimes. 

SIMENON  (G.),  professeur  au  petit  séminaire  cle  Saint-Trond.  —  Le 
servage  à  Pabbaye  de  Saint-Trond.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens  et  Cie, 
1903.  In-8°  (15.5  X  24.5  de  36  pages.  Prix  :  75  centimes. 

(Extrait  de  la  Revue  Apologétique,  16  juillet  et  16  août  1903.) 

L’abbaye  de  Saint-Trond  possédait  deux  espèces  de  serfs.  Les  uns  avaient  été  donnés  par 
leur  maître,  soit  à  la  suite  d’une  vente,  comme  serfs  attachés  à  la  glèbe,  soit  par  donation 
directe;  les  autres  étaient  d’anciens  hommes  libres  qui,  de  leur  propre  mouvement,  s’étaient 
mis  sous  la  protection  de  saint  Trond  et  sous  la  dépendance  de  l’abbaye. 

Le  nombre  des  serfs  de  Saint-Trond  varia  beaucoup.  En  1253,  il  devait  être  d’environ  douze 
cents,  séjournant  un  peu  partout,  mais  surtout  aux  environs  de  l’abbaye. 

Le  cens  capital  à  payer  par  les  tributaires  de  Saint-Trond  était  très  variable  :  en  général 
d’un  denier.  Le  mariage  des  serfs  entraînait  une  taxe  de  neuf  deniers,  exigés  des  hommes  et 
parfois  des  femmes,  surtout  en  cas  de  mariage  avec  des  tributaires  étrangers.  En  cas  de  décès, 
on  exigeait  comme  droit  de  mainmorte,  parfois  le  meilleur  catel,  mais  généralement  douze 
deniers. 

En  retour  de  ces  obligations,  les  tributaires  étaient  sous  la  protection  de  l’abbaye,  laquelle 
leur  assurait  la  sécurité.  Ils  étaient  aussi  affranchis  de  la  domination  des  avoués  et  des 
justices  étrangères.  Dès  lors,  les  rétributions  des  tributaires  peuvent  être  assimilées  à  nos 
impôts  modernes.  Aussi  la  condition  des  familiers  était-elle  enviée  par  les  serfs  des  barons. 

M.  Simenon  croit  pouvoir  affirmer  qu’au  XIVe  siècle,  l’antique  famille  de  Saint-Trond  se 

.  ’  .  »  * 

trouvait  complètement  éteinte.  J.-J.-D.  Swolfs. 

Souvenir  de  Mgr  Van  Aertselaer,  ancien  directeur  de  l’Institut  Saint- 
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Louis,  curé  des  SS.  Michel  et  Gudule,  doyen  de  Bruxelles  "Bruxelles, 
Impr.  A.  Lesigne ,  1903.  In-8°  carré  (18  X  23.5)  de  22  pages  avec  portrait. 
Prix  :  1  fr.  25. 

TIHON  (Dr),  de  Theux.  —  Deux  épisodes.  Du  temps  des  La  Marche.  — 
Des  guerres  de  religion  au  XVIe  siècle.  Buy ,  Impr.  H.  Mignolet,  1903. 
Petit  in- 8°  (14.5  X  22.5)  de  10  pages.  Prix  :  50  centimes. 


GÉOGRAPHIE  —  ETHNOGRAPHIE  —  VOYAGES 

HALKIN  (Joseph),  chargé  de  cours  à  l’Université  de  Liège.  —  En 
Extrême-Orient.  Récit  et  notes  de  voyage  (1900-1901).  Ceylan.  Java.  Siam. 
Indo-Chine.  Ile  de  Haï-Nan.  Chine.  Japon.  Corée.  Sibérie  Avec  28  photogra¬ 
vures  d’après  les  clichés  de  l’auteur.  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  Cie; 
Paris,  Ch.  Amat,  1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  X  25)  de  446  pages.  Prix  :  7  fr. 

Ce  beau  volume,  résultat  d’une  mission  dont  l’auteur  fut  chargé,  en  novembre  1900,  par 
M.  Jules  de  Trooz,  ministre  de  l’Intérieur  et  de  l’Instruction  publique,  est  le  récit  d’un  voyage 
aux  îles  de  Ceylan,  de  Java,  au  Siam,  en  Indo-Chine,  à  l’île  de  Haï-nan,  en  Chine,  au  Japon, 
en  Corée  et  en  Sibérie. 

M.  Halkin,  bien  connu  par  ses  publications  antérieures  basées  sur  des  recherches  dans  les 
archives  de  Belgique  et  d’Allemagne,  et  son  étude  sur  la  réforme  de  l’enseignement 
géogi  aphique  dans  nos  universités,  se  révèle,  dans  son  nouvel  ouvrage,  comme  observateur 
perspicace  de  toutes  les  choses  curieuses  qu’il  lui  a  été  donné  d’étudier  durant  ses  longues 
pérégrinations  en  Extrême-Orient  :  parti  de  Marseille  le  2  décembre  1900,  il  quitta  Irkoutsk 
le  25  août  1901,  par  l’express  qui  devait  le  conduire  à  Moscou,  en  7  jours  et  demi  De  là,  il 
rentra  en  Belgique  par  Saint-Pétersbourg,  par  la  Finlande  et  par  la  Suède,  dont  la  capitale 
le  retint  quelque  temps. 

Si  nous  venons  de  dire  :  le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  constitue  un  récit  de  voyage, 
empressons-nous  d’ajouter  qu’il  est  davantage  :  notre  voyageur,  loin  de  se  borner  à  narrer  les 
péripéties  de  son  expédition  lointaine,  à  décrire  les  pays  qu’il  a  parcourus,  les  sites  et  les 
édifices  qu’il  a  contemplés,  les  scènes  pittoresques  auxquelles  il  a  assisté,  —  loin  de  s  en 
tenir  aux  descriptions  que  l’on  rencontre  dans  un  simple  «  récit  de  voyage  »,  il  nous  donne 
une  véritable  œuvre  scientifique  sur  les  peuples  qu’il  a  visités,  leur  religion,  leurs  mœurs, 
leur  art,  leur  industrie,  —  leur  civilisation,  en  un  mot,  —  œuvre  émaillée  d’études  ethnogra¬ 
phiques,  des  notices  très  complètes  sur  des  institutions  créées  par  les  Européens,  telles  que 
la  Société  des  Arts  et  Sciences  de  Batavia,  le  Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  l’Ecole  fran¬ 
çaise  d’Extrême-Orient  à  Saigon,  l’Institut  oriental  de  Vladivostok,  etc.  «  L’importance 
croissante  des  intérêts  belges  en  Extrême-Orient»  l’invita  à  accorder  une  attention  particu¬ 
lière  au  projet  de  création  d'une  école  d’interprêtes  belges  pour  la  Chine,  projet,  actuel¬ 
lement  à  l’étude,  auquel  il  consacre  huit  pages  fort  intéressantes  (368-376). 
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En  Extrême-Orient,  écrit  dans  une  langue  simple  et  attachante,  contient  une  foule  de  parti¬ 
cularités  du  plus  haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  veulent  se  faire  une  idée  exacte  des  régions 
énumérées  ci-dessus  et  de  leur  civilisation  actuelle.  Cet  intérêt  s’accroît  considérablement 
pour  le  lecteur  belge  qui  lira  avec  un  réel  plaisir,  et  parfois  non  sans  patriotique  émotion, 
des  détails  sur  nos  compatriotes,  pionniers  de  la  culture  européenne,  parsemés  dans  ces 
lointains  pays,  et  avec  lesquels  M.  Halkin  s’est  fait  un  devoir  d’entrer  en  relations. 

Un  mot  sur  le  nom  d’Extrême-Orient  par  lequel  on  a  pris  l’habitude  de  désigner  l’Indo- 
Chine,  le  Japon,  etc.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  fort  judicieusement  l’auteur,  cette  appella¬ 
tion  est  plutôt  impropre;  elle  revient,  en  réalité,  au  continent  américain,  au  «Nouveau- 
Monde»  —  nommé  aussi,  par  les  anciens,  les  Indes  Occidentales,  —  qui  est  le  véritable 
Extrême-Orient. 

Le  lecteur  attentif  remarquera  que,  chaque  fois  où,  en  cours  de  route,  il  a  rencontré  une 
bibliothèque,  M.  Halkin  a  eu  soin  de  s’y  confiner  pendant  plusieurs  jours,  mais  que, 
cependant,  il  ne  nous  parle  guère  du  fruit  du  travail  auquel  il  s’y  est  livré.  C’est  ce  qui  nous 
permet  de  supposer  que,  tôt  ou  tard,  il  compte  publier,  sur  les  choses  de  là-bas.  une  étude 
plus  complète  et  «  de  caractère  plus  exclusivement  scientifique  »,  à  laquelle  il  fait,  d’ailleurs, 
allusion  dans  la  préface  de  son  volume. 

Pour  terminer,  félicitons  M.  Halkin  du  beau  livre  dont  il  vient  d’enrichir  notre  littérature 
et,  —  last,  not  least,  —  félicitons  M.  le  Ministre  de  Trooz  de  l’excellent  choix  qu’il  a  fait  en  la 
personne  du  jeune  savant  liégeois  en  lui  confiant  cette  mission,  délicate  et  ardue,  qui 
consistait  à  apprendre,  de  visu,  à  nos  concitoyens  toutes  les  ressources  qu’ils  pourront 
trouver  dans  ces  pays  si  peu  connus  d'eux.  J. -Th.  de  Raadt. 

SEVENS  (Théodoor).  —  In  de  Yserkom.  Yper,  Callewaert  De  Meule - 
naere,  1903.  1  boekd.  iii-8°  (15  X  ^3)  van  140  bladz.  Prijs  :  75  ceutiemen. 

Dans  ce  volume,  l’aUteur  a  réuni  quelques  renseignements  sur  les  villes  et  villages  situés 
dans  le  bassin  de  l’Yser  :  Dixmude,  Fûmes.  Nieuport,  Boesinghe,  Oost-Vieteren,  Reninghe, 
Noordschoie,  Merckem,  Adinkerke,  Alveringhem,  Loo,  etc. 

Ce  sont,  en  vérité,  de  courtes  notes,  recueillies,  sans  doute,  avec  beaucoup  de  peine,  mais 
difficiles  à  utiliser  pour  l’historien,  parce  que,  faute  d'indication  de  sources,  il  ne  pourra  en 
contrôler  la  valeur. 

Par  ci,  par  là,  on  y  rencontre  quelques  particularités  sur  des  événements  relativement 
modernes,  puisés  dans  le  manuscrit  de  l’abbé  de  Rache,  curé  de  Crombeke,  à  la  fin 
du  XVIIIe  siècle,  et  offrant,  par  là  même,  un  réel  intérêt.  Ce  manuscrit  est-il  conservé  à  la 
cure  de  Crombeke?  L’auteur  ne  le  dit  pas. 

Hormis  les  détails  historiques,  topographiques,  statistiques  et  autres,  M.  Sevens  nous 
donne  quelques  chapitres,  plutôt  littéraires,  sur  la  mer  et  sa  faune,  les  pêcheurs,  les  dunes, 
la  procession  de  Fûmes,  et  même  sur  la  bataille  de  Cassel  ;  enfin,  une  anthologie  de  pièces 
de  vers  de  M""  van  Ackere,  des  considérations  poétiques  sur  les  cloches  de  l’église 
d’Ypres,  etc. 

Le  dernier  chapitre  :  Betvijsslukken  (Pièces  à  l’appui)  démontre  que,  pour  faire  son  petit 
travail,  l’auteur  a  consulté  une  série  d’archives,  telles  que  des  comptes  d’églises,  des  comptes 
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Fûmes,  Dixmude,  etc.  Par  le  fait  même,  l’omission  de  références  documentaires  est 
d’autant  plus  regrettable. 

Au  chapitre  XIV,  De  Zee  (La  Mer)  (p.  70),  nous  lisons,  à  propos  de  la  pêche  dans  la  mer  du 
Nord,  ce  qui  suit  :  Willem  Beuckels,  van  Biervliet  in  Zeeland,  vond  de  wijse  om  de  haringen  te  kaken 
0/  te  zouten.  Beuckels  stierf  in  1397. 

C’est  là  une  légende  réfutée  depuis  longtemps.  L’art  d’encaquer  les  harengs  était  connu 
bien  avant  Beuckels,  à  qui,  en  effet,  la  tradition  en  a  attribué  la  découverte.  Mais,  d’après  les 
anciens  auteurs,  cet  événement  aurait  eu  lieu  vers  1416.  Guill.  Beuckels  mourut,  d’ailleurs, 
—  non  en  1397  —  mais  en  1447.  Dans  son  Cartulaire  de  l'Hôpital  de  Samt-Jean-en-l’  Estrée. 
d'Arras,  M.  J.  M.  Richard,  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  fournit,  entre  autres  détails 
curieux,  celui-ci  :  (payé)  Pour  pissons  (poissous)  et  haretis  cakes  (harengs  encaqués)  xxviijs.  i.  d. 
Or,  ce  paiement  remonte  à  l’année  1340.  J. -Th.  de  Raadt. 

VAN  EECKHAUTTE  (Edouard).  —  Quelques  itinéraires  de  voyages 

dans  les  provinces  belges  de  Liège,  Luxembourg  et  Namur,  et  dans  le 
Grand-Duché  de  Luxembourg  s’adaptant  aux  abonnements  de  cinq  jours. 
Gand,  Impr.  A.  Siffer,  s.  d.  (1903).  ln-12  (12.5  X  19-5)  de  16  pages.  Prix  : 
50  centimes. 

LITTÉRATURE  —  ROMANS  —  THÉÂTRE 

BISCHOFF  (Heinrich),  Professor  an  der'Universitàt  Lüttich.  —  Richard 
Bredenbrücker  der  südtirolische  Dorfdichter.  Eine  literarische  Studie. 
Stuttgart,  A.  Bonz  et  Cie.  1903.  ln-18  (11.5  X  17)  de  88  pages.  Prix  :  1  fr.  25. 

Cette  intéressante  étude  littéraire  du  jeune  et  savant  professeur  de  l’Université  de  Liège  a, 
avant  de  voir  le  jour  en  allemand,  paru  en  néerlandais,  dans  la  Revue  Dietsclie  Warande  en 
Belfort.  Pour  nombre  de  nos  lecteurs,  elle  sera  donc,  pensons-nous,  une  vieille  connaissance. 

Œuvre  d’un  critique  sagace  et  bien  informé,  cette  monographie  présentée  avec  méthode 
et  bien  écrite,  attirera  à  juste  titre  l’attention  du  grand  public  sur  l’un  des  plus  puissants 
parmi  les  auteurs  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  renouvelé,  dans  les  pays  de  langue 
allemande,  le  roman  villageois.  La  personnalité  de  Bredenbrücker  est  captivante  et  originale. 

Le  portrait  que  nous  en  donne  M.  Bischolf  est  tracé  d’une  plume  sympathique,  mais  sans 
parti  pris  d’admiration  quand  même.  Il  nous  fait  connaître  en  quelques  pages  courtes  et 
substantielles  l’odyssée  d’un  écrivain,  arrivé  en  peu  de  temps  à  une  grande  maîtrise,  qui 
débuta  dans  les  lettres  à  45  ans,  —  un  âge  où  généralement  un  romancier  a  déjà  un  passé 
considérable  derrière  lui,  —  et,  Prussien  d’origine,  se  fit  le  peintre  des  mœurs  du  Tyrol, 
et  parvint  à  s’assimiler  le  dialecte  sud-tyrolien  au  point  de  le  manier  avec  une  virtuosité 
sans  égale  jusqu’ici. 

Bredenbücker  est  avant  tout  un  écrivain  objectif  et  son  art  est  d’un  réalisme  sain.  Aussi 
est-ce  avec  raison  que  M.  Bischolf  l’a  défendu  contre  ceux  qui  l’ont  appelé  le  Zola  du  roman 
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villageois  allemand,  eu  nous  faisant  toucher  du  doigt  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  concep¬ 
tion  de  l’auteur  de  Unterm  Liebesbann  et  celle  de  l’auteur  de  La  Terre. 

En  somme  la  brochure  de  M.  Bischoff,  à  qui  nous  devions  déjà  de  bons  travaux  sur 
Kbrner  et  Tieck,  témoigne  du  talent  et  de  la  conscience  littéraire  de  son  auteur. 

Edw.  Coremans. 


BISCHOFF  (Heinrich). —  Heinrich  Hansjakob,  der  Schwarzwàlder  Dorf- 
dichter.  Eine  literarische  Studie.  Mit  dem  Bildnisse  Heinrich  Hansjakobs. 
Kassel,  G.  Weiss,  1004.  1  vol.  iu-12  (12.5  X  19-5)  fie  138  pages.  Prix  :  2  fr. 

Comme  l’étude  précédente  consacrée  à  Bredenbrücker.  celle-ci  fut  publiée  d’abord  en 

néerlandais,  dans  la  revue  Dietsche  Warande  en  Belfort. 

M.  Bischoff  s’y  est  proposé  de  nous  faire  connaître  une  figure  caractéristique  des  lettres 
contemporaines  allemandes,  dont  le  nom  n’avait  guère  dépassé  jusqu’ici  la  frontière  et  autour 
de  laquelle  on  a  fait  longtemps  la  conspiration  du  silence.  C’est  une  bonne  fortune  pour  le 
lecteur  d  être  mis,  par  un  critique  aussi  avise  que  JM.  Bischoff,  eu  rapport  spirituel  avec 
Heinrich  Hansjakob,  ce  prêtre  catholique  combatif,  qui  fut  un  militant  de  la  politique,  de 
la  chaire  et  de  la  littérature. 

L’espace  nous  manque  pour  examiner  en  détail  l’excellent  travail  de  l’auteur.  Bornons- 
nous  donc  à  dire  qu’a  près  nous  avoir  tracé  un  tableau  de  la  littérature  villageoise  allemande 
en  signalant  la  place  particulière  qu’y  occupe  Hansjakob,  le  nouvelliste  de  la  Forêt-Noire,  il 
nous  donne  la  biographie  de.  son  héros,  nous  parle  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse,  nous  le 
dépeint  comme  professeur  et  prisonnier  d’Etat,  comme  curé  de  village  et  comme  curé 
citadin,  et  nous  fait  assister  pour  ainsi  dire  à  la  genèse  de  ses  différentes  œuvres,  qu  il 
examine  ensuite,  une  à  une,  dans  un  dernier  chapitre  sur  le  conteur  villageois. 

Cette  monographie  contribuera,  nous  en  sommes  persuadés,  non  seulement  à  répandre  le 
nom  de  Hansjakob  au  delà  des  frontières  allemandes,  mais  aussi  à  faire  mieux  apprécier  cet 
écrivain  dans  son  propre  milieu.  Kl)W-  Coremans. 


CADDELL  (Cecilia-Maria).  —  Sneeuwklokje  of  de  drie  doopsels. 
Naai-  het  engelsch  dooi*  Eug.  de  Saeyei*.  Aalst,  De  Seyn-Verhougstraete. 
1904.  1  boekd .  iu-8°  (14  X  23.5)  van  120  bladz.  Prijs  :  70  centiemen. 

La  jeunesse  flamande,  qui  connaît  Cecilia  Maria  Caddell  par  Blinde  Agnes  du  chanoine 
Daems,  aimera  à  lire  le  récit  touchant  de  Sneeuwklokje ,  la  Perce-neige  éclose  dans  les  Réduc¬ 
tions  du  Paraguay  :  elle  exhale  un  parfum  pénétrant  de  vertu  et  de  beaux  sentiments. 

C.  Caeymaex. 


COLSON  (Lucien).  —  Andrî  Malahe.  Roman  d  amour  eu  wallon.  Liège, 
Impr.  coopérative ,  1908.  1  vol.  in-12  (13  X  19)  de  190  pages.  Piix  •  2  h .  oO. 

COUROUBLE  (Léopold).  —  Los  cadets  du  Brabant.  (La  tamille  Kaeke- 
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broeck).  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Oie,  1903.  1  vol.  in-12  (12.5  X  18-5)  de 
230  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 


Dans  ce  nouveau  livre  de  l’excellent  humoriste  qu’est  M.  Courouble,  j’ai  retrouvé,  non  sans 
une  très  réelle  satisfaction,  ces  vieux  amis  Joseph  Kaekebroeck  et  Ferdinand  Mosselman. 
J’ai  eu  «  presque  envie  »  de  leur  dire  :  «  Comment  c’  que  ça  va  avec  vous?  Et  Madame  et  les 
enfants?  ))  Car  Léopold  Courouble  a  rendu  ces  braves  gens  si  chers  à  ses  lecteurs  que  c’est 
avec  regret  qu’on  avait  pris  congé  d’eux  à  la  dernière  page  des  Noces  d’or;  on  est  donc 
bien  aise  de  se  retrouver  à  nouveau  dans  leur  société. 

Le  sujet  des  Cadets  du  Brabant  est  absolument  typique.  Il  décrit  la  rivalité  existant  entre 
deux  cohortes  musicales  bruxelloises  :  La  Cêdlienne  et  Les  Cadets  du  Brabant.  Joseph  Kaeke¬ 
broeck  dirige  cette  dernière,  tandis  que  Ferdinand  Mosselman  tient  en  main  les  destinées  de 
la  première.  Grâce  à  la  direction  éclairée  de  Joseph,  les  Cadets,  qui  avaient  été  prêts  à  rendre 
le  dernier  soupir,  se  réconfortent  bientôt  et  en  divers  concours  internationaux  remportent 
«  les  plus  hautes  récompenses  »  au  grand  dam  des  Céciliens. 

Mais  cette  compétition  entre  les  deux  sociétés,  toute  platonique  d’abord,  devient  meur¬ 
trière  à  la  procession  de  Sainte-Catherine  à  laquelle  elles  assistaient  toutes  deux  et  où  toutes 
les  sympathies  du  public  allaient  aux  Cadets.  La  lutte  fut  homérique  et  il  en  résulta,  trois 


fois  hélas,  la  brouille  entre  les  deux  amis  inséparables.  D’où  formation  de  deux  clans  dans  le 
bas  de  la  ville.  Les  Kaekebroeck  et  les  Mosselman.  Il  faut  le  bon  coeur  de  nos  héros  pour 
empêcher  une  guerre  civile. 

Autour  de  tout  cela  évolue  la  pléiade  des  Kaekebroeck,  Capellemans  et  tutti  quanti ,  pétris 
bon  sens  et  de  bons  sentiments. 

Les  scènes  débordant  d’humour  bruxellois  abondent.  Il  faut  noter  le  chapitre  qui  nous 
montre  Àdolphine  Kaekebroeck  et  Thérèse  Mosselman  juchées  sur  une  échelle  dans  un 
grenier  et  attendant,  Dieu  sait  avec  quelle  impatience,  les  pigeons  voyageurs  qui  doivent 
leur  apporter  les  résultats  du  concours  musical  de  Cologne. 

J’épingle  aussi  la  description  de  la  procession  de  Sainte-Catherine  :  c’est  un  chef-d’œuvre 
de  couleur  locale.  René  Bertaut. 


de  LICHTERVELDE  (Cte  G.).  —  Les  légendes  de  l’inconnu  géogra¬ 
phique.  Bruxelles ,  P.  Lacovnblez ,  1903.  Grand  in-12  carré  (14.5  X  20)  de 
82  pages.  Prix  :  2  fr. 


GAUTIER  (Féli).  —  Charles  Baudelaire.  Orné  de  26  portraits  différents 
du  poète  et  de  28  gravures  et  reproductions.  Dessins  de  Baudelaire,  lac- 
similés  d’autographes,  etc.  Bruxelles,  E.  Beman ,  1904.  1  vol.  in-8° 
(18  X  25.5)  de  100  pages.  Prix  :  12  fr. 


GUE  FF  (Jos.).  —  Fleurs  de  la  solitude.  Bruxelles ,  Oscar  Schepens 
et  Cie,  s.  cl.  (1903).  In-12  allongé  (12  X  20)  de  34  pages.  Prix  :  1  fr. 


Voici  des  vers  de  débutant,  selon  toute  apparence.  Je  ne  m’amuserai  pas  à  relever  des 
inexpériences  ou  des  faiblesses  que,  tout  le  premier,  l’auteur  reconnaîtra  bientôt  lui-même. 


Littérature  —  Romans  —  Théâtre 
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Parfois  certaines  pièces  nous  révèlent  que  Verlaine  ne  fut  pas  étranger  aux  préoccupations 

poétiques  de  M.  J.  Guelff.  Voici  un  exemple  décisif  : 

Ce  jour  est  terne  et  monotone  : 

Un  brouillard  dense,  un  ciel  atone, 

Un  spleen  navrant  dans  l’air  transi, 

De  l’ennui  plein  mon  cœur  aussi. 

Là-bas  une  voix  grêle  entonne 
Un  chant  maussade  l’heure  sonne 
Comme  un  glas;  tout  est  lourd  souci, 

Le  monde  semble  rétréci. 

Par  cette  morne  sécheresse 
Il  vient  à  l’âme  une  tristesse 
Sombre,  féconde  en  pensées  noires... 

Pleurez  celui  qui  la  supporte 
Avec  la  vertu  calme  et  forte 
Que  donnent  les  chrétiens  espoirs. 

Eug.  Gilbert. 

KISTEMAECKERS  (Henry).  —  Le  marchand  de  bonheur.  Paris , 

E.  FasqueUe ,  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de  312  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  n’est  pas  encore  le  roman  pour  jeunes  filles,  évidemment!  Mais  enfin,  nous  avons  le 
devoir  d’avertir  les  lecteurs  que  le  nom  de  M.  Kistemaeckers  en  tête  de  ce  roman  ne  doit  pas 

0 

les  effrayer.  L’œuvre  est  saine,  honnête,  non  de  famille,  mais  exempte  de  descriptions  ou  de 
situations  trop  voluptueuses.  La  donnée  en  est  originale,  certains  personnages  bien  imaginés 
et  curieusement  soutenus.  Pour  tout  dire,  il  y  a  trop  de  fougue  et  de  convention  romantique 
dans  certaines  pages  et,  forcément  aussi,  trop  peu  de  vraisemblance.  Mais  c’est  un  roman 
bien  fait  et  soucieux  d’art.  Eug.  Gilbert. 


LAURENS  (Jules).  —  Un  mariage  littéraire.  Bruxelles,  Oscar  Sche- 
pens  et  Cie,  1903.  Petit  in-8°  (13.5  X  21.5)  de  8  pages.  Prix  :  30  centimes. 

J’aurais  préféré  un  autre  titre,  celui-ci  fait  un  peu  trop  songer  au  :  «  ...et  tout  le  reste  est 
littérature  »  du  pauvre  Verlaine,  c’est-à-dire  à  quelque  chose  d’artificiel  et  d’apprêté. 

«  Un  mariage  d’àmes  »,  ce  titre  eût  été  plus  exact  et  de  plus  haute  portée.  En  réalité,  c’est 
ce  sujet-là  qu’a  traité  l’auteur,  avec  une  fraîcheur  de  sentiment,  une  discrétion  pieuse  et  une 
sincérité  d’admiration  qui  donnent  à  l’idée  tout  son  relief.  Compliment  délicat  adressé  à  deux 
fiancés,  ce  petit  travail  se  prévaut  tout  naturellement  de  leur  qualité  d’écrivains  déjà 
renommés  pour  devenir  une  étude  ou  plutôt  une  esquisse  littéraire.  Sommaire,  certes,  et 
rapide,  elle  n’en  est  pas  moins  pénétrante  et  juste  parce  qu’elle  atteint  l’âme,  source  du 
talent. 

J  aime  surtout  en  ce  travail,  l’idée  inspiratrice,  cette  joie  de  chrétien  devant  un  mariage  envi¬ 
sagé  par  les  époux  comme  un  moyen  superbe  d’accroître  leurs  énergies  morales  et  de  monter 
plus  haut  vers  l’idéal  cher  à  tous  deux.  Ce  n’est  plus  la  conception  égoïste  trop  en  vogue 
aujourd’hui,  c’est  la  conception  mystique  et  virile  tout  ensemble,  la  haute  et  pure  conception 
chrétienne.  V.  De  Brabandère. 
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NELLO  (Jean).  —  Père  du  peuple.  Comédie  eu  deux  actes.  Bruxelles, 
Oscar  Schepens  et  Cie;  Renaix ,  Leherte-Courtin,  1903.  -  Petit  in-18 
(10.5  X  16.5)  de  62  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Il  ne  faut  pas  demander  à  des  œuvres  comme  celle-ci  une  originalité  bien  exceptionnelle 
ou  une  haute  valeur  littéraire.  Ce  sont  de  petites  pièces  de  satire  politique  et  de  propagande 
qui  ont  leur  attrait  et  plaisent  assurément  au  public  en  vite  duquel  elles  furent  composées. 
rêve  du  peuple  a  les  qualités  et  aussi  la  conventionnelle  naïveté  du  genre. 

Eug.  Gilbert. 


RAM  (Hilda).  —  Schetsen,  novellen,  vertellingen.  Met  eeii  inleidend 
woord  vau  adv.  E.  Vliebergh.  Roeselare,  J.  De  Meester,  1903.  1  boekd.  in-8° 
(14.5  X  23)  vau  258  bladz.  Prijs  :  2  fr.  50. 

van  den  BROECK  (E.).  —  Au  pays  flamand.  Vers  et  proses.  Illustrations 
de  A  Ivaub.  Paris ,  Editions  de  «  L’art  et  V autel  »,  1903.  In-8°  (15.5  X  23.5) 
de  30  pages.  Prix  :  1  fr. 

Quelques  poèmes  descriptifs  et  d’un  art  assez  hiératique,  et  quelques  proses  sur  lesquelles 
plane  une  pensée  analogue,  furent  réunis  par  M.  E.  van  den  Broeck  dans  une  plaquette  dont 
nous  regrettons  vraiment  qu’elle  soit  trop  exigée  pour  nous  permettre  de  porter  un  jugement 
d’ensemble  sur  l’auteur,  fort  bien  doué,  qui  les  a  composés.  Gilbert. 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


ERRERA  (L.),  professeur  à  l’Université  de  Bruxelles.  —  Une  leçon 
élémentaire  sur  le  darwinisme.  2e  édition,  revue  et  considérablement 
augmentée,  avec  22  figures.  Bruxelles,  H.  L  amer  tin,  1904.  Grand  in-8° 
(17.5  X  27 )  de  86  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

MARTENS  (J. -B.).  —  Schetsen  uit  de  dierenwereld.  Over-de  zoog- 
dieren.  Sint-Nicolaas,  Drukh.  Strijbol-Vercruyssen,  1903.  1  boekd.  in-8° 

(14.5  X  22.5)  van  192  bladz. 

(Uitgave  van  het  Davidsfonds,  nr  137.) 

VAN  SCHOOR  (Oscar).  —  Scheikunde.  Antwerpen,  De  nederlandsche 
boekliandel,  z.  d.  (1903).  In  12  (13.5  X  19.5)  van  48  bladz.-  Prijs  :  45  cen- 
tiemen.  ..  . 

(liooger  onderwijs  vour  ’t  volk.  Kàtlioliéke  vlaàmsche  lioogesc-hooluilbreiding,  n  54.) 


Sciences  physiques  et  mathématiques 
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MÉDECINE  —  PHARMACIE  -  HYGIÈNE 


DEBLON  (A  ).  —  Les  eaux  alimentaires  de  l'agglomération  bruxel¬ 
loise  en  1903  et  spécialement  la  distribution  des  eaux  des  sources  de  Spon- 
tin.  Notice  rédigée  à  l’occasion  du  XIe  Congrès  d’hygiène  et  de  démographie. 
Avec  plans  et  gravures.  Bruxelles,  lmp.  J.  Goemaere,  1903  1  vol  (15.5  X  24) 
de  116  pages. 

(Extrait  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  août  1903.) 

Cette  notice,  rédigée  à  l’occasion  du  X?  Congrès  d’hygiène  et  de  démographie,  nous 
présente  quelques  résultats  intéressants.  Elle  fournit  de  curieuses  statistiques  sanitaiies, 
entre  autres  quant  à  la  salubrité  des  eaux  de  l’intercommunale  comparée  à  celle  des  eaux  de 
la  ville.  L’auteur  d’ailleurs  se  refuse  à  trancher  cette  question,  les  statistiques  ne  portant  pas 
sur  une  période  assez  longue.  Des  données  intéressantes  sur  les  prix  qu’ont  coûté  les  diffé¬ 
rentes  installations  fournissant  l’eau  à  l’agglomération  bruxelloise  y  sont  réunies  et  l’auteur 
nous  rappelle  les  difficultés  rencontrées  dans  les  différents  cas.  Cette  notice  ne  peut  manquer 
d’intéresser  ceux  que  préoccupe  l’alimentation  en  eau  potable  des  grandes  villes. 

M.  Seket. 

DELÉTREZ  (Dr).  —  Deux  cas  d’inversion  utérine  puerpérale  avec 

prolapsus.  Bruxelles,  Fmpr.  Lesigne,  s.  d.  (1903).  In-8°  (16  X  24)  de 
8  pages. 

DEMACHY  (Edouard).  —  Découverte  du  vaccin  de  la  syphilis. 

Bruxelles,  Impr.  X.  Havermcins,  1903.  In-8°  (16  X  24)  de  12  pages. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


GUARINI  (Emile).  —  La  télégraphie  sans  fil.  L’œuvre  de  Marconi. 
Traduit  du  «  Scieutific  American  »  de  New-York.  Avec  88  gravures  dans  le 
texte,  le  portrait  et  la  signature  de  Marconi.  (Bruxelles ,  Rctmlot  frères  et 
sœurs,  s.  d,  (1903).  In-8°  (16.5  X  25)  de  64  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

STEVENS  (Arthur).  —  De  zoeklichten  of  projectoren.  Antiverpen, 
De  nederlandsche  boehhandel,  z.  d.  (1903).  In-12  (13  X  10.5)  van  38  bladz. 
met  platen.  Prijs  :  25  centiemen. 

( Flooger  onderwijs  voor  't  volk.  Katholieke  vlaamsche  hoogeschooluitbreiding ,  nr  53.) 

Voici  un  opuscule  réellement  intéressant  et  instructif.  Après  quelques  notions  indispen¬ 
sables  d’électricité  et  d’optique,  M.  Stevens,  dans  une  tonne  claire  et  agréable,  examine  le 
véritable  objet  de  sa  conférence  :  les  progrès  immenses  qui  ont  été  réalisés  dans  la  construc- 
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tion  des  projecteurs  et  des  phares.  On  reste  muet  d’admiration  devant  ces  faisceaux  de 
lumière  de  316.000,000  de  bougies,  qui  vont  fouiller  l’horizon  jusqu’à  une  distance  de  16  kilo¬ 
mètres;  et  ces  phares  qui,  par  un  temps  clair,  sont  visibles  jusqu’à  56  kilomètres.  Un  chapitre 
intéressant  est,  celui  qui  traite  de  la  télégraphie  optique,  des  signaux  héliographiques  et  des 
services  importants  qu’ils  ont  pu  rendre  dans  les  dernières  opérations  militaires. 

F.  Mercelis. 

WATTEYNE  (Victor).  —  Le  siège  d’expériences  de  Frameries. 

Aperçu  sommaire.  Bruxelles ,  Inipr.  L.  Narcisse,  1903.  In-8°  (16  X  24.5)  de 
28  pages.  Prix  :  75  contimes. 

( Publié  par  le  Ministère  de  l’industrie  et  du  travail.) 

AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 

GARJEANNE  (Dr  A.-J.-M.).  —  Behandeling  van  kamerplanten. 

Antwerpen  en  Gent,  De  nederlandsche  boekhandel,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8° 
(14  X  20.5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(  Volksbibliotheek.  Handboekjes  voor  iedereen,  I.) 

Situation  de  l’enseignement  vétérinaire  et  agricole.  Rapport  triennal 

(avec  annexes)  présenté  aux  Chambres  législatives  par  M.  le  Ministre  de 
l’agriculture.  Années  1900,  1901  et  1902.  Bruxelles,  Impr.  J.  Goemaere,  1903. 
1  vol.  in-4°  (19.5  X  51,5)  de  xxxiv-228  pages.  Prix  :  5  fr. 

VAN  HOOYDONK  (R. -J  ).  —  Behandeling  van  volière-vogels, 

kanaries  en  nuttige  vogels.  Antwerpen  en  Gent,  De  nederlandsche  boelchan— 
del,  z.  d.  (1903).  Klein  in-8°  (14  X  20'5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(  Volksbibliotheek .  Handboekjes  voor  iedereen ,  4.) 


BEAUX-ARTS  —  MUSIQUE 

FIERENS-GEVAERT  (H.).  —  Nouveaux  essais  sur  l’art  contem¬ 
porain.  Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  n-214  page§. 
Prix  :  2  fr.  50. 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

M.  Fierens-Gevaert  est  un  lyrique  et  il  a  toutes  les  qualités  et  tous  les  défauts  du  genre. 
Certes,  les  belles  effusions  d’enthousiasme  communicatif  abondent  dans  ce  nouveau  volume, 
mais,  je  l’avoue,  j'y  voudrais  plus  de  précision  simple,  d’érudition  ferme,  et,  pour  tout  dire, 
enfin,  de  philosophie  profonde  et  bien  au  point. 


Beaux-Arts  —  Musique 


529 


Son  chapitre  sur  l’Esthétique,  tout  particulièrement,  ne  m’a  point  satisfait.  Il  y  a  autre 
chose,  certes,  dans  ce  domaine,  que  des  mystères  et  des -incertitudes,  et,  pour  ne  pas  être 
codifiée,  la  science  de  l’esthétique  n’en  est.  pas  moins,  sur  certains  points,  une  vraie  science. 
Le  Beau  est  le  produit  de  notre  activité;  dès  lors,  en  étudiant  avec  soin  cette  activité  au 
moment  où  elle  engendre  l’œuvre  d’art,  en  étudiant  de  près  les  lois  de  la  vie  et  les  aspira¬ 
tions  de  l’âme  où  le  Beau  a  ses  racines,  l’esthéticien  doit  aboutir  à  certaines  conclusions  très 
claires.  Je  conseille  à  l’auteur  d’enrichir  sa  bibliothèque  du  superbe  volume  du  R.  P.  Lon- 
ghaye  :  Théorie  des  Belles-Lettres  II  y  trouvera  de  précieuses  lumières. 

Je  ne  puis  songer  à  analyser  les  divers  chapitres  du  livre.  Qu’il  me  suffise  de  noter  rapide¬ 
ment  ses  caractères  essentiels.  Son  défaut  cap  tai  me  p irait  être  d’avoir  été  composé 
d’articles.  De  là  des  répétitions  et  quelquefois  même  des  contradictions  que  des  notes 
discrètes  avouent  et  s’efforcent  d’ailleurs  d'expliquer.  En  revanche  les  qualités  me  paraissent 
se  résumer  surtout  en  un  amour  vivant  de  l’œuvre  d’art.  Il  y  a.  particulièrement  dans  les  cha¬ 
pitres  sur  l’architecture  moderne  et  sur  l’art  public,  d’excellentes  remarques,  un  peu  chiméri¬ 
ques  parfois,  mais  toujours  de  noble  inspiration.  L’auteur  y  témoigne  d’un  sincère  amour  de 


prendre  son  rôle,  s’il  veut  créer  l’œuvre  où  rayonnera  enfin  le  génie  de  ce  temps,  sont  très 
justes,  mais  sont-elles  réalisables?  J  en  doute  un  peu.  Car  elles  se  heurtent  à  ce  besoin  de 
spécialisation  scientifique  qui,  de  plus  en  plus,  s’impose  aujourd’hui. 

En  définitive,  M.  Fierens-Gevaert  m’apparaît,  avant  tout,  comme  un  amant  passionné  des 
belles  choses  comme  un  curieux  d’art,  amateur  délicat  de  paysages  de  pierre  harmonieux 
et  complets,  défenseur  tenace  de  tout  ce  qui  exprime  une  âme  originale  et  saine.  Ce  n’est 
point  un  philosophe  et  peut-être  préfère-t-il  aune  pensée  forte  et  précise  le  joli  dessin  d’une 
phrase  éloquente  et  imagée,  mais  il  suscite  en  l’âme  un  besoin  de  beauté  et  c’est  là  une 
noble  tâche. 

A  ce  point  de  vue  son  étude  finale  «  Pourquoi  nous  aimons  les  primitifs  »,  est  tout  à  la  fois 
très  caractéristique  et  très  intéressante.  V.  De  Brabandère. 

FIERENS-GEVAERT  (H.).  —  Van  Dyck.  Biographie  critique  illustrée 
de  24  reproductions  hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  s.  cl.  (1903).  1  vol. 
petit  in-8°  carré  (15.5  X  21.5)  de  128  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

( Les  grands  artistes.) 

ROOSES  (Mvx),  conservateur  du  Musée  Plantin-Moretus  à  Anvers.  — 
Rubens,  sa  vie  et  ses  œuvres.  Traduit  du  néerlandais  par  Louis  Van 
Keymeulen.  Avec  280  gravures  dans  le  texte  et  65  photogravures  et  auto- 
typies  hors  texte.  Amsterdam,  Uitgeversmaatschappij  «  Elsevier  »  ;  Anvers 
et  Gand,  La  librairie  néerlandaise,  1903.  1  vol.  in-8°  (25  X  33)  de  668  pages. 
Prix  :  100  fr. 
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ENSEIGNEMENT  —  ÉDUCATION 

BERGMANS  (Oscar),  secrétaire  de  la  commission  administrative  de 
l’école  industrielle.  —  Notice  historique  sur  l’école  industrielle  de  Gand. 

Avec  3  planches,  2  portraits  hors  texte  et  un  diagramme.  Grand,  Impr. 
F.  Meyer-Van  Loo,  1903.  1vol.  in-8°  (16.5 X  25.5)  de  184  pages  Prix  :  2fr.50. 

DETHIER  (François),  desservant  à  Deigné  (Liège).  —  La  Sainte  Bible. 
Ancien  et  Nouveau  Testament.  Suivant  un  plan  rationnel  et  méthodique. 
A  l’usage  de  la  jeunesse  studieuse  et  des  familles  chrétiennes.  2e  édition, 
corrigée  et  augmentée,  illustrée  de  66  gravures  et  de  cartes.  Bruxelles , 
Oscar  S  dépens  et  Cie,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18)  de  276  pages.  Cartonné. 
Prix  :  1  fr. 

DUBOIS  (F. -A.).  —  Beknopte  verhandeling  met  praktische  lessen 
o ver  het  christelijk  onderwijs  en  de  christelijk  opvoeding  in  de  lagere 

scholen.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1903.  In-8°  (16  X  24)  van  92  bladz. 
Prijs  :  1  fr.  25. 

Nous  aimons  bien  à  lire  les  livres  vécus.  Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  Y  Art  de  parler  en 
public,  de  Bautain,  ou  dans  le  manuel  de  la  prédication  demandé  par  le  chapitre  général  des 
Dominicains  au  R.  P.  Monsabré,  Avant,  pendant,  après.  Qui  n’a  pas  lu  la  brochure  retentis- 

v  t 

santé  de  M.  Brunetière  sur  Y  Instruction  et  Y  Education? 

M.  Dubois,  ancien  instituteur  en  chef,  nous  donne  une  brochure  de  nouante  pages  sur 
l’enseignement  de  la  doctrine  chrétienne  dans  les  ecoles.  Instruction  chrétienne  et  éducation 
chrétienne  ne  sont  pas  identiques.  Diderot  au  XVIIIe  siècle,  JouftYoy  au  XIXe  enseignaient  le 
catéchisme  à  leurs  filles,  tout  en  demeurant  eux-mêmes  incrédules.  Il  ne  suffit  pas  d’ensei¬ 
gner,  ici  il  faut  surtout  pratiquer.  Quel  bel  exemple,  par  exemple,  que  celui  d’un  professeur 
ou  d’une  maîtresse  qui  explique  à  ses  élèves  le  deuxième  commandement  de  l’Eglise  et  ne 
met  pas  les  pieds  à  l’église  le  dimanche!  qui  mange  de  la  viande  le  vendredi!  !  Tous  ces  cha¬ 
pitres  sont  marqués  au  coin  d’une  grande  pratique  i  Education  chrétienne,  enseignement 
chrétien,  —  exemples,  —  professeur  et  doctrine,  —  fêtes.  Il  y  a  dans  ce  dernier  chapitre  de 
bons  conseils,  attirant  l’attention  des  enfants  sur  les  solennités  de  Noël,  Pâques,  etc. 

Ad.  Delvigne. 


J.  D.  —  Questionnaire  des  «  Eléments  de  géométrie  »  par  Legendre  et 

Blanchet.  Leuze,  Impr.  A.  V an  Gcebergen,  1903.  ln-8°  (15.5  X  23.5)  de 
50  pages.  Prix  :  75  centimes. 

KESLER  (Joh.-C.).  —  First  conversation  course.  3*1  édition,  thoroughly 

revised.  Bruxelles ,  Impr.  N.  Dekonink,  1903.  In-8°(14.5  X  21.5)  de  58  pages. 
Prix  :  1  fr. 
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KESLER  (Johan),  leeraar  aan  de  middelbare  school  te  Sint-Gillis.  —  De 
woning  voor  nederlandsche  spreekoefeningen  naar  Holzel’s  platen.  Giessen, 
E.  Roth,  js.  d.  (1903).  In  8°  (15.5  X  22)  van  76  bladz.  Prijs  :  1  fr. 

(Konver salions  Unterricht  im  Niederlandischen  (Vldmischcn) . 

KRABBÉ  (H  -M  ).  —  Handleiding  voor  het  teekenen  en  schilderen. 

Antwerpen  en  Gent,  De  nederlandsche  boeJchandel,  s.  d.  (1903).  Klein  in-8° 
(14  X  20.5)  van  48  bladz.  Prijs  :  25  centiemen. 

(  Volksbibliolheek .  Handboeltjes  voor  iederéen,  6. J 


L.  D.  W.  et  A.  S.  —  Manuel  pour  apprendre  le  français  aux  éléves  de 
l’école  primaire  flamande  d’après  la  méthode  directe.  Degré  inférieur. 
2e  année.  Gand ,  A.  Siffer,  1903.  Petit  in-12  oblong  (11  X  18)  de  66  pages. 

Prix  :  1  fr. 

LECLÈRE  (Léon),  professeur  à  l’Université  libre  de  Bruxelles.  —  Histoire 
du  moyen  âge.  Bruxelles,  J.  Lebegue  et  CA,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-18 
(12  X  17.5)  de  viii-342  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Et  d’abord  y  a-t-il  un  moyen  âge  en  histoire,  autrement  dit  un  âge  moyen,  intermédiaire 
entre  deux  autres  âges?  M.  Eeclère  nous  apprend  que  cette  trouvaille  remonte  à  lb8o, 
l’année  où  un  docte  allemand  mit  au  monde  son  hisloria  medii  aevi,  un  livie  oublié,  mais  dont 
le  titre  a  surnagé  et  est  aujourd’hui  dans  toutes  les  bouches  pour  caractériser  des  façons 
d’être,  de  penser,  de  bâtir,  de  guerroyer,  etc.,  qui  ne  sont  plus  les  nôtres.  Dans  ces  derniers 
temps  des  esprits  rigoureux  ont  protesté  contre  l’usage  ou  1  abus  de  ce  terme  trop  peu  justifie, 
et  de  lait,  quel  est  le  siècle  que  l’on  ne  puisse  qualifier  d'intermédiaire  entre  le  siècle  qui  le 
précéda’ et  celui  qui  l’a  suivi?  Reste  toutefois,  dans  la  suite  des  âges,  deux  époques  aux¬ 
quelles  manque  cette  qualité  d’intermédiaire,  c’est  le  commencement  et  la  fin.  L’antiquité 
n’est  pas  un  intermédiaire  parce  qu’elle  commence  l’histoire  et  qu’il  n  y  a  rien  avant.  Les 
temps  modernes  ne  sont  pas  intermédiaires  parce  que.  pour  nous,  ils  finissent  1  histoire  et 
qu’il  n’y  a  rien  après.  Et  alors  il  n’y  a  vraiment  place  pour  une  histoire  du  moyen  âge 
qu’entre  ces  deux  autres  histoires,  justement  là  où  l’avait  mise  le  savant,  un  Lellarius  de 
Halle,  rappelé  ci-dessus. 

Une  toute  autre  question,  c’est  de  savoir  si  cet  âge  a  une  qualité  dominante,  propre  à  le 
distinguer  des  deux  autres  âges.  M  Leclère  reconnaît  au  moyen  âge,  nous  lui  laissons  la 
parole,  «  une  civilisation  originale,  très  différente  de  la  civilisation  antique.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  civilisation  chrétienne.  C’est,  qu’en  effet,  le  christianisme  fut  comme  1  atmosphère 
qui  enveloppa  toutes  ses  manifestations  Philosophie,  sciences,  lettres,  arts,  mœurs,  tout  se 
modela  sur  l’idée  religieuse  :  la  civilisation  dut  alors  à  l’unité  de  la  foi  ce  caractère  organique 
que  seule  avait  possédé  jusqu’alors  la  civilisation  grecque  du  siècle  de  Périclès  ».  Si  un  âge 
se  caractérise  par  sa  civilisation,  c’est  bien  là  une  synthèse  de  tout  le  moyen  âge,  et  cette 
réflexion  si  juste,  qui  n'arrive  qu’à  la  page  303,  eut  gagné  à  être  placée  au  début;  car  c  est 
bien  là  aussi  la  synthèse  du  livre,  son  Leitmotif,  Qui  revient  sans  cesse,  qu  il  s  agisse  de  la 
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chevalerie,  du  progrès  des  classes  inférieures,  des  croisades,  de  la  querelle  des  investitures, 
de  l’inquisition,  en  un  mot  de  toutes  les  grandes  manifestations  de  la  vie  politique  ou 
sociale.  Partout  apparaît  au  premier  plan  l'Eglise,  dont  l'auteur  parle  chaque  fois,  sinon  en 
croyant,  du  moins  en  historien  consciencieux  et  respectueux.  Il  y  aurait  encore  bien  d’autres 
choses  à  signaler  dans  ce  nouveau  manuel.  Mais,  pour  me  borner,  j’ai  hâte  d’en  arriver  à 
l’exécution.  Certains  auteurs  (Vanderkindere,  Frederichs)  ont  donné  à  leurs  manuels  l'aspect 
d’une  table  des  matières,  ce  qui  dispense  de  tout  effort  de  rédaction  et  permet  de  condenser 
en  moins  d’espace  une  plus  grande  masse  de  faits  et  de  détails.  D’autres  (Alexandre,  Perga- 
meni),  qui  nous  donnent  moins  de  faits,  le  font  dans  une  narration  littéraire  continue. 
M.  Leclère  a  mélangé  les  deux  systèmes,  en  sorte  que  nous  passons  brusquement  du  style 
phrasé  au  style  nègre  et  vice-versa.  Pour  le  lecteur,  l’eflet  est  loin  d’ètre  agréable.  L  auteur 
sans  doute  a  voulu  faire,  non  un  livre  de  lecture,  mais  un  livre  d'enseignement.  Mais  il 
n’ignore  pas  qu’il  y  a  un  troisième  système,  celui  des  deux  textes  tranchés  par  une  différence 
typographique,  de  façon  à  présenter  d’un  côté  un  discours  continu  et  de  l’autre  des  notes 
perpétuelles.  M.  Brunetière  nous  en  a  donné  récemment  un  type  excellent  dans  son  «  Manuel 
d’histoire  de  la  littérature  française  ».  Ch.  Mœller. 

LEFÉBURE,  capitaine  commandant  adjoint  d’Etat-major  au  régiment  des 
grenadiers.  —  L’éducation  physique  en  Suède.  Préface  de  G.  Demeny. 
Ouvrage  orné  de  114  gravures  et  de  4  planches.  Bruxelles,  H.  Lamertin; 
Paris,  A.  Maloine,  1903 .  1  vol.  in-8°  (16.5X25.5)  de  xvi-198  pages. 
Prix  :  5  fr. 

Une  des  grandes  causes  de  la  déchéance  physique  de  notre  race,  déchéance  prouvée  par 
les  progrès  incessants  de  la  tuberculose  et  des  névroses,  réside  dans  la  vie  sédentaire  que 
nous  menons  depuis  notre  jeune  âge  :  Le  cerveau  est  de  plus  en  plus  bourré  de  choses 
abstraites,  tandis  que  le  corps  s’atrophie  et  s’énerve  dans  l’inaction. 

Dans  un  article  que  j’ai  fait  paraître  en  septembre  dans  les  «  Annales  de  l’Institut  chirur¬ 
gical  de  Bruxelles  »,  je  déplorais  cet  état  de  chose  en  étudiant  l’éducation  et  l’instruction  des 
enfants  dans  leurs  rapports  avec  l’hygiène.  Voici  le  portrait  très  véridique  que  je  pouvais 
faire  du  collégien  normal  : 

«  Le  collégien  studieux,  celui  dont  la  bonne  volonté  devrait  être  récompensée  par  la  per¬ 
sistance  d’une  bonne  santé,  est  pâle,  se  tient  mal  :  il  a  le  dos  rond  et  la  poitrine  étriquée;  il 
ne  connaît  pas  ou  craint  les  exercices  du  corps,  son  système  musculaire  est  flasque,  sa  cir¬ 
culation  paresseuse,  il  est  frileux  et  souffre  d’engelures.  » 

Aussi  j’applaudis  avec  enthousiasme  au  très  beau  travail  du  commandant  Lefébure. 

Ce  qui  manque  en  Belgique,  c’est  une  éducation  physique  convenable  :  les  sports  comme  la 
gymnastique  sont  méprisés,  aussi  cette  dernière  science,  comme  toutes  celles  qui  n’excitent 
pas  l’intérêt,  ne  progresse  pas  et  est  routinière 

L’auteur  de  l’ouvrage  que  j'analyse  a  passé  un  an  en  Suède  et  y  a  étudié  à  fond  l’éducation 
physique  employée.  Il  nous  montre  avec  une  clarté  évidente  la  supériorité  de  la  Suède  sut 
la  Belgique  sous  ce  rapport.  Cette  supériorité  est  due  d’abord  à  la  méthode  de  gymnastique 
de  Ling,  ensuite  à  sa  popularité.  Cette  gymnastique  n’est  pas  empirique  comme  notre  gym- 
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nastique,  mais  elle  est  basée  exclusivement  sur  la  physiologie  et  l’anatomie  du  corps  humain 
et  elle'est  appropriée  au  but  à  atteindre  :  elle  a  en  vue  de  favoriser  le  développement  normal 
du  corps  humain  et.  non  de  faire  de  l’homme  un  acrobate. 

La  gymnatisque  rationnelle  de  Ling  est  basée  sur  la  combinaison  méthodique  et  raisonnée  : 

1°  De  positions  fondamentales  i 

2“  De  positions  dérivées  de  ces  attitudes  ; 

3°  De  mouvements  exécutés  dans  ces  positions. 

Le  plan  des  leçons  de  gymnastique  est  absolument  conforme  aux  lois  de  la  physiologie  : 

1°  Les  «xercices  préparatoires  dégourdissent  le  corps  ; 

2°  Les  exercices  fondamentaux  se  composent  de  l’ensemble  de  tous  les  exercices  dont 
Ling  a  recommandé  l’utilité  pour  arriver  au  développement  complet  du  corps; 

3’  Les  exercices  dérivatifs  sont  intercalés  dans  les  précédents  pour  rétablir  la  circulation 
normale  du  sang  ou  la  respiration; 

4°  Les  exercices  respiratoires  viennent  à  la  fin  de  la  leçon  et  ont  une  action  calmante. 

En  outre  ces  exercices  peuvent  être  triés  de  façon  que  les  leçons  soient  progressives. 

Les  engins  de  la  gymnastique  de  Ling  sont  simples  et  basés  sur  ce  principe  :  l’appareil  doit 
être  fait  pour  l’bomme  et  non  l’homme  pour  l’appareil.  Les  engins  de  Ling  ne  sont  destinés 
qu’à  faciliter  l’exécution  des  mouvements  utiles  et  aucun  n’a  l’effet  désastreux  de  certains  de 
nos  engins  qui  font  travailler  presque  exclusivement  les  bras  et  les  muscles  antérieurs  de  la 
poitrine  et  favorisent  ainsi  la  déformation  du  dos  tout  en  laissant  les  jambes  inertes. 

Comme  le  fait  remarquer  très  bien  l’auteur,  les  systèmes  empiriques  sont  caractérisés  par 
une  prédominance  marquée  des  mouvements  de  contraction,  surtout  des  bras,  tandis  que 
dans  la  méthode  scientifique  dominent  les  extensions  et  élongations. 

L’auteur  analysant  ensuite  la  leçon  de  gymnastique,  nous  fait  remarquer  que  l’éducateur 
suédois  confond  la  notion  du  bon  avec  celle  du  beau;  il  attache  une  importance  capitale  au 
maintien  delà  bonne  attitude  dans  le  mouvement;  étudiant  spécialement  certains  mouve¬ 
ments  pris  comme  exemples,  l’auteur  montre  combien  ils  favorisent  la  bonne  tenue  en  toni¬ 
fiant  les  muscles  dorsaux  et  allongeant  les  pectoraux,  contrairement  aux  mouvements  analo¬ 
gues  de  la  gymnastique  empirique  qui  produisent  l’effet  contraire  souvent. 

Il  passe  ensuite  en  revue  les  divers  exercices  fondamentaux  :  mouvements  des  jambes,  les 
extensions  dorsales,  les  exercices  de  suspension,  les  exercices  d’équilibre,  la  marche  et  la 
course,  les  exercices  pour  les  muscles  du  dos.  les  exercices  pour  les  muscles  antérieurs  et 
pour  les  muscles  latéraux,  les  exercices  final  s  de  respiration. 

L’étude  de  tous  ces  mouvements  est  enrichi  de  commentaires  judicieux,  qui  prouvent  que 
l’auteur  n’a  pas  seulement  observé,  mais  pratiqué  lui-même  cette  gymnastique.  Grâce  à 
l’expérience  acquise,  il  peut  nous  montrer  la  portée  physiologique  et  esthétique  des  mouve¬ 
ments  préconisés,  comme  les  fautes  à  éviter  dans  leur  exécution. 

Passant  en  revue  la  gymnastique  des  jeunes  filles,  il  nous  fait  remarquer  que  les  mouve¬ 
ments  ont  un  caractère  plus  gracieux  et  en  outre  tiennent  compte  de  la  physiologie  spéciale 
de  la  femme  (exercices  renforçant  les  muscles  abdominaux). 

Apres  un  chapitre  consacré  à  la  gymnastique  militaire  et  à  l’escrime,  l’auteur  nous  montre 
comment  la  gymnastique  est  appliquée  dans  les  écoles  primaires  et  moyennes  :  tous  les 
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enfants  y  font  tous  les  jours  de  la  gymnastique;  les  Suédois  s’entendent  à  merveille  à  rendre 
ces  leçons  attrayantes  aux  enfants,  de  sorte  que  ceux-ci  font  mieux  ce  qu’ils  font  avec  plaisir  ; 
grâce  aux  systèmes  d’engins  qui  tiennent  peu  de  place  et  sont  exempts  de  danger,  cent  eleves 
peuvent  travailler  ensemble;  en  outre,  dans  les  écoles  où  la  salle  de  gymnastique  est  insuffi¬ 
sante, rte  professeur  donne  les  leçons  de  gymnastique  dans  la  classe  même,  les  élèves  montant 

sur  les  bancs. 

En  hiver  cette  leçon  est  remplacée  quelquefois  par  un  sport  en  plein  air  :  patinage,  etc. 

Ainsi  le  professeur  se  fait  vraiment  l 'ami  des  élèves. 

Quant  à  la  gymnastique  militaire,  le  commandant  Lefebure  montre  que  la  méthode  de  Lmg 
donne  des  miliciens  plus  endurants  à  la  fatigue  :  en  outre,  grâce  à  l’éducation  reçue,  on 
constate  que  la  taille  moyenne  a  augmenté  en  Suède  et  les  impropres  au  service  diminuent, 

tandis  qu’en  Belgique  c’est  exactement  le  contraire. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  est  consacrée  à  l’éducation  physique  complémentaire  :  l’au¬ 
teur  s’enthousiasme  avec  raison  en  nous  décrivant  comment  on  initie  les  garçons,  comme 
les  tilles,  au  travail  manuel  dans  les  écoles,  il  nous  expose  ensuite  l’organisation  de  batail¬ 
lons  scolaires  et  l’esprit  patriarcal  qui  y  règne,  la  valeur  des  sociétés  de  gymnastique,  et  il 
termine  son  livre  en  nous  faisant  connaître  les  progrès  qu’ont  fait  en  Suède  les  jeux  et  les 
sports  :  résultats  et  compléments  naturels  de  l’éducation  physique  II  nous  montre  comment 
le  toboggan,  le  traîneau,  le  patinage,  les  skis,  la  natation  et  le  canotage  contribuent  à  forti¬ 
fier  les  Suédois  par  une  vie  hygiénique  et  couronnent  ainsi  dignement  leur  système  d  édu¬ 
cation  physique  parfait. 

Frappé  des  résultats  de  cette  éducation  qui  se  manifestent  par  la  belle  prestance  et  la 
santé  des  Suédois,  l’auteur  conclut  en  exprimant  l’espoir  de  voir  cette  méthode  importée  et 
appliquée  en  Belgique.  Il  dit  avec  raison  que  le  seul  moyen  d’y  arriver  est  de  fonder  en  Bel¬ 
gique  un  institut  normal  supérieur  d’éducation  physique,  d’où  sortirait  une  pleiade  de  pio- 

fesseurs  et  d'instituteurs  connaissant  leur  devoir. 

Je  ne  puis  qu’approuver  ces  conclusions  et  souhaiter  comme  l’auteur  de  voir  les  Belges 
s’enthousiasmer  un  peu  pour  la  gymnastique  et  les  exercices  physiques.  La  propagation  de 
cet  ouvrage  y  aidera  puissamment.  Le  livre  est  écrit  d’un  style  alerte  et  attrayant.  Tout  le 
monde  devrait  le  lire,  car  il  ne  saurait  pas  ne  pas  communiquer  un  peu  de  conviction  et  de 
zèle  au  lecteur. 

Il  est  illustré  de  reproductions  photographiques  superbes  qui  dénotent  chez  leur  auteur 

une  technique  qui  ne  connaît  aucune  des  difficultés  inhérentes  aux  photographies  d  intérieurs. 

Dr  Mœller  fils. 


LEHEMBRE  (Leonard),  onderwijzer  te  Schelle.  —  Leeslust.  III.  Vader- 
landsch  leesboek  voor  het  lager-  en  middelbaar  onderwijs.  Lier,  J .  Van  In 
en  C°,  1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (13.5X20.5)  van  188  bladz.  Prijs  . 

90  centiemen. 

LENSSEN  (J.),  professeur  au  Collège  de  Hasselt.  —  Notions  élémentaires 
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de  chimie.  A  l’usage  de  renseignement  moyen.  Liège ,  H.  Dessain,  1903. 
1  vol.  in-12  (11.5  X  29)  de  n-176  pages.  Relié  toile.  Prix  :  1  fr.  75. 

Ainsi  que  l’auteur  le  fait  remarquer  dans  son  avant-propos,  «  les  manuels  de  chimie, 
destinés  à  l’enseignement  moyen,  ne  manquent  pas»;  cependant  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  recommander  ce  livre  à  nos  lecteurs,  parce  qu’à  notre  humble  avis,  il  possède  des 
qualités  bien  précieuses  ;  d’abord  la  méthode  de  l’auteur  est  claire,  scientifique  et  pratique  ; 
ensuite,  sans  négliger  la  partie  théorique,  il  a  pris, soin  de  signaler  l’usage  des  principaux 
corps  dans  l’industrie,  l’agriculture  et  la  médecine.  Aussi  ce  manuel  répond  parfaitement  à 
son  double  but  servir  de  préparation  à  l’étude  plus  détaillée  de  la  chimie  et  fournir  aux 
jeunes  gens  qui  ne  se  destinent  pas  aux  études  scientifiques,  certaines  connaissances  que  tout 
homme  doit  posséder  à  notre  epoque.  Nous  lui  souhaitons  bon  accueil  parmi  nos  lecteurs. 

F.  Mercelis. 


MORRE  (P.),  leeraar  in  de  bisschoppelÿke  normaalschool  te  Sint-Niklaas. 
—  50  liederen.  lsU  reeks  Dezelfde  zangen  bestaan  in  cijfermuziek.  Dent. 
A.  Sififer,  1903.  In-12.  (12  X  19)  van  70  bladz.  In  linnen  band.  Prijs  :  1  fr. 

_ 50  liederen.  lste  reeks.  Dezelfde  zangen  bestaan  in  notenmuziek.  Dent, 

A.  Biffer,  1903.  ln-12  (12.5  X  19)  van  74  bladz.  Prijs  :  60  centiemen. 


RITTER-FOCROULE  (K. -F.).  —  Nouvelle  méthode  Ritter.  Guide  à 
l’usage  des  professeurs  et  des  éléves  pour  l’étude  de  la  langue  allemande  telle 
qu’elle  est  parlée  et  écrite.  Composé  d’après  les  expériences  et  les  principes 
de  la  méthode  directe.  Bruxelles,  O.  Lamberty 1903.  In-8°  (16.5  X  25)  de 
78  pages  Prix  :  3  fr. 

SIMON  (Abbé),  curé  de  Grand-Leez..  —  Comment  il  faut  élever  les 
enfants.  Opuscule  de  propagande  à  l’usage  des  pères  et  mères  de  famille  et 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  l’éducation  première  de  1  entant.  Nouvelle 
édition  revue  et  augmentée.  Namur,  Picard-Bal  on,  s.  d.  {1903).  In-12 
(12.5  X  19.5)  de  60  pages.  Prix  :  30  centimes. 

TIREZ  (Alph.  en  Art.).  —  Gezondheidsleer  der  lagere  scholen.  Naar 
liet  ofFicieel  programma  verwerkt.  Hoogere  graad.  Dent,  A.  Biffe) ,  1903. 
in-12  (12.5  X  19)  van  72  bladz.  Prijs  :  40  centiemen. 


VERKEST  (Me dard).  —  Handboekje  van  gezondheidsleer.  Bewerkt 
naar  het  officieel  programma  (tweeden  graad)  van  de  lagere  scholen  en  van 
de  voorbere'idende  afdeeling  der  middelbare  scholen.  lweede  omgeweikte 
uitgave.  Tongeren,  TFC  Demarteau—Thys  en  zoon,  1903.  In-12  (12.5  X  19) 
van  44  bladz.  Prijs  :  40  centiemen. 
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WILLEMS  (Frans).  —  Allernoodzakkelijkste  gronden  der  neder¬ 
landsche  spraakleer.  Ten  gebruike  dei*  lagere  scholeu  Lier,  J .  Van  In 
en  C°,  1898.  In-12  (11.5  X  17-5/  van  48  bladz.  Pi*ijs  :  25  ceiitieinen. 

—  Oefeningen  op  de  «  AUernoodzakelijkste  gronden  der  nederlandsche 
spraakleer.  »  Ten  gebruike  der  lagere  scholeu.  4e  uitgave.  Lier ,  J .  Van  In 
en  C°,  1901.  In-12  (11.5  X  17.5)  van  64  bladz.  Prijs  :  40  centiemen. 

—  Nederlandsche  spraakleer.  Naar  eene  gansch  nieuwe  méthode 
bewerkt.  Yoor  meer  gevorderd  lager,  voor  middelbaar  en  normaalonderwijs, 
alsook  tôt  zelfonderricht  3de  uitgave.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1902.  In-12 
(11.5  X  17.5)  van  160  bladz.  Prijs  1  fr. 

—  Oefeningen  op  de  «Nederlandsche  spraakleer»  naar  eene  gansch 
nieuwe  méthode  bewerkt  Yoor  meer  gevorderd  lager,  voor  middelbaar  en 
normaal  onderwijs,  alsook  tôt  zelfonderricht.  Lier,  J.  Van  In  en  C°,  1899. 
Groot  in-12  (13.5  X  20.5)  van  124  bladz.  Prijs  :  80  centiemen. 

L’auteur  de  ces  ouvrages  a  enrichi  les  lettres  flamandes  d’excellentes  publications  sur 
l’éducation  et  sur  les  méthodes  d’enseignement.  Il  a  composé  avec  un  soin  jaloux  et  «  d’après 
une  méthode  toute  nouvelle  »  —  ce  sont  les  termes  même  du  titre  —  sa  grammaire  néerlan¬ 
daise.  Il  fut  des  tout  premiers  à  comprendre  l’efficacité  du  procédé  inductif  dans  l’enseigne¬ 
ment  grammatical,  et  à  adopter  différents  caractères  typographiques  pour  distinguer  l’indis¬ 
pensable  de  l'utile.  Dès  1890,  il  osa  écrire,  devançant  ainsi  les  idées  courantes,  qu’on  ne  doit 
pas  apprendre  la  langue  dans  la  grammaire  :  celle-ci  sert  à  écrire  et  à  parler  correctement  la 
langue  qu’on  connaît  par  l’usage  ou  qu’on  doit  acquérir  par  l’usage. 

Aujourd’hui  même,  malgré  la  surproduction  dans  ce  genre  de  livres  classiques,  la  gram¬ 
maire  de  Willems  subit  victorieusement  la  concurrence  :  preuve  éclatante  de  sa  valeur.  Elle 
est  classique  dans  plusieurs  écoles  normales  et  dans  nombre  d’écoles  primaires  :  c’est  en  vue 
de  ce  double  enseignement  qu’elle  a  été  faite  et  les  résultats  prouvent  péremptoirement 
qu’elle  répond  bien  à  sa  destination. 

La  matière  est  divisée  en  trois  sections,  dont  la  première  a  pour  objet  les  parties  du  dis¬ 
cours,  la  deuxième  les  flexions  que  subissent  les  mots  et  en  particulier  les  verbes,  la  dernière 
—  très  personnelle  —  la  proposition.  A  parcourir  cette  grammaire,  on  s’imagine  qu'elle  n’a 
pas  coûté  d’efforts  à  son  auteur,  tellement  les  choses  s’emboîtent  bien  ;  et  l’on  s’aperçoit  avec 
plaisir  que  l’auteur  s’est  mis  à  la  composer  après  mûre  réflexion  sans  doute,  mais  sans  avoir 
par  devers  lui  —  pour  les  copier  —  d’autres  ouvrages  similaires.  Elle  est  en  effet  marquée  au 
coin  d  une  originalité  qui  révèle  le  pédagogue  accompli. 

A  cette  grammaire  correspondent  des  exercices  dont  la  plupart  sont  conçus  d’une  manière 
également  heureuse. 

La  petite  grammaire  fondamen laie,  préparatoire  à  la  Spraakleer.  me  paraît  éminemment 
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utile  :  elle  répondrait  à  toutes  les  exigences  si  le  verbe  était  traité  moins  sommairement. 
Un  recueil  d’exercices  accompagne  aussi  cette  grammaire. 

Des  mains  pieuses  se  sont  chargées  de  préparer,  depuis  la  mort  de  l’auteur,  de  nouvelles 
éditions  de  ces  ouvrages  d’enseignement.  La  troisième  édition  de  la  Grammaire,  entièrement 
conforme  au  programme  des  écoles  normales  de  l’Etat,  date  de  quelques  mois.  Elle  a  été 
faite  avec  intelligence  et  avec  succès.  Je  la  signale  à  l’attention  des  instituteurs  pour  leur 
propre  gouverne  et  pour  le  bien  de  leurs  élèves.  C.  Oaeymaex. 

ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 

ANKERSMIT  (Dame).  —  De  praktische  kookkunst.  Antwerpen, 
Drukh.  «  De  Vlijt  »,  1903.  1  boekd.  in-8°  (15  X  23.5)  van  332  bladz.  Prijs  : 
2  fr. 

Cet  ouvrage  se  recommande  par  le  choix  heureux  voire  alléchant  des  mets  qu’il  nous 
enseigne  à  préparer.  Guidé  par  un  livre  aussi  pratique  et  clairement  écrit,  on  devient  forcé¬ 
ment  un  cordon  bleu,  et  les  maîtresses  de  maison  y  apprendront  à  servir  à  leurs  hôtes  des 
mets  savoureux.  R. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 

J.-M.  A.  —  De  goddelijke  vertrooster.  Bezoekjes  en  gebedekens  aan  het 
H.  Sacrament  des  altaars.  Naar  de  zesde  fransche  uitgave  vertaald  door 
Hendrik  Rembry.  Gent,  Drukh.  H.  Vander  Schelden,  1903.  In-32  (8  X  12) 
van  146  bladz.  Prijs  :  35  centiemen. 

Brochurette,  éditée  sous  forme  de  livre  de  prières,  très  bien  traduite  par  M.  l’abbé  Rembry 
et  appelée  à  faire  le  plus  grand  bien  aux  âmes  pieuses,  où  il  trouvera  d’ailleurs  le  meilleur 
accueil.  R.  R. 

ANNUAIRES  —  VARIA 

Almanach  des  coopérateurs  belges  pour  1904.  13e  année.  Bruxelles, 
L.  Bertrand.  In-18  carré  (11.5  X  15)  de  64  pages.  Prix  :  15  centimes. 

Almanach  Hachette-Lebègue  1901.  Petite  encyclopédie  populaire  de  la 
vie  pratique  Bruxelles ,  J.  Lebègue  et  Gie.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
432-xcn  pages.  Prix  :  1  fr.  50. 

Conçu  dans  le  même  sens  pratique  que  ses  aînés,  V Almanach  Hachette-Lebègue  continuera 
d’être  favorablement  accueilli  par  le  public. 

C’est  un  de  ces  Almanachs  dont  on  n’aime  plus  à  se  passer  lorsqu’on  en  a  déjà  fait  emploi. 

R. 
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Almanak  van  antialcoolische  spreuken  ter  algemeen  belang.  1904. 

Gent,  Sint-Joseph’s  huis,  1904.  In-32  (10  X  13.5)  van  72  bîadz.  Pi-ijs  : 

10  centiemen. 


Annuaire  belge  de  l’épicerie  et  des  industries  annexes.  1903. 

Bruxelles,  O.  Van  Godtsenhoven  et  Thibesard,  s.  d.  (1903).  1  vol.  petit  in-8» 
(13  5  X  21)  de  316  pages.  Relié.  Prix  :  3  fr. 

Cartabelle  (Petite)  ou  calendrier  ecclésiastique  abrégé  du  diocèse  de 
Malines.  pour  l’an  de  Notre-Seigneur  1904.  18e  année.  Matines,  P.  Ryck- 
mans,  1904.  In-18  (11  X  17-5)  de  98  pages.  Prix  :  75  centimes. 


Compte  rendu  annuel  de  l’école  apostolique  de  Turnhout,  fondée  et 

dirigée  parles  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  32*  année.  Turnhout,  Typogrÿ 
Jacobs-Brosens,  1904  Petit  in-12  (11  X  1?)  de  76  pages.  (Hors  commerce.)  ' 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles.) 


Annalen  van  het  uitboetingswerk,  Antwerpen 
U5  November  1903.)  De  rechtveerdigheid 
eischt  dat  wij  de  zielen  des  vagevuurs  helpeii. 

_ Aflaten  te  verdienen  van  15  November  tôt 

15  December.  —  De  Rozenkrans  en  de  dooden. 
—  Onze  kerken.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  1  fr.) 

Annales  des  mines  de  Belgique,  Bruxelles. 
14'  hvr.  1903.)  Extraits  de  rapports  semes¬ 
triels.  —  Notes  diverses.  —  Le  bassin  liouiller 
du  nord  de  la  Belgique.  —  Statistiques. 
Documents  administratifs.  Tables  des 

matières  du  tome  VIII.’  (Trimestriel.  Parait  : 
8  fr.) 

Art  (T)  moderne,  Bruxelles.  {22  novem¬ 
bre  1903.)  G.  Lecomte  :  Le  père  Pissarro.  — 
11  L  •  Notes  sur  «  Le  Roi  Arthus  ». 
Cours  d’histoire  de  l’art.  —  Heureuse!  — 
O  M.  et  C/i.-V.  :  Notes  de  musique.—  t.  V  h.  : 
Concerts  d’hiver  de  Gand  Petite  chro¬ 
nique.  (Hebdomadaire.  Par  an  :  10  ir.) 

Banier  (de),  Hasselt.  (12*°  deel.  1903.) 
J.  van  den  Vondel  :  Letterkundige  studie 
«  Kerstnacht  ».  —  Ed.  Peeter  :  Bloed-  en 
roestvlekken. —  Joz.  Lemmens  :  Moederklacht. 


—  M.-C.  :  Het  stadhuis  van  Borgloon.  — 
H  Uaenen  :  Waaiende  winden.  —  II.  ü.  It.  : 
Gestrafte  onbesclieidenheid.  —  J.  inuis  : 
Varia.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  2  fr.  50.) 

Belgique  4a)  coloniale,  Bruxelles.  {22  novem¬ 
bre  1903.)  Chronique  géographique .  Kécentes 
explorations  dans  le  bassin  du  lac  lchad. 
Autour  du  monde.  —  A  propos  de  la  crise 
cotonnière.  Le  coton  au  Congo.  °!u 

Cono-o.  —  Le  cours  colonial.  —  Bulletin 
commercial.  —  Nouvelles  et  infoimations. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  7  fr.) 

Biekorf,  Brugge.  {November  1903.)  J.  Craey- 
nest  :  Woordkunst  van  Guido  Gezelle.. 

A.  Mervillie  :  t’Een  en  t’ander  over  de  bietjes. 
(Per  jaar.  24  ail.  :  7  fr.) 

Bulletin  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  Bruxelles.  (26  Membre  1903.) 
Noms  des  membres  et  des  correspondants 
présents  à  la  séance.  —  Correspondance.  — 
Rapport  de  M.  Masius  sur  le  mémoire  de 
M.  Keiffer.  intitulé  :  Recherches  d’anatomie 
et  de  phvsiologie  obstétricales.  La  fonction 
motrice  cie  l’utérus.  —  tleger  :  Lu  cas  d  ab¬ 
sence  congénitale  du  gros  intestin  chez  le 
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chien.  Note  complémentaire.  —  Rommelaere  : 
La  pathologie  de  la  veine  porte.  Première 
partie.  De  la  splénophlébite.  —  Dépôt  d’un 
rapport  de  M  Lenlz  sur  les  travaux  des  com¬ 
missions  médicales  provinciales.  —  Election 
du  président  et  des  vice-présidents  de  l’Aca¬ 
démie.  —  Kei/fer  :  Recherches  d'anatomie  et 
de  physiologie  obstétricales.  La  fonction 
motrice  de  l’utérus.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  d’arboriculture,  de  culture  potagère 
et  de  floriculture,  Gand.  (. Novembre  1903.) 
F.  Burvenich  :  Bergamote  de  Tirlemont.  — 
O.  K.  :  Les  légumes  d’il  y  a  seize  cents  ans.  — 
Un  congrès  pomologique  cidrical  en  France. 

—  F.  B.  :  Le  gazon  autour  des  arbres  fruitiers. 

—  Ch.  Baltet  :  A  propos  du  surgreffage.  — 
L.  De  Nobele  :  Premières  notions  de  physio¬ 
logie  végétale  appliquée  à  la  culture.  — 
J°Burvenich  :  Plantes  annuelles  faciles  à  cul¬ 
tiver.  —  F.  B.  :  Poire  nouvelle  :  «  La  Bel¬ 
gique  ».  —  Raisin  belge.  —  Varia.  —  Biblio¬ 
graphie.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Bulletin  de  l’Association  belge  des  chimistes, 

Bruxelles.  ( Août-septembre  1903  )  M.-A.-J.-J. 
Vandevelde  :  Quelques  applications  des  phéno¬ 
mènes  critiques  en  biochimie  — M.-E  Gilson  : 
Sur  un  nouveau  cryoscope.  —  Ed.  Nihoul  et 
L.  Van  de  Putte  :  Influence  des  chlorures  et 
des  sulfates  renfermés  dans  les  eaux  natu¬ 
relles  sur  l’extraction  des  matières  tannantes. 

—  P.  Nysseîis  :  Analyse  de  mélanges  de  char¬ 
bons  et  de  terres  ou  de  roches.  —  G.  Bertrand  : 
Sur  l’existence  de  l'arsenic  dans  l’œuf  des 
oiseaux.  —  Oppenheim  :  Présence  et  détermi¬ 
nation  du  mercure  dans  l’urine.  —  L.  De  Visser  : 
Sur  la  phosphorescence  du  sulfure  de  calcium 
bismuthifère,  préparé  en  présence  de  traces 
de  sodium  -  Balbiano  :  Sur  la  théorie  de  la 
saponification.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr  ) 

Bulletin  de  l'Association  belge  de  photographie, 

Bruxelles,  i Novembre  1903.)  Extrait  des  pro¬ 
cès-verbaux  des  sections.  —  La  photographie 
des  couleurs.  —  Les  dernières  recherches  du 
Dr  Neuhauss  —  F  Dillaye  .  Le  temps  de  pose 
et  le  diaphragme  dans  l’agrandissement.  — 
Union  internationale  de  photographie  — 
L.  Gaslxne  :  Les  mauvais  concours  —  Revue 
des  journaux  étrangers.  —  Programme  des 
concours  Thornton  Pickard  et  du  Journal  des 
Voyages.  — •  Bibliographie.  —  XL  session 
annuelle  tenue  à  Lausanne  du  2  au  8  août  1903. 

—  Ch  Pattemans  :  Compte  rendu.  (Mensuel. 
Par  an  :  25  fr.) 

Bulletin  officiel  du  Touring  Club  de  Belgique, 

Bruxelles.  ( Novembre  1903.)  Naissance  du 
Prince  Charles  de  Belgique.  —  Jos.  Van  Damme  : 
Autour  de  Mondorf-les-Bains.  Luxembourg- 


Metz-Trèves.  —  X.  Z.  :  A  propos  de  sites.  — 
A  Cosyn  :  La  Campiiie  anversoise.  —  Réduc¬ 
tions  dans  les  théâtres.  —  E.  Carniaux  :  Ser¬ 
vice  des  routes.  —  A  travers  la  Corse.  — 
Transfert  des  vélos  par  chemin  de  fer.  — 
Conférences.  —  Auto  de  Guérite  :  Automo¬ 
bilisme.  —  ES.:  La  collection  des  itinéraires 
du  Grand-Duché  de  Luxembourg.  —  Juris¬ 
prudence  :  L’ordonnance  du  bourgmestre  de 
Bruxelles.  —  Les  poteaux  du  T.  C.  B.  — 
H.  Segaert  :  Pyrénées-Express.  —  Variétés. 
(Mensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géo¬ 
graphie,  Bruxelles.  { Septembre-octobre  1903.) 
F.  Hachez  :  La  commune  d’Anderlues  —  La 
note  anglaise  et  la  réponse  de  l’Etat  indépen¬ 
dant  du  Congo.  —  Fr.  Pasteyns  :  Chronique 
géographique.  —  Régions  polaires.  —  Europe, 
Asie,  Afrique,  Amérique,  Australie,  Austra¬ 
lasie,  corrections.  (Bimestriel.  Par  an  :  15  fr. 

) 

Bijdragen  tôt  de  geschiedenis,  bijzonderlijk 
van  het  aloude  hertogdom  Brabant,  Eekeren- 
Donk.  ( November  1903.)  Edg.  de  Marneffe  : 
Cartae  l’arcenses  :  Neerlanden,  Nosseghem 
en  Woluwe  —  P. -J.  Goetschalckx  :  Sériés 
RR.  DD.  Plebanorum  et  Vicepastorum  insi- 
gnis  ecclesiæ  S.  Gummari  Lyrae. —  Cl.  Buvé  : 
Histoire  de  Pellaines.  —  Lib.  Gevelers  :  Iiet 
voormalig  klooster  van  Leliëndaal.  —  H  De 
Brayn  :  Kersbeek.  —  P. -J,  Goetschalckx  : 
Lichtaart.  —  Nijlen.  —  Lier.  (Maândelijks. 
Per  jaar  :  6  fr.) 

Chasse  et  pêche,  Bruxelles.  (29  novem¬ 
bre  1903.)  Chasse  et  tir  :  Discussion  au  sujet 
delà  protection  des  oiseaux  utiles  à  l’agri¬ 
culture.  —  Mort  sur  le  champ  d’honneur.  — 
L’affûtage  du  sanglier  dans  le  Luxembourg. 

—  La  chapelle  des  chasseurs.  —  Animaux 
très  nuisibles.  —  Les  dégâts  de  lapins.  — 
Questions  de  chasse.  —  Le  chien,  —  Notre 
gravure.  —  La  tête  du  pointer.  —  Lettre 
d’Allemagne.  —  Commodo  et  incommodo.  — 
Sauvetage  émouvant  —  Field  trials.  —  Zoo¬ 
technie.  — -  L’engraissement  du  bétail.  — 
Le  cheval.  —  Amélioration  de  la  race  cheva¬ 
line.  —  L’élevage  du  cheval  dans  le  Brabant. 

—  Notre  commerce  de  chevaux.  —  Pêche  et 
pisciculture.  -  La  pêche  eu  décembre.  — 
La  pèche  au  Japon.  —  Agriculture.  —  Les 
engrais.  —  Culture  maraîchère.  —  Travaux 
de  décembre.  —  Horticulture.  —  Bibliogra¬ 
phie.  —  Acclimatation  et  élevage.  —  Expo¬ 
sition  du  Crystal  Palace.  —  Exposition 
d’Utrecht  —  Aviculture  pratique.  —  Varia.  — 
Correspondances.  —  Autopsies.  (Hebdoma¬ 
daire.  Par  an  :  12  fr.) 

Cottage  (le),  Bruxelles.  ( Novembre  1903.) 
L’architecture  et  l’hygiène,  —  Les  habitations 
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du  pays  Mosan.  —  P.  Combien  :  Une  villa 
Mosane.  —  L’intervention  des  pouvoirs 
publics  dans  les  questions  d’habitations.  — 
Chevalier  de  Wouters  de  Bouchant  :  Poterie 
d’art.  —  iy  M.  Alsberg  :  Les  tares  héréditaires 
de  la  dégénérescence  et  leur  causes  sociales. 

—  Thornton-Hough,  un  village  restauré.  — 
Chronique  de  l 'habitation.  —  Un  cottage 
bavarois.  —  Notre  concours  pour  un  cottage 
de  12.500  francs.  —  Maisons- types  de  paysan. 

—  Le  Jardin.  —  Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Durendal,  Bruxelles.  (Novembre  1903.) 
II.  Moeller  :  Pie  X  et  la  réforme  delà  musique 
d’église.  —  Ch  van  Lerberghe  :  La  chanson 
d’Eve:  Premières  paroles,  Première  chanson, 
Premier  rêve,  Chant  des  anges,  Royauté, 
etc.  —  R.  Pétrucci  :  Alfred  Verwée.  —  E.  Ned: 
Le  départ  de  petit  Flip.  —  Vicomte  d'Uennezel : 
Une  belle  âme.  —  H.  Moeller  :  Godeiivid 
Devreese.  —  Chronique  d’art.  —  La  musique 
sacrée  en  Belgique.  (Mensuel.  Par  an  .'  10  fr.) 

Education  (V)  populaire,  Charleroi.  (19  no¬ 
vembre  1903.)  J  Hubert  :  L’architecture  de 
la  collégiale  de  S“-Waudru,  à  Mous.  —  Les 
artistes  peintres  du  pays  de  Charleroi.  — 
Cinquantenaire  de  la  société  centrale  d’agri¬ 
culture  de  Belgique.  —  Aug.  Gittce  :  L’hy¬ 
giène  au  bon  vieux  temps.  —  Les  grands 
hommes  du  petit  peuple.  —  Pensions  ou¬ 
vrières.  —  Littérature  nationale.  —  Petite 
chronique.  —  Les  mots.  —  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  5  fr.) 

Fédération  (la)  artistique,  Bruxelles.  (22  no¬ 
vembre  1903.)  Ed.  L.  de  Taeye  :  Nouveaux 
essais  sur  l’art  contemporain.  -  Vurgey  :  La 
vérité  sur  le  salon  triennal.  —  Vurgey  4  Psuké. 

—  Robert  :  Le  théâtre  à  Bruxelles.  Monnaie. 
I  van  Cleef  :  Parc  et  Molière.  —  Cs.  :  La 
musique  à  Bruxelles.  Algemeen  nederlandsch 
verbond.  —  H.  Kling  :  Mozart.  —  F.  M.  et 
Musica  :  Lettres  de  province  et  de  l’étranger. 
Gand.  —  Notes  et  paroles.  —  Bibliographie 
générale  de  l’esthétique.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  15  fr.) 

Guide  (le)  musical  Bruxelles.  (22  novembre 
1903.)  H.  de  Gurzon  :  Croquis  d’artistes  : 
Ernest  Van  Dyck.  —  M  Daubresse  :  Psycho¬ 
logie  musicale  observations  sur  la  sensi¬ 
bilité  musicale  des  animaux  —  De  l'inter¬ 
prétation  des  signes  d’ornements  clmz  les 
maîtres  anciens  Lettre  de  M  Paul  Taffanel. 

—  L’orchestre  de  M.  Claude  Debussy.  — 
Chronique  de  la  semaine.  —  Correspondances. 

—  Nouvelles  diverses  —  Bibliographie.  (Heb¬ 
domadaire.  Par  an  :  12  fr.) 

Handelingen  der  maatschappij  van  geschied-  en 
oudheidskunde  te  Gent  (Annales  de  la  Société 


d’histoire  et  d’archéologie  de  Gand)  (deel  5, 
2‘>e  afl.  1903.)  De  Sagher  :  Origine  de  la  gilde 
des  archers  de  Saint-Sébastien,  à  Y  près  (1383- 
1398).  —  Ch.  Vanden  Haute  :  La  formation  du 
domaine  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand. 
—  Van  der  Haeghen  :  Contribution  à  l’histoire 
du  grand  plan  de  Gand,  dressé  en  1551  par 
Jean  Otho.  —  Bergmans  :  Rentier  et  obituaire 
de  l’église  collégiale  d’Eyne.  —  E.  Coppieters- 
Stochove  :  Les  archives  de  l’église  Saint-Nico¬ 
las,  à  Gand.  (Par  an  :  10  fr.) 

Industrie  (T),  Bruxelles.  (22  novembre  1903  ) 
Partie  industrielle  et  scientifique  :  Lettre  de 
Russie.  Les  Belges  en  Russie.  —  Mécanique  : 
Les  chemins  de  fer  en  Allemagne.  —  Phy¬ 
sique  industrielle  :  Congrès  de  la  houille 
blanche  —  Electricité  :  Expériences  de  chauf¬ 
fage.  —  Economie  politique  :  Le  repos  de 
l’après-midi  en  France.  —  Varia.  —  l^artie 
financière  :  Revue  financière.  (Hebdomadaire. 
Par  an  :  20  fr.) 

Journal  de  neurologie,  Bruxelles.  f(5  novem- 
bere  1903.)  DT  E  Marandon  de  Montyel  :  Con¬ 
tribution  à  l’étude  des  altérations  de  la  voix 
aux  deux  premières  périodes  de  la  paralysie 
générale.  —  Varia  :  les  aliénés  en  liberté. 
Prix  de  la  société  médico-psychologique. 
(Bimensuel.  Par  an  :  8  fr.) 

Mouvement  (le)  hygiénique,  Bruxelles.  (Octo¬ 
bre  1903.)  LT  L.  Lamelle  :  Désinfection  du 
matériel  des  chemins  de  fer.  —  Dr  De  Rechter  : 
Des  meilleurs  procédés  de  désinfection  des 
wagons  servant  aux  transports  des  voyageurs, 
des  bestiaux  et  des  marchandises.  —  Chro¬ 
nique  de  l’nygiène.  —  Bibliographie  —  Revue 
belge  de  la  tuberculose.  (Mensuel.  Par  an  : 
8  fr  ) 

Mouvement  (le)  des  missions  catholiques  au 
Congo  Bruxelles.  (Novembre  1903.)  Amabilités 
protestantes.  —  Vicariat  apostolique  du  Haut- 
Congo  :  Extrait  du  rapport  sur  la  mission 
des  pères  blancs.  —  A  la  mémoire  de  nos 
morts  :  Les  missionnaires  catholiques  tombés 
au  champ  d’honneur.  —  Physionomie  d’un 
marché  congolais.  —  Documents  et  informa¬ 
tions.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Nouveaux  (les)  médicaments,  Bruxelles. 
(15  novembre  1903  )  Dr  J.  Schmidt  :  Contribu¬ 
tion  a  l’éiude  du  «  Gonosau  »  —  Dr  J  Elesch  : 
Nouvelles  expériences  avec  le  sirop  de  kola 
composé  «  Hel  »  —  LT  Hônigschmied  :  Expé¬ 
riences  dermatothérapiques  avec  lethigénol 
«  Roche  ».  —  Dr  Osival  t  Rubbrecht  :  Que  faut- 
il  penser  de  la  campagne  du  D‘  Voituron  ?  — - 
ir  l).  Kolpaszky  :  Des  remèdes  employés 
dans  les  affections  intestinales  et  en  parti¬ 
culier  du  nouvel  astringent  le  «Houtnin». 
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—  Un  jubilé.  —  Bibliographie.  (Bimensuel. 
Par  an  :  5  fr.) 

Nouvelle  revue  théologique, Tournai.  (Décembre 
1903  )  Théologie  morale,  Le  décret  d  Inno¬ 
cent  XI  concernant  le  Probabilisme.  — 
Théologie  et  exégèse,  Les  erreurs  de  M.  Alfred 
Loisy  dans  son  livre  :  l’Evangile  et  l’Eglise. 
Extraits  du  chapitre  II  :  Le  fils  de  Dieu.  — 
Conférences  romaines,  De  postestate  civile 
in  matrimoniis  infidelium.  —  Actes  du 
Saint-Siège.  —  Mariologie.  —  Consultations. 

—  Droit  canonique.  —  Biblographie.  (Bimes¬ 
triel.  Par  an  :  6  fr.) 


Orient  (1‘),  Bruxelles.  (7 - 14  novembre  1903.) 
Le  16  chaban.  —  Une  lettre  du  Roi  d’Italie. 

—  Vingt-cinquième  fête  nationale  ottomane. 

—  Une  page  d’histoire  Conférence  inter¬ 
nationale.  —  Les  évènements  démentent  les 
prévisions  pessimistes  du  «  Temps  ».  — 
Officiers  Belges  en  Turquie.  —  Lettres  de 
Turquie.  —  Nécrologie.  —  Bibliographie.  — 
Question  des  Balkans.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  b  fr.) 

Revue  (la)  apologétique,  Bruxelles.  {16  no¬ 
vembre  1903.)  X  Moisant  :  L’intellectualisme 
et  l’union  des  esprits.  —  R.  P.  Caruel.  S.  J.  : 
La  foi  catholique  Quatrième  conférence: 
Les  gardiens  de  la  foi  —  Abbé  L.  Raty  : 
L’archange  Gabriel.  L’archange  Gabriel  et  la 
Sainte  Ecriture.  — •  R.  P.  Cyr.  Van  Belle  : 
Explication  de  la  religion  nationale  chinoise. 

—  Abbé  Fl.  de  Moor,  c.  d.\  La  bénédiction  de 
Moïse.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par  an  : 
5  fr.) 


Revue  augustinienne,  Louvain.  {15  novem¬ 
bre  1903.)  S.  Prolin  :  L'exégèse  de  saint 
Hilaire  —  A.  Unterleidner  :  La  foi  ecclésias- 
Uque.  ^  Peut-on  l’appeler  foi  médiatement 
divine? —  E.  Bouvy  :  Saint  Augustin  :  «  Les 
énarrations  sur  les  psaumes  ».  —  Fr.  de  Paule 
Blachère  :  Les  degrés  de  la  connaissance  dans 
1  homme.  —  Mél  nges  —  Bibliographie.  — 
Chronique.  (Mensuel.  Par  au  :  10  fr.) 

Revue  belge  de  photographie,  Bruxelles. 
(livr.  S  1903.)  Nouvelles  plaques  orthochro¬ 
matiques  extra-rapides  sensibles  au  jaune  et 
au  vert.  —  R.  Dejays  :  La  gomme  bichro- 
matée.  —  Wartz  :  Luminosité  des  objectifs. 
— ;  Exposé  de  la  classification  bibliographique 
décimale.  —  Victor  Slouffs  :  Revue  des  publi¬ 
cations  anglaises  et  américaines.  —  L’eau 
courante  La  draperie  en  photographie.  — 
Photographie  d’automme.  —  Formules  pour 
le  développement  lent.  —  Bibliographie. — - 
Expositions  et  concours,  —  Avis  important. 


{livr.  9.  1903.)  M.  Bellieni  :  La  photographie 
stéréoscopique  à  longue  distance  avec  les 
jumelles  Bellieni.  —  M.  Namias  :  Sur  un  nou¬ 
veau  papier  au  sel  de  fer  qui  fournit  de  beaux 
tons  de  platine.  —  M.  Stoufjs  :  Mode  et  nou¬ 
veauté.  —  Variétés.  (Mensuel.  Par  an  :  4  fr.) 

Revue  catholique  de  droit,  Louvain.  {15  no¬ 
vembre  1903.)  Ed.Crahay  :  Loi  relative  à  la 
stabilité  des  emplois  communaux.  —  Secréta¬ 
riat  communal.  —  Petites  consultations  : 
Droit  civil -ecclésiastique,  —  Documents  de 
jurisprudence  :  Droit  administratif.  Droit 
civil-ecclésiastique.  —  Moniteur:  Bulletin  des 
lois  et. arrêtés.  —  Bibliographie.  —  Mouve¬ 
ment  judiciaire  et  notarial.  —  Notre  table 
quinquennale.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  (la)  générale,  Bruxelles.  {Décembre 
1903  )  Cap0'  comni *  C.  Beaujean  :  Le  concept 
moderne  de  l’armée.  —  L’officier.  —  Fr.  Carez  : 
Sully  Prudhomme.  —  Dc  Mœller  :  La  question 
des  sanatoria.  —  A.  De  Ridder  :  Livres  d’his¬ 
toire.  —  R  Henry  :  Tuberculeuse. —  M.Sylans  : 
Le  droit  d’aimer.  —  Ch.-L.  Legrand  :  Saint 
François  d’Assise  (Mystère).  —  M.  Duwez  : 
Voici  l’hiver.  —  J  Lintelo  :  Un  orateur  belge. 

—  Le  G‘“  Verspeyen.  —  H.  Davignon  :  Monna 
Vanna.  —  Edg.  de  Ghélin  :  Chronique  sociale. 

—  Eug.  Gilbert  :  Promenade  livresque  — - 
M  Van  Elegem  :  Poésies.  —  Bibliographie. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.). 

Revue  pratique  du  droit  Industriel,  Liège. 

{Novembre  1903.)  P.  Grosfils  :  Brevets  :  Défini¬ 
tion  et  examen  préalable  —  Jurisprudence  : 
Législation  belge.  -  -Bibliographie.  (Mensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Revue  pratique  des  sciences  commerciales, 

Liège.  ( Octobre  1903  )  G.  Schneider  :  Eléments 
de  comptabilité  raisonnée.  Exercice-concours 
de  comptabilité.  —  C.  Smeesters  :  Des  com¬ 
missionnaires.  courtiers  et  agents  de  change.. 

A.  Dalle  :  Exercices  élémentaires  de  passa¬ 
tion  d’écritures.  ■—  O.  Orban  :  Le  droit  civil 
des  commerçants.  —  Jury  central.  —  A.  No- 
termans- Renaud  :  L’histoire  du  commerce 
néerlandais.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 

Revue  universelle  de  la  brasserie  et  de  la 
malterie,  Bruxelles.  {15  novembre  1903  ) 
Exposition  internationale  des  industries  de 
fermentation  à  Vienne  (Autriche),  1904.  — 
Culture  et  récolte  de  houblon  dans  l’empire 
d’Allemagne  en  1903.  —  L’économie  de 
charbon  en  brasserie.  —  Chronique  de  la 
brasserie.  —  Informations  financière.  —  A 
propos  de  l’estimation  commerciale  du  hou¬ 
blon.  —  Inventions  nouvelles  — La  brasserie 
en  Autriche.  —  La  brasserie  en  Suisse.  — - 
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Les  paillettes  pour  brasserie.  —  Jurispru¬ 
dence  administrative.  —  Evaluation  officielle 
de  la  récolte  de  l’orge  en  France  en  1903.  — 
Exposition  de  brasserie  à  Bruxelles.  — 
Memento  exprès  du  brasseur.  — Petit  marché 
de  la  brasserie.  (Hebdomadaire.  Par  an  : 
15  fr.) 

Revue  de  l’Université  de  Bruxelles,  Bruxelles. 

(. Novembre  1903.)  P.  Errera  :  Le  cours  de 
droit  public  à  l’Université  libre  de  Bruxelles. 

—  L.  Anspach  :  La  terre  tourne-t-elle?  — 
J.  Capart  :  Les  grands  voyages  à  époque 
égyptienne.  Variétés  :  E.  :  Filippo  Buonaroti. 

—  P.  Heger  :  A  propos  de  l’association  de 
l’Institut  Marey.  —  Bibliographie.  —  Chro¬ 
nique  universitaire.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Roulotte  (la)  littéraire  et  artistique,  Soignies. 
(15  novembre  1903.)  E.  Lecomte:  Profils  con¬ 
temporains  :  Arthur  Daxhelet.  —  P.  Halary  : 
Sagesse.  —  A.  Daxhelet  :  Heure  de  soleil.  — 
G.  Fourest  :  Le  Cid.  —  Ed.  liaes  :  Les  derniers 
salons.  —  L.  Moreau  :  Les  livres.  —  L.  M.  : 
Revue  des  Revues.  (Bimensuel.  Par  an  :  3  fr.) 

Schoolbode  (de)  van  Limburg,  Hasselt.  ( afl.ll 
1903.)  Beschaving  van  de  taal  der  kinderen. 

—  Ontginning  der  steenkolen.  —  Practisch 
rekenen.  —  Gods  bestuur  in  zijne  kerk. 
Plooien  der  drie  grondvormen  van  Froebel. 

—  Lijkrede  bij  het  graf  van  wijlen  Lod. 
Habets.  —  Het  taalonderwijs.  —  Officieele 
stukken.  —  Gezangen  voor  vrije  oefeningen 
âl  gaande  icijfermuziek).  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  3  tr.  50.) 


.  Thyrse(le),  Bruxelles  (na‘  12,  13,  14,  1903.) 
G.  Perry  :  Hector  Berlioz.  —  F.  Hellens  :  Au 
tournant.  —  V.  Hallut  :  Berlioz  et  le  roman¬ 
tisme  français.  —  A .  Eggermont  :  Chevalier 
d’orgueil.  —  M.  des  Ombiaux  :  La  vieille  aux 
myosotis.  —  P.  Roidot  :  Le  souhait  obtenu. 

—  G.  Lebacq  :  Chronique  artistique.  Le 
Sillon.  —  L.  W.  :  Les  expositions  particu  - 
Hères.  —  H.  Liebrecht  :  Théâtre  de  la  Monnaie. 
Sapho.  —  L.  Rosy  :  Théâtre  du  Parc.  L’Autre 
Danger.  —  G.  Boissy  :  Courrier  de  France. 

—  Petite  chronique.  (Bimensuelle.  Par  an  : 
5  fr.) 

Vlaamsch  (het)  Bestuur,  Hasselt  ( November 
1903.)  Gerechtelijke  beslissingen.—  Bestuur- 
lijke  beslissingen.  —  Kiesrecht. —  Vergoe- 
ding  in  zake  van  krijgsdienst  —  Vragen  en 
antwoorden.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  6  fr.) 

Vlaanderen,  Antwerpen  -  Gent.  ( Decembei ' 
1903.)  Stijn  Streuvels  :  Dorpsgeheimen  : 
Janjte  Verdure.  —  R.  de  Ciercq  :  Verzen. 
Verwelkoming.  —  Joh?i  Keats  :  To  a  nigh tin- 
gale.  —  Moigenlucht.  —  H.  Teirlinck  De 
sprookjeslitteratuur  en  Marie  Marx  Koning. 
—  A.  Vermeylen  :  Thoreau.  —  L.  Ontrop  : 
Over  «  Prinses  Zonneschijn  ».  —  H  T.  :  Over- 
zicht.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  10  fr.) 


Wallonia.  Liège.  ( Novembre  1903.)  O.  Colson  : 
Zénobe  Gramme,  sa  vie  et  ses  œuvres,  d’après 
des  documents  inédits.  —  Chronique  wal¬ 
lonne.  (Mensuel.  Par  an  :  5  fr.) 
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BOSSUET.  —  Lettres  de  direction.  Introduc¬ 
tion  et  notes  par  Moïse  Cagnac.  Préface  de 
Félix  Klein.  Paris,  Ch.  Poussielgue,  1904. 

1  vol.  in-12  (12  X  18,5)  de  vm-314  pag-es. 

3  50 

On  Ta  dit  avec  raison  :  le  génie  de  Bossuet  a 
rejeté  dans  l’ombre  et  a  fait  oublier  ses  autres 
qualités.  Nous  connaissons  et  nous  admirons 
tous  dans  Bossuet  l’orateur  et  surtout  l’auteur 
des  oraisons  funèbres;  nous  admirons  en  lui 
le  penseur,  le  théologien,  le  polémiste  ;  nous 
savons  même  qu’il  a  composé  sur  les  états 
d’oraison  un  livre  où  se  révèle,  une  fois  de 
plus,  avec  la  profondeur  de  son  esprit,  la 
sûreté  de  son  jugement  ;  mais  qui  songe  à 
Bossuet  auteur  d’une  correspondance  spiri¬ 
tuelle,  à  Bossuet  directeur  d’âmes?  Et  pour¬ 
tant  il  a  écrit  des  lettres  de  direction,  et  elles 
sont  nombreuses,  et  là,  comme  ailleurs,  il  se 
montre,  pour  qui  sait  observer,  vraiment 
admirable. 

N’est-ce  pas  un  spectacle  admirable,  en  effet, 
que  celui  de  ce  grand  évêque  se  ménageant,  au 
milieu  de  tant  d’importants  travaux,  le  loisir 
de  s’occuper  de  quelques  âmes  choisies  qui 
avaient  recours  à  ses  lumières?  Et  avec  quel 
soin  et  queldétail  il  s’en  occupe!  Avec  quelle 
délicatesse,  quelle  patience  même,  il  les  éclaire 
et  les  encourage,  examinant  et  résolvant  toutes 
leurs  questions,  dissipant  tous  leurs  doutes, 
s’appliquant  à  calmer  toutes  leurs  agitations! 
Avec  quelle  autorité  il  ferme  la  porte  aux 
vaines  terreurs  et  aux  observances  rigoristes, 
nées  du  jansénisme  !  De  quelle  sollicitude  et  de 
quelle  constance  il  s’arme  contre  les  excès 
d’un  mysticisme  faux  et  dangereux!  Ses  exhor¬ 
tations,  ses  décisions  et  ses  conseils  sont 


empreints  d’une  sagesse  si  sereine  et  d’une 
bonté,  d’une  simplicité  si  paternelles  que, 
maintes  fois,  en  le  lisant,  on  croirait  lire  saint 
François  de  Sales.  Rien  d'étonnant  en  cela, 
d’ailleurs  :  l’évêque  de  Meaux  tenait  en  haute 
estime  le  doux  évêque  de  Genève,  il  le  cite 
souvent,  et  à  ceux  qui  critiquent,  comme  perte 
de  temps,  son  commerce  épistolaire  avec 
d’humbles  religieuses,  il  fait  une  réponse 
qu’on  a  déjà  rencontrée,  pour  le  fond,  à  la  pre¬ 
mière  page  de  Y  Introduction  à  la  vie  dévote  : 
«Je  ne  suis  point  rebuté  de  vous,  Ma  Fille, 
écrit-il,  et  je  n'adhére  point  aux  sentiments  de 
ceux  que  vous  dites  qui  trouvent  mauvais  que 
je  m’applique  à  la  direction.  C’est  une  partie  de 
ma  charge,  et  tout  ce  que  j’y  observe  est  de 
prendre  les  temps  convenables  en  sorte  que 
j’en  trouve  pour  tous  mes  devoirs  :  c’est  ce  que 
vous  devez  tenir  pour  dit  à  jamais  ». 

Au  point  de  vue  doctrinal,  comme  avertisse¬ 
ment  et  prémunition  contre  les  tendances 
quiétistes,  on  remarquera  spécialement  la 
longue  lettre  à  Mme  de  la  Maisonfort,  cousine  de 
Mme  Guyon  et  encline  à  partager  quelques-unes 
des  idées  de  sa  parente. 

Nous  avons  plus  de  huit  cents  lettres  de 
direction  écrites  par  Bossuet.  Ce  volume  n’en 
contient  qu’une  centaine.  M.  Moïse  Cagnac  les 
a  fait  précéder  d’un  bel  aperçu  introductif,  et 
il  y  a  joint  des  notes  sobres  et  substantielles, 
qui  aideront  à  les  comprendre  et  à  les  mieux 
apprécier.  J’ai  du  reste  vainement  demandé 
à  ces  pages  une  indication  quelconque  sur  les 
raisons  qui  ont  guidé  l’éditeur  dans  son  choix. 

J.  Forget. 

DENIS  (Ch.).  —  Les  dogmes  fondamentaux  et  la 
morale  fondamentale.  Sujets,  plans  de  sermons 


Tous  les  ouvrages  annoncés  peuvent  être  envoyés  contre  rem¬ 
boursement  ou  contre  envoi  du  montant  en  mandat  ou  en  timbres- 
poste.  —  Adresser  les  demandes  à  MM.  Oscar  Schepens  &  Cie, 
Éditeurs,  rue  Treurenberg,  16,  à  Bruxelles. 


En  dehors  des  ouvrages  appréciés ,  La  Revue  n'entend  pas  recommander  les 
livres  simplement  annoncés 


544 


Bulletin  bibliographique  international 


et  retraites  conçus  et  distribués  selon  la 
nouvelle  méthode  apolo  œtique.  Stations 
prêchées  à  la  métropole  d’Albi  et  à  la  Pri¬ 
matiale  de  Bourges.  1902-1903.  Paris ,  A. 
Roger  et  F  Chernoviz.  s.  ci.  (1903).  1  vol. 
petit  in -8°  (13.5  X  20)  de  148  pages.  2  50 

Je  laisse  de  côté  la  première  partie  de  ce 
volume.  On  y  trouvera  un  exposé  et  une 
défense  des  dogmes  catholiques  selon  la 
méthode  apologétique  nouvelle.  Cette  méthode 
me  paraît  singulièrement  illusoire,  elle  ne 
vaut  à  mon  sens  que  comme  adjuvant  de  la 
méthode  traditionnelle  sainement  comprise  et 
à  condition  de  se  rattacher  intimement  à  ses 
principes  directeurs.  Mais  ce  n’est  pas  le  lieu 
de  discuter  à  fond  ces  théories,  une  telle 
discussion  nous  entraînerait  loin. 

Je  préfère  attirer  l’attention  du  lecteur  sur  la 
partie  du  volume  où  M.  l’abbé  Denis  étudie  le 
problème  moral. 

Encore  une  fois  l’influence  de  la  méthode 
d’immanence  s’y  retrouve  et  c’est  fâcheux.  Il 
semble  un  peu  trop  que  l’auteur  fasse  du  sur¬ 
naturel  un  état  désiré  et  presque  réclamé  par 
notre  nature.  Pour  lui,  entre  la  nature  et  la 
surnature,  il  y  a  une  connexion  possible  et 
infiniment  désirable,  un  attrait  profond,  salu¬ 
taire  et  souverainement  souhaitable.  Et  c’est 
vrai,  si  l’on  considère  l’état  actuel  où  l’homme 
naturel  est  tout  pénétré  des  influences  du  sur¬ 
naturel.  Mais  ce  qu’il  importe  de  savoir,  c’est  si 
le  surnaturel  est  ou  n’est  pas  un  don  purement 
gratuit  de  Dieu.  Nous  parler  de  convenances, 
cl’attrait,  n’est-ce  pas  lier  la  liberté  de  Dieu? 
Assurément  ce  que  Dieu  fait  est  bon  et  ce  qu’il 
ajoute  à  son  œuvre  est  en  harmonie  parfaite 
avec  elle  et  la  perfectionne.  Mais  la  question 
n’est  pas  là. 

Je  n’aime  pas  beaucoup  ce  que  dit  l’auteur 
de  l’autonomie  morale.  Il  y  a  d’ailleurs  un  peu 
de  vague  dans  le  développement  de  sa  pensée, 
peut-être  à  cause  de  sa  brièveté.  Je  n’ose  donc 
trop  discuter. 

Il  me  semble  pourtant  que  la  morale  n’étant 
possible  que  si  le  sens  de  la  vie  apparaît  clai¬ 
rement  à  l’être  humain,  il  ne  peut  être  question 
d’autonomie.  C’est  l'Auteur  de  la  vie  qui,  seul, 
a  le  droit  et  le  pouvoir  de  lui  imposer  une 
orientation  précise,  et  cet  Auteur  est  Dieu. 
L’homme  doit  accomplir  sa  volonté.  Et  à  moins 
de  confondre  autonomie  et  liberté,  on  ne  peut 
prétendre  que  «  notre  acquiescement,  pour 
donner  à  nos  volontés  et  à  nos  déterminations, 
leurs  mérites  propres,  postule  l’autonomie 
personnelle  ». 

Très  bonne  quoique  rapide  est  la  réfutation 
des  systèmes  modernes  contradictoires  à  la 
morale  catholique.  Il  y  a  là  une  vue  synthé¬ 
tique  exacte  et  puissante.  L’auteur  a  justement 
remarqué  qu’en  définitive  tous  ces  systèmes 
peuvent  se  ramener  à  la  Morale  évolutive.  Et, 
de  fait,  si  l’on  supprime  la  Source  qu’est  pour 


nous  le  Dieu  personnel  et  Législateur,  il  ne 
reste  qu’une  force  vague  et  inconsistante  se 
manifestant  en  nous  par  les  désirs  et  les 
besoins.  Il  n’est  plus  de  choix  à  faire  parmi 
eux,  tous  servent  également,  en  l’absence  d’une 
Parole  souveraine,  à  affirmer  la  force  qui  nous 
entraîne  et  par  conséquent,  s’ils  sont  écoutés, 
à  la  servir. 

Je  souhaite  que  ces  pages  deviennent  quelque 
jour  un  volume  sur  les  faux  systèmes  actuels 
de  Morale. 

Il  est  malheureux  cependant  que  M.  l’abbé 
Denis  se  soit  préoccupé  de  défendre  sa  méthode 
d’immanence.  Il  y  revient  à  tout  instant  avec 
une  insistance  excessive.  Je  préférerais  un  peu 
plus  de  clarté. 

J’admets  parfaitement  que,  traitant  du  pro¬ 
blème  moral,  c’est-à-dire  des  directions  et  des 
exigences  de  l’activité  humaine,  Ton  tienne 
compte,  dans  une  large  mesure,  de  la  notion 
de  vie,  et  que  l’on  montre  dès  lors  les  conve¬ 
nances  ou  plutôt  les  harmonies  existant  entre 
la  Révélation  et  la  vie. 

Je  le  fais  très  volontiers,  mais  en  rattachant 
ces  convenances  et  ces  harmonies  à  ce  concept 
fondamental  que  Dieu  est  la  Perfection  absolue, 
donc  la  Sagesse  et  la  Bonté  infinies.  Le  surna¬ 
turel  ne  contredit  pas,  ne  peut  pas  contredire  à 
la  nature  humaine,  le  supposer  ce  serait 
déformer  le  concept  de  Dieu,  ce  serait  nier 
Dieu.  Il  y  a  donc  beaucoup  d’imprécision  et 
une  mise  au  point  inexacte  dans  des  phrases 
comme  celle-ci  :  «N’oublions  pas  la  thèse  fon¬ 
damentale  du  catholicisme  :  elle  ne  permet  pas 
d’assimiler  le  christianisme  à  un  météore 
tombé  du  ciel;  le  christianisme  n’est  pas  un 
phénomène  étranger  a  priori  à  l’humanité.  Au 
contraire,  il  implique  des  connexions  vitales, 
des  relations  psychologiques,  des  coïncidences 
réelles  entre  l’homme  et  la  révélation,  et  réci¬ 
proquement  ». 

Je  n’insiste  pas  davantage,  j’attends  sur  ces 
questions  un  exposé  plus  complet  que  ce 
simple  recueil  de  sujets  et  de  plans  de  sermons 
et  retraites. 

Et  je  signale  en  terminant  les  retraites.  Plu¬ 
sieurs,  particulièrement  celle  qui  étudie  la 
conscience,  ses  qualités,  ses  défauts,  sa  libéra¬ 
tion  morale  par  la  confession,  sont  d’une 
composition  originale  et  d’une  démonstration 
saisissante  et  profonde  parfois. 

V.  De  Brabandère. 

DUILHÉ  de  SAINT-PROJET  (Mgr).  —  Apologie 

scientifique  de  la  foi  chrétienne.  Nouvelle  édi¬ 
tion  entièrement  refondue  par  l’abbé  J. -B. 
Senderens.  Paris,  Vvs  Ch.  Poussielgue  ;  Paris , 
Ed.  Privât,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
xxxii-512  pages.  3  50 

DUNAC  (E  )  —  L’heure  du  matin  ou  médita¬ 
tions  sacerdotales  Avec  une  introduction  par 
Mgr  Elie  Méric.  38  édition,  revue  et  considé- 
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rablement  augmentée  par  l’abbé  J. -B.  Gros. 
Bans,  V  Retaux ,  1903.  2  vol  in- 12  (12  X  18.5) 
de  xx-392  et  432  pages.  7  » 

A  la  différence  de  plusieurs  recueils  simi¬ 
laires  et  d’ailleurs  excellents,  tels  que  ceux 
d’Hamon,  de  Vercruysse,  etc.,  ce  manuel  a  été 
composé  tout  exprès  et  exclusivement  pour  les 
membres  du  clergé  séculier.  Un  simple  et 
rapide  coup  d'oeil  sur  la  table  des  matières 
nous  le  montre  clairement. 

Voici  d’abord  une  série  de  belles  méditations 
sur  les  saints  Ordres ;  elle  va  des  moindres 
aux  plus  élevés.  Une  autre  a  pour  objet  les 
devoirs  du  prêtre  :  la  sainteté,  le  bon  exemple, 
l’acquisition  de  la  science,  le  zèle  pour  les 
âmes,  l’administration  des  divers  sacrements, 
les  soins  à  donner  à  l’église,  à  la  paroisse,  aux 
pauvres,  aux  enfants.  Puis,  ce  sont  les  vertus 
sacerdotales  qu’on  nous  offre  à  considérer  :  la 
chasteté,  l’humilité,  la  bonté,  la  charité  envers 
le  prochain,  la  mortification,  l’obéissance, 
l'amour  de  la  vie  cachée.  Viennent  ensuite  les 
exercices  de  piété  quotidiens  et  hebdomadaires. 
Le  «  livre  cinquième  »  est  consacré  aux  princi¬ 
pales  fêtes  liturgiques.  Le  sixième  et  dernier 
contient  un  ensemble  de  sujets  spécialement 
propres  à  la  retraite  du  mois  et  quelques-uns 
qui  pourraient  servir  pour  la  préparation  à  la 
retraite  annuelle. 

Les  thèmes  de  méditation,  au  nombre  de 
plus  de  deux  cent  cinquante,  ont  été  choisis 
avec  discernement.  Ils  sont  présentés  de  façon 
assez  concise,  assez  pratique  et  assez  suggestive 
pour  laisser  place  et  fournir  abondante  matière 
aux  réflexions  personnelles  de  chacun.  Un  trait, 


entre  beaucoup  d'autres,  m’y  plaît  singulière¬ 
ment  :  c’est  la  fréquente  enchâssure  clans  le 
texte  de  l'auteur,  de  citations  de  l’Ecriture  et 
des  Pères,  de  ces  citations  brèves  et  senten¬ 
cieuses  qui  portent  avec  elles  une  vertu  per¬ 
suasive  et  un  charme  tout  particuliers,  qui  se 
gravent  dans  la  mémoire,  et  qu’on  se  redit, 
qu’on  savoure  longtemps  encore  après  que  la 
méditation  a  pris  fin. 

Les  deux  volumes  de  M.  le  chanoine  Dunac 
sont  arrivés  en  peu  d’années  à  leur  troisième 
édition.  Je  m’en  réjouis,  et  je  souhaite  qu’un 
grand  nombre  de  mes  confrères  dans  le  sacer¬ 
doce  continuent  à  s’en  servir  habituellement. 
Heureux  les  prêtres  qui  s’emploieront  à  en 
approfondir  les  chapitres  courts  et  substantiels, 
à  se  les  appliquer,  à  se  les  approprier,  soit  la 
première  heure,  soit  au  moins  la  première 
demi-heure  de  chaque  jour!  Ainsi  ils  se  conser¬ 
veront.  ils  se  fortifieront  dans  Cvtte  joyeuse  fer¬ 
veur,  dans  cette  douce  et  solide  piété  qui  les 
animaient  au  sortir  du  séminaire;  et  nul  doute 
que,  se  renouvelant  tous  les  matins  dans 
l’esprit  de  Dieu,  qui  est  l’esprit  de  leur  voca¬ 
tion,  ils  ne  se  mettent  par  là-même  en  état  de 
semer  abondamment  le  bien  autour  d’eux. 

J.  Forget. 

TURMEL  (Joseph)  —  Histoire  de 'a  théologie 
positive.  Depuis  l’origjne  jusqu’au  Concile  de 
Trente.  Paris,  G.  Beauchesne  et  C'\  1904. 
1  vol.  in-8°  (15X23.5)  de  xxvm-510  pages. 

o  » 

(Bibliothèque  de  théologie  historique.) 
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Année  (L’)  psychologique,  publiée  par  Alfred 
Binet,  avec  la  collaboration  de  H.  Beaunis, 
V.  Henri,  Th.  Ribot  et  Larguier  des  Baucels. 
9’  année.  Paris.  Svhleicher  frères  et  C'\  1903. 
1  vol.  in-8°  (14  X  22.5)  de  666  pages..  15  » 

( Publié  par  le  Laboratoire  de  psychologie 
qohysiologique  de  la  Sorbonne.) 

BRUNETIÈRE  (Ferdinand).  —  Cinq  lettres  sur 
Ernest  Renan.  Paris.  Perrin  et  C'°,  1904.  1  vol. 
•  in-12  (12  X  18.5)  de  102  pages.  1  « 

BUNGE  (Carlos-Octavio).  —  Principes  de 
psychologie  individuelle  et  sociale.  Ouvrage 
traduit  de  l’espagnol  avec  une  préface  par 
Auguste  Dietrich.  Paris,  F.  Alcan,  1903. 
1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de  256  pages.  3  » 

FALCOMER  (M.  T.).  —  Phénoménographie  ou 

recherches  Originales  sur  les  facultés  peu 


connues  de  l’homme.  Avec  17  figures  dans  le 
texte.  Paris,  Librairie  des  sciences  psychiques. 
1903.  Grand  in-8ü  (17  X  26)  de  54  pages. 

1  50 

HALÉVY  (Elie).  —  Le  radicalisme  philo¬ 
sophique.  La  formation  du  radicalisme  philo¬ 
sophique,  tome  III.  Paris .  F.  Alcan,  1904. 
1  vol.  in-8°  (14  X  23)  de  vi-512  piges.  7  50 

( Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

KOSTYLEFF  (Nicolas).  —  Esquisse  d’une  évo¬ 
lution  dans  l'histoire  de  la  philosophie.  Essais. 
Paris,  F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-12  (12 X  18.5) 
de  224  pages,  2  50 

Il  paraît  que  le  grand  triomphe  de  la  pensée 
et  de  la  science  modernes  est  d’avoir  abaissé 
une  à  une  toutes  les  barrières  de  séparation 
qu’une  connaissance  imparfaite  croyait  devoir 
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élever  entre  les  corps  bruts  et  les  corps  vivants. 
C’est  du  moins  l'avis  de  Bourdeau  vivement 
appuyé  par  M.  Kostyletf.  La  science  moderne, 
dit  celui-ci,  est  en  train  d’acquérir  la  puissance 
nécessaire  pour  effacer  l’image  trompeuse  et 
infiniment  complexe  du  monde  extérieur  créé 
par  la  myopie  du  simple  bon  sens  et  le  parti 
pris  des  préjugés  religieux. 

C’est  à  faire  la  preuve  de  cette  assertion  que 
ce  volume  est  consacré.  Aussi  est-il  superficiel 
et  vain  plus  qu’il  ne  convient.  C’est  à  peine  s’il 
est  parlé  de  la  philosophie  scolastique.  Le  nom 
ffe  saint  Thomas  d’Aquin  n’est  même  pas  pro¬ 
noncé.  Et  cela  vaut  mieux,  car  l’auteur  révèle 
une  ignorance  énorme  de  la  doctrine  catho¬ 
lique. 

En  revanche,  il  s'attarde,  durant  une  centaine 
de  pages,  sur  Spinoza  en  qui  il  admire  le  génie 
transcendant  par  excellence. 

Vraiment  un  tel  volume  ne  se  discute  pas, 

V.  De  Brabandère. 

LANDAUER  (Gustav).  —  Skepsis  und  Mystik. 

Versuche  im  Anschlüss  an  MauthnersSprach- 
kritik.  Berlin,  E.  Fleischet  et  C° ,  1903.  1  vol. 
in- 12  (13  X  19j  de  154  pages.  2  50 

De  tous  temps,  ce  fut  dans  un  style  obscur 
que  les  philosophes  nous  dirent  leurs  pensées  : 
mais  après  tout,  est-ce  bien  leur  style  qui 
manque  de  clarté  et  n’est-ce  pas  plus  souvent 
leurs  idées?  Dans  ce  petit  et  joli  volume  que 
nous  présentons  aujourd’hui  aux  lecteurs  de 
cette  Revue,  l’obscurité  se  trouve  encore  accen¬ 
tuée  de  ce  fait,  que  l’auteur  nous  parle,  soit 
pour  les  approuver,  soit  pour  les  critiquer, 
d’œuvres  philosophiques  de  concitoyens  à  lui, 
œuvres  que,  à  notre  grand  regret,  nous  ne 
connaissons  pas.  La  langue  est-elle  réellement 
le  fait  d’une  convention  qui  nous  fait  attacher 
un  sens  à  des  mots  qui,  en  eux-mêmes  ne  sont 
rien,  ne  représentent  rien  ?  Des  mots,  rien  que 
des  mots!  L’auteur  semble  admettre,  et  c’est 
une  théorie  que  nous  avons,  il  y  a  peu  de  jours, 
entendue  défendre  brillamment  dans  cette  ville, 
que  l'homme,  que  toute  chose  dans  la  nature 
fait  partie  ou  plutôt  est  une  molécule,  une  partie 
constituante  d’un  grand  Tout ,  Tout  qui  pour 
certains  s’appelle  Dieu.  C’est  un  genre  nouveau 
de  panthéisme  qui  présente  bien  quelques 
avantages  sur  l’ancien,  mais  c’est  une  concep¬ 
tion  indémontrable. 

L’auteur  le  dit,  la  certitude  est  impossible  et 
le  doute  offre  à  l’esprit  un  lieu  de  repos  si 
plaisant...;  mais  comme  le  constate  Remy  de 
Gourmont,  le  doute  ne  peut  satisfaire  qu’un 
esprit  arrivé  à  un  très  haut  développement 
intellectuel;  le  peuple  comme  les  enfants  a 
besoin  de  mystère,  d’amour  et  de  croyance. 
L’homme  qui  n’éprouverait  ni  le  besoin  de 
croire  ni  le  besoin  d'aimer,  serait  parfaitement 
heureux...,  mais  serait-il  encore  humain  ? 

J.  Seret. 


PIERRY  (Dr  W.)  —  Méthode  tôt  ontwikkeling 

der  geestvermogens.  Onder  medewerking  van 
Dr  Gebhardt  en  D’-  Hartmann.  Amers foort , 
G. -J  Slothouwer,  z.  d.  (1903).  1  b>ekd.  in-8° 
post  (13.5  X  20)  van  226  bladz.  5  25 

ROUSSEL-DESPIERRES  (Er  )  —  L’idéal  esthé¬ 
tique.  Esquisse  d’une  philosophie  de  la  beauté. 
Paris ,  F  Alcan ,  1904.  1  vol.  in-12(12X  18.5) 
de  188  pages.  2  50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine.) 

SABATIER  (Armand).  —  Philosophie  de  l’effort. 

Essais  philosophiques  d’un  naturaliste.  Paris, 
F.  Alcan,  1903.  1  vol.  in-8°  (14  X  -22.5)  de 
480  pages.  7  50 

(Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine .) 

Ces  essais  philosophiques  d’un  naturaliste  ne 
manquent  certes  pas  d’originalité.  Il  y  a  là  un 
effort  consciencieux  et  loyal,  intéressant  pres¬ 
que  toujours,  vers  la  solution  des  plus  graves 
problèmes.  Malheureusement  les  idées  de  l’au¬ 
teur,  sur  le  terrain  philosophique,  sont  bien 
confuses  et  bien  incomplètes,  il  en  résulte  que 
les  problèmes  sont  ou  mal  posés  ou  insuffisam¬ 
ment  éclairés  et  que  les  solutions  ne  sont  guère 
coordonnées. 

Dès  le  premier  chapitre,  la  philosophie  de 
l’auteur  s’affirme  avec  un  je  ne  sais  quoi  de 
lyrique  et  de  sentimental  qui  restera  sa  mar¬ 
que.  M.  Sabatier  est  évolutionniste,  il  le  dit,  il 
le  chante  même.  Pour  lui,  la  vie  et  l’esprit  dans 
la  nature  ont  commencé  avec  la  nature  elle- 
même  et  ont  été  dès  le  début  des  éléments 
constants  et  permanents  de  ce  qui  constitue  ce 
que  l’on  appelle  l’univers.  Il  estime  que  la 
liberté  est  répandue  dans  la  création  tout 
entière,  soit  à  l’état  de  germe  obscur  et  d’em¬ 
bryon  presque  méconnaissable,  soit  parvenue 
à  des  degrés  plus  ou  moins  élevés  d’un  dévelop¬ 
pement  qui  poursuit  sa  marche.  L’œuvre  de 
Dieu  lui  apparaît  comme  engagée  dès  le  début 
dans  une  voie  ascendante  qui  la  rapproche 
incessamment  et  progressivement  du  Créateur. 

Cetle  dernière  phrase,  pour  nous  dire  toute 
la  pensée  de  l’auteur,  doit  être  rapprochée  de 
ses  idées  sur  les  rapports  de  Dieu  et  du  monde. 
Alors  seulement  elle  révèle  toutes  les  confu¬ 
sions  et  toutes  les  contradictions  dont  elle  est 
pleine. 

Voici,  en  effet,  comment  M.  Sabatier  conçoit 
la  création  :  «  Détacher  de  lui-même,  source 
infinie  de  l’énergie,  une  parcelle  de  cette  éner¬ 
gie,  lui  donner  une  figure  matérielle,  c’est-à- 
dire  la  rendre  sensible,  lui  ordonner  le  labeur 
et  l’ascension  évolutifs,  voilà  une  conception 
rationnelle  de  la  création...  »  Je  passe  la  suite 
et  fin  de  la  phrase  très  longue,  l’essentiel  de 
l’idée  est  dans  ce  que  je  cite. 

Pareille  conception  est-elle  admissible?  Que 
signifie  ce  Dieu  forcé  de'se  mutiler  pour  pro- 
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duire.  La  création  ex  nihilo  paraît  absurde  à 
M.  Sabatier,  elle  respect*  pourtant  l'autonomie 
divine  et  établit  entre  la  personnalité  de  l'Etre 
transcendant  et  l'être  créé  un  infranchissable 
abîme.  Ici  il  n’en  peut  être  de  même.  Cette  par¬ 
celle  de  l'énergie  divine  est  divine,  de  quel 
droit  la  faites-vous  inférieure  à  ce  qui  lui  est 
identique  en  nature?  Si  l'on  conçoitDieu  comme 
la  source  de  l'énergie  totale  du  monde,  on  ne 
comprend  guère  la  nécessité  d’une  produc¬ 
tion  partielle  d'énergie  nouvelle.  Dieu,  source 
d’énergie,  c’est,  non  plus  l’Etre  personnel  de  la 
théologie  chrétienne,  mais  l’ensemble  des  forces 
de  l’univers  artificiellement  considérées  sous 
un  aspect  de  synthèse.  Est-ce  à  ce  système 
puéril  que  veut  en  venir  M.  Sabatier? 

Précédemment  il  nous  avait  montré  l’œuvre 
de  Dieu  se  rapprochant  progressivement  du 
Créateur.  Pourquoi?  Comment?  Faite  d’un 
morceau  deDieu,elle  est  divine  dès  son  origine. 
La  supposez-vous,  par  illogisme,  inférieure  au 
tout  dont  on  l’a  détachée,  dans  ce  cas  l'infério¬ 
rité  est  un  vice  de  nature  que  rien  ne  peut 
entamer, 

M.  Sabatier  se  débat  ici  en  pleine  obscurité, 
les  principes  directeurs  lui  manquent.  On  vou¬ 
drait  savoir  ce  qu’il  pense  du  Surnaturel,  de  la 
Révélation.  Il  affirme  bien  q ue  c’est  l’inconnais¬ 
sable  et  l’incompréhensible,  mais  estime-t-il 
que  c’est  l’inexistant  et  l’Impossible?  Toute  la 
question  est  là. 

Et  la  solution  est  importante.  C’est  parce 
qu’elle  lui  manque  que  son  long  essai  sur  le 
problème  de  la  prière  est,  malgré  les  excel¬ 
lentes  intentions  de  l’auteur,  complètement 
insuffisant. 

En  pareille  matière  surtout,  une  notion  pré¬ 
cise  de  Dieu  était  indispensable.  M.  Sabatier 
en  a  l'intuition,  puisque,  d’après  lui,  la  qualité 
et  la  portée  de  la  prière  varient  selon  les  carac¬ 
téristiques  du  Dieu  que  l’on  prie.  Mais  en 
aucun  endroit  il  ne  nous  dit  s’il  y  a  un  Dieu 
unique,  Personnalité  transcendante  dont  l’in¬ 
finie  Perfection  peut  entrer  en  relations  avec 
nous. 

Et  il  y  a  plus  encore.  Sans  le  dogme  du  péché  ori¬ 
ginel  il  est  impossible  de  se  faire  une  conception 
exacte  du  rôle  et  de  l’importance  primordiale 
de  la  prière  dans  la  vie.  Or,  M.  Sabatier  ne  nous 
dit  mot  de  cette  notion  capitale.  Dès  lors,  le  sens 
de  la  vie  lui  échappe  et  avec  lui  le  sens  de  la 
prière.  Pourquoi  l’être  humain,  surtout  si  l’on 
songe  que  l’être  créé  est  une  parcelle  déta¬ 
chée  de  l’énergie  divine  et  doit  en  avoir  con¬ 
science  profondément,  pourquoi  l’être  humain 
éprouve-t-il  le  besoin  de  s’adresser  à  une  divi¬ 
nité?  On  ne  le  saisit  guère.  L’auteur  est  partisan 
de  l’évolution,  il  doit  donc  conférer  à  toute 
énergie  le  pouvoir  de  puiser  en  elle-même  les 
forces  nécessaires  à  son  développement  pro¬ 
gressif,  sinon  il  y  aurait  une  série  de  mysté¬ 
rieuses  créations.  Alors  pourquoi  prier?  D’au¬ 
tant  plus  que  si  la  divinité  n’est  pas  une 


personnalité  précise,  capable  de  nous  entendre, 
de  se  pencher  vers  nous  et  d’agir,  le  concept  de 
prière  est  un  concept  vide,  la  tendance  à  prier 
est  une  tendance  vaine  dont  on  ne  s’explique 
pas  la  présence  dans  un  organisme  cohérent, 
fait  pour  s’épanouir  en  développant  son  con¬ 
tenu.  De  fait  le  concept  de  prière  tel  que  l’ima¬ 
gine  M.  Sabatier,  est  assez  étrange. 

Il  semble  dire  qu’en  priant  l’homme  agit 
directement  sur  l’âme  de  celui  pour  lequel  il 
prie,  peut-être  même  sur  le  corp<,  sur  la  santé 
de  celui-ci.  Mais  alors  un  tel  acte  n’est  plus 
une  prière,  c’est  une  action  humaine  d’ordre 
psychique  spécial  et  à  influence  toute  naturelle. 

Et  de  fait,  si  l’on  n’admet  pas  Dieu,  être  per¬ 
sonnel.  maître  souverain  de  l'être  tant  maté¬ 
riel  qu’intellectuel  et  moral,  toute  explication 
de  la  prière,  si  compliquée  qu’elle  soit,  sera 
vaine.  Dieu,  Maître  absolu,  a  sans  cesse  le  pou¬ 
voir  de  faire  surgir  l’être,  les  formes  actuelles 
ne  sont  pas  les  seules  formes  possibles,  ce  ne 
sont  point  des  perfections  au  delà  desquelles  il 
n’en  est  plus  de  concevables.  N’oublions  pas, 
d’ailleurs,  que  le  péché  originel  a  vicié  l’être. 
Le  moins  imparfait  reste  donc  toujours  possi¬ 
ble  avec  ses  degrés  multiples.  Dès  lors  rien 
n’empêche  Dieu  de  compléter,  de  perfectionner 
le  réel  dont  II  est  l’Auteur,  de  le  réparer  aussi 
si  des  usures,  des  lacunes  se  sont  produites  en 
lui,  de  lui  donner  une  activité  nouvelle  ou 
renouvelée.  Dira-t-on  que  c’est  le  miracle, 
cela?  Et  puis?  Précisément  ce  qui  interdit  à 
M.  Sabatier  la  compréhension  exacte  de  la 
prière,  c’est  son  refus  d’admettre  ou  de  discuter 
le  surnaturel. 

Au  surplus,  ce  qui  aggrave  cette  incompré¬ 
hension,  c’est  le  concept  que  se  fait  l’auteur  des 
relations  du  monde  et  de  Dieu.  Dieu  aurait, 
d’après-  lui,  tiré  le  monde  de  ce  qui  existait 
déjà.  En  ce  cas,  Dieu  cesse  d’être  le  Maître. 
Quels  rapports  entretient-il  avec  ce  qui  lui  a 
permis  de  créer  ou  plutôt  de  produire?  De  ce 
rapport  nécessaire,  ne  devient-il  pas  le  servi¬ 
teur?  Et  dès  lors  notre  prière,  en  touchant  Dieu, 
ne  touche  plus  un  être  libre,  gardien  et  pro¬ 
ducteur  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
possibilités  de  l’être. 

Il  est  temps  de  s’arrêter.  L’œuvre  pourtant, 
par  son  importance  et  la  gravité  des  problèmes 
soulevés  sinon  résolus,  sollicite  l’étude  et  la 
critique.  Elle  n’est  pas  d’un  matérialiste,  elle 
est  d’un  conciliateur.  Malheureusement  la  phi¬ 
losophie  peu  précise  de  l'auteur  tait  obstacle  à 
ses  bonnes  intentions.  En  y  pénétrant,  le  catho¬ 
lique  se  réjouira  de  constater  que  seules  ses 
croyances  peuvent  fonder  une  synthèse  harmo¬ 
nieuse  et  que  sans  elles  la  vie  manquerait  de 
sens  et  de  clarté.  V.  De  Brabandère. 

SAGE  (M,).  —  Le  sommeil  naturel  et  l’hypnose. 

Leur  nature,  leurs  pnases.  Ce  qu’ils  nous 
disent  en  faveur  de  l'immortalité  de  Tàme. 
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Les  ouvrages  de  M.  Tardieu  intéressent  tou¬ 


jours  à  très  haut  point  tous  ceux,  et  leurs 
rangs  s’épaississent  chaque  jour, qui  se  passion¬ 
nent  à  la  fois  pour  les  recherches  psycholo¬ 
giques  et  pour  les  conquêtes  que  l'investigation 
scientifique  fait  d’une  façon  progressive  dans 
le  domaine  de  la  nature.  Cette  étude  sur 
Y  Ennui,  dans  laquelle  M.  Tardieu  a  réuni  un 
grand  nombre  d’observations  et  de  faits,  est 
assurément  remarquable.  Je  ne  prétends  point 
qu’elle  n’appelle  des  réserves  et,  certes,  le  lec¬ 
teur  les  fera  de  lui-même.  Mais  il  faut  recon¬ 
naître  que  ce  mal  moral  moderne,  cause  sou¬ 
vent  cachée  de  tant  de  maux  physiologiques  et 
matériels,  est  ici  analysé  avec  puissance  et 
avec  sagacité.  L’ouvrage  est  trop  vaste  pour  que 
nous  puissions  tenter  de  l’analyser  ici  ;  contenu 
tons-nous  de  le  signaler  à  tous  les  esprits 
curieux,  car  il  n’est  nullement  abstrait  et  la 
lecture  en  est  aisée.  E.  Gilbert. 
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LEGRET  (Henry).  —  Les  nouveaux  jugements 
du  président  Magnaud.  Avec  un  ponrait  du 
président  Magnaud.  Paris,  Schleicher  frères 
et  C'\  1904.  1  vol.  in-12  X  18.5)  de  246  pages. 
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Publication  de  thuriféraire,  dénuée  par  consé¬ 
quent,  aux  yeux  des  gens  impartiaux,  de  toute 
valeur  sérieuse.  Si  la  protection  que  M.  Ma- 
gnaudétend  volontiers  aux  pauvres  diables  a  eu 
parfois  ce  bon  résultat  d’élargir  la  loi  et  de 
l’appliquer  dans  un  esprit  d’équité  et  de  misé¬ 
ricorde,  ce  qui  semble  ressortir  le  plus  ici, 
c’est  la  vanité  du  «  bon  juge  »  iui  se  plaît  à  aller 
à  côté  et  au-dessus  des  lois,  à  rechercher  les 
suffrages  de  tout  ce  qui  grouille  en  marge  de  la 
société,  et  surtout  à  s’attirer,  par  un  anticléri¬ 
calisme  renforcé,  les  meilleures  sympathies  du 
«  bloc  ».  Eug.  Gilbert. 

MENER  WIERSMA  (K).  —  Nederlandsche 
staatswetten  met  opneming  van  de  oorspron- 
kelijke  redactie  der  gewijzigde  artikelen,  en, 
ten  aanzien  der  Grondwet,  met  verwijzing 
naar  de  correspondeerende  artikelen  der 
Grondwetten  van  1815  en  1848,  en  vermelding 
onder  de  artikelen  van  verschillende  wetten 
en  algemeene  maatregelen  van  bestuur,  ter 
uitvoering  dier  artikelen  uitgevaardigd. 
2Js  vermeerde  druk.  Groningen.  P.  Noordhoff, 
1903.  1  boekd.  in-12  (11  X  18.5)  van  viii- 
942  bladz.  Gebonden.  7  50 

Il  y  a  six  ans,  nous  rendions  compte  en  ces 
pages  de  la  première  édition  du  Code  des  lois 
politiques  et  administratives  néerlandaises  de 


M.  Meyer  Wiersma,  à  cette  époque  avocat  et 
avoué  à  Groningue  et  depuis  juge  cantonal  à 
Dordrecht. 

Nous  avons  fait  alors  un  éloge  mérité  de 
cette  excellente  publication,  éloge  qui  s’appli¬ 
que  en  tous  points  à  cette  seconde  édition 
augmentée,  que  l’auteur  nous  donne  avec  la 
collaboration  du  Bureau  consultatif  de  juris¬ 
prudence  politique  et  administrative  de  La 
Haye.  Comme  dans  l’édition  précédente,  les 
lois  nous  sont  présentées  dans  leur  texte 
actuel,  avec  reproduction,  en  note,  du  texte 
primitif  des  articles  qui  ont  subi  des  modifica¬ 
tions  et  indication,  sous  chaque  article,  des 
lois  et  arrêtés  d’administration  générale  décré¬ 
tés  en  exécution  de  l'article. 

On  peut  dire  que  le  code  de  M.  Meyer- 
Wierma  est  à  jour  et  fournit  un  aperçu  com¬ 
plet  de  la  législation  politique  et  administrative 
des  Pays-Bas  à  l'heure  actuelle.  Il  comprend 
275  pages  de  plus  que  la  première  édition,  par 
suite  de  la  reproduction  de  certains  textes 
omis  antérieurement,  tels  que  la  loi  sur  les 
saisies  et  retenues  sur  traitements  du  24  jan¬ 
vier  1815  et  celle  du  1er  mars  1815  sur  le  repos 
dominical,  —  ainsi  que  du  texte  des  lois  et  arrê¬ 
tés  importants  intervenus  depuis  octobre  1897, 
parmi  lesquels  nous  signalons  les  lois  sur 
l’instruction  obligatoire,  sur  les  accidents  du 
travail,  sur  la  fabrication  des  allumettes  chi¬ 
miques,  sur  les  habitations  ouvrières,  sur 
l’hygiène,  etc. 

Comme  on  peut  le  voir  par  cette  courte 
notice,  le  Code  de  M.  Meyer  Wiersma  est  un 
ouvrage  de  première  utilité,  digne  d’être  re¬ 
commandé  à  la  bienveillante  attention  de  nos 
lecteurs.  Edw.  Coremans. 


Sociologie  —  Politique 


549 


VAN  SWINDEREN  (O.  Q  ).  —  Esquisse  du  droit 
pénal  actuel  dans  les  Pays-Bas  et  à  l’étranger 

TomeV.  Groningue  P.  NoordhofJ,  1903  1  vol. 
grand  in-8°  (20  X  27.5)  de  470  pages.  30  » 

N’ayant  sous  les  yeux  que  le  dernier  volume 
de  cet  exposé  des  législations  pénales,  nous  ne 
pouvons  que  nous  rendre  difficilement  compte 
de  la  méthode  et  du  plan  de  l’auteur.  Ce  der- 


SOCIOLOGIE 


BAZIN  (René).  —  L’âme  alsacienne.  Paris, 
Maison  de  la  bonne  presse,  s.  d.  ( 1903 .)  In-12 
(12.5  X  19)  4e  30  pages.  0  25 

Grave  et  angoissante  question  que  cette  ques¬ 
tion  alsacienne!  Dans  cette  étude  si  attachante 
que  nous  présentons  au  public,  et  dont  Le  mois 
littéraire  a  eu  la  primeur,  le  délicat  et  très 
patriote  écrivain  qu’est  René  Bazin  nous  donne 
la  psychologie  de  l’Alsacien.  11  nous  fait  voir 
ces  «  endeuillés  »  témoigner  à  la  France  —  qui, 
hélas  !  ne  leur  rend  guère  la  pareille  —  un 
amour  si  fidèle  et  si  fort  que  le  journal  alle¬ 
mand,  La  Gazette  de  la  Croix,  a  pu  dire  que 
pour  les  Alsaciens,  la  France  était  «  le  Paradis 
perdu  ». 

Bien  qu’écrite  spécialement  pour  les  Fran¬ 
çais,  cette  étude  fera  grand  plaisir  à  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à  cette  grande  province  perdue 
et  peut-être  servira-t-elle  la  cause  de  l’Alsace, 
en  France  et...  là-bas. 

Théophile  Gollier. 

DAREL  (Th.)  —  Le  peuple  roi.  Essai  de 
sociologie  universaliste.  Paris,  F.  Alcan: 
Genève  et  Bâle,  Georg  et  C'\  1904.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22. 5y  de  176  pages.  3  50 

DEMOLINS  (Edmond).  —  Comment  la  route 
crée  le  type  social.  Tome  II  :  Les  routes  du 
monde  moderne.  Paris,  Firmin-Didot  et  C'e, 
s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18  5)  de  viii- 
534  pages.  3  50 

( Les  grandes  routes  des  peuples.  Essai  de 
géographie  sociale.) 

FONSSAGRIVES  (J  ).  —  La  défense  de  la  liberté 
du  culte  à  Paris.  Paris ,  P.  Téqui,  1903.  In-8° 
(14  X  22.5)  de  96  pages.  1  » 

Tout  le  monde  connaît  les  attentats  sauvages 
de  Plaisance  et  de  Belleville  où  les  Chevaliers 
de  l'Eglantine,  les  plus  forts  soutiens  —  avec  le 
Bloc —  du  gouvernement  français,  mirent  à  sac 
couvents  et  églises.  Retracer  le  tableau  des 


nier  volume  donne  spécialement  la  traduction 
française  des  projets  de  loi  norvégiens  en  ma¬ 
tière  pénale.  Les  législations  russe,  allemande, 
néerlandaise,  danoise,  suisse  sont  également 
reproduites  en  langue  française.  Ce  long  travail 
a  dû.  coûter  beaucoup  de  peine  à  l’auteur  et  les 
criminalistes  y  puiseront  des  renseignements 
utiles.  G.  Delacroix. 


■  POLITIQUE 

événements  qui  se  sont  passés  dans  les  églises 
de  Paris  et  qui  ont  révélé  chez  les  catholiques, 
en  particulier  chez  les  jeunes  gens,  une  énergie 
à  laquelle  ne  s'attendaient  aucunement  les  sec¬ 
taires  dont  la  prétention  était  de  transformer 
les  édifices  destinés  au  culte  en  des  salles  de 
réunions  publiques,  telle  est  la  tâche  que  s’est 
proposée  l’éminent  aumônier  du  Cercle  du 
Luxembourg. 

Toute  la  brochure  est  écrite  d’une  plume  très 
alerte  et  jette  une  vive  lumière  sur  les  agisse¬ 
ments  des apaches  gouvernementaux  que  dirige 
ce  triste  défroqué  qui  s’appelle  Charbonnel. 

Théophile  Gollier. 

HUBERT-VALLEROUX  (P.).  —  La  coopération. 

Paris.  V.  Leco/Jre,  1904.  1  vol.  in-12  (12X18.5) 
de  228  pages.  2  » 

(Économie  sociale). 

S’il  est  une  question  qui  attire  l’attention  de 
tous  ceux  qui  s’occupent  de  résoudre  les  grands 
problèmes  sociaux,  c’est  bien  la  question  coo¬ 
pérative. On  peut  dire  que  parmi  les  institutions 
destinées  à  améliorer  la  situation  des  travail¬ 
leurs  et  même  celle  des  consommateurs  en 
général,  qu’a  vues  naître  le  siècle  dernier,  les 
sociétés  coopératives  ont  tenu  la  première  place. 
Absolument  inconnues  au  commencement  du 
XIXe  siècle,  elles  sont  répandues  aujourd’hui 
un  peu  partout  et  sont  soutenues  par  tous  les 
partis. 

Donner  l’historique  de  la  question  et  mettre 
en  pleine  lumière  les  solutions  enseignées  tant 
en  France  qu’en  Belgique  et  en  Allemagne,  tel 
est  le  but  que  s’est  proposé  M.  Hubert,  et  nous 
pouvons  dire  qu’il  a  pleinement  réussi.  Son 
ouvrage  vient  réellement  combler  une  lacune 
et  nous  souhaitons  voir  paraître  à  brève 
échéance  le  complément  qu’il  nous  promet  en 
terminant  :  Les  coopératives  de  crédit  :  Banques 
populaires,  sociétés  de  crédit  mutuel. 

Théophile  Gollier. 

LAMMERS  (Loris  R.  M.).  —  Oorzaak  en 

gevolg  of  de  medeplichtigheid  der  dagblad- 
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pers  aan  de  huidige  fransche  toestanden 
Leiden.  J  W  Van  Leeawen,  1904.  In-8° 
(16  X  25)  vau  50  bladz.  1  10 

van  KAN  (Joseph).  —  Les  causes  économiques 
de  la  criminalité.  Etude  historique  et  critique 


d’étiologie  criminelle.  Avec  préface  de  G. -A. 
vau  Hamel.  Ouvrage  couronné  par  l’Univer¬ 
sité  d'Amsterdam.  Paris.  A.  Storck  et  C'\ 
1903.  1  vol.  in-8°  (16.5  a  25.5)  de  vi-496  pages. 

7  50 

(  Bibliothèque  de  criminologie.) 
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ALENGRY  'Franck.'.  —  Co  dorcet.  guide  de  la 
révolution  française,  théoricien  du  droit  con¬ 
stitutionnel  et  précurseur  de  la  science 
sociale.  Paris,  V  Giard  et  E  Brière,  1904. 

1  vol.  in-8°  (14.4  X  22.5)  de  xxiv-894  pages. 

14  » 

CARLYLE  (R.  W.  and  A.  J.).  -  A  history  of 
mediaeval  poiitical  theory  in  the  West  Vol.  I  : 
The  second  century  of  the  ninth.  Edimbourg 
et  Londres.  Blackwood  and  sons ,  1903.  1  vol. 
in-8°  (14><22.5)  de  xviii  314  pages.  Relié 
toile.  •  18  75 

CO’JRANT  (Maurice!.  —  Ôkoubo.  Paris,  F. 
Alcan,  1904.  1  vol.  in-12  (12  X  18-5)  de 
iv-204  pages.  2  50 

(Ministres  et  hommes  d'Etat.) 

de  BERNAATH  (Désiré).  — Cléopâtre.  Sa  vie, 

son  règne.  Traduction  française  revue  par 
André  Levai.  Paris,  E.  Alcan,  s.  d.  (1903). 

I  vol.  in-8°  (16.5  X  24.5)  de  254  pages.  8  » 

de  MANDACH  (Conrad).  —  Le  comte  Guillaume 
de  Fortes  1750-1823.  D'après  des  lettres  et 
documents  inédits.  Un  gentilhomme  suisse 
au  service  de  la  Hollande  et  de  la  France. 
Paris,  Perrin  et  C'\  1904.  1  vol.  in-8° 

(14  X  22  5)  de  n-338  pages.  7  50 

ESQUIR0S  (Alphonse).  —  Histoire  des  Mon¬ 
tagnards.  Nouvelle  édition  illustrée  de 
127  gravures  et  portraits.  Paris,  Garnier 
frères ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  lxii-696  pages.  3  50 

Ce  volume  constitue  une  nouvelle  édition  — 
augmentée  de  quelques  notes  —  de  l'Histoire 
des  Montagnards ,  parue  en  1847,  qui  est  la 
contre-partie  des  événements  racontés  par 
Lamartine  dans  son  Histoire  des  Girondins. 

II  est  illustré  de  nombreux  portraits  et  gra¬ 
vures  rappelant  des  personnages  et  des  scènes 
de  la  Révolution. 

Débutant  par  le  récit  des  circonstances  qui 
préludaient  à  la  Révolution,  l’auteur  a  retracé, 
dans  ce  livre,  la  prise  de  la  Bastille  et  tous  les 
aits  tragiques  subséquents  du  grand  drame, 


jusqu'à  la  chute  de  Robespierre.  Il  nous  oftre 
écrit  avec  grand  talent  et  dans  une  langue  riche 
et  colorée,  un  ardent  panégyrique  de  ce  cata¬ 
clysme  où.  s’effondra  l’ancien  régime. 

«  La  Montagne,  dit-il  dans  l'introduction, 
était  le  Sinaï  de  la  loi  nouvelle;  terrible  et 
foudroyante,  avec  des  éclairs  aux  flancs,  un 
peuple  prosterné  à  ses  pieds  et  Dieu  au  sommet. 
Au  peuple  français  se  rattachaient  les  destinées 
des  autres  peuples,  à  la  Révolution  était  lié  le 
renouvellement  de  l’esprit  humain.  Qui  pouvait 
résister  à  cela?.,.  » 

Puis,  dans  le  corps  du  travail  (pp.  573-574)  : 

«  Loin  de  nous  toute  prévention  ;  les  partis 
peuvent  bien  s’insulter  de  près  avec  colère  et 
mépris  ;  mais  à  distance,  ils  prennent  tous  une 
valeur  dans  l’ensemble  des  faits  accomplis. 
Chaque  idée  a  sa  place  dans  l’histoire,  et  la 
Providence  est  logique.  Vues  d’un  peu  haut, 
toutes  les  factions  révolutionnaires  étaient 
bonnes  dans  ce  sens  qu'elles  concouraient  tous 
à  une  œuvre...  Entre  les  Montagnards  et  les 
Girondins,  il  y  a  la  distance  d’une  vérité  à  une 
erreur;  il  faut  donc  opter  nécessairement.  Les 
uns  auraient  perdu  la  Révolution  ;  les  autres 
l’ont  sauvée.  Or,  comme  à  nos  yeux  il  fallait 
que  la  Révolution  s’accomplît,  nous  abandon¬ 
nons  à  la  hache  ce  qui  devait  périr...  » 

Et  pour  terminer  : 

«  Vous-mêmes,  ombres  des  victimes  de  la 
Révolution,  maintenant  que,  dégagées  des  liens 
du  corps  et  des  intérêts  de  la  vie,  vous  jugez 
sainement  les  questions  humaines,  recon¬ 
naissez  que  votre  mort  a  été  utile  au  progrès 
des  générations  futures,  et  réjouissez-vous  par 
delà  le  tombeau.  » 

Ces  quelques  extraits  suffisent  pour  carac¬ 
tériser  l’esprit  dans  lequel  a  été  conçue  cette 

Histoire  des  Montagnards. 

J.-Th.  de  Raadt. 

G0YAU  (Georges).  —  Vieille  France.  Jeune 

Allemagne.  La  France  dans  le  Levant.  La 
France  à  Rome.  L’Allemagne  dans  le  Levant. 
L’Allemagne  en  Autriche.  Paris ,  Perrin  et  C'% 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  viii-324 
pages.  3  50 

Quelques  lecteurs  seront  peut-être  un  peu 
déçus  en  ouvrant  le  livre.  Celui-ci  ne  contient 
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pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  étude 
unique  sur  le  sujet  annoncé  par  le  titre  .  la 
comparaison  entre  la  France  catholique  et 
l'Allemagne  protestante.  Ce  volume  nous  donne 
une  suite  d’articles  qui  ont  probablement  été 
publiés  dans  diverses  revues  et  que  l’auteur  a 
cru  bon  de  réunir.  Plusieurs  de  ces  articles 
sont  de  nature  bibliographique,  les  autres  ont 
été  provoqués  par  un  événement  politique  ou 
religieux  important.  Tous  sont  écrits  avec  soin 
et  empreints  de  ce  rare  talent  de  pensée  et 
d’expression,  qui  ont  fait  de  M.  Georges  Goyau 
un  des  plus  brillants  auteurs  de  la  jeune  école 
littéraire  française.  Que  l'écrivain  nous  entre¬ 
tienne  des  Croisades,  de  Jeanne  d’Arc,  du  pro¬ 
tectorat  religieux  de  la  France  dans  l’empire 
ottoman  et  en  Orient,  du  cardinal  Lavigerie,  de 
M.  Lefebvre  de  Behaine,  l’ancien  ambassadeur 
de  France  près  du  Vatican,  du  pèlerinage  de 
Guillaume  II  à  Jérusalem,  du  mouvement  loss 
von  Rom ,  qui  trouble  l’Autriche,  toujours  il 
sait  tirer  des  faits  qu’il  étudie  de  grands,  de 
féconds,  de  fortifiants  enseignements.  Ses  tra¬ 
vaux  sont  d’une  haute  portée  morale  en  même 
temps  que  d’une  considérable  portée  instruc¬ 
tive.  Tous  ceux  qui  les  liront  ne  pourront 
qu’en  tirer  grand  profit.  Comme  la  plupart  des 
ouvrages  de  M.  Goyau,  Lès  nations  apôtres 
devraient  se  trouver  dans  toutes  les  biblio¬ 
thèques  et  entre  toutes  les  mains.  La  diffusion 
de  ce  volume  serait  éminemment  utile. 

A.  De  Ridder. 

JAEL  DE  ROMANO.  —  Henri  Didon.  Paris ,  Plon - 
Nourrit  et  Cl°,  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  19) 
xiv-330  pages.  d 


JAURÈS  (Jean).  —  Histoire  socialiste.  (1789- 
1900  )  Ouvrage  orné  de  nombreuses  illustra¬ 
tions  d'ap  ès  desdocuments  dechaque  époque. 
Paris  J.  Rouf  et  C\  s.  d.  (1903)  4  vol.  grand 
in-8°  (18  5  X  28)  d’ensemble  vm-3140  pages. 

40  » 


Tome  I 
Tome  II 
Tome  III 
Tome  IV 


La  Constituante  (1789-1791) 
La  Législative  (1791-1792) 
La  Convention  (1792) 

Id.  (1793-1794) 


10 
7 

10  » 
12  50 


» 
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Si  le  colossal  travail  de  M.  Jaurès  —  travail 
qu’il  a  voulu  écrire,  nous  déclare-t-il,  sous  la 
triple  inspiration  de  Marx,  de  Michelet  et  de 
Plutarque  —  a  le  grand  tort  d  etre  conçu  dans 
un  esprit  de  parti  excessif  et  de  constituer  une 
apologie  dithyrambique  du  socialisme  et  de 
l’histoire  socialiste  en  France  depuis  1/89  jus¬ 
qu’en  1900,  iLa  aussi  le  mérite  de  tonner  un 
recueil  de  documents  précieux,  où  historiens 
et  sociologues  pourront  puiser  à  pleines  mains, 
bien  que  la  plupart  des  documents  aient  été 
recueillis  avec  partialité,  et  dans  le  but  évident 
de  servir  la  cause  socialiste. 

L’auteur  se  place  d’ailleurs  uniquement  au 


point  de  vue  de  son  parti,  et  c’est  de  ce  point 
de  vue  «  qu’il  veut  raconter  au  peuple,  aux 
ouvriers,  aux  paysans,  les  événements  qui  se 
développent  de  1789  à  la  fin  du  XIX  siecle  ». 
Pour  lui,  «  la  Révolution  française  doit  être 
considérée  comme  un  fait  immense  et  d  une 
admirable  fécondité  ;  mais  elle  n  est  pas,  à  ses 
yeux,  un  fait  définitif  dont  l’histoire  n  aurait 
ensuite  qu’à  dérouler  sans  fin  les  conséquences. 
La  Révolution  française  a  préparé  indirecte¬ 
ment  l’avènement  du  prolétariat.  Elle  a  réalisé 
les  deux  conditions  essentielles  du  socialisme, 
la  démocratie  et  le  capitalisme.  Mais  elle  a  été, 
en  son  fond,  l’avènement  politique  de  la  classe 
bourgeoise  ». 

Tout  l’ouvrage  est  dans  cette  même  note. 

C’est  néanmoins  avec  un  certain  souci  de  la 
documentation  et  de  l’exactitude  que  M.  Jaurès 
a  écrit  ces  quatre  volumes  comprenant  plus  de 
3000  pages  de  texte,  466  illustrations  d’après  les 
documents  de  l’époque  et  trente-quatre  auto¬ 
graphes. 

Les  citations  fourmillent;  ce  sont  les  jour¬ 
naux  du  temps,  les  cahiers  des  paroisses,  les 
comptes  rendus  des  sections  révolutionnaires, 
les  correspondances  particulières  qui  sont,  non 
seulement  cités,  mais  reproduits  largement;  en 
sorte  que  ce  sont  en  quelque  sorte  les  conte  mpo- 
rains,  les  témoins  oculaires  qui  nous  retracent 
les  faits  auxquels  ils  assistèrent  et  participèrent. 

L’œuvre  de  M.  Jaurès  est  considérable  et  bien 
que  nous  ayons  à  combattre  ses  idées,  nous 
devons  rendre  hommage  à  son  labeur  ardu. 

Red. 

LE  BRUN  (Eugène).  —  Les  ancêtres  de  Louise 
de  la  Valtière.  Généalogie  de  la  maison 
de  la  Baune  le  Blanc  d’après  des  documents 
inédits  Paris,  H.  Champion;  Moulins,  L.  Gré¬ 
goire,  1903.  1  vol.  grand  in-8°  (19X28)  de 
140  pages.  7'  50 

Louise  de  la  Vallière,  la  douce  maîtresse  de 
Louis  XIV,  la  sainte  carmélite,  a  eu  le  privilège 
de  donner  matière,  ces  temps  derniers,  à  plu¬ 
sieurs  ouvrages.  Ceux  que  lui  ont  consacrés 
MM.  Lair,  Liehtenberger,  Lemoine  et  Van  Over- 
bergh  ont  obtenu  un  succès  très  grand  et  très 
légitime  en  racontant  la  vie  de  la  duchesse,  en 
faisant  le  portrait  de  la  société  qui  l’entourait. 
L'oeuvre  de  M.  Eugène  Le  Brun  se  place  à  un 
autre  point  de  vue.  Elle  constitue  essentielle¬ 
ment  et  exclusivement  un  travail  généalogique, 
travail  fait  avec  talent,  avec  conscience,  avec  la 
préoccupation  d’être  exact.  L  auteur  s  est  mon¬ 
tré  expert  dans  la  science  si  délicate  de  la  généa¬ 
logie.  Toutes  ses  assertions  se  trouvent  basées 
sur  des  documents  de  valeur.  Il  n’avance  rien 
qu’il  ne  puisse  justifier.  Les  degrés  généa¬ 
logiques  s’enchaînent  bien  et  il  ne  semble  pas 
que  l’auteur  ait  commis  des  erreurs  dans  ses 
déductions. 

L’exécution  typographique  de  l’œuvre  a  droit 
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également  à  des  éloges.  Le  volume,  de  format 
coquet,  présente  une  élégante  impression  et  une 
illustration  très  heureusement  choisie. 

Comme  fond  et  comme  forme,  l’ouvrage  de 
M.  Le  Brun  approche  bien  près  de  la  perfection. 

A.  De  Ridder. 

LIONNET  (Jean).  —  Ketteler.  «  Un  évêque 
social.  »  Préface  de  Mgr  Touchet.  Paris , 
Librairie  des  Saints-Pères  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  xvi-168  pages.  2  » 

(Les  grands  hommes  de  V Eglise  au  XIXe  siècle , 
Vil.) 

Mgr  Ketteler  manquait  à  la  belle  collection 
des  Grandes  figures  catholiques.  Cette  lacune, 
M.  Lionnet  a  essayé  de  la  combler  et  nous 
pouvons  dire  qu’il  y  a  très  bien  réussi.  Il  nous 
montre  dans  toute  sa  beauté  celte  belle  figure 
que  tut  l’évêque  de  Mayence.  Il  nous  semble 
voir  revivre  le  grand  évêque  social;  nous  assis¬ 
tons  à  son  enfance  laborieuse,  à  ses  luttes 
intimes;  nous  vivons  ses  combats,  nous  pas¬ 
sons  par  ses  vicissitudes  et  nous  nous  réjouis¬ 
sons  finalement  avec  lui.  L’œuvre  de  Ketteler, 
ses  rêves  de  réorganisation  sociale,  ses  idées 
sur  la  propriété  et  le  travail,  sur  les  rapports 
entre  ouvriers  et  patrons,  entre  les  pauvres  et 
les  capitalistes,  tout  cela  est  exposé  d’une  façon 
on  ne  peut  plus  vivante.  Une  préface  éloquente 
du  savant  évêque  d'Orléans  augmente  encore 
l’attrait  de  ce  charmant  volume. 

Théophile  Gollier. 


VARENNES  (Henri).  —  Un  an  de  justice. 

«  L’affaire  Humbert.  »  1902-1903.  Paris,  Gar¬ 
nier ,  frères,  1903  1  vol.  in-12  (12 X  18.5)  de 
674  pages.  3  50 

Selon  sa  coutume,  M.  Henri  Varennes  réunit 
en  un  volume  ses  chroniques  judiciaires  de 
l’année  écoulée.  Ces  chroniques  sont  fort  bien 
laites  et  leur  ensemble  constitue  une  contribu¬ 
tion  précieuse  à  l’histoire  criminelle  de  la 
France  contemporaine,  car  les  questions  de 
justice  répressive  fournissent  surtout  à  l’auteur 
je  sujet  de  ses  notes. 

Les  chroniques  de  M.  Varennes  ne  sont  pas 
de  simples  comptes  rendus.  Elles  contiennent 
aussi  des  remarques  très  judicieuses  sur  l’orga¬ 
nisation  judiciaire,  ainsi  que  sur  l’état  d’esprit 
des  magistrats.  A  plus  d’une  reprise,  l’auteur 
écrit  des  pages  d’une  particulière  psychologie. 

Les  événements  les  plus  retentissants  que 

I  écrivain  nous  raconte  dans  ce  recueil  sont 
l’affaire  Vidal,  l’insurrection  de  Margueritte,  le 
crime  de  Ribemont.  L’affaire  Humbert  tient 
naturellement  la  plus  grande  place  dans  le 
volume.  Et  il  n  y  a  pas  lieu  de  s’en  plaindre. 

II  est  utile  que  nous  possédions  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  un  bon  résumé,  et 
M.  Varennes  sait  les  faire  bons,  de  cette  colos¬ 
sale  escroquerie,  au  sujet  de  laquelle  on  a  tant 
écrit,  dont  les  détails  dispersés  dans  d’innom¬ 
brables  numéros  de  journaux  commencent  à 
se  confondre  un  peu  dans  les  mémoires. 

A.  De  Ridder. 
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d’ALMÉRAS  (Henri).  —  Le  mariage  chez 
tous  les  peuples.  Avec  15  figures  dans  le  texte. 
Dessins  de  A.  Collombar.  Paris,  Sclileicher 
frères  et  C'\  1903 A  vol  in-12  (  1 1 .5  X  18  5)  de 
200  pages.  3  50 

L’ethnographie  a  décidément  conquis  les 
sympathies  du  public  lettré.  Il  ne  se  passe  pas 
un  jour  où  nous  ne  voyions  publier  volumes, 
brochures,  articles,  études  de  toute  espèce  tan¬ 
tôt  sur  les  origines  du  mariage,  tantôt  sur 
1  évolution  de  la  famille,  du  droit  de  pro¬ 
priété,  etc.,  sur  la  formation  des  races  et  le 
peuplement  graduel  du  monde.  Toutes  ces 
publications  sont,  évidemment,  d’inégale 
valeur,  mais  montrent  bien  combien  le  public 
s’intéresse  aujourd'hui  à  ces  nouvelles  études. 

L  ouvrage  de  M.  d’Alméras,  toutefois,  doit 
rentrer  dans  la  catégorie  des  ouvrages  de  pure 
vulgarisation  bien  qu’il  s’intitule  assez  pom¬ 
peusement  d’ailleurs  :  Le  mariage  chez  tous  les 


peuples.  Il  renferme  un  premier  chapitre  doc¬ 
trinal  sur  les  théories  en  cours  et  sur  les 
tonnes  primitives  du  mariage  chez  les  sau¬ 
vages,  mais,  en  somme,  il  n’apprend  rien  de 
neuf  aux  spécialistes.  Il  n’est,  du  reste,  nulle¬ 
ment  documenté. 

A  la  suite  de  certains  journalistes,  M.  d’Al- 
îneras  prétend  encore  que  «rien  n’est  moins 
démontré  ni  plus  invraisemblable  que  la  fré¬ 
quence  de  l’infanticide  en  Chine  »  (p.  52). 
M.  d’Alméras  n’est  pas  au  courant  de  la  littéra¬ 
ture  contemporaine.  Il  y  a  longtemps  que 
Mgr  de  Harlez  a  démontré  avec  une  surabon¬ 
dance  de  preuves  que  l’infanticide  était,  par 
excellence,  une  coutume  chinoise. 

A  part  cela,  1  ouvrage  de  M.  d'Alméras  doit 
être  pour  les  profanes,  d’une  lecture  très 
attrayante.  Il  se  termine  par  un  excellent  chapi¬ 
tre  sur  le  divorce  aux  conclusions  duquel  nous 
ne  pouvons  que  pleinement  souscrire. 

Théophile  Gollier. 
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ALHIX  (Ant.).  —  Le  retour  d’Ulysse.  Bouffon¬ 
nerie  homérique  en  3  actes.  Pans.  J  Bricon  et 
A  Lesot,  1902.  Iu-12  (13  X  19)  de  72  pages 

1  » 

ANDRÉIEFF  (Léonide).  —  Le  gouffre.  Traduit 
du  russe  par  S.  Persky.  Paris.  Perrin  et  C'\ 
1904.  1  vol.in-12  (12  X  18.5)  de  viii- 278  pages. 

3  50 


BEZANÇON  i  Henriette).  —  Pour  grandir.  Les 
dents  de  lait.  Monologues.  Paris ,  J.  Bricon  et 
A.  Lesot,  1902.  In- 12  (12  5  X  19;  de  8  pages. 

0  25 

BLOY  (Léon).  —  Les  dernières  colonnes  de 
l’Eglise.  Coppée,  le  Rév.  Père  Judas,  Brutie- 
tière,  Huy-mans,  Bourget,  etc  Le  dernier 
poète  caiholique.  Paris,  Société  du  Mercure  de 
France,  1903.  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
222  pages.  3  50 

Léon  Bloy  est  essentiellement  un  violent  et 
son  christianisme,  que  je  crois  sincère,  se  plaît 
aux  abatages  formidables  des  réputations 
encensées.  11  est  le  virtuose  de  l’injure  et  du 
pamphlet. 

Et  c’est  dommage,  car  les  pensées  justes 
abondent  dans  ce  dernier  volume  et  certaines 
personnalités  qu’il  s’acharne  à  pulvériser 
méritent,  sur  certains  points,  qu’on  se  sépare 
de  la  bande  des  louangeurs. 

Malheureusement,  emporté  par  la  fougue  de 
son  tempérament,  par  l’ivresse  du  verbe  brutal 
et  coloré,  frappant  pour  le  plaisir  de  frapper, 
l’auteur  quitte  bientôt  le  point  juste  pour  se 
perdre  dans  la  partialité.  Il  se  noie  dans  les 
épithètes  farouches  et  exaltées. 

Il  critique  le  Père  Bidon  et  son  influence  et 
il  a  raison,  mais  signale-t-il  son  défaut  essen¬ 
tiel  de  n’avoir  été  comme  philosophe,  comme 
apologiste,  comme  directeur  d’âmes  qu’un  ora¬ 
teur  sonore  et  dangereux? 

Il  n’est  pas  —  oh  !  non  —  enthousiaste  de 
Brunetière  et  l’on  peut,  en  effet,  critiquer  cer¬ 
taines  parties  du  système  de  ce  critique. 
Malheureusement  Léon  Bloy,  une  fois  lancé 
dans  ses  diatribes,  ne  distingue  plus,  il  frappe 
à  tort  et  à  travers.  J’aurais  voulu  un  examen 
plus  calme  des  idées  apologétiques  du  direc¬ 
teur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes. 

Je  ne  sais  trop  d’où  viennent  les  haines  de 
l’écrivain,  mais  une  fois  installées  en  lui  elles 
deviennent  incapables  de  distinguer.  Il  en 
arrive  vite  a  accuser  ceux  qu’il  n’aime  pas  de 
vices  vraiment  monstrueux  et  d’infirmités 
intellectuelles  excessives.  Pour  lui,  le  Père 


Didon  est  un  mauvais  prêtre  et  Brunetière 
devient  un  cuistre.  Gela  n’est  plus  de  la  cri¬ 
tique,  c’est  un  refus  systématique  de  justice  et 
de  discussion. 

Par  exemple,  j’approuve  complètement  sa 
démolition  brève,  définitive  du  Père  Maumus 
et  de  Sienkiewicz.  Il  y  révèle  un  sens  du  sur¬ 
naturel  qui  se  concilie  peut-être  mal  avec  ses 
violences  haineuses  mais  qui  est  indéniable  et 
parfois  même  émouvant.  Ame  singulière 
ravagée  de  contradictions,  dégoûtée  de  la  pla¬ 
titude  des  fîmes  modernes  déchristianisées, 
incohérentes  bâtisseuses  de  religions  nou¬ 
velles,  sincère  et  partial,  juste  et  injuste,  Léon 
Bloy  est  fait  pour  attirer  l’attention.  Mais  trop 
souvent  il  la  déconcerte  et  la  décourage. 

Y.  De  Brabandère. 

BOHLAU  (Helene).  —  Die  Kristallkugel.  Eine 
altweimarische  Geschichte.  Berlin ,  F.  Fleischel 
et  C°,  1903.  1  vol.  iu-12  (13.5  X  19.5)  de 
136  pages.  2  50 

Roman  charmant  où  l’analyse  psychologique 
est  d’une  délicatesse,  d’une  finesse  et  d’une 
subtilité  toute  féminine,  en  même  temps  que 
cependant  elle  est  d’une  mélancolie  et  d’une 
profondeur  bien  germanique.  Voilà  un  petit 
livre  que  nos  mères  françaises  ne  mettront 
probablement  pas  entre  les  mains  de  leurs 
filles, yoit;  mais  qu’elles  du  moins  le  lisent; 
et  pas  plus  que  nous  elles  n’y  trouveront, 
dans  la  forme  ni  dans  le  fond,  rien  de  vulgaire, 
rien  de  banal.  D’aucunes  peut-être,  et  sur  ce 
point  nous  nous  trouvons  d’accord  avec  elles, 
regretteront  que  l’auteur  ait  jugé  à  propos  de 
faire  parler  à  certains  de  ses  personnages  une 
langue  peu  littéraire  ou  même  une  sorte 
d’argot  teutonique.  Mais  quelle  différence  entre 
ce  tout  petit  et  joli  livre  d’une  femme  et  un 
gros  roman  à  trois  francs  cinquante  écrit  sans 
style  généralement,  presque  toujours  sans 
idée,  par  nos  dames  françaises.  C’est  .-une 
opinion,  chez  nous,  qu’une  âme  féminime  doit 
être  sans  pensée,  sans  connaissance  ;  comme  si 
la  pensée  et  la  science  pouvaient  jamais 
déflorer  la  poésie  de  la  jeunesse.  C’est  un 
excellent  livre,  à  notre  avis,  et  nous  espérons 
que  les  pères  et  mères  de  famille  qui  l’auront 
lu  et  auront  goûté  à  cette  lecture  le  charme  que 
nous-mêmes  y  avons  goûté,  ne  priveront  pas 
ensuite  leurs  enfants  de  ce  plaisir  intellectuel. 

J.  Sjëret. 

BOTREL  (Théodore).  —  Monsieur  l’aumônier. 

Pièce  militaire  en  un  acte.  Paris.  J .  Bricon  et 
A.  Lesot,  1903.  In-12  (13  X  13)  de  62  pages. 

I  » 
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BOURGET  (Paul).  —  L’eau  profonde.  Les  pas 

dans  les  pas.  Paris ,  Plon-N ouvrit  et  C\  1903. 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  378  pages.  3  50 

Ceci  esi  le  volume  qui  sera  lu  —  par  les 
grandes  personnes  seulement  —  cet  hiver. 
M.  Bourget  est  de  ceux  qui  pensent  que  la  fidé¬ 
lité  conjugale  est  l’exception,  la  rare  exception, 
dans  les  hautes  classes  en  France.  L'eau  pro¬ 
fonde  est  une  de  ces  exceptions-là.  Mais  aussi 
fait-il  presque  une  sainte  de  Valentine  de  Cha- 
ligny. 

Imaginez  une  jeune  femme, 'jolie  et  riche 
autant  qu’on  peut  l’être,  portant  un  grand  nom, 
mariée  à  un  homme  faible  jusqu’à  la  lâcheté, 
mère  de  deux  charmants  bébés.  Elle  aime  son 
mari  et  son  mari  l’aime,  au  sens  ordinaire  du 
mot.  Mais  ces  deux  âmes  ne  se  sont  pas  péné¬ 
trées.  Le  mari  n’a  pas  discerné  quel  trésor  de 
passion  ardente  et  dévouée  se  cachait  derrière 
l’apparente  banalité  de  l’amour  conjugal,  sous 
la  correction  d’une  tendresse  calme  et  sereine 
comme  la  surface  immobile  d’une  eau  pro¬ 
fonde. 

Estimant  sa  femme  incapable  de  vibrer  à 
l’unisson  de  son  âme,  il  est  allé  demander  à 
une  sienne  cousine  la  vibration  désirée.  Faut- 
il  dire  qu’il  est  vite  désillusionné  ? 

De  son  côté,  Valentine,  rebutée  par  la  froi¬ 
deur  de  son  mari,  n’ose  pas  lui  ouvrir  son 
cœur,  de  crainte  d’accentuer  le  malentendu. 
En  attendant,  elle  reste  femme  de  devoir  et  de 
dévouement.  Ici  se  noue  le  drame. 

La  cousine  est  une  petite  âme  perverse,  sour¬ 
noise  et  envieuse.  Elle  a  toujours  haï  la  douce 
Valentine  de  toute  sa  jalousie  de  femme  qui 
n’a  pas  réussi.  Or,  un  jour  elle  surprend  Valen¬ 
tine  en  excursion  mystérieuse  dans  un  quar¬ 
tier  éloigné,  où  elle  ne  se  rend  qu’avec  les 
précautions  usitées  pour  les  reirdez-vous 
galants.  Sans  hésitei  un  instant,  percevant  un 
scandale  au  bout  de  cette  aventure,  scandale 
qui  aboutira  au  divorce  de  sa  rivale,  et  à  son 
mariage  à  elle  avec  le  faible  Chaligny,  elle 
lance  le  crédule  mari  sur  cette  piste. 

C’est  la  première  partie  du  roman  et  ce  qui 
fait  qu’il  manque  un  peu  d’unité.  Valentine 
est-elle  ou  non  coupable?  Lorsque  le  lecteur  a 
acquis  la  certitude  qu’elle  ne  l'est  pas,  l’intérêt 
de  cette  histoire,  quelque  puissant  qu’il 
demeure,  faiblit  dans  de  très  sensibles  propor¬ 
tions.  Nous  apprenons  les  mobiles  de  dévoue¬ 
ment  et  d’abnégation  qui  poussent  Valentine  à 
un  pèlerinage  quasi-filial,  puisqu’il  s’agit  du 
père  de  son  mari.  Nous  mesurons  toute  la 
grandeur  de  cette  «belle  âme  silencieuse» 
d’épouse  et  de  mère  qui  pardonne  la  trahison, 
le  soupçon  infâme  et  injuste. 

Le  faible  mari,  qui  a  pu  comparer  ces  deux 
natures  de  femme,  la  légitime  et  l’autre,  et 
apprécier  avec  nous  la  profondeur  d’une  affec¬ 
tion  que  le  sentiment  du  devoir  grandit  encore, 


se  jette  éperdument  dans  le  gouffre  du  bonheur 
—  que  franchement  il  ne  méritait  pas. 

Sans  être  aussi  sensationnelle  que  l'Étape, 
cette  œuvre  nouvelle  de  M.  Bourget  se  recom¬ 
mande  par  les  fines  qualités  d’analyse  et  de 
pénétration  psychologiques  qui  ont  fait  le  juste 
succès  de  l’éminent  écrivain. 

Il  nous  arrive  parfois  de  vouloir  revivre  les 
instants  vécus,  de  rechercher  les  traces  où  nos 
pas  se  sont  posés  dans  le  sentier  de  la  vie,  de 
remettre  nos  pas  dans  nos  pas.  Sous  ce  titre, 
M.  Bourget  nous  expose  dans  le  même  volume 
«six  tragédies  morales»,  six  contes  dont  les 
meilleurs  sont  la  Rançon ,  Dernière  poésie  et 
Fausse  manœuvre.  Ils  offrent  un  intérêt  moin¬ 
dre  que  Y  Eau  profonde ,  dont —  soyons  juste  — 
le  voisinage  leur  fait  un  tort  évident. 

Ernest  Hallo. 

BOYLESVE  (René).  —  L’enfant  à  la  balustrade. 

Paris ,  Calmann-Lévy ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  386  pages.  3  50 

H.  de  Balzac  conta  jadis,  en  d’immortels 
romans,  les  mille  petites  ruses  dont  est 
capable  l’âme  humaine.  Il  nous  a  narré  com¬ 
bien,  surtout  dans  les  villes  de  province,  l’être 
humain  devient  un  méchant  animal  prétextant 
d’une  futilité  pour  écraser  un  homme,  une 
famille  du  mépris  le  plus  malfaisant. 

René  Boylesve  a,  lui  aussi,  tenu  à  nous 
décrire  ces  mœurs  si  bassement  méchantes. 
L’achat  par  le  notaire  Nadaud  de  la  maison 
Golivaut,que  guigne  M.  Plancoulaine,  met  en 
guerre  ouverte  ces  deux  familles.  Les  Plancou¬ 
laine  sont  gens  plus  puissants  que  les  Nadaud 
et  parviennent,  grâce  à  leurs  sourdes  menées, 
à  éloigner  des  Nadaud  toute  la  société  de 
Beaumont  et  vont  même  troublei  sa  vie  conju¬ 
gale,  lorsque  le  notaire  se  décide  à  se  sou¬ 
mettre  à  la  suzeraineté  des  Plancoulaine  aban- 
bonnant  ainsi  sa  rancune  et  un  peu  sa  dignité. 

Ce  roman  est  un  chef-d’œuvre  d’observation 
et,  quoique  ne  renfermant  qu’une  action  fort 
restreinte,  est  d’un  très  grand  intérêt  et  mérite 
une  lecture  attentive.  René  Bertaut. 

DA8AUM0NT  (M.)  —  Constantin-Auguste. 

Paris ,  H.  Gautiei ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  iv-318  pages.  3  » 

Vraiment,  c’est  une  miie  littéraire  d’une 
exceptionnelle  richesse  ou  plutôt  d’une  excep¬ 
tionnelle  abondance  que  Sienkiewicz,  avec  son 
chef-d’œuvre  Quo  Vadis,  a  ouverte  aux  écri¬ 
vains  contemporains.  Mais,  comment  se  fait-il, 
que  de  cette  mine,  aucun  autre  chef-d'œuvre 
que  le  sien  ne  soit  encore  sorti? 

Est-ce,  parce  que  ceux  qui  l’ont  suivi,  au 
lieu  de  rechercher  comme  lui-même,  par-des¬ 
sus  tout,  la  vérité,  ont  voulu,  les  uns,  comme 
les  auteurs  d'Hêlioyabale  et  de  l'Orgie  latine  ne 
voir  de  la  société  d’abus  que  la  partie  païenne 
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avec  son  dévergondage  et  ses  vices  ;  les  autres, 
comme  l’auteur  du  présent  volume,  ne  décrire 
que  la  partie  chrétienne  de  cette  même  société 
avec  ses  vertus  et  sa  foi  intégrale,  se  contentant 
de  jeter,  de-ci  de-là,  un  regard  imprécis  et  furtif 
sur  le  monde  d’à  côté? 

Je  ne  sais;  mais  il  est  un  fait  indéniable, 
c’est  la  tendance  païenne  de  l’art  d’aujourd’hui. 
A  quoi  faut-il  attribuer  cette  renaissance  de 
l’art  antique?  Est-ce  que  les  peuples  de  ces 
temps  là  étaient  tant  plus  que  nous  près  de  la 
nature,  qu’ils  eussent  une  notion  du  BEAU 
plus  exacte  que  ne  l'est  la  nôtre?  Non.  A  notre 
avis  le  BEAU  est  HARMONIE.  Eu  effet,  un 
morceau  de  musique  est  beau  par  l’harmonie 
de  ses  sons  ;  une  toile  de  peinture  est  belle  par 
l'harmonie  de  ses  tons  et  de  ses  couleurs  ;  un 
poème  est  beau  grâce  à  l’ harmonie  de  sa  phrase 
en  soi  d’abord,  avec  la  pensée  du  poète  ensuite. 
De  même  la  femme  est  toujours  considérée 
comme  le  BEAU  idéal  ;  parce  que  l 'harmonie 
de  ses  lignes  qui  sont  sans  fin  et  sans  com¬ 
mencement  apparent  sont  aussi  sans  heurt 
comme  sans  brisure  et  sans  cassure.  Une 
société  pour  être  belle,  par  conséquent  bonne, 
doit  etre  «harmonique»;  cette  société  païenne 
l’était-elle  donc  davantage  que  la  nôtre  ? 
Non;  mais  les  poèmes  ont  surgi  qui  en  ont 
atténué  les  cassures  et  les  brisures  ;  tandis 
que  dans  la  brume  des  temps  les  heurts  et  les 
lignes  s’estompaient. 

Ce  livre  n’est  donc  pas  un  chef-d’œuvre;  il 
lui  manque  pour  cela  la  science  psychologique, 
l’exactitude  historique  et  surtout  le  mouve¬ 
ment;  mais,  cela  n'empêche  pas  qu’il  vaille, 
tant  pour  le  style  que  pour  le  fond,  infiniment 
mieux  que  beaucoup  d’autres.  J.  Seret. 

D’AGNO  (Jehan).  —  Le  gendarme  par  téléphone. 

Comédie  en  un  acte.  Paris,  J.  tiricon  et  A.  Le- 
sot,  1902.  In-12  (13  X  19)  de  36  pages.  0  80 

d’AGOM  de  la  CONTRIE  (M.).  —  Sœur  d’artiste. 

Paris ,  H.  Gautier .  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  252  pages.  2  » 


d  AN I N  (J.).  —  Laquelle?  Paris,  Plon-Nourrit 
et  C'%  1903.  1  vol.  in-12  (12 X  19)  de  290  pages. 

3  50 

Laquelle  1  Que  nos  lectrices  n’espèrent  pas 
que  nous  répondrons  à  cette  question;  en  ce 
faisant  nous  craindrions  trop  d’ôter  quelque 
chose  au  plaisir  qu'elles  auront,  sans  nul 
doute,  à  lire  ce  livre  de  J.  d’Anin.  —  Laquelle! 
—  Elles  sont  deux  naturellement.  Naturelle¬ 
ment  aussi  l’une  est  riche,  tandis  que  l’autre 
ne  l’est  pas.  Naturellement  encore,  l’une  est 
d’un  caractère  doux  et  calme,  l’autre  d’un  tem¬ 
pérament  ardent  et  franc.  Naturellement 
enfin,  elles  s’aiment  et  sans  doute  seraient- 
elles  prêtes,  s’il  le  fallait,  à  se  sacrifier  l’une  à 


l’autre  et  vice-versa.  Mais,  ce  qui  n’est  plus 
ordinaire  du  tout,  c’est  qu’étant  cousines  elles 
ont  le  même  nom  et  le  même  prénom  et,  ce 
qui  ne  l’est  pas  beaucoup  davantage,  c’est  que 
1  une  et  l’autre  portent  chevelure  de  teinte 
pareille.  —  Laquelle  ?  —  Aimables  lectrices,  si 
vous  désirez  le  savoir,  achetez  le  livre,  vous 
ne  le  regretterez  pas,  et  moi,  je  n’appréhenderai 
pas  d’avoir  gâté  votre  plaisir.  J.  Seret. 

D’ARS  (Jacques).  —  Fabiola.  Drame  en  trois 
actes  d’après  le  roman  du  cardinal  Wiseman. 
Paris ,  J.  Bricon  et  A.  Lesot,  1902.  In-12 
(12  X  18.5)  de  63  pages.  1  » 

DAUDET  (Ernest).  —  La  religieuse  errante. 

Illustrations  d’Alfred  Paris.  Tours,  A.  Marne 
et  fils,  s.  d.  {1903).  1  vol.  grand  in-12  (14X20.5) 
de  96  pages.  1  » 

La  maison  Marne  inaugure  une  nouvelle 
collection  en  publiant  ce  petit  roman  en  même 
temps  qu’un  autre  signé  Charles  Foley. 

L’idée  de  la  collection  à  un  prix  modique  est 
très  bonne,  celle  de  lui  donner  Ernest  Daudet 
pour  parrain  est  meilleure. 

On  connaît  l’art  avec  lequel  le  maître  écrivain 
reconstitue  les  scènes  horribles  qui  se  sont 
passées  en  France  durant  la  Terreur.  Ici  les 
personnages  principaux,  une  religieuse  et  un 
vieux  prêtre,  périssent  sur  l’échafaud,  martyrs 
de  l’amour  divin  et  de  la  charité  envers  le  pro¬ 
chain.  C’est  là  une  bien  belle  page. 

René  Bertaüt. 

de  BUXY  (B.).  —  Second  mariage.  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12  (12  X  18.5) 
de  316  pages.  3  » 

(Bibliothèque  de  ma  fille.) 

DENIZOT  (H.).  —  L’île  verte.  Fantaisie 
comique  en  un  acte.  Paris,  J.  Bricon  et  A.  Le¬ 
sot,  1902.  In-12  (12.5  X  19)  de  54  pages. 

1  « 


DE  RAULIN  (G.).  —  Plat-du-Jour.  Roman. 
Paris,  A.  Michel,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  384  pages.  3  50 

Roman  trop  banal  et  dont  les  éléments  dra¬ 
matiques  offrent  trop  peu  de  nouveauté  pour 
justifier  les  scènes  de  passion  et  les  images 
lestes  qu’il  renferme.  Et,  bien  entendu,  je  ne 
parle  ici  que  d’une  justification  au  point  de 
vue  littéraire.  Des  scènes  comme  cent  fois  nous 
en  avons  lues,  des  situations  qui  sont  pour 
ainsi  dire  à  la  base  même  du  roman-feuilleton  ; 
M.  de  Raulin  était  capable  de  nous  donner 
autre  chose.  Eug.  Gilbert. 

de  RÉGNIER  (Henri).  —  Les  vacances  d’un 
jeune  homme  sage.  Roman.  Paris,  Société  du 
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Mercure  de  France,  1903.  1  vol.  in- 12 
(12  X  18.5)  de  276  pages.  3  50 

Un  volume  absolument  charmant,  écrit  avec 
la  grâce  simple  et  prenante  des  meilleurs  écri¬ 
vains  français,  ceux  qui  sont  bien  de  leur  race, 
précis,  souples  et  clairs.  L’épisode  conté  n’a 
rien  de  dramatique.il  est  bourgeois  autant  que 
peut  l’être  ce  fait  banal  :  un  étudiant  de  17  ans 
est  recalé  à  son  bachot.  Son  excellente  maman 
l’envoie  se  reposer  en  province.  Et  là  entouré 
de  parents  qui  sont  aux  petits  soins  pour  lui  — 
tous  types  que  vous  reconnaîtrez  pour  les  avoir 
côtoyés  —  «  il  se  la  coule  douce  ». 

Apparaît  un  beau  jour  la  femme  dont  rêvent, 
inconsciemment  parfois,  les  chérubins  de  l’âge 
de  Georges  Debanne,  et  insensiblement,  l’en¬ 
fant  se  découvre  mûr  pour  le  caprice  sentimen¬ 
tal  en  attendant  que  ce  soit  pour  l’amour.  Se 
découvre,  disons-nous  :  se  revèle,  serait  plus 
exact,  car  l’attrait  du  roman  de  M.  de  Régnier 
est  précisément  de  ne  pas  analyser,  de  raconter 
simplement,  sans  tentative  de  dissertation  psy¬ 
chologique. Etcette  psychologie  se  dégaged’eile- 
même,  lumineusement,  de  l’exposé  des  faits. 

Pourquoi  faut-il  que  ce  joli  roman  ne  soit 
pas  à  mettre  entre  toutes  les  mains?  parce  qu’il 
procède  d’une  inspiration  matérialiste  et  amo¬ 
rale.  Ernest  Hallo. 

de  8AINT-AULAIRE  (Comte  A  ).  —  La  vierge 
de  Nuremberg.  Roman  historique.  Paris ,  Perrin 
et  C°,  1904..  1  vol.  in- 12  (12x13.5)  de 
iv-388  pages. .  3  50 

D'insupportables  redites  et  des  longueurs 
injustifiées  diminuent  singulièrement  je  mérite 
de  ce  roman,  dont  il  faut  louer  les  tendances 
honnêtes  eL-morales.  Nous  nous  garderons  de 
chicaner  l'auteur  sur  les  invraisemblances  de 
son  action  dramatique  ousur  les  puérilités  de 
certains  épisodes.  Tout  cela  est  de  droit  dans 
le  roman  «historique».  Néanmoins  l’ensemble 
manque  de  fondu;  de  liant,, .d'unité  dans  l'écri¬ 
ture.  Il  apparaît  que  ce  volume,  compact  est 
composé  de  morceaux  écrits  à  de  longs  inter¬ 
valles.  Hâtons-nous  pourtant  de  dire  que  la 
jeunesse  s’intéressera  aux  aventures  du  beau 
Manfred,  que  dejix  amours  se  disputent  et  qui 
finit  tristement  dans  les  bras  de  la  Vierge  de 
Nuremberg;  non  point  la  blonde  et  pure  Stella, 
mais  la  Vierge  sinistre,  à  l’armature  hérissée 
de  pointes  de  fer,  qu’on  montre  aujourd'hui 
encore  aux  visiteurs  du  vieux  Burg. 

Ernest  Hallo. 

DESCHAMPS  (Gaston).  —  La  vie  et  les  livres. 

ÔJ.  série."  Avec  un  index  général  des  noms 
cités  dans  les  six  volumes.  Paris.  A  Colin, 
1903.  I  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  310  pages. 

-  _  :  --  '  '•  .  "  3  60“ 


de  VIGNY  (Alfred),  t—  Œuvres  complètes. 

Poésies.  .Édition  définitive'.  Paris,  Ch.  Dela- 


fjrave,  s.  d.:(1903).  1  vol,,  in-12  (.12  X  18.5)  de 
274  pages.  3  50 

Voici  une  excellente  et  nouvelle  édition  des 
poésies  d’Alfred  de  Vigny.  Chacun  sera  tenté 
d’y  relire  ces  admirables  poèmes,  à  la  vérité 
peu  nombreux,  mais  dont  la  pensée  originale 
et  vigoureuse  pénètre  si  profondément,  portée 
qu’elle  est  par  une  forme  supérbe.  Sans  doute 
le  pessimisme  et  l’orgueil  du  grand  artiste 
appellent  des  réticences  dans  notre  admiration 
intellectuelle  :  notre  admiration  littéraire  est 
inentamable.  Eug.  Gilbert. 

ENDEPOLS  (Dr  H.  J.  E.).  —  Met  decoratief  en 
de  opvoering  van  het  middelnederlandsche  drama. 

Volgens  de  middelnederlandsche  tooneel- 
stukken.  Amsterdam,  C.-L.  Van  Langenhuysen, 
1903.  1  boekd.  in-8’  (15X24)  van  xii-140 
bladz.  3  25 

FOLEY  (Charles).  —  La  demoiselle  blanche. 

Illustrations  de  G.  Dutriac.  Tours,  A.  Marne 
et  fils,  s.  d  (1903).  I  vol.  in-12  (12  X  1B.5)  de 
318  pages.  3  » 

Roman  historique,  nous  ramenant  auxfemps 
révolutionnaires  et  dont  le  sujet  principal  est 
un  des  drames  si  nombreux  dont  cette  époque 
nous  a  légué  le  souvenir.  Il  y  a  de  l’ingé¬ 
niosité  dans  l’intrigue,  la  langue  est  .  très 
agréable  et  les  parties  tragiques  émotionnent. 
C’est  un  roman  que  l’on  peut  mettre  «entre 
toutes  les  mains  ».  Eug.  Gilbert. 

FONTAINAS  (André).  —  L’indécis.  Roman. 

Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  1903. 

I  vol.  in-12  v12  X  19)  de  278  pages.  3  50 

Le  personnage  principal  de  ce  roman  cher¬ 
che  sa  voie  au  milieu  tt'intrigùes,  d’ailleurs  peu 
intéressantes,  et  peu  édifiantes’.  Il  semblé  que 
l’auteur  soit  aussi  indécis  que  son  personnage 
principal  sur  la  suite  des  événements  qu’il 
veut  retracer,  et  on  s’explique  qu’au  contact 
des  mœurs  et  des  sentiments,  plutôt  grossiers 
que  délicats,  du  monde  qu’il  met  en  scène,  il 
n'ait  pu  conduire  son  récit  que  dans  un  style 
terne  et  incolore.  G,  Delacroix. 

GAZI  R  (A.).  —  Mélanges  de  littérature  et 

d’histoire.  Paris,  A.  Colin,  1904.  1  vol;  in-12 
(12  X  18.5;  de  356  pages.  4  ». 

HALM  (FiiÉDÉRic).  —  Le  fils  de  la  nature. 

Poème1' dramatique.  Adaptation  française,  en 
cinq  actes" .en -prose,  par  Adolphe  Schleicheiy 
membre  de.  la  .  Société  d’anthropologie  de 
Paris.  Edition  ornée  de  15,  coin  positions  par. 
Paul  Jamiii.-- Précédée  d’un  avant-piopas.; 
par  André  Lefèvre,  professeur  a  l'Ecole  d’an-; 
thropologie.  Paris  Schlewhej\Jrères •  et  JC' A. 
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1903.  1  vol.  in-4°  (23X28.5)  de  xvi-1 18  pages. 

10  » 


HENNION  (Horace). —  Le  sachet  rose.  Poésies 
(1890-1900).  Paris  et  Tours,  E.  Arrault  et  C\ 
1903.  1  vol.  petit  in-12  (11  y  17)  de  178  pages. 

3  50 

L’auteur  a  réuni  ici  les  poèmes  qu’il  com¬ 
posa  de  1890  à  1900.  11  s’y  révèle  des  qualités, 
mais  pas  suffisamment  peut-être  la  personna¬ 
lité  que  ces  qualités  supposent.  Il  est,  particu¬ 
lièrement  dans  la  partie  du  volume  dédiée  à  la 
Fiancée,  quelques  pièces  charmantes,  d’un  ton 
gracieux  et  tendre  qu’il  est  piquant  de  rappro¬ 
cher  des  vers  plus  profonds  et  plus  didactiques 
consacrés  à  nous  démontrer  «  que  l’architecture 
est  un  art  hiératique  ». 

L’auteur,  à  coup  sûr,  possède  le  don  de  la 
variété  et  du  renouvellement  tant  dans  la  forme 
que  dans  l’inspiration.  Eug.  Gilbert. 

HUGUENIN  (Pierre).  —  L’intaille.  Roman. 
Paris,  Calmann-Lévy ,  s.  d.  (1903).  1  vol.  in-12 
(  12 X  19)  de  284  pages.  3  50 

Avant  d’avoir  lu  ce  joli  roman  de  M.  Hugue- 
nin,  j’ignorais  son  beau  talent  de  conteur  et 
c’est  avec  plaisir  que  je  l’ai  découvert. 

C’est  aussi  une  tranche  de  vie  provinciale 
qu’il  nous  sert  et  elle  est  toute  palpitante  de 
vérité.  Il  nous  peint  à  ravir  les  pudeurs  mes¬ 
quines  qu’éveille  la  conduite  du  malheureux 
Mandrillon,  vieux  célibataire,  qui  expérimente 
à  ses  dépens  la  vérité  du  vieil  adage  :  L’esprit 
est  prompt,  mais  ta  chair  est  faible.  Une  aber¬ 
ration  de  quelques  ,;ours  vaut  au  malheureux 
d’être  mis  en  quarantaine  par  ses  amis. 

Ce  roman  pourrait  tout  aussi  bien  que 
l'Enfant  à  la  balustrade  de  René  Boylesve,  faire 
partie  d’une  nouvelle  série  de  la  Comédie 
humaine.  Ils  en  sont  dignes. 

René  Bertaut. 

KIPLING  (Rudyard).  —  Sur  le  mur  de  la  ville. 

Traduit  de  l’anglais  par  Louis  Fabulet.  Pré¬ 
cédé  d’une  étude  sur  Rudyard  Kipling,  par 
André  Chevrillon.  Paris,  Société  du  Mercure 
de  France,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
378  pages.  3  50 

( Collection  d'auteurs  étrangers.) 

Ce  volume  renferme  quinze  contes  de  Ru¬ 
dyard  Kipling.  Tous  certes  n’ont  pas  une  valeur 
égale  et  l’ensemble  ne  paraît  pas  valoir,  à 
notre  sens,  le  recueil  de  l'Homme  qui  voulut 
Cire  roi.  Mais  on  retrouve  dans  tous  cette 
incroyable  facilité  d'assimilation,  cette  puis¬ 
sance  de  création  et  d’évocation,  cette  conci¬ 
sion,  cette  énergie  et  ce  pittoresque  dans  le 
détail,  qui,  avec  tant  d’autres  qualités,  ont  fait 
la  juste  célébrité  du  romancier  indo-anglais. 

Une ,  fraude,:  Moti.i  G.ug  Mutin ,  Trois  et.  un  de 


plus,  Wee  Willie  Winkie ,  sont  à  citer  particu¬ 
lièrement  pour  le  charme  du  récit  et  l’humour, 
très  appréciable  même  pour  un  lecteur  fran¬ 
çais,  qui  s’en  dégage. 

Une  longue  et  intéressante  étude  sur  Ru¬ 
dyard  Kipling  par  M.  André  Chevrillon,  pré¬ 
cède  les  contes.  Peut-être  exagère  t-elle  un  peu 
l’importance  du  rôle  de  Kipling.  Mais  elle  met 
sincèrement  en  valeur  le  mérite  de  celui  qui 
est  à  l’heure  présente  le  barde  quasi-officiel  de 
la  plus  grande  Angleterre. 

Ernest  Hallo, 

LA  FONTAINE.-— Fables.  Cent  fables  choisies. 
Illustrations  de  Henry  Morin  Introduction 
de  L.  Tarsot.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1903). 

I  vol.  in-8°  carré  (23  X  28.5)  de  iv-200  pages. 

6  » 

LEFÈVRE  (Julien).  —  Le  secret  du  lendemain. 

Paris,  Perrin  et  C%  1904.1  vol. in- 12 (  12 X  18.5) 
de  n-298  pages.  ^  3  50 

Lorsque  approcha  la  lin  de  la  féodalité,  les 
romans  de  chevalerie  allèrent  se  multipliant  ; 
faudrait-il  donc  voir  dans  l’actuelle  abondance 
des  romans  de  parlementaires  le  signe  précur¬ 
seur  de  la  disparition  prochaine  du  parlemen¬ 
tarisme? 

Peu  de  sciences  exigent  de  ceux  qui  veulent 
s’y  adonner,  autant  de  sang-froid,  d’étude,  d’in¬ 
dépendance  et  de  connaissances  générales  que 
la  science  sociale  ;  et,  cependant,  que  de  gens 
s’en  occupent,  qui  prétendent  apporter  des  solu¬ 
tions  aux  problèmes  complexes  qu’elle  pose 
devant  nous.  Ce  sont  d’abord  les  politiciens 
qui,  au  courant  de  l’ignorance  de  la  masse, 
assurés  que  leur  béat  auditoire  n’exigera  d’eux 
ni  science,  ni  bonne  foi,  deux  choses  dont  ils 
seraient  du  reste,  et  pour  cause,  bien  empêchés 
de  faire  montre;  s’en  vont  dans  les  meetings 
faire  applaudir  par  le  peuple  souverain,  la  puis¬ 
sance  de  leurs  cordes  vocales  comme  les  gym- 
nasiarques  au  cirque  se  font  applaudir  pour  la 
vigueur  de  leurs  biceps.  Ce  sont  aussi  les  cau¬ 
seurs  de  salons  qui,  forts  de  la  supériorité 
(d’ailleurs  la  seule  qu’ils  possèdent)  de  leur 
faconde,  tout  en  sirotant  le  pousse-café  et  en 
dégustant  un  havane,  répètent  les  choses  rare¬ 
ment  bien  écrites,  souvent  mal  pensées  et  tou¬ 
jours  mal  digérées  qu’ils  ont  lues  dans  leur 
journal. 

II  y  a  aussi  les  économistes  qui  regardent  et 
observent  la  vie  tout  autour  d’eux  et  qui,  une 
lois  revenus  dans  la  solitude  sereine  de  leur 
cabinet  de  travail,  cherchent  à  tirer  les  conclu¬ 
sions  de  leurs  études  et  à  trouver  la  solution 
des  problèmes.  Que  de  tels  hommes  dont  l’in¬ 
telligence  n’est  obscurcie  par  aucune  idée  d’in¬ 
térêt,  de  parti  ou  de  vanité;  même  avec  la 
certitude  de  n’être  point  lus,  exposent  dans  des 
livres  le  résultat  de  leurs  études,  nous  y  applau¬ 
dissons,,  car^en  çeJai&antrils  fon-t-ceuvre- belle 
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et  utile.  Mais  qu’une  personne  qui  n’a  pas 
même  pour  elle  l’excuse  d’appartenir  à  la  gent 
politicienne,  écrive  un  livre  de  trois  cents  pages 
pour  y  condenser  toutes  les  inepties  qu’on 
entend  dans  les  cafés  ou  à  la  Chambre...  Vrai¬ 
ment  ils  sont  effrayants  d’inconscience,  les 
gens  qui  se  gobent  à  ce  point. 

Le  livre  que  nous  présentons  aujourd’hui 
aux  lecteurs  de  cette  revue,  n’est  pas  l’œuvre 
banale  d’un  auteur  quelconque.  Non,  c’est 
l’œuvre  d’un  prophète,  non  pas  d’un  de  ces 
prophètes  gais  comme  ceux  qui,  sous  le  nom 
de  diseuses  de  bonne  aventure,  se  dissimulent 
sur  nos  champs  de  foire,  mais  d’un  prophète 
triste,  triste,  triste...  d’un  prophète  de  malheur 
quoi!  Nous  ne  doutons  pas  que,  si  notre  race 
était  moins  dégénérée,  si  nos  jarrets  avaient 
encore  la  résistance  des  jarrets  antiques  et  nos 
voix  la  portée  de  celle  des  prophètes  de  la  Bible, 
nous  verrions  l'auteur  entreprendre,  à  1  instar 
de  ce  Jésus  dont  nous  parle  Bossuet  dans  le 
chapitre  VIII  de  son  discours  sur  l’histoire 
universelle,  de  parcourir  pendant  sept  ans  la 
France  en  faisant  retentir  l'air  de  ses  clameurs 
lamentables. 

Dans  ce  roman,  on  nous  décrit  le  triomphe 
du  socialisme  en  France ,  et  ceci  vous  donne 
déjà  une  idée  de  la  largeur  de  vue  de  ce  sociolo¬ 
gue  d’occasion  :  Français,  son  regard  ne  porte 
pas  au  delà  des  frontières  de  France.  Com¬ 
ment  le  socialisme  triomphe-t-il?  Comment 
par  un  simple  vote  la  propriété  particulière 
se  trouve-t-elle  être  transformée  en  propriété 
collective?  C’est  d’une  simplicité  enfantine  et 
Célestin  lui-même  n’eût  jamais  imaginé  que  ce 
fut  là  chose  aussi  facile.  Mais  où  le  prophète 
n’est  plus  folâtre  le  moins  du  monde,  c’est 
quand  il  nous  raconte  les  conséquences  de 
l’avènement  du  socialisme...  Le  sujet,  trouvez- 
vous,  est  bien  grave  pour  en  rire.  Et  le  moyen 
en  plein  vingtième  siècle  de  discuter  sérieuse¬ 
ment  avec  un  prophète?!  Je  ne  sais  pas  moi,  ni 
quand,  ni  comment  le  socialisme  triomphera... 
au  reste  j’avoue  que  cela  me  laisse  lort  indiffé¬ 
rent.  Cependant  je  crois  que  les  idées...  comme 
les  maladies,  sont  dans  l’air,  avec  cette  diffé¬ 
rence,  toutefois,  que  pour  nous  garder  des 
secondes  nous  avons  des  remèdes  etdes  sérums, 
tandis  que  pour  nous  défendre  des  premières 
nous  ne  possédons  aucun  moyen.  A  quoi  bon 
lutter  contre  elles;  si  elles  sont  réalisables  et  se 
trouvent  à  un  moment  donné,  être  en  harmonie 
avec  les  aspirations  de  la  masse,  elles  triom¬ 
pheront,  quoi  qu'on  fasse  ;  mais  si,  au  contraire, 
elles  sont,  comme  le  pense  l’auteur  pour  les 
idées  socialistes,  des  utopies,  soyons  bien  tran¬ 
quilles,  le  mot  l’indique,  quoi  qu’on  fasse,  elles 
ne  se  réaliseront  pas. 

Il  me  semble  enfin  que  pour  se  rendre  compte 
du  plus  ou  moindre  degré  île  possibilisme  d’une 
idée  et  rte  son  efficacité,  il  faut  examiner  cette 
idée  en  elle-même,  abstraction  laite  des  cir¬ 
constances  de  lieu  et  de  temps.  Les  idées,  les 


sciences,  les  mœurs  aussi  évoluent,  mais  elles 
évoluent  dans  l’univers  entier,  d’une  manière 
pas  partout  ni  toujours  identique,  ni  égale¬ 
ment  rapide,  sans  doute,  mais  partout  'parallèle 
du  moins.  Eh  bien,  pour  juger  les  idées  et 
estimer  leurs  chances  de  réalisation,  il  faut 
connaître  cette  triple  et  générale  évolution,  il 
faut  ensuite  se  rendre  compte  de  la  direction 
de  son  cours,  étudier  enfin  ses  contre-courants 
et  ses  courants  auxiliaires  et  alors  seulement, 
après  cette  étude  consciencieuse,  on  peut  espé¬ 
rer  discuter  avec  quelque  certitude  les  ques¬ 
tions  sociales  et  leur  solution  désirable  ou 
probable. 

Pour  nous,  littérateurs  ou  romanciers,  lais¬ 
sons  aux  politiciens  le  soin  d’embrouiller  ces 
questions  et  aux  savants  celui  de  les  élucider 
et  croyons  avec  le  poète  :  que  le  flot  qui  vient 
est  plus  pur  que  celui  qui  s’en  va,  que  la  vie 
de  demain  sera  meilleure  que  celle  d’aujour¬ 
d’hui.  J*  Seret. 

NIOLLE  (F.).  —  Condamné  à  mort!  Farce 
moyenâgeuse.  Paris .  J.  Bricon  et  A.  Lesot , 
1903.  In- 12  (12  X  20)  de  16  pages.  0  50 

SAULNIER  (A.)  —  Le  petit  lutin.  Pantomime 
en  un  acte  pour  jeunes  gens.  Paris.  J.  Bricon 
et  A.  Lesot,  1902.  In-8°  carré  (16.5  X  23)  de 
32  pages.  1  w 

SCHMIDT  (Ch.-C.).  —  Ohé!  Méphisto...  Panto¬ 
mime  en  trois  tableaux  et  un  prologue.  Paris, 
J.  Bricon  et  A.  Lesot,  1902.  In-8°  carré 
_(16.5  X  23)  de  32  pages.  1  » 

SERIN  (Paul).  —  Larmes  d’amour.  Paris , 
J  Ganiber ,  1903.  1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de 
136  pages.  2  » 

On  ne  s’explique  pas  —  quand  on  n’a  pas 
goûté  la  douceur  de  se  voir  imprimé  —  quelle 
manie  peut  pousser  tant  de  gens  à  taire  part 
au  public  de  réflexions  banales,  sottes  ou 
absurdes. 

M.  Serin  n’est  évidemment  pas  un  sot;  ses 
vers,  quoique  libres  pour  la  plupart,  sont 
clairs,  et  le  sujet  de  ses  «  pièces  »  n’est  pas 
nuageux  plus  qu’il  ne  convient  honnêtement, 
pour  un  poète.  Mais  que  de  banalité  dans  ces 
morceaux  qui  ne  riment  à  rien,  ou  qui  déve¬ 
loppent  à  peine  des  pensées  qu  on  trouve  dans 
tous  les  recueils  du  genre.  M.  Serin  peut  faire 
mieux.  Ernest  Hallo. 

SEVADJIAN  (Marie).  —  Nouvelles.  Traduites 

de  l’arménien  moderne,  par  Frédéric  Maeler. 
Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d  édition, 
1904.  1  vol.  in-12  (12X  18.5)  de  156  pages 

2  oü 

Ces  quatorze  nouvelles  ne  brillent  pas  par 
l’originalité;  on  serait  même  déçu  en  y  cher- 
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chant  là  trace  d'études  6ur  les  mœurs  dé 
l’Arménie. 

Il  n’est  pas  douteux  qu’écrites  dans  le  dia¬ 
lecte  arménien  elles  aient  une  saveur  qu’on  a 
de  la  peine  à  retrouver  dans  la  traduction. 

G.  Delacroix. 

SIENKIEWICZ  (Henryk).  —  Pan  Michaël  (Mes- 

sire  Volodyovski).  Traduit  par  Charles  Grol- 
leau.  Nouvelle  édition.  Onze  dessins  de 
Martin  Van  Maele  Pans,  Ch.  Carringlon, 
1904.  1  vol.  in- 12  (12.5  a  19)  de  638  pages. 

3  50 

SORTAIS  (Gaston).  -  Excursions  artistiques 
et  littéraires.  Première  série.  Paris,  P.  Lethiel- 
leux,  s.  d.  {1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5)  de 
xvi-258  pages.  2  50 

STÉPHANE  (Maria)  —  A-t-il  un  cœur?  Paris, 
H.  Gautier,  s.  d.  [1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  18.5) 
de  248  pages.  2  » 

TOLSTOÏ  (Léo).  —  Oorlog  en  vrede.  Histo- 
rische  roman.  Vertaald  door  Titia  van  der 
Tuuk.  Amsterdam,  Cohen  zonen,  z.  d.  {1903). 
3  boekd.  in-8°  post  (15.5  X  21  )  van  338,  284  en 
298  bladz.  10  50 

UHOE  BERNAYS  (Hermann).  —  Catharina 
von  Greiffenberg.  1633-1694.  Ein  Beitrag  zur 
Geschichte  deutscben  Lebens  und  Diclitens 
im  17.  Jahrhundert.  Berlin,  E  Fleischel  et  C\ 
1903.  1  vol.  in- 12  carré  (14  X  18.5)  de  vm- 
116  pages.  2  50 

L’auteur  a  donné  comme  sous-titre  à  son 
livre  :  «  Une  contribution  à  l’histoire  de  la  vie 
et  de  la  poésie  au  XVII8  siècle  ».  En  réalité,  c’est 
une  étude  littéraire  très  bien  faite  et  fort 
curieuse  d’une  femme  poète:  Catharina-Regina 
von  Greiffenberg.  Ce  petit  volume  (il  ne  com¬ 
porte  que  cent  et  quinze  pages)  aura  été  une 
révélation  pour  la  plupart  d’entre  nous  sans 
doute,  pour  beaucoup  d’Allemands  aussi  peut- 
être.  Avec  l’esprit  de  méthode  qui  rend  attrayant 
les  productions  scientifiques  et  littéraires  de 
ses  concitoyens,  M.  Uhde-Bernays  nous  raconte 
d’abord  la  vie  de  l’auteur,  l’ambiance  dans 
laquelle  coulèrent  ses  jours,  les  faits  qui  en 
rompirent  la  monotonie  et  aussi  il  marque  bien 
le  mouvement  accentué  desidées  àcette  époque. 
A  cette  partie  historique,  peut-on  dire,  succède 
une  étude  concise,  claire  et  hautement  instruc¬ 
tive  des  œuvres  de  Catharina-Regina,  que  ter¬ 
minent  quelques  citations,  celles-ci  pas  assez 
nombreuses  à  notre  avis;  de  poésies  de  cette 
femme  écrivain.  Comme  tous  les  ouvrages 
qui  sortent  de  la  librairie  E.  Fleischel,  la 
forme  du  livre  n’a  pas  été  sacrifiée  au  fond  : 
un  joli  joyau  ne  perd  jamais  à  être  présenté 
dans  un  gracieux  écrin.  J.  Seret. 


VERNE  (Jules).  —  Bourses  de  voyages  Illus¬ 
trations  par  L.  Renett.  2e  partie.  Paris,  J  Hel- 
zel,  s.  d  {1903).  1  vol.  in- 12  (12  X  18  5)  de 
316  pages.  3  » 

(Les  voyages  extraordinaires.) 

Le  second  volume  de  ce  captivant  récit  sera 
le  bienvenu  auprès  des  lecteurs  de  la  première 
partie,  qui  attendaient  impatiemment  le  voyage 
de  retour  des  héros  de  Jules  Verne,  car,  ils  s’en 
doutent  bien,  le  thème  choisi  par  l’auteur  leur 
réserve  des  surprises  et  des  émotions.  Au  mo¬ 
ment  où.  l’intérêt  du  public  se  trouve  chaque 
jour  mis  en  éveil  sur  les  événements  qui  se 
passent  dans  l'Amérique  centrale  etquiontleur 
contre-coup  dans  les  deux  Amériques,  cet  ou - 
vrage,  dont  les  scènes  principales  se  déroulent 
dans  les  Antilles  —  comme  Face  au  drapeau,  du 
même  écrivain,  vient,  avec  César  Cascabel,  Fa¬ 
mille  sans  nom,  le  Testament  d'un  excentrique 
pour  l'Amérique  du  Nord,  et  la  Jangada,  le 
superbe  Orènoque  pour  l’Amérique  du  Sud  — 
achever  la  description  complète  du  Nouveau 
Monde.  Tous  ces  récits,  pleins  de  vie  et  d’inté¬ 
rêt,  sont  d’une  exactitude  rigoureuse  au  point 
de  vue  géographique.  R- 

VINCENT  (Charles).  —  L’ogre.  (Le  petit 
Poucet.)  Contes  pour  les  grands  enfants. 
Paris.  F.-R.  de  Rudeval,  1903.  1  vol.  in-12 
(12  X  18.5)  de  viii-548  pages.  3  50 

Sous  le  titre  générique  de  Contes  pour  les 
grands  enfants,  M.  Vincent  —  romancier  fé¬ 
cond,  dont  certaines  œuvres  ont  atteint  un 
nombre  respectable  d’éditions  {Lina  en  est  à 
la  28e!)  —  se  propose  de  publier  un  cycle  de 
romans  constituant  des  paraphrases  des  contes 
de  Perrault. 

Le  premier  de  la  série  :  L'ogre,  se  trouve 
devant  nons,  le  second  :  Peau  d'âne,  est  an¬ 
noncé  à  paraître. 

Pour  l’auteur,  Perrault  fut  une  sorte  de  pro¬ 
phète  inconscient,  qui,  croyant  écrire  pour  les 
petits,  écrivit  pour  les  «  grands  enfants  »,  et  les 
phénomènes  contemporains  constituent  le  com¬ 
mentaire,  aussi  clair  que  possible,  de  ses 
contes  tout  symboliques.  Dans  L'ogre,  M.  Vin¬ 
cent  nous  raconte,  à  sa  façon,  l’histoire  du  Petit 
Poucet.  D’après  les  données  du  conte  enfantin, 
il  a  échafaudé  un  roman  parisien  des  plus 
palpitants. 

Le  bûcheron  est  un  homme  de  lettres,  Paul 
Martini,  qui,  de  Bordeaux,  où  il  fit  ses  pre¬ 
mières  armes  de  journaliste,  vient  s’établir  à 
Paris.  Dans  la  Ville-Lumière,  il  a  à  lutter  con¬ 
tre  l’adversité.  Le  rôle  de  l’ogre  échoit  au  baron 
Moloch,  banquier  cosmopolite,  d’origine  portu¬ 
gaise,  père  de  sept  filles,  dont  une  seule  légi¬ 
time.  Il  a  juré  l’écrasement  de  Martini  et  de  sa 
famille.  Jean,  le  cadet  des  sept  fils  du  bûche- 
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non-littérateur,  fait  fonction  de  «  Petit  Poucet  ». 
Dans  l’action  engagée  entre  eux  et  le  financier, 
il  réussit  à  terrasser  le  monstre  et  à  sauver  les 
siens  des  dangers  qui  les  menacent  de  la  part 
de  ses  filles. 

Avec  une  ingénieuse  habileté,  l’auteur  fait 
mouvoir  ses  personnages  à  travers  des  situa¬ 


tions  présentant  avec  les  divers  stades  du  conte 
de  Perrault  un  parallélisme  parfait. 

Son  livre  est  mieux  qu’un  beau  roman,  c’est 
un  roman  chrétien  ;  mais,  destiné  aux  «  grands- 
enfants  »,  ainsi  que  le  dit  son  titre,  il  ne  con¬ 
vient  pas  de  le  mettre  entre  les  mains  de  tous. 

J.-Th.  ue  Raadt. 
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BUITENRUST  HETTEMA  (F.)  en  MULLER 

(J.-W.).  —  Van  den  vos  Reynaerde.  Opnieuw 
’naar  het  Comburgsche  handschrift  uilgegeven 
met  inleiding,  aanteekeningen  en  woorden- 
lijst.  Zwolle ,  W.-E.-J.  Tjeenk-Willinck,  1903. 
1  boekd.  in-18  (10.5  X  16.5)  van  vm-104  bladz. 

3  10 

(. Ztoolsche  herdruhken,  nrr  18-20.) 

Sous  ce  titre,  MM.  Buitenrust  Hettema  et 
Muller  publient,  dans  l’excellente  collection  des 
Ztoolsche  herdruhken ,  une  nouvelle  édition 
du  manuscrit  flamand  du  Roman  du  Renard, 
connu  sous  le  nom  de  Codex  Comburgensis, 
qui  est  conservé  actuellement  à  Stuttgart  et  fut 
mis  au  jour  pour  la  première  fois  par  Graeter 
et  Grimm. 

Les  auteurs  ont  fait  oeuvre  utile  et  nécessaire 
en  offrant  aux  spécialistes  de  jour  en  jour  plus 
nombreux  qui  s'occupent  de  philologie  néer¬ 
landaise,  une  édition  plus  correcte  que  celles 
faites  jusqu’à  ce  jour  de  ce  fameux  manuscrit, 


qui  sert  encore  toujours  de  base  à  l’étude 
critique  de  la  première  partie  (3473  vers)  du 
Reynaert. 

Leur  édition,  et  en  cela  nous  les  approuvons, 
est  diplomatique  et  non  critique  ;  elle  témoigne 
d’un  souci  scrupuleux  d’exactitude  et  constitue 
un  excellent  instrument  d’étude  que  son  prix 
relativement  minime  met  à  la  portée  de  tous 
les  travailleurs. 

Elle  est  accompagnée  de  la  reproduction 
phototypique  de  trois  fragments  de  manuscrit 
intéressant  pour  la  paléographie  des  débuts  du 
XIV*  siècle. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement' 
aujourd’hui  sur  cette  publication,  nous  résër- 
vant  d’y  revenir  lorsque  le  second  volume, 
contenant  l’introduction,  les  notes  et  le  glos¬ 
saire,  aura  paru. 

Puisse,  en  attendant,  ce  premier  volume 
trouver  l’accueil  qu’il  mérite  chez  les  étudiants 
en  philologie  de  nos  universités! 

Edw.  Coremans 


ANTHROPOLOGIE  —  SCIENCES  NATURELLES 


DEMENY  (Georges).  —  Mécanisme  et  éduca¬ 
tion  des  mouvements.  Avec  5H5  figures  dans  le 
texte.  Paris ,  F.  Alcan ,  1904.  1  vol.  in-8° 
(14  X  22j  de  n-523  pages.  Relié.  9  » 

L’auteur  dans  l’avant-propos  de  son  travail 
prévient  le  lecteur  qu’il  n’y  trouvera  aucun 
charme  et  aucun  attrait  à  cause  de  son  carac¬ 
tère  purement  scientifique.  11  a  été  trop  mo¬ 
deste;  car  j’ai  lu  son  ouvrage  avec  le'plus  vif 
intérêt  :  les  recherches  et  les  expériences  qui  en 
font  l’objet  sont  en  effet  des  plus  remarquables 
par  elles-mêmes,  outre  qu’elles  ont  une  portée 
pratique  très  grande. 

L’auteur  étudie  la  physiologie  du  mouvement 
pour  le  muscle,  le  squelette  et  l’articulation, 
en  général  d’abord,  pour  chaque  articulation 
ensuite.  Il  analyse  ensuite  les  diverses  attitudes 
du  corps  :  debout,  assis,  couché,  etc.,  au  point 
de  vue  mécanique  et  musculaire. 

Ayant  ainsi  fait  connaître  les  principes  des 
mouvements,  il  passe  à  l’étude  de  leur  applica¬ 


tion  pratiqué  :  le  coup  d’épée,  le  coup  de  canne, 
le  lancement  d’un  projectile,  l’influence  néfaste 
des  haltères  et  des  massues  en  gymnastique  à 
cause  de  leur  inertie,  l’éducation  de  la  main 
pour  le  musicien,  sont  analysées  à  tous  les 
points  de  vue. 

Les  mouvements  gymnastiques  sont  soumis 
à  une  critique  rigoureuse  et  complète  :  les  non- 
sens  de  la  plupart  des  mouvements  de  la  gym¬ 
nastique  empirique  sont  mis  en  lumière  de 
façon  évidente  :  l’auteur  montre  combien  en  se 
basant  sur  la  physiologie  les  mouvements  édu¬ 
cateurs  sont  faciles  à  déterminer,  et  la  plupart 
des  agrès  :  anneaux,  barre  fixe,  etc.,  défavo¬ 
rables. 

Alors  que  les  muscles  du  dos  et  les  muscles 
abdominaux  devraient  surtout  être  fortifiés, 
par  la  méthode  empirique,  ce  sont  les  muscles 
pectoraux  et  ceux  des  bras  dont  l’action  devient 
prédominante. 

L’auteur  passe  ensuite  à  l’analyse  de  la 
marche,  de  la  course,  des  sauts,  de  la  locomo- 
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tiôn  avèc  les  bras,  et'  dés  locomotions  diverses  : 
natation,  canotage,  patinage,  vélocipédie,  etc. 

:  L'auteur  nous  y  apprend  la  façon  la  plus 
économique  et  la  plus  hygiénique  de  pratiquer 
tous  ces  exercices.  Ces  recherches  sont  des- plus 
utiles  -pour  l'art  de  la  guerre,  comme  pour  la 
connaissance  de  l’hygiène  des  sports. 

L’auteur  termine  son  ouvrage  remarquable 
par  la  recherche  des  lois  économiques  du 
travail  musculaire;  on  comprend  la  portée  de 
ces  études  au  point  de  vue  sociologique  ef. 
industriel. 

Toutes  ces  recherches  sont  illustrées  de 
figures  très  soignées  et  nombreuses. 

Cè  livre  des  plus  sérieux  comme  fond  devrait 
se  trouver  dans  la  bibliothèque  des  médecins, 
des  industriels  et  sociologues,  des  pédagogues 
et  des  artistes;  ces  derniers  y  apprendront  en 


effet  quels  sont  les  muscles  en  contraction  dans 
les  divers  mouvements  du  corps  ;  ils  pourront 
le  voir  également  sur  les  figures  du  livre,  et 
grâce  à  cette  connaissance  de  la  physiologie  et 
de  l'anatomie  des  mouvements,  ils  éviteront 
plus  d’une  erreur  dans  leurs  oeuvres  d’art. 

Dr  Mobller  fils.- 

KRAEMER  (Hans).  —  Weltall  und  Menscheit. 

Geschichte  der  Erforschung  der  Natur  und 
der  Verwèrtung  der  Naturkrâfte  irn  Dienste 
der  Vôlker.  Erster  und  zweiter  liamd.  Berlin 
et  Leipzig,  Hong  et  C°,  s.  d.  [1903).  2  vol  in-4* 
(20.5  X’  29.5>  de.  xn-492  et  xiv-518  pages. 

30  » 

Chaque  volume  _  15  » 

.(On  souscrit  à  l’ouvrage  complet.) 
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CHOQUET  (J.).  —  Précis  d’anatomie  dentaire. 

Ouvrage  orné  de  195  figures.  Paris ,  F. -R.  de 
Rudeval.  1904.  1  vol.  in- 12  (13  X  18.5)  de 
496  pages.  8  » 

DAUCHEZ  (D1  H  ).  —  A  quoi  bon  se  faire  tou¬ 
jours  vacciner  et  revacciner?  Encore  une  loi 
obligatoire  et  coercitive!  Paris ,  P.  Téqui , 

1903.  Iri-8°  (17  X  26.5)  de  16  pages.  1  » 

Courte  brochure  démontrant  à  là  lumière  de 
la  statistique  que  la  vaccination  et  la  revaccina¬ 
tion  obligatoires  sont  nécessaires  en  France  :  la 
mortalité  par  la  variole  est  devenue  presque 
nulle  dans  les  contrées  où  cette  loi  coercitive 
est  appliquée  et  s’est  accrue  considérablement 
dans  celles  comme  l’Angleterre  où  la  vaccina¬ 
tion  est  libre. 

La  vaccination  étant  efficace  et  sans  danger, 
il  n’y  a  pas  à  hésiter. 

Je  ne  puis  qu’applaudir  aux  conclusions  du 
docteur  H.  Dauchy.  Dr  Moeller  fils. 

DUBRISAY  (D1  Louis)  et  JEANNIN  (IV  Cyrille). 
—  Précis  d’accouchement.  Avec  113  figures. 
Paris,  F.=FL  de  Rudeval,  1904.  1  vol.  in-12 
(13  X  19)  de  iv-736  pages.  9  » 

MANSON  (Patrick).  —  Maladies  des  pays 
chauds.  Manuel  de  pathologie  exotique  Tra¬ 
duit  de  l’anglais  par  Maurice  Guibaud  et 
Jean  Brengues  et  augmenté  de  notes  et  d’un 
appendice  de  M.  Guibaud..  Avec  114  illustra¬ 
tions  et  2  planches  en  couleurs  Paris,  C.  Naud , 

1904.  lVol.  in-8°  (15. 5X  23.5)  de  n-776  pages. 

12  » 

Ce  livre  est  un  traité  remarquable  et  très 
complet  des  maladies  qui  peuvent  survenir 
dans  les  pays  chauds.  L’auteur  ne  décrit  pas 


seulement  les  maladies  ne  se  gagnant  que  sous 
les  tropiques,  une  douzaine  de  pages  suffiraient, 
à  les  décrire,  mais. toutes  les  maladies  qui  par 
suite  des  conditions  climatériques  spéciales  y 
prennent  une  importance  ou  un  caractère  par¬ 
ticulier.  Beaucoup  de  ces  maladies  se  gagnent 
en  dehors  des  pays  chauds  comme  la  malaria, 
la  fièvre  typhoïde,  la  peste,  le  choléra,  la  lèpre. 
Dans  cet  ouvrage,  l’auteur  qui  a  une  grande 
expérience  pratique  sur  ce  sujet,  met  le  méde¬ 
cin,  qui  doit  pratiquer  dans  les  colonies  comme, 
celui  qui  peut  être  appelé  à  soigner  en  Europe 
des  colons  revenus  malades,  complètement  au 
courant  de  ces  maladies  dont  beaucoup  sont 
peu  connues. 

Son  ouvrage,  où  les  questions  théoriques 
sont  traitées  à  fond  d’ailleurs,  a  surtout  un 
caractère  pratique  :  l’étiologie  des  maladies 
tropicales,  question  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance,  est  soigneusement  étudiée.  Je  cite  :  le 
rôle  des  moustiques  dans  la  malaria,  du  filaria 
dans  la  filariose,  cause  de  l’éléphantiasis  des 
indigènes  des  pays  chauds,  le  bacille  virgule 
du  choléra,  le  bacille  de  la  lèpre;  en  même 
temps  que  l’étiologie,  la  prophylaxie  est  étudiée 
en  détail. 

Pour  les  traitements,  l’auteur,  avec  raison, 
ne  s’attache  pas  tant  à  donner  une  encyclopédie 
de  tout  ce  qui  a  été  proposé  qu’à  décrire  les 
moyens  par  lesquels  on  arrive  le  plus  rapide¬ 
ment  et  le  plus  sûrement  à  la  guérison.  C’est 
une  grande  qualité  de  l’ouvrage,  car  rien  ne 
vous  donne  de  connaissances  plus  obscures 
que  les  livres  encyclopédiques  où  l’on  ne  se 
retrouve  pas  toujours  et  d’où  la  vérité  ne  res¬ 
sort  pas  souvent  bien  clairement. 

L’ouvrage,  très  sérieux,  est  indispensable  à 
tout  médecin  qui  s’intéresse  de  près  comme  de. 
loin  aux  colonies.  ..... 
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Les  traducteurs,  à  la  fin  de  l’ouvrage,  re¬ 
viennent  encore  sur  l’étiologie  et  la  prophylaxie 
de  la  malaria,  sur  le  traitement  sérothérapique 
de  la  peste,  sur  sa  prophylaxie,  sur  l’étiologie 
de  la  dysenterie,  et  l’opération  de  Foutan  pro¬ 
posée  dans  l’abcès  du  foie. 

En  résumé,  le  médecin  qui  lira  cet  ouvrage 
ne  perdra  pas  son  temps  :  il  n’y  apprendra  que 
des  choses  utiles,  soigneusement  étudiées  et 
observées.  Il  sera  parfaitement  éclairé  sur  les 
maladies  tropicales.  Dr  Moeller  fils. 

MONIN  (Dr  E.)  —  Comment  on  se  défend  de 
l’albuminurie.  Paris,  L'édition  médicale,  s.  d. 
(1903).  In-12  (12.5  X  19)  de  40  pages.  1  » 

TISSIÉ  (Dr  Philippe).  —  La  fatigue  et  l’entraî¬ 
nement  physique.  Lettre-préface  de  Ch.  Mou¬ 
chard.  2e  édition,  revue  et  augmentée,  avec 
gravures  dans  le  texte  Paris,  F.  Alcan,  1903. 
I  vol.  in-12  (12X  18-5)  de  xvi-344  pages.  Relié 
toile.  4  » 

Dans  cet  ouvrage,  l’auteur  étudie  scientifique¬ 
ment  l’entraînement  physique,  qu’il  considère 
à  juste  titre  comme  très  utile  à  la  santé  pu¬ 
blique. 

Il  nous  montre  que  l’entraînement  doit  être 
lent  et  graduel  ;  pour  être  possible,  il  faut  que 
la  respiration,  la  circulation  et  l’innervation 
du  sujet  soient  normales. 

Etudiant  ensuite  l’entraînement  intensif,  il 
nous  en  dépeint  la  psychologie  ainsi  que  les 
conséquences  :  la  fatigue  et  l’entraîné  dans  ce 
cas  devient  un  automate,  est  sujet  à  des  hallu¬ 
cinations  et  troubles  nerveux  divers. 

La  fatigue  chez  les  débiles  nerveux  est  l’objet 
d’un  chapitre  très  intéressant  ;  l’auteur  insiste 
avec  raison  sur  les  dangers  des  excès  chez  ces 
personnes,  excès  qui  emmènent  des  troubles 
nombreux  :  neurasthénie,  hystérie,  insom¬ 
nies,  etc. 

D'après  le  Dl  Tissié,  la  fatigue  réside  dans  le 
cerveau  et  non  dans  les  muscles;  la  fatigue  est 
d’origine  nerveuse. 

Les  milieux  influent  sur  la  fatigue  ;  comme  la 
mer,  l’hydrothérapie. 

La  fatigue  peut  aussi  être  psychique;  elle 
peut  être  d’origine  intellectuelle,  émotive,  oni¬ 
rique,  douloureuse. 


L’autear  nous  montre  combien  la  fatigue 
d’origine  musculaire  et  celle  d’origine  intellec¬ 
tuelle  sont  solidaires  l’une  de  l’autre  ;  une 
légère  fatigue  musculaire  repose  d’une  fatigue 
de  l’esprit,  tandis  qu’une  fatigue  physique 
intense  amène  le  surmenage;  après  un  exercice 
de  sport  modéré,  on  étudie  très  bien,  mais  si 
on  s’est  physiquement  surmené,  on  est  inca¬ 
pable  de  tout  travail  intellectuel. 

L’auteur  termine  cette  très  intéressante  étude 
par  des  conseils  d’hygiène  aux  fatigués. 

Abordant  ensuite  l’étude  de  la  gymnastique, 
l’auteur  montre  que  l’homme  étant  un  bipède, 
et  non  un  oiseau,  doit  surtout  travailler  ses 
membres  inférieurs  et  le  bas  du  tronc  :  ce  qui 
lui  fait  rejeter  la  gymnastique  française  des 
agrès,  qui  fait  de  l’homme  un  grimpeur,  et 
prôner  la  gymnastique  suédoise  qui  est  ration¬ 
nelle.  Il  analyse  la  gymnastique  anglaise  consti¬ 
tuée  par  les  sports  en  plein  air  et  en  montre  les 
dangers  :  excès,  surmenage,  et  les  avantages  : 
grand  air,  soleil,  plaisir  qu’ils  procurent. 

L’auteur  décrit  ensuite  une  méthode  de  gym¬ 
nastique  psycho-dynamique  qui  lui  est  person¬ 
nelle. Elle  reposesur  les  mêmes  principes  que  la 
gymnastique  suédoise  ;  comme  elle,  les  muscles 
extenseurs  qui  donnent  à  l’homme  une  belle 
attitude  sont  surtout  travaillés,  mais  en  outre 
il  dose  sa  gymnastiqne  d’après  l’état  psychique 
des  sujets  :  l’auteur  évite  la  fatigue  et  tient 
compte  de  son  origine  cérébrale. 

Les  attitudes  vicieuses  par  les  méthodes 
mauvaises  d’écriture  sont  très  bien  étudiées, 
comme  l’entraînement  physique  à  l’école  :  jeux, 
sports. 

L’auteur  insiste  avec  raison  sur  les  réformes 
à  apporter  à  l’éducation  physique  des  enfants  : 
la  gymnastique,  l’exercice  et  les  jeux  devraient 
être  plus  en  honneur. 

Il  termine  son  travail  très  intéressant  par 
l’étude  de  l’héréuité  au  point  de  vue  de  la 
fatigue  et  de  l’entraînement  physique,  et  il  fait 
remarquer  combien  serait  utile  à  la  France 
une  génération  nouvelle,  moins  élevée  dans  la 
ouate,  plus  virile  et  plus  portée  à  l’action. 

J’ai  lu  ce  livre  avec  grand  intérêt,  car  il  est 
rempli  d’observations  et  recherches  intéres¬ 
santes;  en  outre,  ses  tendances  sont  excellentes 
au  point  de  vue  de  l’hygiène  de  l’enfance. 

Dr  Moeller  fils. 


SCIENCES  PHYSIQUES  ET  MATHÉMATIQUES 


ABRAHAM  (Henri).  —  Recueil  d’expériences 
élémentaires  de  physique.  Publié  avec  la  colla¬ 
boration  de  nombreux  physiciens.  Te  partie. 
Paris,  Gauthier-Villars ,  1904.  1  vol.  in-8° 
(14.5  X  22. 5j  de  xii-248  pages.  3  75 

SIERSMA  (H.).  —  Analytische  meetkunde. 

Oplossingen  der  vraagstukken  uit  het  «  Leer- 


boek  der  analytische  meetkunde  »  van 
Dr  P.  van  Geer.  Culemborg ,  Blom  en  Olivierse, 
1903.  1  boekd.  in-8°  (15.5X  24)  van  224  bladz. 

4  90 

La  solution  des  exercices  du  Traité  de  géo¬ 
métrie  analytique  de  M.  van  Geer  est  un  livre 
écrit  beaucoup  moins  pour  les  professeurs  que 
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pour  les  élèves  qui  commencent  l’étude  do 
cette  branche;  mais  il  est  de  nature  à  inté¬ 
resser  ces  derniers  et  à  leur  être  utile.  Les 
problèmes  proposés  par  M.  van  Geer  sont 
d’ordinaire  faciles  et  suffisamment  variés,  les 
solutions  qu’en  donne  M.  Sierma  très  détaillées 
et  passant  par  tous  les  calculs  intermédiaires. 
M.  van  Geer  ne  craint  pas  de  consacrer  quelques 
pages  (pp.  121  et  suiv.)  à  des  exercices  purement 
numériques  sur  la  construction  des  coniques; 
loin  de  songer  à  l'en  blâmer  je  lui  reprocherais 
plutôt,  dans  un  ouvrage  d’allure  aussi  élémen¬ 
taire,  de  ne  s’être  pas  inspiré  davantage  de 
l'exemple  que  lui  donnaient  les  auteurs 
anglais,  en  multipliant  les  exercices  numé¬ 
riques  dans  toutes  les  parties  du  volume.  Au 
surplus,  voici  les  titres  des  divers  chapitres  de 
l’ouvrage  et  le  nombre  des  problèmes  résolus 
dans  chacun  d’eux  :  I.  Ligne  droite*  17  ;  IL  Cer¬ 
cle,  13;  III.  Coniques,  35;  IV.  Courbure,  10; 
V.  Propriétés  générales  des  coniques,  3; 


VI.  Lieux  géométriques,  13;  VII.  Polaires  réci¬ 
proques.  Théorèmes  de  Pascal  et  de  Brian- 
chon,  7;  VIII.  Courbes  d’un  degré  supérieur,  5; 
IX.  Courbes  unicursales,  14;  X.  Courbes  trans¬ 
cendantes,  6  ;  XI.  Droite  et  plan  dans  l'espace, 8. 

H.  Bosmans,  S.  J. 

SORELfE.).  —  La  grande  industrie  chimique 
minérale.  Potasse  —  Soude  —  Iode  —  Brome. 
Paris,  C.  Naud,  1904.  1  vol,  m-8°  (14  X  23)  de 
680  pages.  15  » 

TANNERY  (Jules).  —  Notions  de  mathéma¬ 
tiques.  Notions  historiques,  par  Paul  Tannery. 
Classe  de  philosophie,  certificat  des  sciences 
physiques,  chimiques  et  naturelles,  etc..  Pro¬ 
grammes  du  31  mai  1902.  Paris,  Ch.  Delagrave, 
s.  d.  {1903).  I  vol.  in-12  (13X19)  de  x- 
352  pages.  5  » 
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GRIMSHAW  (Robert).  —  Procédés  mécaniques 
spéciaux  et  tours  de  main.  Première  série. 
Traduit  de  l’anglais  par  A  -M.  Lattuga.  Paris , 
Gauthier-  Villars,  1903.  1  vol.  in-8°  (14X23) 
de  394  pages.  '  10  » 

( L'atelier  moderne  de  constructions  méca¬ 
niques.) 

ROMAIN  (A  ).  —  Nouveau  manuel  complet  du 
plombier,  zingueur,  couvreur  et  de  l’appareilleur 
à  gaz.  Nouvelle  édition,  retondue,  corrigée  et 
augmentée,  suivie  de  la  série  des  prix  pour 
les  travaux  de  couverture  et  de  plomberie, 
par  N.  Chryssochoïdès.  Ouvrage  orné  de 
266  figures  dans  le  texte.  Paris ,  L.  Mulo.  1904. 
1  vol.  in- 18  (9.5  X  15.5)  de  vm-684  pages. 

4  » 

{Encyclopédie  Roret.) 

SARTIAUX  (Eugène)  et  ALIAMET  (Maurice). 

—  Principales  découvertes  et  publications  con¬ 
cernant  l’électricité  de  1562  à  1900.  Monogra- 
graphie  du  Musée  rétrospectif  français  de 
l’électricité  à  l’Exposition  universelle  de  1900. 
Illustré  d’un  portrait  hors  texte,  de  28  por¬ 
traits  dans  le  texte,  de  278  figures  et  de 
9  autographies.  Paris ,  J.  Rueff,  1903.  1  vol. 
grand  in-8°  (18X27)  de  xn-268  pages.  Relié 
toile.  12  » 

Le  très  intéressant  volume,  que  nous  pré¬ 
sentent  MM.  Sartiau  et  Aliamet,  bouleverse  un 
peu  les  idées  que  les  profanes,  et  même  des 
spécialistes,  se  font  de  l’électricité.  Pour  les 


modernes,  qu’est  l’électricité  ?  De  quand  date 
t-elle  en  tant  que  science?  L’électricité  c’est 
l’énergie  de  l’avenir,  ses  origines  ne  nous 
reporteront  pas  de  longues  années  en  arrière. 
Ceux  qui  formuleraient  cette  réponse,  ne  ver¬ 
seraient  pas  absolument  dans  l’erreur. 

Les  grandes  applications  industrielles  de 
l’électricité  sont  relativement  récentes.  lies 
vastes  horizons,  que  cette  branche  de  la  phy¬ 
sique  permet  d’entrevoir,  ont  jusqu’à  présent 
tourné  tout  l’intérêt  vers  l’avenir,  en  sorte  que, 
dans  l’enseignement,  on  ne  se  préoccupe  guère 
de  ses  origines,  et  les  premiers  pionniers 
dont  les  travaux  n’ont  pas  eu  de  grands  résul¬ 
tats  immédiats  restent  dans  l’ombre.  Il  en  est 
ainsi  dans  la  plupart  des  sciences.  Au  moment 
de  création,  tous  les  regards,  dirigés  vers  l'ave¬ 
nir,  négligent  le  passé;  et,  alors  seulement, 
qu’un  certain  tassement  dans  ses  matériaux, 
s’est  en  quelque  sorte  produit,  l’esprit  de  mé¬ 
thode  s’introduit,  des  savants  retournent  en 
arrière,  et  dans  la  poussière  des  parchemins  et 
des  musées,  retrouvent  les  matériaux  qui  ont 
servi  à  construire  l’édifice  scientifique.  L’élec¬ 
tricité  semble  arrivée  à  cette  période,  où  les 
regards  peuvent  se  détourner  vers  le  passé. 
C’est  ce  que  les  auteurs  ont  compris  et  ils  vien¬ 
nent  dans  leur  ouvrage,  si  intéressant,  nous 
faire  connaître  les  premiers  pionniers  de 
cette  science.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
faire  comprendre  aux  non-initiés  les  différentes 
découvertes  de  l’origine  à  nos  jours,  ils  l’ont 
fait,  et  en  disant  qu’ils  ont  su  nous  faire 
.suivre,  les  différents  perfectionnements  dus  à 
un  travail  opiniâtre,  apportés  soit  dans  le  fonc¬ 
tionnement  des  générateurs  (piles  ou  dynamos) 
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soit  flans  les  modes  d’utilisation  (télégraphie, 
téléphonie,  moteurs,  éclairage),,  j’aurai  fait  le 
plus  bel  éloge  de  leur  ouvrage,  miusée  rétro¬ 
spectif  de  l’électricité,  malheureusement  trop 


restreint.  Des  figurés  permettent  de  suivre  les; 
descriptions  du  texte;  des  portraits  et  des 
autographes  ajoutent  encore  à  l’intérêt  de 
cette  monographie.  ’  1  M.  Seret.  ‘i 


;  i  *'  M  »  i  "  A  '  ’  '  •  •*  *  :  '  i  '  ■'  : 

AGRICULTURE  —  HORTICULTURE  —  ÉLEVAGE 


de  LAMARCHE  (Cyrille).  —  L’élevage  du 
lapin  et  le  lapin  angora.  Paris,  B.  Gautier,  s.  d. 
(1903).  1  vol.  petit  in- 18  fl0,5  X  15-5)  de 
100  pages.  Relié  toile.  1  » 

(Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesse.) 

-  ‘  .  .0  '  ,  :  J.  U  i  •  -  '■) i  ?  :  ;  A  i  .  ;  U  -  ’  ‘  ‘ 

VAN  ROMBURGH  (Dr  P.).  —  Les  plantes  à 
caoutchouc  et  à  gutta-percha  cultivées  aux  Indes 
néerlandaises.  (Des  diverses  espèces.  Leur 
culture  rationnelle.  Ficus.  Castilloa.  Hevea. 
Palaquium,  etc.)  Avec  une  relation  des 
voyages  de  l’auteur  dans  la  Malaisie  à  la 
recherche  des  guttifères.  Ouvrage  orné  de 
15  planches  et  d’une  carte.  Batavia ,  G.  Koljf 
etC*.  1903.  1vol.  grand  in-8°  (18x27)  de 
viii-£08  pages.  Cartonné.  25  >) 

L’étude  et  la  culture  des  plantes  à  caoutchouc 
acquièrent  de  jour  en  jour  plus  d’importance. 
M.  Van  Romburgh  qui  a  séjourné  à  Java  pen¬ 
dant  de  nombreuses  années,  donne  par  ce 
volume  un  exposé  très  documenté  des  résultats 
obtenus  dans  les  Indes  néerlandaises  dans  la 
culture  des  principales  plantes  à  caoutchouc 
et  à  gutta-percha.  La  pàrtiè  consacrée  au  caout¬ 
chouc  comporte  deux  chapitres;  dans  le  pre¬ 
mier,  l’auteur  passé  en  revue  l’historique  de  la 
découverte  du  caoutchouc,  ses  propriétés  et 
ses  divers  modes  de  préparation  ;  dans  le  second 
chapitre,  il  étudie  en  détail  les  diverses  espèces 

;  !  .  :  1  i  .  •  s  f  PL»'.  I'.'-*  .  I  !  .  .  i  i  .  i 
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cultivées  aux  Indes,  même  à  un  point  de  vue 
expérimental.  Bien  qu’écrit  spécialement  pour 
les  Indes,  l’ouvrage  de  M.  le  D'  Van  Romburgh 
sera  très  utile  à  consulter  par  les  colons 
d’autres  régions,  car  il  fournit  sur  la  culture  et 
sur  le  Rendement  des  renseignements  précieux. 
La  partie, sansconteste,  la  plus  importante  dece 
livré  est  celle  qui  traite  des  arbres  à  gutta- 
percha.  Le  Gouvernement  des  Indes  néerlan¬ 
daises  a  été  lé  premier  à  faire  la  culture  en 
grand  des  plantes  productrices  de  produit  et  il 
est  actuellement  encore  le  seul  à  fournir  les 
marchés. 

L’exposé  de  M.  le  Dr  Van  Romburgh  constitue 
donc  un  traité  de  première  valeur  qui  sera 
étudié  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  voudront 
propager  ces  plantes  dans  d’autres  régions  tro¬ 
picales.  Ajoutons  que  le  mérite  de  ce  travail 
est  encore  rehaussé  par  le  grand  nombre  de 
planches  hors  texte  représentant  les  diverses: 
plantes  productrices  de  caoutchouc  et  de  gutta- 
percha  prises  dans  les  cultures  à  Java.  L’exposé 
de  la  partie  scientifique  est  précédé  d’un 
résumé  du  journal  des  voyages  entrepris  par 
l’auteur  à  travers  les  îles  de  la  Sonde  dans  le  but 
de  découvrir  des  essences  à  caoutchouc  et  à 
gutta  et  d’étudier  la  dispersion  et  le  développe¬ 
ment  de  ces  essences.  Le  livre  de  M.  Van  Rom¬ 
burgh  est  également  accompagné  d’une  belle 
carte  des  possessions  néerlandaises. 

E.  De  Wildeman. 
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AUQUIER  (Philippe).  Pierre  Puget.  Biogra- 
graphie  critique  illustrée  de  24  reproductions 
hors  texte.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1903). 

1  vol.  in-8°  (15.5  X  2L5)' de  128  pages.  2  50 
(Les  grands  artistes.)  1  ,  i 

DIEHL  (Charles).  —  Ravenne.  Ouvrage  orné 
de  130  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  1903. 

1  vol.  in-8°  carré  (19  X  26,5)  de  140  pages. 

3  50 

(Les  villes  d'art  célèbres.) 

Plus  d’une  fois  les  lecteurs  de  la  Revue  biblio¬ 
graphique  ont  pu  lire  dans  ce  périodique  les 
éloges  que  nous  avons  faits  de  la  collection  des 
Villes  d'art  célèbres.  Nous  nous  sommes  plu  à 


—  MUSIQUE 

louer  l’idée  qui  la  fit  naître,  idée  qui  se  mani¬ 
festa  en  Allemagne  d’abord  et  fut  aussitôt 
reprise  en  France,  améliorée  même,  croyons- 
nous,  par  l’excellente  librairie  d’art  qu’est  la 
maison  Laurens  à  Paris.  L’adoption  du  playi  de, 
cette  collection  par  cette  firme  d’une  compé-' 
tence  artistique  qu’il  serait  oiseux  de  mettre 
en  évidence,  était  une  garantie  que  ce  plan  était 
bon,  une  garantie  qu’il  serait  réalisé  d’une 
façon  savante  et  artistique.  T, 

L’expérience  a  justifié  cette  flatteuse  attente. 
Tous  les  volumes  de  la  collection  des  Villes 
d'art  célèbres  sont  à  la’  fois  des  chefs-d’œuvre 
d’élégance  et  d’illustration  et  une  source  abou-, 
dante  d’enseignement.  Que  de  bonnes  heures 
d’étude  féconde  ne  devons-nous  pas  aux  mono-,; 
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graphies  de  Venise,  de  Bruges,  de  Paris,  sans 
exclure  les  autres  !  Le  volume  sur  Ravenne 
fait  une  figure  magnifique  dans  cet  ensemble. 
Le  nom  de  celui  qui  l’a  signé  est  sa  meilleure 
recommandation.  Nous  n'avons  pas  à  présenter 
l’auteur  des  Promenades  archéologiques  en 
Gr'ece.  Dans  ce  livre  comme  dans  les  études  sur 
Théodora  et  Justinien,  le  lecteur  se  délecte 
dans  une  lecture  captivante  :  science  abon¬ 
dante,  critique,  style  alerte  et  très  littéraire, 
humour,  enthousiasme,  sont  les  qualités  qui 
caractérisent  ces  œuvres. 

Bien  qu’il  se  propose  de  ne  nous  donner  qu’un 
ouvrage  de  vulgarisation,  M.  Diehl  nous  pré¬ 
sente  sur  Ravenne  plusieurs  considérations 
qu’on  ne  s’étonnerait  pas  de  rencontrer  dans 
des  travaux  approfondis.  Qu’on  en  juge  par  le 
titre  de  l’un  ou  l’autre  chapitre  qui  nous  a 
semblé  le  plus  remarquable.  L’ouvrage  con¬ 
sacre  sa  première  partie  aux  Monuments  chré¬ 
tiens  de  Ravenne  et  s’occupe  dans  la  seconde 
partie  de  Ravenne  au  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes  :  celle-ci  est  très  courte  et  de 
peu  d’importance.  Le  livre  se  termine  par  une 
note  bibliographique  qui  sera  fort  appréciée  de 
tous  ceux  que  la  Pompèï  byzantine  aura  séduits 
et  qui  voudront  la  connaître  davantage.  Nous 
avons  été  particulièrement  frappés  de  la  clarté 
et  de  la  richesse  de  documentation  des  cha¬ 
pitres  premier,  deuxième  et  troisième  de  la 
première  partie  où  M.  Diehl  étudie  l’époque 
de  Galla  Placidia,  celle  de  Théodoric  et 
l’époque  de  Justinien.  Le  chapitre  II  présente 
une  étude  sur  le  monument  que  Théodoric  se 
vantait  le  plus  d’avoir  élevé,  à  savoir  Sant'  Apol- 
linare  nuovo  :  «  la  merveille,  y  lisons-nous,  de 
la  période  ostrogothique.  »  C’est  à  une  origine 
exclusivement  byzantine,  postérieure  au  règne 
de  Théodoric,  que  notre  guide  attribue  la 
majestueuse  série  de  saints  et  de  saintes  por¬ 
tant  en  main  leurs  couronnes  et  qui  font  l’or¬ 
nement  des  murs  de  la  grande  nef  de  cette 
église,  é 

M.  Diehl  trouve  exagérée  la  sévérité  avec 
laquelle  on  condamne  souvent  la  raideur  des 
personnages  de  cette  procession.  L’auteur  ne 
termine  pas  ce  chapitre  sans  nous  dire 
quelques  mots  du  tombeau  du  grand  roi 
barbare  et  trace  les  caractéristiques  de  l’art  à 
cette  époque.  Le  chapitre  111  nous  a  paru 
remarquable  également  :  son  objet,  c’est 
l’époque  qui  commence  en  540,  c’est-à-dire 
au  retour  des  Byzantins  à  Ravenne,  et  que 
M.  Diehl  appelle  Yépoque  de  Justinien.  Elle 
légua  aux  beaux-arts  Sant  ’ Apollinare  in  Classe 
et  San  Vitale.  Il  n’y  a  pas  de  monument  plus 
important  pour  juger  l’art  de  l’époque  de  Justi¬ 
nien  que  le  phoeur  de  cette  dernière  église, 
heureusement  préservé  de  n’importe  quelle 
mutilation.  Nous  signalons  les  gravures  de  ce 
chapitre  :  elles  charment  par  leur  détail  rendu 
avec  une  grande  netteté.  ^ 

v  -ii.  ■ 


Que  l’auteur  de  ce  beau  travail  nous  per¬ 
mette  trois  observations.  11  semble  nier  que  les 
monuments  de  l’antiquité  aient  exercé  quel- 
qu’influence  sur  l’architecture  byzantine  :  sur 
ce  point  il  trouvera  un  ingénieux  contradic¬ 
teur  en  M.  Rivoïra.  Il  dit  que  Dante  fut  l’adver¬ 
saire  de  la  Papauté.  C’est  une  grande  erreur: 
l’auteur  de  la  Divine  Comédie  a  critiqué  des 
Papes  et  semble  désapprouver  le  pouvoir  tem¬ 
porel.  Mais  il  est  bon  catholique  et,  à  ce  titre, 
plein  de  détérence  pour  l’institution  de  la 
Papauté.  Enfin  une  inadvertance  a  fait  omettre 
à  M.  Diehl  de  citer  dans  sa  note  bibliogra¬ 
phique  les  récentes  études  sur  Ravenne  de 
M.  le  chanoine  Van  den  Gheyn.  Ces  remarques 
n’atténuent  en  rien  notre  admiration  pour  pe 
nouveau  volume  de  la  collection  des  villes 
d’art.  Franz  Nève, 

FAURE  (Elte.).  —  Velâzquez  Biographie 
critique  illustrée  de  24  reproductions  hors 
texte.  Paris,  R  Lùûrens,  s  d.  (  1903).  1  vol. 
petit  in-8°  (lo.o  X  21 .5)  de  121  pages.  2  50 
{Les  grands  artistes.  ;:-  a  .  h 

GIETMANN  (Gerhard),  S.  J.  —  Aesthetik  der 

Baukunst  Mit  26  Tafeln  und  100  Abbil- 
diingen  im  Text  nebst  einern  Sàch-  und 
Namenregister  zu  allen  fünf  Bander,  dér 
«Kunstlehre».  Fribourg  en  Brisgau,  H er der, 
1903.  1  vol.  in-8°  (16  X  24.5)  de  x-390  pages. 

,  7  50 

(Kunstlehre,  5.  Teil.)  ' 
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MOMfVlÉJA  (J  ).  —  Ingres.  Biographie  cri¬ 
tique  illustrée  de  24  reproduciions  hors  texte. 
Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1903).  1  vol.  petit 
in-8°  carré  (15.5  X  21.5)  de  128  pages.  2  50 

( Les  grands  artistes.) 

POORTMAN  (Chr.).  —  De  orkestconcertspeler. 

Eene  verzameling  van  soli  en  fragipënten. 
voor  viool  uit  orkestwerken,  met  vingefzet- 
ting,  streken  en  voordrachtsteekens .  Gronin¬ 
gen.  P.  Noordhoff.  z.  d.  (1903).  2  boekd.  groôt 
in-4°  (25.5X34  5)  van  samen  280  bladz.  5  75 

Bous  ce  titre,  M.  Christian  Poortman,  pro¬ 
fesseur-  de  violon  à  l’Ecole  municipale  de 
musique  de  Groningue,  publie  une  collection 
de  traits  d’exécution  dilïicile,  extraits  des 
maîtres  (classiques  et  autres)  du  XIX*  siècle  et 
du  commencement  du  XX0.  L’ouvrage  rendra 
de  sérieux  services  aux  violonistes  d’orchestre 
qui  parcourront  ces  deü£  volumes  ;  après  lès 
avoir  consciencieusement  revus,  car  Y  Errata 
comprend  quatre  pages  entières,  ce'  fiui  est  ; 
regrettable.  Tous  les  fragments  sont  soigneu- 
sement doigtés  et  annotés.  A.  WdtQUENNE.  11  ; 
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APPELDOORN  (J:)  en  VAN  VL1ET  (Dr  W.-F.), 

J\ —  Inleidirg  tôt  de  steloefeningen  ten  dienste 
van  het  onderwijs  aan  scholen  van  uitgebreid 
en  m.  u.  1.  onderwijs.  ’s  Gravenhaqe .  J  oh. 
Ykema ,  1903.  1  boekd.  klein  in-8°  (18.5X19-5) 
van  102  bladz.  I  25 

Steloefeningen  est  un  recueil  préparatoire 
aux  deux  volumes  d’exercices  de  composition 
des  mêmes  auteurs.  Il  a  été  fait  en  vue  des 
écoles  primaires  du  degré  supérieur.  Il  donne 
successivement  des  exercices  sur  les  différentes 
parties  du  discours,  des  morceaux  à  expliquer 
(prose  et  vers),  des  expressions  à  faire  saisir, 
des  exercices  sur  les  figures,  les  synonymes, 
les  comparaisons,  enfin  des  sujets  de  rédac¬ 
tion. 

Pour  ce  qui  concerne  l’emploi  de  ce  livre,  nos 
professeurs,  même  au  delà  de  l’école  primaire, 
y  puiseront  utilement  pour  leurs  leçons  et 
devoirs  de  flamand.  C.  Caeymaex. 

—  Neerlands  groote  mannen.  Leesboek  ten 
dienste  van  het  voortgezet  lager  onderwijs 
en  van  zelfstudie.  ’s  Gravenhage ,  Joh.  Ykema, 
1903.  1  boekd.  in-8°  (14.5X23)  van  iv- 
168  bladz.  2  40 

On  a  peine  à  s’imaginer  que  ce  beau  livre 
soit  à  l’usage  des  classes,  tellement  il  est  exé¬ 
cuté  avec  cachet  et  illustré  avec  goût.  On  le 
croirait  destiné  aux  bibliothèques;  il  y  serait 
à  sa  place,  autant  que  dans  l'enseignement  pri¬ 
maire  du  degré  supérieur. 

C’est  une  série  de  dix-huit  biographies  de 
grands  hommes  néerlandais.  Dans  cette  galerie 
d’hommes  célèbres  il  y  a  des  poètes,  des 
savants,  des  artistes,  des  capitaines.  Erasme  et 
Marnix  figurent  en  tête.  Les  auteurs  n’ont  voulu 
outrager  personne;  seulement  leurs  préjugés 
leur  ont  dicté  des  appréciations  (par  exemple, 
dans  la  notice  consacrée  à  Erasme)  qui  sont 
regrettables  dans  un  ouvrage  aussi  utile,  aussi 
intéressant,  aussi  bien  fait.  Qu’on  me  permette 
de  signaler  en  passant  qu’il  règne  un  peu  de 
confusion  dans  la  rédaction  de  l’article  sur 
Marnix.  Puis,  est-ce  que  le  nombre  1400  à  la 
page  15  n’est  pas  une  erretir  typographique 
comme  le  millésime  1890  à  la  page  135? 

Neerlands  groote  mannen  ne  pouvant  pré¬ 
tendre  au  rôle  que  nous  donnons  au  De  viris 
illustribus  ou  au  De  excellentibus  ducibus ,  je  me 
demande  s’il  y  a  lieu  de  retenir  tout  le  temps 
les  élèves  sur  ces  illustrations.  Ne  présenter 
que  des  vies  à  lire,  n’est-ce  pas  un  développe¬ 
ment  trop  unilatéral?  Les  auteurs  répliqueront 
que  c’est  une  nécessité  de.  faire  connaître  et 
admirer  à  la  jeunesse  et  à  tout  le  monde  les 


gloires  de  la  nation,  que  cela  attise  le  patrio¬ 
tisme,  que  c’est  une  matière  très  littéraire,  très 
éducative.  J’abonde  ‘dans  le  même  sens,  mais 
j’objecte  que  ce  n’est  pas  pendant  les  leçons  de 
lecture  seulement  qu’on  a  l’occasion  d’évo¬ 
quer  ces  grands  souvenirs,  mais  en  maintes 
circonstances  et  en  particulier  dans  l’enseigne¬ 
ment  des  branches  où  ces  fils  de  la  Néerlande 
se  sont  distingués.  G,  Caeymaex. 

BOS  (R.).  —  Onze  provinciën.  Een  eenvoudig 
leerboekjeder  aardrijkskunde  van  Nederlaud, 
ook  voor  zelfwerkzaamheid  bestemd.  5e  druk. 
Groningen ,  P.  NoordhofJ.  1904  In- 12  f  1 3  X  19) 
van  56  bladz.  0  45 

—  Voorlooper  van  «.  Onze  provinciën  ».  Eerste 
leerboekje  der  aardrijkskunde  van  Neder- 
land.  Met  eenige  kaarljes.  Groningen,  P. Noord- 
hoff ,  1903.  In-12  (12.5  X  19)  van  48  bladz. 

0  35 

Une  première  qualité  des  opuscules  de  Bos, 
c’est  que  l’enseignement  de  la  géographie  y  est 
mis  en  rapport  avec  celui  du  dessin.  Ces  petits 
ouvrages  donnent  une  infinité  d’excellents 
détails  sur  la  géographie  physique,  politique, 
commerciale  des  Pays-Bas. 

Le  premier  comprend  vingt  petites  lectures 
avec  autant  d’exercices  et  de  questionnaires. 

L’autre  s’adresse  à  des  entants  qui  ont  étudié 
de  visu  la  géographie  locale  et  qui  ont  été  initiés 
à  la  lecture  de  la  carte.  Ici  il  y  a  pour  chaque 
province  :  1°  un  exercice  sur  la  carte,  2°  une 
leçon,  3°  un  questionnaire  sur  la  leçon;  à  la  fin 
du  manuel  on  trouve  encore  des  exercices  de 
répétition.  Il  y  a  profusion  de  détails,  à  mon 
avis. 

On  s’occupe  sérieusement  et  avec  succès  jde 
l’enseignement  géographique  enNéerlande  :avls 
à  nos  instituteurs.  Ceux-ci  apprendront  beau¬ 
coup  à  voir  de  près  cette  modeste  publication. 
L’un  d’eux  ne  songerait-il  pas  à  faire  quelque 
chose  d’analogue  pour  nos  provinces? 

C.  Caeymaex. 

CRAMBERG  (C.-J.).  —  Deutsche  Handelskor- 
respondenz  für  Handelskurse  und  zum  ^elbst- 
unterricht.  Groningen,  P.  NoordhofJ.  1903. 
In-8°  (14.5X22)  van  80  bladz.  1  10 

Sous  ce  titre  M.  Cramberg  offre  au  public  des 
modèles-types  pour  tous  les  cas  que  le  com¬ 
merçant  rencontre  habituellement.  Prtsque 
tous  les  domaines  des  affaires  y  sont  passés  en 
revue  :  circulaires,  offres  de  service,  ordres 
de  commerce,  commandes  de  marchandises, 
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expéditions,  renseignements  commerciaux,  etc. 
Ce  manuel  est  un  guide  précieux  pour  le  com¬ 
merçant  désireux  de  connaître  en  allemand 
les  termes  usuels  du  commerce  et  de  la  finance. 

G.  Verhoeven. 

DE  GROOT  (W  -H  ),  Wz.  —  Zangoefeningen 

naar  Daniël  de  Lange’s  zangschool.  Handlei- 
ding  volgens  de  grondbeffinselen  van  Galin- 
Paris-Clievé.  bijppngeschikt  voor  schoolge- 
bruik.  Vierde  stukje.  3a  herziene  druk.  Gro¬ 
ningen.  P.  Noordhoff.  1903.  1  boekd  in-8° 
post  (13  5  X  19.5)  van  vi-128  bladz.  1  10 

C’est  un  recueil  de  55  chants  pour  écoles,  à  2 
et  à  3  voix,  transcrits  en  musique  chiffrée. 
Plusieurs  de  ces  mélodies  sont  empruntées  à 
des  maîtres  connus,  Mozart,  Abt,  Haydn,  Schu¬ 
mann,  etc.  De  nombreux  et  d’excellents  exer¬ 
cices  de  solfège  et  de  modulation  préparent 
chacun  des  chants.  C'est  un  manuel  précieux 
pour  les  maîtres  qui  enseignent  la  musique 
par  la  méthode  des  chiffres.  L’exécution  typo¬ 
graphique  est  très  soignée.  Jean  Hardy. 

DE  JONG  (P.)  en  VAN  WA^ENSVELD  (G.-G.). 
—  Onze  herhaiingsschool.  Kennis  der  natuur 
voor  jongens.  2e  cursus,  ’s  Gravenhage,  J. 
Ykema,  1903.  1  boekd.  in-12  (13.5  X  19.5) 
van  118  bladz.  0  75 


—  Onze  herhaiingsschool.  Kennis  der  natuur 
voor  meisjes.  2‘  cursus,  ’s  Gravenhage.  J. 
Ykema ,  1903.  ln-12  (13.5  X  19.5)  van 

85  bladz.  0  70 

Le  but  de  ces  livres  n’est  pas  de  remplacer 
l’enseignement  verbal  du  maître,  mais  de  pré¬ 
parer,  par  une  lecture  intéressante  et  agréable, 
la  leçon  suivante  ou  bien  de  répéter  ce  qui  a 
fait  l’objet  d’une  explication  précédente.  —  Dans 
la  première  partie  les  auteurs  s’occupent  de 
l'atmosphère  terrestre,  des  différents  phéno¬ 
mènes,  auxquels  l’air  peut  donner  occasion; 
très  utiles  et  très  intéressants  les  soins  à 
donner  en  cas  d’accident,  d’incendie,  d’as¬ 
phyxie;  à  mentionner  spécialement  la  troi¬ 
sième  partie,  où  les  auteurs  donnent  quelques 
notions  d’horticulture  et  de  culture  maraî¬ 
chère;  il  serait  à  souhaiter  que  ces  connais¬ 
sances  fussent  plus  répandues  et  plus  appli¬ 
quées  chez  les  enlants  du  peuple  :  ainsi  ils 
aimeraient  davantage  leur  intérieur  et  oublie¬ 
raient  le  chemin  du  cabaret. 

Enfin  ces  livres  sont  d’une  utilité  incon¬ 
testable  tant  pour  les  maîtres  que  pour  les 
élèves,  parce  qu'ils  renferment  une  foule  d’in¬ 
dications  très  précieuses.  F.  Mercelis. 

DE  RIDDER  (F.-C.-J.)  en  DE  VRIES  (L.).  — 
Het  rekenen  op  de  herhaiingsschool.  F  stukje, 
voor  jongens  en  meisjes.  2”  en  3°  stukje,  voor 
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meisjes.  Groningen ,  P.  Noordhoff.  1903- 
3  boekd.  klein  iii-83  (14.5  X  20)  ieder  van 
30  bladz  1  90 

Ie  en  2‘  stukje  afzonderlijk,  ieder  0  60 

3®  stukje  afzonderlijk  0  70 

Ces  petits  cours  s’adressent  surtout  aux 
élèves  des  écoles  d’adultes.  Le  premier  roule 
sur  les  nombres  entiers,  le  système  métrique, 
les  fractions,  ordinaires  et  décimales.  Les  deux 
autres  sont  faits  pour  filles;  ils  sont  très  édu¬ 
catifs  et  ouvriront  les  yeux  sur  une  foule  do 
choses  qui  doivent  distinguer  la  ménagère  et  la 
mère  de  famille. 

Je  crois  quec’est  l’enseignement  bien  compris 
de  l’arithmétique  pour  une  catégorie  déter¬ 
minée  d’élèves.  Qu’on  les  engage  à  conserver 
ces  manuels;  ils  pourront  leur  venir  à  point 
plus  tard  et  leur  fournir  ainsi  l’occasion  de  con¬ 
sulter  en  temps  utile  ces  notions  si  pratiques 
et  trop  souvent  ignorées  ou  perdues  de  vue. 

C.  Caeymaex. 

DE  VLETTER  (W.).  —  Leesmethoden.  ’s  Gra¬ 
venhage,  J.  Ykema ,  1903.  In-12  (14  X  20)  van 
86  bladz.  1  25 

Dans  le  but  d’étre  utile  aux  candidats  à  l’exa¬ 
men  d’instituteur,  M.  De  Vletter  a  fait  une 
étude  sur  les  dix  méthodes  de  lecture  phoni¬ 
que  qui  se  sont  produites  dans  le  monde  péda¬ 
gogique  néerlandais  au  cours  du  XIX®  siècle. 
Ces  considérations  sont  suivies  d’un  ques¬ 
tionnaire,  véritable  examen  de  conscience  sur 
le  chapitre  de  la  lecture.  Partie  théorique,  par¬ 
tie  pratique,  tout  est  présenté  avec  clarté,  pré¬ 
cision,  netteté,  et  d’une  manière  intéressante. 
Rapporteur  sincère  des  faits,  l’auteur  me  paraît 
quelquefois  sévère  dans  l’appréciation  du  choix 
des  images  et  des  exemples  dans  les  manuels 
qu’il  signale.  Je  dis  cela,  mais  j’exige  comme 
lui  que  tout  cet  appareil,  texte,  gravures,  etc., 
contribue  à  l’éducation  esthétique  et  morale  de 
l’enfant.  C  Caeymaex. 

GIESEN  ^Th.).  —  Voor  school  en  huis.  Eenr- 
voudige  tweestemmige  liederen.  Met  een 
aanbeveling  van  Richard  Hol.  Groningen , 
P.  Noordhofl,  1903.  Klein  langwerpig  in-8° 
(21.5  X  13.5)  van  48  bladz.  0  65 

Ce  recueil  dequarante  chants  scolaires  à  deux 
voix  répond  parfaitement  à  sa  destination  :  les 
airs  sont  faciles  et  chantants  à  la  fois,  de  sorte 
que  les  enfants  les  chanteront  volontiers.  L’au¬ 
teur  a  eu  la  bonne  idée  de  donner  une  trans¬ 
cription  en  chiffres  au-dessous  de  la  notation 
ordinaire  :  le  maître  a  donc  le  choix  et  les  élè¬ 
ves  pourront  très  utilement  comparer  les  deux 
notations.  L’impression  est  claire  et  soignée. 

Jean  Hardy. 

HOOGEVEEN  (M.-B.).  —  Voorlooper  van  de 
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Nederlandsche  spràakkunst  Groningen.  P  Noord- 
hofj,  1904.  In- 8°  (14  ><  21)  van. 86  bladz.  1  10 

A  la  série  déjà  longue  des  grammaires  néer¬ 
landaises,  il  faut  ajouter  ce  cours  propédeu- 
ticjue.  Il  se  distingue  notablement  des  gram¬ 
maires  courantes.  J’ai  rarement  vu  présenter 
les  faits  grammaticaux,  pour  bien  des  points, 
aussi  clairement  et  simplement,  tel  le  tableau 
des  déclinaisons  par  contre,  les  conjugaisons 
sont  traitées  d’une  façon  trop  sommaire. 

Après  une  revue  des  parties  du  discours, 
l’auteur  entame. la  phrase  et  les  propositions; 
puis  il  traite  du  substantif,  des  cas,  des  nom¬ 
bres,  des  déclinaisons,  et  termine  par  un  para¬ 
graphe  sur  les  degrés  de  comparaison  et  des 
détails  sur  les  verbes.  Lexigraphie  et  syntaxe, 
sont  un  peu  mêlées.  C’est  un  ouvrage  assez 
original,  comme  plan  et  comme  exécution. 

Certes,  les  manuels  de  grammaire  ne  nous 
font  pas  défaut;  ,  mais  nos  instituteurs  n’en 
liraient  pas  moins  avec  fruit  ce  travail-ci  et 
s’en  serviraient  utilement  pour  inculquer  bien 
des  notions.  C.  Caeymaex. 

Naar  buiten.  Kinderkoor  uit  de  cantate  : 

«  Ons  huis  ».  Woorden  van  J  -A.  Tours. 
Mü'ziek  van  S.  Van '-Milligeri.  Cijferzetting 
van  W  Zijlstra.  Groningen,  P.  JSoordhoJt', 
1903.  In-8°  post  1 13.5  X  19;  van  16  bladz.  ,3 

.  ..  0  45. 

Ce  chœur  est  écrit  en  partie  pour  deux  voix 
de  garçons,  en  partie  pour  deux  voix  de  filles 
et  en  partie  pour  trois  voix  mixtes.  La  musique 
est  agréable,  variée  et  d’une  exécution  facile. 

Jean  Hardy. 

PICARD  (Ernest).  —  Comment  traiter. l’enfant 

à  l’école.  Paris,  Firmin- Didot  et  Cu,  s.  d.  (1903). 

1  vol.  in-12  (12  X  18.5)  de  104  pages.  2  » 

SCHELTS  VAN  KL00STERHUIS  (R)  —  Het 

opkamertje  van  den  onderwijzer.  Taalstudie  voor 
de  hoofdacte.  I  :  Staring.  Culemborg .  Blom  en 
Olivierse..  i903.  1  boekd.  in-8°  post  (14X20.5) 
van  viii-136  bladz;  "2  ». 

La  conquête  du  diplôme  d’instituteur  est 
rendue  moins  malaisée  aux  récipiendaires  en 
Néerlande  par  les  «  préparations  »  minutieuses 
qui  ont  été  publiées  ces  dernières  années  sur 
toutes  les  matières  de  l’examen.  Ici  nous 
sommes  en  présence  d’un  travail  visant  les' 
connaissances  requises  en  fait  de  langue  et 
littérature  néerlandaises.  M.  Schelts  a  pris  à 
cet  effet  quelques  œuvres  de  Staring,  les  a 
situés,  appréciés,  expliqués  pour  le  fond  et 
pour  la  forme,  analysés  et  critiqués.  Il  a  étudié 
la  vie  de  leur  auteur',  sa  valeur,  sa  place  dans 
l’histoire  des  lettres. 

Naturellement,  par  son  essai  sur  Staring  il 
est  venu  en  aide  aux  récipiendaires;  mais  il 


leur  a  rendu  .un  service  autrement  précieux  en 
leur  montrant  sur  le  vif  comment  ils  dêvâien-t 
étudier  les  auteurs  en  vue  de  leu r  redoutable-' 
épreuve  Indépendamment  de  tout  cela,  l'ou¬ 
vrage"  de. M.. Schelts  constitue  une  bonne  étude 
sur  un  auteur  à  peu  près  oublié  (1767-1840), 
bien  que  ses  poésies  aient  eu-plusieurs  éditions. 

•  /  X  ...  "  G.  Caeymaex,- 

",  •  *_..■•  .  •  ■  . .  > 

SEKET  (V.-A:).  —  Cours  de  langue  française 

d’après  la  méthode  intuitive.  Exercices  de 
langue  et  de  conversation  françaises.  1”  par¬ 
tie.  Groningue ,  P.  NoordhofJ ,  1903.  .1  vol.'' 
petit,  in-8°  (14.5  X  20. 5)  de  xvi-128  avec  voca¬ 
bulaire  de  36  pages.  V;  1  25 

L’avant-propos,  si  sobre  et  si-net,  est  partieuf 
lièrement  intéressant  :  il  opérera  des  conver-;. 
sions,  s’il  est  encore  des  instituteurs  réfrac-, 
taires  à  la  méthode  directe,  sagement  entendue.-, 

L’édition  que  voici  est  1’édition  néerlandaise. 
Revues  -et  journaux  ont  à  l’en vh  célébré- ses 
mérites.  L’édition  belge  a  eu  également  une- 
très  bonne  presse.  Dans  cette  Revue  même,  il  a 
été  parlé  très  favorablement  de  ce  Cours  et  avec 
raison-:  en  effet,  les  cent  vingt-six  exercices 
dont  se  compose  cette  première  partie  sont,  bien 
.composés,  méthodiquement  conduits.  Mais  il 
me  -semble  qu’il  y  a  trop  d’images  :  il  ne  faut 
pas  vouloir  reproduire  par  l’image  toutes  les 
actions  de  l’individu  :  le  maître  peut  suppléer 
de  façon  ou  d’autraau  défaut  de  certains  sujets. 
Certaines  représentations  ne  sont  pas.' réussies* 
par  exemple  le  pain.  Puis,  à  vrai  dire,  il  faü-.. 
drait  de  temps  à  autre  relever  la  matière.- 
Comme  ce  serait  facile  !  Ainsi  disparaîtrait  uft 
des  principaux  griefs  qu’on  fait  à  la  méthode 
directe.  Les  instituteurs,  il  est  vrai,  pourront 
ici  encore  suppléer.  Pour  notre  enseignement 
nous  attendons  beaucoup  de  bien  de  l’adapta¬ 
tion  du  cours  de  Seket  par  M.  Julien  Melon. 

C.  Caeymaex. 

—  Leçons  de  lecture,  d’après  la  méthode 
intuitive,  mises  en  rapport  avec  le  «  Cours  de 
langue  et  de  conversaiion  françaises  »  (3e  an¬ 
née).  2e  partie,  Groningue.  P.  Noordho/J,  1903. 

1.  vol.  grand  in-12  (14.5  X  20.5)  de  132  pages. 

1  25 

* .  .  A  .  i-  '  -  - 

Complément  nécessaire  du  Cours  de  langue 
française  de  M.  Seket,  ces  leçons  de  lecture 
sont  étroitement  liées  aux  exercices  de  conver- 
sation  du  même  auteur.  J’aurais  voulu  —"et 
cela  n’aurait  pas  nui  aux  principes  de  la  mé¬ 
thode  intuitive  —  un  certain  nombre  de  mor¬ 
ceaux  plus  sérieux,  plus  éducatifs,  fût-ce  au 
préjudice  de  certaines  anecdotes.  Il  m’a  paru 
aussi  que  certaines  pièces  étaient  assez  diffi-* 
cites,  vu  qu’il  s’agit  d’une  langue  étrangère. 
Parmi  ces  cent  onze  morceaux,  la  plupart  très 
jolis,  nos  professeurs  pourront  choisir  maint 
sujet  de  rédaction.  C.  Caeymaex. 
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THEURIET  (André!  —  Contes  choisis.  Précé¬ 
dés  d’une  notice  littéraire  et  accompagnés 
de  notes  explicatives,  par  E  -E.-B.  Lacomblé. 
3e édition  Uroningue .  P  Noordhoff.  1903.  1  vol. 
in- 18  (11  X  17)  de  iv-142  pages.  1  30 

( Conteurs  modernes ,  3.) 

M.  Lacomblé  remporte  un  légitime  succès  en 
publiant  ses  Contes  choisis  des  grands  écrivains 
d’expression  française.  Les  Contes  d'André 
Theuriet parviennent  aujourd’hui  à  la  troisième 
édition  et  c’est  toujours  avec  grand  intérêt  que 
j’ai  relu  la  tragique  idylle  de  Bigarreau  et  les 
charmants  contes  qui  la  suivent. 

Très  bien,  M.  Lacomblé,  continuez  à  nous 
donner  de  ces  charmants  recueils,  ils  sont  inté¬ 
ressants  et  instructifs  pour  tous. 

René  Bertaut. 

VAN  H00RN  (1).  —  Rekenboekje  voor  herha- 
lingsonderwijs.  Groningen ,  P.  Noordhoff,  1903. 
Klein  in-8°  (13  5X  19)  van  60  bladz.  0  55 

Les  séries  de  problèmes,  groupés  dans  ce 
petit  livre  de  calcul  en  vingt  paragraphes,  s’in¬ 
spirent  de  la  juste  préoccupation  de  fournir 
aux  élèves  occasionnellement  toutes  les  con¬ 
naissances  désirables  pour  la  conduite  de  la 
vie  et  des  affaires.  Les  données  se  rapportent 
naturellement  à  la  Néerlande  et  ont  trait  à 
l’épargne,  à  la  tempérance,  aux  contributions, 
monnaies,  transports,  etc.  Elles  nécessitent 
souventde  longues  solutions.  Une  feuille  (qu’on 
peut  détacher  si  l’on  veut)  à  la  tin  du  volume 
donne  le  résultat  de  chaque  problème. 

C.  Caeymaex. 

VAN  WAGENINGEN  (Dr  J.),  Jr.  —  Gids  voor. 
gymnasiasten.  bewerkt  naar  Dr  M.  Wohlrab’s 
«  Die  altklassischen  Realiëiiim  Gymnasium». 
3e  druk.  Groningen .  P.  Noordhoff ,  1903. 

1  boekd.  in-8u  (15  X  21)  van  iv-154  bladz 

2  15 

Voici  un  vade-mecum  pour  les  professeurs 
d’Humanités.  On  y  trouve  de  courtes  notices 
historiques  sur  les  auteurs  communément 
expliqués  dans  les  classes  :  Cornélius  Nepos, 
César,  Ovide,  Xénophon,  Cicéron,  Salluste, 
Virgile,  Hérodote,  Homère,  Térence,  Démos- 
thène,  Eschine,  Thucydide,  Plaute,  Horace  et 


Tacite,  etc.,  avec  des  analyses' de  leurs  oeuvres 
principales.  - 

Cm  sont  aussi  de  petites  dissertations  très 
habilement  rédigées  sur  l’armée. romaine  et  les 
opérations  militaires  (pp.  5  à  16);  sur  le- calen¬ 
drier  romain  ;  sur  l’armée  grecque  (pp.  22  à  26); 
sur  les  habitations  et  le  vêtement,  dans  les' 
livres  d’Homère  (pp.  27  à  30);  sur  les  véhicules 
et  la  navigation  (pp.  31  à  34)  sur  les  armes  dési¬ 
gnées  par  Homère  (pp.  34  à  37);  sur  les  magis¬ 
tratures  romaines  (pp.  43  à  49),  le  Sénat  et  les 
comices  (pp.49  à  54);  sur  la  procédure  à  Athènes 
(pp.  66  à  69).  Un  aperçu  de  la  philosophie 
grecque  jusqu’à  la  mort  d’Aristote  (pp.  84  à  96); 
des  études  sur  les  tragiques  grecs  Eschyle, 
Sophocle,  Euripide  (pp.  96  à  103),  sur  la  poésie 
grecque  (pp.  108  à  113),  sur  l’influence  de  la 
Grèce  sur  la  littérature  romaine,  sur  la  mé¬ 
trique  latine,  sur  les  poids  et  mesures,  les 
monnaies  grecques  et  romaines,  etc.,  etc. 

Une  table  alphabétique  des  termes  grecs  et 
latins  termine  ce  très  utile  manuel. 

J.-J.-D.  Swolfs. 

VEENSTRA  (O.).  Deutsche  Sprechschule. 

EiiiHilfsbuch  zur  Einführung  in  die  d.eutsche 
Konversation  1.  Groningen.  P.  Noordhoff, 
1903.  In-8°  post,  (14  X  20.5)  van  84  bladz. 

1  10 

—  Nieuw  Duitsch  leesboek  met  oefeningen, 

voor  Nederlandsche  scholen  bewerkt.  Eerste 
slukje.  2e druk.  Groningen.  P. Noordhoff ,  1903. 
In-8°  post  (14  X  20)  van  76  bladz.  1  10 

WISSELINCK  (W.-H.).  —  Nieuwe  eerste  verza- 
meling  en  vraagstukken,  ter  oefening  in  het 
practisch  rekenen.  Methodisch  geraügschikt. 
Groningen,  P.  Noordhoff ,  1903.  Groot  in  12 
(14  X  20)  van  36  bladz.  0  60 

Ce  sont  deux  cent  vingt  problèmes  de  calcul 
pratique,  pour  l’enseignement  primaire  du 
degré  supérieur  et  pour  l’enseignement  moyen, 
rangés  sous  vingt  paragraphes.  Les  problèmes 
de  chacun  des  onze  premiers  se  résolvent  au 
moyen  d’un  même  artifice.  Les  neuf  derniers 
groupes  sont  récapitulatifs.  A  la  fin  du  recueil, 
sur  une  feuille  séparable,  se  trouve  indiqué  le 
résultat  de  chaque  problème.  G.  Caeymaex. 


ASCÉTISME  —  PIÉTÉ 


GENNARI  (Card.  Casimiro).  —  L’Immacolato 
conceptimento  di  Maria.  In  relazione  con  la  sua 

vita.  Considerazioni  et  pratiche  per  un 
mese  mariano  ad  occasione  del  1  ’  anno  cin- 
quantesimo  délia  definizione  del  dogma. 


Rome ,  Impr.  «  Tatn  Giovanni  »,  1903.  1  vol. 
in- 12  (13  5  X  20)  de  vin-240  pages. 

LELONG  (Mgr  Etienne).  —  La  sainte  reli¬ 
gieuse.  Instructions  sur  les  grandeurs  et  les 
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obligations  delà  vie  religieuse.  Paris,  P.  Téqui, 
1903.  1  vol.  in-12  (12  X  de  424  pages. 

4  » 

Mgr  Lelong  connaît  les  religieuses,  pour  en 
avoir  jadis  dirigé  une  importante  communauté. 
11  sait  leurs  besoins  particuliers,  les  vertus 
fondamentales  de  leur  état,  leurs  attraits  domi¬ 
nants,  les  considérations  qui  les  touchent 
généralement  davantage,  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  les  stimuler,  de  les  enflammer  à  la 
conquête  de  la  perfection.  Il  n’ignore  rien  des 
épreuves  qu’elles  peuvent  rencontrer  dans 
leurs  saints  asiles,  des  tentations  qui  les  y  sui¬ 
vent  parfois,  des  dangers  auxq uelles  elles  res¬ 
tent  malgré  tout  exposées.  S'il  apprécie  haute¬ 
ment  et  s’il  fait  valoir  avec  une  grande  force  de 
persuasion  les  précieux  avantages  de  la  vie  de 
communauté,  il  n’a  garde  pourtant  de  fermer 
les  veux  sur  les  mille  petites  difficultés  aux¬ 


quelles  elle  est  sujette,  qui  en  sont  même 
inséparables.  Sa  compétence  spéciale,  fruit 
d'une  expérience  longue  et  raisonnée,  se  révèle 
à  chaque  page  de  ce  beau  volume;  elle  en  aug¬ 
mentera  le  prix  et  l’autorité  aux  yeux  du  public 
auquel  il  s’adresse,  c’est-à-dire  aux  yeux  des 
religieuses  elles-mêmes  et  aux  yeux  des  prê¬ 
tres  qui  ont  charge  de  leurs  âmes. 

Ces  Instructions  sont  au  nombre  de  vingt- 
deux.  Toutes  sont  solidement  doctrinales  et 
sagement  pratiques.  Gomme  exemple  remar¬ 
quable  de  la  manière  dont  Mgr  Lelong  a  su 
unir  ce  double  caractère,  combiner  cette  dou¬ 
ble  tendance,  je  signale,  entre  autres,  la  confé¬ 
rence  qui  a  pour  titre  :  En  quoi  consiste  la 
'perfection.  C’est  de  la  meilleure  théologie  ascé¬ 
tique,  exposée  avec  méthode  et  clarté,  et  enca¬ 
drée,  rehaussée  des  conseils  les  plus  judicieux 
et  les  plus  opportuns.  J.  Forget. 


SOMMAIRES  DES  PÉRIODIQUES 

(Principaux  articles) 


Acacia  (F),  Paris.  ( Octobre  1903.)  Hiram  : 
L’ancienneté  de  la  franc-maçonnerie.— F/.  So¬ 
ins  :  De  la  puissance  des  mots.  —  F.\  O.  Pon¬ 
tet  :  L’histoire  scientifique.  —  P.\  A.  Adam  : 
La  «  Loi  Gavroche  ».  —  F/.  M.  Vial  : 
La  séparation  de  l’Eglise  et  de  l’Etat.  — 
G.‘.  M.’.  J.  Molay  :  La  doctrine  maç'onnique. 

—  F.\  Ch  -M.  Limousin  :  Deux  pythagori¬ 
ciens.  —  Les  convents  maçonniques.  — 
F.*.  Blumenthal  :  Les  livres.  —  Bulletin  des 
sommaires.  (Mensuel.  Par  an  ;  25  fr.) 

Alte  und  neue  Welt.  Einsiedeln  (7*  livr.  1903- 
1904.)  H .  Sienkiewicz  :  Mit  Feuer  undSchwert. 

—  A.  Achleitner  :  Die  Gebirgsbatterie.  — 
Hans  Eschelbach  :  Liebe  erlost.  —  M.  Herbert  : 
Ueber  Regensburger  Kunstwerke.  —  A.  Kek- 
ler  :  Zwischen  Halde  und  Heerweg.  — 
Th.  Berthold  :  Feuerfliegen.  —  Rundschau.  — 
Für  Frauen  und  Kinder.  —  Vertrauliche 
Correspondenz.  (Bimensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Bulletin  de  la  Société  bibliographique  et  des 
publications  populaires.  Paris,  i  Octobre-novem¬ 
bre 1903.)  (  onseil  de  la  société.  —  Présen¬ 
tations  de  membres.  —  M.  Pagès.  —  Les 
catholiques  et  la  liberté  aux  Etats-Unis.  — 
Chronique.  —  Notre  almanach  de  1904  — 
Bibliothèque  des  gens  du  monde.  Principales 


publications  du  mois.  —  Bibliographie  popu¬ 
laire.  —  Ouvrages  approuvés  par  la  section 
des  publications  populaires.  (Mensuel.  Par 
an  :  10  fr.) 

Captain  (the),  Londres.  ( Décembre  1903.) 
A.- R.  Cooper  :  Christmas  with  A.  F.  —  The 
capiain  photographie  gallery.  —  P. -G  Wode- 
house  :  The  gold  bat.  —  C.  Corner-  Ohlmulz  : 
Tobogganing  in  Austria.  -  G. -N.  Pocock  : 
Poor  dear  Harry.  —  F.- TU.  Calkins  :  The 
picked  seven  at  hat-band.  —  E.  Cockburn- 
Reipiolds  :  A  taie  of  two  monkeyS.  —  F.  T V elles 
Calkins  :  Across  the  wilderness.  —  School 
magazines  reviewed.  —  S.  Wishing  :  A  stolen 
«  half  ».  —  «  Captain  »  club  contributions,  — 
The  old  fag.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr,) 

Cassell’s  magazine  Londres. {Décembre  1903.) 
D.-H  Parry  :  Captain  Christmas.  —  H.  Fur- 
niss  :  The  parliamentary  liât.  — R  -G.  Legge  : 
The  queen  of  the  garden.  —  H.  Rider  Haggar  : 
The  brethren.  —  Honest  bumble.  —  W.  Le 
Queux  :  The  man  with  the  black  spectacles 
—  A .  Wallis  Meyers  :  Carlton  house  terrace.  — 
C.  V.  Godby  :  Old  friend  Ch  ris  mas.  — 
A  -  W.  Marchmont  :  A  close  call.  —  The 
«  Prentices  »  Christmas  —  J.  Workman  : 
A  happy  Christmas.  —  V.  Wallis  :  Famous 
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firesides. — Pussin  the  corner. —  W.-P.  Wright  : 
Chris imas  tiowers.  (Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Century  (the)  illustrated  monthly  magazine, 

New  York,  i  Décembre  1903.)  G.  :  Mother  and 
child.  —  E.  Warthon  :  Italian  villas  and  tlieir 
gardons.  —  M  Maeterlinck  :  Chrysanthe- 
mums.  —  L.  Chandler  Moulton  :  Once  more. 

—  MildredJ.  Mc  Neal  :  The  ride  of  the  Walky- 

ries.  —  W.-M.  Thacke7'ay  :  Thackeray’s 

friendship  with  an  American  family.  — 
J.-M.  Buckley  :  Fanaticism  id  the  United- 
States.  —  L.  Chamberlain  :  Jack  o’  the  road, 

—  V.  Oakley  :  Light  of  the  world.  —  E.-E.  Por¬ 
ter  :  Chris t mas  manger.  —  J  -J.  Bell  :  The 
convalescence  of  Mr  M’  Lerie.  —  Ed.-L.  Sabin  : 
You  at  school.  —  F.  Clarkin  :  The  dailv  walk 
of  the  walking  delegate.  —  Maarten  Maar- 
tens  The  promise.  —  Topicl  of  the  time. 
(Mensuel.  Par  an  :  25  fr.) 

Cornhill  magazine,  Londres.  (Décembre  1903.) 
M.  Hewlett  :  The  fond  adventure.  —  Lady 
Broome  :  Colonial  memories  :  Old  New  Zea 
land  —  Mortimer  Mempes  :  Whist  1er  the 
purist.  —  A.  Lang  Mr  Whibley’s  «  Thacke- 
ray  ».  —  A.-D.  Godley  :  Lines  written  in 
dépréssion.  —  W.-H.  Hutton  :  Samuel  Rawson 
Gardiner  —  J.  Oxenham  :  Thougli  the  Win¬ 
dows  be  Darkened.  —  A.  Innés  Sand  :  The 
grouse  and  the  gun-room.  —  W.-A.  Slienstone, 
E.R.S.  :  Ferments  and  fermentations.  — 
P.  Millington  :  In  coco  parentis’.  (Mensuel. 
Par  an  ;  20  fr.) 

Correspondant  (le),  Paris.  (25  novembre 
1903.)  M.  Habert  :  Trois  ans  d’exil  à  Saint- 
Sébastien.  —  F.  Mury  :  L'expansion  japo¬ 
naise  Le  conflit  avec  la  Russie.  —  Le  Siam. 
Le  danger  pour  l’Indo-Chine.  —  L  de  Lanzac 
de  Laborie  :  Napoléon  II.  —  Champol  :  Sœur 
Alexandrine.  II.  —  P.  Delay  :  Les  œuvres  de 
préservation  et  de  réhabilitation.  I.  Les 
œuvres  destinées  à  l’enfance.  —  E.  Marin  : 
Les  Pères  blancs  dans  les  possessions  afri¬ 
caines  françaises.  Lettres  inédites  et  journal 
intime  de  Mgr  Hacquard.  —  M'*  De  Fraysseix  : 
Les  œuvres  de  mer  —  V“  de  Miramon- Lar¬ 
gues  :  Terre  maternelle  —  L.  Depont  :  Priere 
sur  une  cime.  —  H.  De  Lacombe  :  Une  vie 
nouvelle  de  Mgr  Dupanloup.  —  L.  Joubcrt  : 
Les  œuvres  et  les  hommes.  —  Chronique 
politique.  (Bimensuel.  Par  an  ;35  fr.) 

Cosmopolitan  (the h  New-York  ( Décembre 
1903.)  H.  Somerset  :  Briiish  social  life.  — 
J  Brisben  Walker  :  The  wonders  of  New-York. 
1903  and  1909.  An  attempt  to  fnrecast  the 
changes  of  six  years.  —  Maarten  Maartens  : 
Diamonds.  —  H  -H  Barbour  :  A  Christmas 
surrender.  —  C.-V.-C.  Mathews  :  With  trick 


of  smiling.  —  Aubrey  Le  Blond  :  Winter 
sports  :  Zigzag  tobogganing.  —  T.  Wood 
Stevens  :  The  argosies.  —  Tom  Masson  :  A 
Christmas  courtship.  —  R. -J. -H.  Gottheil  : 
Zion  :  The  capital  of  a  Jewish  nation.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  15  fr.) 

Droit  (le)  d’auteur.  Berne.  (15  novembre 
1903,)  Partie  officielle.  Union  internatio¬ 
nale  :  Mesures  prises  par  les  Etats  de  l’Union 
pour  l’exécution  de  la  convention  et  de  ses 
annexes  Grande-Bretagne.  —  Partie  non 
officielle.  Etudes  générales  :  La  statistique 
internationale  des  œuvres  intellectuelles  : 
Allemagne,  Autriche,  Egypte,  Espagne,  Etats- 
Unis.  —  Jurisprudence  Allemagne  —  Nou¬ 
velles  diverses.  —  Bibliographie.  (Bimensuel. 
Par  an  :  5  fr.  60.) 

Espana  y  America,  Madrid  (15  novembre 
1903.)  P.- P.  Rodiguez  :  El  quincuagésimo 
aniversario  de  la  définicion  dogmatica  de  la 
immaculada  concepcion.  —  P.- G .  Martinez  : 
El  P.  Camara  y  la  basilica  de  Santa  Teresa. 

—  P  Salvador  Font  :  Cartas  tracendentales.— 
P.  Miguel  Cocco  :  San  Augustin  y  su  insiituto. 

—  P.-P.  Diaz  :  Misioneros  espanoles  en  el 
Amazonas.  —  Don  J.  Cejador  :  Etimologia  y 
origen  del  castellano.  —  E.  Daudet  :  En  la 
tormenta.  —  Derecho,  —  P— P.  M.  V.  :  Cro- 
nica.  (Mensuel.  Par  an  :  20  fr.) 

Études,  Paris.  (20  novembre  1903.)  P.  Du- 
don  :  La  sécularisation.  —  P.  Suau  /  Terre 
d’épopée.  Séville.  —  G.  Sortais  :  La  crise  du 
libéralisme  et  la  liberté  d’enseignement.  — 
H  Chérot  :  La  Princesse  de  Condé  en  exil  et 
dans  le  cloître,  d'après  une  correspondance 
inédite  —  L.  Roure  :  Bulletin  philosophique. 
Psychologie.  —  J.  Brucker  Encore  un  mot 
sur  le  probabilisme  et  saint  Alphonse  de 
Liguori.  —  Revue  des  livres.  -Notes  biblio¬ 
graphiques.  —  Evénements  de  la  quinzaine, 
i  Bimensuel.  Par  an  :  30  fr.j 

Études  franciscaines,  Paris.  (Novembre  1903.) 
P.  Ubald  :  De  l’origine  française  de  saint 
François  d’Assise.  —  A.  Charaux  :  Le  XVII  et 
le  XVIIIe  siècles  littéraires  en  France.  La 
Rochefoucauld.  —  E  Suret  :  Deux  journées  à 
Djeddah  —  P.  François  :  Notes  théologiques 
sur  l’union  de  l’homme  à  Jésus  Christ.  — 
Mélanges.  —  Bibliographie.  (Mensuel.  Par 
an  :  LJ  fr.) 

Femme  (la)  contemporaine,  Besançon.  (No¬ 
vembre  1903.)  J.-P  Ferrier  :  Causerie  de 
salon.  G.  Frémont  L’Eglise  catholique  et 
la  libre  pensée  dans  leur  lutte  pour  la  culture 
int<  llectuelle  de  la  femme.  —  L.  von  Seefeld  : 
Le  réveil  de  la  femme  en  Allemagne.  — 
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Ctesse  de  Courson  :  La  comtesse  4e  Warwick  et 
son  oeuvre^  «—  P.  Froment  :  Les  coulisses  de  la 
grande  couture.  —  Max.  Turmann  :  La  vie 
sociale  et  les  femmes.  —  Revue  des  livres. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 

Hojas  selectas,  Madrid-Barcelone.  (Décem¬ 
bre  1903.)  C.-E.  de  Campflorit  •  El  general 
Prim  —  C.  Gomis  :  Très  nochebuenas.  — 
A.  Fontecilla  :  Santiago  de  Chile. —  B.  Perales  : 
Los  Espanoles  en  Rusia  durante  la  campana 
Napoléonica.  —  Sorpresa  desagradable.  — 
G.  Martinez  Sierra  :  Corte  de  amor.  —  S ,  de 
Ramirez  Pagan  :  A  la  natividad  de  Cristo.  — 
J.-V.  Tomey  .  El  amuleto.  —  Panorama  uni¬ 
versal.  —  F  Climent  Terrer  :  Las  alas  de 
Icaro.  —  Nota  politica  —  La  moda  parisiense. 

—  Pasaiiempos.  (Mensuel.  Par  an  :  10  fr.) 

Inventions  (les)  illustrées,  Paris,  f  15  novem¬ 
bre  1903.)  Nouvelle  batteuse  à  vapeur.  — 
Inventions  :  Un  nouveau  pont  en  forme  de 
spirale.  —  Le  dérouilleur  Olos.  —  Les  gise¬ 
ments  de  silice  geysé'rienne  de  Burenberg.  — 
Les  bibliothèques  tournantes  Boyer.  —  La 
concentration  des  vins  —  Un  nouveau  pro¬ 
cédé  de  soudure.  —  Les  moteurs  à  vent  et 
leur  application  à  la  production  de  l’énergie 
électrique.  —  Sport  :  L’aéroplane  à  équilibre 
automatique  de  M.  Auguste  Cardon.  —  Revue 
des  brevets  :  Brûleur  à  acétylène.  —  Bec  de 
gaz,  particulièrement  utile  pour  l’acétylène. 

—  Chronique  :  Le  docteur  Doyen,  inventeur. 

—  Comment  on  peut  colorer  les  diamants.  — 
Réhabilitation  du  tabac  —  La  traction  tan- 
gentielle.  —  Les  bibelots  e-n  charbon  de  terre 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  15  fr.) 

Journal  de  la  jeunesse,  Paris.  (28  novem¬ 
bre.  1903.)  H.  de  Gorsse  et  J.  Jacquin  La  jeu¬ 
nesse  de  Cyrano  de  Bergerac.  —  d.  Koenig  : 
Musée  de  poupées.  —  L.  Viator  :  Le  commerce 
des  animaux  féroces.  —  Comment  travaille 
Edison. —  H.  de  Char  lieu  :  Le  loup  noir. — 
P.  de  Ménel  :  Ceux  qui  refusent  un  gros  lot  — 
J.  de  Glouvet  :  Galerie  d’aventuriers.  (Hebdo¬ 
madaire.  Par  an  :  22  fr.) 

Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  Paris. 

(25  novembre  1903.)  DT  L.  Championnière  : 
Influence  d<j  l’alimentation  carnée  sur  le 
développement  de  l'appendicite.  —  L)r  F.  Via- 
lard  '.  De  l’étude  clinique  et  du  traitement  de 
l’asthénie  cardiaque  précoce  et  par  toxémie 
dans  l’infection  pneumococcique.  —  Mélanges 
scientifiques.  —  Bibliographie.  —  Correspon¬ 
dance  médicale.  —  Variétés.  (Bimensuel.  Par 
an  :  12  fr.)  . 

Katholiek  (de),  Leîden-Utreoht.  (December 
1903.)  IX  G.  Brom  :  Dr  Schaepman’s  «  Christe^ 
lijke-  gesehiedbeschou-wing  —  D'  ll.-J.-M. 


Schaepman  :  Christelijke  geschiedbeschou- 
wing.  —  G. -A.  Meyer  :  De  instelling  van  den 
Rozenkrans. —  Jos.  van  Veen  :  Over  de  kunst- 
school  van  Beuron.  —  Léo  Balet  :  Mislukt,  — 
J.-L.  Jansen  :  Naschrift  bij  de  «  Aanteeke- 
ningen  op  de  brochure  van  den  Heer  Wilde- 
man  A.  Huybers  :  Proeven  van  kerklied  : 
O  Serena-padrona  mia.  —  Nieuwe  uitgaven. 
(Maandelijks.  Per jaar  :  15  fr.) 

Magasin  illustré  d’éducation  et  de  récréation, 

Paris.  (1”  décembre  1903.)  J.  Verne  :  Bourses 
de  voyage.  — '  J.  de  Coidomb  :  La  première 
chasse  de  Riquet.  —  A.  Decker  :  Jock  et  ses 
amis.  —  M  Anlar  :  Ksour  et  oasis.  --  A.  Lau- 
rie  :  Le  géant  de  l’azur.  (Bimensuel.  Par  an  : 
- 16  fr.) 

Mitteilungen  (Dr  A.  Petermanns’),  Gotha. 
(21  novembre  1903.)  FX  Fr.  Reinecke  :  Die 
Samoa-Inseln  und  ihre  Végétation  in  pflan- 
zengeographischer  Beziehung.  —  Dr  Saad  : 
Die  Jüdischen  Kolonien  und  Ziederlassungen 
in  Syrien  und  Palâstina.  —  J.  Enderli  :  Zwei 
Jahre  bei  den  Tschutschen  und  Korjaken.  — 
-Kleinere  Mitteilungen.  —  Geographischer 
Monatsbericht.  —  Beilage  :  Literaturbericht. 

—  Karten  (Mensuel.  Par  an  :  30  fr.) 

Muséum  (das),  Berlin.  (16°  livr.  1903.)  Wist- 
ler  :  i  >ie  Prinzessin  aus  dem  Porzellanlande. 

—  Signorelli  :  Zwei  Apostel.  —  Giampetrino  : 
Die  Heilige  Màgdalena.  —  Terborch  :  Die 
Lautenspielerin.  —  Potier  :  Auf  der  Weide. 

—  Donatello  :  Kruzifixus.  —  W.  Gensel  : 
James  Mc.  Net  11  Whistler. 

(17°  livr.  1903.)  Mor  :  Selbstbildnis.  — 
Giov  Boccali  da  Camerino  :  Madonna.  — 
SoUni  :  Ecce  Homo.  —  S.  Del  Piombo  :  Die 
Auferweckung  des  Lazarus  —  Baroccio  :  Die 
Einsetzung  des  Abendmahls  —  B.  Rossellino  : 
Verkündigungsrelief.  —  IU,  Voege  :  Zur 
Gotischen  Gewandungund  Bèwegung. 

(18°  livr.  1903.)  Bruyn  der  Altéré  :  Mânn- 
liches  Bildnis.  —  Bramantino  :  Knabe  in 
Weinranken.  —  Piero  di  Cosino  :  Cleopatra. — 
Justus  van  Gent  :  Das  Abendmahl.  —  Rethel  : 
Karl  der  Grosse.  —  Bernini  :  Tod  der  Ludo- 
vica  Albertone.  (Par  an  :  20  livr.  :  30  fr.) 

Natuur  (de),  Utrecht.  (15  November  1903.) 
Dl  A.  van  Hennekeler  :  De  contrôle  bij  wed- 
vluchten  van  postduiven.  —  Dr  A.-J.-C.  Snij- 
ders  :  Episoden  uit  den  strijd  om  het  bestaan 
bij  de  planten.  —  D'  L  Bleekroode  :  Vereen- 
voudigde  loestellen  der  beividing  van  vloei- 
bare  lucht  en  waterstof.  —  Dr  R. -G.  Rijkens  : 
;Uit  :  de.  geschLedenis  der  geneeskunde.-  De 
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tuberculose.  —  J.  C.  C.  :  Dubbele  pruimen. — 
DT  L.-U.-ll.-C.  Wernaly  :  Optisch  bedrog.  — 
Dr  J  -C.-H  de  Meyere  :  leis  over  mijten,  die  op 
deu  mensch  parasiteeren.  —  Dr  Ant.  Panne- 
koek  :  Bterrenkundige  opgaveii  en  mededee- 
-lingen.  Verschijnselen  111  de  ma  and  December 
191)3.  —  Correspoiid-eniie.  (Maandelijks.  Fer 
jaar  i 12  fr.) 

Nederlandsche  sport,  Amsterdam.  {21  novem- 
ber  1903.)  Aansiaande  harddraverijen  en 
renneii.  —  Militaire  sportvereemging.  — 
Koninkl.  Veluwscüe  jachtvereeniging.  — 
Diverse,  mededeelingen.  —  De  jaarlijksche 
races  te  Menado.  —  Statistisch  overzicnt  der 
rennen  in  Nederland.  gedurende  1903.  — 
Uitslag  meeting  Woestdum.  België.  Frank- 
rijk.  Engeland.  —  Club-berichten  en  verslag 
vèrgadering  N.  H.  U.  —  Diverse  mededeelin¬ 
gen.  —  Verre  schoten.  — .  Reineke  op  den 
anstand.  —  H.  S.  :  Vlooien.  —  Een  weinig 
gelukkig  luipaard.  —  Zeilen  en  roeien.  . — 
Yssport.  —  Cricket.  —  Voetbal  —  Hockey 
en  Bandy.  —  Schermen  —  Boksen.  — Kege- 
len.  —  Rijwielen  en  auiomoDilisme.  —  Offi- 
cieel  bulletin.  (YVekeiijks.  Ber  jaar  :  21  fr.) 

Op  de  hoogte,  Amsterdam.  ( November  1903.) 
Nieis  :  Van  verre  en  nabij.  —  Ilex  :  üit  en 
thuis,  het  Mauriisliuis.  —  Causeneën.  — Dé  : 
Hoenderliof.  —  Bloemhof.  —  B.  :  iVledische 
en  hygiënische  vraagbus.  —  M'  L.-Y.-G.  : 
Rechien  wei.  —  M.  van  Am.stel  :  Modes.  — 
Correspondentie.  -  Biograplneën.  —  Paeda- 
gogiek  —  Muziek.  —  Lnteraïuur.  —  Voor 
keuken  en  huiskamer.  —  Voor  onze  jeugd. 
(Maandelijks.  1er  jaar  :  10  fr.) 

Photo-revue,  Paris.  {22  novembre  1903.) 
Laussedat  .'  Applications  et  innovations.  Sur 
un  moyen  d’obtenir  le  plan  d’un  terrain 
d’après  une  vue  photographique  prise  en 
ballon.  —  X.  :  Les  effets  de  la  lumière  sur 
l’œil . —  H -W  Bennett  :  Sur  la  sensibilisa¬ 
tion  des  papiers  au  charbon.  —  Dr  S.  Leduc  : 
Photograpnie  pat*  moulage  transparent.  — • 
D*  Hauberisser  :  Sur  1  emploi  des  sulfites  en 
photographie.  —  A .  Z.  :  Projections  cinéma¬ 
tographiques  en  relief.  — Boîte  aux  lettres. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  8  fr  ). 

Razon  y  fe,  Madrid.  {Décembre  1903.) 
N.. Pères:-. Espana  lnja.de  la  inmaculada.  — 
F.  Lopez  del  Vatlado  :  El  voto-  obligatorio.  — 
L,  Murillo  :  EU  pentateuco  y  ia  escueia  néocri- 
tica.  Las  mutilacionès  del  libro  .bipar.tito.  — 
R.  Smih  :  El  matnmonio  civil  en  la  legisla- 
cion  de  Espana.  —  R  Rocnel  :  EMe  San  Her- 
menegildo  rebeldef  —  J  Pur  y  us  :  Sepuitura 
mushmica  en  uurcia.  —  Noticias  generaies 
Roma  —  Variedades.  (Mensuel.  Par  an  : 
16  fr.) 


Revue  (la)  diplomatique,  Paris.  {15  novem¬ 
bre  1903.)  ü.  Exe.  M.  Manuel  Candamo,  pré¬ 
sident  de  la  république  du  Pérou.  —  La 
semaine.  —  La  vie  parisienne.  —  Le  relève¬ 
ment  economique  du  Pérou.  —  Vers  la  paix. 

—  Le  secrétariat  d  Etat  du  Saint-Siège.  — 
LeUre  d’Angleterre.  —  Lettre  du  Vatican.  — 
La  maison  de  Savoie.  —  Bulletin  officiel.  — 
Distinctions  honorifiques.  —  Echos.  —  Cour¬ 
rier  des  expositions.  —  Carnet  mondain.  — • 
Les  livres.  —  Les  théâtres.  —  La  vie  sportive. 
(Hebdomadaire.  Par  an  :  30  fr.) 

Revue  illustrée  de  la  jeunesse;  Lille.  {Décem¬ 
bre  1903.)  A.  du  Saviynard  :  Causerie.  — 
J.  Borius  :  La  monnaie  de  reniant  Jésus.  — 
G.  Félix  :  La  bonbonnière  du  jour  de  l’an.  — 
J. -B.  Héyo  :  La  Saint-Nicolas.  — •  Une  chute 
de  cheval  :  Vue  cinématographique.  — 
M.  Baulez  :  Tante  Louise.  (Mensuel.  Par  an  : 
6  fr.) 

Revue  (la)  latine,  Paris.  {25  novembre  1903.) 
E.  Fayuet  :  «  Histoire  de  la  France  contem¬ 
poraine  (1870-1900)  d.  —  «  L’inutile  effort  ». 

—  a  Les  vacances  d’un  jeune  homme  sage  ». 

—  René  d' Ys  :  Le  capitaine  Renan.  —  F.  D.  : 
Pour  un  pigeon  du  Luxembourg.  — Ch.  Dejob  : 
Rouianticismo.  —  L'abbé  X.  :  Variétés  :  Un 
aspect  de  la  question  biblique.  (Mensuel.  Par 
an  :  5  fr.) 

Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  Paris. 
{Novembre  1903.)  J.  Lacheher  :  L’observation 
de  Piatner.  —  A.  Espihas  :  L'organisation  ou 
la  machine  vivante  en  Grèce,  au  IV®  siècle 
avant  J.-C:  —  G.  Sorel  :  Bur  divers  aspects  de 
la  mécanique.  —  F.  Eveltin  ;  La  dialectique 
des  antinomies  kantiennes.  —  G.  Milhaud  : 
La  science  et  l’hypothèse  par  M. -H.  Poincaré. 

—  T.  Darlu  :  L’idée  de  patrie.  —  Livres  nou¬ 
veaux.  —  Revues  et  périodiques.  (Bimestriel. 
Par  an  :  15  fr.) 

Revue  (la)  musicale,  Paris.  {15  novembre % 
1903.)  J.  Aléraly  CGabriel  Fauré  et  la  «  Bonne 
Chanson  ».  —  L.  Boytroux  ;  Le  système  d  har¬ 
monie  de  M.  H.  Riemann.  —  M.  Brunet  :  Les 
tombeaux  en  musique.  —  Publications  nou¬ 
velles.  —  Les  concerts.  —  Les  artistes  d’au¬ 
trefois  :  M“°  Cinti-Damoreau  —  Cours  de 
musique.  —  P.  Ferraris  ;  La  musique  à  Genève. 

—  Actes  officiels  et  informations  —  E  S.  : 
Exercices  d  harmonie -et  de  contrepoint.  — 
Journaux  et  revues.  (Bimensuel.  Par  an 
25  fr.) 

Rivista  internationale,  Rome.  {Novembre 
1903.)  L.  Caissoth  di  Chiusano  :  11  probiema 
delle  abiiazioni  popolari.  —  D -E  Blanchùu  ; 
Per  gli  emigranti.  —  F.  Errnini  :  Il  pagane- 
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simo  nella  letteratura  moderna  e  le  «  Laudi  » 
di  Gabriele  d’Annuzio.  —  Sunto  drlle  riviste. 

—  Esame  d’opere.  Note  bibliograflche.  — 
Cronaca  sociale.  (Mensuel.  Par  an  :  *25  fr.) 

Rivista  (la)  tecnica.  Turin.  ( Octobre  1903.) 
O.  Gualezzi  :  Il  nuovo  rnetodo  del  kapp.  — 

L.  Bertoldo  :  Campi  eleitrici  e  ma>_rnetici.  — 
Rassegne  techniche  e  notizie  industriali.  — 
Notizie  industriali  — L’insegnarnento  indus¬ 
triale  —  Rass^gna  bibliograficà. —  Bollettini. 
(Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 

Schoolblad  (het),  Groningen  (17  novembre 
1903.)  H.  de  Raaf  :  Herbart-bestrijding.  — 
I.  Visscher  :  Een  pensioenkwestie.  —  Dr  K.  de 
tint  :  Een  beroep  op  aller  medewerking.  — 
De  vereenvoudigde  spelling.  —  Ingezonden 
stukken.  —  R.  :  Hoe  nu?  Nieuwe  uitga- 
ven.  —  Berichten,  enz.  (Wekelijks  :  Per 
jaar  :  18  fr.) 

Settimana  (la),  Naples.  (15  novembre  1903.) 

M.  Serao  :  Un  amico.  —  B.  de  Bcitowime  :  Sur 
ma  terrasse.  Je  sais  un  jardin  clos...  Les 
yeux  —  L.  Anionelli  :  L’estro  délia  malin- 
conia.  —  Sonia  :  Per  la  donna.  I  libri.  — 
Rammes  :  Le  riviste. —  L.-G.  Benso  :  La  pagina 
religiosa.  —  Ketty  :  Per  la  famiglia.  —  Daniel  : 
11  leatro.  —  E.  B)-oili  :  Noterelle  filocartistiche. 

—  Tramontando.  Il  sole.  (Hebdomadaire.  Par 
an  :  18  fr.) 

Sillon  (le),  Paris.  (25  novembre  1903.) 
M.Sangnier  :  Le  corps  à  corps. — J. -N.  Eoerslh: 
Ketteler  et  l’action  sociale.  —  Doctrines  et 
devoirs  militaires.  —  M.  Lecoq  :  Le  monde 
socialiste  —  L.  Rolland  La  politique  et  les 
instituts  populaires.  H.  du  Toure  :  La  con¬ 
quête  de  l’avenir.  —  Covacations.  (Bimensuel. 
Par  an  :  10  fr.) 

Strand  (the)  magazine,  Londres.  (Décem¬ 
bre  1903.)  A.  Conan  Doyle  :  The  return  of 
Sherlock  Holmes  —  H.  V  acaresco  :  Sovereigns 
1  bave  met.  —  C  -N.  Williamson  :  My  lady 
guide.  —  A.  Mar  g aux  :  Masterpieces  of  humo- 
rous  illustration.  —  R.  Barr  ;  A  famous  test. 

—  Max  Gemberlon  :  The  king  and  I.  —  The 
e.n  g  lis  h  bouse  of  the  future  —  H  Bennett  : 
Thejewels  of  Vishnu  —  Mij  favourite  cos¬ 
tume.  —  L.-T.  Meade  :  Eyes  of  terror  —  The 
royal  Acadeinv  gold  medal.  —  H.  G.  Wells  : 
The  land  ironclads  —  Winifred  Graham  : 
A  Tiresome  child.  -  R.  de  Cordova  :  Father 
Christmas.  —  Wonders  from  the  west.  (Men¬ 
suel.  Par  an  :  12  fr.) 


Teysmannia,  Batavia.  (10*°  en  11*  a  fl.  1903.) 
W.-G.  Boorsma  :  Eenige  biizonderheden 
omtrent  inlandsche  geneesmiddeleu.  —  H. -J. 
Wigman  :  Vermenigvuldiging  van  planten. — 
J.  van  Breda  de  Haan  :  Zintuigen  der  plant.  — 
John  Campbell  :  Nieuwe  uitvinding  op  koffie- 
gebied  (Pel-  en  glansmachine  van  den  Heer 
Th. -J. -J.  Roque,  administrateur  der  koffie- 
ondernerning  Karanganjar,  Blitar).  —  F.-Tli- 
S.-N.  Ma)  •x  :  Padieproeven.  — •  Boekbe- 
schouwing.  —  Sprokkelingen  uit  nieuwe 
publicaties.  —  Korte  berichten  uit  ’s  lands 
plantentuin.  —  Terugblik  op  hetgeen  in 
Nederlandsch  Indië  is  gedaan  nopens  de 
katoencultuur.  (Maandelijks.  Per  jaar  :  25  fr.) 

Tropenpflanzer  (der),  Berlin.  (Novembre 
1903.)  D'  W.  Busse  :  Uber  die  Krankheiten 
der  Sorghumhirse  in  Deutsch-Ostafrika.  — 
R.  Schlechter  :  Neue  Kautschukbaume  aus 
Neucaledonien.  —  G. -A  Schmidt  :  Die  Kultur 
des  Thées  in  Indien.  —  Koloniale  Gesellschaf- 
ten.  —  Aus  Deutschen  Kolonien.  —  Aus  frem- 
den  Produkdonsgebieten.  —  Vermisehtes. — 
Auszüge  und  Mitteilungen.  —  Neue  Litera- 
tur.  —  Marktbericht.  (Mensuel.  Par  an  :  15  fr.) 


Tijdschrift  de  drie  talen,  Groningen.  (No- 
vember  1903.)  Aug.  Gitée  :  Le  petit  doigt.  A 
propos  d’une  scène  de  Molière.  —  W.  Davids  : 
Esquisse  de  développement  du  sens  péjoratif 
des  mots  dans  la  langue  française.  —  C  A. 11.  : 
Opmerkingen  betreffende  de  vertaling  in  het 
fransch  van  het  examen  1903.  —  Aug  :  Ver¬ 
taling  uit  het  fransch.  —  Correspondentie.  — 
Bibliographie.  — J.-M.-R .:  Behandlung  eines 
Gedichtes.  —  Mej  E.  P.  en  v.  B  :  Exarnen- 
opgave  m.  o.  akte  a  1903.  (Maandelijks.  Per 
jaar  :  12  fr.) 


Wide  (the)  world  magazine,  Londres.  (Dé¬ 
cembre  1903.)  V.  Pitt-Ketliley  :  A  race  with  a 
cloud-burst.  —  D  A.  Willey  :  The  dry  land 
voyage  of  lighship  «  50  ».  —  B.  Minto  Wade  : 
The  «Glory  Hole»  goose  —  Cap.  Bays  Alexan¬ 
der  :  Among  the  Boobies.  —  T.  C.  Boyd  : 
Christmas  in  a  bearirap  —  John  O'aggin  : 
Touch  and  Go.  —  W.  J  Mowbray  :  A  drift  on  a 
log.  —  J. -N.  Raphaël  :  The  cave-dwellers  of 
Ezy.  —  ./.  Walter  Reed  :  The  white  aveimers. 
—  Ch.  H.  Kerry  :  The  Corroborées  of  New 
South  Wales.  —  G.  W.  Mc.  Clintock  :  The 
wedding  that  went  wrong.  —  Odds  and  ends. 
(Mensuel.  Par  an  :  12  fr.) 
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Table  des  JV[aiièt<es  de  la  «  CbtfOïûdde  » 


N°  1—31  janvier 

Thomas-Joseph  Bouquillon,  docteur  en  théo¬ 
logie.  professeur  à  l’Université  catholique 
de  Washington.  Notice  bio-bibliographique, 
par  H.  Rommel.  t 

Nouvelles  :  A  nos  lecteurs.  —  Un  livre  étrange, 
par  J. -Th.  de  Raadt  (suite  et  fin).  —  Le 
plus  ancien  journal.  —  Nécrologie,  ix-xii 

NQ  2  —  28  février 

Mlle  M.-E,  Belpaire,  femme  de  lettres.  Notice 
bio-bibliographique,  par  C.  xm 

Nouvelles  :  Le  format  des  livres.  —  Les  guille¬ 
mets.  —  Droit  d’auteur,  par  J.  des  D.  —  Les 
manuscrits  de  Henri  Heine.  —  L’épreuve. 
—  La  fusion  du  Bureau  bibliographique  de 
Paris  et  de  l’Institut  international  biblio¬ 
graphique  de  Bruxelles.  —  Etrennes.  — 
Une  nouvelle  générosité  de  Andrew  Car¬ 
negie.  —  Missale  spéciale  et  Missale  abbre- 
viatum.  —  Manuscrit  précieux.  xvi-xx 

N°  3  —  31  mars 

Nicolas-Edouard  Breithof,  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain.  Notice  bio¬ 
bibliographique,  par  Rene  Bertaut.  xxi 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  médecine.  — 
L’imprimerie  du  Peuple  à  Rome,  par 
E.  Rodocanachi.  —  L’ancètre  des  journaux. 
Nécrologie.  xxv-xxviii 

N°  4  -—  30  avril 

Charles  de  la  Vallée-Poussin,  professeur  à  l’Uni¬ 
versité  catholique  de  Louvain.  Notice  bio¬ 
bibliographique,  par  L.  Henry.  xxix 


Nouvelles  :  A  l’Ünion  de  la  presse  périodique 
belge.  —  Novae  literae  Asiae  Orieniahs.  — 
Un  événement  dans  le  monde  du  livre.  — 
Enseignement  bibliographique.  —  Les 
bibliothèques  au  commencement  du  chris¬ 
tianisme.  xxxiv-xxxvi 

N°  5  —  31  mai 

MUe  Mathilde  Ramboux,  femme  de  lettres. 
Notice  bio-bibliographique,  par  C.  Cx. 

XXXVII 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  Belgique.  — 
Gutenbergana.  —  Installations  de  biblio¬ 
thèques.  —  Importation  de  librairie  de 
Belgique  en  France.  — Les  livres  étrangers. 

XLI-XLIV 

N°  6  —  30  juin 

Arnold  Goffin,  homme  de  lettres.  Notice  bio- 
bibliographique,  par  René  Bertaut.  xlv 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  Belgique.  — 
Bibliographie  nationale.  —  Les  sobriquets 
des  communes  belges.  —  Un  «Annuaire 
de  la  presse  périodique  belge  ».  —  Nécro¬ 
logie.  LXIX-LXXII 

NJ  7  —  31  juillet 

Georges-Ceslas  Rutten,  des  Frères  prêcheurs. 
Notice  bio-bibliographique,  par  René  Ber¬ 
taut.  lxxiii 

Nouvelles  :  A  nos  lecteurs  —  Académie  royale 
de  Belgique.  —  Manuscrits  célèbres.  — 
Cadeau  peu  banal.  —  Le  livre  des  Pères  de 
l’Eglise  et  principalement  au  temps  de 
saint  Grégoire  le  Grand.  —  Important 
jugement  sur  les  droits  d’auteur  aux  Etats- 
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Unis.  —  Pour  nos  historiens.  —  Prix 
triennal  de  littérature  dramatique  en 
langue  française.  —  Nécrologie. 

LXXVII-LXXX 

N°  8  —  31  août 

Jules  De  Soignie,  publiciste  Notice  bio-biblio¬ 
graphique,  par  René  Bertaut.  lxxxi 

Nouvelles  :  Exposition  des  Beaux-Arts.  — 
Rongeurs  de  livres.  lxxxviii 

N°  9  —  30  septembre 

Max  Waller  (Maurice  Warlomont).  Notice  bio¬ 
bibliographique,  par  René  Bertaut. 

LXXXIX 

Nouvelles  :  Académie  royale  de  Belgique.  — - 
Jubilé  sacerdotal  de  M.  le  curé  Delvigne. 

XCI1I-XCVI 

N°  10  —  31  octobre 

Servatlus  Daems.  chanoine  de  l’abbaye  des 
Prémontrés  de  Tongerloo,  homme  de 
lettres.  Notice  bio-bibliographique,  par 
L.  Scharpé.  xcvn 

Nouvelles  :  Le  commerce  des  livres  en  Bel¬ 
gique.  —  Conseils  satiriques  du  composi¬ 
teur  adolescent  Théobaldus  au  public  écri- 
vassier.  —  La  crise  du  livre,  par  J.  desD.— 
L’Art  et  l’Autel.  —  L’Acacia.  —  Nécrologie. 

CII-CIV 


N°  11  —  30  novembre 

André-Marie  Van  Hasselt,  homme  de  lettres. 
Notice  bio-bibliograghique,  par  René  Ber¬ 
taut  cv 

Nouvelles  :  Répertoire  général  de  la  presse 
belge.  —  Exposition  du  Nord  de  la  France 
à  Arras.  —  Le  congrès  international  des 
éditeurs.  —  La  bibliographie  scientifique. 
—  Vol  d’un  manuscrit  de  grande  valeur  à 
la  Bibliothèque  publique  de  Blois  (Loir- 
et-Cher)  France.  —  Romans  «  modem 
style  »,  par  Max  Villeneuve.  —  La  voie  de 
la  fortune.-  cxvn-cxx 

N°  12  —  31  décembre 

Jan  Van  Droogenbroeck,  homme  de  lettres.  No¬ 
tice  bio-bibliographique,  par  C.  Cx.  cxxi 

Nouvelles  :  Auteurs  et  éditeurs.  —  Les  prix 
Nobel.  —  Académie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique. 
—  Droits  d’auteur.  —  Livres  d’étrennes.  — 
A  quoi  tient  le  succès  d’un  livre.  —  Op  de 
Hoogte.  —  Communication  de  l’Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
centenaire  d’un  livre.  —  Condamnations  de 
l’Index.  —  Pour  la  commémoration  du 
poète  Max  Waller.  —  Un  nouveau  livre 
d’histoire.  —  Nécrologie.  cxxiv-cxxvm 
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Noms  d’ Auteurs,  des  Ouvrages  anonymes  et  des  Périodiques 


A 


Adolf  (Pater)  —  108 
A  la  grande  médiation  —  1, 
49. 


Alcoolisme  (L’)  en  Belgique 
-  2,  52. 


Alessie  (Th  )  —  517. 
Alexis-M.-G  (F.)  —  334. 
Allard  (Alb.)  —  284. 


Almanach  voor  het  bisdorn 
van  Brugge  —  64. 
Almanach  des  coopérateurs 
belges  —  537. 

Almanach  Hachette-Lebègue 
-  16.  537. 


Almanach  royal  officiel  de 
Belgique  —  64. 

Almanach  de  la  tempérance 

—  2.52. 

Almanach  de  l'Université  de 

Gand  —  334. 

Almanak  van  antialcoolische 
spreuken  —  538. 

Almanak  van  ’t  Weezenhuis 
van  ’t  Kindje  Jésus  van 
Praag  —  432,  481. 

Andersen  —  240. 

André  (J. -B.),  voir  :  Enquête 
sur  les  eaux  alimentaires 

—  137. 

Ankersmit  —  537. 

Annales  du  Musée  du  Congo 

—  144 

Annales  de  sociologie —  100. 
Annales  de  sociologie  et 
mouvement  sociologiq  ue  — 

—  100. 

Annuaire  de  l’Académie 
royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts 
de  Belgique  —  179. 


Annuaire  administratif  de 
Belgique  et,  de  la  capitale 
du  royaume  —  64 

Annuaire  belge  du  bâtiment 

-  64,  109. 

Annuaire  belge  de  l’épicerie 
et  des  industries  annexes 

-  538. 

Annuaire  belge  des  tabacs  — 
432. 

Annuaire  des  charbonnages 
de  Belgique  —  390. 

Annuaire  complet  du  clergé 
belge  —  195. 

Annuaire  des  courses  —  64, 
302. 

Annuaire  de  l’imprimerie 
belge  —  109. 

Annuaire  de  la  librairie 
belge  — -  109. 

Annuaire  de  la  maison  de 
Melle  —  16,  246. 

Annuaire  de  la  Société  belge 
d’astronomie  —  243. 

Annuaire  statistique  de  la 
Belgique  —  284. 

Annuaire  du  Touring  Club 
de  Belgique  —  246. 

Ansotte  (O.)  et  Défrisé  (A.)  — 
289,  331. 

Appelmans  (H.)  —  510. 

A  propos  du  service  per¬ 
sonnel  —  284,  328. 

A.  S.,  voir:  L.  D.  W.  et  A.  S. — 
531. 

Aubry  (M.-C.),  voir  :  Wytsman 
(P.)  -  329. 

Auger  (A.)  et  Haustrate  (L.)  — 
13,  61. 

Augier  (G.),  voir  :  Ziegler 
(Dr  E.)  —  106. 


B 

Baekelmans  (Lode)  —  8. 

Baie  lEug.  —  137,  233. 

Balau  (Sylv.)  —  299,  427.  467. 
Baratto  (D.)  et  Rymers  (H.)  — 
13.  299,  339. 

Barême  des  prix  tout  faits  et 
des  dis  tances  kilométriques 
de  Bruxelles  à  toutes  les 
gares  d  u  pays  —  64 

Bargellini,  voir  :  Gauchie  (Alfr.) 
417 

Barrai  (Georges)  —  238. 
Bartels  (H.)  —  472. 

Bastien  (Dom  P.)  —  1. 
Baudhuin  (A.)  —  107. 

Bauwens  (Ev.)  —  13,  61,  107, 
244,  427,  477. 

Bauwens  (Louis)  —  59. 

Bayet  (Dr  Adr  ),  voir  :  Rieder 
(Dr  Herm.)  —  59. 

Becker  (Dr  L.)  —  192. 

Belin  (Maur.)  —  246. 

Belpaire  (M.-E  )  —  234,  285. 
Belpaire  (M.-E.),  voir  :  Bjorn- 
son  (Bjornstjerne)  —  9. 
Bengesco  (Georges)  —  507. 
Bergmans  (Ose.)  —  530. 
Bergmans  (P.)  —  55.  472. 
Berlière  (D.  Ursmer)  —  289. 
Bertaut  (René)  —  59. 

Bertrand  (Louis)  —  382,  416. 
Besse  (Dom  J.-M.)  —  55. 
Biographie  nationale  —  3. 
Bischoff  (Heinr.)  —  472,  473, 
522.  523. 

Bjornson  (Bjornstjerne)  —  9. 
Boiteux  (Julesi  —  387. 

Bompol  —  9,  56. 

Bonehill  (Edgar)  —  335. 

Bonet  (V.)  -  282,  327. 
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Bonmariage  (D'  A.)  —  104. 
Bosmans  (H.)  —  290,  422. 
Bouchery  Alb)  etVivier(Alph.) 
‘-54 

Boulen  (Ch  )  —  468. 

Bouimont  (G.)  —  6. 

Bouquillon  (Thom  -Jos.)  —  1. 
Bouts  (Vioi.i  et  Colpaert  (H.) 

-  887,  388,  428. 

Brahm  (Ed  )  —  508. 

Broeckaert  (Jan).  voir:  De  Pot- 
ter  (Frans)  en  Broeckaert 
(Jan)  —  4. 

Bron  (Alice)  —  137. 

Budget  (Le)  annuel  de  l’em¬ 
ployé  à  1800  francs  —  234. 
Bulllêtin  du  Cercle  archéo¬ 
logique.  littéraire  et  artis¬ 
tique  de  Malines  —  422. 

Buis  Ch.)  —  297. 

Burny  (Fréd  ),  voir  :  Hamande 
(L.)  et  Burny  (Fréd)  —  53. 
Burrows  ^Captain  Guy)  —  141. 
Burvenich  (Fred)  —  12. 

C 

Caddell  (Cecilia-Maria)  —  473, 

523. 

Callewaert  (C.)  —  1,  183,  236, 

:  468. 

Cantaert  (F.-X.)  —  145. 

Carnet  judiciaire  —  64,  196. 
Cartabelle  (Petite)  —  16,  538. 
Caruel  (le  P.)  —  49. 

Castelein  (le  P.  A.)  —  285,  415. 
Castelein  (Coralie)  —  9. 
Catalogue  de  la  Bibliothèque 
centrale  du  Ministère  de 
l’Intérieur  et  de  l'Instruc¬ 
tion  publique  —  379. 
Cauchie  Alfr.)  —  332,  417. 
Cauderlier  (Em.)  —  52. 

C.  H.—  380. 

Chantemerle  —  385. 

Charbonnier  (Dr)  —  285. 
Charlier  iF.)  —  514. 

Chauvin  (V.)  —  6. 

Chauvin  (V.)  et  Roersch  (Alph.) 
—  11. 

Choortabelle  —  65. 

Chrysostome  (le  P.)  —  381. 
Chrysostome  de  Calmpthout  (le 

P.)  —  332. 

Cinquantenaire  (le)  du  «  Bien 
Public  »  —  332. 

Claes  (Dés.)  —  57,  105. 

Code  électoral  belge  —  415. 
Coers  (F. -R.)  —  12. 

Collard  (Ch.)  —  193. 

Collée  (M.)  —  462,  512. 

Collet  (Oct  -J. -A.)  —  144. 
Coloma  (Luis)  —  335. 


Colpaert  (H),  voir  :  Bouts 
(Vict.)  et  Colpaert  (H.)  — 
387,  3«8,  428. 

Colson  (Lucien)  523. 
Comnte-rendu  annuel  de 
l’école  apostolique  deTurn- 
hout  —  16,  538. 

Comte  (L.)  —  461. 

Congo-Noël  —  65. 

Congrès  eucharistique  de 
Namur  —  415. 

Congres  der  katholieke  wer- 
ken  van  het  arrondisse¬ 
ment  Mechelen  —  235. 
Coppé  (H.)  voir  :  Van  Dries- 
sche  (E.)  —  430. 

Cornelissen  (P  Jozef)  en  Ver- 
vliet  (J  -B.)  —  241. 

Counson  (A.)  —  385. 

Courouble  (Léop.)  —  473,  523. 
Crefcœur  (Alb.-J.-M.)  —  294. 
Cuppens  (Aug.)  —  9. 

D 

Daems  (S  )  —  9,  57. 

Damman  (I)r  Paul)  —  245. 
Damoiseaux  (Maur.)  —  3,  52. 
Daniel  (Mgr  Ch.)  —  415,  460. 
Dardenne  (Jean)  —  61. 
Dardenne-Kats  —  145. 
d’Arschot  (Cte)  -  57.  187. 

David  (P.)— '137.  235. 

David  (Dr  Lucien)  —4, 
Davignon  (H.)  —  9. 
de  Beaucourt  de  Noortvelde 
(Rob.)  -  332,  468. 

De  Bève  iDr  J.)  —  241. 

Deblon  (A.)  —  527. 

De  Bom  (Emm.)  —  99. 

De  Bondt  (S.)  —  299. 
de  Borchgrave  (Bon)  —  4. 
de  Bray  (A. -J.)  —  382,  463. 
de  Burlet  (Karl)  et  Masson 
(Paul)  —282. 

De  Caluwe  (P.),  voir  :  Van 
Kerchove  (Em.)  —  297. 

de  Cannart  d’Hamale  (Art.)  — 
181,235. 

Dechesne  (Laur.)  —  53,  100, 
137. 

De  Clercq  (René)  —  335. 

De  Cock  (A.)  en  Teirlinck  (Is.) 

—  144,  241,  425. 

de  Corswarem  (Chevalier  A.) 

-  136,  282.  - 

Défrisé  (A.),  voir  :  Ansotte  (C.) 

et  Défrisé  (A.)  —  331. 

De  Froidmont  (J.)  —  235. 

De  Gerlache  (Commj  —  6, 
238 

De  Gerlache  (Léon)  —  136,  180. 
De  Geynst  (Ed.)  —  514. 


De  Groote  (Eug.)  —  141,  185. 
De  Herdt  (P. -J. -B.)  —  381. 

De  Jaegher  (A.)  —  338. 

De  Jonghe  (C  ).  voir  :  Krlck 
(L.-H.)—  195. 

De  Jonghe  (C.),  voir  :  Schmitz 

(Herm.-Jos.)  —  509 
de  Keyser  (Edw  ),  voir  :  An¬ 
dersen  —  240. 

De  Keyser  (Dr  Léon),  voir  : 

Rieder  (Dr  Hermann)  —  59. 
De  Koninck  (L.)  —  9. 

De  La  Llave  y  Garcia  (D.  Joa- 
quin)  —  426. 

De  Lannoy  (Fl.)  —  139,  183. 
Delaruelle  (Jean)  —  142. 
de  La  Salle  (Ant  ),  voir  :  Nève 
(Jos.)  419. 

Delaunoy  (Léon)  —  282,  327. 
Delcroix  (Alfr.)  —  513. 

De  Leener  (Georges)  —  100. 
Délété  (J  )  —  9. 

Delétrez  (Dr  A.)  —  193,  242, 

527. 

De  Leuze  (Jos.)  —  100. 
de  Lichtervelde  (C“  G.)  —  524. 
Delp  (Jacq.)  —  100,  181. 
Demachy  (Edouardi  —  527. 
Demarteau  (Léon)  et  Fortin 
(Eug.)  -381. 

Demeny  (G.),  voir  :  Lefébure  — 

532. 

De  Meren  (A.)  —  136,  282. 
de  Meulenaere  (O.),  voir  :  Von 
Jhering  (R.)  —  233. 

Demeur  (Maur.)  —  100,  136. 

De  Mont  (Pol)  —  424. 

Denoël  (Fr.)  —  53. 

Denoel  (Lucien),  voir  :  Wat- 
teyne  (Vict.),  Stassart  (Si¬ 
mon)  et  Denoel  (Lucien)  — 
296. 

De  Noirval  (Gér.) —  137,  181. 
de  Pauw  (Napoléon)  —  518. 
de  Péralta  (Manuel  M.),  voir  : 
Hogge-Fort  (J.)  et  Dwelshau- 
vers-Dery  (Dr  F.-V.i  —  382. 
De  Potter  )Frans)  en  Broeckaert 
(Jan)  —  4. 

de  Prelle  de  la  Nieppe  (Edg.)  — 
6  422. 

de  Raadt  (J. -Th.)  —  423. 
de  Renesse  (Cts  Théod.)  ~  141, 
187,  384. 

de  Reynrode  (Jean)  —  463. 

De  Ridder  (L.)  —  99,  179. 

De  Riemaecker  (A.)  —  62,  107, 

299. 

De  Roberty  (Eug.)  —  514. 
de  Saeyer  (Eug  ),  voir  :  Cad¬ 
dell  (Cecilia-Maria)  —  523. 
De  San  (Lud.)  —  279. 

Descamps  (E.)  —  181. 
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Deschamps  (A.)  —  135,  180. 

De  Schietere  (P.),  voir  :  De  La 
Llave  y  Garcia  (l>.  Joaquin) 

-  4-26 

Descos  du  Colombier  (H  )  — 

416. 

De  Sérignan  (Comm1)  — -  103, 
383 

Des  Hayes  (Eram.) —  105,  142. 
De  Smet  (Jos.)  —  62. 

de  SpoGberch  de  Lovenjoul  (Vte) 

—  460. 

de  Sprimont  (Ch.)  —  385.  473. 
De  Steur  (R.),  voir  :  D’Hoop  — 
50.  460. 

Destrée  (Jules*  et  Vandervelde 

(Em.)  —  100. 

Dethier  (Franç.)  —  530. 
Deuthscher  (Paul),  voir  :  Des¬ 
trée  (Jules)  et  Vandervelde 
(Em.)  —  100. 

Deviliers  (L.)  —  469. 

De  Vos  (Arth.)  —  283,  327. 

De  Vos  (P.  A.)  —  388,  478. 

De  Vreese  (Willem)  —  99. 

De  Weerdt  (Ch06)  -  145,  388. 
De  Wet  (Ch.)  —  4. 

De  Wildeman  (Em.)  —  12,  193, 
296 

De  Wildeman  (Em.),  voir  :  An¬ 
nales  du  Musée  du  Congo 

—  144. 

de  Wouters  de  Bouchout  (Che¬ 
valier)  —  298. 

De  Wyzewa  (Theodor)  —  243. 
d’Hoop  —  50,  460. 

Diakoff  (Avenir)  —  233,  283. 
Directorium  —  65. 

Dobbeleers  (Aug.)  —  141,  186. 
Dognée  (Eug.  M.  O.)  —  103. 
Dory  (Vinc.)  —  104,  141. 
Douxchamps  (Ch.)  —  328,  462. 
Dryvers  (Fr.)  —  480. 

Du  Bois  (Ad.)  —  55. 

Du  Bois  (Alb.)  —  57. 

Dubois  (Ern.)  et  Julin  (Arm.)  — 
286. 

Dubois  (F.-A.)- 388,  428,  530. 
Dubois  (Maur.)  —  147. 

Du  Caju  (M.)  —  147,  340,  514, 
515. 

Duchaine  (Paul)  —  286,  328. 
Duclos  (Ad.)  —  298. 

Du  Fresne,  voir  :  Nève  (Jos.) 

-  419. 

Dumont  (Alexis)  —  57. 

Dumont  (Jean)  —  179. 

Duvivier  (Eug.)  —  14,  517, 
518. 

Dwelshauvers-Dery  (Dr  F. -Y.), 
voir  :  Hogge-Fort  l J.)  et  Dwels¬ 
hauvers-Dery  (Dr  F.-V.)  — 
382. 


E 

Enquête  sur  les  eaux  alimen¬ 
taires  —  137 

Ernst  (Ànt  ),  voir  :  Olivier 
(Emm.)  et  Ernst  (Ant.)  — 
52. 

Errera  (Léo)  —  138,  515,  526. 

Esope  —  14. 

Etrennes  calholiques —  16. 

Excursions  —  238. 

F 

Fabri  (Edm.)  —  335,  475. 

Fabry  (Léon),  voir  :  Malherbe 
(Georges)  et  Fabry  (Léon) 
—  101. 

Félix  (Dr  Jules)  —  242. 

Fierens-Gevae  t  (H.)  —  51,  105, 
187,  477,  528.  529. 

Fioretti  (I)  of  de  bloemekens 
van  den  Heiligen  Francis- 
cus  van  Assisté  —  57,  142, 
240 

Floralies  (Les)  gantoises  de 
1903  -  242. 

Fonsny  (I.)  et  Van  Dooren  (J.) 
—62. 

Fontaine  (J.)  —  382,  515. 

Fortin  (Eug.).  voir  :  Demarteau 
(Léon)  et  Fortin  (Eug.)  — 
381. 

François  (J.)  —  59,  107. 

Fredericq  (Dr  P.)  —  56,  139. 

Frike  (Georg)  —  508. 

Fris  (V.)  —  103. 

Fromes  (Arm.)  —  416. 

G 

Gagliani  (Giulio)  —  382. 

Gallez  (Dr  Léon),  voir  :  Becker 
(Dr  L.)  -  192. 

Garjeanne  iD'-  A.  J.-M.)  —  528. 

Gautier  (Féli)  —  524. 

Gebruers  (P.-F.)  —  383.  . 

Geffroy  (Gust.)  —  12,  104. 

Gérardy  (H.)  —  108. 

Gevaerts  (Dr  J.)  —  106. 

Ghislain  (Ose.)  —  299,  340. 

Gilis  (J. -H.)  —  103. 

Gille  (Val.)  —  9. 

Godts  (P.-X)  — 3,53. 

Goedseels  (P.-J.-E.)  —  59,  106. 

Goffin  (Arn.)  —  60,  518. 

Gollier  (Th  )  —  50.  101. 

Gommers  (K.)  —  427. 

Goovaerts  (Léon)  —  99. 

Gossaert  (Ern.)  —  56. 

Gratien  (Fr.)  —  108. 

Grimm  (Gebroeders)  —  188. 

Guarini  (Em.)  —  527. 


Guelff  (Jos.)  -  385.  524. 

Guide  illustré  à  Bruxelles  — 
104. 

Guilmot  (V.)  —  108. 

H 

Halkin  (Léon)  —  469,  520. 
Halleux  (Jean)  135,180. 
Hamande  (L  )  et  Burny  (Fréd.) 

—  53 

Hamelius  (Dr  P.)  —  9. 

Hamesse  (^d  ),  voir  :  Barrai 
(Georges)  —  238. 

Haustrate  (L.),  voir  :  Auger 
(A.)  et  Haustrate  (L.)  —  13, 
61. 

Hebrant  (G  ).  voir  :  Mosselman 

(G.)  et  Hebrant  (G.)  —  242. 
Helbig  (Jules)  —  60. 

Hendrickx  (M.-J.)  —  390,  432. 
Henry  (Jos.)  —  53. 

Henry  (René)  —  101,  138,  181, 
182. 

Henseval  (Dr  M.)  —  144,  193, 
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Henseval  (Dr  M.)  et  Wauters 

(P.)  -  147,  245. 

High-life  de  Belgique  —  65. 
Hogge-Fort  (J.)  et  Dwelshau¬ 
vers-Dery  iDrF.-V.) — 382. 
Holbach  (F.)  —  463  513. 
Hoîemans  (J.)  —  194. 

Honhon  (Lamb.)  —  233. 

Honhon  (Laur.)  —  280. 

Horion  (V.)  —  510. 

Hoste  (Hubert),  voir  :  Duclos 
(Ad.)  -  298. 

Huisman  (Michel)  —  332. 

I 

I.  S.  —  58. 

J 

Jaarboek  van  het  Davidsfonds 

-  65,  109. 

Jaarboek  der  koninklijke 
Vlaamsche  Academie  voor 
taal-  en  letterkunde  —  380. 
Jacobs  (A.-F.),  voir  :  Mercelis 
(Lod.)  en  Jacobs  (A.-F.)  — 
63. 

Jacquart  (Cam.)^ —  286.  329.  ^ 
Jacquemain  (Léop.)  —  108, 
146.  464 

Jacquin  (M.)  —  141. 

Janssens  (Edg.)  —  415,  461. 
Janssens  (Laur.)  —  2. 

J.  D.  —  530. 

Jean  Louis  —  240,  291 . 

J.  M.  A.  -  195  537, 
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Jonckheere  (Tobie)  —  14. 

Joset  (Cam)  —  418,  469. 

Juiin (  Arm.). voir:  Dubois(Ern.) 
et  Juiin  (Arm.)  —  286. 

K 

Kaub  (A.),  voir  :  van  den  Broeck 

(E.)  -  526 
Kenis  (A.)  —  99. 

Kerkhove  (I’.  Ladislas)  —  SOS. 
Kesler  (Joh.-  C  )  —  530.  531. 
Kistemaeckers  (Henry)  —  525. 
Knell  (J.)  —  299 
Krabbé  (H.-M.)  —  531. 

Krick  (L.-H.)  -  195. 
Krummacher  —  188 
Kurth  (Godef  )  —  290,  300,  340, 
389,  418,  470. 

L 

Lacordaire  herdacht  —  10, 58. 
Laenen  (Jos  )  —  56.  139. 

Lalieu  (I.  -J.)  —  231,  279. 
Laloire  i  E.)  —  424. 

Lambrechts  (Hector),  voir  : 
Malherbe  (Georges)  et  Lam¬ 
brechts  (Hector)  —  465. 
Laminne  (JacqA  —  1(J4.  184, 
233,  281.508. 

Laurens  Jules)  —  240,  335, 
381,385,510.  525. 

Laurent  iFranç.)  —  233. 
Lautenschlager  (O.)  —  188. 

L.  D.  W.  ei  A.  S.  —  531. 

Leclère  (Léon)  -  478.  531. 
Ledent  (  \l  arc  )  —  59. 

Lefébure  —  478.  532. 

Lefèvre  (Dr  L.)  -  233. 

Legavre  (Jean)  —  136. 

Léger  (  t  )  —  286. 

Legrand  (Georges)  —  188.  240. 
Lehembre  (Léonard)  —  534. 
Lejear  (Jean)  —  290. 

Lemaire  (R.ï  —  339. 

Lemonnier  (Cam.)  —  10,  105, 
142,  188.336. 

Lenssen  (J  )  —  233,  281,  429, 
462,  511,  534. 

Le  Passan  VJ.)  —  464. 
Lescouhier  (D.)  —  300,  341. 
Levaux  (P. -F.)  —  54 
Leviticus  (Dr  F.)  —  518. 

Levoz  (Arth.)  —  52. 

Levray  (Marg.)  -  240. 

Ley  (F.)  —  300,  341. 
Liebesleben  (Das)  des  Kônigs 
Léopold  II  von  Belgien  — 
425 

Lombard  (Jean)  —  56. 

Lootens  (Cam.)  —  329. 

Lust  (Dr  Eug.)  —  242,  294. 


M 

Maeterlinck  (L.)  —  144,  477 
Maeterlinck  (Maur.)  —  291, 
336.  475. 

Malherbe  (Georges)  —  53,  102, 
182,  329.  464,  465.  516. 
Malherbe  (Georyes)  et  Fabry 
(Léon)  —  101. 

Malherbe  (Georges)  et  Lam¬ 
brechts  (Hector)  —  465. 
Mansion  (P.  >  —  62. 

Marchai  (Abbé)  —  337. 
Marchand  (H.)  —  416. 

Maréchal  (Maur.)  —  4. 
Maria-Augustina  —  334  384. 
Marie-Augustine  —  186.  239. 
Marie-Jeanne  —  106,  189. 
Martens  (Ch.)  —  12. 

Martens  (J  -B.)  —  526. 

Martin  (Dr  W  )  —  145. 

Masoin  (Fritz)  —  189,  385. 
Masson  (Paul),  voir  de  Burlet 
(Karl)  —  282. 

Mathieu  (C.-J.)  —  63. 

Matthys  (Alfr.)  —  142.  189. 
Maubel  —  10. 

Maus  dsid.)  -  52,  136. 
Mauvaises  (Les)  ieciures  —  2. 
Meeus  (Dr  Fr.)  193,  293. 
Mekler  —  140,  184. 

Mélot  (Jos  )  —  56. 

Mercelis  (Lod.)  en  Jacobs  (A.- 
F  )  -  63. 

Mercier  (I)  )  —  462. 

Merten  (Fr.  i  —  289. 

Meunier  (Constamin),  voir  : 

Lemonnier  (i'am  )  —  10. 
Meyet-Benfey  (Heinr.)  —  51. 
Meysmans  (Jules)  —  518. 

M.-G.  —  64.  108. 

M  illard  (Ern  )  —  140,  418.  511. 
M.  M  —  140 
Mœller  (Ch.)  —  15. 

Mœller  (J.)  —  15. 

Mommsen  (Th.),  voir  :  Errera 
(Léo)  —  138. 

Moreau  (Dr  Cam.),  voir  :  Bec¬ 
ker  (D8  L.)  -  192. 

Morre  (P.)  —  535 
Mosselman  (G.)  et  Hebrant  (G.) 
—  242. 

Muller  (Arn.)  —  16,  109. 

N 

Nassou  (Jak)  — 58,  142,  189. 
Nelk  (Th.)  -  142,  190. 

Nello  (Jean)  —  425,  526. 

Nève  (Jos-)  —  4,  419. 

Ni  mal  (H.)  —  5,  140,  470,  519. 
Noblesse  (La)  belge  —  196. 
Nys  (D.)  —  282. 


O 

Ollivier  (le  P.)  —  470. 

Ollivier  (Emm.)  et  Ernst  (Ant.) 

—  52. 

Ordo  divinorum  officiorum 
diœcesis  Tornacensis—  65. 

P 

Palm  (W.-A,)  —  518. 
Paridaens  (Cicercule),  Mère 
Marie-Thérèse,  fondatrice 
de  la  congrégation  des 
Filles  de  Marie  à  Louvain 

—  383,  419. 

Passelecq  (Fera.)  —  465. 
Pauwels  (Rich.)  —  341. 
Pecqueur  (O  )  —  63,  146 
Perey  (Lucien)  —  237,  333. 
Pergameni  (Herm.)  —  143. 
Persécution  française  et  pros¬ 
périté  belge  —  235,  287. 
Persyn  (J.)  —  135.  191 . 

Pety  de  Thozée  (Ch.)  —  330. 
Peut-on  être  à  la  fois  libre- 
échangiste  et  socialiste  ? 

—  417. 

Picard  lEdm.)  —  58.  190. 
Pirenne(4.) — 245,  300,  509. 
Pirenne  (H  )  —  140. 

Pirsoul  (Léon)  —  11,  191. 

Piters  (Arm.)  —  244. 

Plan  de  la  ville  de  Liège  — 
302. 

Plasky  (E.)  —  516. 

Poiry  (J.)  —  147,  194. 

Poullet  (Prosper)  —  6. 
Prayon-van  Zuylen  (A.)  —  291. 
Prenau  i8t.-L.)  —  241. 
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